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Vers ISSlOySur le point de terminer sa prophétique carrière, Joseph de Maistre s*éoriait : ^ O sainte Eglise de Rome, tes Pontifes seront bientôt universellement proclamés agents suprêmes de la civilisation, créateurs de la monarchie et de Tunité européenne, conserva* leurs de la science et des arts; fondateurs, protecteurs- nés de la liberté, destructeurs de resclavage, ennemis du despotisme, infatigables soutiens de la souveraineté, bienfaiteurs du genre humain. »
Le temps de cette grande réhabilitation est venu, et les protestants eux-mêmes ont pror clamé les grandeurs de la papauté. Woigt a publié la vie de Grégoire VU; Frédéric Hurr ter, celle d'Innocent III ; Léopold Ranke a retracé le tabieau des Papes aux xvi' et xtii* siècles. Partout l'histoire des faits est venu donner un éclatant démenti à cette grande conjuration contre la vérité qui avait dénaturé, jusqu'à les rendre méconnaissables, tous les actes des Souverains Pontifes, s'attaquent surtout à ceux qui méritaient le plus la reconnaissance de l'humanité.
Certes nous n'avons pas l'intention de rappeler ici tout ce que les Papes ont fait pour la civilisation et pour le genre humain, tous les bienfaits dont le monde leur est redevable. Pour cela il nous faudrait renvoyer d'abord à Ma vie de chacun d'eux, c'est-Mire à tous les articles de ca Dictionnaire.
Comment dire en effet ce que la papauté a accompli pour l'Europe et la civilisation toul entière, en combattant les hérésies sans cesse renaissantes, en civilisant les Barbares, en repoussant l'islamisme, en provoquant les croisades, en fondant des universités, en protégeant, en créant, pour [ainsi dire, les arts et les sciences, les institutions, et les lois des temps modernes? Comment retracer son action sur te monde tout entier? La papauté est d'ailleurs par elle-même un de ces immenses bienfaits sociaux dont tous les esprits d'élite comprennent aujourd'hui la portée. En effet, quel est le lien d'unité entre tous les peuples modernes ? Là papauté I Quel est le tribunal suprême qui, s'élevantau-dessus^de la tyrannie des rois et du despotisme des peuples, leur rappelle sans cesse la loi morale ? La papauté 1 Quelle est en un mot, l'institution qui organise, pour ainsi dire, l'unité du genre humain» et fait de toutes les nations une seule et même nation, ayant pour règle la morale "de l'Evangile, pour deroir la vertu, pour but lesacriBce, pour principe la fraternité universelle de tous les hommes? Cette institution c'est la papauté I
Au sommet de l'échelle catholique, et, pour ainsi dire, à la cime de l'univers, la foi nous montre la papauté; et, dans le Pape, le ricaire de Jésus-Christ, le suprême dépositaire des intérêts de l'Evangile, le fondement de* l'Eglise, le tuteur-né du dogme, de la morale, du culte et de ta discipline, la source de l'autorité spirituelle, le centre et le foyBr de l'unité catholique, le port de salut pour les naufragés de l'intelligeDce ou du cœur, et pour les victimes de tous les genres de perséeutions ; la protection de la faiblesse, la gloritication de tout ce qui est dignité même du sacerdoce en l'épurant, en le maintenant au sublime nireau de la perfection évangélique. La papauté a organisé l'apostolat, en envoyant à Aoutes les extrémités du monde de généreux missionnaires qui pouvaient lui dire en recevant la bénédiction du départ, mais avec autant de bonheur que les gladiateurs de Claude le hii di- DtCTi0!f!c. ims Papss. 1
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«aient arec tristesse : Morituri u êalutant. Elle a sauvé les sciences » les lettres et les arts» en se montrant toujours supérieure à son siècle, en répandant partout les lumières, en ne cessant d*encourager les études ecclésiastiques, en élevant aux plus hautes dignités les hommes 6e doctrine, en appelant autour d'elle toutes les gloires ou en se les attachant dans tous les temps par des engagements et par des munificences ( nonpareilles, en accueillant les Urecs fagîtifs de Byzance, en imprimant à la renaissance une activité qui fait le plus grand '
honneur du moins au sentiment qui Tinspira, en élevant des monuments magnifiques où |
l'art moderne a déployé toutes ses merveilles, où Tart ancien réunit toutes les sciences arrachées avec des frais immenses aux entrailles de la terre et à roubli. Elle a sauvé Tidée de la sourerainetét si tristement avilie sur la plupart dès trAnes de Tunivers, rougis da sang, souillés de voluptés et ne connaissant guère d'autre loi que celle du plaisir ou des batailles, par une paternité, par une sainteté, par un amour héréditaire de la justice et de la paix, pendant dix-huit siècles. Elle a élevé peu à peu l'humanité par ses idées progressives de législation, de droit public, de discipline, de bon goût et de politesse, par l'adoucissement qu'elle apportait dans les mœurs, et par une lutte opiniâtre contre les préjugés grossiers, contre les coutumes barbares, et enfin par le double mobile de ses actes, mobile quirésume tout l'Evangile : la vérité et la charité. Pour opérer ces œuvres immenses, t{(ii était choisit Tantôt ufi pâtre, comme Sixte-Quint; un charf}eDtier, comme tkégoîre Vil, ou bien un Hédicis, comme Léon X; et* j'ose l'affirmer, toujours tes plus dignes, lorsque l'empire, les couronnes ou l'intrigue féodale ne mettaient pas la main sur le scrutin de l'élection ; car c'est toujf>urs là qu'on découvre la source des malheureuses exceptions dont les fâcheux résultats ont passé avec elles, tandis que l'influence des biuns inappréciables que le monde entier doit à la papauté, dure encore et durera jusqu'à la fin des temps.
On s'est étonné, souvent même scandalisé du pouvoir omnipotent des Papes au moyen âge. Et cependant qu'était-ce que ce pouvoir 7 Une puissance purement spirituelle et morale, n'obligeant que ceux qui en acceptaient librement les arrêts, et ne s'imposant aux consciences elles-mêmes que par la libre persuasion de la vérité, ou plutôt par les attraits de la charité. A ce pouvoir tout moral préfère-t-on donc cet écrasant argument de la force brutale, cette autocratie des peuples ou de leurs gouvernants, qui ne laissent aucune place à la libre volonté, et n'ont souvent d'autre argument que le bon plaisir d'une multitude oa d'un homme? Préfère- t-on le tranchant du glaive à l'empire de la justice et de l'amour? Car, remarquez-le bien, il n'existe plus aujourd'hui, entre les rois comme entre les peuples, de tribunal suprême qui les unitet les concilie, partant, plus d'unité entre les branches diverses du genre humain. La papauté au moyen âge était ce tribunal, cette institution unitaire, cette organisation vivante de la fraternité des peuples. Elle le redeviendra et reprendra daas le monde cette fonction sublime, car le salut des sociétés modernes est à ce prix.
Le pouvoir temporel des Papes au moyen âge était alors ce que sont nos constitutions modernes; il servait d'équilibre à l'autorité souveraine *et de base à la liberté civile. « Le fondement de la liberté allemande, » dit H. Woigt, « reposait sur l'autorité du Pape et des princes qui, réunis» mettaient un frein à la puissance impériale. » Le pouvoir des Papes, stipulé par les peuples, reconnu et accepté par les souverains faisait partie de la constitution des Etats ; il entrait, pour me servir de cette expression dans la chair du moyen âge ; jamais pouvoir ne fut plus légitime. Placés par le respect des peuples et des rois à la tôte Je la société chrétienne, les Papes s'offrent pour médiateurs, dans toutes ces querelles. Dans la chaleur des discussions, parmi le tumfllte des armes, ils font entendre une voix conciliatrice : et combien de fois, heureux pacificateurs, n'out-ils pas ramené la concorde Jans deux camps prêts à s'entrégorger. Admirez surtout leurs efforts pour abolir les guerres particulières ou du moins pour en adoucir la rigueur. Que de canons dressés, que d*anaihèpies lancés par eux ou par des conciles tenus sous leur autorité, pour affaiblir et déraciner enfin cette coutume barbare. C'est toujours contre les têtes couroanées qulls dirigeai les foudres apostoliques.
Hais aux grands génies seul appartient le droit de caractériser les grandes choses. Laissons donc à M. de Maistre lui-même le soin de nous représenter le vrai caractère des
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Souverains Pontifes dans son livre si niagniBqpe consacré spécialement à ce sujet : t Le Pape, » dit-il» « est revêtu de cinq caractères bien distincts ; car il est évèque de Rome, métropolitain des églises suburbicaires , primat d*ltalie, patriarche d'Occident , et enfin Souverain Ponlife. Le Pape n'a jamais exercé sur les autres patriarcats que les pouvoirs résultant de ce dernier ; de sorte qu*à moins de quelque affaire de haute importance, de quelque abus frappant , ou de quelque appel dans les causes majeures , les Souverains Pontifes se mêlaient peu de Tadministratiou ecclésiastique dans les.£glises orientales
« Si les Papes avaient eu sur Tempire d'Orient la même autorité qu'ils avaient sur Taulre, non-seulement ils auraient chassé les Sarrasins, mais les Turcs encore. Tous les n^aux que ces peuples nous ont faits n'auraient pas eu lieu. Les Mahomet, les Soliman, les Amurat, etc., seraient des noms inconnus pour nous. Français, qui vous laissez égarer par de vains sophismes, vous régneriez à Constaniinople et dans la cité sainte. Les assises de Jérusalem, qui ne sont plus qu'un monument historique, seraient citées et observées au lieu où elles furent écrites ; on parlerait français en Palestine. Les sciences, les arts, la civilisation illustreraient ces fanxeuses contrées de TAsie, jadis le jardin de Tunivers, aujourd'hui dépeuplées, livrées à l*ignorance, au despotisme, à la peste, è tous les genres d*abrutissement.
€*Si Taveugle orgueil de ces contrées n'avait pas ri^'sistélconstamment aux Souverains Pontifes ; s'ils avaient pu dominer les vils empereurs de Byzance ou du moins les tenir en respect, ils auraient sauvé l'Asie, comme ils ont sauvé TEurope qui leur doit tout, quoiqu'elle semble l'oublier.
« Longtemps déchirée par les Barbares du Nord, TEurope se voyait menacée des plus grands maux. Les redoutables Sarrasins fondaient sur elle, et déjà ses plus belles provinces étaient attaquées , conquises ou entamées. Déjà maîtres de la Syrie, de l'Egypte, de la Tingitane, de la Numidie, ils avaient ajouté à leurs conquêtes l'Asie et l'Afrique, une partie considérable de la Grèce, ^Espagne, la Sardaigne, la Corse, la Pouille, la Calabre et la Sicile eu partie, ils avaient fait le siège de Rome et brûlé ses faubourgs. Enfin ils s'étaient jetés sur la France, et dès le vm* siècle, c'en était déjà fait de l'Europe, c'est-àdire du christianisme , des sciences et de la civilisation sans le génie de Charles Martel et de Charlemagne qui arrêtèrent le torrent. Le nouvel ennemi ne ressemblait pas aux autres ; les nobles* enfants du Nord pouvaient s'accoutumer à nous, apprendre nos langues et s'unira nous enfin par le triple lien des lois, des mariages et de la religion. Mais le disciple de Mahomet ne nous appartient d'aucune manière; il est étranger, inassociable ^ immiêcibU à nous. Voyez les Turcs 1 spectateurs dédaigneux et hautains de notre civili^ sation, de nos arts, de nos sciences ; ennemis mortels de notre culte, ils sont aujourd'hui ce qu'ils étaient en 1454 ; un camp de Tartares assis sur une terre européenne. La guerre entre nous est naturelle, et la paix forcée. Dès que le Chrétien et le musulman viennent à se toucher, l'un des deux doit servir ou périr :
Eulre ces ennemis, il n*e8l point de traités.
« Heureusement que la tiare nous sauve du caoissant. Elle n'a cessé de lui résister, de le combattre, de lui chercher des ennemis, de les réunir, de les animer, de les soudoyer et de les diriger. Si nous sommes libres , savants et Chrétiens , c'est à elle que nous ie devons.
« Parmi les moyens employés par les Papes pour repousser le mahométisme, ilfiiut distinguer celui de donner ces terres usurpées par les Sarrasins au premier qui pourrait les en chassej*. Eh 1 que pouvait-on faire de mieux dès que le maître ne se montrait pas? Y avait-il un meilleur moyen de légitimer la naissance d'une souveraineté 7
« Qu*on lise Thistoire avec des yeux purs, et l'on verra que les Papes ont fiut tout ce qu*fls ont pa dans ces temps malheureux. On verra surtout qu'ils se sont surpassés dans la guerre qu'ils on faite an mahométisme.
« Déjà dans le ix* siècle, lorsque l'armée formidable des Sarrasins semblait devoir dé« « truirc TJtalie et faire une bourgade mahométanc de la capitale du christianisme, lo.Pape
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« Lëen IV, pretiatit dans ce danger une aulorité que les géuéraui de Pempereur Lothaire « semblaietit abandonner» se montra digne, en défendant Rome, d*j commander en sou-
« rerain. H fortiQa Rome, it arma les milices; ii risita lui-même tous les postes Il
« était né Romain. Le courage des premiers Ages de la république revivait en lui dans un « ftge de lAchetéetde corruption, tel qu*unbeau monument de Tancienne Rome» qu*on « trouve quelquefois dans les ruines de la nouvelle. « (Voltaire, Euainur kê mœurê^ etc., t. II» ch. 38.)
« Mais è la Gn» toute résistance eût été vaine, et l'ascendant de Tislamisme Teût infailliblement emporté, si nous n^avions été de nouveau sauvés par les Papes et parles croisades dont ils furent les auteurs, les promoteurs et les directeurs» hélas! autant que le permirent l'ignorance et les passions des hommes» les Papes découvrirent» avec des yeux d'Annibal» que pour repousser ou briser sans retour une puissance formidable et eitravasée il ne suffit pas du tout de se défendre chez soi, mais qu'il faut l'attaquer chez elle. Les croisés, lancés par eux sur l'Asie , donnèrent bien aux soudans d*au très idées que celle d'envahir ou seulement d^insultef l'Europe. Sans ces guerres saintes ^ toute la race humaine serait peut-être encore de nos jours dégradée jusqu'aux pltis profonde abîmes de la servitude et de la barbarie. (Quaterly Revieu)^ sept. 1819» p. 5&6.)
« Ceux qui disent que les croisades ne furent pour les Papes que des guerres de dévotion, n^ont pas lu apparemment le discours d'Urbain II au concile de Clermont. Jamais les Papes n'ont fermé les yeux sur le mahomélisme, jusqu'à ce qu'il se soit endormi lui-même de ce sommeil léthargique qui nous a tranquillisés pour toujours. Mais il est bien remarqua* bleque le dernier coup» le coup décisif» lui fut porté par la main d'un Pape; Le 7 octobre 1S71, fut enfin livré ce combat k jamais célèbre» « le plus furieux combat de mer qui se soit « jamais livré. Cette journée, glorieuse pour les Chrétiens» fut l'époque de la décadence k des Turcs. Elle leur coûta plus que des hommes et des vaisseaux dont on répare la «r perte; car ils y perdirent cette puissance d'opinion qui fait la principale puissance des € peuples conquérants; puissance qu'on acquiert une fois, et qu'on ne recouvre jacbais. « Cette immortelle journée brisa l'Orgueil ottoman et détrompa l'univers qui croyait les « flottes turques invincibles. » (Don Quixotk» part, i» chap. 39. Madrid» 1790» in-16, t. IV, p. 40.)
« Mais cette bataille de Lépanle , l'honneur éternel de TEurope, époque de la décadence du croissant, et que l'ennemi mortel de la dignité humaine a pu seul tenter de ravaler» a qui la chrétienté en fut-elle redevable? Au Saint-Siège. Le vainqueur de Lépante fut moins don Juan d'Autriche que ce Pie V dont Bacon a dit : « le m'étonne que l'Eglise ro- « maine n*ait pas encore canonisé ce grand homme. » (Dans le dialogue De bello êaerû. } Lié avec le roi d'Espagne et la république de Venisei il attaqua les Ottomans ; il fut l'auteur et l'flme de celte glorieuse entreprise qu'il aida de ses conseils» de son influeuce, de ses trésors, de ses armes même, qui se montrèrent à Lépante d'une manière tout à lail digne d'un Souverain Pontife.
^ La conscience éclairée et la bonne foi n'en sauraient plus douter, c'est le christianisme qui a formé la monarchie européenne, merveille trop peu admirée. Mais» sans le Pape» il n'y a point de véritable christianisme; sans le Pape» l'institution divine perd sa puissance, son caractère divin et sa force convertissante : sans le Pape» ce n'est plus qu'un système, une croyance humaine» incapable d'entrer dans les cœurs et de les modifier pour rendre l'homme susceptible d'un plus haut degré de science» de morale et de civilisation. Toute souveraineté, dont le doigt efficace du Souverain Pontife n'a pas touché le front, demeurera toujours inférieure aux autres, tant dans la durée de ses règnes que dans le caractère de sa dignité et les formes de son gouvernement. Toute nation» même chrétienne» qui n'a pas assez senti son action constituante» demeurera de même au-^dessouâT des autres; toutes choses égales d'ailleurs, et toute nation séparée sans avoir reçu l'impression du sceau universel, sentira enfin qu'il lui manque quelque chose, et sera ramené tôt ou tard par la raison ou par le malheur.... et quand on a tout bien examiné et pesé dans les balances de la plus frôfde et de la plus impartiale philosophie, il reste démontré que les Papes furent les insti* tuieuts^ les tuteurs^ les sauveurs et les véritables génies constituants de F Europe. »
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Pourez-Tous roir sans admiralion le courage de Léon le Grand, le dévonement de Grégoire le Grand» qui a mérité bien autrement qu*Aélius le nom de dernier de$ Rommittêf réoergie de Grégoire II, do Sergius 1'% de Grégoire VII, dliinocent III et du centenaire Gregnire IX; le noble enthousiasme dTrbaîn II, les munificences de Léon X, le sayoir de Benoit XIV, la ferme sérénité de Pie VI et de Pie VU, la sollicitude, la charité sans bornes, nntelligence sans préjugés et sans fiiiblesses, la magnanimité sans limites, en un mot, la sublime vertu de tant de Papes 7
Auguste médiatrice entre les rois et les peuples, la papauté, rappelant à la fois les uns et les autres à la loi de rErangile et k la grandeur de leur éternelle destinée, met partout la paix, la concorde et Tunion. Grégoire IV rétablit sur son trâne, en Tan SSi., le roi Louis, qui avait été banni de France. Le concile de Soisson« écrit, en 858, à tous les évoques de la Bretagne, de rappeler Salomoo, usurpateur de la province,, à l'obéissance à Charles le Chauve. Le deuxième concile de Toul prie Nicolas I", en 860, de prononcer des censures ecclésiastiques contre cet usurpateur, à moins que ce prince ne se soumit sur-leehamp à son légitime souverain^. Adrien II protège , en 868, les possessions de Louis U, qui était en guerre avtfc les Sarrasins, contre Louis, roi de Hongrie, qui était sur le point de marcher pour s'en emparer. Jean VIII exhorte, en 870, les évoques allemands à se servir de leur influence pour empêcher le roi d'Allemagne de s'emparer du royaume de Charles le Chauve, et il observe que ce ne serait pas mériter le nom de Vicaire de Jésus-Christ que de ne pas tenter de réprimer l'ambition des princes qui veulent envahir la propriété des antres. Foulques, archevêque de Reims, écrit, en l'an 925, au Pape, pour le prier de Tenir au secours de Charles le Simple, contre le roi Othon^qui voulait partir pour s'emparer de ses domaines. Le Pape ayant écrit aux évêques français, pour les exciter contre l'usurpateur, le comte Herbert, qui tenait Charles en prison, écrivit au Pape qu'il lui rendait sa liberté pour abéir aux ordres de Sa Sainteté. Alphonse, roi de Castille, qui avaitété déposé par son fils Sanche, s'adressa, en l'an 1283, h Hârlin IV, pour en être protégé. Le Pontife romain écrivit aux évêques espagnols, pour qu'ils privassent de la communion l'usurpateur et son parti; il exhorta même le roi de France à aider le prince déposé contre ion fils ingrat et rebelle. Par suite de la protection accordée par les évêques de Rome aux rois déposés ou malheureux, les rois de Hongrfe, d'Ecosse, de Portugal, d'Aragon, etc., soumirent leur royaume au Pape ^ et ils en furent en retour protégés contre leurs propres sujets rebelles et contre les princes étrangers. Hais en même temps TEglise et le clergé ne surent pas moins défendre avec énergie les gouvernés contre la tyrannie, les violences et les vices des gouvernants.
Comment rappeler tout ce que firent les Papes pour concilier les princes, pacifier les différends et empêcher les guerres. Dans le vi* siècle, Grégoire le Grand s'occupa k négocier la paix entre l'empereur Maurice et les Lombards, .qui commettaient des hostilités dans différentes parties de l'Italie, et il réussit dans sa négociation. Pendant la guerre que firent les Francs et les Lombards, en 7Sb, le Pape Etienne III supplia^ avec les plus vives instances, Pépin d'arrêter l'effusion du sang humain, et ses exhortations produisirent la paix et des ligues d'amitié. Pans le siècle suivant, on vit de même les évêques mettre beaucoup de zèle k faire cesser la guerre contre les princes et les Etats. Le Pape Nicolas exhorta Charles et Louis, rois des Francs, k entretenir la paix qu'ils avaient Taite l'un avec Tautre, en l'an 8S5 : «Ne faites pas usage du glaive,» dit le Pontife, «redoutez l'effusion du sang humain, réprimez votre colère, apaisez les différends, et bannissez la haine de vos propres cœurs. Que chacun de vous soit content de son lot, et jouisse en«paix de son, propre héritage, sans troubler et sans envahir les droits des autres; mettez-vous en garde contre la vaine gloire, l'orgueil et l'ambition d'usurpçr les droits des autres peuples; que la justice, la charité, l'harmonie et la paix régnent parmi vous. Quiconque agit autrement n^agit pas d'une manière agréable à noire Père céleste. » Un autre exemple remarquable de ce genre se présente, en 990, lorsque le Pape Jean XV envoya un légat tD Angleterre, pour réconcilier Elbelred ^ roi des Saxons occidentaux, et Richard, duc de
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Normandie. Ce légat réussit dans son ambassade, en inspirant h nhacun dVux Tamour et la crainte de Dieu e( du Siège apostolique. Le Pape Alexandre III rétablit, en 1161, la pais entre Louis de France et Henri d'Angleterre; et Innocent III envoya un légal, en 1203, |K)ur ménager la pnix entre Jean d'Angleterre et Philippe de France. Le dernier de c«'S princes ayant dit au légal que le Pape ne devait pas se mêler de pareilles affaires, le Souverain Pontife soutint, avec piété et modestie, que c'était son devoir, pourvu qu'il u'enfreignlt pas les lois de la justice et de l'humanité. Le Psalmiste, dit-il, demande que nous cherchions la paix, et que nous la suivions, c'est-à-dire que nous la cherchions jusqu à ce que nous l'ayons trouvée; et les anges, lors de la naissance de Jésus-Christ, proclamèrent la paix sur la terre aux hommes de bonne volonté,
La papauté n'a cessé de protester contre le traflc honteux de vendre et d'acheter les hommes. En 1463, Paul II ; on 1537, Paul III ; en 1639, Urbain VIII défendirent les droits de l'humanité méconnus dans l'Inde par les Espagnols et les Portugais qui séparaient les hommes d'avec leurs femmes et les vendaient avec leurs enfants. £n 1741, Benoit XIV ; en 1814, Pie VU ; en 1840, Grégoire XVI pnt fulminé leurs anathêmes contre ce commerce qui avilit la plus noble des créatures de Dieu et la réduit en servitude.
La papauté connaissait et pratiquait la tolérance. Sur la demande de Théodoric, le Pape Jean T' se rendit à Constaminople pour prier l'empereur Justin de ne pas user de coo* (rainte ni de violence contre les ariens. l.e Pape Agapet Ut aussi le voyage de Constantin nople au nom de Théodat, successeur de Théodoric, et qui professait aussi l'arianismct afln de conclure la paix avec Justinion. Le Pape Hormisdas, écrivait k ses légats : « Laissons k l'empereur le soin de punir l'injure faite à sa puissance plutôt qu'à nous. Ce qui nous regarde, c*est que personne ne se convertisse sans connaissance de cause, et ne soit contraint à fiiire profession de foi sans être persuadé. »
Les Juifs de Cagliari s'étant plaints è saint Grégoire le Grand de ce que l'un d'eux, nouvellement converti au catholicisme, s'était emparé de leur synagogue le lendemain de •on baptême, le Pontife blâma ce zèle inconsidéré ; il n'hésita point à faire retirer de ce lien la croix et l'Image de la sainte Vierge, ni à rendre l'édiQce aux Juifs après l'avoir rétabli dans son premier état. «Il faut user avec eux,» écrivait-il à l'évèque Janvier, € d'une modération qui les attire en les édifiant, et non d'une impétuosité qui les révolte en les contraignant, puisqu'il est écrit ;: Je vous offrirai un sacrifice volontaire. {Psal. uii^ 8.) C'est par les exhortations et l'édification de la dharité qu'il faut gagner les infidèles è la religion chrétienne, il ne faut pas les en éloigner par les menaces et la terreur. »
€ Les Papes,» dit de Maistre, « ont lutté quelquefois avec des souverains, jamais avec la souveraineté. L'acte même par lequel ils déliaient les sujets du serment de fidélité, déclarait la souveraineté iuviolable. hàs Papes avertissaient les peuples que nul pouvoir humain ne pouvait atteindre le souverain dont l'autorité n'était suspendue que par une puissance toute divine , de manière ^que leurs anathêmes, loin de jamais déroger è la rigueur des maximes catholiques sur l'inviolabilité des souverains, ne servaient au contraire qu'à leur donner une nouvelle sanction aux yeux des peuples.
« Si quelques personnes regardaient comme une subt ilité cette distinction de souverain et de souveraineté, je leur sacrifierais volontiers ces expressions dont je n'ai nul besoin. Je dirai tout simplement que les coups frappés par le Saint-Siège sur un petit nombre de sou* verains presque tous odieux et quelquefois même insupportables par leurs crimes , purent les arrêter ouïes affrayer, sans altérer dans l'esprit des peuples l'idée haute et sublime qu'ils devaient avoir de leurs maîtres. Les Papes étaient universellement reconnus comme délégués de la Divinité de laquelle émane la souveraineté. Les plus grands princes recberebaient dans le sacre la sanction , et pour ainsi dire, le complément de leur droiL Le premier de ces souverains dans les idées anciennes, l'empereur allemand, devait être sacri^ par les mains du P.ipe même. Il était censé tenir de lui son caractère au^^uste , et n'être véritab^.ement em|iereur que par le sacre. On verra plus bas tout le détail de ce droit public, tel qu'il n'en a jamais existé de plus général, de plus incontestablement reconnu.
« Chaque roi était tranquille chez lui de la part de l'Eglise; les Papes ne pensaient pointa
mêler dejenr administration ; et jusqu'à ee qu'il leur prit fantaisie de dépouiller le sa-
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cerdôce, de renToyer leurs femmes ou d*en avoir deux à la fois, ils n'araient rien k craindre de ce c6lé.
«L'eipériencese (roure donc parfailementd'accord avec le raisonnement. Les excommnni cations des Papes n'ont fait aucun tort à 1» souveraineté dans Tesprit des peuples; au contraire, en la réprimant sur certains points, eo la rendant moins féroce et moins écrasante, en l*effrayant pour son propre bien qu'elle ignorait, ils Pont rendue plus vénérable ; ils ont fait disparaître de son front l'antique caractère de la béte pour y substituer celui de la régénération ; ils l'ont rendue sainte pour la rendre inviolable : nouvelle et grande preuve, entre mille, que le pouvoir pontifical a toujours été un pouvoir conservateur. Tout le monde, je crois, peut s'en convaincre ; mais c'est un devoir particulier pour tout enfant de relise, de reconnaître que l'esprit divin qui l'anime
Et magno se corpore mUcet
(VilciL., JEtteid., lîb. vi, v. 726.)
ne saurait enfanter rien de mal en résultat, malgré le mélange humain qui se fait trop et trop souvent apercevoir au milieu des teojpétes politiques.
c A ceux qui s'arrêtent aux faits particuliers , aux torts accidentels, aux erreurs de tel ou tel homme; qui s'appesantissent sur certaines phrases qui découpent chaque ligne de l'histoire, pour la considérer à par(, il n'y a qu'une chose à dire. Du point où il faut s'élever pour embrasser f ensemble , on ne voit plus rien de ce que vous voyez ; partant il n'y a pas moyen de vous répondre^ à moins que vous ne vouliez prendre ceci pour une réponse.
« Si Ton examine, sur la règle incontestable que nous avons établie, la conduite des Papes pendant la longue lutte qu'ils ont soutenue contre la puissance temporelle, on trouvera qu'ils se sont proposé plusieurs buts, invariablement suivis avec toutes les forces dont ils oui pu disposer en leur double qualité, entre autres, Tinébranlable maintien des ioisdu mariage contre toutes les attaques du libertinage tout-puissant; la conservation des droiéS de TEglise et des mœurs sacerdotales; la liberté de l'Italie.
« Cn grand adversaire des Papes, qui s'est beaucoup plaint du scandale des eœcommunica* iionSf observe que, c'étaient toujours des mariages faits ou rompus, qfti saoulaient ce scan^-^ date au premier. {Lettre sur Fhistoire; Paris, Nyon, 1805, tom. 11^ lettre ^7, p. U5.}
« Ainsi un adultère public est un scandale^ et l'acte destiné à le réprimer est un scandale aussi. Jamais deux choses' plus différentes ne portèrent le même nom. Hais tenons- Dous-en pour le moment à l'assertion incontestable que les Souverains Pontifes employèrent principalement les armes spirituelles, pour réprimer la licence anti^conjugale des princes.
« Or jamais les Papes et l'Eglise^ en général, ne rendirent de service plus signalé au monde que celui: de Réprimer chez les princes, par l'autorité des censures ecclésiasticfues^ les accès d'une passion terrible même chez les'hommes doux, mais-qui n'a pas de nom chez les hommes- violents et qui se jouera constamment des plus saintes lois du mariage partout où elle sera è l'aise. L'amour, lorsqu'il n'est pas appriw)isé jusqu'à un certain point par une extrême civilisation, est un animal féroce,.capal>le des plus horribles excès. Si l'on ne ▼eut pas qu'il dévore tout, il faut qu'il soit enchatné, et il ne peut l'être que par la terreur; oiais que ferartron craindre à celut.qui ne craint rien sur la terre f La sainteté des mariages, iMse sacrée du bonheur public, e^i surtout de la plus haute importance dans les familles Myales, oàles désordres d'ua certain genre ont des suites inr^culables dont oa est bien éloigné de se douter. Si dans la jeunesse des nations septentrionnales, Jes Papes n'avaient pas eu le moyen d'épouvanter les> passions souveraines, les princes, de caprices-en caprices et d*abus en abus, auraient fini par établie en loi le divorce et peut-4lre la polygamie ; et ce désordre se répétant comme il arrive toujours, jusque dans les dernières classes de la so^cîélé, a«cun œil ne saurait plus apercevoir lea bornes- oii se serait arrêté un tel débordement.
« Luther, débarrassé de cette puissance îneoînœode qui, sur aucun point de la morale, n'est plus inflexible que sur celui du mariage, n'eut-il pas l'eiTronterie d*écrire dans un commentaire sur la Genèse, publié en 1S25, que sur la question de savoir si fon peut avoir fiueieurs femmes ^ l'autoriéé des patriarches nous laisse libres; que la chose n'est ni permise^
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ni défendue, et que pour lui il ne décide rien (BBia.AEiiiif, Decontrov. Chri$t. fid. IngoUu 1601 in-fol. t. III, c. 1734.) : édiûaule théorie qui trouva bientôt son application dans la maison du landgrave do Hesse-Cassel.
« Qu'on eût laissé faire les princes indomptés du moyen âge, et bientôt on eût eu les mœurs des païens. L'Eglise même, malgré sa vigilance et ses efforts infatigables, et malgré la force qu'elle exerçait sur les esprits, dans les siècles plus ou moins reculés, n'obtenait cependant que des succès équivoques ou intermittenU. Elle n'a vaincu qu'en ne reculant jamais.
« Le noble auteur que je citais tout à l'heure a fait desréQeïions bien sages sur la répodiation d'EIéonore de Guyenne. « Cette répudiation, dit-il, fit perdre à Louis VII les riches provinces qu'elle lui avait apportées... Le mariage d'Eléonore arrondissait le royaume et rétendait jusqu'à la mer de Gascogne. C'était l'ouvrage du célèbre Suger, un des plus grands hommes qui aient jamais eiisté, un des plus grands ministres, un des plus grands bienfaiteurs de la monarchie. Tant qu'il vécut il s'opposa à une répudiation qui devait attirer sur la France tnnt de calamités ; mais après sa mort, Louis VII n'écouta que les motifs de mécontentement personnels qu'il avait contre Eléonore. // dtvait tongtr que les matiageê des rois $oni autre choêe que dee actes de famille ; ce sont et c'étaient surtout alors, des traités politiques quon ne peut changer sans donner les plus grandes secousses aux Étals dont ils ont réglé le sort. » On ne saurait mieux dire. (Lettres sur V Histoire, ibid., lettre», p. 479 à Ul.)
« L'écrivain que j'ai cité dit fort bien, surtout alors. Sans doute, surtout alors! Il fallait donc alors des remèdes dont on peut se passer et qui seraient même nuisibles aujourd'hui. L'extrême civilisation apprivoise les passions : en les rendant peut-être plus abjectes et plua eorruptives, elle leur ôteau moins cette féroce impétuosité qui distingue de la bar* barie. Le christianisme, qui ne cesse de travailler sur l'homme, !a surtout déployé ses forces dans ta Jeunesse des nations; mais toute la puissance de l'Eglise serait nulle si elle n'était pas concentrée sur une seule tète étrangère et souveraine. Le prêtre sujet manque toujours de forces, et peut-être même qu'il en doit manquer quelquefois à l'égard de son souverain. La Providence peut susciter un Ambroise {rara avis in terris) pour effrayei un Théodose; mais dans le cours ordinaire des choses, le bon exemple et les remontrances respectueuses sont tout ce que l'on doit attendre du sacerdoce. A Dieu ne plaise que )e nie le mérite et i'eflicacité réelle de ces moyens 1 mais, pour le grand œuvre qui se préparait, il en fallait d'autres; et pour l'accomplir, autant que notre faible nature le permet, les Papes furent choisis. Ils ont tout fait pour la gloire, pour la dignité, pour la conserTS* lion surtout des races souTeraines. Quelle autre puissance pouvait se douter de l'iroportanco des lois du mariage sur les trônes surtout, et quelle autre puissance pouvait les bire exécuter sur lu trônes surtout t Notre siècle grossier a-t-il pu seulement s'occuper de l'an des plus profonds mystères du monde? 11 ne serait cependant pas diiDeile de décoovrir certaines lois, ni* même d'en montrer la sanction dans les événements connus, si le respect le permettait; mais que dire à des hommes qui croient qu'ils peuvent faire des
souverains f
« J« ne veux point accumuler les citations. Il suffira d'observer en général que les Papes ont lutié, et pouvaient seuls lutter sans relâche, pour maintenir sur les trônes la pureté et l'indissolubilité du mariage, et que, pour cette raison seule, ils pourraient être plaeAs h la tête des bienfaiteurs du genre humain. « Car les mariages des princes (c'est Voltaire qui parle) « sont dans l'Europe le destin des peuples ; et jamais-il n'y a eu de cour entière* « meni livrée à la débauche, sans quHl y ait eu des récolutians et même des séditions. » (Vol* TAM, Essaie sur Chist. çén. t. III, ch. 101, p. 618; ch. 102, p. 520.)
« Loihaire ayant répudié sa femme pour.épouser sa maîtresse, avait fait approuver son mariage par deux conciles assemblés, l'un à Hetz, l'autre à Aix-la-Chapelle. Le Pape Nioolis 1** le cassa» et son successeur, Adrien H, fit jurer au roi, en lui donnant la communion» qu'il avait sineèreosent quitté Waldrade (ce qui, était cependant faux), et il exigea le même serment de tous les seigneurs qui accompagnaient Lotbaire. Ceux-ci mouroreat presque tous sobitemeot, et le roi lai-même exnira un mois Mste aorès son serment ta
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dessus Vollaire n'a pas manqué de nous dire, que tou$ Us hùiarieng n'oni pa$ manqué de crier au miracle. (Voltaire, Essais sur Thist. gén., i. 1, ch. 80, p. U9.) Au fond, on est élonné souvent de choses moins étonnantes ; mais il ne s'agit point ici de miracles; cont' nions-nous d'observer que ces grands et mémorables faits d'autorité spirituelle sont di-, iè^nes de Téternelle reconnaissance des hommes, et n'ont jamais pu émaner que des Souveains Pontifes.
« Et lorsque Philippe, roi de France, s'avisa, en 1092 , d'épouser une femme mariée, l'archevéque de Rouen , l'évoque de Senlis et celui de Bajeux n'eurent-ils pas la bonté de bénir cet étrange mariage, malgré l'opposition d'Yves de Chartres?
Qinnd tttt roi veut le crime, il est trop ot)éi.
€ Le Pape seul pouvait donc y mettre opposition ; et, loin de déployer une sévérité exagérée, il Cnit par se contenter d'une promesse fort mal exécutée : dans ces deux exemples on voit tous les autres. »
Les décrets de la Providence avaient conGé au Siège de Rome une mission extraordinaire, tout à fait incompatible avec le règne du vice; il était appelé ensuite à remplir le rôle d^ médiateur entre l'Orient et l'Occident, à devenir le tribunal suprême où seraient incessamment portés les intérêts des peuples et la cause des rois. Il devait donc asseoir les fonde-^ ments de sa grandeur future sur une r^^putation sans tache, établir son influence, imposer son ascendant par l'éclat de toutes les vertus.
Et de quelles vertus! l'héroïsme de l'austérité, l'héroïsme du martyre, l'héroïsme enfin de toutes les saintetés chrétiennes, la vie évangélique dans sa perfection. Telles furent les vertus privées des premiers Papes surtout; quant à leurs vertus sociales, rappelez-vous co qu'ils ont fait pour l'indépendance de Rome , pour le soulagement des contrées éloignées « pour la délivrance des captifs, pour la défense des opprimés, poiir la diffusion des lumières, pour le progrès de la civiKsation , et vous trouverez largement dans leurs actes de quoi composer un tableau , je ne dis pas seulement de la plus haute éloquence, mais de la plus ravissante poésie....
Qui pourrait dignement raconter les travaux de la papauté? Partout s'élèvent des Eglises florissantes; avec la ioi, les peuples reçoivent des idées nouvelles et prennent de nouvelles mœurs; les nations se constituent, la superstition recule et se cache, les lumières fleurissent, les lois s'adoucissent, *la face de la terre est miraculeusement renouvelée. Et qui donc a fait ce monde nouveau? Ce sont les Papes. Parcourez la terre, demandez à chaque Eglise le nom de son fondateur : chacune vous répont^ra en vous nommant un Pape; toutes unanimement rapporteront leur origine à Rome.
Hais les terribles enfants du Nord viennent de se mettre en marche; c'est un Xorrent d'bomroes qui renversent toutes les digues , et qui bientôt inonde les villes et les champs des provinces civilisées; l'Afrique et l'Espagne, comme la Grande-Bretagne et les Gaules en sont bientôt couvertes ; la riche Italie surtout les tente; c'est le premier nom qu'ils appellent; c'est celui qu'ils répètent pour s'encourager au combat. Ils l'envahissent et l'assaillent par tous les côtés, tandis que les uns gravissent les roiihers des Alpes, les autres se cramponnent aux tords du rivage; le sang coule, les campagnes sont rasées, les villes fument, les ruines s'amoncellent, les lois sont suspendues, la terre de la civilisation chré» tienne arrosée de tant de sueurs va se couvrir de ronces , la superstition revient avec son épais nuage de ténèbres et son cortège d'horrenrs ; le monde nouveau est menacé d'être abtmé dans le chaos. Qui pourrait dire, au milieu de ces désastres qui se succédaient comme les jours, quelles étaient les douleurs poignantes, les mortelles angoisses des Papes; quelle amertume inonda leur cœur, combien ils répandirent de larmes, comlHen ils poussèrent de gémissements ? Les armées pliaient et disparaissaient ; les chefs désespéraient et prenaient la fuite ; les Papes restent seuls, et seuls ils font face è l'orage. On ne voit qu'eux, mais on les voit partout; ils Tont au-devant des Barbares, d'Attila, de Genséric; ils prient, ils les fléchissent, ils les désarment à moitié; s'ils ne peurent les repousser^
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ils les converlisseol. ils les réconcilient avec les peuples vaincus et les mêlent à eux; ils pétrissent ensemble ces deux masses, dont Tune apporte te force et l'autre la douceur, et irs en forment les nouvelles nations de TEuropé. Voilà l'œuvre des Papes, voilà leurs titres à la reconnaissance et à la gloire.
Les Piipesont su dès les premiers siècles remplir leur rôle humanitaire; mais ils nes^ montrent à la tête des nations qu'au moment où les conducteurs ordinaires sont trop faibles ou font défaut; leur charge de tous les instants est de conserver et de répandre la foi ; car tout est dans la foi, toutes les institutions politiques et sociales, le bonheur et le progrès du genre humain sont à Tétat de germe dans les dogmes chrétiens. La garde et la prédication du dogme est donc avant tout, même au point de vue temporel, le soin le plus important, la fonction la plus élevée-. Les Papes y ont été fldèles, et la Providence y a pourvu d'une manière extraordinaire. .Chose vraiment sur|>renante I aucune hérésie n'a jamais pu s'établir sur le Siège de Rome. Pour s'y introduire , l'erreur multiplie ses ruses et ses détours ; elle change de langage et de déguisement, elle flatte, elle rampe, elle cherche à insinuer, à surprendre le mot d'ordre pour se faire ouvrir les portes de la cita* délie; elle parvient , soutenue par les empereurs , à envahir et à occuper les autres sièges ; elle promène en triomphe son drapeau d'une Eglise à une autre Eglise; elle élève sa voix, elle dicte ses arrêts, elle exerce violgice, elle sévit en fureur; une partie des évèques cède à la peur et grossit son parti; les légats se laissent corrompre ou dominer; les Papes seuls résistent toujours ; comme ils le disent, ils savent mourir, ils ne savent pas céder. Le Siège romain reste inaccessible à toutes les attaques ; il brise la force ailleurs victorieuse, et, dit saint Cyprien, la perfuiie n'y trouve pas d'accès.
La Providence ne l'a jamais permis, elle ne peut jamais le permettre, puisque c'est là qu'elle a établi le phare de la catholicité, le port commun du salut.
Là, de ce point élevé qui domine toutes les choses de la terre, et que le soleil des intelligences ne cesse point d'éclairer, lors même que l'atmosphère des autres empires est chargé de brouillards et de tempêtes, le saint Pontife, a<sis sur son trdne immortel a Vo^ reille attentive aux bruits de la terre, et, sans que sa paupière vacille, son œil contempla au loin les mouvements et les déplacements de ce monde. Dès qu'uiie hérésie parait, i. donne partout le signal à ses lieutenants répandus dans l'univers, et toute l'Eglise est aussitôt debout, attentive à ses ordres; on combat, on poursuit Terreur; il encourage, il menace au besoin ; il a saisi ses armes spirituelles, qui ne frappent pas souvent, mais qui ne frappent pas eu vain, et pour lui, il n'y a ni repos, ni sommeil que le dogme catholiqueattaque n'ait été salué par de nouvelles acclamations,* que les conséquences, mises en doute, n'aient été clairement détruites et universellement acceptées, que l'hérésie soit con^ fondue, que l'éternelle véri'.é n'ait reçu les adorations du genre humain.
Pour apprécier le mérite des Papes dans les décisions dogmatiques qu'ils ont portées, il faut savoir dans quel inextricable dédale de subtilités les hérétiques, les Grecs surtout, s'étaient enfermés. Pour les suivre et les atteindre, il fallait entrer dans la région de la; métaphysique la plus déliée, démêler le nœud des questions les plus ardues, saisir les distinctions les plus subtiles. Eh bien I ces questions ont toujours été abordées par les Papes avec autant de franchise que d'empressement, ils ont poursuivi les hérétiques dans les plus obscurs recoins du labyrinthe où ils prétendaient se cacher; ils ont approché la lumière de leur face, ils l'ont fait briller là où jamais elle n'avait parue, et ce qui est surprenant encore, c'est que tranchant, des questions aussi difficiles, aussi délicates, insaisissables pour la plupart des esprits, ils n'ont jamais dévié dans la moindre erreur. Leurs lettres dogmatiques, qui sont le plus souvent des chefs-d'œuvre de doctrine, ont toujours été approuvées par les conciles, et sont restées dans l'Eglise comme les plus beaux njonuments de la tradition chrétienne.
Cette remarque, on t'a faite souvent, mais il en est une autre qu'on a trop négligée; je veux parler du bon goût, de l'admirable adresse, du ton de politesse et de dignité qui respirent dans toute leur correspondance avec les empereurs. Jamais on ne croirait, si d'ailleurs on ne le savait pas positivement, que ces hommes ont vécu au sein de la barbarie : on croirait plutôt qu'ils se sont formés dans lea siècles les mieux choisis, dans les cours les
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plas polies de l'Europe moderne. On a regrel, en lisant ces lellres, de penser qu'elles sont enfouies, sans lecteurs, dans les cases inamoTibles de nos bibliothèques.
C'est quelque chose de prodigieux que la masse des écrits composés par les Papes : ce qui ne Test pas moins, c'est qu'ils aient tous leur valeur, et beaucoup une très-grande valeur. Il faut le dtre parce que c'est tout simplement la vérité, le monde n'avait jamais vu jaillir tant de lumières. Puis, quelle profondeur et quelle sublimité! ils semblent être allés jusque dans le ciel chercher leurs inspirations et leur langage, car ce n'est ni la pensée, ni le langage de la terre. Par eiemple, n'est-ce pas un prodige de ce genre que la lettre du Pape Léon 1*' contre Eu tjchès, cette lettre qui a excité l'enthousiasme des évéques de Chalcédoine, et que le grand théologien Bossuet, digne de comprendre Léon, appelait, nobilis ac plane cœlesiii epistola? Quels che&-d*œuvre encore que les écrits des Papes combattant l'ambition des évoques de Constantinoplel Le pape Gélase en particulier s*est acquis dans cette lutte une gloire immortelle, et ses œuvres seront toujours lues avec admiration.
Demandez-vous où en serait la religion, sans le zèle et Taction des Papes, ce que serait devenue la civilisation même, sans leur intervention, je vous soumets avec conGance la solution de ce double problème ; ou plutôt supprimons la question et effaçons le nom de problème, il ne peut plus y en avoir après la preuve que nous a apportée une longue et multiple expérience. Sous le rapport religieux, la preuve est assez faite; sous le rapport social et politique: mettez en comparaison les nations qui, les premières, se sont isolées parle schisme avec celles qui sont restées fidèles et unies; la Grèce, TÂsie, l'Egypte et l'Afrique, où les lumières et les arts brillaient d'un si vif éclat, avec tous nos royaumes d'Occident : le schisme a tout glacé, l'unité à tout vivifié.
Bésumons maintenant ce que les Papes ont fait pour le maintien des lois ecclésiastiques et des mœurs sacerdotales.
« On peut dire, au pied de la lettre, en demandant grâce pour une expression trop fSiroilière, que vers le x* siècle le genre humain en Europe, était devenu fou. Du mélange de la corruption romaine avec la férocité des Barbares qui avaient inondé Tempire, il était i^nfin résulté un état de choses que, heureusement peut-être, on ne reverra plus. la férocité et la débauche^ Vanarchie et la pauvreté étaient dans tous les états. Jamais Tignorance ne foi plus universelle. » (Voltaire, Essais sur r histoire générale, U I, ch. 38, p. 533).
« Pour défendre l'Eglise contre le débordement affreux de la corruption et de l'ignorance il ne fallait pas moins qu'une puissance d'un ordre supérieur, et tout à fait nouvelle dans le monde: et c'est aux Papes que l'on dut le nouvel ordre qui s'établit. » {Ibid.)
Le prince Henri Y ne voyait que les possessions temporelles et le titre féodal. Le pape Calixte II lui fit proposer d'établir les choses sur le pied où elles étaient en France, où, quoique les investitures ue se prissent point par Tanneâu et par la crosse, les évéques ne laissaient pas de s'acquitter parfaitement de leurs devoirs pour le temporel et les fiefs.
Au concile de Reims, tenu en 1119 par ce même Calixte H, les Français prouvèrent déjà h quel point ils avaient l'oreille juste. Car le Pape ayant dit : Nous défendons absolument de recevoir de la main éCune personne laïque l'investiture des églises, ni celle des biens eecléêiastiques toute l'assemblée se récria parce que le canon semblait refuser aux princes le droit de donner les fiefs et les régales dépendant de leurs couronnes. Mais, dès que le Pape eut changé l'expression et dit : tfous défendons absolument de recevoir des laiques Finvestiiure des étéchés et des abbayes, il n'y eut qu'une Toix pour approuver tant le décret q«)0 la sentence d'excommunication. Il y avait à ce concile aux moins quinze archevêques, deux cents évéques de France, d'Espagne, d'Angleterre et d'Allemagne même. Le roi de France était présent et Suger approuvait.
Ce fameux ministre ne parle de Henri V que comme d'un parricide dépourvu de tout sentiment d'humanité; et le roi de France promit au Pape de l'assister de toutes ses forces contre l'empereur, (-Maiiibourq, Histoire de la décadence de Vetnpire, t. II, 1. iv,
ann. 1119.)
Ce n'est point ici un caprice du Pape ; c'est l'avis de toute l'Eglise, et c'est encore celui de la puissance temporelle la plus éclairée qu'il fut possible de citer alors.
Le Pane Adrien IV donna un second exemple de l'extrême attention qui était indispen*
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iiable alors pour disliuguer des choses qui do .pouvaient ni différer daTantSjçc, ni se toucher de plus près. Ce Pape ayant ayancé, peut-être sans y bien réfléchir, que f empereur (Frédéric l*'j tenait de lui le iéné/ice de la couronne impériale^ ce prince crut devoir le contredire publiquement par une lettre circulaire ; sur quoi le Pape voyant combien ce mot de bénéfice avait excité d*alafffles, prit le parti de s^expiiquer» en déclarant que par bénéfice (beneficium) il avait entendu bienfait, ce qui est'en eifet la signification du latin.
Cependant T^mpereur d'Allemagne vendait publiquement les bénéfices ecclésiastiques. Les prêtres portaient les armes, un concubinage scandaleui souillait Tordre sacerdotal ; il ne follail plus qu'une mauvaise tète pour anéantir le sacerdoce, en proposant le mariage des prêtres comme un remède à de plus grands maux. Le Saint-Siège seul pu^ s'opposer au torrent et mettre TEglise au moins en état d'attendre, sans une isubversion tolale,.la réforme qui devait s'opérer dans les siècles suivants. Ecoutons encore Voltaire, dont i^ bon sens naturel fait regretter que la passion l'en prive si souvent.
« Il résulte de toute l'histoire de ces temps-là, que la société avait peu de. règles certaines chez les nations occidentales ; que les Etals avaient peu de lois, et que l'Eglise voulait leur en donner.» (Voltaibe, Enaieur Vhist, gén. 1. 1, ch. 30, p. SO.)
Mais parmi tous les Souverains Pontifes appelés à cette grande œuvre, Grégoire VU s'élève majestueusement
Quantum lenta soient htter vibiirna cnpressi.
(ViRG., Eolog.^ I, V. 26.)
Les historiens de son temps, même ceux que ,leur naissance pouvait faire pencher du côté des empereurs, ont rendu pleine justice à ce grand homme. « C'était, » dit l'un d'eux, « un homme profondément instruit dans les saintes lettres et Ix^illant de toutes les sortes de vertus. 9 (Lambert d*Ascliaffenbourg, le plus fidèle des historiens de ce temps-là; Haimb., ibid., ann. 1071 à 1076.)
« Il exprimait, » dit un autre, « dans sa conduite toutes les vertus que sa bouche enseignait aux hommes (1] ; v et Fleury, qui ne gAle pas les Papes, comme on sait, ne refuse point cependant de reconnaître que Grégoire VU « fut un homme vertueux, né avec un grand courage, élevé dans la discipline monastique la plus sévère, et plein d'un zèle ardent pour purger l'Eglise des vices dont il la voyait infectée, particulièrement de la simonie et de l'incontinence du clergé. » [Discours sur Vhist. eecles.f dise. 3, n. 17 ; et dise. 4, n. 1.)
Ce fut un superbe moment, et qui fournirait le sujet d'un très-beau tableau que celui de Tenlrevue de Canosse près de Reggio, en 1077, lorsque ce Pape, tenant l'Eucharistie entre ses mains, se tourna du côté de l'empereur, et la somma de jurer^ comme il jurait lui-même^ sur son salut étemel^ de n'avoir jamais agi qu*avec une parfaite intention pour la gloire de Dieu et le bonheur des peuples : sans que Tempereur, oppressé par sa conscience et par l'ascendant du Pontife, osât répéter la formule ni recevoir la communion.
Grégoire ne présumait donc pas trop de lui-même, lorsqu'on s'attribuant, avec la confiance intime de sa force, la mission d'instituer la souveraineté européenne, jeune encore à celte époque et dans la fougue des passions, il écrivait ces paroles remarquables : « Nous avons soin, avec l'assistance divine, de fournir aux empereurs, aux rois et aux autres souverains les armes spirituelles dont ils ont besoin pour apaiser chez eux les tempêtes furieuses de l'orgueil, v
C'est-à-dire je leur apprends q^j'un roi n'est pas un tyran, — Et qui donc le leur aurait appris sans lui?
Les Papes ne disputaient point aux empereurs l'investiture par /e sceptre^ mais seulement l'investiture par la crosse et Fnnneau. Ce n'était rien, dira-t-on. Au contraire, c'était tout. Et comment ce serait-on si fort échauffé de part et d'autre, si la question n'avait pas été im|)ortante T Les Papes ne disputaient pas même sur les élections, comme Maimbourg le prouve à l'exemple de Suger. {Hist. de la décad.^ etc ; liv. m, ann. 1121.) Ils consentaient de phts à l'investiture par le sceptre ; c'est-è-dire qu'ils ne s'opposaient point à ce
(I) Othok w Frksirgub, ibid. Le t^moignnge de C€t snDstisie n>il pni lospeci»
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que les prélats, considérés comme Tassaux, reçasseni de leur seigneur suzerain par l'in- ▼eslilure féodale, cê mire et mixte empire (pour parler le langage féodal), véritable essence du fiefy qui suppose de la part du seigneur féodal une participation h la souveraineté, payée envers le seigneur suzerain qui en esl la source, par la dépendance politique et la loi militaire.
Mais ils ne voulaient point dMnvestiture par la crosse et parFanneau de peur que le souverain temporel, ne se servant de ces deux signes religieux pour la cérémonie de l'investiture, n'eût l'air de conférer lui-même le titre et la juridiction spirituelle, en changeant «usai le bénéfice en fief; et sur ce point l'empereur se vit obligé décéder. (Ibid.) Mais dix an3 après, Lotbaire revenait encore à la charge et tâchait d'obtenir du Pape Innocent II le rétablissement des investitures par la crosse et par Vanneau [1131] tant cet objet paraissait, e*est-à-dire était important.
11 faut se placer au véritable point de vue, et l'on trouvera moins légère celte raîsca alléguée dans le concile de Gh*lons-sur-Saône [1073] pour soustraire les ecclésiastiques au serment féodal, que les hommes qui consacraient le corps de Jésus'Christ ne devaient point se mettre entre les mains trop souvent souillées part effusion du sang humain, peut-elfe encore par des rapines ou d'autres crimes. Chaque siècle a ses préjugés et sa manière de voir d'après laquelle il doit être jugé. C'est un insupportable sophisme du nôtre de supposer constamment que ce qui serait condamnable de nos jours, l'était de même dans les temps passés et que Grégoire VU devait en agir avec Henri IV comme en agissait Pie VII envers Sa Majesté l'empereur François II
On accuse ce Pape d'avoir envoyé trop de légats ; mais c'est uniquement parce qull ne pouvait se fier aux conciles protînciaui; et Fleury, qui n'est pas suspect et qui préférait ces conciles aux légats (iJf^^ eecl., dise, 4, n* 11), convient néanmoins que si les prélats allemands redoutaient si fort Karrivéo des légats, c'est qu'ils se sentaient coupables de simonie et qu'ils voyaient arriver leurs juges. {Hist. eccL, 1. lxii, n' 11.)
En un mol c'en était fait de l'Eglise, humainement parlant ; elle n'avait plus de forme, plusiie police, et bientôt plus de nom, sans l'intervention extraordinaire des Papes qui se substituèrent à des autorités égarées ou corrompues, et gouvernèrent d'une manière plus immédiate pour rétablir l'ordre.
C*en était fait aussi de la monarchie européennCi si des souverains détestables n'avaient pas trouvé sur leur route un obstacle terrible , et pour ne parler dans ce moment que de Grégoire VII, je ne doute pas que tout homme équitable ne souscrive au jugement parfaitement désintéressé qu'en a porté l'historien des révolutions d'Allemagne : « La simple ezpositiitn des faits, dit-il, démontre que la conduite de ce Pontife eut celle que tout homme d'un caractère ferme et éclairé aurait tenu dans les mêmes circonstances. » On aura beau lutter contre la vérité, il faudra enfin que tous les bons esprits en reviennent à cette décision. »
C'est Rome qui a conservé précieusement pour l'Europe et pour le monde toutes les belles et nobles idées élaborées par le grand peuple, purifiées par le christianisme, seules capables de façonner le cœur de l'homme et de donner de la vie, de la consistance, de la force, de l'avenir, du bonheur et de la gloire aux nations. Ces semences de civilisation moderne qu'elle gardait en dépôt, elle lésa répandues h temps dans le monde, aussitôt que les terres, épuisées par la vieille civilisation païenne, enrent été remuées et renouvelées fiar le sabre des Barbares. Quand la violence de l'envahissement dictait ses ordres capricieux sans prendre la peine de faire des lois ou d'établir des tribunaux, où était la justice avec ses formes et ses garanties 7 elle s'était réfugiée à Rome ; elle n'était pas ailleurs, et c'est là que nous avons été la chercher pour l'instailer dans nos cours et dans nos tribunaux. Tandis que les peuples, poussés par leurs rois. Se jetaient les uns sur les autres, se culbutaient et se massacraient dans la môtée, qui faisait entendre des paroles de paix et de réconcilialion T c'était Rome. Ce fut Rome qui calma ces cœurs oit fermentait la rage de la destruc- ' tîon; et quand, plus tard, les nations ayant pris leur assiette, étaient foulées sous le pied*
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au despotisme Tainqueur, à qui s'adressaient-ellesT elles tournaient les yeux, elles étendaient leurs bras suppliants vers Rome» et Rome étendait son sceptre médiateur : elle menaçait, au besoin elle frappait les tyrans; elle protégeait les peuples. Il n*y avait pas d'opprimé, si bas placé qu*il fût dans Técheile hiérarcbii|ue ou sociale, qui ne f&t assuré de trouver un refuge sous Timmense bouclier que Rome étendait sur TEurope.
Le but que les Papes poursuivirent aussi sans relâche, comme princes temporels, fut la liberté de ritalie qu'ils voulaient absolument soustraire è la puissance allemande : mais dans le vrai ce fut une guerre entre rAllemagne et ritalie, entre l'usurpation et la liberté, entre le matlre qui apporte les chaînes et l'esclave qui les repousse; guerre dans laquelle Jes Papes firent leur devoir de princes italiens et de politiques sages en prenant parti pour l'Italie, puisqu'ils ne pouvaient ni favoriser les empereurs sans se déshonorer, ni essayer même la neutralité sansse perdre.
Henri VI, roi de Sicile et empereur, élant mort à Messine, en 1197, la guerre s'alluma en Allemagne pour la succession entre Philippe, duc de Souabe, et Othon bis de Henri-Léon, duc de Saxe et de Bavière. Celui-ci descendait de la maison des princes d'Eii 'Guelfes et Philippe des princes Ct6e/m5. (Mubàtori, ^ivi/tcA. ilal.^ in-4% 1769, t. III, dissert. 51, p. 11.) La rivalité de ces deux princes donna naissance aux deux factions trop fameuses qui désolèrent l'Italie pendant si longtemps; mais rien n'est plus étranger au Pape et au sacerdoce : la guerre civile une fois allumée, il fallait bien prendre parti et se battre. Par leur caractère si respecté et par l'immense autorité dont ils jouissaient, les Papes se trouvèrent naturellement placés à la tète du noble parti des convenances, de la justice et de rindépendance nationale. Tous les peuples sont convenus de mettre au premier rang des grands hommes ces généreux citoyens qui eurent Thonneur d'arracher leur pays au joug étranger ; héros s'ils ont réussi, ou martyrs s'ils ont échoué, leurs noms traverseront Ks siècles. La stupidité moderne voudrait seulement accepter les Papes de CLMte apothéose universelle et les priver de l'immortelle gloire qui leur est due comme princes temporels pour avoir travaillé sans relâche à Taffranchissement de leur patrie.
Harmonieux héritiers de la Grèce, illustres descendants dos Scipion et des Virgile, TOUS à qui il ne manque que l'unité et l'indépendance, élevez des autels aux sublimes Poulifes qui firent des prodiges pour vous donner un nom.
Or l'autorité des Papes fut la puissance choisie et constituée dans le moyen &ge poor faire équilibre à la souveraineté temporelle et la rendre supportable aux hommes.
£t ceci n'est encore qu'une de ces lois générales du monde qu'on ne veut pas observer et qui sont cependant d'une évidence incontestable.
Toutes les nations de l'univers ont accordé au sacerdoce plus ou moins d'influence dans les affaires politiques, et il est prouvé jusqu'à l'évidence que, de toutes les nations policées^ il n'en est aucune qui ait attribué moins de pouvoirs et de privilèges à leurs prêtres que les Juifs et les Chrétiens. {Histoire de V Académie des inscriptions et belles-lettres ^ in-12, t. XV, p. 1^3. — Traité hist. et dogm. de la relig.^ par l'abbé Bbbgieb, t. VI, p. 120.)
Jamais les nations barbares n'ont été nuirées et civilisées que par la religion, et toujours la religion s'est occupée principalement de la souveraineté.
« L'intérêt du genre humain demande un frein qui retienne les souverains, et qui mette à couvert la vie des peuples : ce frein de la religion aurait pu être, par une convention universelle, dans la main des Papes. Ces premiers Pontifes, (*n ne se mêlant des querelles temporelles que pour les apaiser, en avertissant les rois et les peuples de leurs devoirs, en reprenant les excommunications pour les grands attentats , auraient toujours été regardés comme des images de Dieu sur la terre. Mais les hommes sont réduits à n'avoir pour leur défense que les lois et les mœurs de leur pays; lois souvent méprisées, mœurs souvent corrompues. « (VoLTÀtas, Essaie etc., t. II, chap. 60.)
Je ne crois pas que jamais on ait mieux raisonné eu faveur des Papes» Les peoples, dans le moyen Age, n'avaient chez eux que des lois nulles ou méprisées, et des mcsurs corrompues. Il fallait donc chercher ce frein indispensable hors de chez eux. Ce frein se trouva et ne pouvait se trouver que dans l'autorité des Papes. Il n'arriva donc que ce .qui devait nécessairement arriver.
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Et que Teut dire ce grand raisonneur, en nous disant d'une manière conditionnelle que oe frtin^ si nécessaire aux peuples, aurait pu élre^ par une convention universelle^ dans la main du Pape? Elle y fut en effet, non par une convention expresse des peuples, qui est impossible; mais par une convention tacite et universelle, avouée par les princes même comme par les sujets, et qui a produit des avantages incalculables.
Si les Papes ont fait quelquefois plus ou moins que Voltaire ne le désire dans le morceau cité, e*est que rien d*humain n'est parfait, et qu*il n'existe pas de pouvoir qui n*ait jamais abusé de ses forces. Mais si, comme Texigent la justice et la droite raison, on fail abstraction de ces anomalies inévitables, il se trouve que les Papes onl^ en effets réprimé les souverains , protégé les peuples^ apaisé les querelles temporelles par une sage intervenu iion, averti les rois et les peuples de leurs devoirs, et frappé d*anathime les grands attentais qulls n'avaient pu prévenir.
C'était donc une idée tout à fait plausible que celle d'une influence modérée des Souverains Pontifes sur les actes des princes. L'empereur d'Allemagne, même sans Etat^ a bien pu jouir d'une juridiction légitime sur tous les princes formant l'association germanique; pourquoi le Pape ne pourrait-il pas de même afvoir une certaine juridiction sur tous Tes princes de la chrétienté? Il n'y av/iit là certainement rien de contraire à la nature des choses qui n'exclut aucune forme d'association politique.
Il y avait des moments bien hononables pour la cour de Rome. C'est encore Voltaire qui parie. Si les Papes avaient toujours usé ainsi de leur autorité^ ils faussent été les législateurs de l'Europe. (Voltàirb, Essais^ etc., t. II, chap. 60.)
Or, c'est uufait attesté par l'histoire entière de ces temps reculés, que les Papes ont usé sagement et justement de leur autorité assez souvent pour être les législateurs de VEu^ ropCf et c'est tout ce qu'il faut.
Les abus ne signifient rien ; car, « malgré tous les troubles et tous les scandales, il y eut toujours dans les rites de I Eglise romaine, plus de décence, plus de gravité qu'ailleurs; Ton sentait que cette Eglise, quand elle était libre et bien gouvernée, était pour donner des leçons aux autres. Et dans l'opinion des peuples, un évéque de Rome était quelque chose de plus saint que tout autre évéque.
Hais d'où venait donc cette opinion universellei qui avait fait du Pape un être plus qu'humain, dont le pouvoir, purement spirituel, ïaisait tout oublier devant lui ? Il faut être plus qu'aveugle pour ne pas voir que l'établissement d'jj.i)e telle puissance était nécessaire' ment impossible ou divin. » ,
L'influence des Pontifes romains, si heureuse dans ses efforts contre l'islamisme, s est exercée avec non moins de bonheur au milieu des nations chrétiennes pour le soulagement des calamités publiques et l'abolition de la servitude. Représentez-vous l'Europe. au moyen âge, telle que l'avaient faite l'ignorance, l'affaiblissement de l'autorité royale, l'esprit exclusivement guerrier des seigneurs. Alors, comme aujourd'hui, les peuples s'armaient contre les peuples, et le sang chrétien s'épuisait dans des combats sans fin. Alors encore, à défaut d'ennemis étrangers, l'on tirait le glaive contre ses voisins et ses proches. Chaque terre était un royaume; chaque manoir une forteresse; et des vassaux malheureux, froissés par le choc de prétentions rivales, payaient les frais de ces expéditions sanglantes. Au milieu de ces scènes de malheur, yoyez le rôle dévolu aux Souverains Pontifes; placés, par le respect des peuples et des rois, è la tête de la société chrétienne, ils se font médiateurs dans toutes les querelles. Dansia chaleur des discussions, parmi le tumulte des armes, ils font entendre une voix conciliatrice ; et combien de fois, heureux pacificateurs, D'ont-ils pas ramené la concorde dans deux camps prêts à s'entrégcirger? Admirez surtout leurs efforts pour abolir les guerres particuliculières, ou du moins en adoucir les rigueurs. Que de canons dressés, que d'anathèmes lancés par eux ou par les cfmciles tenus sous leur autoritét pour affaiblir et déraciner enfin cette coutume barbare I S'ils n'ont pas réussi tout d'abord, ils ont procuré du moins aux malheureux quelques jours de trêves et de repos; et la continuité de leurs efforts a obtenu, à la longue, un triomphe complet. Vous parlerai-je encore de leurs sévères remontrances aux rois oppresseurs? Les peuples, courbés tous un sceptre de fer, tournaient leurs regards vers le trône pontifical, et le Vicaire de
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Jésas- Christ ne craignait pas de prAter à leurs lamentations la puissance de sa voii et Tautorité de. la religion.
Nous ne rechercherons pas Torigine de cette influence extraordinaire que les Papes ont exercée sur les plus fiers potentats, bien qu'elle soit peut-être facile à découvrir. Celte influence est un fait notoire; elle élait également reconnue par les peuples et par les rois; elle s'exerçait sans contestation sur l'Europe soumise; et, si Ton admet en principe raction réciproque des Etats sur leurs destinées, suivant leurs forces respectives ou le caractère de leurs souverains, nous ne voyons pas ce que l'on trouverait à redire à l'intervention des Papes dans les affaires de la chrétienté, intervention réclamée, longtemps par l'opinion gé* néralo et toujours employée pour le bonheur public.^
La barbarie et des guerres interminables ayant effacé tous les principes, réduit la sonve* raineté d'Europe h un certain élat de fluctuation qu'.on a jamais vu, et créé des déserta de toutes parts, il était avantageux qu'une puissance supérieure eût une certaine influence sur cette souveraineté ; or, comme les Papes étaient supérieurs par la sagesse et par la science, et qu'ils commandaient d'ailleurs à toule la science qui existait en ce temps-là, la force des choses les investit, d'elle-même et sans contradiction, de cette supériorité dont on ne pouvait se passer. Le principe très -vrai, (a jouoerattie^tfvûn^ de Dieu, renl'ermait d'ailleurs ces idées, 'et il se forma enfin une opinion réellement universelle, qui attribuait aux Papes une certaine compétence sur les questions de souveraineté. Cette idée était très-haute f t valait mieux que tous nos sophismes. Les Papes ne se mêlaient nul* lement de gêner les princes sages dans l'exercice de leurs fonctions, encore moins de Iroobler l'ordre des successions souveraines, tant que les choses allaient suivant les règles ordinaires et connues ; c'est lorsqu'il y avait grand abus, grand crime ou grand doute, que le Souverain Pontife interposais son autorité. Or, comment nous lirons-nous d'affaires en cas semblables, nous qui re|sarJons nos pères en pitié? Par la révolte, les guerres civiles et tous les maux qui en résultent. En vérité, il u*y a pas de quoi se vanter. Si le Pape avait décidé le procès contre les ligueurs, il aurait adjugé le royaume de France à ce grand prince, d la charge par lui d'en professer la religion; il aurait jugé comme la Pro- Tidence Ta jugé, mais les préliminaires eussent été un peu différents.
Il est bien important d'observer comnoent ces mêmes idées qui entraînèrent jadis des peuples barbares, ont pu réunir dans ces derniers siècles l'assentiment de trois hommes tels que Bellarmin, Hobbes et Leibnitz (2).
Et peu importe ici que le Pape ait eu cette primauté de droit divin et de droit Aumoin, pourvu qu'il soit constant que, pendant plusieurs siècles, il a exercé dans l'Occident, avec le consentement et l'applaudissement universel, une puissance assurément très-étendoe. Il y a même plusieurs hooimes célèbres parmi les protestants qui ont cru qu'on pouvait laisser ce droit au Pape, et qu'il était inutile à l'Eglise si l'on retranchait quelqoes abus. (Lbibniti, Oper.^ t. IV, part, ii, p. 420.} »
La théorie seule serait donc inébranlable, mais que peut-on répondre aux iaits qui sont tout dans des questions de politique et de gouvernement 7
Personne ne doutait et les souverains mêmes ne doutaient pas de cette puissance des Papes, et Leibnitz observe avec beaucoup de vérité et de finesse a son ordinaire, que l'empereur Frédéric, disant au Pape Alexandre 111, non à eouâ, mots à Pierre^ confessait la puissance des Pontifes sur les rois, et n*en contestait que l'abus. (Lbisniti, tftîd., p. 401.)
Cette observation peut être généralisée. Les princes frappés par Tanathème des Papes, n'en contestaient que la justice, de manière qu'ils étaient constamment prêts à s'en servir contre leurs ennemis, ce qu'ils ne pouvaient Eairt sans confesser manifeatement la légitimité du pouvoir.
Voltaire, a|>rès avoir raconté à sa manière l'exeommnnication de Robert de France, remarque que Cempereur Otkon Ili aimtm fnî-mAna mu toneile oA rescommmUcati^ M
2) Les •rfavenU «le Bellarmin qoi, de la suppesillon qae les Pspes ont la juri^iiclioii sur le spirilo^lf e «la^lf ont une direttion su itioini indirerie sur le temporel, n*onl pas paru méprisables i Hobb^
lai-même. ElfertiTemcni, il est cetUle, etc. (Liibniti, Oper., t. IT, part, ni, p.iOl, In-V; Ptméetéi LnMt%. iii-8\ L U, p. 406.)
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prononcée, (Voltaiar, Essaie etc., loœ. 11, cbap. 39.} L*empereur confessait donc l'autorité du Pape ; et c*est une chose bien singulière que les critiques modernes ne veulent pas 8*apercevoirde la contradiction manifeste où ils tombent, en observant tous (i*une commune voix, que cequHl y avait de plus déplorable dans ces grands jugements^ c*é(ait l'aveuglemenê des prifices qui n'en contestaient pas la légitimité et qui souvent les invoquaient oux^ fnêtneSm
Mais si les princes étaient d'accord, tout le monde était donc d'accord^ et il ne s'agira plus que des abus qui se trouvent partout.
Philippe Auguste, a qui le Pape venait de transférer le royaume d'Angleterre en héritage perpétuel » ne publia point alors qu'il n'appartenait pas au Pape de donner des couronnes.. Lui-même avait été excommunié quelques années auparavant , parce qu'il avait voulu changer de femme. Il avait déclaré alors les censures de Rome insolentes et abusives. Il pensa tout différemment lorsqu'il se vit l'exécuteur d'une balle qui lui donnait l'Angleterre. (1d., t6td., cbap. 60.)
C'est-à-dire que l'autorilé des Papes sur les rois n'était contestée que par celui qu'elle frappait: Il n'y eut donc jamais d'autorité plus légitime, comme jamais il n'y en eut de moins oonlestée.
La diète de Forcheim ayant déposé, en 10T7, l'empereur Henri IV, et nommé à sa place Bodolpbe, duc de Souabe, le Pape assembla un concile à Rome pour juger les prétentions des deux rivaux : ceux-ci jurèrent par la bouche de leurs ambassadeurs de s'en tenir à la décision des légats (D. Maimboubg, ad annutn 1077), et l'élection de Rodolphe fut confirmée. C'est alors que parut sur le diadème le vers célèbre :
La pierre a choisi Pierre, et Pierre fa choisi (3).
Henri V, après son couronnement comme roi d'Italie, fait en 1110 un traité avec le Pape, |)ar lequel l'empereur abandonne ses prétentions sur les investitures, d condition que le PapCf de son côté^ lui céderait les duchés, les comtés^ les marquisats^ les terres^ ainsi que (es droits de justice, de monnaie et autres dont les évéques d'Allemagne étaient en possession.
En 1209, Otbon de Saxe s'étant jeté sur les terres du Saint-Siège, contre les lois les plus sacrées de la justice, et même contre ses engagements les plus solennels, il est excommunié. Le roi de France et toute l'Allemagne prennent parti contre lui : il est déposé en 1211 par les électeurs, qui nomment à sa place Frédéric II.
Et ce même Frédéric II ayant été déposé en 1228, saint Louis fait représenter au Papa que si Cempereur avajt réellement mérité d^étre déposé, il n'aurait dû Vétre que dans un concile général, c'est-à-dire, au fond, par le Pape mieux informé.
En 1215« Frédéric II est excommunié et déposé au concile général de Lyon.
En 1335, l''em()ereur Louis de Bavière, excommunié par le Pape, envoie des ambassadeurs à Avignon, pour solliciter son absolution ; ils y retournèrent pour le même objet en 1338, accompagnés par ceux du roi de France.
En 1346, le Pape excommunie de nouveau Louis de Bavière, et de concert avec le roi de France, il fait nommer Charles de Moravie, etc. (k).
Voltaire a fait un long chapitre pour établir que les Papes ont donné tous les royaumes d'Europe avec le consentement des rois et des peuples. 11 cite un roi de Danemarck disant au Pape, en 1329 : Le royaume de Danemarck, comme vous le savez, Tris^Saint-Père, ne dépend que de F Eglise romaine, à laquelle il paye tributs et non de V empire. (Voltaire, Essai sur les mœurs, etc., t. III, ch. 63.)
Voltaire continue ces mêmes détails dans le chapitre suivant; puis il écrit à la marge, avec une profondeur étourdissante : Grande preuve que les Papes donnaient tous les royaumes.
(3) Petra (c*eti Jésai-Cliriii) dédit Peiro, Petrus diadema Rodolphe.
(4) Tous ces faiu iool universellement connus. On peut les vérifier, sous les années qui leur amrtienneot, dans Pounige de Maimbourg, qui est bien fait, Histoire de la déeadenee de Cempire, etc. ; dans les Annales de t Italie de Muratori ; et généralement dans tons les livres historiques relatifs à ceue époque.
DicTi02f!f. o^ Papes. S
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Pour cette folst je .^uis parfailemenl de son Avis. Leê Papes donnaient ioui lei royaumer, donc ili donnaient toui les royaumes. C*est un des plus beaux raisonnements de Voltaire. (Essaie etc., t. III, ch. 64.)
Lui-même encore a cité ailleurs le puissant Charles-Quint demandant au Pape une dis-* pense pour joindre le titre de roi de Naples à celui d*empereur. (/6td., cb. 123 )
L*origine divine de la souyerainelé, et la légitimité individuelle conférée et déclarée par
le Vicaire de Jésns-Cbrist, étaient des idées si enracinées dans tous les espri ts, que Livon»
roi de la petite Arménie, envoya faire hommage à Temperenr et au Pape, en 1243. Il fut
eouronné à Mayence par Tarcbevéque de cette ville. (Haimboubo, Histoire de la décO'
ibtice, etc., ann. 1242.) Au commencement de ce même siècle, Joannice, roi des Bulgares, se soumet à TEglise
^maine, envoie des ambassadeurs à Innocent 111 , pour lui prêter obéissance filiale et lui dcttaader la couronne royale, comme ses prédécesseurs ravalent autrefois reçue du Saint- Siège. (Id., Bisloire du schisme des Grees^ t. II, liv. iv, ann. 1201.)
En 1075, Démétrius, chassé du trftne de Russie, en appelle au Pape , comme an juge de 40US les Chrétiens. (Voltuh, Ann. de Fempereur, 1. 1, p. 178.)
Et pour terminer par quelque chose de plus frappant peut-être, rappelons que dans le XVI* siècle encore, Henri VII, roi d'Angleterre , prince passablement instruit de ses droits, demandait cependant la confirmation de son titre au Pape Innocent VII qui la loi accordait pàT une bulle que Bacon a citée. (Bacon, Hist. de Henri Yll^ p. 29 de la trad. franc.)
Il D*y a rien de si piquant que de Toir les Papes justifiés par leurs accusateurs qui ne s'en doutent pas. Ecoulons encore Voltaire : « Tout prince, » dit-il, « qui Toulait usurper on recouvrer un domaine , s^adressait au Pape comme k son maître. Aucun nouveau prince ci*osait se d re souverain, et ne pouvait être reconnu des autres princes sans la perniissioD do Pape ; et le fondement de toute l'histoire du moyen âge , est toujours que les Papes se croient seigneurs suzerains de tous les Etats, sans en excepter aucun. • (Voltaieb, Essai sur •es mesurs^ t. III , ch. 64.)
Je n'en veux pas davantage; la légitimité du pouvoir est démontrée. L'auteur des Lettres sur thistoire , plus animé pent*être contre les Papes que Voltaire même , dont toute la haine était pour ainsi dire superficielle , s'est vu conduit au même résultat, c'est-à-dire a justifier complètement les Papes en croyant les accuser.
c Malheureusement, » dit-il , « presque tous les souverains, par un aveuglement inconcevable, travaillaient eux-mêmes à accréditer dans l'opinion publique une arme qui n'avait et qui ne pouvait avoir de force que par cette opinion.
« Quand elle attaquait un de leurs rivaux et de leurs ennemis, non-seulement ils l'approuvaient, mais ils provoquaient quelquefois l'excommunication ; et en se chargeant eaxmêmes d'exécuter la sentence qui dépouillait un souverain de ses Etats, ils.soumettaieot les leurs à cette juridiction usurpée^ » {Lettres sur TAù/otre, t. II , lett. 41, p. 413, in-8*.)
Il cite ailleurs un grand exemple de zo d:oit public, et, en l'attaquant, il achève de la iusUfier. « Il semblait réservé, dit-il, « à ce funeste traité (la ligue de Cambrai) de renferoer tous les Tices. Le droit d'excommunication en matière temporelle y fut reconnu par ieux souverains, et il fut stipulé que Jules fulminerait un interdit sur Venise , si dans ]uarante jours elle ne rendait pas ses usurpations. » (/frtd., t. III, lett. 62, p. 233.)
Dès que les peuples et les rois étaient d'accord sur l'autorité des Papes, tous les raisonne meiOs modernes tomt>ent, d'autant plus que la théorie la plus certaine vient à l'appui des usages anciens.
Je me résome. Nulle souveraineté n'est illimitée dans toute la force du terme, et même nulle souveraineté ne peut Têtre ; toujours et partout elle a été restreinte de quelque manière. La plus naturelle et la moins dangereuse, chez les nations surtout neuves et féroces, c*Atait sans doute une intervention quelconque de la puissance spirituelle. L'hypothèse de toutes les souverainetés chrétiennes réunies par la fraternité religieuse en une sorte de réimUique universelle, sous la suprématie mesurée du pouvoir spirituel suprême ; cette hypothèse, dis-je, n'avait rien de choquant et pouvait même se présenter è ta raison* comme supérieure è l'institution des Ampbictyons. Je ne vois pas que les temps modernes
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aient imaginé rien àe meilleur , ni même d'aussi bon. Qui sait ce qui serait arrivé si la théocratie politique et la science avaient pu se mettre tranquillement en équilibre, comme il arrive toujours lorsque les éléments sont abandonnés è eux-mêmes et qu'on laisse faire le temps? Les plua affreuses calamités > les guerres de religion, la révolution française, etc., n*eussent pas été possibles dans cet ordre de choses tel encore que la puissance pontificale a pu se déployer, et malgré Tépouvantable alliage des erreurs , des vices ei des passions qui ont désolé l'humanité à des époques déplorables, elle n'en a pas moins rendu les services les plus signalés à l'humanité.
Les écrivains sans nombre qui n'ont pas aperçu ces vérités dans l'histoire savaient écrire sans doute; ils ne l'ont que trop prouvé, mais certainement aussi, jamais ils n'ont 50 lire.
Les Souverains Pontifes furent Irès-inconieslablemeot les précepteurs, les rois, les conservateurs de la science et les instituteurs de l'Europe^
Les Papes n'ont pas moins entrepris et réalisé pour le bonheur domestique. La famille n'est heureuse qu'autant que les mœurs sont pures et les cœurs unis; et cette union intime, cette pureté de mœurs ne se peuvent conserver sans la sainteté du lien conjugal et la stabilité des mariages. Ici brillent encore la pré voyance et la fermeté des Pontifes romains. Dans ces t^mps où les passions étaient moins raffinées, moins raisonneuses, mais plusfranchesdans leur expression, plus impétueuses dans leurs écarts, des hommes puissants cherchaient à secouer le joug incommode d'une union indissoluble. Si ces doctrines du vice avaient prévalu, c'en était fait des mœurs et de la paix domestique ; l'exemple serait descendu comme un torrent des sommités sociales jusqu^aux dernières classes, la corruption passait en principe , et la loi conjugale recevait une blessure incurable. Les Papes Je comprirent ; ils surent aussi comprendre qu'eux seuls pouvaient parer à ce malheur; car quelle résistance attendre de quelques évêques isolés, circonvenus? Le Pape ou l'Eglise, c'est tout un, a dit saint François de Sales. Cette maxime se vérifia surtout aux époques dont nous parlons, et les Souverains Pontifes se montrèrent les défenseurs infatigables de la doctrine catholique. Dans Tardeur de leur courage, ils ne s'arrêtèrent point k guerroyer avec quelque prévaricateur subalterne ; c'est contre les têtes couronnées qu'ils dirigèrent les foudres apostoliques ; l'histoire est pleine de ces grands exemples de fermeté sacerdotale.
Que n'ont-ils pas fait aussi pour les sciences et l'enseignement? Quiconque n'est pas étranger à Thistoire, n'ignore pas que presque toutes les universités de l'Europe ont été fondées par les Papes, ou du moins de leur consentementformel et sous la protection de leur aatorité; et, comme l'étude des lettres sacrées en fut pendant longtemps l'objet principal, OD croyait avec raison qu'elles relevaient naturellement du Chef de la religion.
Les écoles fondées par le christianisme embrassèrent toutes les branches de philosophie, sciences naturelles, sciences mathématiques , métaphysique, les diverses questions qui s'y rattachent ; les philosophes de la Grèce et de Rome y étaient mieux connus que de nos jours. Le premier titre où l'on trouve mentionné le titre d'UniversUé^ appliqué h Tagglomératîon de toutes les études, dont Paris devint comme le centre, est un privilège concédé par Innocent Ul, qui fut fait Pape en 1198, et fut contemporain de Philippe-Auguste. Il conférait à l'université des étudiants de Paris le droit d'avoir un procureur pour les représenter dans les procès. Les grâces, les exemptions, les privilèges pontificaux, furent répandus avec profusion sur cette université de Paris, car les Papes comprenaient combien il importait, dans l'intérêt de l'Eglise, de favoriser l'instruction et la culture de toutes les sciences.
Qoand Grégoire VII eut sauvé une seconde fois l'Europe du naufrage inévitable ot l'entratnaient la corruption et la barbarie, on vit les Papes travailler à l'envi à répandre l'instruction et k encourager les études. L'Italie Tit naître l'école de Naples et l'université de Home vers le milieu du xni' siècle, dans laquelle Innocent VI institua une école de droite et accorda aux étudiants tous les privilèges, qu'on accordait alors au Uudium centrait^
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ou université ; Eagône IV institua également à Rome un Studium générale^ avec les pi jj( grands privilèges : l^école avait pour chancelier le cardinal camerlingue ; pour curateurs, quatre nobles romains ; elle avait quatre-vingt huit professeurs , et une somme de 1^,000 florins était affectée a leur traitement. Les nniversités de Perrugia, de Plaisance, furent également érigées par les Papes ; et celle de Turin en reçut de grands privilèges. En IdSi*» Clément VI fonda pour toutes les sciences Tuniversité de Pise, sous le titre de Studium générale; et, en 1391, Boniface IX fondait, sous le même titre, celle de Ferrare. ta célèbre université de Bologne, si elle ne fut pas fondée par les Papes, leur dut cependant une grande partie de sa splendeur, la conservation de son indépendance et l'accroissement de ses privilèges.
Dès 1180, Tuniversité de médecine existait h Montpellier; en 1289, le Pape Nicolas V y ajouta le droit canon, le droit romain et les arts libéraux , c'est-à-dire toutes les facultés, excepté la théologie. En 136!i-, le Pape Urbain V y fonda le collège de Saint-Matthieu, pour douze étudiants en médecine, natifs du diocèse de Mende. Ce même Pontife, zélé protecteur des lettres, entretint pendant tout son pontiHcat mille écoliers en diverses sortes de sciences ; il fournissait des livres à un grand nombre d'autres, dont on lui faisait connaître les heureuses dispositions et Tindigence. Les plus savants étaient toujours les mieux pourvus en bénèQces et en grades distingués. Le 27 janvier 1306, le Pape Clément érigea l'université d'Orléans sur le môme pied, et jouissant des mêmes droits que celle de Toulouse. Enfin le xv' siècle a vu les principales villes de France devenir des centres de lumières. En 1!^1, Eugène IV fonde l'université de Poitiers ; et, en 1&37, celle de Caen, que son successeur Nicolas V confirma. Le Pape Paul 11 confirma les érections d'universités fondées par les princes, et le k avril U60, Pie II fondait l'université de Nantes, avec tous les mêmes droits et les mêmes privilèges que celle de Paris; le 6 janvier 15&7, Paul III octroyait« par une bulle, ces mêmes privilèges à Tuniversitè de Reims^fondée par le cardinal
de Guise.
Les Papes du xvi* siècle, comme ceux qui les ont précédés et suivis, protégèrent les lettres et les sciences, eux-mêmes les cultivèrent avec zèle; ils élevaient aux premières dignités de l'Eglise les savants; ils s'appliquèrent à fonder de nouvelles nniversités ; ils les comttlaient de privilèges; ils s'attachaient à réformer les abus qui existaient dans celles qui étaient plus anciennes et à j améliorer de plus en plus les études. Pour reconnaître que les Papes étaient en effet des hommes éclairés, zélés propagateurs des connaissances humaines, il nous suffira de nommer Pie II, si connu avant d'être élevé au souverain Pontificat sous le nom de £neas Sjlvius Piccolomini ; Innocent VIII, considéré comme un des plus grands hommes de son temps ; Pie III, a qui ses vastes connaissances acquirent une grande réputation ; Paul 111, protecteur des savants; Sixte IV, qui trouva h Kome d'illustres Mécènes, et sous le règne duquel il se fit dans celte ville un grand nombre d'éditions en tout genre; Léon X, lui, donna son nom à son siècle; Adrien VI, auteur d'ouvrages très-eslimés. Que serait-ce si nous voulions parler des Papes antérieurs, tels que saint Léonl", saint Grégoire le Grand, Sylvestre II et tant d'autres qu'il serait trop long d'énumérer?
C'est dans les Etats du Pape, au monastère de Subiaco, en IbOS , et à Rome en 1467, que furent établies les deux premières imprimeries italiennes. De tout temps, on le voit, la protection des Papes fut noble et élevée ; les premiers à répandre l'instruction, à dissiper les ténèbres, à provoquer les découvertes, ils s'étaient montrés les plus ardents promoteurs de l'étude dans ce qu'elle a de grand et de généreux; et prenez garde que ce n'était pas seulement les études sacrées qu'ils favorisaient, mais aussi les arts, mais l'étude do l'antiquité, de ses auteurs, de ses systèmes. Seulement ils conservaient leur caractère religieux et leur prépondérance sociale ; ils ne se croyaient pas obligés d'applaudir au cynisme^ parce que la foule y applaudissait , et la peinture ni la poésie ne pouvaient leur faire oublier leur saint et auguste caractère.
Mais comment rappeler toutes les grandeurs, toutes les gloires de la papauté, sinon en considérant dans leur ensemble la vie des Souverains Pontifes à qui l'humanité doit toutî Voulez-vous, disent les Bénédictins de la communauté de Solesmes» vous former une idée dea
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mœurs primitives du christianisme etsa situation dans Tempire è Tâgedes persécutions? Cousidérez la suite des Pontifes romains de Lin àMelchiade, athlètes indomptables réêistant juêqu*au iang^ comme parle T Apôtre; portant peu de lois» mais sachant au besoin faire éclat pour la vérité et la discipline, témoin Victor, Etienne et Marcel, et vous aurez vu l'Eglise d'alors telle qu'elle nous est visible dans le récit d'Eusèbe, dans les Actes des martyrs, les Epltres de saint Cyprien, la doctrine de saint Irénée. Eles-vous arrivé aui siècles des Sylvestre, des Jules, des Lérice, des Innocent, des Célestin, des Léon, des Grégoire le Grand, tout l'esprit de la hiérarchie entière se reflète dans ces grands législateurs du dogme et de la discipline, à cette époque où l'Eglise, émancipée par les empereurs, jetait les bases de son droit écrit, et comprimait vigoureusement les hérésies qui s'attaquaient au grand mystère de l'Homme-Dieu. Bientôt les Grégoire II et III, les Adrien, les Léon III, les Nicolas I*% mettant la main à la constitution de l'Occident, faisaient en grand ce qu'opéraient, sur des milliers de points, les évoques et les abbés; en sorte que, tandis que les évêques faisaient les royaumes de France et d'Espagne, et les moines celui d'Angleterre, les Papes faisaient l'Europe. Au x* siècle, les désastres de l'Eglise romaine se reproduis saient lamentablement dans la société chrétienne tout entière. Durant ces tristes jours où la m^'esté du siège apostolique était opprimée, Tœil d'une foi timide eût cru que l'étoile du catholicisme avait pAli, lorsque, tout à coup, l'héroïque Grégoire Vil vint, en rappelant la sainteté sur le trône du prince des apôtres, raviver la discipline et les mœurs ecclésiastiques qui s'écroulaient de toutes parts. Après lui, cette pléiade éclatante des grands Papes, Urbain 11, Pasctal II , Alexandre 111, Innocent III , Grégoire IX, Innocent IV, qui, dans des conciles fameux, rendaient la vie aux Eglises en promulguant des canons fondés sur l'esprit de Dieu, ou des décrétâtes dans lesquelles une équité surhumaine le disputait h la science du droit, en même temps qu'ils organisaient, par leur influence paternelle, ce moyen âge qui nous a légué de si grandes œuvres.
Lors de Léon X, et quand s'éleva la prétendue réforme, Dieu sauva encore son Eglise par la Papauté. Convoqué par Paul III, le saint concile de Trente vint fixer le dogme ébranlé et relever avec force et douceur la discipline renversée; mais qui ne sait que cette grande tentative eût été sans résultats, si Dieu n'eût suscité cette admirable suite de Pontifes intègres dans les mœurs et ardents pour la cause de Dieu, Pie IV, Paul IV, Pie V, Grégoire XIII, Sixte-Quint, Clément VIII? Plus tard, lorsque la criminelle sécularisation de la société n'avait pas encore refoulé, comme au xyuV siècle et aujourd'hui, la juridiction ecclésiastique bien en deçà des limites qui lui ont été assignées d'en haut, l'Eglise résista avec énergie en la personne d'Innocent XI, d'Alexandre VIII, de Benoit XIII, même de Clément VIII; tandis qu'elle renversait le honteux protée du néo-calvinisme par Innocent X, Alexandre VII et Clément XI. Non moins purs que ccux-k;], mais prédestinés à une action toute pacifique. Innocent XII, Benoit XIV, Clément XIV, semblèrent avoir pris pour règle cette parole du Sauveur : N'achevez pas de rompre le roseau déjà brisi^ et fCétei* gnex pas la miche qui fume encore. [Matth. xii , 20.) Enfin ces derniers temps ont vu saint Pie V, les augustes infortunes do Pie VI et Pie VII, et les grands pontificats de Léon XII, de Grégoire XVI et de Pie IX.
DES PAPES
ADEODAT. — CoDlemporain de Pempereur ConsCantiu Pqgonal et de Thierri 1 , roi de France» Adéodat, que quelc|ues-uDs. traduisant san doid^ appelleat Dieudonné, fut élu Pape le 22 avril 672. II était Romaia de naissance, Qls de Jovinien ettipt le siège k ans 9 mois et 5 jours. Il avait été élevé dans le n^onastère de saint Erasme au mont Celius, dont il augmenta les bàli-* ments, et y établit un abbé et une communauté. Ce Pape, h la requête d*Agaric» abbéde Saint-Martin de Tours, autorisa par ses let* très le privilège que Robert, archevêque de Tours,avait accordé à ce monastère, et qui consistait à conserver aux moines la liberté de Tivre suivant leur règle, sans préjudice du droit de Tévèque diocésain. Du reste Thistoire BOUS apprend peu de chose des actes d*Adéodat. Anasiase le bibliothécaire dit qu'il fut toujours d*un caractère doux, accessible à tout le monde, libéral et compatissant pour les pauvres. Il fit rebâtir Téglise du prince des apôtres, où son corps fut déposé, et mourut en juin 676.
ADORATION PU PAPE. — Voy. Baise-
WB!fT DES PIEDS.
ADRIEN 1" fut élu Pape le 9 février 772 huit jours après la mort d*Elienne III son prédécesseur. — Il fut contemporain de Cbarlemagne, de l.éon III et de Constantin IV empereurs. Fils de Thépdore, et né à Rome d'une très-noble famille, bien qu*il eût perdu son père en bas flge, il donna dès sa jeunesse de grandes marques de vertu, priant souvent le jour et la nuit dans l'église de Saint-Marc , voisine de sa maison, morti- . fiant son corps par le cilice et par le jeûne , et Cotisant d'abondantes aumônes. Toute la ville parlait de sa piété, de son mérite, de la pureté de ses mœurs et de sa libéralité pour les pauvres. Tant de saintes (]ualilés étaient encore relevées par un extérieur imposant. Le P^ipe Paul le mit dans le clergé, le fit notaire régionnaire et ensuite sous-dia^ cre. Etienne Ul l'ordonna diacre, et alors il employa son savoir à expliquer l'Evongile au peuple. Enfin l'estime générale le fit élire Pape aussitôt après la mort d'JÇtienne, et il tint le Saint'Si^e 23 ans. Le Jour même de soQ éifBCtion, il rappela plusieurs des
magistrats du clergé et de la milita, que Paul Asiarte et ses partisans avaient exilés à la mort du Pape Etienne, et délivra ceux c|u'ils tenaient en prison; en sorte que la joie fut redoublée a sa consécration.
Sitôt que le roi Didier l'eut apprise, il envoya des ambassadeurs au Pape pour rassurer de son amitié. Le Pape répondit : Je désire d^avoir la paix avec tous les Chrétiens^ mémeavee le roi Didier ^ et Referai mon possible
J)our conserver le traité fait entre les Romains^ es Français elles Lombards. Mais comment puis- je me fier à votre roi , après ce que le Pane Etienne mon prédécesseur m'en a dit ? Qu il avait manqué à tout ce qu'il lui avait promis sur le corps de saint Pierre, et n^avait cherché qu'à perdre par ses artifices Christophe et Sergtus^ prétendant que te Pape lui en devait avoir beaucoup d'obligation , et le menaçant de Carloman^ roi des Français.
Voilà quelle est la bonne foi du roi Didier. Toutefois ses ambassadeurs promirent avec tant de serments qu'il accomplirait tout ce qu'il avait promis au Pape Etienne, et garderait une paix inviolaI)le, que le Pa[)ft Adrien les crut, et envoya ses légats à Didier pour l'exécution de ses promesses ; mais ils apprirent en chemin qu'il avait pris plusieurs villes de l'exarchat, et qu'il tenait Ravenne bloquée , ruinant tout le pays d'alentour. Rientôt après les habitants»
pressés de famine, envoyèrent leur archevêque Léon avec une députation au Pape, qui se plaignit au roi Didier ; celui-ci lui répondit qu'il ne rendrait point ces places que le Pape ne vint conférer avec lui. Le roi Carloman était mort le 4 décembre de l'année précédente 711, et sa veuve Gerberge, avec ses deux fils, venait d'arriver en Lombardie pour se mettre sous la protection de Didier. Il voulait obliger le Pape è sacrer ces deux princes en qualité de rois des Français, pour l'opposer i Cbarlemagne, leur oncle, que les seigneurs français avaient reconnu pour leur seul roi, et qui avait été sacré de nouveau en celle qualité. Mais le Pape Adrien ne donna pas dans ce piège, et refusa constamment d aller .trouver Drdier.
{>idier voyant que tous sçs artifices avaient
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été iimtiies, pour obliger le Pape Adrien & te venir trouver et sacrer les enfants de Carloman, sortit de Pavie avec eux et avec ses troupes, et noarcba vers Rome. Il envoya devant en avertir le Pape, oui répondit : Si le roi ne rend les villes qu il a promises^ el ne nous fait entièrement justice, il est tnuiile qu^il se donne la peine de venir, car il est impossible que je paraisse devant lui. Cette réponse n'arrêta pas Didier; et le Pape, sa*chant qu*il approchait, rassembla les troupes qu*il put pour la défense de Rome, y (it porter tous les orotments et les trésors des églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul, et les fit si bien fermer, que le roi n'y pouvait entrer qu'en brisant les portes. Ensuite il envoya au roi un écrit où il le conjurait, par tous les divins mystères, de ne point entrer sans sa permission sur les terres des Romains. Cette protestation fut portée par trois évéques, Èustrate d'Albane, André de Préneste et Théodore de Tibur; le roi l*ayant reçue à Viterbe, y eut égard et s'en retourna chez lui.
Cependant il assurait Charlemagne qu'il avait rendu les villes prises et fait justice à TE^Iise romaine. Charlemagne, pour s*éclairer avant tout sur la vérité du fait, envoya h Rome un évèque nommé George, Vulfard abbé de Saint-Martin de Tours, et Abbitt son favori, à qui Ton fit voir sur les lieux tout le contraire, et que Didier n*avait rien rendu. Charlemagne ayant encore essayé plusieurs fois d'obliger Didier à traiter h l'amiable, passa enfin les Alpes et l'assiégea dans Pavie, où il s'était enfermé. Cependant tous les Lombards de Rieti et de Spolète vinrent se donner au Pape Adrien qui, les ayant assemblés dans l'église de Saint- Pierre, leur fit prêter serment de fidélité à lui et i ses successeurs: après quoi ils se firent couper la barbe et les cheveux à la pianière des Romains, et le Pape leur donna pourduc l\in d'entre eux qu'ils choisirent, nommé Hildebrand. Les habitants de Feruo et d'Osimo, d'Ancône et de Foligai en firent de môme.
Le siège de Pavie dura six mois, et Charleinagne y passa l'hiver et le carême de l'année 77^. Il laissa Bernard, son cousin, devant Pavie, et lui-même alla assiéger Vérone, qui se rendit. Aldegise, fils de Didier, se retira à Constantinople auprès de Tem-
Îierenr des Grecs, et Charlemagne reçut es clefs de presque toutes les villes qui sont au delà du Pd* Quand il vit approcher la fête de PAques, il résolut de satisfaire le désir ardent qu'il avait de visiter les églises des saints apôtres, et marcha vers Rome, accompagné de plusieurs évêques et de plusieurs abbés. Il menait aussi des ducs, des comtes et d'autres seigneurs, et des troupes pour sa sûreté. Il nAta sa marche
Sour arriver à Rome le samedi saint, qui tait le second jour d'avril. Le Pape Adrien, eitrêmement surpris He cette agréable nouvelle, envova tous les magistrats de Rome ao-devanl au roi, jusqu'à 30 milles ou 10 lienes, où ils le reçurent avec la bannière.
Quand il fut à un mille de Rome^ le Pape envoya au-devant toutes les compagnies* de la milice avec leurs chefs, et tous les enfants que l'on instruisait dans les écoles,, portant des rameaux de palmes et d'oliviers, et chantant des acclamations à la louange du roi. On portait aussi devant lui les croix, comme on avait coutume de faire à la réception d'un exarque ou d'un patrice ; en un moty on lui rendit les plus grands honneurs.
Charlemagne était alors Agé de vingt-sept ans, de la plus grande taille, les yeux grands et vifs, le nez aquili'n, le visage gai. On voit encore son portrait sur quelques sceaux de ses lettres. Sitôt qu'il vit les croix que l'on portait à sa rencontre, il descendit de cheval avec ses seigneurs qui l'accompagnaient, et s'avança à pied jusqu'à l'église de Saint- Pierre. Le Pape était venu dès le grand matin, et l'attendait avec son clergé sur les degrés que le roi baisa tous; puis il embrassa le Pape et le prit par la main, ils en^ trèrent ainsi dans I église, le roi étant à la droite du Pape, et tout le clergé commença à chanter à haute voix : Béni soit celui qui vient au nom <bs Seigneur. {Uatth. x\i, 9.) Le roi et sa suite s'avancèrent jusqu'à la confession de Saint-Pierre, où ils se prosternèrent et remercièrent Dieu de la victoire qu'il avait accordée au roi par Tintercession de ce saint apfttre. Ensuite le roi pria instamment le Pape de lui pesmettre a*entrer à Rome, pour accomplir ses vœux et faire ses prières en diverses églises. Ils descendirent l'un et l'autre près du corps de saint Pierre, avec las seigneurs romains et français, el se promirent sûreté par des serments réciproques. Après quoi le roi et les Français entrèrent dans Rome : le Pape célébra devant eux le baptême solennel à la basiliaue de Latran; puis le. roi retourna loger a Saint-Pierre.
Le lendemain, qui était le jour de Pâques, le Pape envoya au roi, dès le matin, tous les magistrats et les officiers de guerre, qui le conduisirent, avec les Français, à Sainte- Marie -M^eure. Après la Messe, le Pape le mena au palais de Latran, o<!^ il lui donna à dtner^ et se mit à table avec lui. Le lendemain lundi, le Pape célébra la Messe à Saint- Pierre, suivant la coutume, et y fit chanter des louanges à Charlemagne, c'est-à-dire des acclamations en forme de litanies, c|ue l'on nommait en latin Laudes. Le mardi, il dit encore la Messe devant le roi à Saint- Paul. On voit ici les mêmes stations qui sont encore marquées pour les mêmes jours dans le missel romain. Le mercredi, le Pape vint conférer avec le roi à Saint-Pierre, et le pria de confirmer la donation qu'il avait faite au pape Etienne, à Quercy, avec le roi Pé^ pin son père, et Carloman son frère. Le roL la fit lire ; et l'ayant approuvée avec tous lea seigneurs, il en fit dresser une pareille de»vanl Ethérius ou Itier, son chapelain et son notaire, et la signa de sa main, c'est-à-dire u'il y mit une croix ou un monogramme, n appelle monogramme un chiffre com*
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posé de lettres du nom, qui semblent n'en faire qa*une ; et Charlemagne est Je premier de nos rois qni en introduisit Tasage ordinaire. Les évèques et les seigneurs souscrivirent aussi k la donation : elle fut mise premièrement sur l'autel de saint Pierre, puis sur sa confession, et ils promirent tous de la conserver sous un terrible serment. Le roi en fit faire par Etbérius une copie qu'il mit de sa propre main sur le corps de saint Pierre et sous l'Evangile qu'on avait coutume d'y baiser, et en emporta une autre copie écrite par le scriniaire de l'Eglise romaine. Cette donation était plus ample que celle de Pépin, et commençait sur la c6le de Gènes par le promontoire de la Lune, où est aujourd'hui le pont de Spezzia, avec l'Ile de Corse vis-k-vis; puis elle s'étendait à Bardi, à Rege, k Mantoue, et comprenait Texarchat de Ravenne, les provinces de Vénélie et d'istrie, les duchés de Spolète et de Bénévent : car c'est ainsi qu'Anastase en marque l'étendue.
Ce fut, nomme l'on croit, à ce premier voyag[e de Rome que le pape Adrien donna au roi Charlemagne le code des canons de rSglise romaine, suivant l'édition de Denys le Petit, k laçiuelle on avait ajouté les Décrétales des six Papes, savoir : d'Hilaire, de Simplice, de Félix, de Symraaque, d*Horroisdas et de Grégoire U. Aia tête de ce livre, le pape Adrien mit un élo^e du roi en vers acrostiches, dont les premières lettres mar-..
auenl k qui il l'adresse ; et dans le corps e la pièce, il lui souhaite d'être vainqueur dans Pavie, de dompter Didier, et de conquérir le royaume des Lombards. On trouve un abrège de ce code, attribué aussi au pape Adrien, mais apparemment fait de- Duis par quelque particulier.
Charlemagne étant retourné au siège de Pavie, Didier fut obligé de se rendre et envoyé en France, dans le monastère de Corbie, où il acheva saintement ses jours dans les veilles, les prières, les jeûnes et les bonnes œuvres. Ainsi finit le royaume des Lombards, après avoir duré en Italie 2M ans; et Charlemagne prit depuis ce temps le titré de roi des Français et des Lora haras.
Sur la fin de l'année 780, Charlemagne fit un second voyage k Rome, k la prière d'Adrien. Ce Pape baptisa son fils Carloman, le leva lui-même des fonts, et changea son nom en celui de Pépin; ensuite il le sacra roi d'Italie, et son frère Louis roi d'Aquitaine.
Pendant le séjour du roi k Rome, ce prince se plaignit au Pape de ce que les Romains vendaient des esclayes aux Sarrasins, et de ce que. les évèques d'Italie menaient une vie répréhensible. Quant k ce second fait, le Pape montra que c'était une calomnie; quant au premier, il dit que c'étaient les Grecs qui, naviguant sur les côtes des Lombards, en recevaient des esclaves, et qu'il avait fait son possible pour empêcher cet abus.
Nous avons dû insister avecauelque étendue sur ce grand événement de l'entrevue
de Charlemagne et du- pape Adrien, nonseulement k cause de Vimportance historique du renouvellement de la donation du patrimoine de saint Pierre par Charlemagne, mais encore k causedelamajestédecesdeux grandes figures du Pape et de l'empereur, qui, dès la fin du viii* siècle, constituaient ainsi la chrétienté sur ses bases inébranlables. Un document, récemment découvert par M. ChcmpoUion-Figeac, montre comment Charlemagne traitait dès lors le Souverain Pontife, et avec quelle respectueuse vénération ses ambassadeurs l'approchaient. Voici la traduction littérale de ce manuscrit qui date de ISk» et dont malheureusement la fin nous manque :
Capitule pbemibr. — I. Vous salue noire mallre votre fils Charles et votre fille notre maîtresse Fastrade^ les fils et les filles de notre maître^ en même temps toute sa maison.
II. Vous saluent tous les prêtres^ évèques et abbéSf et toute la congrégation diceux^ cons^ tituée pour le service de Dieu^ ainsi que l universalité du peuple drs Francs.
III. Notre maître votre fils vous rend grâces de ce Que vous avez daigné lui faire passer par dnonorables envoyés^ et dans une lettre d'où coule le mtel, des nouvelles de votre santé consacrée (par) de Dieu^ parce qu'alors il regarde comme joie^ salut et prospérité, d'avoir mérité douir avec assurance des nouvelles de votre santé et du salut {bonne situation) de
. votre peuple.
IV. Semhlablement notre maître votre fils voM rend. beaucoup de ardces de vos sacrées et saintespriires aaressées constamment pour lui^ pour les fidèles de la sainte Eglise^ vos intérêts et les siens^ et non-seulement pour les vivants^ mais encore pour les défunts ; et s'il plaît au Seigneur^ notre maître votre fils désire rendre en toutj avec toute bénignité^ votre bon procédé.
V. Votre fils^ c'est-à-dire notre maître^ nous a envoyés à vous parce gue, grâces à Dieu et à vos saintes vrières^ elles ont appor^ té prospérité à /ut, a votre fille^ son épouse^ à la race donnée [par) de Dieu à notre maître^ et à toute sa maison^ ou à tous les fidèles.
VI. Ensuite il faut donner la lettre en disant de cette manière : « Notre maître votre fils vous a envoyé la présente lettre en demandant à Votre Sainteté que Votre Almité la reçoive avec amour. »
VII. Ensuite f il faudra dire : « Notre maître votre fils nous a envoyé maintenant des présents tels qu'il a pu les préparer dans la Saxe, et quand il plaira à Votre Sainteté^ nous les montrerons. »
VIII. Ensuite^ il faudra dire : * Notre mai^ ire votre fils a destiné ces petits présents à votre paternité^ demandant cependant trêve jusqu'à ce quH ait pu en préparer de meilleurs pour Votre Sainteté, T»
W. Ensuite (Le reste manque.)
11 existe une lettre détaillée, écrite par Adrien, où il parle de deux magnifiques chevaux qu'il avait reçus de Charlemagne. Lo Pape Adrien avait envoyé en Angleterre des légats qui tinrent, en 787, deux conciles pour
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le rétablissement de la discipline, Tun dans le royaume de Norlhumbre et Taulre dans celui des Herciens. On y fit vingt canons remarquables.
Cependant Tempereur Constantin et Taraise» patriarche de Constantinopiey écrivirent au Pa(>e pour assembler un concile général. Adrien répondit h Tun et è l'autre. Dans sa lettre h Tempereur il dit : Cest votre bisaieulf quU par le conseil de quelques impies ^ a ôti chez vous les images^ au grand scandale de tout Funivers. De quoi les deux Papes Gré-^ goires étant dans une grande affliction^ lui écrivirent plusieurs fois pour le prier de les rétablir j mais il n'eut aucun égard à leurs prières. Ensuite : Nos saints prédécesseurs ZachariCy Etienne^ Paul et Vautre Etienne ont fait ta même prière aux empereurs votre aieul €i votre père. Je vous supplie de même en toute humilité de faire observer en Grèce, ce que nous pratiquons en honorant les images^ suivant la tradition de nos pères. Fuis : Nous adorons Dieu en esprit et en vérité; et n'avons fjarde de faire des divinités des images; ce fi est qu*un monument de notre vénération. 11 liaite fort au long la question, et ajoute : Nous avons pris soin de vous envoyer tes passages des Pères qui recommandent les saintes images. Et ie supplie votre clémence du fond du cceurt a genoux et prosterné à ros piedSf comme si j'étais présent :je vous conjure^ dis-je, devant Dieu^ de faire rétablir tes images en leur ancien état ; tant à Cons-- Santinople que dans les autres parties de ta Grèce. 'Que s^il est possible à cause des hérétiques de les rétablir sans tenir un concile , t7 fatsi premièrement que le faux concile tenu contre toutes les règles, soit anathématisé en présence de nos légats. Ensuite que vous nous envoyiez^ suivant la coutume^ une déclaration avec serment en votre nom^ de ^impératrice voire mère, du patriarche de Constantinople et de tout le sénat, que vous laisserez dans le concile une entière liberté. Et vous renverrez nos légtus avec toute sorte d'humanité, quand même on ne s'accorderait pas.
Je vous supolie aussi de nous faire restituer en entier tes patrimoines de saint Pieire donnés par les empereurs et les autres fidèles, pour te luminaire de l* Eglise et la nourriture des pauvres. Et de faire restituer à l Eglise romaine les consécrations des archevêques et des évêquts oui sont de notre juridiction suivont la tradition ancienne. Il fdut entendre les évé^ues dlllyrie qui était tout entière sous la juridiction du Pape, et quant aux patrimoines, ce sont ceux de Grèce et d'Orient.
Le Pape Adrien ajoute : Nous avons été fort surpris devoir que, dans voire lettre, on donne à Taraise le titre de patriarche universel. Le Itairiarche de Constantinople naurait pas même le second rang, sans le consentement de notre Siège : mais sHt est universel, il a donc aussi la primauté sur notre Eglise : ce que tous les Chrétiens voient bien être une prétention ridicule. Taraise lui-même nous a envoyé sa lettre synodique : sa confession de foi nous 2 réjoui; mais nous avons été trou-
blé de voir qu'il été tiré de l'état laïque et du service de Vempereur pour être élevé tout d'un coup à la dignité de patriarche. Ce qui est teU lement contre les règles que nous n aurions point consenti à son ordination^ qu'il ne concourût fidèlement au rétablissement des images.
Le Pape propose ensuite à l'empereur Texemple de Chârlemaçne, qui, suivant nos avis, dit- il, et accomplissant nos désirs, a soumis à sa puissance toutes les ncUions barbares de r Occident, et a donné à VEaiise romainCf à perpétuité, des provinces, des villes, des châteaux et des patrimoines qui étaient détenus par les Lomoards, mais qui appartenaient de droit à saint Pierre ; el il ne cesse point d'offrir tous les jours de l'or et de forgent pour le luminaire et la nourriture des pauvres. Enfin le Pape recommande à l'empereur les deux légats qu'il chargeait de ces lettres, savoir: Pierre, archiprètre de l'Eglise romaine, et Pierre, prêtre et abbé du monastère de Saint-Sabas, h Rome. La lettre è l'empereur est datée du 26 octobre 785. La lettre au patriarche Taraise approuve sa confession defoi, et ne contient rien de particulier.
Adrien recueillit la tradition sur le culte des images, donna ses instructions, et en* voj^a Pierre , archiprètre de TEglise romaine, auquel il adjoignit Pierre, prêtre et abbé du monastère de Saint*Sabas; et le 2k septembre 787, s'ouvrit , d^ns l'église du Sainte-Sophie, le second concile de Nicée, septième concile oecuménique. Les deux légats du Pape y siégèrent au premier rang quoique simples prêtres. On y lut la lettre du Pape Adrienau patriarche Taraise, et les légats du Pape lui demandèrent s'il était content. Taraise répondit gue le Pape avait expliqué clairement la tradition de l'Eglise. «Je suis,» ajouta-t*i1, « dans la même créance, qu'il faut adorer les image» d'une affection relative, réservant à Dieu seul la foi et le culte de latrie.» Tout le concile déclara qu'il était du même avis, et qu'il recevait les lettres du Pape. Les légats du Pape retournèrent à Rome, pour soumettre leur conduite et les actes du concile au Souverain Pontife, qui les approuva, les souscrivit selon l'usage, et les envoya à tous les évêques qui n'y avaient pas assisté. Les évêques de la domi* nation de Charlemagne firent quelques difiicult.é8 pour les recevoir. Le grand empereur d'Occident fit composer et publier sous son nom un ouvrage contre ce concile. Cet ouvrage, nommé les Livres carolins , est indigne à tous égards de lui , et fut réfuté comme nous le verrons plus loin, par le Pape Adrien.
La sollicitude du Souverain Pontife s'étendait è tout, et il favorisa la transforma* lion et l'abolition progressive de l'esclavajge, surtout en maintenant, malgré la prétention des maîtres, les mariages validement contractés entre esclaves.
Selon les paroles de V Apôtre ^ dit-il» de même que en Jésus - Christ on ne doit point écarter des sacrements de r Eglise, ni
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rhomme libre ni V esclave^ de minne il n'est permis en aucune manière dempécher les mariages des esclaves. El si ces mariages ont été contractés malgré C opposition et la répugnance des maîtres, néanmoins ils ne doivent être dissous en aucune façon, (De conjug, serv.f 1. iv, t. IX, c. 1.)
En Espagne, il s*éle?a une nouvelle iK^résie. Elipand, qui avait succédé à Cixila dans le siège de Toiède, consulta Félix, évëque d'Urgel, qui avait été son maître , pour savoir de quelle manière il reconnaissait Jésus-Christ pour Fils de Dieu : s'il le tenait pour fils naturel ou poul* adoptif. Félix répondit que Jésus-Christ, selon la nature humaine, n'est que fils adoptif et nuncupatif; c'est-à-dire, de nom seulement. Elipand ayant reçu celle réponse, répandit celle doctrine dans les Asturies el dans la Galice, et Félix la répandit au delà des Pyrénées, dans la Seplimanie, qui est h peu près notre Languedoc. Elipand attira encore à son parii Ascaric, archevêque de Brague, et quelques Chrétiens de Cordoue.
Le Pape Adrien, averti de cette erreur naissante, écrivit, en 790, une lettre è tous les évoques d'Espagne , par laquelle il les exhorte è s'en préserver,et à demeurer formes dans la doctrine de l'Eglise. Saint Pierre, aioule-l-il, a reconnu Jésus-Christ pour le Fils du Dieu vivant ; et saint Paul dit {Rom. VII , 32j , gue Dieu n'a pas épargné son pro^ preFils. Il rapporte ensuite les autorités de plusieurs Pères grecs et latins, pour montrer que le nom d'enfants adoptifs convient aux Chr^^tiens, et non à Jésus-Cbrisl môme. Il se plaint, dans cette même lettre, de quelques autres abus qui régnaient en Espagne. Quelques-uns reculaient la PAque au delà des bornes prescrites dans le concile de Nicée; et les cnefs de cette secte étaient deux évèques, Migctius et Egila, Quelquesuns Irailaient d'ignorants ceux qui ne voulaient pas manserdu sang de porc eldes viandes suffoquées, quoique la pratique générale fut de s'en abstenir ; el lePape déclare ceux qui en mangent chargés d'analhème : d'autres entendant mal la prédestination , niaient la liberté, ou la relevaient trop, au préjudice de la grftce. D'autres se conformaient aux mœurs des Juifs el des païens, c'est-à-dire des Musulmans, el conlractaienl des mariages avec eux; des femmes se mariaient du vivant de leurs maris. Les prêtres étaient ordonnés sans examen, el plusieurs autres abus régnaient en Espagne, sans doute à )a faveur de la domination des Arabes. Egila, dont il est parlé dans cette lettre, était évèque d'Elvire ou d'illiberis, dans la fiétique, et avait été ordonné par Villicaire, archevêque de Sens, qui en avait obtenu commission du Pape, sur le rapport avantageux qu'il lui avait fait de sa foi et de ses mœurs.
Le Pape Adrien envova à Charlemagne, une lettre adressée aux évèques de Galice et d'Espagne, c'est-à-dire, tanl à ceux de l'obéissance du roi Alphonse qu'à ceux qui viyaicQlsous la domination des Arab^'s, Il y
répond à la leltrn d'Elipand, que le roi lui avait envoyée el en réfute l**s erreurs par plusieurs autorités de l'Ecriture. Jésus-Christ dit : JemonteàmonPèrCy et votre Pire. (Joan. XX, 17.) Le sien par nature, le nôtre par adoption. SaintPaul dit : Dieu napas épargné son propre Fils ; mais il Fa livré pour nous tous. {Rom. VIII, 32.) Or il n'a pas élé livré selon la divinité, mais selon rhumauité. Il insiste sur la confession de saint Pierre : Vous êtes le Christ Fils du Dieu vivant. {Mat th. XVI, 16.) Ensuite il rapporte plusieurs autorités des Pères, tanl grecs que latins, qui condamnent ceux qui diraient que Jésus-Christ est fils adoptif comme nous. Il conclut en exhortant les évèques d*Espagne à se réunir à la croyance de 1 Eglise ; autrement il les en déclare séparés el analhématisés par l'autorité de saint Pierre.
Au commencement de Tété de 19k un concile général de toutes les provinces soumises à l'obéissance de Charlemagne, se tint à Francfbrt-sur-le-Mein, assemblé par Tautorité du Pape nui y envoya (feux évèques légats Théophyfacte et Etienne, concile dans lequel fut condamnée l'hérésie d'Elipand et de Félix d'Urgel.
Vers ce même temps, Angiibert abbé de Cenlule, envoya au Pape les livres carolins, auxquels Adrien répondit avec une modération d'autant plus remarquable que Técrii était extrêmement violent. 11 parle ainsi dans cette longue lettre adressée à Charlemagne: Nous avons reçu Vabbé Angiibert ministre de votre chapelle^ gui a été nourri dans votre palais^ presque dès V enfance^ et admis à tous vos conseils. Cest pourquoi nous avons écouté favorablement tout ee qu'il a voulu nous expliquer, comme si vous nous l'eussiez exposé vous-même; entre autres choses il nous a pré-* sente un capitulaire contre le concile tenu à Nicée pour rérection des saintes images. Vaffection que nous vous portons nous a obligé d'y répondre article par article, non pour défendre personne, mais pour soutenir l'ancienne tradition de VEglise romaine. Il répond ensuite à divers articles sans suivre l'ordre des livres carolins; mais en chacun il marque de quelle session du concile do de Nicée est tiré l'article qu'il défend. Il commence par soutenir ce que Taraise avait dit que le Saint-Esprit procède du Père el du Fils, et emploie pour ce sujet plusieurs autorités des Pères. Cette réponse est remarquable, en ce qu'elle fait voir que l'Eglise romaine ne reprochait rien alors aux Grecs sur ce sujet.
Sur Tobjection tirée de l'avis de Constantin de Chypre, à qui l'on faisait dire qu'il adorait les images comme la sainte Trinité, le Pape ne fait d'autre réponse, que de rapporter la définition du concile, oi!^ l'honneur dû aux images est nettement distingué du culte dû à la nature divine. Il fait mention de deux conciles tenus à Rome contre les Iconoclastes, l'un en 732, par le Pape Grégoire III, l'autre en 769 par Etienne III, et ce dernier était i*mportant à la discussion présente, en ce que douze évêuues choisis de France y avaient
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assisté ; et toutefois on y avait ordonné que les images seraient honorées. Sur ce que Ton avançait conlre l'autorité des Vies des Pères, le Pape Adrien dit : que l'on ne lit dans r£gtise que celles qui portent les noms d'auteurs approuvés, et que Ton lit plutôt les Actesdes martyrs.II rapporte les exemples de plusieurs Papes qui avaient fait faire des images dans les églises de Rome, que Ton y voyait encore saint Sylvestre, saint Marc» saint lulesy saint Damase, saint Célestin, saint Sixte» saint Léon» Vigile» Pelage» Jean 1" et saint Grégoire.
Enfin il rapporte le dernier article des Livres carolins où il est dit : «Non que Ton défend d*adorer les images» mais que l'on n'y contraint personne.» Sur quoi le Pape Adrien dit : Cet article est bien différent des précédents : c'est pourquoi nous reconnaissons quUl est de vous, en ce que vous faites profession de suivre entièretnent le sentiment de saint Grégoire. Il parle à Char le magne. Ensuite il rapporte le passage de la lettre de saint Grégoire h Serenus» oi!^ il dit que les images sont utiles pour l'instruction» mais qu'il ne faut adorer que Dieu. Il joint d'autres passages de saint Gré(j;oire» savoir : de deux lettres h Secondin» où il dit qu'il lui envoie des images pour exciter sa dévotion et adorer Jésus-Christ en la présence de son image.
Le Pape aioute en parlant du concile de Nicée : Nous lavons reçu parce que sa décision est conforme au sentiment de saint Grégoire, craignant^ si nous ne le recevions pas^ que les Grecs ne retournassent à leur erreur et que nous ne fussions responsable de la perte de Umi iàme$. Toutefois nous n'avons encore donné aucune réponse à V empereur au sujet du concile. C'est que le Pape était bien informe de Tétat chancelant de la cour deConstantinople et du pouvoir des Iconoclastes. Il lyoute : En les exhortant à rétablir les ima-
ftSy nous les avons avertis de restituer à Eglise romaine sa Juridiction sur certains évichés et archevêchés et les patrimoines fut leur furent étés quand on abolit les images; u^ais nous n avons eu aticune réponse. Ce qui montre quils sont convertis sur un article, mais non sur les deux autres. C*est pourquoi, si vous le trouvez bon, en rendant grâce à V empereur du rétablissement des images nous le presserons encore pour la restitution de la juridiction et des patrimoines ; et s*il la refuse nous le déclarerons hérétique. Telle est la réponse du Pape Adrien aux Livres carolins, où Ton ne peut assez admirer la douceur avec laquelle 11 répond à un écrit si plein d'emportement et de mauvais raisonnements. ;
En deux ordinations au mois de mars àvo, Adrien fit vingt-quatre prêtres et sept diacres, et en d'autres occasions cent quatre-vingt cin^i évoques. Il fit aux églises de Rome un très-grand nombre d'offrandes en vases et en ornements de diverses sortes» dont le poids montait k treize cent quatre-vingt-quatre Itvcesd'or» et dix-sept cent soixante et treize livres d*argent» où il faut toujours entendre la livre romaine de douze onces. Il fit quan-
tité de réparations aux églises» et en bâtit pluMeurs nouvelles» il rebâtit plusieurs diar conies et ordonna des distributions considérables d'aumônes; donnant plusieurs terres pour cet objet. Le monastère de Saiut*£tienne qui portait le nom de Barbe praticienne» près de -réglise de Saint-Pierre» était tellement négligé» qu'on n'y faisait plus le service divin. Adrien le rétablit» y mit des moines et un abbé » et ordonna qu'ils célébrassent l'ofiice dans l'église de Saint-Pierre» comme les autres communautés qui venaient y chanter. Il rétablit le monastère de Saint-André» fondé par le Pape Honorius» y mit un abbé avec des moines » et ordonna qu'ils chantassent toutes les Heures dans la basilique de Latran.avec les moines de Saint-Pancrace» k deux chœurs» dont chaque monastère faisait le sien. Il unit deux monastères voisins» l'un de Saint-Laurent dans les ruines de l'ancien jpaiftis» et ordonna aux moines de faire l'oluce dans l'église de Saint-Marc. Il rétablit le monastère de Saint-Adrien et de Saint-Laurent tombé en ruine et habité par des séculiers» leur donna de grands biens et ordonna que les moines viendraient chanter, jour et nuit» dans l'église de Sainte-Marie- Majeure. L'église de Saint-Anastase ayant été brûlée avec la maison de l'abbé et les autres bâtiments» en sorte que l'on n'avait sauvé que la châsse du saint» le Pape Adrien alla lui même éteindre le feu» et rebâtit ce monastère en meilleur état qu'auparavant.
On ne saurait énumérer tous les travaux entrepris par le Pape Adrien pour la splendeur et les besoins de Rome. Il couvrit le tombeau de saint Pierre de lames d'argent» et son autel d'un parement en broderies d'or sur lequel était peint sa délivrance miraculeuse ue la prison par un ange. Il fit relever et paver de marbre l'église de Saint-Paul tombée en ruines. Il faisait nourrir tous les jours cent pauvres sous le portail de Latran. Il fit reconstruire les anciens aqueducs que le temps et la guerre avaient ruinés» et particulièrement celui qu'Auguste avait fait conduire par la grande voie de Claudius du lac d'Alciet k vin^t deux milles de Rome jusqu'au delà du Tibre. Il fit rebâtir celui du lac Sabatin longeant la voie d'Aurèle jusqu'au Vatican. Cet aqueduc servait k des moulins. Il releva celui de Julia sur la voie latine» k douze milles de Rome. Le réservoir j de Claudius et celui de la Vierge furent améliorés par ses soins. Dans une violente inondation du Tibre il fit jeter des bateaux dans les rues » et porter des vivres aux habitants qu'il consolait par ses paroles et soulageait par ses aumônes. Il employa cent livres d'or pour la réparation des tours et des murailles. Ami des pauvres » protecteur des orphelins et des veuves» il fit, en un mot» les plus gjrandes choses pour les pcPgrès de la religion et la liberté des citoyens.
Ce Pape tint le Saint-Siège 23 ans» 10 mois et 17 jours» mourut k la fin de 795» et fut enterré k Saint-Pierre le 26 de décembre de cette année. Charlemagne ayant appris sa mort» le pleura comme s*il eàk
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perda un frère ou un' fils ; et quoiqu'il ne doulflt point que son âme ne fût dans le repos éternel , il ne laissa pas de faire prier pour lui» et il donna pour cet effet de grandes aumônes. Il en envoya de son trésor à tontes les églises métropolitaines, et des dalmatiques et des chapes à toutes les églises épiscopales d'Angleterre» comme il témoigne dans une lettre à Offa, roi des Merciens ; enfin Charlemagne» pour monument éternel de son amitié envers Adrien 1", composa son épilaphe en vers latins élégiaques, parmi lesquels nous remarquons les quatre suivants :
Noinina jungo slmul titulis, clarissîme, nostra Hadrianuif Carolut^ rex ego, luqiie Pater, Qulsqiie legas versus, devoto peciore st ppiex Amborum mitîs, die, miserere Deus !
ADRIEN II, élu sous le règne de Charles le Chauve, roi de France, et de Basile, empereur d*Orient, était né à Rome, et fils de Valar , qui fut depuis évoque. -— Il était de la famille des Papes Etienne VI et Sergius II. Grégoire IV le fit sous-diacre; ensuite il fut admis au palais patriarcal de Latran , et ordonné prêtre du titre de Saint-Marc, Pape, n était fort charitable, et on dit qu*un jour, (distribuant aux pauvres quarante deniers qu'il avait reçus du Pape Sergius , avec les autres prêtres, ils se multiplièrent entre ses mains, en sort'O qu'après en avoir donné chacun trois à un grand nombre de pauvres, et autant è chacun de ses domestiques, il en resta encore six. Il ne fut pas moins ardent à exercer l'hospitalité. On l'élut Pape tout d'une voix après la mort de Léon IV, et encore après Éenolt 111 ; mais il sut si bien s'excuser, qu'il Tévila. Enfin après la* mort de Nicolas 1*', le concours de tout le peuple et de tout le clergé l'ut si unanime , les cris et les instances si pressantes, qu'il lut obligé d'accepter, quoique Agé de 76 ans. Il était marié, sa femme Stéphanie vivait encore, et il avait une fille. Plusieurs personnes pieuses, moines, prêtres et laïques , disaient avoir eu depuis longtemps des ré- Télations qui promettaiect a Adrien cette di^ité. Les uns l'avaient vu sur le siège épisconal orné du pallium; d'autres, célébrant la Messe revêtu de la chasuble; d'autres , distribuant des pièces d'or dans la basilique; d'autres, enfin, marchant en cérémonie h Saint-Pierre sur le cheval du Pape Nicolas.
On le tira donc de l'église de Sainte-Marie- Majeure, où il était souvent en prières, et on le porta avec empressement au palais patriarcal de Latran. Les envoyés de l'emreur Louis l'ayant appris, trouvèrent mauvais, non pas qu'on l'eût élu Pape, car ils le souhaitaient comme les autres ; mais qu'étant présents, les Romains ne les eussent pas invités à l'élection. Los Romains répondirent qu'ils ne l'avaient pas fait par mépris de l'empereur, mais par prévoyance pour Tovenir, de peur qu'il ne passAt en coutume d'attendre les envoyés du prince pour l'éleûtiou du Pape. Ils furent satisfaits de cette
réponse, et vinrent eux-mêmes saluer Adrien» Le peuple voulait qu'il fiU consacré sur-le-chMmp, et le demandait à grands cris; mais il fut retenu par le sénat. On attendit donc la réponse de l'empereur Louis, qui ayant vu le décret de cette élei^tion avec les souscriptions , écrivit aux Romains des éloges de l'avoir faite, déclarant qu'il ne prétendait point qu'on donnât rien pour la consécration d'Adrien, et que, loin d'ôter quelque chose à l'Eglise romaine, il entendait que ce qu'on lui avait été lui fût rendu.
Après donc que l'on eut fait, selon la coutume, les prières, les veilles, et les aum6nes le samedi 13 décembre 867, le lendemain dimanche, Adrien fut conduite Saint- Pierre et consacré solennellement par Pierre» évêque de Gabii, ville à présent ruinée, près dePrenestre, Léon de la Forêt-Rlancbe et Donat d'Ostie. On prit ces trois évêques» parce que celui d'Albane était mort, que celui de Porto,' qui était Formose, avait été envoyé par le Pape Nicolas pour prêcher les Bulgares. A la Messe que célébra le nouveau Pape, tout le monde s'empressait de recevoir de sa main la communion; et il la donna à quelques-uns que ses prédécesseurs en avaient exclus ; car il admit à la communion ecclésiastique Theutgaud, archevêque de Trêves et Zacnarie, évêque d'Anagnia, excommuniés par le Pape Nicolas; et le prêtre Aoasiase, que Léon et Benoit avaient réduits è la communion laïque. Toutefois il ne les reçut qu'après une satisfaction convenable. Etant de retour au palais de Latran, il refusa les présents que les Papes avaient coutume de recevoir, excepté ce qui pouvait servir aux tables, disant : 11 faut mépriser ce honteux commerce d'argent, donner gratuitement ce que nous avons reçu gratuitement, selon le précepte de Notre-Seigneur, et partager les oblations des fidèles avec les pauvres pour qui elles sont données.
Mais tandis qu'on sacrait le Pape, Lambert, duc de Spolète, entra dans Rome à main armée et la livra en pillage aux gens de sa suite. Les grands rachetèrent leurs maisons par de gro>ses sommes ; on n'épargna ni les églises, ni les monastères, et plusieurs' filles nobles furent enlevées. Les olaintes en étant portées devant l'empereur, Lambert perdit sou duché et encourut la haine de tous les Français, comme ennemi du Saint-Siège. Le Pape, de son côté, excommunia ceux qui avaient commis ce )illage, et nommément cinq des principaux, usqu'è ce qu'ils fissent restitution et satisaction ; et il y en eut deux qui satisfirent.
Aussitôt après l'ordination d'Adrien , Anastase, bibliothécaire, en donna avis à Odon, archevêque de Vienne, en ces termes : <c Je vous annonce une triste nouvelle, hélas I notre Père Nicolas a passé k une meilleure vie le treizième de novembre, et nous a laissés fort désolés. Maintenant tous ceux qu'il a repris pour des adultères ou d'autres crimes, travaillent
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avec cnaienr & détruire tout ce qu'il a fait, et à abolir tous ses écrits ; et on dit que Tein-
f)ereur les appuie. Avertissez-en dfonc tous es frères; et faites pour TËglise de Dieu ce que vous croirez qui puisse réussir. Car, si on casse les actes de ce grand Pape, que deviendront les vdlres? Mais quoique nous «tvons peu de gens qui niaient fléchi le i;;eDoa devant Baal, je crois qu'il y en a beaucoup chez vous. Nous avons un Pape nommé Adrien, homme zélé pour les bonnes mœurs; mais nous ne savons pas encore s*il voudra se charger de toutes les affaires ecclésiastiques, ou seulement d'une partie. Il aune confiance entière en mon oncle Arsène, votre ami , dont, toutefois, le zèle pour la réformation de l'Eglise est un peu refroidi, h cause des mauvais traitements qu'il a reçus du défunt Pape, et qui l'ont attaché à Tempereur. Je vous prie de le ramener par vos sages avis, afin que l'Eglise profite du crédit qu'il a auprès de l'empereur et du Pape. » Anastase ajoute par apostille : « Je vous conjure d'avertir tous les métropoUains des Gaules, que si on lient ici un concile, ils ne doivent pas tra- Tailler à déprimer le défunt Pape, sous prétexte de recouvrer leur autorité^ vu principalement que personne ne Ta accusé, et Ïu'il n'y a plus personne qui puisse le éfendre; qu'il n'a jamais consenti à aucune béresie commeon le suppose faussement,^ t n*a agi que par un bon zèle. C'est pourquoi je vous conjure, au nom de Dieu, de résister à ce qu'on veut faire contre lui ; ce serait anéantir Pautorité de cette Eglise. »
Après son sacre, Adrien II envoya en Bulgarie les évoques Dominique et Grimoatd, que Nicolas y avait destinés et congédiés immédiatement avant sa mort, et fit mettre son nom aux lettres dont Nicolas les avait chargés. Quand ils furent partis, il obtint de l'empereur Louis le rappel de Gauderic, évèque do Velletri , d'Etienne, évèque de Nepi et de Jean Simonide, eiilés sur de fausses accusations. L'empereur même renvoya tous ceux qu'il tenait en prison comme criminels de lèse-Majesté.
Ensuite le Pape fit peindre, suivant l'inlention de son prédécesseur, l'église que celuici avait fait bâtir avec trois aqueducs, et qui était la plus belle de toutes celles deLatran. Tout cela donna sujet aux ennemis du Pape ^ Nicolas dô dire publiquement et d'écrire que le Pape Adrien était nicola'ite; et parce qu'il tolérait chez lui avec patience quelques-uns d'entre eux, d'autres crurent, au contraire, qu'il voulait casser les actes de son prédécesseur. D*oik il arriva que tous les évêques d'Occident lui écrivirent des lettres solennelles, pour l'exhorter à honorer la mémoire du Pape Nicolas. C'était peut-être l'effetdes sollicitations d'Anastase, le bibliothécaire, et d'Adon de Vienne. Cependant, à Rome, quelques moines, tant grecs que d^autrcs nations , s'abstinrent SfCiètement de sa communion pendant quelques jours. Ce qui fut cause aue le vendieûi do la Septuagésime, 90 février 86S,
leuf aonnant un dtner suivant la coutume» il en invita un plus grand nombre qu*à
l'ordinaire. Il leur donna lui-môme à laver,
leur servit h boire et h manger; et, ce '}u*aucun Pape de sa connaissance n'avait
ait avant lui» il se mit à table avec eux, et pendant tout le dtner on chanta des cantiques spirituels.
Au sortir de table, il se prosterna sur le vivage devant tous, et dit: Je vous en sup^ plie^ mes frères^ priez pour l'Eglise catholi* que^ notre fils ires^ chrétien l'empereur Louis^ que Dieu lui soumette les Sarrasins pour notre repos; et priez aussi pour mot, qu'il me donne la force de gouverner son Eglise si nombreuse. Ils s'écrièrent que c'était plutôt à lui à prier pour eux. Et il ajouta avec larmes : Comme les prières pour ceux qui ont tris-bien vécu^ sont des actions de grâces, je vous prie de remercier Dieu d'avoir donné à son Eglise mon seigneur et mon père le très -saint et orthodoxe Pape Nicolas^ pour la défendre comme un autre Josué, Alors les moines dé Jérusalem, d'Antioche, d'Aloxandrie et de Constantinople, députés de la part des princes, demeurèrent longtemps en silence d'etonnement , puis ils s'écrièrent : « Dieu soit loué, Dieu soit loué d'avoir donné à l'Eglise un tel pasteur, et si respectueux envers son prédécesseur. Que l'envie cesse, que les feux bruits se dissipent. » Puis ils dirent trois fois : « Vive notre seigneur Adrien, établi de Dieu Souverain Pontife et Pape universel. Au trèssaint et orthodoxe seigneur Nicolas, établi de Dieu, Souverain Pontife et Pape universel, éternelle mémoire. Au nouvel Elle, vie et gloire éternelle. Au nouveau Phinées, digne de l'éternel sacerdoce, salut éternel. Paix et grflce à ses sectateurs. » Chacune de ces acclamations fut répétée trois fois
Le Pape Adrien écrivit à ce sujet aux évoques français, comme on le voit par la première des lettres qui leur sont adressées. Elle est du 2 février 868, et c'est la réponse synodale du concile de Troyes. Actard, évèque de Nantes, qui en était chargé, n'arriva à Rome qu'après la mort du Pape Nicolas vi l'ordination d'Adrien, et cette première réponse fut apportée en France par Sulpice^ envoyé de Vuliade, archevêque de Bourges ; aussi lui est-elie très-favorable, car le Pape Adrien y parle ainsi : L'innocence de notre frère Vévéque Yulfade et de ses collègues^ qui avait été obscurcie pour un peu de temps,, est devenue, par vos soins, aussi claire que la lumière du soleil. C'est pourquoi nous affirmons et approuvons votre jugement, et, ayani égard à votre prière^ nous accordons à Ku/fade, archevêque de Bourges^ tusage du pal^ lium, Notre prédécesseur Saurait volontiers accordé^ s'il avait reçu ce que vous venez de nous envoyer^ et nous ne faisons qu'exécuter ses intentions. Aussi comme nous vous accor* dons ce que vous demandez^ nous vous prions de faire écrire le nom du Pape Nicolas dans les livres et les diniyques de vos églises, de h faire nommer à la Messe, ,et d'ordonner la mime chose aux évêques vos confrères. Noue
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VOUÉ exhortons principalement de résiâter vigofireuâement de vive voix et par écrite aux princes grecs et aux autres^ principalement aux clercs f qui voudraient entreprendre quelque chose contre sa personne ou ses décrets. Sachant que nous ne consentirons jamais à ce que ron pourrait ici tenter contre lui. Il est vrai que nous ne voulons pas être inflexible envers ceux qui imploreront la miséricorde du Saint-Siège , après une satisfaction rai* sonnable^ pourvu quils ne prétendent pas se justifier en accusant ce grand Pape^ qui est maintenant devant Dieu et que personne n'a osé reprendre de son vivant. Soyez donc vigilants et courageux sur ce point, et instruisez tous les évéques cf au delà les Alpes. Car si on rejette un Pape ou ses décrets^ aucun de vous ne peut compter que ses ordonnances puissent subsister. Peu de temps après, c*est-à-dire le 6 mai 868, le Pape Adrien, écrivit de même à Adon, archoTèque de Vienne, qui Tavait exhorté à soutenir les décrets de son prédécesseur. Je prétends les défendre^ àil Adrien, comme les miens propres: mais si les circonstances des temps l'ont obligé d'user de sévérité^ rien ne nous empêche d en user autrement^ selon la différence des occasions. Nous avons vu, en parlant de Nicolas I" K ce mot), quelle avait été sa conduite à ['égard de Lotbaire répudiant la reine Theuteber^epour s*unir è Vaidrade. Aussitôt que ce prince apprit la mort du Pape Nicolas, il envoyai Rome Advenlius évèque deMetz, et Grimiand son chancelier avec une lettre, par laauelle il témoignait regretter le Pape Nicolas, se plaignant néanmoins qu'il s*élait laissé prévenir contre lui. « Je me suis soumis à lui , » ajoutait-il , « ou plutôt au { grince des apôtres, au delà detontcequ*ont ait mes prédécesseurs. J'ai suivi ses avis paternels et les cThortalions de ses léçats au préjudice même de ma dignité. Je n'ai point cessé de le prier, que, suivant les lois divines et humaines, il me fût permis de me présenter è lui avec mes accusateurs; mais il me l'a toujours refusé, et m'a empêché de visiter le Saint-Siége, dont mes ancêtres ont été les protecteurs. Nous sommes bien aises c]ue les Bulgares et les autres Barbares soient invités à visiter les tombeaux des apôtres: mais nous sommes sensiblement affligé d'en être exclu. » Ensuite il félicite le Pape Adrien sur son élection, lui offre sa protection et son obéissance, témoisne un srand désir d'aller à Rome, et prie le Pape de ne lui préférer aucun des rois ses égaux. Il ajoute : « Ne nous envoyez vos lettres, que par notre ambassadeur, par le vôtre ou par celui de l'empereur Louis notre frère; parce
Ïue, faute de cette précaution , il est arrivé e grandes divisions. »
Le Pape fit réponse par une lettre que nous n'avons plus, mais dont la substance était : Que le Saint-Siège est toujours prêt à recevoir une digne satisfaction, et n'a jamais refusé ce qui est déclaré juste par les lois divines et humaines. Qu'ainsi Lotbaire pouvait hardiment se présenter, s'il se sen-
tait innocent des crimes dont on le chargeait ; et que, quaud-méme il se reconnaîtrait coupable, il ne devait pas laisser de venir pour recevoir la pénitence convenable.
L'empereur Louis, apparemment sollicité parles ambassadeurs de Lotbaire, travailla puissamment à adoucir le Pape Adrien à son égard. Depuis dix-huit mois, Louis, aidé parles troupes de Lotbaire, faisait avec avantage la guerre aux Sarrasins d'Afrique, qui ravageaient la partie méridionale d Italie, et y tenaient plusieurs places. Dès 866 il avait pris Gapoue après un siège de trois mois. Il avait battu les ennemis auprès de Lucera dans la Pouille, et pris leur camp. Il prit Matera sur eux, la brûla, et il les tenait assiégés dansBari où ils se défendirent quatre ans. ,Le Pape ne pouvant donc rien refuser à ce prince, lui accorda même l'absolution de vaidrade, comme il parait par plusieurs lettres, dont furent chargés l'évêque Adventius et le chancelier uriipland, ambassadeurs do Lotbaire.
La première est à Vaidrade même, et le Pape y parle ainsi : Nous avons appris par les rapports de plusieurs personnes et principalement de V empereur Louis ^ que vous vous étiez repentie de votre péché et de votre opiniâtreté : c'est pourquoi nous vous délivrons de Vanathème et de V excommunication^ et vous remettons dans la société des fidèles : vous donnant permissiond' entrer dans VEglise^ de prier ^ de manger et de parler avec les autres Chrétiens, Soyez si bi,en sur vos gardes à l avenir^ que Dieu vous accorde dans le ciel Vabsolution que vous recevez sur la terre ; car si vous usez de dissimulation^ loin d'être déliée^ vous vous engagez davantage devant celui qui voit le cœur. Ne vous laissez pas tromper par ceux qui vous flattent^ et sachez que ta vérité ne peut demeurer cachée. A cette lettre, le Pape en joignit une pour les évoques de Germanie, où il leur fait part de 1 absolution de Vaidrade. Elle est du 12 février 868 aussi bien que celle qui estadres* aée au roi Louis de Germanie, et où il parle ainsi :
Notre cher fils l'empereur Louis combat^ non contre les Chrétiens comme quelques uns^ mais contre les ennemis du nom chrétien^ pour la sûreté de l'Eglise, principalement pour la nôtre, et pour la délivrance de plusieurs fidèles qui étaient dans un extrême péril dans le Samnium^ en sorte que les Sarrasins étaient prêts à entrer sur nos terres. H a quitté son repos et le lieu de sa résidence^ s' exposant au chaud f au froide à toutes sortes d'incommodités et die périls. Jl a déjà fait de Grands progrès : plusieurs infidèles sont tombés sous ses armes victorieuses^ ei il en a converti plusieurs à la foi. C'est de quoi nous avons cru vous devoir avertir^ afin qu'il ne vous arrive pas d'attaquer rien de ce qui lui appartient^ non-seulement à /ut, mais à Lothaire, car qui touche son frère le touche. Autrement f sachez que le Saxnt-Siége est fortement uni à ce prince ; et aue nous sommes prêt à employer pour lui tes puissantes or-
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mes ifue Dieu nous met en main^par rinier^ cession de saini Pierre. Il y avait des letlres pareilles pour le roi Charles et pour les évoques de son royaume, qui furent rendues à ce prince par Tévèque de Metz et le chancelier de Lothaire, la mardi des Rogations ,2/i> mai 868.
Dès la fin de Tannée précédente, le roi Lolbairc avait envoyé k Rome Thietberge son épotise, pour demander elle-même la dissolution de son mariage. Mais le Pape Adrien ne donna pas dans ce piège , non plus que son prédécesseur, comme il le parait par une lettre énergique qu'il écrivit à Lolhaire» dont Tévèque et le chancelier furent aussi chargés. Le Pape y parle ainsi : la reine Thietberge votre épouse nous a expliqué ses peines de sa propre bouche^ et nous a du, qu'à cause de quelques infirmités corporellesj et de ce que son mariage n'a pas été légitimement contracté^ elle désire se séparer de vous^ renoncer au monde et se consacrer à Dieu. Cette proposition nous a surpris^ et quoiquelle eût votre consentement ^ nous n*avons pu lui donner te nôtre; au contraire^ nous lui avons enjoint de retourner avecvous^ et de soutenir le droit de son mariage. Quant aux raisons qu'elle prétend .avoir de sesépa» rer^ nous ctvons remis à les examiner mure* ment avec nos frères dans un concile. Cest pourquoi nous exhortons Votre Excellence à ne point écouter les mauvais conseils^ mais à recevoir cette reine avec V affection qui lui est due, tomme à une partie de vous-même. Que si fa difficulté du chemin ou quelque infirmité corporelle Voblige à demeurer dans quel» qu'une de ses terres^ en attendant le concile, elle doit y rester en sûreté , sous ^votre protection royale^ et disposer des abbayes que vous lui avez promises^ pour avoir de quoi subsister avec dignité. Si quelqu'un s'y oppose^ il sera frappe danatheme^ et vous» même excommunié si vous y prenez part.
L'infortunée princesse avait été co.ttrainte, par les mauvais traitements de Lothaire, de venir solliciter elle-même à Rome Tannulatioa de son mariage, et, ainsi que nous l'avons vu, Adrien . voulait cependant qu'elle fût toujours traitée comme légitime épouse. En même temps il avait expressément défendu à Valdrade de se trouver jamais avec Lothaire. Ce prince, après plusieurs autres démarches également basses où l'engageait l'intérêt de sa passion, partit pour 1 Italie et dlla d'abord è Rénévent s'aboucher avec l'empereur Louis, son frère, occupé à faire la guerre aux Sarrasins. De là il se rendit au Mont-Cassin (869), accompagné de l'impératrice Angilberge, qu'il avait gagnée. Lartificieux Lothaire flt toutes les soumissions propres à toucher le Souverain Pontife. L'impératrice y Joignit ses instantes sollicitatioas. Lothaire souhaitait sur toutes choses que le Pape le réconcitiêt solennellement, en célébrant les saints mystères en sa présence et en lui donnant la communion de M main. Adrien y consentit, pourvu néanmoins que le roi D*eût eu aucun commerce , même de paroles avec Valdrade, depuis que
le Pape Nicolas I" l'avait excommunié. Le Pape promit également de recevoir à la communion Gonthier de Coloene [voy. Nicolas I"), moyennant une déclaration par écrit qu'il se soumettrait h la sentence prononcée contre lui, qu'il n'exercerait jamais une fonction sainte ^t demeurerait toujours ndèle è l'Eglise romaine et au Souverain Pontife. Après celte première entrevue avec le Pape au monastère du Mont-Cassin , Lothaire se rendit à Rome, où personne du cler^^é ne vint au-devant de lui, et le Pape, pour lui faire sentir qu'il le regardait bien comme excommunié, ne voulut pas d'abord permettre qu'on lui dit la Messe ; mais après ce refus, il se montra disposé, selon sa promesse, à l'absoudre de son excommunication. Lothaire s'applaudissait de son triomphe et allait bientôt fournir dans sa personne un des plus terribles exemples du châtiment des communions sacrilèges. Adrien lui demanda s'il avait exactement observé les avis du Pape Nicolas. Lothaire répondit qu'il les avait suivis comme des ordres du ciel, et les seigneurs qui l'accompagnaient confirmèrent cette déclaration. Alors, au jour convenu, le Pape célébra la Messe en présence du roi dans l'Eglise de Saint-Pierre, et au moment de la communion , tenant la sainte hostie entre ses mains : Prince, lui dit-il d'une voix haute et distincte, si vous n'êtes pas coupable de Vadultire depuis que vous avez é4é averti par le Pape Nicolas^ et si vous avez formé une ferme résolution de n avoir plus de commerce avec Valdrade^ votre concubine 9 approchez avec confiance et recevez le sacrement dé la vie éternelle: mais si votre repentir n'est pas sindre^ n'ayez pas la témérité de profaner les saints mys^ tires et de les recevoir pour votre condamna" tion. Lothaire frémit sans doute à ces mots ; mais il consomma le crime, ajoutant le. par-* jure au sacrilège. Le Pape, s'adressant ensuite aux seigneurs qui communiaient avec le roi, dit à chacun d'eux : Si vous navez ni contribué f ni consenti aux adultères de votre maître avec Valdrade^ et si vous n'avez point communiqué avec les autres personnes anathématisées par leSaint-Siége^ que le corps du Seigneur vous soit un gage de salut éter» net. L*horreur du sacrilège en fit retirer quelques-uns; mais la plupart communièrent a l'exemple du roi. Gonthier de Cologne, qui était du nombre et qui demeurait déposé de l'épiscopat, reçut la communion parmi ces laïques.
Après celte fatale communion, Lothaire dtna avec le Pape, à qui il fit de magnifiqiues présents en vases d'or et d'argent. Adrien, de son côté, lui donna un manteau, une férule et une palme, triple symbole que les courtisans du roi interprétaient au gré de sqs passions. Enivré de ces flatteries. Te prince, plein de joie, et se croyant désormais sans inquiétudes, partit de l'éj^lise de Saint-Pierre de Rome. Mais il fut à peine à Lucques, que luimême et presque tout son cortège furent attaqués d'une fièvre maligne produisant les effets les plusétranges et les plus effrayants.Les
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cheveux^ les ongles, la peaa même leur tombaient tandis qu'un feu interne les dévorait. La plupart moururent sous les yeux du roi,
3ui se ut porter jusqu'à Plaisance, où il périt la connaissance arec la parole* et mourut le lendemain, 8 août 869. On observa que les gen; de sa suite, qui n'avaient point osé communier, furent les seuls que la mort épargna, et que tous ceux (]^ui, comme Lothaire^avaient profané aveclui le corpsdu Seigneur moururent de la même manière : en sorte que personne ne put méconnaître la vengeance du Ciel dans ce terrible châtiment.
Pour ne pas interrompre le récits! tragique du dénoûment de TafTaire de Lothaire, qui avait si longtemps occupé la papauté, uous avons dû renvoyer ici l'analyse des trois lettres suivantes, du Pape Adrien, qui précédèrent cette époque. Après les ambassadeurs du roi Lothaire, Actard, évéquede Nantes, fut aussi L'envoyé de Rome avec plusieurs lettres en sa faveur. La première est adressée aux évè« qnes qui avaient assisté aux conciles de Soissons et de Troycs, et le Pape y parle ainsi d'Actard : Mais parce que^ suivant votre rap^ port^ ce vénérable prélat est depuis longtemps chassé de son Eglise par la persécution des païens, et réduit à mener une vie errante^
Suoiquesa science et sa vertu le puissent ren^ retris'Utile à V Eglise; nous ordonnons, sui* vant les maximes de nos prédécesseurs^ et principalement de saint Grégoire ^ quil soit pourvu de quelque Eglise qui se trouvera va^ cante, et gui ne soit pas moindre quêtait la sienne, si toutefois son Eglise est tellement ruinée quil n'y ait plus d espérance de la ré* tablir. Nous lui avons même accordé le p§t' lium en considération de ce quil a souffert pour la religion ; mais cet honneur sera aitaché à sa personne, et non à VEglise dont il doit être pourvu.
La seconde lettre est au roi Charles, en réponse à la lettre que celui-ci avait écrite au Pape Nicolas, après le concile de Troyes, touchant l'affaire d'Ëbbon. Le Pape Adrien déclare que cette affaire doit être désormais ensevelie dans le silence, puisqu'Ëbbon n'a jamais été accusé d'aucune hérésie ; et puisqu'il est mort aussi bien que les évéques qui avaient connaissance de son affaire, il est impossible d*en connaître exactement la vérité. Ensuite il recommande Actard au roi, comme il avait fait aux évoques. La lettre est du 23 février 868. Il y en a une à Hérard, archevêque de Tours : il le prie de rendre à Actard le monastère qu'il a eu autrefois dans le diocèse de Tours, afin ou'il ait de quoi subsister; et marque qu'il a écrit à Salomon et aux Bretons ses sujets, pour conserver les droilsde l'Eglise de Tours.
Le Pape écrivit aussi à l'archevêque Hincmar eif ces termes : Quoique je vous connaisse depuis longtemps par votre réputation, toutefois je suis bien mietsx instruit de votre mérite par le rapport de nos vénérables frères Arsène, apocrisiaire du Saint-Siège, revécue Actard et mon cher fils Anastase bibliolMcaire, Ce qui m'a donne autant d'af-
fection pour vous^ aue si je vous avais entretenu mille fois. Vous savex combien les Papes Benoît et Nicolas ont travaillé dans Vaffaire du roi Lothaire ; nous avons le même esprit et nous suivons ce qu'ils ont décidé. C est pourquoi, nous vous exhortons à ne point vous ralentir, mais à parler hardiment de notre part aux rois et aux seigneurs, pour empêcher que fon ne relève par de mauvais artifices^ ce qui a été détruit par Vautorité divine. Et comme notre cher frère Charles entre les rois, et vous entre les évéques, avez principalement concouru avec le Saint-Siège à cette bonne œuvre, nous vous prions de soutenir ce prince , et V exhorter continuellement à achever le bien qu'il a commencé. 11 lui recommande ensuite les intérêts d'Actard, pour lui faire obtenir une Eglise même métropolitaine.
A la sollicitation de l'empereur Louis, le Pape employa son intervention pour con* server à ce prince Théritage de son frère Lothaire. Il envoya des légats en France avec des lettres oi!^ il représentait avec force les droits de l'empereur Lothaire, et l'indignité qu'il y aurait à dépouiller un prince chrétien au moment ou il protégeait seul l'Eglise contre les infidèles en combattant les Arabes qui envahissaient l'Italie. La première de ces lettres, adressée aux sei-
fleurs du rovaume de Lothaire, les exhorte être fidèles a l'empereur Louis, h le reconnaître comme légitime héritier de son frère et à ne céder aux promesses, ni auiL me^ naces de (jjui que ce soit, pour se soustraire à son obéissance, sous peine d'excommunication et d'anatbème. La seconde lettre adressée aux seigneurs du royaume de Charles , relève les services que l'em-
[lereur Louis rend à l'Eglise en combattant es Arabes , et rappelle la sainteté des serments que les rois frères avaient faits, de conserver leur partage entre eux et leur neveii. Le Pape ajoute : Si quelau'un s'op^ pose aux justes prétentions de tempereur^ qu'il sache que le Saint-Siège est pour ce prince ; et que les armes que Dieu nous met eti main sont préparées pour sa défense. Cette lettre, datée du 5 septembre 869, fut portée par deux évéques, Paul et Léon, légats envoyés exprès. Ils étaient chargés de deux autres lettres datées du même jour; l'une adressée h tous les évéques du royaume de Charles, l'autre àHincmarde Reims en particulier. Le Pape exhorte les évéques à détourner le roi Charles tie son injuste usurpation et donne pouvoir k Hincmar d'agir en cette circonstance comme délégué du Saint-Siège, répétant la même menace d'anathème. En effet, il appartenait au Père commun des Chrétiens de se porter publiquement le défenseur du droit international de cette époque, et, sans s'ériger en juge absolu des affaires tem[>orelles, de chercher à faire Respecter la sainteté des contrats et des serments royaux. Mais l'affaire était déjà consommée quand les lettres du Pape arrivèrent en France. Charles le Chauve D avait pas plutôt appris la mort de Lo-
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thaire qnMI s'était renda h Metz, le 5 se|vtembre 869 et j avait été solennellement couronné roi le 9 du même mois.
Hincmar» qui avait sacré ce prince, se trouva dans la plus embarrassante alternative. 11 répondit aux légats de vive voix qu'il exécuterait autant qu*il serait en lui l«s ordros du Souverain Pontife ; mais il ne voulait pas plus se brouiller avec Charles le Chauve qu*avec le Pape. Il Gt donc lire aux roiSy aux évèques et aux seigneurs , uQe note par laquelle il déclarait que le Pape lui avait intimé de leur faire connaître que si quelqu'un usurpait le royaume <le Lothaire qui appartenait [par droit de succession à Tempereur Louis , il serait excommunié et nue les évéques qui auraient consenti à 1 usurpation seraient déposés ; que néanmoins il avait appris que déjà les rois Charles et Louis de Bavière avaientconclu, pour se partager ce royaume, un traité qui« s*il était rompu « donnerait sans doute lieu à des guerres civiles; en conséquence, dans un tel état de choses, voyant du péril soit à ne pas exécuter les ordres du Pape » soit à rompre un traité conftrmé par serment , il n'osait prendre sur lui-même aucune résolution et laissait au Pape à décider une affaire aussi grave.
Le Pape Adrien ayant appris que, malgré ses défenses, le roi Charles s'était mis en possession.du royaume de Lothaire, renvoya de nouveaux légats chargés de six lettres en date du 26 Juin 870. La première est à Charles même* a qui il reproche d'avoir méprisé ses légats, sans les recevoir comme les rois avaient coutume de le faire. 11 lui reproche encore d'avoir violé les serments par lesquels il avait promis de ne point usurper les royaume^ de ses frères^ et par conséquent tous les Etats de l'empereur Lothaire, ilCD t ceux du jeune Lothaire faisaient partie; enfin de l'avoir fait au préjudice de 1 empereur Louis , héritier légitime de son frère ; tandis qu'il était à combattre les Sarrasins ennemis du nom chrétien. 11 conclut en disant : Nous vous tnjoignons paternelle menij quaprès ce troteime averiiseementf voue eeetiex (ïenvcAir le royaume de ce prince: autrement nous irone nous^mémee sur les lieux f et ferons ce qui est de notre ministère. Eiifin, il lui recommande ses légats Jean et Pierre, évèques, et Pierre, cardinal, chargés de lui dire de bouche ce qu'il ne voulait pas écrire. Le Pape écrivit les mêmes choses aux évèques du royaume de Charles, et en particulier à Hincmar. 11 se
t plaint que ce prélat n'a point répondu à ses étires, envoyéespar les légats précédents, ce qui, ajoute-t-il, est sans exemple. Il dit que Hincmar n'ayant pas détourné le roi de cette usurpation, s'en est non-seulement rendu complice, mais auteur; et il lui ordonne à lui et aux autres évègues, qu'en cas que le roi Charles persiste dans sa désobéissance, ils se séparent de sa communion, et n'aient aucun commerce avec lui, s*ils veulent demeurer dans la communion da Pape. U adressa aussi aux seigneurs
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du royaume de Charles une lettre, qui n-était qu'une copie de celle aux évèques.
Enfin le Pape Adrien écrivit à Louis de Germanie et aux évèques de 'son royaume. Il loue le roi de ce qu'il a toujours conservé la paix et l'union avec l'empereur Louis, sans prétendre au royaume de Lothaire; ce qui montre qu'il était mal instruit des intentionsduroi Louis, comme nous allons le voir; mais il se plaint que ce roi eût permis d*ordonner un évèque de Cologne, sans la participation du Saint-Siège. Car, dit-il. Gantier ayant été déposé par notre jugement , on n'a pas dâ lui donner un succès^ seur sans nous consulter; cest pourquoi nous ne confirmons point cette ordination , jusqu'à ce que celui qui a été ordonné se présente devant nous , pour être jugé dans un concile.
Hincmar, ayant reçu la seconde lettre du Pape, lui fit connaître la démarche qu'il avait faite, et se plaignit vivement de l'ordre qu'il avait reçu de se séparer de Ja communion du roi Charles, s*il ne voulait luimême être séparé de celle du Saint-Siège.
Deux autres affaires attirèrent en même temps à Charles le Chauve des reproches de la part du Pape Adrien. Ce roi avait f&it en* trer dans le clergé dès l'enfance,, son Qls Carloman » qu'il fit ensuite ordonner diacre malgré lui. Mais le jeuue prince, renonçant bientôt à un état airil n'avait embrassé que par force, rassembla des troupes, pilla les églises et commit toutes sortes d'excès. Son père le fit condamner dans le concile d'Attigny, en 870, et les évèques publièrent, l'année suivante, une sentence d'excommunication contre ses complices, Carloman cH^ à comparaître devant un concile à Sens t et menacé lui-même d'excommunication , envoya des députés avec des lettres contenant un appel au Saint-Siège. Le Pape écrivit au roi pour lui reprocher son odieuse conduite envers son fils. Il écrivit en même temps aux seigneurs pour leur défendra de prendre les armes contre Carloman, sous peine d'excommunication, et défendit aux évèques d'excommunier Corloman avant
Îu'il n'eût pris connaissance de cette affaire, es trois lettres sont du 13 juillet 871. Hincmar, évèque de Laon et neveu du célèbre archevêque de Reims , avait appelé à Rome de plusieurs jugements rendus contre lui. Le Pape désapprouva la condamnation dont on l'avait frappé lorsqu'il en appelait au Saint-Siège, et ordonna d'envoyer cet évèque à Rome avec ses accusateurs , pour que la cause y fût jugée. Il écrivit dans le mèûQe sens à Charles le Chauve, et lui re-
firocha son peu de respect pour les avis et es légats du Saint-Siège. Il déclara surtout d'une manière positive qu'il ne consentirait jamais à la déposition de l'évèque de Laon , s'il n'était envoyé à Rome pour y èlie jugé. Le roi répondit avec hauteur au Pape qui répliqua avec une admirable modération à cette lettre inconvenante. Après quelques éloges et des témoignages d'affection, Adrien déclare qu'il ue veut prendre aucune connaissance de rappel de l'évèque de Laon,
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que sniyaht les canons , et promet , après qa*il sera revenu à Rome i d envoyer le jugement sur les lieux.
Tandis que le Pape s'occupait ainsi activement à naci&er les affaires spirituelles et ' temporelles de la chrétienté en Occident, celles de TEglise d'Orient vinrent fournir un aliment à son zèle. Basile , s'élant emparé de l'empire en 867 , chassa Pholius et rétablit Ignace. Lorsque celte nouvelle fut parvenue à Rome, Adrien chargea Euthymius de deux lettres en date du 1*' août 868, l'une pouT l'empereur Basile, l'autre pour le patriarche Ignace. Dans Tune et dans l'autre, il déclare qu'M suivra inviolablement tout ce qu'a fait le Pape Nicolas I" touchant l'affaire de Pholius. De son côté, Basile avait déjà fait partir un ambassadeur pour Rome afin d'obtenir te consentement du Pape avec des légatls. Adrien., ayant reçu les envoyés de l'empereur et du patriarche, convoqua à Rome un concile qui condamna de nouveau Pholius, et envoya h Constaiitinople trois légats, Donat, évoque d'Ostie,* Etienne^ évè-^ que de Nepi, et Marin, un des sept diacres de l'Eglise romaine, qui fut depuis Pape. Us étaient chargés de deux lettres , l'une à l'ompereur Basile, l'autre au patriarche I^aoe. Dans la lettre à l'empereur^ le Pape Adrien déclare que, lui et toute l'Eglise d'Occident, ont été très-satisfaits de ce qu'il a fait à l'égard de Pholius et d'Ignace : Qtiani uux schismatiques f dit-il, comme ils ont pé" ché diverêemenl , iU doivent être diversement jugés: et nous en remettons la connaissance à nos légats avec notre frir-e Ignace, Vous pou'^ vex compter que nous userons de clémence envers eux^ excepté Photiu'i -dont rardinatim doit absolument étr^ condamnée. Nous vou- Ions que vous fassiez célébrer un concile nom^ breuXf où président nos légats^ et où l*on examine les différences des fautes -et des per^ sonnes ; que dans ce concile on brûle publiaquement tous les exemplaires du faux concile hnu contre le Saint -Siège ^ et qu'il soit dé* fendu d'en rien garder^ sous peine de déposi* tion et danathime. Nous vous demandons aussi
ÎÂC les décrets du concile de Rome^ contre hotius y soient souscrits de tous dans le con» cile qui sera tenu chez vous , et gardés dans les archives de toutes les églises. Nous vous prions de nous renvoyer Basile^ Pierre et Zo^ zimCf fut, se sentant coupables et animés de passion f ont abandonné leurs monastères f €/, sans lettre de recommandation^ sont allés à Constanlinople. Nous voulons les faire ren» trer dans les maisons où ils ont été élevés et ordonnés prêtres; et ceux qui les retiendront ne demeureront pas impunis. Ces. moines étaient ceux qui avaient porté des plaintes à Pholius contre le Pape Nicolas I".
Dans la lettre au patriarche Ignace, le Pape Adtien déclare qu'il suit eo tout la conduite et les décrets de Nicolas, son prédécesseur {Voy, Nicolas I*'), principalement contre Grégoire de Syracuse et contre Pholius. Quant aux évêques^ ajoute-t-il, et aux clercs^ qui ont été ordonnés par Méthodius et parvouSf s'ils ont résisté à Phûtius et souffert
•persécution avec vous, je les compte entre tes serviteurs de Jésus-Christ, et suis d'avis qu'ils aient une place distinguée dans votre Église et reçoivent la consolation qu'ils méritent. Mais ceux d'entre eux qui ont pris le parti de PhoiiuSf s'ils reviennent à vous, en faisant la satisfaction dont nous avons donné le mo* dèle à nos légats , nous avons jugé qu'on leur doit pardonner et qu'ils doivent conserver leur rang. Ces lettres sont du 10 juin 869.
Les légats arrivèrent à Constantinople, le 24 septembre 869 et y furent reçus avec lea plus grands honneurs. On fixa l'ouverture du concile général dont la première session fut tenue le 5 octobre suivant. Les trois légats du Pape prirent la première place. On lut les lettres du Pape à l'empereur et au patriarche Ignace, les lettres de créance de» légats d'Orient, ainsi que le formulaire dont le Pape exigeait la signature de tous les évèques, ecclésiastiques et moines, sous peine d'Aire exclus de la communion du Saint-Siège. C'est le même que le Pape Hormisdas envoya en 519 pour la réunion de l'Eglise de Constantinople, et qui fut souscrit par le patriarche Jean, le même aussi que l'empereur Justinien envoya au Pape Agapet en 535. Les Pères trouvèrent ce décret conforme à la foi et aux saintes maximes, et s'écrièrent d'une voix unanime : « Qu'il était très-sage, et qu'ils Tadmetlaient. » Le concile approuva les sept conciles oecuménigues auxquels on joint celui-ci comme le huitième, confirma la condamnation prononcée contre Photius, et fit vingt-sept canons de discipline. Les Pères témoignèrent leur approbation par de vives acclamations. Les trois légats du Pape souscrivirent les premiers avec cette olàuse : Jusqu'à la rati^ fication du Pape.
Avantde se séparer, le concile écrivit une lettre synodale au Pape Adrien pour le prier de confirmer ce concile et de le faire recevoir dans toutes les Eglises. On y donnait de grandes louanges aux légats et au Pape Nicolas, dont on s applaudissait d'avoir $uivi le jugement. Un au après, Tempereur Basile et le patriarche Ignace écrivirent au Pape pour demander la permission d'élever aux ordres sacrés les lecteurs ordonnés par Photius, et de rétablir dans leurs fonctions deux évèques interdits. Le Pape répondit qu'il ne pouvait rien changer de ce qui avait été établi par le concile et par le Saint-Siège, à moins que les parties ne vinssent se présenter devant lui, et exposer les motifs légitimes de dispense. Cefut a celte époque qu*eut lieu la conversion des Russes. En 872, l'empereur Louis vint à Rome à la Pentecôte, et y fut couronné par le Pape Adrien qui |>arut ainsi se désister de son ancienne opposition contre lui. Ce Pape mourut en novembre 872, après avoir tenu le Saint-Siése près de cioii ans, et eut pour successeur Jean VIIl.
ADRIEN IlL -^ Fils de Benoît, et Romain de naissance, Adrien 111 fut ordonné le dimanche^ premier jour de mars 88b, sous le règne de Basile, empereur d'Orient et de Cliarles le Gros, roi de France. Dès son ea-
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trée dans le pontificat il représenta énergiquement au sénat et au peuple romain que
I Eglise ne deTait pas attendre Tordre et la volonté de Tempereur pour la confirmation d'un Pape» et que les suffrages du peuple et du clergé devaient être absolument libres.
II njeta Photius, comme Tavaient fait ses prédécesseurs. Ce fut sous son pontificat que Photius écrivit une lettre violente contre les Latins, au sujet do la procession du Saint-Esprit. Cette lettre, adressée à Tarche- ▼êque d Aquilée, est une réponse à celle que ce prélat lui avait écrite. Photius lui dit avoir appris avec douleur que quelques Occidentaux soutiennent que le Saint-Esprit ne procède pas seulement du Père, mais encore du Fils. Il combat celte doctrine qui fut toujours celle de TEglise» prétendant que le Pape saint Léon a enseigné que le Saint- Esprit ne procédait que du Père, et que Léon III a déclaré la môme chose, en faisant graver te symbole sans addition sur deux boucliers d'argent. Mais il y a bien de la différence» entre dire que le Saint-Esprit procède du Père, sans parler du Fils, et nier expressément qu*il procède du Fils. Adrien 111, ne voulant nas communiquer avec rimpie Photius, et l'empereur Basile, ▼oyant qu'il ne pouvait le gagner par des prières, fui écrivit des lettres injurieuses qui* le trouvèrent mort lorsqu elles arrivèrent à Rome.
Charles le Gros, empereur d'Allemagne, ayant invité Adrien 111 à se rendre en France pour déposer quelques évèques indignes, et pour faire reconnaître héritier du royaume Bernard, son fils naturel, le Pape se mit en route, mais il mourut avant d'être sorti del'Iialie, leSjuillet, et selon quelques auteurs, le 20 juillet 885, après seize mois de pontificat. Il fut enterré à Nonantola, monastère du diocèse de Modène, sans avoir Im, dans nn si court espace de temps, réaiser toutes les espérances que ses vertus avaient fait naître. 11 fit, avant de mourir, deux décrets importants : l'un, qu'on consacrerait le Pontife romain sans attendre l'empereur, ni aucun envoyé de sa part; l'autre, que si l'empereur Charles venait à mourir sans enfants, le royaume d'Italie, avec le titre d'empereur, passerait à des princes de la nation italienne. Il est honoré comme saint et patron de Siplimbert dans le duché de Modène. Son successeur fut Etienne V.
ADRIEN IV, contemporain de Frédéric I", roi d'Occident, et de Louis VII, roi de Franco. ^ « Il se trouve peu de fortunes, » dit le P. Maimbourg,{ir semblables à celle de ce grand Pontife que la Providence divine semble avoir pris soin de tirer de la poussière et d*UDe extrême pauvreté pour le faire asseoir sur le trône de la suprême grandeur ecclésiastique, et le mettre au rang des princes de son peuple. > Il était Anglais de nation, nommé Nicolas Breks-peire, c'est-à-dire Brise-lance, fils d'un clerc du nom de Robert, qui se fil moine à Saint-Alban, laissant ce fils en bas Age et presque sans ressour*
ces. Nicolas étant devenu plus grand, et n*ayant pas de quoi aller aux écoles, subsistait des aumônes du monastère, oik il venait tous les jours. L'esprit et le sentiment crois- ^sant à la faveur des années et des instruc- "tions paternelles, il eut honte de celle dépendance, passa la mer, vint en France « pénétra jusqu'en Provence , et s'arrêta à Saint-Ruf, monastère fameux.de chanoi-* nés réguliers près d'Avignon. Il s'appliqua à gagner leurs bonnes grâces par tous les services qu'il leur pouvait rendre. Comme» il était bien fait de sa personne, sage en ses discours , prompt à esécuttr les commissions, il se rendit agréable h toute la communauté, en sorte qu'ils l'engagèrent \ prendre leur habit, et il vécut plusieurs années avec eux dans la plus grande régularité. Il s'appliqua à la lecture; il avait d ailleurs l'esprit pénétrant, et une grande facilité à parler; avec ces belles qualités, il fit beaucoup de progrès dans les sciences et dans l'éloquence. Enfin il se fit tant estimer, que l'abbé Guillaume étant mort» il fut choisi pour lui succéder.
Mais , comme il était profondément pieux, ayant voulu entreprendre de réformer les religieux qui menaient une vie peu conforme à leur profession, ils se repentirent de l'avoir mis à leur tête ; ils inventèrent contre lui des calomnies et l'accusèrent devant le Pape Eugène. Ce Pape ayank ouï leurs plaintes, et voyant la sagesse et la modestieavec lesquelles Nicolas se défendait, s'appliqua à rétablir la concorde; et, après les avoir réconciliés, il les renvoya. Cetlo
Caix ne fut pas de longue durée ; il s'éleva ienlôt une tempête plus violente encore, et ces chanoines revinrent porter leurs plainte» au Pape Eugène, qui leur dit : Je satjr quelU est la cause de cet orage; choisissez quelau'un avec qui vous puissiez vivre en paix^ celui-ci ne vous sera plus à charge: il les renvoya ainsi, et retint auprès de lui Nicolas pour le service de l'Eglise romaine, et le fit évéque d'Atbane, Il fut ensuite envoyé légat en Norwége, où il instruisit avec soin, dans la loi de Dieu, cette nation encore barbare ; et, à son retour, il fut élevé sur le Saint- Siège, le 3 décembre 115&, le lendemain do la mort d'Anastase, son prédécesseur. Lo nouveau roi d'Angleterre, Henri, ayant appris l'élection de ce Pape, né son sujet, lui fit écrire une lettre où il- félicite son pays d'avoir produit un arbre si heureusement transplanté; il l'exhorte à remplir l'Eglise de dignes ministres, et à procurer du secours À la Terre-Sainte. En même temps il lui demande la permission de se rendre maître de rirlande pour y rétablir le christianisme dans sa jpureté: ce qui fut accordé par le nouveau Pape qui, en signe d'investi* ture, envoya au roi un anneau d'or oiné d'émeraude.
Cependant Arnaud de Bresse était à Romp, où il continuait à tenir des discours sédi* tieux, étant soutenu par les sénateurs. QueU ques-unsde ceux qu'il avait séduits latta* quèrent Gérard, prêtre-cardinat , comme il
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(iàs^eii dans la rue sacrée pour aller trourer e Papoi et. le blessèrent assez dansereasement. Le Pape Adrien mit la ville de Rome en interdit» et Ofï y cessa les Offices divins. Mais les sénateurs, presaés par le clergé et le peuple, vinrent trouver le Pape, et lui jurè« rent sur les Evangiles, qu'ils chasseraient de Rome Arnaud ^t ses sectateurs : ce qui fut exécuté, et alors le Pape leva Tinterdit. Le lendemain, qui était le jeudi saint 1155, on accourut de tontes parts, selon la coutume, pour recevoir l'absolution du Pape. Ce Pontife, accompagné d'évëques et de cardinaux, étant sorti de Ta ville Léonine où il était demeuré depuis son ordination, et passant au travers de Rome, au milieu des applaudissements de tout le peuple, arriva au palais de Latran, oii il célébra la fête de Pâques.
Peu de temps après Frédéric Rarberousse marcha sur Rome. Ce prince d*une ambition sans limites se prétendait successeur des
Îu'il considérait comme son patrimoine. Le ape était alors è Yiterbe. Quand il apprit que Frédéric marchait sur Rome en diligence, il assembla son conseil , envoya au-devant du prince trois cardinaux et leur prescrivit les articles suivant lesquels ils deyaient traiter. Frédéric ajant juré âe conserver au Pape et aux cardinaux la vie, la liberté, Thonneur et les biens, on fixa le jour et le lieu de Tentrevue entre le Pape et 1 empereur. Alors plusieurs seigneurs allemands conduisirent le Pape à la tente du roi avec les évoques et les cardinaux de sa suite. Mais, comme le roi ne vint point tenir Tétrier au Pape , les cardinaux se retirèrent fbrt choqués. Le Pape ne laissa pas de descendre de cheval et de s'asseoir dans un fauteuil qui lui était préparé. Alors le roi vint se prosterner devant lui ; eti après lui avoir baisé les pieds , il s'approcha pour recevoir le baiser de paix ; mais le Pape lui dit qu'il ne Vy admettrait point, jusqu'à ce qu'il lui eût rendu l'honneur que tous les empereurs orthodoxes avaient rendu à ses prédécesseurs. Le roi soutint qu'il de devait point s'y soumettre, et tout le jour suivant se passa en conférences sur ce sujet. Enfin le roi ayant interrogé les vieux seigneurs qui avaient accompagné l'empereur Lothaireà l'entrevue aven le Pape Innocent, et s'étant informé de la coutume, tant par leurs rapports que par les anciens monuments, consentit, malgré sa répugnance, à faire auprès du Pape la fonction d'écuyer, ce qui fui exécuté le lendemain, h la vue de toute l'armée ; il tint l'étrier au Pape la longueur d'un jet de pierre, et le Pape ensuite le reçut au baiser de paix.
Le lendemain matin, le Pape alla è Saint- Pierre, où le roi se rendit. On chanta la Messe, et après le Graduel, le roi s'approcha du Pape, et reçut de sa main Tépée , le sceptre et enfin la couronne impériale. Les Romains, irrités de ce que Frédéric avait été couronné empereur sans leur consentement.
se jetèrent en furie sur quelques*uns des écnyers de ce prinee , les tuèrent dans TEglise même. L'empereur vint avec ses troupes ; on combattit pendant quatre heures, et les Romains furent repoussés : on en tua
firès de mille, et on en prit deux cents dont e Pape obtint la délivrance.
La rébellion des Romains était fomentée
£ar Guillaume, roi de Sicile, surnommé le [auvais, qui avait succédé l'année précédente à Roger, sou père. Celui-ci, n'ayant pas obtenu du Pape la confirmation de son royaume attaqua les terres de l'Eglise romaine, et le Pape Adrien, après l'avoir excommunié, marcha contre lui avec une armée dans la Campanie, reprit plusieurs places et fut reconnu de tous les seigneurs. Guillaume offrit alors de faire hommage au Saint-Siège, de lui donner trois villes en propriété ^ de rendre la liberté à toutes les églises et d'employer ses forces pour aider le Pape è soumettre les Romains. Le Pape se montrait disposé à accepter ses conditions; mais les cardinaux, pleins d'une vaine confiance, l'en détournèrent. Cependant Tannée suivante [1156], comme il était assiégé dans Rénévent et hors d'état de résister , il Jut obligé de souscrire à des conditions moins • favorables. Mais le roi promit de faire hommage au Pape, du royaume de Sicile, du duché de Pouille et de la principauté de Capoue, et de payer le tribut annuel eomme ses prédécesseurs. Pendant qu'Adrien était dans la Pouille, il fut visité par Jean deSalisburv, son compatriote et son ami , alors chapelain de l'archevêque de Contorbéry.
Adrien lui ouvrit son cœur, et lui avoua qu il avait trouvé bien des misères dans le Saint- Siège; qu'il aurait mieux aimé être demeu* ré toujours caché dans le cloître de Saint- Ruf, que de s'être jeté dans de tels embarras, mais qu'il n'avait osé résister à la Providence.
Jean de Salisbury était porteur de lettres du roi d'Angleterre demandant au Pape la permission d'entrer en Irlande et de s'en rendre maître pour rétablir le chrislianisîme dans sa pureté ; demande fondée sur le droit de suzeraineté de l'Eglise romaine sur toutes ces lies comme nous le verrons en parlant d'Urbain 11. Le Pape accorda h la pnère de Jean de Salisbury ce que le roi d'Angleterre demandait, comme il parait par la bulle oil il dit : (hi ne doute ptts^ et vou$ le connais" $ez vous-mêmes^ que l'Irlande et toutes les lies qui ont reçu la foi chrétienne appartiennent à l* Eglise romaine : or^ vous nous avez fait entendre que vous vouliez entrer dans cette l/e, pour en soumettre les peuples aux lois et en extirper les vices : faire payer û saint Pierre un denier par ctn ae chaque maison^ et conserver en leur entier les lois de V Eglise. Ce que nous vous accordons avec plaisir pour l'accroissement de la religion chrétienne. Avec cette bulle, le Pape envoya au roi d'Angleterre un anneau d'or, orné d'une émcraude, en signe d'investilure.
La même année 1156, le Pape conlirma la renonciation de la vicomtesse de Narbonne à
at
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la mauvaise ceatume de prendre les biens des évoques morts. L'empereur Frédéric, malgré son traité fait avec le Pape Eugène, et renouvelé à Tépoque de son couronnement, ne tarda pas à montrer des prétentions eitravagantes qui rengagèrent dans une suite de querelle^ avec le Pape Adrien et ensuite dans un schisme déclaré. Il se regardai! comme Tancien héritier légitime des anciens empereurs romains, et se croyait, k ce titre, des droits à Tempire du monde entier. On dit même qu'il voulait obliger le Souverain Pontife aies appuyer par l'excommunication contre tous ceux qui refuseraient de les reconnaître. Quoi qu'il en soit, comme ce prince tenait sa cour è Besançon, vers la Gn de 1157, le Pape Adrien lui envoya deux léçats, dont l'un était Roland, chancelier de l'Eglise romaine, avec des lettres où il lui reprochait de laisser impuni l'attentat commis sur les terres de l'Empire, contre l'archevêque de Lund, oui, en revenant de Rome, avait été attague et volé par des scélérats oui le retenaient encore en prison, Cepenaant cette atrocité ne t>ous est pas inconnuCf écrivait le Pape, itfaû, au lieu {fuser du glaive que vous avez reçu de Dieu pour punir les méchants^ on dit que vous avez dissimulé^ et que vous négligez votre devoir au point que ceux qui ont eu l'audace de corn". mettre cet attentat inouï n*ont pas mime à craindre de l'en repentir. Nous ne concevons pas la raison d'une telle conduite^ car notre conscience ne nous reproche pas de vous avoir offensé en rien ; elle nous dit du contraire que nous vous avons toujours aimé comme notre cher filSf et traité comme un prince que nous savons étre^ par la grâce de Dieu , solidement attaché à la foi apostolique, Vousdevezvous retnettre devant les yeux avec quelle joie la sainte Eglise romaine^ votre Mère, vous reçut Fautre année: quelle affection elle vous témoigna^ quelle plénitude d'honneur et de dignité elle vous attribua^ et comment^ en vous conférant de si bon cœur l'insigne de la couronne tm* périaltf elle prit soin de favoriser aussi dans son sein bienfaisant votre sublime élévation ! Elle eut l'attention toute particulière de ne contredire en rien ta volonté royale. Nous ne nous repentons pas néanmoins d'avoir accompli en tout vos désirs ; au côntrairCf Votre Excellence aurait reçu^ s'il était possi- 6/e, de plus grands bienfaits de notre main^ nous nous en réjouirions en considération des secours et des avantages qu'elle peut procurer à V Eglise de Dieu et à nous-même. Quand donc vous laissez impuni un crime énorme qui outrage publiquement f Eglise universelle €t l'autorité impériale^ nous craignons gue vous ayezétéportéà le dissimuler et à négliger en cette occasion votre devoir par la sugges^ tion de l'homme ververs qui sème la zizanie contre la sainte Eglise romaine , votre Mère si clémente^ et que vous n'ayez conçu contre nous^ (ce quà Dieu ne plaise I) quelque sentiment éTaversion^ etc. Frédéric, dont l'orgueil et l'ambition étaient sans frein, s'irrita à la
Pensée suf^gérée par ses courtisans, que le ape manifestait, dans quelques passages de
cette âCttre, la prétention de lui avoir conféré l'Empire comme ijn bénéfice dépendant uniquement de lui. Ce qui ajoutait à son irritalioni e'est que les Romains soutenaient (]ue les rois d'Allemagne n'avaient possédé jusque-là le royaume d'Italie, que par la libéralité des Papes, et qu'ils voulaient trans-» mettre à la postérité cette idée de la suzeraineté du Pape, non-seulement par la parole et les écrits, mais encore par les peintures. Car on voyait dans le palais de Latran un tableau représentant l'empereur Lothaire qui recevait à genoux la couronne de la main du Pape avec cette inscription : Le roi s'arrête aux portes de la vUle^ e/, après avoir juré les droits de jRoma, t7 devint vassal du Pape^ duquel il recevait la couronne* L'empereur Frédéric s'était plaint de cette peinture et de l'inscription, et le Pape Adrien lui avait promis de les faire effacer ; ce qui n'avait pu être exécuté. Tout cela, joint à la lecture de la lettre, aérant excité ua grand murmure parmi les seigneurs allemanos. On ditqu*undes légats que le Pape avait en* voyes pour porter sa lettre, les irrita encore, en disant: De qui donc tient-il l'Empire, s'il ne le tient pas du Pape ? Et que le (M)mte Palatin de Bavière menaça de lui couper la tète. L'empereur apaisa le tumulte par son autorité: mais il renvoya les légats avec escorte, et leur ordonna de s'en retoàrner dès le lendemain à Rome. Le Pape/ voulant apaiser Frédéric, lui envoya d'autres légats plus prudents que les premiers, qui donnèrent a ce prince toute la satisfaction qu'il pouvait désirer. Ce prince leur déclara qu'il rendait son amitié au Pape et au clergé de Rome ; il leur fit des présents et les renvoya pleins de joie.
Frédéric convoqua, en novembre 1158, une assemblée générale à Roncailles, entre Crémone et Plaisance. Il s'y trouva un grand nombre de légistes qui, non*seulement lui attribuèrent tes droits régaliens, mais qui déclarèrent que l'empire du monde entier, tel que les empereurs des premiers silècles l'avaient possédé^ appartenait à l'empereur d'Allemagne. Ils poussèrent la folie jusqu'à déclarer hérétiques ceux qui oseraient met* tre en doute cette monarchie universelle. On le voit, c'est toujours cette grande lutte du sacerdoce et de rempire que nous verrons surgir avec tant d*éclat sous Grégoire VIL Au fond, cette grande question se résout en celle-ci : A qui appartiendra l'empire du monde ? Sera-ce à la force brutale représentée par les Césars païens et par les empereurs d'Allemagne, leurs prétendus successeurs ? Sera-ce au contraire par la force purement spirituelle et morale représentée par l'Eglise et par la papauté î Y avira-t-il, comme aujourd'hui en Russie, comme autrefois sous le paganisme, un autocrate absolu, à la fois czar et souverain Pontife, qui réglera tout par le seul caprice de sa volonté et par la seule puissance du glaive? ou bien y aura-t-il h côté et au-des»sus de la puissance matérielle un libre gouvernement des Ames s'exercent uniquement
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par la puissance de Tesprit et de la charité? Cette question, comme on le verra, fut à jamais tranchée par les décrets de la Providence et de rhistoire, en favour de la puissance spirituelle ou deTËglise. Nous bornerons 1%, du reste, nos observations, ayant à revenir souvent sur cette grande lutte qui oiïcupe toute la période du moyen âge.
AdrienlVfuljuslement mécontent de ce que Ids évêques de la Lombardie avaient reconnu tenir de Tempereur les droijts régaliens, et consentie lui rendre hommage; il avait d*ailleurs à se plaindre des entreprises ou des actes de souveraineté que Frédéric exerçait sur les possessions du Saint-Siège. Enfin, ce prince, au mépris des usages ou des droils dé l'Eglise, avait interdit aux légats du Pape Tenlrée des villes et des églises dé son royaume. Adrien lui adressa des plaintes auxquelles Frédéric lui répondit par une lettre insolente^ ou il mit son nom avant celui du Pape, et dans la(]uelle il mettait toi au lieu de vous, quoique Tusage fût établi depuis longtemps de nommer au pluriel, par Donneur pour celui à qui on parlait. Le Pape, vovant la hauteur avec laquelle ce prince lui écrivait, le menaça de le priver de la couronne, s'il ne devenait plus juslê. L'empereur répliqua qu'il ne tenait sa couronne que de ses prédécesseurs, et il ajoutait : « Du temps de Constantin, saint Silvestre avait-il pjirt à la dignité royale? C'est ce prince, disait-il, qui a rendu à l'Eglise la liberté et la paix, et tout ce que vous avez, comme Pape, vient de la libéralité des empereurs. Lisez les histoires, vous v trouverez cd qi^jB nous disons. Pourquoi n exigeronsnous pas l'hommage de ceux qui possèdent nos terres, puisque celui qui n'avait rien reçu des hommes, paya le tribut à César
f)0ur lui et pour saint Pierre? Qu'ils nous aissent donc les terres qui relèvent de notre couronne, ou, s'ils jugent qu'e!les leur sont utiles, qu'ils rendent à Dieu ce qui est à Dieu, et. à César ce qui est à César. Nos églises et nos villes sont fermées pour vos cardinaux, parce que nous ne voyons pas qu'ils viennent annoncer l'Evangile et procurer la paix, mais piller partout, et amasser de Tor et de l'argent avec une avidité incroyable Quand nous les verrons tels que TEglise voudrait qu'ils fussent, nous ne ]eur refuserons pas ce qui est nécessaire pour les faire subsister, il est fâcheux que j'orgueil, cette biète si détestable, se soit glissé jusque sur la chaire de saint Pierre.» On voit par cette lettre, comme on le verra mieux encore par la suite, que les souverains s'attribuaient la suprématie dans TEglise par suite de leur prétendu droit sur le patrimoine de Saint-Pierre, Mais, outre qu'une telle prétention est complètement démentie par l'histoire, puisque les Etats de l'Eglise étaient en sa possession bien avant la confirmation de Cbarlemagne, d'un autre côté et comme souverain temporel, le Pape jouissait dans ses Etats de la même autorité que lés empereurs d'Allemagne dans les leurs. Cepend&Qt les esprits s^échauQaieot de
plus en plus, et Ton prétendait même avoir intercepté des lettres du Pape, par lesquelles il excitait à la révolte Milan et quelques autres villes. Alors Eberard, évêque de^ Bamberg, écrivit au Pape une lettre dans^ laquelle il dit, avec une liberté respectueuse : 4 II est à craindre que les paroles dures de part et d'autre n'allument un feu! qu'on ne pourra plus éteindre. 11 vaut mieux se hâter de détruire le mal, que de disputer de quel côté il est venu. Ecrivez de nouveau à l'empereur avec douceur, et ramenez-le avec une bonté paternelle; il est disposé à vous rendre toutes sortes de respect. » L'é* véquo qui parlait ainsi au Pape Adrien, était recommandable par sa science et la pureté de ses mœurs. L'empereur avait une con<^ fiance particulière en ses conseils, et partageait avec lui la conduite de l'Empire.
En conséquence, on entama une négociation. L'empereur offrait de rendre justice au Pape sur tous les chefs dont il se plaignait, pourvu que le Pape la lui rendit aussi, de son côté, sur plusieurs griefs qu'il exposait. Mais les légats ne voulaient point mettre les droits du Pape en compromis, disant qu'il ne pouvait se soumettre au jugement de personne , et qu'ils ne pouvaient rien faire sans savoir sa volonté. Ainsi on résolut qu'il choisirait six cardinaux, et. l'empereur six évé^ues, pour examiner et terminer cette affaire. On en fit la proposition au Pape, mais il la rejeta, disant qu'il ne voulait point d'autre paix que celle qui avait été faite par le Pape Eugène. L'empereur, de son côté, refusa de s'en tenir à ce traité, et la mort d'Adrien mit seule fin à cette contestation. Elle arriva le 1" septembre 1159. Il avait tenu le Saint-Siège k ans et 9 mois. Ce Pape augmenta le patrimoine de Saint*Pierre de plusieurs acquisitions ; mais il était si éloigné d'enrichir ses parents, qu'il ne laissa pour subsistance à sa mère qui vivait encore, que les charités de l'église de Cantorbéry.
ADRIEN V, successeur d'Innocent V, fut contemporain de Philippe III, roi de France, et de Rodolphe de Haltbourg, empereur d'Allemagne. — Il était neveu d'Innocent IV qui le fit cardinal-diacre du titre de Saint- Adrien .et l'envoya légat en Angleterre pour pacifier le difi'érend qui s'était élevé entre le roi et les barons du royaume. Il se nommait Ottogoni, Génois, et de l'illustre maison des Fiesques. Le Saint-Siège ayant été vacant 17 jours, il fut élu le 11 juillet 1276, et prît le nom d'Adrien Y. Il sortit aussitôt de Rome avant que d'être sacré, pour aller k Vilcrbe d'où il pria l'empereur Rodolphe de venir en Italie pour combattre Charles, roi de Sicile, qui disposait de Rome à sa volonté, Rodolphe se trouvant alors engagé dans la guerre do Bolième, ne put satisfaire aux désirs du Saint-Père, et Charles porta ses armes en Acaï.
i Aussitôt après son élection, Adrien sus* pendit l'exécution de la consliiulion du conclave, faite par Grégoire X, voulant en ordonner autrement; mais la mort le prévint, et il mourut & Viterbe, le 18 août 1276, un moia
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iet neuf joars après son élection. En réformant *la constitution de Grégoire, il aurait fortifié r Eglise contre la violence des t/rans et lui aurait rendu la liberté de l'élection du Pape; mais la mort ne lui laissa pas leterops d ac« complir ses grands desseins. Il fui enterré à Viterbe dans Téglise desFrdres mineurs où Ton voit encore son tombeau ; et après lui le Saint-Siège vaqua vingt-buit jours.
ADRIEN VI était Hollandais» né àUtrecbt, le 2 mars 1459. — Dans les documents oril^inatti, il s'appelle MaUre-Argan Florisse d*Utrecht. Son père, nommé Florisse Boyens, était, selon les uns, brasseur de bière* selon les autres, tapissier. N'ayant pas les res- ' sources nécessaires pour le faire étudier, et le vojrant d'ailleurs montrer du goût pour les sciences, il le mena à Louvain et lui proetira une bourse dans lecollégedes Porciens où Ton nourrissait gratuitement de pauvres «'*coIiers. Il s'y distingua en philosophie et «n théologie, et reçut le bonnet de docteur, le 29 ^uin 1&91. Marguerite d'Angleterre, sœur d*Edouard IV, roi d'Angleterre, alors veuve de Charles le Hardy, duc de fiouri;ogne, et gouvernante des Pays-Bas, voulut elle-même faire la dépense de cette cérémonie. Quelque temps après, par le crédit de cette princesse, il fut cbanoine de l'église de Saint-Pierre à Louvain , puis professeur en théologie, doyen de la même église, et eoQu vice-chancelier de l'université. L'empereur Maximilien le choisit pour être pré- ^ cepteur de son petit-fils i'arcniduc Charles. " Dans ce poste honorable, il gagna si bien la confiance de ce prince, qu'iiréleva, dans la suite, aux premières dignités de l'Eglise et de l'Etat. Adrien fut d'abord envoyé en Espagne, engualité d'ambassadeur, auprès du roi Ferdinand; il parta$;ea la régence <l*Espagne avec le cardinal Ximenès, et demeura enfin vice-roi ; le Pape Léon X l'avait fait cardinal le i" juillet 1517. Après la mort de ce Pontife, Charles-Quinl, qui était alors devenu empereur, ne crut pas pouvoir mieux faire aue de le proposer pour la papauté.
Après la mort de Léon X, le conclave traîna beaucoup en longeur. « Messieurs, » disait un jour le cardinal Médicis, que le retour des ennemis de sa famille à Drbino et A Pérugia mettait en épouvante, au point qu'il craignait même pour Florence, « Messieurs, je vois qu'aucun de nous tous qui sommes assemblés ici, ne peut devenir Pape. Je vous en ai proposé trois ou quatre, cependant vous les avez refusés ; en revanche, je ne puis accepter ceux que vous proposez. Il nous faut chercher un Pape i^armi les cardinaux qui ne sont pas présents. » On lui demanda , en adoptant son opinion, quel était celui auquel il pensait, • Prenez,)» s'écria-t-il, « le cardinal de Tortosa, un homme honorable, avancé en âge, que Ton regarde généralement comme un saint. » C'était Adrien d*Ulrecht, auparavant professeurà Lœwen et précepteur dejCharles- Quint, par Taffection personnelle duquel il avait été élevé à la fonction de gouverneur d'une de» Provinces d'Esuaj^ne et a la dignité
de cardinal. Le cardinal Cajetan, oui d'ailleurs n'appartenait pas au parti des Médicisi se leva pour louer le Pape proposé. Qui aurait dû croire que les cardinaux, habitués de tout temps a faire prévaloir, lors de l'élection d'un Pape, leur propre autorité, se décideraient pour un cardinal absenti pour un néerlandais, connu du plus petit noml)re)d*entre eux, avec lequel aucun d'eux ne pouvait songer à stipuler des avantages personnels? Ils selaissèrent entraîner par nmpulsionina(« tendue qu'ils reçurent. Quand I élection fut terminée, ils ne savaient pas bien eux-mêmes comment ils en étaient venus là.
Le conclave s'était ouvert vingt-six jours après la mort de Léon X, et Adrien avait été élu le 9 janvier 1522. Comme il était en Espagne, on choisit au sort trois cardinaux pour l'aller trouver en qualité de légats du Sacré Collège. Adrien était dans la Biscaye, lorsqu'il apprit lanouvellede son élection sur , le Saint-Siége. Aussitôt il prit les habitspoB* tificaux, et earda le nom qu'il portait, eontre l'usaçe établi depuis plusieurs siècles. Le peuple romain, qui voulait un Italien, éclata en injures contre les cardinaux, en apprenant 1 élection d'un étranger, dont on ignorait le caractère; la France en fut piquée, sa voyant par là déchue à Rome de touto considération. Cependant l'élection n'était pas tombée depuis longtemps sur un homme plus digne d'occuper le Saint-Siège. Adrien avait une réputation tout è.fait irréprochable, et Ortiz, qui le connaissait intimement, dit que c'était un modèle de toutes les vertus. Il était pieux, actif et très-sérieux ; on ne vit jamais qu'un imperceptible sourire effleurer ses lèvres ; il était rempli de vues bienveillantes : c'était un vrai prêtre. Il s'embarqua sur la Méditerranée le 2 août, et arriva le 29 k Rome , où on lui rendit les marques accoutumées de respect. Le lendemain il Tut solennellement couronné : il avait défendu les arcs de triomphe que les Romains avaient coutume de dresser en pareille circonstance : il disait que ces sortes de décorations étaient des restes du paganisme qui ne convenaient point à des Chrétiens.
'Quel contraste, lorsqu'il fit son entrée dans cette ville où Léon X avait tenu une cour si magnifique et si prodigue 1 II existe une lettre d'Adrien dans laquelle il dit qu'ti aimerait mieux servir Dieu dans son prieuré de Lcncen que d'être Pape. En réalité, il continua dans le Vatican sa vie de professeur. Un fait qui le caractérise, qu'on nous permette de le rapporter, c'est gu'il avait même amené avec lui sa vieille domestique, qui prenait soin, après son élévation comme auparavant, de son ménage. Il ne changea rieni aussi à son ancien genre de vie ; il se levait, de grand matin, disait la Messe et se ren-| dait ensuite, selon Tordre habituel, à ses affaires, à ses études oui n'étaient interrompues que par le repas le plus simple. Il n'é« tait point étranger à la civilisation de son siècle; au contraire, il aimait les arts, estimait Pélégance dans l'érudition, et Erasme avoua
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qu'il A'a été défendu que par lui sent contre les attaques des scoiastiqties fanatiques. Il ne désapprouva que la direction presque
Eaïenue que l*on suivait à Rome : il ne voulil pas surtout entendre parler de la secte des poètes.
Adrien s'attacha d'abord à réformer les mœurs du clergé. Il examinait avec des homioQes vertueux quels moyens il pourrait employer pour corriger les abus. Sensible aux maux que la prédication des indulgences avaient causés dans TEglise, il s'appliqua à arrêter ces désordres; il ne voulut pas qu'on vendit les charges de la cour romaine, comme on avait fait sous son prédécesseur. 11 modéra les taies de la daiterie, abolit les coadjutoreries et les regrès, et fit ce qu'il put pour empêcher que les bénéfices ne fussent conférés à des sujets indignes. M ne laissait pas de' veiller aussi sur les intérêts temporels de l'Eglise romaine. Il recouvra Riminiy et força par les armes ceux qui s'en étaient empares» de lui rendre cette place ; mais on voyait que c'était contre son inclination d'oser de ces moyens. Sollicité en faveur de son propre neveu par des personnages Importants, il refusa de lui donner un second bénéfice, parce qu'il en avait un de 70écusd'or. El corameron lui représentait que ce revenu était peu de choses pour le neveu d'un Pape: «r Les hommes, » répondit-il» « sont pour les t>énéfices, et non les bénéGces pour les hommes. » Il s'efforça de remédier aux abus de la prédication et de la multiplication des indulgences. Ils^associa, pour la réforme delà discipline, deux hommes d'une sainteté eiemplaire et dont il prenait con- £eil , Jean Pierre Caraffa , archevêque de iThéate, vulgairement Chietli, et Marcel Gaétan de Thienne. 11 pardonna au duo d'Urbin, leva les censures dont Léon X l'avait frappé, et l'investit de nouveau de son évêché, tans préjudice des droils contraires. Il reçut aussi en grâce Alphonse d*£st qu'il investit une seconde fois de tout ce qu'il possédait.
Personne plus qu'Adrien ne désirait ardemment remédier aux embarras où se trouvait alors la chrétienté. Les progrès des armes targues, la chute de Relgrade et de Rhodes lui inspirèrent encore un plus vif désir de travailler au rétablissement de la paix entre les puissances chrétiennes. Quoiqu'il eût été le précepteur de l'empereur, il continua cependant a carder une position neutre. L'ambassadeurofe Charles-Quint, qui avait espéré déterminer le Pape à faire une déclaration en faveur de son élève, à l'occasion de la guerre qui venait d'éclater, fut obligé de quitter Rome sans avoir réussi. Lorsqu'on lut au Pape la nouvelle de la conquête de Rhodes, il baissa les yeux, ne dit root, et soupira profondément. La -Hongrie courait un danger imminent ; il craignit môme pour l'Italie et pour Rome. Tous ses efforts tendaient à effectuer, sinon de suite la paix, du moins immédiatement une trêve de trois ans, afin de préparer pendant ce temps une expédition générale contre les
Turcs. Il n'était pas moins résolu à prévenir les exigences de rAllemagne. On ne peut pas s'expliquer d'une manière plus décioée qu'il ne le fit lui*même, sur les abus qui s'étaient introduits dans Rome. Nous savons^ dit-il dans l'instruction pour le nonce Chieregat
3u'il envoya i la diète, que depuis longtemps 'abominables excès ont eu lieu près du Saint- Siège; des abus dans les choses spirituelles : la transgression des pouvoirs ; tout^ été ^icié. La corruption s'est répandue de la tête aux membres 9 du Pape aux prélats; nous avons tous dévié ; il n^y en a aucun qui ait fait le frien, pas même un seul. Il s'engagea a remplir tous les devoirs d*un bon Pape, à ne donner de Tavancement qu'aux plus vertueux et aux plus savants, et à abolir les abus. Dans ces instructions à son légat pour la diète de Nuremberg, il n'oublie rien de ce qui peut amener la pacification de la chrétienté.
Le nonce était en outre chargé d'un bref adressé aux électeurs et à tous ceux qui compesaient la diète. Il y exhortait les princes chrétiens à cesser leurs discordes et i se réunir contre le double fléau de Thérésie et de l'islamisme. Pour passer ensuite, continue le Pape, de ces dangers extérieurs aux maux internes et domestiques n avec quelle doulctir ai'je appris que Martin Luther^ si souvent averti avec toute la tendresse d'un père^ enfin condamné et proscrit par Léon X, par plusieurs universités f par V empereur dans la diète de Worms^ non-seulement ne s^ arrête points mais continue plus fortement que jamais à répandre ses pernicieuses erreurs et à composer de nouveaux livres qui renversent et la religion chrétienne et la sainteté des mceurs. Et ce qui m'est plus sensible^ est d'apprendre
«me cette hérésie se trouve non-seulement parmi e peuple^ mais encore parmi beaucoup de «etgneurs^ qui, protégeant l'hérésie, sont cause qu'on commence à secouer le joug de r obéissance due aux ecclésiastiques, à piller leurs biens et à exciter des guerres civiles ; quUl est vrai que saint Paul dit (/ Cor, xi, 19j : au il faut qu'il y ait des hérésies, mais que celle-ci paraît dans le temps le plus fâcheux et le plus funeste, où le démon emploie toutes ses forces pour nous accabler de malheurs, et où la religion éprouve toute la fureur des Turcs, qui ne cherchent qu*à étendre leur cruelle domination, et qui y réussissent. Comment s'opposer à leurs progrès tant que la république chrétienne sera déchirée par une hérésie qui ne saurait manquer de causer des séditions ? Il ajoule que, lorsqu'il était en Espagne, il avait entendu parler des nouveaux sentiments de Luther, et qu'il en avait été d'autant plus touché, que ce mal avait pris naissance dans sa patrie, où l'on avait toujours fait profession de suivre la religion dans toute sa pureté ; qu'il ne pouvait trouver sa consolation 3 n'en deux choses, l'une en ce que cette octrine de Luther était si visiblement mauvaise, que tout homme de bon sens ne pouvait pas croire qu'on pût la tolérer; l'autre, en ce qu'il était persuadé que ces plantes envenimées et pestiférées venues d'ailleurs
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ne prendraient point racine dans un pays <|ui avak toujours produit des ennemis de 1 hérésie. Cependant comme le contraire ar^ rite^ ccnlinue le Pape, soit par un juste jugement deDieu^ soit par la négligence de ceux qui devaient y remédier^ et que ce mauvais arbre ayant pris racine pousse fort loin ses branches^ on pourrait croire que' la nation semble avoir oublié son ancienne vertu ^ et quelle approuve un si grand crime ; elle ne fait pas réflexion qu'il est tout à fait honteux quun peuple si religieux et si ferme dans la religion qu'il avait reçue de Jésus-Christ et des apôtres^ que tant de martyrs avaient scellée de leur sang^ se soit ainsi laissé séduire par un misérable petitFrère qui s'éfarte du chemin que nos ancêtres ont tenu jusquà présent , comme si nous avions été dans V erreur ; comme si Jésus-Christ^ qui nous a promis son assis^ tance^ aurait souffert son Eglise universelle ensevelie dans Us ténèbres ; comme si enfin Luther était le seul qui fût snge^ et que Dieu Veûl suscité pour découvrir l'erreur de tout Vunivers. Pour peu qu'on ait de raison, on voit aussitôt le ridicule de cette conduite.
Mais tout cela n\st encore que le prélude des maux qui sont préparés à V Allemagne^ et, par une contagion funeste^ à toute l'Eglise. Luther et ses sectateurs commencent déjà à manifester leurs pernicieux desseins par les brigandages quils exercent^ par le mépris qu'ils font des saints canons ^ des décrets^ des conciles et des Souverains Pontifes, qu'ils ont déchirés et brûlés publiquement. Croit-on ou ils doivent avoir plus de respect pour les lois de t Empire? et puisqu'ils ont secoué le joug de V obéissance due au Souverain Pontife^ aux éviques et aux prêtres ^ il ne faut pas espérer quils obéissent aux magistrats ; puisquils nont épargné ni les personnes^ ni les choses consacrées ii Dieu^ Une faut pas croire QÛ*ils épargnent les personnes, les maisons et les biens des laïques.
Le Pape finit en priant et exhortant les princes et les autres à travailler d'un commun accord è l'extinction de cette hérésie, à faire tous leurs efforts pour obliger Luther et ses partisans à rentrer dans leur devoir* à renoncer à leurs erreurs; et, s'ils ne veulent f>as écouter les avis salutaires qu'on leur donnera» Adrien veut qu'on procède contre eux , et qu'on les punisse selon les lois de l*Empire. Ce bref du Pape est daté de Rome, le 25 novembre 1522.
Adrien montra, comme on le voit, un zèle ardent pour arrêter les progrès de l'hérésie de Lutner, non-seulement en Allemagne, mais aussi dans le Nord. 11 envoya à ce sujet en Suède un légat , né dans ce pays, et nommé Jean Hagni, homme d'un rare mérite. Gustave essaya de le séduire pour s'en servir dans le projet qu'il avait d asssembler un synode dans lequel la doctrine luthérienne serait approuvée; mais il ne.put gagner ce grand homme qui, voyant sa patrie menacée d'un changement de religion , se retira à Rome. Adrien canonisa saint Bennon et DOursQivit l'affaire de la canonisation de S3int Antonin» archevêque deFlorence, coui-
mencée par Léon X, et la termina. La bulle de canonisation ne fut néanmoins publiée que par son successeur Clément Vil, le 6 septembre suivant. Il donna pouvoir à Char* les-Quint et à tous les rois d'Espagne» ses successeurs, d'élire et de présenter des sujets à tous les évôchés de ce royaume ; il affecta à perpétuité è la couronne de Castille l'administration de l'ordre de Calatrava et des autres ordres établis en Espagne. De concert avec l'ambassadeur de celte couronne, il fit une ligue offensive et défensive pour éloigner les Français d'Italie, et pour la guerre d'Allemagne contre les Luthériens. La perte de Tlle de Rhodes l'affligea beaucoup» comme nous l'avons dit; iicrut qu'il était de l'honneur du christianismeSde la recouvrer. Dans celte vue, il s'efforça de procurer une trêve entre tous les princes chrétiens.
François I" n'ayant pas répondu à cet appela le Pape entra dans une grande ligue qui se fit contre la France 6n 1523» et voulut qu'on publiAt solennellement une déclaration contre la France. Cette cérémonie se fit le ISaoAt de la même année dans l'église Sainte-Marie-Majeure» oii Adrien célébra la Messe. En effet» la prise de Rhodes ne parvint nullement à déterminer les Français è la paix. Il y a plus, voyant que cette perte donnerait une occupation de plus à l'empereur» ils conçurent contre lui de vastes projets. Ils établirent des relations en Sicile» avec le secours du cardinal dans lequel Adrien mettait encore sa plus grande confiance » et formèrent un complot pour s'emparer de cette île. Le Pape se trouva donc obligé d'entrer avec l'empereur dans cette nouvelle alliance contre la France.
Adrien se montrait le réformateur infatigable de tous les abus; mais la plupart avaient 1)0ussô des racines si profoncies , qu'il avait a plus grande peine à les extirper. Voulaitil supprimer le revenu dont jouissait jusqu'à présent la Curie» ceux dans lesquels il remarquait une apparence de simonie? Il ne le P pouvait pas sans blesser les droits ac^ quis de ceux dont les emplois étaient fondés sur ces revenus, emplois qu'ils avaient légalement et régulièrement achetés. Se
f>roposait-il d'opérer un changement dans es dispenses de mariage» de supprimer peut-être quelques prohibitions conservées jusqu'à ce jour? On lui représentait qu'une telle décision ne ferait qu'attaquer et rffaiblir la discipline de l'Eglise. 11 eût volontiers rétabli les anciennes expiations, afin d'arrêter le désordre des indulgences ; mais la pénitencerie lui faisait observer qu'il courait alors le risque de perdre l'Italie» en cherchant à maintenir son autorité en Allemagne. A chaque pas» il vovait surgir mille difficultés.
Ajoutez à ces embarras qu'il se trouvait è Rome dans un pays étranger sur lequel il ne pouvait exercer une influence souveraine» parce qu'il ne connaissait pas assez sa 'vie intime et ne savait s'identifier avec elle. 11 avait été reçu avec ioie; on se disait qu'il avait à accorder 5»000 bénéfices vacants»
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et chacun se berçait des plus belles espérances. Mais jamais, sons ce rapportt un Pape ne s'est montré plus réservé. Adrien iroolait saTOtr k qui il confiail les emplois ; il procédait k ses choii avec une conscience scrapoleose : une foule d*atlentes furent donc trompées. Le premier acte de son pontificat fut de supprimer les sunriYances des dignités ecclésiastiques accordées iusqu*k son aYénemenl; il retira même celles qui STAÎent déjà été conférées. Lorsqu'il publia cet arrêté dans Rome» il devait nécessairement s'attirer une multitude d'amères inimitiés. Jusqu'k ce jour, on avait joui à la cour d'une certaine liberté de parler et d'écrire; il ne put la permettre plus longtemps. Voyant l'épuisement des caisses et les be« soins toujours croissants, il établit de nouveaux impôts.
A r^tte époque, la guerre recommença dans la Haute Italie; Luther oarut de nouveau en Allemagne ; Rome lut ravagée par la peste; un découragement universel s'em- )iara des esprits. Adrien a dit : Combien n est- il pas malknireux mil y ait des temps dans lesquels le meilleur homme est obligé de succomber! Tout le résumé de sa position est contenu dans cette exclamation douloureuse, et c'est avec raison qu'on Va gravée sur son tombeau dans l'église allemande à Rome. En effet, la papauté était alors entourée des immenses dimcultés qui dominaient le monde, et qui suffisaient pour arrêter tous les efforts d'un homme de génie.
Adrien ne créa qu'un seul cardinal durant son pontificat, et ne voulut en cela déférer à la coutume que quand il se vit au lit de la mort. La fièvre le prit pour la seconde fois en rentrant dans son palais. Sentant que sa fin approchait, il demanda et reçut les sacrements, et recommanda aux cardinaux les intérêts de l'Eglise. Il mourut Je 14 septembre, dans la soiiante-cinquième année de son Age et la deuxième de sou pontificat. Les Romains se réjouirent de sa mort, parce qu'il avait voulu corriger les abus ; on l'accusait d'avarice , parce qu'il n'était ni fastueux ni prodigue, qjj'il ne tenait point table, et qu'il a>ait des traits de conformité avec les Papes des beaux siècles de l'Eglise. Ce Pape a composé quelques ouvrages qui l'ont fait mettre au nombre des auteurs ecclésiastiques : le principal est un Commentaire sur le iv* livre des Sentences, il le fit réimprimer étant Pape, sans y rien changer, pas même cette maxime, que le Pape n'est point iniaillible, et qu'il peut errer.
AGAPETI" (Saint).— Cinquante-septième Pontife, et successeur de Jean il. Romain de naissance et fils du prêtre Gordien, Agapet fut admis de bonne heure dans le clergé de Rome. Attaché à l'église de Saint-Jean, puis & ceMe de Saint-Pierre, son mérite et sa sainteté le firent élever à la dignité d'archidiacre. Il s'y distingua par sa science et sa sjçesse, et donna aux fidèles une si haute apinioi> de ses rertus, qu'après la mort du
une pon-
Paue Jean II, le clercé et le peuple, d* VOIX unanime, relevèrent à la dignité f tificale. En conséquence, il fut ordonné le k mai 53S, et ciimmença les fonctions de son pontificat par l'examen qu'il fit des décisions du concile de Carthage, assemblé peu de temps auparavant pour le rétablissement de la foi catholique et de la discipline dans l'Eglise d'Afriaue, d'où Réiisaire avait chassé les ariens, après la conquête qu'il avait faite de tout le pays sur les Vandales. Dès que l'empereur Justinien eut appris son élection, il loi envoya sa profession de foi, selon l'usage où étaient les empereurs catholiques de Constantinople, et le pria de conserver dans les dignités ecclésiastiques les ariens convertis. Agapet répondit k l'empereur, en approuvant la profession de foi: quant aux ariens, il loue son zèle |Niur leur réunion, mais il lui représente qu'il ne peut rien faire contre les canons qui défendent de promouvoir ou de conserver dans les ordres les hérétiques réconciliés. Ils montrent ^ dit le Pape, que leur conversion n'est pas solide^ s'il leur reste de Fambition. Touchant taffairo d'Etienne de tarisse^ sur laquelle vous nous consultez^ comme vous nous offrez qu'elle soit terminée par nos légats^ nous la commettrons à ceux que nous enverrons incessamment^ et nous recevrons dis maintenant à notro communion Achile, élu en place parEpiphans de Constantinoffle. Vous excusez Vévéque Epiphane de lavoir ordonné^ en disant que c est par votre ordre ; mais il devait vous repri-' senter lui-même ce qui était dû au respect du Saint-Siège. Cette lettre est du 15 octobre 535 ; et le Pape Agapet envoya enjeffet, k Constantinople, cinq evêques pour %ts légats.
Le Pape Agapet I" mit ensuite tous ses soins è guérir les plaies que l'hérésie avait faites à l'Eglise, depuis plus d'un siècle, sous les Go(hs et les Vandales. Considérant
Jue* l'ignorance qu'ils avaient introduite ans tous les lieux de leur domination avait donné entrée à quantité de Tices honteux, il prit des mesures pour établir des écoles publiques de théologie ; et le célèbre Cassiodore, qui était encore alors tout-puissant è la cour des Goths, se joignit A lui pour seconder ses desseins et Tes étendre encore à d'autres études : mais les troubles de la guerre en traversèrent l'exécution.
Cependant les progrès que faisaient les armes de l'Empire sous la conduite de Réiisaire alarmèrent tellement Théodat, roi des Goths, qu'il céda toute la Sinle à l'empereur Justinien, et qu'il offrit même de se contenter d'une pension pour mener uns Tie privée selon sa qualité, p?ulôt que de se résoudre à la guerre. Mais ce prince se repentit bientôt de toutes ^es avances; et, voulant rétablir ses affaires, il crut que
Sersonne ne serait plus propre que le Pape lui faire obtenir la paix à des conditions plus; favorables. Il lui écrivit pour le porter à envoyer une ambassade en .son nom à Constantinople. Il écrivit aussi au sénat , pour qu'on y joignit des personnes
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choisies de son corps. Ne les trouvanl pas aussi ardents à ]e servir qu'il le souhaitait, il menaça de venir saccager Rome, s'il n'é* tait prumptement obéi. Les Ames lâches sont ordinairement cruelles , et Ton craignait que ce roi barbare n*eiécutdt sa menace. C'est ce qui obligea le Pnpe à partir avec Pierre, ambassadeur de Justinien, qui retournait à Consianlinople.
Le fait 1^ plus saillant du court pontificat d*AgapetI*'y l'ut ce voyage à Constantinople. Le Pape» en satisfaisant à la demande de Tbéodat, se proi)Osait aussi de remédier aux maux de I £giise d*Orient ; car il venait de recevoir de quelques abbés catholiques de Constantinople des lettres qui lui expobaient le triste état de la religion dans leur i»a^3. Il partit donc, et, arrivé en Grèce; on Itu présenta un homme qui ne pouvait ni parler* ni se lever de ter|p. Agapet de^ uianda à ses parents qui le lui avaient amené» s'ils croyaient qu'il pût guérir. i)s dirent qu'ils en avaient une ferme espérance l»ar la puissance .de Dieu et l'autorité de &aint Pierre. Aus'sitôt le Pape se mit en prières et commença la Messe, après laquelle, sortant de l'autel, il prit le boiteux par la main, le leva de terre, et le fit marcher en présence de tout le peuple ; puis, ayant mis dans sa bouche le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ, sa langue fut déliée. Agapet lit son entrée à Constantinople te 2 février £36, et fut regu par l'empereur avec de (grandes marques de respect et d'atfection. On tiaila d'abord la question politique; mais Justinien était trop assuré de la conquête de l'Italie pour vouloir rien rabattre des conditions qu'il imposait à Théodat. Vinrent ensuite les atfaires religieuses, dont la principale était la translation d'Anlhime, évèque de Trébizonde, sur le siège de la ville impériale. Agapet refusa de ratifier cette trausialion, parce qu'elle avait été faite en violation des lois canoniques. Du reste, le saint Pontife, instruit qu'Anthime était un eutjchien, ne voulut noint avoir de com* uiuuication avec lui* L empereur le pressait de le voir, et Agapet s'en défendait tou jours. Justinien se tenant offensé de ce refus, s'emporta jusqu'à lui dire que, s'il refusait plus longtemps, il l'enverrait en exil. Alors le Pa))e lui répondit en ces termes: Je pensais être Dfnii ehei un empereur très* chrétien; mais^ à ee que je vois, fai trouvé un Dioctétien. Sachez pourtant que je ne crains point vos men'ices ; mais^ pour vous convaincre quAnthime est hérétique^ faites^ lui confesser seulement qu'il y a deux natures en Jésus-Christ^ et, s'il le fait^ je communia que avec /ut. L'empereur manda aussitôt le patriarche au palais, et lui proposa de re« connaître et de confesser deux natures en Ji^sus-Christ. Anthime s'en défendit , et Justinien Yoyantqu'itavaitété trompé, fit ses excuses au Papedeson emportement, chassa ensuite Anthime du siège patriarcal et de la ville, et pria Agapet d'ordonner en sa place McnnaSy abbé du couvent de Saint-Sanson, homme très-orthodoxe. Ensuite At^apet eu-^
YOyaàrempereurlesrequètesdeauatre-vingtdouze évAqoes qui l'avaient |)rie d'ôlre leur médiateur auprès de ce prince , et dans lesquelles ils exposaient les maux que les hérétiques faisaient k l'Eglise , surtout en Orient.' Il pria en même temps l'empereur d'employer l'autorité aue Dieu lui avait donnée, pour purger 1 Empire de Thérésio dont on l'infectait contre ses intentions. Le Pape écrivit ensuite une lettre synodale à Pierre, patriarche de Jérusalem, pour lui donner avis de ce qu'il avait fait. Etant ar^ rivé^ dit-il, à la cour de l'empereur^ noue avons trouvé le siège de Constafittnople usurpé contre les canons^ par Anthime^ é^éque de Trébizonde. H a même refusé de quitter rhé-résie dCEutychès. Cest pourquoi, après l'avoir attendu à pénitence^ nous le déclarons indigne du nom de catholique et d'évéque^ jus^
?u*à ce qu'il reçoive plemement la doctrine es Pères» Vous devez rejeter de même les autres que le Saint-Siège a condamnés. Nous nous sommes étonnés que vous ayez approuvé cette injure faite au siège de Constantinople, au lieu de nous en avertiry et nous iavons réparée par V ordination de Mennas, qui est le premier de VEglise orientale ordonné par notre Siège.
Cependant le saint Pape travaillait activement à faire tout ce qui dépendait du ministère apostolique, et il se préparait è quelque chose de plus etiicace encore que tout ce qu'il avait fait, lorsque Dieu, content de son zèle et de sa fidélité, le relira à lui après une maladie de peu de jours, et après onze mois et trois semaines de pontificat, le IT avril 536. Son corps fut transporté de Constantinople à Rome. Jamais funérailles ne furent plus magnifiques que les siennes. On y vit un grand nombre d évèques venus de toute l'Italie, une multitude de prêtres et de moines accourus des pays les plus éloi-
§nés. Le peuple, qui avait déjà beaucoup e preuves de sa sainteté, faisait connaître par ses pleurs et ses cris combien il était sensil)le à sa perte.
AGAPET 11, cent trentième pontife, et successeur de Martin 111, fut élu en janvier %6. — La première démarche de ce Pape fut d'envoyer à Othon, dit le Grand, le légat Marin, afin d^assembler un concile général, et il y appela par ses lettres quelques évèques des Gaules et de Germanie. Le concile se tint à Ingelheim , l'an 91M, en présence des deux rois Othon et Louis; le légat Marin y présida. Platine assure que le Pape Agapet fut un saint personnage et fort zélé pour le bien de la religion. 11 mourut l'an 956 , après avoir tenu le Saint-Siège 9 ans et 7 mois. Contemporain de Constantin Porphyrogénète , empereur d*Orient , et de Louis d'Outre-Mer, roi de France , Agapet II eut pour successeur Jean Xll.
AGATUON (Saint), soixante-dix-neovième Pontife et successeur de Saint-Don us 1*% fut le contemporain de l'empereur Constantin Pogonat et de Thierry 1"', roi de France. — Saint Agathon naquit eu Sicile, et dans une partie de l'Italie q<i'on appelle aujourd'hoi
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}e royaume de Naples. Il avait été élevé dans la piété, et avait passé une grande partie de sa vie dans les monastères , qui étaient comme des écoles où Ton se formait à la vertu ; en sorte que le clergé et le peuple de Rome le choisirent pour succéder à Donus. Agalhon fut donc élu en juin 678, et répondit parfaitement aux espérances qu'on avait conçues de son mérite. Il était d'une douceur et d'une afifabilité merveilleuses envers tout le monde. Saint Wilfrid , évêque dTork, ayant été chassé de son siège, le Pape Agathon assembla à Rome un concile d« plus de cinquante évoques. II se tint au moi» d'octobre 679 dans la basilique du Sauveur. Après que le Pape eut dit sommairement le sujet du concile, André d'Ostie et Jean de Porto tirent leur rapport des actes
au'ils avaient été chargés d examiner avec 'autres évèques, tant contre saint Wilfrid, que de sa part. « Ayant tout considéré, dirent-ils, nous ne le trouvons convaincu canoniquement d'aucun crime qui méritât la déposition; au contraire, nous voyons qu'il a gardé la modération convenable, sans exciter de sédition pour se rétablir. Il 6*est contenté de protester devant les évèques, et d'appeler au Saint-Siège, oii Jésus- Christ a établi la primauté du sacerdoce. »
Le Pape ordonna ensuite que l'on fit entrer saint Wilfrid qui était à la porte de la salle. On lut sa requête, où il prenait le titre d'évèque de Saxe, et marquait qu'il avait déjà instruit le Pape, de vive voix et par écrit. Il se plaignait de ce qu'on l'avait déposé injustement, et ordonne trois évèques h sa place. « Je n'ose » dit-il « accuser Théodore, parce qu'il a été envoyé par la Saint-Siège; mais si vous jugez que je ne sois plus évèque, je me soumets humblement : je vous prie seulement de chasser par votre autorité les usurpateurs de mon diocèse. Si l'archevêque et les évèques mes confrères trouvent A propos d'augmenter le nombre des évèques, qu ils les choisissent dans un concile, et les tirent du clergé de la même Eglise, j'obéirai absolument aux décrets du Saint-Siège, » On voit ici que le principal prétexte de la déposition de saint Vilfrid était que le pays avait besoin d'un plus grand nombre a'évêques.
Après la lecture de sa requête le Pape loua sa conduite et sa soumission, et le concile prononça qu'il serait rétabli dans son évècbé; que ceux qui y avaient été mis irré-
fuliërement seraient chassés ; mais que les vèques qu'il choisirait avec le concile assemblé sur les lieux pour lui aider, seraient ordonnés par Tarchevêque : le tout sous peine de déposition et d'analhème, contre les évèques, les prêtres et les diacres, et dVxcommunication contre les autres, même contre les rois. Saint Wilfrid demeura encore à Rome plus de quatre mois.
En effet il assista au concile que le Pape Agathon tint le troisième jour de P&ques, c'est-à-dire, le mardi 27 mars 680, afin de nommer des députés pour aller à Constantinoole, suivant le désir de .'empereur. Ce
concile se composade cent vingt-einq évèques assemblés de toutes les parties d'Italie: premièrement des provinces immédiatement soumises au Saint-Siège, la Campanie, les Bruliens, laCalabreetles autres pluâ voisines de Rome et de Sicile; ensuite, de la province de Milan, dont l'archevêque Mansuet assistait au concile avec Jean deBergame, Anastase de Pavie, et plusieurs autres.
Il ne nous reste de ce concite que les deux lettres de l'empereur; l'une au nom du Pape en particulier, l'autre au nom du concile : toutes deux adressées, non-seulement à Constantin, mais» à ses frères Héra.' clius et Tibère, qui portaient aussi le titre d'Auguste. La lettre du Pape est très-longue; en voici la substance : Nous avons reçu avec une grande consolation vos lettres adressées au Pape Donus , notre prédécesseur^ par les'^ quelles vous nous exhortez à examiner la vraie foi. Aussitôt fai commencé à chercher des personnes telles ^ue le malheur des temps et Vétat de cette province permettent de lestrou" ver. J'ai pris te conseil de mon clergé, et des évèques voisins de ce siége^ mais il a fallu du temps pour assembler ceux que nous atten^ dions des provinces les plus éloignées, où mes prédécesseurs ont envoyé prêcher la foi; sans parler de mes maladies continuelles.
Donc, pour vous rendre tobéissance que nous vous devons^ nous vous envoyons nos vénérables frères les évèques Abundantius ^ Jean et un autre Jean ; et nos chers fils Théo* dore et Georges , prêtres , Jean , diacre , et Constantin, sous • diacre de notre église; Tliéodoret^ prêtre, légat de Véglise de Bavenne, avec des moines serviteurs de Dieu. Ce n'est pas par la confiance que nous avons en leur savoir, car comment pourrait-on trouver la science parfaite des Ecritures, chez des gens qui vivent au milieu des nations barbares, et qui gagnent à grand peine leur nourriture chaque jour par leur travail corporel ? Seulement nous gardons avec simplicité de cœur la foi que nos pères nous ont laissée, demandant à Dieu comme notre principal avantage, de conserver et le sens et les paroles de leurs décisions, sans rien ajouter ni diminuer. Nous avons donné à ces députés quelques passages des Pères, avec les livres mêmes, pour vous'les présenter quand t^ous l'ordonnerez, et vous expliquer la foi de cette Eglise apostolique, votre Mère spirituelle, non par l'éloquence séculière, dont ils sont dépourvus, mais par la sincérité de la foi que nous avons apprise dès le berceau: et nous voiM supplions de les écouter favorable* ment.
Le Pape explique ensuite la foi de l'Eglise sur la Trinité et l'Incarnation, principalement par rapport à la question des deux volontés, sur laquelle il dit nettement que les trois personnes divines, n'ayant qu'une nature, n'ont aussi qu'une volonté; mais qu'en Jésus-Christ, comme il y a deux natures, il y a deux volontés et deux opérations. Il montre que le Saint-Siège n'a jamais erré, et ne s'est jamais écarté du chemin de la vérité, en veitu de la promesse faite i
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^«inl Pierre . et que ses prédécesseurs n'ont
aaiais cessé d'exnorler les hérétiques pour
es ramener. Ensuite il prouve ia distinction
des deux volontés, par les passages de TËcri-
ture expliqués par les Pères. Il y joint la dé*
finition du conciledeChalcédoine, et celle du
cinquième concile; puis, plusieurs passages
des Pères çrecs en oriéinal, et des Pères
latins traduits en grec, de saint Grégoire de
ISaziauze» de saint Grégoire de Nysse^de
saint Chrysostome, de saint Cyrille d'Alexan-
drie» de saint Hilaire, de saint Alhanase, de
saint Denis TAréopagite, de saint Ambroise,
d e saint Léon. Le Pape Agathon fait Tapplica-
lion de tous ces passages, et ajoute : On y
pourrait joindre ceux qui oni combaitu pour
ie concile deChalcédoines savoir : Jean évéque
de ScylhopoliSy Euloge d^ Alexandrie^ Ephrem
et le grand Anastase d^Antioche.
D^ailleurs, il rapporte les pesages des anciens hérétiques, qui ont soutenu qu*il n*y avait ^n Jésus*Christ qu'une opération et nne yolonté : d*Apo1linaire, Sévère chef des acéphales , de Nestorius, de Théodose d'A- )pxandrie; puis des nouveaux hérétiques, c'est-è-dire des monothélites; Cyrus, Théodose de Pharan, Sergius, Pyrrhus, Paul et Pierre de Constanlinople, et relève leurs contradictions. Après avoir ainsi prouvé la vérité de la foi catholique, il exhorte l'eppereur à se servir de sa puissance pour la défendre, et délivrer TEglise de ceux qui la combattent. Puis il ajoute : Si l'évéque de CQDStantinople enseigne avec nous cette doctrine, il n'y aura pins de division; s'il embrasse la nouveauté, il en rendra compte au jugement de Dieu. 11 Gnit en priant l'empereur de donner une entière liberté à quiconque voudra parler pour la foi catholique. Telle est la lettre particulière du Pape Agathon.
Les légats du Pape étant arrivés à Constantinople, l'empereur assembla un concile dans an salon du palais appelé Trullus^ c'està-dire dOme. Ce prince y présida. Les légats du Pape y parlèrent les premiers; on lut les lettres du Pape Agathon, et on les approuva; le concile prononça son jugement contre les monothélites. Ce concile est le sixième général.
Au reste, le Pape Agathon ne survécut pas longtemps, car on croit qu'il mourut à la fin de I an 681, après avoir tenu le Siège deux ans et demi. Ce Pape se rendit recommandable par toutes sortes de vertus, et principalement par une douceur naturelle, mêlée de gaieté et accompagnée d'un grand fonds d'humilité et de modestie, qui ie fll aimer de tout le monde. Sa charité pour le prochain éclata principalement dans une peste très-violente, dont Dieu affligea la tille de Rome et une grande partie de l'Italie. .11 combla de ses bienfaits le clergé et les églises de Rome, et abolit le tribut que les Papes payaient à l'empereur au sujet de leur élection. Les miracles nombreux qu'il opéra lui méritèrent le surnom de Thaumaturge. On cite surtout qu'il guérit un tépreux en lui donnant un baiser. 11 fut en-
terré à Saint-Pierre, le 10 janvier 682, jour auquel l'Eglise l'honore comme saint, et il eut pour successeur Léon H.
ALBERT, antipape [11001.— Foy. PasoalIL ALEXANDRE I" (Saint) était Romain de naissance, et dès ses premières années il fit paraître une sagesse au-dessus de son â^e. — Il fut le cinquième successeur de saint Pierre, et prit la conduite de l'Eglise en 109, après la mort de saint Evariste, et sous le règne d'Adrien. Cet empereur ayant fait cesser la persécution que l'empereur Trajan avait suscitée contre les Chrétiens, l'Eglise, durant une grande partie de ce pontiGcat» jouit d'une parfaite tranquillité. On4ie connaît que peu de choses sur la vie de ce saint Pape. Il fut le premier qui, en mémoire de la Passion du Rédempteur ées hommes^ ajouta ces paroles au canon de la Messe s Avant qu'il souffrît^ et ce qui suit, jusqu'à la forme de la consécration : Ceci est mon corps. Il ordonna qu'on gardât dans les églises et les maisons l'eau bénite avec du sel et des prières, pour chasser l'esprit du mal. Il voulut aussi que l'on mit de l'eau dans le calice avec le vin, pour la consécration du sang du Christ, afin de nous représenter son union avec l'Eglise. Regardant le pain san$ levain comme plus pur que tout autre, il prescrivit aux prêtres de s en servir, pour dter aux ébionites tout prétexte de calomnie. Il consacra trois diacres, cinq prêtres et cinq évoques. Ayant été arrête durant la persécution de l'empereur Adrien, il fut chargé de chaînes par ordre du juge Aurélien, et, après avoir enduré la prison^ le chevalet, les ongles de fer et le feu, il fut percé par tout le corps de coups de poinçons, et mourut le 3 mai de l'an 119 de Jésus* Christ, après avoir occupé le Siège pontifical
tendant dix ans, deux mois, dix jours 'Eglise honore sa mémoire le 3 mai, et nous voyons même des marques de ce culte dans le canon de la Messe : Alexandre y esl inséré après saint Ignace, évêque d'Antioche. Saint Alexandre 1" eut pour successeur dans son ministère pontifical saint Sixte I".
ALEXANDRE II, cent cinquante - quatrième Pape et successeur de Nicolas II, fut le contemporain de Constantin IX et de Romain Diogenèle, empereurs d'Orient, et de Philippe!", roi de France. — La mort prématurée de Nicolas II, en 1061, vint mettre en question l'application de la constitution de ce Pape, décrétée par le concile de Rome, et qui établissait l'indépendance de l'élection pontificale. Tous les prélats incontinents , simoniaques , excommuniés , qu'avait frappés Nicolas II, et qui voulaient un Pape « qui eût de la condescendance pour leurs faiblesses, » envoyèrent à l'empereur d'\llema^ne un message pour lui demander de nommer lui-même un Souverain Pontife. La cour convoqua aussitôt à B&le, dans ce but, une réunion de tous les ennemis du Pape précédent. .
Les cardinaux, voyant ce qui se passait» se réunirent de leur côté, et envoyèrent un député en Allemagne pour conjurer l'orage.
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Mais le député, Etienne » cardinal-prêtre du Mont-Cassin , ne fut pas même reçu à la Gour. En vain attendit-il une audience pendant sept jours : il ne put l'obtenir, et fut obligé de revenir avec ses lettres cachetées. Alors nildebrand, indigné de tant de mauvaise foi, convoqua les cardinaux, les évoques et les seigneurs fidèles à TEglise. Parmi ces derniers, en première ligne, se trouvaient Godefroi , duc de Toscane , et Robert Guiscard, chef des Normands. Ces hauts et pieux personnages ne furent pas longtemps à se décider. Anselme, Milanais, évêque de Lucques, fut élu Pape sous le nom d*Alexandre II. Cétait un homme distingué par sa douceur» son savoir et ses mœurs austères. Dans cette nomination, on s*était plu à carder encore dos ménagements pour la cour impériale : car Anselme y avait été employé, et possédait toutes les bonnes
f;rAces de Tirapératrice. Cette élection eut ieu dans les premiers jours d'octobre 1061, après trois mois de vacance du Siège. Mais Anselme ne convenait pas le moins du monde aux mauvais évèques, aux prêtres scandaleux; il déplaisait encore plus aux seigneurs de l'Italie, qui firent tous leurs efforts et réussirent à persuader l'impératrice et les grands du royaume qu'on venait de leur faire l'injure la plus grave, en nommant un Pape sans leur avis et leur consentement. L'impératrice Agnès regarda donc celte élection comme nulle, liuibert de Parme, qui gouvernait le royaume d'Italie
Eour l'empereur, excita les évêques de Lomardie, la plupart simoniaques et concubinaires, k ne point recevoir ce Pape. Ils voulaient un homme qui eût, disaient-ils, de la condescendance pour leurs faiblesses. Ils firent donc élire Abace Cadaloûs, évêque de Parme, sous le nom d*Honorius II. il était lui-même infesté des mêmes vices. Etant arrivé è Rome avec ceux de son parti, on en Tint aux mains, il eut quelque avantage au
{iremier combat, où quantité de Romains urent tués; mais Godefroi, duc de Toscane, étant survenu quelque temps après, Cadaioiis se trouva tellement pressé, qu'il ne put sauver même sa personne qu'à lorce de prières et de présents, il retourna donc k palerme, sans toutefois abandonner son entreprise. Annon, archevêque de Cologne, célèbre par sa vertu et sa doctrine, et qui avait pris le gouvernement du jeune Henri , roi d'Allemagne, du consentement des seigneurs, fit tenir un concile è Osbot en Saxe, où Cadaloûs fut déposé. Pierre Damien composa, k cette occasion, un écrit en forme de dialogue , pour la défense du Pape Alexandre II, entre l'avocat du roi Henri et le défenseur de l'Eglise romaine. Cadaloiis fut condamné, en 1062, par tons les évêqjies d'Allemagne et d'Italie.
Cependant il se soutenait toujours, il avait même attiré k son parti Godefroy, duc de Lorraine. Pierre Damien l'ayant appris, lui écrivit sur ce sujet une lettre très-forte, le pressant de revenir k l'obiJissance du Pape
Alexandre. Il écrivit aussi au jeune roi Henri, se plaignant de ses ministres qui semblaient tantôt reconnaître le vrai Pape, et tantôt prendre le parti de l'antipape.
D'un autre côté, les Romains, mécontents de ce que le roi avait voulu faire Cadaloiis Pape, sans les consulter, semblaient disposés k se révolter; c'est pourquoi la cour jugea k propos d'envoyer k Rome Annon ; le Pape le reçut bien, et l'archevêque lui dit avec douceur et modestie : « Mon frère, comment avez-vous reçu le pontificat sans l'ordre et le consentement du roi mon maître 7 car les rois sont depuis longtemps en possession de ce droit, et en même temps il nomma les empereurs, par le consentement desquels plusieurs Papes étaient montés sur le Saint-Siège ? » Mais l'archidiacre Hilde " brand et les évêques-cardinaux prouvèrent
3 ne l'élection pontificale devait être libre, et irent k Annon : Sachez que ielon les canons^ les rois n'ont aucun droit à télectiên des Papes; et ils rapportèrent plusieurs, décrets des Pères , entre autres celui de Nicolas II, souscrit do 113 évêques. Enfin, après quelques contestations, l'archevêque de Cologne demeura bien convaincu qu'il n'avait rien de raisonnable k opposer, mais il prie le Pape d'assembler un concile en Lombardic, pour y montrer la justice de son élection ; ce qui fut exécuté. Le Pape se rendit à Mantoue, et il se purgea par serment, de* vant le concile, de Taccusation de simonio élevée contre lui , el prouva, par de solides raisons, la validité de son élection Cïidaloûs fut cond/imné comme simoniaque. Il ne se rendit pas néanmoins. Il vint à Rome une seconde fois en cachette, et ayan*. gagné les capitaines et les soldats par argent, il s'empara de TEglise de Saint-Pierre. Mais le peuple étant accouru, les soldats prirent la fuite, et il fut obligé de sortir secrètement de Rome, dépouillé de ,tout. Durant le peu de temps qu'il survécut, il continua de se porter pour Pape légitime, sous le nom d'Honorius II, comme nous l'avons déjà dit.
Les moines de Vallombrcnse étant Tenus k Rome accuser Pierre, évêque de Florence, le Pape Alexandre II tint, en 1063, un concile de plus de cent évêques. Les moines y dénoncèrent publiquement l'évêque comme simoniaque et hérétique, déclarant qu'ils étaient prêts k entrer dans un feu pour te
Prouver; mais le Pape ne voulut ni déposer évêque ni accorder aux moines l'épreuve du feu. Ce fut sans doute k cette occasioQ que le Pape Alexandre fit une constitution adressée au clergé et au peuple de Florence, où il dit : Suivant le concile de Chalcédoine^ nous ordonnons aux moines^ quelque vertueux quHls soient^ de demeurer dans leur cloître^ conformément à la règle de saint Benoit ; nous leur défendons d'aller par les villages^ les châteaux et les villes; et si quelquun veut prendre leur habit 'pour le salut de son àme^ il pourra les consulter^ mais dans leurs cloîtres. Ce concile de Rome fit douzii
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canons que le Pape adressa à tons les éyè* qucs, le clergé et le peuple, leur en ordon- Manl Texécution. Ils regardent principalement la sirnonie, et sont les mêmes presque mot pour mot du concile tenue Rome en 1059 par le Pape Nicolas II. Le plus remarquable est te quatrième, qui jétablit Tinstitution des chanoines réguliers'. Il est ainsi conçu iNoui ordonnons que les prêtres et les diacres^ qui obéissent à nos prédécesseurs ^ gardent la con^ tinence^ mangent et 'dorment ensemble pris des églises^ pour lesquelles ils sont ordonnés^ comme doivent faire des clercs religieux^ et quils aient en commun tout ce [qui leur vient de CEglise^ et nous les exhortons à faire tout leur possible pour parvenir à la vie commune apostolique.
Vers ce temps, le Pape Alexandre réunit les deux Eglises de Dioclée et d*Antibari en Gpire. La bulle donnée à ce sujet est datée du 18 mars 1063. Il avait envoyé en France Pierre DaoQien dont la légation s'étendait à tout ce pays comme on le voit par la lettre, du Pape adressée aux cinq archevêques de Reims, de Sens» de Tours, de Bourges et de Bordeaux. Alexandre leur ordonne de recevoir Pierre comme lui-même et d*obéir è ses jugements sous peine d'encourir la disgrâce du &aint-Siége. Par une autre lettre à Tarchevêque de Reims en particulier, il parait que Adéric, évêque d'Orléans, avait été accusé de simonie au concile de Cbfilous, eu
S9ur couvrir son crime* avait trompé Pierre amien par un faux serment. 11 refusa ensuite d'obéir aux lettres par lesquelles le Pape l'appelait pour en rendre com^ite. C'est pourquoi le Pape ordonna à l'archevêque de sens de rexcommunier, exhortant Tarche* vaque de Reims à l'aider dans celte affaire. Il le remercie en même temps d'avoir concouru à chasser du siège de Chartres un usurpateur intrus par simonie et d*avoir conseillé au roi Philippe de mettre à sa place un sujet digne. Dans une autre lettre iJ lui recommande d'anathématiser Reynaud qui avait envahi par simonie l'abbaye de Sant-Médard et avait été condamné en concile par Pierre Damien et par lui.
En 1065 Alexandre tint à Rome, au palais de Latran, un concile auquel il appela, outre les évêques et les clercs, des légistes de diverses provinces. Ce concile régla les degrés de parenté formant empêchement au mariage.
Depuis longtemps l'Eglise de Milan était plongée dans la plus affreuse anarchie à l'occasion des luttes soulevées parles prêtres simoniaques et incontinents. Pour faire cesser ces troubles, Alexandre j envoya deux légats qui publièrent des constitutions datées du i*'août 1067, et dont voici la substance: Sous défendons suivant les anciennes règles^ que dans tout ce diocèse^ aucun abbé reçoive un moine pour un prix dont il soit convenu ft qu'aucun chanoine soit reçu autrement que gratuitement ; que^ dans aucune ordination des personnes ecclésiastiques f dans les consécrations'des églises^ ou la distribution du wini chrême , iT intertienne aucune récom-
pense convenue. Ce décret frappe ensuite les clercs incontinents ou concubinaires , et règle tout ce qui les concerne. Il poursuit : Défense aussi à tout laïque de rien exiger d*un clerc , pour le faire promouvoir à quel" que ordre que ce soit. Larchtvêque ira une fois ou deux , s'il le peut , par toutes les pa^ roisses , pour confirmer et faire sa visite selon les canonSf sans qu aucun laïque ou clerc lui résiste ; au xontraire , t7s lui obéiront et le serviront en ce qui regarde la religion. Il aura aussi une entière puissance de juger et punir^ selon les canons^ tout son clergé^ tant dans la ville que dehors.
Quant aux clercs et aux laïques qui ont juré contre les simoniaques et tes clercs tncontinents , de s'employer de bonne foi a ré^ primer ces désordi^es^ al, sous ce prétexte^ ont brûlé ^ pillé ^ répandu du sang et commis plusieurs violences , nous leur défendons d une manière absolue d^ en user ainsi à Vavenir: mais qu'ils se contentent de bien vivre et de dénoncer les coupables à V archevêque^ aux chanoines de cette église et aux évêques suffra^ aants. Qu'il n'y 'ait aucune poursuite pour les dommages et les injures reçues à cette occasion^ et qu'on nen garde aucun ressentiment ^ mais que la paix de Jésus-Christ règne dans vos cœurs. Le Pape ajoute ensuite aux peines spirituelles des amendes prélevées au proût de réglise métropolitaine. Déjà précédemment Ariald, le grand défenseur de la sainteté de r£glise A Milan , s'était rendu à Rome avec Uerlemhald son compagnon, qui ne voulait recevoir sa mission que des mains du Souverain Pontife. « Alexandre, »dit saint André, « se jeta plein de > aie aux bras de co chevalier; il montra à Ariald les anciens sentiments que les amis parvenus au faite du
f>ouvoir oublient si souvent, il remit à Herembald un drapeau à l'elBgie de saint Pierre, l'exhortant à rester en union avec Ariald contre les ennemis de Jésus-Christ, au prix de tout leur sang, et d'élever courageusement ce drapeau pour. repousser leurs efforts, toutes les fois que la fureur des hérétiques viendrait à s'élever contre eux. »
En 1071, le célèbre Lanfranq, archevêque de Cantorbéry , qui avait été abbé de l'abbaye du Bec, vint à Rome pour demander le pallium. Le Pape Alexandre le reçut avec grand honneur, jusqu'à se lever devant lui, et dit : Je ne Fat pas fait parce qu'il est ar^ chevêque de Cantorbéry , mais parce que j'ai été son disciple au Bec. Ce qui montre combien cette école était. célèbre. Le Pa^e chargea Lanfranc d*une lettre pour le roi d'Angleterre, où, après avoir loué sonzèle pour la religion, il t'exhorte à suivre les conseils de Lanlranc po^ir Texéçution de ses bons des* seins, déoiarant qu*il l'a établi légat pour tout le royaume d'Angleterre.
La même année 1071 , Alexandre II fit la dédicace de la nouvelle église du mont Cassin. Il lira de ce monastère plusieurs moines remplis de science et de vertu, soit pour les appeler auprès de lui au service de l'Eglise romaine, soit pour en faire des évêques et des abbés.
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Alexandre envoya è Constantinople, pour légat» Pierre, évèque d'Anagnia, célèbre par sa yertu et parjsa doctrine. Pierre y demeura un an , c'est-à-dire, tout le reste d6 la durée du pontificat d*Aleiandre. Depuis longtemps déjà Henri IV, empereur d'Allemagne, avait exercé de telles violences, de tels attentats contre l'Eglise, que le Pape s'était trouvé dans la nécessité de recourir aux derniers moyens. Henri avait vendu à Godefroi l'archevêché de Milan, et il trafiquait publiquement de toutes les dignités ecclésiastiques. De leur côté, les clercs dissolus ou irrégulièrement promus, s'abritaient incessamment sous le sceptre impérial. Tous les efforts faits jusque-là, pour mettre un terme à ces affreux désordres, ne pouvaient produire quelques fruits qu'en enlevant aux coupables ce refuge, et dès lors il devenait inévitable que l'Eglise entrAten lutte avec l'Empire. Reconnaissant cette nécessité absolue, Alexandre avait excommunié les conseillers .de Henri IV, et le cita lui-même à Rome, pour qu'il y donnftt satisfaction de toutes ses entreprises simoniaques, et se soumit aux prescriptions de TEglise. Mais la Providence avait déjà fait choix d*un autce champion pour soutenir cette grande lutte. Après un pontificat de onze ans et six mois, Alexandre II mourut le 21 avril 107!^, et fut enterré à Saint-Pierre. On raconte deux miracles qu'il fit vers la fin de sa vie ; Tun d'un démoniaque délivré au n^ont Cassin, l'autre d'une femme boiteuse à Aquin , à qui il fit donner de l'eau dont il avait lavé ses mains aprèsja Messe, et qui fut
Suérie aussitôt après I avoir bue. Il nous reste e ce Pape quarante-cinq lettres qui témoignent de son zèle pour le rétablissement de la discipline. Nous citerons en particulier une déorétale adressée aux évêques de Dalroatie , pour leur notifier les peines canoniques prononcées récemment contre les mariages des clercs, ce qui montre que cette Province était soumise à la discipline- de AsVise latine, et une lettre où il loue la conduite des évêques de France, qui avaient protégé les Juifs et empêché qu*ils ne fussent tués par les Chrétiens qui allaient en E<(pagne combattre le Sarrasins. On voit aussi dans ces lettres plusieurs exemples de pénitences canoniques. Alexandre 11 eut pour successeur saint Grégoire VU.
ALEXANDRE 111, successeur d'Adrien IV et cent soixante-huitième Pape, fut contem-
\>orain de l'empereur Frédéric et de Louis ^11, roi do France. — Les cardinaux s'étant assemblés après la mort d'Adrien , et ayant délibéré trois jours, s'accordèrent tous, à l'ex; ception de trois , à choisir Roland, cardinal et chancelier de l'Eglise romaine, qu'ils élurent le 7 septembre 1159. Il était de Sienne, et futd'abord chanoine de Pise, d'otilePape Eusène, sur sa réputation, le fit venir à Rome, Pordonna prêtre du titre de Saint-Marc, et le fit enfin chancelier. Il avait beaucoup d'éloquenceet d'érudition. Son élection fut approuvée par le clergé et le peuple de Rome, et on le noqgitui Alexandre Hl. Ceux qui l'avaient élu, le revêtirent aussitôt de la chape d'écarlate.
Cette cérémonie était l'investiture du pontificat. Alexandre résistait et s'enfuyait, protestant de son indignité, mais enfin il fut revêtu de la chape par le premier des diacres. En même temps Octavien, un des trois cardinaux qui n*avaient point consenti à l'élection d Alexandre, et que les deux autres avaient nommé Pape , arracha la chape des épaules d'Alexandre, et la voulut emporter; mais un sénateur qui était présent, indigné de celte violence, la lui ôta des mains. Ôctavien tourna les yeux avec furie vers son chapelain, lui faisant signe de lui donner la chape rouge qu'il avait apportée. Puis ayant ôté son bonnet, il s'en revêtit avec tant de précipitation, que, ne pouvant trouver le capuce, il mit le devant derrière, ce qui fit rire tous les assistants, et fit dire à ses adversaires qu'il était élu à rebours. Aussitôt ou ouvrit les portes de l'Eglise, que les sénateurs avaient fermées, et.des troupes de gens armés entrèrent avec grand bruit, l'épée à la main, pour prêter naain forte à Ogtavien, que son parti nommait Victor 111.
Le Pape Alexandre et les cardinaux qui l'avaient élu, craignant la violence , se retirèrent dans la forteresse de Saint-Pierre, où ils demeurèrent neuf jours renfermés et gardés jour et nuit par des gens armés, et du consentement de quelaues sénateurs gagnés par Octavien ; mais le peuple, par ses cris, obligea les sénateurs de les mettre en liberté. Alexandre et les cardinaux qui lui étaient attachés traversèrent la ville au milieu des acclamatious de joie et au son de toutes les cloches; et ils allèrent à quatre lieues de Rome , en un lieu nommé lés Nymp^hes, Alexandre y fut sacré par l'évêqun d*Ostie, assisté de cinq évêques, de plusieurs cardinaux et abbés. Octavien fut de même sacré par l'évêque de Tusculum, accompagné de deux autres évêques.
Il suffit d'avoir mis sous les yeux ces deux élections pour faire toucher du doigt le crime de celle d'Oetavlen. Comment une manœuvra aussi dépourvue de couleurs plausibles pouvait-elle faire la moindre illusion à l'empereur d'Allemagne? Aussi ne concevrait-on pas qu'elle eût eu pour protecteur Frédéric, si Ton n'était habitué h voir depuis longtemps les rois de Germanie rem-
f>i]r ce rôle scandaleux et se jouer de la reigioa. Mais Frédéric haïssait le Pape Adrien, et conservait un ressentiment personnel contre Alexandre. C'est pourquoi il se déclara d'abord pour l'antipape, reçut fort mal les nonces que lui envoya le Pape légitime, et ne fit point de réponse à ses lettres. Elles lui apprenaient cependant tout ce qui s'était passé, avec un détail facile à véritier, si près du lieu de la scène. On n'avait pas manqué de marquer que l'antipape avait été frappé des anathèmes de l'Eglise. Les oardinaux avaient écrit de leur côté, et s'étaient prononés au nombre de vingt -deux pour Alexandre, c'est-à dire tout ce qu'il y en avait alors, à l'exception de deux qui avaient élu Oclavien, et de deux qui l'avaient reconnu depuis.
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Le Pape Aleiandre et los vingt-deux cardioaiu oui lui élaienl allachés écrivirent de leur côlé à l'empereur Frédéric pour Texhor 1er à réprimer les schismatiques ; mais ce prince ne fit aucune réponse. Il s'arrogea le droit de convoquer un concile général, et d*y citer les deux prétendants pour faire examiner leur cause, et décider la contestation par un juseroent ecclésiastique. II adressa donc une lettre circulaire h tous les évAques noa-seulementde l'Allemagne, mais des autres royaumes, pour les appeler à un con* ci le, avec défense do prendre parti, jusquelà, entre les deux Papes. Il envoya en même temps deux évoques au Pape Alexandre, avec une lettre, pour lui ordonner, de la part de Dieu et de toute TEglise , de se présenter à ce concile avec les cardinaux de son parti. Les deux évéques, admis auprès du Pape, ne rendirent aucun respect à sa dignité, qu'ils ne voulaient point reconnaître, et après avoir remis la lettre de Tempereur, ils demandèrent une réponse. Les cariinaux, prévoyant bien tout ce qu'on avait è craindre des violences de ce prince, n'en résolurent pas moins de hravor tous les périls pour demeurer fermes dans l'obéissance d'Alexandre ; et le Pape, de son côté, répondit qu'il était surpris de la prétention inouïe qu'avait l'empereur de lui donner des ordres et de convoquer un concile sans sa participation ; que l'Eglise romaine avait reçu de Jésus-Christ, par saint Pierre, le privilège de juger toutes les autres Eglises, et de n'être soumi.se au jugement de personne, et qu'il était bien rés4)lu de tout souffrir plutôt que d'autoriser, par sa faiblesse, une telle entreprise contre la liberté de l'Eglise et les droits du Saint-Siège.
Cependant le concile convoqué par l'emperf ur se tint h Pavie au mois de février 1160. On y proclama Octavien, et on écrivit une lettre circulaire aux évèques pour leur notifier cette décision. L'empereur, de son i-ôié, envoja dans le même but des ambassadeurs aux rois de France, d'Angleterre et aux autres princes, et publia un édit dans tous ses Etats pour ordonner à tous les évoques dé reconnaître l'antipape Victor, sous peine de bannissement perpétuel. Le Pape Alexandre avait envoyé aussi partout des légats pour prémunir les princes et les évèques contre les menées des schismatiques, et son autorité fut bientôt reconnue dans la pltJ|>artdes royaumes, chrétiens. Deux cardinaux, Henri et Odon, répondirent à la lettre synodale du concile de Pavie par un écrit adressé à tous les fidèles.-
Malgré l'édit, par lequel Frédéric ordonnait h tous les évèques de reconnaître l'antipape Victor sous peine de bannissement perpétuel, plusieurs choisirent l'exil plutôt que de fiarticiper au schisme, et on mit è leur place, par violence, des partisans de l'antipape; ce qui causa un grand trouble dans i'Eislise. Alexandre, de son côlé, excommunia l'empereur à Agnani , le jeudi saint, et déclara tous les sujets de ce prince déliés du serment de fidélité, il excommunia aussi
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Octavien et ses sectateurs. Il envoya des légats en diverses provinces, et il fut reconnu pour vrai Pape en France et en Angleterre. Les plus savants prélats -de ce siècle, tels qu'Arnoul, évèqne de Lisieux, Jean de Salisbury, Philippe, abbé de l'Aumôme et; d'autres, écrivirent des lettres circulairesj en faveur d'Alexandre, et prouvèrent, par des raisons convaincanteSi qu'il avait été élu' légitimement.
Les évèques d'Angleterre s assemblèrent à Londres, et après avoir lu les pièces des deux partis et entendu les témoins, ils ne balancèrent pas à se prononcer pour le Pape Alexandre. Ils envoyèrent leur avis au roi, et Tarchevôque de Canlorbéry ayant reçu celte réponse, adressa un mandement à tous les évèques pour leur ordonner de rendre obéissance au Pape Alexandre reconnu pour légitime par l'Eglise d'Angleterre et parcelle de France. En effet, un concile venait de se réunir à Beauvais, en juillet 1160, et les évèques, les seigneurs de France, avaient reconnu Alexandre et rejeté Octavien. En outre, les rois de France et d'Angleterre, pour reconnaître plussolenncllement encore le nouveau Pape, réunirent en 1161 un concile à Toulouse, où ils assistèrent euxmêmes avec plusieurs seigneurs, et des envoyés de l'empereur Frédéric et du roi d'Espagne. On y entendit les députés des deux partis, et il fut prouvé par toutes los dépositions et par les aveux mêmes des schismatiques, que l'antipaj'e Octavien, après s'être revêtu lui-même de la chape, avait été intronisé par le secours des laïques et sacré par des évèques excommuniés ; qu'au contraire, Alexandre avait été élu canoniquement par la presque totalité des cardinaux , et qu'enfin au concile de Pavie plus de la moitié des évèques s'étaient retirés avant la décision el que les autres n'avaient cédé qu'à l'autorité de l'empereur. En conséquence de ces dispositions, les deux rois et le concile, d'un avis unanime, proclamèrent leur adhésion au Pape Alexandre.
Alexandre avait été aussi reconnu par le roi de Jérusalem et par tous les évèques de la Palestine, où l'on tint, l'an 1160, un concile è Nazareth, tant pour ce sujet que pour délibérer sur la réception d'un légal envoyé depuis longtemps par le Pape Innocent. Le patriarche Amoris lui écrivit en son nom et au nom de ses suffragants une lettre où il dit : « Ayant reconnu que votre élection a été faite par la volonté unanime des évèques et des cardinaux avec le consentement du clergé et du peuple, nous l'avons louée et approuvée; nous avons excommunié les schismatiques, Octavien avec les deux cardinaux Jean el Gui et leurs fauteurs, et nous vous avons élu et reçu unanimement pour seigneur temporel et père spirituel. » Par ce litre de seigneur temporel donné au Pape on voit que le royaume de Jérusalem était soumis à la suzeraineté du 8aini-Sié^f. Ce titre est d'autant plus remarquable que io
ALK
ALE
roi de lérusalem et les seigneurs étaient présents à ce concile.
Cependant l'antipape tint, le 19 juin 1161, un concile à Lody, qui conflrma réfection d*Octayien, excommunia Tarcbevéque de Milan et plusieurs autres Catholiques.
Alexandre était venu à Rome, mais les schisinatiques ne Vy laissèrent pas longtemps en repos, car la famille d'Oclavien y était puissante. Comme les Allemands occupaient la S lus grande partie du patrimoine de Saintierre, il résolut de passer en France. S*étant embarqué à Terracine, il arriva è Gènes, oii il fut reçu et traité avec honneur, malgré la défense de l'empereur. De là, il arriva a Maguelonne le 11 avril 1162, et passa à Ilontpellier, ville voisine, et dès lors trèspeuplée, lî y entra sur un cheval blanc, revêtu des ornements nontiGcaux, et tout le peuple s'empressa è lui baiser les pieds. Le seigneur de Montpellier vint au-devant avec les barons du pays, et lui servit d*écuyer pendant mille pas. Le Pape entra dans la ville en procession. Quatre archevêques et six évèques se trouvèrent à Montpellier, et le Pape y tint un concile qui réitéra l'excommunication contre Octavien et ses complices.
Le roi Louis le Jeune ayant appris l'arrivée du Pape en France, lui envoya Thibaut, abbé de Saint-Germain des Prés, pour le complimenter. A la fin de juin il partit de cette ville et vint è Clermont en Auvergne, et de là à l'abbaye de Bourg-Dieu. Il y fut Visité par Henri, roi d'Angleterre, qui, après lui avoir baisé les pieds, lui offrit des présents d'or. Il refusa même le fauteuil qu'on lui avait préparé et s'assit à terre aux pieds du Pape avec ses barons. Il s'en retourna trois jours après. Le Pape étant venu ensuite à Couci-sur-Loire, le même "prince et le roi de France s'y trouvèrent et le reçurent avec de grands honneurs. Ils le conduisirent à sa tente, marchant à pied à côté de lui et tenant à droite et à gauche la bride de son cheval. Dans le Carême de l'année suivante, il vint à Paris. Le roi Louis allaaudcvant de lui avec ses barons et ses chevaliers, et courut lui tenir l'étrier et lui baiser les pieds, après quoi ils s'embrassèrent, ils entrèrent dans la ville, marchant ensemble, et ils allèrent à l'église catbédrale, précédés du clergé qui était venu au-devant. Il célébra à Paris la fête de P&ques, après quoi il retourna à Tours pour y célébrer le concile qu'il avait convoqué pour l'octave de la Pentecôte et qui s'ouvrit en effet ce jour, 19 mai 1163. Il s'y trouva dix-sept cardinaux et cent vingt-quatre évèques, quatre cent quatorze abbés et une grande multitude d*autres personnes. Arnoul, évêque de Li« «ieux fit un sermon pour l'ouverture du concile, où il exhorta les évoques à combattre courageusement pour l'unité de l'E- Î^lise contre tes schismaliques et pour sa iberté œntre les tyrans qui la pillaient et qui ropprimaieut. On s'y proposait d'impoaer au schisme toute l.i flétrissure qu'il mé« citait. On déclara nulles les ordinations
faites [Uir Octavien et les schismaliques entre lesquels deux sont taxés d'hérétiques, le cardinal Gui de Crème et Jean abbé de Slrume. Ils justifièrent par la suite cette sévérité en se faisant l'un et l'autre antipapes. On y fil plusieurs canons contre la simonie et d'autres abus. Enlin le concile tenta d'arrêter les progrès des manichéens qui remplissaient le Languedoc et qui furent nommés depuis Albigeois. Ces hérétiques si nombreux etsi adroits avaient agi lonj^temps en secret et remué tout le midi de la France. Le nombre de leurs prosélytes s'était considérablement augmenté. Les évèques étaient restés dans une inaction presque complète» soit parce qu'ile ne comprenaient pas encore le danger de l'hérésie, soit parce qu'ils n'avaient pas la conscience on le courage de leur devoir.
Déjà le Pape Alexandre leur avait donné l'impulsion. Il s'était appliqué à la fois à éteindre le schisme et à extirper l'hérésie. Pour cela il alla dans le midi de la France^ et tint un nombreux concile à Toulouse et à Montpellier. Nous n'avons plus les Actes de ces conciles; mais nous savons par quelques fragments historiques |}ue le Pape s'occupa spécialement de l'unité de l'Eglise : unité daris son chef, unité dans sa doctrine. Un décret du concile de Montpellier nous montre quelle était la véritable situation du Midi. Les hérétiques y étaient très-nombreux et leur audace ne pouvait plus être réprimée (]ue par l'autorité civile, mais le clergé n'était pas secondé par la puissance séculière. Cetle-ci, au contraire, tolérait et protégeait les hérétiques, malgré les plaintes et les avertissements des évèques. C'est pourquoi le Pape Alexandre déclara excoîumunié, ipso factOf tout prince qui, averti par l'Eglise, n'emploierait pas son pouvoir temporelcontre les hérétiques.
Ce décret, qui est de 1162, et par conséquent treize ou quatorze ans après la mission de saint Bernard, est fort remarquable. Le Pape voyant que les hérétiques méprisaient Taulorilé ecclésiastique, recourt à l'autorité civile : il veut que celle-ci appuie les décisions du clergé et maintienne l'unité catholique. En cela, il ne demande que l'accomplissement d'un devoir qui était imposé à tous les princes, même aux souverains, et qui les obligeait à maintenir dans leurs btats l'intégrité de la foi catholique. C'est l'obligation que contractaient tous les chevaliers, tous les comtes et tous les souverains, en prenant possession do leur dignité. C'était une des conditions du pacte social que signaient les princes et les souverains; cétait, si je puis m'exprimer ainsi, le premier article de la charte du moven Age. Ensuite le Pape ne demande pas qu^on extermine ces hérétiques, il veutseulementque, suivant les lois, il les éloigne de la société, et qu'on les mette en lieu de sûreté, pour qu'ils ne puissent pas répandre leurs doctrines. C'est ce qui est expliqué par un canon du concile de Tours, qui se tint l'année suivante, 1163, et qui fut présidé par le Pape. Voici ce décret
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porté par lo Pape en présence de dix-sept cardinaux» cent vingt-quatre évèques, quatre cent quatorze abbés» et d'un nombre infini d*eccle$iastiques de tous les paysde l'Occident. Jlff a déjà longtemps^ dit le concile, qu'une hérésie déiestable^ qui a pris son origine dans Toulousef gagnCf comme un cancer^ les villes voisines^ et infecte un grand nombre de fidèles dans la Gascogne et les provinces voisines : tUe se cache comme un serpent qui se replie sur soi-même^ et plus elle a d artifice d se glisser en secret^ plus elle en impose aux simr pies. On voit que le Pontife a bien étudié la marche de cette hérésie. Il indique le lieu de son origine en France, et dépeint ses ruses sous Timage d'un serpent. Le Pape continue : Nous ordonnons donc aux évéques ei aux prêtres qui sont dans ces provinces^ d'y veiller avec soin^ et nous défendons^ sous peine d'excommunicationf de donner retraite et secours à ceux qu'on saura soutenir cette hérésie. Nous recommandons aussi de cesser tout commerce avec eux, soit pour vendre^ soit pour acheter^ afin que la privation de iaute consolation humaine les force à sortir de leur mauvaise voie. Si quelqu'un ose con^ irevenir à ces ordres ^ quon r excommunie:
Îfue les princes chrétiens fassent emprisonner es hérétiques et confisquent leurs biens: ^'on fasse une recherche exacte des lieux oà ils tiefinent leurs assemblées^ et qu'on les empêche de s'y attrouper.
Ce décret est de 1163. On voit que le Pape ne veut pas la mort des hérétiques; il ordonne seulement qu'on les sépare de la société, d*après le principe admis au moyen Age, qui déclarait non citoyen celui qui n'était pas Chrétien. Mais observez la marche prudente et progressive de la papauté : Eu-
S^ène 111» au concile de Paris, en 1U8, déend aux princes, sous peine d'excommunication» de protéger ou de favoriser l'hérésie. Alexandre 111 va plus loin : il leur ordonne, sous la même peine» de prêter à l'Kglise le secours de leur autorité temporelle. Le concile de Tours explique quel est ce secours : c'est de priver les hérétiques de tout commerce, de les emprisonner au besoin, et de confisquer leurs biens; dispositions puisées dans le droit romain. Le Pape parle avec autorité: la législation du moyen âge lui en donnait le droit.
Mais le décret du concile de Tours resta sans effet. Le Pape ne put en poursuivre Inexécution» parce qu'il fut absorbe par d'autres affaires non moins graves et plus pressantes. Le schisme» soutenu par la puissance inapériale , continua et ne s'éteignit pas même à la mort de l'antipape Victor 111. On lui substitua un second puis un troisième, on alla même jusqu'à un quatrième. L'em* pereur» excommunié de nouveau, boainversa toute la haute Italie, et vint mettre le siège devant Rome. Au milieu de ces graves événements» arrive l'afTaire de Thomas Becket, qui» rappelé d'un long exil, est assassiné cruellement dans son église par des serviteurs de son souverain. De là de nombreux conciles et d'inextricables embarras
pour la f)apauté. A la faveur de ces troublesi les manicbéens gagnent plus de treize ans sans qu'on puisse s occuper d'eux.
Quand le concile de Tours fut terminé, lea deux rois de trahce et d'Angleterre firent inviter le Pape Alexandre à établir sa résidence daùs leurs royaumes, lui offrant pour son séjour le lieu qu'il trouverait le plus convenable. Il choisit la ville de Sens, la plus distinguée alors dans l'ordre hiérarchique» comme métropole de la capitale Ue France; il s'établit au commencement d'octobre, et y detneura environ un an et demi, et y expédia les affaires de toute l'Eglise, comme s'il eût été è Rome.
L'antipape Octavien étant tombé malade à Lucques» vers U fête de Pâques, il mourut le 22 avril 1164. Les chanoines de la cathédrale et ceux de Saint-Fridgin refusèrent de l'enterrer chez eux» et il fut inhumé dans un monastère hors de la ville. Il n'y avait de son parti que les deux cardinaux Jean de Samt-Martin et Guy de Crème. Ayant appelé queluuesschismatiques d'Italie et d'Allemagne, ilsélurent pour PapeGuy de Crème» sous le nom de Pascal 111, et envovèrent aussitôt à l'empereur d'Allemagne pour lui faire confirmer l'élection. L'empereur le fit» et Pascal, sacré le 26 avril, porta le nom de Pape trois ans.
A Rome, le cardinal Jolies, vicaire du Pape Alexandre, mourut , et on mit à sa place Jean, prètre-cardinal » du titre de Saint-Jean et Saint-Paul. Il fit tant» par ses exhortations, qu'il ramena à l'obédience d*Alexandre la plupart du peuple romain. Ct^ux-ci promis reut avec serment de reconnaître Alexandre. Us établirent un nouveau sénat qui lui était dévoué: ils remirent entre les mains de son vicaire les lieux jusqu'alors occupés par les schisraatiques. Alors le cardinal-vicaire» Jô concert avec le peuple de Rouie, lui envoya en France une députation pour le prier de revenir en cette ville. Le Pape en ayant délibéré avec les évéques et les cardinaux qui étaient auprès de lui, o Sens, promit de revenir, dans l'espérance que son rétablisse* mentàRome mettrait fin an schisme. Mais il ne put partir que l'année suivante. Pendant son séjour en France, Alexandre ordonna» dans un concile tenu à Reims, une collecte pour venir au secours de la Terre-Sainte, avecoblijjation aux laïques, commeau clergé, d'y contribuer pendant cinq ans. 11 s'embarqua ensuite à Montpellier» au mois d'août 1165» pour retourner en Italie; et» après une navigation dangereuse» il aborda à Messine en Sicile. Le roi Guillaume le fit conduire à Rome» où il le fit accompagner par 1)lusieurs seigneurs. La Pape y entra vers a fin de novembre» et v fut reçu avec une grande solennité ; mais rempereur Frédéric ne Fy laissa pas tranquille. 11 revint en Italie I année suivante, pour rétablir à Rome l'antipape Pascal. Il se rendit mattre de tou-' tes les villes voisines, et attaqua Rome par force. Les Romains voyant qu'ils ne pou^ vaient plus tenir contre Tempereur» réscH lurent de traiter avec lui, et promiFcnl de
fil
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reconnaître Pascal pour Pape légitime. C*est ainsi que ie parti des schismatiques triomphaii) lorsque tout à coup il fût humilié et découcerlé i>ar une mortalité effroyable qui arriva dans rartoée de l'empereur. Cetie maladie emporta on grand nombre d'évëques schismatiques, et obligea Tempereur de retourner en Allemagne. L'antipape Pascal, oui était toujours à Saint-Pierre, mourut 1 an 1168, après avoir norté le nom de Pape trois ans. Son parti élut à la place Jean, abbé de Strum, et lui donna le nom da Calixte m.
L*enipereu'r voyant que son autorité était presque perdue en Italie , songea sérieusement è quitter le schisme. On fit un traité dans lequel turent compris le roi de Sicile et les Lombards. L'empereur promit d'obéir au Pape Alexandre et à ses successeurs légitimes, il renonc'i au schisme d*Octavien, de Gui de Crème et de Jean de Strum , et fut absous de l'excommunication et rénni à l'Ëglise catholique. La réconciliation entré le Pape et l'empereur se fit à Venise. Ce
E rince se prosterna devant le Pape , lui aisa les |>ieds, lui servit d'huissier dans Téglise, et d'écuyer lorsqu'il monta à cheval ; et il conduisit quelque t»^mps le cheval par la bride, jusqu'à ce que le Pape lui per*^ œtt de .>e retirer. Six jours après, la paix fut jurée solennellement. Le Pape Alexandre, sollicité par les Romains de retourner è Rome, le clergé vint au devant do lui avec les bannières et les croix. Les sénateurs et les magistrats marchaient au son des trompettes; les nobtes et la milice étaient revêtus magnifiquement ; un peuple innombrable allait à pied avec des rameaux d'olivier, et tous s'empressaient de baiser les pieds du Pape, et de recevoir sa bénédiction.
Dès Tannée 1162, Manuel Commène, empereurdeConstantinople, avait envoyé une ambassade au pape Alexandre, pour lui déclarer qu'il le reconnaissait comme Pontife légitime. Quelque temps après, comme il ëlait question d'un projet de croisade, il écrivit au Pape qu'il était prêt à favoriser cette entreprise, pourvu qu'on lui donnât des sûretés et qu'il y eût un iégat du Saint- Siège pour maintenir l'ordre [larmi les croisés. En 1166| il envova de nouveau à Rome, Robert, fils de Jourdain, prince de Capoue, qui offrit do grands présents au Pape, et lui assura que Manuel voulait réunir l'Eglise urecçiue h l'Eglise romaine, comme elles l'étaient dès la plus haute antiquité, et de manière qu'elles ne fissent plus qu'un seul peuple chrétien sous un seul chef. Alexandre lui envoya dans ce but deux légats. Le même empereur fit tenir à Constantinople \in grand concile où l'on condamna les écrits d'un certain Démétrius, et oi!t l'on fit à ce sujet ueuf canons de discipline. En 1167, Alexandre déclare, au nom d'un concile, que tous les Chrétiens devaient être exempts de la servitude. « Cette loi seule, » dit Voltaire, c doit rendre sa mémoire chère è tous Ips peuples.»
Plusieurs lettres du Pape Alexandre III
servent il nous faire connaître l'état de la religion parmi les peuples du Nord. Dans les unes, il réclame des secours en faveur de Foulques, évéqne d'Eslhonie, province encore presque tout idolâtre, et il excite ks rois et les seigneurs de Danemarck,de Norwége et de Suède, h réprimer par les armes la férocité des Eslhoniens et des autres païens de ces contrées, leur accordant pour cela une indulgence d'une année, nomme aux pèlerins qui visitaient le Saint-Sépulcre. Dans une autre lettre il recommande de prendre des garanties contre l'inconstance des Finlandais qui, pour se délivrer des armées ennemies, promettaient d'embrasser le christianisme, et après le danger passé retournaient aussitôt à l'idolâtrie. Enfin, par une autre lettre adressée à l'archevêque d*Upsal et à ses suffragants, il s*élève contre
f)lusi&urs désordres, notamment contre 'usage de traduire les clercs devant les tribunaux laïques, et de les obliger aux épreuves du fer chaud et du duel, et il veut qu'un envoie à Rome les i^énitents coupables de certains crimes énormes, tels que Tinfantîcide, fincesto ou les abominations contre nature.
Du fond du Nord, le Pape Alexandre re-
fiorta ses vues sur les puissances du Levant l'S plus animées contre le nom chrétien. Il entretint même des relations habituelles avec le sultan d'iconie, et s'effroça de proctirer sa conversion ; mais on ignore quelles furent les suites de cette entreprise. C^
E rince musulman lui avait envoyé une am* assade avec des lettres oii il témoignait beaucoup de penchant pour la religion chrétienne. Les livres de Moïse, les prophéties dlsaïe et de Jérémie lui étant tombés entre les mains avec quelques écrits évangéliques, il n*avait pu les lire sans apercevoir des traits frappants de la divinité du christianisme : il demanda au Pape des personnes qui pussent Tinstruire plus amplement. Alexandre saisit avec empressement une occasion si précieuse. Il écrivit sans délai au prince musulman combien sa demande lui était agréable, promit de lui envoyer des missionnaires dont les mœurs autant que la doctrine pussent l'édifier, et lui fit parvenir des instructions par écrit*
Alexandre fut informé des miracles qui se faisaient au tombeau de saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, d'abord par te voit publique, puis par des témoignages de plu** sieurs personnes dignes de fui, et enfin par celui de ses deux légats. Sur ces témoignages et sur la connaissance que le Pape avait des vertus du saint prélat, aprte avoir pris l'avis des cardinaux, il le canonisa solennellement le 21 janvier 1173, en présence d'une grande multitude de clercs et de laïques; Il ordonna qu'il serait mis au nombre des martyrs, et que sa fêle serait célébrée tous les ans, le jour de sa mort, 29 décembre, n donna, à gq sujet, deux bulles datées de Legnjr, le 12 mars, et adressées, Tune aux moines de TEglise métropolitaine de Cantorbéry, l'autre au clergé et au peuple de toute
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l'Angleterre. Du reste, les meurtriers de l*il(usitre arclievôque, pressés par les remords de leur conscience, allèrent troaver le Pape qui leur Imposa pour pénitence le Yoyage de Jérusalem. Mais tous quatre moururent bientôt d'une horrible maladie.
Il y avait déjà plus de dix ans que l'on poursuivaitaussi la canonisation de saint Beruardydontia sainteté avait tellement éclaté par ses ^'ertus et ses miracles. Le Pape étant à Paris en 1163, avait déjà commencé è pour- , suivre cette canonisation» mais diverses cir- ' constances ne lui permirent de la proclamer solennellement que dix ans après, par quatre bulles datées d'Agnagni, le ik janvier 1174. La première est adressée à tous lesévéques, les abbés et autres prélats de France ; la seconde au roi Louis, à qui le Pape recommande la direction du monastère de Clair- ¥aux; la troisièmeà tous les abbés de Clteaux et la quatrième à Gérard, abbé de Clairvaux et à sa communauté.
Le pape Alexandre n'était pas encore flié à Rome, juand il approuva, Tannée suivanie, un nouvel ordre militaire, institué en Espagne, sous le nom de Saint-Jacques. La bulle siiuicrite par treize cardinaux est datée de Ferentina, le 11 avril 1175.
Au delà de la Perse, vers la imrtie septentrionale des Indes, il y avait un roi tièsconnu sous le nom de Prétre-Jean. Ce prince indirn ou tartare, fameux par de grandes victoires remportées sur les Perses, lit témoigner au Pape, par un voyai^eur eu* ropéen, nommé Philippe, le désir de se réunir à TK^lise catholique, et d'embrasser la foi du Saint-Siége. Le Pape qui était alors è Venise* lui écrivit, en 1177, une lettre où il dit en substance : Nous avons appris^ il y a longtemps^ par le rapport de plusieurs per* sonnes^ que vous faites profession de la reli'gion chrétienne^ que vous vous appliquez aux bt^nnes œuvres et cherchez à plaire à Dieu. Biais le médecin Philippe^ notreami^ dit avoir appris sur les lieuxt vos dispositions par les grands de votre royaume; et que vous voulez être instruit de la doctrine catholique f et navoir point d^autre foi que relie du Saint-Siège. Il ajoute^ que vous désirez ardemment avoir une église à Rome^ un autel à Saint-Pierre ^ et un dans l'église du Saint-Sépulcre ^ où des hommes sages de votre royaume puissent detneurer pour se mieux instruire de la doctrine catholique et vous en instruire ensuite^ vous et les vôtres. Cest pourquoi nous vous envoyons te fnéme médecin Philippe, hamme habile et prudent^ que nous vous prions de recevoir fucorablementf d'écouter ce quil vous dira de notre part^ et d'envoyer avec lui, vers nous^ des personnes considérables chargées de vos httres qui nous expliquent vos intentions. C*?tte Irttre est datée du :28 septembre 1177. L*aulipape Calixte vint trouver le Pape Alexandre III, confessa publiquement ses erreurs, et renonça au scuisme. Alexandre De lui fit aucun reproche, le traita mémo depuis avec honneur. Atin de remédier aux abus qui s'étaient introduits et fortîQés pendant un si long schisme, il indiqua un cou*
elle à Rome pour Tannée suivante. Néanmoins, quelques schismatiques élurent encore pour antipape, un nommé Lando, de h famille des Frangipanes.
Le concile setintdans l'église de Latran, et ce fut le troisième général de ce nom. Le Pape était sur un siège élevé, avec les cardinaux, les préfets, les sénateurs et les consuls de Rome. Il s'y trouva trois cent deux évoques. On y fit 27 canons; le premier et le plus remarquable porte en substance : Pour prévenir les schismes, si dans V élection du Pape tes cardinaux ne s'accordent pas assez pour la faire unanimement, celui-là serareconnu pour Pape qui aura les deux tiers des voix ; et celui qui n ayant que le tiers, ou moins des deux tiers , en prendra le nom, sera privé de tout ordre sacré, et excommunié; en sorte qii'onne lui accorde que le viatique àVeX" trémité de la vie, La même peine s'étendra à tous ceux qui l'auront reçu pour Pape, Le dix-huitième est ainsi conçu : Afin de pourvoir àTinstruction des pauvres, il y aura dans chaque église cathédrale un maître à qui on assignera un bénéfice compétent pour ses (esoins et dont lécole sera ouverte à ceux qui voudront s'instruire gratuitement. On fera de même dans les autres églises et dans les monastères où f7 y a eu autrefois des fonds destinés à cet effet. On n exigera rien pour la permission d^ enseigner même sous prétexte de quelque coutume et on ne ta refusera pas à celui qui en sera capable : ce serait empêcher l'utilité de VEqlise. Le vinj^tième canon prive de la sépulture ecclésiastique ceux qur mourront dans les tournois ; et le dernier condamne les manichéens, vaudois, catharins, patharins et albigeois.
Ces hérétiques avaient fait d'immenses progrès surtout dans le midi de la France où ils tenaient des assemblées générales et se signalaient par toutes sortes de meurtres et de brigandages. Plus de quatre-vingts ans avant la croisade prêchée contre les albigeois, la guerre avait été sollicitée par le comte de Toulouse et avait été résolue par deux souverains, ceux de France et d'Angleterre. L'Eglise n'est pour rien dans cette résolution. Le Pape Alexandre, son digne représentant, a détourné au contraire les souverains de la (guerre et l'a changée en mission. C'est ce qui semble résulter de la relation d*un des missionnaires, qui ditqu'ils sont partis ad tmpertmn domini Papœ, en vertu d un onire du Paiie. La mission ne produisit aucun fruit. L'tiérésie avait t'ait trop de progrès dans les villes du Midi, ses partisans étaient trop fiers et trop opiniâtres pour céder à la douceur et à la persuasion. La force des armes pouvait seule remédier à cet état de choses ; c*étail l'avis du comte de Toulouse et celui des deux rois. Tel était l'état des choses eu
Le Pape en substituant la mission h la
f;uerro n avait écouté que les sentiments que ui inspirait sa charité. Il ne connaissait pas toute l'étendue du mal, tonte la profondeur de la plaie dont les provinces méridionales étaient affligées. Il n'avait pas pesé toutes les
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paroles de la dépêche da comte de Toulouse au chapitre de Ctteaux ; peut-être cette pièce ne lui était*elle pas parvenue. D*ai4 leurs , devons-nous être surpris que le Pape ait ignoré le triste état du Midi» puisque les missionnaires eux-mêmes , qui étaient en France, Tignoraient en ffrande partie ; car ils disent dans leur relation oue tout ce qu'ils avaient entendu dire n'était pas le itiers de ce qu'ils voyaient. Quoi qu*il en soit, >]e Pape Alexandre voulut étonner par une .'mission une hérésie qui avait pris un immense développement et qui ne pouvait plus être comprimée que par la force des armes. Le comte de Toulouse qui était sur les lieux en jugeait aiusi. Le glaive spirituel, avait-il dit, est insuOisant, il faut le glaive matériel^ L*bérésie ne peut plus être extirpée sans une force supérieure, celle du roi de France. Mais il était persuadé que la présence du roi suffirait pour réduire les rebelles. Eu etfet, si la présence des commissaires, si mal reçus à Toulouse, put intimider pour un moment les rebelles jusqu'à les obliger à se cacher, que u*auratt pas fait le roi lui-même s'il était venu à la tète de ses (roupes ? £n punissant quelques chefs hérétiques, en réduisant les autres par la force des armes, et en obligeant les seigneurs k s'opposer aux hérétiques et à maintenir Tordre dans leurs provinces, il aurait mis fin à Tbérésie sans
S rende effusion de sang. Enfin , en 1178, il tait encore facile de remédier au mal ; le comte de Toulouse en élait persuadé, et la suite de l'histoire a montré qu'il ne s'était pas trompé, A cette époque on aurait terminé en qucl(|ues jours ou en quelques mois ce que plus tara on aura de la peine h terminer après trente ans de guerre. Mais les occasions passent et souvent ne reviennent plus. Il laut les saisir au front, par les cheveux, disait le célèbre Pholius: quand on Jes laisse passer, on ne les retrouve plus. C'est ce qui va arriver dans l'histoire des albigeois.
Le Pape Alexandre eut lieu de se convaincre que les missions ne suRisaient plus pour arrêter les proerès de l'hérésie. Il fut sans doute informé de l'état des choses par le rapport des missionnaires, et peut-être aussi par celui du roi de France. A celte époque 1 £-
Slise avait un peu Je rei os. Le Pape Àlexanre était sorti victorieux des longues et terribles luttes qu^il avait eu à soutenir. Il avait mis fin au schisme des antipapes, qui avait duré dix-sept ans; l'empereur s'était réconcilié avec lui. Henri 11 , roi d'Angleterre, accusé par l'opinion publique d'avoir été complice du meurtre de Thomas Becket, archevêque de Canlorbéry, s'était justifié et avait regu Tabsolution et la pénitence de rËKlise. Cette pénitence confirme l'usage ou Ton était au xii* siècle d'appliquer la pénitence publique pouri^vTtainsgrandscrimes.
Le roi d Angleterre avait juré au concile d'A- Tranches en 1171, sur les saints Evangiles qu'il n'avait point participé au meurtre de 1 archevêque (leCaniorb6ry.Né/>nmolns, com-
loe il avait contribué inaireciement h celte
mort par sa haine et ses persécutions contre l'archevêque, il s'imposa lui-même une pénitence. Revêtu d'une simple tunique, nu* pieds et les épaules découvertes il se fit frapper de verges par tous les évêques et les quatre-vingts moines de la communauté de Cantorbéry, après avoir passé un jour et une nuit en prières, sans avoir pris aucune nourriture.
Le Pape Alexandre,inrorméde la situation des provinces du midi de la France, en fit le sujet principal de ses occupations et du troisième concile de Latran, composé de plus de trois cents évoques venus de tontes les l^arties de l'Europe et même de l'Asie. La plupart de ces évêques étaient seigneurs temporels, et pouvaient par conséauent faire des règlements concernant la police des Etats. D'ailleurs, les princes chrétiens y avaient envo^'édes ambassadeurs iH)ur sanctionner les peines temporelles dont les hérétiques ne faisaient plus aucun cas. Mais l'Eglise a bien soin dans ce concile de distinguer les peines spiriluelies qu'elle décerne par sa propre autorité, d'avec les peines temporelles appliquées par les princes. En effet, voilà comment s'exprime son canon contre l'hérésie. Quand FEglise^comme dit Maint Léon^ se contente de prononcer des peines spirituelles par la bouche de ses ministres^ quoiau*elle ne fasse point d*exécution sanglante^ elle est pourtant aidée par les lois des princes chrétiens afin que la crainte des châtiments temporels engage les coupables à recourir aux remides spirituels. Le concile distingue ensuite deux sortes d'hérétiques. Les premiers qui se contentent de prêcher l'erreur : il n'empluio contre eux que les peines spirituelles. ï^s seconds qui dévastent les provinces et met-» tenl l'hérésie en pratique par le fer et le feu; il invoque contre eux le droit de légitime défense : Quant aux Brabançons^ dit-il, aux AragonaiSj Navarrais , Basques^ Cottereaux et Triaverdins qui ne respectent ni les égli^ ses ni les monastères et n épargnent ni veuves^ ni orphelins, ni âge, ni sexe, mais pillent ei désolent tout comme des païens...,. Pourceuxlà encore le concile fait une distinction. Ceux qui soudoient, reçoivent ou protègent ces hommes : le concile veut qu'on les dTénonceet qu'on les excommunie. Pour ceux
S |ui commettent ouvertement les violences le er à la main, le concile dit : Nous enjoi^ gnons à tous les fidèles pour la rémission de leurs péchés de s'opposer courageusement â ces ravages et de défendre par les armes te peuple chrétien contre ces malheureux. Nous ordonnons aussi que leurs biens soient con-fisaués, et quil soit permis aux princes de ha réauire en servitude. Le Pape Alexandre ra-r mena en 1180 l'antipape Lando qui se faisait nommer Innocejnt III. Ainsi le schismo fut complètement éteint.
Alexandre 111 ayant appris quelle était la triste situation des croisés en Palestine,écrivit la même année deux lettres, l'une à tous les princes et à tous les fidèles , l'autre à tous les prélats, toutes datées de Tusculum, 16 janvier, et par lesquelles il représoiDle
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reitrèroe danger où se trouve le royaume de lérusatem. Il exhorte vivement tous les fidèles à marcher à son secours, disant que ce n*est pas éire Chrétien que de ne pas être touché des malheurs de la Terre^ Sainte. Il promet à ceux qui feront le voyage l'indulgence accordée par Eugène IV et Urbain II, et met sous la protection de TEgltse leurs femmes, leurs entants et leurs biens. Les lettres aax. prélats leur en* jnÎL^nent de prêcher la croisade et de faire publier partout la lettre précédente. Les por« teurs de ces lettres étaient les Templiers et les Hospitaliers qui seprésemèrentauxdeux rois Philippe de France et Henri d'Angleterre, lesquels promirent d'envoyer un prompt secours en Terre-Sainte.
Le trente août 1181, le Pape Alexandre termina sa vie dans un âge fort avancé après avoir tenu le Saint- Sié^^e près de 22 ans. Il fiassait pour un des plus savants Papes qui eussent été depuis cent ans, tant dans TËcriture sainte, que dans les décrets, les canons et les lois romaines. Il a laissé plusieurs épltres. Ce fut lui qui réserva au seul Souverain Pontife le droit de canoniser les saints : car les métropolitains en jouissaient aupara- ▼ant.
ALEXANDRE IV. — Après la mort d'Innocent IV, les cardinaux assemblés à Naples, élurent pour son successeur le carilinal Rainald, évèquo d'Ostie, qui, élu le 1^ décembre 125^, prit le nom d'Alexnndre IV. Il était neveu du Pape Grégoire IX, uni le fit cardinal-diacre et puis évoque d'Oslie. Il avait beaucoup de piété et des qualités estimables. Ses premiers soins furent d'arrêter les progrès di* A\Iainfroy ; et pour cet etl'et, il donna la légation du royaume de Sicile à CkUavien Ubaldin, cardinal-diacre.
Alexandre fut très-favorable aux religieux oieodiants, et dès les premiers jours de son pontificat, il révoqua la bulle par laquelle Innocent IV avait restreint leurs privilèges. Trois mois après il publia une grande bulle pour terminer les dllféreuds entre les docteurs de Paris et les Frères prêcheurs, et pour servir de réglementé l'université. Elle commence ainsi : LieoU de Paris eut comme i arbre de vie dam le paradis terrestre^ ou comme la lampe allumée dans la maison du Seigneur. El après s'être étendu sur les louantes de celte école, il raconte l^origine Ues différends, et finit par rétablir les docteurs de Tordre des Frères prêcheurs, que l'université avait retranchés de son corps.
Pour bien comprendre la grande lutte entre l'université d'une part et les Frères mineurs et prêcheurs d'autre part, il faut remonter un peu plus haut et donner un résumé des grandes questions qui s'affilaient alors.
Reprenant, dans toute leur puret.1,les traditions de l'Eglise primitive de Jérusalem, saint François d'Assise se dépouille de tout cequ*il possède, jusqu'aux vêlements qui le couvrent, qu'il remet à son père en présence de l'évêque. 11 embrasse dans toute sa riguf'or la pauvreté volontaire. Pour mieui
devenir la providence des pauvres, il se fait lui-même le plus pauvre de tous, vivant du travail de ses mains et d'aumênes. Ses disciples l'imitentetil leur donne pour règle de ne posséder quoi que ce soit. Alors surgit dans le monde, avec un éclat sans pareil, cet ordre prodigieux qui dès le début se recrute ()ar milliers, et qui répondait si bien, par sa sainteté et par sa pauvreté absolue, aux objections que jetaient à la face de l'Eglise les hérétiques de ce temps. Cette histoire de la pauvreté et de la désappropriation absolue rentre de trop près, par son principe fondamental et par ses conséquences sociales, dans le sujet qui nous occupe, pour que nous n'en résumions pas ici au moins l'historique sommaire.
D'après saint Thomas d'Aquin, Albert le Grand et saint Bonavenlure, dans leurs Apologies de^ ordres mendiants, et d'autres Pères et docteurs, Jésus-Christ et ses apôtres enseignèrent et pratiquèrent eux mêmes cette renonciation à toute propriété, non seulement individuelle, mais collective. Dans son traité Contre ceux qui at laquent la reli^ gion^ saint Thomas d'Aquin rappelle que les moines les plus parfaits de l'antiquité renonçaientaux biens mêmes possédés en conimun; et l'histoire en fournit en effet d'innombrables exemples. Hais saint François d'Assise peut être rosardé comme le premier aui en expliqua formellement le principe ans sa règle, où il proscrit de la manière la plus absolue toute propriété, non seulement personnelle mais commune. Les Dominicains adoptèrent à cet égard la même règle que les Frères mineurs. De là les Carmes, les Jacobins, les Cordeliers et les Augustina turent appelés par excellence les quatre ordres mendiants. Ce principe de la renoncia*. lion volontaire h toute propriété même coN lective, fut vivement attaqué, surtout par lea docteurs de Tuniversilé de Paris. Mais pendant trois siècles consécutifs que dura cette disculion et depuis, la papauté vint consa:^ crer ce principe de son irréfragable autorité et parmi si grand nombre de buJIes qu'il est impossible de les éauuiérer, en même temps que tous les Krands saints, tous les grands génies de TE^Tisese firent les défenseurs nrdenls et infutigables de ce principe. En 1210, Innocent III «approuva de vive \o\x la règle de Saint-François d*Assise. Comme il hésilait d'abord, le cardinal Jean de Saint- Paul lui dit : « Si vous rejetez cette règle^ prenez garde que vous ne rejetiez l'Evangile, puisque la forme de vie dont on vous de« mande la confirmation, n'est autre chose. • Alors le Pape approuva la règle, ainsi qu'il le déclara publiquement au concile de La- Iran.
Vint ensuite l'approbation du concile de Lalran. Honorius 111 confirma authenliquement le principe posé par les ordres mendiants, en publiant en leur faveur ses bulles du 21 juin 1219 et du 21 novembre 1223. Grégoire IX expliquant la règle de Saint- François dans sa bulle du 29 septembre 1230, en reconnail et on proclame de nouveau le
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principe guî est^ dit-il, de n'avoir aucune pro-' priétini en commun ni en particulier; et le eonsacre encore par d*autres bulles« uotam* ment par celles des 21 et 23 août 1231. Innocent IV Tapprouva en 12iih5. De même Alexandre IV dans plus de quarante bulles eonsécutives destinées à défendre les ordres mendiants et les communautés monastiques contre Tuniversité de Paris, et dont la première est du 31 décembre 1254, cinq jours seulement après son couronnement. Parmi les autres on remarque surtout celle du ik avril 1255, Quasi lignum vitœ ; celles du 3 mars 1256, Le ^uibuidam magislris: celles du k avril, du 17 juin suivant, Cunca'^procembus, celle du 15 novembre suivant, ParûitM peri/tcp et celle de 1259.
Déjà la question se posait nettement entre /université d'une part, et de Tautre la papauté et ks ordres mendiants. En 1256, Guillaume de Saint- Amour, docteur de Tuniversité de Paris, publia un livre intitulé: Des périls des derniers tempsy où, s'élevant avec la plus grande violence contre les ordres mendiants, il combattait le principe de ta renonciation à toute propriété tant collée* tive qu'individuelle proclamé par la papauté et les ordres mendiants. Saint Louis envoya le livre au Pape pour le faire examiner, 'et i'université députa de son côté plusieurs docteurs, entre autres, Guillaume de Saint- Amour, pour soutenir sa cause. Sur le rai»port des Quatre cardinaux chargés de cet examen » le Pape donna sa sentence en forme de bulle, le 5 octobre 1256, par laquelle il condamne ce livre comme inique, criminel et exécrable, ordonnant à quiconque Taurait, de le brûlerdans huit jours, sous peine d'excommunication, avec défense de rapprouver ou le soutenir de quelque manière que ce soit. Cette condamnation fut prononcée solennellement dans Téglise cathédrale d'Anagni, et le livre brûlé en présence du Pape. Guillaume de Saint-Amour fut interdit de ses fonctions de docteur, privé de toutes dignités et bénéfices, frappé de plusieurs bulles, et le Pape défendit à runiversité Uàkii commerce avec lui et refusa son rappel. Albert le Grand, évèque de Ratisbonne, saint Thomas d'Aquin, l'ange de fécole, et saint Bonaventure * le docteur séraphique avaient défendu è Rome contre Guillaume de Saint-Amour, le principe posé par les ordres mendiants. Saint Thomas d'Aquin en avait prononcé l'Apologie devant le Pape à Anagni, et la publia Tannée suivante, sous ce titre : Contre ceux qui atta^ quent la religion. 11 y prouve que la renonciation è toute propriété tant collective qu'individuelle n'est autre chose que la
f»ratique niAme*de TËvangile, et que dès 'antiquité les moines les plus parfaits l'ont pratiquée. Saint Bonaventure publia sur le môme sujet, plusieurs écrits otl se trouvent les mêmes arguments que dans saint Thomas. Un docteur de Paris, Gérard d'Abt)eville, ayant pris le parti de Guillaume de Saint-Amour, et publié un ouvrage dans le môme sens, saiai Bonaventure y répondit)
en 1269 par son Apologie des pauvres. Il montre par l'exemple de Jésus-Christ qui doit servir de modèle è tous, par celui de ses apôtres et par r£criture sainte» que la perfection évangélique consiste dans le renoncement à toute propriété des biens temporel, tant en commun qu'en particulier, se contentant du simple usage atisolument nécessaire à la vie. Il établit que, tandis que dans la première Eglise de Jérusalem, tous les fidèles possédaient leurs biens en commun, les apôtres renonçaient à toute propriété môme collective. Il montre qu'il est plus sûr et plus parfait de ne rien posséder du tout, comme eux, môme en commun, et relève les immenses avantages de cette renonciation absolue , l'enseignement des vérités divines puisant toute sa force dans ce mépris complet des biens de la terre. Il explique par des exemples et des principes tirés du droit civil, comment le renoncement à toute espèce de propriété peut se concilier avec le simple usasse. Nous sommes, dit-il, à l'égard de la communauté universelle, ce
Sue sont, suivant le droit romain, lesen&ints e famille qui ne peuvent rien recevoir dont la propriété ne passe aussitôt à leur pèie. Quelle que soit l'intention de celui qui donne à l'un de nous, la propriété et la disposition de la chose donnée passe à la communauté. D'ailleurs, suivant les règles du droit, personne ne peut rien acquérir sans en avoir l'intention. Or, loin d avoir l'intention d'acquérir quoi que ce soit , les Frères mineurs ont la volonté toute contraire de renoncer h toute propriété môme en commun. Ainsi , lors môme qu'ils touchent corporellement ce qu'ils reçoivent, ils n'eu acquièrent ni la propriété ni la possession. Ce qui est confirmé par l'autorité du Pape supérieure à toutes les lois humaines. Enfin, quant à ce qui sert à la sub* sistance et à Tentretien de la vie des Frères, c'est toujours la communauté qui seule le possède et en dispose, les Frères devant toujours lui rendre par le travail, plus môme qu'ils n'ont consommé, ce qui est le dernier caractère de cette renonciation véritable et complète à toute propriété. On voit que le Pape Alexandre est Tun de ceux qui jouent le principal rôle dans cette grande question. C'est pourquoi nous avons dû Téctaircirici. Une autre question non moins importante occupa le pontificat d'Alexandre. Elle remonte jusqu'à Joachim, abbé de Flore, mort en odeur de sainteté, et qui écrivait sous la direction et la protection des Papes. Ce saint abbé annonçait dans ses écrits l'avènement du règne de l'Esprit-Saint, tradition qui s'était conservée depuis les temp< apostoliques jusqu'à lui, et s'est perpétuée sans interruption jusqu'à nos jours. Cette croyance se propagea avec la rapidité de l'éclair, envahit bientôt presque toute la chrétienté, et eut pour principaux fauteurs, les ordres religieux et particulièrement les tranciscains. Jean de Parme, leur septième générol futsurtoutunardentap6tredecett(s<;rovance.
On lui attribuait un livre intitulé : 1 £vai^
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çile éiemelf qu'on commcnçail è eipliqiier j»ubli«|ue!neiU à Paris vers lâM. Céiail l'E- ▼angile du Saint-Esprit. Jean de Parinp, s'étant démis de ses fonctimis de général des Frères mineurs fut accusé à Rome : niais après un sérieui examen, on ne trouva rien dans ses écrits qui pôt f>lesser la Toi, Plus lard le cardinal Oitobon, neveu d*ln* noccnl IV, et depuis Pape lui-raèrne écrivit au cardinal Cajetan et è saint Bonaventure, qu*il se rendait caution de ta foi de Jean de Parme, et déclarait quMl considérait comme fait à lui-même ce qu'on ferait è ce religieux. Pressé è outrance par les députés de 1*unirersité» le Pape Alexandre se crut oMif^é de condamner, quoiqu*en secret, VEvamgiUéttr'nelf non parce qu'il annonçait le règne du Saini-Esnrit, mais parce qu'il semblait dire (|ue ce règne mettrait tin è celui de Jésus* LhrisI; mm parce qu'il montrait que le règne de l'Esprit-Saint devait être purement spirituel , mais parce qu'il semblait que ce règne dAt exclure toute pratique extérieure. C/est dans ce sens seulement que le concile d'Arles, en 1160, condamna la doctrine des Joachimites, sans cependant (X>ndnmner leur auteur.
Le Pape accorda au roi saint Louis quelques grâces que ce prince avait demandées, comme il parait par deux lettres dans lesquelles il fait son éloge. Quoique, dit-il, le royaume de France soit au- dessus des autres par sa noblesse , Louis le relève encore rfatantage par ticlal de ses vertus.
Cependant les armes de Mainfroy prospéraient de jour en jour: il se rendit maître de presque toute la Pouille et de la Sicile ; il prit à Palerme, le frère Rufro, de l'ordre des Mineurs, vicaire général du légat Octavien, et considéré en Sicile comme le légat même; en sorte que sa prise fit venir plusieurs villes à l'obéissance de Matnfroy. Le Pape Gt prêcher la croisade contre lui, et Ht demander des sommes aux Anglais pour soutenir cette guerre.
Vers le même temps , Guillaume de Hollande, roi des Romains, péril malheureuselueril en. faisaiii la guerre aux Frisons. Le Pape Alexandre en fut fort affligé ; car il avait beaucoup lutté pour cette guerre. Les électeurs furent longtemps partagés. A la fin ils élurent Richard, comte de CornouAilles, frère du roi d'Angleterre. Il fut couronné roi des Romains à Aix-la-Chapelle, l'an \2o7; et Alexandre IV, le reconnut pour ti'L Ce Pape n'en était pas moins accablé de ^oins et d affaires. Au mois de mai 1257, il fut obligé de quitter Rome pour se garantir de la violence du peuple. Les séditieux menaraient de le poursuivre avec ses cardinaux, jusqu'à leur entière ruine. Alexandre 5e retira à Vilcrbe,et il y demeura jusqu'en septembre 1258. L*année suivante il donna une buile contre les clercs concubinaires. Il avait di'jà écrit une lettre circulaire aux arcbevêi|ues et à leurs sutfragants, aux ab' tiés et aux supérieurs ecclésiastiques, dans l«it|uclle il leur parhiit fortement ^u compte t9i rible qu'ils rendront ù .')ieu, des Âaics do!it
ils ont la conduite. Ensuite il représentait vivement la grandeur du scandale que don* nent les clercs qui entretiennent publiquement des concubines, au mépris des canons, et n'ont pas lK)nte d'exercer, avec des mains impures, les fonctions sacrées de leur ministère. H marque les reproches qu'ils s'attirent de la part des hérétiques, Toppressiou de l'Eglise par les seigneurs et le mépris des peuples. Il exhorte les prélats à faire cesser ce oésordre par leur vie exem|»laire, en procédant contre les coupables, et il déoiare 3ue leurs poursuites ne seront point retarées par 1 appel, et que les lettres apostoH- 3 ues qu'ils pourraient obtenir, au préjudice e ces poursuites seront nulles. Cette lettre est belle; mais de tels maux demandaient des remèdes plus efficaces encore que les exhortations. Alexandre n'était plusa Rome depuis quatre ans. Après avoir passé quelques temps à Anagni, il retourna à Viterbe en lâ60, et il y mourut le 25 mai de l'année suivante, après six ans et cinq mois de pontificat.
ALEXANDRE V, contemporain de Charles VI roi de France et de Robert de Bavière, empereur d'Allemagne. — Le concile de Pise, voulant mettre fin au schisme qui déchirait depuis si longtemps l*Egiise, déposa les deux conteudants Grégoire XII et Benoit XIII, les déclara déchus de leurs dignités et retranchés du corps de l'Eglise. Ces précautions étant prises , on procéda à rétection d'un nouveau Pape. Après une procession solennelle, le conclave s*ouvrit le 15 juin 1M9, et le 26 du même mois les vingt-trois cardinaux élurent d'un consentement unanime le cardinal de Milan, Pierre Philar^e, religieux de l'ordre de Saint- François, qui prit le nom d'Alexandre V.
Il était né dans l'Ile de Candie, de parents très-pauvre<i. Un religieux Franciscain, le voyant mendier son pain, et lui ayant reconnu de l'esprit et delà mémoire, se chargea de lui apprendre le latin et la philosophie ; il le Gt entrer dans son ordre où il se distingua par ses talents. Philarge, après avoir fini ses études dans les universités d'Oxford et de Paris, fut envoyé dans le Milanais , où sa réputation lui procura accès auprès de Jean Caleas Visconti : ce prince lui donna sa contiance, et le fit élire successivement évêque de Vicence et de Novare, et archevêque de Milan; il devint cardinal et enfin Pape. On voit rarement le mérite seul se frayer ainsi une si brillanto route à la fortune. Alexandre V, parvenu au comble des honneurs, n'oublia jamais l'état d'indisence dans lequel il était né. Ce souvenir lui inspirait un grand empressement k soulager les malheureux ; il donnait à pleines mains, et sa charité devint prodigue au Coint de le faire manquer du nécessaire; on lama ses libéralités excessives, mats la censure qui se borne là est un éloge. Il n abandonna jamais la pauvreté dont il avait fait vœu pendant qu'il était Franciscain. Il était savant, modeste , plein de piété, de douceur et d'affabilité; c'était, eu un mol, un des plus
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dignes pasteurs qui pût iionorer l'Eglise. Celle éleclion fut proclaniée parloul avec les plus Yifesacclamalions de joie.
Louis d*Anjou, élanl arrivé à Pise après le couronnemenl d'Alexandre, ce nouveau Pape donna à ce prince, en «plein concile, rinvestiture du royaume de Naples. C'était un ennemi qu'il voulait opposer à Ladislas, qui, ouvertement déclaré pourGrégoire Xil, ravageait les terres de l'Eglise. Mais les Siennois et les Florentins, ayant joint leurs troupes à celles du duc d'Aniou, reprirent en peu de temps toutes les places du patrimoine de Saint-Pierre. Cette armée parut devant Rome, et la soumit à l'obéissance d'Alexandre, par le secours du cardinal de Bologne, Balthasar Cossa et de Paul des Ursins. Le premier usage qu'Alexandre Rt de son autorité ponliQcale, Tut de régulariser la nomination des cardinaux et de les réunir en un seul collège; de lever toutes les censures portées par les deux anciens prétendants. Il conGrroa néanmoins les provisions de bénéfices et les ordinations faites pendant le schisme. Il son{;eait aussi à la réformation
générale de l'Eglise, tant dans son chef que ans se$ membres, mais le concile de Pise étant déjà dissout de fait, il déclara qu'on tiendrait au bout de trente ans un autre concile général.
Alexandre V, obligé de remettre la réforme de l'Eglise à un autre concile, s'occupa d'un objet qui pressait encore davantage, l'hérésie de Jean Hus et de Jérôme de Prague. Ce Pape aimait la France et les docteurs français de l'université de Paris. Cependant, il ne négligea rien pour soutenir les ordres religieux dans leur lutte contre cette université, fiJèle en cela aux précédents d'Alexandre IV. Ce sont là, à peuprès, tous les actes remarquables de son régne, car il mourut le 3 mai 1410, après avoir occupé le Saint-Siège dix mois et nuit jours, protestant sur son lit de mort de la validité du concile de Pisedont il avait précédemment approuvé les actes. 11 eut pour successeur Jean XXIU.
ALEXANDRE VI, contemporain de Charles VIII, Louis X.11 roi de France, et de Maiiiiiilien empereur d'Allemagne. — Après la mort d'Innocent VIII, la ville de Rome fut comme abandonnée à la fureur du peuple qui pillait les maisons, et commettait toutes sortes de désordres ; la populace maudissait le Pape défunt, et lui reprochait de n'avoir eu aucune compassion des pauvres. Les rues étaient remplies de voleurs et d'assassins, et les cardinaux furent obligés de mettre des troupes dans leurs palais, pour empocher les pillages. Quelques jours après, Léonelli, évèque de Coucarde, til l'oraison funèbre d'Innocent VIII, en présence des cardinaux et de toute la cour romaine, et après avoir exposé le triste état où se trouvait alors TEglise, il exhorta les cardinaux à élire un Pape qui fût irréprochable dans ses mœurs ; qui eût toujours vécu dans la pratique des vertus ; qui se fût rendu recom- Oiandable par son zè!e et ses uavaux pour
l'Eglise; qui fût sans ambition, savant f saint, et tel, en un mol, que devait être uu vicaire de Jésus-Christ.
Le 10 août U92, les cardinaux entrèrent en conclave, au nombre de ^ingt-treis. L'élection ne fut pas retardée par des cabales ; car, dès le second jour, le cardinal Borgia eut pour lui toutes les voix, et fut élu Pape» Roderic de Borgia, de la |>remière noblesse de Valence, fut élevé au cardinalat par Calixte 111 et envoyé en Espagne par Sixte IV, en qualité de légat, pour engager le roi de Castille et les autres princes dens la guerre contre les Turcs. 11 avait des qualités peu communes pour le gouvernement: beaucoup d'esprit, une grande habitude des affaires, de l'adresse, de l'éloquence : son air était grand et miyeslueux.
Nous sommes loin de vouloir justifier toute la conduite d'Alexandre VI.; n^ais plus on étudie attentivement et profondément l'histoire et les documents originaux de cette époque, plus on reste convaincu que sa mémoire a été horriblement calomniée. Pour lé juger impartialement il faut se rendre compte d'abord de tous les éléments sociaux qui l'entouraient : c'est ce qu on a complètement oublié. Il y a déjà longtemps que la véritable critique historique absout le nom d'Alexandre VI, des empoisonnements et des autres horreurs que lui imputèrent sans preuves de haineux mémoires d'antichambre et d'horribles satires. L'hostilité ardente de la réforme contre Rome, et le ressentiment de la France contre l'attitude politique d'Alexandre VI, n'ont pas peu contribué non plus à faire noircir gratuitement sa mémoire. Sans prétendre excuser toutes les irrégularités de sa vie, on peut voir par le chapitre que lui consacre M. Audin [Histoire de Léon J, 1. 1, ch. 11), que ce Pape fut horriblement diffamé; qu'il avait beaucoup d'instruction et d'esprit, était charitable, acCif, éauitahle, sobre, et que, s'il s'est attiré tant de haines, c'est pour avoir abattu l'aristocratie féodale dans Rome. On ne saurait nier au moins que sous son règne la subsistance du peuple n ait été assurée, les finances restaurées, l'ordre rétabli et la sûreté rendue aux Etats romains, et qu'Alexandre VI fut l'un des Souverains Pontifes qui appelèrent avec le plus d'ardeur la chrétienté aux armes contre l'invasion mu* sulmane.
Dès que la nouvelle de son élection eut été annoncée, on fit à Rome de grandes réjouissances, et on rendit au nouveau Pape des honneurs extraordinaires. Quand il alla prendre possession de Saint-Jean de Latran, toutes les rues par où il passa étaient tapissées, et il y avait des arcs de triomphe en plusieurs endroits : ce qui ne s'était point encore fait à l'égard d'aucun Pape. Tous les princes chrétiens entrèrent dans le sentiment du peuple de Rome, et lui témoignèrent, par des ambassadeurs, la joie aue leur causait son élection. Les sages règlements qu'il fitau commencement de son pontificat, pour l'administralion de la justice, et pour le soula-
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es VIII, ayant fait de Naples, vint à r une soeonde enlais Alexandre qui ligue formée contre ter tous éclaircisselira à Pérottse. Devenu juçais» il animait consances. Charles VIII séà Rome ; il parcourut lie, dont il s*était rendu aille de Fornoue» et se rsie Pape envoya un de ette ville, pour demander oine d'excommunication»
10, de rappeler de Naples 1 cas de désobéissance, de idre compte de sa conduite, pondit à l'envoyé qu'il s'é- .'ape qui n'avait pas voolu le I ier passage k Rome, lui ordonont de l'aller trouver; qu'au •^ lut obéir, il s'y rendrait une . à condition que le Pape aurait l'y attendre. Alexandre avait es galères à la fioUe vénitienne, loslilement contre Charles VIII.
' tous ses efforts avec les princes rengager le roi de Portugal à en* la ligue contre la France ; mais ee refusa ouvertement, et déclara que ^al étant depuis longtemps allié k la . il ne croyait pas pouvoir avec jusavec honneur, rompre une alliance fine. Les instaucesdu Pape auprès de VIII, roi d'Angleterre, eurent un Il plus de succès : ce roi promit d'en-» r du secours au Pape et à ses b\^ ; mais ce secours était pi^u de chose, et '^ue n'en pouvait pas tirer de grands .liages.
Meiandre VI reprit bientôt son projet d'atiuer les Colonnes et les Ursins qui étaient t'sque toujours en guérie les uns contre les litres, et qui avaient suscité tant d'embarras m Pape précédent. Deux ou trois grandes ramilles tenaient alors la papauté captive» et c'était lut rendre l'essor de son pouvoir que de comprimer cette aristocratie féodale qui causait tant de mal k Rome et dans tout<i l'Italie.
Charles YIII était mort le 7 avril 1^98, et Louis XII était monté sur le trdne : ce prince voulut aussitôt faire dissoudre ^'^ •— «nnf,, avec Jeanne de France» filU^ v
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pour épouser Anne de Bretagne, veuve de son prédécesseur. La conjoncture parut favorable à Alexandre; il en proflla pour obtenir de Louis ce qu'il désirait. Louis Xli s'engagea à donner à César Borgia» le duché de Valentinois, 7ingt mille livres de
[tension» une compagnie de cent lances pour *aider à se mettre en possession de la Koinagne» et à lui procurer une alliance considérable. La bulle de divorce fut Acncrdée, et Alexandre s'engagea à appuyer de tout son pouvoir les droits de Louis XII sur le ducUé de Milan. Cependant Alexandre VI montra un grand zèle pour l'honneur du nom chrétien. 11 fit solliciter les princes souverains, par ses nonces, de se réunir contre les Turcs, qui faisaient alors la guerre aux Vénitiens. Ce zèle ne fut pas stérile. Alors florissait le célèbre Savonarole. Il était né à Ferrare, de parents nobles, en 1452 ; il entra dans l'ordre de Saint-Dominique, à 23 ans; il s'y distingua par ses talents et par sa régularité. On l'appliqua à la prédication, et il y eut les plus grands succès; il se fixa à Florence, et s'y acquit l'estime et l'affection de cette république, au point qu'on ne prenait aucune résolution sans le consulter. Elle était alors divisée en deux partis. Les uns étaient pour la France, et contre les Médicis qui voulaient opprimer la liberté publique; les autres étaient attachés aux Médicis, et ne voulaient point d'alliance avec la France. Savonarole prit le premier parti, et, en expliquant VApoca" lypse, il prédit que l'Eglise serait renouvelée ; mais Qu'elle serait exposée auparavant à d(* terribles épreuves. Ses ennemis l'accuser* nt devant le Pape, comme un séditieux, qui annonçait au peuple une fausse doctrine. Le Pape prévenu contre lui le cita k Rome, pour répondre aux chefs d'accusation dont on le chargeait. Savonarole ne jugea pas à propos d'y aller, il se contenta d'écrire au Pape pour se justifier. Alexandre lui interdit la prédication ; et voyant ensuite qu'il ne se rendait point h sa citation, il l'excommunia comme hérétique. Les Florentins qui avaient intérêt de ménager le Pape, abandonnèrent Savonarole; les magistrats de Florence lui firent son procès; il fut appliqué à une question des plus cruelles, et persista à soutenir qu'il n*avait rien avancé dans ses sermons, qui ne fût tièscertain. On envoya deux juges à Florence, qui recommencèrent h le tourmenter, pour lui faire avouer quelque crime qui pût le faire condamner à mort; mais n'ayant pu y réussir, ils ne laissèrent pas do le juger digne du dernier supplice. La sentence fut prononcée le 22 mai 1498. On le pendit, et avec lui deux de ses compagnons; il était à sa quarante-siiième année. On dit quo Dieu honora la mémoire de Savonarole par plusieurs miracles. Alexandre VI mourut à l'âge de 72 ans, après 11 ans de pontificat, le 18 août 1503.
ALKXANDRE VII, contemporain de Louis XV, roi de Fratire, de Frédéric III et do Léopold emi>ereur d'Allemagne. — Le con-
clave qui se tint après la mort d'Innocent X» présenta un aspect inacoutumé et dura quatre-vingts jours. Les nouveaux cardinaux y entrèrent avec une liberté absolue de vote, c'étaient pour la plupart des hommes distingués, d'un caractère indépendant et tous bien d'accord entre eux; on les désignait sous le nom de Vescadron volant. Ils étaient déterminés à ne plus obéir aux volontés d'un neveu, mais à leur propre convictions et à leur conscience.
Un deux, le cardinal Ottobuono, s'écria au Ht de mortd'InnocentX: «Il nous faut chercher un homme de bien U — « Si vous cherchez un homme de bien », lui répondit Azzoiino, un autre d'entre eux, «c là bas, b dit-il en montrant Chigi, « il y en a un. » En effet, Chigi s'était acquis, non-seulement la réputation d'un homme habile et plein de bonnes intentions, mais il s'ét.iit particulièrement montré l'adversaire des abus de la forme du gouvernement pratiquée jusqu'à ce jour, abus qui n'avaient jamais été plus criants.
Les cardinaux, séduits par la piété de Chigi, vinrent à bout de réunir le plus grand nombre de voix en sa faveur. Il fut élu le 8 avril 1655, et prit le nom d'Alexandre VII. Chigi était né à Sienne, d'une famille noble, considérée depuis longtemps dans cette ville. Il fut envoyé de bonne heure à Rome, il y obtint du Pape Urbain VIII, un emploi honorable : il servait la maison des Barberius avec respect et Mucérité. Sa vertu le Gt élever à la charge d'inquisiteur de Malte, il se fit estimer et aimer des chevaliers. Vicelégat à Ferrare, nonce à Cologne, il s'acquit une grande réputation dans ces emplois, par sa prudence et son adresse. Innocent X, pour le récompenser de tous les services qu'il avait rendus à l'Eglise, le fit caidiuaU et de là, il fut élevé sur le Saint-Siège, li affecta aussitôt do marcher sur les traces de ses prédécesseurs les plus saints ; il continua de jeûner deux fois la semaine, comme il avait fait étant cardinal; il fit faire son propre cercueil, le tit mettre sous son lit, atin d'avoir plus occasion de penser à la mort : il défendit à ses parents do venir à Home sans sa peruiissiôn, et aux cardinaux de porter le deuil, même de leur père et mère.
L'estime (|u'on conçut pour ce nouveau Pape était générale. On venait de tous côtés pour recevoir sa.bénédiction. Chacun vanlaitsa modestie et sa vie austère; ce qui faisait une grande impression sur le peuple.
Dans la première année de son pontificat, il reçut avec joie la lettre que l'assemblée des évéques lui avait écrite au sujet des cinq propositions attribuées à Jansenius, et fit expédier une bulle le 16 octobre de la même année, dans laquelle il confirma la constitution do son prédécesseur. Il s'élève avec force contre ceux qui disent que les cinq propositions ne sont pas dans Jansenius, il y décbre, en supposant que l'affaire avait été examinée à fond sous son prédécesseur, quelles y sont en efiet, et qu'elles sont cou-
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(laDiDécs Jansie sens de cet auteur, m sensu ab auciore iMento. Il avait été solltoilé par la cour (Je France d^auloriser le formulaire (le rasseinbli^e des évèques ; mais ne vou- IaiU \)ds donner force de loi k un formulaire i|iril n*avait pas dressé lui-même, il aima mieux en donner un nouveau, quMI inséra i\8(\s la bulle du 15 février de la même an* née. Pour rendre la signature de sou formulaire plus authenlique , il y ajouta un .HMuienl, par lequel ceux qui signaient, prenaient Dieu è témoin de la sincérité de lenr .soumission ; il est conçu eu ces termes : Je me soumets à la constitution Apostolique dinnocent X, et à celte d'Alexandre VJl^ du 16 octobre ISoù^je rejette et condamne sincê' rment les cinq propositions extraites du lirre de Càrnehus Jansenius, intitulé Augu- Minus, et dans le sens du même auteur^ corn» wt It Saint^iege Apostolique les a condamiiêex par les susdites constitutions : c'est ce (pte j'assure : ainsi Dieu me soit en aide, et ses saints Evangiles,
La bulle d'Alexandre Vil fut publiée en France dans tous les diocèses, dès le 15 avril suivant, le roi donna une déclaralioii, par Idiiuelle il ordonnait à tous les archevêques pt évoques du royaume, de signer et défaire signer ce nouveau formulaire par tous les H'ctésiastiques séculiers et réguliers, par les religieuses et les maîtres d*école, sans aucune dissimulation, ni explication, ni resiriclion.
En 1659, le Pape reçut un sujet de mécontenlement de la part de !a France, à Toocasiun de la paix des Pyrénées, entre ce royaume et I Espagne : il s*aiteQdait à l'honneur de la médiation, il fut fort surpris d'apprendre la conclusion de ce traité, sans antre mention de lui que par ces paroles: Qu'on ne doutait point que les prières du Pape n'eussent beaucoup contribué k un si heureux succès. Il refusa de se prêter aux vues du cardinal Mazarin, qui s'intéressait pour faire restituer au duc de Parme, )a pnnci* )>auié de Castro, dont Innocent X s'était emparé. Alexandre VII assembla aussitôt son consistoire, et en ayant pris l'avis, il réunit Castro à la chambre apostolique, le déclarant sujet aux bulles qui défendent d'aliéner hs Klais réunis è relise.
Dans la même année, il donna une preuve signalée de son attachement aux Jésuites. Ces Pères étaient toujours bannis de l'Etat de Venise. Alexandre VII chargea son oonce d'intercéder auprès du sénat pour les réialilir. Les voix furent partagées, et sans les runjonctures où se trouvaient alors les Vénitiens, les Jésuites n'auraient jamai.s obicDu leur retour. Mais, comme la république avait alors à soutenir la guerre de Can« die, et qu'elle avait besoin du Pape pour en tirer quelques secours pécuniaires» et des permissions de lever quelques taxes sur le clergé; dans ces circonstances, les Jésuites firent offrir au Pape une somme considérable (l'argent, dont Sa Sainteté userait comme elle voudrait. Ils exposèrent aue la Compagnie ne lui demandait autre chose que d'em-
ployer ses soins à faire en sorte que Tédit de leur l)annissemoni de l'Ëtat de > enise fût élevé. Le pape eut égard à leur requête, et lit de si fortes instances auprès des Vénitiens, que ceux-ci consentirent à la demande des Jésuites. Alexandre VII, après avoir donné à la Société une marque si éclatante de sa protection, ne les favorisa pas moins en France par le fameux formulaire dont ils avaient été les instigateurs, et dont ils firent un si çrand usage par le crédit énorme dont ils jouissaient.
Trois ans après, les Corses qui faisaient partie de la garde du Pape, ayant outragé deux ou trois Français de la suite du duc de Créqui , ambassadeur de France » ceux-ci se défendirent et se retirèrent après avoir reçu queiquesbiessnres. Les Corsesn'en demeurèrent pas là. Ayant assemblé leurs compagnies au nombre de quatre cents, ils marchèrent en armes sur le palais de l'ambassadeur, et se saisirentde toutes les rues quiyaboutissaient. L'ambassadeur ayant paru sur un balcon pour savoir les causes de cet attroupement, on tira plusieurs coups de mousquet du cAté où il éuiit. Ensuite ces furieux ayant vu le carrosse de l'ambassadrice qui allait par la ville, firent feu dessus ot tuèrent un page de la suite. L'ambassadeur se retira promptement sur les terres de Toscane. Louis XIV fut bientôt instruit de l'insulte faite è son amiiassadear. Jeune alors, et le plus puissant prince de l'Europe, il exigia une satisfaction prompte et éclatante. Dans le pre* mier mouvement de sa colère, il ordonna au nonce Piccolomini, de sortir de France, fit saisir Avignon et le Comtat Venaisin.
Alexandre VII, tout alarmé, écrivit sans succès, plusieurs lettres d'excuses et de protestations d'innocence. Louis exigea qu'on satisferait les ducs de Parme et de Modène ; que le cardinal Chigi viendrait en Fnnce , en qualité de légat, assurer Sa Maiesté du chagrin que le Pape ressentait de 1 accident qui était arrivé; que la garde corse serait déclarée incapable de servir dans Rome et dans l'Etat ecclésiastique; qu'on dresserait une pyramide vis-à-vis de l'ancien corps-degarde*des Corses, avec une inscription qui crmtiendrait le décret de celte incapacité. Tous ces articles furent exécutés de point en poinL
Vers le même temps, la Faculté d^ théologie de Paris ayant censuré deux livres, l'un de Jacques Vernant, Carme, l'autre du P. Moïa, Jésuite d'Espagne, sous le nom d*Amedœus Guimanœus, le Pape Alexandre VU adressa au roi un bref à ce sujet, où il se plaignait de celte censure. Le parlement s'éleva contre ce bref, et prit la défense de la censure. Le Pape voulut soutenir son bref. Il donna une bulle, par laquelle irl condamnait cette censure comme présomptueuse et téméraire. Le parlement rendit un arrêt le 28 juillet, par lec^uel il maintenait c£tte faculté dans le droit de censurer lous las livres qui contiendraient quelques oiaximes contraires èla morale chrétienne, aux droits de la couronne et aux libertés de f Eglise
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gallicane. Le ih septembre de la même tin- II Se, le Pape condamna 28 propositions des casuisles relAchés.
Cependant les troubles, à Toccasion de la signature du formulaire, continuaient toujours. Quatre évoques de France publif'rcnt ôes mandements, dans lesquels, en ordonnant la signature; ils expliquaient la distinction du fait et du droit , et déclaraient que ce nVtait que touchant le droit qu'ils exigeaient une soumission de foi ; que, touchant le fait, ils ne demandaient qu'une soumission de respect et de silence. Les quatre éfèques étaient MM. Pavillon, évdquo d'Alet, de Caulet, évoque de Pamiers, de Buzanval, évéque de Beauvais, d'Arnauld, évéque d'Angers. Mais au commencement de février 1666, le Pape envoya à la cour de France, un bref qui ordonnait aux quatre évéques de révoquer leur mandement, sous peine d'interdit de rentrée de TEglise, et nommait des commissaires pour procéder contre eux.
Dans ces circonstances, et au milieu des troubles qu*excilait cette affaire, le Pape Alexandre VU mourut après avoir tenu le Saint-Siège douze ans. Il fut souvent en hostilité avec plusieurs des princes de TEurope , qui déjà meuaçaientde toutesparts les droits et la liberté de TËglise.
On commençait déjà à cette époque à TOttloir que le Pape se vouAt aussi excinsivement que possible aux affaires spirituelles, et laissât à ses conseillers la maniement des affaires temporelles.
Avec Alexandre VII, la papauté commenta à se débarrasser ainsi des préoccupations séculières et politiques que la nécessité des circonstances lui avaient trop exclusivement imposées. Ce Pape |)rit en effet une part peu active h l'administration de l'Etat, se vouant spécialement au ministère des choses religieuses. Il avait de l'inclination pour les lettres, et les manuscrits qu'il avait composés montrent son application à Tétude.ll laissa des poésies qui furent imprimées au Louvre, in-folio ^ en 1656, sous ce titre : Phiiomathi musœ juvéniles , parce qu'il les regardait comme un amusement de sa jeunesse. Il mourut, le 22 mai 1667, après un pontificat de onze ans » et eut pour successeur Clément IX.
ALEXANDRE VUL (Louis XIV, roi de France, et Léopold, empereur d'Allemagne.) — Innocent XI étant mon le 16 août 1689 , le conclave s'ouvrit pour l'élection de son successeur.
La guerre était alors allumée entre la maison d'Autriche et la France. Les cardinaux neutre^; craignirent avec raison de com** promettre la religion catholique, si l'on créait un Pape qui tût né sujet du roi d'Espagne, comme était le dernier, dont la propension contre la France avait excité bien des querelles. Ils jetèrent donc les yeux sur Ottoboni, qu'ils rrconnnreut plus propre aux conjonctures du temps, parce qu'il était Vénitien. Il fut élu le 6 octobre 1680.
Pierre Ottoboni était né, en 1610, d*une fiimille ancienne : les uns la font venir de
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Padoue, d'autres de la Dalmatie, (quelquesuns de nie de Négrepont. Quoi qu'il en soit» plusieurs personnages de cette famille s'étaient signalés par des emplois importants. Après avoir fait ses (:>tiides a Venise et à Padoue, Ottoboni vint à Rome, è l'âge de vingt ans; il s'y acquit bientôt des patrons puissants par son mérite et sa douceur.
Urbain VIII, reconnaissant en lui des latents, lui donna des emplois considérables* Innocent X le créa cardinal en 1652« Alexandre VII le Qt dataire. Il eut beaucoup de part aux alFaires sous les Papes suivants. Par sa prudence et sa modération , il s'attira la confiance de tout le monde. Un agréable extérieur décorait ces bonnes qualités : il était de belle taille, avait de l'embonpoint, un air riant et des manières affables. 14 était actif, vigilant, bon politique, et plaisant infiniment dans la conversation. Quoiqu^il n'eût été élevé sur le Sainl-Siégé que dans un Age très-avancé, chacun se réjouit de son élection; la France s'en promit de grands avantages. Mais le seul qu'elle en tira, fut qu'Alexandre VIII anima si puissamment les Vénitiens à la guerre contre les Turcs, qu'il fit évanouir la paix que l'empereur avait souhaité conclure avec la Porte, pour employer toutes ses forces contre les Français.
Louis XIV, voulant gagner l'affection du nouveau Pape par ses bienfaits, lui rendit Avignon, et cessa de poursuivre l'affaire
a ut regardait les franchises. Alexandre VIII, e son côté, ne cherchait qu'à décider le roi, à défendre les droits de TEglise. Malgré sa vieillesse, il paraissait extrêmement actif et vigoureux ; il voulait tout savoir, tout voir, tout taire ; ce qui donnait de bonnes espérances. Il écrivit à Jacques II , roi d'Angleterre, un bref, par lequel il l'exhortail à souffrir patiemment tous les malheurs auxquels il était exposé, lui promettant de ne rien épargner pour le rétablir sur le trône. Il s'occupa aussi de l'agrandissement de sa famille; il donna à un petit- neveu,
au'il aimait beaucoup , le chapeau de carinal , avec le tiire de cardinal-patron, le fit lé^at d'Avignon , et grand chancelier de l'E* glise romaine.
L'année suivante, il proscrivit, par un décret du H août, l'erreur du pe'ehé pMloeo-' phique. On appelait de ce nom une action qui offense la raison, sans offenser Dieu, parce que celui qui la fait, ou ignore Dieu absolument, ou ne pense point a Dieu au moment qu'il la fait. Cette erreur fut soutenue et enseignée dans plusieurs écrits. Elle fut dénoncée par Ariiault le docteur. Le Pape condamna aussi comme hérétique une autre proposition soutenue à Pont-à-Mousson, qui portait que Vhomme nesl point oblijé aaimer sa fin dernière ^ ni au com^ mencemenl , ni dans le cours de sa vie morale, cestàdire depuis qu'il a f usage de la raison.
Malgré tout ce qu'on dit en France pour gagner Alexandre VIII, il refusa constamment des bulles Mous ceux que le roi arait nommés évéques, et qui avaient été de la
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célèiire assemblée de 1682. Persistant sur celle question dans les principes d*InDOcenty« il til dresser une bulle contre les quatre articles, déclara que les ordonnances de 1683 élaieiil nulles» non avenues et non obligatoires, même quand on les aurait acceptées par serment, llj pensait jour et nuit, le cœur plein d*amertumey ne cessait d'élever les 3'eux au ciel en versant des larmes et en soupirant. Il ne voulut rien relâcher au sujet de la Régale. Louis XIV avait fait dire au nonce» que si les bulles pour les évoques notaient pas accordées avant les fêtes de Pâques» il rétablirait la pragmatique sanction ; mais soit que le Pape jugeAt que cette menace ne serait point exécutée» soit qu*il ▼ouiât signaler sa fermeté» il se contenta de suspendre, pendant six mois» la bulle contre rassemblée qui avait dressé ces mêmes articles.
Cepen Jant il était tombé dangereusement niatdde ; le grand pénitencier Tavertit de son éiat. Il reçut son avis avec action de grâces» ei exhorta les cardinaux à élire un Pape qui pût être utile à TËglise. 11 se plaignit d'avoir lait inutilement ses efforts pour porter les puissances à la paix. Le 31 janvier 1G91, il reçut les sacrements^ s*entrelint longtemps avec son confesseur» et mourut le lendemain Âgé de 81 ans, dans le seizième mois de son |H>n(ificat.
AI^ACLETou CLET. — Ces deux noms sous lesquels ce Pape est désigné ont donné è penser quedeux personnages distincts les avaient portés. Cette opinion est aujourd'hui généralement abandonnée. En etfet» lenonideClet ne figure pas dans les catalogues des Papes qui ont admis celui d'Anaclet» et réciproquement le nom d*Anaclet n'entre pas dans les séries où celui de Clet est couipris. Anaclet était originaire d*Athènes. Les Latins par abréviation rappelèrent Clet : de là sans doute est venue la confusion. Néanmoins Platine distingue Tun de l'autre. « Saint Clet» » dit-il, « était Romain de nation» du quartier déjà rue Patricienne» et fils d'Èmilian. Quoiqu'il fût recommandable par sa vie et (>ar sa dignité» il n'accepta qu'à regret et sur les sollicitations de saint Clément la cbarge de chef de l'Eglise universelle. 11 régla Pétat de l'Eglise selon ces temps et ordonna vingt-cinq prêtres suivant les instructions de saint Pierre. Saint^ Anaclet était Grec de naissance» do la ville d'Athènes et son père se nommait Annocbus. Il tint le le Saint Siège neuf ans» deux mois» six
jours, a
Cependant Clet o.i Anaclet* que nous persistons à croire un seul et même Pape» vint à Kome du temps des apôtres» et il lut cou« Yerti lar eux à la foi. Après qu'ils l'eurent parîaitement instruit des vérités de la religion» et reconnu son zèle et sa capacité» ils le tirèrent du nombre des disciples pour rassocier au saint ministère. L'opinion la filos probable» le place entre saint Lin et saint Clément. Elu Pape vers Tan 76» il gouverna l'Eglise pendant l'espace de douze ans» ub mois» onze jours» vers la Un
du règne de Vespasjen» et sous celui de ses fils» Tite et Domitien. Il souffrit le martyre, l'an 83 de Jésus-Christ» pendant Ir persécution de Domitien» et fut enterré près de saint Lin» son prédécesseur» dans l'église du Vatican où 1 on conserve ses reliques. Son nom a été inséré dans le canon de la Messe, et sa mémoire e^^t honorée le 26 avril.
ANACLET» antipape [1130J. — Voy. Innocent 11.
ANASTASE 1*' (Saint) trente neuvième Pontife. — Saint Anastase était Romain de naissance ; il mérita par ses travaux et par SCS combats poqr Ja fQi» de succéder au Pape saint Sirice, le 4 décembre 398. A son avènement» l'Eglise était troublée à l'occasion des erreurs d'Origène» et de la traduction qu'avait faite Rufln» prêtre d'Aquilée» de Touvrage de cet homme célèbre, intitulé: i^enarcAon» c'est-à-dire» des Principes. Rufin ayant répandu celte version à Rome» une dame romaine» nommée Marcelle» le déféra au Pape Anastase» comme ayant semé dans Rome les erreurs d'Origène. On produisit contre lui des témoins» qui» ayant été infectéa d'origénisme» en étaient revenus. L'accusé, qui s était retiré à Aquilée» averti de ce qui se tramait contre lui« ne jugea pas à propos de venir à Rome ; il se contenta d'écrire à Anastase et de lui exposer que sa foi avait été assez éprouvée par la persécution qu'il avait soufferte à Alexandrie du temps de Valens; qu'il avait fait sa profession de foi louchant la Trinité» l'Incarnation» la résurrection de la chair» l'éternité des peines» en termes conformes à la doctrine catholique. Touchant l'origine des Ames» il rapportait trois opinions» entre lesquelles il disait qu'il n'avait point pris de parti» et qu'il s'en tenait à ce que l'Eglise enseigne manifestement : que Dieu est l'auteur des Ames et des corps. Sur la traduction d'Origène» il disait qu'il n'était ni son défenseur» ni son approbateur, mais seulement son interprète» et protestait qu'il n'avait et au'il n'aurait jamais d'autre foi que celle de 1 Eglise romaine.
Sur cet exposé» il semble que Rufin méritait quelque indulgence de la part du clergé de Rome. Cependant» malgré ses protestations et l'orthodoxie de sa confession de loi» il fut condamné. Mais Jean de Jérusalem écrivit au Pape Anastase en sa faveur. Ce Pape lui répondit» entre autres choses» q^ue Rufin ayant exposé dans sa traduction les erreurs d'Origène» devait être traité de la même manière que celui qui les avait avancées» et qu'il se tenait séparé de sa communion. On doit ajoutera cela que saint Jérôme fut un des plus grands adversaires de Rufio» et qu'il le traita fort durement daas ses écrits.
On peut conclure de la conduite d'Anastase, qu'il était animé d'un grand zèle contre les ennemis de la vraie foi»qu*il les poursuivait partout où ils se cachaietil» et qu'il mettait hors d'état de pouvoir imposer ou nuire à personne. On doit dire aussi que ce saint Pape remplit avec zèle les devoirs do l'épiscopat. Il est fort loué |K)ur sa^sollici^
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tude pastorale et pour ses travaux (onchairt la conservation du précieux dépAt de la fol. Saint Jérôme le reconnaît pour un homme de sainte et heureuse mémoire et te loue d*avoir vécu dans une pauvreté très* riche. Il dit aussi qu'il n*étaU pas moins pourvu des qualités nécessaires pour bien gouverner lé troupeau qui lui était confié, et que Dieu le retira de ce moude, le ik décembre 401, avant que Rome fût affligée des maux qui raccablérent bientôt après. On attribue à ce saint Pape plusieurs règlements: ce fut sous son pontificat que Flavien fut reconcilié avec l'Église d*Occident. Au reste, Anastase fut plus favorable h Flavien d'Antioche, que ne l'avait été son prédécesseur à Paulin, évoque do Noie. Ses reliques furent déposées dans Téglise de Sainte-Praxède.
ANASTASE II (Saim). — Comme son prédécesseur saint Gelase, le Pape Anastase II était Romain de naissance. Il fut élu d'une voix unanime le 24 novembre 496. A peine assis sur le trône de saint Pierre, il s'occupa de réunir TEi^lise d'Orient avec celle d'Occident. Il écrivit, pour ce sujet, h Tempereur Anastase, relevant la piété que ce prince avait montrée dans sa vie priyée , et le priant de procurer la paix ae l'Eglise en supprimant le nom d'Accace, mort dans Tanatfaeme. « Toutefois, » dit Henrion, « il n'approuva point ceux qui prétendaient que cet évoque n'avait plus eu le pouvoir de faire aucune fonction depuis qu il avait été condamné par le Pape Félix II. Il déclara expressément que Tindigniié du ministre n'empêche pas la vertu des sacrements, il ' tenait pour valides les baptêmes et les ordinations conférés par Accace. Cette lettre fut portée par deux évêques, qui accompagnèrent le patrire Festus de Rome à Constantinople. » Dioscore, prêtre de l'Eglise d'Alexandrie, et Thérémond, lecteur, chargèrent les légats du Pape, qui avaient porte sa lettre à l'empereur, d'un mémoire pour demander d*étre reçus à la communion d'Anaslase ; mais comme dans leur confession de foi ils ne faisaient aucune mention du concile de Cbalcédoine, leur demande fut rejetée.
Un événement qui arriva sous le pontifical de ce Pape, 6ta toute son attention et celle de l'Eglise d'Occident. Clovis, roi de France, avait embrassé le christianisme, et s'était fait baptiser le même jour qu* Anastase avait été élevé sur le Siinl-Siége. La nouvelle de cette conversion engagea le nouveau Pontife à écrire h ce prince pour le féliciter de la gr&ce que Dieu lui avait faite en l'éclairant des lumières de la foi; « mais, » continue l'auteur que nous venons de citer, « osant de Téloge comme d'un lait accommodé à son état d*enfance en Jésus-Christ, il lui dit qu*il se réjouissait, avec l'Epouse de ce Dieu fait homme, de ce qu'elle venait de lui enfanter un fils sa^e et valeureux, capable de la défendre lui seul contre tous ses innombrables et furieux ennemis. » Il lui donnait ensuite de sages conseils, que Clovis suivit av.ec respect et qui produisirent
sur ce prince et la nation qu'il gouvernait les plus heureux résultats.
Après un pontificat de 2 ans h peine, le Pape saint Anastase 11 mourut le 17 novembre 498, et eut pour successeur Symmaque. Son nom ne se trouve pas dans te. Martvrologe romain, mais il est nommé dans plusieurs calendriers le 8 septembre.
ANASTASE, antipape [855]. — Voy. Beivoir IH.
ANASTASE III, cent vingt et unième Pape, et successeur de Sergius 11, fut élu au mois d*août911. — Il était Romain de naissance, SU de Lucien et contemporain d'Alexandre et de Constantin, empereurs d'Orient, et de Charles le Chauve, roi de France. Ce Pape èsl loué pour sa douceur et la pureté de ses mœurs; mais ce qu'il peut avoir tait nous est inconnu. Au reste, son pontificat ne fut que de 2 ans et environ 2 mois. Il mourut en octobre 913, eut pour successeur Landon, et fut enterré dans l'église de Saint-Pierre. Il se fit remarquer par sa modération et sa vertu.
ANASTASE IV, cent soixante sixième Pape, contemporain de Frédéric I*% empereur d'Allemagne, et de Louis VU, roi de France.— Son père se nommait Benoît, comme le saint patriarche dont il porta l'habit en qualité de moine et d'abbé de Saint- Roux, diocèse de Belitre, d'o£i il fut tiré pour être cardin»! , puis Pontife de l'Eglise romaine. Dès que le Pape Eugène 111 fut inhumé, les cardinaux s'étant assemblés, l'élurent, le 9 juillet 1153. Il était alors évêque de Sabine, chanoine régulier, et était né à Uome. Il fut nommé Anastase IV. C*était un vieillard d'une grande vertu et de grande expérience dans les usages de la cour de Rome. Au commencement de son pontificat, i! fit présent d'un calice de très-grand prie h l'église de Latran, et fit faire un bAliinent supi'rbe à l'église de la Rotonde. Dans une famine qui fut presque générale par toute l'Europe, il exerça d'immenses libéralités. Il avait de nuignifiques projets, et donnait l'espoir d'un illustre ponliticat: mais il ne tint le Saint-Siège que 16 mois et 24 jours, mourut Se 2 décembre 1154, et fat inhumé à Saint-lean de Latran.
ANICET (Saint).— Successeur de saint Pie I'% saint Aniuet fut élu Pape en 157, et gouverna TEglise 11 ans. 11 était Syrien de naissance. Dès la première année de stni pontificat, il fut visité par saint Polycan>e, disciple de saint Jean l'Évangéliste et évêque de Smyrne. Ils agitèrent ensemble plusieurs difficultés sur des points dont ils demeurèrent bientôt d'accord, si l'on en excepte celui qui regardait le jour de la eélébratioit de la Pdque. Saint Polycarpe suivait l'usage des Asiatiques, qui, d'après l'exemple de saint Jean , observaient celte fête le 14 de la première lune de Mars, commn les Juifs. Mais Anicet, attaché à la tradition de sou Eglise, ne la célébrait que le dimanche après le 14. Cependant il n'eut pas de peine à s'accorder avec saint Polycarpe à ce sujet, en consentant de demeurer attachés tous
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deux y Tan, ace qu'il avait appris de saint Jean » et Tautre , à la pratique de ses prédécesseurs. Pour s'expliquer le véritable sujet de cette discussion « il faut savoir qu'afin d'imiter Teiemple de Jésus- Christ, les Chrétiens de TAsie Mineure Avaient coutume de manger un .agneau Je soir du lï' iour de la lune de mars, comme font les Juifs, et de nommer comme eux ce repas la Pâque. En conséquence, les uns rompaient le jeftne du Carême, et, si les autres l'observaient encore les deux jours suivants, ce repas y avait mis du moins une interruption. A Rome et dans tout l'Occident, les Chrétiens retardaient le repas de Ta- Sneau pascal jusqu'à la nuit du samedi, afin e le joindre à la joie du mystère de la Résurrection. Conséquemment l'on représentait aux Asiatiques qu'il ne convenait pas aux Chrétiens de manger la PAque avec les Juifs, de rompre lejeAne du Carême avant la rète de la Résurrection, ni de célébrer celle-ci un autre Jour que le dimanche.
Ainsi, quand on dit que lès Asiatiques faisaient la P&que le ik' de la lune de mars, cela ne signifie point que ce jour-là ils célébraient la fête de la Résurrection, mais qu'ils mangeaient l'agneau pascal. Le P. Daniel, Jésuite, a éclairci ce fait en 1724, dans une dissertation sur |la discipline des Quartodécimans, [Recueil de se» ouvrcigeSf t. III.) Mosheim l'a prouvé de nouveau en 1753, {Hist. Christ, icpc. n, § 71.)
Quoique cette diversité d'usages n'intéressAt point le fond de la religion, il en résultait néanmoins des inconvénients. Lorsque deux Eglises de différent rite étaient voisines, il semblait étrange que l'une donnât dans son culte extérieur des signes de joie,* pendant que l'autre était encore dans un deuil religieux de la mort du Sauveur, jeûnait et faisait pénitence; ce pouvait être un sujet de scandale pour les infidèles et la marque d'une espèce de schisme entre les deux l^lises. Saint Anicet jugeait qu'une fête aussi solennelle devait être uniforme, d'autant plus qu'elle sert à régler le cours de toutes les autres fêtes mobiles. De là cette contestation du Pape avec saint Polycarpe, qui se réveilla plus tard sous le Pape saint Victor, et qui paratt durer jusqu au concile de Nicée tenu en 825.
Saint Anicet veilla avec sollicitude à la sainteté du sacerdoce, ordonna que les clercs ot>éiraient aux commandements de i'ApAtre ; qu*un évèque ne pourrait être sacré que par trois autres évêques, ce qui fut confirmé plus tard au concile de Nicée ; que tous les évêques de la province se trouveraient au sacre de leur métropolitain; que l'évêque ne pourrait accuser d'aucun crime son métropolitain que devant le primat ou le Saint-Siège, ainsi que le décrétèrent depuis les conciles et les constitutions papales ; et que les archevêques et métropolitains ne prendraient le titre de
1>rimat ou de patriarche que s'ils en avaient e droit.
Saint Anicet eut, durant son pontificat, A combattre plusieurs sectaires, tels que Ba-
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silide et Carpocras, che6 des gnostiques.
Basilide, entêté du pythagorisme et des prétendues propriétés que Pjtba^ore attribue aux nombres, imagina que l'unité, symbole du soleil, le nombre septénaire relatif aux sept planètes, le nombre 365 qui exprime celui des jours de l'année ou de la révolution autour du soleil , devaient avoir des propriétés merveilleuses, et déterminer l'esprit Euverneur du monde à opérer des prodiges, -dessus il fonda sa confiance dans la thénrgie, la magie, les talismans. Il soutint que le nom abracêas ou abraxaSf dont les lettres forment en grec le nombre 365, imprimé sur une médaille avec la figure du soleil et avec quelques autres figures, était un talisman très-puissant. Les basilidiens remplirent le monde iïabraxas de toute espèce.
Quelques Chrétiens peu instruits se laissèrent séduire et commençaient à frapper des abraxas en l'honneur de Jésus-Christ, lorsque saint Anicet s'éleva contre cette superstition.
Basilide enseignait aussi la métempsycose comme les Indous, et niait la résurrection de la chair. Il avait composé un faux évangile, ou plutôt un long commentaire, puisqu'Eusèbe nous apprend qull avait écrit vingt-quatre livres sur les Evangiles, et
Su'il avait forgé des prophéties sous le nom e Barcabas et de Barcoph.
Quant à Carpocrate, pour expliquer la célèbre question de l'origine du mal, il supposa, comme Platon, que le monde n'avait pas été créé par un Dieu suprême infiniment puissant et bon, mais par dQS génies inférieurs très-peu soumis à Dieu. Pour rendre raison des imperfections, des misères, des faiblesses de l'homme, Carpocrate supposa la préexistence des Ames, prétendit qu'elles avaient péché dans une vie antérieure, qu'en punition de leurs crimes elles avaient été condamnées à être renfermées dans les corps et soumises à l'empire des génies créateurs du monde ; que pour plaire a ces génies, il fallait satisfaire tous les désirs de la chair et tous les mouvements des passions. Il concluait qu'aucune passion n'est bonne ou mauvaise, vertueuse ou -criminelle en soi, mais seulement selon l'opinion des hommes. L'hérésie des carpocratiens n'était autre qu'une branche de la erande hérésie des gnosti(}ues qui, se divisèrent en mille sectes, prirent mille noms divers et reparaissent plus tard sous le nom de mantchéiême.
Après avoir combattu ces sectateurs avec une grande énergie, et lAché de réparer les ravages faits par eux parmi les Chrétiens, saint Anicet mourut le 17 avril 168, et fut enterré dans le cimetière de Saint-Calixte, sur la voie Appienne. Il a le titre de martyr dans plusieurs martyrologes, notamment dans le raartyrolose romain, et sa mémoire est honorée par i Eglise le 17 avril. Saint Anicet eut pour successeur saint Soter.
Selon toutes les apparences, ce fut saint Anicet qui, vers le milieu du u' siècle, eu-
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voya une Iroitpe illustre d'ouvriers évangéliqnes de l'Asie dans les Gaules. Saint Pothm en était le chef. Il s'arrêta à Lyon» et y forma une florissante Eglise dont il fut le premier évêque. D'autres prêchèrent à Vienne et dans les villes voisines. Jusqu'alors le petit nombre des fidèles avait fait leur sécurité; mais quand on les vit se multiplier de jour en jour» la haine des païens s'irrita peu h peu, et éclata enfin par une violente persécution» l'an 177.
ANTÊRE (Saint). — Dix-neuvième Pape, Saint Anlère était Grec de naissance, fils de Romulus, et fut élu, pour succédera saint Pontien, le 21 novembre 235. On ne connaît rien sur la vie de ce Pape, et son pontificat ne fut que de quelaues semaines. Les martyrologes lui donnèrent le titre de martyr. Il $outfrit la mort le 3 janvier de l'année 236, sous l'empereur Maximin r% et fut
inhumé sur le bord de la voie Appienne» dans un lieu nommé Paraphagène. On le regarde comme le premier auteur du martyrologe; il est du moins constant qu'il donna tous ses soins à recueillir les actes des martyrs pour les conserver dans les Eglises.)
ARABE (Etude de 1'). — C'est un Papp, Honorius IV, qui, le premier, introduisit l'enseignement de l'arabe dans l'Université de Pans ; cette idée fut adoptée par le con- (ûle de Vienne, réuni en 1311 par le Pape Clément Y. Une constitution fut publiée par ce Pontife, avec approbation des conciles, ordonnant que, dans le lieu de la résidence du Pape et dans chacune des universités de Paris, d'Oxford, de Bologne et de Salamanque, deux professeurs seraient établis pour les langues grecque, arabe et chaldaïque.
BAISEMENT DES PIEDS. — Dès le iir
siècle, nous voyons par les actes de sainte Susanne, martyrisée a Rome, que c'était un usage populaire de se prosterner, en signe de respect, devant les Souverains Pontifes. Lorsqu*en 525 et en 710 les Pa^es Jean 1" et Constantin se rendirent à Conslantinople, les empereurs Justin le Vieux et Jttstinien le Jeune se conformèrent à cette coutume; «( ce qui, v dit Thistorien, « causa une grandejoie parmi le peuple, v qui voyait le diadème de3 Césars s abaisser devant les successeurs du pêcheur. Impuissants à laire cesser cet hommage, les Papes trouvèrent dans leur humilité un moyen ingénieux de reporter au Christ seul et au signe sacré des Chrétiens, l'honneur qu'on leur rendait ; ce fut défaire tracer ou broder une croix sur le haut de leur chaussure, de sorte qu'en se prosternant devant eux on ne se prosternait que devant le Christ, et qu'en embrassant leurs pieds on n'embrassait en réalité que la croix. De nombreux monuments attestent qu'il en fut ainsi dès le commencement du vu* siècle, et cet usage s'est perpétué jusqu'à nos jours.
Ce prosternemeiit a été souvent désigné sous le nom d'adoration, parce qu'en latin le mot adorare signifie se prosterner en signe de vénération,. Ce mot n'a donc pas la même signification que lorsqu'il exprime l'ordre de sentiments exclusivement réservés à Dieu seul.
« Il est des esprits infirmes que les mots offusquent et desquels on ne peut jamais^ obtenir d'en chercher le vrai sens. Dites-leur que le chef de l'Eglise est digne de vénération, ou, du moins, que des Catholiaues ne peuvent moins faire que de le vénérer, ils en conviendront sans. peine; ajoutez qu'en honorant le vicaire do Jésus-Christ, le re-
f)résentant du Fils de Dieu, nous honorons e Seigneur même dans son vicaire, dans son représentant, ils l'avoueront sans le
moindre scrupule ; mais pariez-leuriTaiforer le Pape, de Vadoration que lui rendent ses sujets, et les étrangers admis en sa présence et les ambassadeurs des puissances européennes, et les évêques et les cardinaux; ils se boucheront les oreilles et crieront, aux idolâtres 1 Si vous ajoutez surtout que les plus grands rois et les plus grands empereurs ont ainsi adoré le Père des Chrétiens, rien ne pourra contenir leur indignation, ils vous accuseront d'ultramon* tanisme, crime bien autrement grand que l'idolâtrie.
« Et pourtant, ne leur déplaise, il en est ainsi, il en a toujours été ainsi, et dans l'Eglise de Dieu, et partout où les hommes ont cru à un sacerdoce, à une représentation visible de la Divinité, à un lien réel entre le ciel et la terre, c'est-à-dire partout où les hommes ont cru h une religion.
« Les exemples abondent dans l'histoire profane : mais quoique les païens ne regardassent pas, assurément, comme des dieux tous les hommes qu'ils adoraient^ on ne s'indignerait aue plus fort si je prétendais m'appuyer de leur autorité et de leurs exemples. Permettra-t-on pourtant à la Bible d'en ciler quelques-uns? J'y trouve certain roi de Babylone, de sa nature, je pense; médiocre amateur des humiliations qui, dit l'histoire sacrée : Accedit in faciem Èanielis etpedes oseulavit. Ce que le Pape soufi're, Daniel le souffrait. Ailleurs, je vois Alexandre le Grand baiser les pieds du grand prêtre des Juifs; il est vrai qu'Alexandre se disait fils de Jupiter Ammon.
«Peut-être ces conquérants faisaient-ils violence au grand prêtre et à Daniel? Peutêtre aussi les Egyptiens obligeaient-ils Joseph à se laisser adorer? Le mot est-il dans la Bible? l'en ôtez-vous? Mais quelle excuse trouver à Abraham qui se prosterna pour adorer des anges? C'étaient des«anges, à la bonne heure 1 Puis tout cela est dans l'Ait-
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cien Testament. Cherchons dans le Nouveau : Voici deux femmes qui adorent le Sauveur, l'une baise ses pieds sacrés, les essuie avec ses cheveux et les inonde de parfums; l'autre touche la frange de son vêtement, pour obtenir la guérison d'une incurable maladie. Ëh bienl qu'en prétendez-vous conclure? Rien; mais voici ce au'en conclut un auteur assez érudit qui» s appuyant d'un passage des "Commentaires de saint Cyrille d Alexandrie, sur le LévUi' qu€t justifie le rite de l'adoration et du baisèment des pieds du chef do l'Eglise, par les exemples que l'JS^prit-Saint nous a proposés dans l'histoire sainte. Ces deux femmes, dit-il, ne voyaient encore dans le Sauveur qu'un simple prophète, et c'est en cette qualité qu'elles l'adoraient; comme elles, les Chrétiens doivent donc baiser les pieds du Pontife romain, puisqu'ils reconnaissent en lui le vicaire, le lieutenant de Jésus-Christ.
c Joseph Stévans raisonne mal sans doute? Il parait que le centurion Corneille n'était pas meilleur logicien, car, d'après les Actes des apôtres^ il adora saint Pierre; elprocidens ad pedes ejus adoravit. (Act. x, 23.) Vailà certes un abus, une superstition, une idolAtrie qui remonte très-haut : saint Pierre est le premier des Papes, Pie IX le dernier; on les a adorés l'un et l'autre. Si le centurion Corneille ne vous inspire pas assez de confiance, saint Clément, d après la tradition, Tient se joindre à lui pour baiser les pieds de celui sur lequel le Christ a bAli son Eglise ; et si ce disciple du Sauveur, ce martyr vous est suspect, parce qu'il fut Pape, vous entendrez saint Paul féliciter les Galatesde l'avoir reçu, non comme un ange^ mm comme le Christ lui-même.
t Du reste, cette idolâtrie s'est perpétuée sans interruption: au u* siècle, on baisait les pieds du Pape, selon Tertullieu ; on les baisait au ly* siècle, si saint Jérôme est digne de foi. Le grand Constantin baisa les pieds de saint Sylvestre; Justin, les pieds du Pape Jean 1*'; Justinien, en 708, les pieds de Constantin, le Souverain Pon- (ire (5}. Aux siècles de ténèbres, les rois lombards imitèrent les exemples que les princes et les peuples d'Italie ont toujours suivis, fin 827, les habitants de Rome courent en foule à Saint-Jean de Latran baiser les pieds du nouveau Pape Valentinien.
En &ky Siginolfo, prince de Bénévent, baise les pieds de Sergius H. Mais on sait aue ritalie est superstitieuse! Charlemagne n est pas Italien, il monte à genoux les marches de Id basilique de Saint- Pierre, et baise les pieds d'Adrien ; Charles-Quint n'est pas Italien, il baise les pieds de Clément Vil et de Paul 111; François I*' n'est pas Italien, à Bologne il baise les pieds de Léon X, et : se iœiissimum dixit quod videret facie ad faciem Pontifieem^ vieariumJesu CArûa. v(Bainiu>i, Ànn. eccles.)
(5) AiiAftTis., Bîbliolh., VU de Uon IV et Vie de CoMsiaWM.*- Mauclkiic, Delta monarehia eccleêiatiîM. — Chrislian. Lûpo , SchoL ad dUtatum Gre-
' Les pairs d'Angleterre, qui ne sont pas Italiens, fléchissent le genou devant le trône du roi (6). On trouve, chez les peuples les plus civilisés, des coutumes semblables, dans lesquelles personne ne s'avise de voir de l'idoIAUie; mais ce qui paraît tout simple et tout naturel dans l'ordre humain, devient étrange et odieux, par cela seul que la religion l'épure et le sanctifie.
Quoi qu'il en soit, Ja tradition est constante, non interrompue, et vraiment Rome sera a jamais incorrigible. Aujourd'hui encore, quiconque est admis à l'audience du Pape^ fait trois génuflexions, et après la troisième se prosterne pour lui baiser humblement les pieds. Les ambassadeurs des puissances, les personnages les plus illustres, les grandes dames comme les plus humbles femmes, font de même dans les églises et les monastères où ils viennent se faire présenter au Pape qui visite ces lieux.
Les cardinaux donnent l'exemple, et baisent les pieds du Pape en vingt occasions. Le jour de son élection et les jours suivants, comme nous le dirons {Voy. Cardinaux), le jour de son couronnement, etc.; le jour où ils sont promus à la pourpre, le iour où ils reçoivent le chapeau, le iour où quelque légation leur est confiée, le jour où ils reviennent de lielte mission, le jour où quelque dignité leur est conférée au sein du Sacré Collège.
Le Pape donne audience tous les jours, et à des jours déterminés de la semaine , il reçoit ses ministres, les ministres étrangers , et les ambassadeurs : comme les cardinaux, ceux-ci sont assis sur des banquettes de bois ; toutes les autres personnes reçues dans le* temps de l'audience, demeu^ rent à genoux, jusqu'à ce que, ayant baisé les pieds du Saint-Père, il les relève avec bonté, on doit en convenir, mais après qu'elles l'ont adoré comme Corneille et Clément adoraient saint Pierre.
Du reste, c'est à un Pape, et à un des Papes les plus haïs de nos esprits forts, que l'on doit de voir l'adoration < idolAtrique moins commune ^dans la primitive Eglise, on baisait les pieds des évoques, et cet usage dura jusqu'en 1073, sous saint Grégoire VU, qui réserva aux seuls Pontifes romains ce témoignage d'amour et de vénération. Le successeur de saint Pierre est le représentant de Jésus-Christ. Les hommes conservent et baisent quelquefois les images de ceux qui leur sont chers. Le sentiment qui inspire les Chrétiens est pareil; seulement, de même que d'une froide peinture à une image vivante, il y a la distance de la mort à la vie; de même entre le sentiment humain et le sentiment religieux il y a la distance de la terre au ciel. Un homme baise les pieds du Pape, un autre baise les pieds d'un roi : l'acte extérieur est le même, et pourtant
aorn VU, cap. 9; Oper. lom. Y, p. 195, edixian Yen, (f ) HolvuTeck, bj C. M. Bag|ii.
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les plus aveugles compreunent que ce sont deux acies d'ordres tout différents. L'honneur rendu aux rois, souvent pur et légitime, ne se rapporte è Dieu que d'une manière indirecte et confuse, comme tout ce que l'homme fait de bon et de louable dans Tordre des sociétés humaines, sans même penser à Dieu qui les a établies ; mais l'honneur rendu aux Pontifes se rapporte à Dieu d'une manière directe et déterminée, comme tout ce que le Chrétien fait dans l'ordre de la société spirituelle, ayant sans cesse présent à la pensée le Sauveur tout-puissant et tout bon qui l'a fondée et oui la maintient. En se prosterdant devant les rois on peut oublier Dieu, on ne l'oublie que trop souvent ; en se prosternant devant le Pape, il est impossible de ne pas se rappeler Jésus-Christ dont il est le vicaire, ne fût-ce qu'à la vue de la croix spr laquelle l'adorateur imprime ses lèvres, car, sur les pieds du Pape, c'est toujours la croix que l'on baise et que l'on adore (7); les^ Catholigues glorifient le Pape, le Pape ne se glorifie en autre chose qu* en la croix de Notre-Seignear Jésus Christ, {S) » Voy. du reste, pour cette cérémonie, VEsquisse de Home chrétienne^ par l'abbé Gerbet.
BENEDICTION IJRBI ET ORBL — Le caractère de la papauté est parfaitement empreint dans cette bénédiction de la ville et du inonde, que le Pape donne trois fois par an du haut de la basilique vaticane. Cette cérémonie est si connue qu'il est inutile d*eQ donner ici les détails. C'est le plus haut degré de solennité des grandes cérémonies pontificales, et cependant la bénédiction papale se distingue si peu des autres, que les paroles dont elle est composée sont à peu
f>rès les mêmes. Rien ne saurait exprimer 'effet de cette scène auguste en face de laquelle tous les étrangers présents à Rome sont saisis d'une indicible admiration, guelle
Sue soit d'ailleurs leur croyance religieuse, ous ne saurions mieux faire que de renvoyer encore ici le lecteur à l'ouvrage si remarquable de M. l'abbé Gerbet. [Esquisse de Rome chrétienne. \ * BENOIT r% soixante-deuxième Pontife et successeur de Jean III. «Après lamort de ce dernier, le Saint-Siège vaqua plus de dix mois. Quelques-uns en attribuèrent la cause aux raVages que firent les Lombards en Italie; d'autres prétendent que'ce furent les brigues qu'il y eut pour l'élection d'un Pape. Qtioi qu'il en soit, Benoit, surnommé Bonose, Romain de naissance et fils de Boniface, fut élevé sur le Saint-Siège, le 6 mai 573, au milieu de la persécution que les Barbares exerçaient dans Rome. Cette ville aurait péri de faim, si l'empereur Justin n'y eût envoyé d'Egypte des vaisseaux chargés
de blé. On ne sait rien des actions de ce Pane. Il mourut, après avoir tenu le Saint- Siège environ ili. »ns, le 31 juillet 557 ; il fut enterré dans l'église de Saint-Pierre, et eut pour successeur Pelage IL
BENOIT II (Saint), quatre-vingtet unième Pontife et successeur de saint Léon II. — 11 fut le contemporain de Tempereur Constantin-Pogonat et de Thierri I'% roi de France. Fils de Jean, le Pape Benoit II était Romain de naissance, bien instruit dans les saintes Ecritures et dans le chant ecclésiastique, il avait servi l'Eglise dès son enfance et exercé dignement la prêtrise. II était amateur delà pauvreté, humble, doux, patient et libéral. Sa tendre piété et ses autres vertus le firent élever au sacerdoce, et il eut une grande
fart au gouvernement de l'Eglise, sous les apes Agathon et Léon IL Après la mort de ce dernier, arrivée en 683, il fut élu pour lui succéder, mais son intronisation n eut lieu
3ue l'année suivante, parce qu'il fallut attenre le retour des envovés qui étaient allés à Constantinoplejprierl empereur Constantia- Pogonat de confirmer son élection, selon l'usage qui se pratiquait alors. Bientôt, secondé paT ce prince, il mit beaucoup de zèle à fMre recevoir partout les décrets du concile général de Conslautinople contre. les monothélites. Les évoques d'Espagne s'assemblèrent à Tolède pour souscrire à la décision de foi faite à Constantinople, et ils envoyèrent au Pape une copie de leur décret, ave? un exposé de leurs sentiments sur le point de controverse. Quoiqu'ils reconnussent deux volontés en Jésus-Christ, Benoît trouva cependant que les expressions dont ils se servaient n'étaient point assez claires, et il les pria de s'expliquer de manière à ne laisser aucun doute sur leur orthodoxie, ce qu'ils firent dans le quinzième concile de Tolède. Comme l'usage de demander è l'effl-
Eereur, qui résidait à Constantinople, iaconrmation de l'élection d'un nouveau Pape, entraînait de longs délais qui étaient préjudiciables à l.'Eglise, le saint pria Constantin d'y apporter remède, et le prince donna une loi adressée au clergé, au peuple et à Tarmée de Rome, par laquelle il permettait de procéder sur-le-champ à l'intronisation de celui qu'ils auraient élu pour Pape. Cet empereur avait beaucoup de vénération pour le saint : il lui en donna une preuve en lui envoyant à Rome une boucle de cheveux de ses deux fils, Justinien et Héraclius ; c'était une espèce d'adoption usitée dans ce tempslà. Celui qui recevait des cheveux d'un jeune homme, était en quelque sorte regardé comme son père. Benott II travailla beaucoup à la conversion des hérétiques; il s'appliqua aussi à réparer et à orner les églises. 11 illustra par une multitude de bonnes œuvres son
(7) *Dés les premier* temps, comme de nos Jours, les Papes perlaient la croix sur leur chaussure : les témoignages de riiisioire et les monumenis en font foi. D anciennes mo^^iiques, que Ton voit encore à home , représentent plusieurs Papes des premiers aiéc es avec la croix sur les pieds. Teiie est, par
exemple, la mosaïque de la basilique Sainte-lfarie, m Transtevere, où se trouve ligure saint ComeiUe, Pape en 251.
(8) Election ei eeuromiement du Souverain Pun^ tife
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trop court' pontifical, qui ne fut pas de onze mois entiers. LMiumilité, la douceur, ]a patience, la mortification et Taraour des pauvres, telles étaient les principales vertus qui brillaient dans ce saint Pape. Il mourut Je 7 mai 685, et fut enterré dans l'église de Saint-Pierre.
BENOIT m, cent quatrième Pape et successeur de saint Léon IV, fut le contemporain de Michel III, empereur d*Orient, et de Charles le Chauve, roi de France. — Après la mort du Pape Léon IV, le clergé de Rome, les grands et le peuple s'assemblèrent, et ayant prié Dieu de leur faire connaître celui qui devait être leur pasteur, ils élurent tous d*uDe voix unanime le prèlre Benoit. Il était Romain, et après avoir été instruit dans les saintes Lettres, il fût placé au palais de Latran, et reçu dans le clergé. Le Pape Léon IV rordonna prêtre du titre de Saint-Caliite, et le peuple en foule alla lui porter la nouvelle de 5on élection. On le trouva en prières ; il se leva, et avant appris de quoi il s'agissait, il se remit a genoux, et dit, en versant des larmes : iVe me tirez point de mon Eglise^ je vous en prie^je ne suis point capable de porter le poids d'une si grande dignité. Cependant ils vinreni à bout de l'emmener au palais de Lalran, en chantant des hymnes et des canti(]ues spirituels, et le mirent sur le trône pontifical, ce qui causa une joie publique. Ensuite on dressa un décret d'élection qui fut souscrit du clergé et des grands, et envoyé aux empereurs Lothaire et Louis»
Hais Benoit ne fut rien moins que tranquille dès te commencement de son pontificat. Le prèlre Anastase, déposé dix-huit mois auparavant dans le concile de Rome, et soutenu par Arsène, évèque d'Eugubie|, gagna par ses intrigues l'empereur Louis. Ce prince envoya à Rome des député3, auxquels se joignirent quatre évèques du parti d'Anaslase et trois capitaines. Ces députés étaient chargés d'élire Anastase et de chasser Benoit. Etant arrivés à Rome, ils entrèrent dans l'église de Saint-Pierre, vinrent à main armée dans le palais de Latran, et firent asseoir Anastase sur le trône pontifical , après en avoir fait ôter de force Benoit. Non contents de cela, ils le dépouillèrent des habits pontifc&nx, le chargèrent d'iniures et de coups, (t le donnèrent en garde a deux prêtres dé-
Eosés par le Pape Léon, pour leurs crimes, ne telle entreprise jeta la ville de Rome dans la consternation. Les évêques et les prêtres se frappant la poitrine, et fondant en larmes, étaient prosternés devant les autels.
Le lendemain, s'étant assemblés avec le clergé et le peuple dans l'église Emilienne, et s^tant assis pour chanter des hymnes, les députés.de l'empereur arrivèrent, et, leur présentant'Ies pointes de leurs dards et de leurs épées, ils leur*direnl avec fureur : « Rendezvous et reconnaissez Anastase pour Pape.»Les évè(]aes répondirent :« Nous ne recevrons jamais un homme déposé et anathématisé par le Pape et par le concile. » Les députés voyant leur constance, les quittèrent avec colère, et, iUiQt entrés dans une chapelle^ ils commen-
cèrent è délibérer. Ils contraignirent les évéques d'Ostie et d'Albane d'y entrer, et, après avoir tftcbé de les gagner par la douceur, ils leur dirent d'un ton menaçant : « Il y va de votre tête, si vous refusez de sacrer Anastase. » Mais ils répondirent qu'ils aimaient mieux souffrir la mort, et leur remontrèrent par l'autorité de l'Ecriture, l'injustice de leur prétention. Alors les députes se mirent à parler en leur langue; car ila étaient Français, après quoi ils parurent s'apaiser.
Le surlendemain, les évêques s'assemblèrent dans l'église de Latran avec le clergé et le peuple, qui cria à haute voix : iNous vouions le bienheureux Pape Benoit; c'est lui que nous désirons.» Les députés étonnés de celte union du peuple, voyant qu'ils ne pouvaient élire Anastase, assemblèrent les évêques dans une chambre du palais patriarcal : ony disputa longtemps; mais les Romains apporlèrentdesi puissantes raisons,que ies Français se rendirent et dirent auxévêques: « Prenez celui que vous avez élu, nous allons chasser de ce palais Anastase, que vous dites être déposé ; » ce qui fut exécuté à sa grande honte. Ensuite les évêques tirèrent Benoit du lieu où on le gardait, ils le mirent à cheval, et le menèrent comme en triomphe à l'église de Sainte-Marie Majeure, où ils passèrent trois jours en jeûnes et en prières. Tous ceux qui avaient suivi le parti d' Anastase vinrent» dans la même église, baiser les pieds de Benoit, avouant leur faute ; il les reçut à bras ouverts, et les embrassa. Les députés de l'empereur vinrent aussi, et lui parlèrent avec amitié. Les esprits étant ainsi réunis ^ les évêques et le clergé menèrent Benoit à l'éslise de Saint-Pierre, où il fut sacré selennellement, le 1" septembre 855. Sa charitélui gagna tous les cœurs avant comme après son pontificat. Consacrant toutes ses pensées au culte de Dieu, il fit relever plusieurs églises qui tombaient en ruine, et fit de riches présents pour l'usage des autels. Il ordonna
3ue les Papes assisteraient aux funérailles 'un évêque, d'un prêtre et d'un diacre, et Sue réciproquement le clergé rendrait les erniers devoirs aux Papes. Il visitait les malades, assistait les pauvres, consolait les affligés, protégeait les orphelins et les veuves, et se rendit vénérable par ces sainles^ pratiques. Ce religieux Pontife ne tint lesiège gue deux ans et demi, et mourut le 10 mai 858. Il eut pour successeur Nicolas I*',. et son corps fut enterré devant la porte de Téglise Saint-Pierre.
BENOIT IV, cent dix-sep.tième Pape et successeur de Jean IX, était Romain do naissance et de la plus haute noblesse. — Il fut élu au mois de décembre de l'an 900, et se rendit reCrOmmandable par ses belles qualités : on loue son amour pour le bien public, et sa libéralité envers les pauvres. L'histoire ne nous apprend presque rien de ce Pape, qui mourut au mois d'octobre 903, après avoir tenu le Saint-Siège deux ans et dix mois, et qui eut pour successeur Léon V.
BENOIT V, cent trente-deuxième Pape,
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et successeur de Jean XII» fut élu en mai Wh. — Aussitôt après la- mort de Jean XII (▼oyez ce Pape)» les Romains, oubliant la promesse qu'ils avaient faite k l'empereur Othon el au Pape Léon, élurent et firent ordonner Pape Benoit, cardinal-diacre, et lui promirent avec serment de ne jamais l'abandonner et de le défendre contre Tem- I>ereur. Ce prince, ayant appris cette élec-* tion, fut lort irrité. Ayant assemblé ses troupes, il fit le siège de Rome, n'en laissant sortir personne sans les mutiler de quelque membre. Le Pape Benoit, de son côté, animait les habitants de Rome; il montait sur les murailles, et menaçait d'excommunication l'empereur et ses soldats. Othon pressa si vivement le siège, que la famine contrai-
f;nit les Romains de lui ouvrir les portes de a ville. Ils lui abandonnèrent Benoit, et reçurent pour Pape Léon VIII.— Foy.LioN VIII. On tint aussitôt un concile dans l'église de Latran. Léon y présida; | l'empereur y assista avec les évoques italiens, lorrains et saions, le clergé et le peuple de Rome. On y amena le Pape Benoit V, revota de ses habits pontificaux, et on lui fit divers reproches, en termes très-durs, de s'être laissé ordonner Pape. On lui ôta son pal- Jium et le bâton pastoral que (Léon montra au peuple , après ravoir rompu. On le fit asseoir à terre ; on lui ôta la chasuble et l'étole, et Léon dit qu'il ne lui laissait que Tordre de diacre. L'empereur, louché de ce spectacle, pria qu*on fit grAce à Benoit ; et à sa considération, Léon se borna à le condamner à l'exil. Après que l'empereur eut séjourné quelque temps à Rome, il en sortit et passa le reste de l'année 9Qk en Italie; après quoi il retourna en Saxe, menant avec lui le Pape Benoit qui venait d'être déposé. Il en confia la garde à l'archevêque de Brème, qui l'amena a Hambourg, où il fut traité avec beaucoup d'honneur; car Benoit était savant et vertueux. Il édifia les Saxons par son exemple et perses instructions. Il mourut è Hambourg, l'année suivante, le 5 juillet 965. Son compétiteur Léon VIII était mort quelques mois auparavant ; et !e 1" octobre de la même année [965], on élut Pape Jean, évêque de Narni; qui prit le nom de Jean Xlll.
BENOIT VI, cent trente-quatrième Pape, et successeur de Jean XIII, était Romain de naissance et fils d*Hildebrand. ^ Il fut élu le SS septembre 972, et tint le Saint-Siège dix-buit mois. Mais l'empereur Othon étant mort, Crescentius, homme turbulent et séditieux, chef du parti contraire à l'empereur, entreprit de rétablir l'ancien gouvernement, ou plutôt de se faire le tyran de Rome. Pour venir k boat de son dessein, il résolut de se défaire du Pape Benoit VI, qu'il savait être dévoué k l'empereur. Ayant donc pris avec lui une troupe de satellites, il entra d^iis le palais pontifiiral, se saisit du Ponttife, l'entraîna comme une victime dans le châtean de Saint*Ange, et on ordonna Pape, da vifant de Benoit, Francon, diacre dé 'Eglise romaine, qui prit le nom de Boni-
face VII; mais cet intrus fut chassé biectùi après, et s'enfuit h ConstaniinQple avec tes trésors du Vatican. Quant à Benoit VI, il (ut inhumainement étranglé dans sa pri$oo;tt après sa mort, on élut, pour lui succéder, Domnus II.
BENOIT VII, cent trente-sixième Pape.
fut élu le 28 décembre 975. — Après la mon de Domnus, la faction des comtes de Tnsanelle mit sur le Saint-Siège Tévèque de Sutri, parent d'Albéric, seigneur de Rotn^ qui prit le nom de Benoit ^ II. Les chef) du
Îarli contraire ayant été chassés de la Tillr. enolt fut reconnu de tous pour vrai 9à\^\ et comme il avait la force en main trec beaucoup d'esprit et de coara^e, et quV. était fort bien avec rouipereur« il se maintint huit ans dans le pontificat, sans que la faction contraire osftt rien entreprendre contre lui, comme elle fit sous son succès* seur. L'histoire dit peu de chose de ce Pape. On sait seulement qu'il soumit, par les censures ecclésiastiques, les Romains spoliateurs des églises, rétablit à Rome le couvent de Sainte-uroix de Jérusalem, en y apj)elant des moines de Cluny, confia leséj^Iises de Saint-Boniface à Sergius, métropolitaia de Damas, chassé par les Sarrasin?» et accomplit beaucoup d'autres choses dans rinlérèt de l'ordre et de la discipline. 11 mourut le 10 juillet 984, après huit ans et demi de pontificat, et fut enterré à Sainte-Croii de Jérusalem. Son successeur fut PK.tf, évèque de Pavie, «lui avait été chancelier de l'empereur Othon II. 11 changea le nom de Pierre, par respect pour le prince des a{>6très, en celui de Jean XIV.
BENOIT VIII cent quarante-quatrième Pape et successeur de Sergius IV. -- Après la mort de ce dernier les Romains se paru-
Î;èrent: les uns élurent un nommé Grégoire, es autres Jean, évèque de Porto, fils deltrêgoire, comte de Tusculum. Celui-ci l'emporta, et étant reconnu Pape, il prit le oom de Benoit VIII. Il fut sacré en juillet lOli, et le P. Maimbourg ditqu'il était grandhomme de bien. Mais quelque temps après, Grégoire avant relevé son parti, Benoit fai chassé de Rome et contraint d'aller eo Alf magne implorer le secours du roi Henn. H ne demeura pas longtemps dans ce voyage; car, étant assuré de Ta protection de ce saio! roi, il revint en Italie Tannée suivante, ti les Romains instruits que le roi Hean, après avoir assemblé toutes les forces dt l'Allemagne, était venu célébrer la ftte de Noël à Pavie, craignirent la punition de leur révolte, chassèrent leur antipape Grégoire, et rappelèrent en même temps le Pape B^ nolt. Henri, étant arrivé k Rome avec la reine Cuoégoudet son épouse, entra dans rëg>i5e de Saint-Pierre où le Pape l'attendait, e( avant qu'il y entrât, il lui demanda s'il voulait être le protecteur et le défenseur de l'Eglise, et fidèle en tout k lui et à ses successeurs : le roi'le promit, et alors le Paie le sacra et le couronna empereur avec !a reine. Dans la même cérémonie, le Paix ât présent h Uonri d*une pomme d'or» oro^
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de deux cercles de pierreriesy-ayec une croix d'or, plantée dessus» Ce princQ reçut ce présent avec plaisir, et dit au Pape : Vous, voulez^ Saint^Pire, nCapprmdre par là^ corn" ment je dou gouverner. Puis, regardant la pomme, il ajouta: Cepriseru ne peut mieux convenir à personne qu'à eeux qui ont foulé aux pieds^ les pompes du monde pour suivre ^ plus librement la croix. Il l'envoya ensuite au monastère de Cluny, estimé alors le plus régulier de tous. Puis ce prince retourna en AlletDagne.
La quatrième année du pontificat de Benoît, les Sarrasins vinrent par mer en Italie, et se rendirent maîtres de la Toscane. Le Pape Benoit assembla tous les évèques et les défenseurs des Eglises, et leur ordonna de venir avec lui attaquer les ennemis. Les Sarrasins eurent d'abord de grands avantages sur les Chrétiens; mais ayant ensuite essuyé des revers, ils prirent la fuite,, et forent tous tués jusqu'au deruier; et les Chrétiens ae pouvaient compter le nombre des morts ni la quantité du butin. Leur reine fut prise, et décapitée. Peu de temps après, Benoit VIII appela les Normands pour l'aider à chasser les Grecs d'Italie; surtout à cause des dispositions schismatiques de ces derniers. Il fit ensuite un voyage en Allemagne, pour obtenir du secours contre eui, et célébra avec l'empereur Henri la fêle de Pâques è Bamberg.
On croit que ce fût à cette occasion que l'empereur Henri, confirma au Saint-Siège la donation de la souveraineté de Rome, de Teiarcat de Ravenne et du domaine utile sur d'autres provinces. C'est le troisième acte authentique de ce genre que l'histoire nous rapporte. Benoit VIII fit de grandes choses pour la sûreté et la paix d'Italie. La vigueur qu'il déploya contre les Sarrasins et tes Grecs, il la retrouva pour l'administration de l'Eglise, et travailla avec zèle à la réforme du clergé. Dans un concile tenu à Pavie, il proclama le précepte du célibat ecclésiastique et renouvela les décrétâtes de saint Sirice et de saint Léon, et les canons du concile de Nicée. Il mourut le 10 juillet i02&,. après avoir tenu le Saint-Siège ptèsde douze ans, fut enterré à Saint-Pierre, et eut pour successeur Jean XIX.
BENOIT IX, cent quarante-sixième Pape, Dûveu et successeur de Jean XIX se nommait, avant son élection, Théophllacte. — Il était fils d'Albéric, comte de Tusculum, et prit en 1033 possession du Saint-Siège, alors livré à la merci des familles puissantes de l'Italie. Nous ne saurions mieux caractériser cette déplorable époque qu'en empruntant à M. Tabbé Jager le récit de ces temps d'indicible anarchie. <t Après la mort de Jean XIX, dit M. Jager, la maison de Tusculum n'avait alors à présenter pour candidat qu'un enfant de douze ans nommé Théophi lacté* On le trouvait un peu jeune, mais avec de l'argent tout s'arrangea à la cour impériale comme à Rome, et le petit Théophilacte sous le nom de Benoît IX, alla trôner sur la chaire de saint Pierre. On était partout fati-
gué des dissensions qui s'élevaient & chaque succession, et de guerre lasse le jeune Pape fut partout reconnu. Le jeune homme n'avait pas, à «te qu'il parait, une vocation décidée pour l'état ecclésiastique : il le sentit avec l'Age, se livra de bonne heure à des plaisirs oui n'étaient pas innocents : bientôt il reproQuisit les scandales de Jean XII, il devint voluptueux et cruel. Les détails, nous les ignorons iThistoire Ta flétri sans raconter ses crimes.
Benoit IX régna douze ans. La sixième année de son règne, le clergé et le peuple révoltés, dit-on,.de son infâme conduite,de ses rapines et de ses meurtres, le chassèrent ignominieusement, et sans forme de procès le remplacèrent par Jean, évèque de Sabanie, sous le nom de Sylvestre III. Celui-^ci n'avait pas épargné l'argent pour arriver au poste qu'il convoitait; mais il ne faut pas s'en étonner, la simonie marcha tète levée jusqu'à Clément II. Benoit IX , soutenu, par sa famille et aidé par l'empereur Conrad qu'il avait appelé à son secours, revint à Home et reprit sa place. Celte restauration dura six autres années pendant lesquellej sa conduite fut la môme, et au bout desquelles les Romains le chassèrent de nouveau. Cependant Sylvestre III restait à Rome, Erotégé par sa faction : dans cet indéchiffrale imbroglio, un autre Pape parait encore* c'est Jean, archiprôtre de Rome, qui trouve le moyen de se faire nommer, et s'appelle Jean XIX ou XX. Ainsi, voilà trois Papes,, trois Papes dans Rome, trois Papes défendus chacun par sa faction. Le seul légitime des trois aspire à descendre de sou siège pour satisfaire sa passion en donnant sa main à la fille du comte tiérard; il nie la yalidité des liens qui l'enchatnent et se prétend en droit de contracter un mariage. Le comte Gérard, soit qu'il fût secrètement partisan de Sylvestre, soit que tout simplement il voulût débarrasser Rome de Benoit IX, lui promit la main de sa fille à condition qu'il renoncerait à sa dignité. Celui-ci va consulter un vertueux prêtre, Jean Gratien, qui lui conseillofortement de rentrer dans la vie privée et de faire pénitence. Benoit suit 'une partie du conseil, il abdique, mais non pour faire pénitence : quand il a déposé son abdication , il s'achemine , vers la demeure de Gérard; mais quel n'est pas son désappointement lorsqu'il entend le comte lui faire un refus bien précis et bien net l Quitter sa dignité pour avoir une épouse, cela avait pu accommoder le jeune Théophilacte, mais n'avoir ni l'une ni l'autre, cela- ne pouvait faire son compte. En conséquence, il intéresse sa famille à sa déconvenue ; et, avec son. appui, il se réintègre de lui-même dans le siège, sans s'inquiéter beaucoup si le titre est attaché à la simple possession. Jean Gratiea injustement qualifié en se présentant comme uaprètre vertueux, imagine un singulier moyen de remédier aii désordre et de remplir le siège. Se voyant entouré de la considération générale des gens de bien, il se procure une somme d*argent et achète à
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deniers comptants la faveur des nobles roitfains sans lesquels il ne peut parvenir à ses fins. La mesure réussit: il est élu Pape et prend le nom de Grégoire YI. Ce n*est plus trois Papes que nous avons, c*est bien quatre. Heureusement qu'un des quatre a disparu sans qu'on sache ofx il est. L'histoire l'u perdu de vue et n'en parle plus. C'est bien assez de trois;' Benoit est installé au palais de Latran, Sylvestre à Sainte-Marie Majeure, et Grégoire dans l'église Saint- Pierre. Le meilleur est cette fois le plus habile; il élimine ses deux rivaux : Benoit IX, en le déterminant à une seconde démission par ) appAt d'une forte somme et d*un revenu fiie ; Sylvestre III, en le faisant retourner dans son diocèse, par je ne sais quelle considération. Grégoire YI reste seul maître de Rome, seul en possession du Saint-Siège qu'il va garder pendant vingt mois. 11 avait les qualités nécessaires pour gouverner l'Eglise. Pierre Damien se réjouit de son élévation ;Hitdel)raud fut son disciple et son chaud E artisan, mais il n'était pas entré par la onne porte, et il se trouva environné d'une foule oe difficultés. Il est facile d'imaginer dans quel désordre se trouvaient toutes les affaires de TEglise après une telle anarchie; mais l'histoire seule peut nous apprendre l'état des choses à Rome. Les rues et les places étaient infestées par des voleurs et par des malfaiteurs de tout genre ; il n'y avait plus de sécurité pour les particuliers ; les églises elles-mêmes n'étaient pas respectées ; les biens du Saint-Siège étaient usurpés, et le Pape avait peine de pourvoir à sa subsistance. Il travailla d'abord à ramener l'ordre autour de lui : il commença par les moyens de persuasion, ils n'eurent point d'effet : il employa les censures ecclésiastiques, elles ne firent qu'irriter; il eut recours a la force, on l'accusa d'être un homme san •
Suinaire, d'être indigne d'offrir le Saintacrifice, d'être complice des meurtres qui se commettaient; on lui reprocha de s'être élevé par la simonie ; le peuple, habitué au pillage, poussait les hauts cris ; les cardinaux peu dévoués au nouveau Pontife, n'étaient pas des derniers à s'en faire les échos, Sylvestre III et Benoit IX profitant de cette disgosition des esprits, reprenaient leurs titres, ome était à la veille d'un nouveau bouleversement.
Ce fut sans doute cette complication de circonstances oui appela en Italie le roi d'Allemagne, Henri le Noir, qui avait succédé à son père Conrad. Henri le Noir ou Henri III était un esprit distingué, un noble et loyal caractère, ami de la justice et de la vérité, ennemi du désordre et de la violence. Il avait déjà révélé ses intentions droites par les mesures sévères qu'il avait dirigées dans ses Etats contre la vente des dignités ecclésiastiques que son père lui-même avait honteusement pratiquée. Il vint en Italie en 1046. Le 25 octobre, il réunit à Pavie les évêaues de la contrée, au nombre de tren'^n^'Ui, fit commencer les informations sur la siiuaiion des affaires de l'Eglise, sans lais er
prendre aucune détermination ni porter aucun juj^ement. Le Pape s'avanç<i au-devant du roi jusqu'à Plaisance, où s'étaient terminées les délibérations relatives à sa personne, et reprit avec lui le chemin de Rome, où Henri désirait aller recevoir la couronne impériale. A une journée de Rome, à Sutry, le roi s'arrêta et pria le Pape d'y convoquer un concile, pour mettre un terme aux discussions qui agitaient l'Eglise. Le concile assemblé et présidé par le Pape se composa du clergé de Rome et d'un assez grand nombre d'archevêques, d'évêques et d'abbés. Le roi y assista. L intrusion de Sylvestre III fut unanimement reconnue; il fut déposé du sacerdoce et condamné à passer le reste de ses jours dans un monastère. Benoit IX avant lui-même deux fois abdiqué, on déclara tout jugement-superflu. On passa eiiân à l'examen de l'élection de Grégoire VI, et par considération pour sa personne, on Tidvi ta à s'expliquer lui-même. Il exposa avec simplicité les intentions qui l'avaient dirige, et se rangeant ensuite à l'avis des évêques qui, tout en l'excusant, n'approuvaient pas les movens qu'il avait choisis, il donna un admirable exemple d'humilité et de généroslté en déposant, de son propre mouvement, les insignes de sa dignité, et en renonçant solennellement au trône pontifical. Cet acte, qui est du 21 décembre 1016, mit fln au schisme et posa un terme aux agitations qui avaient tourmenté l'Eglise pendant un siècle et demi.
Le temns des humiliations de la papauté est passe; elle va reprendre son antique splendeur et faire briller aux yeux du monde l'éclat de ses vertus; elle va se trouver investie d'un pouvoir nouveau, d'une puissance immense et terrible; mais, nous Je verrons, elle ne s'en servira que pour protéger la marche et favoriser le développement de la société chrétienne. Nous avons traversé l'orage ; les nuages sont en fuite« la sérénité renaît, l'air devient pur, nous pouvons à présent respirer à l'aise. L'arrivée d'Henri III en Italie est donc un événement hautement providentiel ; il a débar; rassé l'Eglise des cruelles entraves qui enchaînaient ses pas; mais il ne faut pas, comme un grand nombre d'iiistoriens, lui attribuer dans les affaires ecclésiastiques une intervention irrégulière (ju'il n'a pas exercée. Sans prendre la peine d'arrêler leurs yeux sur les pièces originales, ils affirment, sur la foi les uns des autres, qu'il a déposd trois Papes. C'est bientôt dit, mais c'est faux. On a déclaré l'intrusion de Svlvestre 111, on ne Ta pas déposé ; Renoit IX avait abdiqué, on ne s'est pas occnpé de lui ; Grégoire vl a volontairement renoncé à la papauté, on ne l'y a pas forcé. Le concile de Sutry ne pouvait déposer un Pape, et il n'en a dé(osé aucun.
Après l'abdication de Grégoire YI, il s'a-
f;issail de le remplacer; l'élection devait se aire à Rome, on quitta Sutry. Toute liberté d'élection fut laissée aux Romains: mais leur embarras fut grand ; ils regardaient au-
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tour d'eui et ne voyaient aucun sujet à qui s*arrAter. La confusion de tant de troubleSi la destruction des écoles, Tintrigue, la tîolence et la corruption avaient frappé de stérilité celte pauvre Eglise de Rome. Le roi Henrit voyant leur anxiété^ prit inopinément par la main, son chancelier, Sindger, évèque ue BamberK, et le présenta au clergé et au peuple. L'évéque, pris è Timproviste, refusa, se défendit ; mais les réclamations cou* Trîrent sa voix, et il fut obligé d'accepter. Le lendemain, jour de Noël, la cérémonie de son installation s'accomplit avec une pompe
3ui étonna Rome elle-même, au milieu 'une allégresse et d'un concours de peuple tout à fait extraordinaire. Il fut intronisé sous le nom de Clément II, et le. roi, après les serments accoutumés, reçut la couronne impériale. L'eialtation d'un Pape et le oouronnement d'un empereur; au même jour et dans la même ville, étaient deux grands événements dont la rencontre était bien faile pour électriser le peuple chrétien qui en était témoin.
Clément II n'eut pas assez de jours pour réaliser l'attente qu'on avait fondée sur lui. Il mourut au bout de neuf mois, et l'inévitable Benoit IX s'installa pour la trolMème fois depuis sa démission, et fit asseoir de nouveau à ses côtés, sur le trône pontiiïcal, Timmoralilé et la simonie. Il s*y maintint pendant 8 mois, depuis le 9 octobre 1047 jusqu'au 10 juillet 1048. Après bien des suppliques, des délais et des négociations, le marquis de Toscane, de l'ordre de l'empereur, marcha sur Rome pour chasser Tintrus. Celui-ci, dans la crainte d'un chAtîmenl sévère, prit le parti de se retirer définitivement, et cédant ensuite aux exhorutions d'un sage (religieux, il s'appliqua à expier ses péchés par la pénitence, et mourut, croit-on, en 1054, dans le couvent de ce religieux. »
L'an 1041, les Polonais s'ennuyant de l'anarchie où était tombé leur royaume, par la retraite de leur roi Casimir, fils de leur dernier roi, qui s'était fait moineàCluny, envoyèrent à Rome. Les députés, ayant eu audience du Pape Benoit, ils lui représentèrent le triste état de leur pays, et le besoin qu'ils avaient du prince Casimir pour la conservar liou du royaume et de la religion. Le cas était nouveau et la demande extraordinaire. Toutefois, le Pape crut devoir l'accorder. Il dispensa donc Casimir de ses vœux; lui per* mettant de sortir du monastère et de se marier, h condition que les nobles de Pologne liayeraient tous les ans, chacun, au Saint- Siége, un denier de redevance. Ainsi Casimir retourna en Pologne, où il fut reconnu roi, et épousa Marie, sœur du pFince des Russes, dont il eut plusieurs enfants.
BENOIT X, natif de la Campagne de Rome, ci évèque de Vélilre, usurpa par la faction de quelques seigneurs, le gouvernement de PEi^^lise [1058]. — Ce Pape, n'ayant pas été légitimement élu, fut déposé par Hildel»rand, à son retour de Florence, et Nico* b5 11 fut cauoniquement élu à sa place. Be-
noit étant sans titre et sans Ei^lise, se retira k Vélitre, dont il avait été évèque. — Voy. Nicolas IL .
BENOIT XI, successeur de Boniface VIII, contemporain de Philippe le Bel, roi de France et d'Albert d'Autriche empereur d'Allemagne. — Les cardinaux étaient entrés en conclave, neuf jours après la mort de Boniface, conformément au règlement de Grégoire X, qu'ils observèrent pour la première fois ; ils élurent, le 22 octobre 1303, tous d'une voix, Nicolas de Trévise, cardinal-évêque d'Ostie, qui prit le nom de Benoit XL II était de médiocre naissance, et fut élevé à Venise, où étant jeune clerc, il gagna sa vie, pendant quelque temps h instruire des enfants; puis il entra dans l'ordre des Frères prêcheurs, oit il se distingua tellement par sa sience et par sa vertu, qu'il passa par toutes les charges, et devint enfin le général de son ordre. Ce fui Boniface Vlll qui le fit cardinal.
Benoit montra une extrême douceur, une prudence tout évangélique, un coup d'œil sûr et un esprit juste. Dès que le roi Philippe le Bel eut appris la promotion de ce Pape, il lui écrivit une lettre dans laquelle il témoignait beaucoup d'estime pour lui, et donnait pouvoir à ses quatre envoyés de traiter avec lui des différends qu'il avait eus avec Boniface VIII, et, par une autre lettre, le roi leur permettait d'accepter en son nom Tabsolution du Pape, pour toutes les censures qu'il pouvait avoir encourues. Benoit reçut très-bien les envoyés, et donna au roi l'absolution des censures, quoiqu'il ne l'eût pas demandée ; ce que le Pape fit valoir comme une grAce singulière dans la réponse au roi. Il est vrai que, six mois après, il fit publier une bulle è Pérou$e« 7 juin 1304, par laquelle, après avoir raconté tout ce qui s'était passé à la prise de Boniface, et en particulier, le i)illage du trésor, il dénonce excommunié Guillaume de Nogaret, Sciarra Colonne et onze autres, et les cite à comparaître devant lui, à la Saint- Pierre.
. Mais l'orgueil de Philippe le Bel ne lui permit pas de céder facilement aux avances do pacifique Pontife. Son irritation ne put être calmée par toute la prudence de Benoît. Ce Pape donna de grands privilèges aux Frères prêcheurs et aux Frères mineurs, et entre autres, celui de prêcher librement dans leurs éslises, et dans les places publiques, sans demander permission aux évêques diocésains; mais non dans les églises paroissiales, malgré les curés.
Le pontificat de Benoit XI ne fut que de huit mois : le bruit courut qu'il avait été empoisonné; ce que l'on raconte ainsi.
Comme il était à table à Pérouse, où il résidait, vint un jeune homme habillé en femme, se disant tourière des religieuses de Sainte^ Pétronille, tenant un bassin d'argent plein de belles fisues, qu'il présenta au Pape de la part de rabbesse. Le Pape les reçut avec grand plaisir, parce qu'il en mangeait volontiers, et comme elles venaient d'une per-
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sonne de sa connaissance» U en mangea.
AussîtAt il tomba malade^ et mourut en peu de jours» savoir, le 6 juillet 13(M^. Après sa mort, le Saint-Siège fut vacant près de onze mois» et il eut pour successeur Clément Y.
RENOIT XII vivait sous Philippe VI» roi de France,, et Louis de Bavière» empereur d*Allemagne» — Les cardinaux» qui étaient à Avignon au nombre de vingt-quatre» furent enfermés au conclave, dans le palais où Jean XXII était mort» par le comte de Noailles» et parle maréchal de Provence qui commandait pour Robert» roi de Naples» afin Qu'ils fissent promplement l'élection. Ce qu ils exécutèrent; car au bout de quelques jours, ils élurent unanimement, le SO décembre 1334, le cardinal Blanc» ainsi nommé parce qu'il avait été moine de Tordre de Cileaux. Le nouveau Pape fut plus surpris que personne de ce choix, et ne put s'empêcher de leur dire : Qu'avez-vous fait^ mes frères ? de tous les sujets f vous avez élu le plus indigne.
11 ne tarda pas cependant à montrer que c'était là une simple parole d'humilité. Modèle, non-seulement de tontes les vertus, mais de toutes la ferveur de la perfection» il était profond dans les sciences» habile jurisconsulte et canoniste éminent. Il signala toutes les qualités augustes et religieuses qui le rendaient propre à ce haut rang au-
3uel il avait été appelé. Mis en possession es trésors de son prédécesseur» il consacra 50 mille florins d*or à réparer les temples et les palais les plus ruinés de Rome» et destina le double h subvenir aux besoins des cardinaux. Il avait pris le nom de Benoit XII» et fut couronné le 8 janvier 1335» dans l'église des Frères prêcheurs d'Avignon. .
Son nom de famille était Jacques de Nouveau, surnommé Fournier. Il était né à Saverdon, aucomté deFoix. Dès sa jeunesse, il embrassa la vie monastique dans l'ordre de Cileaux. Il vint étudier à Paris, oit il fut reçu docteur. On l'éleva sur le siège de Pamiers» où il demeura neuf ans» ensuite sur celui de Mirepoix ; enfin Jean XXII le fit cardinal. Dès qu'il eut été couronné Pape» il ordonna à tous ceux qui n'avaient pas de raison légitime de demeurer auprès du Saint-Siège» de se retirer à leurs bénéfices. Il écrivit en même temps aux évoques de Castille» pour se plaindre des horribles désordres qui régnaient dans ce royaume, et il leur enjoignit de s'appliquer à la correction des mœurs. Dès la première année de son pontificat, il révoqua toutes les expectatives dont son prédécesseur avait chargé les églises, et il refusa de donner des béne-* fices à ceux qui avaient de quoi vivre selon leur condition. Sur les instances que lui firent les Romains, par les députés qu'ils lui envoyèrent» il résolut de se transporter en Italie» et de résider à Bologne ; mais, ayant fait sonder les dispositions des habitants à ee sujet, il apprit gue la ville était encore remplie de l'esprit de révolte qui avait fait chasser le légat, un an auparavant, comme étaient alors presque toutes les villes de
ritalie. Benoit en fut aflligé» et abandonna le dessein de transférer son siège en Italie. Obligé ainsi de rester à Avienon, il commença à y faire bétir un palais très-bien fortitié, entouré de tours et de murs, et qu'il continua tant qu'il vécut.
Benoit XII opposait la fermeté à l'intrigue et à l'ambition, autant qu'il s'appliquait à récompenser les ecclésiastiques lettrés et vertueux. Il- savait les trouver dans l'ofoscurité oà ils s'ensevelissaient. Quant à ses parents, Benoit avait pris pour règle de conduite ces paroles du Roi-Prophète t « Si l<;s personnes de mon sang ne s arrogent pas la domination, ma vertu sera sans tache. ■ (1 disait encore : Le Père de tous les fldêUs doit être comme Melchisédech • scms^ père , sans mère , sans généalogie. In<U)ranlable dans ces principes, il ne procura jamais l'élévation d'aucun de ses neveux. Quant à ses parents laïques, il ne souffrit pas qu'uu seul d'entre eux s'élevât au-dessus du ran^ dans lequel il était né. Il avait une nièce qui lui était particulièrement chère; mais il la refusa à un grand nombre de seigneurs pour la marier au fils d'un marchand de Toulouse avec une dot scrupuleusement proportionnée à sa condition. Je vous reconnais^ disait-il, pour les parents de Jacques Fournier; car pour te Pape il n'a ni parents ni alliés!
Se voyant fixé en deçà des monts, il tourna d'abord ses regards sur les Eglises d'Arles et de Narbonne qu'il réforma complètement.
Connaissant parfaitement par lui-même les besoins de Tordre de Cl4eaux» il en détruisit tous les abus. Voulant rendre ces moines utiles k l'Ëglise, il leur fit établir des écoles dans toutes les principales villes de la chrétienté. Il donna également des bulles pour la réformation des moines noirs» c'est-àdire des GInnistes et des autres Bénédictins, ponr celle des différentes espèces de chanoines réguliers et des Frères mineurs. Il s'employa à réconcilier l'empereur Louis de Bavière avec l'Eglise romaine. Il tint le concile des trois provinces» d'Arles» d'Embrun ot d'Aix» oit il voulut que les archevêques de ces provinces présidassent [1337]. On j abolit quelques procédés contraires à la dignité et à la douceur ecclésiastique dont on usait dans la poursuite des excommuniés, et on y fit plusieurs canons de discipline. Dès le commencement de la même année» arrivèrent à Avignon des envoyés du grand Kan des Tartaresavec une lettre donnant les plus grands- titres d'honneur au Souverain Pontife. Quatre princes de la nation des Alains avaient joint leurs lettres à celle du Kan et demandaient un pasteur. Le Pape combla ces envoyés de présents et répondit au çrand Kan et aux Alains» y joignant plusieurs lettres pour différents princes tartares avec une confession de foi. Quatre mois après^ il lit partir pour ces régions lointaines qua-^ tre Frères mineurs en oualité de nonces apostoliques [1338]. Il soccupa avec non moins de zèle de la réunion des Grecs à l'Eglise romaine. Eu même temps il réprimait aux extrémités de l'Allemagne ram!)ii^
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lion des religieux milUaires de Tordre Teatoniqiie » et revendiquait la Sicile pour Robert de Naples. Il gagnait» par sa douceur évangélique» Bologne et plusieurs villes de la Lombardie.
L*an 1335, il avait terminé la question de la vision béatifique, et donna une bulle à ce suiet, oit il dit que les âmes justes, avant detre réunies à leurs corps, sont dans le ciel avec Jésus-Christ, et voient Tessence divine d'une vision intuitive et face k face, et que c'est cette vision qui les rend vraiment heureuses. C'est ainsi que le Pape s'attacha à la croyance qu'enseignait Técole de Paris avec toute l'Eglise.
L'an 13tô, le mal de jambes qui Tîncommodait depuis longtemps aj^ant beaucoup augmenté, il en mourut le ik avril de la mèrne année, après avoir tenu le Saint-Siège sept ans et quatre mois.
BENOIT XHL — Le 23 septembre 1394, vingt et un cardinaux élurent, à voix unanimes, pour Pape fe cardinal Pierre de Lune, Boniface IX étant encore vivant. C'est le dernier Pape d'Avignon. Il prit le nom de Benoit XIII. Il porta la tiare pendant trente ans, règne plus long que celui d'aucun Pape lé^^itîme. Il était très-capable, fort instruit, surtout dans le droit canon ou'il avait professé è Montpellier; il était (railleurs d^ine haute naissance et irréprochable dans ses mœurs. Il avait assisté au premier et au second concJAve, d'où élait sorti le schisme d*Occident' qu'il vint si matbeureusemenC continuer.
Benoit XIII avait juré au conclave de donner sa démission du moment que les cardinaux ou la majorité d'entre eux le jugeraient nécessaire pour la paix de l'Eglise. Il fit les mêmes pratestations en donnant avis aux souverains de son élection. Mais ces paroles et ces promesses n'avaient rien de sincère» et après mille et mille démarches inutiles, après la soustraction d'obédience, te concile de Pise fut obligé, dans sa 37* session, le 26 juillet 1417, de déposer solennellement Pierre de Lune, dit Benott XIII, comme parjure, schismatique et hérétique, comme ajranl donné atteinte, autant qu'il était en lui, à l'unité et à la catholicité de l'Eglise.
~ Koy. BONIFACB IX.
BENOIT XIII, successeur d'Innocent XIII, psquit h Rome en 16^9, et fut élu le 29 mai iM, è rflge de 75 ans. — Il exerça le pontificat sous Louis XV, roi de France» et Charles VI, empereur d'Allemagne.
Les cardinaux étant entrés au conclave, les suffrages se réunirent bientôt en faveur du cardinal des Ursins, archevêque de Béné- ▼eot, oui prit le nom de Benoit XIII. Sa famille était originaire de Naples, de la branche des ducs de Gravina. Quoiqu'il en- fût laloé, il était entré de bonne heure dans 1 ordre de Saint-Dominique, où il vécut avec une simplicité, même avec une austérilé peu commune dans une personne de s» naissance. En 1672, ses parents le firent cardinal malgré lui, car il refusa constamment le chapeau qu'on lui apportait; il fallut un or-
dre de son général pour le lui ihire accepter. Forcé de prendre un rang qu'il n'ambitionnait pas, il conserva sous la pourpre l'humilité du cloître; devenu 2M*cheveqne de Bénévent, il fit voir dans le gouvernement de cette Eglise un zèle et une piété dignes des temps apostoliques. Il avait un grand attachement pour la doctrine de saint Thomas, dont il avait pour ainsi dire sucé le lait. Il élait zélé pour la bonne morale et les pratiques de l'antiquilé, faisait tenir des conciles dans son diocèse et instruisait lui-même son peuple. Ce fut dans le temps de son épiscopat que le Ciel le sauva de la mort, comme par miracle; car il faillit êlre englouti par un tremblement de terre, il aurait «été enterré tout vivant, si deux de ses domestiques ne l'eussent promptement enlevé du bord de l'abtme qui s ouvrit sous ses pieds ; mais Dieu le réservait pour être le chef de son Eglise.
Elevé sur le Saint-Siège,* le pontificat ne changea rien, ni à ses principes, ni h ses mœurs. Sa piété fut la même; il fuyait l'ostentation, rien n'était plus simple que le cortège qui l'environnait; sa charité envers les pauvres le faisait vivre dans une grande frugalité; il trouvait qu'il avait toujours trop, lorsqu'il n'avait que le nécessaire. Il avait un grand penchant pour la réforme, et il prêchait d'exemple. Auss tôt après son élection, il se renferma pendant trois jours pour implorer le secours du Ciel, afin de pouvoir gouverner l'Eglise d'une manière digne d'un successeur des apôtres. Enfin, on voyait en Benoit XIII ce qu'on y avait toujours vu, même simplicité dans l'extérieur» mêmes sentiments d'humilité, même détachement des vanités du monde. Il voulait sortir du palais pontifical sans l'appareil qui suivait ses prédécesseurs, lorsqu'ils se montraient en public : ce fut dans cette vue qu'il fit tenir une congrégation dans laquelle il fut décidé quMl pourrait sortir, accompagné seulement de 12 ou 15 chevau- légers et d*un pareil nombre de suisses. Ayant fait appeler un jour ses clercs de chambre, il leur dit, après un entretien familier qui les surprit tous : Je serai en particulier Frire fincent'Marie Ursini, et en public je serai Pape, Enfin, on ne lui connaissait d'autre déiaut que celui de l'Age, car i! avait près de 76 ans, mais il était d'ailleurs exempt des infirmités de la vieillesse.
Il s'occupa d'abord à mettre le bon ordre dans la ville de Rome; il ordonna au gouverneur d'interdire absolument tous les lieux de débauche, et de faire exercer è cet égard la police avec rigueur. Le [irincipal de ses soins était de mettre fin aux troubles que ta Constitution avait causés.
L'un des premiers actes de son pontificat consista à promul£[uer le 4 juin 1724 la canonisation de huit bienheureux. Le 19 juillet suivant, il approuva et confirma les décrets du concile tenu à Zamoski en Pologne, par les évêques ^recs-unis. Benoit XIII, élevé à l'école de saint Thomas, était profondément auaché aux vérités de la grAce et à la pureté
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dé sa morale. Gardien de rintégrité du dogme et d'es prérogatives du Saint-Siège, il s'attacha à ne point donner la moindre atteinte aux décisions de ses prédécesseurs. Dans ces dispositions, il ne pouvait prendre d'autre parti, pour réunir deux sentiments opposés, que de soutenir que la l)ulie Unigcnttus qui 1 occupa particulièrement ne condamnait ni les vérités de la grâce, ni les règles de la morale; d'autoriser de plus en plus cette bulle, et en même temps d'accréditer de toutes ses forces les vérités qu'on reprochait à cette bulle de condamner. C'est ce qu il Gt d'abord
far le bref qu'il adressa le 6 novembre 172^ tous les professeurs de l'ordre de Saint- Dominique, dans lequel il dit que c'est injustement que des gens mal intentionnés publient que Clément XI, en condamnant
ar sa bulle UnigeniCus^ les erreurs dont il ail mention, a voulu donner atteinte à la doctrine de saint Augustin et de saint Thomas, etc. <K Méprisez donc courageusement, leur dit-il, les calomnies qu'on tâche de répandre sur les dogmes de la grâce efficace par elle-même^ et de la gratuite prédestination à la gloire^ sans aucune provision démérites^ que vous avez jui^qu'ici enseignés, et que vous avez puisés dans les livres de saint Augustin et de saint Thomas, dans la parole de Dieu, dans les décrets des conciles, et dans les autorités des Pères. »
Vers le même temps le cardinal de Noailles^ lié depuis longtemps avec Benoit XIII, par la conGrmité de leurs sentiments et de leur caractère,. lui écrivit pour lui marquer la joie qu'il avait de son exaltation. Benoit XIII lui répondit avec bonté, et son bref daté du S7 août 1724, contenait les expressions les plus tendres; mais le Pontife le conjurait en même temps de rendre la paix à l'Eglise, par une sincère obéissance, lui montrant qu'il ne pouvait se départir des vue^ et des actes de ses prédécesseurs. — Voy. pour celte aifaire Clément XI et Innocent XIII. — Le cardinal de Noaiiles répondit le 1" octobre d'une manière qui pouvait faire espérer sa soumission. Comme une des réclamations de ce prélat avait pour objet la liberté des écoles et en particulier la doctrine de saint Thomas, Benoit XIII crut fixer toute ces incertitudes en publiant sa bulle du 6 novembre en faveur ae l'ordre de Saint-Dominique. Un mois après, il adressa un second bref au cardinal, qui dans le même temps envoyait à Rome les douzes articles suivants les plus capiieux peut-être qu'on ait formulé sur cette nialière.
I. Depuis le péché d'Adam^ personne n*a pu acquérir la véritable justice ou le salut étemel f sans la foi au Médiateur et au Rédempteur, plus ou moins développée ou distincte, selon ta différence des temps et des personnes.
II. La loi de Moïse ne donnait point, par sa propre vertu, la grâce qui est nécessaire pour accomplir Us commanaements de Dieu.
III. Personne ne résiste à la volonté absolue de Dieu
IV. Dans Vêlai de la nature tombée, afin qui^ le libre arbitre de Vhomme soit censé pé*
cher ou mériter, il nest pas nécessaire qu*il y ait une égale facilité pour le bien et pour te mal, ou un penchant égal des deux côtés, ni des forces égales dans la volonté.
V. plusieurs théologiens célèbres soutiennent sans aucun danger d'erreur, que les aveugles et tes endurcis sont quelquefois destitués de toutes grâces intérieures, en punition de leurs péchés précédents; mais que qui que ce soit n'ait la hardiesse d'avancer, que ceux qui étant privés de toute grâce, commettent des péchés considérables, ne sont pas coupables devant Dieu.
VI. Le point capital et le plus essentiel de la religion, est le divin commandement de Vamour de Dieu, et ce commandement fst distingué des autres.
Vil. Le rapport de toutes nos actions à Dieu, est de précepte et non pas seulement de conseil, il ne suffit pas que nos actions y tcr^ dent interprétativement.
VIII. Celui qui commet des péchés considérables offense Dieu, quoiqu'il ignore Dieu, ou qu'il ne pense pas actuellement à lui, ou quil ne fasse pas une attention expresse à la ma^ lice du péché.
IX. Ceux-là ne suivent pas la voie sûre du salut, quinedemandentpoint dans lesacremeni de pénitence le même amour de Dieu que le second concile (t Orange et le concile de Trente exigent des adultes pour être justifiés dans te baptême.
X. C'est une conduite conforme aux préceptes de l'Evangile et aux règles de l Eglise, de différer le bienfait de rabsolution aux pénitents qui sont chargés de très 'grands crimes^ ou de crimes publics, ou à ceux qui sont dans l'habitude, ou même dans V occasion prochaine de péché mortel ; à ceux qui refusent de se réconcilier sincèrement avec leurs ennemis^ de restituer les biens qu'ils ont enlevés à leur prochain, son honneur, sa réputation, de réparer les scandales qu^ils ont causés, ou même qui diffèrent à s'acauitter de ces obligations par leur faute; ou a ceux encore qui donnent des signes douteux et équivoques d une sincère conversion,à ceux qui négligent de s'instruire des mystères de la foi, et des préceptes de la vie chrétienne, et en général à, tous ceux quun confesseur prudent ne juge pas suffisamment préparés et disposés.
XI. La lecture de l^ Ecriture sainte est, sans doute, utile,par elle-même ; mais elle n'est pas nécessaire, de nécessité de salut, â tous et chacun des hommes sans exception; et il n'est pas permis à chaque particulier de Vinterprétcr à sa fantaisie, en suivant pour règle son propre esprit; ni de la lire, sans conserver le respect et l'obéissance due aux pasteurs, ou sans une sincère soumission à l'esprit de l £• glise à qui il appartient de juger du vrai sens et de la vraie interprétation de rEcriture.
XII. Si quelque sentence d'excomunication dé fend clairement d'exercer l'acte d'une vraie vertu, ou détourne d'un vrai précepte, elle doit être regardée à la fois comme nulle et injuste^ et cela conformément aux décrets de Vtglise.
Comme on peut le voir, ces articles.sont équivoques, plusieurs faux, quelques-uns
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snseepiibles d*un mauvais sens, presque tous conlraires aux sentiments des théologiens et h la liberté des écoles catholiaues. Eussentils été aussi orthodoxes Qu'ils le sont peu, on ne pouvait en demander Tapprobation, comme un préalable nécessaire pour accepter la bulle Vnigenitm sans faire injure à eette bulle et paraîtresupposer qu'elle donnait atteinteaux vérités contenues. Ce n'était d'ailleurs de la part des quesnélistes qu'un voile spécieux pour couvrir le dessein qu'ils avaient de perpétuer le trouble.
Benoit XIII ayant faitde nouvelles démarches auprès du cardinal de Noailles, établU une congrégation particulière composée«de cinq cardinaux, qui décida que leurs collègues devaient accepter purement et simplement la bulle Unigenilus. Nous verrons que malgré les décisions de cette congrégation» malgré cellesduGoncitequeconvoqualePape, malgré tout ce que fit ce dernier depuis, ces troubles se prolongèrent longtemps encore.
Au commencement de l^nnée 1725, la cour dfi Y^^i^^o consentit à restituer Gommachio au Saint-Siège. Cette affaire était en négociation depuis longtemps. La restitution se fit purement et simplement comme patrimoine de saint Pierre. Le Pape, de son c6lé, consentit à la levée de certaines dîmes sur le clergé des Etats héréditaires, à condition que le provenu fût employé à la réparation des places de Hongrie, qui étaient exposées aux insultes des Turcs.
Benoit XIII avait fort à cœur l'instruction des peuples qui vivent dans une profonde ignorance des mystères de la religion. Pour remédier à ce mal , il voulait que les pasteurs recommandassent la lecture de la sainte Ecriture, sartout du Nouveau Testament; il fit expédier une permission d'imprimer à un particulier qui avait traduit les psaumes en langue vulgaire. Il rendit aussi justice eu célèbre P.Alexandre, Dominicain de Paris, dont les ouTrages avaient été mis h Hiridex, il les en fit rayer.
Mais rien n'occupait plus le Saint-Père, que la tenue d'un concile où l'on devait traiter de la doctrine et de la réforme du clergé. Il cherchait véritablement la paix ; il voulait étouffer l'esprit de parti qui conduit au schisme; il publia donc une bulle pour I mdiction du concile, et en fixa l'ouverture à la Pentecôte. Les matières les plus importantes qu'on 7 devait traiter, étaient les faoicuses bulles Ex illa die contre les cultes <^inois, et Unigenitus contre les réflexions morales du P. Quesnel. Il y eut è cette occasion beaucoup de débats.
Au temps, marqué, le Pape fit l'ouverture du concile; trente-deux cardinaux et cinquante-sept archevêques et évoques se trouvèrent h la première session. On v agita dix articles sur diverses matières de la foi et de la discipline. Ce fut dans la cinquième session que l'on traita de la constitution Unigenitus; on en fit la lecture, elle fut insérée dans les actes du concile. On forma un décret sur ce ^^ujet. Le dimanche de la Trinité on tint la ornière session ; c'est ainsi que finit ce con-
cile dont on attendait de grandes choses, et qui remplit cette 'attente.
Quelque temps après, le Pape tint un consistoire où il fit un ciiscours au Sacré Collège, touchant la paix conclue entre l'empereur et le roi d'Espagne ; il insista sur le préjudice que ces deux princes faisaient au Samt-Siége, en déclarant les Klats de Parme et de Plaisance, fiefs deTempereur. 11 protesta contre cette inféodation , et déclara qu'il prendrait des mesures pour soutenir les droits du Saint- Siège. Cette affaire causa un différend entre le Saint-Siège et la cour impériale; c^r le Pape persistait dans la défense qu'il avait faite aux évèques de Sicile, de reconnaître les tribunaux de la monarchie de Sicile; il voulait même étendre cette défense dans le royaume de Nanles.
Deux ans après. Sa Sainteté fil défendre au ducjÂntoinede Parme,de recevoir l'investiture de ses£lats,d'aucun autre que du Saint-Siège. Mais, d'un autre côté, comme l'empereur fit insinuer à ce duc de ne prendre l'investiture que de lui, on crut que ce prince, pour ne désobliger personne, ne la prendrait ni de l'un ni de Tautre, jusqu'à ce que leur différend fût terminé. Cependant le Pape fit déclarer à l'empereur qu'il protesterait contre tout ce qui serait fait à cet égard, au préjudice des droits du Saint-Siège. Sa Majesté Impériale fit répondre qu'on ne pouvait empêcher Sa Sainteté de protester tant qu'elle voudrait; mais aussi qu*on pourrait n'avoir aucun égard à ces protestations : Que Parme et Plaisance étaient fiefs de l'Empire, et que toutes les puissances de r£urope reconnaissaient à présent que c'était effectivement un fief de l'Empire qui ne perd jamais ses droits. Cette réponse jeta la cour de Rome dans de grands embarras.
Cependant le Pape souhaitait ardemment de terminer les disputes a» sujet de la Constitution. Pour cet effet, il donna deux bulles; l'une dite Pretiosus^ pour autoriser la doctrine des Dominicains sur la prédestination gratuite et sur la grâce efficace , l'autre pour pacifier les troubles que cette affaire avait excités. Dans la première, parmi beaucoup de privilèges et d'avantages accordés aux Dominicains, il renouvelle dans les mêmes termes, les témoignages qu'il avait rendus dans le bref à la grAce efficace et à la prédestination gratuite; mais en même temps il sy déclare encore plus ouvertement pouria Constitution. Il rappelle les lettres Pastoralis officii de Clément XI, et s'élève contre les erreurs de Jansénius.
La bonne volonté du Saint-Père pour la paix de l'Eglise était sensible, il tAcbait d'établir cette paix partout. On en peut juger par les effets de la bulle Pretiosus. Les démarches du Pape dans cette affaire entraînaient ceux qui ne pouvaient résister à l'impression que faisait sur eux le témoignage des trois Papes consécutifs déclarés t>our la bulle. Bien plus, le suffrage de ce 'ontife pour la constitution, autorisa de plus en plus les constitutionnaires à la faire regarder comme un jugement irréfragable, et
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engagea la cour de France d^en venir aux dernières extrémités contre ceux qui ne voulaient pas la recevoir. On redoubla les efforts pour tftcher d'anéantir i*appel. Nous croyons devoir passer sous silence tout ce qui se passa en France en celte occasion, parce que ces faits ne regardent pas personnellement le Pape Benoît Xllf . Mais nous dirons seulement que ce Pape» par une suite de son zèle pour la constitution^ se déclara contre l'évèque de Senez, par un bref qu'il écrivit à l'archevèaue d'Embrun» le 25 octobre 1727. Il s'éleva de même contre la consultation des cinquante avocats, en faveur de ce prélat» il donna un bref contre cet écrit » comme contenant des dispositions scandaleuses Y séditieuses et injurieuses à l'autorité du Saint-Siège» et favorisant l'hérésie. D'un côté» il approuve dans son bref aux Dominicains, la doctrine de saint Thomas et de saint Augustin; il publie les douze articles qui la représentent en abrégé ; et de l'autre côté» il excommunie ceux qui refusaient de se soumettre à cette bulle.
Trois Papes consécutifs qui avaient été unanimes sur la bulle» tant d'assemblées du clergé de France qui avaient demandé qu'on tînt la main à son exécution ; trois conciles particuliers, celui de Latran, celui d'Avignon «t celui d'Embrun, qui l'avaient comblée lies plus grands éloges ; presque tous les prélats du royaume qui l'avaient acceptée i nul évôaue dans tous les pays étrangers qui eût réclamé contre une si solennelle et si sainte décision ; l'horreiir qu'ils témoignaient des appels schismatiques qu'on en avait si scandaleusement interjetés; tout enfin devait conduire à son terme cette malheureuse affaire. En effet, le cardinal de Noailles, voyant approcher l'éternité, et convaincu qu'il devait enfin -se soumettre d'une manière absolue au Saint-Siège, fit cette soumission le 11 octobre 1729, de la manière la plus complète et la plus solennelle. Vers le même temps, les évoques de Saint- Malo, d'Agen, de Coudom', d'Acques, de Blois, d'Angoulême» de Rhodez et un trèsgrand nombre d'autres firent cesser tout scandale et se rendirent à leurs collectes et à l'Eglise.
Benoit XIII donna des preuves de son amour pour le peuple. Le trésorier générai avait proposé une imposition sur la viande, pour subvenir aux besoins de la chambre apostolique : Sa Sainteté refusa d'y consentir, et dit qu'elle aimait mieux congédier ses gardes et ses chevau-légers» puisqu'elle ne s'en servait pas» et qu'elle ne les croyait pas nécessaires.
Jl eut de grands démêlés avec la ceur de Turin; mais les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas d'entrer dans ce détail.
En 1729, Sa Sainteté donna un bref qui autorisait toute l'Eglise à réciter l'Office du Piipe Grégoire VU. Ce bref se trouve dans le BuUarium Romanumj édition de Luxem-
ÏQure, tom. X, pag. 408, en ces termes : ^CHidictus Papa XIII ^ ad perpeiuam rei
memoriam. Ce bref casse et annule le Mandement de Hgr l'évèque d'Auxerre» qui défendait ledit Office» imprimé sur une feuille volante» qui commençait par ces mots : Die XXY Mail infesto sancti Gregorii VJI, Papœ et confessoriSf donné à Regennes le 24 juillet
1729. Ce bref attira de grandes difficultés au Pape» car toutes les puissances se soulevèrent contre l'Office de Grégoire VU. Mais Benoît ne survécut pas longtemps. Il mourut d'une fièvre et d un rhume» le 21 février
1730, è l'Age de 81 ans» après un pontificat de 5 ans 8 mois.
On ne peut que célébrer sa piété, sa vertu» son zèle, la droiture de ses intentions pour la paix, et sa libéralité envers les pauvres. Ce fut l'un des plus saints Papes q^ui aient gouverné l'Eglise. Il honora la chaire pontificale par son amour pour la prière, sa ferveur pour la réforme des abus et son exactitude à observer sur le trône la règle qu'il avait observéedans le cloître. Labonlédeson cœur allait» pour ainsi dire» jusqu'à l'excès.
Jamais Pape ne fut plus humble ; entreautres traits qu'on pourrait en rapporter» l'exposé suivant en serasuffisamment la preuve. Quand le Pape officie solennellement à Saint-Pierre de Rome» il descend de son trône à l'offertoire pour commencer le sacrifice; il reste à l'autel jusqu'à YAgnus DeU alors il remonte sur son trône» où étant assis, il fait les prières qui précèdent la communion, et on lui apporte les espèces eucharistiques à consumer: il prend l'hostie gu'il partage en deux ; il en consume une moitié, etdistribue l'autre aux diacre et sous-diacre qui sont cardinaux : ensuite, avec un chalumeau d'or, il prend une partie du précieux sang et remet le calice au diacre qui le reporte sur l*autel , où il consume ie reste avec le sous-diacre. Les Papes les plus éclairés et les plus saints ont observé cet usage, parce qu'ils l'ont trouvé établi. Mais Benoit XIU y dérogea, et jamais il ne quitta l'autel pour remonter sur le trône et y communier, ce (\u\ fait voir que ce Pape» quoique d'une maison illustre, était vraiment pénétré des sentiments de l'humilité la plus profonde. Benoit XIII comprit parfaitement fa nécessité d'assurer au peuple une instruction gratuite. C'est ce que l'on peut ^oirdanssa bulle d'institution des Frères des Ecoles chrétiennes publiée dans le commencement de son pontificat en 1725 où il dit que cette institution a pour but de prévenir les désordres et les inconvénients sans non^re que produit Fignorance^ source de tous maux^ surtout parmi ceux ai«t, accàbtés par la pathvretéf se trouvent^ faute d^argént^ privés de toutes connaissances humaines.
BENOIT XIV naquit à Bologne, ville de l'Etat ecclésiastique, le 31 mars 1675. — Son pèrcj Marcel Lambertini, Lucrèce Bulgarini, sa mère, illustres par leur noblesse» lui firent le plus riche présent en lui donnant Paul Pasi pour précepteur. C'était un homme rare, qui tenait aux mœurs antiques par ses vertus» aux temps modernes par sa manière d'enseigner.
La trop grande vivacité du jeune Lamber-
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tins qui reçut au baptême le nom de Prosper» se clianzea, pjblt les soins d'un tel maître» en une ardeur incroyable pour l'élude. « Les livres sont ses jouets,» disait Tabbé Stancari , chargé de veiller sur sa conduite, « et il n'y a point d*enfant qu'on puisse lui comparer, s*il tient parole, comme tout nous l'annonce.)» Il n*avait que treize ans lorsqu'on prit le parti de renvoyer à Rome, au collège Clémenlin, dont les PP. Somasques avaient la direction. Ces clercs réguliers , qui n*existaient qu'en Italie, furent bientôt avertis, par leur nouvel élève, combien il importait de cultiver ses talents. Il n'y eut pas d'exercice où il ne se signala d'une manière frappante. Innocent XII (Pignatelli) , après ravoir entendu ]>rononcer un discours latin de sa composition, lui donna un bénéfice dépendant do Bologne. C'est un petit phénomène dit le Pape avec effusion de cœur, et qui deviendra par ia «fit/e, unprodige^ pourvu qn'on ait soin d'aliumerson esprit au flambeau de la religion. — Je fais tous mes efforts pour acquérir des connaissances, répondit le jeune Lambertini, sachant qu'on doit se comporter en Romain iorsqu'oa vit à Rome. » Les cardinaux le regardèrent comme une plante précoce qui fructifierait un jour pour l'honneur de r£glise et des lettres. Le mérite échappe rarement aux regards du Sacré Collège. Le cardinal Davia, si renommé pour sa science et sa vertu, se déclara son protecteur, à titre de parent et de compatriote.
Le temps des classes étant achevé, la théologie fixa son esprit, et pour la puiser dans sa source, saint Thomas devint son œaitre, les Dominicains ses répétiteurs, et ce fut dans leur bibliothèque gu'il se nourrit assidûment des meilleurs livres. Il commença à être clerc du fameux avocat Justiiiiani , et lorsqu'il eut profondément étudié le droit canonique et civil, il exerga luimême l'emploi d'avocat consislorial. On le ' v.t remplir, avec la pins grande distinction, cette place qu'occupait ordinairement un noble Dolonais. Habile à saisir le vrai dans les questions religieuses, ne s'égarant jamais dans le labyrinthe de la chicane, rendant ses conseils aussi sûrs que la loi, son travail fut aussi prompt que le désir des clients. Alors Lambertini, plein d'amour pour les sciences et pour les savants, formait des liaisons in-
prtt connaissance : on le voyait chaque jour courir k la découverte de quelque médaille ou de quelque manuscrit, étudier la perfection des arts, chercher avec avidité, parmi tant d'étrangers dont Rome abonde, ceux qui pouvaient l'éclairer. Que m'importe ^ disait-il , 9u't7« soient riches ou pauvres , nobleê ou roturiers ; je sais que rtndigence est souvent compagne des talents, et qu'on est toujours assez grand lorsqu'on est pAî- (Qsophe,
La haute estime dont il fut toujours pénétré pour la congrézalion de Saint- n^ur, qu'il nommait un niu de savants, vint de ses
étroites liaisons avec le P. Montfaucon , qui résidait alors à Rome. Celui-ci disait de Lambertini : « Tout jeune qu'il est, il a deus Ames; l'une pour les sciences , l'autre pour la société. » Ils eurent un jour la plus vive contestation sur les droits des Papes, et Lambertini finit par dire, en riant : t Moins de libertés de 1 Eslise gallicane de votre part, moins de prétentions ultramontaines de la nôtre, et nous mettrons les choses au niveau qu'elles doivent avoir. » La cour de Rome jugea qu'elle ne (pouvait mieitx faire que de nommer notre jeune avocat promoteur de la foi , place d'autant plus importante qu'on doit discuter les actions dé ceux dont on propose la béatification, examiner la na ture des témoignages et le caractère des témoins, se défier des illusions que l'esprit trop crédule ou trop ami du merveilleux ne confond que trop souvent avec des inspirations , plaider enfin contre les saints même» pour mieux constater leur sainteté.
Lambertini répandit un si beau jour sur toutes ces productions, qu'il en fit, par la suite, le sujet d'un excellent ouvrage, et qu'elles parurent des démonstrations aux yeux n!ême des protestants. Deux Anglais s'étantxi de la manière dont Rome canonise les saints, Lambertini leur porta toutes les pièces d'un procès relatif a cet objet. Ils trouvèrent, après un mûr examen, les preuves si complètes, qu'ils se rendirent à l'évidence, et qu'ils furent les premiers à publier que les canonisations étaient à l'abri de toute surprise. Hais ils ne purent revenir de leur étonnement, quand Lambertini leur assura que la Congrégation rejetait ce qui leur semblait si décisif. Cette anecdote, souvent répétée dans Rome, la venge des outrages qu'on lui fait en croyant qu'elle ne canonise que par intérêt et par prévention.
Après avoir passé quelques mois è Bologne, moins pour y voir sa famille que pour connaître les hommes qui illustraient alors son pays, il revint à Rome , et Clément XI (Albani) le nomma chanoine de l'église de Saine-Pierre, ensuite prélat, dignité qui ne donne aucune juridiction, et qu'on ne doit pas confondre avec celle d*évêque» d'autant plus qu'on peut entrer en prélature sans être «dans les ordres sacrés. Rome, jalouse de faire valoir ses talents, ne cessait de lui donner des emplois. Il devint presqu'ea même temps, consulteur du Saint-Ofiice, associé à la congrégation des Rites, à celle des Immunités ecclésiastiques, secrétaire de la congrégation du Concile; et le Pape Innocent lull (Conli} crut devoir y.ajouter la place de canoniste de la péuitencerie. Il en fut pourvu en 1722, comme un sujet capable de tous les offices : chacun s*étonnait de son amour pour le travail et de sa grande facilité. On me suppose un homme a trois tétes^ écrivait-il à dom Quirini, religieux du Mout- Cassin, d raison des charges dont on m'accable. Il me faudrait une âme pour chaque place, et la mienne peut à peine me gouverner.
Tout autre que lui n'eût pu résister à tant de travaux; et ce mémo Lambertinii qui
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éclaircissâit les maliens les plus embrouillées, qui compilait les auteurs les plus abstraits, qui réduisait ses remarques à des analyses dout les ju^es formaient leurs dérisions, remplissait Home de ses bons mots, donnait k son ima£;ination le plus brillant essor, passait du sujet le plus grave au plus léger, sûr de plaire aux personnes enjouées comme aux hommes sérieux. Benoit Xlll, qui l'eslimait singulièrement, ne consulta que soi-même pour l'ayancer, il lui donna I évéché d*Ancone en 1727 ; mais il ne lui permit d'aller dans son diocèse, situé sur la mer Adriatique, qu*après avoir fait usage de ses lumières dans le concile romain dont la discipline ecclésiastique fut Tunique objet.
Après ce concile, Lambertini partit pour Ancône, et ce fut pour sy livrer sans réserve aux travaux de IMpiscopat. Visites, synodes, prières, instructions , tout fut employé à l'édification de son peuple et de son clergé ; regardant ses curés comme ses coopérateurs, il eût cru man(|uer à l'Eglise, s'il ne les eût pas pris pour son conseil. On voyait avec admiration Tévèque ne point dominer sur les pasteurs du second ordre, et les prêtres obéir plus par amour que par devoir. Les bons vicaires étaient presque toujours sûrs de succéder aux curés. Il ne quittait les ouvrages solides et religieux qu'aux moments de la récréation. Alors Virgile, Horace, Cicéron, Pline, Sénèque se présentaient comme d'anciens amis qu'on est charmé de revoir. 11$ me 4^lat8ent de mes fatigues^ disait-il, et ils me rappellent rheu^ reux temps oà, n'ayant que mot-même à dtrtger :f existais sans soucis et sans embarras.
Ainsi vivait notre illustre prélat, donnant k la prière, comme k l'étude, tous les moments dont il pouvait disposer, lorsque le Pape le créa cardinal du titre de Sainte-Croix de Jérusalem. Il y avait longtemps qu'il lui disait : Nous vous avons dans notre eœur^ in peno, (juand Lambertini lui répondit par un root qui n'a de sel que dans la langue italienne, et qui bêta sa promotion. Benoit XIII, qui, tout pieux qu'il était, aimait singulièrement les saillies, le déclara sur-le-champ cardinal ; c'était le 30 avril 1728. Voilà comme il annonçait lui-même cette nouvelle k un de ses amis : H faut croire bien fortement à rinfaillibUité du Pape^ pour se persuader quHl ne s*ut point trompe dans ma promo' tion ; Ton veut à toute force que je sois une Eminenee , mot qui suis le plus petit homme du monde à mes propres yeux : ce quil y a de f4r, e*est fue, oaitf cette nouvelle métamor^ phose^jene changerai que de couleur ^ et que ie serai toujours Lambertini pour mon caractire^ pour ma gaieté et pourVamitii que je vous ai vouée jusqu'au tombeau.
Clément xll voulut que le cardinal Lamher* fini devint archevêque de Bologne, et qu'il, aceeptât cette place le 30 avril 1731. Ce fut une joie bien vive, mais bien lé^time, quand la
E strie de notre illostre cardinal apprit celte eureuse nouvelle i il s'y rendit avec une modestie qui confond les prélats fastueux ; on le vit arriver sans autre cortège que des
vertus, le seul qui doit annoncer on évè-^ue. Bologne se souviendra longtemun de sa n.|. nière de gouverner ; la modération ré;(i toujours son zèle, et jamais la préventiun ne troubla son épiscopat. Voyant tout \^r lui-même , n'écoutant, ni la ilatlerie, m tj délation, il n'ouvrit son cœur qu'k ta Térué. Je n'attends pas qu'elle vienne ^ disaUil,j# vais la chercher ^ d'autant mieux qutlU t$i d'un rang à ne devoir jamais fairt anth chambre.
Visitant ses diocésains, se coromuniqui!)! aux simples comme aux personnes éctairK accueillant les pauvres comme les riches, ia
f présence ne fut jamais infructueuse; il avait 'art d*instruire en riant ; et sa conversation, qui semblait souvent n'avoir été qu^agn^a* ble, devenait très-utile. Simple dans sa meubles, frugal dans ses repas, il n'étai; archevèijue que pour assister les malbeareat. 11 allait chaque semaine au tombeau de sain: Dominique, dont les cendres reposent è B<»* logne, ranimer sa piété, discourir ensuiie avec les disciples de ce célèbre instituteur, sur les questions les plus importantes de U théologie. Ses synodes ressemblaient aui sessions des conciles, ses conversations • des séances académiques. Entouré de *fy hommes célèbres que Bologne [)Ossc.:j<; alors dans son sein : tels que les HanfreiJi, les Becari, les Galeazzi, les Zanotti, il traitait les questions les plus intéressantes, tt jamais la vérité n'échappait k ses recbercb*^. On trouvait jusque dans ses saillies la {lo saine raison, et son enjouement doonaiiaui discussions mômes, un agrément dootf!.d ne sont pas susceptibles. Le comte de Salr% père du cardinal ae Lances, homme le pu* aimable et le plus instruit, après avoir e« le favori du roi de Sardaiene , Victor-Aocdée, prit son domicile k Bologne, et ûi^ délices de fréquenter Lambertini. C'est dm cette ville que notre archevêque retomti presque tous ses ouvrages ; la fécondité quVa y trouve y fait briller Térudition et la nchesse des pensées donne de la sutîstance aui expressions. Ma plume est ma meilleure emû, disait-il, et je ne redoute ni les peines^ ai h chagrins^ quand je la promine au milieu a mes idées ;Jantôt elle fait éclore un partent i mes yeux'f et lanlôl elle produit un nv»^ intellectuei que j'aime à contempler.
I La science ecclésiastique, quoique le pn& cipai objet dos études du cardinal Lani^-r* tini, ne le rendit point indifférent aux connaissances physiques et politiques. Il bobori la célèbre Académie de Ilnstitut, dont il éuu membre, d'une attention scrupuleuse i suvre ses découvertes, et sa curiosité lui i^rocurait des lumières que son génie sarai! multiplier. Ayaut reçu des plaintes deli^ ment XII, sur la conduite d'un grand uesirt dont il était extrêmement satisfait, il fit ctiu réponse k Sa Sain teté : Commaye #iiû freonrai^ plus à portée que vous, Très-Saini^Pire, dtmvoir la manière dont se comporte Fabbe Jf • « je m'en tiendrai^ s'il vous p«afl, à la bcnaeef'' nion que f ai de sa personne. Le rang tuff*me que vous occupex vous expose à lapmf*-
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(l'on, donijê ne suis guère susceptible , parce auefaile temps d'approfondir. Je vous sacriferais Thomme quon a calomnié s'il était coupable; mais je le connais^ et je prie tous les jours n«)tre divin Sauveur; pour qu'il soit aussi content de son Vicaire qHeje le suis du mien» Cetle lettre lui fit le plus grand honneur dans Tesprit de Clément XII; il n'y eut que les Ames basses qui la trouvèrent trop forte.
Un curé de son diocèse s*é(ant rendu cou«- {table d*une faute exlrèmement grave, et craignant au milieu de sa honte et de sa douleur, d'aborder son archevêque, Lamheriini le prévint et l'alla trouver. Je dois à Dieu seul^ lui dil-il, la grâce de ne pas pré' tariquer^ de sorte que je viens pleurer avec rouj, et non vous gronder. Le scandale que vous avez causé ne peut se réparer qu'enquit^ tant votre paroisse de bon gré: le bénéficie simple que je vous offre vaut au moins votre cure; car je ne veux pas vous molester. Àilez^ ne péchez pluSf embrassez-moi comme un père qui verse des larmes sur un fils qui lui sera toujours cher. Vous viendrez me voir de temps, m temps , afin quun ministre des autels soit toujours honoré. Le curé f confus., refusa le bénéfice, se retiradans un monastère, et parla toute sa vie de la charité d*un si digne arcbevèqoe.
On sait qu'à cette époque, la manière de prêcher, en I talie, ressemblai t assez généralemefith celle qui régnait en France : citations païennes, expressions ridicules, comparaisons bizarres, pensées guindées, gestes comiques, le tout lié de manière à parodier les mjstères et les dogmes; tels étaient à Bologne même la plupart des sermons. Lam* ttertini, de c-oncerl avec les supérieurs des communaulâs, voulut corriger cet abus ; il recommanda qu'on ne mît plus les anciens sermonaires entre les mains des jeunes religieux, mais qu'on traduisit quelques fragnreiits des meilleurs orateurs français pour leur servir de modèles, sans néanmoins changer le genre d'éloquence propre au pays.
Les superstitions étant un mal plus actif Que partout ailleurs dans les climats méridionaux, Lambertini s'appliqua fortement à les déraciner. Il supprima plusieurs dévotions populaires et quelques confréries capables de nuire à l'essence de la vraie piété. Oo vînt l'avertir qu'un malheureux poète avait fait une satire amère contre lui ; il la prit, la lut, et lorsqu'il leut corrigée de sa propre main» il Tenvoya lui-même à l'auteur, lui marquant qu'elle s'en vendrait mieux. Ses parents se plaignaient de ce qn ils ne le voyaient pas assez, et il se contentait de leur répondre, aue tout son diocèse étant , devenu sa famille, il ne cessait de visiter des frères et des enfants. Jamais il ne connut la manière d'éparpiller les aumftnes, qui ne se répandent de la sorte, que pour leur donner plus d'éclat ; et, quoiqu'il tiût de préférence des secours è ses diocé- ^Aios, cela ue Tempêcha point d'assister les «rangers qui soutiraient. Lorsqu'on lui par*
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lait d'un nomme distingué par sa nais^^ance ou par ses talents, dont Ta situation exigeait quelque secours, il avait soin que le bienlait répondît à la qualité. Vous venez puiser dans ma bourse^ dit-il un jour à un noble Ferrarois dont il connaissait l'indigence, et cest la meilleure nouvelle que vous puissiez m'apporter.
Il s'éleva, de son temps, beaucoup de troubles dans une communauté do filles» au sujet d'une postulante qui demandait l'habit. Les religieuses, dont l'esprit se dédommage quelquefois du silence du cloître par leur empressement à savoir ce qui se passe au milieu du monde, apprirent des médisances ou des calomnies sur son compte, et l'accablèrent de reproches. Lambertini leur écrivit : Je suis indigné de r orgueil et de la dureté qui régnent parmi vous. Que peut faire de mieux la personne dont vous vous plaignez^ si elle a commis des fautes^ que de se réfugier dans un asile de pénitence/ Votre présomp-^ tion est mille fois plus condamnable aux yeux de Dieu que le péché dont vous raccu^ sez. Je vous priverai toutes des sacrements, si la paix et la charité ne renaissent pas dans votre maison^ et jHrai moi-même en per^ sonne ^ vous imposer silence, si vous vous avisez encore de tourmenter celle que je prends sous ma protection; je Vaiinterrogée plusieurs fois^ je connais le fond de son dme, et je souhaite^ pour votre salut^ que- vous ayez sa douceur et son humilité; je l*ai chargée de prier Dieu pour moi, et je n'ai garde de voui^ donner cette commission^ jusqu'à ce que vous ayez repris des sentiments de chanté^ sans laquelle toutes les prières ne peuvent monter au trône de VEternel. C'était parler en apôtre, et ce fut le moyen de ramener la paix. On se tut, ou du moins, si l'on murmura, la chose resta secrète.
Par la sollicitude de Lambertini, le séminaire de Bologne devint l'asile de la science et de la piété. On y exigeait la plus vivo ardeur pour l'étude, la plus grande décence pour le maintien. On posa pour base qu'on lirait assidûment l'Ecriture sainte et les Pères, et qu'on en ferait des extraits. La théologie dénuée de cette ressource n'est qu'un simulacre, disait Lambertini, et ceux qui l'apprennent ne connaissent qu'une scolastique hérissée de distinctions, et ne savent que des mots.
Le pontificat de Clément Xll eut plus d'une fois besoin des lumières de notre illustre cardinal. La haute réputation dont il jouissait, comme le meilleur cauoniste de i'Ilalie , et conséquemment de l'Europe , l'exposait à de fréquentes relations. Ses avis faisaient tellement autorité, qu'il o'j avait
EoiDt de tribunal dans Rome où l'on ne citât ambertini.
Les vacances, qu'il nommait le temps de ses travaux, le plongeaient tellement dans l'élude, qu'il n'avait pas un moment libre: c'est alors qu'il s'environnait d'hommes éclairés, et qu'on le voyait tirer de leur savoir, les matériaux dont il avait besoin pour perler ses ouvrages h leur perfection. L'uu
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lui rappelait une date, l'autre lui faisait up «xtrail, et de ce travail^ cimenté par la concorde et par l'amour du bien public, il ré^ sultait le plus grand avantage pour la religion et pour la société.
Il n*est point de pays, chez les protestants même, où les productions de Laoïbertini n'aient pénétré. L'od y trouve une érudition Immense, souvent mêlée de ce qu'il y a de {)lus piquant dans les poètes et dans les ora«teurs. Ainsi saint Jérôme composait ses écrits : On me gronde parfois , disait notre illustre cardinal, de ce qu'au milieu de mts travaux les plus sérieux^ il m'arrive d'avoir^ à la dérobée^ quelques légers entretiens avte le T<M«e, le Danle et VArioste; mais f ai soU' vent besoin de me les rappeler pour avoir rexpression plus vive et la pensée plus éner^gique.
Le séjour de la campagne le mettait sou- Tent à portée de faire des promenades philo-» sophiques, comme il les appelait lui-même. C*est alors qu'il donnait 1 essor h son àme, et qu'il n'y avait rien dans la nature qu'il ne parcourût en idée pour s'élever jusqu'à son Auteur. 11 l'apercevait jusque dans la moindre fleur, et il disait à ce sujet : « que nous avons fait un monde qui n'est point celui de Dieu, par la manière grossière dont nous envisa^^eons les objets.
Ses correspondances embrassaient r£u* Tope , et ses* connaissances lui méritèrent l'estime de tous les savants. L'antiquité lui révéla ses secrets, et sa mémoire, toujours secondée de ta plus brillante imagination, le rendait présent à tous les lieux comme à tous les temps; il avait l'art de diversifier son esprit d une manière surprenante.
Au ^moment où il se plaignait de ne plus entendre parler de Rome, il reçut une dépêche qui lui apprenait la mort de Clément Xfl. Il partit pour le conclave avec la plus grande simplicité. Ses gens annonçaient, par leurs habits, qu'ils servaient réellement un successeur des apôtres.
L'exaltation de Lambertini ne fut nullement concertée. Pendant ce conclave, qui dura six mois, le cardinal de Tencin fit tous ses efforts pour placer la tiare sur la tête d'Aldovrandi , dont il connaissait parfaitement la politicjue; et comme il crut avoir la seule VOIX qui lui manquait dans le suffrage du cardinal Accoramboni, par le moyen de son secrétaire qu'on avait gagné, l'on crut la chose assurée. Mais le pieux Accoramboni, revenant à sa conscience , ne donna pas la voix qu'il avait promise pour le lendemain, et le cardinal de Tencin, tout fin qu'il était, se vit forcé d'abandonner la partie.
Les chaleurs devenaient excessives, et la plupart des cardinaux dépérissaient sous les toits brûlants du Vatican, lorsque Lambertini leur dit avec son enjouement ordinaire, ces paroles qu'il crut prononcer en l'air, et qui lurent cause de son exaltation : Youlex-vous fair^ un saint , nommex Ootti; un politique^ Aldovrandi: un bon Aomme, prenex-moi. Les cardinaux l'envisagent, se retire'nt, et d'après quelques réflexions sur sou érudition im-
mense, sur ses rares qualités, iiscroient devoir prendre au sérieux la plaisanterie du cardinal Lambertini. C'était mettre la tiare sur la meilleure têie du Sacré. Collège, et rapprocher de la cour de Rome ses plus grands ennemis. Le respect avec lequel le cardinal de Rohan l'aborda, lui fit dire : Ahî je suis pndu , votre ait composé m'annonce qu^on veut me priver de ma liberté. L'on s'assemble, on scrutine, et Lambertini est élu Pape, & la satisfaction du monde entier, le 17 août 17^0. Il prit le nom de Benoit, en reconnaissance de ce que Benoit Xlil l'avait créé cardinal.
La première action du nouveau Pontife fut un acte de bienfaisance et de magnanimité. Il rendit la liberté au cardinal Coscia, détenu depuis douze années au château Saint-Ange, pour n'avoir pas voulu restituer une somme considérable a laquelle la chambre apostolique l'avait condamné. Le peuple justement indigné contre sa persoune. s'attroupa, de sorte qu'il risquait sa vie, s'il ne se lût promptement évadé. Bientôt il ga^na le royaume de Naples» et dans ce lieu qui lui avait donné le jour, il mourut en 175^, chargé de mépris et de richesses.
Les fêles se succédèrent sans.interruption, et Rome« glorieuse d'avoir un Pontife digne d'être associé aux plus grands Papes, célébra ce triomphe par des acclamations et par des monuments. Le cardinal Valentii de la ville de Mantoue, justifia le choix qu'on avait fait du Saint-Père, en devenant son ministre. C'était un homme plein de talents et d'énergie, dont l'esprit saisissait sur-le-champ les choses les plus difficiles^ et les rendait avec précision. Il avait appris dans la nonciature cette politique qui sait tout, en paraissant tout ignorer ; son but était de ne rien négliger pour tirer l'Etat ecclésiastique de las^ soupissement oil il était. '*«
Il commença par tenir parole, et ce ne fat qu'à regret qu'il trouva des obstacles dans les circonstances et dans les événements. Les personnes intelligentes reconnurent au choix de Benoit XIV, qu'il savait discerner les hommes, et qu'il voulait donner au monde entier le spectacle d'un règne mémorable.
Les bienfaits dont il combla les cardinaux Passionei et Quirini, ne prouvèrent pas moins sa sagacité. Le premier n'avait rien oublié de ce qu'il avait lu, et dans un commerce qu'il entretint jusqu'à sa mort avec tous les livres et tous les savants , il s'était fait une réputation que rien ne pouvait égaler. Le second, célèbre par ses connaissances théologiques et littéraires, excellait dans l'art de la controverse, et savait orner ses écrits de ce qu'un long séjour en France lui avait appris, lorsqu'il n'était encore que religieux du Mont-Cassin. On ne pouvait se défendre d'adopter leurs opinions, lorsqu'on les entendait discourir, tant ils avaient une élocution séduisante ; il en était de même de Lambertini.
On ne tarda point à s'apercevoir que le règne de Benoît XIV répondrait aux désirs
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Le Pape, continuellement interrompu par les affaires qui se succédaient sans interruption, ne cessait de regretter sa tranquittiié. Je ne me reconnais p/u9, écrivait-il à Tévéque de Spolète, tant je iuis accablé d* occupai ions tl d étiquettes; on m enchaîne en me visitant: on me suffoque en me louant , et je dois sans ctsse ramer contre les mensonges quon veut me persuader t contre V orgueil dont on veut m* enivrer f contre les importunités de toute eS' péce, qui sont les accessoires de la papauté. Priez Dieu pour que h Citl me tienne compte de la violence que je souffre» Il m'arrive souvent de reprendre une lettre jusqu^à trois fois^ et voilà ce que le monde appelle des honneurs^ et qu'il croit la suprême félicité; pour moi ^ fait esterai quand on voudra ^ que mon rang^ tout sublime qu'il est , n'a rien que de redoutable pour ce monde et pour Vautre
Il parut alors un décret du Saint-Père, qui iTait pour objet le culte divin, Par cette ordonnance, il était enjoint aux ministres des autels , de faire l'Office avec toute la décence p<^)ssibie, de bannir la musiaue des prises d*habit et des professions, dempAcber les femmes immooestement vêtues de se présenter aux églises.
On vit paraître une autre loi, qui recommandait à tout supérieur de communauté de recevoir avec une tendre cordialité les religieux apostats ; et qui permettait , pour raison de maladie, de passer dans des ordres mitigés. Plus d'une lois, il menaça des gardiens et des prieurs d'une prochaine déposition s*ils n'avaient pour leurs confrères la douceur qu'exige la charité. L'on connaît la )*fUre qu'il fit écrire au prieur d'un monasii>re, qu'une domination despotique rendait oJieux.
Apprenez^ lui dit-il, que VEvangile est rotr^ première règle, et ^ue c'est là quon doit puiser la charité chrétienne , qui rend notre UittHt religion si belle et si touchante; appre*
nez qu'un supérieur n'est qu*un tyran , lors'* quil ne se distingue que par la sévérité; ap^ prenez que des hommes qui n'ont pour pers'^ pective que des murs , ont moins besoin d^un maître que d'un père f et que^ s'il y en a de mécontents , c'est presque toujours parce que les prieurs affectent Vaustérile dans leurs actions , comme dans leur maintien^ quoiqu'ils sachent prendre plus que personne des adou^ cissements.
Dans la guerre où il s'agissait de rendre dom Philippe paisible. possesseur de Parme, et qui remplit l'Italie d'Espagnols, d'Aile* mands et de Français, il sut, par sa prudence , préserver ses Etats des ravages dont ils étaient menacés; l'entente qu'il eut soin d'entretenir avec toutes les couronnes, lui mérita le respect des armées. Il eut la consolation de voir le roi de Naples , depuis roi d'Espagne , venir rendre en sa personne les hommages dus au Vicaire de Jésus- Christ. Enfin par ses lumières et ses soins, il pourvut à tout, soit pour empêcher la disette, soit pour arrêter les incursions.
Les premières années de son pontificat furent employées à connaître les besoins de chaque Eglise et à y pourvoir; à nommer dans les gouvernements des hommes intègres et capables ; à soulager les malheureux, a faire discipliner les troupes, et à donner des édits sévères contre les blasphémateurs. Le fanatisme ayant soufilé contre une instruction pastorale de M^r Frautson, archevêque de Vienne en Autriche, instruction où ce zélé prélat établissait l'absolue nécessité de la médiation de Jésus-Christ, et se plaignait amèrement de ce qu'on oubliait ce grand objet, pour ne s'occuper que des pèlerinages et des confréries, Lambertini vint au secours de ce digne pasteur, qu'on osait déjè taxer d'hérétique, et loua publiquement son zèle et ses lumières.
Il rie fut pas moius ardent è venger la doctrine du célèbre cardinal Noris, qu'on voulait rendre suspecta, et h protéger les sentiments des PP. Berti et Belelli, contre les attaques de quelques disciples de la doctrine de Molina , qui les inculpaient de jansénisme. Il fit aussi l'apologie du livre intitulé de la vraie dévotion ^ par Huratori, qui allait être décrié par quelques superstitieux. Il se donna de grands soins pour réformer la congrégation de l'Index, et pour la rendre
f)lus circonspecte dans la condamnation des ivres. Il lui prescrivit les règles ies plus sages et les plus utiles, et il réhabilita plusieurs ouvrages qu'elle avait trop légère* ment flétris. C'est dans ces menées rues, qu*il crut devoir condamner la bibliothèque du P. Colonia (Jésuite) , comme un ouvrage passionné, où i auteur note et taxe d'hérésie des livres très-orthodoxes; le proscrit comme un ouvrage capable d*en imposer aux ignorants, et qui arrachait ainsi des mains des fidèles, des livres non-seulement irrépréhensibles, mais aussi des écrits gui renferment, disait ce Pape, ce que la religion a deptue excellent et ae plus épuré.
Son zèle ne fut m moins actif, ni moins
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^édairé b TégârJ de la congrégation de la Propagande. 11 prit une connaissance exacte des missionnaires, et de la manière dont ils s'acquittaient de leurs missioilÂi afin que l*Ë- >angile fût annoncé sans trouble» sans jalouisie, sans altération* ^
•Le liépotisme ne lui fut pas moins odieux qxi^aux Romains. Quoiqu'il eût des parents médiocrement partagés des biens de la fortune, il ne leur donna ni dignité, ni riches* ses. il no voulut pas même permettre à son propre neveu de le venir voir; et ses petitsneveux seraient restés dans une espèce d*indiçence, si le roi de Sardaigne n*avait eu soin d'y pourvoir. Celte rigueur qui peut paraître exr.essive, est un grand exemple dl lïiontre qu'un Vicaire de Jésus-Christ doit être de la race de Melchisédech, et ne reconnaître pour frères queceux quiaccomplissent la volonté de Dieu. Je me souviendrai toujours^ disait Benoit, que je suis né très-petit particulier; que la dignité que je possède^ ne doit point être partagée^ et que Rome ne s'est obligée par aucun contrat à enrichir ma famille f quine sera respec table ^qW autant quelle conservera sa simplicité.
C'est par une suite de ces humbles sentiments de lui-même, qu'il avait un éloignement pour tout ce qui respirait le faste, la magnibcence et la grandeur. La frugalité régnait dans ses rei^as : un seul par jour lui suffisait et ne passait pas la valeur d'un écu romain. Indifférent sur les détails domestiques, à peine se serait-il aperçu s'il était bien ou mai servi. Toujours il parut étran- (;er à j'appareil qui environnait sa dignité ; il ne se croyait vraiment libre, que dans les moments où il se trouvait sans spectateurs et sans éclat. Aussi ne craignait-il point de compromettre sa dignité, en pariant familièrement à ceux qui l'abordaient, bien éloigné du laconisme glacé de la grandeur. 11 était trop pénétré du véritable esprit chrétien pour s'assujettir à toutes les étitjuet-* tes attachées à sa dignité, et trop ami des savants, pour leur refuser des marques d'estime et de confiance.
L'élection de l'empereur FarnçoisI" ayant réuni dans-Francfort les ministres de tous les souverains, Benoit députa le prélat Doria, et J'abbé Aymaldi» deux hommes qui s'y firent admirer, et qui honorèrent son discernement. Ce Pontife avait Tart de deviner les sujets au premier coup d*œil : aussi ses légations furent-elles toujours confiées à des sujets capables.
Son attention à entretenir une heureuse harmonie avec tous les souverains, lui concilia leur estime: il en reçut souvent des marques de la part de la célèbre Elisabeth Petrowna, impératrice de Russie; il en reçut aussi du roi de Prusse, avec qui les affaires concernant les Câlitoliques de la Silésie, le mirent en relation. Bien loin de prendre un ton impérieux en parlant aux princes souverains, il comprit que la douceur, union modeste et évangélique seraient bien plus propres à (aire respecter les droits du Saint-Siège. Ce lut [)ar ces qualités aima-
bles, qu'il sut ménager également tous les ambassadeurs; et s'il parut plus lié avec ceux de la France, c'est que leurs qualités personnelles les lui rendirent plus chers. Il estima M. le duc de Nivernois, comme un esprit propre à embellir les sciences et les arts ; if chérit le cardinal de Larochefou- C4iult, comme une &me droite, pacifique, désintéressée.
« La mémoire de Benoit XlV, » dit Ranke {Histoire de la papauté pendant les ^vr et xvif siècles^ t. IV, p. W6-W8), » sera i tout jamais bénie. On sait combien il se laissa peu éblouir et enorgueillir par la haute importance de sa dignité : parce qu'il était devenu Pape, il ne renonça pas à son humeur enjouée et h ses bons mots bolonais ; oo le voyait quitter le sujet de ses méditations, s'approcher de son ei)tourage, raconter une saillie qui lui était venue dans resprit,et se remettre de nouveau à sa table de travail. IL resta toujours supérieur aux affaires qu'il eut à traiter^ planant avec un coup d'œil libre sur tous les rapports du Saint-Siège avec les puissances européennes, et apercevant ce que l'on pouvait maintenir, ce qu'il fallait abandonner. Il était trop bon canonisle et trop bon Pape pour se laisser aller daas ses concessions, plus loin au'il ne devait.
« L'acte le plus remarquante de son pontificat est I eut-èlre le concordat qu'il fit en 1753 avec l'Ëspajcne. Il prit sur lui de renoncer au droit de collation des petits bénéflces, droit que la cour romaine possédait toujours en Espagne, non toutefois sans d'énergiques résistances. Mais la cour devait-elle perdre, sans aucune indemnité, la quantité considérable d'argent qu'elle retirait de ces bénéfices ? Devait-elle laisser échapper l'infiuence .qu'elle était appelée è exercer sur les personnes? Benoit trouva l'expédient suivant : Cinquant-deux de ces bénéfices furent réservés h la collation par le Pape, « afin qu'il puisse récompenser ceux des ecclésiastiques espagnols qui auraient acquis quelque droit à ces bénéfices par leur vertu, par la pureté de leurs mœurs, par leur savoir ou par les services qu'ils auraient rendus au Saint-Sic^e. » La perle éprouvée par la cour romaine fut évaluée en argent : elle se montait à 34,300 scudi. Le roi s'engagea à payer un capital de 1,U3,330 scudi, dont les intérêts fixés à trois pour cent pourraient rapporter la somme que la cession faisait perdre au Saint- Siège.
« Benoit XI V passa aussi des traités, pleins du même esprit de modération, avec la plupart des autres cours. Le droit de patronage 2ue possédait déjà le roi de Portugal fut tendu, et le titre de très-fidèle fut encore ajouté aux autres distinctions ecclésiastiques qu'il avait acquises. La cour de Sardaigne trèsmécontente, parce que les concessions qu'elle avait obtenues lui avaient été retirées suus le dernier pontificat, fut apaisée par les instructions concordalives de 17M otl750. ANaples, où une école de droit s'était établie sous la protection du gouvernement impérial, pria-
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cipalement par les soins de Gaëlano Argento« écolo qui faisait son étude principale du droit canon et qui opposait une vive résistance aux prétentions papales, Benotl XIV souffrit que les privilèges fussent très-Hmi* tes et que les ecclésiastiques fussent astreints à contribuer aux impôts. On accorda à la cour impériale l'abolition de plusieurs jours de fêtes, abolition qui» dans son temps, fit tant de bruit. Le Pape s'était contenté d autoriser le travail durant ces jours fériés; mais la cour impériale n'hésita pas à employer la force pour faire travailler.
« Les puissances catholiques se réconcilièrent Qonc de nouveau avec leur chef spirituel. La paix fut encore une fois rétablie. »
Benoit XIV s'acquitta des fonctions épiscopales avec autant de vigilance que de celles de Souverain Pontife. Il fit des statuts synodaux qui peuvent servir de guide aux meilleurs évéques. Ses bulles sont un excellent monument du xvni* siècle. Son ouvrage sur la canonisation des saints fait comprendre la vaste érudition de son auteur : car il s'y montre tout à la fois théologien, iuriscoDSulte, canoniste, métaphysicien, nistorien. Il est vrai aue, dans une entreprise d*une aussi grande étendue, il se fit aider par des personnes capables, et entre autres par le docteur Ricbini, Dominicain et mattre du sacré palais, par le P. Gerdil, fiarnabite, et par le P. Hancini,des Minimes.
Comme il avait un goût décidé par les li- Yres français, il voulut que les prédicateurs
{)risseat pour modèle Bourdaloue et MassiN on; qu'ils n'employassent leur langue si riche en expressions, qu'à faire connaître l'essence de la religion, et qu'à l'imprimer dans les cœurs. C'est dans cette vue qu'il aUa chercher jusqu'au fond des cloîtres des hommes puissants en œuvres et en paroles, pour les consacrer évèques: car il futtou-
Iours empressé à connaître les hommes céèbres. il donna de |^ands témoignages d'estime aux sociétés distinguées dans l'Ëgliso, et aux particuliers recommandables par leur savoir. Il adressa des brefs à différentes universités; il fit part de ses ouvrages à la Sorbonne, et fit connaître son goût pour les sciences et pour les savants, par quantité de lettres dont il honora les écrivains les pi as célèbres.
La bonté de son caractère le rendit sensible à tous les besoins de ses frères. On le voyait quelquefois descendre au milieu de ces pèlerins qui sont ordinairement nourris dans Je palais du Souverain Pontife, s'asseoir avec eux, les instruire et les consoler : il voulait connaître tous les genres de misères, afin de les soulager.
En 1756, les Dominicains étant assemblés pour élire un général à la place du P. Bremond, le Pape voulut présider Iui-*m6me à cette élection, non pour y contraindre les suffrages, mais pour donner une preuve authentique et solennelle de sa reconnaissance et de son amour envers l'ordre de Saint-Dominique. Le discours qu'il prononça à ce sujet, est un morceau d'éloqueuce et de
latinité. C'est là 'qu'il confesse devoir tant aux Dominicains, qu'il se félicite de leur avoir été toujours attaché et qu'il préconisela doctrine de saint Thomas, comme la source où l'Eglise a souvent puisé ses décisions, et où il puisa lui-même tout son savoir; et c'est là qu il exalte tous les saints et tous les Pontifes sortis de la famille des Frères prêcheurs.
Benoit fit connaître qu'il aimait la beautiS de la maison du Seigneur. Il employa plus de cen4 mille écus romains à embellir la basilique de Sainte-Marie Majeure. Il fit bAtir une église dont il donna lui-même le plan, appelée Saint-Marcellin. Le séminaire deBologne lui doit son magnifique domicile, et la cathédrale son embellissement : d'une carrière qu'elle était, il trouva moyen d'en faire une église, et de lui donner un air do majesté dont les étrangers sont frappés. 11 fit élever des arcades à Notre-Dame-de-Lorette, pour servir d'avenue & ce lieu de dévotion, et de retraite aux voyageurs. La bibliothèque du Vatican, ce magasin de richesses en tout genre, s'accrut considérablemeot par ses soins. Il envoya Assemani, ce prélat si savant dans les langues orientales, chercher des manuscrits partout oii il pourrait en découvrir. Il seconda les intentions du cardinal Quirini , bibliothécaire versé plus Î[u*aucun autre Italien dans la littérature rancaise, toutes les fois qu'il fut question de 1 augmenter et de l'embellir. Sous son pontificat, il n'v eut point d'année oit on ne trouvât parmi les ruines de Rome, quelque morceau de mosaïque, quelques statues, quelques vases d'un prix inestimable. Lamberlini, aussi connaisseur et aussi amateur qulll'était, avait grand soin de recueillir ces richesses ; il en fit faire une magnifique collection, il voulut qu'on la plaçât dans le Capitole, afin de rendre à ce lieu mémorable une partie de son ancien lustre, et démettre chacun à portée de contempler d'un coup* d'œil les restes de la magnificence romaine.
Un de ses plus grands désirs était de pacifier les troubles de rEgfise, troubles qu'il avait vus naître en 1713, dont il connaissait par* faitement la nature et la cause, et dont il suivit la trame jusqu'à sa mort. Après avoir longtemps gémi de ce que les divisions subsistaient toujours en France, et y fomentaient l'incrédulité ; après avoir écoulé les vœux du roi Louis XV, qui ne tendaient qu'à rétablir la paix, il donna sa fameuse lettre encyclique, adressée à tous les prélats du royaume; lettre où il détermine la conduite qu'on doit tenir dans l'administration à l'égard de ceux qui sont opposés à la bulle Unigenitusi. Les règles que ce Pape y établit, les conditions qu'il exige, bien entendues et suivies exactement, devraient rendre le refus des sacrements si rare, que la paix de TEglise n'en serait jamais troublée. Cette lettre a toute l'autorité d'une bulle, selon les canonistes et les théologiens.
Son zèle qui s'étendait a tout, l'engagea à modérer l'usage des indulgences, ces
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f résoFS que TEglise nous offre, et qu'elle a droit de nous offrir, mais que ia trop grande facilité a quelquefois bien multipliés, il ne le déploya pas moins contre les erreurs du Jésuite Berruyer. II vit avec douleur que ce disciple du fameux P. Hardouin avait osé, dans son Histoire du peuple de Dieu» travestir l'Ecriture sainte en roman ; il en interdit la lecture par un bref des plus énergiques et des plus solennels. 11 donna également d'autres brefs contre ces ouvrages ténébreux où l'incrédulité de nos jours distille son venin. 11 la regardait comme le prélude de l'apostasie prédite par saint Paul ; il s'affligeait d*aYOir été réservé à des temps si mauvais.
il semblait qu'un ponliBcat aussi sage»
aussi célèbre que celui de Labertini, devait 6tre à Tabri des troubles et des discussions ; mais quel est *]e règne dans l'histoire qui n'ait eu des orages ? Tout était en paix lorsque la république de Venise entreprit de faire valoir des prétentions auxquelles le Pape crut ne pouvoir acquiescer. Peut*ôtre n'est-ce qu'une suite du ressentiment des Vénitiens, à l'occasion du patriarcal d'Aquilée, qu'il avait supprimé malgré leurs représentations et leurs plaintes, à la réquisition de l'impératrice reine de Hongrie, dont il iespecta toujours les grandes qualités. Quoi (ju'il en soit, il écrivit deux lettres, où il démontre les raisons du Saint-Siège avec une force capable de toucher et de convaincre. Dans la première, il parle aux Vénitiens en père tendre et affligé ; il entre dans des détails qui constatent, aux yeux 'de tout le monde, que la chambre apostolique est prodigieusement endettée et que la cour de Rome est bien moins riche qu'on ne le croyait communément. Dans la seconde, il parle en Pontife qui connaît toute l'étendue du pouvoir spirituel qui.lui est confié, et qu'il doit soutenir aux dépens de sa propre vie. Malgré un zèle aussi sage et aussi ardent, il n eut pas la consolation de terminer ces divisions : cette gloire était réservée à son successeur.
Dans la même année, à la prière du roi de Portugal, Benoit XIV donna un bref pour la réforme des Jésuites dans tous les Etals de ce prince. 11 établit le cardinal Saldanlia, visiteur et réformateur de ces Pères dans le Portugal. Ce visiteur les ayant convaincus d'un commerce contraire aux lois de l'Eglise, fit saisir tous leurs magasins et marchandises, et, de concert avec Te patriarche de Lisbonne, il leur ôta tous les pouvoirs de confesser et de prêcher, et fit fermer tous leurs collèges.
' Ce bref fut le dernier écrit de Benoit : il y avait déjà quelque temps que Sa Sainteté était affaiblie ; l'enflure d une de ses jambes donnait de l'inquiétude. Les médecins s'assemblaient fréquemment à Monlecavallo.
S'ils donnaient quelques lueurs d'espérance, on n'en craignait pas moins pour un homme de quatre-vingt-trois ans, et ce n'était pas sans riiison : les symptômes de la mort ne tardèrent pas à se déclarer. Ce Pontife res-
pectable ne se flatta pas sur son état ; il demanda avec empressement les sacrements, il les reçut avec toute l'édification qu'on pouvait attendre d'un Pape qui avait passé sa vie dans les bonnes œuvres. 11 supporta avec une patience chrétienne ses douleurs, quelque aiguës qu'elles fussent. Quand la voix commença à lui manquer, il s'entretint de saintes pensées que lui fournissaient les divines Écritures dont il s'était nourri jusqu'au moment où il expira, qui fut le 3 mai 1758, après avoir tenu le Saint-Siège dix-huit ans.
fienolt XIV était de petite taille; il avait le front large, le visage long, la vue perçanle, un air fin et enjoué, qui dénotait la pénétration de son esprit et la gaieté de son caractère, il disait h cette occasion, qu'il n'avait }»oint une physionomie papale, parce qu'il n'était pas assez grave, mais qu'il prierait les ()eintres et les sculpteurs de laluiaonner : car il aimait à dire des bons mots : si c'était un faible, il faut l'attribuer à une certaine vivacité dont il n'était pas le maître ; à quoi il faut ajouter que l'usage du pays pouvait le justifier. Savant et laborieux autant qu'U l'était , il a beaucoup écrit. Ses ouvrages répandus aujourd'hui dans tous les pays, composent plus de douze volumes in-folio* Il y en a cinq en latin sur la canonisation des saints, et les autres, parmi lesquels oa trouve des morceaux en italien, renfer* ment des bulles, des brefs et des statuts.
BONIFACE 1" (Saint). Quarante-deuxième Pontife. — Boniface r% Romain de naissance, était un prêtre de Rome d'une vertu éminente et très-versé dans la coneaissance de la discipline ecclésiastique, lorsqu'il fut élu, le 29 décembre 418, pour succéder à saint Zozime. On voit, d'après la relation de son élection, envoyée à l'empereur Honorius par le clergé de Rom» et les évoques voisins, que Boniface fut placé malgré lui sur la chaire pontificale. Eulalius, diacre, homme ambitieux et intrigant, trouva le moyen de se faire ordonner et de prévenir Symmaque préfet de Rome en sa faveur : ce qui forma un schisme et mil un trouble dans la ville. Le préfet voulut rendre compte à l'empereur Honorius, qui étaitàRavenne, de tout ce qui s'était passé dans les deux élections; et il lui en envoya une relation qui était plus favorable à Eulalius qu'à Boniface.
L'empereur croyant la relation véritable, lui envoya un rescrit pour maintenir Eulalius et pour chasser Boniface. C'est ce qui fut exécuté par Symmaque, de sorte que l'antipape fut établi par son autorité dans l'Eglise de saint Pierre. Cependant les prêtres qui avaient élu Boniface, sachant la surprise qui avait été faite à l'empereur, lui envoyèrent un manifeste pour lui exposer au vrai comment les choses s'étaient passées; ils lui firent en même temps l'éloge de Boniface, lui rendirent témoignage de sa doclrine et de sa piété, et le prièrent de faire venir les parties devant lui, pour les entendre et terminer le différend. Honoriu^
BON
DES PAPES
BON
sur cette requètet envoya ordre à Bon if ace et à Eutalius de se rendre à Ravenne, où il assembla plnsieurs évèques pour esaininery par des voies rég\ilières et ecclésiastiques.
qu J2;uiaiius y naître, l'empereur envoya l'évèque de Spolèle i Home pour y célébrer les saints mystères aux fêtes de PAques, et ne voulut pas que» ni Boniface, ni son compétiteur, sortissent de Ravenne, que leur affaire ne fût décidée. Cependant il convoqua les évèques dltalie, des Gaules et d'Afrique pour ce suiet. Mais l'impatience d'Eulalius ne leur donna pas le loisir de s'assembler : car élaot retourné à Rome contre la défense de Tempereur, sa présence y excita une sédition si dangereuse, que le préfet Symmaque 7 courut nsgue de la vie. L'empereur fut tellement irrité, qu'il envoya ordre au préfet de chasser Eulalius de la ville, de traiter de même les laïques et les clercs de sa communion et de mettre Boniface en possession de son siège. Le Pape légitime fut conGrmé par va synoide d'évéques, et voici d'après Fleury l'historique de ce schisme.
i Symmaque préfet de, Rome, fils de ce- \m qui s*était signalé sous le grand Tbéodo-r se, sitôt que le Pape Zozime fut mort, parla au peuple, pour l'avertir de laisser au clergé la liberté de l'élection ; menaça les corps de métiers et les chefs des quartiers s'ils troublaient le repos de la ville. Plusieurs évoques s'étaient assemblés ^selon la coutume pour procéder h Télection ; mais avant que les funérailles de Zozime fussent achevées, l'archidiacre Eulalius s'empara de Téglise de Latran, dont il fit boucher pros-
3ue toutes les entrées, ayant pour lui les iacres, quelques prêtres « et une assez grande multitude de peuple. Il y demeura deux jours, attendant le jour solennel de l'ordination, c'est-à-dire le dimanche prochain, qui cette année 1^18, était le 29 décembre. Cependant la plus grande partie du clergé et du peuple s'assembla dans l'église de Théodore, et résolut d'élire Boniface ancien prêtre très-instruit de la loi de Dieu« de mœurs très- éprouvées, et qui ne voulait |>uini être étèque : ce oui le rendait plus digne à leur jugement. Ils envoyèrent trois prêtres annoncer par écrit à Eulalius de ne rien entreprendre sans la participation de là plus grande partie du clergé. Hais ces prêtres furent maltraités et emprisonnés.
Le préfet Symmaque c|ui favorisait Eulalius, Qt venir d'avant lui tous les prêtres qui étaient pour Boniface, et les avertit aussi avec menaces de ne rien faire contre les rè^ gies. Hais ils ne laissèrent pas de s'assembler dans l'église do Saint-Harcel, et d'y élire Boniface évêque de Rome, le dimancbe 29 décembre. Il fut ordonné avec toutes les solennités requises, par neuf évêques de diverses provinces ; et environ soixante-dix
f urètres souscrivirent avec eux l'acte qui en ut dressé. Ils le menèrent ensuite h la basilique de Saint-Pierro. Eulalius de son côté
fut ordonné par Vévêque d'Ostie, que l'on avait fait venir, quoique très-Agé et malade : parce que, suivant 1 ancienne coutume , il devait ordonner le Pape. Le même jour 29 décembre le préfet Symmaq,ue écrivit ce qui s'était passé è l'empereur Honorius, qui était à Ravenne, traitant de faction l'élection de Boniface, et demandant les ordres de l'empereur, è qui il dit qu'il appartient de porter son jugement dans celte affaire. 11 envoya en même temps les actes qui faisaient paraître la cause d'Eulalius bonne.
L'empereur Honorius prévenu par la relation de Symmaque, se déclara pour Eulalius, et commanda que Boniface fût averti de sortir de Rome, et chassé de force s'il résistait ; que Symmaque fit arrêter les chefs de la sédition, et les chatiftt comme ils le méritaient. Pour l'exécution de ses ordres, il envoya Aphrodisius tribun et notaire. Ce rescrit est au 3 janvier 419. Symmaque le reçut le jour de TEpiphanie, et aussitêt il envoya son primiscrinius, qui était comme son premier secrétaire, dire à Boniface de venir le trouver, pour apprendre l'ordre de l'empereur, et ne pas faire la procession ni l'ofiice. Boniface ne laissa pas de marcher, et le peuple battit l'oIQcier que Symmaque avait envoyé. Symmaque l'ayant appris,, marcha vers Saint-Paul hors de la ville, oH Boniface s'était retiré, et où le peuple était alors assemblé : Boniface de son côté continuait de s'avancer vers la ville, et y entra malgré les officiers de Symmaque ; mais un plus grand nombre les repoussa» et le peuple qui l'accompagnait fût dispersé. Cependant Eulalius celéora la fête dans Féglise de Saint-Pierre , oii est encore marquée la station du jour de l'Epiphanie. Tuut cola se passa sans sédition, et Sjrmmaque en rendit compte à l'empereur le huit de jan<vier.
Les prêtres qui avaient élu Boniface, écrivirent à l'empereur pour ledésabusert^Ils lui expliquèrent la vérité du fait, le prièrent de révoquer son premier ordre et de man*-. der à sa cour Eulalius avec ceux qui le sou-, tenaient, promettant de leur part, que le Pape Boniface s'v rendrait avec les évêqueset les prêtres qui I avaient ordonné;^ etdemauT dant que ceux qui ne voudraient pas s'y trou-^ ver fussent chassés de Rome. L'empereuc Honorius avant égard à celte requête, en^ voya ordre à Symmaque de suspendre l'exécution de son premier édit , et de signifier è Boniface et à Eulalius qu*rls eussent à se trouver à Ravenne le 8 février, avec tous les auteurs de l'une et de l'autre ordination : sous peine au défaillant de voir déclarer son ordination illicite. Ce second rescrit fut envoyé par Aphlone, décurion du palais, le 15 janvier. Dans ce même temps l'empereur manda plusieurs évêques de diverses provinces, pour venir juger ce différend. Symmaque publia à Rome ce second rescrit, le fit signer à Boniface, à Eulalius et aux clercs de chaque parti, et défendit au peuple qui les suivait de s'assembler dans la même église. Il envoya à fempcreur les mémoire;
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Sii loi furent donnés de part et d*autre : erchant k se justifier lui-même, et è ne paraître d'aucun parti. 8a lettre est du 25 ^nvier.
Les éTéques conroqùés è Ravenne » s*y assemblèrent en concile, où ils ordonnèrent que les évëques, qui avaient assisté ou souscrit aux deux ordinations contestées, ne seraient reçus ni comme juges, ni comme témoins : ce que Tempereur approuva.
Mais trouvant ce concile trop divisé, pour terminer le différend, il en remit la décision au premier jour de mai. Cependant eomme la fête de Pâques était proche, car cette année 419, c'était le trente du mois de mars, l'empereur, de l'avis du concile et du consentement des parties, ordonna que Boniface et Rulalius sortiraient tous deux de Rome, et que les saints mystères j seraient célébrés par Achille, évèque de Spolète, qui n'était d'aucun parti. L'empereur lui écrivit, ainsi qu'à Symmaque, afin qu'il empêchât tout tumulte t il écrivit au sénat et au peuple romain. Ces dernières sont datées du 15 mars.
D'ailleurs l'empereur Honorius écrivit è plusieurs évéques, pour les appeler au concile du premier mai, en particulier à saint Paulin de Noie, dont il connaissait le mérite et la sainteté. Il l'avait déjà appelé au premier concile ; mais il s'en était excusé sur une maladie. Il écrivit aussi aux évoques d'Afrique et de Gaule, prolongeant le Jour du concile au treize de juin. Outre la ettre générale à tous les évéques d'Afrique, il j en avait une particulière pour Âurélius de Carthage, et une circulaire à sept des principaux évèques, dont les trois premiers étaient saint Augustin, Alypius et JBvodius.
Cependant Eulalius vint à Rome dès le 18 mars, et y entra à l'insu du préfet Symoaaque. Le même jour, Achille, évèque de Spolète, écrivit au préfet qu'il avait ordre de célébrer h Rome la fête de Pâque, et arriva lui-même trois jours après. A son arrivée le peuple s'émut, et quelques-uns s'assemblèrent sur la place tout armés. Svmmaque, avec les principaux de la ville, s'avança pour exhorter le peuple à la paix ; ils vinrent d'abord à l'assemblée. On atten« dait Achille pour publier ses ordres , mais Ja multitude l'empêcha d'approcher; Symmaque avec le vicaire, poussés, par le peuple, entrèrent dans la place de Vespasienj, voulant apaiser les doux partis, quanà tout d'un coup des esclaves armés attaquèrent le peuple du parti d'Eulalius, qui était sans armes. Ils en blessèrent quelques-uns, et attaquèrent même le préfet et le vicaire, qui furent contraints de se sauver par un endroit détourné. On reconnut et on arrêta quelques-uns de cesséditieui; c'est ce|que porte la relation de Symmaque à Constantius du S3 mars, par laquelle il demande des ordres précis avant la fête de Pâques, parce que le l>eupledcs deux partis menaçait d'en venir aux mains pour se chasser l'un l'autre de la basilique de Latran. Constantius était celui qui avait servi Tempire si utilement contre
les tyrans en Gaule et en Espape. Foor récompense, l'empereur Honorius lui aviit donné en mariage sa sœur Galla PlKidii, rappelait son frère, et l'associa ëepuis à l'empire. 11 envoya à Symmaque l'ordre d'Honorius par Vitu lus, son chancelier: ce n'était alors que le titre d'un simple secrétaire. Le rescrit d'Honorius, daté du B mars, portait : Puiiqu' Eulalius est mrià Rome au méprii des ordres précédente , fw défendaient aux deux contendants ten op* procher , il doit absolument sortir de la vûlt^ pour ôter tout sujet de sédition ^ sousptiM de perdre non-seulement sa dignité ^ niai$ m liberté: et on ne recevra point pour ixcmii
Îue le peuple le retient par fùrce ; siquelqum es clercs communique avec /ut, t7 serafuni de méme^ et les làioues à proportion, Véiftfiî de Spolète fera V office pendant les saints jeun de Pâques : pour cet effet , Féglise de lafran ne sera ouverte qu'à lui seul. Les otÂçiert du préfet Symmaque sont chargés de texéeuiin sous peine de grosse amende et de la tiit.
Symmaque, ayant* reçu ce rescrit, le fil signifier le même jour à Eulalius, qoi, l'ayant lu , dit qu'il en délibérerait : mais il ne voulut point sortir, quelque instiiKe qu'on lui en fit. Le lendemain il fut encore averti , et ne laissa pas d'assembler du peopie et de s'emparer de la basilique de Utran , où il baptisa et célébra la Pâqoe. Ls préfet Symmaque envoya à tous les métiers et les omciers pour le chasser, et ne voqIqI pas y aller, de ^eur qu'on ne le rendit suspect à cause de sa religion : apparemment Îju'il était païen comme son père. Eulalius ut donc chassé de l'église de Latrao, où l'on mit des officiers pour la sarder, afin qu'Achille de Spolète y pût célébrer tranquillement la solennité. Eulalius fut même chassé de Rome , et conduit au lieu de soo exil ; on arrêta quelques clercs de son partit qui excitaient la séojtion.
L'empereur Honorius, étant instruit de tout, déclara qu'Eulalius avait été bien chassé, et que Boniface devait entrer à Rome pour y prendre le gouvernement de l'Eglise. Ce rescrit fut donné à Ravenne le 3 avril, et reçu è Rome le 8. Le sénat et le peuple en témoignèrent une extrême joie. Deux joun après Boniface entra dans la ville avec le concours de tout le peuple et de grandes acclamations : ainsi la paix jr fut rétablie. Eulalius fut évêc|ue de Népi. Le schisme étant ainsi terminé, l'empereur Honorius contremanda les évêques d Afrique, et sèj» doute tous les autres qu'il avait mandés pour le concile du 13 juin. Toute cette histûire du schisme d'Eulalius est tirée des actes publiés par le cardinal Baronius. »
On peut attribuer aux sollicitations du Pape Boniface une constitution de l'enopereur Honorius, mentionnée dans une \e\M
u'il écrivit de Ravenne k Aurélius, évèque
e Carthage, le 9 juin 419« Elleporte aoe,pouf réprimer l'opiniAtreté de quelques évêqufs, qui soutiennent encore la doctrine de Pelage, il est enjoint à Aurélius de les averttr; que ceux qui ne souscriront pas sa condam-
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Dation» seront Reposés de ré()iscopat9 chassés des villes et excommuniés. La même JeUre de l'empereur fut envoyée à saint Auguslin : ce qui fait voir qu'il était autant distingué par son mérite entre les évèques d'Afrique» qu'Aurélius par sa dignité. Aurélius ne manqua pas d'exécuter cet ordre » comme il parait par sa lettre du premier jour d'août de la même année, pour obliger tous les évèques de souscrire la condamnation deCélestius et de Pelage. L'empereur Honorius fit, peu de temps après, une loi qui renouvela la défense à tous les ecclésiastiques de loger avec des femmes étranf;ère8 : et toutes sont réputées telles, hors es mères, les filles et les sœurs. Ou les exhorte même à ne pas Quitter celles avec lesquelles ils ont contracte un mariage légi* lime avant leur sacerdoce, puisqu'ils s*en sont rendus dignes dans leur compagnie; mais ils ne vivaient plus que comme frères et sœurs. La même loi condamne au bannis- . sèment, avec conGscation de biens, les ravisseurs des vierges consacrées à Dieu, qui peut-être s*étaient multipliés depuis l'hérésie de Jovinien.
Le Pape Boniface, ayant été attaqué d'une loDzue maladie, craignit que, s'il mourait, il y eût des brigues pour l'élection de son successeur, coDQme il v en avait eu à la sienne. Ainsi il écrivit à 1 empereur Honorius, par des évèques députés en son nom et de toute l'Eglise romaine, le priant que sous son rè^ne l'Eglise eût au moins la même liberté qa elle avait sous les empereurs païens , de maintenir ses anciennes règles. Cette lettre ^ est du i*' juillet, et on la croit de !a même année 119. L'empereur répondit aussi par nn rescrit, dont il chargea les mêmes défiutés : 5t, conêre nos vœux , il arrivait quelque ùccidenl à Votre Sainteté, que tout U monde sache quHlfaut s'abstenir des brigues; et gue, it deux personnes sont ordonnées contre les fèglttj aucun d'eux ne sera évêque^ mais seulement celui qui sera élu de nouveau du con* sentement de tous.
Le Pape Boniface avait écrit aux évèques de Gaule peu de temps auparavant, c*cst-àdire le 13 juin M9. La lettre est adressée à Patrocle, Rémi, Maxime, Sévère et dix autres qoi y sont nommés, et en général aux évê* qoes des Gaules et dos sept provinces.
Maxime, évêque de Valence, était accusé de plusieurs crimes, entre autre d'être manichéen ; on le prouvait par des actes synodaux. On montrait aussi, par des actes de jub'es séculiers, qu*il avait été poursuivi devant eux comme homicide, et même mis i la question. 11 se disait toujours évêaue dans les lieux oii il se cachait, et ne voulait point subir le jugement de ses confrères, quoique les Pares l'y eussent souvent renvoyé. Le clergé de la ville de Valence s'en l'iaignit au Pape Boniface, et les évèques ^es Gaules lui envoyèrent aussi des mémoires.
Uuoir]ue la fuite de Maxime donnât assez d«> droit de le condamner dès lors, le Pape voulut bien encore lui donner un délai, et
ordonna qu'il serait jugé par les évèques des Gaules assemblés en concile avant le premier jour de novembre; et que, présent ou absent, il serait jugé sans aucun délai , à la charge que le jugement serait confirmé
Sar l'autorité du Pape. Le Pape ajoute : [ous envoyons des lettres par toutes les provinces, afin qu*il ne puisse s'excuser sur riffnorance; et qdaml ce que vous aurez ordonné nous aura été rapporté, il doit nécessairement être confirmé par notre autorité. Quelques personnes croient que le clergé de Valence avait porté cette accusa* tion directement au Pape, à cause des contradictions qui étaient dans la province de Vienne pour le droit de métropole, auquel prétendait Patrocle d*Arles.
L'empereur Theodose, peu de temps après son mariage, fit une constitution contre l'autorité du Pape en Illyrie; à cette occasion Périgène, né et baptisé à Corinthet ayant passé par tous les degrés du clergé, fut ordonné prêtre, et vécut longtemps dans cet état avec une grande inlégrité. Le siège de Patras ayant vaqué, révêuue de Corinthe en ordonna Pén{(ène évêque : mais le peuple no voulut point le recevoir, et il revint à Corinthe. L'évèque de Corinthe étant mort quelque temps après, les Corinthiens le demandèrent pour évêque par une requête qu*ils envoyèrent au Pape Boniface. Le Pape ne voulut rien décider, qu'il n'eût reçu les lettres de Rufus, évêque de Thessalonique, qui exerçait l'autorité du Saint- Siège sur TAchaïe et la Macédoine. Car toute rillyrie avait été d'abord de l'emjiire d'Occident; et la division dans l'illyrie orientale et occidentale faite sous Arcade, n'avait rien changé au gouvernement ecclésiastique. Le Pape avait toujours autorité sur l'illyrie entière, et il donnait l'exercice à l'évèque de Thessalonique, comme il paraît par les lettres de Damase, de Sirice et d'Innocent. Le Pape Boniface écrivit donc à Rufus, lui envoyant la requête des Corinthiens, et approuvant l'élection de Périgène. Rufus ayant notifié la lettre du Pape, plusieurs évèques y consentirent, quelques-uns résistèrent ; mais le Pape ne voulut rien décider qu'il n'eût reçu Tavis de Rufus, et n'écrivit
Kas même à Périgène. Sa seconde lettre à tufus est du 19 septembre ïl9. Enfin le Pape ayant reçu la réponse de Rufus conforme a son intention, il confirma l'élection ; et, par son ordre, Périgène fut mis dans le siège de Corinthe qu'il conserva toute sa vie.
Les évèques qui avaient résisté à cette élection, et qui soufi'raient avec peine l'autorité du Pape dans toutes les parties de l'empire d'Orient, obtinrent de 1 empereur Théodose une constitution, du 14 Juillet 421, par laquelle, sous prétexte d'observer les anciens canons, il ordonne que, s'il arrive quelque difiiculté dans l'illyrie, elle soit réservée à rassemblée des évèques'» non sans la participation de l'évèque de Constantinople, qui jouit de la prérogative de l'ancienne Rome. Ainsi l'emoereur pré-
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tendait transférer à l'évèque de Constantinople rinspection sur les évèques de Tlllyrie» dont l'évèque de Thessalonique était en possession, comme délégué du Saiut- Siège.
! Le Pape Bonirace* averti de cette nou« veauté, et que Tévèque de Constantinople avait indiqué un concile à Corinthe pour examiner l'ordination de Périgène» écrivit trois lettres : ta première à Ruius de Thessalonique, à qui il mande de ne pas céder à ceux oui veulent innover et s'attribuer une disnité qui ne leur est pas due, marquant par lài'évèque de Constantinople. Il mande è Hufus en particulier, de prendre connaissance ' de l'affaire de Péribus, évoque de Pharsale, qui avait eu recours au Saint-Siège. La seconde lettre est adressée aux évèques de Thessalie, pour les exhorter à reconnaître toujours Rufus pour leur chef. Dans cette lettre, il excommunie Pausien, Cjriaque et Calliope, permettant toutefois à Rufus d'intercéder jpour eux ; mais il dépose absolument de Vépiscopat Maxime, mal ordonné.
La troisième lettre est aux évèques de Macédoine, d'Achaïe, de Thessalie, d'Epi re, de Prévale et de Dacie, pour le concile qui doit s'assembler à Corinthe pour la cause de Périgène, quoique décidée par le Saint- Siège. Le Pape se plaint fortement de cette entreprise, et .demande quel évèque a pu ordonner, après cela, de s'assembler : Si vous lisez les canons ^ dit-il, vous verrez quel est le second siège après l Eglise romaine^
Îiel est le troisième; ces grandes Eglises Alexandrie et d'Antioche gardent leur dtgnitépar les canons^ dont elles sont bien înstruites. Elles ont un recours à F Eglise ro^ maine dans les grandes affaires^ comme dAthanase et de Fiavien d'Antioche. Cest pour^ quoi je vous défends de vous assembler pour remettre en question V ordination de Périgène, Mais si depuis qu'il a été établi évéque par notre aiUorité^ on prétend qu'il ait commis quelque faute^ notre frère Rufus en prendra connaissance avec ceux quHl choisira^ et nous en fera le rapport. 11 leur recommande encore; d*obéir en tout à Rufus, et menace ceux qui voudront soutenir cette entreprise d'être séparés de la communion du Saint- Siège. Ces trois lettres sont de même date, du 11 mars 422. Elles furent envoyées par Sévère, notaire du Saint-Siège.
Le Pape fioniface envoya une députation ' à fempereur Honorius , pour le prier de soutenir les anciens privilèges de l'Eglise romaine, Honorius écrivit à Tbéodose, qui y satisfit. Sa réponse à Honorius porte que, sans avoir égard à ce que les évèques d'Illyrie ont obtenu par surprise, les anciens privilèges de l'Eglise romaine seront observés selon les canons ; qu'il a chargé les préfets de prétoire de les faire exécuter. Cette constitution de Théodose s'est conservée dans les archives de l'Eglise romaine, mais non pas dans les codes compilés depuis par ordre de Théodose, et même de Justinien : an contraire* on y a mis la constitution que
celle-ci avait révoquée comme avantageuse à la ville de Constantinople, où ces compj. lations ont été faites, on voit, au reste, par toute cette conduite de Boniface, avec quelle vigueur les Papes résistaient dès lors aux entreprises des évèques de Constantinople, dont ils prévoyaient les conséquences. Mais Boniface s'opposant à celle-ci, n'attaque directement que les évèques d'illyrie, saDs nommer celui de Constantinople, ni se plaadre de l'empereur d'Orient.
Le Pape Boniface réprima cette même année dans les Gaules une entreprise de • Patrocle d'Arles, qui avaitordonné aLodère hors de sa province un èvèque qui n'était demandé ni par le clergé, ni par le peuple de la ville. Ils s'en plaignirent au Pape, qui écrivit à Hilaire, évèque de Narbonne, métropole de la province, et lui envoya la requête du clergé et du peuple de Lodève ; lui ordonnant d'aller sur les iieux et d'y ordonner un évèque suivant leur désir, tant par son droit de métropolitain que par Tautorité du Saint-Siège. Tout cela en exéculioa du sixième canon de Nicée, qui conserve les droits de métropolitains dans chaque province. La lettre est datée du 9 février i^^. < Le Pape Boniface mourut peu de .temps après, la même année 422, après avqir tenu le Saint-Siège trois ans et huit mois. Il défendit qu'aucune femme ou religieuse ne touchAt ou ne lavAt la palle sacrée ou nappa d'autel, inais seulement les ministres do l'Eglise. Il fit une ordination à Rome au mois de décembre et ordonna treize prêtres, trois diacres et trente-six évèques pour divers lieux. 11 bâtit un oratoire au cimetière de Sainte-Félicité, et orna son sépulcre et celui de saint Silvain.
II fut enterré dans le même lieu près du corps de sainte Félicité, le vingt-cinq octobre, et le Saint-Siège vaqua neuf jours. Une ancienne épitaphe marque que le Pane Boniface mourut vieux; qu'il avait servi le Saint- Siège dès ses premières années ; qu'il éteignit le schisme par sa douceur et sa clémence, et Qu'il soulagea Rome dans unQ année de stérilité. Saint fioniface I" fit réparer plusieurs églises* de Rome , à la déco* ration desquelles il consacra des sommes immenses, et est honoré comme saint le 25 octobre. Il eut pour successeur saint Célestin, premier du nom.
BONIFACE II, cinquante-cinguième pontife et successeur de Félix III, était Romain de naissance, Goth d'origine et fils de Ligisvult. —Il fut ordonné Te 15 octobre 529. ff Son élection, dit l'abbé Receveur, rencontra une forte opposition dans une partie du peuple et du clergé, et on élut le même jour 15 octobre un certain Dioscore, qui mourut au bout d'un mois. Boniface ne laissa pas de i'anathématiser après sa mort et le schisme n'eut pas plus de suite. Il fit approuver en même temps par un concile un décret qui lui permettait de désigner soa successeur; après quoi il obligea les évèques à promettre par écrit et avec serment de choisir le diacre Vigile. Hais ayant bienlAt
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reconnu sa fante, il assembla an nouveaa concile ou ce décret fut annulé comme contraire aux canons, et il le brûla lui-même en présence du clergé et du sénat. 11 eut à 8*occuper l'année suivante d*une plainte occasionnée par l'ambition toujours croissantedesévèquesdeConstantinople.Etienney métropolitain de Larisse en Thessalie, accusé aeTanI le patriarche Epipbane, refusa de reconnaître sa juridiction et déclara au'il n'avait d'autre juge que le Saint-Siège aont il relevait immédiatement. Cette protestation n'empêcha pas de le mener de force à CoDstantinople, oii le patriarche prononça une sentence contre lui, et prit toutes les mesures pour qu'il ne pût s'évader et se rendre à Rome, Mais Etienne trouva le moyen d'y faire porter sa plainte par Théodose, un de ses suffragants. Plusieurs évêques de la même province appuyèrent son appel par une requête présentée en leur nom contre les entreprises de l'évêque de Constantinople. Après ta lecture de ces pièces. Théodose ajouta: « Il est certain que le Saint*Siége, outre qu'il jouit de la primauté sur toutes les Eglises, a déplus un droit particulier sur celles d'Illyrie. > Il fit lire ensuite des lettres des Souverains Pontifes qui avaient institué des légats daùs cette province, et d'autres pièces constatant qu'elle avait toujours fait partie du patriarcat d'Occident. Nous n'avons plus le jugement rendu par le PapeBoniface II sur cette tlTaire ; mais on sait que l'évêc^ue de Constantinople, soutenu par Justinien, persista longtemps encore à maintenir ce qu il avait bit. » Boniface II étant enfin universellement reconnu pour Pape légitime, le concile d'Orange, tenu à cette époque, lui envoya sa Lettre synodale écrite par saint Césaire d'Arles. Il était prié par cette lettre de confirmer, par l'autorité du Saint-Siège, que la foi et le commencement de la bonne volonté sont inspirés par la gr&ce prévenante. Bonifiace répondit que c'était une vérité constante, que l'on ne pouvait, ni voulait, ni commencer aucun bien, ni avoir la foi que par la grâce de Jésus-Christ. Il loue les evèques du concile qui avaient approuvé cette doctrine^ et il espère que ceux qui étaient contraires à ce sentiment, se rendraient è ta fin. Le Pape Boniface 11 survécut peu de temps à la réception de cette lettre, et mourut en novembre 532, après un pontificat de plus de trois ans. Il eut pour successeur Jean II, surnommé Mercure.
BONIFACE m, soixante-septième Pape, et successeur de Sabinien. -->- Les contestations qui soivirent la mort du Pape Sabinien , brent durer un an la vacance du Saint-Siège. Oiïûn^ le 25 février 606, on ordonna Pape Boniface III, Romain de naissance, diacre et apocrisiaire de l'Eglise romaine. Il avait été envoyé, en 603, K Constantinople en qualité de nonce du Pape saint Grégoire. Comme il avait gagné la nienveillance de l'empereur Pbocas pendant son séjour dans cette ville, il en ressentit bientôt les effets : car il obtint de ce prince la conservation de la primauté
du Saint-Sié^e de Rome, contre les prétentions de Cyriaque, patriarche d® Constantinople; ce qu'il iaut entendre du titre de patriarche cecuménique que Phocas lui défendit de prendre.
Boniface, ayant obtenu ce qu'il désirait» assembla un concile è Rome dans l'église de Saint-Pierre, où se trouTSient soixante-douze évèques et tout le clergé de Rome. Il y fut défendu sous peine d'anathème, q^ie, du vivant du Pape ou de quelque autre évéque» personne ne fût assez hardi pour parler de son successeur : mais que, trois jours après ses funérailles, le clergé et les enfants de ' l'Eglise devaient s'assembler pour procéder à 1 élection. Ce Pape ordonna vingt et un évoques en divers jieux, et mourut le 12 norembre 606, après un pontificat de 8 mois et 23 jours. Le même jour il fut enterré dans l'église Saint-Piërre, et le Saint-Siège vaqua dix mois et six jours. II eut pour successeur Boniface IV.
BONIFACE IV (Saint), soixante-huitième Pape. Elu le 18 septembre 607. Boniface était de Valeries , au pays des Marses, et fils de Jean , médecin. — Il ne tint le Saint-Siège que six ans. Après son ordination, il fit de sa maison un monastère, et lui donna de grands biens. 11 demanda à l'empereur Pbocas le temple nommé Panthéon, parce qu'il était dédié à tous les dieux. Agrippa, gendre de l'empereur Auguste, l'avait fait bAtir l'an de Rome 729, vingt-cinq ans avant la naissance de Jésus-Christ. Boniface l'ayant obtenu, en fit une église, sans changer le bAtiment, et le dédia en l'honneur de la sainte Vierge Marie et de tous les martyrs. Elle subsiste encore è Rome sous le nom de Notre-Dame de la Rotonde. De cette dédicace est venue la fête de tous les Saints. <
Ce fut à ce Pape que saint Colomban eut recours, étant toujours inquiété par les Gaulois sur l'observation de la Pàque. Il lui envoya copie des lettres qu'il avait écrites à saint Grégoire, et qui ne lui avaient point été rendues, et demanda qu'il lui fût permis d'observer l'ancienne tradition, si elle n'éla t point contraire à la foi. L'histoire ne nous apprend rien des autres actions de ce Pape. Boniface tint, en 610, un concile è Rome, en faveur des moines auxquels on reconnut le droit de posséder des dignités ecclésiastiaues, et l'on y traita des affaires de T^glise crAngleterre. Ce saint Pape mourut l'année 6ii, et fut enterré à Saint-Pierre le vingt-cinquième de mai, jour auquel l'Eglise honore sa mémoire. Il tint le Saint-Siège 6 ans et 8 mois, et eut pour successeur Deusdedit.
BONIFACE V, soixante-dixième Pontife et successeur de saint Deusdedit. -- Né à Naples, Boniface V fut ordonné le 29 décembre 617. Il défendit aux acolytes de lever les reliques des saints martyrs, ou de baptiser avec les diacres, voulant qu'ils fussent aidés en ces fonctions par les sous-diacres, et que les reliques fussent levées par des prêtres. U acheva le cimetière de Saint-Nicomédie et le dédia. Sur la fin de son pontificat, il .écrivit à Justei archevêque de Cantorbéry, pour lé
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féliciter de ses travaux apostoliques -dans TEglise d'Angleterre II lui annonce qu'il lui envoie le pallium , et lui accorde le pouvoir d'ordonner des évéques, pour faciliter la propagation de la foi. Ayant appris les bonni^s dispositions d'Edouin , roi de Northumbre, et alors le plus puissant des Anglais» il lui écrivit une lettre pour l'exhorter à se faire Chrétien, par la considération de la grandeur de Dieu » de la vanité des idoles, et è l'exemple de tous les autres princes. Il écrivit en même temps à la reine Edelburge, pour la féliciter de sa conversion, qu'il avait apprise avec celle du roi son frère. Il l'exhorta à s'appliquer fortement à
S;agner à Dieu le roi son époux, et lui en aire savoir des nouvelles. Avec ces lettres, il leur envoyait des présents de la part de saint Pif'rre, qu'il nomma leur protecteur, savoir : au roi une chemise ornée d'or et un manteau ; à la reine, un miroir d'argent et un peigne d'ivoire garni d'or. Mais Boniface V n'eut pas la satisfaction de voir l'effet de ses leitres, car il mourut la même année 625, après avoir tenu le Saint-Siège 7 ans et 10 mois, et eut pour successeur Honorius I". BONIFACE VI, cent douzième Pape et successeur de Formose, était Romain de naisnnce et flis d'Adrien. — Il avait été déposé du sous-diaconat, et ensuite de la prfitrise. Après la mort de Formose il fut élu par une faction populaire ; mais il mourut de la goutte après quinze jours de pontificat, en avril 896. Son élection fut déclarée nulle par un concile tenu deux ans après à Ravenne; ce qui fait que plusieurs historiens ne le eomptent pas au rang des Souverains Pontifes. Il eut pour successeur Etienne VI.
BONIFACE VII, antipape, connu sous le nom de Francon, était, avant son intrusion, diacre de l'Eglise romaine. Un mouvement populaire conduit par Crescentius l'élev-a en 973, à la place de Benoit VI.— Voy, Benoit VI. r- Ce vertueux Pape fut traîné en prison, étranglé, d'autres disent empoisonné par Bonirace; mais ce forfait, loin de lui servir, devint la cause de sa chute. Le peuple révolté de sa cruauté, l'obligea de prendre la fuite. Il eut le temps, avant de partir, de
Eiller le trésor de l'église et le palais de atran, et se réfugia à Constantinople sans renoncer à ses prétentions.
BONIFACE VIII. — Après la cession de CélestinV, les cardinaux, s'élant assemblés en conclave , élurent Pape à ta pluralité des voix, le 24 décembre 129&, le cardinal Benoit Gaétan, né à Anagni, prêtre du litre de Saint-Sylvestre, qui prit le nom de Boniface VIIL Dès sa jeunesse, Boniface s'était applique à l'étude du droit civil et canonique, et avait été reçu docteur en cette faculté. Ensuite il fut chanoine de Paris et de Lyon, et exerça h Rome les fonctions d'avocat et de notaire du Pape. En 1281, Martin IV le fil cardinal, et Nicolas IV le Ut légat en Pouille.
Il commença son pontificat par la révocation des grâces accordées par Célcstin, de la bonne foi duquel on avait abusé ; ensuite il
se mit en cnemin pour aller h Rome, au commencement de janvier 1295. Il passa h Anagni sa patrie, où il fiit reçu avec de grandes marques de la réioufssance publique. Etant arrivé i Rome, la noblesse, pour honorer son entrée, fit des courses à cheval, et le clergé l'accompagnait , marchant en procession avec l'encens et en chantant. Il alla d'abord à Saint-Jean-de-Latran, puis il vint loger à Saint-Pierre, où il fut sacré solennellement et couronné à la porte de l'église. Ensuite il marcha en cavalcade à Saint-Jean-de-Latran accompagné des rois de Sicile et de Hongrie , l'un le père, l'autre le fils, qui tenaient chacun la nride de son cheval èi droite et à gauche, et les mêmes rois le servirent è table au festia solennelj la couronne en tét».
Nous avons rapporté» dans la Vie de Céles-* tin, avec quelle attention Boniface veilla sur la conduite de ce saint Pape, craignant qu'on n'abusât de sa bonne foi pour lui persuader de reprendre la dignité qu'il avait quittée. | Dans le même temps, le nouveau Pape fai-, sait tous ses efforts pour persuader aux Siciliens et à Frédéric d Aragon, de remettre le royaume de Sicile au pouvoir de l'Eglise romaine; mais toutes les bulles qu'il publia i ce sujet restèrent sans résultat. « Si Grégoire VII, » dit M. Wiseman, « a trouvé un courageux défenseur dans Voigt, Innocent III dans Hurler, et Sylvestre II dans Hock, il y a un Souverain Pontife des siècles catholiques
3ui n'a encore trouvé parmi les auteurs mo« ernes aucun champion qui ait pris en main sa défense, et dont la mémoire semble abandonnée aux calomnies qui l'assaillirent de son vivant et l'ont poursuivi avec une rage infatigable depuis sa mort jusqu'à nous. Cet homme est Boniface VIII, dont le pontificat termina le xiii* siècle et commença le xiv* avec le premier Jubilé. Son règne commença sous les plus glorieux auspices et SQ termina au milieu des calamités. Il consacra à l'accomplissement des plus nobles projets toute la force d'un génie orné par une lougne expérient^e des affaires ecclésiastiques les plus délicates. Dans le cours de sa carrière, il montra d'éclatantes qualités, et, comme excuse de ses défauts, il put alléguer la rudesse de son siècle, le caractère violent et sans foi de la plupart de ceux avec lesquels il eut à traiter, toutes choses qui réagissant sur cet esprit naturellement juste et inflexible, le portèrent à des sentiments si sévères, h des actes si rigoureux que toutes les fois qu'on les juge avec nos iaées modernes, ils peuvent paraître excessifs. »
L'an 1297, ce Pape termina une affaire glorieuse à la France, et qui durait depuis vingt-quatre ans : savoir, la canonisation de saint Louis : il en adressa la bulle à tous les évéques de France. Elle contient en abrégé la vie du saint roi et plusieurs de ses miracles, et il ordonna que sa fête serait célébrée le jour de sa mort, c'est-à-dire le 25 août. ïa môme année, Boniface eut un grand différend avec les deux Colonnes, Jacques et Pierre, tous deux cardinaux; et coniûteils
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déclarèrent quMIs ne le reconnaissaient pas pour Papç légitime^ il les priva de la dignité de cardinal.
Boniface VIII interposa son autorité paternelle entre Gènes et Venise, entre les factions de la Romagne et de la Lombardie ; il crut réconcilier h la fois la France, l'Aragon et les Deux-Siciles par le traité de Tarascon. En 1298, il fit travailler à la com-* pilation du texte des Décrétâtes : c'est le recueil des constitutions des Papes, publiées depuis la collection de Grégoire IX et des Papes suivants, jusqu'à Boniface luimême.
L'an 1300, ce Pape institua le Jubilé au commencement de chaque siècle, et il donna une bulle à cet effet, dans laquelle il accorda indulgence plenière à tous ceux qui, ayant un véritable repentir de leurs péchés, et, les ayant confessés, visiteront avec respect les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul, la présente année 1300, et toutes les centièmes années suivantes : il est bon de remarquer qu*il n'est parlé dans cette bulle ni de Jubilé, ni de l'exemple de l'ancienne loi. Cette tiulle fut reçue avec une extrême joie. Les Uomains les premiers visitèrent les églises t)endant le nombre desjours prescrits, c'està-dire, trente pour eux, et quinze pour ceu{ 3m étaient hors de Rome. Ensuite, on vint ans cette ville de toute l'Italie, de France, d'Espagne, d'Allemagne pour gagner l'indulgence.
Nous avons dit ci-dessus, que Boniface avait étudié dans l'un et l'autre droit. Ajoutons qu'il était habile dans le gouvernement et consommé dans les affaires. Il montra dès le début d'ardentes sympathies pour la France. Ce sont ces sympathies qui le firent s'empresser à dissoudre la ligue offensive formée entre tes souverains d'Angleterre et d'Allemagne, célébrer avec une pompe infinie la canonisation de saint Louis, choisir un prince de Valois pour pacificateur des discordes civiles de l'Italie. C'était le même amour pour la paix et la prospérité des nations qui le fit intervenir entre les citéâ tumultueuses de la Lombardie, de la Toscane et de la Romagne ; ses reproches allaient troubler le roi d'Angleterre dans la conquête injuste de TËcosse, et faisaient rendre à là liberté Balioi captif; un traité qu'il dictait mettait fin aux guerres sanglantes des maisons de Naples et de Sicile ; les querelles de succession en Hongrie se terminaient par son arbitrage;et pendant ce temps il encourageait les dernières espérances du christianisme en Orient; il cherchait des alliés aux princes d'Arménie et aux khans des Tartares qui seuls arrêtaient encore la marche conquérante de l'islamisme. C'était pour tout u n zèle pareil pour les droits de fJBglise. Ces dispositions étaient soutenues par une intelligence B^u commune et par une volonté éuergKjue. ais peut-être une longue étude du droit ^non avait donné à cette intelligence des nabitudes trop sévères, et plus convenables a un juge qu à un pasteur; peut-être cette vulunlé impétueuse nMinquait«elle de la mo-
dération que Ton doit reneontrer dans le représentam de Dieu qui est patient, parce qu'il est éternel. D'un autre- côté, des passions haineuses s^étaient manifestées dans la noblesse française dès le temps de saint Louis, et les grands vassaux de la couronne s'étaient ligués contre la juridiction ecclésiastique. Des défiances d'un autre genre s'étaient formuléesdans la pragmatique sanction. Ces mécontentements furent entretenus et mis h profit par Philippe le Bel dont le règne ne fut qu'une longue exploitation des ' sueurs et des larmes publiques. Jamais le sang chevaleresque des Capétiens n'avait palpité dans son cœur plus étroit : entouré de jurisconsultes qui lui enseignaient les théories de l'absolutisme, et d'usuriers qui lui conseillaient les honteuses mesures d où lui vint le surnom de faux monnayeur^ il voulait de l'argent et du pouvoir, et en prenait partout où sa main trouvait prise. Il étendit cette main rapace sur le clergé de soo royaume, prétendant s'immiscer dans l'érec* tion de l'administration des sièges épiscopaux, et faisant plier sous ses exactions pécuniaires les immunités antiques des clercs et prélats du royaume. En même temps il repoussait la sentence équitable prononcée entre lui, le comte de Flandre, et le roi d'Angleterre, par fioniface VIII, dont luimême avait accepté la médiation et le juge-» ment futur. Telles furent les causes qui firent redescendre dans l'arène les deux puissances spirituelle et temporelle, represen-^ tées par d'autres athlètes, sur une autre terrain qu'autrefois, mais avec une issue plus tragique. Il serait long de redire et d'a])précier tout ce qui se fit alors* Si, en envoyant comme légat au roi de France révêque de Pamiers qui ne pouvait lui plaire; en convoquant à Rome une assemblée de prélats et de docteurs du royaume» alors que des ordres sévères en fermaient les issues, «m ne ménageant pas dans ses bulles les paroles amères ; en prononçant h la fois des excommunications, des interdits, des déchéances, des déclarations de guerre, si Boniface Vlli péchait par la dureté de la forme que Us usages de ce temps rendaient
Î>eul-être excusable, certes de son côté était e droit, le droit de réclamer des libertés jurées, de défondre des propriétés acquises, de faire exécuter des lois reconnues; le droit de censurer hautement, au nom de la morale catholique, un despotisme cupide et déloyal. Mais du côté de Philippe le Bel ne se rencontraient ni le droit, ni l'honneur, lorsqu'il prétendait livrer un évèque légat à des tribunaux incompétents^ lorsi(u'il réunissait deux fois les états généraux pour proclamer, sous le titred*indépendance de la couronne, la servitude morale de la nation'; qu'il faisait brûler une bulle du Souverain Pontife après en avoir falsifié les termes dans une lecture solennelle, diffamait calomnieusement le Pontife lui-même, et ne craignait pas de compromettre, pour le service de sa colère, les croyances et les consciencee d'un grand royaume. Peu de temps après,
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Iirix d'argent sous la bannière des lis et sous a conduite d*uh garde des sceaux de France» entrer par trahison dans Anagni; on vit le vieillard apostolique intrépide au milieu de ses ennemis mortels ; on vit sa captivité, sa merveilleuse délivrance, son retour triomphal à Rome, où il mourut de douleur; et une horreur profonde remplit le monde chrétien, et dans toutes les mémoires te nom de Philippe le Bel fut gravé avec celui de Frédéric II parmi les noms des tyrans. Toutefois, chose étonnante 1 la papauté ne désespéra pas de la piété de la France; elle s*en rapprocha plus encore en se fixant dans Avignon. L'Italie pleurera son délaissement; ses poëtes rempliront de leurs plaintes ces jours appelés avec plus d'amertume que de vérité la captivité de Babylone. Car, si Benoit XI et Clément Vf ne firent point monter avec eux sur le trône papal l'apostolique liberté de leurs prédécesseurs, la science s'y assit du moins avec Jean XXII, l'influence intellectuelle remplaça l'influence
f»olitiç[ue : ce que la crainte ne pouvait plus, 'admiration le fit encore.
Mais tous les efforts de l'Eglise pour le maintien de sa constitution et de son indépendance convergeaient vers le bien spirituel des individus, comme vers leur fin commune. Les religions de l'antiquité, toutes nationales, s'attachaient à Texistence d'une société qui se croyait impérissable; elles aeroblaient faites pour l'Etat, non pour l'homme. Le christianisme an contraire, découvrant dans chaque homme une image de la Divinité, lui attribue une valeur personnelle indépendante de sa valeur sociale, et ne pense pas que, pour la conduire à Taccomprissement de ses destinées, ce soit trop de toutes les forces réunies de la doctrine et du culte. Or, plus l'action de l'Eglise sur les individus est essentielle et moins elle est sujette au changement, et moins aussi elle otfre de matière à l'histoire : il n'y a pas d'histoire pour les choses immuables , sans donc rappeler cet ensemble de moyens d'institution divine par lesquels l'Eglise s'empare de l'homme et le fait passer de la vie de la nature à la vie de la grftce , le conserve dans celle-ci, l'y perfectionne et le conduit à la vie de l'immortalité, il suflit d'indiquer ici les ressources nouvelles et secondaires que son génie lui suggérait. Tandis que ses missionnaires, dont nous avons tracé les courses faisaient, entrer dans le bercail de l'orthodoxie de pauvres âmes égarées, ses Pontifes, en livrant contre le schisme, l'hérésie et le despotisme, les combats auxquels nous avons assisté, retenaientdans le bercail sacré les Ames croyantes; et celles-ci croissaient en lumières et en vertu. La lumière venait de deux foyers
Î)rincij)aux : l'enseignement scolaslique et a prédication. L'enseignement résidait dans les universités que le pouvoir religieux fondait sur les points les plus importants de la chrétienté, comme des phares pour éclairer la marche des intelligences. Le concile
de Latran avait institoé des écoles gratuites auprès de toutes les églises épiscopales; Boniface VIII, au milieu des orages qu'il traversa, trouva le loisir de créer à Rome la Sapience , h Avignon des écoles célèbres. La prédication se développait aussi : les honneurs et la puissance de la chaire s'accrurent par l'institution des Frères prêcheurs de l'ordre de Saint-Dominique; et les porteurs de la parole évangélique se multiplièrent pareils a des flambeaux agités dans plusieurs mains et dont les lumières voyageuses visitent tons les points d'un lieu obscur. D'un autre côté la vertu paraissait devoir renaître au sein des nombreuses réformes qui s'opéraient, et dont le clergé donnait le signal et l'exemple. Les quatre conciles généraux, plusieurs conciles provinciaux, parmi lesquels il en faut distinguer deux de Reims et de Ravenne, poursuivirent la simonie et la KioUesse jusque dans l'ombre du sanctuaire, et pénétrèrent au fond des monastères pour y rétablir la discipline. Due constitution <4pnt Boniface Vill honora son pontificat, défendit aux juges ecclésiastiques l'abus des censures et prohiba l'usage de l'interdit en toutes causes d'intérêt pécuniaire. D'autres actes lé- Sfslatifs proscrivaient les coutumes barbares es duels et des épreuves judiciaires, restreignaient les empêchements de mariage oii la mauvaise foi avait su trouver une source de divorces, sévissaient contre les adultères, les concubinaires , les usuriers; entouraient de faveur les lépreux et les pauvres.
L'histoire des longs démêlés entre Philippe le Bel et Boniface a été tellement défigurée par l'ignorance, l'aveuglement, l'esprit de parti et souvent la mauvaise foif qu'il importe de la rétablir ici dans toute son exactitude. Comme sous Grégoire VII» sous Innocent III et tant d*autres grands Pontifes, il s'agissait au fond de savoir si les rois et les princes étaient soumis, ainsi que tons les autres hommes j à la loi suprême de la morale et de la justice, si le trône déliait celui qui l'occupait de ses devoirs de Chrétien, en un mot , si l'empire de régoïsme et de la force brutale devait se soumettre à celurde la puissauce spirituelle, de l'Evangile et de l'Eglise. Il serait par trop étrange en vérité qu'un monarque s'intitu- . lât roi Très-Chrétien » uniquement pour ' avoir le droit d'outrager, d'emprisonner et d'assassiner le christianisme dans la personne du Pape, son suprême représentant.
Voilà pourtant ce qu'on a osé soutenir à propos de Phi lippe le Bel. Nous avons assez montré, surtout en parlant de saint Grégoire VII, que, dans le moyen flge, toute société temporelle reposait exclusivement sur le principe chrétien de. la soumission à l'Eglise.— Fby. GatooiRB VU, etc.— C'est ce qu'il faut se garder d'oublier au sujet de Boniface VIII. L'histoire de ses différends ayec Philippe leBel étant parfaitement exposéepar
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foire que d*en donner ici le résumé suivant: Le roi de France, de concert avec Edouard !•', roi d'Angleterre, avait consenti à prendre le Pape pour arbitre de leur différend. Le Pape avait accepté rarfoiirage, non comme jQge, mais en qualité de médiateur et d'ami. Le compromis ayant été envoyé à Rome en 1298, les ambassadeurs des deux princes firent valoir leurs raisons réciproques. Le 27iuin, le Pape prononça la sentence arbitrale, en plein consistoire, devant une foule de peuple que Téclat de cette cause avait attirée au Vatican, et laQt ensuite expédier le 30 juin en forme de bulle. Cette pièce, donnée en son entier dans R^roer, fait honneur è rimpartialité de Boniface, quoiqu'il R*eût pas sujet d*ètre content du roi de France. Ce n'est pas ainsi, à la vérité, qu'en parlent la plupart des historiens français ; mais leur récit est hautement démenti par la bulle qu'ils attaquent, et par la docilité avec laquelle les deux rois obéirent à celte sentence arbitrale, comme le prouvent divers actes manuscrits recueillis à la cour de Londres par Pecquigni, et enfin comme on le toit par la paix qu'ils conclurent sur le modèle de ce jugement» en Tan 1303.
Les rois de France et d'Angleterre, ainsi que l'empereur Rodolphe, mettant des impositions, tant ^ur le clergé que sur le peuple, pour subvenir aux* frais de la guerre, et plusieurs prélats des deux royaumes qui les chargeaient de taxes. Bonifiée donna la constitution fameuse qui commence par ces mots : ClerieiM laicos. Elle défi^id, nonobstant tout privilège, sous peine d'excommunication réservée au Souverain Pontife lui ^eol, à tous les prélats et ecclésiastiques, de rien payer aux laïques des impositions faites à quelque titre que ce soit, sans l'autorisation du Saint-Siège; et à tous rois, princes, magistrats et autres, de faire ces impositions de biens ecclésiastiques, de les exiger, et de donner aide ou conseil pour ce sujet. Boniface dit en substance : que l'antiquité nous montre l'inimitié des laïques contre les clercs, et que le temps présent manifeste aussi contre eux leur mauvaise volonté; que, non contents de se tenir dans' les limites de leur pouvoir, qui ne s'étend ni sur les |)ersonnes ni sur les biens ecclésiasti-
Siége un çrand sujet de douleur, on voit des ecclésiastiques et même des prélats acquiescer à ces abus, craignant moins d'ofl^nser le souverain Seigneur que de déplaire au prince temporel. Cette bulle, bien que générale en apparence, regardait plus particulièrement le roi d'Angleterre, qui accablait les ecclésiastiaues, et faisait lever les tributs sur eux par des soldats qui commettaient toutes sortes de violences. Toutefois des critiques l'ayant considérée comme l'origine des différends qui s'élevèrent entre Bonilace et Philippe le Bel, nous devons faire temarquer que le grand démêlé ne comiLânça qu*en 1301, et que dans ces deux
circonstances te Pape ne se compromit envers le roi que pour avoir pris la défense des évéques et du clergé de France.
Philippe le Bel, oui avait besoin d'argent pour soutenir la guerre tout à la fois contre l'empereur, le roi d'Angleterre et le comte de Flandre, et qui supposait à tort que Boniface VllI lui préférait ces princes, se tint particulièrement offensé de la défense que notifiait la bulle. De son côté, il défendit aussi généralement de transporter hors du royaume, sans sa permission par écrit; or et argent monnaye ou en lingot, joyaux, pierreries, armes, chevaux, vivres et autres choses nécessaires a la guerre. Le Pape sentit le coup, et s'en plaignit comme d'une atteinte portée & la gloire et à la liberté de t'Eft^lise. 11 écrivit plusieurs lettres, envoya des légats, expliqua sa bulle CUricis laicost reconnut que dans les besoins de l'Etat le clergé devait contribuer de ses biens, et que le roi pouvait demander et recevoir, sans même consulter le Saint- Siège. Enfin il déclara qu'il n'avait eu in* tention de choquer en rien les coutumes du royaume, ni les droits du roi et des sei-
Sneurs. Philippe s'expliqua aussi avec modération; mais il protesta, devant les légats du Pape, que, si dans Tordre du salut il était disposé à se conformer aux décrets et aux avis du chef de l'Eglise, néanmoins le gou^ vernement temporel de son royaume ir appartenait qu'à lui roi, à l'exclusion de qui que ce pût être ; qu'il n'avait et ne reconnaissait sur la terre aucun supérieur à cet égard, et qu'il était résolu à défendre ce droit inaltérable, sans pouvoir être arrêté
f)ar aucun obstacle. Du reste, il suspendit 'effet des ordonnances qu'il avait rendues contre le commerce des étrangers et contre le transport de l'argent à Rome ; ce qui avait principalement offensé Boniface.
Aussitôt après l'année jubilaire, la paix chancelante, qui avait été rétablie quelques années auparavant entre Boniface et Philippe le Bel, finit par une rupture éclatante. Pnilippe, roi hautain, conseillé par des ministres sans probité, ne se faisait aucun scrupule de s'approprier les revenus, de violer les droits et la liberté de l'Eglise. Boniface ne pouvait passer ces griefs sous silence. Il envoya au roi, pour légat, Bernard de Saisset, qu'il avait institué évêque de Pamiers lors de l'érection de TévAché, et qui se comporta à la cour de France avec une courageuse liberté. Le Pape ne fut pas longtemps à reconnaître toute la violence du roi. Pour donner le change à l'opinion, Philippe imputa à Bernard de Saisset les torts les plus graves. Ce prince n'hésita pas k accuser le légat du crime de lèse-majesté, spécialement d'avoir tenté de soustraire à 1 obéissance du roi le comté de Toulouse. Le monarque fit informer sur ces forfaitures, qui ne furent rien moins que prou- • vées : cependant, d'après l'avis des grands du royaume assemblés avec plusieurs docteurs ecclésiastiques et laïques, l'évèque de Pamiers fut arrêté, puis remis entre lea
fiOiN
BON
mains de i*archeYèque de Toulouse, pour qn*il lui fit son procès jusqu'à la dégradation, et qu*il le punit ensuite.
Aûn de persuader au Pape de ne point mettre obstacle à cette résolution, ou plutôt pour lui faire entendre qu'il n'en susciterait que d'inutiles, Philippe lui envojra Pierre Flotte de Revel , magistrat et militaire tout ensemble, tels qu'étaient alors les membres des parlements, qui, à quelques égards, avaient succédé aux anciennes assemblées de la nation. La hardiesse militaire de cet envoyé ne parut guère propre qu'à braver et à offenser Boniface VllI. Ce Pape s*étant vu forcé de lui dire un jour : Sachez que f ai la puissance temporelle^ aussi bien que la spirituelle^ sur votre roi et sur son royaume ; Flotte lui répondit : Sainte Pire, vos armes ne font que du bruit, au lieu que celles du roi mon maître font des plaies sanglantes et donnent la mort* Mais ce qui est bien opposé à la loyauté et à la noble franchise de nos juges chevaliers, l'art de semer la zizanie, le goût du mensonge, l'infidélité à porter et à rapporter les paroles sacrées des souverains dont il était l'intermédiaire, ce sont là autant de taches que les meilleurs critiques impriment à la mémoire de Pierre de Revel, d'après les déclarations authentiques des cardinaux en corps.
Quelque offensé que fût le Pape, il écrivit d'abord au roi une lettre de prière et d'exhortation, pour obtenir par la douceur la liberté de l'évéque de Pamiers. Le même jour, 5 décembre 1301, Philippe prétextant des concessions apostoliques pour 0|}primer l Eglise, il suspendit l'usage des privilèges concédés à nos rois. 11 prescrivait un terme avant lequel on pouvait lui représenter les privilèges accordés, afm qu'il ju^eftt s'il devait modérer la suspension. Il nnit,en priant le roi de ne pas être étonné de ce procédé. Le Pape, en usant contre le roi de la suspension des privilèges apostoliques, imitait en quelque sorte ce prince, qui, dans la première rupture, avait suspendu les rapports entre Rome et la France, pour le commerce et le transport d'argent. Le même jour encore, il eipédia la bulle qui commence par ces mots : Ausculta, fili charissime (Ecoulez, très-cher fils). Dans cette bulle, après avoir averti Philippe d'écouter avec docilité : Dieu nous a établi, lui dit-il, sur les rois et les royaumes, pour arracher, détruire, perdre et dissiper, pour édifier et planter. Ne vous lais^ sex donc pas persuader que vous n'ayez point de supérieur^ et que vous ne soyez pas soumis au chef de la hiérarchie. Qui a celte idée est un insensé, et qui la soutient est un infidèle^ Le Pontife ensuite recueille tous les gravés sujets de reproches qu'il avait à faire au roii non-seulement par rapport aux intérêts de l'Eglise, mais pour le gouvernement purement temporel du royaume. 11 lui reproche les altérations commises par luj dans la monnaie, et il l'accuse de tvrannie, tant à l'égard du peuple et de la noblesse, que des ecciésiasliques. Il le cite après à un concile de Rome, où il lui,annonce qu'il a convoqué
tous les prélats et les docteurs français, à qui en effet il adressa des lettres do convocation, datées encore du jour même où le zélé Pontife écrivait au roi de France, savoir, le 5 décembre 1301. Si vous croyez, dit-il à Philippe, 9U6 cela soit expédient pour votre intérêt, vous pouvez venir vous-même au concile^ ou envoyer des députés fidèles et instruits de vos volontés: autrement nous procéderons, ni plus ni moins, comme Dieu noiAS inspirera. Le reste est une allocution très-forte contre les conseillers du roi, et une exhortation à travailler au recouvrement de la Terre-Sainte.
Jacques des Normands , archidiacre dg Narhonne et nonce apostolique, fut envoyé de Rome pour [présenter la bulle Ausculta, fili, au roi Philippe. Selon Villani, il somma verbalement le monarque de reconnailre qu*il tenait du Pape, comme les autres souverains, la puissance temporelle de son royaume, ajoutant que, si le roi refusait de Caire cet aveu, il avait ordre de l'excommunier et de jeter l'interdit sur la France. La vérité est qu'à la bulle véritable, qui fut tenue cachée, le chancelier Piitrre Flotte en substitua une autre d'une forme brève et piquante, Afin d'irriter les esprits contre le Pape. Le 11 février 1302, en présence des seigneurs et de toutes les personnes considérables qui se trouvaient à Paris, le roi fît brûler cette bulle supposée. Ensuite, mettant le comble à l'ouirage, il renvoya sous bonne escorte , jusqu'aux extrémités du royaume, et le nonce et l'évoque de Pamiers, avec défense à tous les deux d'y entrer sans sa permission, et ordre aux gouverneurs des frontières d'en garder soigneusement les avenues, afin qu'il n'y entrât plus ni nonces ni bulles. Les historieûs ajoutent que ces démarches furent suivies de lettres et de propos si indignes de la dignité ro^'ale, qu ils sont à peine vraisemblables. Ainsi, le roi osa écrire au Souverain Pontife : « Philippe, par la grâce de Dieu, roi de France, à Boniface, soi-disant Pape, peu ou point de salut. Sachez , extravagant que vous êtes, que pour le temporel noirs ne sommes soumis a personne ; que la collation dos bénéfices nous appartient par le droit de notre couronne, et que tes fruits de ces bénéfices sont à nous; que les provisions que nous avons données cl que nous donnerons sont valides et pour le passé et pour l'avenir, et que nous sommes résolus de maintenir en possession ceux que nous y avons mis. Ceux qui croiront autrement seront réputés fous et insensés. A Paris , » etc. Dans cette lettre, Philippe le Bel traite le vrai et unique Pape de Pape prétendu , ce qui est schisinatique; de plus, il soutient que c'est non pas un privilège pontifical, mais un droit propre de sa couronne, de conférer les Eglises vacantes, c'est-à-dire que , par un droit innerent à sa couronne, il est en France à la lois évêque et Pape, ce qui est hérétique. Aussi n'y a-t-il pas Keu de s'étonner que le ion ue ce libelle soit celui d'un hérétique
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Afin de mettre, en quelque sorte, tout son peuple entre le Pape et lui» et de s'abriter derrière Topinion publique contre les légilimes anathemes du Saint-Siège, le roi afait pris le parti de conroquer les trois ordres de la nation. Ces états généraux do Philippe le Bel se tinrent dès le dixième jour d'avril. Pierre Flotte ouvrit rassemblée par un discours où il osait rejeter sur le Pape tons les maux que les Eglises de France avaient eu à souffrir de la part du roi. Ensuite, Philippe demanda spécialement ce qu'on jugeait de la prétention principale du Tape, et de qui Ton pensait que relevât, quant au temporel , la couronne de France. Le cri fut unanime en faveur de Tindépendance du monarque. « Le roi, » dit Fleury« c voulut ensuite avoir la réponse des pri^ lats, oui demandèrent plus de temps pour délibérer, et s*efforcàrent d'excuser le Pa|)e et de persuader au roi et aux principaux seigneurs que son intention n'était pas de combattre la liberté du rojaume ou la dignité royale, exhortant le roi à conserver l'union qui avait toujours été entre TEglise romaine, ses prédécesseurs et lui-même. Hais on les pressa de répondre $ur-le-<:hamp, et on déclara publiauen)€nt que, si quelqu'un paraissait être d'un avis contraire , il serait tenu pour ennemi du roi ^et du royaume. Alors, dans cet extrême embarras, ils répondi-, rcnt qu'ils assisteraient le roi de leurs ^ conseils et des secours convenables ]:)Our la conserva tion de sa personne, des siens et de sa dignité, de la liberté et des droits du royaume, comme quelques-uns d'entre «QT, qui tenaient des seigneuries et autres fie& y étaient obligés par leur serment, et les autres par la fidélité qu'ils devaient au roi. Hais, en même temps, ils supplièrent le roi de leur permettre d'aller trouver le ^ape, suivant son mandement, à cause de ^obéissance qu'ils lui devaient. Ce que le roi et les barons déclarèrent qu'ils ne souffriraient en aucune sorte. »
A celte nouvelle la cour de Rome frémit d*effroî, et celle de France ne fut pas sans inquiétude. On en vint aux négociations que iX)nseillèrent toutes les personnes d'une con« ^ience délicate, vivement alarmées du péril qui menaçait l'unité catholique. Le roi permit aux êvéques d'Auxerre, de Noyon, de Çoulance et do Béziers de se transporter à notne. Le Pape justifia facilement en leur présence la bulle Auêculla fiU par cette explication : Nous reconnaiêiont qu*il y a deux pm$ancu établies de Dieu , eê nous protestons que noire dessein ne fui jamais d'usur- P^ la juridiction du roi ; mais le roi^ de son ^àîé, ne saurait disconvenir qu'il ne nous soit «Nrmii àraisondu péché. Celait reconnattre, a la vérité, que la Franco ne dépendait \uks du Saint-Siège en qualité de fief, ou uue le ^uverain l^ontife ne prétendait pas s'y av- ^ger le domaine direct sur le temporel : y*is par làaussi il s'y réservait ce qu'on a <iepui$ nommé le domaine ou pouvoir indi* f^tt, ei qui revient à peu près au même
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dans la pratique , puisqu'il, se réservait le droit de corriger généralement toutes les fautes des souverains, sans excepter aucune de celles qu'ils commettraient dans Tadministration de leurs Etats, de les punir pour ce sujet par l'excommunication, et même par la déposition. Ainsi, Boniface VJII marchait sur les traces dlnnocent III, qui, indépendamment des difiérends de souverain à souverain, s'était prononcé hautement contre l'adultère public de Philippe Auguste, contre la protection ouverte que Raymond VI accordait aux Albigeois, contre les injustices et les cruautés de Jean-Sans-Terre envers l'archevêque et le clergé de Canlorbéry.
n y avait trop d'éloignement entre ces prétentions opposées, pour qu'on pût se rapprocher. Cependant le temps assigné pour la célébration du concile de Rome arriva. Un très-grand nombre de prélats, intimidés par le Pape« étaient partis malgré les défenses du roi. Les actes en conservent les noms et le nombre ; savoir : quatre archevêques, trente-cinq évêqaes (y compris les quatre députés par le roi et le clergé) et six abbés. Le roi , ^lar un édit daté du dimanche d'après la Saint- Luc, ordonna la saisie du temporel de tous les ecclésiastiques sortis du royaume, voulant avoir leurs noms et le mémoire de leurs revenus, qu'il miten sa garde durant leur absence. Roniface tint l'assemblée le 20d'octot>re de cette année 1302. On ne sait trop ce qui s'y passât sinon quo le Pape éclata fortement en paroles et en menaces, sans en venir cepenaant à l'exécution. 11 est du moins constant que le roi n'y fut pas excommunié. Hais quelques iours après, on vit paraître la décréiale unan^ sanctam^ qui éclaircissait tout ce qu'il pouvait y avoir d'ambigu dans la bulle Ausculta^ fili. Elle comprend deux (parties, qu'on a distinguées, savoir: l'exposé et la décision. L'exposé tend à prouver que la puissance temporelle est soumise en tout à la spirituelle, qui a droit d'instituer, de corriger et de déposer les souverains, suivant la jurisprudence du temps, que les rois ne repoussaient que lorsqu'elle ne leur profitait pas. Quand il s'agit de porter la décision dogmatique, le Pontife dénuda simplement aue tout homme, pour parvenir au salut, uoit être soumis au Pape: principes dont convenaient les deux jmrtis, mais qu'ils appliquaient tout di£réremment. L'analyse de cette pièce importante donnera la mesure de la confiance qu'il faut accorder à la distinction que certains critiques se sont efforcés d'établir et que nous venons de rapporter : La vraie doctrine de l'Eglise distinguoLdeux puissauces,^mais sans diviser la société, qui est essentiellement une. Jésus-Christ en est le chef suprême: et comme le Pontife, successeur de saint Pierre, est son vicaire dans l'ordre spirituel, le roi est son vicaire, son ministre dans l'ordre temporel ; car la société suppose deux choses: une loi éternelle, immuable, de justice et de vérité, fondement et règle des devoirs et des droits ; et
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ime force qai contraigne les volontés rebelles à se soumettre k cette loi. Donc deux Îjteives, pour parler le langage de l'Eglise : e glaive spirituel , qui retranche Terreur, et dont l'usage appartient au seul Pontife ; ]e glaive matériel, qui retranche le mal, et dont Tusage appartient au prince seul. Mais comme la force que ne dirigent point la justice et a vérité, est elle-même le plus^rand mal, et ne peut être qu'une cause de désordreetde ruine, le glaive matériel est néces* sairement subordonné au glaive spirituel, de même que le corps doit-être subordonné à la raison : autrement il faudrait admettre deux puissances indépendantes, Tune conservatrice de la justice et de la vérité, l'autre aveugle et dès lors destructive, par sa nature, de la vérité et de la justice. Or qu'est-ce que cela, sinon livrer le monde à ] empire de deux principes, l'un bon, l'autre mauvais , et constituer un véritable manichéisme social ? Quiconque, dit l'Eglise, rot ou peuph, adopte celte erreur monstrueuse^ sort par là même des voies du salut.
Le jour même de la publication de cette bulle, 18 novembre , Boniface en donna n«e seconde, dans laquelle, nonobstant tout privilège et à l'exemple de ses prédécesseurs, il excommunie toutes les personnes de quelque dignité qu'elles soient, roi même et empereur, qui empêchent d'aller librement .au Saint-Siège , en arrêtant les voyageur^, en les retenant ou en les dépouilhint. Le but de cette censure, quoique gén Taie, était trop bien déterminé par les circonstances, pour qu'on ne la rapportAt p^int au roi Philippe et à ses adhérents. Du reste, Boniface ne jugea pas nécessaire de couvrir longtemps de ce faible voile sa véritable intention.
Cependant les malheurs qui arrivèrent è ta France dans le cours de cette année 1302 rendirent le roi plus attentif au nouvel avertissement qu'il recevait de Rome. La perte de la bataille où le comte d'Artois, princedusang, le plus animé de tous contre Itoniface, et le fameux Pierre Flotte, périrent avec un nombre infini de noblesse, fit diversion aux autres chagrins du roi. On renoua les négociations avec le Pape, et Philippe consentit à recevoir pour légat le cardinal Jean Le Moine, natif d'Amiens et agréable au prince. Mais ces lueurs d'espérance furent bientôt dissipées. Le Pape faisait proposer jusqu'à douze chefs de denmnaeou de reproche, sur lesquels il n'obtint pas à beaucoup près ce qu il prétendait, ^n conséquence, il se vit forcé de sévir. Le légat fut chargé d'annoncer au roi, non-seulement qu'il devait s'appliquer les censures générales déjà publiées à Rome, mais qu*on l'excommuniait nommément et de nouveau » avec défense à tout ecclésiastique , sous la même peine d'anatbème, de lui administrer les sacrements, ou de célébrer la Messe en sa présence. Ainsi, malgré la bienveillance du roi Philippe envers le cardinal Le Moine, malgré la sagesse que tout le monde attribue à ce légat, il n'y eut d'autre
fruit de sa légation que le collège qui portait naguère sou nom à Paris, et qu'il fonda sans doute avant cette rupture sans retour. Un nouveau trait de sa prudence, ce fut de renoncer à une mission devenue inutile, en se dérobant aux gardes qu'on lui avait donnés, et qui ne demandaient pas mieux apparemment que de le laisser disparaître.
Le roi n'avait pas attendu ces extrémités pour manifester son ressentiment. Dès le carême de l'année 1303, il avait tenu dans son palais du Louvre une assemblée composée de quelques prélats et des premiers seigneurs du royaume. Guillaume de Nogaret, chevalier et magistrat, assez ressemblant à Pierre Flotte, présenta une requête contre Boniface, qu'il accusait, dans les formes juridiques, des plus grands crimes qui puissent exclure du pontificat, entre autres, d'usurpation de cette sainte dignité , d'hérésie manifeste, de simonie criante et notoire. Il y concluaità laconvocation d'un concilegénéral, afin de rejeter solennellement cet intrus endurci, et de donner à l'Eglise universelle un pasteur légitime. « Cependant, » aioutait-il, <c en qualité de protecteur des Eglises nombreuses de votre royaume, et à l'exemple de vos ancêtres , défenseurs constants de l'Eglise romaine, vous ferez emf grisonner cet impie, et, de concert avec es cardinaux, vous établirez un vicaire apostolique jusqu'à ce qu'il j ait un Pape.» Ce ne sont là que les prémices des excès auxquels Nogaret devait se porter.
Le 13 juin de la même année, il y eut au Louvre une assemblée nouvelle et plus nombreuse, où Guillaume du Plessis, revêtu des mêmes qualités que Nogaret, et adhérant à son appel, fit les mêmes réquisitions en promettant un mémoire plus circonstancié des crimes de Boniface. Il tint parole dès le lendemain, en des termes et avec un détail que le bon sens de nos lecteurs, autant que leur religieuse délicatesse, nops dispense assurément de rapporter/ Mais l'émotion des esprits les tenait alors disposés bien .différemment. Tous les ordres de l'État adhérèrent au scandaleux appel de Du Plessis. Cependant les évêques qui étaient présents, au nombre de trente-neuf, témoignèrent leur respect pour le Saint-Siège. Quoiqu'ils consentissent à la tenue d'un concile, ils déclarèrent qu'ils le faisaient afin de détourner les maux de l'Eslise, et même afin d'aider è la justification du Pape Boniface, contre lequel ils ne voulurent être ni accusateurs ni parties. Pour procéder à la convocation du concile qu'on résolut de tenir à Lyon, le roi nomma deux ambassadeurs , chargés d'aller inviter les cardinaux à coopérer è ce projet, et les villes principales d'Italie à le soutenir ; puis il écrivit , dans le même but, en Espagne ,. en Navarre et en Portugal. L'audacieux Nogaret se chargea d'aller signifier l'appel au Pape même.
Instruit de cette fermeniation, BoniCoce, tout résolu qu'il était, se retira fort inquiet, à Anagni sa patrie ; mais son courage ne l'abandonna point. On vit pour la seconde fois
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partir cinq bulles foudroyantes en un seul
four» 15 du mois d'août. La plus remarqua^lie est la seconde : elle portait que tontes les citations à Rome* adressées aux personnes mèine de qualité royale» auraient leur force et leur yigueur comme si elles leur étaient parvenues, dès quelles auraient été affichées aui portes de Téglise principale du lieu ou se trouvait le Pape. C*était pour obvier à hi difficulté de faire pénétrer en France les lettres poutiBcales» depuis les défenses du roi è ce sujet. Boniface se justifia aussi en plein consistoire des accusations portées contre lui dans ce royaume , surtout à l'égard de l'hérésie et de l'impiété » causes légitimes de déposition contre les Papes. Mais proportionnant les moyens de dérense au péril où il se trouvait, après avoir renouvelé l'excommunication contre le roi et l'interdit sur la France, il délia les Français du serment de fidélité, donna le royaume au roi des Romains, Albert , fils de l'empereur Rodolphe, anima fortement les Anglais, les Flamands, les Aragonais, les Siciliens, tous les ennemis de la France, et mit tout en œavre afin de détrôner Philippe.
Tandis que le feu de la discorde s'attisait ainsi de part et d'autre, quelques gentilshommes français, plus propres aux coups de main qu'aux froides lenteurs du conseil, s'offrirent è terminer le différend en s'emparantde la personne de Boniface. Nogaret, qui s*était chargé de signifier l'appel, voulut encore avoir l'honneur de l'amener prisonnier an concile. Sous prétexte de ménager un accommodement entre le Pape et le roi, il parcourut l'Italie, afin de s'y former des complices, parmi les seigneurs mécontents, surtout parmi les Gibelins. L'orage ayant été formé en fort peu de temps , Etienne Colonne, surnommé Sciarra , c'està-dire quereUeur ou boule -feu^ vint trouver Nogaret près Sienne. 11 était neveu du cardinal Jacques Colonne, et frère de. Pierre Colonne, aussi cardinal. Il avait. eu récemment [1297] la hardiesse de piller les effets du Pa|)e, tandis qu'on les transportait d*Anaçni k Rome. Boniface ayant fait citer les Cuïonne à son tribunal, loin de comparaître, ils allèrent se renfermer dans Palestrine , place forte qui leur appartenait, bien résolus de s'y défendre si on les y attaquait. Ils avaient été dépouillés du cardinalat, de toutes leurs dignités, de tous leurs biens; leurs palais et toutes leurs maisons avaient été abattus dans Rome; on avait prêché la croisade contre eux; leur ville de Palestrine avait été détruite ; et les deux prélats, avec leurs proches, erraient hors de leur patrie eu misérables fugitifs. Sciarra, dans ^a fuite, fut pris par des corsaires, et réduit au plus dur esclavage, qu'il aima mieux supporter que de se faire connaître, au risque de retomber entre les mains du Pape. Mais son malheur parvint à la cunnaissance du roi Philippe, qui le délivra. La paix s'étant faite par la médiation du Sacré Collège , en 1208, Sciarra Colonne resta en France plutôt que de se soumettre au Pape son souverain.
Nogaret, excité par ce boute-feu sacrilège, partit à la tète de trois à quatre cents chevaux, de plusieurs compagnies de gens de pied, et parut de grand matin, le 7 de septembre, devant la ville d'Anagni, où le Pape achevait de dresser une bulle plus terrible que toutes les précédentes, et qui devait se publier le lendemain, jour de la Nativité de la Vierge. Après y avoir dit qu'en qualité de vicaire du Fils de Dieu, il avait le pouvoir de régir les rois avec la verge de ler et de les briser comme des vaisseaux d'argile, il déclarait tous les sujets du roi Philippe, absous de la fidélité qu'ils lui devaient même par serment, leur défendait sous peine dV nathème de lui obéir, ni de lui rendre aucun service, et annulait toutes les confédé^ rations que ce prince pourrait avoir faites avec d'autres princes.
Noiçaret et Colonne avaient cdans la ville des intelligences ; on leur ouvrit les portes. Ils entrèrent sans obstacle, accompagnés de leurs troupes, qui, en déployant l'étendard de France, se mirent à crier : Vive le roi Philippe f périsse Boniface! Le peuple gagné se joignit aux soldats, et cria comme eux. Ils s'emf>arèrent si vite des différents postes de la ville, que le Pape ne fut averti que par le tumulte du péril extrême où il se trouvait. La réduction du palais pontifical ne coûta guère plus d'effor.ts. Presque tous les gens du Pape, domestiques, officiers, prélats, les cardinaux mêmes, dont quelques-uns, À ce qu'on prétend, étaient de concert avec les Français, prirent la fuite, où se tinrent cachés. Le courage du Pontife ne se démentit point. Je suis trahi comme Jésuê^ Christy dit-il ; mourons^ s'il le faut; mais du moins mourons en Pape, Il se lait è l'instant revêtir de la chape, nommée le manteau de saint Pierre, met la tiare sur sa tête, prend en main les clefs et la croix, et s'assied ainsi sur la chaire pontificale, accompagné de deux cardinaux seulement : Nicolas Boccasini et Pierre d'Espagne.
Quaud Nogaret fut entré, il prit un air de modération auquel on ne s'attendait pas, parut avoir oublié son personnage de guerrier, et ne pensa, dit-on, au'à remplir celui d'homme de robe. Il notina tranquillement au Pape, en présence de tout le monde, Taccusalion et les procédures laites en France contre lui ; déclara qu'il était réputé convaincu, puisqu'il ne s était pas mis en devoir de se défendre ; mais que, devant être jugé par l'Eglise, on l'arrêtait pour être présenté au concile général qui se tiendrait à Lyon ;
3ue dans ce dessein seulement on lui donnait es gardes, sans qu'il eût rien à craindre EDur sa vie. « Je suis bien résolu, » ajoi^ta ogaret.qui le raconte, « à vous préserver de la fureur de vos ennemis. » Colonne ne fat pas si maître de lui-même : il chargea le Pontife d'injures, le voulut contraindre à renoncer au pomificat, et comme Boniface répondit qu'il mourrait plutôt, et offrit sa tête à couper, le violent Italien lui donna sur la joue un coup de gantelet, et l'eût mis à mort si Nogaret ne l'en eût em])êché. Mais
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oe chef» mal obéi dans uoe si grande confusioRf ne put empêcher qa*on ne pillAl les roeohles da Pape et son trésor, qui était immense» à ce qu'on publia.
Tant d*indignités ouvrirent les yeux aux citojens d'Anagni. Il eurent horreur de voir ainsi traiter le chef de TEglise» qui d'ailleurs était leur compatriote. S^étant aperçus du petit nombre des Francis» il prirent les armes au bout de trois jours, e( se mirent tout & coup à crier : Vive le Pape^ ei périssent les iraUresl En quelques moments le palais et la ville furent évacués» non pas cependant sans résistance» ni sans qu'il en coûiAt la vie à plusieurs Français; mais le sort de Boniface délivré n'en devint pas meilleur. Il partit pour Rome» sa capitale» navré de douleur» y fut attaqué d'une fièvre dévorante el mourut le 11 d'octobre suivant» après avoir néanmoins satisfait aux devoirs du christianisme» et déclaré que» pour imiier le Sauveur du monde» il oubliait entièrement Jes outrages qu'il avait reçus.
BONIFACE IX, successeur d'Urbain VI»
contemporain de Charles VI» roi de France » de Winceslas et de Robert de Bavière empereurs d'Allemasue.— L'Occident était alors divisé par le déplorable schisme qui l'agita si longtemps. Après la mort d*Urbain vl» les cardinaux de Rome s'assemblèrent en conclave. S'ils avaient eu une véritable envie de terminer le schisme, cette mort en fournissait l'occasion : ils n'avaient qu'A se réunir sous l'obédience de Clément VU, et toutes les difficultés étaient levées; mais ils ne le voulurent pas, et le 9 novembre 1389» ils élurent le cardinal de Naples» qui prit le nom de Boniface IX. La concurrence pour la couronne du royaume de Naples fut perpétuée par cette continuation de schisme. Clément VU venait de couronner roi de Sicile» le jeune Louis d'Anjou ; Boniface se déclara pour Ladislas» Als de Charles do la Paix» et envoya le cardinal de Florence pour le couronner. Cfément VII et lui luttaient l'un contre l'autre» et soufflaient |)artout le feu de la discorde» par des démonstrations apparentes de zèle pour la cessation du schisme.
Cependant les princes chrétiens ne s'occupaient que de l'union de l'Uglise. La cour de France était le centre des négociations» et les deux Papes y avaient également recours pour la défense de leurs droits : on y travaillait k l'extirpation du schisme avec une ardeur et une bonne foi qui causaient une égale inquiétude à Boniface et k Clément. L'université de Paris» touchée des discordes que causait le schisme» employa sa médiation pour réteindre, et fit k ce sujet de vives remontrances au roi. On ordonna des nrières publiques et des processions pour la réunion. Chacun donna des Mémoires sur les moyens les plus capables de la procurer. On peut dire que celte célèbre écolo fut en cette occasion l'Ame de toutes Ses négociations pour la paix de t'EglisC; et que c^est à elle que l'Europe eut la principale obligation de la fin du schisme ; mais avant que d'y parve-
nir» OR eut de grands obstacles k surmon* ter. Elle écrivit h Clément VII, une leUre très-vigoureuse» dans laquelle elle l'exhortait à se démettre du pontificat Cetle leUre fut lue en plein consistoire» Clément en fut choqué; mais les cardinaux» lui ayant re* présenté» que les moyens que l'université proposait» leur paraissait très-raisoonables, celte parole fut pour lui un coup de foudre. Peu ae jours après » il fut attaqué d'ooe apoplexie qui l'emporta à l'Age de S2 ans, le 16 septembre 1391» après avoir (enu le siège près de seize.
La mort de Clément VII aurait pu procurer la paix» si les intéressés avaient eu on véritable amour pour l'Eglise. Charles VI se pressa d'écrire aux cardinaux d'AvigooD, afin de suspendre l'élection qu'ils élaieol sur le point de faire. Sa lettre leur fut rendue dans le conclave ; mais ils ne voulurent l'ouvrir qu'après l'élection faite: ils élarent donc, tout d'une voix» Pierre de Lune» qui prit le nom de Benoit XIIL— Fby.ce nom.— Ainsi cette élection ne fit que prolonger le partage de la papauté. Ce prétendu Pane fà d'abord entendre» qu'il était prêt à céder te pontificat; mais il usait de miHe subterfuges pour éviter d'exécuter cette cession. Les princes qui s'étaient soumis à son obédience prirent le parti de l'jr contraindre. Les roii ae France et de Castille défendirent à leurs sujets de lui obéir. Le maréchal de Boaci* caut se rendit à Avig^non» et assiégea Benoit dans son palais ; mats ayant renouvelé ses
f promesses de céder, il obtint une sorte de iberté. D'un autre cOté Boniface IX» qui était è Rome» ne i>ersistait pàs moins aue Benoit» à ne vouloir point entendre parler de cession ; il se rendait ainsi odieux oe jour en jour.
Cependant» Benoit XIII s'ennuyant de sa captivité, concerta les moyens de s'en délivrer» et s'étant assuré d'une escorte de SM hommes» il s'échappa sous un dé^piisemant. Dès qu'il se vit en liberté» il écrivit au roi de France et aux autres souverains» uoe lettre où il faisait de grandes protestations de zèle pour la paix de l'Eglise; il enma k ce prince des cardinaux qui firent de &« part les plus belles promesses. Ceui-ri gagnèrent le duc d'Orléans et plusieurs évoques» et engagèrent le roi è faire ren^ire l'obédience à Benoit. Ce prince Qt en effet expédier un arrêt» par lequel il ordonnait i tous ses sujets d'obéir à Benoit XUL Ce Pape députa è Boniface IX plusieurs év«* ques» pour lui faire croire cju'il renonçait au pontificat» et qu'ainsi Bonil^ce devait en faire de même? Boniface» offensé de ces
Sropos, répondit qu'il était le vrai Pape» et enolt un antipape. Mais peu de tem|is après» la fièvre le prit et il mourut le 1- octobre liOb» âgé de 65 ans ; il avait tenu Is siège quinze ans.
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CADALOnS (Abicb)» anlipape [1061J.— /W Alexandre II.
CA10S(SAiNT)y y ingt-huitième successeur de saint Pierre.— -Saint Caïus était originaire de Dalmati<s et proche parent de l'empereur Dioclétieo. Successeur de saint Eutychien, mort le 7 décembre 283, après dix jours de vacance» il fut élevé sur le Siése de saint Pierre, le 17 décembre de la même année. I/Eglise jouissait alors» d'une assez grande tranquillité. Néanmoins Ton vit quelques martyrs durant son pontificat. Un des plus célèbres fut Tillustre saint Sébastien» qui eu suscita beaucoup d'autres par son exemple. Les actes da ce martyr disent que le Pape Gains eut beaucoup départ à ses travaux et è SOS combats. Ce Pape s'appliqua à réparer les maux que les dernières persécutions venaient de faire souffrir h 1 Eglise; mais le calme ne fut pas de longue durée. Bientôt <'/)mmença la première persécution de Dioctôtien , qui dura deux ans. Dans cette persécution, la plus violente de toutes» le rang qu'occupait Caïus dans l'Eglise le tenait trop exposé aux yeux des persécuteurs» pour qu ils fussent longtemps sans le remarquer et sans le faire mourir. Mais la prudrnce» qui obligeait ie pasteur è se conserver pour le bien du troupeau»ile fit se retirer de la ville, pour servir les fidèles avec plus de sûreté. On ignore ce que fit Caïus dans sa retraite» et après qu'il en fut s6rti. On sait seulement qu'il répondit dignement à tout ce que TEglise pouvait attendrp d*un vicaire de Jésus-Christ» et d'un succes<^eur des apôtres. Le saint Pape ne cessait d'encourager les confesseurs et les martyrs» et» $*il prit quelques précautions contre l'orage» ce ne fut pas par la crainte de la mort» mais afin de prêter assistance aux Chrétiens persécutés. Il eut à essuyer lui-même» pour la fui, plusieurs tourments qui lui ont mérité le titre de martyr. Après avoir gouverné TEglise pendant 12 ans et k mois, avec une sagesse et une habileté remarquables, saint Caïus mourut le 21 avril 296. Sa mémoire eM honorée !e 22avril» jour oit il fut inhumé. » SaintCaîus signala son pontificat par une loi qui depuis fut toujours observée» et qui prescrit que les clercs ne pourront être ordonnés évéques avant d'avoir reçu les quatre ordres mineurs et les trois ordres sacrés. Ces sept ordres qu'il distinsue sont : le portier, le lecteur, Texorciste» racolyte» le sous-diaf re, le diacre, le prêtre et l'évêque. A l'exemple de Fabien» il établit aussi des diacres 'lans les quartiers de la ville» pour Acevoir h$ actes des martyrs. Il fit en outre une constitution qui défend aux laïques de citer un prêtre en jugement» aux païens et aux hérétiques d*accuser un Chr(!tien.
CALIXTE 1'' (Saint}, Romain de naissance (*t seixième Pontife. — Saint Caliixte succf*la à saint Zéphirin , le 2 août 217. A
son avènement au trdne pontifical, il trouva rEgtise dans le calme dont elle jouissait depuis la mort de Sévère. Héliogabale régnait e| n'était occupé que de ses débauches. Caliixte n'oublia rien pour profiter des avantages de ce temps de paix» et encore plus de celle dont les Chrétiens jouissaient sous Alexandre Sévère» qui laissa aux Chrétiens une liberté plus grande qu'ils n'avaient encore eue depuis la naissance de TEglise ; ce qui donne lieu de croire que ce fut sous son règne qu'il commença à y avoir des églises puoliques» par la tolérance des magistrats. Alexandre Sévère honorait ce saint Pape» et admirait la prudence avec laquelle il savait choisir ceux des Chrétiens qu'il élevait au sacerdoce. Les pontificaux et d'autres monuments authentiques attribuent à saint Caliixte un décret qui ordonne le jeûne des Quatre-Temps. Saint Calixte opposait le ieûne et les larmes aux désordres et aux folles joies des païens» et mettait tout en œuvre four étendre le royaume de Jésus-Christ. Ce ape est surtout célèbre pour avoir fait agrandir le cimetière qui porte son nom» c est-à-dire un de ces souterrains ou catacombes où l'on enterrait les morts» etuù les fidèles se cachèrent souvent durant les persécutions qui suivirent. Ce cimetière situé sous la voie Appi^nne» qui conduisait à Brindes et à Capoue» porte aujourd'hui le nom de Catacombes de saint Sébastien. Il est le plus grand de ceux qui sont autour de Rome» et cent soixante-quatorze mille martyrs et quarante-six Papes y furent enterrés.
Il défendit qu'on reçût en jugement les accusations contre les clercs» portées par des
fersounes infimes» suspectes ou ennemies, l déclara hérétiques ceux qui pensent que les prêtres, après un crime qu'ils ont effacé par la pénitence» ne peuvent plus être reçus au'x honneurs et aux charges qu'ils possédaient auparavant. Ce fut lui, dit-on, qui bâtit en l'honneur de la sainte Vierge une église au delà du Tibre.
Le zèle apostolique de ce saint Pape fut couronné par le martyre, le 12 octobre 222. Il fut enterré dans le cimetière de Saint-Calepode» à côté de ce saint martyr» à oui il avait lui-même donné la sépulture quelques mois auparavant. Les reliques de ces deux saints furent transférées, au viii* siècle» dans l'église Sainte-Marie» au delà du Tibre. Le Martyrologe romain nous apprend au'il fut mis en prison» où on lui fil souffrir la faim, et où on l'accablait de coups de bâtons, par ordre d'Alexandre, et qu'il fut précipité d'une fenêtre de sa prison dans un puits. Cependant ce prince no persécuta pasles Chrétiens» et» s'il y eut des martyrs sous son règne, ce fut par un effet de la haine que les principaux fonctionnaires de l'empire portaient au christianisme. Au reste» il parait» par les
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Actes de sffint Calixte, qn*tl fut rois à mort ''ians une émeute populaire. Vers le milieu iu IX* siècle, le comte Ererard obtint du Pape Léon IV le corps de saint Caliite et le mit flans Tabbaye de Cisoin ou Chisoing, qu'il avait fondée è quatre lieues deTournay; ]*église abbatiale lui fut dédiée et porta son nom. Il fut ensuite transporté à Reims, lors de Tinvasion des Normands.
CALIKTË H, cent soixantième Pape, contemporain de Louis le Gros, roi de France, et de Henri V, empereur d'Allemagne. — 6ui, archevêque de Vienne, étant arrrivé à Cluni après la mort du Pape Gélase, fut élu Pape le I" février 1119, et nommé Calixtell par les cardinaux et les évèques qui étaient présents; mais il résista fortement, surtout par la crainte que. son élection ne fût pas approuvée à Rome. Gui était Gis de Guil- )aume Tête-Hardie, comte de Bourgogne, parent des empereurs, des rois de France et d^An^leterre. Les Romains ayantappris son élection, l'approuvèrent d'une voix unanime, et Calixte lut couronné solennellement à Vienne, par Lambert, évéque d'Oslie, et son élection fut publiée partout.
Digne successeur de saint Grégoire VU et de son œuvre, Calixie II était ce même archevêque de Vienne qui avait prononcé une sentence d'excommunication contre l'empereur Henri, et avait déclaré que l'investitKre était une hérésie. Il eut la gloire de terminer cette grande querelle et de rétablir la }>aix dans l'Eglise, mais ce ne fut pas sans tfifficultés. Pape Français, Calixte prit, dès Je commencement de son pontificat, un as- Cendupt auquel il était difficile de résister, et que lui donnaient sa haute naissance et ses éminentes vertus. Sa force de caractère fut semblable à celle de Grégoire VIL II était déterminé à trancher la question des investitures, d'une manière ou d'une autre. Il s'en occupa immédiatement avant d'aller à Home : il vint à Toulouse, où il tint un concito avec des«évêques et des abbés du Languedoc et de l'Espagne, désirant établir la paix entre l'Eglise et l'Empire. Il indiqua un concile h Reims, où il fit venir des évoques de toutes les provinces d'Occident : il s'y en trouva plus de deux cents. Lie concile fut interrompu par la conférence de Mouson, où l'on espérait que l'empereur se réconcilierait avec le Pape; mais celte conférence fut sans effet.
Le Pape étant revenu à Reims, fit exposer au concile le sujet de son voyage par Jean de Crème, prêtre-cardinal, un des dépuiés, qui parla en ces termes: Vous savez que nous avons été à Mouson , mais c'a été sans aucun fruit; car ï empereur y est venucommepourcom" battre^ avec une armée de' près de trente mille hommes. Ce qu'ayant vu , nous avons tenu le Po,pe enfermé dans cette place qui appartient à f archevêque de Reims. Nous avons demandé plusieurs fois à parler à l'empereur en par* tieuUer; mais sitôt que nous le tirons à part nous nous trouvons environnés d un nombre tn/ini de gens de sa suite , qui nous intimi* daient en branlant leurs lances et leurs épées.
L'empereur nous parlait arlificieusement ^ usant de divers détours , et attendait que U Pape vint en sa présence pour le prendre; mais nous eûmes grand soin de le lui cacher; nous souvenant comment il avait pris à Rome le Pape Pascal. La nuit nous sépara; et craignant que ce prince ne nous suivit arec ses troupes^ nous sommesrevenus au plus vile.
Le Pape étant retourné à Reims, continua le concile dans lequel on publia cinq décrets, et il fit un sermon sur la charité. Ensuite il parcourut diverses provinces de laFrance, el continuant ses voyages, il vint à Maguelonne, près Montpellier ; de là, ayant traversé la Provence, il passa les Alpes et entra en Italie, où le peuple accourut de toutes parts. La nouvelle de son arrivée étant venue à Rome , y causa une joie incroyable. La milice de la ville vint jusqu'à trois journées au devant de lui. Les enfants portaient des branches d*arbros , et tes rues étaient tapissées; les processions furent si nombrei^ses, qu'elles durèrent depuis le matin jusqu'à quatre heures après midi. Comme le Pape avait besoin de troupes pour forcer Tantipape à se soumettre , il alla en Pouille demander du secours aux Normands. Il passa à Bénévent, où il demeura quelque temps sans pouvoir revenir à Rome, parce qu'il n'y avait pas de sûreté de la part des schismatiques ; li trouva quelque' temps après le moyen d*y retourner; il y leva une grande armée, elalla attaquer l'antipape Bourdin, qui s'était retiré à Sutri. Les habitants voyant abattre leurs murailles, prirent Bourdin, et le livrèrent aux soldats de Calixte. Ceux-ci, après l'avoir chargé d'injures, le firent monter sur un chameau à rebours , lui faisant tenir la queue au lieu de la bride , et lui mirent sur le dos une peau de mouton toute sanglante, voulant, par cette dérision, représenter le Pape, vêtu d'une chape écarlate, et monté sur un cheval. Ils firent ainsi entrer Bourdin dans Rome, pour intimider, par cet exemple, ceux qui oseraient à l'avenir usurper le Saint-Siége. Le peuple l'aurait mis à mort, si le Pape Calixte ne l'eût délivré de leurs mains^et envoyé dans un monastère pour faire pénitence. Telle fut la fin de l'antipape Bourdin, qui porta trois ans le nom de Pape, et qui d'ailleurs avait plusieurs bonnes qualités.
Le Pape Calixte rétablit à Rome la paix et la stkreté publique; il fit abattre les leurs des Frangipanes et des autres petits tyrans qui pillaient les biens de l'Eglise, et devant^qui les Pa^es précédents n osaient ouvrir la bouche.
Cependant on faisait dans toutes les ailles, des jeûnes, des processions et des prières pour la paix de l'Eglise. Après la lecture des canons î^ concile de Reims, contre l'incontinence et la simonie, le Pape avait solennellement prononcé, à la lueur de quatre cents cierges, Texcommunication majeure et solennelle contre Tempereur Henri, et délié ses sujets du serment de fidélité. Ayant imité son père el frappé comme lai, il résolut ^e réduire en cendres la ville de Reims d*oil^
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éiaî^parlie sa condamnation. Il chassa de leurs siétfes les évâques qui ne le reconnaissaient pas ;(nais bientôt menacé d'une insurrection générale,e( craignantpour sa couronne, ilconsentit h tenir une assemblée h Virsbour^, sur le démêlé touchant les investitures ; mais elle se tint à Worms le 8 septembre. L'évèque de Spire , Tabhé de Fulde qui avaient été dépotés à Rome pour la paix s'^ rendirent, emmenant avec eut trois cardinaux, légats du Pape; et après plus d'une semaine dé conférences «on s'expliqua enfin. L'empereur laissa au Pape la liberté entière des éleclions, et le Pape assura à ce prince les droits qu'il avait sur le temporel des Eglises, et la paix fut solennellement conclue.
L'anuéesuivante,1123,IePapetintunconciIe kRome, que l'on regarde comme le neuvième concile cocuménique, et le premier de Latran; ils s'jr trouva plus de trois cents évènues, et sii cents abbés. Ce concile approuva te traité conclu entre Henri et Galixte sur les bords do Rhin, et qui se résumait dans les deux déclarations suivantes. Voici celle de l'empereur : « Moi, Henri, par la gjrice de Dieu , au- §as(e empereur des Romains, pour l'amour e Dieu, de la sainte Eglise romaine, du seigneur Pape Galixte, et pour le salut de de mon Ame, je remets à Dieu et aux saints apôtres Pierre et Paul, toute investiture par la crosse et l'anneau, et j'accorde à toutes les Eglises de mon Empire la liberté d'élire et de consacrer leurs prélats, n Les légats du Pape signèrent aussi un écrit conçu en ces termes : Moi^ Calixte^ serviteur des serviteurs de Dieu^ f accorde à vous , Henri , empereur des Romains , ei mon cher fils , que les élections des étêques et des abbés du royaume teutonique se fassent en votre présence, mais sans contrainte f sans simonie , et afin fue, sHl y a division, vous protégiez le parti le plus juste selon le jugement des métropolitains et des comprovinciaux, Lélu recevra de vous , par le sceptre, les droits réguliers, excepté néan* moins ce qui appartient à VEglise romaine, ei il vous en rendra les devoirs de droit. L'année suivante Galixte fut attaqué d'une fièvre qui l'emporta en peu de jours; il mourut le 12 décemtire de l'an im, après avoir tenu le Saint-Siège cinq ans et dix mois. Pendant ce peu de temps, il rétablit la paix dans l'Eglise et dans Ronae en particulier.
CALIXTB m. — Le cardinal Aluhonso Borgia,qui succéda à Nicolas V le 8 avril 1455, était contemporain de Charles VU, roi de France et de Frédéric 111, empereur d^Âllemagne. il était né à Valence en Espagne, et sa maison était illustre : il avait été chanoine de Lerida, et docteur en droit; Mrfk*tin V le fit évéque de Valence. Etant venu en Italie, il se nt connaître au Pape Eugène, dans le différend qu'il eut entre ce Pape et le roi Alphonse, touchant le royaume de Naples, et ce Pape le créa cardinal -prêtre, du titre des quatre saints couronnés, ou de Sanii Quattro. Platine dit qu'il était sr grave et si sincère en opinant dans les assemblées, qu'il ne lui échappa jamais aucune parolede Ôatterie; et Ciacouius ajoute qu'étant évé-
que, il ne voulut jamais accepter aucun bénéfice en commende, disant qu'il était content de son épouse qui était vierge : il appelait ainsi l'Eglise de Valence. Il était idéjà d'un Age fort avancé lorsqu'il fut élu Pape, et prit aussitôt le nom de Galixte III. Après son élection, il fut porté en chaire à Saint- Pierre, et s'étant assis sur l'autel des saints apôtres, les cardinaux vinrent lui baiser les pieds.
Dès le commencement de son pontificat, il fit vœu de déclarer la guerre aux Turcs, et il envoya des prédicateurs par toute l'Europe, pour engager les fidèles à contribuer de leurs biens pour cette guerre. Gepeudant la division se mit bientôt entre Galixte et le roi Alphonse. La cause fut que Galixte avait retiré beaucoup de places,, et retranché
Siusieurs droits des royaumes de Naples et e Sicile, qu'Alphonse s'attribuait, et qui appartenaient au Saint-Siège. Il y avait rétabli la juridiction de l'Eglise^ voulant avoir la disposition des bénéfices -,. car le roi les donnait à des sujets, souvent incapables de les posséder, se souciant peu de ceux qu'on lui proposait, pourvu qu'on loi donnât de l'argent. Le Pape Galixte ne se contenta pas de solliciter toute la chrétienté à se liguer contre Mahomet; il indiqua des prières et des processions. Dieu parut écouter les vœux des fidèles; Huniade, vaivode de Transylvanie, fit lever le siège de Belgralo à Mahomet, et défit entièrement Tarmée de ce prince.
il y eut à la fin de l'année 1&56 de furieux tremblements de terre dans presque toute l'Italie : un grand nombre d*églises et de maisons en furent renversées. Saint-Antoine assure qu'il mourut en cette occasion plus de soixante mille personnes, parmi lesquelles il y eut près de trente mille dans la seule ville de Naples. La terre s'ouvrit auprès de Roians, et il sortit un lac de ce gouffre. On dit qu'il parut dans la mer Egée une petite tie qu'on n'avait jamais vue, qu'elle était élevée' de quatre coudées au*dessus de l'eau, et qu'elle parut tout en feu durant quelaues jours. Alphonse', roi d'Aragon, oui était brouillé, comme on l'a dit, avec le Pape, fut tellement étonné de ce phénomène, qu'à chaque instant il renouvelait son vœu de faire la guerre aux Turcs, et promit de l'accomplir au plus tôt. Hais dès que le danger fut passé, il ne se ressouvint plus de ses promesses. On vit entre Florence et Sienne des nuées élevées à la hauteur de vingt coudées, agitées par des vents furieux, qui emportaient les couvertures des maisons, renversaient les murailles^ déracinaient les arbres, et transportaient assez loin les hon^mes et les animaux. En même temps, l'Italie était déchirée par des guerres civiles, mais ces guerres n'em|)èchaient pas Galixte de s'occuper de la croisade contre les Turcs.
Alphonse, roi d'Aragon et de Naples, étant
tomLié malade de la maladie dont il mourut
le 7 juin 1458, avait disposé du royaume de
Naples en faveur de Ferdinand, son fils na-
^ turel. Dès qu'il fut mort, le Pape Galixte
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refusa rin?6sUture de ce royaume à Ferdi- Dandy prétendant qu'Alphonse étant décédé sans enfants légitimes^ le rojaumede Naples, eomme fief du Saint-Siège» était dé?olu à TBglise. Il défendit donc à Ferdinand de prendre la qualité du roi de Naples, sous peine d'excommunication : il avertit les princes et les Tilles» sous les mêmes peines» de ne point le reconnaître pour tel. En conséquence» il déclara le royaume de Naples vacant» et conféra tous les évècbés que le défunt roi Tavait empêché de donner. Ferdinand, outré de colère, leva une armée pour venir à Rome, dans le dessein d'appeler du Pape au concile. Il publia qu'il respectait la dignité de Callixte» et non sa personne ; qu'il tenait de Dieu son royaume de Naples par les l>ienfaits de son père» par la concession des Papes Eugène et Nicolas» et par le consentement des villes et des peuples ; q^ue les raisons de Callixte» pour s emparer de ses Etats» étaient frivoles; qu'il ne craignait ni ses menaces» ni ses armes» ni ses censures. Cependant, avant que d'en venir à une guerre déclarée» il essava» par ses lettres et par ses ambassadeurs» d'obtenir du Pape» ce qu'il voulait. EuBn la mort de Caliite délivra Ferdinand d'inquiétude» et il resia possesseur de son rovaume. Ce Pape mourut à Home le 6 août ihSS, âgé de quatre-vingts ans» après avoir occupé le Saint-Siège trois ans et quatre mois. Selon Platine» il laissa en mourant S0»000 écus d'or.
CAMERUNGUE (Cardinal). — Dans cette histoire complète de la papauté nous ne saurions nous dispenser de donner les détails nécessaires pour connaître l'organisation de la Goor romaine. Nous commencerons par tes suivants : «Le cardinal camerlingue a» en ciuelqoe sorte» succédé h l'archidiacre de rEglise romaine comme le cardinal-vicaire •o le grand pénitencier en rappelle TarcbiprAtre. Nous voyons» en effet» que les fonctions qu'il remplit étaient autrefois annexées k celles du premier diacre ou d archidiacre. Sous Alexandre on trouve dominu$ Hild^raniut vtnerabitis archidiaconua^ jugeant comme président de la chambre ponliticale un différend entre les monastères de Farfa et de Mir^Auron. Mais depuis saint Grégoire VU» les deux charges sont séparées» et à c6té de l'archidiacre apparaît le camérier» nom qui se changea plus tard en oeluide camerlingue. Un acte de 1159 porte: jDomiitis Boio. ventrabilU cardinaliSf diaco^ muê Sanetorum Cowmm et I>amianif Domini
Le cardinal camerlingue est le chef de la chambre apostolique ; (9) il la préside» il a nn droit spécial de connaître des causes et des affaires qui» d'une manière ou d'une autre» sont du ressort de cette chambre.
A la mort du Pape» les droits du cardinal
(9) Ob ne doit pat confondre le cardinal camer- Notue de la sainte Eglise romai e, qui est inamovible, avec le rardinal camerlingue du Sacré Colkge» nammé ton» les aos, et qui est comme l'écA*
camerlingue» au lieu de se perdre» séteadent et s'accroissent» il représente en quelque sorte» la puissance temporelle du Siidi< Siège comme le Sacré Collège représeole li puissance spirituelle» et de même que U juridiction spirituelle passe au Sacré Collège, de même le pouvoir gouvernemental passe principalement aux mains du camerlingue.
La garde suisse est à ses ordres ; il fait battre monnaie aux armes de sa maison» sous le signe de la vacance du Saint*Siége (<leui cleCs en croix sous le gonfainn» ou pavillon de l'Eglise), et il ne partage la suprême idmioistration qu'avec trois cardinaux renouvelés tous les trois jours» c'est-à-dire d*aliOfd avec le cardinal doyen, premier cardioilévèque, le premier cardinai-prétre et le pr^ mier cardinal-diacre, présents è Rome» qui, au bout de trois jours sont remplacés par le cardinal sous-doyen» le second cardinai-pr(tre» le second cardinal-diacre» remplacés à leur tour» trois jours après» par les canlinaux suivants» toujours d'après lerangd^aacienneté» et ainsi Je suite, lusqu'à rélectioa du nouveau Pape. Cependant pour obvier aux inconvénients que pourrait entraîner, en certaines circonstances, ce mode de gouvernement» il arrive quelquefois que le Sacré Collège confie la direction des affaires à une commission permanente» prise en eotier parmi ses membres. En tous cas» le amerlingue a, conjointement avec eux» la charge du gouvernement, ils donnent ie> ordres» règlent tout ce qui concerne la justice, la politique, les finances» l'armée» etc.» etc.; ils nomment aux fonctions publiques ou confirment ceux qui les possèdent ;car» (lar la mort du Pape» tous les fonctionnaires sont révoqués ipso fado. La Rote et les autres tribunaux de justice sont suspendus; ladaterie n'expédie plus de bulles. Ainsi l'a réglé la bulle In eligendo de PielV. Les seules charges qui se conservent à la mort du Pape sont celles que nous ferons connaître plus loin» et celle de secrétaire du Sacré Collège, dont nous allons parler» puis nous diruos un mot de la chambre apostolique» que dirige le cardinal camerlingue.
CARDINAUX ou SACRE COLLEGE.- Après le Souverain Pontife» rien n'est plus grand dans l'Eglise que le Sacré Collèges Les cardinaux» conseillers du Pape pendsot sa vie» prennent à sa mort les rênes du gouvernement ecclésiastique, jusQu'à cequ*ils aient, suivant les rèçles établies» désigné celui que Jésus-Christ fait son vicaire. Dans la société spirituelle tout se tient, cl lorsqu'on étudie cet orgonisme divin» Tesprii découvre d*admirables analogies entre les diverses parties» entre chaque partie et le tout. Le Sacré Collège est au Souverain Pou* tife» toute proportion gardée» ce que le chapitre est à Pévèuue» et de même au'k la mort de l'évèque» la juridiction est dévottte
nome do Sacré Collège. Chaque cardinal Tast h «■ tour» selon aon rang d'ancienneté, moyenaaniU ''ODllruatioa à», ses coUègiies.
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au chapitre, de même à la mort du Pape la puissance spirituelle passe au Sacré Collège, qui est vraiment le chapitre, le sénat (10) de TEglise universelle.
Daos ]*auUqui(ét les Eglises principales étaient dites Eglises cardinales, comme on appeite cardinales les principales vertus Qiorales, parce qu*elles sont le fondement el le soutien de toutes les autres. Des Eglises ie tJ(ro passa à ccui qui les occupaient (BelurMm De cleric, lib.i,c. 16), et il fut donné aux chanoines des grandes Eglises, comme Milan, Crémone, Kavenne, Naples, etc. Mais en 1367, saint Pie Y, par une constitution dalée du 13 des calendes de mars, abolit ce titre dans toutes les Eglises, et le réserva aux seuls cardinaux de l'Eglise romaine, auiqu Is Urbain VJII donna le titre d*£mnentissitnes f qui n'appartient qu'à eut *ouls(ll).
De même que les chanoines sont attachés à leurs églises, et ne les peuvent quitter (aol qu*iis conservent la dignité et la charge lie chanoines; de même dans l'origine, chaque cardinal devait occuper l'église dont il avait le titre, et ne pouvait la confier à des mains étrangères; il était dit cardifMl, non seulement h cause de la dignité de son église, mais encore parce qu'il ne faisait qu'un avec elle : Prexbyter incardinatus Ecclesiœ, D*où il suivait que les titulaires des évéchés sub- . urbicaires avaient seuls parmi les cardinaui la charge épiscopale ; les cardinaux-prêtres n'étaient pas, comme beaucoup d*entre eux le sont aujourd'hui, des archevêques et des é?êqnes des différents sièges de la chrétienté, ils pouvaient avoir un titre d'évêque, in partibust ils ne pouvaient pas avoir d'évêché; lis deTaient tous leurs soins à leur Eglise cardinale.
Il est diiBcile de fixer, d'une manière précise, répoque oà cette loi commença à tomber en désuétude; toutefois, il semble oue Uon X ne la considérait pas comme abolie, puisque, lorsqu'il voulut rendre leur dignité lui cardinaui-évèaues, Carvajal et Brissonnetia, déposés par Jules II, il crut nécessaire (l'élever au rang d*évêché cardinalistes suburbicaires, les Eglises de ces deux Pontifes, ftieti el Tivoli. Du reste, le m* concile de l4(raQ (sess. 39} a conservé comme un souvenir et un vestige de l'ancienne coutume, en im|>osant aux cardinaux l'obligation de pourvoir aux. besoins des églises dont ils ^mt liiuSaires, et de les visiter, au moins unb fois l'an. Aujourd'hui même cette loi c'est pas complètement abolie ; les cardinaux étuj^ués de Kome visitent leurs églises par procureurs, et ont h leur charge certaines dépenses, par exemple celle que nécessite la fêle patronale. En ces solennités, le portrait du cardinal titulaire est exposé dans
(tO) lie concile de Trente donne le nom de sénat a^ cliapitres di*s églises cathédrales : Eccteaœ ie- Mu (scM. i4). Maratori nous apprend qu*ao temps <t 'Alexandre 111, les eardinaux étaient appek'S4^ii<i- ^n,{fUrumItaL, 1. 1, part, ii, p. 5400
(tl) D'après un décret de la sainte Conp;r^catîou «) Kiks» du 10 juin 1630 , approuvé par IJrbair
son église, vis-à-Tis le portrait du SouTeraiu Pontife.
On voit, d'après ce que nous avons dit, que la charge, la dignité el le nom même de cardinal remontent à l'antiquité ta [)lus reculée (12). Sous une forme ou sous une autre, depuis saint Pierre jusqu'à nos jours, les Papes ne négligèrent jamais de s'enlourer des conseils et des lumières des membres éminenls de leur clergé. Au m* siècle, saint Corneille parle de presbyierium de l'Eglise romaine, cl c'est à l^xemple des Souverains Pontifes que les plus grands évoques, saint Gyprien , saint Ambroise, saint Augustin, prennent, au début de leur épiscopat, la résolution de ne rien faire sans consulter leurs prêtres. (S. CrpvL.^ Epist. lib. m.) L'Eglise est une monarchie, mais une monarchie toute paternelle, et où rien ne se fait que par conseil. Fot7d pourquoi , dit Benoit XJV, le Souverain Pontife ne traite jamais une af* faire difficile sans prendre conseil de ses frè-' reSf c'est-à-dire des cardinaux^ bien qu'il ne dépende en rien de leur assentiment, (De synodo diœcesano^ lib xiii, cap. 1, n. 67.)
Le Sacré Collège se divise en trois ordres : l'ordre des cardinaux-évèques, l'ordre des cardinaux- prêtres, l'ordre des cardinauxdiacres. Les cardinaux-évêques sont les titulaires des évêchés suburhicaires^ ainsi appelés parce qu'ils se trouvent aux portes de Home.
Etienne IV, dans ie concile qu'il tint k Rome en 769, parle des cardinaux-évéques. C'est la première mention que l'on trouve de ce nom. Ils étaient alors appelés évéquescardinaux hebdomadaires^ parce que, cha-
3ue semaine, ils célébraient & leur tour, ans la basilique de Latran, h la place du Pape, ou l'assistaient lorsque le Souverain Pontife officiait liU-même. On voit, par les monuments de la même époque, qu on les appelait aussi vicaires du Souverain Pontife^ évéques collatéraux^ et encore évéques de la ville {urbis episcopih évéques de la sainte Eglise romaine^ évéques romains. (Giorgi, dissert. 1, De hterarchid. S. R» £., t. 11; Lilurg, Rom. Pont,^ p. 5.)
Les cardinaux-évêques furent d'abord au nombre de sept (Baron., ad ann. 1057); c'étaient les évéques d'Ostie, de Porto, de Sainte-Rufino, d'Albano, de Sabine, de Tusculum (Frascati) etdePalestrine. Ils ne sont que six depuis que Calixte II, en 1120» a réuni l'évêché de Sainte-Rufine à celui de Porto. En 1150, Eugène III unit l'évêché de Velletri à celui d'Ostie. Il y a cependant quelquefois un plus grand nombre de cardinaux-évêgues, mais accidentellemenli et pour des raisons particulières. Nous ci-l lions tout à l'heure un de ces exemples, en\ lappelant que Léon X avait adjoint pour un
VlU, il ii*est permis de donner ce titre qu'aux cai'dinaux. aux trois archevêques électeurs de TËuipire el au grand-mattie de Malte.
(li) Le lecteur peut consulter sur ce point le savant Thomassin : De beneficm, oart. i, Ub. iv cap. 115, nuin. 1.
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temps, aux évèchés suburbicaires, Tivoli et Bieti.
Les cardinaux-prôtres étaient les recteurs des titreSf aujourd'hui appelés para we«. Au tem|»s du Pape saint Marcel, les titres étaient r^ardés comme des quasi-diocises ^ dit Anastase, à cause du grand nombre de ceux qui, convertis du paganisme i venaient v recevoir le baptême et la pénitence» et a cause de la sépulture des martyrs. Dans l'origine, les titres et les paroisses n'étaient pas une même chose. Innocent I" les distingue très-expressément; les cardinauxprêtres sont au nombre de cinquante.
Les diaconies étaient des maisons ou lieux pieux qui avaient ou un oratoire, ou une chapelle» et où la charité entretenait des pauvres et des malades. 11 y en eut d'abord sept ; ce nombre augmenta ensuite et fut porté à quatorze, puis à seize, et, sous Ho« norius II, h dix-huit. Selon Léon d'Orviéto, ii y en avait dii-neuf au xiv* siècle. Ducange en a compté jusqu'à vingt-quatre. Les directeurs de ces diacnnies eurent le titre de cardinaux-diacres. Le nombre des cardinaux-diacres est aujourd'hui fixé k quatorze.
Parmi les titres des cardinaux-prétres est compris celui de Saint -Laurent in Damaso, qui n*esi pas un titre, à proprement parler; puisqu'il est réservé au vice-chancelîer de la sainte Eglise qu'il soit cnrdinal-diacre, cardinal-prêtre ou cardinal-évêque.
Les cardinaux-prêtres jouissent, dans leurs églises titulaires, d'un droit épiscopal ou quasi-épiscopal, par concussion d'Honoritts m (Cap. il : liis quœ^ etc., De major. et obed.| ; et, dans leurs diaconies, les cardinaux-aiacres peuvent user de même de la juridiction c|uasi épiscopale, par privilège de Sixte-Quint. (ConstUuiion publiée en avril 1589.)
Sixte-Quint établit que le nombre des titres et diaconies ne pourrait plus être augmenté; que les titres et diaconies ne seraient jamais donnés qu'è des cardinaux ; les titres aux cardinaux-prêtres, les diaconies aux cardinaux-diacres.
Le Sacré Collège se compose donc de soixante-dix membres : six cardinaui-érêques, cinquante cardinaux-prêtres, quatorze cardinaux-diacres.
Le nombre des cardinaux fut d'abord indéterminé ; chaque Souverain Pontife l'augmentait ou le diminuait, comme il le jugeait k propos. On en comptait sept seulement sous Nicolas 111, vingt sous Jean XXII, vin^^ttrois sous Urbain VI. Eugène IV fut élu |)ar
Satorze cardinaux, Nicolas V par vingtux, Galixtelll par quinze. Pie II par huit, Paul II par vingt, Sixte IV par vingtdeux, etc., etc. Les conciles de Constance et de Bâie prétendirent en fixer le nombre k vingt-quatre ; mais les Souverains Pontifes ne ratifièrent point les décrets de ces assemblées, et Sixte IV l'éleva à cinquantetrois. En 1517, Léon X, par une création de trente- un cardinaux, le |K>rta k soixantecinq, et Paul IV à soixante-dix. Sixte-Quint
décréta que ce dernier chiffre ne serait plus jamais dépassé. Le même Pape fixa les H^ d'après lesquelles doit être fait le choix d» cardinaux, et il voulut que quatre an moins fussent pris dans les ordres religieux h mendiants. Par une autre constitution, ii établit que les cardinaux ne seraient crén selon l'ancien usage que dans la quatrièiDt série des semaines dites des Quatre- Temt^; mais cette disposition est tombée en désuétude, et maintenant les Papes créent des cardinaux en tout temps et quand ils lejogent k propos.
Les Papes créent souvent des cardinaot dont ils taisent les noms, et qu'ils réserveou comme on dit, m petiOf pour les poUter plus tard. Clément XIV en réserva ainsi jusqu'à onze en une seule fois. A la mort da Pape, et lors même qu'il anrait laissé des traces authentiques de ses volontés, les noroinntious de cardinaux réservés ts pfUê sont comme non avenues. Grégoire XVI i laissé cinq cardinaux réservés m pttU: ut cardinal -diacre, le cardinal Mangellt« éuit mort depuis les dernières promotions: \\ restait deux places vacantes : il y avait doiK alors huit places inoccupées au sein du Sacrt Collège, qui comptait eu ce moment soixantedeux membres.
Le nombre des cardinaux, fixé k soixanit» dix, comme nous venons de le dire, n'est presque jamais complet; il est d*Dsage ^e réserver au moins deux clia|)eaax pour le» éventualités futures.
C'est le Pape qui choisit et nomme im cardinaux, librement et proprio motu: ncaiimoins, il est dans TEglise romaine on rrrtain nombre de places qui, occupées pecdant un certain laps de temps, donnent de» droits k cette dignité, et il est rare qae :«4 règles établies k cet égard soient arbîiraixtment violées par le Souverain Ponlîfe.
Les puissances catholiques avaient autrefois le droit de présenter à la nomination -ij Pape un certain nombre de canlinaux* a;*
Selés pour cela cardimiiij; des conr^mmtt .orne parait considérer ce droit comme ai«Y-i par les révolutions, qui ont si profoovkment modifié les rapfiorts de l'élise atrc les Etats divers. Néanmoins, en bit, n France et l'Autriche jouissent encore tlk privilège de désigner des cardinaux. Les cardinaux de la France, k Tavénement de Pie IX. étaient : les archevêques de Lvon et d*Aix et l'évêqûe d'Arras; ceux de l'Autriebe : le
f)atriarche de Veqise et rarchevèaoe de Mian (l'archevêque de Salzhourg rot nooB»é par Grégoire XVI proprio moiu). Les archevêques de Naples et de Palerme sont éga^e* ment nommés cardinaux k la sollictistioA «lu roi de Naples : mais le droit de ce souverain. restreint d'ailleurs k ces deux si^es (taoJL^ qu'en France et en Autriche le goaveroement présente l'évêqûe qui lui convient}, c< d'uû degré inférieur. Ce n*estt en quelqtic sorte, qu'un droit de supplique; le rm pnc le Pape de nommer, et qnoiqa*il soit d'oM^e d'accorder, il y a eu pourtant des exeopes du contraire. L*£spagne et le Portugal avaient.
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aa moment de ravéaement de Pie IX, un cardinal, Tarchevèque de Séville et le patriarche de Lisbonne; mais le premier a?ait été créé par Léon XII* en 1826 ; le second, nommé par Grégoire XVI en janvier 1846, était cardinal ponr ainsi dire de droit , et en vertu d*un privilège spécial attaché au siège patriarcal qu'il occupe. Dan^ Tétai de révolution où se trouvent c^s deux nations, leur droit ancien peut maintenant être regardé, sinon comme entièrement éteint, du moins comme suspendu. Quant à la Belgique, elle a, si je puis user de cette expression, un cardinal gracieusement accordé ; on sait que le gouvernement belge ne peut légalement inlerfenir en aucune manière dans les affaires de TËgUse. Les autres puissances n'ont aucun droit de ce genre. On ne doit pas confondre les cardinaux des couronnes arec tes cardinaux nés dans les Etats soumis i ces couronnes. Il est évident, par exemple, que le cardinal Mai, quoic^ue né dans les Étals de Teoipcreur d'Autriche, n'était pas ce qu'on appelle un cardinal de la couronne d'Autriche; que le cardinal Lambruscbini ,
Suoique né à Gènes, n'était pas un cardinal e la couronne de Sardaigne ; que le cardinal Acton, quoique Anglais, n'était pas un cardinal de la couronne d'Angleterre, etc. Le Souverain Pontife prend indistinctement dans toutes les nations les hommes les plus utiles au service de l'Eglise; seulement, comme les i:ardinaux sont ses conseillers, comme ils représentent l'Eglise romaine, il est bon, il est nécessaire que la plupart soient en mesure de remplir les devoirs de cette charge, que la plupart soient à Rome ou près de Rome.
Lorsque le Pape veut créer un cardinal, il conroque les cardinaux en consUtoire iecret^ leur donne le nom du nouvel élu, et demande leur avis : Quid vobis videtur ? La promotion est publiée hors du consistoire (12*), et pendant deux jours Rome la célèbre par une fête publique.
Si le nouveau cardinal est i Rome, le jour même, dans l'après-midi, il se rend au palais
rntiGcal, en voiture couverte, vêtu comme l'ordinaire et sans aucun cortège. Il est refu dans la première salle par le secrétaire d*Ëtat ou par un autre cardinal, qui le présente à Sa Sainteté; le Saint-Père lui donne la barrette rouge et la musette. Il retourne chez lui en grande pompe, m fiocchif comme OR dit en Italie; mais, à moins d'une autorisation spéciale du Saint-Père, il ne peut ni visiter ni recevoir les cardinaux avant que le Pape l'ail décoré, en consistoire public, des insignes du cardinalat, la pourpre et le chapeau rouge (13).
Lq consistoire public a lieu d'ordinaire le jeudi, samedi ou mardi qui suit la promouun. Les cardinaux revêtent, ce jour-là la
{W) On peut voir dans le Cérémonial romain^ lib. i.tea. 8, cap. 7, les paroles qu*emploie le Pape ^r la créaiion des cardinaui.
(15) On voit par VOrdo romain XIV que, bien ataiii Paul H. les cardiiiaiii portaieni déjà la pour- \fft. ÏM 1Î46 , Innocent *1V leur donna le t hapcau
cappa violette; le Pape le pluvial rouge et la mitre précieuse. Les carainaux lui rendent l'obédience ; les nouveaux élus viennent également h ses pieds, et c'est alors qu'il place le chapeau sur leur tête, lis prêtent ensuite le serment de Gdélité. Dtns la journée, le nouveau cardinal doit visiter la basilique Valicane, et de là aller pn^senter ses hommages au cardinal doyen.
Ces formalités remplies, on tient le consistoire secret dans lequel Sa Sainteté ferme la bouche au nouvel élu: Noui te fermons la bouche^ dit le Souverain Pontiié, afin qu'il te soit interdit de donner ton avis dans les con^ sistoireSf dans les congrégations ^ dans les autres fonctions du cardinalat. Le nouveau cardinal quitte alors le consistoire ; le Pa{)e demande aux cardinaux s'il doit lui ouvrir la bouche, et, lorsqu'ils ont donné leur avis, le nouvel élu rentre, et le saint Père lui ouvre la bouche, en disant : Nous t^ouvrons la bouche^ afin que tu aies le droit de donner ton avis dans les consistoires^ dans les congréga^ lions et dans les autres fondions ecclésiasti^
Îues. Au nom du Pire^ et du Fils^ et du Saintesprit. Amen.
Lorsque le nouvel élu ne se trouve pas à Rome, lors de sa promotion, le Pape lui envoie la barrette rouge par un camérier secret ; mais, pour recevoir le chapeau et les autres insignes du cardinalat, il doit se rendre auprès du Saint-Père. On cite cependant quelques exceptions à cette règle. Ainsi, en 1735, Clément XII envoya à Louis, Infant d'Espagne, et, en 17iih6, Benoit XIV, à Théodore , évéque de Liège , le chapeau et les autres insignes.
En ces occasions extraordinaires, le délé-
5ué du Souverain Pontife fait la cérémonie ans la principale église de la ville, à mqins que l'élu ne soit cardinal de la couronne ; alors le roi lui-même fait la remise des insignes dans sa propre chapelle.
Ce n'est qu après lui avoir ouvert la bouche, que le Pape donne l'anneau au nouveau cardinal agenouillé à s.es pieds, et qu'il lui assigne un titre ou un diocèse. Tant que les cardinaux nouvellement nommés n'ont pas reçu du Souverain Pontife les insignes du cardinalat, ils demeurent sans titre; ainsi, les cardinaux de Corvallho, patriarche de Lisbonne, et Remet, archevêque d'Aix, qui n'avaient pu faire le voyage de Rome, depuis leur promotion, n'avaient pas de titre.
Une constitution d'Eugène IV, du 25 octobre lUl, excluait des congrégations et ipême du conclave, les cardinaux qui se trouvaient dans cette position ; mais saint Pie V l'a révoquée par un décret du 26 janvier 1571, que Grégoire XV a confirmé dans sou cérémonial. ^
A la mort d'un cardinal, le titre qu'il laisse vacant peut être pris par un autre , qui
rouffe. ( Voy . Pagi le Jeune* dans la Vie de ce Pape.) Ptfui 11 leur accorda la barreiie rouge, dont Tusag*) fut concédé aux cardinaux des ordres réguliers pat Grégoire XIV, en 1591. Ce fut encore Paul 11 qui permit de porter devant les cardinaux la masie d*argent.
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alvaodonne le sien. Alexandre'y csl le premier qui ait donné cette faculté d'option, consacrée plus tard par Eugène IV, en ikSi^ et enfin convertie en loi par Sixte-Quint. Toutefois i*option n'est jamais imposée : purement facultative, elle n*est accordée qu'aux cardinaux qui habitent Rome, ou du moins (]ui n'en sont pas éloignés de plus de deux journées. Ces cardinaux-diacres ne peuvent opter pour l'ocdre des évoques , s'ils n'ont passé d'abord f)ar celui des prêtres.
Voici comment se fait l'option :
Dans le premier consistoire, après la mort d*un carJinal-évéque, lesautrescardinauxde cet ordre sont adm^is, selon leur rang d'ancienneté, dans l'ordre à opter pour l^rcbevèché suburbicaire vacant, et le premier cnr(lina1-prètre,è prendre celui qui reste sans possesseur. De même, parmi les cardinauxprêtres et les cardinaux-diacres, chacun est admis, d*après son rang d'ancienneté, à opter
{)Our les titres ou diaconies vacants. Touteois, le cardinal-diacre ne peut s'élever à l'ordre des cardinaux-prêtres, que s'il est, depuis au moins dix années, dans l'ordre des cardinaux diacres; mais alors il garde son rang d'ancienneté, de telle sorte (^ii il se trouve au-dessus des cardinaux moins andens que lui comme cardinaux, quoiqu'ils soient plus anciens dans l'ordre des prêtres, et comme s'il eût él» établi tout d*abord dans cet ordre.
Les cardinaux qui prennent un nouveau litre peuvent, par induit du Souverain- Pontife, retenir leur ancien titre, comme commendataires ; c'est ainsi cjue le cardinal Brignole avait le titre de Sainte-Cécile, et gardait comme comraendalaire le titre de Saint-Jean à la Porte-Latine. Les cardinauxévêques peuvent, de la même manière, conserver comme commandataires leur ancien titre presbytéral, les cardinaux-prêtres leur ancienne diaconie. Le nombre des diaconies (on en compte seize) se trouve suj)érieur à celui des cardinaux Kliacres.
Grégoire XVI a assigné au cardinal -prê:re Louis Altieri, la diaconie de Sainte-Marie in Portico. C'est le premier exemple de ce genre que nous connaissions ; cette diaconie aura sans doute été érigée en titre presbytéral.
Deux cardinauxsontabbés commendataires ei ordinaires de l'abbaye de Subiaco, et de l'abbaye des S.S. Vincent et Anastase aux Trois - Fontaines ; une troisième abbaye, celle de Farfa , était récemment encore, également donnée à un cardinal. Grégoire XVI, la réunissant à 'd'autres territoires, en a fait l'évêché de Pogçio-Mirtelo.
Les archevêques et évêques qui occupent, un siège, gardent avec leur titre de cardinal celui de leur église; il n'en est pas de même des archevêques ou évêques in parti* bus: ce dernier titre s'efface et disparaît sous celui de cardinal. C'est ainsi que plusieurs cardinaux revêtus du caractère épiscopal n'ont aucun titre épiscopal.
A Rome, le traitement des cardinaux était fixé à quatre mille écus romains, ou 21,600
francs (l'écu vaut 5 fr. 40). Quelques-uns, tels que le cardinal -vicaire, le grand péuitencier, le cardinal secrétaire a'£tat, etc., avaient jusqu'à 6,000 écus, à raison de leur charge, mais c'est tout«
Autrefois, les cardinaux n'avaient pas lo droit de tester; leurs biens revenaient h l'église dont ils étaient titulaires, à celle dont ils occupaient le siège, ou à la Propagande. Aujourd'hui la faculté de tester leur est accordée, mais à la condition de faire à la Propagande un don de 600 écus romains. Lorqu ils ont payé cette somme, un bref spécial leur est octroyé, qui les autorise à faire testament. Si un cardinal mourait avaut d'avoir satisfait à cette obligation, la Propagande hériterait de plein droit. Les cardi- 'Uaux étrangers sont, comme les autres, soumis k cette loi.
Grégoire XVI a renouvelé presque en entier le Sacré Collège ; il ne restai t que deux cardinaux de la création do Pie VII : le premier cardinal- prêtre, Charles Opizzoni, arcfievêque de Bologne, et le premier cardinal-diacre Thomas Riario-Sforza , cardinal camerlingue; sept étaient de la création de Léon XII : le cardinal doyen Micara, le cardinal sous-doyen Vincent Macchi ; les cardinaux-prêtres : Gayssuck, archevêque de Milan ; Cienfuegoy Jovetlanos, archevêque de Séville; Fransoni, Barberini et le second cardinal -diacre, Thomas Bernetti, vicechancelier de l'Eglise romaine. Il n'y en avait point do la création de Pie VIII, dont le i>ontif]cat fut si court ; les cinquante-trois autres étaient tous de la création de Grégoire XVI. Ce Pape a vu mourir soixantesix cardinaux, dont vingt-deux créés par lui; c^est donc en tout soixante-quinze cardinaux qu'il a créés pendant le cours de son pontihcat. Parmi ceux qu'il a vus descendre dans la tombe, nous comptons le pieux et vénéré Père Odescalchi, mort Jésuite, après avoir renoncé à la pourpre.
CARDINAL DOYEN. — Le plus ancien cardinal-diacre est le chef de Tordre des diacres; le plus ancin cardinal-prêtre, do Tordre des prêtres. Le plus ancien des cardinaux-évêques, présent h Rome, ou absent seulement pour atfaires publiques ou |>ar commission du Souverain Pontife, est le chef de Tordre des évêques el a la charge du dojen du Sacré Collège. Clément XII, en eicluant de Toption pour le décannat les cardinaux absents, a réglé que, pour celte importante fonction, oh n'aurait point égard è 1 ancienneté dans le cardinalat, mais seulement à l'ancienneté dans Tordre des éséques. (Constitution du iOjanv, 1731.)
Le cardinal doyen représente, pour ainsi dire, en sa. personne, tout le Sacré Collège. C'est è lui que tqs ambassadeurs font Tes premières visites, à lui que les cardinaux nouvellement créés doivent présenter les premiers hommages. C'est lui qui, après la mort du Pape, convoque la première congrégation des chefs d'ordre. Il a le droit de porter le pallium archic^piscopal, car c'est à
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lui qu*il appartient do consacrer le Souverain Pontife. Cette prérogaii?e lui est assurée» pourvu qu il soit évêque d'Ostio, ce qui arrire presque toujours. Cependant on a vu quelquefois ces deux dignités séparées; ain^y en 1471, Tévèque d Ostie, oui consacra Siïle JV, n'était pas cardinal doyen. Ljj des temps plus rapprochés, le cardinal dovea Pignalelii n'était point évéque d'Osiie] et Ton pourrait citer quelques exemples semblables d'une date encore plus récciile.
Code prérogative de l'évêque d'Ostie renonle è la plus haute antiquité; en 411, saint Augustin écrivait : Nec Romanœ Eccle^ Htt epitcopum ordinat aliguiê episcopus metropolitanus, sed de proximo Ôstiensis epi-
(Oput.
Le plus ancien cardinal dans Tordre des i'téques, après le cardinal doyen, est sous- <l()}en du Sacré Collège. C'est toujours, ou prei^jue toujours l'évêque de Porto.
CARDlNÀL-VICAlRË. - Ce cardinal remplace en quelque sorte le Pape comme évoque de Rome; il en remplit les fonctions et exerce la juridiction épiscopale.
Le vicariat de Rome ne peut être rempli que p«ir un cardinal, et lorsque le vicaire ^'a/jsente, il est remplacé par un provicaire ::boi$i dans le Sacré Collège. Il n'en fut pas oujours ainsi ; cette charge a été quelque- •lis confiée à un évêque ou même à un simple ihbé'; Paul II la donna à l'évêque de Torello, Paul III à celui de Borgo du Saint- )é|tulcre» Boniface IV à l'abbé du monastère, k^Aédictin de Saint-Martin, au diocèse de f'ilorhe.
La juridiction du cardinal-vicaire est pa- Me^h celle de l'évêque dans son propre iocèse; il convoque les synodes, approuve M confesseurs, tant séculiers que réguliers, ^ministre le sacrement de confirmation, tit les ordinations aux Quaire-Temps, oronne non-seulement les Romains, mais enore les Orientaux qui habitent Rome et les litres étrangers pourvus de leurs dimislires. Aucun autre évêque, pas même les ^èi]aes suburbicaires, ne peuvent conférer s ordres dans Rome sansson^consentement, le., etc.
CELESTIN I" (Saint) était Romain de nais- >n(c, et il fut élu, d'une voix unanime, le I ^pptembre 422, pour succéder à saint >uiface. — Il était diacre de TEglisedeRome, i) passait ayèc raison pour un sujet trèspable de bien gouverner TEglise : il était TAot et vertueux, et il ne manquait ni de i»acité, ni d'expérience pour conduire les 'aires.
A peine fut-il élevé sur le Saint-Siège, le le grand différend des appellations au {>e, des évoques et des clercs d'Afrique, on appelait d'outre-mer, ému du temps Zozime et de Boniface, se renouvela par ai appels, d*un prêtre et d'un évêque de iiuidie. On Tit ce saint Pape se comporter égard de ces difficultés avec tant de ciriis|icction et de sagesse, que sa conduite
ne choqua nullement les évêques, gui «e plaignaient que ces entreprises se faisaient contre les usages de leurs églises. j
Aussitôt après son exaltation, saint Augustin lui écrivit pour l'en féliciter, le conjurant en même temps, par la mémoire de saint Pierre, de ne pas accorder sa protection . à l'évêque de Pussale, condamné par un concile de Numidie pour ses rapines et ses extorsions. Cet évêque, nomm^ Antoine, avait d'abord été disciple de saint Augustin, qui contribua è son élévation à Tépiscopat; mais sa dignité lui fournit l'occasion de satisfaire son penchant à l'orgueil et à l'avarice , qui l'entraînèrent dans des excès criants. Saint Augustin, qui craignait qu'on ne le rendît responsable des crimes d'un homme à l'élection duquel il avait beaucoup contribué, fut un des premiers à s'élever contre lui et à le faire condamner dans le concile de Numidie. Antoine, qui avait gagné le métropolitain de cette province, en appela à Rome, dans l'espérance de gagner aussi le Pape Boniface, prédécesseur de Gélestin I". Ce Pape, ayant lu les lettres de recommandation qu'il avait obtenues de son primat, écrivit en sa faveur aux évêques de Numidie, leur mandant même de le rétablir sur son siège, pourvu toutefois que l'exposé de l'affaire qu'on lui avait transmis fût conforme à la vérité. Antoine revint à Pussale, et menaça les habitants de se faire recevoir par force s'ils s opposaient à son retour. Boniface étant mort sur ces entrefaites, saint Augustin informa son successeur de tout ce qui s'était passé, et Célestin conGrma la sejitence du concile et déposa le coupable. Il écrivit ensuite aux évêques d'illyrie pour leur apprendre qu'il maintenait à Tarchevêque de Thessalonie la dignité de vicaire du Saint-Siège dans cette province.
Vers le même temps, le Pape Célestin écrivit une lettre décretale aux évêques des provinces de Vienne et de Narbonne pour corriger plusieurs abus. Elle commence ainsi :Ma vigilance pastorale nesl point bor* nie par les lieux; elle s^étend dans toutes les contrées où on adore Jésus-Christ. Comme quelques évêques affectaient un habit particulier, qu'ils portaientun manteau de philosophe et une ceinture, sous prétexte qu'il est ordonné dans TEvangile d'avoir une ceinture sur les reins : Si on le prend à la lettre^ dit le Pape, pourquoi ne portent-ils pas à la main des lampes allumées aussi bien que des bâtons? Ces paroles de P Ecriture sont mystérieuses. La ceinture signifie la chasteté : le bâton est le gouvernement pastoral : la lampe allumée est l'éclat des bonnes œuvres. Cet Aa« bit particulier peut convenir à ceux qui vivent en des lieux écartés, c* est -à-dire aux moines; mais pourquoi changer dans les Eglises de Gaule la coutume pratiquée tant d'années par de si grands évêques? Il faut nous distinguer du peuple, non par f habit, mais par (a doctrine et par les mœurs, et ne pas chercher à imposer aux yeux des simples, mais à leur éclairer Fesprit. Quelques auteurs ont inféré do ce passage, que les ec-,
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clésiasUques no portaient point encore d*ha- plaadirau meurtre même. » Celte décréioie bits distingués de ceux des laïques, au moins est du 25 juillet 428. L*annde suivante 429
quant à la forme; mais cette conséquence
farait mal tirée. Le sens des paroles du saint ontife est précisément que le clergé doit se distinguer des laïques» plus par les solides qualités de l'Ame que par l-apparence exté-
sous le consulat de Florentin et de Denis saint Célestin écrivit une lettre décrëtale aux évoques d*Apuiie et de Calabre, pour leur recommander l'observance des canons, et particulièrement de ne point ordonner
* rieure des vêtements; mais non que les vè-^ évoques des laïques^au préjudice des clercs, tements des uns et des autres ne dussent oui ont passé leur vie dans le service de différer en aucune manière. I l^glise.
Le second abus que reprend le Pape Ce-' 1 Nestorius, patriarche de Gonstantinople, lestin, est que l'on refusait la pénitence aux voyant que les Orientaux se prononçaient mourants. Le Pape s'élève avec force contre cette coutume aDominable» et voici les ex-
Eressions même* de ce saint Pontife, qu'il est on d'opposer aux principes d'un rigorisme outré qui ne peut inspirer que le désespoir. Nous avons appm, dit-il, çu'on refusait la pMtence à des mourants^ et qu'on ne secondait pas les vœux des pécheurs qui^ aux approches delà mortf demandent ce remède pour le soulagement de leur âme. Out, je le déclare hautement, je ne regarde qu'avec horreur une impiété assez cruelle pour désespérer de la bonté divine f comme si elle ne pouvait secourir celui qui recourt à elle en quelque temps que ce 89it^ ni soustraire l'homme en péril au poids des péchés sous lesquels il désire de ne pas gémir plus longtemps» Qu'est cela^ je vous prie^ sinon ajouter une seconde mort à la première^ et^ par le comble de la cruauté^ tuer à jamais une âme en refusant de lui rendre la vie? N'est-il pas vrai, d'après une pareille manière de s'exprimer, que ce saint Pontife regarde comme un abus lrès-blâma« ble, en quelques cas que l'on puisse ima^^iner, de laisser mourir sans les secours de l'Eglise, ceux qui les demandent avec les dispositions convenables ?
Le troisième abus est que l'on ordonnait évèques de simples laïques, sans qu'ils eussent passé par les degrés de la cléricature, et même des cens prévenus de crimes. Il confirme le droit des métropolitains, et défend les entreprises d'une province sur J^autre. Il défend d'élire des clercs étrangers et inconnus, au préjudice de ceux qui servent depuis longtemps dans TEglise même, et à qui leurs citoyens rendent bon témoignage. Car^ dit-il» on ne doit point donner un evéque désagréable au troupeau ; il faut le consentement du clergé^ du peuple^ des magistrats. « Enfin », dit M. Henrion, « la décrétale du Pape Célestin fournit un nouvel exemple du recours à Rome, au sujet d'un certain Daniel, accusé par des religieuses au'il avait gouvernées en Orient, et devenu évèque en Gaule, dans le même temps que le Pape écrivait à l'évéque d'Arles, de le lui envoyer pour être jugé sur cette accusation. Célestin déclare que ce Daniel est séparé du corps épiscopal, jusqu'à ce qu'il vienne se présenter au tribunal apostolique , si sa conscience lui en laisse l'assurance. En même temps, il renvoie au jugement des évèques de la province Viennoise et de la Narbonnaise, la cause de l'évéque de Marseille, qui, en accueillant favorablement le meurtre d'un autre évêque, paraissait ap-
contre sa doctrine 9 écrivit à saint Célesiia deux lettres où il déguisait ses sentiments sous des expressions captieuses ; mais saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie , pour apprendre au Pape les artifices de l'hérésiarque et les erreurs qu'il répandait, lui écri* vit une lettre, où if lui rend compte de tout ce qui s'était passé, de sa lettre aux solitaires, de ses deux lettres à Ncstorius, et de la nécessité qui l'avait engagé de s'opposer à lui. Il déclare qu'il n'a encore écrit, concernant cette affaire, è aucun autre évoque, et marque ainsi l'état de Gonstantinople : « Maintenant les peuples ne s'assemblent point avec Nestorius, sinon quelques-uns des plus légers et de ses flatteurs; prescjue tous les monastères et leurs archimandrites et plusieurs du sénat ne vont point aux assemblées, craignant de blesser la foi. Votre Sainteté doit savoir,» poursuit-il, « que tous les évèques d'Orient sont d'accord avec nous; que tous sont choqués et affligés, principalement les évèques de Macédoine.
Je n'ai pas voulu rompre ouvertement la communion avec lui, avant de vous avoir fait part de tout ceci. Ayez donc la bonté de me donner votre sentiment, pour savoir s'il faut encore communier avec lui, ou lui dire nettement que tout le monde l'abandonnera, s'il persiste dans ses opinions. Votre avis sur ce sujet doit être déclaré par écrit aux évèques de Macédoine et décrient. Afin de mieux instruire Votre Sainteté de ses sentiments et de ceux des Pères, j envoie les livres où tes |)assages sont marqués, et je les ai fait traduire comme on a pu à Alexandrie ; je vous envoie aussi les lettres que j'ai écrites. » Cette lettre au Pape fut portée par le diacre Possidonius, qui fui chargé d'une instruction contenant en abrégé la doctrine de Nestorius et la manière dont il avait déposé le prêtre Philippe.
La Pape saint Célestin ayant reçu les sermons de Nestorius, sa lettre et ses écrits par Anliochus, voulut, avant d'y répondre, faire tout traduire en latin. Il fit même coniposer un traité pour soutenir la doctrine catholique contre cette nouvelle hérésie; ce fut sans doute par son ordre que saint Léon, alors archidiacre de l'Eglise romaine, en chargea Jean Cassien, qui était plus propre qu'aucun autre à celle œuvre, parce qu'il était très-savant dans la théologie, et que d'ailleurs il entendait parfaitement le grec, et avait demeuré longtemps à Gonstantinople.
Nestorius ne recevant pas de réponse du
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Pape, loi avait décrit uoe seconde lettre par Yalëre» cbambelian de Tempereur, qui rait mention de plusieurs lettres précédentes au sujet de Julien et des autres pélagiens. Il prenait ce prétexte» comme dans la première» pour parler des autres prétendus hérétiques qui combattaient» selon lui» le mystère de flncarnation, et qui étaient en effet les Catholiques. £nfin le pape saint CeleslîD» ayant reçu par le diacre Possidopius la lettre de saint Cyrille» assembla un conelle à Rome » au commencement du mois d'août i30» où les écrits de Nestorius furent examinés et comparés avec la doctrine des Pères. Le Pape y rapporta des autorités de saint Ambroise» de saint Hilaire et de saint D.iffldse : après quoi la doctrine de Nestorius fut condamnée» et saint Cyrille chargé iJe Teiécution du jugement. De ce concile» le Pape écrivit sept lettres de même date: la première h saint Cyrille ; la seconde à Nesiorius ; la troisième au clergé de Cons- («otmople ; la quatrième à Jean d*Antioche; la cinquième à Rufus de Thessalonique; la sixième à Juvénal de Jérusalem» la septième à Flarien de Pbilippes» c'est-à-dire aux évêques des plus grands sièges de Tempire (1 Orient. Toutes ces lettres sont datées du 11 août tôO» sous le treizième consulat de Théodose et le troisième de Valentinien ; le diacre Possidoni us en fut chargé pour les porter à saint Cyrille» qui devait ensuite les faire tt^nir à ceux à qui elles étaient adressées. Dans la Lettre à saint Cyrille^ le Pape loue son zèle et sa vigilance» et lui déclare fu'it est entièrement dans ses sentiments tou- (haut rincamation: que si Nesiorius persitte dans son opiniâtreté^ il faudra le con^ damner: mais qu'il faut tenter auparavant tous Us moyens de le ramener. Donc^ ajoutet-il, tous ceux quil a séparés de sa commU" tkn doivent savoir qu'ils demeurent dans la ^élre; lui-même ne peut avoir désormais de tommunion avec nouSf s'il continue de com^ battre la doctrine apostolique, Cest pourquoi tous exécuterez ce jugement par l'autorité de i^tre Siége^ agissant à notre place en vertu de notre pouvoir : en sorte que si dans l'espace de dixjours^ à compter depuis cette admoni-- (ton, il n'analhématise en termes formels sa doctrine impte, et ne promet de confesser à Tacentr, toucliant la génération de Jésus- Christ noire Dieu^ la foi qu enseigne l'Eglise Tomaine et votre Eglise et toute la chrétienté^ ^'otre Sainteté pourvoie aussitôt à celte ^giise^ c'est-à-dire à celle de Constanlinople^ ft qu'il sache qu'il sera absolument séparé de ^oire corps,
.l>an$ la lettre è Nestnrius» il marque coml'ien il a été trompé dans la bonne opinion su*il avait conçue de lui sur sa réputation. Il dit qu'il a lu ses lettres et les volumes ^o*il lui a envoyés» qu'il a trouvé ses opinions sur le Verbe divin contraires à la foi ^bulique. Parlant des pélagiens» il dit : Qvaiu àces hérétiques^ sur lesquels vous nous '^^ consultés^ comme si vous ne saviez pas ^ qui s'est passéf ils ont été justement con- ^^9 tt chassés de leurs sièges. Ce qui nous
étonne^ c^est que vous souffriez des gens qui ont été condamnés pour nier le péché originel^ vous qui le croyez si bien^ comme nous avons lu dans vos sermons. Les contraires ne s'ac^ cordent jamais sans éh>nner du soupçon. Et pourquoi demandez-vous ce qui s'est passé tct» puisque Alticus^ votre prédécesseur ^ nous a en* voyedes actes contre eux? Pourquoi Sisinnius^ de sainte mémoire^ ne s*en est-tt point infor^ m/» sinon parce qu'il savait qu'ils avaient été justement condamnés sous Attieus f Sachez que si vous n'enseignez^ touchant Jésus-Christ notre Dieu^ ce qu'enseigne Rome^ Alexandrie et toute l'Eglise catholique^ ce que la sainte Eglise de Constantinople a enseigné jusqu'à vous^ et si dans dix jours^ à compter depuis ce troisième avertissement ^ vous ne condam^ nez nettement et par écrit cette nouveauté impie, qui veut séparer ce que V Ecriture jointe vous êtes exclu de la communion de toute VEglise catholique. Nous avons adressé ce jugement par le diacre Possidonius, avec toutes les pièces, à l évéque d'Alexandrie, afin quHl agisse à notre place, et que notre ordonnance vous soit connue à vous et à tous noe frères.
La Lettre, au clergé et au peuple de Constantinople est pleine d'exhortations à demeurer fermes dans la foi catholique» et de consolations pour ceux que Nestorius persécutait. Le Pape y déclare nulles toutes les excommunications prononcées par Nestorius depuis qu'il a commencé à enseigner ses erreurs. II ajoute que» ne pouvant agir eu personne à cause de l'éloignement » il a commis à sa place saint Cyrille ; puis il met la sentence qui termine la lettre précédente. La lettre à Jean d'Anlioche contient en substance les mêmes choses» la condamnation de Nesiorius s'il ne se rétracte dans dix jours» et la nullité des excommunications ou des dépositions par lui prononcées. Les trois autres lettres à Juvenaf de Jérusalem, à Rufus de Thessalonique» et à Flavien de Philippes, n'étaient que des copies de celle-ci.
Vers le même temps» le Pape saint Célestin envoya dans la Grande-Bretagne saint Germain» évèquc d'Auxerre» pour résistera Agricola» fils d'un évéçiue pélagien nommé Séverin» qui corrompait les Eglises de Bretagne en y semant son hérésie. Saint Germain y fut envoyé comnQ.e vicaire du Pape, sous le consulat de Florentins et de Denis» l'an &29» Pelage était de la Grande-Bretagne» ainsi» il n'est pas extraordinaire qu'il y eOt des disciples. Le diacre Pallade envoyé par le Pape sur les lieux» l'excita à y procurer du secours» et les évoques de Gaule de leur côté re<;urent une députation de la Grande- Bretagne» qui les invitait k venir promptement défendre la foi catholique. On assembla pour ce sujet un concile nombreux» et de 1 avis de tous » on pria saint Germain d'Auxerre et saint Loup de Troyes de se charger de celte entreprise : ainsi la mission de ce concile concourait avec celle du Pape,
Saint Cyrille» en exécution de la commission du Papci assembla un concile k Alexaii-
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drie, peut-fttre le concile ordinaire du mois d'oclobre de tous les évoques de la province d'Egvpte ; et, au nom de ce concile, il écrivit & Neslorius une lettre sj-nodale pour servir ^e troisième et dernière monition : lui déclarant que, si dans le terme marqué par le Pape, c'est-à-dire dans huit jours après la réception de cette lettre, il ne renonce pas à ses erreurs, ils ne veulent plus avoir de communion avec lui, et ne le prendront plus pour évoque ; et que dès lors ils commumquent avec tous les clercs et les laïques qu'il a déposés ou excommuniés. Aure5{f,ajoutet-il, il ne suffira pas que vous professiez le symbole de Nicée ; car vous savez y donner des interprétations violentes : il faut confesser par écrit et orcc sermenty que vous anathématisez vos dogmes impies^ et que vous croirez et enseignerez ce que nous croyons tous, nous et tous les évéques d'Occident et d'Orient et tous ceux qui conduisent le peuple. Carie saint concile de Rome et nous tous sommes convenus que les lettres qui vous ont été écrites par l Église d'Alexandrie ^ sont orthodoxes et sans erreur,
La lettre svnodale contient ensuite la profession de foi. Premièrement le symbole dé Nicée, puis une explication ample et exacte du mystère do Tlncarnation conforme à ce que saint Cyrille en avait déjà dit dans ses autres lettres. Il y répond aux principales objections de Nestoriu<, et tire un argument de TEucliarislie en ces termes :
rfous annonçons la mort de Jésus-Christ^ et nous confessons sa résurrection et son ascension, en célébrant dans les Eglises le sacrifice non sanglant. Ainsi ^ nous nous approchons des eulogxes mystiques^ et nous sommes sanctifiés, participant à la chair sacrée et au précieux sang de No Ire -Seigneur Jésus- Christ^ nous ne la recevons pas comme une chair commune^ à Dieu ne plaise, ni comme h chair d^un homme sanctifié et conjoint au Verbe par une union de dignité^ ou en qui la divinité ait habité ^ mais comme vraiment vivifiante et propre au Verbe. Car lui qui est vie de sa nature comme Dieu, étant devenu un avec sa chair , il Fa rendue vivifiante : autrement, comment la chair d'unhomme seraitelle vivifiante de sa naiure f Cette lettre finit l^ar douze onathèmes qui en reuierment toute la substance en ces termes :
l"* Si quelqu'un ne confesse pas qu'Emmanuel est véritablement Dieu, et par conséquent la sainte Vierge Mère de Dieu , puisqu'elle a engendré selon la chair le Verbe de Dieu fait chair : qu'il soit anathème.
2** Si quelqu'un ne professe pas que le Verbe qui procède de Dieu le Père est uni à la chair selon l'hypostase^ et qu'avec sa chair il fait un seul Christ j qui est Dieu et homme tout ensemble : qu'il soit anathème.
3* Si quelou'un après l'union divise les hypostases au seul Christ ^ les joignant seulement par une connexion de dignité, d'autorité ou de puissance, et non par une union réelle : qu'il soit anathime.
k* Si quelqu'un attribue à deux personnes ou à deux hypostases^ les choses que les
apôtres et les évangélistes rapportent cotnme ayant été dites de Jésus-Christ par les saints ou par lui-même: et applique les unes à Vhomme considéré séparément du Verbe de Dieu, et les autres comme dignes de Dieu au seul Verbe procédant de Dieu le Père : qu'il soit anathème.
i"" Si quelqu'un ose dire que Jésus-Christ est un homme qui porte Dieu : au lieu de dire, qu'il est Dieu en vérité, comme Fils unique et par nature^ en tant que le Verbe a été fait chair^ et a participé comme nous à la chair tt ausanq , qu'il soit anathème.
6"* Si quelqu'un ose dire que le Verbe procédant de Dieu le Père, est le Dieu ou le Seigneur de Jésus-Christ, au lieu de confesser que le même est tout ensemble Dieu et homme, en tant que le Verbe a été fait chair selon Us Ecritures : qu'il soit anathème.
T Si quelqu'un dit crue Jésus^ en tant que homme, a été possédé au Verbe Dieu, et revêtu de la gloire du Fils unique, comme étant un autre que lui : qu'il soit anathème.
8* Si quelqu'un ose dire que l'homme pris par le Verbet doit être adoré, glorifié, et nommé Dieu avec /ut, comme l'un étant en l'autre: car y ajoutant toujours le mot avec, il donne cette pensée : au lieu d'honorer Emmanuel, par une seule adoration, et lui rendre une seule glorification , en tant que U Verbe a été fait chair : qu'il soit anathème.
9" Si quelqu'un dit que Notre Seigneur Jésus-Christ a été glorihé par le Saint-Esprit; comme ayant reçu de lui une puissance étrangère, pour agir contre les esprits immondes, et opérer des miracles sur les hommes : au lieu de dire que VEsprit par lequel il les opérait lui était propre : qu il soit ancUhènîe.
10" L'Ecriture divine dit que Jésus-Christ, a été fait le Pontife, et l'Apôtre de notre foi, et quUl s'est offert pour nous à Dieu le Père en odeur de suavité. Donc, si quelqu'un dit
Îue notre Pontife et notre Apôtre n'est pas le ^erbe de Dieu lui-même, depuis qu'il s est fait chair et homme comme nous, mais nn homme né d'une femme, comme si c'était un autre que lui : ou si quelqu'un dit qu'il a offert le sacrifice pour lui-même, au lieu de dire que c'est seulement pour nous, car il nataii pas besoin de sacrifice, lui qui ne connaissait pas le péché : qu'il soit anathème.
Il* Si quelqu'un ne confesse pas que la chair du Seigneur est vivifiante, et propre au Verbe même procédant de Dieu le Pire: mais Vattribue à un autre, qui lui soit conjoint selon la dignité^ et en qui la Divinité habite seulement, au lieu de dire quelle est vivifiante, parce qu'elle est propre au Verbe, qui a la force de vivifier toutes choses : qu'il soit anathème.
12* Si quelqu'un ne confesse pas que le Verbe de Dieu a souffert selon la chair, et
Îftt'i/ a été crucifie selon la chair, quil a été e premier né d'entre les morts, en tant qu'il est vie et vivifiant comme Dieu : qu'il soit anathème.
Voilà les douze fameux anatbèmes que saint Cyiille prononça au nom et par ordre du Pape Céiestin, contre toutes les pro-
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posilions béréliqaes que Nestorius avait ifaocées. La lettre synodale qui les con« lient, est datée du 90 nOTemhre, maisi 00 croit que c*e.st plutôt Se jour où elle fut apportée à Constiotînople. Elle fut iccompsc^née de deux autres lettres, t*uue au clergé et au peuple de Constantinopie, Tautre aux abbés des monastères de la mêfflo Tille» par lesquelles saint Cyrille marque qu*ii a attendu a la dernière extrémité, pour en Tenir à ce fâcheux remède de rexcofflODunication ; et les exhorte à demeurer fermes dans la foi, et à communiquer librement avec ceux que Nestorius arait excommuniés. Pour porter ces lettres, 00 députa quatre éTèques d'Egypte, Théopempie, Daniel, Potauion et Macaire; ils lurent aussi chargés de la lettre du Pape sa Qt Célestin à Nestorius.
Irnlé de ces fulminantes condamnations, Hiérésiarque» confiant dans le prestige de 5es richesses, la Tîolence de ses partisans et Il protection de l'empereur, exerça toutes M>rtes de mauTais traitements contre un i^raod nombre de fidèles. L*abbé Basile et hlusieors moines maltraités se plaignirent a Tbéodose, et le conjurèrent de conToquer un coDciie œcuménique. De son côté, Nestorius, dans la Tue de préTenir les impressions qu'on aurait pu donner de sa foi au souTerain, lui demanda un concile général, espérant d'influencer la majorité par son crédit à la cour, on tout au moins d'y brouiller les esprits par son talent et ses subtilités. Sollicité de toutes parts, Tbéotlose fit la oon?oratioa(!4), désignala Tille d*£pbèse pour le point de la réunion, et fixa au jour de la Pentecôte de l*an Ul l'ouTerture des trSTaux.
Saint Cyrille, comme titulaire du second sié|$e4e 1 Eglise, chargé d'ailleurs iiar saint Célestin de représenter le chef Tisible de la cliréuenté, présida dans la première session do concile, qui fut tenue aTant l'arriTée des ié^tiis du Saint-Siége.
Od commença |iar lire le symbole de Ni- «"ée, comme I expression de l'unique doctrine. On examina ensuite les écrits de Tarrusé, et on y trouTa tant de blasphèmes, que les Pères s*écrièrent h Tunanimilé : Nous MarA^molîfona rkérétiqtu Ne$toriut^ et qui^ ronque ne rarnUkémaiise pa$t qail soU oiia- ^^me. Enfin on prononça une sentence |»ar ^quelle l*hérésiarqne fut déposé du siéj^e le Constantinople et retranché de toute as- ^eoibtée ecclésiastique. Cet nrfèt, signé par Hus de deux cents évèijues, fut ailicné dans a fille d'Epbèse, oii il causa une grande oie; il fut en même temps communiqué au lergé de Constantinople, aTec injonction leeonserTer les biens de cette Eglise pour 0 bire la remise au futur éTÔque.
Nestorios rendit an compte désaranta- ;eux du concile k l'empereur, et intercepta a rtlaiion fidèle qoe les Pères lui en afaieot
(U) Les Actes d« rondie é*CpliéM lémeignenl ^prfnc«em es pla^ieon eihlruiu qu'il sTait été ^ «t>lé ieiêm Uê eoÊom^ ce q«î «••ilre éTidea»- ^cttt que leP^pc STaii dimné iou censeiAeineui k la
Dicnosm, dm Papes.
enToyée. De concert aTec Jean d'Antioche, il fit tenir un conciliabule, dans lequel saint Cyrille et Memnon furent déposés. Cette assemblée illégale, composée de quarantetrois éTéques, qui s'arrogèrent le droit d'en juger deux cents, enToya ses actes à Théodose, déjà circouTenu par Candidien, protecteur de Nestorius. Privé de la rela* tion capable de l'éclairer, l'empereur érri - Tit au concile qu'il cassait ses travaux. Vainement les Pères écriTirent à l'empereur, Candidien s'em|:)ara encore de leur dépêche, et tint les éTèques enfermés à Eplièse comme dans une prison.
Le Pape Célestin, instruit des entrsTes élevées contre ce concile, s'empressa d*y euToyer les éTèques Arcade et Projectus aTec le prêtre Philippe, munis d'un lettre pontificale, afin d'aplanir les difficultés, et donner plus d'authenticité è la condamnation de Nestorius. (Abrégé des conciles généraux.)
Les légats du Saint-Siège arrivèrent à Epbèse; et aussitêt on tint la seconde session du concile, dans la maison épiscopale de MemnoO; le 10 juillet 431. Saint Cyrille présidait toujours, comme tenant la place du Pape. Juvénal de Jérusalem, Memnon d*Eph6se, Favien de Philippes, vicaire de RuiHS de Thessalonique, Théodoted'Ancyre, Firmes de Cappadoce, et tous les autres éTèques y assistaient, et le diacre de Carthage, Bessula. On fit entrer et asseoir stcc eux les légats du Pape, Arcade et Projectus, et Philippe prêtre. Il parla le premier, et dit : « Nous rendons grâces à 1 adorable Trinité de nous aToir fait Tenir à Totre sainte assemblée. Il y a longtemps que notre Père Célestin a porté son jugement sur cette affaire, par ses lettres au saint évèque Cyrille, qui TOUS ont été montrées; maintenant il tous eu euToie d'autres, que nous tous présentons; faites les lire et insérer aux Actes ecclésiastiques. * Les deux évêques députés. Arcade et Projectus» demandèrent la même chose; et comme tous les trois parlaient eu latin, on expliquait ce qu'ils disaient en grec, qui était la langue du coneile. Saint Cyrille ordonna délire la lettre de saint Célestin; et Sirice, notaire de l'Eglise romaine, la lut en latin, Juvénal, évèque de Jérusalem, demanda qu'elle fût insérée dans les Acfes. Tous les évêques demandèrent qu'elle fût traduite et lue en grec. Le prêtre Philippe dit : « On a satisfait à la coutume, qui est de lire d'abord en latin les lettres du Siège apostolique; mais nous avons eu soin de faire traduire celle-ci en grec. » Les évêques Arcade et Projectus ajoutèrent la raison, parce que plusieurs évêjues n'entendaient pas le latin. Pierre, prêtre d'Alexandrie, lut donc la traduction grecque de la lettre du Pape saint Célestin.
Elle commence ainsi : Rassemblée des ériques témoigne la x^résenee du Saint-Esprit ;
fOnTocalîoo; iMîft qHand on n^auraii pas à en énard MH lemoignage aiiséi p«îiH. oa «er^ii nbli é de coavefiir au inoiuk qii*il ravail approuvée el ratifiée en euvo)aiu ses légats au cuucil«.
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car h concile t$t iaini par la vénération qui lui Cil due, comme représentant la nombreuse assetnblée des apôtres. Jamais leur Maître^ qu'ils avaient ordre de prêcher^ ne lésa aban* donnés. C'était lui-même oui enseignait^ lui qui leur avait dit ce qu'ils devaient enseigner^ et qui avait assuré qu'on Vécoutait dans ses apôtres. Cette charge d'enseigner est venue également à tous les évéques : nous y sommes tous engagés par un droit héréditaire^ nous qui annonçons à leur place le nom du 5etgneur en divei's pays du monde^ suivant ce oui leur a été dit : « Allex^ instruisez toutes les nations.» (Matth. xxYiiiy 18.) Vous devez remarquer^ mes frères^ que nous avons reçu un ordre gMralj et qu il a voulu que nous l'exécutions tous^ en nous chargeant tous éga* lement de ce devoir, Nous devons tous entrer dans les travaux de ceux à qui nous avons tous succédé en dignité.
Le Pape saint (Jélestin reconnaît par ces paroles, que c'est Jésus-Christ même qui a établi les évoques pour docteurs de son Eglise dans la personne des apôtres ; il sa met Iui-m6me dans leurs rangSj et déclare qu'ils doivent concourir tous ensemble k conserver le pieux dépôt de la doctrine apostolique. G est à quoi tend le reste de la lettre et il emploie la considération du lieu ou ils sont assemblés, la ville d*Ephèse, où saint Paul et saint Jean avaient annoncé TEvangile. Saint Jçan^ dit la lettre, dont vous honorez les reliques présentes. Elle porte créance pour les évdaues Arcade et Projectus, et le prêtre Philippe, aut assisteront^ dit-elle, à ce gui se fait^ et exécuteront ce que nous avons déjà ordonné. La date est du 8 du mois de la môme année ^31.
Après cette lecture, tous les évoques s'écrièrent : Ce Jugement est juste. A Célestin nouveau Paul : à Cyrille nouveau Paul : à Célestin conservateur de la foi : à Célestin qui s'accorde avec le concile : tout le concile rend grâces à Célestin, Un Célestin^ un Cy^ rillCf une foi du concile^ une foi de toute la terre. L'évêque Projectus dit : « Considérez la forme de la lettre du Pape : il ne prétend pas vous instruire comme des ignorants; mais vous rappeler ce que vous savez, afin que vous exécutiez ce qu'il a jugé il y a longtemps. » Firmus de Cappadoce dit : « Le Saini-Siege de Célestin a déjà réglé l'affaire et donné sa sentence, par des lettres adressées à Cyrille d'Alexandrie, à Juvénal de Jérusalem, à Rufus de Thessalonique , et aux Eglises de Constant! nople et d'Antioche. En conséquence, et en exécution de cette sentence nous avons prononcé contre Néstorius un jugement canonique ; après que le terme qui lui avait été donné pour se corriger a été passé, et que nous sommes demeurés longtemps h Ephèse au delà du jour prescrit par l'empereur. »
L'évêque Arcade, un des légats, dit :
« La lenteur de la navigation et le temps contraire Rousontempêcnésd'arriveraussitôt que nous l'espérions : c'est pourquoi nous vous prions de nous faire instruire de ce que vous avez ordonné.«.Le prêtre Philippe
fit la même demande. Après avoir rendu grâces au concile des acclamations en rboiineur du Pape, et relevé la primauté de saint Pierre, Théodote d'Ancyre dit: «Dieu a montré combien la sentence du concile est jusks par l'arrivée des lettres du très-pieux évèque Célestin, et par votre présence. Mais puisque vous demandez ce qui s'est passé, vous vous en instruirez pleinement par les actes mêmes de la déposition de Nestorius. Vous y verrez le zèle du concile, et la conformité de sa foi avec celle que Célestin publie à haute voix. « Ainsi se termina la seconde session du concile.
Les légats du Pape avaient un ordre par écrit, daté du même jour que la lettre au concile, c'est-à-dire du 8 mai , et conçu dans ces termes : Mémoire du Pape Célestin aux évéques et aux prêtres qui vont en Orient, Quandf par la grâce de Dieu^ comme nou» Vespérons^ vous serez arrivés au lieu où vous allez^ tournez toutes vos pensées sur notre confrère Cyrille^ et faites tout ce quil jugera à propos. Nous vous recommandons awst de conserver Vautorité du Siège apostolique^ puisque les instructions qui vous ont été données portent que vous devez assister au concile: mais que si on vient à quelque contention , vous devez juger de leur avis sans entrer en dispute. Çfue si vous voyez que le concile soit fini^ et que tous les évéques soient retournés^ il faut vous informer corn* ment les choses se sont terminées. Si c'est en faveur de l'ancienne foi catholique^ et si voui apprenez que mon frire soit allé à ConstantinoplCf il faut que vous y alliez ^ et me vous présentiez nos lettres au prince. S'il est ar* rivé autrement^ et qu'il y ait division^ vous jugerez^ par Vétat des choses^ ce que vous devn faire avec le conseil de notre ait frire* Nous n'avons plus les instructions mentionnées dans cet ordre ; mais nous avons une lettre du Pape à l'empereur Tbéodose eu date du 15 mai, portant créance pour les trois légats; et une pour Cyrille datée du 7, portant qu'il faut toujours recevoir à la pénitence celui oui rétracte ses erreurs.
Le lendemain, il juillet de la même année (dl, le concile s'assembla dans le même lieu, dans la maison épiscopale de Memnoo. Juvénal de Jérusalem demanda aux légats du Pape, s'ils avaient pris communicatiou des acies de la déposition de Nestorius, comme le concile avait ordonné. Le prêtre Philippe dit avoir trouvé par la lecture des actes, que l'on avait en tout procédé canoni' quemeut. Toutefois il demanda qu'ils fussent encore lus en plein concile ; l'évêque Arcade tit la même demande. Memnon d Ephèse ordonna qu'on y satisfit, et Pierre, prêtre d'Alexandrie, lui les actes de la première session, dont on inséra dans cette iroisième le commencement et la sentence de déposition contre Nestorius. Après cette lecture, le prêtre Philippe dit : « Personne ne douic
3ue saint Pierre, chef des apôtres, coloouo e la foi et fondement de rEglise catholique, a reçu de Notre-Seigneur Jésos-Cbrist k*s clefs du royaume, et la puissance de lier et
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délier les péchés, et que jusqu'à présent il vit, et exerce des jugements dans ses suc* cesseurs. Notre saint Pape l'évoque Célestin, qui tient apjourd*hui sa place, nous a envoyés au saint concile, pour suppléer à son absen* ce. Nos très-cb retiens empereurs ont ordonné la tenue de ce concile, pour conserver la foi catholique qu'ils ont reçue de leurs an« célres. »I1 reprend ensuite sommairement la procédure faite contre Nestorius, et ajoute : ■ La sentence prononcée contre lui demeure ferme, suivant le jugement de toutes les E((lises, puisque les évèques d*Orient et d'Occident ont assisté au concile, par eux ou par leurs députés ; c'est pourquoi Nes- (orins doit savoir qu'il est retranché de la communion du sacerdoce de l'Eglise catbo* lique. »
L*évèque Arcade opina ensuite , et conclut ainsi : « Suivant la tradition des apôtres et de rjSglice catholique, suivant aussi le décret du très-saint Pape Célestin, qui ooos a envoyés pour être de sa part les exécuteurs de cette affaire, et suivant les décrets du saint concile : nous déclarons à Nestorius qu'il est dépouillé de la dignité épis* copale, et séparé de toute l'Eglise, et de la communion de tous les évéques. » L'évèque Projectus conclut ainsi son opinion. « Moi aussi, par l'autorité de la légation du Siège apostolique étant avec mes irères exécuteur de la sentence, ^e déclare que Nestorius, ennemi de la yerité et corrupteur de la foi, est privé de la dignité épiscopale, et de la communion de tous les évèques orthodoxes. » Saint Gyriile dit : « Le concile voit re qu'ils ont déclaré au nom du Siège apostolique, et de tout le concile des saints évèques d^Oecident. Puis donc qu'ils ont exécuté la sentence du très-saint évèque Célestin, et approuvé celle que ce saint concile a prononcée contre l'hérétique Nestorius, il faut joindre les actes de ce qui s'est passé bier et aujourd'hui aux actes précédents, atin qu'ils marquent leur consentement par leurs souscriptions. » Les légats offrirent de souscrire; le concile ordonna qu'on leur présentât les Actes, et ils souscrivirent tous trois à la déposition de Nestorius. Ainsi finit la troisième session du concile.
Le Pape Célestin entreprit de rétablir la paii dans TEglise d'Orient et d'éteindre les divisions qui régnaient parmi queluues évèques par suite de la condamnation de Nestorius; mais ce fut avec beaucoup de peine qui! y réussit. C'est vers ce temps que le ri\m écrivit aux évèques de Gaule, pour la défense de saint Augustin, dont quelques prêtres gaulois continuaient d'attaquer la doctrine après sa mort. Prosper et Hilaire, quîenavaient.écrit à saint Augustin, 'allèrent à ftome et se plaignirent au Pape Célestin; ce qui lui donna occasion d'écrire cette lettre. Elle est adressée à Venerius, évèque de Marseille, Léonce de Fréjus, Marin, Auxone, Arcade, Fillanius, et autres évèques des Ciêutes. Le Pape leur reproche fortement
imer le scandale. Les doiveni pas enseigner àvo^
l«ur négligence à réprii frUreSj ditnil, ne doive\
ire préjudice: votre silence dans cette occa^ sion est suspecte de connivence ; nous serions suspect nous^méme si nous nous taisions. Tous ceux qui enseignent mal^ doivent savoir qu'il leur convient plutôt d'apprendre. Que faites-vous dans les églises^ s'ils ont f autorité de prêcher f Si ce n'est que quelques évèques ignorent leurs droits^ parce qu'ils ont été de» puis peu tirés d'entre les laïques. Venant à saint Augustin, il en parle ainsi : Atm^stin^ homme de sainte mémoire^ a toujours été dans notre communion pour son mérite, et n'a jamais été flétri du moindre bruit dCaucun ttiauvais soupçon; sa science était telle ^ je m' en souviens^ que mes prédécesseurs le comptaient entre les principaux docteurs ; il était aimé et honoré de tout le monde ; c'est pourquoi vous devez résister à ceux qui osent attaquer sa mémoire^ et leur imposer silence.
Comme ces prêtres de la Gaule blâmaient la doctrine de saint Augustin sur la grAce, le Pape saint Célestin joint h cette lettre neuf articles touchant la grâce , cités comme en faisant partie, dès le commencement du siècle suivant.
Ces articles sont suivis d'un avertissencent
3ui porte : Que quelques-uns^ qui se glorifient 'être Catholiques^ et qui anathematisent Pelage et CélestiuSf ne laissent pas de parler contre nos mattreSf comme s'ils avaient excédé les bornes nécessaires^ et font profession de n'approuver que ce que le Saint-Siége a défini. C'est pourquoi l'on a cru devoir rechercher ce que les Papes ont déjà défini touchant la gràcCf contre les défenseurs exclusifs du libre arbitre^ et y joindre quelques sentences des eoncles d'Afrique^ que les Papes ont adoptées en les approuvant,
1" Par le péché (CAdam^ tous les hommes ont perdu le pouvoir naturel et l'innocence; personne ne peut sortir de l'abime de cette chute par le libre arbitre , ai la grâce de Dieu ne le relève. 2' Personne n'est bon par lui-même ; il faut que celui qui seul est bon^ se communique à lui, 3* Personne^ même étant renouvelé par la grâce du baptême^ n'est capable de sur-» monter les attaques du démon et les désirs de la chair ^ si ^ par le secours journalier deDieu^ il ne reçoit ta persévérance dans la bonne vie. Ces trois articles sont tirés de la lettre du Pape saint Innocent au concile de Carthago, écrite en 417. Dans le premier, il faut entendre par lepouvoir naturel, celui que l'homme avait dans la justice originelle, k" Personne n'use bien du libre arbitre que par la grâce de Jésus-Chris t. Tiré delà lettre du même Papu au concile de Mi lève. 5* Tous les désirs^ les eeuvres et les mérites des saints, se doivent rapporter à la grâce de Dieu ; parce que personne ne lui est agréable que par tes dons qu'ilareçus de lui. Tiré de la lettre du Pape Zosime à tous les évèques du monde, y joignant la réfleiion des évèques d*Afrique. 6* Dieu opère tellement dans les ceeurs des hommes^ et même dans le libre arbitre^ que la sainte pensée^ le pieux dessein^ tout mouvement de ta bonne volonté vient de Dieu; car si nous pouvons quelque bien, c'est par celui sans lequel nous ne pouvons rien. Tiré de la même lettre
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da Pape Zo^iime» qui esl perdue. 7* La grdce de JéiuS'Ckrist par laqutîle nous sommtê juMiiféSf ne sert pas seulànent pour la remis» sion des péchés commis» mais pour nous aider à n*en poini commettre : non-seulement en nous donnant rinielligence des commande^ ments pour savoir ce que nous devons désirer ou éviter ; mais en nous faisant aimer et pouvoir ce que nous connaissons qu'il faut faire ; et non^seulement pour te faire plus facile" ment , mais absolument pour le faire. Tiré des caoODS 3 , 4 et 5 du concile de Car* Ihage, du 1*' mai 418. 8* Nous apprenons aussi ce ^e nous devons croire, par les prii^ res étabhes dans tout le monde par (es apôtres, ei observées uniformément dans toute t Eglise catholique, qui demandent que la foi soit donnée aux fidèles, aux idolâtres, aux Juifs, aux hérétiques ; la charité aux schismatiaues, la pénitence aux pécheurs, la grâce du baptême aux ceUéchumenes, Ces prières ne sont point de vaines formules , puisque F on en voit les effets dans plusieurs conversions dont on rend grâces à Dieu. 9* Les cérémonies des exorctsmes et du souffle , que toute l'Eglise observe, pour préparer au baptême , tant les enfants que les adultes, montrent bien qu'elle les croit tous sous la puissance du démon.
il faut donc confesser que la grâce de Dieu prévient les mérites de l'homme ; qu'elle note pas le libre arbitre : mais le délivre^ V éclaire, te redresse et le guérit. Dieu veut , tant il est bon, que ses dons soient nos mérites ; et leur accorde la récompense étemelle. H fait en nous, que nous voulons et faisons ce quHl veut ; mais ses dons ne sont pas oisifs en nous ; nous coopérons à sa grâce, et si nous sentons
Îuelque relâchement qui vient de notre fai* Usse, nous recourons promptement â lui.
Quant aux questions plus profondes et plus difficiles, qui ont été traitées amplement par ceux qui ont combattu les héretiaues , nous ne les méprisons pas , mais nous n avons pas besoin de les traiter. Il nous suffit d'avoir déclaré ce que nous croyons être de la foi ca* iholique.
Ayant appris qu*un certain Agricole propageait le péla^ianisme en Angleterre, et qu il troublait par ses erreurs Tes Eglises britanni«]ues,, le Pape Célestin envoya sur les lieux le diacre Pailade, qui fui dans la suite éfAque des Scots ; mais celui-ci ne poudrant remédier eiBcacement au mal, il en écrivit au Pa|)e, et le pria d'avoir pitié de tant d*àmes que le poison de Terreur mettait en danger de périr. Célestin manda, en 429, k saint Germain d'Auxerre, d*aller au secours des Bretons, et lui donna le titre de vicaire apostolique : cette mission , à laquelle s'adjoignit saint Loup de Troves, porta au pélagianisme un coup dont il ne se releva pas. Ayant reçu avis de la mort de saint Pailade qu'il avait envoyé en Ecosse, le Paj^ saint Célestin substitua en sa
t»lace saint Patrice, Tordonna évèqueet 'envoya prêcher la foi en Irlande.
Ayant reçu, le jour de la Noël 431, les lettres d'avis de la condamnation de Nestorius et do l'élection de Maxtmien évéque de
Constantinople , saint Célestin les fit tire dans l'église Saint-Pierre, fiour cooéroirr la foi à l'incarnation qui est le sujet de U fête : cette lecture excita lesapplaudissemenu de tout .e peuple. Ensuite lePapefitrépoose par quatre lettres de même Jate. Li première est adressée au concile d'Ephese, c'est-à-dire aux évègues qui y avaient assisté, car il y avait six mois que le eooale était séparé. Le Pape y félicite les Pères d« leur victoire sur Thérésie, de la déposilioD de Nestorius, et de l'ordination de Maiioiies dont il fait l'éloge. Il dit qu'il le regarde comme le successeur immédiat de Sisiofliot, tenant le siège pour vacant pendant le pootiScat de Nestorius; et qu il a assisté en esprit, comme tous les évêques catboliqoes, à l'ordination de Maximien. Il se plainlc^ue Nestorius soh retourné à Antiocbe doot ili attiré l'évoque à son parti; et exhorte le> Pères k faire en sorte qu'il soit éloi^^né toui h fait, et envoyé dans quelaue solitude. U vient ensuite aux complices de Nestorius, ei dit qu'il faut agir, dans ces occasions, avec grande circonspection. S'ils se coiiverlissent, ils ont la liberté de revenir, que ooiu pas ceux qui ont été condamnés avec la auteurs de l'hérésie. Ceux-ci cependant doivent demeurer excommuniés et chassé»
de leurs sièges, jusqu'à ce qu'ils se déclareoi Catholiques; quand bien même, par surprise, l'empereur les y aurait rétablis. PourCtHque aAntioche, s'il y a espérance de tertHlion, nous désirons que vous lui écritiii,
Îue, s'il ne condamne par écrit la neiirriif érésie, l'Eglise ordonnera de lui «mtmi qu^elle y est obligée par (intérêt de la foi.
La seconde lettre est adressée à I eiD|iereur Théodose : elle loue son xèle pour «i foi, approuve l'ordination de Maxiimefl, que le Pape reconnaît pour membre deTE* glise romaine; mais il insiste princiiialement sur la nécessité d'éloiuner Nestorius, pour couper la racine de rnérésie. A la lu de la lettre, il recommande à l^empereor une affaire |)articulière, savoir : de maintenir la disposition de l'illustre dame Proba|aui arau laissé à quelqu'un des terres quelle arau en Asie, à la charge d'employer la plos
8 rende partie du revenu à la subsistaDce es pauvres clercs et des monastères : et qui était mal exécuté. La troisième lettre t^ à Maximien, pour l'exhorter à réparer le» désordres de I Eglise de Constantinople, et a imiter les prédications de Jean, la vigilaocv d'Atticus contre les hérétiques, la sansplKi^ de Sisinnus. Il l'exhorte en particulier a s'opposer à l'erreur de Cèles tins, c'est-à-din de Pelage, dont les sectateurs taisaient imiours de nouveaux efforts |)Our se reictcr. La quatrième lettre est a^lressée au clergé n au peuple^ de Constantinople. Le Pape } marque toute la suite de raffaire, le per** où ils ont été, l'inquiétude qu'il en a rr»sentie, le zèle de saint i;}'ritle et ses ctf(«ru pour ramener Nestorius, et auquel tottie(u«> il n'avait osé se présenter : le seoi«ur« (|a<» a recherché dans les pélagieos. Ensuite c« Pape exhorte l'Eglise de Uonstantioopla è
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écouler Haxiroien* qui ne leur prêchera qae ruot'ienne doctrine qu'il a prise dans V£glise romaine, et demeurera ferme dans la foi. Ces quatre lettres furent envoyées par le prêtre J'*Aii et le diacre Epictet, qui avaient apporté h Rome celles de Constantinop'e; comme ils (étaient arrivés h Rome à la Noël, ils devaient arrivera Constanlinople vers Pâques, qui, cette année, 432, était le 3 avril.
Le Pape saint Célestin ne survécut que trois semaines è la date de ces lettres, et mourut le 27 février 483, après avoir tenu le Saint-Siège 9 ans et 10 mois. On dit qu'il institua le chant des psaumes avant lesacn-fire de la Messe, au lieu qu'auparavant on sa contentait de lire les Eptlres de saint Pau) et l'Evangile; ce qui signifie apparemment qu'il institua le psaume de rlntroït, comme saint Augustin témoigne que, de son temps, on avait commencé à Carthage de chanter des psaumes à l'Offertoire et à la Communion. Saint Célestin didia la basilique de Julie, et y offrit plusieurs vases d*arl^eot, et plusieurs Autres à Saint-Pierre. Il fut enterré dans le cimetière de Priscille, où il avait fait peindre le concile d'Epbdse, afin (le témoigner par là le respect qu'il avait pour cette angusle assemblée. Plus tard, ses reliques furent transférées dans l'église de Sainle-Praxède. Son épitaphe, qui est authenli(|ue, porte qu'if fut excellent Pontife, chéri et bonoré de tout le monde, et qu'en récompense de la sainteté de sa vie, il jouit de la Tue de Jésus-Christ dans l'éternelle félicité. t> saint Pontife dont la mémoire esthonolée le 6 avril eut pour successeur saint Simplice.
CÉLESTIN II, cent soixante-troisième Pape.— Après la mort d'Innocent II, le Saint- Sié^ene vaqua qu'un jour, et le 26 septembre 11^, on élut Pape Gui de Caste!, Toscan de nation, prêtre-cardinal du titre de Saint-Marc, qui prit le nom de Célestin II. Sous son pontificat comme sous le précédent, le Pape eut a souffrir de l'esprit remuant et séditieux des Romains. Célestin, sachant que Pierre, Mié de Cluny, était en peine de l'état de l'Eglise romaine , en ce temps de trouble et lie sédition, lui écrivit comment il avait été à\\ï par les cardinaux, les évèques et les spus-diacres aux acclamations du clergé et uu peuple romain. La lettre est du 6 novem- ^^re, et Vabbé Pierre, l'ayaot reçue le 29 du même mois, la fit lire en plein chapitre. Cesi ce ûu'il atteste dans sa réponse, où il l<^licile le Pape de ce que sa promotion à été plus pacifique que celle de tous ses prédécesseurs depuis Alexandre 11. Il témoigne un grand désir d aller le trouver et de renouveler leur ancienne amitié. Mais il n'eu ^ut pas le temps, car Célestin il mourut I année suivante, le 9 mars IIU» après avoir ^no le Saint-Siège 5 mois et 13 joues.
CELESTIN III, cent soizante-treiiièroe Pape, se nommait Hyacinthe Bobo, et était de la puissante et nombreuse famille des Orsini. -* Célestin II l'avait fait cardinal en IIU. Au moment où il fut élu, il était sur le loiat de se rendre en Espagne eu qualité
de légat. Il avait alors quatre-vingt-cinq ans; et fut choisi à cause de la noblesse et de l'amabilité de son caractère, de son habileté et de sa longue expérience. Il était cardinal du titre de Sainte-Marie; il fut élu deux jours après la mort de Clément 111, et nommé Célestin III. H ne fut sacré que quinze jours après son élection, le 15 avril 1191. On observa sans doute, en cette occasioni les cérémonies décrites par le camérier Cenciodans l'Ordre romain qu'il écrivait alors. Cencio dit que le Pape étant élu, le premier des canlinaux-diar.res le revêt aussitôt de la chape rouge, et lui donne le nom. Le Pape élu se prosterne devant Tautel pendant qu'on chante le Te Deum. Puis les cardinaux-évèques le conduisent à son siège derrière l'autel ; là ils viennent à ses pieds, et lui donnent le baiser de paix. On le mène ensuite è une chaire de pierre, posée devant le. portique de la basilique du Sauveur de Latran. Celte chaire était nommée dès lors s^erco^ rario. Le Pape y commençait ses largesses en jetant quelques poignées de monnaie; pnis on le conduisait aans la basilique de Saint-Sylvestre, où l'on le faisait asseoir dans un siège de porphyre, et on lui mettait en main la férule pour maraue du gouvernement, et les clefs de la basilique et du palais de Latran. Ensuite il s'asseyait sur un autre siège semblable, et on lui mettait une ceinture de soie rouge, d'où pendait une bourse de pourpre, contenant douze cachets de pierres précieuses et du musc. Ce que Censio explique ainsi : « La ceinture signifie la continence , la bourse marque l'aumônct les pierres précieuses les douze ap6tres, le musc la bonne odeur de Jésus-Christ. »
Henri, roi d'Allemagne, était venu è Rome avec des troupes, se tenant assuré de la couronne impériale ; Célestin crut devoir le sacrer lui-même. Il le couronna empereur, et Constance, sa femme, impératrice. Dans le serment qae le Pape fit prononcer à ce prince avant que de le couronner, il lui fit promettre de lui rendre Tusculum. Ensuite, étant assis dans sa chaire pontificale* il poussa du pied la couronne impériale qu*il tenait entre ses pieds, et la fit tombera terre, pour montrer qu'il avait le pouvoir de dé** poser l'empereur, s'il le méritait. Hais aussitôt les cardinaux prirent la couronne et la mirent sur la tète de l'empereur. Le lende« main, ce prince donna au Pape la ville de Tuscttium, comme il l'avait promis, et deux jours après le Pape la livra aux Romains, suivant le traité que Clément III avait fait avec eux. Les Romains la détruisirent entièrement, et elle n'a jamais été rétablie.
Célestin Ui ayant appris les ii^ures feiites à Guillaume, évèque d'Eli , son légat en Angleterre, écrivit à tous les évèaues de ce royaume : Le roi Richard élmni abeetU pour le service de DieUf nous sommée obligé ^ ditil, da prendre la protection de son royaume. Ayant donc appris que Jean^ comte de Mor* . lain, et quelques autres^ ont attenté contre ce royaume et contre notre vénérable frire Guil* laiime-f évéque d'Elie^ légat du Saint-Siège;
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nout vous ordonnong^ »*i7 est atn Ji\ de voui arssembter et de dénoncer excommuniés le
comte et tous ceux qui se trouveront ses cornpliceSf pour avoir mis la main sur cet évéque^ l'avoir pris et détenu en prison^ ou changé le gouvernement du royaume établi par le roi.
Vous interdirez aussi tout Office divin dans les terres des coupables , jusqu*à ce qu'ils viennent s'en faire absoudre par nouSj avec les lettres du légat el les vôtres^ qui témoi-^ gnent qu'il est en liberté^ et le royaume en son premier état. Celle lellrct dalée du 3 décembre 1191* n*eut aucun effet. Le Pafm enroya ensuite un légat qui tint un concile A Monipeliier, dans lequel on acccorda foutes les indulgences et les privilèges des croi* ses à ceux qui marcheraient en Espagne routre les Sarrasins. On y conGrma la trêve de Dieu et Teicommunication contre les handes de pillards aragonais. En Orient, Saiadin était mort au mois de mars 1193, et les divisions survenues pour le partage de ses Etats semblaient offrir une occasion favorable de reprendre Jérusalem et le reste de la Terre-Sainte. Le Pape envoya donc, Ters la fin de 1195, des légats en France et en Allemagne pour y faire prêcher la croisade, et écrivit pour le même objet à farchevêque de Cantorbéry,son légat en Angleterre.
Ce fut vers cette époque que Philippe- Auguste épousa Ingelburge, princesse danoise ) mais, dès le lendemain de son mariage, il la prit tellement en aversion, qu'il résolut de ren sé|iarer. Il tint à cet effet une issembléeàCompiègne, oà quelques témoins affirmèrent, par serment, qu*il y avait parenté entre ingelburge et Isabelle de Qain«|ult, première femme de FhiUppe-Au<»
gustc. Quelques évêquea, presque tous ses }la^ents, déclarèrent la parenté sufQsante pour constituer un empêchement dirimant, e( Guillaume, archevêque de Reims, pror nonça une sentence de nullité. Le Pape Célestin, 9urle8 plaintes du roi de Danemark, en vo^a deux l^ats en France pour exi^miner l'affaire, et adressa de vifs reproches aux évAques pour avoir jugé une cause de cette nature sans consulter le Saint-Siéjje, écrivit plusieurs lettres au roi pour le faire rentre^ dans l{i loi dp devoir, et le menaça d'employer les peines ecclésiastiques; puis^ ayant reçu des évêoues danois un acte authentique de la généalogie de la princesse, il cassa, en 1196, la sentence de diyorce, avec défense au roi Philippe -Auguste de contracter un autre mariage. Mais le roi n*ayant pas tenu compte de cette défense, le Pontife éleva de nouveau la voix, et or^ donna une séparation immédiate.
Le Pape Céleslin publia ensuite plusieurs décrétales, dont Tune mérite d'être rçmar-» quée comme ayant changé la discipline établie concernant les enfants offerts à pieu dans les monastères. Elle statue qu'a.rrivés h l'âge de majorité, ils seront libres de retourner dans le monde. Il fit bêtir deux palais : Tun au Vatican, Tautre à Latran. Mais déjà chargé d'années et d'infirmités, ce saint Puntiii tomba malade vers Itoël l}97ji il
voulut faire élire, avant sa Tmort, Jean de Saint-Paul, dont il connaissait le mérite, et qu'il avait établi son vicaire général ; mais les cardinaux dirent gne l'élection devait être libre. Leur opposition venait de ce que la plupart prétendaient au pontificat. Ce Pape mourut le 8 janvier 1198, après avoir tenu le Saint-Siège 6 ans et 9 mois, tut enterré dans l'église Saint-Pierre, et son successeur fut Innocent IIL
CÉLESTIN IV. •- Grégoire IX étant mort en août 12&1 , les cardinaux se réunirent pour procéder à l'élection d'un nouveau Pontife : mais leurs voix étaient partagéea. Cinc] élurent Geoffroy , Milanais , évêquede Sabine; et trois choisirent Romain, cardinal de Saint- Ange, et auparavent évêque de Porto. Ces deux élections se trouvèrent nulles, parce qu'aucun des deux n*avait le tiers des voix, comme l'exigeait la constitution d'Alexandre IIL Enfin, après de Ion- Sues luttes , les voix s'arrêtèrent sur le carinal Geoffroy, qui fut élu vers la fin du mois d'octobre , et prit le nom de Céleslin IV. Il était de bonnes mœurs et savant, mais vieux el infirme; en sorte qu*il mourut au mois de novembre suivant [1241] h Saiot- Pierre de Rome, après avoir régné 16 jours seulement. 11 fut enterré h Saint-Pierre; et, après lui, le Saint-Siège vaqua pendant un an.
CÉLESTIN V (Saint). — Nous touchons presque au xiv* siècle , et c'est encore un saint qui va monter sur la Chaire de saint Pierre. Nous allons le voir entrer, prendre
f)ossession de son pontificat , monté comme e Christ sur un fine pour montrer combien il a en horreur le faste et la pompe. Mais bientôt, ne pouvant continuer dans toute sa perfection sa vie d'anachorète » il va se démettre de la tiare pour aller finir ses jours dans une prison, tfeureux, disait-il, de cette cellule, qui lui a été donnée, et ne souhaitant rien de plus. 11 mourut répétant ces paroles du Psalmiste : Qtie tout ce qui res' pire loue le S^ig^net^r. [Psal. cl, 6.)
Pierre, surnommé du Mourron, naquit l'an 121$ , dans un bourg près de la TerrederLabour, de parents obscurs, mais vertueu|(. Il témoigna dès l'enfance uq grand attrait pour la piété et la solitude. A l'âge de 20 ans, il alla sur upe montagne où il trouva une roche ; il s'y creusa une loge audessous , et y passa trois ans dans les plus grandes austérités, (.a réputation de sa sainteté lui attiifa les visites de divers personnages qui le pressèrent d'entrer dans l'état ecclésiastique. N'ayant pu se refuser à leur avis, il alla là Rome, y reçut les ordres sacrés, et étant retourné dans la Fouille ^^ il vQulut re-
F rendre le genre de \ie qu'il avait choisi. .1 se [Retira sur la montagne de Mourron ou Morono, d'oiji lui est yepu le surnom qu'on lui a donné; et il prit pour s^ demeure une caverne. BieçtOt après, quelques- uns de ceux qui venaient le consulter au sujet de leur salut, ayant renoncé au monde, vinrent se renfermer avec lui sur la montagno de Magelle, où il s'était retiré; etiasepsi-
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Uementil se forma sous lui une cororou* naulé de personnes dévouées au service de. Dieu, sans avoir d'autres règles que ce
Su'eiles lui vojraient faire. Cependant Téclat e sa vertu attira près de lui une si grande Bullitude de personnes pour servir Dieu soQS sa conduite, que Termitage qu'il avait 14(1 sur la montagne n*étant pas capahie de les recevoir, ils se logèrent en divers lieux voisins; ils lui rendaient une obéissance parfaite, et ils vivaient tous dans les mêmes austérités. Son ordre prit de tels accroissements par la bénédiction que Dieu y répandit, qu*en peu de temps on le vit composé de six cents religieux en trenle-six monastères qui donnèrent une grande édification k rBgiîse. Tels furent les commencements de l'ordre des Célestins. Ils embrassèrent la règle de Saint-Benoit; mais Pierre, leur instituteur, ajoutait à l'observation de la règle bien d'autres austérités. Son zèle n'avait pas seulement ses religieux pourohJet, il s'étendait encore sur toutes sortes de personnes : il retira une infinité d'Ames du péobé, fSil en fit revenir de i'er)*eur à la vérité* Ses actions et ses discours faisaient tant d'imjpressiou sur l'esprit des habitants des lieux voisins de sa montagne, qu'à regarder leur conduite, on les aurait pris i)our de véritables religieux. Il avait pour les pauvres une chanté sans bornes ; et comme , dans les premières ferveurs qu'on avait pour son ordre, on lui donnait beaucoup pour lentretien de ses frères et la multiplication de sa maison , au lieu de se l'approprier, il n'en étMt que le dispensateur. Les aumônes spirituelles étalent encore plus abondantes, car il venait k lui de tous côtés des personnes de toutes conditions ; il les entretenait des méritée les plus pures , et quoiqu'il ne fût pas Irèa- instruit dans les sciences humaines, il était tellement rempli de la sa- ^e^se qui vient d'en haut, qu'il donnait toujoursdesavis très-salutaires à chacun selon son ékit. Cependant son amour pour la retraite lui rendit cette affluence de monde si Eénible, qu'il retourna sur la montagne de [oorrou, et se remit dans son ancienne cellule, où il vivait plus austèrement que jamais malgré son grand flge et ses infirmités. , Il jr avait déjà quatorze mois qu'il était dans cette cellule, lorsque le Saint-Siège vint à vaquer par la mort du Pape Nicolas IV, et vaqua encore treize mois depuis , ^os que les cardinaux prissent s'accorder sur l'élection de son successeur. Las des brigues et des cootesiattons, ils convinrent enfin de ne plus s'arrêter à des intérêts humains et de chercher le meilleur sujet qui se pourrait trouver Pour remplir dignement la place de saint ierre. Oa na connaissait point alors de plus ^int personnage que Pierre de Mourron : de sorte que , s étant assemblés , ils le nommèrent tous d'une voix, le 5 juillet de l'an *A** A'i^^sitôt ils lui envoyèrent cinq députés , qui, étant montés h la montagne |)ar un rnemiQ irès^rude, arrivèrent enfin à la cellule du saint ecmite qui ne pariait que par tJae fenèlrc grillée. Les députés se proster-
nèrent devant Pierre qui se prosterna de son côté. L'archevêque de Lyon, l'un des députés, lui apprit son élection et le conjura d'accepter et défaire ainsi cesser les troubles de l'Eglise. Pierre répondit : « Unesiéton-i nante nouvelle me met dans un grand embarras : ie vais prier Dieu pour connaître sa volonté, priez-le aussi de votre côté. »
A lors il prit par la fenêtre le décret de l'éleotion, s'élant encore prosterné, il pria quelque temps et dit ensuite : « J'accepte le pontificat et je consens à l'élection : je me soumets, craignant de résister à la volonté de Dieu. » Etant sorti de sa i^ellule, les députés lui baisèrent les pieds et rendirent grâce à Dieu. La nouvelle de cet événement s'étaut répandue, on accourut de tous, côtés voir le nouveau Pape. Il écrivit en înême temps aux cardinaux de venir. jusau'à la ville d'Aquila, où il se rendit aussitôt. Il y entra monté sur un âne dont la bride était tenue à droite et à gauche par deux rois, Charles de Sicile, le père et ie fils. Il fut sacré .et couronné dans celle ville, le 29 août 12%, et prit le nom de Céleslin Y, nom que se dcrnnèrent depuis les religieux de son ordre. Après son sacre, il demeura quelque temps à Naples.II y créa divers officiers pour remplir les charges du temporel de I Etat ecclésiaslique. 11 pourvut de bons sujets les Eglises qui manquaient de pasteurs. Il fit aussi une promotion de douze cardinaux bien choisis, sept de France, et cinq d'Italie. Cette promotion déplut à la plupart des cardinaux ; ils étalent choqués qu on leur donn&t des confrères inconnus» comme étaient la plupart des Français.
Mais bientôt Céleslin, pf^essé du désir de retourner dans sa solitude, prit La résolution dese défaire du pontificat, et, ayantassemblé les cardinaux, il leur représenta que son flge, ses habitudes, son peu de capacité, lui faisaient craindre le danger auquel il ilait exposé sur Iç Saint-Siége« Les cardinaux lui conseillèrent d'ordonner des prières publiques, pour demander à Dieu qu'il fît connaître ce qui serait le plus utile à son Eglise; eu conséquence, on fit une grande procession. Quelques jours après, il tiut un consi)itoire , où» étant assis avec les cardinaux, il lut tout haut une abdication en forme et volontaire, qu'il faisaitdu pontifical, ajoutant que c'était pour retrouver le repos de sa vie passée. Les cardinaux parurentïort touchés de son humilité : ensuite, étant sorti, il quilta toutes les marques de sa dignité et reprit l'habit de simple moine. Il avait tenu le Saint-Siège huit mois depuis son élection. Le^cardinal uaâian^, qui fut ensuite élu Pape, sous le nom de Boniface VIII, craignant qu'on abusflt de Pierre de.Uourron pour lui persuader de reprendre la dignité qu'il avait quittée, ou qu'on ne le reconnôtPape malgré lui, te fit observer avec grand soin, et lui refusa même la. permission .qu'il lui avait demandéo» à genoux , de retourner dans sa cellule. Ce refus lui ayant fait prendre la dessein d^ s'enfuir, Aoniface le fil chercher avec tant de soin qu'on le trouva. Aus-
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sitôt i) eut rinhumanité de le faire enfermer dans le chftteaii de Fumone* en Campanie » ou ilélalt gardé par sii chevaliers et trente soldats. On lui fournissait les choses nécessaires, dont il usait sobrement, gardant son ancienne abstinence, et souffrant les incommodités de la prison sans aucun murmure. Après y avoir jmsé dii mois, il alla se reposer dans le Seigneur, le premier dimanche après la Pentecôte, Tan 1313. Boniface fit faire ses funérailles avec beaucoup de solennité ; à quoi il ajouta un éloge du saint, et il ordonna la célébration de sa fête tous les ans au 30 mai.
CELIBAT ECCLÉSIASTIQDE. — Nous ne voulons pas redire ici tout ce que les Souverains Pontifes ont fait pour le maintien de de Ia<liscipline relative au célibat ecclésiastique, ce serait une trop longue tflche; et d'ailleurs on peut le voir, en parcourant Thisloire successive des différents Papes. Nous ne prétendons pas non plus montrer les immenses et bienfaisants résultats du célibat des prêtres, tant pour la société tout entière, que pour TédiOcation de Toauvre spirituelle poursuivie par TEglise. Qu*on nous permette seulement de rappeler ici ces belles parole de de Maistre.
4« Le christianisme , en imposant aui prêtres la loi du célibat, n*a fait que s emparer d'une idée naturelle ; il Ta dégagée de toute erreur; il lui a donné une sanction divine, et Ta convertie en loi de haute discipline. Mais, contre cette loi divine, la nature humaine était trop forte, et ne pouvait être vaincue que par la toute-puissance inflexible des Souverains Pontifes. Dans les siècles barbares surtout, il ne fallait pas moins que le bras invincible de Grégoire vil I our sauver le sacerdoce. Souvenons-nous cu'il existe, dans le corps du droit canon, un chapitre intitulé : D^fUitspnsliytêrorum. Sans cet homme extraordinaire, tout était perdu humainement. On se plaint de Timmense pouvoir qu*il exerça dans son temps ; autant vaudrait se plaindre de Dieu, qui lui donna la force sans laquelle il ne pouvait agir. Le puissant Demiurgs obtint tout ce qu il était possible d*une matière rebelle; etsessuc; cesseurs ont tenu la main au grand œuvre avec une telle persévérance» quils ont enfin assis le sacerdoce sur des bases inébranlables.
« Je suis fort éloigné de rien exagérer „ et de vouloir présenter la loi du célibat comme un dogme proprement dit; mais ^e dis qu'elle appartient a la plus haute discipline; qu'elle est d'une importance sans ë^ale, et que nous ne saurions trop remercier les Souverains Pontifes à qui nous \9k devons.
«Le célibat ecclésiastique étant doublement utile è la| population,! et comme r««treinu morale sans corruption, et comme principe fécondateur sans interruption ni limites, il s'ensuit qu'il est impossible d'imaginer une institution plus avantageuse politiquement, et que tous tes souverains de t univers devraient adopter, indé-
pendamment de toute considération, comme simple mesure de gouvernement.
Salut -et honneur éternel à Grégoire VII età ses successeurs, qui ont maintenu l'intégrité du sacerdoce contre tous les sophismes de la nature, de l'exemple et de l'hérésiel »
CHAMBRE APOSTOLIQUE --Ce tribunal se compose de douze prélats, dits clercs de la chambre^ ainsi qu'il est établi par la constitution 24, lÀcetf de Léon X. Le gouverneur de Rome, comme vice-camerlingue , l'auditeur de la chambre, le trésorie, le président de la chambre, te commissaire général, Tavocat du fisc, l'avocat des pauvres et l'avocat fiscal en font en outre partie, au nom et comme représentant', en une certaine mesure, le cardinal camerlingue.
Les matières dont connaît ce tribunal sont toutes celles relatives aux impôts et aux droits fiscaux. Un des clercs de là chambre, dit président de l'annone, est chargé de veiller a l'approvisionnement de Rome, de faire observer tous les règlements pour l'entrée , la sortie et la vente des grains, de punir tous les délinquants que juge le tribunal de l'annone, présidé par lui.
Ce que le président de l'annone fait pour les grains, un autre clerc de la chambre, dit président de//e y racte, le fait pour les viandes et les autres comestibles. Un troisième, commissaire des armes, a, conjointement avec le comité établi k cet effet, la surintendance de tout ce qui est relatif k l'étal militaire du pays; un autre, président deUa xeceUf est chargé de la monnaie ; un autre des \)onis et chaussées, etc., etc. Le président de la chambre préside è la révision des comptes, l'avocat du fisc plaide les causes de la chambre, l'avocat des pauvres plaide gratuitement pour les indi)^ents. Il y a, en outre, la prélature amadort , instituée spécialement pour la défense des pauvres injustement opprimés.
Ces indications sur la chambre apoetoUque nous ont paru nécessaires pour donner une idée claire de la nature et de l'étendue des pouvoirs de son chef, le cardinal camerlingue.
CHRISTOPHE, cent dix-neuvième Pape et successeur de Lâon V, était Romain de nais- A^nce et fils d'un autre Léon. — Il fut élu au mois de décembre 903, et ne tint le Saint- Siège qu*eaviron six mois. L'histoire nous apprend peu de chose sur ce Pape, qui fut le contemporain de Léon le Philosophe, empereur d'Orient, et de Charles le Simple, roi de France. Il eut pour successeur Sergius m. Il s'éleva, à ce qu'il paraît, par le moyen d'une faction populaire. Il fit chasser el enfermer Léon V, choisi sous la protection de l'empereur Lambert. Il fut chassé lui-même par la faction du marquis de Tescane, et mis en prison^
CLEMENT !•' (Saint). — Troisième successeur de saint Pierre, il fut élu Pape l'an 91, et son pontificat, qui commence sons l'empereur Domitien« ne finit que sous l'empereur Trajan. L*hi$toire nous appreni
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afflc one entière GertUude« que saint CI<W meni était le disciple des apÂtres saint Pierre et saint Panl (Irkn .« Adv. hœres.^ lib. m, c. 3 ; Ruses.» BisL ecehs.^ lib. m, c. 16; Hier.» Câial. icripi. tcckê.^ c. 15; Origen.» De Itrineip^f lib. xi, c. 3)» et que c*est ce même Ciéroeot dont parie saint Paul dans son EpUreausPhHippitns(iyftS)fel qu*il nomme comaae« nn des plu.<|z4lés ouvriersde TEvangife, dont le nom est inscrit dans le livre de vie. » (Oricbn., m Joan. i, 29; Euseb.* Ififi» ecdes.t lib. lu, c. 13; Hibb., Adv. Jovinian.f 17.) Il n'est pas moins certain qa*it fut or* (Jouiié évéque par les apôtres eux-mêmes • et qu'il succéda è Pierre sur le siège de Rome. Mais ce qui ne Test pas autant, c'est l'ordre dans lequel il faut le placer. Selon Tertullien, qui a été suivi |)ar la plupart des écrivains latins, il lui aurait succède immédisiement (Dsprœscript, hœret.9 c.31), tandis que dans la liste des év6«jues de Rome qui Doosaété transmise par saint Iréiiée,Eusèbe et daotres écrivains ecclésiastiques grecs» il n*occupe que la troisième place après cet apôtre* c'eslrà«dire qu'il suit saint Lin et saint Aoaclet ou Clet. (iBBii.t Adt>. hœres.f lib. m» c. 3; Euskb.» HisL eeeles.^ lib. 111 1 (.8; S. EpipHAN.,baBres. 27.) Cette dernière assertion étant plus ancienne, et attestée par des témoins plus dignes de foi, mérite à tous égards la préféreme. Du reste^quoi qu'il en soit à cet égard , l'ordination apostolique de saint Clément n'est rendue nullement doulease par cette incertitude; il serait possible, d'ailleurs, que saint Lin et saint Anaclet aient rempli ces fonctions durant la vie de saint Pierre, pendant son absence de Rome, et qu'ils soient morts avant lui ; ou bien que saint Clément* cbansé de proclamer l'Evangile dans d'autres contrées, et ordonné évèi|oe dans cette intention, ne soit monté dans la Ctiaire de saint Pierre qu'après la mort des deux précédents.
Eusèbe nous apprend, en outre, que saint Clémeni fut chargé de l'administration de i'i^lise de Rome, dans la douzième année du règne de Domilien (vers l'an 92 de Jésus- Christ), et qu'il la conserva jusqu'à la troisième année du règne de Trajan (100 et 101). Mais Thistoire ne nous apprend rien des évéaemenls de son épiscopat , è Texception du M^bisme funeste qui troubla la paix de TE* giise de Corintbe, etqui donna lieu à VEffUre que saint Clémeut adressa aux Corinihiens. U commencement et la &n de l'histoire de Mint Clémeat demeurent ensevelis pour BOUS dans une profonde ol)scurité. Des écri« tains plus récents disent, sans indiquer leur "^rce, qu'il était fils d*un sénateur romain d'une naissance distinguée; qu*il avait re^u une éducation soignée, et qu'il était versé dans les arts et lui sciences des Romains et d(*s Grecs, et certes ses écrits ne contiennent neo qoi prouve le contraire. Dans ceux oui <ui ont été Ciussement attribués, tels que les ^cogniiiomSf les HomiHUf et certaines épt-
très, il est non-seulement placé à la tête des disciples des apôtres, mais encore l'antiquité chrétienne lui attribue quelques autres écrits qu'il aurait composés par l'ordre des apôtres eux-mêmes.
Les ouvrages de ce grand évèque, de ce célèbre disciple des apôtres, qui sont parvenus jusquà nous, se bornent à quatre épltres , deux desquelles sont adressées aux Corinthiens^ et les deux autres à des vierges^ et même, de ces quatre épltres, il n'y a que la première, oiix CorinthtenSf dont l'authentticité est incontestable; les autres prêtent à des doutes plus ou moins fondés.
V Première épUre aux Corinthiens — Dès le premier moment, cette Lettre pastorale do saint Clément jouit d'une haute estime dans les Eslises, et acquit une grande célébrité dans rantiçiuité chrétienne. Eusèbe, eu parlant des disciples des apôtres, dit que cette épttre est généralement avouée, et qu*elle se lit publiquement dans beaucoup d'églises. fEusEB., Hisi. eccles.f lib. ui, c. 16; iv, x3.) Hais, bien avant Eusèbe , saint Irénée la cite et rappelle une très-excellente épltre. {Adv, hœres.f lib. m, c. 3, n. 3.) Clément d'Alexandrie {Stronuit.f lib. i,c. 7; iv, 17 ; V , 12, VI , 8), Origène (De princip. in Exech.f lib. viu) et saint Jérôme {De vir, ill.t c. 15) disent aussi qu'elle est de saint Clément de Rome. Quant h l'identité de répltre dont parlent ces Pères avec celle que nous ? possédons , elle se prouve par la comparaison des {passages qu'ils citent avec le texte qui nous est parvenu. Toutes les preuves, tant intrinsèques qu'extrinsèques, sont tellement palpables, que les doutes que quelques écrivains ont voulu élever à son sujet doivent être regardés comme complètement éclaircis (15). La principale circonstance qui donna lieu à cette épltre fut, comme nous l'avons déjà remarqué, une malheureuse division qui éclatait pour la seconde fois dans l'Eglise de Corinthe. {Pa" trologie de J.-A. Moishlkb.)
Cette seconde fois, les fidèles de Corinthe craignant que ce schisme n'eût des suites encore plus fâcheuses, s'adressèrent à l'E*
flisede Rome pour trouver les moyens de éteindre. Rome était alors au milieu des tribulations par la persécution que l'em-
Bsreur Domitien lui faisait éprouver. Maia ieu ne lui eut pas plutôt rendu la paix,^ Kr la mort de son ()ersécuteur, arrivéo n 96, qu'elle vint au secours de l'Eglisede Corinthe, et ce fut par la lettre que la Pape saint Clément lui adressa. Les anciens Pères ont fort loué et admiré cette lettre, et ont jugé qu'elle était un remède eflicace pour guérir les maux dont celle de Corinthe étail agitée. La modestie de ce saint Pape ne lui .(termit |ias d'v mettre son nom ; mais on est assuré, par le témoignage de tous les an-^ ciens, qu'il en était l'auteur. Elle était écriije^ au nom de toute l'Ej^ise de Rome, pane que, dans ces temps apostoliques, les évê-
<tS)rei|iMf;5sltert,VoetdeL^d<>, Jean Le«lt*rc compfétemenl réfuté par Uaéerus , W<»lloii et «XotUtun mit alléaué couU-e celle épltie, a éié Fiejr.
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ques ne faisaient rien qu'avec la participation de leur Eglise » c'est*à-dire de leur clergé, et du peuple même sous un nom commun, qui marquait Tunion du pasteur avec le troupeau ; cette lettre est un des plus précieux monuments de la primitive Eglise, après TEcriture sainte. Elle est écrite avec un mélange admirable de force et d'onction. On y voit éclater tout è la fois la prudence, la douceur, le zèle et la charité de son auteur. Le style en est naturel, clair, sans fard, sans ornement étranger, et, comme dit Photius, très-vonvenable à la simplicité que la religion demande à des écrivains ecclésiastiques. Elle a beaucoup de rapport pour le caractère avec celle de saint Paul aux Hébreux. Elle fut universellement reçue dans toutes les Eglises : on la lisait en public, non-seulement à Corinthe, niais encore dans beaucoup d*autres lieux.
Quant à l'époque précise où cette lettre fut écrite, elle n est pas facile à fixer ; Topinion la plus accréditée est qu'elle fut écrite vers Tan 96 de Jésus-Christ; le contenu répond h la circonstance qui y donna lieu. Elle renferme les motifs qui doivent engager è conserver l'union dans l'Eglise, et quelques antres enseignements dogmatiques convenables à la situation ou se trouvaient les Corinthiens. Trop longue pour la reproduire ici, nous en donnerons avec Mœhler l'analyse suivante :
' « Clément commence par faire Téloge des anciennes mœurs si parfaitement cliréiiennes dos Corinthiens, et nous offre un tableau plein do charme de la vie des premiers Chrétiens. Il déplore d'autant plus les troubles qui :^e sont élevés narmi eux, qu'il les attribue h l'ambition et n Tégoïsme de quelques-uns d^entre eux, sentiments qui de tout temps ont produit de grands maux (c. 1-7), et qui sont en opposition directe avec l'esprit de pénitence et d'obéissance envers Dieu qui doit animer tous les Chrétiens, et dont l'Ancien Testament offre déjà des exemples. (C. 7, n. 13.) Il les exhorte a l'humilité, d'après l'exemple de Jésus-Christ : Jésus- Christ^ dit-il, est la propriété de ceux qui sofU humbles et qui ne se révoltent point covr ire son troupeau. Le sceptre de la Majesté dtrme, Notre-Seigneur Jésus-Christ, n'est pas venu dans Véclat de la maanificence et de Vorf/ueil^ bien qu'il eût pu le faire, mais dans l'humilité, ainsi que le Saxnt-Efpeit Pavait prédit de lui. (C. 16.) Les saints de VAncien Testament aussi sont devenus par là vraiment grands, et des modèles dignes d'imitation, (C. 13, n. 20.) Pour leur apprendre l'obéissance envers Dieu, il les renvoie même aux phénomènes de la nature (c. 20, n. 2k), puis il leur rappelle le jugement qui les attend et la résurrection dans laquelle ii cherche è affermir leur foi. (C. 25, n. 28.) Il se sert de cette vérité fondamentale, pour les ramener, par la conséquence qu'il en tire, de la route funeste où ils sont engagés, à une entière soumission à Dieu et è la concorde qui sied h de9 saints. Après avoit jeté à cause de cela un regard sur la vie éternelle, il termine
ainsi : Ohl que tes dons de Dieu sont salutaires et merveilleux, mes bien-aimés! La vie dans Vimmortalité, Véclat de la lumière dans la justice, la vérité dans Fassurance^ la foi dans la confiance, la continence dans la sanc" tificalion, tout cela est caché dans le cercle de ce que nous avons exposé. Qu'est-ce donc qui attend ceux qui persévèrent jtMqu'à la fin? Le Créateur, le Père du temps, le Très-Saint en connaît la grandeur et la beauté. Luttons donc, afin d'être au nombre de ceux qui /'oii« ront attendu avec patience et qui auront part aux biens qu'il a promis. Comment cela arrt« vera^t'il? Cela arrivera si notre pensée se dirige vers la foi en IHeu, si nous cherchons ce qui lui est agréable, si nous remplissons sa volonté, et si nous le suivons sur le chemin de la vérité... (C. 28, n. 36.) C'est là le chemin, mes bien-aimés, sur lequel nous trouverons If otre Seigneur Jésus-Christ^ le grand prêtre de notre sacrifice, le protecteur et le soutien de notre faiblesse. Par lui, nous pouvons contempler les hauteurs du ciel; par lui, nous pouvons regarder la face pure et majestueuse de Dieu ; par lui, les yeux de notre cœur seront ouverts ; par lui, notre esprit insensé et obscurci se reveillera au sein de sa merveilleuse lumière: par lui, le Seigneur a voulu que nous obtinssions une connaissance immortelle ; par lui, qui est le resplendissement de sa majesté doutant supérieur aux anges, que son nom l'emporte plus sur le leur. (C. 36.) Il passe ensuite aux services matériels que les divers états se doivent les uns aux autres, et leur recommande do maintenir la subordination réciproque. Il leur prescrit comme uu devoir sacré te res« pect et l'obéissance aux supérieurs ecclésias* tiques, parce que, dans le Nouveau Testament, comme ils l'étaient dans l'Ancien, ils sont institués par une ordonnance divine. (C. 37, n. 45.) Il les exhorte, avec une tendresse toujours croissante, à faire cesser le scandale, a se corriger, k renouveler la .charité. Il fait sentir avec force aux coupables la nécessiléde faire pénitence, et aux ofifensésde céder avec générosité ; h tous il recommando de prier unanimement et avec ferveur, pour que les pécheurs obtiennent miséricorde, afin qu'ils se repentent et rentrent en grâce. (C. kù, n. 58.) Cette dernière partie est sans contredit la plus frappante. L'auteur rassemble avec une éloquence entraînante tout ce qui peut instruire, loucher, faire rougir et édi&er; tout ce. qui peut ébranler et enthousiasuier, exciter le ref>entir et enflammer de l'amour le plus vif. Cette épltre est la première Lettre pastorale qui ait été écrite; elle demeure le modèle de lettres de ce genre, elle est digne du disciple de saint Pierre et du chef de l'Eglise catholique.
Puis, traçant le portrait du Fils de Dieu, il dit que Jésus-Christ est le resplendissement de la majesté de Dieu, élevé infiniment au-dessus des anges (c. 36), et ne peut être connu qup par la* Sainteté, qui est un don de lui. Dans le chapitre 2, il dit môme qu*il est Dieu. Vous avez été satisfaits du don de Dieu, si vous avez écoulé avec attention sa
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fMirok : voi cceun étaient toin et ia Paision était devant vos yeux. Donc la Passion de Jésus-Christ était la Passion de Dieu.
Ecoutons maintenant! ia plainte douloureose de saint Clément sur le schisme de Corinlhe : Pourquoi y a-l -i7 parmi voue des disieneions^ de la colère ^ de F inimitié^ du ichienUf de la guerre? N^avom-nous pas un seul Dieu et un seul Jésus - Christ ? ffest'ce pas le même esprit de grâce f NI a été répandu sur nous , et n\tvonS' nous pas été tous appelés en Jésus-Christ ? Pourquoi déchirons nous les membres de Jésus-Christ^ et nous soulevons^nous contre notre propre corps ? Nous sommes donc arrivés à un tel point d'irréflexion^ que nous oublions que nous sommes des membres les uns des autres?,.. Votre schisme a égaré beaucoup de joer sonnes; il en a jeté beaucoup dans itffroi^ beaucoup dans le doute^ toutes dans ieûiuilfet la révolte continue toujours 1... (C. 46.}
il leur 'met| devant les yeux la charité de Moïse» qui prie pour le peuple pécheur. l£xod. xxxu, 31.)
0 grand amour I à perfection que rien ne peut surpasser l Le serviteur parle en toute liberté à son Seigneur; il demande que le peuple ait son pardon^ ou bien il veut périr avec lui!... Qui d^ entre vous est aussi géné^ reiur, aussi miséricordieux^ aussi charitable? Qu'il dise^ s*il en est un : Sî, à cause de moi, li est survenu des troubles^ des dissensions^, des schismeSf je vais partir^ je m'éloigneraif [irai partout ois vous voudrez ; tout ce que le peuple ordonnera^ je te ferais afin que le troupeau de Jésus-Christ vite en paix avec ses prêtres. (C. ik.) El dans le cas où celte eihortation demeurerait inutile, il Icsengage lous à prier en commun. Prions donc aussi\ pour ceux qui sont livrés au même péché afin quil leur soit accordé un esprit plus humble et plus conciliant^ et que s'ils ne reulent pas céder à ce que nous leur conseillons, ils se soumettent du moins à la volonté de Dieu. De cette manière^ le Dieu saint leur accordera un souvenir salutaire et parfait^ et aura pitié d'eux. fC. 56.) C'étaient là les ))6nsées, les sentiments, le langage du pteui Pontifot pour i*unilé et la paix de i'Eslise.
Un des arguments les plus remarquables dont il se sert pour reprocher aux perturl»ateur$ Tinjustice de leur conduite consiste è leur rappeler avec force que Tinstitulion de Tordre hiérarchique dans l'Eglise est dorigine divine. Il leur fait voir d'abord que le sacerdoce des lévites, et dans ses diverses parties, et dans ses fonctions, a été institué et réglé par Dieu jusque dans ses moindres détails, qu'il n'était pas permis, Mos de graves peines, d'y porter atteinte. Ufflème chosese retrouve dans le Nouveau Testament : Les apôtres nous ont annoncé lEtangite par Jésus-Christ^ et Jésus-Christ jutr IHeu ; car Jéstss- Christ a été envoyé par f^ieu, et hs apôtres Vont été par Jésus-thrist; ïun et Vautre dans Tordre convenable, d'après
(a voioiil^ ^e Dieu. Or après qu'ils eurent
reçu la mission^ quUls eurent acottis une pleine certitudepat larésurrection de Notre-Sefgneuf Jésus-Christ, qu'ils eurent été affermis par la parole de Dieu^ et nourris de la plénitude du Saint-Esprit^ ils partirent pour annoncer te royaume de Dieu. Ils prêchèrent dans les campagnes et dans les villes, et établirent les premiers {d'entre les convertis) qu'ils trou-vèrent forts par Vesprit, comme évéques et comme diacres des futurs fidèles. Et ce n*était là rien de nouveaUf cela avait été prédit depuis longtemps.... Et les apôtres reconnurentf par Notre-Seigneur Jésus-Christ, que des prêtres s^élèveraient pour Vhonneur de Vépiscopat, et pour cette raison^ comme ils possédaient une prévision parfaite, ils établirent ceux que je viens de nommer pour être leurs successeurs, et fondèrent aussi pour Vavenir la règle de la succession, afin que
ÎiMnd ceux-là viendraient à mourir, d'autres ommès éprouvés fussent chargés à leur place des fonctions ecclésiastiques. (C. kf^-kk.) »
Seconde épitre aux ConnrAtens. —Indépendamment de VEpitre de Saint Clément aux Corinthiens, dont nous venons de rendre compte, il y en a une seconde adressée aux mêmes et qui lui est attribuée. Photius l'atteste; et dans le manuscrit de l'Ecriture sainte, dans lequel la première nous a été conservée, elle porte le même titre. Mais nous ne la possédons plus entière ; il ne nous en reste que des fragments, oui ont plutôt rapparenced'unehoméliegueduneépitre.
Les deux épUres à des vierges. — Sous ee titre nous possédons encore deui cncycli-
3ues dont saint Clément est l'auteur. Ces euxépltres étaient demeurées inconnues jusqu'à notre temps. Wettstein fut le premier qui las découvrit dans une version syriaque en 1753, et il les publia à la suite de son édition de la Bible. Nous passerons sous silence les ouvrages faussement attribués è saint Clément et dont la collection entière est connue sous le nom de Clementina.
L'histoire ne nous a rien conservé de certain touchant les autres actions de la vie de saint Clément et les circonstances de sa mort, néanmoins tous les écrivains du temps conviennent que saint Clément souffrit le martyre vers l'an 100, pendant la persécution de Trajan.Nous lisons dans le Martyrologe romain qu'il fut précipité dans la mer avec une ancre qu'on lui avait attachée au cou. Son corps, transporté à Rome sous le Pape Nicolas i", fut placé dans l'église qui avait été b&tie en son honneur, longtemps avant cette translation. Louis Jl, ayant fondé l'abbaye de Cave près de Salerne, le Pape Adrien 11 lui envoya des reliques de saint Clément pour enrichir l'église abbatiale. L'ancienne église du saint, dans laquelle saint Grégoire le Grand prêcha plusieurs de ses homélies en a toujours conservé une partie. L'Eglise honore sa mémoire le 23
novembre. ...» «
CLEMENT II, cent quarante-huitième Pa|»e
et successeur de Grégoire VI, était Saxon do
naissance et se nommait Suedser. — Il fut
sacré le jour de Nuël mo. L^ibM Ja«er,
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dftiis son Coun d'histoire €cclé$ia$iique re- Irice ainsi l*histôiredeson pontificat.
<i Grégoire Vl« le seul Pape légitime des trois et même quatre qui existaient alors — Voy. Gbégoibb IV et BbnoIt IX, — consentit à donner sa démission; on nomma h sa placet sous le nom de Clément 11, Suedger, évéque de Bamberg. C*est k ce Pape que commence la noble série des Pontifes qui vont travailler à la réforme de tant d*abus : c*est lui qui le premier attaqua la corruption. 11 dut user de ménagements infinis ann de ne pas trop brusquer, de ne pas soulever contre lui les évéques et les seigneurs presque tous simoniaques. Aussi, dans le concile qu*il assembla en 1047, Clément II attaque seulement ceux qui se sont fait ordonner sciemment par des évoques coupables de simonie. La simonie fut proscrite, en termes généraux ; on y défendit de vendre la dédicace des églises, la bénédiction des autels, les bénéfices et Tordination des clercs ou des prêtres; on v inséra une clause qui menaçait de Tanalbème quiconc|ue se permettrait de parler contre les décisions du egncile, ce qui indiaue que la simonie avait même dans le clergé d*obs« tinés défenseurs. Le Pape ne s'arrêta pourtant pas tout h fait à ces défenses générales; il condamna à une pénitence de M iours> et pendant ce temps à l'interdition de toutes les fonctions de leur ordre, ceux qui sciem« ment s'étaient fait ordonner par des simo«niitques ou à prix d'argent. Les termes de cette décision laissent deviner le grand embarras du Pontife, qui, osant à peine formuler sa sentence, craint d'attaquer les premiers, les plus grands coupables, et ne punit que les moins criminels, ceux à qui souvent tout autre raojen d'ordination a manqué : ce sont des clercs, de simples prêtres qui sont atteints, et tout le mal vient des évêques.
Voilà un commencement qui parait bien timide, bien faible, et cependant c est un çrand pas de fait. Clément 11 a atteint le but ; il a pu flétrir et condamner la simonie; il a donc porté un rude coup à ce vice honteux, qui, une fois eitirpéde l'Eglise, lui laissera la victoire assurée sur la corruption ; car si les trafiquants sont chassés du sanctuaire, si les dignités ecclésiastiques ne sont données qu'à la capacité et à la vertu, le clergé sera bientôt composé d'hommes intelligents, dévoués, animés du pur esprit chrétien, dont les etforta el les exemples auront sur les peuples une puissance souveraine, éclaireront les âmes, purifieront les cœurs, rendront à la foi sa force, aux mœurs leur dignité, it, par un progrés insensible, relèveront la société de son abaissement.
Cependant la papauté, presque seule contre tousi semble bien faible pour résister aux rudes attaques de ses puissants adversaires. Illusion \ la papauté est forte, assez forte pour prendre roffensive. Je vais vous l'aire toucher au doigt cette puissance d'une si grande réalité, et que de vaines apparences «uichent à l'œil inattentif. Au xi' siècle, la compétence du pouvoir religieux n'était contestée par personne ; le droit canonique
faisait loi dans toute la chrétienté, et la souveraineté spirituelle que ce droit donne k la papauté était universellement reconnue; pour peu qu'on réfléchisse, on comprend
Îue cela devait suffire. En effet, dès que le ape sera assez énergique pour user de son droit, dès que l'on verra que ni la craiaie ni la séduction ne peuvent l'émouvoir, que le crime ne peut échapper à la condamnation, qu'un appui sûr, une protection efficace ne manque jamais à la vertu ; dès lors, invinciblement attirés et réunis en faisceau par cette force centrale de l'Eglise, dans tous les rangs, dans tous les temps, dans tous les lieux, les vrais Chrétiens se dévoueront pour la soutenir; les faibles , les indifférents seront entraînés , et comme il faut que les événements * se complètent ici-bas perdes moyens humains, il y aura contre le mal el contre les puissances temporelles qui viendraient à le personnifier des luttes opiniâtres et sanglantes. Dans les dernières convulsions d'une rage expirante, l'erreur semblera au moment de broyer sous ses dents son immortelle ennemie, qui lancera alors Tinévitiible flèche, l'excommunication I Poussé jusque dans ses derniers retranchements, le Pape jettera l'anathème à ses persécuteurs, et dès que cette parole sera tombée sur eux, quelle que soit leur puissance, se roulant dans les douleurs du trait qu*ils ne peuvent arracher, ils périront ou ils demanderont grâce à celui qui seul peut faire de telles blessures, et qui seul aussi peut les guérir.
L^xcommunication, arme terrible, calmait les plus irascibles souverains, car elle pouvait bouleverser le pouvoir le mieux affermi, en soulevant l'indignation et la colère des peuples. L'excommunication faisait trembler les plus audacieux scélérats; d'abord, parce au'ils croyaient tous un peu au fond du cœurà ses effets surnaturels; ensuite parce que, même au point de vue humain, être mis hors l'Eglise, était une chose vraiment épouvantable. Celui qui était excommunié n'excitait plus qu'horreur et répulsion; on le fuyait littéralement plus que la peste ; ses domestiques, ses amis, ses parents mêmes craignaient de toucher à ses vêlements. On frottait avec soin tout ce qui arait pu subir son contact. S'il était souverain, ses sujets se regardaient comme déliés de toulo obéissance : l'excommunié voyait un vaste désert se former autour de lui , un tombeau l'enfermait tout vivant ; enfin être excommunié était une situation intolérable pour celui qui ne croyait pas en fiieu; jugez de ce qu elle devait être, alors que tout je monde croyait à l'enfer. Je crois vous avoir cité quelques exemples de celte souveraine puissance de l'anathème ; en voici un assez remarquable. Les citoyens de Bénévent avaient fermé les portes de leur ville a Henri 111, et rompu ainsi la convention sacrée qu'on appelait la trêve de Dieu. L empereur lut obligé d'avoir recours au Pape, le priant d^excommunier les coupables de celle infraction sacrilège. Clément II lance rcxcoui-
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fflunication» et les BénévenKins se soumetlent iinmédiatement à la parole du Saint-Siège» eui qui n'ayaient pas redouté les armées de Tempire.
Après neuf mois et demi de règne» Clément II mourut, dans le cours d*un voyage, le 9 octobre i(Mt empoisonné» selon le dire lie quelques auteurs. Sa mort laissa uu grand vide dans l'Eglise. Rome n*avait plus de sujets distingués; ses écoles étaient depuis longtemps négligées ou détruites ; aussi futon obligé de demander pour Pape Halinard» évêqiiedeLyon, qui ne voulût point accepter le fardeau d'une si haute dignité.
Clément II fut enterré à Bamberg» dont il avflit été évèque, et où Ton voit encore son tombeau. Le Saint-Siège vauua jusqu'au 17 juillet de Tannée suivante [lOW]» et Dami5e II fut élu pour lui succéder.
CLEMENT III» cent soixante et douzième Pape et successeur de Grégoire VIII» se noiumait Paul ou Paulin. — Romain de naissance» cardinal - évéqne de Prénestre» il fui élu à Pise le 19 décembre 1187» et nom« mé Clément III. Dés quM eut été couronné» il envoya des députés aui Romains, ses concitoyens» pour établir avec eux une paix durable et sulide. L'occasion de la discorde était la ville de Tusculum» è trois lieues de Home» appartenant an Pape» i laquelle les RonjaiDS faisaient une guerre itnplacable poQrs*en rendre les maîtres» ce qui causait une cruelle division entre eux et le Pape. Clément III leur céda ses droits sur les remparts de cette place. A cette condition» ils lui rendirent leur ville» leur sénat et le droit de monnaie. Ils s'engagèrent de plus à marcher avec leurs troupes qui seraient alors défrayées par le Pape» dès qu'ils en seraient requis. Après ce traité, le nouveau Pape vint a Rome» où il arriva le 3 mars llk
Il prit alors les dispositions nécessaires pour faire prêcher la croisade dans lesdififérents Etats de la chrétienté ; et pour cet «ffet, il enToya des légats en Allemagne» en France et en Angleterre. Il ordonna pour apaiser la colère de Dieu» de jeûner pen* dant cinq ans tous les Tendredis; et à ceux qui jouissaient d'une pleine santé» de s*abstenir de viande le mercredi et le samedi ; les ecclésiastiques y ajoutaient le lundi. Il donna l'exemple d'une réforme générale de ^ dépense de la table» des ameublements» des habits et des équipages» a6n d'assister pins libéralement ceux qui se croisaient. L^ cardinaux se firent un devoir de l'i* tniler.
Travaillant constamment k procurer la paix, Clément 111 envoya en France le cardinal Jean d*Aanagni pourierminer un différend entre Philippe-Ançnste et Richard I*'» ^} d'Angleterre. Henri IV» successeur de Htchard 1"» vint en Italie pour se faire coul^onner empereur ; comme il approchait de ^^^$ le Pape Clément III mourut le ^ mars 1191» après avoir tenu le Saint* ^*ége 3 ans a mois» et eut pour succès- ^(-^ur Célestin II!
CLEMENT IV. — Après la mort d'Urbain IV» le siège vaqua pendant quatre mois. Le cardinal Gui Fulcadi» évéqne de Sabine» que le Pape avait envoyé comme légat en Angleterre» n'ayant pu entrer dans Londres à cause de la révolte des barons et des évéques contre leur roi Henri III, se mit en chemin pour retourner à la cour de Rome. Mais pendant le voyage» il apprît qu*il avait été élu Pape k Perouse, le 2 février 1265» et il s'y rendit déguisé en Frère mendiant» pour éviter les embuscades de Mainfroi. Etant arrivé» il Ut toi>s ses efforts pour éviter le pontificat» mais enfin il l'accepta. Il était né à Saint-Gilles» en Languedoc» et fut d abord avocat» devint jurisconsulte fameux» et fut admis dans le conseil de saint Louis. Après la mort de sa femme» dont il avait plusieurs enfants» il entra dans l'état ecclésiastique et fut archidiacre du Puy en Velay» puis évèque de la même Eglise en 1257» et archevêque de Narbonne eu 1259. Le Pape Urbain iV le fit cardinalévéque de Sabine. Devenu Pape» il prit le nom de Clément IV^parce qu'il était né le jour de saint Clément» et qu'il avait rvçu de Dieu plusieurs grAces singulières le même jour. On voit ses sentiments sur sa nouvelle dignité, dans les réponses qu'il fit aux princes qui l'en félicitaient» et encore mieux dans la lettre à Piecre le Gros» son neveu» où il parle ainsi :
Plusieurs se réiauiseent de noire prama-' Iton» mais nous n y trouvons qu'un sujeê de crainte et de larmes^ parce ^ue nous sentons le poids immense d'une paretUe charge. Notre élévation ne doit nous servir qu*à nous ren^ dre plus humble. Nous ne voulons point que ni vouSf ni votre frère ^ ni aucun de vos parents veniez nous trouver sans notre ordre particulier^ autrement ils s'en retour* neraient confus et frustrés de leurs espérant ces. Ne cherchez pas à marier votre sœur plus avantageusement à cause de nous ; car nous ne pourrions Vapprouver ni rien faire en sa faveur. NéanwMins si elle épouse le fils d'un simple chevalier^ nous lui donnerons trois cents tournois d'argent (c'était environ cent cinquante livres de notre monnaie)» at vous vouiez monter plus haut n* espérez pas un denier de nous. Nous ne voulons pas que notre élévation porte aucun de nos parents â s'enfler'd^orgueil^ etc.
Clément IV donna ses premiers soins k l'affaiie du royaume de Sicile» comme la plus pressante pour la cour de Rome» et il disposa de cette couronne en faveur de Charles » eomte d'Anjou. Il tit expédier une bulle pour ce sujet [1265] ; il y déclare oue l'Eglise romaine est «n pleine liberté de dis-
f}ser de ce royaume. Ce prince étant arrivé Rome, y fut reçu avec une extrême joie et de grands- honneurs. Le Pape qui était toujours à Pérouse» envoya è Rome quatre cardinaux qui lui donnèrent Tinvestitiire du royaume de Sicile aTec l'étendard» devanl l'autel de Latran. Le nouveau roi ne fit pas de grands progrès le reste de cette annéet attendant son armée qui tenait |)ar leiTe»
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composée de croisés et soudoyée des déciraes du clergé de France. Ensuite ]e Pape donna commission à cinq cardinaux de couronner Charles d'Anjou roi de Sicile, avec la reine Béatrix de Provence, sa femme. En conséquence, et après qu'ils eurent reçu, au nom du Pape, Tbommage-lige de ce prinqe, ils le sacrèrent et le couronnèrent le jour des Rois 1266.
Le roi Charles ne tarda pas à entrer sur les terres du royaume avec son armée, et rencontra celle de Mainfroi près de Bénévent. Là se donna une grand bataille, où les Français remportèrent la victoire. Mainfroi y fut tué sur la place. Les Français pillèrent Bénévent, quoique celte ville fût de l'Etat ecclésiastique, et le Pape en fit des reproches au roi Charles.
Pure dans ses intentions, mais inefficace dans ses résultats, fut faction polilic|ue des Souverains Pontifes , dont les inléiéis avaient cessé d'être en cause durant ces dernières phases des révolutions de la péninsule. Sans être à l'abri des infirmités qui accompagnent partout la natui'e humaine, ils ne se lassèrent pourtant pas de se montrer sévères contre les forts, médiateurs entre les égaux, défenseurs des faibles. Au moment même où les Français, maîtres de Naples, s'enivraient de la joie de leur victoire, la parole réprobatrice de Clément IV avait flétri leurs excès et prédit leur châtiment : 5t ^on royaume, écrivait-il à Charles d*Anjou, est cruellement dilapidé par tes agents^ c'est toi-même qu'on en accuset et à bon droitf puisque tu us rempli tes bureaiu: de voleurs enrichis. Ceux qui le servent cornmfttent des actions dont Dieu ne peut soute^ nîr la vue. Ils ne craignent pas de se souiller par des enlèvements et des adultères^ comme par des exactions et dee brigandages.
Assemblant des conciles, redressant les erreurs, poursuivant l'hérésie, Clément IV s'occupa activement des croisades, et surtout de la réunion de TEglise' grecque à l'Eglise romaine. C'est dans ce but qu'il écrivit à remperéur Michel Paléologue, en lui envoyant la profession de foi de l'Eglise latine. Après lajdéfaite de Mainfroi, Conradin prit le titre de roi de Sicile, y étant excilé par les princes allemands, ses parents ou auiis. Le Pape Clément défendit à qui que ce fût de le reconnaître, et déclara excommunié ce jeune prince ( il n avait que çiuinze ans ), aussi bien que ceux qui le favorisaient. Conradin lit cependant de grands progrès ; il s'avança jusqu'à Rome, où il fut reçu comme s'il eût été empereur, il passa ensuite djns laPouille, où le roi Charles vint pour s'opposer à lui. Il y eut une sanglante bataille; Conradin fut défait, pris et conduit à Naples, en prison avec plusieurs de sa suite. Charles assembla quelques jurisconsultes pour juger ces prisonniers, et ceux-ci les condamnèrent à mort, comme criminels de lèse-majesté et eiioemis de l'&slise. Charles donna la vie à Henri de CastilTe, et il eut la cruauté de laisser exécuter à mort le jeune Conradin et sou icottsin le duc d'Autriche; ils eurent la tête
tranchée, avec quelques autres, le 26 octobre 1268. On voit encore à Naples cette scène tragique, peinte à fresque sur les murs d'une chapelle bfltie sur l'endroit même .de l'exéculion. La murt de Conradin fut désapprouvée de toutes les personnes équitables, et rendit odieux le roi Charles, qui en fut repris fortement par le Pape et les cardinaux. Dans la même année, Clément IV, qui était toujours èTiterbe, y mourut le 29 novembre, après avoir tenu le Saint-Siège 3 ans et9mois. Ce Pape était d'une grande prudence, bon jurisconsulte, grand prédicateur, et prêchait souvent à Viterbe étant Pape. Sa vie était puro et austère, car pendant louo'temps, il ne mangea point de viande ; il couchait sur la dure et ne portait point de linge. Après sa mort, le Saint-Siège vaqua près de trois ans.
CLEMENT Vfut élu à Pérouse, le 5 juin 1305, et donna son consentement public dans son église cathédrale, le 22 juillet suivant. — Le décret d'élection fut porté par trois députés qui étaient en même temps chargés aune lettre par laquelle les cardinaux priaient instamment le Pape de venir à Rome prendre possession du Saint-Siège.
I^ nouveau Pape, Bertraad de Got, était né à Villandrdn,aanslediocèsedeBordeaux; il était de la première noblesse du pays, et fut fait évêque de Comtninges en 129(, par le Pape Boniface VIIL Quatre ans après, ce Pape le transféra à l'archevêché de Bordeaux,
au il possédait depuis près de six ans quand fut élu Pape. Le décret de son'éleclion lui fut présenté en son église cathédrale. 11 prit le nom de Clément V. Un mois après il partit pour se rendre à Lyon, où il manda auï cardinaux de se trouver. Il passa à Agen, à Toulouse, à Montpellier, où il fit quelque séjour, et où Jacques, roi d'Aragon, vint Ip trouver et lui rendit en personne, rhoronia^b pour le royaume de Sardaigne et de Corse. Cependant les cardinaux italiens ayant regu l'ordre du Pape de se rendre à Lyon, en furent mécontents , parce qu'ils avaient compté qu'il viendrait se faire couronner à Rome; mais ce couronnement se fit à Lyon, le ik novembre 1305, en présence du roi de France, de celui d'Angleterre, et d'un grand nombre de seigneurs français que le Pap avait priés de se trouver à cette cérémonie. Le cardinal Matthieu Kosso lui mit sur la tête la couronne qui avait été apportée de Rome à Lyon par un camérier du Pape. Ensuite Clément V retourna à son logis, a cheval, et portant la tiare . Le roi de France, en tête, le conduisit d'abord quelques pas par la bride, etensuitelesdeuxfrèresdu roi Charles de Valois, et Louis d'Evreux avec Jean de Bourgogne. Comme ce spectacle avait attiré une grand»^ foule de peuple, une vieille muraille, trop chargée de spectateurs tomba dans le mêoie moment que le Pape passait auprès : ce Poutife*fut renversé de son cheval sans être blessé; mais parmi ceux qui renvironnaieut, il y en eut douze tellement blessés, qu'ils^ moururent peu de jours après , entre autres le duc de Bretaj^ne. Charles de Valois fut
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aussi dangereuseineiK blessé, mais il n*en mourut |>A. A ta chute du Pape, la couronne tomba de sa lèle, et il s'en détacha une pierre précieuse. Le 23 novembre suivant, le Pape , célébra sa première Messe pontificale.
lu de ses premiers soins fut d'affranchfr l'KglisedeBordeauxdelaprimatiedeBourges et de créer dii cardinaux dont neuf étaient Français et un Anglais. Il parcourut successi- Dienl et presque sans interruption les différentes provinces de France, en expédiant néanaioios une multitude d*affaires avec lacliviié que Ton admirait particulièrement eu lui. Après avoir passé le fort de Thiver à Lyon, il voulut, dès le commencement de février 1306, retourner è Bordeaux. Il alla d*ab*)rd h Cluoy, accompagné de neuf cardioaux, et y demeura cina jours. Chemin faisant, il avait fait citer 1 archevêque de Cantûcbéry, dénoncé au Saint-Siège par le roi Kilooard. Ce prélat comparut è Bordeaux où le hpti interdit de ses fonctions jusqu*à ce qu'il se fût lavé des accusations intentées rootre lui. En son nom, le cardinal Napoléon Orsini paraissait à Bologne et dans Arezzo, chargé de terminer les discordes dont i:es deux villes étaient le foyer [1306J.
L*an 1307, et dans le temps qu il était à Poitiers, Philippe le Bel se rendit à cette villeavecsesqualre fils et d*autres seigneurs, f>ourjr conférer avec le Pape. Ce prince y réitéra la demande qu*il lui avait faite de condamner la mémoire de Boniface Vlll, et •le faire brûler ses cendres. Clément et ses cardinaux frémirent à cette proposition, et, ar le conseil du cardinal Prato, Clément prit a résolution de traîner la chose en longueur, atin de donner à la colère du roi le temps de s'apaiser. Il répondit qu*il était nécessaire d'assembler un concile général pour décider ane atl'aire de ce genre, et que ce concile se tiendraità Vienne eu Dauphiné. L'impatience (iePtiilippe ne s'accommodait nullement de ce parti. Ce Pontife révoqua toutes les sentences d'excommunication, d'interdit et d'autres peines (lortées contre Je Toi et son rrtjraume, contre les dénonciateurs et les accusateurs de Boniface et tous leurs complir ces, depuis le commencement du démêlé entre Boniface et Philippe. Déjà le 1'* février tle Tannée précédente 1306, Clément avait 'tunoô deux bulles en faveur du roi. Dans lune, il révoquait la constitution Clerids ^coi; par l'autre, il déclarait la constitution l^Aoïfi sMictam inca()able de porter aucun préjudice au roi ni au royaume de Praace. Enfin, par la bulle donnée à la conférence de Poitiers, le Pape Clément absout <iuillaume de Nogaret, qui ava.t arrêté Bo* nitace, à condition néanmoins qu'il se souuieiirait à la pénitence que lui imposeront trois cardinaux nommés dès lors à cet effet. Au printemps de Tannée 130B, Clément V alla k Avignon où les cardinaux le suivirent avec toute la cour de Rome : et c'est à cette époque que Ton doit compter le séjour des Paî)es k Avignon : ils y tinrent leur siège Kndaot soiianle et dix ans.
Lcvénement lé plus considérable du pon-
tificat de Clément, fut le concile général de Vienne, où fut aboli l'ordre des Templiers. Cet ordre était décrié depuis longtemps, à cause de sa mauvaise foi, de son indocilité et de l'abus qu'il faisait de ses privilèges. Dans la bulle de convocation du concile, le Pape dit , qu'il a appris avec douleur que cet ordre était tombé dans l'apostasie et dans des crimes abominables. Il y est dit encore, que Philippe le Bel, roi de France, lui a donné des instructions à ce sujet* qu'il ne l'a fait que par zèle pour la foi sans aucun motif d'intérêt, puisqu'il ne prétend rien s'approprier des biens de cet ordre ; Nous en avons interrogé^ dit le même Pape, jusquà soixante et douze, en présence de plu^ sieurs cardinaux : ils ont confessé que dans la réception des frères , relui qui est reçu renonce àJésus-Christ^ crache sur une croix qu'on lui présente^ et quil fait d'autres ac^ lions que V honnêteté ne permet pas de dire.
Mais il faut convenir aussi, quepourieur faire confesser ces crimes, on les appliquait à la question, et quVn les y tourmentait avec la plus grande cruauté : on doit ajouter encore qu'il y a une variété étonnante dans la manière dont les historiens racontent ce triste et célèbre événement. Quoi qu'il en soit, le Pape avait encore donné une autre bulle , pour ordonner à tous les évêques d'informer contre les Templiers qui se trouvaient dans chaque province, et il nomma des commissaires pour procéder contre tout l'ordre. Nous n'entrerons point dans le détail de cette procédure, ni du cruel sort des Templiers , aont soixante-huit périrent par le supplice du feu.
Le Pape, ayant donc quitté le comtat d'Avignon vers la mi-septembre de l'an 1311 , se rendit à Vienne , où il avait mandé la plupart des évêqués : il s'v en trouva trois cents, sans compter les aboés et les princes. L'ouverture du concile se fit le H octobre suivant. Dans la première session, le Pape fit un sermon dans lequel il expose les trois causes de la convocation du concile. Il se passa ensuite un an jusqu'à la seconde session , et on l'employa aux conférences sur l'affaire des Templiers. Dans la seconde session, qui se tint le 3 avril 1312, en présence du roi Philippe le Bel, de son frère et de ses trois fils , le Pape publia la suppression de l'ordre des Templiers c|ui avait subsisté 18% ans. On donna leurs biens aux Hospitaliers de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, appelés aujourd'hui chevaliers de Malte, à l'exception des. biens situés dans le royaume de Castille, d'Aragon, de Portugal et de Majorque; car ils furent destinés à la défense, contre les Musulmans. A l'égard de la personne des Templiers, il fut réglé, que ceux qu'on jugerait innocents» seraient entretenus sur les biens de l'ordre ; que ceux qui auraient confessé leurs crimes, seraient traités avec indulgence, et les impénitents rigoureusement punis : que ceux qui auraient souffert la question sans avouer» seraient réservés et séparés des autres pour être ju^és selon les canons.
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Le Pape Clément V, avait mandé à tous les évêques, d*apporter au concile des Mémoires de tout ce qu'il convenait (ï*y régler pour le bien de l'Église. Nous avons deux de ces Mémoires : Tun de Guillaume Durand, évAqne de Mende* et Tautre d*un prélat dont on ignore le nom^ mais qui est un Ottvragedigne d'un grand évAque. Ce dernier proposait divers moyens pour le rétablissement de la discipline et le retranchement de plusieursabus : entreautres, la quanlilédes excommunications pourdes sujets légers, les voyages fréquents des ecclésiastiques à Rome, la quantité des bénéfices que la cour donnait aux ecclésiastiques, au préjudice des prélats qui sont sur les lieux, la pluralité des bénéfices, la vie déréglée des bénéficiers, la superfluité de leur table, le luxe de leurs habits, etc. Le Mémoire de l'évAque de Mende n'est pas moins remarauable. On termina dans ce concile, le célèbre différend de Philippe le Bel avec Boniface VIH. Le concile déclara que le Pape Boniface , dont Philippe le Bel avait toujours poursuivi la condamnation comme d'un béréti- 'que, avait toujours été Catholique; mais pour contenter le roi, le Pa{>e fit un décret |)ortant qu'on ne pqurrait jamais reprocher au roi, ni à ses successeurs, ce qu'il avait fait contre Boniface. Il confirma rétablissement de la fête du Saint-Sacrement, instituée iiarUrDain IV. Enfin, le concile fut terminé Je 6 mai 13 12, et le Pape retourna à Avignon.
Dès l'année 1307 , Clément donna une bulle pour remédier aux abus des commendes. Les Vénitiens s'étant rendus maîtres de Ferrare, et en ayant chassé les nonces du Pape, Clément publia contre eux une bulle foudroyante datée d'Avignon le jeudi saint 27 mars 1309. Les Vénitiens n'ayant pas obtempéré à cette bulle, elle fut mise à exécution par la force. On pré|)arait en ce monetit une croisade en Espagne. Le Souverain Pontife accorda selon la coutume Tindulgence comme pour la Terre-Sainte, à tous ceux qui iraient combattre les Arabes.
Au mois de mars 13U, Clément V fut at* taqué de la maladie dont il mourut; il voulut se faire porter à Bordeaux pour respirer l'air natal ; mais il mourut à Roquemaure, dans le diocèse de Nîmes, le 20 avril 131&, après avoir tenu Je Saint-Siège 9 ans et quelques mois.
CLEMENT VI. — Onze jours après la mort de Benoit XII, tes cardinaux élurent Pierre Roger, cardinal, qui prit le nom de Clément VI. Il était né au diocèse de Limoges. A l'Age de dix-buitans, il entra dans l'abbaye de la Chaise-Dieu en Auvergne, où il embrassa la règle de Saint-Benoît. De là il vint h Paris, et y fut reçu docteur à Tâge de trente ans; JeanXXIl le fit évêque d*Arras» Le roi Philippe de Valois l'admit dans son conseil, et le nt garde des sceaux. En 1329, il fut élu archevêque de Sens, et en cette qualité, il soutint les prétentions du clergé contre Pierre de Cugnières. L'année suivante.
il fut transféré k l'archevèdié de Roa^n , étant alors proviseur de la maison de la Sorbotme à Paris ; et enfin Benoît XU le flt cardinal. Ayant été élu Pape, le 7 mai 1342, il se fit couronner le jour de la Pentecôte. Jean, duc de Normandie , fils aîné du roi de France, Jacques, duc de Bourbon, Philippe, d«c de Bourgogne , Humbert , Dauphin de Vienne, et plusieurs autres seigneurs assis* tèrent k cette cérémonie.
Au commencement de son pontificat, Clément VI publia une bulle \\àr laquelle il promettait des grAces k tous les pauvres clercs qui se présenteraient sous deux mois. Il en vint un si grand nombre k Avignon, que Ton en compta jusqu'k cent mille, il fU en même temps quantité de réserves de prélatures et a'abbayes , regardant comme nulles les élections des chapitres et des communautés. Il fit la même année une promotion dedix cardinaux, dont neuf étaient Français et un seul ItaHen, établi en France.
Toutes les puissances envoyèrent oes ambassadeurs au nouveau Pape ; mais la députation que lui adressa le peuple romain, fui la plus solennelle. Elle était composée de dix-huit citoyens de chaque Etat; ils lui demandèrent trois choses. La première, qu'il acceptât les qualités de sénateur et de capitaine qu'ils lui offraient ; la seconde, qu'il vint k Rome, qui était son premier siège; la troisième, qu'il voulût bien accorder
Kur la cinquantième année le jubilé que niface Vlli, n'avait établi que pour la centième. Sur la première denriande, le Pape répondit qu'il acceptait les charges de la ville de Rome; k la seconde, il dit que quelque désir qu'il eût d'aller k Rome, il ne le pouvait alors. Mais il accorda la troisième, et publia la bulle UnigenUtM qui est du nombredesExtravagante${iG},LeFih unique de JWeu, dit -il, nous a acquiê un trésor infini de mérites auxquels se joignent eneore ceux de la sainte Vierge et de tous la saints , et il a laissé la dispensation de ce trésor à saint Pierre et à ses successeurs. Sur ce fondement, le Pape Boniface VIII, ordonna que tous ceux qui, l'an 1300, et tous les cent ans ensuite, visiteraient un certain nombre de jours les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul k Rome, obtiendraient la rémission de tous leurs péchés. Nous avons considéré, dit-il, que dans la Loi mosaïque que Jésus^Christ est venu accom' pUr spirituellement^ la cinquantième année était le Jubilé et la remise des dettes. Nous avons eu égard à la courte durée de la vie des hommes dont bien peu arrivent à cent ans ; et vo%Uant qu'un grand nombre participent à cette indulge$icef nous Vaccordons à tous le$ fidHes quif étant vraiment pénitents , et ayant confessé leurs péchés^ visiteront lee églises de Saint'Paul et de Sainte Jean de Latran, l'an 1350, et ensuite à perpétuité de SO en 50 aiu. C'est la première bulle qui coin|>are cette indulgence au jul)ilé de l'anci&nn^s Ijù'u
(16^ Ce sont les coasiîtutions des Papes, postérieures aux Clémentines; elles ont éié â'nsi appelées: ^uasi vagantes extra corifus juris canonici.
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Edouard III, roi d'Angleterre, lui a^ant crit pour le prier de laisser aux chapitres I liberté des élections, et de ne p]us nomler aux é?6chés de son royaume, le Pane tii répondit : Voue paraissez faire enlenare uil est permis à vos pnrlements d'ordonner uelque chose touchant les réserves et les pro^ isions des Ealises; que celles que fait le Saint- Hége dépendent de votre volonté^ et que vous iouvex à votre gré restreindre sa puissance, os conseillers ne doivent pas ignorer les eines canoniques portées contre ceux qui ont des règlements préjudiciables à la liberté xdésiastifiue. Ce ne sont pas les apôtres^ nais le Seigneur lui-même qui a donne à VE- ]\i$t romaine lajorimauté sur toutes les Egli* is du monde. &est elle qui a établi toutes les Ealises patriarcales , métropolitaines , :ûihéarales^ et toutes les dignités qui s'y trou^ mt. Cest au Pape Qu'appartient la pleine dUposition de toutes les Eglises^ personnatSp ofjicts et dignités ecclésiastiques. C'est en conséquence de ce droit, que Clément VI donna ta propriété des lies Canaries à un seigneur nommé Louis d'Espagne, qui la lui avsit demandée, parce qu'il voulait y établir la religion chrétienne, après qu*il en aurait fait la conquête. Celte donation montre que les Papes conservaient toujours les droits H>uYerains sur les tles marquées par Urbain II.
Une épidémie du Levant, apportée vers fanlS^en Italie par des marchands, s'é- Udi propagée les années suivantes, le nord 6 1 Europe perdit en plusieurs lieux les trois cinquièmes de ses habitants. Les ordres ftligieux, répondant à Tappel du Pape Cléftent VI, se levèrent de toutes parts, et vintmi à la rencontre du fléau. Le Pape se teingua par sa charité et ses bienfaits dans LlOe affreuse calaoaité. Dans la ville d*Avi- 0} en particulier, il prodigua les aumOeiious les pauvres furent secourus par ordre et à ses dépens. Il établit des iecins et des personnes pieuses pour cette De œuvre; et comme les cadavres rem-.
Ins&ieniles villes -et augmentaient la conloQ, il acheta pour la sépulture des morts terrain dans la campagne où il les faisait ^i«r \ ses frais. On y ouvrait des fosses [o^ el profondes ; on les y entassait, tou- Useosevelis décemment, et c'était encore ^spe qui avait voulu faire la dépense des •ires.
^^iément VI sVcupa activement de la
' We et étendit sa sollicitude au delà des
^^ de la Grèce, jusqu'en Arménie et
'Ma haute Asie. Il poursuivit Terreur et
'^^ie sous les mille formes qu'elle re-
'^Ulors. Il condamna entre autres les
Nlionsde Nicolas d'Aulicourt, membre
1 uifersilé, et celles de Jean de Mire-
^^t moine de Ctteaux. Le 19 mai 1347, il
^^!^m solennellement saint Yves de Tré*
''^^ qui éiaii mort quarante-auatreans au-
?^^«ui. Il reprit avec zèle le procès de
|-Mr«uf Loûig jq Bavière commencé par
* nt*e )ean XXII, et que n'avait pas ler-
^* « pacifique et modeste Benoit. Louis
^^«ÎIOW. DES PàPK».
de Bavière avait sollicité sa réconciliatioa dès 13U, et demandé h Clément une formule de soumission dont il pût être content. On lui en envoya une portant qu'il s'avouerait coupable de toutes les erreurs et des hérésies qui lui étaient imputées; qu*il renoncerait à son premier droit sur l'empire, et ne consentirait h régner que par la gr&ce du Pape; enfin qu'il se mettrait lui, ses enfants, ses biens et ses Etats à la disposition du Saint* Siège. Louis souscrivit à ces conditions et jura de les observer sans les révoquer jamais, et envoya des ambassadeurs qui, en consistoire public, firent le serment suivant la procuration qu'ilen avait donnée [13U]|. Hais cet acte de soumission n'ayant pas éié exécuté, Clément prononça l'année suivante d'une manière définitive contre l'empereur; puis, par une bulle terrible fulminée le jeudi saint 1346, il défendit à toute personne nonseulement de demeurer dans sa communion, mais de lui obéir en rien, de lui donner retraite et d'observer les traités faits avec lui.
Ce fut l'an 13&8 que le Pape Clément VI acquit de la reine Jeanne de Kaples, la souveraineté qu'elle avait sur la ville d'Avignon, comme comtesse de Provence. Cette princesse qui était alors fort mal dans ses affaires et attaquée par le roi de Hongrie, la lui vendit pour 80,000 florins d'or.
Go(nme le Jubilé de fa cinquantième année approchait, le Pape crut devoir en renou' vêler la mémoire, en envoyant partout sa bulle de Tan 1343, en ordonnant a tous les évèques de la publier dans leurs diocèses. Cette publication attira è Rome un concours prodigieux de pèlerins. L'ouverture du Ju-* bile se fit à Noël 1349 : le froid fut extrême cette année-là ; mais la dévotion et la patience des pèlerinsétaient telles que riennelesarrêtait. Les hôtelleries et les maisons n'étaient as suflisantes pour contenir les hommes et es chevaux. Toutes les rues étaient pleines. ' Les pèlerins faisaient des offrandes à chacune des trois églises qu'ils visitaient. Selon l'estimation qui en fut faite, on trouva que depuis les fêtes de Noël pendant le Carême et jusqu'à PAques, il y en eut sans interruption un million deux cent mille.
Sur la fin de l'année 1351, le Pape tomba malade, et mourut le 6 décembre 1352, après avoir tenu le Saint-Siéffe dix ans et sept mois. Son corps fut porte à la Chaise-Dieu où il avait été moine, et on y voit encore son tombeau.
CLEMENT VII. — A la mort de Grégoire XI, les cardinauis'asscmblèrentàRome au nombre de seize et choisirent pour Pape l'archevêque de Bari, Napolitain, qui prit le nom d*Urbain VI.— Foy. Urbaih VI.— Ils le proclamèrent, l'intronisèrent, le couronné' rent, et firent part de leur choix, qu'ilsdirent avoir été libre et unanime, aux cardinaux ab' sents. Cinq mois après les mêmes cardinaux s^assemblent à Fondi, petite ville du royaume de Naples. Là, ils défont leur pren^ierou* .vrage, rejettent l'élection d'Orbain comme ayant été faite par violence, et choisissent à sa place Robert, cardinal do Genève, qui prend
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}ë nom de Clément Vil» et qui va demeurer ^Avignon. Voilà donc la division introduite, Funité de TEslise rompue dans son chef, )e trône de Saint-Pierre brisé et partagé en deux. Les plus grands savants ne sont jamais parvenus à éclaircir nettement et avec •certitude quel est entre les deux le Pape Ijétfitiroe. Les narrations sont si contradictoires, que c'est une sorte de labyrinthe dont il est impossible de sortir. Cependant Clément Vil parait avoir plus de droits que son compétiteur. C*ei>t le sentiment des cardinaux français; parmi les cardinaux italiens eux-mômes, celui de Milan déclara, avant de mourir, dans un acte public, que Télection de l'archevAque de Bari avait é(é faite par violence, et que celle de Clément VU était la seule vraie et canonique. Mais la politique et l'ambition des princes divisèrent tous les royaumes de la chrétienté au sujet de ces deux Papes.
Robert était de Genève, d'une haute noblesse et allié à presaue toutes les familles souveraines. Il était a'un grand caractère, distingué par son zèle,* son activité, son éloquence, par une grande aptitude aux affaires et au travail, et il n*avaitque trentesix ans. Jamais choix plus heureux ne semblait avoir été fait. La France garda d*abord la neutralité entre les deux Papes. Après un mûr examen, les prélats d'Espagne se prononcèrent en faveur de Clément. Les deux compétiteurs se firent une lutte acharnée^ et. la mort d'Urbain VI allait mettre fin au schisme, si quatorze cardinaux, entraînés sans doute par le peuple romain, n'avaient élu pour nouveau Pape le cardinal Pierre Thomacelli du royaume de Naples, qui prit le nom de Boniface IX. — Yoy, Bo?)ifage IX. ^Nous n'entrerons pas dans le détail des tristes luttes de ces compétiteurs et des longs efforts faits de tous côtés et principalement de l'Université de Paris pour mettre fin à ce malheureux schisme. Qu'il nous suflise de dire que Clément VU, se voyant près d'être abandonné, fut frappé d'une apoplexie foudroyante, et mourut tout h coup le 16 septembre, 13% après un pontificat de seize ans.
CLEMENT VII, contemporain do François r% roi de France, et de Charles-Quint, empereur d'Allemagne. — Le conclave qui se tint pour donner un successeur à Adrien VI, fut rempli de cabales que les factions des Médicis et des Colonne occasionnèrent ; mais enfin après deux mois de débals, Médicis l'emporta, et fut élu le 19 novembre 1523 ; il n'avait que quarante-cinq ans. Il voulut prendre le nom de Clément VII, quoiqu'il y eût eu déjà un Pape de ce nom, mais dont la légitimité était contestée, comme on l'a vu dans l'article précédent. Il était fils deju- Jien de Médicis, qui avait été lue à Florence dans la conjuration des Pazzi, en U78. Son oncle Laurent eut grand soin de son éducation. Il fut d'abord chevalier de Rhodes et grand prieur de Capoue; mais son cousin qui fut élu Pape, sous le nom do Léon X, lui fit embrasser l'état eccléj^iastiquc. Il le nomma ensuite archevêque de Florence,
puis cardinal et chancelier de l'Eglise ro« tnaine. Après la mort de Léon X, Médicis gagna la confiance d'Adrien VI.
Dès le commencement de son pontificat, 11 donna une bulle pour réformer les ebus et arrêter les désordres qui régnaient à Rome et dans toute l'Italie ; il approuva l'institut des Capucins qui commençait & se former. Il envoya des missionnaires dans le Mexi-
3ue , conçut contre les Turcs de erands esseins et prit des mesures pour aonner guelque satisfaction aux Allemands, au sujet des cent griefs qu'ils avaient allégués, du temps d'Adrien, contre la cour de Rome. Il envoya le cardinal de Campége à la diète de Nuremberg; mais quelque mérite qu'eAt ce cardinal, cette légation produisit peu de fruit. Clément VII était consommé dans les aflaires. Nullement ami de la France, il se tourna du côté de l'empereur, et fit un traité avec lui, par lequel il s'obligea de le servir, à condition qu'il retirerait les troupes impériales des terres de l'Eglise et qu'on lui rendrait Regsio, moyennant 200 mille ducats. Mais il lut trompé pffr l'empereur, qui n'avait d'autre vue que ae désunir les Etals d*Italte; on reçut l'argent du Pape et on ne retira point les troupes.
Cependant les grands succès des généraux de Cnarles-Quint eu Italie faisaient craindre que ce prince ne s'en rendit entièrement le maître. Le Pape se ligua avec les Vénitiens contre lui. Quelques souverains d'Italie eutrèrent dans la ligue, de tfiôme que le ruî de France et celui d'Angle; erre, dans le dessein de chasser les impériaux de te pays; mais ces deux princes ne donnèrent point le recours qu'ils avaient promis.
Charles-Quint, alors en Espagne, informé de cette ligue, envoya Launay, un de ses généraux, qui entra dans TEtat ecclésiasti-
aue et y pritplusieurs places. Le connétable e Bourbon, mécontent de la France, et qui s'était jeté dans le parti de l'empereur, prit le château de Milan, et acheva de s'emparer du Milanais. Le Pape et les Vénitiensi ; près avoir attendu l'euet des promesses de François 1" et de Henri VIII, furent forcés de conclure une trêve avec l'empereur, et aussitôt après ils licencièrent leurs troupeSf et désarmèrent leurs galères. Le connétable de Bourbon n'eut aucun égard à ce traité. Comme il n^anquait d^argent pour la subsistance de ses troupes, il les mena vivre sur les terres du Pape, prit la résolution d'aller attaquer Rome , et d'abandonner au pillage de ses soldats cette ville si riche et SI puissante. Arrivé devant Rome, il fit demander au Pape un passage qui lui fut refusé comme il sW attendait; il présenta dès le lendemain 1 escalade au faubourg du Vatican ; mais dans le moment qu'il appuyait lui-même une échelle contre la muraille, il reçut un coup d'arquebuse qui le blessa à mort. Le prince d'Orange ayant pris le commandement, fit continuer l'assau t.Les soldats, animés par la mort de leur général, se portèrent avec la dernière fureur à toutes les alta'iueS| et après deux heures de combili
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)l8 forcèrent la muraille, et entrèrent dans U?illo. Clément.VU, voyant le faubourg du Vatican emporté, se sauva au château Saint- Ange. La plupart des Romains se refusièrantdans leurs maisons, où il croyaient être en sâreté ; ils pouvaient en effet espérer que des soldats chrétiens, et même en certain nombre catholiques^ auraient quelque égard pour la capitale du monde chrétien et le cealre de la religion. Mais les Espagnols furent les premiers à égorger les Romains. Ils entrèrent dans une rue, où ils tuèrent trois mille hommes avec une barbarie sans exemple. Nous n*efitrerons point dans le détail de toutes les cruautés et de toutes les infamies qui se comipirent dans le sac de Rome. On est saisi d*borreur quand on Ulce qu'en ont écrit les historiens. Qulii nous safBse de dire que les impériaux se portèrent ï tous les excès qui sont le malheureux par* tagedes villes prises d*assaut. Toute I Bu« rope frémit en apprenant que Rome avait été inhumainement saccagée et que le Pape était assiégé dans le chAteau Saint-Ange.
Pendant ce temps, Charles-Quint, qui d'un seul mot pouvait rendre au Pape la liberté, faisait faire des processions pour implorer la miséricorde de Dieu sur les maux de TEglise, et affectait une affliction sensible de la captivité du chef des pasteurs. Il assurait que ces attentats s'étaient commis non-seulement sans son aveu, mais contre ses intentions et contre ses ordres. Mais il s'en fallait liien que de sa part les effets répondissent aux paroles. En effet, le siège du château Saint- Ange continuait sans qu'il voulût ordonner de le faire cesser.
Cependant Clément Vil souffrait beaucoup dans le chAleau Saint-Ange ; il y manquait de vivres, et, n'ayant plus d'espérance d Aire secouru, il fut forcé de traiter avec les im*> pénaux ; il ne put avoir la paix qu'en s'obligcant h leur payer 400 mille ducats, à leur ItTrer le chAteau Saint-Ange, à leur faire rendre Parme et Plaisance, à leur livrer les Tilles d^Ostie, de Civita-Vecchia et de Cilta-» lii-Castello. Malgré ces sacrifices, on no s'obligeait point a lui rendre la liberté, mais ou devait le conduire à Gaëte, en attendant que Ton sût ce que l'empereur avait déterûiiué relativement à sa personne et à celle des cardinaux, et qu'on eût reçu de lui la raiiQcation du traité; en sorte que ce Pontife demeurait toujours prisonnier des impériaux, et sa liberié dépendant des conditions qu'il n'avait pas le pouvoir de remplir, i^s étaient toujours maîtres de sa personne. Il envoya aux commandants des places quMI s'était obligé de remettre, ordre de les livrer; mais pas un d'eux ne voulut obéir. On lui demandait Targent qu'il avait promis» et qu'il n*avait point. Cet embarras l'exposait à tontes les insultes d'une soldatesque sans respect pour sa dignité; car un grand nombre étaient luthériens.
Mais enfin Tarmée de Fr^nce, composée de trente mille hommes, que François V\ touché du sort du Pape, avait envoyée en Italie, Glatit entrée dans l'Etat de TEglise, les iui-
Eériaux virent qu'ils allaient être forcés d'aandonner Rome , et Hugues de Moncade reçut ordre de conclure un accommodement avec le Pape. Clément VU promit, 1* de payer 05 mille ducats le jour qu'il sortirait dttchflteau Saint-Ange, ot200mille trois mois après ; 2* de renoncer à la ligue faite contre l'empereur, et de ne point se déclarer contre lui en ce qui concernait le Milanais et le royaume de Naples. Moyennant ces condi* tions, on convint qu'il serait mis en liberté. Le Pape n'ayant plus rien è ménager, gagna le chancelier Moroné, en lui promettant le duché de Modène pour son fils, et se concilia le cardinal Colonne» qui avait été son plus grand ennemi, en lui promettant la légation de la Marche d'Ancâne. A la faveur de cette négociation, il réussit à se sauver, déguisé en marchand, et se retira à Orviette.
A peine Clément VII était en liberté, que le roi d'Angleterre lui fit demander l'approbation de son divorce avec Catherine d'Ara-
on, pour épouser Anne de Boulen ; mais le ^ape refusa de se rendre aux sollicitations de Henri VIII', qui en elles-mêmes étaient iniques. Quelque temps après, Clément eut une entrevue avec l'empereur à Bologne. La paix de l'Italie fut le principal objet ofe leurs conférences , et cette paix fut signée. Ce fut dans une de ces conférences aue l'empereur, qui venait do faire un traité ae (Uiix avec les protestants, demanda au Pape la convocation d'un concile général. Le Pape y consentit, mais à des conditions qui ne furent point acceptées par les princes prolestants» assemblésàSmalkaldepourdélibérersur cette affaire.
En 1533, il eut une entrevue avec François I*' à Marseille , où il avait conduit lui-même sa nièce Catherine de Médicis qui devait épouser Henri, duc d'Orléans, second fils de François I". La cérémonie du mariage fut faite par le Pape, qui partit ensuite de Marseille à la fin de novembre. Vers le même temps éclata l'affaire du divorce d'Henri VIII. Clément évoqua è Rome cette affaire. Henri, résolu de se porter aux derniers excès et tranchnnt la difiiculié, épousa secrètement Anne de Boulen. En même temps il travaitlait sourdement à persécuter le clergé de son royaume ; il faisait agir le parlement contre les droits les plus constants de l'Eglise» enlevait aux Papes le denier de saint Pierre, les annates , le prix des expéditions et des redevances apostoliques. Le même statut déclarait nulles les censures que le Pape pourrait lancer contre le roi et contre se^ sujets, défendait expressément d'interjeter aucun appel à Rome, supprimait le serment que les nouveaux évêques prêtaient au Pape» et décidait que si le Pape refusait des bulles pour les évêchés, les évêques seraient sacrés par quelque archevêque» et ceux-ci par deux évêques au choix du roi. A la nouvelle de tous ces attentats contre la liberté de l'Eglise^ Clément Vil se plaignit à Henri VIIU lui exprima son extrême douleur de tous ces Si-audales, et le conjurait de renvoyer Anne do Boulen. Ce nest pas sans ms faire t?to(cni<k
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dil le Pâpc, en iinL^sant son bref, ouef en vieni û tes tristes extrémités. Plût à Dieu quil ne s*agit plus que de mes intérêts temporels! Yous en 'seriez bientôt Varbitre absolu» Mai» il y va de la gloire de Dieu, de r édification de rÉglise, démon propre sort pour riternité, et ie suis contraint, maigre moi, d'appliquer le fer à une plaie Qu'on ne peut plus guérir au» trement. Henri Vlll répondit injuneusemenl au Pape» qui n>n mit que plus de longanimité dans cette affaire. Il fit oiéme exami*neren plein consistoire la demande nouvelle que formait ie roi d'Angleterre, de ne point comparaître à Rome, comme le délai fixé pour comparaître et pour envoyer procuration allait expirer y le Pape nt encore de nouvelles tentatives pour fléchir le prince, et lui adressa en même temps de nouvelles propositions. Enfin, à bout de patience, ayant épuisé toutes les voies de concilialion, te Pape assembla son consistoire le 23 mars \^k. L'affaire étant instruite, on déclara la nullité du mariage de Henri. Le Pape fit aussitôt dresser la sentence qui réprouvait l'union de ce prince avec Anne de Boulen, et lui ordonnait, sous peine de censure, de reprendre Catherine d Aragon, sa légitime épouse. On y mit ensuite le dernier sceau en la publiant avec les solennités ordinaires. Ici, comme partout et toujours, la papauté se montrait gardienne inflexible de la morale, de la sainteté du mariage et de la famille.
Henri Vlll ayant appris les procédures faites contre lui à Rome, et le mauvais succès de toutes ses négociations, ne garda plus de mesures dans son ressentiment, et exécuta la résolution qu'il avait prise de se soustraire à l'autorité du Pape, clément VU ne survécut pas lon;^terpps à cet événement, car il mourut le 10 septembre de la même année, après 10 ans de pontificat , et à l'Age de 56 ans.
CLEMENT Vin,successeurd'Innocent IX, et contemporain de Henri IV, roi de France, etdeRodolphe II, empereur d'Allemagne, fut élu le 2 janvier 1592.— Il avait 56ans,étaitné è Fano, sur les confins de la mer Adriatique , d'une famille noble (Aldobrandinij: il s'était déjà acquis beaucoup de réputation par sa vie exemplaire. Après la cérémonie de l'adoration, il se prosterna à terre, et demanda à Dieu de lui ôter la vie, si son élection no devait pas être avantageuse à l'Eglise. II confirma par une bulle authentique les constitutions apostoliques , et les décrets du concile de Trente. Le nouveau Pape apporta dons Texercicede sa dignité l'activité la plus exemplaire. Les séances commençaient de bon matin, les audiences après midi; toutes les informations étaient reçues et examinées, toutes les dépèches lues et discutées; tes raisons de droit étaient recherchées, les cas antérieurs comparés. Le Pape se montrait souvent mieux instruit que les référendaires qui faisaient les rapports; il travaillait avec tout autant d'assiduité qu'auparavant, lorsqu'il était simple auditor di nota ; il ne consacrait pas moins d'attention aux détails de Tadmiuistration intérieure de l'Etat, aux re-
lations personnelles , qu'à la politique eu* ropéenne et aux grands intérêts du pouvoir spirituel. Quand on lui demandait où il trouvait son plaisir, il répondait: A tout ou à rien.
Malgré toutes ces graves préoccupations, il ne se serait pas rendu coupable de la plus légère négligence dans l'accomplissement de ses devoirs religieux. Tous les soirs, Baronius entendait sa confession ; tous les ma* tins, il célébrait la Messe. Dans les premiè* res années de son pontificat, douze pauvres mangeaient toujours à midi avec lui, dans un de ses appartements, et il ne donnait rien aux plaisirs de ia table; de plus, il jeûnait le vendredi et le samedi. Quand il avait travaillé pendant toute la semaine, sa récréation du dimanche consistait h faire venir quelques moines pieux, on les Pères de ia Yaticella^ afin de converser avec eux sur quelques profondes questions religieuses. La renommée de vertu, de piété, de vie exemplaire dont il avait joui jusqu'à ce jour, s'accrut extraordinairement par cos austères habitudes, conservées sous la tiare. C*est cette renommée même qui augmenta ia considération de son pontificat. En tout, ce Pape procédait avec une circonspection très^éclairée. Il aimait le travail, et c'était précisément une de ces natures qui acquièrent de nouvelles forces par le travail. On ne remarquait jamais dans sa personne que la plus parfaite convenance, des manières qui s'accordaient avec l'idée d*un homme bon, pieux et sage.
Au commencement de son pontificat, il se laissa prévenir contre le roi Henri IV par les Espagnols et les ligueurs; mais ce prioee ayant envoyé à Rome d^Ossat et Duperron, pour faire confirmer par Clément VIII l'absolution qu'il avait reçue à Saint-Denis, ce Pape, à qui ils présentèrent une requête, parut assez bien disposé : il avait découvert par quels motifs les Espagnols se donnaient de SI grands mouvements pour empêcher cette réconciliation. Le Pontife s'entretenant avec Séraphim, auditeur de Rote, sur la re-
auête qui lui avait été présentée de la part u roi de France, le pressa de lui dire ce qu'il pensait. Sa réponse fit impression sur le Pape, et acheva de le déterminer. Il chargea les cardinaux d'examiner cette affaire; il ordonna des processions et des prières pour implorer les lumières du Ciel ; enfin, il déclara en plein consistoire que l'avis du plus grand nombre était que l'on accordât la réconciliation au roi de France. Il traita ensuite des conditions avec d'Ossat et Duperron; mais ceux-ci en rejetèrent (ilusieurs, ils en modifièrent d'autres, et l'accommodement fut enfin conclu.
La cérémonie de l'absolution du roi fut fixée au 17 septembre; elle se fit avec beaucoup de solennité. On avait élevé dans la place de l'église de Saint-Pierre une estrade sur laquelle était un trône destiné pour le Pape, qui fut assisté de tous les cardinaux, d'un grand nombre d'évê.]ues et d'ofliciers de la cour de Rome. Tous étant assis, d'Os-
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sat et Duperroh se prosternèrent aux pieds du Papef et lurent la requête présentée au Doro du roi. Après que les procureurs de ce prince eurent juré que Henri IV.rendrait au Pape Tobéissance telle que les rois trèschrétiens l'i lui avaient rendue, et qu'il garderait inviolablement la foi, un assesseur'de rioquisition lut tout haut le décret du Pape, qui déclarait le roi absous de toutes les censures qu'il ayait encourues. Après cette première cérémonie , on lut la pénitence que le Pape imposait au roi; les procureurs Tayanl acceptée, ils se prosternèrent encore aui pieds du Pape, qui les frappa légèrement d'unt) baguette, h Timilation de la verge par laquelle les Romains affranchissaient les esclaves; ce qui est marqué dans le Pontificat, pour signifier qu*on rend la liberté chrétienne à ceux qui sont liés par les censures. Pendant ce temps-là, on chantait le psaume Miierere, après lequel le Pape se leva, récita debout les prières qui sont dans le Pontifical; s*étant ensuite remis sur sou trône, il élera la voix, et déclara qu'il donnait, par l'autorité du Tout-Puissant, par celle des apôtres saint Pierre et saint Paul, et par la sienne, è Henri de Bourbon, roi de France, l'absolution des censures ecclésiastiques )iour cause d'hérésie. Aussitôt les portes de l'église furent ouvertes aux deux procureurs, et le Pape leur dit : Vous manderez eu roi^ votre maUre, que maintenant que je Ui ai ouvert la porte de VEgiiee militante fur la terre^ c*est à lui à mériter par une foi tfre, par des eBuvres de piété, d^entrer un jour dans f Eglise triomphante du ciel. La cérémonie finit par le chant du Te Deum.
L'an 1597, le duché de Ferrare retourna au Saint-Siège, faute d'héritiers légitimes, par la mort du duc Alphonse II, le dernier prince légilioie de la maison d'Esté. Ferrare était du nombre de ces terres que la comtesse Hathilde, fille et héritière de Palnée do la maison d'£s te, donna au Saint-Siège par vé- Déraiion pour le Papa Grégoire Vil. vers le niéoie temps, Clément VIU avait conçu le desseindecouclure une liguedes princes catholiques contre les Turcs; et dans cette vue, il voulut être le médiateur entre la France et l'Espagne pour la conclusion de la paix de VerTÎns, et cette paix se fit Tannée suivante.
Deux ans après, la reine Marguerite, femme de Henri IV, présenta requête au Pa|)e, du consentement de ce prince, pour demander la nullité de son mariage, attendu qu il y ffvait eu défaut de consentement et une contrainte manifeste, diversité de relil^tou et parenté au troisième degré. Le Pape avant nommé des évoques pour juj^er cette atTaire, les juges déclarèrent le mariage nul «"t non valablement contracté, et permirent aui parties de se marier ailleurs. Le Pape confirma la sentence.
L*année 1600, Clément VIII travailla à réconcilier Henri IV avec le duc de Savoie. <> dernier, après avoir promis la restitution 'iu marquisat de Saluées, la refusa : ce qui cuotroignii le roi à lui déclarer la guerre ;
mais le Pape vint à bout de procurer la paix.
La nouvelle doctrine de Molina, Jésuite espagnol, sur les matières de la grâce et de la prédestination , ayant été taxée de pelagianisme par les Dominicains, occasionna de grands troubles en Espagne. Le Pape Clément VIU, en étant informé, donna un bref par lequel il se réservait la connaissance de cette affaire ; et il imposa silence aux deux parties sur les matières contestées. Mais la dispute devenant plus vive, il établit les célèbres congrégations dites De auxilixi, parce que Ton y examina la nature des secours que Dieu donne à l'homme pour faire le bien.
Elles durèrent environ neuf ans, sous les Papes Clément VIII et Paul V. Ce fut dans le troisième examen que Clément VIII s'éleva avec force contre la doctrine de Molina. Il l'accusa de nouveauté, comme s*écartant de celle des saints Pères , et le réfuta par des passages tirés de l'Ecriture sainte, de saint Augustin et de saint Thomas, Il pré* sida à la congrégation du cinquième eiâmen, et l'ouvrit par un discours ou jl représenta avec force aux novateurs le tort qu'ils avaient de troubler l'Eglise, en renouvelant des erreurs que l'Eglise avait condamnées douze siècles auparavant; il leur reproclia d'avoir abandonné les saints Pères, pour suivre des auteurs sans nom. Ce fut à cette occasion qu'il reprocha à Vatentia d'avoir osé en imposer au Souverain Pontife, en attribuant à saint Augustin un passage qui ne se trouvait point dans les OEuvres de ce Père. La dessein de Clément VIU était de
Eublier une bulle contre la doctrine de lolina; mais la mort l'empêcha d'exécuter son dessein. Il fut attaqué d'une fièvre qui remporta le 5 mars 1605, dans la quatorzième année de son pontificat. On loue, avec raison, 1 affection qu'avait ce Pape pour les savants, et sa bonté avec tout le monde.
CLÉMENT IX. -- Un mois après la mort d'Alexandre yil, Jules Rospigliosi, cardinal du titre de Saint-Sixie, fut élu Pape, le 20 juin. 1667, sans avoir brigué ni recherché cette éminenle dignité. Il prit le nom de Clément IX. Sa famille était une des plus considérables de la ville de Pistoie en Tos* cane. Il était né dans cette ville Tan 1600; il occupa divers emplois considérables. Urbain VIII, qui avait beaucoup de discernement dans le choix des sujets, le fit auditeur de la légation du cardinal Barberin, son neveu, en France. Comme il fut fort satisfait de sa conduite, il l'envoya nonce en Espagne, oCi il exerça pendant onze ans cette charge. Après la mort d'Innocent X, le collège des cardinaux le nomma gouverneur de Kome, Alexandre VII le créa cardinal, lui donna ensuite la charge de secrétaire d'Etat, d'où il fut élevé sur le Saint-Siège. Il avait uu grand fond de probité, beaucoup de littérature et de goût pour la poésie; enfin, un caractère propre a se (aire aimer do tout lu monde. Il possédait à un haut degré lu
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pureté des mœurs, la modestie et la mode* ration.
Jusqu'à eette époque, à chaque avènement de Souverain Pontife, les fonctionnai^ res étaient changés en totalilét on du moins en grande partie. Clément IX abolit cetusage; ne voulant mécontenter personne, à rexce|>lion d*un petit nombre d'emplois élevés, il conserva tous les fonctionnaires. Il déploya aussi cette générosité par laquelle les Papes avaient coutume de signaler leur aténement au trône; il alla même, sous ce rapport, extraordinairement loin : car dans le premier mois de son ràgne, il distribua des présents pour plus de 600,000 scudi. i
Les commencements de son pontiGcat firent connaître ce qu'on pouvait attendre de lui. Il déchargea d'abord les peuples de l'Etat ecclésiastique, des tailles et des autres subsides, employa la plus grande partie de ses revenus pour envover des secours à Candie, contre les infidèles. Il supprima quelques ordres religieux peu utiles a l'E*; glise, qui étaient tombés dans le relâche-' ment, ce qui procura de l'argent pour le même olnet. Il ne voulut point enrichir sa famille, n était toujours en garde contre les discours artificieux que les flatteurs lui te*, naient k cet égard. Cette modestie de Clément IX était relevée par un amour sincère de la paix. Celle qu'il procura à l'Eglise de France, troublée par les disputes concernant le Formulaire^ fut l'événement qui signala le plus son pontificat
Nous avons dit plus haut qu'Alexandre VII, 8on prédécesseur, avait donné un bref por-, tant commission k neuf prélats de faire le,
Ïrocès aux quatre évèques qui, dans leurs' landements pour la signature du Formu^ lain^ avaient distingué le fait et le droit Dès que Clément IX fut sur le Saint-Siège, on se hâta de le prévenir ; on lui fit entendre qu'il était de l'honneur du Saint-Siège' de Mre exécuter tous les décrets qui eu étaient émanés, particulièrement celui de son prédécesseur contre les quatre évèques. On l'engagea ainsi k donner de nouveaux brvfe contre eux } mais dans le même temps l'archevêaue de Sens (Gondrin), qui avait recoBDU dans le nouveau Pape oes qualités ; propres k le faire entrer dans un accommodement, entama une négociation auprès du , Doooe Barginelli, qui était arrivé depuis peu en France. Il lui représenta vivement combien il serait glorieux k Sa Sainteté de pacifier l'Eçlise de France; il ajouta qu'on a y trottverait aucune dlfiiculté, i)ourvu qu'on il*eiigeât rien des prélats, qui pût blesser leur eonscience ou leur dignité. Ensu>te s'étant joint k l'évêque de Châlons (Félix Vialart), ils dressèrent une lettre commune ponr Sa Sainteté, destinée k justifier les quatre évêaues , et k le conjurer de donner la paix k rÈglise. Dix-neuf évêqucs dont la vertu et la réputation étaient connues, se réunirent k eux, signèrent cette lettre, et l'envoyèrent au Pape. En même temps, ils en adressèrent une au roi, dans le même but.
L'intervention de ces dix-neuf évtqoM, qui élevèrent la voix pour la défpnsadeiears confrères, fut ce qui décida surtout 1» cour de Rome à se prêter k un accommodemenl On souhaitait, en Fraqce, devoircetteaffaire terminée ; le Pape le désirait de son cèté. Ces raisons engagèrent Sa Sainteté k écouler les propositions qu'on lui fit. Ces proposi* tions furent que les quatre évèques, nnn révoquer leurs Mandements, feraient faire une nouvelle signature par des procès-ver* baux qui demeureraient dans leurs greffes, et qu'ils écriraient au Pape une leuredi* soumission, ce qu'ils exécutèrent. Dans c^s procès-verbaux on distinguait le fait da droit. Clément IX en eut connaissance par le moyen des prélats médiateurs. Dès le S décembre, l'évêque de Châlons, le seul des prélats qui était k Paris, donna une déclara* tioR par laquelle il attestait que les quatre évèques avaient agi de bonne foi. Cette déclaration fut remise au nonce, qui l'envoya au Pape. Les archevêques de Sens et de Rouen, et l'évêque de Laon, écrivirent en même temps k Sa Sainteté, pour lui certifier la même chose : « Après quoi, > dit le cardinal Rospigliosi dans sa Relation^ « Sa Sainteté, crut devoir demeurer persuadée que les quatre évèques avaient rendu uoe obéissance entière et souscrit le Fermti/airf avec toute sincérité : c'est pourquoi se te* nant satisfaite, elle résolut de leur rendre ses bonnes grâces et de les honorer d*no bref. »
Ce bref était daté du 19 janvier 1669. Qé* ment IX y mande, aux quatre évèque«, au'ayant reçu les lettres par lesquelle» ils 1 avaient assuré (}u'ils avaient souscrit sio* cèrement, et fait souscrire le Formuiatri , d'Alexandre Vil» néanmoins, k l'occasion de j certains bruits qui avaient couru, il antt cru devoir aller plus lentement dans cette affaire : Car^ dit-il, nous n*aurion$ yoMn QdmiSf à cet égards m exception ni reitrir^ (ion quelconque^ étant tris- fortement attatkê . xux constitutions de nos prédécesseurs. Puis il ajoute : Que présentement^ après les a$s*' rances nouvelles et considérable^^ qui /»• sont venues de France^ de la vraie ei parhù* . obéissance par laquelle ils ont souscrit le Ffirmu/atVe, outre qu'ayant condamné^ sans an* ' cune exception nirestrictionf tes cinqprep^* sitionSf selon tous tes sens dans lesquels etln sont condamnées par le Siège apostolique^ l'/i sont tris-éloignis de vouCoir renouveler n cela les erreurs oue ce même Siège ^ o ro<* damnées: il veut bien leur donner une mdrfte de sa bienveillance paternelle. Le Pape àdn^^ des brefs au roi et aux prélats médiateurs* oii il s'exprima dans le même sens, touchât l la signature des quatre évèques. Le roi» satisfait du succès de la négociation, annoovi lui-même la paix ; pour en conserver le souvenir, il fit frapper une médaille («ortant cette devise : Ob restitutam Ecctesist eontor* diam.
Clément IX apaisa aussi les différends qui existaient en Portugal, et donna des éiè]* «^ k ce royaume oui eu demandait depuis I ^i'
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temps ; il envoya du secours h Candie, et en procura de la part de la France. Mais tous ses sûios ne purent empêcher la prise de cette place par les Turcs. Le Pape mourut le 9 décembre 1669, dans la troisième année de son pontificat.
Clément IX fut un des plus dignes Papes qoe TEgliseait eus depuis longtemps. II laisait d'abondantes aumônes» visitait les hApltaai, donnait audience k tout le monde. Il cherchait sans cesse Toccasion d*obliger la France, et allait au-devant de tout ce qui poQTaît être avantageux k ce royaume.
Il canonisa » durant son pontificat , saint Pierre d*Alcantara, religieux de Saint- Fraoçois, et sainte Madeleine de Pazzi, Carmélite.
CLEMENT X. *- Onze jours après la mort de Clément IXt les cardinaux entrèrent au coDclare. Ils étaient divisés en cinq çu six factions, qui, pendant quatre mois, ne purent s'accorder sur Télection d*un Pape.
Eofifl les factions de Cbigî, de Barherini et de Rospigliosi s*unissant ensemble, firent donner cinquante voix è Emile Altiéri, qui avait 80 ans. Il fut ainsi élu le 29 avril 1670, et prit le nom de Clément X. Ce Pape était d'une fanaille de Rome des plus anciennes. Qui allait de pair avec celle des Colonne. Il iuld*ahord envojré nonce à Naples par Ur-« bain Vlll; ensuite il fut dépouillé de cet emploi par Innocent X, qui lui ôta môme tous ses biens. Alexandre VII lui conféra la nonciature de Pologne, et rétablit ainsi ses affaires. Clément IX le fit maître de la cham-* bre, et le créa cardinal.
Il eut pour premier ministre Paluzzi, fait cardinal par Alexandre VII. Il attaqua le premier les franchises, dont les ambassadeurs jouissaient à Rome, sous prétexte des fraudes qui se commettaient a cette occasion ; il rendit une ordonnance contre Texemiition des droits d'entrée dont les ambassadeurs jouissaient. Ceux-ci s'en plaignirent bautemeul, et firent de grandes menaces au nom de leurs souverains; mais aucune des couronnes intéressées ne témoigna son ressentiment, celles de France et d'Espagne ne voulant point alors se brouiller avec le I^Ape« à cause de la guerre qu'elles se faisaient l'une à Tautre. Clément X reçut un ftml)assadear de Moscovie ou de Russie, qui Tenait proposer une ligue entre les princes chrétiens, pour secourir la Pologne contre les Turcs, avec des offres maguifiques en faveur de ce rojrauroe. Cet ambassadeur s'en ret'mrna mécontent de ce que l'on avait refusé i son maître le titre d'empereur qu'il voulait avoir, et que les puissances de l'Europe lui ont accordé depuis. Le Pape mourut accablé de vieillesse, le 22 juillet 1676. On lui rend la iustice d'avoir été fort pacifique au milieu Je la guerre, qui était alors allumée dans toute l'Europe ; il favorisait les Fran- V^is, sans néanmoins choquer les Autrithiens. Il se fit aimer par sa douceur et sa Unté. Sous son pontificat, Louis XIV ne cessa d'empiéter sur le pouvoir spirituel. Il cunfisca, de sa propre autorité, des biens ec*
clésiastiques ; réclama le droit de mettre des pensions militaires à la charge des bé* néfices de l'Eglise; et chercha à étendre à des provinces, dans lesquelles ce privilège n'avait jamais existé, le droit de jouir des revenus d'un évèché pendant sa vacance, et de conférer les bénéfices qui en dépen* daient, droit qui est devenu si céîèbre sous le nom de régaU.
CLEMENT XL— Les luttes furent assez vives dans le conclave qui se tint après la mort d'Innocent XII : mais enfin toutes les factions se réunirent en faveur du cardinal Albani, qui donna à cette occasion un grand exemple de modestie ; car il refusa pendant trois jours de se rendre au choix qu'on avait fait de sa personne. Il pria, pleura et conjura les cardinaux de tourner leurs yeux ailleurs : il se rendit à la fin, et prit le nom de Clément XI. Il n'avait que 51 ans, et fut élu le 23 novembre 1700.
Jean-François Albani, était né en 1650, d'une famille distinguée, dans l'Etat d'Urbin. 11 s'appliqua de bonne heure aux sciences ; il y fit des progrès. Comme il avait l'esprit gai et agréable dans la conversation, il se fit aimer surtout du cardinal Otloboni, qui , devenu Pape sous le nom d'Alexandre VII, le fit secrétaire des brefs, puis peu après cardinal. Innocent XII l'employa dans les affaires comme un homme habile. Les commencements de son ponlificat furent applaudis de tout le monde. Il déclara d'abord au gouverneur de Rome, et aux principaux ouicierK, que son intention était que la iustice fût exercée avec la dernière exactituae ; il voulait tout voir, tout ordonner sans se fier entièrement à ses ministres.
Clément XI pouvait être considéré comme un élève, comme un fidèle représentant de la cour de Rome qu'il n'avait jamais quittée. Ses mœurs affables, ses talents littéraires , une vie irréprochable lui avaient acquis l'estime sénérale. Il avait su conserver l'affection des trois derniers Papes, en se rendant nécessaire à eux malgré la différence de leurs caractères. Il s'éleva, par une habileté exercée, toujours utile, jamais incoipmode. En reprenant, dès son avènement, les quesr lions juridictionnelles avec une nouvelle ardeur, il ne fit que se soumettre à l'opinion publique.
11 faut avouer que Clément XI parvint au pontificat dans des circonstances fort épineuses. La France était résolue à maintenir la disposition du testament de Charles II, roi d'Espagne, qui appelait le duc d'Anjou, pe^ tii-fils du roi de France Louis XIV, à la succession^ è la couronne. D'un autre cOté, la maison d'Autriche ne voulait rien épargner pour élever sur le trdne d'Espagne, Varchiduc Charles, qui fut depuis empereur, sous le nom de Charles VI. Le royaume de Naples et le Milanais, faisant partie de la monarchie espagnole, devenaient par là le théâtre d*une
Suerre sanglante, ce qui jetait le Pape dans e grands embarras. On le pressait de se déclarer; et il n'osait, dans la crainte do compromettre la gloire et la liberté do TE*
tn
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glUe. Il aurait bien voulu oontenter Tempereuf et le roi de France; mais il ne pouvait en venir à bout. Cependant Tempereur ayant fait passer des troupes en Italie, le Pape lui écrivit un bref pour lui offrir sa médiation dans celte guerre; mais ce bref ne produisit aucun effet. Il témoigna alors son inclination pour la France, et déclara qu'il n'accorderait point l'investiture du royaume de Naples» que la paix n*eût décidé en faveur de l'un ou de l'autre concurrent.
En 1703, Tinoodation du Tibre et plusieurs secousses de tremblements de terre remplirent d'effroi la ville de Rome. Le 2 février, dans le temps que le Pape était au Vatican où il tenait chapelle avec les cardinaux, les secousses furent extrêmement violentes et durèrent quinze minutes. Les plus jeunes et les plus dispos des cardinaux sortirent du lieu et abandonnèrent le Saint«Père, qui resta avec les plus vieux, les mains en croix sur la poitrine, attendant le moment d'Atre enseveli sous les ruines du palais. Enfin, le danger étant passé, le Saint-Père et plusieurs cardinaux exercèrent leurs charités envers les familles ruinées par ce terrible événement. Clément XI s'appliqua ensuite à réformer un grand nombre d'abus. Plein de zèle pour la pureté des mœurs, il établit des officiers pour visiter les boutiques des peintres et des sculpteurs, avec ordre de confisquer tous les tableaux et les statues obscènes qu'ils trouveraient exposés aux yeux du public. Il fit aussi publier un édit, portant défense aux hommes d'enseigner la musique aux femmes, soit pour chanter ou pour jouer des instruments; il fit savoir aux prélats et aux ecclésiastiques, que ceux gui ne s'abstiendraient pas de la fréquentation des personnes du sexe encourraient sa disgr&ce.
On avait agité sous le pontificat précédent, l'affaire des cérémonies chinoises con* tre les Jésuites, qnu'on accusait d'autoriser à la Chine une espèce d'idolâtrie. On attendait un jugement du Saint-Siège ; mais Clément XI, porté d'inclination pour la Société, différa pendant quatre ans de le rendre. Enfin, par un décret du 20 novembre 170^, il autorisa celui de la congrégationde Rome, qui condamnait ces cérémonies, et envoya le cardinal de Tournon à la Chine, pour prendre connaissance de cette affaire. Ce cardinal y arriva en 1705; quoiqu'il eût toujours été ami des Jésuites, il ne put s^empècher de les désapprouver. Mais ce prélat infortuné, fut persécuté de tant de manières par l'empereur de la Chine qu'après avoir essuyé toute sorte de mauvais traitements, il mourut de misère au mois de juin 1710, dans la maison des Jésuites à Macao, où il avait été mis par ordre de l'empereur. Clément XI, ayant appris la triste fin du cardinal de Tournon, quelque ami qu'il fût des Jésuites, il ne put s'empêcher de les condamner solennellement par sa bulle Ex illa die. Mais bientôt après ils vinrent à bout d'apaiser le Saint-Pere.
Cepen<jant l'affaire du cas de conscience
avait excité'en France ûe granoes discussions ; Clément XI s'en préoccupait vivement. Voici ce dont il s agissait : on avait proposé un cas à décider à des docteurs de Sorbonne, où on leur demandait ce qu'on devait penser d'une personne qui ne croyait point le fait de Jansénius, qui était trèspersuadée que l'Eglise n'en pouvait point exiger la croyance, et qui cependant aurait signé purement et simplement le Formulaire dans cette disposition. Des docteurs répondirent qu'une telle personne était en sûreté de conscience , et qu'on pouvait lui donner l'absolution. Cette décision fut signée par quarante d'entre eux. Le Pape, instruit de cette décision, donna un bref qui la con^ damnait : quelques évoques de France*, Zélés pour le Formulaire^ engagèrent le roi è demander au Pape une bulle qui décidât qu'il ne sufllsait pas de garder un silence respectueux à l'égard des faits décidés, quil fallait les croire intérieurement. £n consé^ quence. Clément XI donna la bulle Tineam Domini sabaoth^ le 20 octobre 1705 ; mais il se contenta de définir qu'on ne satisfait
f)as à la soumission due aux bulles aposto* iques par un silence respectueux : ce qui est évident, puisque les bulle s contiennent des points de foi et des faits* Or le point de la question entre les uns et les autres était de savoir si, par rapport Jiux laits contenus dans cette bulle, il ne suffisait pas d'avoir une soumission de silence et de respect : c'est ce que le Pape décid e en principe. Cependant cette bulle fut publiée par ordre du roi, et les jansénistes, après tant de disputes et de troubles soulevés par eux, trouvèrent encore moyen d'en eicciter de nou-< veaux.
En 1708 parut un décret du Pape contre le livre des Réflexions morales sur le Nouveau Teslamentf du P. Quesnel. Ce fut aussi dans la même année que Clément XI donna une bulle pour la suppression du monastère de Port'-RoYal des Champs, près Paris. On avait voulu obliger ces religieuses à signer la bulle Vineam Domini; ce qu'elles firent dans les mêmes termes aue leur archevêque (le cardinal de Noailles} leur avait près-* crit. Mais comme elles ajoutèrent à la formule (lue c'était sans déroger à ce qui s'était passé a leur égard pour la paix de l'Eglise, sous le Pape Clément IX: cette clause, fut le signal de la destruction de leur monastère.
Clément XI avait bien d'autres embarras |)ar rapport à la situation des affaires poiiti*
3ues. Comme il s'était déclaré pour le parti e Philippe V, l'empereur et ses troupes, 3ui étaient déjà entrées en Italie, ne garaient plus aucune mesure. Elles entrèrent dans l'Etat ecclésiastique, et répandirent la terreur jusque dans Kome, vivant à discrétion sur les terres du Pape. On déclara au Saint-Père qu'on allait mettre tout à feu et à sang dans ses Etats, s'il ne souscrivait aux conditions qui lui avaient été proposées par l'empereur ; savoir, que le Pape désarmerait^ qu'il reconnaîtrait Charles 111
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poar' léçilime roi d'Kspagne» et qii*il lui deiinerait rinveatitore du royaume de Na*ples. Dans cette fâcheuse eitréaiilé» Clément XI consentit à tout ce que voulait 1 empereur. Dès que raccommodement eut été signé, les hostilités cessèrent.
Des querelles d*un autre genre s'élevèrent bientôt après. La bulle Yineam Oomini n'avait pas terminé les disputes. Les évéques de Liiçon, de la Rochelle et de Gap firent des Mandements contre le livre des Bé* flexionê morales^ dont le cardinal dé Noailles avait pris la défense, puis qu'il condamna
f^lus tard. Louis XIV croyant pouvoir élouf* èr tous ces troubles, sollicité d'ailleurs par le P. le Tellier son confesseur, demanda au Yape une constitution sur cet ouvrage. Clément XI nomma des commissaires pour Texaroiner. Les bornes que nous nous sommes prescrites dans ce Dictionnaire ne nous penoettent pas d'entrer dans le détail des propositions que cette constitution censurait, ni sur quelles matières elles roulaient. Le Pape et les consulteurs jugèrent à propos de ne pas les qualifier en particulier; ils les condamnèrent toutes respectivement comme fausses, mal sonnantes, capables de blesser les oreilles pieuses, etc., enfin, hérétiques et renouvelant diverses hérésies.
Louis XJV aya.nt reçu celte constitution, décida qu'il se tiendrait une assemblée de
[»réiats, résidant actuellement à Paris, sur es moyens d'accepter la constiiution ; ce qui fut exécuté. Plusieurs d'entre eux contestaient ; les autres soutenaient que le Pape avait prononcé, et qu'il fallait se soumettre. Après plusieurs débats, ils convinrent de donner des explications de la bulle. Pour cet effet, après a^oir reconnu que l'assemblée avait accepté avec soumission et res< pect la constitution Unigenitus^ ils firent dresser une Instruction pastorale ; on y fixa le sens des propositions condamnables, après quoi tous les prélats signèrent l'instruction.
ClémentXI, instruit de ce qui s'était passé en France, fut naturellement affligé qu'on eût recours à tous ces tempéraments, et manda à son nonce que les propositions devaient être condamnées en elles-mêmes,
5ro ut jacent. Dans le même temps, Louis JV donna des lettres patentes pour la publication de la constitution. Elles furent enregistrées au parlement; ensuite la constitution fut portôe en Sorbonne, et bientôt reçue partout. Cependant Louis XIV, irrité île la résistance au parlement pour l'enregistrement pur et simple de la constitution, prit la résolution de venir tenir son lit de justice ; mais il en fut empêché par la malaladie qui lui survint, dont il mourut le 1*' septembre 1715.
Clément XI donna encore des brefs fulminants contre la Sorbonne, dont il suspendit tous les privilèges. L'abbé Chevalier et le P. de la liorde furent envoyés à Rome par Tordre du régent, pour engager le Pape à lionner des explications. L'opiniâtreté des iaaséuisles leurs distinctions de plus en
plus subtiles, leur mode d'appel et tous les moyens qu'ils employaient pour susciter des difficultés sans cesse renaissantes, perpétuaient le trouble au sein de l'Eglise de France sur les matières inaccessibles de la grâce. De son côté, le gouvernement s'appuyait adroitement sur cette demi-révolte pour empiéter de plus en plus sur les droits de l'Eglise et du Saint-Siège. Il fit donner une déclaration qui imposait silence sur la bulle. Le Pape se plaignit avec raison qu'on imposât silence sur une conslitution déjà reçue dans le royaume, semblant confondre ainsi ceux gui l'avaient acceptée et ceux qui la rejetaient. Des négociations furent entamées avec le Saint-Siège, mais elles restèrent sans résultats, par l'obstination incurable des jansénistes qui trouvaient sans cesse de nouveaux prétextes pour éluder une soumission absolue. II était certain désormais gue tous les évêques des différentes parlies de la catholicité adhéraient à la constitution VnigenituSf et regardaient l'appel comme un acte illégitime et nul. Quesnel avait demandé, pour se soumettre, 1 attestation de toutes les Eglises de l'Europe. Or cette attestation avait été fournie. En Italie, tous les grands sièges attestèrent
?|ue la constitution était reçue partout : il en ut de même en Allemagne, en Saxe, en Hongrie, en Pologne, en Dalmatie, en Espagne, en Portugal, en Suisse, en Piémont, en Angleterre et dans les Pays-Bas. Devant cette unanimité de témoignages, de quel prétexte les jansénistes pouvaient-ils étayer encore leur indocilité ? D'aucun. Aussi s'épuisaient-ils en distinctions frivoles.
Voulant enfin mettre un terme à cette lutte déjà si prolongée. Clément XI fit publier, le 8 septembre 1718, les lettres Pasto^ ralis officiif où il déclarait qu'il séparait de sa communion etde cellede I Eglise romaine, tous ceux qui refuseraient de recevoir la constitution, quand même ils seraient évê-« ques, archevêques ou cardinaux ; il exhortait tous les évéques à faire la même chose. Mais le cardinal de Noailles rendit public, le 24* septembre 1718, l'appel qu'il avait fait dès te 3 avril 1717: il en interjeta bientôt après un autre des lettres Pastoralis o/^cii. i Dans ce dernier acte, il prétend établir la maxime aue l'appel lie les mains au Pape, et qu'il n y a plus que le concile général seul qui ait droit de juger. Ces mêmes lettres furent encore Toccasion de l'appel de l'Université de Paris, et qu'elle fit le 5 oc^ tobre 1718. Ce corps donna peu après un Mémoire qui contient les motifs de son appel. Mais les cardinaux de Rohan et de Bissy donnèrent des Mandements par les« quels, suivant l'exemple du Pape, ils se se* paraient de la communion des appelants : ils entraînèrent avec eux les/évêoues, qui publièrent des Mandements dans le même esorit
D'un autre cêté, le cardinal de Noailles ayant publié son Instruction pastorale Buv la Constitution, le tribunal de Tlnquisit. m à Rome uromulgua un décret par lequel il la
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cordamnait et la supprimait, comme contenant des doctrines et des assertions fausses, captieuseSt scandaleuses» favorisant les hérésies et les schismes. Vers le même temps, le régent imagina de former entre les évéques un accommodement qui pût aboutir à faire accepter la Constitution. Ce prince pril cette affaire fort à cœur. Le moyen qu'on proposa pour faciliter l'acceptation aux évoques op-» posants, fut un nouveau corns de doctrines, intitulé Explications sur la hulle^ qui devait être joint a leur acceptation. Mais comme on ne pouvait se flatter que le Pape ap-
Î)rouvât ces explications, pour essayer de eur donner quelque autorité, on prit le parti de les faire approuver par environ cent évoques de France, tant constitutionnaires qu'opposants, qui déclareraient, dans une lettre au régent, que ces explications ne contenaient rien qui . ne fût conforme à la saine doctrine et au vrai sens de la bulle. En môme temps, on faisait regarder comme un grand avantage pour les évoques opposants,
au'un corps de doctrine qui contenait, isait-on, les sentiments les plus exacts sur les points controversés, fût approuvé par tout le corps épiscopal. Le cardinal de Noailles et quelques autres crurent aue ces avantages compenseraient les inconvénients qu'ils trouvaient h recevoir la bulle, et cet accommodement fut conclu le 3 mars 1720. Mais des évoques crurent blesser la vérité en adoptant cet expédient : ils dirent que cet accommodement péchait par le principe fondamental, par la manière dont toute cette affaire avait été conduite, et par la désunion de ceux qui avaient souscrit à ces supplications : mais un coup d'autorité termina cette affaire. Le régent fit donner une déclaration, danslacjuelle le roi, €n supposant que les explications avaient rétabk Tunanimité parmi les évoques, et qu'ils s'accordaient a recevoir la bulle UnigenituSf ordonne que la Constitution sera observée dans ses États, défend d'en interjeter appel, veut que les appels ci-devant interjetés soient regardés comme de nul effet, défend de publier aucun écrit contre la Constitution, et défend de s'attaquer par les noms odieux de novateurs et de jansénistes. Le parlement, exilé alors à Ponloise, refusa d'enregistrer la déclaration ; mais le régent étant venu au grand conseil, accompagné des princes, avec tout l'appareil de la puissance royale, la fit enregistrer de l'exprès . commandement du roi.
Clément XI ne donna aucune marque d'approbation, ni au corps de doctrine, ni à l'accommodement. Tant de traverses et tant do mouvements que cette affaire et celles de l'Europe lui avaient données, avaient si fort altéré sa santé qu'il touchait à la fin de sa carrière. Il nous reste à rapporter succinctement plusieurs faits qui regardent personnellement ce Pontife, comme prince temporel, et (^ue nous avons laissés en arrière, pour De pas interrompre le récit de l'affaire de la constitution, à laquelle Clément Xi eut la •principale ]>art
Outre le différend qui avait eu lieu eohe ce Ponlife et l'empereur, le Saint^Père en avait eu un autre non moins grand en 1711, avec le roi d'Espagne, comme roi do Sicile, au sujet de la monarchie de ce nom. Le sujet de la querelle était celui*ci : on 1570, sur quelques difiicullées survenues à l'égard du tribunal de Sicile, qu'on nomme la monarchie, il se fit un concordat entre Pie V^ et Philippe II, à la suite duquel le roi de Sicile établit un juge ordinaire de cetle juridiction: il fut appelé ju^e de la monarchie 'j le tribunal où ]| présidait, jugeait eu dernier ressort les causes ecclésiastiques, dont on avait appelé des juges ordinaires, aussi bien que les causes de ceux qui relevaient immédiatement du Saint-Siège; en* un mot, il exerçait le pouvoir d'un légat a laiere. Clément aI révoqua ces privilèges monstrueux.il voulait envoyer en Sicile un légat, contre la volonté du souverain, et y établir un tribunal de juges délégués. Ce démêlé fut long; le Pape excommunia le juge de la monarchie. Le procureur général du roi d'Espagne, interjeta appel de la buiio du Pape. Le Pape refusa des bulles nu cardinal Alberoni pour l'archevêché deSéviile, ce cardinal gouvernait alors les affaires d'Espagne. Sa Sainteté révoqua encore le bref qu'elle avait donné en faveur de ce prince, qui lui accordait pendant cinq ans un subside sur les revenus ecclésiastiques. Philippe V, piqué, fit donner orJre au nonce de se rc^ tirer de Madrid et de sortir du royaume. L'absence du nonce fut aussitôt suivie du départ du cardinal Âquaviva, ambassadeur d'£spagne à Rome, qui eut ordre de sortir de cette ville, et den faire sortir incessamment tous les Espagnols. Ils en sortirent au nombre de plus de quatre mille : leur départ causa aux Romains et aux négociants des pertes considérables.
L'historien allemand (le P. Leben), dit qu'enfin ce Pontife fut obligé de céder et de se montrer plus favorable aux désirs de Sa Majesté catholique. L'empereur Charles Vl, voyant que le Pape se réconciliait avec l'Espagne, et qu'il refusait de lui accorder les décimes sur les biens ecclésiastiques, et des subsides pour la guerre contre les Turcs, fit signifier à ce Pontife, par lo comte do Galles, son ambassadeur è Rome : 1" qu'il eût à se désister du droit d'investiture pour le royaume deNaples; 2*. que le duché do Bénévent fût réuni à ce royaume ; 3* que la collation des vingt-quatre évéchés du royaume de Naples n'appartenait qu'à l'empereur ; 4>* que les évêques avaient seuls droit, en ce pays-lè, de conférer les bénéfices è leurs diocésains; 5" que la Daterio n*avait pas le droit d'alternative a cet égard, et qu'elle ne pouvait réserver des pensions sur les bénéfices ; 6" que les évêques et les autres bénéfi* ciers du royaume devaient être exempts d'annates; 7* que les laïques ne devaient plus être cités à Rome; 8' que toute juridiction du Pape dans le royaume de Naples devait être abolie ; 9** enfin, que Sa Sainteté devait dé^Tader JVberoni du cardinalat. Clément XI
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oe pouvait éyidetnmenl consentir h ces de* Daodes; sur le refus qu'il en fit» son nonce eucordri de sortir de Vienne. Le nonce qui était à Naples, et Tinternonce de Bruxelles, reçoreot le même ordre, et furent contraints d'obéir. Cette querelle ne fut terminée qu'en 1721. On voit que tous les souverains semblaient se liguer contre la liberté de TEglise et les droits du Saint-Siège.
Dans l'année ^720, on apprit, par les lettres de la Chine, que les Jésuites de Macao avant sa que le Pape avait pris la résolution d'envoyer un nouveau légat a laierCf pour y régler les affaires de la religion chrétienne, et terminer tous les différenas entre les missionnaires, s'étaient saisis de tous les papiers du feu cardinal de Tournoc. Quelque affection qu'eût Clément XI pour les Jésuites, il parut mécontent. Cependant il se borna d'abord à en parler à l'ambassadeur de Portugal, et à faire écrire k son nonce à Lisboone, pour se plaindre de cet outrage, lui ordonnant de demander une entière satisfaction, en ch&tiant les Portugais qui avaient servi les Jésuites dans cette affaire.
Nous avons dit que Clément XI paraissait toucher au terme de son pontiGcat. Les fré-
Saenles infirmités dont il était tourmenté ^ onnaienl de trop justes motifs de crainte. Dans le mois de février 1721, il fut attaqué d*une maladie qui fut dès l'abord jugée mortelle & cause d'une inflammation de poumon. Il reçut la nouvelle du danger où il était avec une résignation exemplaire, et employa les moments qui lui restaient à se préparera la oaort. Le cardinal Paulucciqui lui administra le saint viatique, en qualité de grand pénitencier, ayant voulu lui dire
Îaefques paroles tendres et touchantes, le ape lui oit : Non^ norif cela ne nous touche plut. Comme on l'exhortait fortement à remplir les deux places vacantes dans le Sacré Collège, il répondit que ce n'était pas le temps de faire une promotion, mais de penser à son &me. II pria hes cardinaux qu'on laissât toujours résider le prétendant dans le palais qui loi avait été assigné, qu'on lui continuât le revenu aoxïordé, aQn qu'il pût toujours soutenir sa dignité royale, jusqu'à ce qu'il fût rétabli dans ses IDtats. Clément XI mourut le 9 mars de cette même année, â^é de soixante *et onze ans et sept mois, après avoir tenu le Saint-Siège vingt ans et trois mois.
Son pontificat fut semé de bien des difBcuU tés : il eutd'abord la douleur de voir ritalieaffligéed^une lonjKue guerre qui s'alluma après Ja mort du roi Charles II, pour la succession d*Esparae, que Charles VU et Philippe Y se disputaient aTec acharnement. Il garda autant qu'il put un juste équilibre entre les prétendants; mais toute son impartialité ne put empêcher que le patrimoine de l'Iiçlise De fût souvent exposé aux brigandages des troufies. La constitution Unigenitw fut pour lui une source de désagréments et de luttes qui ne finirent qu'avec sa yie.
La charité de Clément XI eniers les pau- Tres n'eut aucunes bornes. Dans une auuée
de famine, il nourrit à ses dépens huit mille pauvres venus à Rome'de toutes les parties de ses Etats. A sa mort, on trouva une liste de plus de six cents familles qui subsistaient de ses aumOnes. Pendant la peste qui ravagea Marseille, il fit passer aux habitants de cette ville trois cent cinquante charges 'de blé pour être distribuées aux pauvres. On • aura tout dit, en ajoutant qu'après son décès on ne lui trouva qu'une soixantaine d*écus, seul argent qui lui restât de plusieurs grosses sommes destinées à l'entretien des malheureux.
CLEMENT XII. >- Le conclave qui se tint après la mort de Benoit XIII dura quatre mois et sept jours. Enfin, le 12 juillet 1730, on élut Pape le cardinal Corsini, alors â^é de soixante et dix-huit ans. Son élection avait été arrêtée dès le iour précédent. Mais il avait
i)rié le Sacré Collège de la différer iusqu'au endemain, fête de saint Jean Gualbert, parent de sa famille, ce qui lui fut accordé; de sorte qu'il ne fut élu nue ce jour-là, sur le midi, d'une voix unanime, par tous les cardinaux qui se trouvèrent dans le conclave, au nombre de cinquante-trois. Ensuite son élection fut publiée solennellement avec les cérémonies accoutumées. 11 prit le nom de Clément XII, en mémoire de Clément XI,
aui lavait élevé au cardinalat. Le 16 du mois fut couronné, en la forme ordinaire, dans la basilique de Saint*Pierre.
Laurent Corsini, issu d'une ancienne et illustre famille de Florence, en Toscane, était né le 7 avril 1652. Après avoir fait ses études, et parvenu à l'âge où l'on arrive aux dignités, il fut nommé préfet de la signature de f[rftce, le 13 février 1690; puis nonce apostoiqueàlacour devienne, le 1" avril suivantf et fait archevêque de Njcomédie , le 10 du même mois. Mais il n'alla pas à cette non^ ciature, l'empereur ayant persisté à ne point le recevoir en cette qualité, malj^ré les instances et les sollicitations qui lui furent faites, pour l'engager k l'agréer. Depuis il fut nommé trésorier général au mois de février 1696. Des Mémoires portent qu'il en STait été autrefois auditeur. Clément XI, lorsqu'il fut élevé sur le Saint-Siège, le continua dans . cette charge , et le créa cardinal le 17 mai [ 1706. Il lui donna le chapeau dans un consistoire public le 20 du même mois ; et, après a?oir fait la cérémonie de-lui ouvrir et fermer la bouche, il lui assigna le titre de Sainte-Susanne le25 juin suivant. Le cardinal Corsini quitta ce titre, et opta pour celui de deSaint-Pierre-èS'Liens,le ik décembre 1720. U fut nommé député de la congrégation du concile le 12 juillet 1723 ; il passa dans l'ordre des évêques, et obtint Tévêché de Fras* cati, qui fut proposé pour lui dans un consistoire le 17 novembre 1725, et fut déclaré préfet de la signature de justice, au lieu et place du feu cardinal Bernardin Scotti : il
Erit possession de cette charge le 88 novem*^ re 1726. Après la mort de Benoit XIII, il fut élevé sur le Saint-Siège.
Le lendemain de son élection, il quitta le Vatican pour aller demeurer au QuiiinaL
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Le peuple assemblé de toutes parts, criait : «Vive le Pape ClémenlXlI,justice desinjustices du dernier minislpe.» Il entendit parler en particulierdesaffairesdeBénéventyPOurreiamen desquelles il crut devoir établir un tribunal extraordinaire. Le 19 novembre suivant s'étant rendu en cavalcade à Saint- Jean de Lalran, il prit solennellement possession de cette basilique avec beaucoup de pompe. La veille de son couronnement, pour s'attirer l'amour du peuple romain, il ùt publier un édit portant conQrmation de Tabolition de la ferme du savon qui avait été suspendue par les cardinaux chefs d'ordre, durant le dernier interrègne. Il en Gt publier un autre le lendemain, pour le règlement du prix de l*huile« Au mois de juillet 1730, il établit la con-
S régalion de Nonnullis pour faire le procès ceux qui avaient été accusés de mafversa^ tion sous le dernier pontificat, parmi lesquels le cardinal Coscia était des principaux : en conséquence, tous ses bénéfices furent déclarés vacants. 11 fut condamné à rembourser à la Chambre apostolique une somme de quatre-vingt mille écus, qu*ii avait fait remettre au trésorier de Ferrare, qui les devait à la Chambre : on lui donna des gardes, pour Atre sorti de TEtat de TEglise, sans la permission du Pape. Ce procès fut très-long, et occupa un grand nombre de séances. Clément XII établit aussi une congrégation civile, par ordonnance du 12 août suivant , composée du cardinal camerlingue, de trois autres cardinaux , et de deux commissaires de finances, pour la révision des comptes des dépenses faites durant le même pontificaL Le 11 septembre il indiqua, suivant la coutume, un Jubilé universel, àl'effetd'implorer Tassistance de Dieu pour le bon gouvernement de l'Eglise catholique confiée à ses soins. Il fit plusieurs décrets ayant pour but de réprimer le luxe, et défendit de porter de Tor et de l'argent sur les habits dans les terres de son obéissance.
Le 20 septembre 1731, il fit aflicher un acte de prise de possession en son nom, par lequel il était déclaré que les duchés de Parme et de Plaisance, étant des fiefs qui relevaient du Saint-Siège, il était défendu aux peuples de ce duché, de reconnaître d'autres souverains que le Pape. Mais le général Stampa, ayant pris possession de ce m6me duché, au nom lie l'infant don Carlos, fit ôter l'acte afiiché.
Le 10 mai 1733 fut prononcé le juf^ement contre le cardinal Coscia uil portait qu'il resterait prisonnier pendant dix ans dans le ch&teau Saint-Ange, privé de voix active et passive dans l'élection 'd'un Pape, et que jusqu'à ce* qu'il restituât toutes les sommes qu*il avait acquises illégitimement, il resterait excommunié.
Dans la même année, Clément XU adressa une bulle Yerbo descripto aux Dominicains, pour attribuer à toutes leurs écoles les droits, prérogatives et privilèges des universités, et il fit l'éloge de saint Thomas et de sa doctrine. Mais peu do temps après, il accorda lux Jésuites le bref dit Àpostolicœ providen-
(IIP, dans lequel Sa Sainteté déclare qu'elle n'entend pas oue les louanges données par elle et ses prédécesseurs k la doctrine de saint Thomas, empêchent c|ue les autres éco» les ne soutiennent à l'oriinaire sur les matières de la grâce les sentiments qu'elles ont soutenus et.enseignés jusau'ici librement et en tops lieux ; défend de flétrir d'aucune nolo .ces niènies écoles, ou de donner à leurs sentiments des qiialifications injurieuses, jusqu'à ce qu'il ait plu au Saint-Siège de définir et de prononcer définitivement sur cette coq* troverse.
En 173/lh, Clément XII donna un bref commençant par ces mots : Cum Micui^ qui condamnait l'Instruction pastorale de l'évèque de Montpellier (Colbert), comme contenant des propositions fausses, scandaleuses, schismatiques. Dans la même année il condamna pareillement un Mandement de l'évèque d'Auxerre fCaylus).
L'entrée et le séjour des troupes impériales sur les terres de l'Etat ecclésiastique causèrent à Clément XH de grands embarras : il fit à ce sujet de vives représentations à l'empereur. 11 donna vingt-cinq mille écus
f»our aider les habitants de Ferrare, de Boogne et de Revenue à payer les contributions exigées par les troupes impériales. Celles du roi d'Espagne qui entrèrent aussi on Italie, à cause de son différend avec le roi des Deux-Siciles , le jetèrent pareillement dans de vives inquiétudes. Il eut aussi de longs différends avec la cour de Turin.
Le 20 juin 1737, le Pape fit la canonisation du bienheureux Vincent, instituteur de Torrdre des prêtres de la Mission, ainsi que celle du bienheureux Régis, qui avait été quelque temps de la Compagnie de Jésus. Le 27 du même mois, il fit la béatification du bienheureux Joseph Léonissa* Capucin.
En 1738, il donne un bref qui délègue Tarchevêc[ue de Paris, comme visiteur et corn* missaire apostolique des monastères desreli-
fieuses de la congrégation du Cal vaire,élablis Paris, ainsi que tous les évêques daus lo diocèse desquels il y a des monastères de cette congrégation, lequel archevêque s'associerait deux evêques qui lui rendraient compte.
Cette congrégation avait été établie sous lo gouvernement de trois supérieurs maieurs et évêquès, qui, au décès de l'un des deux, avaient le droit d'en nommer un troisième, ainsi successivement.
Le 23 mai de la même année, il donna au roi des Deux-Siciles l'investiture du royaume de Naples, dans la même forme qu'elle avait été accordée aux prédécesseurs de Sa Majesté sicilienne; et, le 28 juin, le connétable Colonne présenta la haquenéé au Pape, de la part du roi.
L'année suivante, il publia un induit qui accordait au duc de Lorraine, ensuite au roi de France, la nomination de toutes les ab« bayea régulières des duchés de Lorraine et de fiar. Sous son pontificat, il y eut en Italie plusieurs tremblements de terre; ce Papo donna une bulle pour faire faire des prières. Pendant tout le temps que Clément XII fut
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sur le SaiDlSiége, il eut de fréquentes attaques de goutte. Epuisé enfin par les infirmités de la vieillesse 9 il mourut le 6 février I7i0, i l'âge de quatre-vingt-huit ans, après dix ans de ponliticat. L*idée mère du régime pénitentiaire appartient à Clément XII. Puisse-t-il ne |>as se présenter à nous veuf (lu principe vivifiant qui avait présidé è son avènement en Italie^ et qui l'a soutenu dans I« Nouveau-Monde y le principe religieux, sans lequel toute réforme est impossible I
Cest Rome qui a bAti la première prison cellulaire, il y a un siècle -et demi ; c'est un Pape qui a le premier écrit de sa main le règlement d'une maison de correction^ mot qui renferme à lui seul toute la pensée du régime pénitentiaire. Enfin, c'est dans fem* pnsonnement adopté et appliqué par les monastères, qu'a d'abord subsisté, clans toutes ses conditions, le êolUary confinement de Tberry-Hill, à Philadelphie.
CLEMENT XIII. -* Après la mort de Benoit XIV, le Saint-Siège fut vacant pendant soiiante-cioq jours ; dans ce même espace, le conclave en occupa cinquante-trois. Le résultat fut l'élection de Charles Kezzonicp, Vénitien, né le 7 mars 1693. Dans ïh suite il deTint évAque de Padoue, fut fait cardinal du titre de Saint-Marc en 1737, élu Pape le 6 juillet 1758. Comme il était redevable au Papa Clément XII, il prit le même nom, et fui couronné le IG du mAme mois. Clément possédait une âme pure, des intentions droites; il priait beaucoup et ardemment : c'était uo saint. Termement convaincu que les droits de l'Eglise doivent être inviolables et sacrés, il gémissait profondément de ce qu'on en avait laissa périmer quelques-uns ; décidé à oe faire aucune concession sur ce point, il était mAme persuadé que l'on pouvait, à force de persévérance, reconquérir tout ce ui avait été perdu, et rétablir la splendeur e r&lise. Il regardait les Jésuites comme les défenseurs les plus fidèles du Saint-Siège et de la religion.
Dès le commencement de son pontificat, il donna le chapeau à quatre cardinaux, savoir : ceux de Rovero, d'Albert de Lujnes, de Gesvres et 'de Heth. Dans le même temps, il lit continuer les travaux commencés sous le pontificat de Benoit XIV, pour la réparation et rembeliissement de l'église du Panibéon, Tun des plus beaux monuments de l'antiquité. Il fit divers règlements pour banoir de Rome la licence des divertissements du carnaval , et pour défendre aur ecclésiastiques d'assister aux représentations (]ui se font sur les théâtres publics. Dans la même année il donna ses leUres apostoliques contre la troisième partie de VUùtoire du peuple de ^i>M, |iar le P. Berruyer : Sa Sainteté y rappelle les différents décrets contre cet auteur, tundamne et réprouve cette troisième partie, et déclare qu elle met le comble au scandale.
Vers le même temps, Clément XIII adresiû une lettre circulaire aux patriarches, ar-
chevèques et évèques de l'Eglise catholique. Il les y exhorte à conserver les liens do l'unité et de la paix, à arracher toutes les semences de division , les instruit sur la dispensation des biens ecclésiastiques et sur les devoirs des évèques. II fit aussi un décret qui ordonnait de dire tous les dimanches la Préface de la Trinité, à cause des erreurs avancées contre ce mystère, par les PP. Hardouin et Berruyer
Le 31 janvier 1759, il publia des Lettres aposloliquesy portant condamnation et prohibition de l'ouvrage intitulé : De Fesprit. Clément XIII donna dans ces lettres des preuves de sa sollicitude pour déraciner^ ditMl, les différentes ivraies que Vhomme en^ nemi sème dans toute retendue du champ du Seigneur, comme aussi celles qui tendent à corrompre les mœurs^ et celles qui combattent la pureté des dogmes de la religion catholique. Cet auteur, ajoute le Pape, foulant aux pteds les lois divines et humaines^ ferme toutes les voies qui peuvent conduire A la pratique des vertus chrétiennes^ lâche la bride à tous les vices , sape les fondements de la doctrine catholique^ et, sous les dehors d'un langage étudié, ouvre le chemin le plus large pour conduire les âmes à la perdition. Le Pape, après avoir pris l'avis des cardinaux, condamne et réprouve ledit livre, comme ten* dant à renverser la religion chrétienne, à étouffer la loi et l'honnêteté naturelle ^ en adoptant et soutenant les fictions perverses des épicuriens et des matérialistes, comme rempli de propositions impies^ scandaleuses et hérétiques. Vers le même temps. Clément XIll fit écrire une lettre de congratulation, par le cardinal Torrégiani, au sieur Chaumeix, excellent refutateur du livre De l*esprit.Sà Sainteté donna ensuite d'autres lettres apostoliques en forme de bulle, par lesquelles il condamne et réprouve le /><ctionnaire de l* Encyclopédie^ comme contenant des propositions fousses, scandaleuses, ouvrant la voie à Hncrédulité et à la corruption des mœurs.
• Lan 1759, il écrivit une Lettre aux pa^ triarches, archevêques et évèques, sur fobser^ vance des lois canoniques contre les clercs qui font le négoce et qui s'ingèrent dans les af^ faires séculières, il y dépeint leur désir désordonné d'amasser des richesses. Dans la même année, il rendit une ordonnance par laauelie il enjoint à tous les archevêques, évèques et autres ecclésiastiques titulaires de se rendre au lieu de leur résidence, sous peine d*encourir les peines de droit.
L'année suivante,- Clément XIII accorda pour toujours au roi de Portugal et à son conseil de conscience la décision de tous les différends ecclésiastiques qui pour* raient survenir dans ses Etats. Sa Sainteté demandait seulement qu'on v appelât un évAque qui eût fait une étude des cas de conscience et de droit ecclésiastique.
Le k février de la même année, le cardinal Orsini, ministre plénipotentiaire du roi des Deux-Siciles, reçut du Pape, au nom de ce prince, l'investiture du royaume de
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Naples. Ce Pontifo donna une bulle en conséquence. Cette bulle, semblable à celle que Clément XI donna è l'empereur Charles Vl, porte donation du royaume de Naples, nonseulement au roi Ferdinand, mais encore à ses descendants, tant hommes que femmes. Vers le même temps, le Pape autorisa la congrégation des Rites à entreprendre le procès-verbal de la béatification du vénérable Alphonse Rodriguez, de la Société de Jésus; le 13 mai suivant, cette congrégation donna un décret par lequel elle déclara suffisante la preuve des vertus de ce serviteur de Dieu. Dans la môme année, Sa Sainteté donna un bref approbatif de la lettre encyclique ou circulaire de Benoit XIV; elle annula le décret du gouvernement de Gènes contre le visiteur apostolique; elle donna aussi ses ordres pour faire travailler aux Marais Pontins.
Le 15 décembre, la même congrégation des Rites statua de procéder à la béatification du vénérable évèque Jean de Palafox.
Le 21 mars 1761, Clément XllI fit reconstruire le port de Civitta-Vecchia, beau monument de son règne.
Le 22 septembre 1762, il fit condamner, par le tribunal de l'Inquisition, l'ouvrage de Jean-Jacques Rousseau, de Genève, intitulé : Emilef comme impie, hérétique, et la lecture en fut défendue, sous peine d'excommunication.
La disette qui se fit sentir à Rome, en 176^, donna beaucoup d'embarras au Pape. Sa Sainteté chercha tous les moyens possibles de soulager le peuple; elle «rdonna une diminution considérable dans le poids et la q^ualité du pain; elle indiqua une procession pour implorer le secours du Ciel, et la suivit en personne à pied; elle ordonna qu'on tirât du trésor déposé par Sixte-Quint, au château Saint-Ange, une somme d'argent pour acheter de l'étranger la quantiter de grain nécessaire à la subsistance du peuple.
En 1765, le Pape ordonna des prières publiques, à l'occasion des fréquents désastres arrivés en Italie pendant cette même année. En 1766, il interdit les spectacles pour l'hiver de 1767, et toute espèce de divertissement en usage dans le carnaval, voulant que ce temps-là fût employé à des prières publiques, afin d'obtenir les secours du Ciel, dans les conjonctures où se trouvait l'Etat ecclésiastique, que les mauvaises récoltes des grains exposaient à manquer de subsistance. En 1767, il sécularisa les Jésuites de Corse ou d'ailleurs, qui le demandaient. En 1768, Clément XIII donna un monitoire contre le ministre de Parme, qui attaquait les droits régaliens. Le Pape, dans ce moniloiri', se qualifie souverain de Parme, Utro qu'aucun de ses prédécesseurs ne s'était encore arrogé depuis l'extinction de la maison Farnèse. Ferdinand, duo de Parme, proscrivit la bulle du Pape par une ordonnance du 3 mars de la même année. Don Carlos, roi d'Espagne, fit en même temps publier un décret dans lequel il expose que c'est mal à propos qu'on rappelle dans cette bulle celle
dite In Cana Domini. Le roi des Deux-Sieiles donna, le 4 juin, un édit portant suppression du bref que le Pape avait donné contre les édits de Parme, sous le préteite que ce bref attaque tous les s^ouverains.
En 1769, le 17 janvier, le Pape adressa un bref aux Vénitiens, oi!k il se plaignait de ce qu'ils voulaient affranchir les religieux de 1 obéissance du Saint-Siège et de la censure de leurs supérieurs généraux. Il ne survécut pas longtemps à cet acte d'autorité.
La plupart des souverains de l'Europe, principalement celui de Portugal, poursuivaient, auprès de Clément XIII, la dissolution de la Société des Jésuites. Depuis deux ans la patience et la modération du Pape étaient en butte aux insolences de Carvalho, ministre de Portugal. Ce ministre, aidé des sophistes français, fit traduire et répandre en tout çavs et jusqu'en Chine un grand nombre d'écrits destinés à rendre les Jésuites odieux et suspects. Il essaya de les faire chasser de la Chine, du Tonking et de la Cochinchine. Une multitude de libelles diffamatoires contre la Société ne cessaient de s'imprimer , surtout en Portugal. Près de deux cents évêques des différentes nations, indignés de tant de calomnies, s'adressèrent à Clément XllI pour le prier de mettre fin au scandale. Le Pontife, cédant à leurs instances et à sa propre inclination, adressa au nonce d'Espagne un bref où il condamnait tous ces ouvrages de ténèbres. Remontrances paternelles, exhortations, prières, le Pape avait tout tenté pour dérober cet ordre religieux à la haine de ses implacables ennemis. 11 avait écrit dans ce but à Louis XV, aux évêques dé France, à l'assemblée du clergé ; mais tout avait été inutile. En apprenant les nouvelles atteintes portées à la religion dans la personne de cette Société, Clément XIII publia, le 3 septembre 1762, un bref apologétiaue des Jésuites, et annula les arrêts des parlements portés contre eux. Alors le corps épiscopal de France s'éleva presque tout entier à la suite de l'archevêque de Paris, pour prendre en main la cause de l'ordre poursuivi par de si hautes influences. Le 7 janvier 1765, Clément donna hautement la bulle Apostolicum^ gui les confirmait dans leurs privilèges, oui les iustifiail dans tous les points, et qui faisait 1 éloge le {)lus pom-
f>eux de leur zèle, de leurs services et de eurs talents. Le roi de France prit Avignon, et le roi de Naples Bénévent. Pendant ces actes d'hostilité, Clément XIII, craignant d'agir contre sa conscience, s'annonçait comme un autre Thomas de Cantorbéry, prêt à souffrir le martvre pour conserver et défendre les droits de 1 Eglise. Dans le même temps, se voyant vivement pressé par tous les souverains, par la maison de Bourbon et celle de Bragauce, gui lui demandaient la sup* pression des Jésuites, il ne se trouva extrêmement embarrassé. Il lui fallait, en ce cas, se déclarer contre son propre cpuvrage,sa bulle Apostolicum, dont nous avons parlé, ou aie-
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connaître encore des souYeraîns qui ne le rnéna^aient pas, et exposer Rome à quelque Tiolente teuipftte. Enfin, il se détermina à faire examiner solennellement la question. En conséauence, il indiqua un consistoire pour le 3 février; là il devait proposer aux cardinaux d'acquiescer aux désirs des souverains ; mais ce qu'il y a de frappant» c'est que le soir même, en se mettant au lit, il se trouva mal et s'écria : Je me meurs. On le saigna aussitôt du bras droit, ensuite au bras gauche. Cette saignée fut suivie d'un vomissement de sang, m61é d'écume, et sur^ le-champ le Saint-Père expira. Celle mort arriva contre l'attente de tout le monde. Prœier omnium exspectaiionem ; cq soni ]es termes du pape Clément XIV, dans sa bulle de la suppression des Jésuites.
CLÉMENT XIV.— Quand on \k l'histoire des conclaves, on v voit que le siyet poussé ))ar les factions n arrive presque jamais à la |iapaulé : il s'élève tout à coup un avis qui prévaut, qui réunit les suffrages en faveur (J'un candidat auquel on ne pensait pas, et qui jette dans l'étonnement ceux mêmes qui l'ont choisi. C'est ce qui arriva dans le conclave tenu après la mort de Clément XIII, Il y avait un iiarti considérable pour Chigi, pelit^neveu d Alexandre Vil ; cependant un aalre cardinal, sans intrigue et sans ambilioD, eut la gloire d'être élu. Le conclave dora trois mois ; la diflioullé de nommer un PoQiife dans des circonstances épineuses, le rendait tumultueux. Les Jésuites, qui craignaient la ruine prochaine de leur Société, avaient beaucoup de cardinaux qui leur étaient dévoués. Les opinions étaient contiuueUement contrebalancées. Les cardinaux dUachésà la maison de Bourbon n'ignoraient pas que te cardinal Ganganelli était savant tl vertueux; que, sans avoir aucune haine (ODtre les Jésuites, il ne les avait jamais luilivés; qu'étant professeur en théologiOi il avait combattu plus d'une fois leurs opinions, et ils pensaient qu'il serait agréable à tous les souverains. Sur ces considérations, ils réunirent bientôt le plus grand nombre de voix, et le proclamèrent Souverain Pontife, le 19 mars 1769. Sa vie est intéressante |>ar les événements mémorables et singuliers dont son règne fut accompagné. Il prit le noffl de Clément XIV.
Jean-Vincent-Antoine Ganganelli naquit ("Il 1705, au bourg de Sainl-Arcangelo, près Kimiiii, d'une famille noble et patricienne OeSaint-Angelo in Vado.
Fils d'un médecin, il eut trois sœurs. Il était très jeune lorsqu'il perdit son père, et Ton aperçut, dès son enfance, une Ame cr^ée pour de grandes choses. L'esprit le plus pénétrant le faisait souvent sortir de la ^plière étroite où un pays sans ressource le tenait concentré.
11 lui semblait que ses camarades étaient trop frivoles pour l'intéresser, et quoique
toujours actif et toujours gai, il aimait
iaieux rester seul que de les fréquenter ;
« Je crains, » disait sa mère, « qu'il ne soit
B^orieui ou singulier; il ne prend aucune
part à tout ce qui amuse les enfants; mais ce qui me console, c'est qu'il a toujours un livre à la main.»
Il fit ses premières études à Riminî, et ceux qui prirent soin de son éducation eurent de fréquentes occasions de l'admirer. On voyait un disciple qui promettait de de* Tenir un ^rand mettre, et l'on s'applaudissait de lui donner des leçons, comme d'une honorable fonction. « Il ne me laisse pas le temps de lui faire des questions, tant il est . prompt à me prévenir, » disait un curé c|ui l'avait pris en affection. La langue latine fit bientôt ses délices. Il s'essavait a la parler avec tous ceux qui voulaient lui répondre., Il avait douze ans quand il adressa à Tévèque de Rimini un compliment de sa com«* position. Le prélat en fut ravi, il ne cessai! de répéter: « Voilà un enfant qui servira quelque jour utilement là religion. » Les âmes sensibles ne s'annoncent pas comme le reste des hommes.
Une étude trop opiniâtre pensa précipiter au tombeau celui qui donnait de si brillantes espérances, et il n'V eut qu'un topique appliqué à propos qui lui rendit la vie. Ma plus grande peine^ dit-il, en revenant à lui-même, élait de mourir sans avoir vu Rome. Il ne prévoyait pas alors qu'il en serait un jour ie maître et qu'il y recevrait les hommages dt» toute la chrétienté.
Il avait un parent chez les Frères mineurs Cordeliers; et c'est ce qui le lia avec eux, et qui lui fit connaître la repaie de Saint-François dont il fut vivement touché.
Il ne pensa plus dès lors qu'à quitter son lieu natal, dès que la Providence lui en fournirait les moyens. On eût dit qu'il éprouvait ces tourments du génie qui agitent les grands hommes jusqu'à ce qu ils soient placés dans leur centre.
Cependant ce fut dans le lieu de sa naissance qu'il acquit un protecteur dans la personne d'un gentilhomme riche et éclairé» nommé Barnaldi, qui le prit dans la plus grande amitié. Outre qu'il lui offrit sa bibliothèque, il lui procura souvent l'occasion de connaître la bonne société. Les études» selon le cardinal Paleotli, ont besoin d'être civilisées par le commerce des hommes aimables et polis. Ganganelli contracta une amitié intime avec un jeune homme d'une grande espérance. Il faisait avec lui des parties d'études, comme Tes autres en font de plaisir, lorsque la mort lui enleva ce vertueux ami.
On conseillait vivement au jeune Ganganelli d'embrasser Télat ecclésiastique et de renoncer au projet qu'il avait formé de se faire relideux, lorsqu'il ré|)ondit d'un air enjoué : Si cest la piété qui vous fait parler^ vous conviendrez quelle brille éminemment chez les disciples de saint François , où je veux me retirer : si c'est /'amftiaon, où peut" elle être mieux que dans un ordre qui Rt la fortune de Sixte iV et de Sixte-Qutnt ?
Ses amis comme ses parents ayant épuisé leurs représentations, et sa mère surtout, après la résistance la plus opiniâtre, ayant
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enfin donné sODConsentementi il partit pour UrbinOi à dessein d'entrer au noriciat : il avait alors Jii-huil ans» et des lumières qui le mettaient à Tabri d'une démarche incon* sidérée.
Son débat dans le cloître lui ^agna tous les cœurs. Il y parut avec cette sainte liberté qui caractérise les enfants de Bieu» et il j porta cet air de candeur et de gaieté qui dénote une Ame sans nuage et sans feinte. C'est «alors qu*il prit le nom de François- Laurent.
Toujours ami de ses devoirs, toujours ennenii de la dévotion minutieuse» il servit Dieu comme un père qu'on aime, et non comme un matlre qu'on redoute. L'état de novice ne le gêna pas plus que celui de profès : Je ne suis jamais plus libre^ disait-il souvent» que lorsque fai des obtigalions à remplir^ parce que je me' fais un plaisir de iout ce que je dois faire.
Il s'accoutuma de bonne heure à ne répondre jamais qu'avec justesse et précision i « Ses reparties sont vives» » disaient quelquefois ses supérieurs; « mais il y met tant de raison qu'on ne peut s'en offenser, ti
On le Qt passer successivement à Pesaro» è Recanati» a Fano» pour y étudier la philosophie et la théologie» et il s'appliqua à cette double science» avec la aifférence qu'on doit mettre entre ce qui élève l'Ame» et ce qui amuse l'esprit. Lorsque d*écolier il devint maître» il enseigna le scotisme tel qu'il est » mais ajoutant des réflexions oui en combattaient les opinions ou qui en faisaient voir la singularité. Ses disciples l'adiQiraient autant qu'ils l'aimaient.
Jamais on ne l'entendit se plaindre» jamais on ne le vit cabaler. Etranger aux intrigues» comme aux affaires du siècle» il n'aimait qu'à se renfei mer dans ses devoirs. Son humilité le garantit toujours de l'ambition ; les promotions qui se faisaient dans son ordre au temps des élections ne l'intéressaient nullement : Peu m'importe^ disaitil» que les supérieurs changent y puisque la religion ne doit jamais varier. Elle fui tou* jours sa boussole, et c'était le vrai moyen de goûter la solitude et d'en connaître les douceurs.
il fut appelé à Rome pour y faire ses études» et il les termina avec le plus grand succès. C'est là qu'il eut pour professeur le P. Antoine Luoci » et pour directeur le P. Ange Sandréati» tous deux morts en odeur de sainteté. On l'envoya» par la suite» ré{^enter à Ascoli» à Milan et à Bologne, la philosophie et la théologie; et dans cette dernière ville» le P. Marc Giannechini, dé^à mis sur les rangs pour être un jour béatihé, fut son disciple chéri.
Sil meublait alors son intelligence des connaissances les plus exquises et les plus sublimes» il communii]uait son esprit à une multitude d'élèves qui perpétuèrent sa mémoire et qui la chérirent.
On jugea que le séjour des provinces no suffisait pointa son mérite» et ses supérieurs s'empressèrent do le rappeler à Rome pour
demeurer au couvent des Saints-Apôtres» et pour professer la théologie au collège de Saint-Bonaventure» fondé par Sixte^îuint:
il avait alors trente-cinq ans. Il remplit cette
Elace» non comme un personnage décoré des onneurs du doctorat» mais comme un hom<* me docte dont l'enseignement répandait le plus grand jour sur les matières les plus obscures. C'est alors que son directeur lui
Eronostiqua sa future élection en le relenant Rome, car il voulait en sortir» et qu'il lui dit en termes formels :. Que Dieu avait de grands desseins sur sa personne.
Quoique Ganganelli fût sur le plus brillant théAtre du monde» associé par son rang comme par son mérite à la première uni*' versité, il ne chercha que Tombre du cloître» et il n'aima qu à vivre ignoré.
Cependant ses talents Te décelaient malgré lui» et» s'il ne devint pas général de son ordre» c'est qu'il s'obsUna toujours à refuser cette dignité. Je vous conjure de n*étre point pour mot» disait-il aux religieux français qui» dans les différents chapitres , voulaient lui donner leur voix» mais d'être toujours constamment mes amis : Non sitis pro me, sedsitismihi:ri il craignait $ans doute gue la place de général ne 1 arrachât à ses livres;. et comme ii était extrêmement assidu au chœur» il ajoutait en riant : Si vous me met* tez en place^ je n'y paraîtrai plus. Mais par la raison qu'il était universellement estimé et chéri» il enlevait les suffrages pour ceux qu*il croyait les plus capables de gouvernerj on s'en rapportait aveuglément à sa décision. Lorsqu'il devint procureur-général des missions^ il fit transporter à Rome ie^collé^o que son ordre avait à Assise » pour former les religieux aux missions étrangères.
Quelques entretiens familiers» quelques lectures amusantes» quelques promenades solitaires lui rendaient l'elaslicité dont il avait besoin quand il se sentait épuisé par le travail. Il allait de temps en temps converser avec lui-même dans le jardin des Capucins; et c'est là, si l'on doit ajouter foi à une tradition populaire et donner dans le merveilleux» quun certain fière George de Viterbe qui vivait alors, et qui est mort depuis en odeur de sainteté» se jetant à ses pieds pour lui demander sa bénédiction» lui dit : « C'est è raison de ce que vous serez un jour que je vous supplie de me bénir; car vous deviendrez Pape» et après avoir régné autant de temps que Sixte-Quint»
vous mourrez d'une mort violente, et vous n'ouvrirez point la Porte sainte (de la basilique de Latran). »
- Quoique Ganganelli s'efforçât de mettre une barrière entre le public et lui» sa cellule était le fréquent rendez-vous des savants, des cardinaux.
Ce fut sous le règne de Benoit XIV que Ganganelli devint consul teur du Saint-OiTice» place importante h Kome» qui exigeait beaucoup de connaissances pour la remplir avec distinction» et qui donnait un lustre encore bien plus éclatant, lorsqu'on la devait (lu choix de Lamberlini.
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On n*a point oublié que ce Pontife, mettant un jour la main sur la (été de Ganganallî, dit à sou général : Tenez grand compte dj ce petit Frère^ ievous U recommande forte* ment. 9. Fait gran contodi questo FraietiuciOf ri le rnccommendo forlemenie,»
I^ confiance au*on avait dans les lumières de Ganganelli I appliqua souvent à des études qui n*a?aient nul rapport avec ses emplois : il lui fallut approfondir les questions qu*on traite dans les diverses rongrégalions, telles uue celles du Concile, de llndex, des Riteê^du Goutemenwnt de VEgiise^ de VExa^ tnen éee évéques. Et | onr ne fias donner des décisions au hasard : Je crains tellement de me tromper, disai l-i I, que j'emploie trois jours à es qui n^en exigerait quun, quand on me demande un avis important. Le malin le surprit plus d*une fois la plume h la main» lorsqu'il croyait encore nôtre qu*au milieu lie la nuit » et surtout lorsqu'on l'appliqua h la correction des Livres orientaux. Il n'y avait pas un seul de ses moments qui ne fût utilement employé; on le voyait tous les samedis à la bibliothèque du cardinal Passionci,y feuilletant les livres les plus rares, y faisanldes extraits et y écrivant des lettres. Tout autre oue lui eût succombé sous un pareil travail; et, au lieu de prendre du relâche de temps en temps, il faisait sa recréalion de l'étude du droit canon.
Benoit XIV, encore plus canoniste que théologien, ap)>elaii souvent le Père Ganganelli pour avoir son avis : Il joint, observai t-jU une mémoire itnmense à, une vaste érudition ; et ce qui fait plaisir, e'eêt qu'il est mille fois plus modate quun homme qui ne sait rieti, et qu*on croirait qu'il n^a jamais gardé la retraite^ tant il est gai.
Le Père Ganganelli allant un jour à Assise recueillir l'esprit de son fondateur, qui naquit et mourut dans ce lieu, rencontra un l»ay5aadont il fit sa compagnie pendant plus d'une heure. Ils marchaient bonnement, discourant ensemble, lorsque le paysan, après t avoir entendu parler, lui dit : Cest aomr mage (fuevousne soye%qu*un Frire convers (il jugeait de lui par son extérieur négligé), car il me parait, mon frère, que si vous aviez étudié^ vous pourriez bien être comme Sixte^- Quint. Nous avons son portrait chez nous, et je trouve que vous avez son air.
Il était temps que les honneurs vinssent chercher Ganganelli, ou plutôt l'investir; car il (allait qu'ils lui fissent violence pour qu'il ies acceptât. Des appréciateurs du vrai mérite voulant augmenter la gloire du Sacré Collège (le curps le plus fécond en grands hommes), le proposèrent à Clément XIII, cest, lui dirent-ils, le religieux le plus hum^ Me. te plus savant^ le plus laborieuXf et c'est honorer la pourpre romaine que de Ven dé^ corer.
Le Souverain Pontife n'eut pas de peine k se déterininer. Outre que c'était lui faire plaisir que de lui proposer de dignes sujets. Il connaissait par lui-même et par les notes favorables de Benoit XIV »on prédécesseur, le coosulteurdu Saint-Office, (rovt^anf //t.
Diction il. des Papes.
Ce fut le neveu du Pape, Rezzonico, connu sous le nom de cardinal Patron , qui l'envoya chercher au couvent des Saints-Apôtres, et oui, après lui avoir demandé si son travail était en règle, s'il n'avait rien à se reprocher, lui déclara d'une manière propre à l'intimider : « Qu'on avait dit au Saint- Père bien des choses sur son compte; qu'il hésitait de lui intimer les ordres de Sa Sainteté, dans la crainte de lui causer une trop grande révolution ; que cependant il ne pouvait s'empêcher de lui apprendre que, dès l'instant même, le Pape voulait absolument mais absolument qu'il fût cardinal. »
Le dénoûment de cette nouvelle à laquelle Ganganelli ne s'attendait pas, et qui lui faisait croire, comme il l'a dit plusieurs fois, qu'on «avait indisposé le Saint-Père contre lui, fut un coup cie massue qui parut l'atterrer. Il tomba aux pieds du cardinal, et lui dit tout étonné : Ce n'est point une fausse humilité qui m'engage à vous déclarer
Ïue je ne mérite nullement cet honneur, mais I conviction que j^ai de mon neàfU et de mes imperfections. J'ose vous protester, ajoutat-il, que cette promotion ne fera point a'Aonneur à Sa Sainteté, qu'elle troublera mon repos par les envieux qu'elle me suscitera, et que si le Pape veut honorer l'ordre de la pourpre, il y a plus de dix sujets dans le couvent que j'habite qui méritent , à tous égards, beaiAcoup mieux que moi cette singu" Hère faveur.
Quand le cardinal lui eut répondu que le Saint-Père avait prévu son refus, et qu'il lui ordonnait, sous |>eine de désobéissance, de se soumettre à sa volonté, il n'y eut plus moyen de résister, et Ganganelli, confus de son élévation , vint apprendre , presque en tremblant, cette nouvelle à ses confrères : Sa Sainteté me nomme cardinalf leur dit-il; mais ne vous effarouchez point, à la vue de celte dignité. Je vivrai toujours au milieu de vous, comme un d'entre vous, toujours votre serviteur, toujours votre ami, ne vous laissant jamais apercevoir que f ai changé d'état.
II répondit avec esprit au cardinal Rezzonicot qui voulait lui donner un auditeur, un maître d'hôtel ou chef de cuisine : L'auditeur étant une personne de confiance^ Votre Eminence trouvera bon que je le choisisse à mon gré, et quant à mon chef de cuiiine et à mon maître d*hôtel^ ce sera le frère François qui me tiendra lieu de tout, comthc par le passé, car je suis déterminé à toujours vivre en simple religieux, « Per credenciere^ per coco ho ilfrate Francesco ebasta cosivolendo semper vivere da religioso. »
Il m'est impossible de voir le cardinal Gangonelli^ disait un niilord qui la visitait fréquemment : Je nt trouve jamais en lui qu'un rdigieux rempli d^humilité.
A peine fut-il élevé h la pourpre, que Clément XIII, enchanté d'avoir fait cette promotion, ne pouvait contenir sa joie, et qu'il dit au cardinal Galli, en levant les reux au ciel : Nous bénissons Dieu de ce quit nous a
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inspiré U désir de Fassnritr au Sacré Collège^ d^auiasU mieux que iaui U peuple fa déjà i/esigné pour notre successeur : « iMja nomi naio tf nosiro suecessore. » Il est vrai que les Romains comme les étrangers même crojaîent voir en lui le Pape futur.
Le marquis d'Aubeterrc» ambassadeur de France è Rome, dont les paroles furent toujours pesées, ne faisait pas difficulté de dire publiquementque le cardinal Ganj^aneili élait du Sacré Collège , celui qui méritait mieux occuper le trône pontiUcal, et c*est en conséquence de la haute opinion qu'il en avait qu*il s'intéressa vivement à son exaltation.
L'abbé Richard s'exprime k son sujet sur le même Ion dans son Voyage d'Jialie^ après avoir parlé de son goût |)Our les livres et de la considération inOnie dont il jouissait.
Bientôt les visites de cérémonie, les cnnsullations, les fonctions cardinalistes, vinrent troubler sa chère solitude rmais il économisa toujours son temps de manière à pouvoir étudier : La nuit est une bonne amie sur tafuetleje compte^ disait-il lorsqu'on l'avait distrait *|)endant la journée ; elle réparera le dommage qu*on m^a causée en me faisant part de ses keures et de son silence^ pour tra^ vailler tout à mon aise*
Les diverses congrégations qui se tiennent k Rome successivement ne faisaient que répéter les décisions du canlinal Ganganeili ; il en était l*tme et le flambeau, il y parlait avec autant de clarté que d'érudition, e^mme un homme qui avait fait une ample provision de connaissances et d'idées, et qui avait des principes inébranlables.
C est ce oui me console de me voir dans la tlasse des Èminences^ disait le cardinal Ganganeili ; car on doublerait et triplerait les honneurs du cardinalat dont je suie environnéf igoutait-il en parlant à un religieux du couvent des Saints-Apôtres, que js n'en serais pas moins le tris-humble serviteur du dernier des fnalheureux. Mon Ame aurait^' ellt donc changée^ parce qu* on m'appelle E minence f II me semble que je suis toujours le même individu qui naquit à Satut-Arcangelo^ et que mon être n'a pas plus d amplitude quil en avait avant ma promotion.
Ses lumières encore plus que sa dignité le mirent en relation avec des hommes de tous les climats, distingués par leur naissance et par leurs talents. Tantôt on le sollicitait comme le cardinal le plus obligeant ; tantôt on le consultait comme celui du Sacré Collège qui saisissait mieux une affaire, et qui en rendait compte avec plus de précision.
Toutefois ses correspondances lui pré(iaraient insensiblement, sansqu'ils'en doutât, le rang suprême que la Providence lui destinait. On entendait dire en Angleterre, en Russie comme en Portugal, qu'il n'y avait que la cardinal Ganganeili qui Dût* en de* venant Souvtrain Pontife, pacifier les esprits. On le regardait de toutes parts comme celui qui serait un jour l'anue de paix et qui
réroncitierait la cour de Rome avec mi.). versai res. ^
Lui >eul ignorait les jugements se»\ avantageux qu'on portait sur son coiii|»ti», h tandis qu'on le préconisait déjà cuDitue le Pape futur, il se renfermait en loi-iuème h il ne se communiquait que pour ré|)aiidrf des lumières et |)our exercer des actes d'hv* milité.
C'est ce qui paraît dans une lettre qu'il écrivait è un de ses amis en 1766. Hus m • voulu m'élever^ lui marquait-il, et plusit dois m'humilier. Malheur à moi si^ consiié^ rant autre chose dans ma dignité de cariUsël que Fobligation de défendre F Eglise su prix même de mon sang^ je m*en préwdais pour m livrer à un vain orgueil^ ou pour me rtfekrt ^illusions»
Un cardinal de F ordre de Saint^FrttBçoî$^ tel aue moi, et dans des temps aussi peu /àiorables aux religieux^ ne doit s^occuper qseéi faire le bien selon son pouvoir^ sans rhtrcktf à se produire^ sans jamais désirer de iowr de sa simplicité.
Un prêtre^ et surtout un religieux^ qui c de Fambitionf ne mérite que le mépris: nttt vie est-elle donc étemelle^ pour en faire f»a bonheur.
On porte la larrelte^ on porte la tiare ffts^ dani quelques malheureux jours^ fastiéieu par des servitudes: on est vivement afitépsr des orageSf après quoi Fon iombe déai a gouffre universel^ où les personnes et îtsri noms vont s'engloutir. Cela mériie-î'il é&»< la peine de perdre son âme en désirast i0 honneurs si frêles et si rapides.
La pensée de Fétemité m'a toujours guiri de Fan^bition; quand je considère le seinèe Dieu même comfne devant être $non repot^)i n*ai pas le courage de souhaiter mu gUm aussi frivole et aussi passagère que celle iss titre ou d'un rang.
Toute ma satisfaction est de jouir dwu es* cellent livre ou de la conversation de qsdque homme de bien qui m éclaire^ et qui mèdifie.
Et si quelque chose doit flatter Ihsmmt dans un rang oà la fortune l éléte^ cesi te pouvoir d'y faire du bien; autrement on n* te voit élevé que pour irriter les peiits et pesr se rendre odieux.
Son cœur fut tooiours ouvert aux malbea* reux, et il disait, à ce sujet, qae son Imc, [Mr une Sjrmpathie dont il n'était pas oulirr. s'identifiait avec tous ceux qui souffraicat
Dans le conclave de 1769, il y avaii bo parti considérable |)Our Chigi, petit neffu d'Alexandre VU, et le cardinal Gàt^caoeth, quoique sans intrigue et sans ambition, rat le même triomphe que Sixta^)uiQl, è\th avoir |)orté le même habit* Il fut proclafr.e Pape le 19 mai 1769 et pnt la nom deUcment XIV.
Quand le doyen du Sacré Colt^ lai demanda s'il acceptait la i)a|)auté,il répoodit: qu'on ne devait ni la désirer^ ni la refuser, et il dit è quelques cardinaux : // faut fse celte place ne soit pas actuellemtnt êica cr
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eeU€mi€f puiMOuon veut en charger un pauvre rtUgieux deSaini-Françoif.
Il tsl îDcroyable combien le peuple romain fit éclater sa joie, lorsque le cardinaldiaare vinl, selon Tusa^e, annoncer à liaule voix : « Vous avez pour Souverain Pontife François-Laurent Ganj^auelii, qui s^est iiu- |K>sé le nom,de Clémenl. »
On n'entendit que des cris d'allégress(*« et il n*y eut jamais un triomphe aussi marqué* Atloru iuilo il tnando era infervorato^ e $i credera cke it secolo doro ricommincir a da capo. Alors tout le monde était transporté» écrivait une dame anglaise à une de ses aaï\es^ et Ton s'imaginait que le siècle d'or allait recommencer.
I! prononça, quelques jours après son avènement au trone pontificali un discours digne da son cœur et de son génie. Après avoir exposé qu'on voyait dans sa personne c^oiwiifR^ U néant pouvait devenir quel(fue chose entre Us mains de Dieu^ il s'éleva insensiblement jusqu'à déployer Ja puissance et les prérogatives du souverain pontiQcat, et lorsqu'il eut tracé le plan au'il se proposait dans le gouvernement de l'Eglise, il nnit par ces paroles énergiques : Sicjuvante Deo^ g^emabimus Ecelesiam mi/t/on/em, ni non amittamus triumphaniem.
Chacun s'empressa de le combler d'éloges» et ce fut k cette .occasion qu'il dit au tribu* nal du Saint-Ofllce, lorsqu'il le complimentait : Le Sauveur du monde fut béni à son entrée dans Jérusalem » et bientôt après on detnanda sa mort! Pour mot, mit suis son vicaire^ je pourrais bien stêbir te même sort dans Fétat funeste oà sont les affaires de l'Eglise.
Jamais Pape n'avait été élu dans un temps plus orageux. Le Portugal, vivement irrité contre Rome, comme n'en ayant pas reçu la satisfaction au'il désirait dans ce qui concernait les Jésuites, méditait les moyens de s'en tenir k un patriarche et de ne plus comoiuniquer avec le Pape que par la voie des prières. L*Es[iagne, qui exij^eait à toute force leor abolition, tonnait continuellement a a près du Saint-Siège, et laissait entrevoir quelque démarche funeste à la cour de Rome. La France, en possession d'Avignon depuis quelques années, et vivement irritée de la manière dont on avait (raité le duc de Parme , s'unissait k l'Espasna \^\xt faire éclater en toute occasion Ta grandeur de son resseotilnent. Naples, soutenue par les autres couronnes et |iar un ministère plein de vigueur, retenait Bénévent ,' Ponte<* Corvo, et menaçait de |)ousser plus loin ses llinites. Parme, la pierre d'achoppement, exigeait une rétractation de la tiart du Pape même, comme une j*istice qui lui était due. Venise prétendait réformer les communautés religieuses sans en conférer avec Rome ; la Poiosjne avisait aux moyens de diminuer les privilèges de la nonciature, et de mettre oon^équemment un frein k Tautorité papale; les Romains eux-mêmes murmuraient do v«iir leurs possessions devisuir la proie des èiraogers ; et pour comble de maux, un es-
prit de vertige rénanau de toutes parts attaquait les rois, les Pontifes, Dieu loimèmei et rangeait le christianisme dans la classe des chimères et des superstitions. Quel coup d'œil pour le chef de l'Eglise 1
Clément XIV commença par adresser des vœux au Ciel pour les besoins de l'Eglise et de l'Etat ; et, pleinement occupé de réparer les brèches qu'un zèle indiscret avait faites k la religion, il écrivit k tous les monarques, leur montrant uneAme pacifique et les intéressant vivement (lar la tendre affection qu'il leur témoigna. Il nomma le cardinal Palavicini son secrétaire d'Etat, comme un minisire agréable aux couronnes; mais bien résolu de j^ouverner lui-même, et de prendre sur le lait tous les agents subalternes au moment qu'ils malverseraient. Rien^ dit-il, n^est à négliger lorsqu'on est souverain; les plus petits objets ont des ramifications qui s'étendent jusqu'aux premières racines.
Il fit diminuer le prix du pain, de la viande, de t'huile, du savon. Il refusa le présent qu'on offre aux Souverains Pontifes pour le tabac, en ordonnant d'en faire un meilleur usage
Un secret inviolable dérobait k ses plus intimes amis la connaissance des projets qu'il méditait , et les nouvellistes étaient obligés de se nourrir de conjectures et d'avouer que le pontificat de Ganganelli n'était pas celui des curieux. C'est ce que répondit un cardirial k une dame romaine, qui le persécutait pour savoir ce que deviendraient les Jésuites.
Personne n'ignore que ces Pères, fondés
K or saint Ignace de Loyola, et approuvés par aul III l'an 1540. eurent dès le moment de leur naissance de grands amis, et de puissants ennemis.
Clément XIV se trouvant précisément eu centre des plaintes et des éloges qu'on fai« sait de la Compagnie de Jésus, voyait tout k la fois des motifs pour la détruire et des rai« sons pour la conserver. II savait que depuis son établissement la plupart de ses membres travaillaient avec un zèle infatigable pour prêcher les peuples, pour enseigner la jeunesse, et que, selon l'exposé mèm.ederévèque de Soissons (Fitz James), dont le témoignage n'était pas suspect, ils vécurent toujours aune manière vraiment exemplaire. Mais il savait en même temps qu'on lui reprochait de commercer^ de troubler ta paix^ d'avoir une morale relàckée (ce sont les teimes de son bref), et que c'était Sa Majesté Chrétienne,Sa Majesté Catholique, Sa Majesté Fidèle, qui, après les avoir expulsés de leurs "Etats, sollicitaient vivement leur destruction.
Autant de griefs qu'on devait peser au poids du sanctuaire : aussi Gans^anelli, toujours modéré, prit-il la terme de quatre années pour supputer les avantages et les inconvénients d'une [lareille démarche, malgré les instances journellement réitérées des iiinces et de leurs ambassadeurs, malgré es murmures d'un public toujours impatient .
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Le premier soin du Ponlife fal de ramener le Ponugal» qui s*éloignail de la cour de Rome de plus eo plus. On ne le vil poini alléguer sa dignité pour se dispenser de faire la première démarche. En père tendre comme en homme éclairé, il alla lui-même Au-devant des Portugais, et il fit si hien, que la cour de Lisbonne reçut un nonce et reprit pour celle de Kome son ancienne alteclion.
il avait été couronné dans la basilique de Saint-Pierre» le k juin 1760, au milieu des acclamations ; et le 26 novembre de la même année, il prit possession de Saint-Jean de Lstran^avec la magnificence attachée à cette pompeuse cérémonie^
Il fallait, selon Tusage, expédier la bulle du Jubilé que chaque Pape a coutume de donner à son exaltation. Celle de Clément XIV fut un chef-d'œuvre d'éloquence et d'instruction. On y trouva cette piété mâle et lumineuse qui caractérise les âmes élevées , et chaque nation se lit un plaisir de la lire et un devoir de la conserver. L'amour de la paix qu'on y recommande à tous les fidèle^, et qui en fait la substance, eût étouffé toute dispute, si la modération chrétienne dirigeait les esprits, et si tes hommes, au lieu de n'écouter qu'eux-mêmes, voulaient avoir le véritable esprit de la religion.
Ce fut pour l'affermissement de cette paix,
Sue Clément, par un trait qui n*a pas 'exemple, et qui le couvre de çloire, omit de lire la bulle In Cœna Domint.
Cependant les Anglais, les Allemands, les Français, les Russes, les Hollandais, les artistes, les savants» en abordant Clément XIV, ne cherchaient que Ganganelli. On connaissait son mérite, on éiait instruit de ses ta* lents, et l'on était curieux de voir un disciple de saint François, qui, dans le temps le plus défavorable aux reli^^ieux, avait été préféré pour la tiare, aux princes romains, et aux fils même des rois.
11 recevait les hommes de tous pays, comme s'il fût né dans tous les climats : il leur parlait comme si son langage eût toujours été celui d'un père et d'un souverain; et c'était alitant d'admirateurs qui publiaient de toutes parts ses rares qualités. Peut-être n'y eut>il jamais un Pape aussi généralement connu que Clément XIV.
De misérables monopoleurs, le fléau de l'Europe, affamèrent l'Etat ecclésiastique pour nourrir leur insatiable cupidité, et &• rent passer chez les Vénitiens des provisions destinées à la substance des Romains. Ganganelli usa de toute l'activité possible pour ramener l'abondance, et il y réussit : Rome reprit son allégresse et son bien-être, chacun bénit l'auge tutélaire qui veillait au salut des malheureux.
Il est vrai, qu'en se multipliant en autant de secours qu il y avait de besoins, il pourvut & tout, et qu'en faisant donner des semences aux cultivateurs ; qu'en diminuant la taxe des denrées, il coupa la racine du mal : J'auraU bien mauvaise grâce, disait-il
un jour au cardinal Stoppani, de tie pos souiager les indigents, moi qui sttis venu au monde longtemps avant ma fortune^ et qui fus un pauvre religieux de V ordre de Saini-Fran* çois^ .
Laissez, dit-il une autre fois à un de st's chevau^légers, laissez approcher ces-bonuts gens qui veulent me voir : leur gmour propre e£t flatté d'apercevoir un homme ordinaire, parvenu à une telle élévation.
11 ne vit pas indifféremment les Cordeliers français reprendre les constitutions et l'habit des Conventuels, que te cardinal d'Amboise leur avait ôtés lorsqu'il les réforma. Cela augmentait le nombre de ses anciens confrères qu'il aima toujours tendrement, et il été charmé de pouvoir entretenir parmi eux une honnête émulation. On vit |)arattre un bref tout écrit de sa main» au sujet de cette réunion qui fut glorieusement cimentée, et on le vit lui-même présider au chapitre général, en père qui rassemble des enfants chéris, et qui leur parle dans l'effusion d'un cœur pénétré.
Ce fut un spectacle attendrissunt que l'humble Ganganelli devenii Pape, environné d'une multitude de religieux de tout fige et de toute nation, dont les uns excités par la curio.sité, les autres par le respect^ tous par l'attachement, savourAient le plaisir inestimable de Tentendre et de le contempler. Un habile peintre eût fait de ce point de vue le plus excellent tableau. C'était, au milieu des extases, à qui l'approcherait, tant 1 impression deses lumières, de ses vertus, de sa dignité agis.sait puissamment sur les cœurs et sur les esprits.
On le conduisit, selon ses désirs, à son ancienne chambre dont il garda toujours la clef, et c'est là que l'idée de ce qu'il était, le souvenir de ce qu*il avait été, atteadrirent son âme et baignèrent ses yeux.
Le P. Marzoni , son confrère, le voyait souvent, et ne cessait de l'admirer* L'assiduité auprès des grands homtxies, est la Eierre de touche pour bien les connaître, anganelli, toujours vide de Tesprit du monde, toujours rempli de celui de Dieu, n'avait de moments heureux qu'autant qu*il les unissait à l'éternité ; mais chaque heure de sa vie lui paraissait aussi précieuse que la dernière, et dès4ors, toui son temps était sagement employé.
Jamais l'éclat de son trône ne Téblouit : Saint Archangelo, disait-il, faii dîsparaifrc Rome à mes yeux, et toute la magnificence extérieure qui m'environne ne nCempéehe pat de me rappeler ma cellule et mon cloUre. Il ne voulut être servi que comme un simple religieux. Le repas le plus frugal» qui ne valait guère mieux que la portion orainaire du couvent des Saints-Apôtres, ei pré|iaré des mains du bon frère Françoiêf le réduisait à manger uniquement pour subsister.
Lorsqu'on lui représenta que la dignité papale exigeait plus d'apprêt» il se conteuta de répondre : Nisaint Pierre ni saint François ne m' ont point appris à dîner splendidement; et lorsque le chef de cuisine vint le
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supplier de le conserfer, il lui ûk : Vous ne ptrdreK pat voê appoinitment$t mais pour vouê meure m exereiee^ je ne perdrai pas
Bieo oe put jamais le distraire de ses aa-
Î;us(es fonctions. On le vit toujours à toutes eschafielles papales donner les marq^ues de la plus haute piété, célébrer les saints mystères, comme on Pontife qui exerce réellement le sacerdoce de Jésus-Christ, l^rier dans un esprit tout brûlant de ramoor.divin, et édifier tous ceui qui Tap* prêchaient. Rome n*a pas oublié que, descendant un jour de son équipage, poursuifra le Saint-Sacrement jusque dans le triste réduit d'une |)auTre femme, il lui lit Texhortation la plus |)athélique; et qu*il la {sralilia d'une somme digue de sh générosité : Un Papef disait-il, n'est pas le chef de VE* gli$tt pour vivre en prince du mondct mais pour servir les autres et pour se sanctifier lui-même. Aussi neconnul-il point cet esprit de domination si condamné par saint Pierre, et oui des ministres de Jésus-Christ fait des esclaves. Les prêtres comme les religieux Irouvèrent en lui un père toujours prêt à les écouter» un ami toujours sensible à leurs (KMoes comme k leurs besoins.
On lui reproche d'avoir été trop indulgent h l'égard des religieux qui quittent leurs cloilres, et qui demandent des brefs de sécularisation ; mais il savait qu'un moine raérootent est un scandale perpétuel dans une communauté, et que la charité veut qu'on coiD|iatisse au malheur de ceux qui s'en- Ksgent dans des cloîtres, ou par dépit ou fiar légèreté.
Clément ne pouvait résister au plaisir do donner; son cœur l'entraînait malgré toutes les réflexions, et il fallait pour le tranuuilliser, qu'il s'épanchAt dans le sein de rindictent : une belle Ame est une source de richesses pour les malheureux. Ganvanelli n'en connut point qu'il ne les assistât. Il leur disiribuait de l'artfent, il leur faisait faire des habits, et il disait que la seule chose qui le contrariait, lorsq^n'il vivait dans le cliiltre, c'était de n'avoir pas la faculté de donner. Aussi, s'écria-t-il avec transport, lorsqu'il devînt cardinal i Ah! du motW, pourrai'je quelquefois secourir mon pro^ chain.
Pour peu qu'on le vit sortir, on s'apercevait aisément qu'il était libéral. Les pauvres focmèrenJ toujours la plus grande partie de son cortège. 11 s'épanouissait en lea vojaut; souvent même il leur parlait avec celte bonté qui donne aux moindres paroles un prix infini.
Les louanges, qu'il appelait l aliment des petits esprits^ et la firianaise des faux dévote^ lui étaient insupportables. Il déiendaît qu'on, lui adressAt aucun éloge.
Que me demandex-vous^ dit-il une fois à unablié qui lui Al un beau compliment, car on ne loue pas les souverains sans intirét ? (e qull y a de sAr^ c'est que je ne vous accordemi rien^ fkumiliti chrétienne me défend de Uiompenser un flatleur qui travaille à me
donner de V orgueil. Dites^moi la vérité^ et je vous avancerai. Ni les louanges^ ni les satires ne changent pas VindividUf et je crains tou^ jours qu'on ne me trompe^ ou qu'ont ne me joue^ quand on vient m' encenser.
Quelquefois, las d'avoir trop médité, il se retirait avec le frère François dans un bosquet inaccessible aux regards; ils se rappelaient avec bonheur les anecdotes du cloître, et Ton eût dit è les entendre qu'ils étaient parfaitement égaux. Un jour, en le montrant, il répéta jusqirà deux fois : // a gardé son habitf il est plus heureux que moi qui porte la tiare. On a voulu me faire PapCf et je crains bien»., (il n'acheva pas). Du reste^ il faut se soumettre à ce que Dieu veut.
Le public s'imaginait au'il perdait de vue la grande affaire des Jésuites, que, selon l'usage de la cour de Rome, il ne cherchait
3u'è gagner du temps ; maisdepuis le moment esoo exaltation, il ne cessa de s'en occuper. Tantôt il faisait ouvrir les archives de la propagande, pour consulter les Mémoires du cardinal de Tournon, de MM, Maigrot, de la Beaume, et ceux des missionnaires Jésui* tes : tantôt il se faisait lire les accusations contre la société, et ses apoloj^ies. Il n'y eut
Sint d'ouvrages importants, contraire et rorable à la Compagnie de Jésus, dont il ne prit une connaissance exacte ; et se défiant également des éloges et des satires, il n*alla chercher les preuves qui devaient le décider, ni chex des critiques, ni chez des panégyristes. Il fit demander au roi d'Espagne la correspondance de Philippe 11, avec Sixte-Quint sur le compte des Jésuites, dont on méditait dès lors la suppression. Jamais homme ne fut plus impartial, se détachant de sa propre volonté, se dépouillant de tout ce qui respirait la prévention, il jugeait comme la postérité.
Laissez-moi le loisir d examiner la grande affaire sur laquille je dois prononcer ^ réuondit-il aux souverains qui le pressaient <lc se décider. Je suis le pire commun des fidèles^ surtout celui des reliaieux^ et je ne puis détruire un ordre célèbre^ sans avoir des ratsons qui me justifient aux yeux de tous les siècles^ et surtout devant Dieu^ je ne veux point être exécuteur^ mais juge.
Il manquerait quelque chose à sa gloire, s'il n'eût pas contribué à l'embellissement de Rome, cette ville si susceptible d'ornements, si fécondes en richesses propres h la décorer : mais jaloux de marcher sur les traces de Charles-Quint, de Paul V, de Benoît Xiy, il composa un Musœum de tout ce qui peut satisEaire la curiosité des anti quaires et des voyageurs,^ c'est-à-dire des choses les plus rares qui sortirent do la main des anciens.
On eût dit que Rome, jalouse d'honorer son pontificat, s'empressait de mettre au jour des chefs-d'œuvre qu'elle recelait dans son sein. Il n'y eut pas d'années qu'on ne trouvAt en creusant, des vases, des urnes, des statues d'un prix infini, et qu'on n'augmenlAtde ces restes précieux la superbe collection commencée sous Lambertini
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Jamais il ne fit le moindre préseni à sa famille. Quand on m'aura demandé des fra* gaieiteSf dil*il à un chanoine de Fossem* brone^ et au P. Buonteropi qui le sollicitaient d'envoyer quelque chose à sa sœur « on exigera des choses plus importantes.
Dur à lui-même, indulgent pour les autresi ne connaissant les commodités de la ▼ie que pour s*en priver, il s'en tint exactement aux termes de saint Paul, qui nous recommande d*userdes choses créées, comme n*en usant pas.
L'impératrice de Russie, dont les domaines s'étendaient déjà si loin, frappée du mé« rite de Ganganelli, lui écrivit dans les termes les plus honorables, pour lui demander un évoque catholique, qui gouvernAt dans ses Etats les prêtres et les religieux du rite romain.
Le roi de Prusse lui-même, par une prédilection marcjuée pour Clément XIV, lui accorda ce qu il avait persévéreroment refusé à Benoit XIV et à Clément XIII ; une peroiission, à Tévêque de Breslau, de visiter une partie de ses diocésains, privés depuis nombre d'anqées de la présence de leur pasteqr.
Il n'jr eut pas jusqu'au sultan qui régnait k cette é|)oque, prince vraiment éclairé, qui ne l'estimAt : if dit un jour à un ambas- .^adeur de Venise: «Si tous vos Papes étaient comme le Pontife que vous avez maintenant, l^os patriarches grecs n'auraient pas tant d'éloignement pour la cour de Rome s c'est Mn sage dont j'estime beaucoup la droiture et les lumières, et qui ne tombera pas dans la foule, n
Ues Catholiques irlandais se ressentirent de ses liaisons avec le roi d'Angleterre. Ils nefurent point persécutés sous son pontificat, comme ils l'avaient été précédemment : c'est ce que lui dirent les Cordeliers venant d'Irlande pour la tenue du chafiitre général; Il voulut de les combler d'amitié , en dédommagement de ce qu'ils avaient souffert pour la loi.
On fit par %^& ordr&s plusieurs réparations auportd'Ancone,àceluideCivita-Vecchia;et, % raison des encouragementsqu'il prodiguait aux hommes de talents, l'on employa sous SAS jeu^ cette fiimeuie machine qui, détournant les eaux du Tibre, fleuve aussi ^ofoud que fangeux, donna le moyen d'y puiser de précieuses richesses. On avait tenté ce protêt sous Clément XI, et Ton n'avait pu l'exécuter. Mais, ce oui mérite plus d'atten- Uon« c'est le soin qu il prit de la bibliothèque du Vatican.
Tandis que les esprits étaient p&rtagés sur le sort que \t^ Jésuites devaient subir, et que cette incertitude donnait lieu à mille conjectures et à mille propos , le Souverain Pontife* qui avait eu le temps d'examiner par lui<emême les accusations el les apologies, nommait une commission de cina cardinaux, et de quelques prélats, pour ! aider daqs l'exécution de ses proiets.
Marifoscht, connu par sadroilure et par si>s lumière^s; Zelada, par son esprit facile, et
subtil; Gasali, par son bon senset fiar sa fermeté ; Caraffa, par ses bonnes intentions, CassinJ, par sa candeur et par son équité, étaient les riirdinaux que le Pape avait choisis, et qu'il avait institués par un bref De rébus Jesuitarum agendiSf pour examiner les maisons et les anaires de la Société avec tout le zèle, toute l'exactitude et toute la discrétion qu'exigeait une pareille entreprise.
11 était à propos de joindre aux commissaires, des avocats, et l'on nomma ceux qu'on crut les plus propres à s'acquitter dignement de cette délicate frmction. Clément , comptable de sà conduite à Dieu, à l'Ë^lise, au public, au siècle^à la postérité, devaiteoi-» ployer toutes les formes eccléciastiques, civiles et judiciaires ; sans cette précaution on l'eût accusé de ne s'être décidéque par son propre esprit, et il fallait que tout l'univer*» fût témoin Je la manière dont il procédait.
Le Saint-Père avait indiqué des prières publiques, sans déclarer précisément son intention ; mais personne n'ignorait qu'elles avaient pour objet la Compagnie de Jésus. Il priait lui-même continuellement, se rendant presque tous les jours à l'église de Notre-Dame des Victoires, afin de recevoir les lumièresdontil avait besoin.
Si le Pape n'eût consulté que son cœur , il n'y a pas de doute, comme il la dit luimême plusieurs fois, qu'il n'eût adouci leur sort; mais il s'était décidé par les raisons les plus puissantes , gravissimis adducti causis.
La commission exerçait son ministère, faisait des visites, prenait des informations; et Clément paraissait n'avoir d'autre affaire, que celle aentretenir les étrangers, et de vamier à ses fonctions.
Cependant l'affiaire des Jésuites était è son point de maturité, et il ne s'agissait plus que de prononcer un jugement définitif sur leur sort. Clément redoubla ses prières, comme il le dit lui-mêmoi^ et dans la confiance que l'fisprit-Saint l'assistait par sa
f)résence et par son inspiration, il médita le iref au'il allait tracer : Diotiiî Spiritu^s^ ut conhdimus^ adjuti prœsentia et afflaiu.
Malgré les précautions du Saint-Père pour ne [»as se tromper, il se défiait encore de luimême, et, afin qu'on n eût jpoint de reproclies à lui faire, il communn^ua son bref à des théologiens et à des cardinaux des plus éclairés. 11 voyait qu'il allait éteindre un ordre fécond en grands hommes, qui avait produit des littérateurs» des missionnaires, des prédicateurs, des savants^des saints, en trèsgrand nombre et trop connus pour qu'où puisse le contester i qu il allait former un vide immense dans les cnaires comme dans les collèges, el qu'on aurait beauicoup de peine h remplir.
Il voyait en même {etnps que leur existence avait occasionné des troubles depuis leur berceau : Suo fne ab i^itio varia dissidiarum oc œmulationum semim^ pullullasse. C^ue les plaintes et les accusations contre la bociété ^'augmentaient chaque jour de plus en plus.
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Ameii$ enim qnotidiemagit in prœdiciam so^ eittattm eiamoribuê et querelis ; que les rois an France. d*Espagne, de Portugal, des deux Siciles, s^étaient cru forclos de les ezftulser de leurs Etals» et qu'ils demandaient leur alwlitton : Etgen Francorum^ HUpaniarum , Luêiianiœf aeutriusque Siciliœ^ suis ex re- §ni9 soeios âimiUere coaeii omnes fuerint et exptttere; que le nombre d'évéques et autres personnages distingués par leur dignité, leur science, leur religion, avaient sollicité leur suppression : Epitcopieumplures^ aliique riri dignitate^ doctrinal retigione plurimum cAmspicui; qu'ils ne pouvaient plus produire ces fruits, aussi excellents qu'abondants , |iour lesquels ils avaient été institués : Prœdictam eoeietatem Je$u uberrimos , amplissimoique fhtctus et utititalem afferre amplius non posée.
Ce sont les propres termes du bref, auquel je n*ajoute rien.
Il voj^ait enfin qu'ils avaieut eux-mêmes consenti à leur anéantissement, en déclarant sans ambiguïté, par la bouche de leur général, qu'ils aimaient mieux ne plus exister que de souffrir une réforme : Sint ut suntf aut non sint*
Enfin Clément XIV, après avoir mûrement tMlancé les motifs qui le faisaient agir, signa» en levant les yeux au ciel , le fameux bref qui supprime à jamais la Compagnie de Mstts en date du 21 juillet 1T73. (Jour qui , dans l'histoire, ne sera sAremenl pas oublié.) Aussi le bref est-il intitulé : itdperpHumm rei memorioin.
Lorsqu'il eut signé, il dit, étant appuyé sur son bureau, en présence d'une personne distinguée par son mérite et par son rang : Eeeo la dunquefatta questa suppressions ; la voilà donc faite, cette suppression. Non me ne pento; je ne m'en repens pas. Non mici sono determinato che doppo aver tutto esa» minato e ponderato;}e nem*vsuisdéterminé qu'après avoir tout examiné et tout pesé. E
pour le bien de lEgl Ho ereduto dever far là ; j'ai cru devoir la faire : E la fareiencora^ senon fasse fatta; etje la ferais encore, si elle n'était pas feite. Ma fuestasoppressionemidara lamort^; mais i;ette suppression me donnera la mort.
li échap|ia quelques larmes au Souverain Pontife, qui ne s'elait pas couché , lorsque le prélat Macedonio vint lui annoncer,' à deux heures après minuit, que ses ordres avaieut été (>onctuelleinen.t exécutés, il dut en coAter à son Ci^ur naturellement compatissant : aussi disait-il qu'il fut h la. torture , liendant qu'on sigijijfiait aux Jésuites ses dernières volontés.
Clémeixt ne fût capable, ni de haine, ni de préveiMion :. de sorte que s'il détruisait la Société il s'y crut oblige. On se trompe ^ disait l'ambassadeur d'un grand prince, si Fon sHwiagine que Clément, XlV est un Pape qu'on fait agir comme on veut : nous Favons trouve inébranlabk dans ioccasion^ e/, quel*
que chose qu'on lui dise^ il ne se détermine qu'après avoir mûrement réfléchi. Le Pape adressa son bref à tous les évoques
eatholiques,leur enjoignant des'y conformer. Il est entièrement semblable à celui qui sup-
[)rme]es Templiers f les Oblates^ \esjésuatesj es Humiliés. Aussi a-t-il soin de dire, toutes les fois qu'il rappelle ces exemples : In forma brevis nostri : selon la forme de' notre bref; et Clément XIV dit dans son bref, de la manière la plus énergique, que Dieu l*a établi sur les nations et sur lés royaumes, afin que, dans la culture de la vigne du Sei-
gneur, il arrache, il détruise, il perde, il édie, il plante : Quinimo probe scientes divino nos consilio constitutos fuisse super gentes et regna^ ut in exeolenda vinea Saoahot^ evelta' muSf et d'Struamus^ et disperdamus^ et dissipemuSf et œdificemusetplantemus.
Quand il apprit qu'on lui reprochait do n'avoir pas consulté l'Eglise universelle sur l'abolition de la Société, il répondit : Que si Paul III ne prit conseil que de lui-même^ en Vapprouvant^ Clément XIV étant surtout dt concert avec les souverains^ n'avait besoin de prendre des avis en la supprimant.
Ce ne fut pas une petite consolation pour Clément, que le retour d'un primat , d'un patriarche, de plusieurs prélats, les uns hérétiques et les autres schismaliques, qui lui écrivirent afin qu'il les reçût dans son sein. Des Trausilvains, des Ancyroniens de la Galatie, le primat de Perse, le patriarche de l'ancienne Assyrie, frappés des vertus de Ganganelli, dont le nom pénétra jusque dans les régions les plus éloignées, et tourmentés par de justes remords, reconnurent enfin que TEvèquç de Rome est le chef de l'Eglise, et que .«a primauté est de droit divin. Plût à Dieu ! s'écria le Saint-Père, en recevant leurs lettres, que toutes les communions séparées suivissent un pareil exemple ; je consentirais bien volontiers à mourir sur-le-champ : E.io darei presto la miavita.
Cependant le bref du Saint-Père s'exécutait de toutes parts, malgré les petites résistances qu'il éprouva dans quelques pays. La Pologne elle-même, où les Jésuites furent toujours dans un grand crédit, se vit con* tpainte d'accéder aux volontés da Pape et des souverains qni venaientde les supprimer.
Plus les événements donnaient de la célébrité au pontificat de Clément, et plus on souhaitai lavoir une juste idée de ses vertus, de son génie, de sa figure même. On aime à voir les grands hommes jusque dans les moindres linéaments. La Sorbonne demanda son portrait, et il crut, malgré sa modestie , ne pouvait le refuser k une école fameuse dès son berceau, h qui Benoit XIV avcit accordé la même faveur.
Il était écrit que Clément passerait dans l'agitation les jours de sou poniificat. Il lut encore moins tranquille après l'abolition de la Société. Maigre les mouvements qu*il fallut se donner pour remettre V ^rdre et la paix, il était nécessaire de pourvcfr sur-lechamp à nuslruclion de la je» esse, et de
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remplir les collèges, en j plaçant des hommes capables d'enseigner et d'édifier.
Le Pape alors, comme s*il n'eût en que cette seule affaire, se renferma quelques jours, consulta sa mémoire et son génie, prit une plume, traça un plan d'éducation digne des plus grands maîtres, jeta un coupd^eil rapide sur les prêtres et des religieux capables de remplacer la Société pour l'exemple et pour les talents, les fit appeler, les institua professeurs, et Rome étonnée ne s'aperçut presque pas qu'il y eût quelque intervalle entre les Jésuites et ceux qui leur succédaient. On vit les écoles s'ouvrir dans le moment m6me où le public les croyait fermées pour longtemps.
Le Saint-Père ne se borna point k cet objet. L'université de Ferrare prit par ses soins une nouvelle forme et un nouvel éclat, et elle ne fut plus une triste solitude.
Les missions offraient beaucoup plus de difficultés. Peu de personnes ont le.zèle et la force de saint François Xavier, pour courir aux extrémités du monde et pour catéchiser des idolâtres ; et c'est ce qui occupa sérieusement le Souverain Pontife. Les Indes sont un pays qui exige des missionnaires actifs» éclaires, uniquement occupés du salut des âmes. Les Jésuites, depuis leur origine, étalent en possession d'y aller exercer leurs latents, et par leur suppression cette source tarissait.
Le Pape chargea la Propagande de remplacer les absents, en attendant qu'on y pourvût plus efficacement. On ne peut pas obvier k tout au même instant, et il poussa le zèle si loin sur ce point, qu'à la réquisition del'évèque de Ceram, vicaire apostolique et coadjuteur de Tonquin, qu'il effecUonna toujours sincèrement, il écrivit le bref le plus tendre et le plus paternel à H. George Alary, des Hissions étrangères, pour l'arracher \ la Trappe, où il s'était confiné, et pour l'engager a reprendre ses travaux apostoliques comme auparavant.
Pès que les cours de Versailles et de Naples eurent remis au Baint-Siége les domaines qu'elles avaient séquestrés, Sa Sainteté, pénétrée de reconnaissance, remercia Tin- Cant de ses bons offices.
Cependant la santé du Saint-Père, qui fut toujours brillante et vigoureuse, commençait à s'altérer, et son visage^ qui semblait avoir pris une nouvelle carnation depuis son pontificat, se décolorait insensiblement : ce fut au mois d'avril XTÎk q[u'OQ aperçut des symptômes de langueur^
On ne peut rien lire d'aussi touchant que la lettre qu'il écrivit à Louis XVI au moment de son avènement au trône : on j voit les sublimes q|ualités d'un Pontife uniquement occupé du Donheur des hommes, enun Y^m^ de Ganganelli.
Il avait en effet des connaissances for^ étendues, comme ses lettres le font voir, et ce qu'il y a encore de plus admirable, lea hommes à ses yeux étaient transparents.
Rien ne donna une plus haute idéç de son Kivoir et de son génie, que les magtiitiques
discours qu'il prononçait dans ces assemblées connues sous le nom de con$istoiret, où l'on discute des intérêts de l'Eglise parmi ces hommes vénérables qui en sont les princes et l'ornement. Il peignait avec les couleurs les plus fortes les ravages de la cor* ruptien et de l'incrédulité: de sor4e qu'on l'appelait le Michel-Ange de l'éloquence, tant il y avait d'énergie et de fierté dans son pinceau.
Les lettres qu'il écrivit aux premiers pasteurs de l'Eglise fiOur les encourager è main* tenir la discipline, et k ne confier l'exercice du saint ministère qu*après des épreuves, sont marquées au même coin que celles des Grégoire et des Léon : ce ne sont point des phrases, commeJ'éloqnenceà la mode, mais des raisons.
La maladie du Saint-Père aufl;roentanl de plus en plus, et ses entrailles étant souvent déchirées par des douleurs inouïest on lui conseilla les eaux; et comme elles n'apportèrent aucun soulagement , on crut , d après l'avis du docteur Bianchi, médecin à Rimini, devoir exciter une abondante transpiration par des moyens artificiels, quoiqu'au milieu dés chaleurs brûlantes de I été. Cela n'em-
Cècha pas le Saint-Père de tomber insensilement dans un marasme général. Dès la fin de juillet. Clément n'était plus c|u'iine ombre de lui-même. Ses os s'exfoliaient et semblaient diminuer. A mesare qu'il se sentait mourir, il redoublait ses prières et même ^es travaux; mais les maux qu'il souffrait étaient si aigus , qu'on ne voyait plus rayonner cette aimable sérénité qui lui gagnait les cœurs.
A mesure que sa santé s'altérait, son médecin lui recommandait de se tranquilliser, et il répliquait : La morl^ contre laquelle notu luUom en tain^ me mettra bientôt dans le cas de me reposer A\ est vrai qu'elle Tinvestissait de toutes parts, et qu'il paraissait la traîner avec lui toutes les fois qu'il sortait. Plus sa santé s'affaiblissait, plus il désirait voir le P. Marzoni, général des Mineurs conventuels , son confe.<iseur et son ami , non pour disserter sur des objets indifférents, mais pour s'entretenir sur le lionheur du ciel. On le voyait recueillir ses lumières et celles de son directeur, pour se disposer à soutenir le jour du Seigneur, ainsi que l'aigle rassemble ses forces pour accoutumer ses yeux k l'éclat du soleil. C'est dans ces entretiens familiers que, spectateur de sa longue mort, il apercevait les honneurs comme une vapeur, les siècles comme un atome; il ne tenait plus qu'au ciel par la ferveur de ses désirs. Si t éclat 'de la tiare, s'écriait-il, avait pu m'éblouir, voilà bien U moment d$ me détromper.
Il convenait qu'en qualité de Pape et de Souverain il s'occupât de la résidence des évèques, recommandée dans tous les temps par les saiuts canons, ordonnée par tous les
f>rinces catholiques attentifs h faire observer es lois de l'Eglise. Le cardinal Marc-Antoine Golonna, vicaire de Sa Sainteté, flt publier U9 édît par lequel le Saint-Père ordonne
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cxpressémeuty sous peine de censures et de confiscation dt» revenus, qu'on ne quittera point son Eglise sans les plus fortes raisons.
Ctémeni avait une juste notion de presque tous les érèques catholiques, touchant leur science et leur piété; il se faisait un plaisir, dans les instants dont il pouvait disposer, de parcourir les mandements de ceux qui se distinguaient par le talentderinstruction. Il défenditaux Juifs, qui avaient une synagogue dans Rome même, et conséquemment le libre exercice de leur religion, d*y célébrer publiquement une fête nommée Purim^ qii*ils solennisaient pendant le Carême, et qui donnait lieu à des divertissements profanes.
Le mois de septembre étant arrivé, on persuadait au Saint^Père que malgré les progrès du mal qui le consumait, il aurait encore assez de force pour soutenir le voyage de Castelgandolfe; il est vrai que, depuis cinii mois, il forçait la mort même, qui travaillait sourdement dans son sein, b respecter ses augustes fonctions; mais eiifin il vint un temps où la nature succomba, et ce moineni arriva, le 10 septembre, lor.«q>fau sortir de la promenade il entra dans une église pour y faire sa prière. 11 fallut le ramener dans* son carrosse au palais Quirinal, et depuis ce moment il ne lui fut plus possible de sortir. Il sentit des douleurs atroces; sa voix sYteignit insensiblement, sa tête même ne fut pas toujours è lui, et sa constitution, qui fut toujours vigoureuse et qui promettait pour le moins un rè^ne aussi long que celui de saint Pierre, se trouva tout à coup dérangée |>ar un mal dont l'activité trompa Tart des plus habiles médecins et l'espéranre de tout le monde : Valetudi^ nem iitam vegttam firmamque , paucis ad kine memibus^ acer inUrcepU morbus^ qui raptim ingrateicens pêrilorum ariêmf oui" niumfUê voio fefeêliL
C'eut ainsi que s*exprime le révérond P. Marzooi, son confesseur, dans la lettre rircQlaire,qQ*en qualité de général, il adresse à tout Tordre des Conventuels ou Cordelters. Mais pour bien juger de la situation du Pape, il faut se figurer le moment où son corps, rédoit presque è rien tant il était atténué; il n'y avait plus que son courage et sa
Iiiété qui paraissaient le soutenir. Alors s*é- «nçant continuellement vers le Ciel, il prouvait à tous ceui qui l'entouraient, que Dieu seul avait toujours été sou refuge et son anique espoir. 11 exiioria lui-même son coDiesaeor k ne point s'attrister, lui rappelant que la mari des créatures est un hommage rendu à rétemilé du Créaleurf et que toui komtme ne vit que pour mourir.
Il ranima sa main presque glacée pour signer la bulle qui met ses anciens confrères m possession ae la péoitencerie de Saint- Pierre de Rome , en attendant qu'on leur donnftt celle de Lorette, voulant apprendre k ^1 postérité qu*il les aima jusquk la On, usque in finem dilexii eos. Les Pères Marzoni trt Buontempi ne le quittèrent point tant .]u'il respira, et ils eurent k chaque instant
occasion d'admirer sa patience, sa douceur, sa magnanimité, qui, I élevant au-dessus de lui«méme. Punissaient intimement k Dieu.
Il désirait qu'on ne lui parlât que de ùe grand objet, et c'est oe qu'il lit entendre lorsgu'on le supplia de nommer les onze cardinaux réserva in petto.
Je ne le ptit'i , ni ne le dois , répondit-il , et le Seigneur jugera mes raisons : et lorsqu'en se mettant k ses genoux l'on insistait encore pour qu*il les déclarât , il répliqua d'un ton
mais peut-être k tort, que les cardinaux qu'il se proposait de nommer ne lui auront plus paru si dignes ; la mort est le moment de la vérité, et par cette raison presque tous les Paires en mourant craignent de faire des promotions.
Les hommes terrestres plaignent Clément XIV d'avoir peu joui des honneurs de la papauté, et en mourant il bénissait Dieu de ravoir délivré d'un part'il fardeau. Une vie aussi pleine et aussi édifiante devait se consommer dans la participation des sacrements. Il demanda le saint viatique avec la plus vive ardeur, et il le reçut avec les mêmes transports qu'éprouvait le prince des A|idlres quand il disait h Jésus-Christ : Vous saveXf Seigneur ^ combien je vous aime : Domine^ tu seis quia amo te. (ionri., xxi, 15.) Le lendemain, en présence du Sacré Collège, on lui administra i*extrême-onction, et il ne cessa jusqu'au moment de sa mort, qui arriva le 22 septembre 177&, k sept heures du matin, de témoic^ner sa confiance dans la miséricorde divine, et la plus parfaite résignation k la volonté du Tout^Puissant. Les généraux des Augustins, des Dominicains, des Conventuels, des Obser\antins, récitèrent, selon Tusage, les prières des agonisants , et le P. Marzoni reçut son dernier soupir.
Ainsi mourut, a râgadesoixante*neuf ans dix mois vingt-deux jours, François-Laurent Ganganelll, de l'ordre des Frères mineurs conventuels. Souverain Pontife sous le nom de Clément XIY^ après avoir éprouvé ce que la prospérité a de plus grand et de plus ora-^ geux, sans avoir été un seul instant ébloui ou abattu.
il était d'une taille ordinaire, il avait im large front, des sourcils noirs et fort épais^^ des yeux vifs, un visage allongé; sa constitution lui promettait un siècle de vie, d'autant mieux qu'elle lut touy^ars soutenue par la plus grande sobriété.
La mort de ce Pontife k famais mémorable fut une calamité publique et un deuil cbeii toutes les nations.Ëllespleorèredl Ganganellî comme un grand homme, qui, indépendam«meut de la diversité des religions , avait part aux respects et aux éloges du monde entier. L'histoire rappellera sa tranquillité, sa rési-« gnation qui nirent d'autant plus admirable?, que, selon une expression de saint Bernard, il savoura sa propre mort.
Les obsèques se firent, selon l'usage, da;:s la chapelle du chapitre de S^int Pierre. Le
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Sacré Collège et toute la prélature y assistèrent en srande cérémonie. Ou avait élevé dans le milieu de l'église un immense et magnifique catafalque t où Ton voyait, sous les symboles les plus majestueux et les plus expressifs, les mémorables effets du ponUticat de Clément XIV. Le prélat Buonauiici , i un/le ses secrétaires , prononça l'oraison funèbre, et il n*eut pas besoin de recourir à des hyperboles pour y faire paraître Ganganelli comme un des plus grands Pontifes qui aient régné.
Il naquit le 31 octobre 1705, il fut élu Pape le 19 mai 1769, et il mourut le 23 septembre 1774»
COLLÈGE (Sacré). — Yoy. Caedinaux.
CONCLAVE. — Voy. Élection. — la teille du conclave. — Le iour qui suit le dernier des novendiali^ les cardinaux se rendent à Saint-Pierre, dans la chapelle du chœur, avec la -prélature, et entendent la Messe du Saint-Esprit célébrée par le cardinal doyen. Après la Messe , le célébrant, portant la mitre précieuse « donne la bénédiction solennelle; puis Torateur désigné fait le discours : De eligendo Ponlifice; s'il est évéque, il garde la mitre. Ce discours est imprimé et distribué.
8elon la remarque du P. Papebrock, ce fut après la mort d*EugèneIV, en 1U6, que, l>our la première fois, deux discours furent
J»rouonces, Tun par un auditeur de Rote, i la louante du Pontife décédé, Tautre par un cardinal, sur la nécessité de lui donner un digne successeur. Avant cette époque, il n*y avait fias d'oraison funèbre.
Autrefois, le conclave se tenait au Vatican , et les cardinaux ê'y rendaient processionnellement , immédiatement après la Messe du Saint-Esprit. Maintenant, le conclave a lieu au Quirinal. Le iour où la Messe du Saint-Esprit a été chantée * vers le soir, les canlinaux, en roehet et camail* et suivis de leurs conclavistes « se rendent, avec deux voitures, au couvent des Prêtres de la Mission ; réunis d'abord dans une salle commune, ils déposent le camail pour prendre la cappa, et vont en silence adorer dans l'église (Saint-Sylvestre) le Saint-Sacrement. Les chantres de la chapelle papale enton* nent le Feni, Creator; après la première stniphe, tout le Sacré Collège se met en marche, précédé de la croix , et traverse la place du Quirinal » entre une double haie de soldats, au bruit des fanfares et au sein d*une foule immense.
La procession se rend à la chapelle Pauline; après avoir récité les oraisons d'usage, le cardinal doyen prend la parole , et, dans une courte allocution, exhorte ses collègues à élire sans délai le chef de l'Eglise. Les constitutions apostoliques relatives au conclave sont lues de nouveau; les cardinaux
(17) Les archevêque et évèques aui$tant au trône ont sur les autres évéques un droit de préséance dans les cérétnonies religieuses de TEglise rmiaine ; ils Jouittsent en outre de divers privilèges. 1 la mort de Grégoire XVI, on comptait 178 prélats revêtus de ce titre, do^it 19 archevêques onévè-
prètent serment de leur être fidèles. Le majordome» le maréchal du conclave, le trésorier général, les patriarches, les archevêques et évéques assistant au trône (17) , les protonotaires apostoliques, les auditeurs de Rote, les clercs de la chambre; en uu mot, tous les prélats préposés à la garde des tours, pendant le conclave, jurent également d observer ces lois en ce qui les concerne.
Les conservateurs de Rome, le commandant de la garde du Capitole, le ffouverueur du château Saint-Ange et le général en chef des troupes pontificales viennent ensuite prêter serment de fidélité.
Les formalités remplies, les cardinaux
Suittent la chapelle Pauline, et, précédés e quatre ou de six valets de pied portant des torches enflammées , chacun gagne la cellule que le sort lui a donnée (18). Là, ils reçoivent debout les visites du corps diplomatique, de la noblesse, de la prélature, des personnages étrangers. Aux portes, les domestiques sont rangés, la torche à la main. Vers une heure et demie de nuit, un premier signal est donné, au bruit d'une sonnette ,
Ear un maître des cérémonies ; une deinieure après, un second lui succède. Enfin, & trois heures de nuit, c'est-è*dire è onze heures du soir dans la saison d'été, le troisième et dernier avertissement reientii. Le maître des cérémonies parcourt les corridors du palais, agitant sa sonnette et faisant entendre ces paroles latines : Extra omncs. Les étrangers se retirent. Accompagné des trois cardinaux chefs d'ordre, le cardinal camerlingue procède à la clôture intérieure du conclave. Le maréchal et le majordome ferment les portes extérieures , et , dès ce moment, il n*est plus possible d*y pénétrer ni d*y rien introduire.
Le conclave. — L'usage de fermer le conclave ne date guère que de Grégoire X.
Avant cette époque, les cardinaux se réuni;»saient chaque malin, de bonne heure, h Rome, ou dans la basilique de Saint-Jean de Lalran , ou dans celle de Sai ut-Pierre , ou ailleurs, selon les temps et les circonstances; hors de Rome , dans la cathédrale de la ville oJi ils se^ trouvaient, ils s'assemblaient
four traiter de l'élection d'un Souverain ontife, è peu près comme ils le font de nos jours quand il s'agit d'assister à quelque congrégation particulière. Il y a ce|iendant des exemples des Papes antérieurs à Grégoire X, élus par les cardinaux réunis dans un lieu fermé. C'est ainsi que se firent notamment les élections dnonorius ill, do Grégoire JX, de Célestin IV, d'Innocent IV, d'Alexandre IV, et,grAce aux supplications et exhortations de saint Bonaventure, celle de Grégoire X lui-même. Hais il n'y avait è cet égard rien de réglé; et ce fut ce Pontife qui,
qoes français.
(18) Un garde-noble est donné à clisfiue cellule. Celui qui a gardé la cellule du cardinal élu Pape, a le drotl de demaiidcr one pension, ou de Tavaucement, ou telle aov*»«i wtut.
CON
nés PAPES.
CON
le premier^ en 1274 , au qualorzième concile œcuméniaue , tenu è Lyon, porta sur co S oint la loi salutaire qu*on observe encore, endant longtemps le Pape fut nommé par le clergé de Rome, auquel se joignaient les éfAques présents dans cette vifle , et avec le conseDtementdupeuple,ouseuleroentdeceui
3ui le représentaient ; mais ce miHJe d'élection onnant trop de prise aux menées des factions qui s*étaient formées dans la capitale du monde chrétien et aux iniques tentatives des empereurs et des rois contre la lit)erté de TEpouse du Christ, des changements devenus nécessaires eurent lieu.
Et d*abord le clergé étant désormais trop nombreux pour qu il fAt aisé de le rassembler sans tumulte et sans confusion, le droit de suffrage fut réservé aux prêtres élevés en dignité et aux évAques voisins de la ville de Rome. De là k remettre Télection aux seuls cardinaux, il n'y avait qu'un pas, puisque les membres du Sacré Collège représentent et sont véritablement les prAires romains les plus élevés en dignité, et que parmi eux se trouvent les évéques suburbicaires. Ce pas, Nicolas II le franchit en décrétant au conrile de Latraa, tenu en 1059, que désormais les cardinaux, auraient le privilège exclusif de concourir à l'élection du Pape. Néanmoins Kogène III, en f U5, et Adrien IV, en 1154, furent élus par le clergé et le peuple. Ce fut Alexandre III qui , au troisième concile de Latran, en 1179, assura définitivemrnt au Sacré Collège le droit qu'il a toujours exercé depuis cette époque.
L'élection n'a pas toinours eu lieu è Rome. Avant Grégoire x, Urbain II, en 1068. avait été élu à Terracine; Calixte 11» en 1119, à Cluny; Grégoire VIII, en 1187, à Ferrare; Clément III, encore en 1187, è Pise; <*t, depuis. Innocent V,èArezzo; Jean XXIII, Benoit XII, Clément VI, Innocent VI, Urtiain V et Grégoire XI, à Avignon. Grégoire X avait prescrit d'une manière générale que le conclave se tiendrait dans le l^alais de la ville où le Pape décédé résidait avec la cour pontificale ; Clément VII ordonna que l'élection se ni à Rome, quand bien même il mourrait dans son voyage de France. Pie IV, le 22 septembre 1761, dans la prévision d'un voyage à Trente, qui n'eut |i8s lieu, et Clément vlll, allant prendre |iossessioq du duché de Ferrare, rendirent de semblables décrets. A moins de circonstances extraordinaires, pareilles è celles quiv en 1800, obligèrent les cardinaux à aller chercher à Venise (19), la liberté des
(19) A propos âe l'éleciion par itupiraiwn^ c'estl-dtre de celle qui sefaiit sponiaiiément par Tadlié- &IOO onatiînMidei cardînaoK, an imiriial citait TéleciivH de Pie VII, et I^Uribuaii à rtiisptralîoN de Bo- D^fKine ! Nous ne qualifierons pas comme elle le ««nierait cette docle plaisanterie : nous nous oonloneroiis de remarquer d*J*liord que l«* conclave éiail réuni k Veiiive, sous la protection de Tempef««r d^Autricbe et fort a l>bri des colères de Donaparte ; en second lieu, que réleaioU fut longtemps iiH!crUine ; le conclave dura cent qualre jours. Il m vrai (lue le choii de Pie VU fut agréable ii la
suffrages et la sécurité ; régulièrement , l'élection doit se faire k Kome.
De Boniface VIII, en 129<^, à Pie VI, en 1T75, les conclaves se sont tenus au Vatican, sauf deux qui, en 1!^1, pour l'éleelion d'l!.ugène IV« et en 1U7, pour celle de son successeur, Nicolas Vécurent lieu au couvent des Dominicains de Sainte-Marie topra Mi-nerva. A la mort de Pie VII, les cardinaux résolurent à l'unanimité, dans leur première congrégation, de tenir le conclave au palais Quirinal ; c'est là que le Sacré Collège s'est également assemblé pour l'élection de Pie Vill et de Grégoire XVI; c'est là qu'il s'est réuni trois jours pour Télection de Pie IX.
Une aile entière du palais est disposée pour rhabitalion des cardinaux et de leurs conclavistes, et des différents officiers ou employés du conclave. La rue est fermée aux deux extrémités, depuis les uuatre fontaines jusqu'à la place du QuirinaL Tous les endroits par où I on |>ourrait entrer ou sortir sont murés ; on ne laisse qu'une seule porte libre, afin que les cardinaux qui arrivent après l'ouverture du conclave puissent entrer, et par où puissent sortir, pour n'y plus rentrer, ceux , cardinaux ou autres, que la maladie ou toute autre cause y forcerait (20). Cette porte est fermée avec quatre clefs ; deux à l'intérieur qui sont remises au maître des cérémonies, deux à l'extérieur que
Sarde le marécbal du conclave. Il ne reste ans le conclave que les cardinaux, leurs conclavistes, le prélat sacriste, les mattres des cérémonies désignés, le secrétaire du Sacré Collège, qui est en même temps secrétaire du conclave, le prélat sous-sacriste, le confesseur du conclave, les gardes nobles, médecins, chirurgiens, pharmaciens et barbiers, domestiq^ues et ouvriers désignés. Le soir du second jour, ils sont tous pour plus de sûreté, reconnus dans la chapelle ; le cardinal camerlingue et les trois chefs d'ordre s'assurent par eux-mêmes que personce n'est caché dans l'intérieur, les cardinaux choisis à cet effet vérifient les oostes. et acte en est dressé.
Les cellules des cardinaux, numérotées au-dessus de la porte, sont tapissées, celles des cardinaux de la création du Pape décédé, de rouge ; les autres en vert ; avec les meubles de même couleur. Les balcons et les grandes fenêtres demeurent murés. Le jour tient par des ouvertures laissées^ à une certaine nauteur, devant lesquelles s'é-
France ; mais il était alors dans les inlérèts de rEgl'se, et les événeiuenu le prouvèrent, de foire tout ce qnl éuit permis pour ramener le gouvernement français dans des voies meilleures. Cette élection, à ne la considérer qifbnmainement, fut donc un artf de sagesse, acte méritoire, car, à Venise, il était parfaliemeni libre et désintéressé.
(dO) La maladie du cardinal doit èire consutée ; quelques auteurs croient que le cardinal sorti p«»ur Cituse de maladie, pourrait être admis de nouveau. Cela nous parait eu contradiction avec toutes les lois du conclave.
CON
DICTlONNAiRF
CON
tend un rideau bhnc. Il n*y a de communicatioa possible arec le dehors, que par des Irotts pareils à ceux qu*oa voit dans certains coutenls de religieuses, et qui sont établis sur trois points divers pour le service du conclave. L*un de ces trous, appelé tour d*honneur, est réservé aux cardinaux, et divisé de manière à ce que (rois à la lois puissent s'y trouver sans se gêner mutuellement. Cest là qu'ils reçoivent ceux qui vont les visiter. Le second trou est afltecté au service général et aux communications des personnes attachées aux cardinaux. Le tnnsième sert aux secrétaires du conclave, exclusivement. Celui-ci peut s'ouvrir à toute lieure, les fonctions du prélat exigeant qu*il |iuisse communiquer au dehors toutes les fuis que le demandent les affaires, ses ran- IKirts avec les ministres des cours étrange** res, avec les fonctionnaires,. etc., etc. Les autres trous ne seront ouverts que de huit heures à midi et demi, le matin; de cinq heures et demie k sept heures et demie, le soir. Celui dos cardinaux ferme une demilieure plus tard.
La garde des trous est coudée à i*exlérieur, à tour de rAle, aux patriarches, archevêques et évéques assistant au trône, auditeurs de Rote et autres prélats è ce désignés; ils les ferment et les ouvrent, pendant qu'un maître des cérémonies, charge de la garde intérieure, les ferme et les ouvre au dedans. Pour être admis aux trous, il faut présenter soit la baguette violette ou verte que les cardinaux seuls peuvent donner, soit une des médailles que font frapper, à l'occasion du conclave, le camerlingue , le majordome, le maréchal du conclave, les conservateurs et le gouverneur de Rome, l'auditeur de la Chambre, le trésorier général. Les lettres qu'on apporte sont ouvertes, celles qui partent, lues et cachetées par les prélats gardiens. Un cardinal ne peut envoyer de dépêches secrètes que par l'entremise du secrétaire du conclave. Dans tous les entretiens entr6 !es personnes du con<* clave et celles qui viennent les visiter, on doit parler k haute voix. Aux portes du conclave, chaque cardinal a un domesti(|ue prêt k exécuter les ordres de son maître.
La Chambre apostolique fournit k toutes les dépenses et («urvoit k tous les besoins ; mais il est d'usage que le repas des cardinaux leut' soit apporté de chez eux. Les cor» beilles qui le contiennent sont remises au trou et soigneusement visitées par un garde commis k cet effet, sous la surveillance des |>rélats iprdiens. Outre les trous, on ouvre, eu certains moments, la grande |H)rte non murée ; c est là que les cardinaux vont recevoir les ambassadeurs ; c'est par lA que sont introduits les cardinaux arrivés après l'on*' verture du conclave.
On sait que les souverains catholiques ont coutume de nommer un ambassadeur extraordinaire auprès du Sacré Collège, |)endant la vacance du Saint-Siégc, et que cet envoyé diplomatique se rend en grande pompe k
Taudienoo du conclave, pour reoetlre ^ lettres de créance. Introduit par le najordôme et par le maréchal jusqu à l'eotrte 4e la salle ducale où les cardinaux sont réoois, la grande porte lui est ouverte, mais il dtmeure séparé par une grille du Sacré (Mlége. 11 présente ses lettres dont le secréuirt du conclave brise le cachet, et pronouee no discours auquel le cardinal chef de Tordre des évêques est chargé de répondre. Les aiih bassadeurs haranguent en latin ; le représeo* tant de la France a seul le privilège de parler au Sacré Collège dans la langue oo son (mi. Après le discours, la cardinal -doyen et le< autres cardinaux qui désirent eotreieiur l'envoyé, s'approchent successivement de ii
Î;ri Ile. Dans la soirée, de brillantes fête» oot ieu au palais de l'ambassade.
Lorsqu'un cardinal arrive après Touverture du conclave, le Sacré Collège lui mirque le jour et Theure oil il sera reçu. Lf matin, il se rend avec une voiture de saiie ï Saint-Pierre , pour prier au tombeaa des saints Apêtres; le soir, il arrive au Quirinil avec le même cortège ; le maréchal du ooih clave le reçoit dans ses salons. Après le scrutin du soir, les cardinaux se réunissem dans la salle ducale, le cardinaUdojeo si« vance vers une petite porte pratiquée deos la grille de clêlure , et dont il a toujours ia clef; il tire le cordon d'une sonnette qui doit avertir le maréchal du conclaie. U grande porte s'ouvre, le nouveau venu v: présente devant la grille ; le premier malue des cérémonies et le cardinal camerlingue, du cêté intérieur, le maréchal, du côté eii^ rieux, ouvrent successivement la triple cMture : les (rois chefs d'ordre, le doyen et le camerlingue accueillent leur collègue, qoi reçoit ensuite l'accolade de tous ses frère». Les chefs d'ordre le conduisent k la ebapelte commune, où, anrès avoir adoré le Saint- Sacrement , il prête le serment prescrit Les mêmes cardinaux, précédés de quatre uomestiques portant des torches, le mènent à sa cellule. Dans la soirée, il reçoit tous les membres du Sacré Collège, et l«s visite à son tour. Le lendemain, il prend avec eus, part k l'élection.
Entre les deux scrutins qui ont lieu chaque jour, les cardinaux se livrent aux occa* Mtioos qui leur conviennent. Ils peuvent se faire mutuellement des visites, se promeoer dans la cour du oouclave (les cours et les jardins du palais leur sont interdits), etc. Mais k trois heures de nuit, k ia suite ds triple signal donné parle maître des cérémonies, chacun doit rentrer dans sa cellule. C'est dans ces entretiens que sont discuiet les titres des membes du Sacré Collège ijfisemblent le plus dignes d*ètre élus ; c'e^t alors que se forment et se dénouent la négociations, que tout se prépare pour le ra* sultat définitif. Les personnes qui s'élooMat ou se scandalisent de ces choses , onbiiest que les cardinaux sont des hommes, et qo« les hommes ne |)euvent s'entendre que f^ des moyens humains. Dans l'écononju «<
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Tonlre surnaturel, la grâce ne détruit pas la nature; elle la suppose, au contraire, et la laisse subsister pour la transformer. Les cardinaux le savent, et c'est poun^uoi ils peuvent employer tous les moyens que la sagesse et la prudence conseillent quand la conscience et la religion les avouent.
Le maréchal occupe , au rez-de-chaussée, un appartement où il esta portée de remplir les devoirs de sa charge, et d*où il peut aller promptemenly selon les occurrences, ouvrir et fermer la grande porte non murée. Le gouverneur du conclave qui, d'après une <:ou$titution de Clément XII, doit être le majordome pontifical, occupe également un apfiartement spécial ;run etianre ont leur garde. Tous les matins, Mgr le sacriste, préfet de la chapelle papale, célèbre la Messe iJevant le Sacré Collège (des autels sont disposés eo diverses salles pour que les cardinaux et les prêtres qui sont dans le conclave puissent dire la Messe quand cela leur convienl). Après le saint saoriQce, le sacriste entonne le Ken», ereaior^ et quand il a récité les dernières oraisons, tous les prélats conclavîstes ou maîtres de cérémonies se retirent, les cardinaux restent seuls, et l'un d'eux va lui-même fermer à clef la porte de la chal>elle. Quand le scrutin est terminé , le cardinal doyen donne le signal, tous se lèvent; on lire le cordon d'une sonnette qui corres- |)ond i la salle ducale où attendent les conclavistes et les serviteurs. Ce premier scrutin a lieu de neuf heures à onzes heures du matin; un second se fait le soir de cinq heures et demie è sept heures. Les deux tiers des voix des membres présents sont nécessaires pour la validité de Télection , et lorsqu'il ny a pas de résultat, le scrutin est annulé; les bulletins, mêlés avec de la paille humide, sont brûlés dans l'Aire d'une petite cheminée placée derrière Tautel , la fumée sort par un tuyau au-dessus du grand balcon extérieur, et apprend aux Romains qui attendent sur la place du Quirinal, que le Pape n*est pas encore nommé.
La chapelle Pauline, oi!^ siègent les cardinaux, est disposée d'une manière particulière, un vaste rideau de soie violette sépare le Sacré Collège de la partie inférieure du temple. Le tableau de l'autel représente la descente du Saint-Esprit sur les apôtres; sur les marches du même autel, du côté de TEvangile, est préparé lefauteuil où ira s'asseoir le Pape élu pour recevoir le premier hommage des cardinaux. Chaque membre a son trône particulier, arrangé de manière à ce que le baldaquin qui le surmonte puisse être >ubilement abaissé lorsque le nom du Souverain Pontife sortira du scrutin* Devant ebaqae trône est une table recouverte en soie de la même couleur que le baldaquin» violette si le cardinal est de la création du Pape décédé, verte « s'il est d'ancienne création; sur la table , ce qu'il faut pour écrire , les cêdiets, la cire, etc. Les cardinaux sont
placés selon leur rang dans le Sacré Collège; leurs sièges forment un carré ouvert autour de rautei; six autres sièges, avec un nombre égal de tables, sont disposés au centre pour ' les cardinaux qui ne sont pas encore arrivés ou pour ceux qui craindraient d'être vus en écrivant leur vote à leur place.
Pendant toute la durée du conclave, sur les ordres du cardinal- vicaire, le clergé séculier et régulier (le clergé de chaque église au jour qui lui est fixé), se rend processionnellemenl, de l'église des Sainis-Apôtres, au Quirinal, en chantant les litanies des saints et les prières pour l'élection du Souverain Pontife, s'arrête & la chapelle des auditeurs de Rote, où chaque jour, pendant le conclave, les chapelains, cnantres pontificaux, chantent la Messe duSaint-£sf)rit, y entonne le Yeni^ crea^or, et, après avoir fait, en chantant cette iiymne, le lourde la cour du palais, va finir, à Téglise Saint-Sylvestre, la cérémonie. Le Saint-Sacrement est exposé, tour à tour, dans chaque église comme pour les Quarante-Heures ; les diverses confréries s'y réunissent aux jours qui leur sont fixés.
Le premier jour du conclave, avertis par le maître des cérémonies qui parcourt trois fois les corridors , de demi-heure en demiheure, avec sa sonnette, et en criant au troisième tour : In capellam^ Domini! k la chapelle. Seigneurs (21)1 les cardinaux vont, vers neuf heures, entendre la Messe que célèbre ce jour-là le doyen du Sacré Collège. A la communion, ils se lèvent, déposent leur croix , prennent une étole blanche , et s'avancent deux à deux pour recevoir, k genoux, des mains du célébrant, la sainte Eucharistie. C'est après cet acte solennel que commence l'élection du Souverain Pontife.
CONGREGAïIONDESCARDINAUXav^kt ET PENDANT LE CONCLAVE. — Le matin du troisième jour après la mort du Pape, les cardinaux, en cappa viollette, se réunissent an Vatican, dans la salle de Paromefi/i, et y tiennent la première congrégation générale dans laquelle le prélat, secrétaire du Sacré Collège, et le maître dos cérémonies pontificales donnent lecture des constitutions pontificales, relatives à la vacance du Saint-Siège, qui règlent les cérémonies à su ivre, qui fra|»pent les élections simoniaques, qui, en un mot, réc$issent le conclave, ce sont : Les roustitulions de Grégoire X : Ubi periçuinm; de Jules II (du 2k janvier 1505} : Cum /an» divino; de Pie IV (du 9 octobre 1521j: Ju eligendo ; de Grégoire XV (du 15 novembre 1621) : Etemi Patris; (cl du 12 mars lë^) : iloiiiantim; d'Urbain VUJ (du 28 janvier 1638): Ad Romani; et de Clém«;nt XII (du 5 octobre 1731): ApostoUUus officium.
Les cardinaux font serment d'être fidèles à toutes ces lois ; après quoi le cardinal camerlingue présente l'anneau du pécheur que l'on rompt, on (lorte également ]esforme$ du sceau de plomb, pour les bulles; elles
^11/ Tel est leseiis; on oe doit pas traduire, couime certains auteurs : A la ehap^le du Seigneur.
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aonl brisées. Le sous-diacre remet aux car* dinaux la cassette contenant, les mémoriaui ou suppliques de la daterie ; ou la confie à la garde d un prélat » clerc de la chambre, de roéme pour la cassette des brefs.
Ia congrégation élit ou confirme le ffou- Yerueur de Rome, et nomme ensuite deux
!»rélats : le premier pour prononcer Toraison unèbre du Pape, le jour des novendiali ; le second, pour prononcer le discours. De eftgendo Summo Ponlifice^ après la Messe du Saint-Esprit, qui précède immédiatement, Touverture du conclave. Enfin, on désigne deux cardinaux pour ordonner et surveiller les travaux de la construction du conclave. Tous les cardinaux présents prennent part à ses votes.
Dans la seconde congrégation, qui se tient, comme celles qui suivent, dans la sacristie de Saint-Pierre, on confirme où l*on révoque les fonctionnaires de la ville et des provinces des Etats de TE^Iise, nommés par les cjiefs d'ordre ; on <ioune audience aux con^ servateurs de Rome; le cardinal doyen leur répond ; les cardinaux désignés dans la congrégation précédente, rendent compte de 1 état des travaux pour la construction du conclave. On lit les réponses des souverains aux lettres de notification de la mort du Pape.
Oans la troisième congrégation, on choisit le confesseur du conclave, qui a(irpartioiit presque toujours à une congrégaiion religieuse : dans la quatrième, les deux méd cins et le chirurgien; dans la cinquième, le
Eharmacien, ses deux aides, les deux bariers , leurs deux garçons; dans la sixième, le dernier cardinal diacre tire au sort les cellules du conclave pour les cardinaux; et les maîtres de cérémonie, non participants , exhibent les" brefs du Pape décédé, en vertu desquels on peut les admettre au conclave: OD ne peut admettre plus de six maîtres de cérémonies, trois |Mirticipants, trois nou f)articipants, et le premier des surnuméraires.
Dans la septième congrégation, on examine les requêtes des cardinaux qui demandent à avoir un troisième conclaviste ( les constiiutions n*en accordent que deui ), et l'on cham un ou plusieurs cardinaux de choisir les domestiques et valets pour le service du conclave. Il y en a autant que de cardinaux: chaque cardinal désigne le sien, mais il ne peut le prendre dans sa maison ui hors de celles de ses collègues. Autrefois le nombre en était fixé à trente-cinq, et plus anciennement à dix-sept.
Dans la huitième, on nomme trois cardinaux pour examiner et approuver les conciavistes. Chaque cardinal doit présenter un rapport détaillé sur ceux qu'il demande. Les conclavistes ont certains droits et privilèges
(2i) On connaît la liinchnnte liisioîre de ce pieux et dévoué ami de Pie VI, qui, ayant tout qutué pour le suivre, le servir et lui reiidi-e los derniers devoir* , fui fan c:irdiiul par Pitt Vil. Il ne voulait p«iiiii accepter, parce qiril Yoyaii ta raniille a*éti?ii dre dans la personne de son f ri* re, malade et Jusqu'alors sans eufauis. Pie \ll ne voulait pas laisser
que les cardinaux, en entrant dans le conclave, jurent de maintenir. La chambre apostolique, pendant le conclave, leur donne une certaine somme, et, après, le nouveau Pape leur fait distribuer 100 écus romains (5(««00tr.).
Dans la neuvième, on nomme, è la pluraralitédes voix, les trois cardinaux qui doivent veillera la sévère clôture du conclave» et è ce Que tout y soit dans l'ordre.
Dans la dixième et dernière, on choisit les ouvriers menuisiers, maçons, serruriers»
plombiers, qui doivent murer le conclave, et enfin les cardinaux qui ne sont point dans les ordres sacrés exhibent les brefs qui leur donnent droit de prendre part à l'élection du nouveau Pontife.
La bulle du Pape Pie IV, in tligmào^ confirmée |iar Sixie-Quint (Consl. 50), exclut du vote les cardinaux qui se trouvent dans cette position, mais Grégoire XV a déposé qu'ils pourraient y être admis sur la présentation du bref spécial de dispense.
On sait que le cardinal qui n*est pas tu êocris lors de sa promotion, s'il ne se fait ordonner immédiatement, doit obtenir du Pape un bref qui l'en dispense |iour un tem|is. Le délai fixé est rarement de plus de six mois, mais il peut être prorogé (ffî). Dans le cas où le délai viendrait à expirer pendant le conclave, le cardinal devrait eu sortir, è moins qu'il ne se fit ordonner.
Tel est en général, et sauf les modifications que peuvent réclamer les circonstances, Tordre d(!S travaux dans les dix congrégations qui précèdent Touverture du conclave. Quelquefois ces travaux sont interrompus par les réceptions des ambassadeurs, qui, après en avoir fait la demande ofiicielle, cl au jour fixé par le Sacré Collège, sont admis à son audience, présentent leurs compliments de condoléance sur la mort du Souverain Pontife, et sont remerciés par le caniinai doyen. Le cérémonial est le méoïe que |iour les audiences du Pape, dont, en ce moment, les cardinaux tiennent la place; les ambassadeurs rendent les mêmes hommages, 1 1, ^n entrant, font la génuUexion.
Ces congrégaiioiis générales n'empècnent point les congrégations particulières des cardinaux chefs d'ordres, qui, jusqu'au jour où le conclave est assemblé, se tienneiU chaque soir chez le cardinal doyen • et se composent de ce cardinal premier évèque, du cardinal premier jirétre, du cardinal premier diacre, du cardinal camerlingue, et du prélat secrétaire du conclave.
Ce n'est que lorsque le conclave est réuni, qu'a lieu, tous les trois jours, ainsi que nous l'avons expliqué, le renouvellement de celte haute commission, où viennent successivement prendre place, selon leur rang
sans fécompense le dévouenent qui avait eonst>lc S4)n prétiéeesseur. Il fut convenu que le nocivea*! cardinal aérait dispensé, et que iii dispense bcmit prungée jusqu'à ce que rëiatde *on Irére lui penuil de prendre une détermination. Sun frère élani muri, il quitta ta p urpre et se maria.
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<rancieonè(é» iescardinaoi des trois ordres. Beaucoup moins nombreux que ceui de Tordre des prdires, les cardinaux de Tordre des évAques et de Tordre des diacres Toient leur tour arriver plussourent. Une salle du conclave est affectée à ces congrégations qui se tiennent tous les soirs à la dernière houre du jour (vers huit heures en été ). Les trois cardinaux représentants des trois ordres, et le cardinal camerlingue sont assis à côté Tun de Tautre; le secrétaire du conclave* sur un tabouret* au bout de la table du conseil ; ce prélat est chargé de TexécutioD ; toutes les décisions doivent être signées des quatre cardinaux.
Ces congrégations ont la direction du gon- Ternementde TE>;lise et de TBiat ; elles sont chargées de la correspondance diplomatique, des rapports avec les ronctionnaires* etc., etc. Néanmoins, lorsque survient une affaire trop grave pour que les cardinaux cheb d*ordre puissent en prendre la responsabilité» ils la soumettent au Sacré Collège dont tous les membres, prévenus par le secrétaire du conclave, Texaminent et la discutent en congrégation générale ( f/eclton ei couronnemeni au Souverain Pontife ).
CONON, quatre-vingt-troisième Pontife et successeur de Jean Y. — Après la mort de ce dernier, le Saint-Siège vaqua deux mois et demi après lesquels les évoques et le clergé s'assemblèrent dans le palais de La- Iran, et leur choix tomba sur le prêtre Conon. Il fut ordonné le 21 octobre 686, c'était un vieillard vénérablepar son caractère et ses cheveux blancs, vrai dans ses ()droles, simple, paisible, qui jamais ne s'était mêlé dans les affaires séculières. Il était né en Sicile et était originaire de Thrace. Aussitôt qu'il fut élu, tous les magistrats avec les tiiincipaux citoyeiis, vinrent le saluer par leorsacelamatiiDns.
Ce saint Pape, se laissa persuader contre la répugnance du clergé , d établir pour directeur du Patrimoine de Sicile» Constantin, diacre de l'Eglise de Syracuse, homme artificieux. Bienl6l« il s'éleva une sédition contre lui, à cause des procès qu'il susciait à divers {larticuliers ; mais le gouverneur de la province le fit mettre dans una étroite prison. Peu après son élection, Conon envoya saint Kilien et plusieurs autres prêcher les iiifiJèlesen Allemagne, et, cette mission eut les plus heureux succès. Ce Pape fut le contem|iorain de Jusfinien 11, empereur d'Orient, et de Thierri 1*' roi de France. Il ne tint le Saint-Siège aue onze mois et trois jours, pendant lesuuels il fut longtemps malade. Durant sa dernière maladie I archidiacre Pascal voulant s'emparer de Tor qu'il avait légué au clergé et aux monastères, écrivit à Jean» exarque de Ravenne et lui promit de lui donner cet or, afin qu'il le fit élire Pape. L'exarque accepta le marché et envoya aussitôt à Rome des ofliciers lie sa part, |)our gouverner la ville, et élire Pascal sitôt que Cotion serait mort. Ce Pape mourut le 26 septembre 687, il fut enterré
dans l'église Saini-Vierre et eut pour successeur Sergius J".
CONSECRATION DU PAPE. — Le chef de TEglise peut-être choisi dans tous les rangs parmi les enfants de TEsiise, pourvu qu'As ne soient pas dans les liens du mariage. En 1003, nous voyons un simple laïque Jean XIX, monter au Saint-Si^e, cet exemule est unique. Peu de clercs mineurs, peu de sous-diacres, ont été élus ; dans les premiers siècles, r*étaif surtout entre les diacres que Ton choisissait le Souverain Pontife, par suite de la discipline alors en vigueur, Télection était rare, celle d'un évêque plus rare encore.
Le successeur immédiat de saint Pierre, saint Lin, avait reçu le caractère épiscopal du Prince des apôtres lui«même, mais il n'était attaché è aucune Eglise particulière avant son élévation è la chaire de son maître. Après lui, le premier évêque élu Pape, est Formose, évêqne de Porto, en 891. (Selon <]uelques auteurs. Marin I", en 882, aurait été également, avant son élection^ revêtu du caractère éuiscopal.) Mais, depuis la fin du XIII* siècle, le Paj)e est ordinairement pris parmi les évêques ; de 1592 è nos jours, on ne trouve que quelques exceptions; Clément VIII, celte année-là; Clément Xi, en 1700; Clément XIV, en 1769; Pie VI, en 1775, et Grégoire XVI. Dans les premiers siècles, le Pape était toujours pris jiarmi les membres de TEglise romaine. Des Grecs, îles Syriens, des Dalmates, des Espagnols, des Africains étaient choisis, mais ils se trouvaient déjà incorporés à TEglise de Rome. Le Sacré collège remplaçant et représentant le clergé romain, c'est aussi presque toujours dans son sein que le Souverain Pontife est choisi. Depuis longtemps, la coutume s'est introduite de ne choisir le Pape que parmi les cardinaux présents au conclave.
Quel que soit son rang dans la hiérarchie, le nouvel élu possède, immédiatement après son élection, la juridiction suprême, et voit les princes de TEglise lui rendre les honneurs dus au souverain pouvoir. Simple clerc, il peut se faire conférer le même jour tous les ordres sacrés. C*est assis sur son siéj^e, et (lortant la iultre, que, dans la collation du sous-diaconat, il reçoit de Tévêque le calice vide, la patène et les burettes, le livre des Epltres et le manipule; c*est encore assis que, lorsau'on l'ordonne diacro, il reçoit l'imposition des mains; le célébrant seul |>orte la mitre, les autres cardinaux et évêques vont lui imposer les mains, têiu nue et dans l'attitude du respect : Aceedeniës €um reverentia ei deteciis capitibt$i. (Cérémonial.)
Dans l'origine» le diacre élu n'était paa onloiiné prêtre; on le saurait évêque immédiatement, mais cet usage ne se maintint pas ; en 1079, saint Grégoire VU, et en 1118, Gélase II, simples diacres, sont ordonnés prêtres avant d être sacrés. Portant la mitre et sur son sié^e, le Pa|>e reçoit les onctions sacrées, le calice avec le viu et Teau» la pa-
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tène avec Thostie ; il reçoit la «oœmuoion à côté du célébrant, qui« ensuite, est admi», ainsi que les autres cardinaux et évèques^ iûl osculum oris. Ils lui baisent la main et les pieds ; la croix papale est là; et lui, sim-
Ele prélre, donne* du milieu de Taulel, la énédiclion apostolique. Le célébrant fléchit le genou pour adresser à Télu les souhaits ud multos annos. Ce rite, ainsi que celui de la l>énédiction, s'observe h la collation des trois ordres. Si le Pape les reçoit k plusieurs jours d'intervalle, ou omet la formule Poëtulat a te EccUiia^ usitée pour Tordination des diacres et des prêtres.
Lorsque le Pape est prélre« la consécration a lieu comme pour le sacre d'un év6- (lue, sauf les différences que nous allons indiquer. Après le chant de Tierce, le Pape revêt sur son trône les habits pontitiçaux. Le cardinal consécrateur, portant le jiaiUitfiii ce jour- là seulement, et ses deux collègues, vont revêtir les ornements sacrés et revien<» neat. La procession se rend à l'autel. Le cardinal-diacre Ole la mitre au Pape, qui, à genoux, fait Tacle solennel de la profession de foi ; puis, il monte sur le marchepied (le l'autel, s*agenoaille sur un prie-Dieu, ayant à sa gauche et derrière lui le cardinal consécrateur et les deux cardinaux*évêqups assistants. Après le chant des litanies, les bénédictions prescrites, l'imposition des mains et du livre des Evangiles, le cardinal entonne l'antienne Unguenium in capUe. Le chodur tout entier chante le psaume Ecc€ quam bonumf et réplique l'antienne.
Le cardinal consécrateur met au doigt du Pape l'anneau pontiGcal, et, avec les cardia naux assistants, lui fait toucher le livre des saints Evangiles, ils s'inclinent profondé* ment devant lui, et vont déposer leurs ha» bits sacrés. Le cardinal doyen revêt la chape, ornée du formai, pour assister, comme évêque, à la Messe solennelle du Souverain Pontife. Le cardinal -diacre d'oflice, s'approchanl du Pape assis, essuie sa tête qui vient de recevoir les onctions; et le Pontife, descendant au pied de l'autel/ assisté du cardinal-diacre d'office, et d'ua auditeur de rule , sous-diacre apostolique qui doit lui mettre le manipule au bras gauche, commence la Messe. Le même au* diteur de Rote présente ensuite au premier cardinal-diacre lepaZ/ium, au*il doit placer sur les épaules du Pape ; et la Messe pontificale se continue, comme nous le dirons en décrivant le cérémonial du couronne*ment.
A l'offertoire, pendant le chant du motet ExsuUate Dto^ cinq prélats votants de signik tujre (S3J, précédés u'ua maître des cérémonies et des massiers, portent les offrandes, deux cierges à l'écusson pontifical, deux
pains et deux petits barils de vin, que la cardinal doyen présente successivement au Souverain Pontiie.
Lorsque le Pape élu est évêque, il n*y a point dTiutre consécration que le couronnement X £piscopu9 qui in Papam electus est^ non comecratur dernio, êed benedicilur ali" fuo dit Dominico ei coronaiur^ dit TOnlo romain du cardinal Stepbaneschi, $i tlectus Pontifex jam tpiscopus esf, lantum btnedicenduê et coronandus^ répète le cérémonial de Patrizzi. C'est cette bénédiction particulière que certains auteurs ont improprement appelée caiM^cm^ton. La papauté n'est 1)as un ordre nouveau, et l'épiscopat donne a plénitude du sacerdoce ; la papauté est le souverain pouvoir, la royauté de la société spirituelle ; on est sacré évêque, on est couronné Pape.
La consécration et le couronnement se font d'ordinaire le même jour; cependant les deux cérémonies peuvent être séi»arée$, comme cela eut lieu {)our Clément XIV.
Autrefois, la consécration se faisait toujours le dimanche; dans ces derniers temps, elle a été célébrée aux autres jours de la semaine indifféremment.
Nous avons dit que le droit de consacrer le Pape appartient au cardinal -évê(|ue d'Ostie, qui toujours, ou presque toujours, est je cardinal doyen. Il est assisté par lesdeui cardinaux-évêques les plus anciens après lui, dont le premier est le cardinal sou^»doyen, toujours, ou presque toujours (2V) évêque de Porto. Le second cardinal assistant est donc le plus ancien des quatre cardinaux-évêaues ou suburbicaires d'Albano, «de Sabine, de Palestrine, de Frascati. On lit dans Anastase que Léon H, en 682, fut ordonné par les trois évêques André d'Ostie, Jean de Porto et Placentinus de Veiletri (Velletri n*étail pas encore alors réuni à révêché d'Ostie), parce que, en ce moment, le siège d'Albano se trouvait vacant, d'où il résulte que, avant Léon II, le droit de consacrer le Pape, avec l'évêque de Porto et ré\êque d^Osiie, appartenait exclusivement à l'évêque d'Albano.
CONSTANTIN, quatre- vin^t- huitième Pontife et successeur de Licinius. —Après la mort de ce dernier, le Saint-Siège vaqin un mois et dix-neuf jours, et le k mars 708 on élut Constantin, né en Syrie, homme d*une extrême douceur. C*est le septième Pape de suite venu de Syrie, ou de Grèce. Peut-être que la persécution des Arabes et les fréquentes révolutions de Tempire obligeaient plusieurs Grecs et Orientaux à se réfugier à Rome. Le Pape ayant ordonné Félix, archevêaue de Eavenae, celui-ci refusa de faire à lEglise les promesses que ses
(â5) Les volants «te sigiiauire sooi les membres oes iribunaux dit deila ugnatura , ipii' y ont vuix cli^libéraUve. Les prtlaU rappoileurs, ponenti, sont appelés référendaires. Le tribunal de la signaiure est, à Roiue, ce qu^e^t chez nous la Cour de k»^ satiofi.
(34) Par ces mois, preiqnt îoujwtrê, laiit à TégarJ du décanat que du «iu8-dé«'anai, notis voulons u^alement rap|>tlt:r les quelques exceptions qui ont eu lieu jadis, nuis qui depuis luiigteinps ue se renou* velleni jantais.
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prtdécessears araient coutume de faire. L*«mpereur Juslinien» qui favorisait le Pape, en ayant été informé, envoya à Rafenne Théodore, général de l'armée de Sicile, qui prit la ville et emmena l'arche- Téque et les rebelles chargés de chaînes à Constanlinople ; mais il eut la cruauté de faire crever les yeux à Tarchevéque et le conJaiDDa à Texil dans le Pont.
Cependaot l'empereur Justinien envoya onJreau Pape GoustanliR de venir à Cons* uuliaople. Le Pape s embarqua è Porto, et, après avoir passé l'hiver à Otrante, il arriva i Coosiantifiople, et de là à Nicomédie, où Tempereur le vint trouver de Nicée. Le diuiaoche suivant, le Pape célébra la Messe devant Terapereur. Ce prince communia de sa niaio, le pria d'intercéder pour ses péchés et renouvela tous tes privilèges de l'Eglise. Oo ignore quel était le sujet de ce voyage; mais, quoi qu'il en soit, le Pape reçut partout de très-grands honneurs; il rentra à Rome l'an 711» ayant été un an absent.
Cependant, Justinien ayant été tué, Philippique fut mis à sa place. Ce nouvel empereur était hérétique ei favorisait le monothélisme. Il fit tenir un concile, où le siiième concile général fut condamné, et en ayant trouvé les Actes dans le palais, il les fil brûler publiquement ; il persécuta même ceux qui ne voulurent pas souscrire â son conciliabule. Il envoya au Pape Constantin une lettre où son erreur était exprimée; mais te Pape ta rejeta. Le zèle du peuple en fut excité, et on éleva dans l'église (le Saint-Pierre une image qui contenait les MX conciles généraux. Cependant les officiers des troupes de la maison dePhilippique, Avant conspiré contre lui, lui firent crever lus yeux, et Anastase fut élu empereur. Ce prince écrivit aussitôt une lettre au Pape t^onstaniin, par laquelle il faisait profession ^e la foi catnolique et recevait le sixième inncile général. Quelque temps après, Beûott, archevêque de Hilan, vint à Rome, et il y discuta devant le Pape pour le droit de consacrer l'évèque de Pavie ; mais il perdit ^a cause, parce que de tout temps ce droit avait appartenu au Papje. Constantin mourut après sept ans de pontificat, le 7 février 708, '1 fut enterré dans la basilique de Saint* l^ierre. Il eut pour successeur Grégoire II.
CORNEILLE (Saint), vingtième succès* '«urde saint Pierre, et Romain de naissance. — Saint Corneille fut admis dans le clergé •|e Rome. Il avait déjà gouverné l'Eglise des ^lèies pendant seixe mois que le Saint*Siége vaqua après la mort de saint Fabien. La cruelle persécution de l'empereur Dèce avait causé cette longue vacance. Ainsi , lorsqu'il ^ul élu, il avait déjà donné des preuves de '^ vertu et de son zèle pour le bien de 'l^olise. On avait toujours remarqué en lui J^oe modestie, une retenue et une tranquillité d'esprit que doivent avoir les personnes ^oe Dieu appelle au gouvernement de son peuple, une pudeur semblable à celle des Marges, qui ont toujours la conscience pure» ^t une humilité de cœur qui est le guide de
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la cha:$telé. Il fallut lui faire violence pour le contraindre è accepter le pontificat, et son élection fut te résultat du témoignage de presque tout le clergé et des suffrages de la plus grande partie du peuple qui était présent. Mais, quelque léguime et quelque sainte que fOt cette élection, elle ne laissa pas d'être traversée par (]ue'ques esprits in*
auiets et ambitieux, qui causèrent un schisme e longue durée. Voici ce que saint Cvprien dit au sujet de cette élection qui eut lieu le k juin 251 :ff Ce qui recommande surtout notre très-cher (Corneille à Dieu, Jésus-Christ et son Eglise, ainsi qu'aux évéques ses collè^crues, c'est qu'il n'a pas été élevé tout à coup à la dignité épiscopale, mais qu'il a passé par tous les grades inférieurs des fonctions ecclésiastiques, et qu*il s'en est rendu digne par le mérite de son administration. D'ailleurs, il n'a point désiré ni voulu l'é^ piscopat; il ne Ta point arraché, comme d'autres, qui sont remplis d'orgueil et d'esprit d'usurpation. Tranquille et modeste, comme le sont ceux qui sont choisis d*en haut pour cette place, dans la délicatesse de sa conscience pure et virginale, et avec l'humilité et ta défén nce qui lui étaient naturelles, il n'eut pas besoin, ainsi que d'autres, d'user de violence pour devenir évéque, mais il fallut au contraire qu'on le violentât
pour lui faire accepter celte dignité Et
quand il eut enfin pris Tépiscopat, que do vertus ne déploya-t-il pas dans l'exercice de ses fonctions I quelle lorne d'esprit! quelle fermeté dans la foi I II faut bien que nous rappelions à sa louange l'intrépidité avec laquelle il occupa le siège de Rome, pendant que le tyran menaçait de toute sa colère les prêtres de Dieu, et prétendait que Tévêgue que l'on avait nommé à Rome était un rival qui voulait lui disputer l'empire v (Ctprun.» epist. 52, Ad Anionian.^ edit. Maur.)
Le prêtre Novatien se déclara hautement contre cette élection, et voioi ce que Fleury rapporte à ce sujet :
« Novatien, » dit-il, « avait été philosojphe stoïcien, et en réputation pour son éloquence. Ayant été délivré du démon par le secours des exorcistes, il était demeuré catéchumène jusqu'à ce Qu'étant tombé dangereusement malade, il tut baptisé dans son lit par infusion. Etant guéri, il ne reçut point le sceau du Seigneur de la main de I évèquOf c'est-è-dire la confirmation ni le reste de ce que l'on faisait après le baptême, selon la règle de l'Eglise. Il fut toutefois ensuite ordonné prêtre , nonobstant l'opposition de tout le clergé et de plusieurs laïques» fondée sur ce qu'il n'était pas permis d'ordonmv ceux qui avaient été baptisés dans le lit; mais l'évèque qui l'aimait, pria instamment qu'on lui permit *d'i m poser les mains seule* ment à celui-ci. La persécution étant venue, Novatien se tint enfermé dans sa maison, et comme les diacres le priaient de sortir pour venir assister les frères qui avaient besoin de secours, il se sépara d'eux plein de colère et disant qu'lJ ne voulait plus être prêtre, parce qu'il était sectateur d'une autre
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philosophie. Ensuite, il affeola delasévérilé et se plaignit qu'à Rome on recevait les apostats il la pénitence avec trop de facilité. Plusieurs (tu clergé de Rome encore prison* niers pour la foi, se laissèrent séduire à cette apparence de zèle pour la discipline» entre autres Maxime, Nicostrate, Urbain, Sidoine, Macaire, Céterin. Il n'y eut que le prêtre Moïse qui demeura ferme.
« Novatien et le schismatique Novat, venu d'Afriuue , publiaient diverses calomnies contrelePape Corneille, disant qu'il avait pris un billet du magistrat pour éviter la persécution, et qu'il avait communiqué avec lies évéques coupables d'avoir sacrifié aus idoles, entre autres, avec un nommé Trophime. Sous ces prétextes, Novatien sépara plusieurs confesseurs et plusieurs autres fiklèles de la communion de Corneille, et se fit lui-même ordonner évêque de Rome, quoiqu'il eût protesté avec serment qu'il ne désirait point l'épiscoçat. Il choisit ceux de ses plus chauds partisans et le^ envoya en un coin de l'Italie, où ils s'adressèrent k trois évêques, gens fort simples , et leur persuadèrent de venir à Rome en diligence, assurant que leur présence y était nécessaire, pour apaiser la division. Ces évéques s'étant ainsi laissé séduire, et étant arrivés à Rome, Novatien, accompagné de plusieurs autres, les tint enfermés, et les lorçH de lui imposer les mains, et de l'ordonner évêque de Rome, comme si le Siège eût été vacant, comptant pour rien l'ordination de Corneille, et le consentement de tout le clergé et de tout le peuple,. qui était fort nombreux. Car il y avait alors À Rome quarante-six prêtres, sept diacres, sept sous- (îiacres, quarante-deux acolvtes, cinquantedeux tant exorcistes que lecteurs et portiers, quinze cents veuves et autres affligés, que l'Église nourrissait. Le reste du peuple chrétien était innombrable. Un des évêques qui avait eu part k la fausse ordination de Novatien, revint peu de temps après à l'Eglise, pleurant et confessant son péché, et saint Corneille lui accorda la communion, à la prière de tout le peuple , mais seulement la communion laïque ; car il demeura dé-
Ssé aussi bien que les deux autres, et saint rneille envoya d'autres évêques remplir leurs places. Telle fut l'ordination de Novatien, le premier antipape, et le chef du premier schisme dans l'Eglise romaine.
« Au schisme il joignit l'hérésie , soutenant que l'Eglise ne pouvait accorder la paix k ceux qui étaient une fois tombés dans la persécution, quelque pénitence qu'ils fissent, et qu'il n'était jamais permis de communiquer avec eux. Il concfamnait aussi les secondes noces; ses disciples se nommèrent en grec caihares , c'est-k-dire purs , et affectèrent de porter des habits blancs, et cette secte dura plus d'un siècle. Pour retenir ses partisans dans le schisme , Novatien les disait jurer sur la sainte Eucharistie ; car après l'oblation, distribuant k chacun sa part, il lui prenait les deux mains, et ne le quittait point, qu'il ne lui eût fait faire au lieu
de bénédiction iHï serment en rei prA|irti fermes : Jtire^moi^ par le corps ti U sang jf Notre-Seigneur- Jésus 'Christ^ dt ne jojihu me Quitter pour retourner à ComeiUtl et .t malheureux qui faisait ce sersieiil, ae hua*
Seait point qu'il n'eût prononcé celto lualiiclioi^, et qu'il n'eût diliJtneretountrtu plus à Corneille f au lieu de dire oitoi, comme on avait accoutumé de le dire,eo recevant le pain sacré.
« Novatien, incontinent après smi ordiiution, envoya des députés k diverses Eglises, avec des lettres par lesauellesildoDDaiUm de son élection suivant la coutumêi leigmot d*avoir été ordonné malgré lui. Il ethorliu tous les évêques k ne point admettre les apostats k la participation des mystères, nuis seulement de les exciter k la pénitence, k .en laisser le jugement k Dieu; et il ooubliu pas les calomnies dont il chargeait tePa.f saint Corneille. Ce qui leur donnait autoriif. était le témoignage des confesseurs qu ilarsa séduits, et qui écrivaient en mêmeteiuiii. Ces lettres troublèrent presque toutes in Eglises ; car on ne croyait |>as pouvoir «• tromper, en suivant ceux qui avaient roa fessé Jésus-Christ si ^lorijeusemeol, el souffert une année de prison. Mais saint Dec:», évêque d'Alexandrie, répondit en ces teriDM k Novatien : Si on vous a oriomtU wsl^t vouf, comme vous dites ^ vous lemontrerfin cédant volontairement; car il fallait toutituffrirpour ne pas diviser r Eglise de IH^u^ a i* martyre que vous auriez enduré pour ntp^* faire de schisme ^ n'eût pas été moînsglontàj que pour ne pas faire acte iidolàtm, a même plus grand selon moi ; car ici ck'u souffre le martyre pour sa seule âme , t( iu pour toute VEalise. Maintenant^ si ceu» ptfsuadez aux frères de se réunir , Faction «m plus belle que la faute n*a été grande ; m w' vous Fimputera pluSf et vous recettes l'.^ louanges. Si vous n'êtes plus le maîire ét> autres f sauvez au moins votre étme à qntlf^ prix que ce soit.
<( Saint Cyi^^rien étant sorti de sa retraite. tint un concile avec un plus grand nona^rt d'évèques , qui, après avoir célébré lesfè:''' de Pflques, chacun chez eux, s'étaient i>* semblés k Carthage, pour régler les allure* de l'Eslise. D'abord ayant reçu les nooT«; '^ de l'élection de Corneille et du pui^Mr» parti qui s'était élevé contre lui, ils sus/rdirent leur jugement, et avant de le re«^:^* naître pour évêque et de communiquer i*' • lui , ils voulurent s'instruire plus k food <* la régularité de son ordination. Pour cet eff?'. ils envoyèrent k Rome deux évêques, CÀ'^f^ donius et Fortunat ; et aussi pour trafti- <: k réunir les membres de l'EIglise, et i ;^* tablir la charité. Cependant saint Cjpnf^i exhortait tous ceux qui allaient k Rome, c: s'informer quel était le parti de l'Eglise la* tholique, et de 8*y attacher.
«Mais quand les lettres de Novatien viartt* k Carthage, portées par Maxime prêti«» ^** gendus, diacre, et deux autres nommés Umchée et Longin, les évêques d'Afrique af^i^ connu eue les scbismatiques avaient piM»<*^
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leur auduce jusqu'à se faire un autre Pontife, furent indignés de Tirrégularité de cette or-* dination , et résolurent aussitôt de refuser leur communion aux députés de Novatien, ne laissant pas toutefois de réfuter les calomnies qu'ils soutenaient avec obstination. Alors Pompée et Etienne, évêques africains» revinrent de Rome, et instruisirent leurs cotlè|Çues de ce qui s*j était passé. C'étaient des personnages si graves, et d'une fidélité si connue , qu'après leur témoignage, on ne jugea uas à propos d'écouter davantage les députés de Novatien. Us n'en persistèrent pas moins à faire grand bruit dans l'assemblée, et à demander, à haute voix, que les évêques et Je peuple examinassent pulîliquement les accusations dont ils se disaient porteurs, et ?|u*i]s oSraient de prouver. Les évêques d'Arique, pesant toutes choses, eurent plus d'égard à la sainteté du sacerdoce , et répondirent qu'il ne convenait pas à leur gravité de souffrir que la réputation de leur confrère fût encore attaquée, aivtès qu'il avait été élu, ordonné et approuvé par tant de suffrages, dt que, dans une si grande assemblée, où les Pontifes de Dieu étaient assis et l'autel dressé, on ne devait ni lire ni entendre un livre diffamatoire. On dit pour toute réponse aux schismatiques, qu'un évêque étant une fois établi et approuvé par le témoignage et le jugement des évêaues et du peuple, il n'y a plus moyen d'en établir un autre. Les schismatiques ainsi rejetés ne se rendirent pas ; ils continuèrent à aller de maison en maisons, ei de ville en ville, cherchant à propager leur erreur. Saint Cyprien et les évêques d'Afrique envoyèrent au Pape saint Corneille Je prêtre Primitif^ pour 1 instruire ample* ment de tout ce qui s était passé en cette oreasion.
« Dans ce même concile de Carthage fut examinée la cause de Félicissime et des cinq prêtres oui l'avaient suivi. Ils furent entendus, condamnés et excommuniés, et le concile en écrivit au Pape saint Corneille une lettre synodale souscrite de la main des évêques. Dans ce coni'ilefutaussi examinée la cause des apostats, qui y avait été réservée. Les saintes JEcritures y furent longtemps alléguées de part et d'autre , et on trouva enfin ce tempérament de ne pas leur ôter tout à fait l'espéranc^ de la communion, de peur que le désespoir ne rendit leur chute encore pire, et que, voyanlTEglise fermée pour eux, ils ne retournassent au siècle pour vivre en païens. l>*un autre côté on ne voulait pas relAcher la discipline , en les admettant sans choix à Ja communion ; mais on résolut de tirer en lon^çueur leur pénitence, de prier peureux avec larmes le Fère des miséricordes, d'exavoioer les causes, les volontés et les besoins de chacun en particulier. Ce décret du con- -cile fut rédigé en plusieurs articles ou canons, que l'on envoya h Rome et aux autres Eglises. Ce sont ces canons que l'on a depuis appelés pénitentiaux, qui réglaient la conduiie des évêques à l'égard des pécheurs pénitents, suivant les diverses degrés des péchés. Avec ces canons et la lettre synodale,
saint Cyprien envoya aussi une lettre qu'il écrivit en particulier au Pape saint Corneille par Mettius, sous-diacre, et Nicéphore, acolyte; et il écrivit en même temps aux confesseurs qui étaient tombés dans le schisme de Novatien. Mais il ordonna à Mettius de lire auparavant au Pape les Tôttres
Îu'il écrivait, et de ne les point rendre si le ape ne le jugeait à propos, de peur qu'on ne lui fit dire autre chose que ce qu'il disait effectivement.
« Le Pape saint Corneille ayant reçu ces lettres d'Afrique, assembla à Rome un concile de soixante évêques, et d'un plus grand nombre de prêtres et de diacres. Le aécret du concile de Carthage toucbant les apostats y fut reçu et coniirroé, entre autres le canon qui portait, que les évêques tombés dans le crime seraient reçus dans VEglise après avoir fait pénitence ; mais seulement au rang des laïques, sans jamais pouvoir offrir de sorcrifiee^ ni faire aucune fonction sacerdotale. Ce même concile conuamna Novatien, son schisme et sa doctrine cruelle, qui refusait la communion à ceux qui étaient tombés, quelque pénitence qu'ils fissent. Saint Corneille fil part aux autres Eglises de ce qui s'était passé dans ce concile ; il en écrivit entre autres à Fabius, évêque d'Antioche, lui montrant c|ue toutes les Eglises d'Italie et d!Afrique étaient du même sentiment; il en écrivit aussi à Denvs d'Alexandrie. Il se tint des conciles semblables dans les autres provinces , louchant le schisme et l'erreur des novatiens. On dit que ce fut dans ce même temps et à l'occasion de leur condamnation, que les éyêauea ajoutèrent au canon ou catalogue dû clergé de chaque Eglise, un prêtrepénilencier, pour recevoir Tes confessions de ceux qui seraient tombés après le baptême. Novatien se voyant ainsi vaincu à Rome, envoya en Afrique un évêque de son parti nommé Nicostrale, confesseur, et deux autres schismatiques nommés Primus et Denys, pour faire une nouvelle tentative en fa* veur de leur secte, et saint Corneille en donna aussitôt avis à saint Cyprien, par une lettre dont il chargea le confesseur Augendus.
« Novat étant parti de Rome, les confesseurs qu'il avait séduits, revinrent à eux» Ils pouvaient aussi avoir vu la lettre de saint Denys d'Alexandrie à Novatien; ils avaient reçu celles que saint Cyprien leur avait écrites, et peut-être soa traité De Vunité de Tfglise^ qu'il publia dans le même temps et envoya à Rome. On s'apercevait déjà qu'ils étaient adoucis et moins opni&itres. Urbain et Sidoine vinrent trouver les prêtres de l'Eglise romaine, disant que Maxime, prêtre et confesseur, voulait revenir à l'Eglise avec eux : mais, comme ce qu'ils avaient fait donnait sujet de s'en défier, le Pape voulut que les prêires les entendissent condamner de leur propre bouche leur erreur. Ils vinrent, les prêtres leur demandèreni compte de leur conduite, et particulièrement des lettres remplies de calomnies qui venaient d'être envoyées sous leur nom, et qui avaient troublé la plupart des Eglises. Ils assurèreAl
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quMrs avaient été trompés, et qu'ils n*avaient point su ce que contenaient ces lettres, mais qu'en eQe( ils étaient entrés dans le schisme et ]*hérésie, en souffrant que ]*on impo&flt les mains à Novatien pour le faire évèque. Comme on leur en tit des reproches et de tout le reste de leurs actes, ils supplièrent que leur tort fût oublié.
Tout cela étant rapporté au Pape, il assembla ses prêtres, avec cinq évèques qui s*y trouvèrent, ils délibérèrent et résolurent d'un commun avis ce qui devait être observé à regard de ces confesseurs schismatiques, et ladélibéralion fut rédigée par écrit. Cela lait, on fit entrer dans l'assemblée Maiime, Urbain, Sidoine, Macaire, et la plupart des frères c]ui s'étaient joints à eux, qui prièrent très-instamment que le passé fui oublié, et que tout fût remis comme s*il n'était rien arrivé ni rien dit de part et d'autre. Ensuite, le Pape lit part au peuple de ce fait, alln qu'il vît dans l'Eglise ceux dont l'égarement l'affligeait. Le peuple fidèle ayant appris leur bonne volonté accourut en grand nombre. On n'entendait que des actions de grâces rendues à Dieu tout d'une voix ; ils exprimaient par leurs larmes la joie de leur cœur, embrassant les confesseurs comme s'ils n'étaient sortis de prison que ce jour-là. Les confesseurs firent leur déclaration publique en ces termes : Nous savons que Corneille e»t évéque de la très^ iainte Eglise catholique^ par le choix de Dieu Àout'puissant et de Jésus-Christ Notre- Seigneur^ Nous confessons notre erreur ; on nous en a imposé par des discours captieux; encore qu'en apparence nous eussions quelques communications avec un homme schismatxque 4t hérétique^ notre cœur a toujours été sincèrement dans VEglise. Car nous n'ignorons pas qu'il n'y a qu'un DieUy un Seianeur Jésus-Christ^ que nous avons confesse , un Saint-Esprit f et qu'il ne doit y avoir qu'un Souverain Pontife dans l Eglise catholique.
c Après celle déclaration des confesseurs, le Pape ordonna au prêtre Maxime de reprendre sa place, et reçut tous les autres avec de grands applaudissements du peuple»
remettant tout è Dieu, qui a tout en sa puissance. Au même moment il envoya J'acolyte Nicéphore pour porter celte nou- Tetle à saint Cyprien par l'ordre de qui il était venu è Rome, et le fit partir du lieu même où i'£glise était assemblée, pour s'embarquer. Il pria saint Cyprien denvoyer sa lettre aux autres Eglises, afin que tout le monde sût que le parti schismalique s'évanouissait de jour en jour. Avec cette lettre, saint Corneille envoyait à saint Cyprien l'acte de la délibération qu'il avait prise avec les prêtres de l'Eglise romaine et les cina évêques qui s'étaient trouvés présents. IL chargea aussi l'acolyte Nicéphore d'une lettre à saint Cyprien, où il l'avertit pour la seconde fois du passage de Novat et des autres quatre scbismatiques en Afrique, et l'instruisit des crimes d'Évariste et de Nicostrale, qui seuls de tous les confesseurs étaient demeurés dans le nthisme
• « Saint Cyprien ayant appris la réconciliation des confesseurs de Kome,*écrivit au Pape saint Corneille pour l'en féliciter et pour lui dépeindre la personne et les crimes de Novat : car comme il était prêtre de l'Ë^ glise de Carlhage, il y était mieux connu qu'à Rome.
« Dans sa lettre à Antonien, saint Cyprien explique le mérite du Pape Corneille et la régularité de son*élection, et le disculpe des calomnies des scbismatiques. Sachez^ dit-il, que nos collègues ont reconnu très-<iertaine ment^ qu'il n'est coupable ni d'avoir pris un billet de sûreté^ ni d'avoir eu une communia cation sacrilège avec les évéques qui ont sa^ crifié aux idoles A l'égard de Trophime, une grande partie du peuple qui s'était séparée avec luif ne serait point Revenue sans /ut, et il les ramenait avec une humilité et une salis'" faction entière. Corneille en ayant délibéré avec plusieurs de nos collègues^ Trophime a été reçUf mais seulement à la communion laïque, et non comme les malicieux vous l'ont écrit f pour avoir le rang d^évéaue.
Ce que l'ona dit que Corneille communique indifféremment avec ceux qui ont sacrifié^ est encore un faux bruit inventé par les apos* tats. Si quelqu un est surpris de maladie^ on le secourt dans le périls comme il a été résolu: mais après que nous leur avons ainsi donné la paiXy nous ne pouvons pas les étouffer de nos propres mains^ ni les obliger à mourir effectivement^ parce quils n'ont reçu la paix que comme mourants,
« Le Pape saint Corneille écrivit à Fabien d'Anlioche depuis la réconciliation des confesseurs, outre deux lettres qu'il lui avait adressé auparavant, touchant la co!idamnation de Novatien, et le consentemenl desdeux autres Eglises. Dans cette dernière, iljex pi iq liait au long les crimes de Novatien et rirregulàritédeson ordination, le retour des confesseurs qu'il avait séduits, et! comment tout'ie monde l'abandonnait. A la fin de celle lettre élaient les noms des évêijues assemblés à Rome, qui avaient condamné l'erreur de Novatien, et les noms de leurs Eglises. On y lisait aussi les noms et les Eglises de ceux qui, étant absents, avaient envoyé à Rome leur avis et leur adhésion par lettres ; et c'est peut-être ce que saint Jérôme appelle le concile d'Italie. •
« Saint Corneille écrivit, aussi à saint Denys d'Alexandrie contre Novatien : et saint Denys dans sa réponse lui marquait qu*il avait été invité de se trouver è un concilo qui devait se tenir à Antioche, où quelquesuns s efforçaient d'établir l'hérésie de Novatien. Ceux qui avaient invité saint Denys à ce concile, étaient Hélénus, évèque de Tarse en Cilicie, Firmilien de Césarée en Cappai^oce, Théocliste de Césarée en Palestine, tous trois évêques de métropoles voisines d'Antioche. Mais, avant la célébration du concile, Fabien mourut après avoir tenu le siège environ deux ans depuis le martyre de saint Babylas. A Fabien succéda Démétrien, quatorzième évèque d'Anlioche. il tint le concile cù Novatien fut condamné et
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disposé comme favorisant le péché en rendant la pénitence impossible.
« L*ljërétique Privaty qui avait étéévéque deLambèse en Numidie; mais déposé pour sescrimas par un concile de quatre-vingtdix évoques» vint se présenter è ce concile de Cartbage, accompagnédu Tauxévèque Félix, qu'il avait ordonné depuis sa séparation, et accompagné aussi de Jovin et de Maxime, condamné par neuf évêques, pour des sacrifices impies et pour d'autres crimes, et de nouveau excommuniés par le concile de Cartbage de l'année précédente. Privât se présenta donc à ce concile, disant qu*il voulait se justifier; mais il n'y fut pas reçu. De dépit il ordonna un faux évèque de Cartbage, savoir Fortunat, Tundes cinq prêtres 3 ai, Tannée précédente, avaient été chassés e l'Eglise. Il fut ordonné par Privât, Jovin, Maxime et Reposte de Tubuosique, oui, non-seulement était tombé dans la persécution, mais en avait entraîné plusieurs autres. Ces cinq ftvéques, 'acconipai^nés de quelques-uns de ceux quiavaient sacriGé, reconnurent Fortunat pour évéque.
« Il envoya aussitôt à Home pour demander la comoDunion du Saint-Siéçe, comme évèque de Carthage. Le chef de ïa l(^galion fut Félicissi me, ancien ennemi de Cvprien et auteur du schisme, il se chargea de lettres qui portaient que Fortunat avait été élu par vingi-cinq évoques, et qui contenaient ptusieucs autres mensonges et plusieurs calomoien contre saint Cyprien. Il s'embarqua
Eour l'Italie avec une troupe de gens de ;sa iction. Saint Cyprien ne s'empressa pas de donnera saint Corneille la nouvelle de cet attentat.
« Toutefois ayant trouvé l'occasion de Tacoly te Félicien , homme de confiance, que le Pape saint Corneille lui avaitenvoyé avec révèque Persée, entre autres avis, il lui donna encore celui-ci, de Tentreprise de de Fortunat Mais Félicien fut retardé, soit par le veut, soit par d*autres lettres de saint Cyprien qu'il attendait; et le schismatique Félicissime ayant usé de diligence» le prévint.
c Quand il fut arrivé à Rome, il se présenta k réglise acconipa^^né dune troupe de schismaliques désespérés, prétendant faire reconnaître Fortunat pour évéque de Cartbage : mais le Pape saint Corneille ne voulut i>as seulement Técouter, et le rejeta de réglise avec une vigueur sacerdotale, comme ayant été légitimement condamné pour de grands crimes. En effet ce Félicissime avait détourné de l'argent qu'il avait en dépAt» corrompu des vierges et commis des adultères. SaintCorneille en donna avis à saint Cyprien, par une lettre pleine de charité et de force* dont il chargea Satur, acolyte. Les schismatiques se voyant rejetés, revinrent, à la cfaarse avec des menaces et des emporteoaeats furieux, disant que, s'il ne recevait
G s les lettres dont ils étaient porteurs, ils les aient publiquement et diraient quantité de €iM>ses honteuses ; ils faisaient sonner haut .4 nombre de vingt* cinq évéques, qu'ils di-
saient avoir assistée Tordination de Fortunat. Saint Corneille lut ébranlé par ces menaces, et écrivit une seconde lettre è saint Cyprien où il se plaignait de n'avoir point reçu de réponse, touchant la prétendue ordination de Fortunat : car l'acolyte Félibien n'était pas encore arrivé à Rome.
« Saint Cyprien aj^ant reçu cette seconde lettre de Saint Corneille, lui répondit en ces termes : S^il est ainsi, mon très-cher frire^ que Vaudace des méchants se fasse craindre^ et quils emportent par leur insolence ce qu'ils ne peuvent obtenir par la iustice^ c'e>» est fait de la vigueur épiscopale^ et de la puissance sublime et divine du gouvernement de l'Eglise, Car les gentils et les Juifs nous mencLcent, les hérétiques et tous ceux que le démon obsède^ témoignent leur rage par des discours furieux : il ne faut pas toutefois céder pour cela^ ni croire que lennemi soit plus grand que Jésus Christ parce qu'il a tant de puissance dans le siècle, Ifous ne délions pas seulement considérer les menaces des gentils et des Juifs, Il n'importe qui nous^ trahisse : et ce ne nous est pas une honte de souffrir de nos frères comme Jésus-Christ en a souffert^ ni a eux une gloire de faire ce
«m'a fait Judas. Et ensuite : Les hérésies et es schismes ne sont venus que faute d'obéir an Pontife de Dieu , et de songer qu'il y a dans l'Eglise un seul évéque et un seul juge pour un temps^ qui tient la place de Jésus-Christ. Autrement il ne se trouverait personne quif après le jugement de Dieu , te suffrage du peuple^ le consentement des autres évéques^ ne sefîtjuge^nondel'évéque^mais de Dieu même; si ce n'est qu'il y ait quelqu'un assez impie et assez insensé^ pour croire qu'un évéque se fait sans le jugement de Dieu^ tandis qu'il nous dit qu'un passereau ne tombe pas à terre sans sa volonté; il y a des évéques qui ne se font pas à la volonté de Dieuy mais ce sont ceux qui se font hors de l Eglise. Le Seigneur lui-même a souffert que plusieurs le quittassentt se contentant de dire à ses apôtres : a- Voulez-vous aussi vous en aller, » {Joan. vi, 68.) Mais Pierrcj sur qui il avait bâti VEglise répondit pour tous : « Seigneur à qui irions^ nous (Ibid.)^ » montrant que ceux qui quittent- Jésus-Christ^ périssent par leur faute ; que VEglise qui croit en lui ne le quitte jamais^ et que ceux-là sont l'Eglise qui demeurent dans, la maison de Dieu.
9 Ensuite parlant des calomnies des schismatiques : /a ne dots pa«, dit-il, les imiter^ enrapportant le détail de leurs crimes :'nous. devons considérer ce que doivent dire et écrire les Pontifes de Dieu : la douleur doit moins me faire parler quelamodestis; et je ne dois pas donner lieu de croire quêtant atta^ que, je me défende par des médisances. Je ne
Îarle donc point des fraudes qu'ils ont faites l'Eglise : Je passe les conjurations^ les adultères et aivers gmres de crimes ; il y in a un seul sur lequel je ne crois pas pouvoir me faire, parca qu'il ne s'agit m de mon intérêt^ ni de celui des hommes, mais de Dieu, C'est ae, dis le premier jour de la persécution, orsqne les péchés étaient récent s f. et que h
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fumée des sacrifices abominables se voyait eneore^ non'-seultmeni sur les autelsy mais dans les mains et la bouche des apostats^ ils n*ont point cessé de communiquer avec euar, et de les détourner de la pénitence. En effet» les deux schismes qui divisaieivt alors 1*Eglise, étaient fondés sur des eicès opposés. Novatien ne voulait point que Ton aonnAt Tabsolution ni la paix à ceux qui étaient une fois tombés dans l'idolâtrie,, quelque pénitence qu'ils fissent; Félicissime voulait qu'on les reçût d'abord, sans leur imposer la pénitence.
« Saint Cyprien continue : Non content d'avoir été aux pécheurs V espérance de la tatisfaction^ leur piisant perdre tout le sentiment et le fruit de la pénitence^ ils ont encore établi hors de r Eglise et contre r Eglise une assem^ blée de leur faction^ composée d'une troupe de gens qui ne veulent jpoint satisfaire à Dieu pour les crimes dont ils se sentent coupables.
a Après cela ils osent encore passer ta mer^ et porter des lettres de la part des schismatiques à la Chaire de Pierre et à l'Eglise prin-» l'ipale^ qui est la source de l unité sacerdotale sans penser que ceux à qui ils s'adressent sont tes Romains dont V Apôtre a loué si hautement la foif et auprès de qui l'infidélité ne peut trouver dCaccès. Mais quelles raisons ont-ils d'y alleTf et d'y porter la nouvelle d'un faux éveque établi contre les éviques véritables ? Car^ ou ils sont contents de ce qu^ils ont fait, ou s ils s'en renentent^ ils savent où ils doivent rêve» nir. Il est établi entre nous tous et avec justice^ auÊ chaque coupable soit examiné au lieu où te crime a été commis; une portion du trou* peau est attribuée à chaque pasteur pour le gouverner et enrendre compte au Seigneur. Il ne faut donc pas que ceux qui nous sont soumis courent ça et là^ et mettent la désunion entre les éviques i mais qu'ils plaident leur cause au lieu où ils peuvent avoir des accusateurs et des témoins de leur crime^ Si ce n'est que ce petit nombre de désespérés ne trouve pas suffisante Vautorité des évéques dT Afrique qui les ont déjàjuaés et condamnés. Leur cause a été examinée^ leur sentence prononcée^ et il serait indigne de la gravité des évéques qu'on leur fût reprocher d'être légers et inconstants, puisque le Seigneur nous apprend que nous ne devons dire que : ttOui, ouil y on, non. » Si l'an compte ceux qui les jugèrent l'année dernière avec les prêtres et les diacres, on en trouvera plus qu'il n'en parait maintenant avec Fortunat.
«Il ajoute que la plupart des schismatiques revenaient à l'Eglise ; mais qu'il ne les recevait pas sans choix. Car, dit-il» il y en a à qui plusieurs crimes ou F opposition de nos frères font un tel obstacle, qu'il nest pas possible de les recevoir,^ au scandale du plus grand nombre : pour recueillir de misérables fragments, Une faut pas blesser ce qui est sam et entier. Et ensuite : Je souhaite ^ue tous retournent à l'Eglise: je remets tout, je dissimule, je n^examine pas en toute rigueur les fautes commises contre Dteu; je pèche presque moi-même par trop de facilité: l embrasse, avec joie et avec amour ceux qui
reviennent avec repentir, et qui confenent humblement leur péché. Mais si quelques-uns croient pouvoir Couvrir la porte de TEglist par les menaces et par la terreur, nlutôt que par tes prières et la soumission, qn ils sachent que le ministre invincible de Jésus-Christ ne cède point à des menaces. Un évéque tenant t Evangile et gardant les préceptes de Jésus- Christ peut être tué, mais tl ne peut être vaincu. Faut il abandonner la dignité de VEglise catholique, afin que celui qui y préside soit jugé par ceux qui en sont dehors? Que reste-t-il, sinon que l Eglise cède au Capitole, que les prêtres se rttirent, en portant f autel du Seigneur, et qùé les idoles avec leurs autels profanes passent au milieu de notre sanctuaire? Ce sanctuaire était un demi-cercle, où les prêtres étaient assis, ayant révoque au milieu d'eux, et environnant la table sacrée, où l'on offrait le saint sacrifice. Saint Cyprien continue : Ne serait-ce pas donner à Novatien une ample matière de déclamer contre nous, si ceux qui ont renié publiquement Jésus-Christ, non-seulement sont reçus sans pénitence, mais encore se rendent terribles? S'ils demandent la paix, qu'ils quittent les armes ; s'ils veulent satisfaire^ pourquoi menacent-ils? Qu'its sachent que les prêtres de Dieu ne les craignent point. Quand r Antéchrist viendra, on ne lui cédera fas, parce qu'il menacera de mort ceux qui iui résisteront. Il ne nous importe par qui et quand nous soyons tués, puisque nous recevrons toujours de Jésus-Christ la récompense de notre mort. Et quoique je sache que Faffec^ tion que nous nous devons, vous obtige de lire toujours mes lettres à votre clergé et à votre peuple, je vous prie néanmoins de faire cette fois à ma prière, ce que vous faites de vousmême, afin que si les discours empoisonnés que l'on a répandus contre moi ont laissé quelque mauvaise impression, elle soit entière^ ment effacée. Enfin il avertit les fidèles de Rome de n'avoir aucun commerce avec les scbismatiques,non pas même dans les repas ou les conversations. » {Fulvky, Hi§t. eccl., t. II, p. 228 et suiv.)
Peu après, l'empereur Gallus suscita une violente persécution; car la peste faisant alors de grands ravages, on allribuaii aux Chrétiens les maux publics. Le Pape saint Corneille fut le premier à Rome qui confessa le nom de Jésus-Christ dans cette persécution. Son exemple encouragea tel* Jement les fidèles, que tous ceux qui surent qu'il était interrogé, accoururent pour confesser avec lui : et plusieurs de ceux qui étaient tombés, se relevèrent en cette occasion. Saint Corneille ayant donc refusé de sacrifier aux faut dieux, fut envoyé en exil, par ordre de l'empereur Gallus, à Centumcelles, aujourd'hui Civita-Vecchia. Là, il reçut une lettre de saint Cyprien, qui le fé* licitait, et toute l'Eglise romaine, de sa glorieuse confession. Il marque la différence de Novatien, que les persécuteurs 1/iissaient cependant en repo.s, puis il conclut • « Puis-
3ue nous sommes avertis par la Providence ivine^ que le jour de notre combat appro-
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che» appliqpons-noos sans cesse» avec tout le people» aux jeAnes» aus veilles et aux prières. SouTenons-nous les uns des autres, et qui que ce soit de nous qui sorte d*ici le premier» par la miséricorde de Dieu, que notre charité continue auprès de lui , et que DOS prières ne cessent point pour nos frères. » Ainsi parlait le confesseur Cyprien au confesseur Corneille. Ce dernier souffrit le ro«rt/re le U septembre 252. Saint Jérôme dit qu'il fut ramené à Rome et qu*U y souffrit le martyre 9 et le Martyrologe romain marque la même chose. D*un aulre côlé, on lit dans le calendrier de Libère-, qu'il s'endormit à Centumcelles le ih^ septembre. Quoi qu'il en soit de cette opinion, noui dirons, après saint Cyprien : Ne doiton pas compter parmi les confesseurs- e^ les martyrs les plus itlustpes celuv qui se vit exposé si longtemps à la fureur des ministres d'un tyran barbare^ celui qui courait cootinuellement les risques de perdre la tèfe. d'être 'brûlé , d'être cruciHé? Il fut enterré dans la voie Appienne, dans leerand cimetière construit par le Pape saint Cafixte ; mais, au yiu* siècle, le Pape Adrien T^ mit ses reliques dans l'église qu'il Qt bâtir sous son invocation; et dans le ix% elles furent transportées à Coropiègne, dans Tabbaye des Bénédictins, dite de Saint-Cor^neille. Une partie fut depuis transfér^eà Reimsel à la eollégialede nosnay- en Flandre. Le nom de saint Corneille se lit dans le canon do la Messe, et sa mémoire est honorée le 16 septi^mbre, jour où il fut inhumé.
CORTÉG'E DU PAPE. — Nous donnerons plus loin les détails complets sur le couronnement des Papes, indiqunnt ici partjculiàtement le cortège qui l'accompagne^
Le couronnement a lieu (l'ordinaire un dimanche (le dimanche qui suit Télection), ou un jour de fête; cependant cette règle ne fut pas toujours observée :.Léon X fut couronné le samedi, Clément VIII. le jeudi, Paul Il le mardi, etc. C'est à Saint-Pierre, et depuis Marcel IL (en 1555),;dans la erande loge (balcon) de la basilique, que Te Pape est couronné ;.il l'était, dès les premiers temps, i Saint-Jean de Latran ; et c*est là que Nicolas l" prit la couronne pontificale en 858. La plupart des historiens ne font remonter qu'a ce Pontiie l'usage de cette grande et imposante cérémonie. On eu trouve cependant des traces dans les temps antérieuES; en 795, saint Léon III fut couronné sur les degrés inférieurs de la, basilique Yaticaue. On renouyelait jadis les cérémonies du couronnement, Don-seulement comme aujourd'hui, chaque année, au jour anniversaire, mais encore plusieurs fois l'année, aux principales fêtes et^solennités.
Depuis saint Sylvestre, à qui Constantin la donna, les Papes ont toujours porté la couronne, syml)Ole de la royauté et du
Pouvoir conféré à saint Pierre sur toute Eglise par Jésus-Christ. Une seconde couronne fut ajoutée à la première, siuon par Nicolas II en 1058, du moius par Boniface vm en 129^ et au plus tard par Clément V
en 1305; Benoit XII en 1334, Urbain V on 1362, ou, selon d'autres, Boniface IX en 1389, prirent la troisième.
La veille du couronnement, Taumônerie apostolique donne à chaque pauvre qui se présente au Vatican un paul (55. centimes); chaque année, à l'anniversaire,, on donne un demi-pauL Paul IV,. saint Pie V,.Gréçoire XIII et Sixte-Quint abolirentl'usage de jeter de l'argenl au peuple, et supprimèrent le banquet donné aux cardinaux et aux ambassadeurs, consacrant les sommes ainsi dépensées è des aumônes, ou à la fondation d'établissements de bienfaisance.
On plaçait autrefois devant le nouveau Pape une colonne surmontée d'un coq de bronze, pour lui rappeler, avec la faute de saint Pierre, la fragilité humaine; mais ou n'a jamais chanté devant le Souverain Pontife : Non videbiê annos Pétri. C'est sans doute parce que, en fait, aucun pontificat n'a
{'usqu'à présent duré auXant quie celui du Vince des apôtres ,^ parce que aucun. Pape n'a eu vingt-^iuq ans de règne, qu'on.a supposé cette particularité dans la cérémonie.
Si le P^pe habite leQuirinal, JKsarend.à^ Saint-Pieire en^ cortège semi-public, ayant dans sa voiture les deux cardinaux étrangers qu'il désigne [)armi ceux qui ont assisté au conclave. Le Saint-Père se rend à la salle des parements {de paramenti)^ où il va directement de ses appartements, lorsque le Vatican est sa résidence. Les cardinaux y sont, réunis : le Pontife revêt les ornemeuts sacrés ;unprélat|.auditeuit de Rote, prend lacroix pontificale, et fait une génuflexion de«> Yant Sa Sainteté qui monte sur la sedia»
Le cortège se forme : mettre des cérémo«nies, suisses, procureurs des collèges , procureurs généraux des ordres religieux, bus^ solantif chapelains, curseurs, adjudants des chambres, avocats consistoriaux». chantres, votants de signature , élèves de la chambre , auditeurs de Rote, camériers secrets; l'auditeur de Rote, sousrdiacre apostolique, portant la croix,, l'image du Christ toujours tournée du côté du Pape ; acoljrtes portant les sept chandeliers dorés, aux cierges ornés d'arabesques, d'étoiles et dedorures, maîtres-», portiers de la verge rouge , gardiens de la croix pa^iale; auditeur de Rote, qui remplit les fonctions de sous-diacre latin, diacre et sou8<diacre grecs» pris parmi les élèves du collège grec ou de la Propagande , péniteaciers de Saint-Pierre, abbés.mitrés et com-^ mandeur du Saint-Esprit, archevêques et évoques non assistants, archevêques et évêques orientaux, archevêques et evêques assistant au trône, patrie relies-, cardinauxdiacres , cardinaux-prêtres , cardinaux-évêques, suivis de leurs. caudataires, curseurs
Sontificau^x» suisses^ les conservateurs da orne , le prieur des chefs de quartier, \%éi sénateurs romains, revêtus de leur robe d*OF,. le gouverneur de Rome en cape fourrée d'hermine blanche , et le prince assistant en habit de ville, manteau de soie noire garni de dentelles de la même couleur; les camé'riecs secrets, séculiers , de ca^e el d'.épée, te •
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fourriep-raajeup, l'écuyer-majeur, le doyen des sediarii (25) en simarre rouge, portant la sedia^h droite et à gauche , les camériers secrets à cape d*hermine, portant lesflabelles, les huit référendaires de signature en rochet et tnantelletia violette, soutenant les huit bAtons du dais en moire d'argent, sous lequel est le Pontife c|ui bénii la foule, les
grotonotalres apostoliques et auditeurs de ote qui portent la /o/oa, les deux premiers maîtres des cérémonies pontificales en ro^^a (26) et rochet , soutanes et ceintures violettes, les deux cardinaux-diacres assistants et le cardinal-diacre d'office, ensemble devant la tedia que précèdent et entourent les capitaines et officiers de la garde suisse en grand uniforme, les commandants et exempts de la garde-noble, le général en chef des troupes pontificales et son adjudant-major, les curseurs pontificaux et les massiers à la bœmia (27) de drap violet garni de velours noir. Derrière la sedia^ le bunoiante sous-fourrier pontifical qui veille à ce qu'elle soit toujours portée horizontalement, le doyen de la Rote tenant la mitre usuelle du Pape entre deux camériers secrets , l'archiAtre (médecin) pontifical en cape rouge bordée d'hermine, le premier adjudant de rliamhre suivi d'un scoptUore^ l'auditeur de la chambre, le trésorier, le majordome avec les protonotaires participants ou honoraires et le régent de la chancellerie, tous à la cape bordée d'hermine, les généraux d'ordres religieux portant rbabitde leur institut, des suisses. Tel est l'ordre de la procession qui traverse Ja salle royale, descend l'escalier royal et s'arrête sous le portique de la basilique dont les chantres entonnent l'antienne: 7m m Petrus.
Sur un trône élevé en face de la Porte sainte 9 le Saint-Père reçoit l'obédience du eardioal-archiprétre de la basilique qui le harangue au nom du chapitre et du clergé de Samt-Pierre dont , sur sa demande, les membres, depuis les chanoines jusqu'aux séminaristes du Vatican (28), sont tous admis au baisement des pieds . Le Pape remonte sur la sedia et entre dans le temple par la
(grande porte, surmontée de ses armes entre es images de saint Pierre et de saint Paul. Au moment où il franchit le seuil, placés dans les galeries des portes intérieures, les trompettes des gardes-nobles jettent tout à coup leurs fanfares éclatantes. Le cortège se développe dans la nef immense.
Pevant la chapelle du Saint-Sacrement le Pape s'arrête, descend de la eedia , quitte la mitre , s'agenouille au prie*Dieu et adore le corps du Sauveur exposé sur l'autel ; il est
(25) Les udiarii, ou porteurs de la sedia^ soni atucbés au palais apostolique et ne cessent point de lui appartenir par la mort Uu Pape ; c'est ce qui les distingue des autres dômes iques à livrée, appelés parajremeri. Autrefois les Papes alla ent à cheval et non en voiture ; leurs domestiques étaient à la léte du cheval, tenant le frein; de là ce nom qui e«t resté à tous l< s domebtiques. Outre les pa* rafnnieri et les sedtarit, il y a encore ks icopatori^ balayeurs, les icopa(ori cr«f , chargés du aervice
porté ensuite à la chapelle de Saint-Grégoire, dite Clémentine^ du nom de Clément Vlll qui la décora, laquelle était jadis le seereta' rium (ou sacristie) célèbre où les Papes avaient coutume de revêtir leurs habits sacrés. Le Pape descend de la sedia, s'agenouille et prie, monte sur le trône qui lui est préparé et ayant à sa droite , debout, le prince assistant, sur les marches inférieures du même côté, le sénateur romain, les conservateurs et le prieur deé chefs du quartier , il reçoit à l'obédience les cardinaux qui, en manteau traînant, viennent tour à tour baiser sa main droite sous la frange de la chape. Puis la croix s'avance du trône, le Pape se lève, Ole sa mitre, et bénit en disant le SU nomen Domini benedictum.
Alors les cardinaux ôtent la cape, mettent l'amict , sont revêtus par leurs maîtres de chambre et leurs camériers des habits sacrés de leur ordre; les diacres de la dalmalique blanche, brodée d or et ornée de glands d'or, les prêtres de la chasuble blanche brodée d'or, les évêques de la chape d'argent à torsades et è franges d'or, avec le formai précieux. Les évêques orientaux prennent les ornements propres à leur rite , ainsi que le diacre et le sous-diacre grecs ; les évêques assistants et non assistants et les abbés mitres, mettent la chape et la mitre; en un mot , tous ceux qui ont un rôle à remplir dans les cérémonies, l'ornement le plus riche et le plus éclatant de leurs fonctions,
COURONNEMENT DU PAPE. — Vne
foule innombrable remplit la place immense; sur les galeries et terrasses de ta colonnade sont les sièges occupés par les
Î rinces et des personnages de toute nation. •e cortège entre et se rnnge dans la loggia; la croix papale apparatt entre les sept chandeliers; voici la sedia avec les flabelles; voilà le Pape sous le ^rand dais ilotlant. Les chantres font retentir dans les airs les accents de Palestrina : Corona aurea super caput ejus.
Le chant cesse, le cardinal doyen récite le Pater; il chante, et le chœur réfiond ;
y Cantemus Domino. — i^ Gloriose enim magnificatus est,
t Buccinaie in neomenia tubœ. — i^ In insigni de die solemnitatis vestrœ.
t Jubilate Deo omnis terra. — i) ServUe Domino in lœtitia.
t Domine exaudi orationem meam, — 1^ Et clamor meus ad te venial,
f Dominus vobiscum. — i^ Et cum spiritu tuo.
iniérîeur de la chambre duPapf», et les adjudants de chambre, qui sont proprement ce que nous appelons en France les valets de chambre.
(i6} La eoUa est, à proprement parler, le surplis & larges maufhes ; le surolis romain se Dorte sur le rochet.
(i7) La bsBmiQ est une espèce de aianletol qHe portaient jadis les Bohémiens.
(28) Le séminaire du Vatican est a peu près ce que Ton appelle chez nous une maîtrise.
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Le eardinal do von s*a proche du Pontife» et récite sur lui roraison latine dont Toici la traduction :
Dieu éternel ti lout-puissanlt inetiiuieurde h dignité du eacerdoce et auteur de la royauté^ faitti lagrdeeàvotre serviteur Pie^ notrePon" tife, de régir avec fruit votre Eglise^ afin que^ constitué et cauronnéfpar votre miséricorde^ Pire des rois et guide de tous les fidèles, toutes choteSf par votre secourable providence, soient gouvernées comme il convient. Par JésuS' Christ Notre-Seigneur^ qui vit et règne avec fauf, ZH'fu, en Vunité du Saint -Esprit^ dans tous les siècles des siècles. Amen,
A ce moment, le second cardinal-diacre Ote la mitre au Pape, et Je premier cardinal* diacre, auquel est réservé le privilège de le couronner, lui met la tiare sur la tète» en disant :
Reçois la tiare aux trois couronnes ^ et souviens-toi que tu es le père des princes et le guide des rois sur la terre, te vicaire de notre Sauveur Jisus-Christ, à qui est Vhon^ neur et la gloire dans les siècles des siècles, Att^eu,
Âccipe tiaram, tribus coronis ornatam, et scias te essepatrem principum et regum rectorsm orbis m terra^vicarium Salvatoris nostri Jesu Christs cui est honor^ et gloria, in sœcula sœculorum. Amen,
La sedia avance, portant v(*rs lo peuple, qui d'en bas le contemple, lo Pontife cou- T'oné; deux évéques è genoux tiennent, Tun le livre» Tautre le cierge allumé, et le Pape prie :
Que les, saints apôtres Pierre et Paul^ dans lu puissance et V autorité desquels nous mettons notre confiance, intercèdent eux-mêmes pour nous auprès du Seigneur,
Que par les prières et les mérites de la fticnheureuse Marte toujours Vierge^ du bienheureux Michel archange^ du bienheureux Jean- Bjptiste, et des saints apôtres Pierre et Paiii^ et de tous les saints^ le Dieu tout -puissant ait pitié de vous^ et que tous vos péchés étant rems^ Jésus-Christ vous conduise à la vie éter^ utile. Amen.
Indulgence, absolution et rémission de tous vos péchés^ au temps de véritable et abondante pénitence^ un cœur toujours pénitent et la correction de la vie, la ardce et la consolation de r Esprit-Saint, et la persévérance dans Ifs bonnes ceuvres^ vous soient accordés par le Seigneur tout-pluissant et miséricordieux, Amen^
Puis le Pontife se lève ; il est debout sur la sedia^ entre la terre et le ciel, les yeux en haut, les bras entr*ouverts; trois fois sa main trace dans Kair le signe de la croix & droite et è gauche, devant lui ; il bénit : Benedîctio Dei omnipotentis. Patrie^ et Filii et Spiritus Sancti, descendat super vos, et maneat semper. Amen, Et VAmen^ trois fois répété, remonte comme un seul cri du sein de la multitude, et les cloches de la basilique et Tartilleiie du chflteau Saint-Ange l'accompagnent, le portent au loin.
Avant de quitter la loggia^ le Souverain Pontife donne une dernière bénédiction, et la sedia rentre, pendant que le peuple se précipite aux avenues du jiortique pour prendre des Uiains des deux cardinauxdiacres assistants les formules imprimées (les unes en latin, les autres en italien] de l'indulgence plénière accordée à tous ceux quiontTeçu, avec les dispositions requises, la bénédiction papale.
Les cardinaux quittent les habits sacrés, et, couverts du manteau rouge, ils accompagnent le Pape, porté sur la sedia, h la salle des parlements; là, quand il a repris son costume habituel, le Saint-Père écoute le cardinal doven, qui le complimente au nom de tout le Sacré Collège, et lui exprime les vœux universels de bonheur et de prospérité ad multos annos. Le Saint-Père remercie, demande à ses bienheureux frères le secours de leurs prières et de leurs conseils, et, précédé de la croix, accompagné de son cortège privé, il rentre dans le palais.
La joie de Rome est grande en ce jour ; durant les deux nuits qui suivent, ce ne sont de toutes parts que signes d'allégresse, feux de joie, pétards, boites qui éclatent, salves d'artillerie, illuminations; les palais des cardinaux, des prélats, des ambassadeurs, des fonctionnaires de tous les ordre» resplendissent de luminaires; la façade de Saint-Pierre inonde de ses feux tous les alentours, et la ville entière contemple au château Saint-Ange le gigantesque feu d'orfice, la girandola. Chaque année, toute la cérémonie et les mûmes fêtes se renouvellent au jour anniversaire du couronnement; è moins toutefois que Tanniversaire ne tombe en Carême, car alors on remet à PAques la solennité. (Election et couronnement du Souverain Pontife,)
DAHASE I (Saint), trente-septième Pape, naquit à Rome Tan 306, d'un père Espagnol, nommé Antoine, qui embrassa l'état eeclésiastiqae, suit du consentement de sa fem« Oie, soit après qu'il fut devenu veuf, et qui devint prMre de l'Eglise paroissiale de Saint- Laurent. — Après avoir été élevé avec grand soin dans les lettres et dans la piété chrétienne, aaint Damase fut admis dans le cler«
gé. Tome ^a conduite y fut d'une trèsgrande édification ; et, selon le témoigne de saint Jérôme, il fit profession d une continence parfaite qu'il garda jusque la mort. Il était diacre de rEglise romaine, lorsqu'en 355 le Pape Libère fut chasse de son siège par l'empereur Constance, pour la défense de la foi orthodoxe et de l'innocence de saint Athanase contre les ariens.
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Le jour même qu*on ealera ce Pape pour le conduire au Jieu de sou baonissemenU I>8inase s'engagea, par un* serment solennel devant le peuple avec tout fe clergé» de ne jamais recevoir d'autre évdque tant qu'rJ vivrait; il voulut même raccompagner dana son exily et il demeura quelque temps avec lui à Bérée eaTbrace; il revint ensuite à Rome, où l'on ne doit point douter qu'il ne demeurât toujours tidelement attaché à la communion de Libère.
Après la raori de ce Pape ^ Damase , âgé alors de plus de soixante ans, fut élu le 1" octobre 366, pour lui succéder, par la plus
fraude partie du clecgéet du peuple Romain. I fut sacré dans la basilique de Saint-Laurenl, qui était son titre avant son pontiticat. Quoiau'ii eût été ocdonné selon la dispositixiB. oes saints canons, un diacre de TEglise romaine, nommé Ursin, ou Ursicin, ne pouvant souffrir qu'on lui eût préféré Damase, assembla une troupe de séditieux dans u0e autre bnsilique, dite Libérienne et aujourd'hui Sainte-Marie-Majeure, où il forma un pacti en sa faveur. Il vint à bout de persuader à Paul , évèque de Tivoli, homme fort ignorant^ de Tocdonner évéque de Rome.
(Tétait agir contre la règle de la tradition géoérale ^ q«ii demande que l'ordination episcopale se fasse par trois évéques. Il trouva aussi le moyen de diviser le peuple qui prit parti dans ce nouveau schisme^On en vint à une fâcheuse sédition , oi!li il y eut beaucoup de sang répandu de part et d'autre. Mais le parti du l>ape fut le pluafort, et Ursin fut chassé de Rome.
Ce fut après ces premiers tumultes que remf)ereur Valenlinien ordonna que Févéque de Rome jugerait les autres évéques, et qu*il examinerait leurs causes conjointement avec ses autres collègues. Cependant la paix, qui était nécessaire au Pape Damase pour travailler aux affaires de l'Eglise, était toujours troublée parlafaction de l'antipape Ursin. Depuis que ce schismatique avait été banni, ses partisans n'avaient cessé d'importuner l'empereur Valentinien T' pour demander son retour : ils obtinrent enRn une lettre adressée à Prétextât , préfet du prétoire, portant permission de rappeler Ursin et ceux qui avaient é(é relégués avec lui, avec ordre néanmoins de les punir plus sévèrement s'ils recommençaient à y exciter des troubles. Par ce moyen Ursin revint à Rome avec deux de ses diacres : mais il se comporta de telle manière que deux mois après il fut encore chassé de la ville et en* vové en exil dans les Gaules avec plusieurs de' ses adhérents. Il sembloitque le schisme dût s^éteindre, n*ayant plus de chef dans Rome; mais les schismatiques étaient tou*
t'ours maîtres dans l'église de Sainte-Asnès, lorsdes murs de Rome, où ils tenaient Teuf s assemblées dans les cimetières. Valentinien ordonna que cette église fût rendue au Pape Damase ; et Maximien, nu des magistrats de Rome, chargé de cette affaire, Qt mettre à la torture plusieurs des partisans d'Ursin, sans que le Pape eût contribué en rien à cette
mesure cnuelleque les schismatiques avaient eux-mêmes provoquée, en.demandant une information où l'on emploierait les tortures. Le Pape, loin d'approuver ces moyens de rigueur, était le premier à en gémir : il avait fait vœu de demander à Dieu , par l'intercession de certains martyrs, la conversion de ceux des ecclésiastiques de son clergé qui persévéraient dans le schisme, et lorsque des prières les eurent ramenés à l'unité, ils en témoignèrent leurs reconnaissance en ornant à leurs, frais les tombeaux de ces martyrs. Les autres partisans d!Ursin, qui ne pouvaient se dissimuler que Damase ne fût le Pape {légitime,, puisque son élection, antérieure à celle d*Ursia, avait été faite dans toutes les règles, finirent par se soumettre.
La cause du mécontentement des ecclésiastiques contre saint Damase , était la sévérité de la discipline qu'il faisait garder dans l'Eglise romaine. Rica ne déplaisait tant à quelques-uns d'entre ceux qui aimaient les commodités de la vie et la société des séculiers , que l'exactitude avec laquelle il faisait observer la loi que l'empereur Valenlinien publia l'an 370. A dire le vrai, cette loi qui paraissait si sévère au clergé, était nécessaire pour arrêter le cours d'un abus qui scandalisait le peuple. Elle défendait aux ecclésiastiques et aux continents, c'est-à-dire aux religieux et à tous séculiers qui menaient la vie ascétique, d'aller dans les maisons des veuves et dans celles des filles qui demeuraient seules, et elle permettait à leurs proches ou & leurs ^alliés de les déférer aux tribunaux. £lle ordonnait de plus q^L'ils ne pourraient rien recevoir de la femme à qui ils se seraient particulièrement attachés , sous prétexte de direction spirituelle ou de quelqu'autre motif de religion, ni par teslameni , ni par quelqu'autre sorte de donation que ce pAt être, ni même par une personne interposée, à moins qu'ils ne fussent les héritiers naturels de ces femmes par droit de proximité. Cette loi avait été adressée au Pape saint Damase, qui, l'ayant approuvée , en avait fait faire publiquement la lecture daoâ les églises de la ville de Rome.
Vers ce temps, ce saint Pape assembla dans Rome un concile nombreux pour travailler à. relever ceux qui étaient tombés dans rarianisme,sous Tempereur Constance.
Dans ce concile furent condananés Ursace et Valens^ deux évftques d'Ulyrie, qui depuis longtemps portaient le poison de l'hérésie par tout l'empire. Damase écrivit aussitôt à saint Athanase, évéque d'Alexandrie, le principal soutien de l»foi catholique contre les ariens, qui lui récrivit pour le remercier de son zèle. Il reçut en même teoipsune lettre de saint BasilOi évAque de Césarée en Cap-
fadoce, qui l'exhortait forteoaentà travailler la réunion des Eglises de l'Orient et de l'Occident. Le saint Pape assembla à Rome un concile de quatre-vin^t-treize évoques. Auxence, usurpateur du siège de IttilaOt. et
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ses adhérents y foreitt condamnés, et la foi do Nicée confirmée.
Le Pape Damase eut encore è combative les luciréfiens» autres schismatiques» qui tenaient toujours des assemblées dans la ville de Rome; mais» en vertu d'une loi qui défendait les assemblées illicites, il fit prendre un prfttre luciférien qui tenait des assemblées la nuit» et l envoya en exil. On bannit de même quelques. auUes de celte secte, tant prêtres que laïques. Mais, malcré iotts ses soins» il ne put empêcher que les lucifériens n'eussent un évêque dans Rome. Les donatistes en avaient aussi un sous ce même Pape, et on renvoyait d'Airique où résidait toujours le centre du schisme.
L'an 376 Damase tint un concile è Rome, où il condamna l'hérésiarque Apollinaire qui Réadmettait point d*autre entendement en Msus-Cbrist auç la Divinité. Deux ans après la mort de Valons, et avant que Gratien eût élevé Théodose à )'em[»re, saint Damase tint à Rome unconcile do plusieurs évêques, pour arrêter les entreprises de l'antipape rrsin qui tâchait de faire revivre son piarti. Les Pères du concile écrivirent à Gratien et au jeune Yalentinien pour se plaindre qu*Ursin, tout relégué qu*il était, ne cessait \iBS de solliciter la populace de Rome par ses émissaires. L'empereur Théodose vou* lut travailler à remettre par tout l'empire ruDiformité de sentiments pour la religion, suivant la foi de Nicée , prit pour règle celle que suivaient Damase à Rome, et Pierre, successeur de saint Athanase, à Alexandrie: c*est ce gu'il fit par une loi qu'il publia l'an 380, conjointement avec les empereurs d'Occident, Gratien et Yalentinien, où il marque qu'il n'jr aurait que ceux qui suivraient la foi enseignée par Damase et par Pierre, qui seraient réputés catholiques; que tous les autres seraient traités comme hérétiques et punis de diverses peines.
L'année d'après» on tint en Occident le concile d'Aquilée. Après qu'on y eut condamné Tariaiiisme, on y examina de nouveau les accusations dont les scbismatiques chargeaient le saint Pape. Damase. N'ayant pas osé toucher è la pureté de sa foi, qui était reconnue par tout le monde, ils attaquèrent celle de ses mœurs, et ils renouvelèrent l'accusation du crime d*adultère, qu'avaient faite autrefois deux diacres dévoués h Ursin. Mais Damase, distingué dès renfonce par une continence parfaite, ne pouvait être suspect à personne. Aussi ses ennemis ne fondaient leur calomnie que sur ce (|ue les dames romaines avaient presque toutes pris son. parti avec zèle contre celui dX>siu. On était tellement persuadé de sa vertu et deson mérite jusqu'au fond de l'Orient, que Théodoret le représente comme on homme de très-sainte vie, toujours prêt à maintenir la foi des apôtres. Cependant le concile, pour fermer la bouche k ses accu- .«ateurs, voulut examiner juridiquement tous les chefs d'accusation; et, en ayant reconnu la fausseté, il mit le dernier sceau au
témoignage que le public rendait k Pinnocence et à la sainteté de Damase.
Ce saint Pape se vit encore en butte aux priscillianistes. Il refusa de voir et d'entendre leur chef Priscillien, lorsqu'il vint è Rome pour se justifier devant hii. Les païens même regardaient Damase comme un dangereux adversaire, car il s'ooposa au rétablissement de Pautel de la Victoire dans le sénat : ce fut lui qui se chargea de la re-
3uêle des sénateurs chrétiens contre celle es sénateurs païens. Il l'adressa à saint Ambroise, qui sut la faire valoir auprès de Gratien et de Yalentinien, et sa demande eut un heureux succès. Parmi les vertus de Damase, on célèbre sa charité. Il n'jr avait personne qui n*eût part h sa bienveillance autant qu'il dépenaait de lui. On doit attribuer la prévention où il fut contre saint Mélèce et saint Flavien,son successeur, à l'horreur qu'il avait du schisme qui divisait l'Eglise d'Antioche entre ces deux prélats. Ce fut pour tflcher d'y remédier, qu'il assembla un concile à Rome de plusieurs provinces d'Occident, et où parurent entre autres, saint Ambroise de Milan, saint Yalérien d'Aquilée, et saint Ascole de Thessa- Ionique. Il y invita même les Orientaux, I)ar une lettre synodale : il u'y eut que saint Epiphane, évègue de Sajamine, et Paulin, évêque d'Antioche, qui y vinrent, et ils amenèrent avec eux saint Jérôme. Damase et le concile ne voulurent point reconnaître d'autre évêque d^Antioche que Paulin, et refusèrent leur communion à Flavien et aux évêques oui l'avaient ordonné.
Le concile nni, saint Jérôme demeura à Rome et s'attacha au Pape Damase» pour l'aider tant à ^icrire ses lettres, qu'à répondre aux consultations que les conciles des diverses Eglises lui adressaient. Le saint Pape l'avait déjà engagé à corriger la version latine du Nouveau Testament; et il continua, l'ayant auprès de lui, à le faire travailler sur les saintes Ecritures. Ce fut vers ce temps, que ce saint docteur écrivit le dialogue contre les lucifériens, qui, s'étant joints aux partisans de l'antipape Ursin, excitaient des troubles à Rome contre saint Damase.
Durant le séjour do Paulin d'Antioche è Thessalonique, saint Damase lui écrivit, au sujet d'Apollinaire, unelettre ainsi conçue: Je vous avaii déjà dit, par mon fils Vitale que je laissais tout à votre jugement. C'est pour^ quoif afin que vou9 ne fassiez point de diffi^ culte de recevoir ceux qui voudront se réu" nir à V Eglise^ noiis vous envoyons notre pro^ fession de foi : non pas tant pour vous, qui la tenez comme nous^ que pour ceux qui se joindront à vous. Donc^ après le eonctle de Nicée^ et celui qui fut tenu à Rome par les évéques catholiques^ on a ajouté quelque chose touchant le Saint-Esprit^ parce que quelques* uns ont avancé depuis qfi il était fait par le Fils, Cest pourquoi nous anathématisonê ceux qui ne disent pas franchement que le Saint-Esprit a la même puissance et la même substance que le Pire et le Fils * nous ans-
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ihématiêonê les sabelliens qui dhent que le Pire est le même que le Fils ; Arius et Euno' miuSf qui disent également^ quoiqu'en diffVrenies paroles^ que le Fils et le Saint-Esprit ëont des créatures ; les macédoniens qui viennent d' Arius sous un autre nom; Photm^ qui^ renouvelant l'hérésie d'Ebion^ soutient que Nôtre-Seigneur Jésus-Christ ne vient que de la Vierge Marie : ceux qui disent qu'il y a deux FUSf run avant les siècles^ Foutre après rincamation. Ensuite il y a uo autre anathème contre ApoIPinaire, et un contre Marcel d'Ancyre, sans les nommer, un canon contre les translations si fréquentes dès lors en Orient ; puis les anathèmes continuent contre diverses propositions des ariens et des macédoniens. Le dernier défend de se servir du nom de dieux au pluriel, en parlant des personnes divines, quoique TEcriture le donne quelquefois aux anges et aux saints. Ensuite le Pape saint Daraase continue : Cest pourquoi si mon fils Vital et ceux qui sont avec lui veulent se joindre à nouSf ils doivent premièrement souscrire la foi de Nicée; ensuite^ parce que l'on ne peut remédier aux maux futurs^ ù faut déraciner Vhérésie que Von dit avoir paru depuis en Orientf et confesser que la Saqesse mémcy le Verbet le Fils de Dieu^ a pris le corps humain^ Vàme et Ventendement ^ c'est-à-dire Adam tout entier f tout notre vieil homme^ sans péché. Car comme en confessant qu'il a pris un corps humain, nous ne lui attribuons pas pour cela les passions humaines : ainsi, en disant qu'il a pris l'âme et l'entendement de Vhomme, nous ne disons pas qu'il ait été sujet au péché, qui vient des pensées. On voit ici que l'erreur d'Apollinaire était clairement connue et condamnée à Rome, mais que Vital n*était pas encore convaincu d'en être infesté, quoiqu'il en fût soupçonné : au contraire, il avait donné au Pape Damase une confession de foi qui paraissait orthodoxe, et le Pape le renvoyait è Paulin pour s'en éclaircir.
On rapporte au même temps une lettre du Pape saint Damase aux Orientaux, qui commence ainsi i Quand vous rendez au Siège apostolique l'honneur qui lui est dà, le plus grand avantage vous en revient àvous' mêmes, mes très-honorés frères. Ensuite, il déclare qu'il a condamné, il y a longtemps, Timothée avec son maître Apollinaire, en présence de Pierre, évoque d'Alexandrie ; et qu'ils n'ont pas de sujet de demander au il soit déposé de nouveau. Il les exhorte cionc à se tenir fermes à la foi de Nicée, et à ne pas souffrir que ceux qui leur sont soumis, écoutent de vains discours et des questions déjà résolues.
Ce saint Pape, après avoir gouverné l'Eglise pendant l'espace de huit ans et quelques mois, avec beaucoup de prudence et de piété, mourut Agé de quatre-vingts ans, le 11 décembre 38». On prétend que sa mort fut suivie de quelques miracles ; il fut enterré auprès de sa mère et de sa sœur la vierge Irène, dans un oratoire c|u*il avait fiiit bâtir dans les catacombes voisines de la
voie Ardeatine. Leurs tombeaux furent découverts en 1736. Dans les éloges aue les écrivains ecclésiastiques ont donnés a saint Damase, ils ont surtout relevé sa constance^ maintenir la pureté de sa foi, l'innocence de ses mœurs, sa profonde humilité, sa charité pour les pauvres, son zèle à décorer les Heux saints et les tombeaux des martyrs. Saint Jérôme l'appelle nn homme excellent, un homme incomparable, savant dans les Ecritures, le docteur vierge d'une Eglise vierge, et Théodoret, qui le met à la tèle des docteurs qui ont illustré TE^'llse latine, dit qu'il s'est rendu ilVustre par sa sainte vie, et qu'il était plein de zèle pour instruire, et qu'il ne négligea rien pour la défense de l'Eglise apostolique. On remarque dans ses lettres beaucoup d'esprit et de foût, et dans ses poésies un style noble et légant. Outre le recueil de ses épilaphes, les meilleurs critiques lui attribuent généralement les petits poëmes chrétiens qui ont- été imprimés parmi les Œuvres de Claudien. Plusieurs recueils, notamment celui dedom Coustant (Epist. Rom. Pontife in-fol.) sont enrichis de diverses lettres de saint Damase. Le Corpus poelarum de Maltaire, renferme aussi quelques vers latins du même Pontife. On pretena, sans en fournir de témoignages certains, que c'est saint Damase qui ordonna de chanter les psaumes, suivant la correction des Septante, faite par saint Jérôme, ainsi que le Gloria Patri à la fin de chacun d'eux, et V Alléluia pendant le temps de Pâques.
Saint Damasefil rebâtir ou du moins réparer Téglise de Saint- Laurent, qu'il avait desservie après son père, et qui porte encore aujourd'hui le titre de Saint- Laurent in Damaso, l'embellit de peintures qui représentaient plusieurs traits de l'histoire sainte, et lui fit don de patènes, calices, chandelierst etc. ; le tout d'argent et d'un travail exquis : il y ajouta des fonds de terre et des maisons. Il fil dessécher au Vatican les sources dont les eaux passaient sur les corps qui y avaient été enterrés; il décora les tombeaux d'un grand nombre de martyrs, et les orna d'épitaphes en vers, où l'on remarque un génlo vraiment poétique.
Ce fut en 381 , trois ans avant la mort ne ce Pape, qu'eut lieu le premier concile général tenu à Constantinople. Selon Socrate, Théodoret et Sozomène, saint Damase n'intervint point dans la convocation de ce concile ; le cardinal Baronius et Séverin Bini sont d'une opinion contraire. Quoi qu*il en soit, le Pape n'envoya aucun légat à ce concile, lequel n'ayant d'ailleurs été composé que d'évèques orientaux, ne fut considéré comme oecuménique qu*après que saint Damase en eut approuvé et confirmé les décisions en matière de foi.
DAMASE II, cent quarante-neunème Pape et successeur de Clément II. — Après la mort de ce dernier et avant l'élection de Damase» Benoit IX rentra pour la troisième fois dans le Saint-Siège, et s'y maintint huit mois jusqu'au 17 juillet IQkS, Enfin ^ touché de
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ropcntir, il découvrit ses péchés a un saint atibé » qui lui déclara qu'il ne lui était pas permis d'exercer les fonctions du sacerdoce, et qu'il ne devait penser qu'à se réconcilier à Dieu par la pénitence. Benoit suivit son avis et renonça à sa dignité. — Voy. BbîfoiT — .Le mfttue jour on couronna Pape Pappon 9 évéque de Brixen, que l'empereur avait choisi et envoyé à Rome où il fut reçu avec honneur. Il prit le nom de Daraase 11, mais il ne tint le Saint-Siège gue 25 jours, et mourut à Prénestre le 8 août iOhS. Il fut enterré à Sainl-Laurent hors de Rome, et eut |K>ur successeur saint Léon IX.
DENYS (Sainlj). — Ce Pape élevé sur le trône pontifical , le 22 juillet 259, sous TemptTcur Gallien, fut le vingt-quatrième successeur de saint Pierre. Il avait été élevé dans les exercices spirituels de la vie ascé*' tique, lorsqu'il fut ordonné prêtre de TEglise romaine. On le choisit pour succéder à sarnt Sixte H ; mais il ne fut ordonné que Tannée suivante, à cause de la violence de la persécution qu'avait excité i'empereur Yalère.
Dès qu'il fut sur le Saint*Siége , il vérifia les témoignages que les Pères rendirent depuis à sa haute vertu et à la pureté de sa doctrine. Denys d'Alexandrie dit que c'était un homme admirable, et il le trouvait éloquent dans ses lettres. Saint Athanase le •x>mptait avec raison parmi les Pères anciens qui ont été les plus^ capables de nous informer de la véritable doctrine de TEglise; et saint Basile dit qu'il s'était rendu illustre par l'inlégnté de sa foi et par sa charité. En t'tfet, lorsque la ville de Césarée en Cappauuce, fut à demi ruinée par les Barbares qui ravageaient les provinces de l'empire par la négligence de Gallien , saint Denys écrivit à Firmilien, évèque de cette Eglise ailligée. tl euvoya de l'argent et des personnes sûres en Cappadoce, pour racheter chez les Bari>arBs les Chrétiens prisonniers. Saint Denys fit éclater aussi son zèle pour la défense de la loi catholique à l'occasion des erreurs de Sabellius et de Paul de Samo-* ^»ate. Le premier enseignait qu'il n'y a en Dieu qu une seule personne qui est le Père, duquel le Fils et le Saint-Esprit sont des attributs, des émanations, et non des personnes subsistantes. Dieu le Père, disait Sabellius I est comme la substance du soleil, le Fils en est la lumière, et le Saint-Esprit h chaleur. De cette substance est émané le Verbe comme un rayon divin, et il s*est uni a Jê:>us-Christ pour opérer Kouvrage de noire Rédemption ; il est ensuite remonté au I ère comme un rayon à sa source, et la I baltur divine du Père , sous le nom du >aint-£sprit, a été communiquée aux apd- 1res.
De là il s'ensuivrait évidemment gue Jésus-Christ n'est point une personne divine, luais une personne humaine ; qu'il n'est ni Dieu, ni Fils de Dieu. Pour soutenir son erreur,Sabeltius abusait des passages de l'Ecriture sainte qui enseignent l'unité de Dieu, surtout de ces paroles de Jésus-Christ ^/oan.
X , 20) : Mon Père et moi sommes une méme^ chose. Cette hér-ésie, réfutée par saint Denys et par d'autres Pères de l'Eglise, fit néanmoins des progrès non-seulement dans l'A* sie flineure , dans la Cyrénaic[ue , mais en*core dans la Mésopotamie et jusau'à Rome. Au XIV* siècle, efle fut renouvelée par Photins, et c'est encore aujourd'hui la doctrine des sociniens. Il nous reste un long fragment d'une lettre où le Pape saint Denys combat^ tait à la fois le trilheisme, le sabellianisme et l'arianisme. Cette lettre était adressée à saint Denys d'Alexandrie, qui avait été accusé d'être tombé dans cette hérésie. Nous nous bornerons à citer les quelques passages suivants de cette encyclique où le saint Pape s*exprime ainsi :
L'ordre de mon discours me conduit à par» 1er de ceux qui déchirent ^ qui mettent en pièces la respectable doctrine de VEglise^ et qui la détruisent en partageant la monarchie en trois 'puissances^ en trois substances dis» ' tinctes et en trois divinités. Car fai appris qu'il y avait parmi vous quelques predièa» teurs de la parole divine qui ont exprimé %tn système semblable^ qui prennent le contre-pied de Sabellius. Celui-ci blasphéma m disant que le Fils est le Père; ceux-là prêchent en
!}uelque façon trois dieux^ puisqu'ils divisent a sainte unité en trois substances entièrement séparées lune de l'autre. Car le Verbe est nécessairement uni au Père de toutes choseSf et le Saint-Esprit doit aussi nécessairement habiter et vivre en Dieu. Il faut donc assem-^ bler et réunir la sainte Trinité en un, comme en un point central^ Je veux dire le Dieu de toutes choses 9 le Tout-Puissant, Et plus loin: Ifat^ il ne faut pas moins blâmer ceux qui regardent le Fils comme une créature^ et qui pensent que le Seigneur a été fait comme un des êtres fdits^ tandis que les saintes Ecri» tures lui reconnaissent la génération propre* ment dite et ne disent pas qu'il ait été fait ou formé. C'est donc un fort grand blasphème de dire que le Seianeur est un objet fait par les mains , car si le Fils a été fait ^ il y a donc eu un temps où il n'était pas. Or il y a été de toute éternité, s'il est dans le Père et si Jésus-* Christ est le Verbe, la sagesse et la puissance. Et c'est là ce que l'Ecriture dit de lui. Or ce sont là des facultés divines. Il s'ensuit que si le Fils a été fait, il y a eu un temps où toutes ces choses n existaient poji, et par conséquent un temps où Dieu était sans Verbe, sans sa» gesse, e/c, ce qui serait complètement absur* de. Il faut que ceux qui ont imaginé celte erreur ne se soient pas rappelé ou n'aient pas compris la grande différence intrinsèque qu'il y a entre ycwâv et ttouIv sans cela il n'ciuraientpas confondu deux idées si essentiellement distinctes. Il termine en disant : 7/ n'est donc pas permis de séparer la sublime et divine unité en trois divinités, ni de rabaisser la dignité et la majesté du Seigneur en le regardant comme une créature; il faut au con* traire croire à Dieu le Père tout-puissant^ et à JésuS'Christ, son Fils, et au Saint-Esprit; il faut se figurer le Verbe uni au Dieu de toutes choses, puisqu'il dit : a Moi et mot^
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Pire nous tommes un. p {Joan. x, 30.) C'est aîiMt que fan conserve à la fois la divine Triniié et le dogme sacré de l'unité.
Saint Denjs assembla ensuite un concile à Rome, pour condamner saint Denys d'Alexandrie; mais l'accusation intentée contre ce dernier venait de ce qu'on n'avait pas lu avec assez d^aliention son ouvrage contre kssabelliens. Saint Denys se justîna pleinement datis une lettre qu'il écrivit au Pape, où il fil voir le sens orthodoxe des expressions qui avaient donné lieu aux injustes soupçons que l'on avait eus de la pureté de sa foi.
On retrouve le fond des principes de Sabelliust avec quelaues modifications» dans Thérésie de Paul cle Samosate. Ce dernier enseignait que Jésus-Christ n'était qu'un homme auquel la sagesse divine s'était communiquée par une abondance extraordinaire de grâceset de lumières, sans néanmoins s'unir à lui bypostatiquemenl, de sorte qu'il était Fils de Dieu par adoption et non par nature. En un mot, selon lui, le Verbe divin et le Saint-Esprit n'étaient que les attributs par lesquels la personne du Père se manifestait en agissant au dehors, à .peu près comme la pensée et la volonté révèlent i*âme humaine, sans avoir une personnalité propre qui les dislingue. Pour remédier au scandale et arrôler les progrès de cette erreur, le Pape saint Denys ordonna aux év6- Îues d'Orient de s'assembler en concile à ntioche. Parmi le grand nombre de saints prélats qui s'y trouvèrent. Ton remarque saint Grégoire le Thaumaturge, saint Athé- Bodore son frère, évéque d'une Eglise dans le Pont; Firmilien de césarée en Cappadoce, Hélénus de Tarse, Hy menée de Jérusalem, Théotecne de Césarée en Palestine, outre une quantité de prêtres et de diacres. « Ce concile, » dit M. Receveur, t^ se tint l'an 264, et Tony discuta, dans plusieurs sessions, la doctrine de Paul de Samosate, qui, à l'exemple de tous les hérétiques, essaya longtemps de dissimuler ses erreurs en les enveloppant sous des termes obscurs et équivoques. Mais convaincu enfin d'avoir innové dans la foi, il fit semblant de se rétracter, et protesta de son attachement à la doctrine des apôtres. On crut devoir se contenter de cette rétractation et de ne pas prononcer de sentence contre lui, dans l'espérance que l'erreur s'étoufferait ainsi sans éclat. Mais on ne tarda pas è reconnaître que l'on avait été trompe, et que l'hérésiarque n'avait changé ni de mœurs ni de principes. Le Pape saint Denys et les évèques, après avoir essayé par leurs lettres tous les moyens de le ramener, furent donc obligés do se rassembler de nouveau à Antioche, Tan 269, pour prononcer enfin leur jugement contre lui. » Ils se trouvèrent à ce concile au nombre de soixante et dix, et l'hérésiarque y fut déposé et excommunié.
Le Pape saint Denys partagea les églises et les oratoires deR()me entre les prêtres de eetle ville , institua les paroisses et même les diocèses de sâ dépendance immédiate.
En cela il ne fit que rendre des pasteurs lui églises qui les avaient perdus par le mai. heur des temps et régler les ûdiites it lenr ressort d'une manière plus exacte ou plos fixe qu'auparavant. On ignore les autres circonstances de la vie de ce saint Pape qui mourut le 26 décembre 5256, etfutrempiftcé deux jours après par Félix.
Il ne nous reste de saint Denys que \m% lettres qui offrent à la fois la preuve de ta sollicitude pastorale et de son érudition.
La première est intitulée : Bpistola ncyclica adtersus Sabellianos ; elle est «dressée aux Efflises d'Egypte ; les diverses faéré* sies qui régnaient alors au siyet de la Tnnité y sont combattues.
La seconde, à Denys d'Alexandrie, attirtit son attention sur lès assertions errouées dont on Taccusait, et lui demandait Taipii* cation des expressions désignées. C'est celle dont nous avons cité plus haut quelques fragments.
La troisième, adressée à l*Egtise de Cési» rée en Cappadoce, la consolait des malbeon que lui avait fait souffrir l'invasion des bir* bares. Des députés de l'Eglise de Romi étaient chargés en même temps de racheter les Chrétiens de cette Eglise que TfODeiDi avait faits prisonniers. Du temps de hssïk, cette ville conservait encore, avec une ret-
fectueuse reconnaissance la lettre de et ape.
DEUS-DEDIT, DEODATou DIEUDONNt
(Saint) soixante-neuvième Pontife.— Ce Pape» Romain de naissance, fils d*£tienne, sousdiacre, fut élu le 13 novembre 614, poor succéder à Boniface IV. Il eut toujoors une affection singulière pour ie clergé et u grand zèle ponr rhonncur de l'état clériai. Saint Deus-Dedit se signala aussi par si science et ses vertus, et l'on rapporte qo'i! guérit un lépreux en l'embrassanL Ost \t premier Pape dont on ait des bulles scellées es plomb. L'histoire ne nous apprend rien lo sujet de ce saint Pape, qui mourut le7 o^ vembre, jour auquel l'Eglise honore ss mémoire. Il eut pour successeur Boniface V.
DOMAINE TEMPOREL DD SAINT-SIEGE
— Nous indiquerons d'abord en quoi coo* sisle et a précédemment consisté le doaMi&< temporel du Saint-Siège ; nous examioer»* ensuite comment s*est formé ce domaisf temporel par Tabandon des empereurs, U volonté du peuple et la force inévitable d<s circonstances , bien aîant les préteodot^ donations de Cbarlemagne qui, selon ie^f texte lui-même, no firent que restitoer à l'Eglise son ancien patrimoioe.
Les Etats del'Eglise s'étendent sur eDvtroe 90 lieues de long et kk de large, d'une mer à l'autre, du port de Givitta-Veochia, sor li mer de Toscane, à celui d'AncAne sur TAdriatique ; et des bouches du Pô aux cbaiDp« de Terracine et de Nettuno. Il y faut joio* dre le territoire et la ville de Béoéfeai. dans le royaume de Naples, et le petit 4aà^ de Ponte-Corvo, sur les confins du ooést royaume. Donnons d*al)ord rancieone divi*
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siOD de TElat ecclésiastique : on le partageait en treize provinces :
La première était celle de la Campagne de Rome, où se trouvent autour de la capitale du monde* Ostie» Velléiri , Albano, Fraseati, Tivoli 9 Anagnif Véroli , Terracine, Frasinono , et un grand nombre de terres et de châteaux appartenant jadis à divers seigneurs, princes, ducs, marquis et comtes.
La seconde province, appelée le Patrirooiiie de saint Pierre, comprenait : Viterbe, Civita-Vecchia, Cornelo, Porto, Nepi, Su* tri, Civita* Casteilana, Oslie, MonteGas* cofie, etc.
La troisième, l'Ombrie ou duché de Spolète, avait Spolète, Terni , Narui , Narcia , Rieti , Todi, Amelia, Bevagna , Assise, Foliguo, S|)ello, Nocera, Camerino.
La quatrième se trouvait formée du dudiô de Castro, du <2omté de Ronciglione et du chAteau de Caprarola.
Dans la cinquième, celle d'Orvieto, étaient la ville de ce nom,BoIsène, Acouanendente et Bagnorea.
La sixième, où l'on rencontrait peu de villes, au milieu d'une quantité de bourgs, possédés à divers titres par des barons romains, s'appelait la Sabine, pays renommé pour sa fertilité.
La septième était le comté auquel donnait son nom l'antique et illustre Pérouse.
La huitième, celle de la ville de Càstello, sur le Tibre.
La neuvième, celle de la Morche d'Ancône, comptait Ancône, Lorette, Recauati , Fermo, Ascoli, Macerata, Tolentino, San- S^'veriuo, Cingali, Fabriano, lési, Osimo et Montalto.
La dixième, le duché d'Urbin, oui renfermait Urbino, Cagli, Sinigaglia, Fano, Pesaro, Fossombrone, Sari-Leo, Castel-Durante, Civita-Urbana , San-Angelo in Vado.
La onzième, la Romagne, avait Ravenne , Sarsina, Rimini, Césène, Bertinoro, Cervia, Forli, Smola, Faëuza, Savignano, Roversano.
Ferrace et le Ferrarais formaient la douzième, Bologne et le Bolonais, la treizième.
Le gouvernement de ces quatre dernières provinces était confié à des cardinaux avec le titre de légats. Les gouverneurs des autres et ceux des villes principales étaient des prélats, la charge dos gouvernements <4'uae moindre importance était donnée à des docteurs en droit. Un prélat gouverneur était envoyé à Bénévent et Pontecorvo.
La division que nous venons de retracer ne subsiste plus; aujourd'hui les Etats de l*Egli$e sont partagés en six légations, gouvernées par des cardinaux légats, qui sont : Velletri, Bologne, Ferrare, Ostie, Ravenno et Urbino, etc., Pesaro , une présidence , celle de la Comarche de Rome, Comarca di RgmOf qui comprend la Campagne de Rome, lAgro nomano ; un commissariat, celui de la sainte maison de Lorette, <ofi/a casa di Larêtmt et treize délégations, dont les gouverneurs ont le titre de légats, savoir : Ma*cerata^ Ancône, Fermo, Pèrouse , Spolète,
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Rieti, Viterbe, Frasinone, d*où dépend Ponte-Corvo, Ascoli, Camerino, Civita-Vecchia, Orvieto et Bénévent.
Quant à la division ecclésiastique, les Etats romains comprennent: Rome et ses six évéchéssuburbicaires; huit archevêchés; Bénévent, Bologne, Camerino et Tréia, Ferrare, Fermo, Ravenne, Spolète, Crbm ; sous la dépendance de ces trois métropoles , vingt évèchés suttragants, et-enGn trentesix évèchés relevant directement du Saint- Siège.
Autrefois, l'Eglise romaine possédait les duchés de Parme et de Plaisance, et en France, Avignon, avec le comtat Venaissin. Benoit XII céda Parme et Plaisance aux Yisconti. H fut stipulé que le haut domaine demeurant au Saint-Siège , les nouveaux possesseurs lui payeraient un tribut anunel de mille florins, et l'acte d'investiture portait qu'il en serait ainsi toujours , que ces Etats appartinssent au Pape, en vertu de donation, de prescription ou de tout autre titre : Sive ex donalionCf sive ex prascri" ptione velalio tUulo quocunque. Le terme de prescription indique que, dans ces temps reculés, il y avait déjà une longue possession en faveur du Saint-Siège.
Les mêmes traités qui garantissent au Saint-Siège les principautés de Bénévent et de Ponte-Corvo, comme domaine à lui appartenant, obligent le roi deNaples au payement d'un tribut annuel et à renvoi d'une haquenée. Depuis longtemps ce roi et les souverains de Parme et Plaisance refusent de remplir leurs obligations, et chaque année, le jour de la Saint-Pierre, le Pape proteste solennellement, en général, contre tous ceux qui retiennent les biens du Saint- Sié^e, ou qui négligent de payer les tributs qu'ils lui doivent, et, en particulier, nommément contre l'oecupation des duchés de Parme et Plaisance et contre la non prestation de la haquenée et du tribut dû par le roi des Deux-Siciles. Il n'y a point, comme on l'a prétendu, de protestation expresse contre I occupation d'Avignon et du comtat
aue l'assemblée constituante, par décret u 1^ septembre t791, réunit à ta France,, sans autre forme de procès , quoique le Saint-Siège les eût achetés à beaux deniers comptant. A la paix de Tolentino , Pie VI fut contraint par la force de renoncer à ses droits sur Avignon , le comtat, la Romagne, Ferrare et Bologne. En 1815, le congrès de Vienne rendit ces trois légations au Saint-Siège, mais la cession du comtat fut maintenue, malgré les protestations des légats de Pie VH.
En 1817, de nouveaux sièges étant érigés en France, et Avignon étant déclarée métropole, le Pape fit encore valoir ses droits. Pie VII écrivit è Louis XVIII : Nous attendons de la religion du roi tris chrétien la restitution de ces provinces aux domaines des saints apôtres^ ou du moins une compensa^ tion proportionnée. Ainsi Sa Majesté remplira les promesses de son fflorieux frère Louis 2 Ylg
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faite$ à notrt prédéceaeur de $ainle m/moire.
Les biens de l'Eglise romaine ne sont pas les biens du Pape, il n*en est que Tusufruitier ; le Pape ne peut disposer selon sou plaisir du domaine Je saint Pierre ; à son arénement, il prôte serment de le conserrer en entier, de le défendre et d'employer toutes les voies légjitimes pour recouvrer ce qui en a été illégilimement distrait.
Il n*jr a pas dans le monde de possessions dont Torigine soit aussi sainte et aussi pure. Dès les premiers siècles, et au milieu même des persécutions, les Gdèles comprirent que le chef de TEglise ne pouvait, s'il était pauvre et dénué de ressources, subvenir aux nécessités de l'Eglise, ni remplir dans toute leur plénitude, les devoirs de so charge; ils s'empressèrent d'offrir k Dieu, dans la personne de son vicaire, les prémices de leurs biens. Lorsque Constantin eut donné la paix aux Chrétiens, ces dons pieux s'accrurent encore, et les empereurs y joignirent les leurs. Au teinps de saint Grégoire le Grand, les biens de l'Eglise romaine étaient déjà immenses, ainsi que l'atteste la magnificence des aumônes et des largesses que ce grand Pape réi>andait dans tout l'univers (28*). Les empereurs et les rois catholiques tinrent à honneur de paver tribut au Pontife romain; ils eurent l'intelligence des besoins de la royauté spirituelle, et voulurent qu'elle possédât aussi son royaume temporel. Ils lui doonèrent des terres, des villes et des provinces (Grbtsbr, De munificentta princtpum in Sedem apostolicam^ cap. 11); neureuses d'avoir un tel maître, d'autres le choisirent spontanément. Ce n'est point par la conquête, c'est par des donations volontaires et libres que s'est formé l'Etat pontitical ; quel autre royaume sur la terre pourrait se glorifier d'une origine aussi juste, aussi pacifique (29)7
Au moyen âge le pouvoir des Papes fut grand, et les ennemis de l'Eglise en ont encore exagéré l'étendue ; certes, les successions n'ont pas manqué d'agrandir leur fuissancetemporelle;etvependantces grands ontifes que l'hérésie et l'incrédulité dépeignent comme dévorés d'ambition, n'ont rien fait pour l'accroître; ils l'ont, au contraire, constamment maintenue dans d'étroites limites. Y a-t-il jamais eu sur la terre une souveraineté qui ait montré une semblablemodération? Si, dans leurs luttes avec les empereurs et les rois, les Papes avaient été inspiiés par l'ambiiion humaine, leur politique eût sans doute cherché ce que demande l'ambition; mais elles ne luttèrent jamais que pour la défense de la société spirituelle; que pour soustraire au joug de la force brutale la conscience des peuples confiés à leur garde ; que pour ini|K>ser le respect do la justice et de la loi chrétienne aux dépositaires du pouvoir humain. Tous
(tt*) Vof. sur ce SMJ't les Origineê romaine»^ pobliécf par les Béi*ediciins de Solesmes. (i9> Ifpy. OftM, DitêCTl deUa origine Heidomimo
leurs efforts tendirent k ce but soprAiDe, et voilà pourquoi ils ne firent jamais lervir k l'agrandissement de leur domaine teoporel la puissance spirituelle qu'ils tienoeot de Dieu, et que la foi des peuples avait kiie si grande.
Ils acceptèrent toutefois de la piété des ^particuliers, de la piété des rois, de la piété des peuples, ce qui était nécessaire, afin de pourvoir aux charges qui leur sont irnooséas, autant pour le service et le, bien des fidèles, que pour l'avantage et la gloire de la religion. lis acceptèrent !e petit royaume que li chrétienté leur forma autour de Rome ptr la main de ses plus grands hommes, afin que l'Epouse du Christ ne pût jamais être ta servante de tel ou tel prince, afin qoe le chef de l'Eglise universelle ne fût pas sous la main et en la puissance d'une seule mtion : « L'indépendance, i dit Bossoet, t et la pleine liberté du chef de la religion sont nécessaires pour le libre exercice de la snprématie spirituelle dans Tordre qui se trouve établi de la multiplicité des rojanmes et des empires. » (Eleciion fi coiiron* nemeni du Souverain Pontife,)
Ecoutons maintenant ce que dit de Haistre au sujet du pouvoir temporel des Papes et de la manière dont s'est progressivement constitué le patrimoine de saint Pierre. C'est l'histoire qui parle elle-même ici plus encore que l'illustre écrivain : « C'est, » dit M. de Maistre, « une chose extrêmement re* marquable, mais nullement ou pas assez remarquée» que jamais les Papes ne se sont servis de Timmense pouvoir dont ils se sont vus en possession pour agrandir leur Etat. Qu*y avait-il de plus naturel |iar exemple et de plus tentatif pour la nature humaine que de se réserver une portion des provinces conquises sur les Sarrasins, et qu'ils donnaient au premier occupant pour repousser le Croissant qui ne cessait de s'avancer! Cependant jamais ils ne l'ont fait, pas même à l'égard des terres qui les toucbaieni, comme le royaume des Deux-Siciles sur lequel ils avaient des droits incontestables, au moins selon les idées d'alors, et fKHif lequel néanmoins ils se contentèrent d'une vaine suzeraineté qui finit bienlût par ta haquenée^ tribut léger el purement nominal, que le mauvais goût du siècle leur dispaia encore.
« Les Papes ont pu faire trop valoir, dans
le temps cette suzeraineté universelle*
qu'une opinion non moins universelle ne
leur disputait point. Ils ont pu exiger des
hommages, imposer des taxes, trop arbitrai-
\ rement si l'on veut ; je n'ai nui intérêt d'eu-
'^'miner ici ces différents points, mais totyoors
il demeurera vrai qu'ils n'ont jamais cbercbé
* ni saisi l'occasion d'augmenter leurs Etais
aux dépens de la justice, tandis qu'aucone
autre souveraineté temporelle n'échappa à
cet anathème, et que, dans ce moment méoei
ei délia iovranita de Rcmani PonIî/IW êo^rm gK HâÊi loro iewporat nenie ioggeUi,
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avec loate notre philosophie, notre civilisa* tion el nos beaux livres, il n'y a peut-être pas une puissance européenne en état de justiQer toutes ses possessions» devant Dieu ei la raison.
« Nous n'observerons point sans admiration que« parmi tous les Papes qui ont régné, dans Je temps de leur plus grande influence il ny ait pas eu un usurfialeur et qu'alors même qu ils faisaient valoir leur suzeraineté sur tel ou tel Etat, ils s'en soient toujours prévalus pour le donner, non pour le retenir.
« Considérés même comme simples souverains, les Papes sont encore remarquables sous ce point de vue. Jules II, par exemple, Gc sans doute une guerre mortelle aux Vénitiens; mais c'était jjfonr avoir les villes usurpées par la république.
« Ce point est un de ceux sur lequel j'in- Toqaerai avec confiance le coup d œil géuénd qui doit déterminer le jugement des hommes seiLsés. Les Papes régnent depuis le ix* siècle au moins ; or, à compter de ce temps, on ne trouvera dans aucune dynastie souveraine plus de respect pour le territoire d*autrui, et moins aeuvie d'augmenter le sien.
« Comme princes temporels , les Papes égalent ou surpassent en puissance plusieurs tètes couronnées d'Europe. Qu'on examine les histoires des différents pays, on verra en général une politique toute différente de ceiledes Papes. Pourquoi ceux-ci n'auraientils pas agi politiquement comme les autres? Cependant on ne voit point de leur côté celte tendance à s'agrandir qui forme le caractère distiuctif et général de toute souveraineté.
1 Jules II gue je citais tout à l'heure, est, si ma mémoire ne me trompe point* le seul Pape qui ait acquis un territoire par les règles ordinaires du droit public, en vertu d'un traité qui terminait une guerre. Et même encore, d'après une observation faite à Rome, on pourrait contester cette exception unique, Jules II n'ayant fait que revendiquer les droits légitimes du Saint-Siège sur le duché de ParmCy droits qui dérivaient incontestablement des libéralités de Pépin ou de celles de la comtesse Mathilde. I) se fit. Céder ainsi le duché de Parme ; mais cette acquisition, quoique non coupable, choquait ce|iendant la caractère pontifical ; elle échappa bientôt au Saint-Siège. A lui seul est réservé Thonneur de ne posséder aujourd'hui que ce qu'il possédait il y a dix siècles. On ne trouve ici ni traités, ni combats, ni intrigues, ni usurpation ; en remontant on arrive touiours à une donation. Pépin, Cfiarlemagne, Louis, Lothaire, Henri, Olhon , la comtesse Mathilde, formèrent cet Etat temporel des Papes, si précieux pour ie christianisme ; mais la force des choses l'avait commencé, et cette opération cachée est un des speclaciesles plus curieux de l'histoire.
c II n jr a pas en Europe de souveraineté plus justifiable, s'il est permisde s'exprimer siiisi, que celle des Souverains Poutifes. E\\f*
Diction», des Papks.
est comme la loi divine, jim/i/îco/o m semetipsa. Mais ce au*il ^ a de véritablement étonnant, c'est de voir des Papes devenir Souverains sans s'en apercevoir, et même, à parler exactement, malgré eux. Une loi invisible élevait le Siège de Rome^ et l'on peut dire que le chef de l'Eglise universelle naquit souverain. De l'échalaud des martyr», il monta sur un trône qu'on n'aperçoit pas d'abord, mais qui se consolidait msensib/cment comme toutes les grandes choses, et qui s'annonçait, dès son premier Age, par je ne sais quelle atmosphère de grandeur qui Tenvironnait, sans aucune cause humaine assignable. Le Pontife romain avait besoin des richesses, et les richesses afiluaient ; if avait besoin d'éclat, et je ne sais quelle splendeur extraordinaire partait du trône de saint Pierre
« Les richesses de l'Eglise romaine étant donc le signe de sa divinité et l'instrument nécessaire de son action légitime» elles furent l'œuvre de la Providence oui les marqua dès Torigine du sceau de la légitimité. On les voit et l'on ne sait d'où elles viennent; on les voit et personne ne se plaint. C'est lo respect, c'est l'amour, c'est la piété, c*est la foi qui les ont accumulées. De laces vastes patrimoines qui ont tant exercé la plumer des savants. Saint Grégoire, à la fin du vi" siècle en possédait vingt-trois en Italie, et dans les îles de la Méditerranée, en Illyriet en Dalmatie, en Allemagne et dans les Gaules. La juridiction des Papes sur ces patri« moines porte un caractère singulier qu'on ne saisit pas aisément à travers les ténèbres de cette histoire, mais qui s'élève néanmoins visiblement au-dessusde lasimple propriété. On voit les Papes envoyer des officiers, donner des ordres et se faire obéir au loin^ sans qu'il soit possible de donner un nom à cette suprématie dont, en effet, la Pro<vidence navait pas encore prononcé le nom.
« Dans Rome, encore palennet le Pontife romain gênait déjè les Césars. Il n'était que leur sujet; ils avaient tout pouvoir contre lui. Il n'en avait pas le moindre contre eux; cependant ils ne pouvaient tenir à côté de lui. On lisait sur son froni le caractère d*un sacerdoce si éminent^ que Temperetir, qui portait parmi ses titres celui de souverain pontife^ le souffrait dans Rome avec plus d impatience
Îfuil ne souffrait dans les armées un César qui ui disputait Cempire. ( Bossuet, Lettre pastor, sur la eomm. pascale ^ n* (►, ex S. Cyp., epist. kif Ad Ant. ) Une main cachée les chassait dans la ville éternelle pour la don-| nerauchefde V Eglise étemelle: peut-être que, dans l'espril de Constantin» un ci>m« mencement de foi et de respect se mêla à la gônedont jo parle, mais je ne doute pas un instant que ce sentiment n'ait influé sur la détermination qu'il prit de transporter le siège de l'empire, beaucoup plus que les motifs p(»liliques qu'on lui prête : Ainsi s*ac^ complissait le décret du Tris-Haut. ( Iliade. 1, 5. ) La même enreinla ne pouvait renfermer l'empereur et le Pontife. Constantin céda
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Rome au Pape. La conscience du genre humain, qui est infaillible, ne Tentendit pas autrement, et de là naquit la fable de la donation qui est tpès'vraie. L'antiquité, qui aima assez voir et toucher tout, Qt bientôt de Vabandon ( qu'elle n'aurait môme pas su nommer) une donatian d4ns les formes. Elle la vit écrite sur parchemin etdéposée sur l'autel de saint Pierre. Les modernes crient à la fausseté^ et c'est rinnocence même qui racontait ainsi ses pensées. 11 n'y a donc rien de plus vrai que la donation de Constantin. De ce mo- ; ment on sent que les empereurs ne sont plus chez eux à Rome. Ils ressemblent è desétrangers qui, de temps en temps, viennent y loger avec permission. Mais voici qui est plus étonnant encore : Odoacre avec ses Hérules vient mettre 6n à l'empire d'Occident, en &75; bientôt 'après les Hérules disparaissaient devant les Golhs, et ceux-ci à leur tour cèdent la place aux Lombards qui s'emparent du royaume d'Italie. Quelle force, (rendant plus de trois siècles empochait tous es princes de fixer d'une manière stable leur trône à Rome? Quel bras \^s repoussait à Milan, à Pavie, à Ravenne, etc.? C'était la donation,q\x[ agissait sans cesse, et qui partait de trop haut pour n'être pas exécutée.
i( C'est un point qui ne saurait être contesté, que les Papes ne cessèrent de travailler pour maintenir aux empereurs grecs ce qui leur restait de l'Italie contre les Goths, les Hérules et les Lombards. Ils ne négligeaient rien pour inspirer le courage aux exarques et la fidélité aux peuples: ils conjuraient sans cesse les empereurs grecs de venir^u secours de l'Italie; mais que pouvaitron obtenir de ces misérables princes? Non-seulement ils ne pouvaient rien faire pour rita<ie, mais ils la trahissaient systématiquement, parce qu'ayant des traités avec les Barbares qui les menaçaient du côlé de Gonstanlinopie, ils n'osaient pas les inquiéter en Italie. L'état de ces belles contrées ne peut se décrire et fait encore pitié dans rhistoire. Désolée par les Barbares, abandonnée par les souverains, l'Italie ne savait plus à qui elle appartenait, et ses peuples étaient réduits au désespoir. Au milieu de ces grandes calamités, les Papes étaient le refuge unique des malheureux ; sans le vouloir, et par la force seule des circonstances, les Papes étaient substitués à l'empereur, et tous les yeux se tournaient de leur côté. Italiens, Hérules, Lombards, Français, tous étaient d'accord sur ce point. Saint Grégoire disait déjà de son temps : Quiconque arrive à la place que j'occupe est accablé par lesa/fai^' re«, au point de douter souvent s'il est prince ou Pontife,
«En plusieurs endroits do ses lettres, on le voit faire le rôle d'un administrateur souverain. 11 envole, par exemple^ un gouverneur à Népi, avec injonction au peuple de lui obéir comme au Souverain Pontife luimême; ailleurs, il dépèche un tribun à Napitis, chargé de la garde de cette grande -ville (Xib. ii, epist. 11, al. 8, Ad Nepes.^ i6i(/., p. xx.J Ou pourrait citer un grand
nombre d'exemples pareils. De tous côtés oo s'adressait au Pape; toutes les affaires lui étaient portées; insensiblement encore, et sans savoir comment, il était devenu en Italie, par rapport à l'empereur grec, ce que le maire du palais était en France à l'égard du roi titulaire.
« Et cependant les idées d'usurpation étaient si étrangères aux Papes, qu'une année seulement avant l'arrivée de Pépin en Italie, Etienne II conjurait' encore le plus misérable de ces princes (Léon l'isaurien) de prêter l'oreille aux remontrances qull n'avait cessé de lui adresser pour l'engager à venir au secours de l'Italie.
«On est asserz communément porté h croire que les Papes passèrent subitement de l'état particulier à celui de souverain, et qu'ils doivent tout aux Carlovîngiens. Rien cependant ne serait plus faux que cette idée. Avant ces fameuses donations oui honoreraient la France plus que le saint-Siége, quoique peut-être elle n'en soit pas assez
{)ersuadée, les Papes étaient souverains de ait, et le titre seul leur manquait.
« Lorsque le Pape Etienne se rendit en France, Pépin vint à sa rencontre avec toute sa famille, et lui rendit les honneurs souverains; les fils du roi se prosternèrent devant le Pontife. Quel évêque, quel patriarche de la chrétienté aurait osé prétendre è de telles distinctions ? En un mot, les Papes étaient maîtres absolus, souverains de fait, ou, pour s'exprimer exactement, souverains forcés, avant toutes les libéralités carloyingiennes; et. pendant oe temps même, ils ne cessaient encore, jusqu'à Constantin Copronyme, de dater leurs diplômes par \es années des empereurs, les exhortant sans relâche à défendre l'Italie, à respecter l'opinion des peuples, è laisser les consciences en paix.; mais les empereurs n'écoutaient rien, et ta dernière heure était arrivée. Abandonnés par leurs maîtres, déchirés par les Barbares, ils se choisirent des chefs et se donnèrent des lois. Les Papes, devenus ducs de Rome, par le fait et par le droit, ne pouvant plus résister aux peuples qui se jetaient dans leurs bras, et ne sachant plus comment les défendre contre les Barbares, tournèrent enfin les yeux sur les princes français.
« Tout le reste est connu. Que dire, après Baronius, Pagi, Li coin te, Maria, Thomas-* sin, Muratôri, Orsi, et tant d'autres qui n ont rien oublié pour mettre cette grande éj)oque de l'histoire dans tout son jour? J observerai seulement deux choses, suivant le plan c[ue je me suis tracé :
« 1* L'idée de la souveraineté pontificale antérieure aux' donations carlovingienncs était si universelle et si incontestable que Pépin, avant d'attaauer Astolphe^ lui envoya plusieurs ambassadeurs, pour l'engager à rétablir la paix et à restituer les propriétés de la sainte Eglise de Dieu et de la république romaine; et le Pape, de son côté, conjurait le roi lombard, par ses ambassadeurs, de restituer de bonne volonté et sans effusion de sang^ les propriétés de la sainte Eglise de
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JKeu et de larépubli^e des Romains; et dans la fameuse charte tgo Ludovirus, Louis le Débounaire énonce. que Pépin et Charlemagne avaient depuis longtemps^ par un acte de donation^ rbstItoé V exarchat au bienheureux apôtre et aux Papes,
« Imagine-t-on un oubli plus complet des empereurs grecs, une confession plus claire et plus implicite de la souveraineté romaine?
« Lorsque les armes françaises eurent ensuite écrasé les Lombards, et rétabli le Pape dans tousses droits, on vit arriver en France les ambassadeurs de Tempereur grec, qui Tenaient se plaindre, et, d*un air incivil^ proposer à Pépin de rendre ses conquêtes. La cour de France se moqua d'eux, et avec
f grande raison. Le cardinal Orsi accumule ici es autorités les plus graves pour établir que les Panes se conduisirent dans cette occasion selon toutes les règles de la moraje et du droit public. Je ne répéterai point ce qui a été dit par ce docte écrivain qu^on est libre de consulter. ( Orsi, ifrtd., cap. 7, p. IM et 5éqq.) il né parait f)as d*ailleurs qu'il y ait des doutes sur ce point.
« 2* Les savants que i'ai cités plus haut ont employé beaucoup d érudition et de dialectique pour caractériser avec exactitude le senre de souveraineté que les empereurs français établirent è Rome, après l'expulsion des Grecs et des Lombards. Les monuments seaiblent assez souvent se contrarier, et cela doit être. Tantôt c'est le Pape qui commande à Rome, et tantôt c'est l'empereur. C'est que la souveraineté conservait beaucoup de cette mine ambi^pië que nous lui avons reconnue avant l'arrivée des Carlovingiens. L'empereur de Constantinople la possédait de droit; les Papes, loin de la leur disputer, les exhortaient à la défendre, lis prêchaient de la meilleure foi l'obéissance aux peuples, et cependant ils faisaient tout. Après le grand établissement opéré par les Français, le Pape et les Romains, accoutumés à celte es-
f^èce de gouvernement qui avait précédé, aissaieut aller volontiers les aifaires sur le môme pied. Ils se prêtaient même d'autant plus aisément à cette forme d'administration» qu'elle élnit soutenue parla reconnaissance, par l'attachement et par la saine politique. Au milieu du bouleversement général qui marque cette triste, mais intéressante époque de l'histoire, l'immense quantité de brigands que suppose un tel ordre de choses, le danger des Barbares toujours aux portes de Rome, l'esprit républicain qui commençait à s'emparer des têtes italiennes; toutes ces causes réunies, dis-je, rendaient l'intervention des empereurs absolument indis- Cmsable dans le gouvernement des Papes.
ais à travers cette espèce d'ondulation qui semble balancer le pouvoir en sens contraire, il est aisé néanmoins de reconnaître la son- Téraineté des Papes qui est souvent protégée. Quelquefois partagée de fait, mais jamais effacée, ils font ta guerre, ils font la paix; ils rendent justice, ils punissent les crimes; ils frappent moonaie , ils reçoivent ««' en-
voient des ambassadeurs ; le fait même qu*on a voulu tourner contre eux dépose en leur faveur ; je veux parler de cette dignité de patrice qu'ils avaient conférée à Charlemagne, à Pépin, et peut-être même h Charles Martel, car ce titre n'exprimait certainement alors que la haute dignité dont un homme peut jouir sous un maître.
«Je crains de me laisser entraîner; cependant je ne dis que ce qui est rigoureusement nécessaire pour mettre dans tout son jour un point des plus intéressants de l'histoire. La souveraineté, de sa nature, ressemble au Nil, elle cache sa tête ; celle des Papes seule déroge à la loi universelle. Tous les éléments en ont été mis à découvert, a6n qu'elle soit visible à tous les yeux, et vincat cumjudicatur.
«11 n'y a rien de si évidemment juste dans son origine que cette souveraineté extraordinaire. L'incapacité, la bassesse, la férocité des souverains qui la précédèrent; l'insupportable tyrannie exercée sur les biens, les personnes et les consciences des peuples; l'abandon formel de ces mêmes peu-
Eles livrés sans défense à d'impitoyables Barares; le cri de l'Occident qui abdiuue l'ancien maître; la nouvelle souveraineté qui s'élève, s'avance et se substitue à l'ancienne sans secousse, sans révolte, sans effusion de sang; poussée par une force cachée inexplicable, invincible, et jurant foi et fidélité jusqu'au dernier instant à la faible et mé-
f»risable puissance qu'elle allait remplacer ; e droit de conquête enfin obtenu et solennellement cédé par l'un des plus grands hommes qui aient existé, par un homme si grand, que la grandeur a pénétré son nom, et que la voix du genre humain l'a proclamé grandeur au lieu de grand: tels sont les titres des Papes, et l'histoire ne présente rien de semblable.
« Cette souveraineté se distingue donc de toutes les autres dans son principe et dans sa formation. Elle s'en distingue encore d'une manière éminente, en ce qu'elle ne présente point dans sa durée, comme je l'observais plus haut, celte soif inextinguible d'accroissement territorial qui caractérise tous les autres. En etîet, ni par la puissance spirituelle dont elle fit jadis un si grand usage, ni par la puissance temporelle, dont elle a toujours pu se servir comme tout autre prince de la même force, on ne la voit jamais tendre à l'agrandissement de ses Etats par les moyens trop familiers à la politique ordinaire. De manière qu'après avoir tenu compte de toutes les faiblesses humaines, il n'en reste pas moins dans l'esprit de tout sage observateur l'idée d'une puissance évidemment assistée. » {Du Pape,)
DOMNCS 1" ou DoNus (Saint), soixantedix-buitième Pontife, et successeur d*Adéodat, fut contemporain de Tempereur Constantin Pogonat et de Thierri I'% roi de France. —11 était Romain de naissance, tils de Maurice, et fut élu le 2 novembre 676. On ne sait que peu de chose de ce Pape, attendu le peu de durée de son pontificat.
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Ajani appris son élection, Jean, patriarche de Constantinopie , qui s'était déclaré pour le monothélisme, ne lui adressa pas, selon la coutume, la lettre synodale de sa confession de foi, mais il se contenta de lui écrire en forme d'exhortation pour le prier de procurer enfin la réunion des Eglises d'Orient et d'Occident. On ignore quelle fut la réponse du Pape.
Domnus 1" fit paver de grandes pierres de marbre la cour qui était devant I église de Saint-Pierre, environnée de quatre galeries. Il répara l'église des Apôtres, sur le chemin d'Ostie, et la dédia, ainsi que Téglise de Sainte-Eupbémie, sur la voie Anpienne. 11 trouva à Rome, dans le monastère nommé deBoëce, des moines syriens, nestorieos, qu'il distribua en divers couvents , et mH à leur place dos moines romains. De son
temps l'Eglise de Ravenne, qui s'était séparée de l'Eglise romaine, s'en prétendant indépendante, revint à l'obéissance du Saint- Siéffe. Ce saint Pape mourut le 11 avril 678, après avoir tenu le Saint-Siège 1 an 5 mois et 10 jours. Il fut enterré dans l'église Saint-Pierre^ et eut pour successeur Agathon.
DOMNUS II, cent trente-cinquième Pape, et successeur de Benott VI, fut le contemporain de Jean Zimiscès, empereur d'Orient, et de Lotharre, roi de France. — Romain de naissance et homme très- vertueux , Domnus II fut élu en 97ilk, et mourut la même année après avoir tenu le Saint-Siège environ â mois. Son pontificat est très-obscur, à cause des troubles qui régnaient alors en ItaHe. Son successeur fut Benoit VIL
ELECTION DU PAPE. — Il est nécessaire d'entrer dans quelques détails pour faire connaître toutes les formes et les incidents de l'élection des Papes.
. On a énuméré jusqu'à dix-huit modes différents, usités en divers temps, pour l'élection des Souverains Pontifes. Mabillon n'en admet que sept, Joseph Calalani prétend démontrer qu'on ne peut s'empêcher d'en reconnaître un plus grand nombre. Laissant aux érudits le soin de débrouiller cette ques-* tion, nous n^avons à nous occuper que des modes employés dans les temps modernes.
On eu compte quatre : l'élection par inspiration, par compromis» par scrutin et par accession.
r élection par impiraiion^ — par adoration ou acclamation, a lieu lorsque les cardinaux, réunis dans un même sentiment, cosiine par une insjiiration divine , nomment le Pape spontanément et à l'unanimité. Les exem-
f»les n'en sont pas aussi rares qu'on pourrait e croire. Il y a eu douze ou quatorze Souverains Pontifes proclamés ainsi , entre lesquels saint Grégoire VIL Pendant que ce grand homme célébrait, k Saint-Jean de Latran, la Messe des funérailles d'Alexandre II, la voix unanime du clergé et du peuple l'appela, au nom de Dieu, au gouvernail du vaisseau de l'Eglise que la tempête, à ce qu'il semblait, allait engloutir i et qu'il devait sauver.
Grégoire XV a prescrit diverses règles pour régulariser ce mode d'élection ; il irest considéré comme légitime que lorsque au* cun traité, aucune convention particulière n'a précédé, que si le conclave est demeuré strictement uni, que si tous les membres présents du Sacré Collège y ont concouru.
Lélection par compromis, — Il eSi arrivé .quelquefois que les cardinaux , pour mettre un aux diiBcultés qui retardent l'élection, conviennent de s'en rapporter à la décision de l'un ou de plusieurs dentre eux qu'ils
désignent. Tous les oirdinaux présents aoivent y consentir, le veto d'un seul annulerait le compromis. Les conditions du mandat doivent être clairement et nettement articulées. Il doit être expliqué, par exemple, si les cardinaux, auxquels Télection est remise, doivent la faire sans rien découvrir d'abord de leurs intentions à quelques-uns de leurs collègues, ou s'ils peuvent consulter ceux qui ont leur confiance, ou sU avant d'arrêter leur choix, lisseront obligés de soumettre au Sacré Collège les noms entre lesquels ils croiront qu'on peut opter, si la majorité des cardinaux chargés de cette t&che délicate pourra suffire, ou si l'on exige leur unanimité; si l'option n'est laissée qu*entre les cardinaux présents au conclave, ou si Ton pourra aussi nommer un absent; enfin, telles ou telles autres conditions bonnes et utiles. Les conditions convenues doivent être consignées dans un acte que les cardinaux délégués font dresser, et que tous les membres présents au conclave doivent revêtir de leur signature. Cet acte investit exclusivement ceux en faveur desquels il est donné du droit de faire Télection. Nul autre ne peut s'en mêler en aucune façon, et il est entendu que les paroles obligeantes qu'ils pourraient adresser à ceux-ci ou à ceux-là ne seront regardées que com^me des formules de politesse ; qu'on ne devra voir l'expression de leur volonté que dans les écrits signés de leur main.
D'après les constitutions de Grégoire XV, lorsqu'il a été satisfait à toutes les clauses stipulées, Télection est valide. (ConstU. 19, t, IlL;^u//artt rom.^ etc.; c. Licei^^; c. Eodem^ ubi periculum^ 3, Hic sacra eodem^ in-6. Election et Couronnement du Souverain Pontife,) Clément IV, en 1265, Grégoire X, en 1271, Clément V, en 1305, et Jean XX, en 1316, furent nommés par compromis.
V élection par scrutin. — Pour bien corn* orendre comment se fait l'élection par sera-
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tin, il faut se reporter au règletneiit doBDé par Grégoire XV.. Les cinq points suivants surtout méritent attention :
1* On doit avoir des bulletins ou cédules imorimés selon le modèle prescrit; ' Ûr On doit élire des scrutateurs ;
3^ Chaque cardinal doit écrire son buHe- Un de sa propre main ;
4* Il faut savoir de quelle manière le bulletin doit être plié;
5* Et comment les cachets doivent être placés.
Avant la séance, les maîtres des cérémonies mettent les bulletins dans deux bassins d'argent posés sur une table devant Tautel. Ces bulletins ont environ huit pouces de longueur sur quatre de largeur; ils sont divises par différentes liznes parallèles formant des cases qui ont cuacune leur destination spéciale.
Dans la premièret Télecteur inscrit son nom à la suite des mots : Ego Cardinalis^ et plie cette partie du bulletin de telle manière qu'elle tombe et s'applique sur la seconde oase, aui extrémités de laquelle elle est fixée, avec de la cire rouge, sur laquelle Télerteur imprime son cachet.
Dans la troisième case, à la suite des mots : Eligo in Summum Pontificem reveren^ diêêimum />. meum D. cardinahmf il écrit le nom du cardinal qu'il veut élire.
Dans la cinquième et dernière, il écrit un chiffre queironque, 20 par exemple, et à la suite, en forme de devise, une parole de TEcriture, comme celle-ci : Gloria in excel» Mis Dto ; puis il fait un second pli qu*il cacheté aux deux extrémités de la quatrième case ; cela fait il plie le bulletin en deux.
Le revers de ces bulletins est orné de vignettes, particulièrement derrière les deux places où Télectenr doit écrire son nom et sa devise, afin que l'œil le plus pénétrant n'en puisse rien deviner.
Les plis, comme on voit, cachent entièrement, le premier le nom de l'électeur, le second sa devise ; de telle sorte qu'en ouvrant le bulletin, on ne voit que le nom de Téla. Le cachet est le même aux quatre endroits; il doit forter une empreinte: une ou plusieurs lettres, ou tout autre signe. 11 va sans dire que ce ne peut pas être le cachet ordinaire du cardinal. Les cardinaux se munissent d'une assez grande variété de ces cachets de fantaisie, afin de pouvoir en. changer à chaque scrutin.
On commence par tirer au sort les scrutateurs; le dernier cardinal-diacre prend sur la table, devantrautel,de petites boules, sur chacune desquelles est écrit le nom d'un des cardinaux présents au conclave; il les compte à haute voix, une à une, en lisant le nom qu'elle porte et les jetant à mesure dans une grande bourse de damas violet placée sur la table. Il la prends l'acte, en tire trois boules au basera ; les trois cardinaux dont les noms sortent sont scrutateurs, mais pour ce sirutin seulement. Puis il en tire trois autres qui désignent les infirmiers.
Les scrutateurs s'approchent aussitôt d^
la table devant l'autei, et y prennent une petite cassette, dont le couvercle est percé d'une ouverture tout juste assez grande pour laisser passer les bulletins. Ils l'on* vrent et font voir qu'elle est vide, la ferment à clef devant tout le monde, et la remettent aux infirmiers.
Ces premières opérations terminées, le doyen vient le premier, prend un bulletin dans le bassin et va l'écrire à sa place, ou, s*il le préfère, à l'une des tables à pupitre placées au milieu de la chapelle, mais toujours de manière è ce que 1 électeur soit vu de tous, et que personne ne puisse lire son vote. Il écrit son bulletin, le plie et le scelle; pour abréger l'opération,, les maîtres des cérémonies ont eu soin d'en former les plis.
Tous les membres présents procèdent ainsi , l'un après l'autre, par ordre et ranç d'ancienneté. Ensuite le doyen (et après lui tous les autres) , prend son bulletin avec l'index et le pouce, et le tenant élevé de manière à ce que tout le monde puisse le voir, le porte à l'autel, se met à genoux et prèle à haute voix ce serment inscrit sur une tablette en gros caractères :
Testor Ckristum Domin%Mi qui mejudica^ iuruê est^ me eligere quem secundum Deum judico eligi debere , et quod idem in accessit prœstabo.
II pose le buleitin plié sur la large patène d*ttn grand calice d*argeni, dont la coupe est en vermeil. De la patène il le fait glisser dans le calice, puis, après avoir salué la^ croix, il retourne à sa place. L'emblème du» Saint-Esprit est ^ravé sur la patène ainsi^ qu'au pied du calice qui oorte également les armes du Siège vacant.
Si Quelqu'un des cardinaux présents est dans I impossibilité d'aller jusqu'à l'autel, ledernier désigné des trois scrutateurs lui porte le bassin où sont les cédules-; il ea prend une, écrit, plie, met les cachets,, letout secrètement , prête le serment dont le scrutateur lui présente la formule, et donneson bulletin è celui-ci oui va le mettre dans* le calice, comme il a été dit..
Les cardinaux infirmiers votent d'oidî— naire immédiatement après le cardinaldoyin, afin d'avoir le temps de remplir leurs fonctions. Ils prennent la petite cassette que leur ont confiée les scrutateurs , la table du serment, et dans un petit bassin d'argent , autant de bulletins qu'il y a de cardinaux malades, dans les cellules desquels^ ils se rendent successivement. Ceux-ci écrivent, plient, scellent leur bulletin, et, après avoir prêté le serment, l'introduisent oans la cassette par Touverture ménagée à cet effet. Si quelque cardinal est dans l'impossibilité d'écrire , un autre le fait pour lui , en prêtant serment devant les cardinaux infirmiers, de garder inviolablement le secret sous les peines d'excommumeation ponées par les bulles. Les infirmiers rapportent la cassette & la- chapelle; les scrutateurs l'ouvrent publiquement , ils comptent les bulletins , en comparent le nombre è celui des
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inaladeft et les posent un à un sur la palène^ je puis m'exprimer eiwiif dans Tordit bâLi*
puis dans le caiice. (uel de sà providence.
Lorsque tous les bulletins sont déposés Le Sacré Collège est assisté, il n'est point
dans le calice recouvert de sa patène, le violenté du Saint-Esprit. L*élection du Son*
1>remier scrutateur les mêle plusieurs foi.s verain Pontife est un acte libre, et comme
e dernier les compte et les met un è un tous les actes libres, elle peut et doit être
dans un second calice. Si le nombre s*en déterminée selon les règles de la pradeo»
trouve plus grand ou moindre que celui des et de la raison, éclairée des lumières de U
cardinaux présents, on ne va pas plus loin , foi, aidée des secours de la grâce, et dans
on brûle tous les bulletins , et Topération les conditions que comporte l*humaDité
recommence. Si les deux chiffres sont iden* chrétienne dans son état présent, dans cH
tiques, on procède au dépouillement. état qui n'est plus celui de la nature penloe,
Le premier scrutateur prend un bulletin dégradée, abandonnée sans ressources è Ter-
dans te calice et l'ouvre de manière k voir «'e?r et au mal, mais qui n est j«s encore
seulement le nom de l'élu placé au milieu, celui de la nature relevée, çloriCéc, dimi-
Avant lu ce nom, il passe le bulletin au se- f*®- attachée pour toujours i la vénié et sa
cond scrutateur qui te lit aussi et le passe î>»en; dans cet état où 1 on est assoie de
au troisième. Ceïui-ci proclame le nom à ff^U^er Dieu lorsquon !e cherche, mais ou
haute et intelligible voix, et les cardinaux ]} *>"l chercher pour trouver, frapper, tt
qui ont chacun sous les yeux une liste im- frapper quelquefois longtemps pour se faire
primée de tous les membres du Sacré Col- ^^^^' . . . -. . .
lége , font une marque à côté du nom que le , Cela bien compris, il ne peut paraître
vote désigne; l'on continue ainsi jusqu'au élrange, on doit trouver tout simple quf,
dernier bulletin. quelquefois comme à toutes les réunions
c- -. « -.» 1 - u ,ii«i;..» 1^» •^-.,i. d hommes, le temps, la réflexion, les leniei
Si, en ouvrant les ^«"elins, les scruta- ^j ^^^res délibérations soient nécessaires
î?î?'?Af "" wî!""^"* 'l?l.''i'*',.fsi'/'ïnl!* H ® «" cardinaux pour se mettre d'accord. Les
manière à faire présumer qu ils sont du ^^^ ^qu^j. ^^ ^^^ ^jn^j jj^^ 1^,3,5^, ^^ ,^
même électeur, ces deux bulletins ne comp- j '3^ ^|j^ d'hVmain aux choses de la reîi-
en oue pour un seul suffmge quand ils por- Jj^q^ désirant ardemment ne voir jamaisqoe
ten fe môme "om; 1 s ne comptent pas du f^ ^^j^ lumineux de la nuée divine Vi tout quand Ils portent deux noms différents, j^^ ,,,3^. voudraient à Rome une poliV
bien que le scrutin soil ^^g"^* cœ^^^^ va- JJ^ inflexible comme le dogme ; ils deman-
hde pour tout le reste. Le vote doit toujours 3^^^ „„ p^ j „« craigne pas de lutter, à
ê re déterminé ; lout bulletin qui cont ont ,^ f^^^ j„ ^.^^^ contreles puissants et es
plus d'un seul nom est annulé ; il en est de ^^{3 „„ p^ ,|^ ,^»; ^3 •
même du vote qu'un cardinal se donnerait à ^^ ^ij ,43 ^^, réiatfese la puissanceV
soi-même, cas, du reste, qui ne s est jamais ^^^^J^ dans tous ses droits et toute son au-
prosente. torilé. Les autres, plus préoccupés des dan-
Lorsque tous les bulletins ont été lus , tes gers de l'Eglise et des difficultés que les
cardinaux font l'addition dos votes et en temps ont fait natlre, considérant d'aillears
écrivent le résultat sur une seule feuille de qu'il est dans son essence de supporter beau*
papier, comme par exemple : Reverendiêsi^ coup, que sa grande vertu est la patience,
muê cardinalis N N. Ikabuit auffragia que l'on doit au bien de la paix de grands
duodecinif et au-dessous : Reverendissimus sacrifices, et qu'enfin l'Epouse'du Christ esJ
cardinalis N. N. habuit suffragia oo^ souvent ici -bas condamnée, comme soo
tara, etc. Maitre, à la honte, à l'ignominie, aux don-
Cependant, le dernier scrutateur prend leurs de la passion, sounaitent surtout une
les bulletins un à un, les transperce d'une politique patiente, modérée, conciliatrice;
aiguille aa mot f/tjfo, et les réunit ainsi par ils demandent un Pape sage, prudent, ctr-
un fil de soie dont il noue les deux bouis et coospect, incapable de se laisser entraîner à
qu'il pose sur la table. aucune extrémité, et qui, tout en sauvegir-
Lorsque l'un des cardinaux a réuni les dnnt les droits et les intérêts de l*£glise, oe
deux tiers des voix, le premier scrutateur la jette jamais dans aucun péril, recompte les bulletins sous les yeux des Tels sont les deux principaux partis qui
deux autres , on les vérifie de nouveau , on se forment d'ordinaire au conclave, pouf
t'assure, en un mot, de la validité de l'opé- peu qu'il se prolonge; le premier es>l celoi
ration, selon l<>s règles et de la manière que des xehntif le second celui des polUiquet,
nous ferons connaître en parlant de l'accès- du moins les qualifie-t-on ainsi ; mais pouf
sion ; si tout est trouvé en règle, le Pape e^t être juste, on doit singulièrement adoucir le
élu. sens outré que la première, le sens quasi
Le$ partie. Vexctueion. — Il est rare que injurieux que la seconde de ces appellation»
l'élection ait lieu, comme au conclave de prennent presque toujours dans les bouclies
1846, au bout de quelques jours : au moment françaises.
où ils se réunissent, les cardinaux ne savent Les partis une fois formés, il est naturel, presque jamais où doit se trouver le Pape ; il est sage, il est nécessaire qu*ils disculeut ils le cherchent, et lorsque Dieu daigne le ensemble, qu'ils délibèrent, qu'ils cherclieni leur montrer tout d*abord, ce n'est que par mutuellement à se convaincre, à faire prenne grAce particulière, et qui n'entre j>as, s* valoir leur sentiment; ({ue des deux cÂtcs ics
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membres les plus modérés se rapprochent ec fassent effort pour se gagner les uns les autres, pour aboutir i une transaction, quand de irop nombreux scrutins ont eu lieu sans résultat, quand aucun des deux partis n*a Tespoir fondé de triompher pleinement. On discute donc au conclave comme dans toute autre assemblée ; utie assemblée n'est pas faite po\jr autre chose; on y travaille à la réunion des suffrages sur une seule tête» c*est là le but suprême de toute élection ; seulement les discussions, les moyens employés diffèrent profondément des discussions, des moyens employés dans les assemblées profanes, en ce que, sauf d'imperceptibles uu très-rares exceptions, la charité y domine toujours la dispute, et le respect de la vérité et de la justice, le désir de servir la plus sainte cause.
Le parti do la majorité se nomme rtnclusive ; le parti de fopposition Vexclu^ive. Ce sont toujours les cardinaux italiens qui forment copime le noyau du premier, et d'ordinaire les cardinaux dévouésaux diverses puissances sont le plus solide appui du second. Vinclusive comprend les cardinaux parmi lesquels îamajorité entend choisir le Pape; elle circonscrit et resserre, pour ainsi parler, les limites dans lesquelles l'élection doit se faire, elle détermine le milieu où, suivant elle, Télu doit se trouver. Elle n'exclut nommément personne; seulement elle profiose la personne qui lui semble réunir mieux que toute autre les conditions voulues. Vexclusive^ au contraire, n'ayant ((ue peu ou point d'espérance d'emporter l'élection, se home è repousser, h exclure^ à faire échouer les candidats ainsi proposés, jusqu'à ce que le parti contraire lui en offre un qu'elle veuille agréer, ou jusqu'à, ce que quelques-uns de ses partisans, se lassant peu à peu, l'abandonnent pour donner enfin A Vincluêive la majorité voulue. 11 arrive rarement qu'un retour en sens contriure ait lieu, et que le Pape sorte des rangs de l'ex-
Comme dans toute réunion d'hommes sages et qui veut sérieusement le but auquel eWe tend, les partis ont leurs chefs et leurs gaîdes et se laissant diriger par eux , on ne peut atteindre le but qu'en agissant de concert, on ne peut agir de concert qu'en se soumettnnt à une certaine discipline. Tous les efforts de Vexdusive tendent a conserver au moins le tiers des voix, il ne lui en faut IfHS davantage pour empêcher l'élection , puis(|ue Vinclusive ne peut triompher qu*à la condition de réunir les deux tiers des voix, plus une. Les deux tiers suffisent pour que l'élection soit valide; mais VincbAsive compte dans son sein le cardinal qu'elle propose, et celui-ci ne peut se donner sa propre voix, sous peine de nullité; c'est donc une voix perdue.
Quelquefois, s'apercevant que sk t^ause se pcr J, que des défections ont eu lieu, C[ue ii*autres se {réparent, qu'enfin une victoire prochaine du parti con'raire est probable,
Vexclusive a-recours à un moyen extrême» elle dénonce VincliAsive.
La France, l'Espagne, le Portugal et l'Autriche se sont arrogés, on ne sait trop ni pourquoi^ ni comment, ni sur quel fondement, ni à quel titre, le droit d'exclusion, c'est-à-dire que chacune de ces puissances se réserve, et en mainte occasion, à faire valoir ce privilège exorbitant, d'exclure un candidat qui ne lui serait pas agréable, et dont elle aurait lieu de redouter l'élection. Ce droit ne s'exerce que contre un seul candidat pour chacune des trois cours, et il ne peut en être question contre un Pape déjà canoniquement élu. II faut que l'exclusion soit dénoncée avant l'élection cousom* mée, et une fois appliquée à un. candidat par Tune des trois puissances, cette puissance est obligée d'accepter tousJes autres, à moins aua l'un d'eux ne soit. exclu à son tour par 1 une des deux autres cours privilégiées. L'exclusion ne peut être déclarée ni avani, ni après le conclave, ni hors du conclave, ni par une personne étrangège au Sacré Collège.
Ce droit prétendu n'est qu'un. Téri table et révoltant abus; jamais l'Eglise ne Ta recon-* nu ; on ne trouve rien qui i autorise, ni dans les décrets des conciles, ni dans les constitutions des Souverains Pontifes; il n'a aucune valeur canonique, et certes une élection faite d'ailleurs validement, en dépit de l'exclusion dénoncée, serait bonne et valable, et regardée comme telle par tous les vrais Catholiques. Aussi Rome at-elle toujours .protesté contre la prétention des puissances; seulement, tout en réservant le droit, pour éviter de plus grands maux, et afin de prévenir toutes les conséquences d'une rupture violente avec des souverains trop portés à abuser de leur pouvoir, elle a cru devoir subir le fait. Apres tout» le Sacré Collège est juge dans cette occasion; son but est de donner à TEslise un Pape qui fasse le bien; c'est au Sacré Collège à voir, à apprécier les temps et les circonstances, et s'il croit qu'en nommant un Pape en dépit des préventions et des répugnances hautement et nettement articulées d un puissant état, il rend à ce Pape le bien impossible, personne ne peut le blâmer d'abandonner cette candidature pour en adopter une qui n'offre pas les mêmes dangers. Seulement on ne doit pas oublier que cette sagesse, cette condescendance du Sacré Collège ne constitue pas un droit en faveur des souverains aux désirs desquels il n'a égard que par la considération des maux, qu'ils pourraient faire à l'Eglise. L'avenir n est nullement engagé, et si jamais les circonstances étaient telles aue les princes de l'Eglise romaine, après les avoir pesées devant Dieu , crussent , devant une exclusion dénoncée, devoir passer outre, les rois ne trouveraient rien dans la tradition qui excusât leurs tentative^ de schisme; ils n'auraient [)as même la ressource d'alléguer, comme un précédent favorable à leurs prétentions, les exclusions données en d'autres temps ; car la question n*a jamais été posée ,
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1>ersonn6 ne nie, en effet, que le Sacré Colère n*ait le droit de tenir compte de leurs prières et même de leurs menaces, mais alors il s*agirait de savoir s'il n*a pas aussi le droit de rejeter les unes et de mépriser les autres.
En d'autres temps, vous nous arez écou* tes, diraient tes gouvernements; vous vous è*tes abstenus d'élire les hommes que nous repoussions ?
Sans doute, pourrait répondre le Sacré Collège, et nous serions parfaitement libres de tenir la même conduite, si nous la trou* vions convenable; mais nous sommes libres également de faire le contraire; nous n'avons jamais reconnu le droit que vous vous arrogiez; les lois de l'Eglise ne vous en confèrent aucun de semblable ; vous ne vous appuyez Sur aucun titre ; il n'y a ni traité ni concordat qui vous le* concède. C'est uniquement pour éviter un plus grand mal, pour le plus grand bien de l'Eglise, (ju'à certaines époques^ nous avons cru devoir condescendre à vos exigences ;. c'est pour éviter un plus grand mal, c'est pour le plus grand bien de l'Eglise, qu'aujourd'hui nous refusons de les subir. Nous avons toujours été et nous sommes toujours seuls juges souverains de la question, jamais l'Eglise ne vous la livra ; elle a supporté, elle n'a pas consacré votre intervention ; elle n'a ni cédé ni vendu aucun droit sûr l'élection de ses Pontifes ; Dieu ne vous a pas chargés d'écarter du Siège suprême les mauvais pasteurs. Aujourd'hui» comme autrefois^ à Nou$ de dire si le moment est venu pour l'Eglise» de lui résister. Retirez- vous : nous prononcerons comme il semblera bon à lEsprit-- Saini et à nous.
Comme nous Tavons dit, ce n'est pas le premier jour d'ordinaire que l'eiclusion est signiGée ; en procédant avec tant de hâte , les gouvernements qui la donneraient s'ex* poseraient è épuiser en pure perte ce qu'ils appellent leur droit. Pour le faire valoir, les puissances ont besoin de trouver et d'avoir, dans le conclave même» des ambassa'* deurs tn//rt>ur«» c'esl-à-dire des cardinaux de la couronne, accrédités auprès du Sacré Collège, munis de leurs instructions, chargés de veiller à leurs intérêts, et en particulier, de déclarer l'exclusion au moment opportun. C'est le rdle, qu'en 1823 le cardinal Albani jouait au.conclave» en faveur de l'Autriche. V Inclusive , les Zelanti^ portaieut le cardinal Severoli. Après dix-nuit jours de scrutin, i! avait obtenu, le 21 septembre au matin, vingt-six voix, et il devenait probable que le soir, les trenle-(^uatro voix formant les deux tiers des cardinaux
Présents lui seraient acquises. Le soir à ouverture de la séance, ie cardinal Albani remplit sa triste mission ; il déclara, par une
(50) Une iodiserélloii manquai trahir VinclUihe. Un coiiclaviste eut Timpriidence de dire ^udapifero (genlilhomnie chargé de porter ie rep^s au tour du conclave) de son card nal : Slale zitto , proximus Urbi Ânnibpl : i Soyez dhcretf Anmbal approche de
note oflicioNe, que f impériale etroyalt cowrde Vienne ne pouvait accepter pour Souvnain Pontife^ Son Eminence Jtf. le cardinal Sete" roli, et lui donnait une exclusion formelU,
Dieu tire le bien du mal : c'est à cette exclusion que l'Eglise a dû le pontificat de Léon XII, comme plus tard , le 2 février 1831, après la mort de Pie VIII, elle dut le pontificat de Grégaire XVI , à l^exclusion proBoncéa par l'Espace contre le cardinal Justiniani. Les Zelanti indignés, déférèrent au cardinal exclu le droit de nommer celui qui le remplacerait, il désigna Dell» Genga. Hais [Inclusive comprit que, pour réussir et prévenir une nouvelle exclusion, un peu d'habileté était nécessaire ; dissimulant ses forces, elle ne donnait encore k son candidat, le 27 septembre, que onze voix le matin et treize le soir (30). L'Exclusive dormait en paix ; le lendemain, trente-quatre voix nommèrent Annibal Délia Genga (31),
L'exclusion n'est que la forme extrême et odieuse de l'intervention des puissances, comme les discours des ambass^lbeùrs au Sacré Collège n'en sont que la forme respectueuse et légitime. Elles donnent leurs instructions aux cardinaux des couronnes, qui trop souvent semblent ainsi ne paraître au conclave, que pour y faira les affaires do telld ou telle cour. Mais le nombre des cardinaux des couronnes est heureusement fort restreint, et tous ne sont pas toujours disposés à croire que la politique de leur gouvernement soit nécessairement conforme aux inlërèta, aux droits et à la gloire de l'Eglise.
Les détails que nous venons de donner indiquent suflisamment au lecteur comment 5*exerce l'intervention des puissances , comment les partis se ferment au seia du Sacre Collège, comment les chefs des diverses fractions les dirigent, et comment, en général, réiection est conduite. C'est là le côté humain et tout extérieur du conclave» le seul que puissent voir les philosophes et les po* luiques du monde. Hais, sous ces apparences, oui ne l'ètonnent point, parce qu'il sait que 1 Epouse de l'Homme-Dicu est elle-même h la fois humaine et divine, et soumise icibas, comme le fut le Seigneur, aux conditions de l'humanité, le Chrétien voit le Saint- Esprit assistaht son Eglise, inspirant les bons, se servant des méchants, donnant aux uns la prudence et le conseil, faisant tomber les autres dans leurs propres pièges, disposant toutes choses avec force et avec douceur^ pour donner toujours a TEglise le Pontife le plus propre à remplir, au moment où il est appelé, les desseins de Dieu.
Devant cette intervention spéciale et toute particulière de Dieu, que sont et que peuvent les interventions des rois de la terret Quelquefois l'Esprit- Saint ne laisse pas iiième à celles-ci le temps de se produire;
Bûme, I Ce mot fut rapporté et deviné dana divers lieni de Konie le 27 au soir.
(31) On trouvera., avic plus de développement, tousces détails dans VHUtwe de Léon Jli, par VL Artaud, t, I, cil. 6i
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quand les peuples en ont besoin, il manifeste sa présence par des signes éclatants, arin que les faibles ne soient pas tentés do miV.onnalire son œuvre. C*est ainsi que, contre toutes les prévisions humaines, et pen.lant que la diplomatie en était encore i l^réparer ses intrigues, tes cardinaux se sont trouvés réunis dans une môme pensée le 16 juin iSM, et, après vingt-quatre heures de conclave, ont proclamé S. S. Pie IX.
VéUciion par accession. ^ Lorsqu'aucun des cardinaux n'a réuni les deux tiers des suffrages, couformément à la bulle de Grégoire XV, on passe à Taccession, qui diffère )>eiidu siTutin. Chaque cardinal, le doyen en léte, va prendre dans le second bassin d'argent un des bulletins d'accession, en tout pareil à ceux que nous avons décrits, sauf que tes mots : Èligo in Summum Pontificem reverendiisimum D, meum D. cardinalrmf sont remplacés par les mots : Accedo rêve* rendissimo Domino meo D. cardinali^ h la suite desquels l'élenteur a écrit le nom du cardinal a l'élection duquel il a accédé. Ho- Diarquons qu'il ne peutaccé>ierà un cardinal pour lequel il a voté d'abord, ni h un cardinal qui n'aurait pas obtenu au premier tour au moins un suffrage; mais il lui est libre de n'accéder à personne, et, en ce cas, il écrit : accedo tiemtm. Cbaciue électeur doit avoir soin de mettre au bulletin d'accession le même chiffre , la môme devise qu'au bulletin de scrutin.
Tout se passe, du reste, comme pour le scrutin, sauf qu'on ne réitère pas le serment, le premier engageant pour Taccession comme on le voit par la formule. Les infirmiers portent aux malades, avec les bullelins d*accession gue ceux-ci doivent rem- (>lir, une feuille imprimée où est marquée a somme des votes donnés au premier tour à cbaaue cardinal.
Si les votes de Taccession, joints à ceux dH scrutin» donnent à un cardinal les deux tiers des voix, alors le premier scrutateur, sous les yeux des deux autres, vérihe la validité des bulletins d'accession en les comparant à ceux du scrutin, les cachets aux cachets, les chiffres aux chiffres, les devises aux devises. S'il les trouve pareils, il les montre aux second et troisième scrutateurs, qui, après avoir reconnu l'identité des cachets, des chiffres et des devises dans les deux bulletins, s'assurent encore que les deux noms ne sont pas les mêmes. Si le même nom était porté sur les deux bulletins, le vote serait nul ; mais si cette condition, et toutes les autres que nous avons indiquées en parlant de l'élection par scrutin, sont remplies, le vote est valide, et le troi* sièroe scrutateur proclame les signes que porte l'empreinte du cachet, le chiffre, la devise, et, enûn, le nom de l'élu. Le tout est inscrit sur une feuille de papier préparée à cet effet. Les scrutateurs recomptent ensuite les votes, et lorsque personne n*a obtenu, par celte réunion des votes d*acccs^ion aux
votes de scrutin les deux tiers des suffrages, on renvoie à la prochaine séance la reprise des opérations. /^ba(^ue séance comprend ainsi un vote au scrutin, auquel succède un vote d'accession^si le scrutin Q*a pas de résultat. Mais si un cardinal a réuni les deux tiers des voix, le dernier cardinal-diacre tire au sort trois cardinaux*diacres appelés reviseurs (recognitores) i et chargés de vérifier une dernière fois si les bulletins ont tous été bien lus, si les signes caractéristiques ont été convenablement indiqués, si les vo«» tes ont été comptés exactement, s'il n*}' a pas eu d*erreur dans la confrontation des bu Iletins de scrutin avec les bulletins d'accession ; enfin, si toutes les conditions voulues, tant pour le scrutin que pour l'accesbion, ont été remplies. On ouvre les bulletins pour s'assurer que l'élu ne s'est pas donné sa propre voix; car, en ce cas, Télection serait nulle; et si toutes ces vérifications ne laissent plus de doute, le cardinal oui a réuni les deux tiers des suffrages est déclaré canoniquement élu. Après la révision, tous les bulletins sont brûlés, quel qu'en soit le résultat; mais quand il est dérinitif. la fumée ne s'échappe point par l'ouverture ordinaire, et lepeuple, assemblé sur la place du Quirinal, ne la voyant pas sortir, s'écrie : le Pape est nommé.
En même temps, le dernier cardinal-diacre sonne la cloche ( il campanetlo ) ; è ce signe, le premier maître des cérémonies et le secrétaire du Sacré Collège entrent dans la chapelle, et immédiatement le cardinaldoyen, premier évèque, le premier évèque, le premier diacre et le cardinal camerlingue s'avanceutdevantle cardinal élu. Assistés du premier et d'un autre maître des cérémonies, du sacriste et du secrétaire, ils demandent son consentement à l'élection ; le cardinal-doyen lui dit : Accipisne eleclionem de te canonice factam in Summum Pontificem f
Aussitôt le consentement obtenu, tous les petits baldaquins placés sur les siècles occupés par les cardinaux s'abattent; celui du nouveau Pape reste seul , et les deux cardinaux placés à ses côtés s'écartent par respect. Alors le cardinal-doyen le prie de faire connaître le nom qu'il veut prendre. Jus-
3 n'en 1009 les Papes conservaient leur nom e baptême; mais le Pape nommé cette année-la s'appelait Pierre; il ne voulut pas porter le nom sacré donné par le Christ au prince des Apôtres; il prit celui de Ser« gius IV. Depuis, les Papes ont toujours pris un nouveau nom en montant au Saint-Siéue. Ce nom prononcé, le premier maître des cérémonies, faisant fonctions de notaire du Saint-Siège, dresse du tout un acte authentique, en présence des cardinaux, et le signe, ainsi que le sacriste, le secrétaire du Sacré Collège et Tautre maître des cérémonies. Dès que Pacte est dressé, le Pontii'e élu, ac^ compagne des deux premiers diacres, s'avance vers l'autel, s'agenouille, et, après une courte prière, va, derrière ce même autely où ils sont préparés depuis le com-
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mencemeni du concla?e (32), recevoir des maîtres des cérémonies, qui rhabillent, les vêlements du souverain ponliflcat : les bas blancs, lessouliersde velours rouge à la croix brodée d'or, la soutane blanche, la ceinture è glands d*or, le.rochet de dentelles, la moselte rouge bordée d'hermine, la petite ca«lotte blanche (33) et i'étole rouge.
Revenu à Vaule!, après avoir donné au Sacré Collège la première bénédiction apostolique, le Pontiie prend place dans le riche fauteuil placé sur le marchepied , et reçoit la première adoration de ses frères les cardinaux. A genoux, ils baisent le pied et la main du Vicaire de Jésus-Christ, qui, les relevant, leur donne le double l>aiser de paix. Quelquefois le Pontife saisit ce moment pour annoncer aux cardinaux les charges qu'il veut leur imposer. Léon II en embrassant le cardinal délia Somaglia, lui dit : Votre Eminence nous servira en qwilité de secrétaired'Etat.
Le cardinal camerlingue passe au doigt du Pape Tanneau du pécheur, que Sa Sainteté contia ensuite au maître des cérémonies, chargé d*jr faire graver le nom nouveau du successeur de saint Pierre.
Cependant, après avoir rendu Tobédience, le premier cardinal-diacre, immédiatement précédé d*un maître des cérémonies portant haut la croix papale, se dirixe vers le grand balcon {gran fog^ia) du Quirinal, fait démolir la cloison qui en fermait extérieurement Touvcrture, et de sa voix la plus forte, annonce au peuple la création du nouveau Pape, par la formule consacrée : Annuntio vobis gaudium magnum : Papam habemus eminentissimum ac reterendissimum dominum Joanfif m Mariam^ archiepiscopum-episcopum imo^ lannm , tituliSS. Pétri et Marcellini presbyterum^ 5. R.E.cardinaiem Mastai Feretti quisibi imposuit nomen : Pius IX. « Je vous annonce une granejoie: nous avons un Pape^ Véminen' tissime et révérendissime seigneur Jean-Ma^ rie^ archevéque-évéque d'imola^ du titre des Saints Pierre et Marcellin^ cardinal-prêtre de la sainte Eglise^romaine^ Mastai-Feretti^ oui a pris pour nom Pie IX, >
Cependant le nouveau Pontife admet au bassement des pieds le majordome, le maréchal, les conclavistes, les employés du conc'ave ; puis les prélats préposés à la garde des tours, et enûn ses parents, ses amis, les seigneurs romains , les membres du corps diplomatique, les Gdèles qui se précipitent pour le contempler.
Le cardinal camerlingue présente les clefs des appartements du palais au Pape, qui peut en prendre possession immédiateinnni ; mais qui, le plus souvent, achève dans la cellule qu'il occupait au conclave cette première journée de son pontificat. » {Election et couronnement du Souverain Pontife)
ELËUTHERE rSaint), fils d*Abundius,
(5i) On a soin d*j en moiirc plosleors de granilriir» 4itflri(rrm«>s p«ur que Télu en trouve to«>]oiirt qui ^ill m ï sa latllc.
était Grec de naissance et originaire de Hi* copolis. — Jeune encore, il vint è Rome, et le Pape Anicet le fit diacre de TEgUse romaine. Sa grande piété le fil choisir uonr succéder à saint Soler, en Tan de Jésu^. Christ 177,sous Fempereur Marc-Aurèle.Siini Eleuthère eut la douleur, en montant sur ii chaire de saint Pierre, de voir Marc-Aurèle persécuter les Chrétiens, surtout dans» la Gaules et particulièrement à Lyon; msisil eut aussi la consolation de voir le règne de Jésus-Christ s'étendre dans la Grande-Bre* tagne. Ce fut sons son poniificat qot le roi Lucius, qui régnait sur une |)artie de celle lie, sous la dépendance des empereurs mmains, envoya a saint Eleuthère une amliatsade solennelle, et lui demanda des mission» naires pour instruire ses sujets, lenradministrer les sacrements et célébrer, aa milieu d*eux, les saints mysières. Cette demande causa la plus grande joie au saint Pape, ei il envoya au pieux roi saint Damîen et saint Fugace. Saint Damien, le premier qui éfaogéhsa les Bretons, en convertit un grand nombre, ainsi que le roi Lncius qui, quoique ayant demandé au Pape des missionriai* res, n était pas encore Chrétien. Il y a dans le comté de Sommersct une église paroissiale qui porte le nom de saini Dérumn, qui est le même que saint Damien. Dans le pays de Galles on rappelle saint Duvifi ou Dwvwan. Son disciple Fugace estant»
honoré en Angleterre.
Saint Eleuthère y établit des éréqaes trois archevêques et des primats. Il pourfui aussi è la défense des accusés et à ce quuo conservât leur rang tant qu'ils n*étaient fsi convaincus. Il fit une constitution qui fut reçue du Pape Damase et insérée daosle droit r^non pour qu on n*arrétAt rien ra l'absence de I accusé, jusqu'i ce au'il se foi présenté. Sous son pontificat rKgiise prit de merveilleux accroissements par toat Tuni* vers, et particulièrement è Rome, où presque tous les nobles se convertirent arec leurs femmes et leurs enfants.
Dès le commencement de son pontifiraU il reçut la célèbre dépulation des martm de Lyon qui s'adressèrent à lui pour renié* dieraux troubles aue les montanistes etotaient jiarmi les fidèles de TAsie. La vigilance et le zèle de ce saint Pape eurent de quoi s*exercer pour apaiser la division qu< les nouvel le» hérésies causaient.
Après avoir combattu avec zèle rbéré^^e des valentiniens et celle des roontaniste«. saint Eleuthère condamna Florin, leqn<; enseignait une doctrine qui faisait Dira auteur du mal, et Blaste qui prétendait guf la coutume de célébrer la PAque le quaii*rzième jour de la lune de mars devait èJt adoptée par TEglife romaine. Cette questiva de !a célébration de la PAque, déjk entjni«t* sous le pontificat de saint Anicet, fut s^h^ de nouveau sous le Pape saint Victor, su.-
(53) Autrefois le Pape portait sut In prtUe t^Ui t le ctimauro , gran «(a mIoUe blanche • emlfksiaaà toute ta tète et quelquefois bonlée tf Vmiar
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cesseurdesaint Eleuthère, qui convoqua un concile à ce sujet; en conséquence, nous renvoyons pour de plus amples détails au Pape Si-^int Victor.
Après avoir gouverné l'Eglise pendant près de quinze années avec beaucoup de prudence et de sagesse ^ saint £1euthère mourut en Tan 192, peu de temps «avant que rKglise fut délivrée de la tyrannie de Terapereur Commode. II fut enterré sur la voie Salarienne. Plusieurs le considèrent comme martyr y et sa mémoire est lionorée le 26 mai.
EPREUVES JUDICIAIRES. — Un décret du Pape Etienne prohibe les épreuves par Teau et par le feu ; et saint Thomas, le grand codificateur de la doctrine caUiolique, montre parfaitement que c'est en même ieuips condamner les duels, par la raison que, dans Tun ou l'autre moyen, l'homme tente Dieu et lui impose de perpétuels miracles, là où il n'en a point promis. Yves de Chartres tient le même langage. Citons encore le concile de Valence» en 855, Nico« las I" dans une lettre à Charles le Chauve, Célcstin III, Innocent m, etc.
A une époque plus moderne, les Papes ont proscrit avec une égale rigueur les duels et combats singuliers do tout genre, déférant, avec le concile de Trente, les peines les plus graves contre tous ceux qui y prendront une part directe ou indirecte.
ETIENNE I*' (Saint), vingt-troisième Pontife. — Safnt Etienne, fils de Jules, était Roiuain de naissance, et, après s'être engagé daas les ordres sacrés, il fut fait archidiacre do l'Eglise romaine sous les Papes saint Corneille et saint Lucius I", ses prédécesseurs. Ce dernier, lorsqu'on le conduisait au supplice, recommanda à son clergé de le lui donner pour successeur. On eut égard aux volontés du martyr, et Etienne fut élevé sur le trône papal Ie23 mai 253, sous le règne de l'ein4>ereur Valérien. La multitude des affaires que lui suscitaient les persécuteurs d'un c<>té, et les hérétiques de l'autre, fut cause ais*ii se laissa surprendre par deux évêques d'Espagne qui avaient été déposés comme convaincus d'être du nombre des iibellatiques, c'est-à-dire de ceux qui, bien qu'ils n'eussent pas sacrifié aux idoles, donnaient des billets portant attestation qu'ils Tavaient tait* et sauvaient par là leur vie. Etienne n*étant pas bien informé de la vérité des choses, reçut leurs plaintes et était disposé h (es remettre sur leurs sièges; mais saint Cvprien, évêque de Carlhage, ayant assemblé un concile sur ce sujet, on y conclut que ces évêques ne pourraient jamais être recoanus pour tels. Ainsi cette affaire n'eut point de suile. Etienne agit avec plus de précaution à regard des novatiens. Ce fut ▼ers le même temps, an de Jésus-Christ S54 , que saint Cyprien écrivit au Pape saint Etienne au sujet de Marcicn, évêque d'Arles, qui avait embrassé le parti de Nova cien, et qui se gloriliait même d*avoir rompu toute communion avec ses collègues. Aiiootant complètement les erreurs do cette
secte, il avait eu la dureté de voir mourir plusieurs pénitents sans leur accorder la réconciliation Qu'ils demandaient avec larmes. Fauslin, evèque de Lyon, après avoir écrit à saint Etienne conjointement avec les autres évêques de la province, adressa en particulier deux lettres à saint Cyprien, qui, de son côté» intervint auprès du Pape pour le conjurer d'apporter promptement un remède au mal, afin d'en arrêter les progrès. « Envoyez, lui écrivait-il, des lettres aux évêques des Gaules, et au peuple d'Arles en particulier, pour excommunier Marcien et faire ordonner un autre*évêque à sa place, afin de réunir le troupeau qu'il a divisé. ^ On voit dans cette lettre un témoignage bien incontestable de l'autorité du Saint-Siège. Nous n'avons plus les réponses du saint Pape; mais on ne peut douter qu'il n'ait fait exécuter ce que proposait saint Cyprien..
Mais la troisième année de son pontifical , il eut à soutenir contre saint Cyprien et d'autres saints évêques, une question de plus grande importance, et dont iissue fait honneur à sa mémoire. Ce fut la fameuse discussion qui s'éleva touchant le baptême des hérétiques. Cette question avait été déjà plusieurs fois agitée précédemment et examinée dans un concile teuu à Icône, Tan 231, par les évêques de Cappadoce, de la Cilicie et des provinces voisines. Ce concile, auquel assistait Firmilien de Césarée, se
Eronouça contre la validité du baptême des éréticfues. Cn concile de Synnade , en Phrygie, et c]uelques autres dont on ne sait ni le lieu ni le temps, portèrent la même décision. Cest probablement à Toccasion des montanisles que la question avait été soulevée en Afrique, et décidée dans le même sens, au commencement du m' siècle,, sous Agrippin, évêc|ne de Carthage. Celui-ci fut le premier qui s'écarta de la tradition de l'Eglise, et qui introduisit l'usage de réitérer le baptême donné par les hérétiaues, même lorsqu'il était administré selofi la forme étaldie par Jésus-Christ. Sa raison était que les hérétiques ne peuvent opérer la régénération, n'ayant pas la vie eux-mêmes, ni conférer la grâce qu'ils n'ont point; mais il oubliait que les sacrements tiennent leur efiicacité ae Jésus-Christ, et qu*ils opèrent en vertu de sa puissance, et non par les mérites des ministres. Agrippin assembla un concile de soixante-dix évêques de l'Afrique et de la Numidie pour délibérer sur cette question, et le concile décida, conformément à son avis, qu'il fallait rebaptiser tous les hérétiques qui revenaient à l'Eglise.
Saint Cyprien, appuyé de la pratiqué de son prédécesseur Agrippin, soutenait que tout baptême donné hors de l'Eglise catholique était nul, parce qu'il n'y a qu'un baptême; et, de la il prétendait qu'il fallait rebaptiser tous les hérétiques qui revenaient à TEçlise. Ayant appris que le Pape Etienne n'était point de son sentiment, il assembla deux conciles où l'on décida qu'il n'y a
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point d'autre baptême que celui qui sedonna dans TEglise catholique ; il en donna avis au Pape, et lui députa deui évêques. Mais Etienne refusa de les recevoir, et récrivit à saint Cyprien, lui déclarant, dans sa lettre^ qu'il ne communiquerait plus avec lui m avec les évêques du même sentiment, s'ils y persistaient. Saint Cypri^n, choqué de la réponse du Pape, entreprit de le réfuter; il fit plus, il tint à Carthage un concile de trois
frovinces d'Afrique. Il s'y plaignait de la auteur avec laquelle il prétendait avoir été traité par EUenne. « Aucun de nous, » dit-il, « ne s établit évéque des évêques^ et ne réduit ses collègues à lui obéir par une terreur tyrannique. » Le concile confirma le jugement de saint Cyprien, et députa au Pape pour l'informer de ses raisons. Mais Etienne, prenant le résultat de cette assemblée pour une conjuration contre la vérité, ne voulut ni voir les députés, ni leur parler; il défendit même d exercer l'hospitalité à leur égard. Quelque dure que fât, en cette occa^sion, la conduite de saint Etienne, on n'a jamais douté dans l'Eglise qu'il n'eût raison pour le fonds. Nous ajouterons même aue le sentiment de ce saint Pape, qui fut celui de toute l'Eglise, trouva dès lors un défenseur en la personne d'un évêque inconnu, qui réfuta l'opinion de saint Cyprien par un traité que nous avons encore parmi Tes œuvres de ce saint. Il faut conclure sans doute que le zèle de ce saint Pape était louable, mais l^u'il aurait dû considérer que la vérité
2u*il soutenait n'était (las encore Assez claircie pour lever toutes les difficultés, ni décidée par l'autorité de tonte rEdise; qu'ainsi il eût été bon, peut-être, d'user de ménagements envers saint Cyprien et les autres évêques qui étaient de son sentiment.
Dans sa Patroïogie^ M. Mœliler s'exprime ainsi sur ce différend entre saint Cyprien et le Pape saint Etienne:
« Il s'agissait, comme nous l'avons dit, de savoir si le baptême conféré par les hérétiques était un baptisma ralum^ et par conséquent si les personnes ainsi baptisées devaient ou non être considérées comme des Chrétiens. Etienne soutenait l'affirmative; il voulait que Ton ne changeât rien à la tradition existante, et que, lorsque ces personnes rentraient dans 1 Eglise, on se contentât de les admettre à la communion par Fimposition des mains. Cyprien était d'un avis opposé, et ne reconnaissant pas^ la tradition alléguée des apôtres, il disait que, sans égard pour le premier baptême héréti(^ue, il fallait leur administrer celui de TEglise. On aurait tort du reste de penser que Cyprien ait été, dans cette occasion, induit ea erreur par ses principes sur l'unité de l'Eglise. Il avait trouvé celte erreur devant lui et à côté de lui, et il n'en fut pas l'auteur. Il est vrai qu'il cherche à ramener à ses principes et à confirmer par eux ce qui se présentait extérieurement à lui avec une apparence de vérité. Ce qui rend pour nous un j jgem^nt difficile à porter, c'est qu^
nous ne possédons plus les lettres mêmes d'Etienne, mais seulement des fragments de ces lettres, dans le^ réponses ; or, voiei ce que nous croyons pouvoir conclure de ces fragments, quant à son système. Ie« hérétiques^ disait-il, sont d'accord avec les Ca^ thotiques quant au baptême; celui qu'il» ad-ministrent est par conséquent baptisma ratum et validum (Kpist. 57; epist. 20], attendu aue ses effets ne dépendent pas de t individualité soit de celui qui Fadministre, soit de celui qui le reçoitf mais de lui-même par h vertu du nom de Jésus-Christ que l'on invoque (Epist. 75.) En réponse, Cyprien observait : l Egli$t catholique est une ; elle est renfermée dans les limites de fépiscopat; elle est tellement exclusive qu'elle ne saurait admettre^ fourdétruire Vidée que Von doit se former a elle^ que les bienfaits quelle accorde puissent être obtenus hors d'elle^ dans Vhérésie et le schisme. Donc nul ne saurait donner^ par le baptême^ la rémission des péchés , ni la grâce du Saint-Esprit^ là où elle ne réside potni, ni personne la recevoir là où la vraie foi n'existe point.
« Saint Augustin remarquait avec raison à ce sujet (De bapt. lib. i, c. 6, init.) que saint Cyprien et ceux qui partageaient son opinion, ne distinguaient pas bien le sacrement en lui-même et ses effets sur les personnes. Le baptême n'est point l'acte d'ao homme, mais de Dieu ;c est Jésus-Christ lui-même qui baptise ; la persoQne dont il se sert pour cela n'entre point en considération, mais l'effet subjectif dépend toujours, même dans l'Eglise, des dispositions de celui qui le reçoit. La seule chose iudis-
f)ensable est l'observation de la forme et de a matière essentielles. Or, les adversaires mêmes du Pape reconnaissent qu'il posait en principe que celles-là étaient observées
Sar tous les hérétiques sans en excepter [arcion. L'erreur de ces nérétiq^ues, quant à telle ou telle personne de la Trinité, n'influe pas sur .la substance du sacrement (Epist. 75.) Il s'agit encore de savoir si Etienne reconnaissait au baptême hérétique tous les effets de celui de I Eglise. Ses adversaires, qui, comme nous venons de le voir, confondaient le sacrement avec ses effets, semblent lui attribuer cette pensée. Mais rien ne l'indique dans les paroles d'Etienne. En admettant avec lui que le baptême des hérétiques était valable, comme étant un acte divin, on ne prétend pas soutenir pour cela qu'un baptême ainsi administré puisse conduire au salut, il avait, au contraire, pour maxime, que Hœresis qui'^ demparit et eœponit; eœposiias autemEccU" sia suscipit; CQ qui fait voir qu'il rendait l'effet subjectif du baptême dépendant de la commuuion de l'Eglise. On retrouve la même idée dans cet autre passage : Quod non sit quœrendum quis baptizaverit^ quando is, quibaptizatus sit^accipere remissam peccor torum potuerit^ secundum quod credidit ; ou bien encore : Dicuntj eum, qtiomodocunque foris baptizatur^ mente et ftde sua gratiam consequi passe. On voit, d'après cela, qu'G-
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tienne reconnaissait toujours dans le baptême VOpu$ operalum^ mais qu'il ne lui accordait son effet salutaire que dans la supposition qu'aucun obstacle n'y était opposé de la part de celui qui le recevait. Ce système ne contient rien qui soit contraire à la doctriae de TEçlise, et les objections de Cjprien et de Firmiiien étaient sans fondement (De bapt. lib. i?» c. 13 ] EnQn» on voit encore plus bas ce qu^Etienne roulait quand il disait : Si quis ergo a quacunque hœrtsi tenerii odnoSf nihii innovetur^ ni$i quod tradilum e$tf ut manuê illi imponatur in p<gniteniimm. Les adversaires du Pape citaient aussi ce passage pour le réfuter. Cornme k celte imposition des mains était attachée Tin vocation du Saint-Esprit, par la descente duquel dans celui qui le recevait, ce dernier était incorporé à l'Eglise, ils en concluaientque le Saint-Esprit ne pouvait être communiqué hors de TEglise. Gomme on le voit par ce rite, le baptême ne pouvait pas non plus être donné. (Epist. 73.) Mais Etienne n'entendait pas par là l'imposition des mains par le sacrement de la Confirmation sur ceux qui auraient déjà été confirmés, mais celle par laquelle une personne baptisée par des bérétiffues était admise à la comoiunion de TEglise comme un hérélioue qui abjurait. Ce qui le prouve, c'est qu Etienne veut qu'on les regarde sous Iq même aspect, et que saint Cyprien avoue lui-même que c'était sous cette forme qu'il accordait la réconciliation de l'Eglise aui Catholiques qui s'étaient laissé entraîner dans le schisme.
« Telle a été du reste la pratique de l'Eglise, tant avant qu'après Etienne. Saint Augustin indique de la manière suivante ToriKine de ce rite : Si Von n^observe point /ïmposition du maim sur ceuxqui abjurent Vhé" résie^ on aurait Vair de les acquitter pure* meni et simplement. On impose les mains aux hérétiques a cause de la réunion avec la vérité qui est le plus grand don de l Esprit-Saint^ et sans lequel rien de ce que C homme peut avoir de saint en lui ne peut contribuer dson salut. 9 On reconnaît sur-le-champ qu'Etienne avait raison, et que ce ne fut que pour avoir mal compris le rapport entre Dieu, origine du sacrement, d'une part, et de l'autre celui qui l'administre ainsi que ses effets, que Cyprien se laissa entraîner à défendre une pratique erronée en p<ace de la véritable. Le zèle d'Etienne est digne à cet égard des plus grands éloges. Dne fois que l'affaire élaït arrivée à ce point, toute condescendance aurait été intempestive et aurait eu |H>ur résultat nuisil)le de fausser le dogme ea question. C'est là ce qui justifie sa sévérité. »
Saint Etienne n'eut pas la satisfaction de ▼oîr terminer de son vivant cette fAcheuse contestation : il fallut en suspendre les poursuites pour s'appliquer à munir les fidèles contre la persécution que l'empereur Valérien fit à l'Eglise. On ignore même quelles en furent les suites. Saint Augustin pense qae saint Cyprien rétracta son senti-
ment, et cela parait assez probable. Hais la discussion continua encore au moins avec les évêques de l'Orient, sous le pontificat de Sixte H, successeur de saint Etienne. On la voit par plusieurs lettres que saint Denis d'Alexandrie lui écrivit à ce sujet. Peu à peu cependant l'usage de reba{)tiser s'abolit partout; les évêques d'Afrique renoncèrent bitintôt à leur opinion , et nrent même un décret pour la condamner; la plupart de^ Orientaux ne tardèrent pas à se rétracter de même. La question fut enfin entièrement terminée en Occident par un décret du concile d'Arles, en diï, et peu de temps après dans toute l'Eglise par le concile de Nicée.
Saint Etienne défendit aux prêtres et aux lévites de se servir des ornements sacrés, ailleurs qu'à Tautcl. Il convertit un grand nombre de païens à la loi par sa doctrine et ses vertus. L'empereur Valérien ay^nt suscité contre les Chrétiens une cruelle persécution, saint Etienne en fut une des premières victimes. Ce saint Pape, célébrant la Messe, fut investi par des soldats envoyés pour le mettre à mort. Il resta courageusement à l'autel, acheva les saints mystères, et fut ensuite décapité sur sa chaire pontificale, le 2 août 257, après avoir tenu le Saint- Siège pendant cinq ans. Il fut enterré sur la voie AVipienne, dans le cimetière du Pape saint Clalixte avec sa chaire qu'on montre encore 'aujourd'hui, comme teinte de sang. Ses reliques furent transférées à Pise l'an 1680, et déposées dans une église qui porte son nom. Après vingt-deux jours de vacance, saint Sixte II fat élu pour succéder à saint Etienne.
ETIENNE II, quatre-vingt-douzième Pontife et successeur de saint Zacharie. — Quelques jours après la mort de ce dernier, le peuple s'étant assemblé dans l'église de Sainte-Harie-Majeure, on élut d'une commune voix, le 26 mars 752, Etienne, second du nom. Il était Romain de naissance, fils de Constantin, et fut élevé dans le palais do Latran, près des Papes, qui le firent passer dans tous les ordres ecclésiastiques jusqu'au diaconat. Etienne aimait TEglise, conservait les traditions avec une grande fern^té,
?rêchait avec force la parole de Dieu, et tait toujours prêt à secourir les pauvres, les veuves et les orphelins. Il rétablit d'abord dans Rome quatre anciens hôpitaux abandonnés depuis longtemps, et il en fonda un cinquième. Il en fit deux hors de Rome, I)rès l'église Saint-Pierre, et les dota magnifiquement.
Cepenlant Astolfe, roi des Lombards, qui voulait se rendre maître du duché de Rome, avait déjà pris Ravenne, et menaçait les Romains de les passer tous au fil de l'épée, s'ils ne se soumettaient à sa puissance. Le Pape Etienne exhorta son peuple à implorer la miséricorde de Dieu, fit une procession où l'on portait plusieurs reliques, entre autres une image de Jésus-Christ qui était fort respectée par son antiquité. Le Pape la portait sur ses épaules» marchant nu-pieds, comme tout le peup'e qui avait la cendre
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sur la tète et poussait de grands gémissements. Entîn, voyant qu*il ne pouvait arrêter le roi des Lombards, ni par prières, ni par présents, il écrivit à Pépin, roi de France, une lettre pleine des plus vives expressions de douleur, qu*il envoya secrètement par un pèlerin; puis, par un autre, il lui mandait: « Envoyez vous-même des ambassadeurs à Rome, pour m'engager k vous aller trouver. »
Le roi Pépin envoya sa réponse, par laquelle il accédait è tout ce que le Pape de- Diaudait. Etienne écrivit en même temps à tous les ducs des Français, les exhortant de venir au secours de saint Pierre, au'il nomme leur protecteur. Vers le même temps, les légats que le Pape avait envoyés à l'empereur revinrent avec une lettre de ce prince, par laquelle il ordonnait au Pape d*aller trouver le roi des Lombards pour retirer de ses mains la ville de Ravenne. Etienne y consentit, et sortit de Rome fan 753. Quand il fut arrivé près de Pavie, et qu'il eut abordé le roi Astolfe, il lui fit de grands présents, et le pria instamment de restituer Ravenne et les autres places de l'empire. Astolfe demeura inébranlable dans son refus. Mais les ambassadeurs du roi Pépin étant arrivés, pressèrent fortement le rôi Astolfe de laisser passer le Pape pour aller en France. Ce prince y consentit, mais non aans beaucoup de peine. Le Pape partit donc pour la France, et, étant arrivé jusau'au-
{»rès de Pontbion en Champagne » le roi 'épin vint au-devant de lui, descendit de cheval, et se prosterna, avec la reina sa femme et ses enfants, et les seigneurs de sa cour; il marcha même quelque temps à côté de son cheval, lui servant d'écuyer. Le Pape et ceux qui l'accompagnaient rendirent grftces à Dieu, chantant à haute voix des hvmnes et des cantiques spirituels jus-
âu'à Pouthion, ot ils arrivèrent ie jour des ois, l'an ISA. Le Pape fit de grands présents au roi et aux seigneurs. Mais, le lendemain, il parut avec tout son clergé sous la cendre et le cilice, et se prosterna aux pie^Js du roi Pépin, le conjurant par la miséricorde de Dieu et par les mérites de saint Pierre et de saint Paul, de délivrer le peuple romain de la domination des Lombards.
Pépin lui promit, avec serment, de le faire et d'attaquer Astolfe. Ensuite il envoya le Pape avec sa suite au monastère de Saint-Denis, près Paris, et prit grand soin qu*ii y fût logé dignement.
Dans la même année 754, il tint une assemblée à Quercy-sur^Oise, de tous les seigneurs de son royaume : il y résolut le voyage d'Italie pour secourir le Pape qui était uréscnt, et il lui fit une donation ainsi qu*à l'Eglise romaine, de plusieurs villes et territoires d'Italie usurpés par les Lom« bards. Dans cette même assemblée de Quercy, Etienne II fut consulté sur divers points de la discipline f et sa réponse contient dix-neuf articles, dix sur le mariage, cinq sur le baptême quatre touchant le clergé. Les questions sur le mariage regar-
dent la plupart son indissolubilité. Le Pi(i défend d*épouser sa commère, soit de Uptême, soit de confirmation ; ce qui moDirc qu'à la confirmation il y avait aussi des par* rains. On met en pénitence le prêtre qui, ayant de Peau, a baptisé avec du vin ; mus on l'excuse s'il n'avait point d'eau. Ce n*cM pas que ce baptême soit approuvé, mais le prêtre est exempt de peine canonique. Le Pape Etienne résout la plupart des questions proposées par l'autorité des ancieooesdécrétales de saint Léon, de saint Innoceoi, de saint Sirice, ou des canons de Chalcédoioe, d'Antioche, de Néocésarée et de Carthage.
Etienne II revint ensuite à Saint-Denis où il tomba malade, et en peu de jours on désespéra de sa vie. Lui seul conserva oue Tire confiance en Dieu, et un matin qu'on s*aueih dait à le voir expirer, on le trouva [)arfai(^ meut guéri. On rapporte à ce sujet une lettre de lui, oii il ait : Je vu dam réglin de Saint-Deniêf debout fris de Taurri, iei apôtres saint Pierre et saint Paul avec tanu DeniSf à qui saint Pierre dit yuan lui actwdait la santé d'Etienne; et samt Denis tenasi un encensoir et une pa/me, vint me rrowcrr tt me dit : La paix soit avec vous^ mon frkt^ ne craignez points vous retournerez ksurnh sèment à votre Siège. Levez^vous ei consean cet autel en Fhonneur de EHeu et des apétra que vous voyez, en célébrant une Meut tentions de grâces. Le Pape, se sentant guén, voulut aussitôt accomplir cet ordre; nuis les assistants prirent ce désir du inati>ie
Î>our un accès de délire. C'est pourquoi il eur raconta sa vision, ainsi qu'au roi et aat seigneurs. La guérison miraculeuse et l'entier rétablissement de ses forces persuaJè* rcnt lest plus incrédules. Le lendemaio, Etienne 11 célébra une Messe soleoaetk, suivant l'ordre des apôtres, et, pendant cette Messe il sacra de nouveau pour rois de France, par l'onction de l'huile , Pépio H ses deux fils, Charles et Carloman, avec li reine Bertrade, et défendit aux seigneur» français, de l'autorité de saint Pierre, sous peine d'excommunication, que jamais eoi, ni leurs descendants ne se donnassent des nxs d'une autre race. Le Pape donna en mêue temps au roi et à ses deux tils le titre de patrices des Romains, pour les engager a protéger Rome. 11 accorda de grands f>riviléffesà l'abbaye de Saint-Denis, et laissa sur Tauiel qu'il avait consacré son pallium. que l'on conserva longtemps dans ce monastère.
Ensuite Pépin se mit en chemin pour aller faire la guerre à Astolfe; mais quand les troupes furent à moitié chemin de la Lou* bardie, il envoya vers le roi des Lombards, à la prière du Pape oui vonlait éviter IVffusiou du sang des Cnrétiens. Astolfe ne répondit au roi que par des menaces. Pépia fit donc avancer ses troupes, força le (tassage des Alpes, et réduisit Astolfe à s*enft*r* mer dans Pavie, où il l*assiégea. Alors te Pape le pria encore d'épargner ie sang cfare> tien : on fit un traité entre les Romains» les Français et les Lombards, par .«quel
sn
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Astolfe et les seigneurs de sa nation promirent, avec de grands serments et par écrit, de rendre incessamment Ravenne et plusieurs autres villes; après quoi Pépin se retirât nonobstant les remontrances du Pape qui ie conjurait de ne point se fier à la parole d*Astolfe, et de faire exécuter le traité en sa présence.
Le Pape Etienne retourna à Rome, et ce qu*il avait prévu arriva. Dès que Pépin fut retourné en France, Astolfe, bien loin de rendre les places qu*il avait promises, recommença a maltraiter les Romains. Le Pape Te fit savoir au roi Pépin par une lettre où il parle ainsi ; Je voui conjure par le Seigneur no$re Dieu^ sa glorieuse Mère, toutes tes vertus célestes^ et saint Pierre oui vous a sacré roi, de faire tout rendre à ta sainte Eglise de Dieu^ suivant la donation que vous avez faite à saint Pierre^ et de ne plus vous fier aux paroles trompeuses de ce roi. Vous rendrez compte à Dieu et à saint Pierre^ au jour terrible du jugement^ de la manière dont vouê les aurez défendus, Cest vous que Dieu a choisi pour cette grande œuvre^ par sa prescience de toute éternité; car ceux qu'il a prédestinés^ il les a appelés^ et ceux quil a appelés il les a justifiés. C'est ainsi que ce Pape appliquait les paroles de saint Paul.
Quelque temps après, le Pape écrivit une autre lettre à Pépin. Le pressant de venir à son secours , il lui disait : Cest pour cela oue le Roi des rois vous a soumis tant dépeuples^ afin que votss releviez la sainte Eglise. Car il pouvait la défendre d'une autre manière^ sll iui eût plu; mais il a voulu éprouver votre cmur. Cest pourquoi il nous a commandé d'aU ter vers vous^ et de faire un si grand voyage
au travers de tant de fatigues et de périls
Sachez que le prince des apôtres garde votre promesse: et si vous ne t'accomplissez^ il la représentera au jour du jugement. Là seront intUiles les excuses les j^lus ingénieuses.
Cependant Astolfe faisait avancer ses troupes, et le premier ianvier 755 elles parurent d( vaut Rome qu*il tint assiégée trois mois, ravageant par le fer et par le teu tous les environs, et donnant des assauts tous les jours. Sept semaines après le commencement du siège, le Pape envoya en France l'évêque George et le comte Tomarie avec Tabbé Vernica. Ils étaient chargés de deux lettres, Tune adressée au rui Pépin, la seconde aux princes ses enfants et à tous les Français ecclésiastiques et laïques, ârrites au nom du Pape et de tous les Romains. Elles coinluencent ainsi : Nous sommet environnés d'une tristesse si amire^ et pressés d'une angoisse si extrême; la continuité de nos maux nous tire tant de larmes^ quil nous semble oue les étéments mêmes dotvent le raconter. Ensuite les Romains font ainsi parler Astolfe : « Ouvrezmoi la ville et livrez-moi votre Pape : si non je renverserai vos murailles, et vous passerai tous au fil de renée; et je verrai qui pourra vous tirer do mes mains. » Puis parlant des Lombards, Etienuf^ II s'exprime ainsi : Ils ont brûlé les églises^ brisé et brûle les images: ils ont mis dans des sacs impurs le
corps de Notre-Seigneur Ils ont emporté
les voiles et les ornements des autels pour leur usage. Ils ont déchiré de coups les moines et violé les religieuses^ dont ils ont tuéquelques^ unes . Ils ont brûlé les fermes de saint Pierre et de tous les Romains^ emmené les bestiaux^ coupé les vignes jusqu'à la racine, foulé les moiS" sons , en sorte au'il ne nous reste plus de quoi vivre. Ils ont égorgé quantité de serfs et emmené les autres en captivité : jusqu'à arracher les enfants des bras de leurs mères pour les égorger. Les paiens mêmes n'ont jamais fait tant de maux.
Toujours persécuté, le Pape, dans cette extrémité, écrivit au roi des Français une éf>ttre au nom du prince des apôtres qu'il faisait parler comme s*il eût encore été sur la terre; il fait de même parler la sainte Vierge, les anges, les martyrs e( les saints. Cette épltre est conçue en ces termes : Pierre^ appelé à l'apostolat par Jésus-Christf Fils du Dieu vivant^ aux trois excellents princes Pépin, Charles et Carloman^ aux tris-saints évéques^ abbés^ religieux^ comme aussi à tous les ducs^ comtes^ capitaines et guerriers, et à tout le peuple de France, salut et bénédiction. Cest à moi Pierre, tout indi^ gne serviteur de Dieu que je suis, que le Sei^ gneur a spécialement confie son bercail, en mè disant iJoan, xxi, 17) : « Paissezmes agneaux, paissez mes brebis'; » c'est moi qu'il a prédes^ tiné et choisi pour éclairer toutes les nations, entre lesquelles il m'a donné les Français pour mon peuple particulier et pour mes enfants adoptifs. Cest pourquoi je m'adresse à vous préférablement a tous les autres, vous conju^ rant, par votre piété et votre affection filiale, de voter au secours de l'Ealise de Dieu, pion-'
«fée dans la plus triste affliction, de venir dé" ivrer de la détestable nation des Lombards cette ville de Rome, mon Siège et ma maison, où je repose selon la chair; car n'en jugez pas autrement, mes tris-chers fils, et tenez pour certain que je vous suis aussi présent que si vous me voyiez des yeux du corps, vivant et agissant en chair et en os. Croyez sans hési* ter, ô rois très-chrétiens. Pépin, Charles et Carloman, et vous aussi prêtres, évéques, aftbés, moines, avec les juges, les ducs, tes coni" tes, et tout Vempire français ; croyez que c* est moi Pierre, apôtre au Dieu vivant, qui vous parle dans ce discours, et que, si vous ne me voyez pas dans ma chair, je n'en suis pas moins près de vous en esprit. La reine du ciel, Marie, Mire de Dieu, et toujours vierge, vous parle aussi et vous conjure avec moi. Il en est de même des Trônes, des Dominations, des princes de la milice céleste, des martyrs, des confesseurs, de tous les anges et saints chéris du Tris- Haut, qui vous recommandent instamment cette ville de Rome, les ouailles du Seigneur qui rhabitent et la sainte Eglise qu'il a confiée à mes soins. Bdtez-vous, ne perdez pas un moment, volez pour la dérober à la fureur des Lombards, de peur que mon corps, depuis longtemps immolé dans ses murs à la gloire du Christ, et le lieu où il repose toujours par l'ordre du Seigneur, ne deviennent avec le peuple Romain commis à
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ma garde^ le jouet de leur impiiii barbare
Je vous conjure par le Dieu vivant^ de ne pas permeUre que ma ville de Rome soit plus longtemps assiégée par les Lombard*^ afin que vos corps et vos âmes ne soient point livrés aux flammes étemelles. Si vous ne m'obéissezau plus tôtt sachez que^ par l'autorité de lasainte Trinité et la grâce de. mon apostolat^ vous serez privés du royaume de Dieu et de la vie éternelle Hâtez-vous de venir à notre secours avant que votre Mère la sainte Eglise soit déshonorée et ruinée; montrez-vous insé^ parablemetU unis avec Rome, afin que vous ne soyez pas rejetés^ comme étrangers^ du royaume de Dieu: combattez généreusement pour les Romains^ mes enfants et vos frères^ narce que personne ne sera couronné sUl n^a aignemeut combattu, {II Tim. ii, 5.j
Pépin se rendit à de si vives instances; il inarclia en Lombardie avec toutes s^s troues, fit le siège de Pavie, obligea A^tolfe à ui demander quartier, et à rendre toutes les places qu*il avait prises. Il en Gt restitution à saint Pierre, à i*£{çlise romaine et à tous les Papes à perpétuité, et Tacte en fut gardé dans les archives de cette Eglise. Fulrad, conseiller du roi Pépin, rendit au Pape toutes ces villes, au nombre de vingt- ^ deux.
L*an 756, Àstolfe^ roi des Lombards, étant mort, Didier, duc de Toscane, se tit reconnaître roi sans combat, promettant au Pape de faire rendre les villes qui restaient en la possession des Lombards. Le Pape Etienne mourut Tannée suivanie, après avoir tenu le Saint-Siège cinq ans. Il assemblait souvent son clergé dans le palais de Latran, et leihortait à s appliquer avec soin à Tétude de TEcritore sainte et aux 'lectures spirituelles; il accorda à Fulrad, abbé de saint Denis, le privilé|{e d*avoir un évoque particulier, qui serait élu par Tabbé et les moines, et consacré par les évoques du pays, pour gouverner ce monastère, ainsi que ceui que Fulrad avait fondés, et qui étaient ious sous la protection du Saint-Siége.
Ktienne 11 fut enterré à Saint-Pierre le 26 avril 757, et eut pour successeur, son frère Paul 1".
ETIENNE III, quatre-vingt-quatorzième Pape et successeur de saint Paul I". — Après la mort de ce dernier, un duc nommé Toton, qui demeurait depuis longtemps à Népi, avec son frère Constantin, vint à Rome avec une grande troupe de soldats et de paysans qu'il avait ramassés tant de Népi que des autres villes de la Toscane. Ils entrèrent par la porte Saiot-Pancrace, et s'assemblèrent dans la maison de Toton, où ils élurent Pape Constantin, encore laïque. Ensuite, revêtus de cuirasses et les armes à la main, ils le menèrent au palais patriarcal de Latrau , dont il demeura maître. Le dimanche suivant, Constantin, accompagné d'une multitude de gens armés, alla a Saint«Pierre, s'y tit con acrer évèque de Rome, et demeura pendant treize mois en possession du Saiui-Siéçe. C'est le premier exemple d'une pareille intrusion. Ceoendant Christophe,
pnmicier et conseiller du Saint-SiégD, indi-
5 né d'une pareille élection, assembla tes vè(]ues, les premiers du clergé et de U milice, avec tout le peuple de Rome; et étant tous d'accord, ils élurent Etienne, Sicilien de naissance et (ils d'Olivius. Cétait uq t>omme instruit des saintes Lettres et des traditions apostoli(]ues. Le Pape Zacbirie l'avait ordonné prêtre de Sainte-Cécile, U il vivait retiré. On l'alla prendre et oa l'amena, avec de grandes acclamations, aa palais de Latran, où il fut ordonné selua toutes les règles, le 7 août 768.
Cependant l'élection de Constaolii afiit causé une émotion dans Rome; on se porta aux plus grands excès : quelques farieoi tirèrent Constantin du monastère où il s'était retiré, et lui arrachèrent lesyeui; ils tirent éprouver le môme traitement à deux des partisans du Pape intrus. Ce tutuuiu étant apaisée, le Pape Etienne envoya eo France Sergius, fils de Christophe, au ni Pépin, avec des lettres par lesuuelles il le priait d'envoyer à Rome des évéques 5ivants, pour y tenir un ccmcile sur riolrusion de Constantin. Mais Sergius étant arrite en France, et ayant appris la mort du niiPé» pin, alla trouver les rois Charles etCarlomaa, qui, sur son exposé, envoyèrent avec luii Rome douze évêquesde France, bien inslrutts dans l'fcriture et dans les canons. Lor$qo*ij furent arrivés en cette ville, le Pape Eiieu&c assembla un concile qui se tint dans la U).lique du Sauveur, et composé des é^i\m venus de France, de ceux de Toscane, «ic Campanie et du reste de l'Italie. Le Pa,< Etienne y présida. On amena le malheureui Constantin , et on lui demanda pour^got, étant laïque, il avait osé usurper le Saïc:- Siège par une entreprise inouïe? Il soutai Que le peuple lui avait fait violence ti 1 avait mené par force au palais de Laim; puis, se jetant à terre, les mains élcnJuo sur le pavé, il confessa avec larmes qoi était coupable et que ses péchés excédaiec: le nombre des grains de sable de ta lucr. demandant miséricorde au concile. On le^: relever, et ce jour-là on ne prononça T'J contre lui.
Le lendemain, il fut encore amené; ^^ étant interrogé sur son intrusion, il diiq: n'avait rien fait de nouveau; que Ser^ia>. n'étant que laïque, avait été fait arcbe>f k de Ravenne, et qu'Etienne, aussi lai^'C avait été sacré évèque de Naples. Les v^
3ues, indignés de cette insolence, le cw* amnèrent à faire pénitence le reste de ^-^ jours. On examina ensuite tout ce ^- ' avait fait pendant son pontiQcat, et on K'< au milieu du sanctuaire les actes du ro& ' qui avait conQrmé son élection. Le h- Étienne se prosterna k terre avec toos ^ évéques et le peuple romain; et cniai Kyrie eleison^ avec beaucoup de lanuns'* déclarèrent qu'ils avaient tous péché ce "covant la communion des mains de Cou^k* * tin, et on leur imposa pénitence. Aior^apporta les canons; et les ayant exaoii'''<* lu Pape fit un dérrel , approuvé du cvn^ '
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porlaiil défense, sous peine d'anatlième, de promouvoir à l'éptscopat aucun laïque, ni clerc, qui ne fût pas monté par degrés au rang de diacre ou de prèlre-cardinal, c*ost-à>dire allaché h un titre. Ce décret fut fait dans la troisième session. On y ajouta défense, sous peine d'anatbème, a aucun laïque, soie de la milice, soit des autres corps, de se trouver à Télection du Pape, i|ui doit être faite par les évoques et tout le clerçé. Hais avant que le Pape soit élu et ciMiJuit au palais patriarcal, toute l'armée, l(*s citoyens et le peuple de Rome viendront raiitier l'élection.
Dans la même session, on statua sur les ordinations faites par Constantin, et le décret fut conçu en ces termes : Premièrtmeni^ nous ordonnons que les évéques quil a con-' tacrés^ s'ils étaient auparavant prêtres ou diacres^ retournent au même rang; et qu'enfuite^ après avoir fait à l'ordinaire un décret pour leur élection^ ils viennent ut Saint^ Siege^ et reçoivent du Pape la consécration^ comme s'ils n'aivaient point été ordonnés évéques. Quant aux prjêtres et aux diacres qu'il a ordonnés dans l'Eglise romaine^ ils retour^ neront à tordre de sous-diacre ^ ou tel autre qu'ils exerçaient auparavant; et il sera en cotre pouvoir (ils parlent au Pape) de les ordonner oudPen user comme il vous plaira. Ce ijécret fut ponctuellement exécuté : les évè« ques ordonnés par Constantin retournèrent vhez eux, furent élus de nouveau, et revinrent à Romci où le Pape Etienne les coo- 5acra.
Dans la quatrième session, on traita de la
vénération des images; on rapporta et on
examina plusieurs passages des Pères, et la
Lettre synodale de Théodore, patriarche de
Jêru.>aleui, adressée au Pape Paul l'^ On
or.iouna que les reliques et les images
des saints seraient honorées suivant l'an-
i'ienne tradition ; et l'on anatliématisa le
( oncilc tenu en Grèce depuis peu contre les
images. Le concilede Rome étant terminé, le
l*apc, tous les évéques, le clergé et le peu^*
pie, allèrent en procession à Saint-Pierre,
nu -pieds et en chantant. Le secrétaire
Léonce monta sur Tambon et lut les Actes
au concile; le Pape y tûonta ensuite, et pro-
liori^-a anathème contre les transgresseurs
ih*s «iécrets de ce concile.
iLiieone III ayant appris que la reine Iti?t the voulait marier un des rois de France, >cs tils, à Kruiengarde, iille du roi Didier, et leur sœur Giroselle au fils du même roi , écrivît aux deux rois de France pour les en • iéiourner. 11 leur représenta ce projet «oujiue une tentation du démon, et les Lomt«arJd comme une nation méprisable et perti<Jt% indigne d'être alliée avec l'illustre natt«)a des Francs, et la noble famille royale. I uus êtes déjà engagé^ dit le Pape, par ta volouié de Dieu et l'ordre de voire père , en des fnariaffes légitimes avec des femmes de votre ^a/iof», que vous devez aimer^ et quil ne vous rj; piis permis de quitter pour en épouser \/iiiâtres. Souvenez-vous que le rot, votre père^ 1 yronii»^ en votre nom^ quevous demeureriez
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fermes dans la fidélitéà la saintt Eglise^ l'obéissance et l'amitié des Papes, et que vous avez renoutelé les mêmes promesses par vos lettres. Je vous conjure donc, au nom de saint Pierre^ par le Jugement de Dieu et tout ce qu*il y a de plus saint, de ne point faire ces mariages, mais de résister aux Lombards^ et de les obliger à exécuter t entière restitution des droits de saint Pierre, le tout sous peine d'anathème et de damnation étemelle. Pour rendre cette adjuration plus solennelle, le Pape mit ta lettre sur la conression de saint Pierre, en y célébrant la Messe et la renvoya ainsi. Malgré ces repVésentations, Charles ne laissa pas d'épouser la Qlle du roi des Lombards , mais la quitta un an après : il épousa dans la suite Hildegarde , de la première noblesse des Suèves , et il en eut plusieurs enfants.
Le Pape Etienne mourut le 1" février 772, après trois ans et demi de pontiticat : il se montra grand observateur des traditions ec* clésiastiques, et renouvela plusieurs anciennes coutumes pour l'honneur du clergé. Il ordonna que tous les dimanches les évéques d'Ostie, de Porto de la Forèt-Blaocbe, de Sabine, de Prénestre, de Tusculum etd'Albane célébreraient la Messe sur l'autel de Saint- Pierre. Il fut enterré à Sainte-Pierre, et eut pour successeur Adrien I".
ETIENNE IV, quatre-vingt-dix-septième Pontife et successeur de saint Léon III , fut le contemporain de Léon IV, empereur d*0rient, et de Louis le Débonnaire, empereur d*Occi(ient et roi de France. — Après la mort de Léon III, Le Saint-Siège vaqua dix jours après lesquels, le second dimanche qui suivit la Penlei Ole, 22 juin 816, on élut Etienne IV. Ce Pape était d'une famille noble et fut mis, dès sa première jeunesse , dans le |iaiais patriarcal de Latran, et élevé par les soins du Pape Adrien. Léon, son successeur, connaissant la vertu d'Etienne, l'ordonna sous-diacre, et, voyant qu*il s'applijuait de plus en plus aux choses spirituelles, lui conféra le diaconat dont il exerça les fonctions si saintement, qu'il fut élu d'une voix unanime après la mort du Pape Léon. Dès f|u*il eut été ordonné , il fit jurer fidélité à Tempercur Louis pour tout le peuple romain. Eu même temps, il se dis- |»osa à faire un voyage en France, pour voir l'empereur Louis. Ce prince , averti de sa venue, envoya au-devant de lui Bernard , roi d'Italie, pour le conduire à Reims, où il voulait le recevoir. Il s*avança lui-même à Nielle , près du monastère de Saint-Kemi. Dès qu'ils s'aperçurent, ils descendirent tous deux de cheval. L'empereur se prosterna aux pieds du Pape, qui le releva; ils se saluèrent eu latin. L'empereur dit : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur; et le Pape ré(H>ndit : Béni soit Dieu, qui nous a fait voir de nos yeux un second David. Ensuite, s'étanl embrassés, ils marchèrent à l'église, l'empereur soutenant le Pape de sa main On cban^la le TeDeum ; puis le Pape chaula à haute voix, avec son clergé, les louan^^es ou. acclamations de orières pour Tempereur. Ou
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rentra ensuite. Le Pape exposa à Louis les causes de son voyage , que i*tiistoire ne rapporte point. Le lendemain, Tempereur lui donna un repas magniCque et de grands
firésents. Le troisième jour, le Pape invita 'empereur, et lui donna des présents, ainsi qu'à rimpératrice. Le dimanche suivant^ Je Pape sacra de nouveau Tempereur , lui mit sur la tête une couronne d*or, ornée de pierreries; et une autre à Irminj^^arde, qu'il nomma impératrice. Pendant son séjour i Reims, il conféra souvent avec l'empereur, et il en obtint tout ce qu'il demandait. Ensuite il s'en retourna à Rome, chargé de présents beaucou|) plus considérables que ceux qu'il avait faits à l'empereur.
Le Pape Etienne mourut trois mois après son retour à Rome, le 22 janvier 817, n'ayant tenu le Saint-Siège que sept mois. 11 fut enterré à Saint*Pierre , et eut pour successeur Pascal I".
ETIENNE V, cent dixième Pape, et successeur d'Adrien 111. — Il était Romain de n.iissance, et de famille noble, avait été instruit par les soins de Zacharie, évêque d'Anagnio. Le Pape Adrien 111, voyant ses saintes inclinations, l'ordonna sous-diacre, et le prit auprès de lui dans le palais de Latran. Après la mort d'Adrien, les évèques, Je clergé de Rome, et tout le peuple s'étant assemblés, demandèrent pour évêque le prêtre Etienne, persuadés que, par sa vertu, il les délivrerait des périls qui les menaçaient. Ils allèrent le tirer de sa maison, et l'emmenèrent au palais de Latran malgré sa résistance : car il se croyait indigne de l'honneur qu'on lui voulait faire. Le dimanche suivant, 25 juillet, 883, il fut consacré à Saint-Pierre.
Quelques jours après, il fit la visite du palais de Latran, accompagné des évèques, de renvoyé de l'empereur et du sénat. On trouva les garde-meubles pillés, et peu de chose du trésor des églises, les greniers et les celliers étaient vides, et le Pape eut la douleur de ne rien trouver pour racheter les captifs, et nourrir les pauvres dans la fa* mine , qui était grande. Il eut donc recours à son patrimoine, qui était riche, et le distribua libéralement. A son dîner, il avait toujours des orphelins qu'il nourrissait comme ses enfants. Quand il donnait à manger aux nobles, il y joignait la nourriture spirituelle: car on taisait toujours à sa table de saintes lectures. 11 célébrait tous les jours la Messe, et était nuit et jour occui^é à la psalmodie et à l'oraison, autant que lui permettaient les besoins de son peuple, qu'il était obligé d'écouler et de soulager.
Comme les sauterelles aiSigeaient tout le pays depuis quelques années, il publia qu*il donnerait une certaine somme à quiconque lui en apporterait un boisseau , ce qui fut exécuté. Mais comme ce moyen ne suffisait pas» il alla à l'oratoire de Saint-Grégoire, où il pria longtemps avec larmes, puis il bénit lui-même de 1 eau, la donna auiL mansionnaires, et leur dit : Distribuez-la a tout le peuple pour asperger leurs blés et leurs
vignes , en implorant le secours de Dieu. Partout où l'on jeta de cette eau il ne parut plus de sauterelles ; ce qui attira à Rome tous les peuples d'alentour pour y chercher le même secours.
Dans l'espoir de faire approuver l'élection de Photius, faux patriarche de Constanlinnple, Basile, empereur d'Orient, avait écrit au Pape Adrien 111, et il s'emportait contre le Pape Marin, qui y fut contraire. Le Pape Etienne Y, aj^ant reçu ces hêtres injurieuses, y rénonuit par une lettre où il marque d'abord la distinction des deux puissances : Comme vous nous êtes donné de Dieu ^ dil-il, pour gouverner les choses terrestres , ainsi Dieu nous a donnée par saint Pierre, le gouvernement des choses spirituelles. C'est à vous à réprimer les rebelles par votre puissance^ d envoyer des troupes par terre et par mer^ de rendre justice^ défaire des lois : mais c'est à nous qu est confié le soin du troupeau. Ensuite il ajoute : Nous nous étonnons quun prince aussi éclairé que vous ait pu écouter de telles calomnies contre le Pape Marin.,. Si t affection que nous vous portons ne nous faisait souffrir avec patience l injure faite à notre Egltse^ nous aurions été obligé à prononcer, contre le prévaricateur Photius^ des peines plus graves que n'ont fait nos prédéces" seurs. Cette lettre n'arriva a Cunstantinople qu'après la mort de l'empereur Basile, à qui succéda Léon, son ûls. Celui-ci chassa Photius, étalant reçu la lettre du Pape Etienne, il lui fit écrire par Scylien , métropolitain de Néocésarée, pour lui demander dispense et absolution en faveur de ceux que Photius avait ordonnés. Le Pape Etienne répondit qu'il fallait que les deux parties envoyassent des évèques, afin, disait-il, que nous puissions prononcer ce que Dieu nous inspirera.
Le Pape Etienne était très-libéral envers les pauvres, les captifs et les églises, qu'il orna ma^niOquement. On rapporte un sermon qu'il fit à son peuple, pendant la Messe, contre l'immodestie et les vains discours dans l'église : le style en est simple et familier, mais soutenu d'autorités de l'Ecriture. Ce Pape mourut le 7 août 891 , après avoir tenu le Saint-Siège six ans ; et le 19 septembre, on élut, pour lui succéder, Formose, évêjue de Porto.
ETIENNE Vl , cent treizième Pape et successeur de Boniface VI, Romain de naissance et fils d'un prêtre nommé Jean. — Etienne VI fut élu sous le règne de Léon le Philosophe, empereur d'Orient, et de Charles le Simple, roi de France. Son pontificat de quatorze mois n*est marqué que par un trait moins honorable encoi*e pour son gouvernement qu'un entier oubli. 11 tint un concile, et ne se contenta pas de condamner son prédécesseur Formose ; mais il lit déterrer sou corps, et le fit apporter au milieu de rassemblée. On le mit sur le Siège poutificaU revêtu de ses ornemenji^s, et on lui donna un avocat pour ré{K)ndre en son nom. Alors Etienne parlant à ce cadavre, comme s'il eût été vivant :« Pourquoi , lui dit-il, évêque
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lie Porto, as-lu porté ion ambition jusqu'à usurper le Siège de Rome? »
L'ayant condamné, on le dépouilla des habits sacrés, on lui coupa trois doigts, et enfin la tête; puis on le jeta dans le Tibre. Le Pape Etienne déposa tous ceux que ^or« mose avait ordonnés, et les ordonna de nouveau ; mais il reçut bientôt la peine de tous ces actes. On le prit, ou le chassa lui-même du Saint-Siège. On le mit dans une obscure prison, chargé de fers, ei on Tétrangia (année 897). Il eut pour successeur Romain -Gai lesin,
ETIENNE VU, cent vingt-cinquième Pontife et successeur de Léon IV, fut le contemporain de Constantin Porphjrrogénète, empereur, et de Raoul , roi de France. — Ce Pa))e, Romain de naissance, fut élu en février 929. Il tint le Saint-Siège 2 ans, i mois et 12 jours, et mourut en mars 931. Platine ie loue de sa douceur et de sa piété ; uinis on ignore ce qu*il fit durant son pontificat. Il eut pour successeur Jean XI.
ETIENNE VlU, cent vingt-huitième Pape et successeur de Léon Vil, fut élu en juillet 939. — Les Romaifis le prirent en aversion , (larcc qu*il était Alleaand, et se portèrent contre lui à de telles violences, qu'ils lui découpèrent le visage, et le défigurèrent de telle sorte, qu'il n*osait paraître en public, ce qui ne peut que nous donner d*étranges iiïées du caractère des Romains de cos temps. Cependant Etienne Vlll tint le Saint- Siège 3 ans et k mois. Il accorda le pallium à Tarchevèque de Reims, et fit venir à Rome, |K>ur la troisième fois, Odon, ce saint alibé de Cluay, afin de procurer la paix entre le roi Hugues et le çaHce Albéric» car la guerre coutiouait toujou*^s entre eux. Il s'eflorça égaioiuent de mettre fin aux guerres civilesiqui désolaient la France, et écrivit aux seigneurs français pour les menacer d Vxcommunication, s'ils ne rentraient dans robéissaui^ qu'ils devaient à Louis d*Outretncr. Ce Pape, dont Tbistoire ne dit rien de remarquable, mourut en novembre 9^2, ei eut pour successeur Marin 11 ou Martin 111. Oa Jui reproche d'avoir reconnu le jeune Hugues de Vermandois pour archevêque de Reims; mais il est probable qu'il fut trompé dans cette affaire par de faux rapports en faveur d'un intrus a qui sa naissance procurait de nombreux et puissants protecteurs. £TIENNE IX, cent cinquante-deuxième I^ape ot successeur de Victor 11. — La nouvelle de la mort de ce dernier ayant été perlée è Rome, les Romains allèrent trouver Je cardinal Frédéric, abbé du Mont-Cassin, qui se trouvait à Rome; ils le tirèrent par force de Saint-André de Paltare, où il logeait, elle menèrent è l'église Saint-Pierre ^ux Liens, où ils l'élurent Pape, et le nommèrent Etienne, parce que c*était la fête de saint Etienne, Pape* Ensuite ils ie menèrent au iHilais patriarcal de Latran, suivi de toute la ville, avec des acclamations de joie. Le lendemain 2 août 1057, les cardinaux. Se clergé et le peuple le conduisirent à Saint- Pierre, où 11 fut consacré.
Etienne IX^ nommé auparavant Frédéric • était frère de Godefroi , duc de Lorraine, un des plus grands princes de son temps. Il fut d'abord archidiacre de Liése, d'où* le Pape Léon IX le retira^, et le fit chancelier de l'Eglise romaine. 11 fut un des trois légats qu'il envoya à Constanlinople en 105'». Apres la mortdecePape,iI se retira au Mont-Ca$siu,où il embrassa la vie monastique, et fut ensuite (^lu abbé du monastère. Etant allé trouver le Pijpe Victor en Toscane , pour recevoir la bénédiction abbatiale, le Pape lé fil prêtre du titre de Saint-Chrysogone ; ce qui Tobligea d'aller à Rome prendre possession de ce titre , et ce fut ià où on Talia prendre pour l'élever sur le Sainl-Sié^e.
Etienne IX tint plusieurs conciles à Rome pour empêcher les mariages des prêtres et des clercs, ainsi que les mariages incestueux. Il chassa tous ceux du clergé qui avaient été incontinents depuis la défense du Pape Léon IX. Quoiqu'ils eussent quitté leurs femmes et embrassé la pénitence , il voulut qu'ils sortissent du sanctuaire pour un temps, et n'eussent plus d'espéitince de célébrer la Messe. Il fit un voyage au Mont-Cassin, le jour de Saint-André, et y passa deux mois. Là il s'appliqua h bannir le vice de propriété qui s*était glissé dans le monastère.
«r Ce fut Etienne IX, » dit M. l'abbé Ja^cr (Cours d'histoire eccÛsicLStiqut : Université catholique , t., XIX p. 113), « (]ui retira de Id solitude où il vivait saint Pierre Damien, l'un des plus grands et des plus féconds écrivains de ce temps-là : il le nomma évè-
S[ue d'Ostie, le premier des cardinaux, et ut obligé de le menacer d'excommunication pour lui faire accepter ces hautes dignités. » Ce saint Pontife, rempli d'un ardent amour, d'une sollicitude infinie pour TEpouso du Christ, tombait dans les angoisses les plus violentes , car sa haute intelligence lui faisait apercevoir sans cesse les dangers de l'avenir et les douleurs cruelles que l'Eglise aurait à souffrir par suite de l'élection de son successeur. Tous les jours et sous les images les plus vives l'histotre du passé et la connaissance du présent retraçaient à ses yeux gonflés de pleurs le lugubre tableau des excès où se portaient les familles romaines , qu*il savait si désireuses de renouveler et de faire valoir par tous les moyens possibles leurs ambitieuses prétentions, et de la complaisance servile qu'elles trouveraient dans le peuple prêt à favoriser qui saurait mieux le capter ou le corrompre. Pour comble de malheur, en Allemagne, il ne voyait dans un enfant qu'une ombre de royauté et l'incertitude de ce qu*elle deviendrait, lorsqu'il eût fallu un bras fort et redoutable pour réprimer l'ambition indomptable des princes et des seigneurs de Tltalie. En ce moment même, les ravages des Normands au|{meD« taient les maux. £tienne IX avait, nélasi tant de peine à conduire le vai>seau si agité de l'Eglise. Quel pilote viendrait à sa mort en pren;lre le gouvernail, lui faire traverser les mers orageuses et parsemées d'écueils
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u*il d^slinguait dans te lointain? Au milieu ^es Quctuations incessantes de son esprit, le Pape songoa un instant à 6ter Tenipire è i*\llemagne, et à l'assurer sur la tê(e de son frère, le duc Godefroi^ entièrement dévoué au Saint-Siège : mais des réflexions nouvelles rengainèrent à abandonner ce projet. Il est à croire qu*£lienne IX dut reculer devant les innombrables et sérieux embarras dont fût venue compliquer la situation déjà si mauvaise, une rupture éclatante et décisive avec rAilemagne, et peut-être aussi ne jugca-t'il pas le génie et la puissance du duc de Lorraine et de Toscane de force k soutenir le poids de la couronne impériale, poids bien lourd et qui le fût devenu davantage encore.
Enfin, Etienne IX. , poussé et agité par toutes ses préoccupations , assembla un jour le clergé et le peuple, et lui fit prometmeltre solennellement, au cas qu'il vint à mourir, de ne point lui élire de successeur avant le retour d'HIldebrand, envoyé, pour aiïaire d'Etat, en ambassade auprès delà reine Agnès. Il disait avec un esprit prophétique : Je sais qu'après ma mort il surgira des hommes qui chercheront à prendre pos^ session du Saint-Siège^ non suivant les prescriptions des canons , mais par violence. Ce furent là les derniers reniements d'Etienne IX à Uome; il mourut peu après à Florence, entre les mains de 1 abbé de Cluny , qui employa de pieux efforts à consoler ses derniers moments. Son règne n'avait duré que 8 mois , depuis le 2 août 1057 Jusqu'au 29 mars 1058 ; et son successeur fut Nicolas II.
EUGÈNE V' (Saint), soixante-quinzième Pontife et successeur de saint Martin I*% fut contemporain de Constantin Pogonat, empereur d*Orient, et de Clotaire II roi de France. — Il était Romain de naissance, fils de KuOnicn, et clerc dès son bas Age. Après l'enlèvement de Martin I'% son prédécesseur (Foy. ce Pape), l'empereur Constantin donna ordre au clergé de Rome d'élire un nouveau Pape, et, sous prétexte que Martin s'était fait ordonner sans son consentement, il déclara le Saint-Siège vacant. On éluda cet ordre aussi longtemps que possible; mais, dans la crainte que l'empereur ne mit sur le Sié^e un monothélite, on se décida enfin, le 6 septembre 65-1^, à élire Eugène I", qui, en Tabsence du Pape, gouvernait l'El^lise comme archiprétre. lues qu'Eugène fut installé sur le Saint-Siége, il envoya des légats à Constantinople, qui entrèrent en accommodement avec les monothéliies, et communiquèrent aveo eux. Cela paraît du moins par la Vie de saint Maxime : d'où quelques-uns conjecturent qu'Eugène leur avait donné deâ instructions secrètes sur ce sujet; d'autres prétendent gue les légats furent séduits. Cette dernière conjecture nous parait la mieux fondée: carie patriarche Pierre, uui avait succédé à Pyrrhus, lui ayant envoyé les lettres synodiques, le Pape relusa de les recevoir, parce que Pierre ne «'expliquait pas clairement sur les deux
opérations et les deux volontés en Jésus- Christ.
Eugène I" mourut le 2 juin 657 après un court ponliGcat de 2 ans 8 mois et 24 jours, qui ne lui permit pas de remédier aux maux de l'Eglise, surtout en Orient. Il fut enterré à Saint-Pierre, et eut pour successeur Viialien. Ce Pape est loué pour sa bonté, sa piété et sa libéralité. Il est qualifié de saint dans le Martyrologe romain moderne, et sa mémoire est honorée le 2 juin, jour anniversaire de sa mort.
EUGENE II, qualre-vingt-dix-neuvieroe Pontife, successeur de saint Pascal I", Romain de naissance et fils de Boëmoud. — Son humilité, sa simplicité, sa libéralité, iointes à la pureté de sa foi et de ses mœurs, le rendaient recommandable. Il fut élu le dimanche 5 juin 824, et n'était encore qu'archiprétre de l'église de Sainte-Sabine. Son élection ne se fit pas toutefois sans difficulté * il avait un concurrent nommé Zizime ; mais le
fiarti des nobles, qui étaient pour Eugène, 'emporta. L'empereur Louis, ayant appris, cette nouvelle, envoya son fils Lothaire à Rome, pour aviser, à sa place, avec le nouveau Pape, à ce qu'exigeait la nécessité des affaires.
Lothaire fut accompagné, dans ce voyage, par Hilduin , abbé de Saint-Denis. Etant arrivé à Rome, il se plaignitque, parmi ceux qui avaient été fidèles à l'empereur, son père, et aux Français, les uns avaient été mis è mort injustement, et les autres étaient traités avec mépris. Il demanda pourquoi il v avait tant de plaintes contre les Papes et les juges de Rome. On trouva que plusieurs terres avaient été injustement confisquées par lavarice des juges. Lothaire en ordonna la restitution. Le Pape Eugène y consentit de bonne grâce, et tout le peuple en eut une grande joie.
Le 15 novembre 826, Le Pape Eugène il tint un concile à Rome. Soixante-deux évêques, tous venus d'Italie et des provinces soumises aux Français y assistèrent, et le Pape y présida. Le diacre Théodore lut au nom du Pape un discours pour servir de Préface aux canons qui sont au nombre de trente-huit, la plupart pour la réforme du clergé et parmi lesquels nous remarquons les suivants *
^ Les prêtres ignorants seroni avertis par révéque, et suspendus^ pour leur donner le temps de sUnstruire^ et^ s'ils n'en profitent^ ils pourront être déposés. Le tnétropoUtain en usera de même, à t égard des suffragants» Ce môme concile ordonne d'étabir des écoles dans les évéchés, les paroisses et les autres lieux où elles seront nécessaires. On établira des cloîtres pour l'église cathédraUf où les clercs vivront en commun, sous la conduite des supérieurs capables et dépendants del'évéque Les évéques ne nimtneronl les curés que du consentement des habitants, et nor* donneront les prêtres que pour un ceriJin titre, afin qu'ils ne soient pas obligés de demeurer dans des ma. sons séculières. Les prétrès ne seront ni usuriers, ni chasseur s^ ni
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occupés au iravail de la campagne, et ne paraUroni hors de leurs maisons qu'en habit sacerdotal. Les évéques et les clercs auront des avocats qui poursuivront en justice leurs causes, et celles de leurs Eglises, afin de nétre point détournés de leurs fonctions; mais pour le criminel f ils se défendront en personne. Les prêtres ne seront point obliaés d'être té' moins en justice, s'ils ne sont témoins néces* saires. Les évêjues ne pourront tourner à leur usage particulier les biens des paroisses et des autres lieux de piété, ni les charger d'exactions yu delà des anciennes coutumes. Les abbés seront prêtres, pour avoir plus ([autorité. Les évéques corrigeront les moines qui n'en ont que Vhabit, et leur feront observer leur règle ; mais on ne tiendra point dans les monastères ceux qui y ont été mis par force, sans l'avoir mérité par leurs crimes.
Peu de temps après avoir diclé ces sages rè^lemenlSf le Pape Eugène 11 mourut^ le 27 août 827, ayant tenu Fe Saint-Siège 3 ans et 3 mois.
Ce Pape se fit remarquer par les soins qu*il prit pour faire venir du bléà Rome,et en telle f|ua Uit^y qu'on y vivaU à mailleur marché f|u*en aucune autre ville. Il eut encore une Attention singulière àsoulager les pauvresses malades* les veuves et les orphelins» en sorte qu'on l'appelait le père des pauvres. Il eut pour successeur Valentin.
£UGCNË 111. — Le patrice et le sénat romain voulaient taire un Pape à leur dévotion, lU commençaient même a exciter des troubles è ce suiet; mais les cardinaux, s'étanl assemblés dès le 4 février 1145» élurent Pape Bernard, abbé de Saint-Anastase. Il était né h Pjse« et avait été vidame de cette Eglise; depuis il entra dans l'ordre des Clteaux, et j>assa quelque lemps à Glairvaux j<ous la discipline lie saint Bernard. Arnuse, abbé de Farsa, en Italie , ayant demandé à saint Bernard des moines pour fond«*r une comfimnauté, le saint abbé lui envoya Bernard «Je Pise avec quelques autres, mais le Pape Innocent les prit pour lui-mè ne : il leur donna régli$edeSaint*Anastase,cten fitabbé Bernard. C'est de là qu*il fut tiré pour être Pape. Aussitôt qu'il fut élu, on le mena au palais de Lalran; on le fit asseoir, selon la outume, dans la chaire pontificale» et on le nomma Eugène III.
Quand saint Bernard eut appris celte élection» il écrivit une lettre aux évéques et aux cardinaux, dans laquelle il témoignait son ^•lonneroent «de ce qu'ils avaient tiré,»disaitil « un mort du tombeau, pour replonger tlaas les affaires un homme qui ne cherrtiail qu*è8*en éloigner, d'avoir jeté les yeux ^ sur uo i^auvre moine, lui avoir Até des mains la coi^oée et la bêche, pour 1ère* >èlir de |>ourpre et l'élever sur la chaire l»oDtiflcale. Hélas I » ajoutait-il , « si Dieu tie le soutient, il faut qu'il succombe sous lin fardeau formidable aux anges mêmes. » f > saint ablié écrivit aussi au nouveau Papn, r*i lui disait entre autres choses : « Mon lils UtToard est devenu , par un changement
heureux, mon Père Eugène. le souhaite que PEglise change aussi en mieux, et que vous vous regardiez comme étant obligé de donner votre vie pour elle. Que je serais heureux, si, avant de mourir, je voyais l'Eglise telle au Vile était dans son premier Age, quand les apAtres étendaient leurs Olels, non pour prendre de Tor et ae l'argent, mais pour prendre des Ames ! C'est ce que l'Eglise attend de vous. Prent z donc courage : faites sentir votre pouvoir aux ennemis de la vertu ; mais souvenez-vous toujours que vous êtes homme. »
Le Pape Eugène fut sacré au monastère de Farsa, parce qu'il craignait la fureur des Romains qui demandaient la confirmation du sénat nouvellement établi. Celte même crainte l'obligea de passer quelque temps dans des ()laces fortes. Il alla ensuite à Viterbe, où il fit un assez long séjour. Cependant les Romains , excités par les discours du fameui Arnaud de Bresse , qui disait qu'il fallait rétablir la dignité du séiiat, et que le gouvernement de Rome ne regardait point le Pape, obligèrent tous les principaux des nobles et des citoyens de se soumettre au patrice. Ils abattirent tes maisons des cardinaux et des ecclésiastiques; ils fortifièrent réglise Saiut-Pierre, et obligèrent les pèlerins, par leurs mauvais traitements, h faire des oiirandes qu'ils prenaient pour eux; ils en tuèrent même plusieurs.
Eugène, voulaut réduire les Romains , commença par excommunier leur patrice ; il se servit des troupes des Tiburtins, et par leur moyen il réduisit les Romains à lui demander la paix. Mais ils ne la leur ac. orda qu'à condition d'abolir le patriciat, et de reconnaître que les sénateurs ne tenaient leur autorité que du Pane. Il rentra donc à Rome vers la fin de Tan \ihif et le peuple vint en fouie au-devant de lui avec des rameaux à la main, et se prosterna à ses pieds ; toutes les compagnies marchaient avec leurs bannières. Les Juifs mêmes y vinrent avec le livre de la loi. Mais Eugène ne demeura pas longtemps à Rome. Car, comme les Romains le sollicitaient de jour en ^our de ruiner Tibur,il fut obligé, pour éviter leurs imporlunités, de passer au delà du Tibre. 11 donna bientôt une bulle pour le rétablissement de l'évéché de Tournai et sacra comme évéquo de ce siège Anselme, abbé do Saint-Vincent de Laon.
Pendant que le Pape était à Viterbe , il reçut des députés d'Arménie qui venaient au nom de leur patriarche et des évéques témoigner leur soumissiook au Saint-àiége et le consulter sur différents points. Leur patriarche avait^ selon eux, plus de mille évé- 3ues sous sa juridiction. Un de cos envoyés éclara publiquement qu'en assistant à la Messe le jour de la dédicace de Saint-Pierre, il avait vu sur la tète du Pape un rayon d6 lumière avec deux colombes , ot que cette * merveille le confirmait davantage dans To* béissance au Saint-Siège. Ce fait est rapporté par Othnn de Frisingue, qui était présent. L'évé^iue de Gabale en Syrie vint aussi
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trouver le Pape à Viierbe pour quelques affAtres de son Eglise, mais surtout pour solliciter le secours' des Occidentaux en faveur des Chrétiens d'Orient. Le Pape Eugène III touché des périls qui menaçaient l%flise d'Orient et le royaume de Jérusalem, crivit à ce sujet une lettre nu roi Louis le Jeune; il exhortait tous les Français, et principalement les nobles , de prendre les armes pour la défense de TEglise d'Orient, qui était consternée de la perte d*Edesse, et d'aller au secours des Ctiréttens d'outremer. Il leur en faisait un. commandement pour la rémission de leurs péchés : H accordait à ceux qui s'engageraient à cette seconde croisade la même indulgence que donna Urbain II h la< première. Il écrivit de même aux autres princes. Saint Bernard lui-même prêcha cette croisade en Alleqna-
fne; il y engagea le roi Conrad. Quant Louis le Jeune, il était déjà résolu de se croiser pour accomplir le vœu qu'avait f/iit Philippe, son frère aîné, peu de temps avant sa mon.
Cependant le Pape, fatigué de toutes les séditions dos Romains*, vint en France. Le roi et l'évèque de Paris allèrent au-devant de lui, et l'amenèrent k l'église de Notre- Dame. Quelques jours après, il voulut aller dire la Messe fc Sainte-Geneviève. Les oiQciers de l'église étendirent devant l'autel un drap de soie, où il se prosterna pour faire la prière^ Ensuite il entra dans la sacristie, et aussitôt ses officiers prirent le drap, disant qu'il leur appartenait, selon la coutume. Les chanoines voulurent le leur arracher, et, en tirant des deux côtés, il le mirent en pièces. On en vint après cela aux coups. Le roi lui-même, voulant apaiser le tumulte, fut frappé dans la foule. Les officiers du Pape vinrent lui montrer leurs habits déchirés et leurs visages ensanglantés. Le Pape en demanda justice au roi. Cette affaire donna lieu à la réforme des chanoines de Sainte-Geneviève ; car, comme ]3ur vie était peu régulière, on fut d'abord d'avis de faire venir huit moines de Cluny de la maison de Saint-Martin des Champs; mais, à la prière des anciens chanoines , le Pape leur permit d'y mettre des chanoines réguliers tirés de Saint-Victor; ce qui fut exécuté par l'abbé Sugcr.
Ce même Pape étant à Paris, tint un concile au sujet des erreurs de Gilbert de la Porée ; il s'y trouva un grand nombre de trèssavants hommes, entre lesquels était saint Bernard. Le Pape y présida. Les principales erreurs dont on accusa Gilbert étaient de dire que l'essence divine n'est pas Dieu ; que les propriétés des personnes divines ne sont pas les personnes mêmes. Gilliert nia d'avoir jamais parlé ainsi. Saint Bernard était son principal adversaire. La dispute dura quelques jours ; mais le Pape en. remit ia décision au concile qui devait se tenir 1 année suivante, et qui ont lieu en effet à Reims. Le Pa|ie y termina cette affaire par la condamnation des erreurs de Gilbert. A In même é))oque, Eugène envoya Alberic,
évêque d'Ostie, en qualité de lé^at dans le Languedoc pour combattre les manichéens et les sectateurs de Pierre de Bruys et de Henri son disci{?Jef oui depuis longtemps in* festaient le midi de la France. Ce lé|^t fut accompagné de saint Bernard qui, par scm éloquence et ses nombreux miracles, rament un multitude innombrable de ceux qui s'étaient laissé séduire.
Le Pape Eugène tU un voyage, en iiU,k Trêves, avec dix-huit cardinaux. Il y tint un concile oix l'archevêque de Mayence se ren* dit avec les principaux de son clergé ^or consulter le Pa^ie touchant les révélations d'Hildegarde, reli;^ieused*iine granderépatition. Le Pape envoya à son monastère des personnes capables pour apprendre d'elle ce qu'il en était. Elle répondit avec la plus grande simplicité. On apporta ses écrits an Pa()e, qui les lut publiquement, et tous les assistants en rendirent grjces è Dieu. Saint Bernard, qui était présent, rendit aussi lé* rooignage de ce qu il savait de cette sainte fljle, et pria le Pape de publier une si grande grftce. Eugène suivit son conseil , et écririi a Hildegarde, lui recommatidant de conserver par l'humilité la grâce qu'elle avait reçue et de déclarer avec prudence ce qu*el!c connaîtrait en esprit. Le concile convoqué à Keims se tint au jour indiqué, 2t uurs lltô. Outre les prélats français et allemands, il en vint d'Angleterre et d'Es|)agne. Le principal but du concile était d*arrêterle désordre des mœurs et les nouveautés impies des hérétiques. Il prononça ranstlièiDa contre quiconque donnerait la moindre |>roteclion aux nouveaux manichéens on seulement les laisserait séjourner chez lui quand ils voyageraient. Il jugea Eon de l'Etoile et Gilbert de la Porée dont la cause était enfin éclaircie. Le premier, chevalier breton«$e disait le Fils de Dieu, h juge des vivants et des morts ; jugé plutôt insensé qu*béréiiqu', il fut renfermé aans une prison où il mourut peu de temps après. Quant èGilt>ertde la- Porée , après une longue discussion on condamna ses assertions sans rien prononcer contre sa personne. Sa doctnne, da reste, n'ayant pas trouvé de défenseurs J-* dissipa d'elle-même. Il mourut six ans aj^rès dans la communion de TE^Iise.
Eugène, qui se disposait h retourner en Italie, vint à Clairvaux, où il édifia toute U coinmunauté par son humilité et $a régn>^ rite. Il portail sur sa chair une tuni({ue(3e laine, et ne quittait la coulle ni Jour m noit Cependant , pour garder ce qui était de i sa dignité, on lui portait des carreaui tn broderie, et son lit était entouré de pour}<e et do riches étotTes ; mais par^dessous , n'était garni que de paille battue et dedr^;f de laine. En parlant à la communauté, ii ta pouvait retenir ses larmes : il les eiliorJ et les consola , vivant avec eux plot^ «n frère qu'en maître ; mais sa nombreuse suite ne lui permit pas de faire chez eux un lo&4 séjour. Enfin il reprit le cherniii de Root' où il eut encore beaucoup a souffrir de li part des séditieux. Il envoya des légats vo
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Aiteinagne et en Irlande pour Iravailler à la r^ibrrne de divers abus. L*histoire ne mentionne plus rien de remarquable touchant Ih suite des actions de ce Pape jusqu'à sa nmrt, qui arriva le 8 juillet 1155. Comme il moorul à Tibur, on le porta h Rome en grande solennité, et il fut enterré dans Té- Kli^e de Saint-Pierre.
On le regarde comme saint, quoiqu'il ne paraisse pas avoir été honoré d*un culte public. Ce fut pour l'édification et la consolation de ce Pape que saint Bernard composa louvrage des trois livres de la Considération dans lesquels il donna d'excellents avis à ce Pape» pour lequel il avait une rendresse de père. Eugène , profitant de t*os conseils , gouverna avec une grande sagesse et une grande équité pendant un f»outificat d'environ huit ans .et demi presque toujours agité par les factions. Ce solitaire élevé tout à coup sur le trône pontifical garda toute la simplicité, l'humililéet la sainteté de son premier état. Il y acquit de l'habileté, de ta grandeur d'âme i*t s*jr montra aussi éloigné de la faiblesse que de la roideur. Un trait de sa vie» qui mérite d'être cité, c'est gu'il prit soin de fVnn* traduireen latin plusieurs ouvrages des Pères grecs.
EUGENE IV. —Dix jours après la mort iie Martin V, les cardinaux, au nombre de quatorze, entrèrent dans le conclave le 1*' mars, et le 2 de ce mois, iUl, l'élection tomba sur Tiabriel Condolmere, Vénitien, qui prit le nom d'Euzène IV. Il était petitneveu de Urégoire XII, du côté maternel, et il n*dvait que quarante-huit ans. Il était évé- '(lie de Sienne, et avait été fait cardinal par lirégoire XII. Saint Antonin qui eut de rréquents rap|K>rls avec lui, en parle avec éloge, et loue particulièrement sa charité, sa forveur et son zèle.
A peine fut-il sur le Sainl-Siége, qu'il reprit l'affaire de la convocation du concile, commencée par son prédécesseur. Il écrivit Lix cardinal Julien, nommé par Martin V
E résident du concile, de se rendre h Bâie. n ronséqucnce le concile s'étant assemblé, les Pères prirent toutes les précautions pour lui donner la force et Tautorité d*un concile général. Dès les premières sessions, on y f'oiitirma le décret du concile de Constance, qui décidait queleconcile général représente rHglise militante ; qu'il tient son pouvoir immédiatement de Jésus-Christ, et que le Pape même est obligé de lui obéir, dans ce qui regarde la foi, le schisme et la réforme générale de l'Eglise da'is son chef et dans 5CS membres. Mais Eugène ayant appris que Je nombre des Pères de ce concile se bornait è trois évèqueset sept abbés; que ;les rif'UTelles hérésies pénétraient jusqu'à Bâio, *'t que les Grecs, pour se réunir aux Latins, fliernaiidaient aue le concile se tint dans une ▼ iile d*ltalie plus è portée d'eux, répondit le 12 novembre à son lé^jat qu'il eût è dissoudre ce qu'il y avait de concile à Bâle et h U* transferi*r h Bologne, pour y être célébré «f^as dix-huit ,mois. Apprenant en outre
qu'on semblait remettre en question ce qui avait été si'solennellement décidé en invitant les sectaires de Bologne à venir conférer à BAIe avec les Catholiques, il donna, le 18 décembre, une bulle, adressée à tous les fidèles, qui déclarait formellement le concile de Bâle dissous et transféré à Bologne. Telle fut la première origine des tristes débats, au milieu desquels nous allons voir, si longtemps et à tant de reprises différentes, le Pape Eugène IV luttef avec le concile de Baie.
En effet, dansTintervalie de la première à la secondç session, on fut informé que le Pape avait dessein de dissoudre le concile, et on travailla aux moyens de l'en empêcher. Le cardinal Julien écrivit au Pape, à ce sujet, une lettre uù il prétendait qu'il n'avait pas le pouvoir de dissoudre le concile. Les Pères qui composaient cette assemblée, lui en adressèrent une dans le même sens; ils lui disaient que personne ne peut contester l'autorité de l'Eglise; que les conciles jgénéraux la représentent; qu'ainsi, ils sont infaillibles, puisqu'ils sont l'Eglise même; que le Pape, quoique chef ministériel de l'Eglise, n*est pas cependant au-dessus de tout le corps mystique, parce que ce corps mystique, même sans compter le Pape, ne peut pas errer, surtout dans les choses de foi. Eugène ayant donné une bulle pour la dissolution du concile, ce même concile crut devoir opposer son autorité à la sienne. Il écrivit à Eugène, pour le prier et le sommer de révoquer cette bulle, et de se trouver au concile dans trois mois^ ou d'y envoyer des personnes en sou nom, si sa santé ne le lui permettait pas ; et, en cas de refus, I déclare qu*il pourvoira aux «nécessitéâ de l'Eglise, etqu il procédera Dar les voies de droit.
Dans la sixième session et les suivantes, comme le Pape n'avait pas comparu en personne, ni pnr procureur, et qu'il n'avait pas révoqué sa bulle, on lui accorda encore un délai de deux mois. Ce terme expiré, on fit de nouvelles tentatives auprès de lui; on lui accorda de nouveaux délais, et on lui en* voya des ambassadeurs du roi de FraocQ, pour conclure un arrangement. Eugène; pressé par l'empereur Sigismond, étonné du cours inattendu qu'avait pris l'affaire des hussites, et de la faveur qu'acquérait le concile, frappé de mille autres considérations nouvelles, craignit de passer pour indifférent aux vrais intérêts de l'Eglise. Après avoir encore défendu le terrain pied è pied, il consentit ônfiu à ce ciue le concile se tint à BAIe. Par une autre bulle, il chargea ses légats de travailler avec le concile à la réformalion de l'Egli^^e. Mais quelques réserves, toutes implicites d'ailleuis, blessèrent les Pères, qui craignaient que les légats fussent seuls arbitres de la réforme. On voulait tout emporter ou tout rompre. Le 19 février^ dans la dixième session, on requit qu'Eugène fût déclaré contumace. Le 27 avril, dans la onzième, on le menaça de suspense et do déposition. Dans la session suivarle
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on commença h vouloir dresser le décret de suspense. Enfin une réconciliation eut lieu entre le Pape et le concile vers la fin de 1^33. Eugène choisit quatre cardinaux pour présider au concile avec le cardinal Julien, et il révoqua la bulle qu^il avait donnée pour le dissoudre; il en donna une, par laquelle il déclarait que le concile avait été légitimement continué, et qu'il confirmait généralement tout ce qu*on y avait statué depuis l'ouverture. Quelques sessions se passèrent Iranquilles, et Ton pouvait croire fa bonne intelligence rétablie ; mais au fond, il n'en était pas ainsi.
Dans la dix-septième session, on déclara aux légats du Pape, qu'on ne les recevrait pour présider, qu'à condition qu'ils n'auraient qu'une autorité dépendante du concile, sans aucune juridiction coactive, et qu'ils seraient obliges de donner leurs conclusions conformément à ce qui aurait été décidé par le concile, Les légats d'ailleurs, sur les instances des Grecs, demandaient aux Pères que l'on tînt le concile, pour la réunion des Grecs h Florence, ou en quelque autre ville d'Italie. Mais dans la vingtcinquième session, dans laquelle il se trouva jusqu'à 357 prélats, le concile fit un décret portant, que ce serait à BAIe ou à Avignon qu'on travaillerait à cette réunion. Il est vrai que la ville de B&le paraissait trop éloignée pour les Grecs, mais les Pères au concile craignaient que, sous prétexte de translation, le Pape n'entreprit encore de dissoudre le concile, et qu'if ne le transférât dans un lieu où l'on n'aurait pas la liberté de travailler à la réformation. Comme l'Italie était flus à la portée des Grecs, et la ville de errare plus commode pour le Pape, les Pères de Bâte offraient seulement de transférer le concile à Avignon, ou dans quelque ville de Savoie. Telle fut la cause de tous les débats entre le Pape e,t le concile. Le plus grand nombre voulait qu'on tint le concile à Avignon; les autres, en moindre nombre, se joignant aux légats, fireat un décret, au nom du concile, pour le transférer à Florence. Eugène conorma aussitôjtce décret par une bulle qui transférait le concile à rerrare. S.tpour empêcher qu'il ne se continuât à Eâle^il fit équiper des galères à Venise, afin de prévenir celles que le concile devait envover pour aller prendre les Grecs. En effet,, les ambassadeurs des Grecs s'y embarquèrent avec les légats que le Pape envoyait en Orient, et arrivèrent à Gonstantinople avant ceux que le concile envoya : ce qui fit que l'empereur des Grecs s'embarqua sur les galères du Pape. Le cardinal Julien se retira du coacile.
Depuis celte époque jusqu'à l'arrivée des Grecs à Ferrare, il y eut à Bâle session sur session, outrage sur outrage envers le chef de l'Eglise. Casser la nomwfialioii d'ua cardinal, supprimer les bulles de Home, déclarer Eugène contumace, puis suspens tant au spirituel qu'au temporel, avertir les i)rinceset le clergé qu'ils eussent à ne plus lui rendra obéissance ; tausces excès furem
l'affaire de auelques mois etdc cinq sessions. Mais si l'écnec essuyé par l'assemblée de Bâle dans l'affaire de la réunion des Grecs, i'avoii mortifiée d'une manière sensible, une autrt* mortification non moins dupe qu'épniava cette assemblée, fut le cri général qui s*éleva dans les cours de l'Europe, quand on commença les procédures contre Eugène.
Dnns la trente-deuxième session, tenue le 24 mars 1438, comme le Vicaire de Jésus- Christ, à la tète du concile de Ferrare, avait déjà frappé de censures tous ceux qui osaient encore tenir à Bâle des assemblées ecclésiastiques, ils osèrent à leur tour fulminer contre le concile uni avec le chef de l'E^^lise, et le traiter de convenlicule schismatique. Ils dressèrent contre Eugène huit articles, portant que c'est une vérité de foi catholique, que le concile général est supérieur au Pape; et qu'il ne peut être dissous ni transféré sans le consentement du concile. Déjà, il se trouvait cependant à Ferrare plus de quatre-vingts évèques, et deux mois après, il y en eut plus de cent quatre-vingts, en y comprenant les Orientaux qui, avec les Latins, formèrent le' concile général des deux Eglises, le 9 avril 1438. Le 6 juillet de l'année suivante,dans la dixième et dernière session de ce concile générale fut publié le décret de réunion des Grecs aux Latins.
A Bâle cependant, Eugène fut mal récompensé de ce qu'il faisait à Florence; on y tint le 16 mai de cette année (1439), la trentetroisième session, où-, malgré I opposition des cours et des jilus grands prélats, on prit les conclusions qui préparaient les plus grands scandales. Ce con(nliabule,'qui se corn*' posait en tout de vingt prélats, ^dont la pliH part n'étaient pas même évoques, osa procéder à ladépositioa du Pape. Dans la trentequatrième session, on cita une seconde fois le Pape, et on le jugea par contumace : on prononça sa sentence de déposition, et on examina si on élirait sur-le-champ un nouveau Pape. Dans ces circonslancces la peste qui survint à Bâle, et qui obligea les Pères de se retirer de cette ville, suspendit lessessions suivante^. Cependant elles furent reprises ensuite. Ce fut dans la trente-huitième, qu'on nomma les ofllciers pour le conclave, et le choix tomba sur Amédée,. duc de Sa^ voie. Ce prince, après avoir abdiqué la souveraineté en faveur de son fils, s était retiré à Ripailles, sur le lac do Genève, où, sous l'haliit d^ermite,, il menait une vie pénitente, selon quelques-uQus, et voluptueuse, selon quelques autres. Amédée consentit à son élection, et prit le nom de Félix V. Il vint en personne au concile, le 23 Juillet 144Q« et fut sacré évèqne et couronné Pape. Cette élection causa uq nouveau schisme;, quelques-uns étaient pourFélix; tous les autres pour Eugène; les Français, quoiqu'ils fussent |^ur le concile de Bâle, reconnurent toujours Eugène. Les Anglais et les Ecossais demeurèrent pareil leuj eut dans son obéissance ; mais Alphonse, roi d'Aragon, la reine d.e Hongrie, les duc&dô
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Bivitre ei d*Anlriche rcronnurenl Félii : ijuelques universités d'Allemagne et de Oacovie furent |)our lui, et firent plusieurs écrits pourdéfendre Tautorilé du concile do Bâie.
Ainsi, une assemblée de trente-neuf pré- ]ats« parmi lesquels il n*y avait que sept ou l.uil évèques, poussait Taudace jusqu'à dé* poser un Pape et en élire un autre, tandis que les canons eiigent douze ju^es de cet ordre |H)ur déposer un simple évoque. Encore ees sept ou huit évéques étaient-ils indignes ou incapables de juger, comme le prouve Saint-Siite et Turre Cremata. La majesté du Siège apostolique avait été violée i Bâte d'une manière trop outrageante pour que Rome gardât le silence. Le successeur de sdinl Pierre ne se contenta pas de casser comme pernicieux toutes les conclusions prises contre lui et tous les actes de cette assemblée ; mais il l'appela brigandage, conjuration satanique pourintroduire l'abomination et la désolation dans l'Eglise de Dieu. Il en déclara lesassistants opiniâlres,frappésd*anatbëme, privés de toutes disnités et réservés à la rigueur de la justice divine.
Le Pape Eugène a^^flint convoqué, comme on a dit cindessus, un concile à Ferrare, pour ropposerè celui de Bflle, fit ses efforts pour le rendre nombreux, et vint à bout d'y rassera* Mer jusqu'à cent soixante-douze évèques, et il y présida en personne dans la seconde session. Sur ces enirefaites les Grecs arrivèrent, a>ant à leur tète l'empereur Jean Manuel Paléulogud : ils étaient au nombre de sept cents. On examina avec eux la question sur la procession du Saint-Esprit, et autres ma« f ières : on signa le décret d'union. Le Pape eu fil un pour réunir les Arméniens h TEglise romaine; il expliqua, dans un traité fait pour eux, la forme et la manière de chaque ^acroment• Eugène Gtce qu'il fallait pour réunir les sectes d'Orient au Saint-Siège, mais il ne put y réussir: car, pour ce qui regarde les Grecs, à peine ceux qui avaient consenti à la réunion furent arrivés à Conslantinople, qu'il y eut une con.^piration générale coniro eux de la part du clergé, et le schisme s'af« fermit plus que jamais.
Eugène eut eocore, pendant sa vie, des enD«?iuis non moins opiniâtres que les Pères du concile de BAIe. Il lança de vains anathèixies contre les Colonnes , qui rntrcieuaient la guerre dans ses Etals ; il avaii nlo'S à défendre son autorité spirituelle attaquée par le conciliabule de BAIe, et son pou- ▼oîr lemporcl, prêta être envahi par Philippe, duc de Milan. Il eut la guerre avec Alphonse, roi d'Aragon, à qui il refusa Tin- >cstîture du royaume de Naples : il fit inarclicr des troupes couduitas par le patriarche d*Ai|uilée : ces troupes chassèrent dos environs de Rome celles de ce prince. Il eut à soutenir les hostilités de Philippe,, duc de Milan, et celles du comteSforce.il renou-* vêla la seutence d'excommunication contre Sforce;et soumit au même anaihème la ville ci** Bologne, et tous ceux q^ui d^'lenaient les L»-\fttS de rÉgiise.
Eugène IV mourut le 23 février H47, dans la soixante-quatrième année de son âge , et la seizième de son pontificat. Instruit qu'il ne lui restait que peu d'heures à vivre, il montra la fermeté de courage et les grands sentiments de religion qui l'avaient animé toute sa vie. Il fit rassembler dans sa chambre tous les cardinaux qui se trouvaient à Ilome, afin de pourvoir, autant qu*il le pouvait encore, au bien do l'Eglise. Durant son long pontificat, tous, à l'exception d'un seul, avaient reçu de lui le chapeau. Il les exhorta j)aterneriement à la concorde et à Tunion fraternelle^ h l'exemple de Jésus* Christ , qui, avant de se Hvrer à la mort , avait légué sa paix à ses disciples, comme rhéritajiçe le plus précieux. Il les conjura par ce qu'il y a de plus sacré, d'établir dans un saint accord, un digne Vicaire de l'éternel Pasteur ; de préférer dans ce choix, à tout intérêt particulier le bien public, ta gloire de l'Eglise, le service de Dieu ; et surtout de choisir une persontie que res))rit de charité et de modéra ion, si spécialement nécessaire h un Pape dans ces conjonctures, rendtt agréable à tout le monde. Dieu veuille me par^ donner, ajouta-t-il, les fautes que j'ai pu commettre dans V administration de cette di" gnité formidable I J^avoue ^u'il est arrivé bien des choses fâcheuses au Saint-Siège tandis que je Voccupais; mais toujours mes intentions furent droites , et ma consolation en ce moment terrible^ c*esl que la divine miséricorde a plus d'égard à la bonne volonté quau suc" ces. JTavaissans doute pris trop déplaisir de me voir élevé aux grandeurs qui m'échappent comme uneombre, et le Seigneur a usé des revers pour me faire sentir l'instabilité des choses humaines. Eugène, fort éloquent sur cet article, au moins è ce dernier moment, s'écriait devant tout le inonde : 0 Gabriel! (c'était son nom de baptême) ô Gabriel! quil te serait bien plus avantageux de n'avoir jamais été ni PapCf ni évéque , mais d'avoir fini tes^ jours comme tu les avais commencés, en suivant paisiblement dans ton monastère les exer-cicesde ta règle l
Eugène fut toutefois un des plus grands Papes, quoique un des moins neureux. IL eut toutes les qualités qui font révérer cl ('liérir IfS grands, l'élévation de l'esprit, la fermeté du courage, la noblesse des goûts et des manières, la libéralité et la bienfaisance, le don de la parole, le talent des affaires, l'amour des lettres sans être très-savant par lui-même, et, ce q^u'on ne peut trop apprécier dans sa place et dans son siècle, la sagesse de ne point intervenir dans les différends temporels des princes. Sa vie fut édifiante et régulière ; iJ se montra extrêmement charitable envers les pauvres, et trèszélé pour l'extiuction des sectes, qu'il eut le l>onheur de réunir en si grand nombre au centre de l'unité.
EULAUUS,. antipape [418]. — Voy. Boni-
TACB I*'.
EUSEBE (Saint), trente et unième Pontife» était fils d'un médecin. Grec de naissance |, d'une vertu et d'une capacité reconnues» — tf
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fut élu le 20 mai 310. Après la mon du Pape saint Marcel, prédécesseur de saint Euitèbe, le Saint-Sié|<e vaqua plusieurs mois, à rause des troubles qui s'élevèrent. D'un côté, Maxence qui régnait à Rome en tyran, pillait les maisons, enlevait les femmes aux maris, répandait le sang des citoyens, réduisait les peuples h la misère. D*un autre c6té, les Chrétiens qui, par faiblesse, étaient tombés dans la persécution, demandaient à être rétablis dans la communion des fidèles, sans passer par les rigueurs de la pénitence, sui« vaut la discipline des safnts canons, entretenaient la discorde. Saint Marcel montra un grand zèle pour le maintien de la pénitence canonique. Cette fermeté lui attira des ennemis, entre autres Héraclius, homme turbulent, qui lui suscita des contradictions dont le saint Pape triompha par sa patience, La piété et la douceur de saint Eusèbe avaient déjà calmé tous ces troubles, lorsqu'il l'ut exilé en Sicile parle tyran Maxence. Il était è peine rendu au lieu de son exil lorsqu'il mourut le 26 septembre 310, après quelq^ues mois d'un pontiticat agité qui ne lui laissa pas (e temps de faire tout le bien que l'on attendait de lui. Son corps fut rapporté à Rome et placé dans les Catacombes.
EUTYCHIEN (Saint), vingt-septième Pontife, originaire de Toscane et flls de Maxime. — Saint Euty/;liien fut élu pour succéder au Pape saint Félix 1", le 6 ianvier 275, sous i*empereur Aurétien. L'histoire ne nous apprend rien touchant les actions de la vie de ce saint Pape, quoiqu'il ait occupé le Saint-Siège près de neuf ans. Ce fut en Tannée 277, deuxième du pontificat de saint Eutychien, que parut l'hérésiarque Manès. Cette hérésie a duré si loni^temps, après tant de formes différentes, a trouvé tant de défenseurs, a été attaquée par des hommes si célèbres, que nous ne pouvons nous dispenser d'en parler ici. Nous résumerons donc avec Fleury, Torigine et la doctrine de Manès.
« Il y avait en Ejçypte v dit-il, un « nommé Scythien, Sarrasin de nation, qui n'avait rien de commun avec le christianisme, ni le judaïsme.lldemeuraità Alexandrie, elïiuivait I& secte d'Aristote. Il composa (|uatre livres. Scvthien mourut, avant de passer en Judée, qu'il se proposait d'infecter de sa doctrine. 11 avait un disciple nommé Terbintlie, qui lut héritier de ses livres, de sa doctrine,, et de l'argent qu'il avait amassé en trafiquant aux Indes. Terbinthe vint en Palestine et en Judée, où étant connu et condamné, il résolut de passer en Perse. Il y trouva aussi pour adversaire les prêtres de Mithra; après plusieurs disputes, il fut convaincu u'erreijr, chassé , et se retira chez une veuve qui hérita de ses livres et de son argent.
« Comme elle n'avait point de parents, elle acheta de cet argent un jeune esclave nommé Coubric, qu'elle adopta pour son fils, et le fit instruire dans les snences des Perses : en sorte qu'il devint considérable entre lf«ufs sages, la veuve étant morte, il hérita des livres et de l'argent. Afin qu'on ne pût
lui reprocher sa servitude, il i\u\Uè te nont de Coubric, et prit celui de Manès. Il ili^<t u'il était le Paraclel, et se vantait de faîr? es miracles. Le fils du roi de Perse éliit malade. Il y avait un grand nombre de médecins, mais Manès promit de le guérir, Fnr ses prières. Les médecins se retirèrent; enfant mourut. Manès fut mis en prison: il trouva moyen de s'échapper. Le roi Gl mourir les gardes. Manès s'enfuit en Mésopotamie. Plus tard il tomba entre les mains des sodats du roi de Perse, qui le cherchaient de tous côtés. Il fut pris et mené au roi, qui lui reprocha ses mensonges, sa fuite, m servitude; et pour expier la mort de son fils et des gardes de la prison , le condamot. suivant la coutume des Perses, h èlre écfirché avec une pointe de roseau. Son cor|is fut donné aux bètes pour le dévorer: la pcan fut pendue aux portes de la ville. Telle fut la triste fin de Manès.
« Il avait douze apôtres, dont trois étaient ses principaux disciples, Thomas, Baddasel Hermas. Il se nommait apôtre de Jésus- Christ, non pour se mettre au rang de saint Pierre, de saint Paul; il prétendait bien être au-dessus ; mais pour dire qu'il était envoyé de la part de Jésus-Christ , étant le Pnraclet promis. Toute la doctrine deManèf ruulaitsur la distinction des drux principes; le bon, qu'il nommait prince de la lumière, et le mauvais, qu'il nommait prince des t('*Dèbres. Le monde avair été fait du mélan^eJ^ cesdeuxnaluresdubien etdumal.Enrhaqn»
homme il y avait deux âmes, l'une qui Tenait du bon firincipe, l'autre était une par* tiedu mauvais principe.
« Les manichéens étaient divisés eodent ordres : les auditeurs et les élus. Les élus faisaient profession de pauvreté et d'une abstinence très- rigoureuse. Les auditeurs pouvaient avoir du bien, et vivre ft pea i>rès comme les autres hommes. Itsdevaieni néanmoins tous s'abstenir du vin, de la chair, des œufs et du froma^^e ; parce qu'il» disaient que ces coros n'avaient aucune partie de la substance oivinc. Entre les élus, il y en avait douze, qu'ils nommaient roatuei; et un treizième , qui était le premier, ^ l'exemple de Manès et de ses douze disciples. Au - dessous étaient sotiaote-douza évoques ordonnés par les maîtres ; ces éréques ordonnaient des prêtres et des diacres. Ils avaient un baptême, mais corrompu. H» célébraient l'Eucharistie, mais avec un mélange si exécrable, qu'on n'ose l'écrire. * Le manichéisme fut condamné |«ar le Pa^^e saint Eutychien, dès l'an 277, dans un concile de Mésopotamie.
Ce saint Pape ordonna qu'on ensevelirait les corps des uiartyrs dans des tuniques <ie pourpre. Il en ensevelit lui-même de .vr^ jiropres mains trois cent quaranie-deus* et il eut ensuite le bonheur de leur ètreassi>* cié le 28 décembre 383, ayaul été m>A mort pour la foi sous l'empereur Numémo. Saint Eutychien fut enterré dans le cime* tière de Saint-Calixte , sur la roie Appif»nne. Quoique l'Eglise donne h ce P«;*
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le litre de inarlyr, r^ncien calendrier romain du IV* siècle, ne lui donne rang que parmi les évèques confesseurs, c'esl-à-dire , qui étaient morts en paix , quoiqu'ayant ^oul^e^t pour la foi de quelque manière que ce fûu ou prêts à mourir pour elle dans la préparation du cœur.
EVARISTE (Saint). — Ce fut sous le rè^ne de l^EiDpereur Trajan, que saint Eyariste fut choisi pour succéder au Pape saint Clémeotl". Il était Grecde naissaiice, et le quatrième dos successeurs de saint Pierre. La ]mi de TEglise, durant son pontificat,, fut troublée par la cruelle persécution que Trajan excita contre les Chrétiens. Quoique nous ne sachions rien de particulier de ce que ce saint Pape fit et souffrit dans sotx ministère, on peut juf^er de ses soins et de leurs succès, par la belle peinture que saint Ignace, évô<]ue d*Anlioclie, faitde TEgiise et de< fidèles île Rome, dans la lettre qu'il leur écrivit en venant dans cette ville terminer sa vie par le martyre : c^élait sept ans après que saint Evariste eut été chargé de la conduite de cette Eglise. Quelques-uns uensent que ce fut co saint Pape, qui établit Id division ecclésiastique de la ville de
Rome,, en la partageant par rfuartiers , et qui distribua les titres et les paroisses. Selon l'opinion la plus vraisemblable, il mourut à la fin du mois d*octotire de Tan 1^9, après a'^oir gouverné TEglisc près de neuf ans.
Dans son histoire de la Vie des Papes ^
Platine en parle ainsi : Saint Evariste Grec,
né d*uu père Juif, nommé Jude, de la ville
de Bethléem, fut élevé sur le siège de TE*
f;lise Romaine, après qn*il eut vaqué 13*
jours sous le règne de Trajan. Il donna des
titres aux prêtres de la ville de Rome, et
nomma sept diacres pour accompagner J'é-
vèque quand il prêcherait, et prendre part
à sa doctrine. Il défendit qu*on reçût les
accusations du peuple contre son évêque. Il
ordonna six prêtres deux, ^iiacres et cinq
évêques. Il voulut qu*aprês la célébration des
nocesy les époux passassent deux ou trois jours
dans lapriire et observassent la chasteté,
La plupart d^s martyrolo.;es lui donnent le titre de martyr, et TE^Iise honore sa mémoire le 26 octobre. 11 fut enterré au Vatican, près du sépulcre de saint Pierre, dont il avait occupé le siège pendant 9^ ans 10 mois et 6 jours. Le corps de TEglûe demeura 19 jours sans chef.
FABIEN (Saint), vingtième Pontife, était Romain de naissance. — Huit jours après la mort du Pape saint Ântère, c'est-à-dire le 11 janvier 236, salnX Fal}ien fut choisi pour lui succéder, et son élection eut Quelque chose de miraculeux. 11 avait quitte la campagne pour venir h Rome , avec plusieurs de ses amis. Comme les fidèles étaient assemblés oaus Téglise pour Téleciioa d*un Pape, on
E reposait plusieurs personnes considérâtes : mais personne ne pensai! è Fabien, quoiqu'il fût présent, parce qu*il était laï* Quet et peu connu dans la ville. Mais l'on vil tout d*un coup une colombe descendre d'en haut, et venir se reposer sur sa tête. Coairoeon se souvint que c'était la forme que le Saint-Esprit avait prise au baptême de Ji^sus-Christ , pour le manifester aux liomnaes, on crut que Dieu marquait par ce ûi^ne sa volonté, et aussitôt le peuple se mil À crier lout d*une voix, que Fabien devait Cir<* leur évêoue. On lui imposa les mains, et il fui |)ort6 sur le siège épiscopal après /mil jours de vacance. Fabien répondit parijitcmeDt au choix qu*on avait fait de lui, uiais rantiquilé ne nous a presque rien con- ^er▼é de ce qu'il a fait d'important.
Nous pouvons seulement juger, sur les tio^es que saint Cyprien nous en a laissés, «jue toute sa conduite a été aussi sainte, sue son entrée avait été pure. li établit seut jiacres par tous les quartiers de la ville \ our recevoir des notaires les Actes des i^artjrrs» et les proposer aux autres fidèles, • t>niine des exemples qu'ils devaient imiter. D voulut qu'un lieu particulier fût destiné
aux martyrs dans les cimetières et fit une> constitution statuant qu'on renouvellerait le saint chrême tous les ans le jour du jeudi sainti, Saint Fabien donna des marques de sa fermeté et de sa vigilance pour la conservation de la pureté de la foi. C'est à sa sollicitude pastorale, que l'Eglise de France est redevable d'une partie des lumières qu'elle reçut.
Il ordonna sept évêques, leur associa un plus grand nombre de ministres inTérieurs, etiesenvoya dans lesdiverses provinces de la Gaule, tant pour secourir les anciennes Eglises que pour en établir de nouvelles. « Ces sept évêques, »dil M. Henrion,«( furent, selon Grégoire de Tours, Trophime d'Arles, différent de Taiicien Trophime, disciple de saint Paul, mais successeur de l'évêque Marcien. déjà infecté de novalianisrae; Paul de Narbonne, différent aussi du fameux Sergius Paulus, disciple de l'Apôtre des nations; Denys de Paris, Catien de Tours, Saturnin do Toulouse, Martial de Limoges, et d'Austrerooine d'Auvergne.
cPaul s'arrê'a d'abord à Béziers, où la vérité qu'il prêchait fit de grands progrès. Mais l'éclat de ses vertus et de ses miracles engagea les citoyens de la ville métropolitaine de Narbonne à l'attirer chez eux. Avant de les suivre, il établit Aphro<lise évêque de Béziers. Quelque temps après, il fonda de même PEglise d'Avignon, en lui donnant saint Rufe pour premier évêque ; enfin il couronna un long épiscopat par une mort sainte et tranquille.
« Saint Au$tremoine se fixa dans la vUto
AUF
FKL
ii6
d'Auvergne; c'est ainsi qu'on nomma, jusque vers le ix* siècle, la capitale de celle province, dont Clerinont n'était que la ciia* dellp. On sait, en signerai, que le saint s*y rendit recommandable par ses travaux, qui eurent du succès; mais on n'en connaît point les détails. Il souflVit, dit-on, le martyre, par suite de la haine des Juifs. Les Pidèles l'enterrèrent à Issoire. On lui donna pour compagnons les saints Syrénat, Marin, Mommet, Antonin et Nectaire. La piété, qui fleurit de bonne heure dans celte province, fait croire qu'elle y l'ut on effet cultivée par un grand nombre d'ouvriers évangéliauos. Quelques auteurs prétendent que l'Eglise de Nevers doit aussi sa fondation h saint Austremoine.
« Saint Martial choisit Limoges pour le lieu de sa mission. II eut la consolation de voir, avant la fin de sa vie, les idoles abattues *et la ville presque toute chrétienne. Il eut pour^coopérateurs les saints Alliricn et Auslriclinien, qui furent enterrés avec lui, mais dans des cercueils différents. . Cet homme apostolique se rendit des plus célèbres nar toute la Gaule, et Ton mit son nom dans les litanies avec ceux des apôtres, distinction qu*il mérita par ses travaux vraiment apostoliques, niiiis non pour avoir été un des premiers disciples du Verbe fait chair, comme on Ta faussement prétendu.
«( Saint Gatien fonda rKglise de Tours. G*élait une ville extrêmement adonnée à 1*idolâtrie, et ses habitants, renommés dès lors pour leur caractère doux, honnête et fort humain, n'en étaient pas moins intraitables au sujet de leurs superstitions.
Aussi les' affronts et les souffrances furent les fruits les plus précieux que le saint recueillit de ses travaux. Il était obligé de célébrer les divins mystères en de profonds souterrains; et l'on montre encore, près Mnrmoutiers,une caverne dans un roc escarpé, où il offrit longtemps le s.iint sacrifice. I)urant cinquante ans, il travailla avec un zèle toujours nouveau à cultiver cette terre ingrate, qui, par la continuité de ses travaux, devint, dans la suite, un champ Irès-ferlile.
« L'apôtre de la France, saint Denys, que personne ne confond plus avec 1 Aréopagite, s'avança jusqu'à Paris, où il fonda une Eglise florissante, tandis que plusieurs compagnons de sou apostolat se rendirent par ses ordres dans les villes voisines et jusque dans la Belgique. Ce grand nombre d]ouvriers qu'on lui associe, montre coînbien sà mission fut éclatante. On compte parmi ses coopérateurs saint Taurin d Evreux, saint llieule de Senlis, saint Saintin, que les Eglises de Meaux et de Verdun reconnaissent pour leur fondateur, saint Lucien de Beauvais, saint Quentin, apôtre d'Amiens et du Verraandois, les saints Fuscien et Victoric, apôtres de Térouane, les saints Crépin et Crépinien, apôtres de Soissons. Mais si tous ces illustres missionnaires ont été disciples de saint Denys, la plupart ne seront venus qu'après plusieurs années le seconder dans ses grandes cnlrqirises, puis-
qu'ils n'ont souffert le martyre que sotis Maximien, environ quarante ans après l'arrivée de Denys dans les Gaules. » Saturnin alla fonder une Eglise à Toulouse, et convertit un grand nombre d'infidèles.
n Après avoir procuré la lumière évangélique aux provinces de la Gaule, saint Fabien condamna Privât, évoque de I^mhèse, qui répandait une nouvelle hérésie en Afrique, et bâtit plusieurs églises dans les cimetières où reposaient les corps des martyrs. Il avait tenu, la seconde année de son pontificat, un concile où furent condamnées les erreurs d'Origène, qui vivait encore, et dont la personne fut épargnée; il n'est pas même certain que ses écrits y aient été condamnés. Ce saint Pape ne survécut pas longtemps à la grande œuvre d'évangélisation qu'il avait entreprise dans les Gaules ; l'empereur Decius ayant excité une cruelle persécution contre TEglise, saint Fabien en fat une des premières victimes et souffrit glorieusement le martyre le SO janvier 250, après avoir gouverne l'Eglise pendant quatorze ans, avec autant de zèle que de sagesse. C'est ce que nous apprend saint Cyprien qui, daus une lettro au Pape saint C trneille, appelle saint Fabien un homme incomparable, et dit que la gloire de sa mort a pleinement répondu à la sainteté de sa vie. Son corps fut inhumé dans le cimetière construit par le Pape saint Calixte, sur la voie Appienne ; et, dans le ix' siècle , Sergius II le transféra danjs 'l'église du titre d Equice. C'est seulement depuis le pontificat de saint Fabien que les années des Papes commencent à être fixées d'une manière plus précise et plus certaine. Il fallut attendre, pour lui donner uti succeseur, que la persécution de Dèce fût apaisée: car une partie des f)r6tres de Rome et la plupart des évèques voisins se trouvaient alors prisonniers, ou étaient réduits à* se cacher, en sorte que le Siège pontifical demeura vacant près de dix-huit mois. Le clergé prit soin du gouvernement de l'Eglise jusqu'à une nouvelle élection.»
FÉLIX I*' (Saint), vinçt-sixième Pontife et successeur de saint Denis. — Saint Félix fut élu sur le trône papal le 29 décembre 269, sous le règne de l'empiTcur Claude IL Selon Topinion la |>)us accréditée, ce Pape était Romain de naissance et fils de Conslan* tin. Mais on ne sait rien de son éducation, ni de la suite de sa vie jusqu'au temps de son pontificat. L'Eglise jouissait alors de quelque paix au dehors ; mais elle était troublée au dedans par l'hérésie de Paul de Samosate, évèque d'Antioche, qui attaquait le mystère de la Trinité et do riucarnation. Après que cet hérésiarque eut été conVlarané et déposé dans un concile tenu à Antioche Van 2:ù% les Pères de ce concile écrivirent nu P;ïpe saint Denis, qui mourut dans riritervalle, et leur letire fut remise à saint Félix, qui se prononça fortement contre ce précurseur du nestorianisme, et écrivit à ce sujet une belle lettre h saint Maxime, patriarche d'Alexandrie. Cette lettre, dont il nenousrestu
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qu'un fragment conservé par sainl Cyrille d'Alexandrie, contenait une excellente explication du mystère de rincarnalion, et le Pape s*y exprimait ainsi : Nous croyons en Kotre-Seigneur Jésus-Christ né de la Vierge Marie. Nous croyons que lui-même est le Fils éternel de Dieu et le Verbe^ non pas un homme que Dieu ait pris^ en sorte aue cet homme soit un autre que lui. Car le h ils de Dieu étant Dieu parfait, a été fait aussi homme parfait , //an/ incarné dans la Vierge. Celte lettre fut lue avec de grandes acclamations dans les conciles de Chalcédoine et d'Ephèse. L'empereur Aurélien ayant élevé une violente persécution dans les Gaules et dans l'Italie, saint Félix pourvut avec zèle aux besoins de sou troupeau, baptisa les catéchumènes Rvant le temps prescrit, encouragea les faibles et s'appliqua à faire de nouvelles conversions. Ses discours et ses exemples animèrent les fidèles au combat. Le Martyrologe romain, qui le nomme le 30 mai , dit qu^ilsoulTrit le martyre sous Aurélien; cependant on croit généralement qu'il survécut quelques mois aux tourments qu*il avait souirerts fiendant la persécution, et au'il ne mourut que le 22 décembre 27ii^, après 5 années de pontificat. Saint Félix eut pour successeur saint Eutychien.
FELIX II (Saint)y Romain de naissance, d*urie famille sénatoriale et bisaïeul de saint «;ré^oirele Grand.— -Félix II fut élu Ie2mars kH3 pour succéder au Pape» saint Simplice. Jeune encore , il entra dans l'état ecclésiastique et fut admis parmi le clergé de Rome. 11 parvint à un si haut degré de science, de vertus et de mérite, que personne ne fut jUj^é plus digne que lui de remplir le Siège a()osiolique après la mort du Pape Simplice. l>^s qu'il eut été ordonné » il entreprit avec beaucoup de courage la continuation des travaux commencés par son prédécesseur, pour le rétablissement de la foi orthodoxe dans les Eglises d'Orient.— Voy. Simplice.— Taïaïa, élu évèque d'Alexandrie, après la mort de Timotbée Soiofaciole, était venu se réf.igier h Rome du vivant de Simplice, u ayant pu se maintenir sur son siège à cause de *!a violence avec laquelle l'empereur Zenon, excité par Acaoe, évèque du Gonstanti* Dople, l'en avait fait chasseri pour y remettre Pierre Monge, homme décrie pour son hérésie et ses autres crimes. Félix profita du long séjour que Talaïa tit à Rome, pour connaître plus {larticulièrement le caractère et la cooiluile d'Acace de Conslantinople. Acace était un prélat dissimulé et fort inconstant, qui savait s'accommoder au temps, faire servir la religion à ses intérêts, et qui favorisait secrètement Pierre Mon^^e. Ce Pape rec^^irinut que ce prélat se jouait de la discipline de rEglisc.
Dès sou avènement au pontilîcat , Félix iié*'iara qu'il rejetait rif^no/igaf . c'est-à-direi redit d'union que Tempereur Zenon avait l>uiilié l'an 482, à la persuasion d' Acace, (Kiur réunir les sectes, en condamnant Eulycbès, de même que Nestorius » mais sans
approuver ou recevoir le concile de Chalcédoine.
Jean Talaïa continua de solliciter auprès de lui Sou rétablissement dans le siège d'Alexandrie, et le Pape lui donna l'Eglise de Noie en Campanie, où il demeura plusieurs années, et mourut en paix. Pendant qu'il était à Rome, il fit connaître au Pape plus à fond la conduite d'Acace de Constantinople: car comme on lui lisait ce qu'Acace avait écrit de Pierre le Foulon , et de Jean qui était aussi intrus à Anlioche, on vit manifestement les variations d'Acace. Il avait écrit au Pape de ne les point recevoir , s'ils s'adressaient à lui , et de ne pas même les voir; toutefois il avait envoyé ce même Jean tant de fois condamné, pour gouverner l'Eglise de Tyr.
Le Pape Félix voyant donc que les lettres de son prédécesseur n'avaient été d'aucun effet, et qu'Acace se jouait delà discipline de l'Église, tint un concile dans l'Ëglise de Saint-Pierre» où il choisit Vital, évèque de.Tronto dans le Picenum, Misène, évèque de Cume en Campanie , et Félix, défenseur de l'Ëglise romaine, et les envoya avec cette instruction: Que Pierre Monge fût chassé de l'Eglise d'Alexandrie, qu'Acaca répondît au libelle que Jean Talaïa avait presenié au Pape contre lui ; et qu'on lui dénonçât de prononcer anathème contre Pierre Monge.
Lé Pape chargea ses légats de deux lettres, l'une à Acace» l'autre à l'empereur Zenon.
Dans la lettre h Acaco, i> se plaint de son silence affecté sur l'affaire d'Alexandrie » après avoir été tant de fois pressé de s'expli-
3uer, par les lettres du Pape Simplice : Vous evez^ dit-il, représenter à V empereur tout ce qu'il a écrit contre Pierre dC Alexandrie^ et en faveur de Timothéele Catholique, d'autant plus
Îme vous y avez eu grande part , comme vous 'avez écrit ici; vous deviez faire tous vos f^forts pour Vempécher de relever l'hérésie qu il avait abattucy de peur de vous rendre suspect de la favoriser vous-même. Car on sait assez le crédit que vous avez auprès du prince, Oà est, mon frère Acace , le travail que vous avez employé contre le tyran hérétique? Il veut dire contre Basilisque. Voulez-vous en perdre la récompense? Souffrirez-vous tranquillement que le troupeau du Seigneur soit déchiré? \ oulez-vous fuir comme le mercenaire^ ou plutôt, puisque vous n'avez rien à craindre, ne pourra-t-on pas dire que vous exposez le troupeau? Ne craignons rien pour t Eglise, après les promesses de Jésus-Christ, mais craignons de nous perdre nous-mêmes^ si nous abandonnons le gouvernail pendant la tempête. C'est pourquoi je vous avertis , je vous conseille et vous exhorte de corriger le passé, ei denepas souffrir que toute l'Eglise soitremist en ' périt par l'audace de ceux qui s'élèvent contre le concile, sans compter qu au jour du jugement. Dieu nous la redemandera telle que nous l'avons reçue de nos pères ; dès celte vie, c'est s'en retrancher, que de ne pas pourvoira sa sûreté, et comme nous ne voulons pas avoir si mauvaise opinion de vous , nous vous eX"
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horions três'inêtamment à éviter désormaiê ioHt ce qui le pourrait faire penser.
DflDs la ielirc à ]*empereur, il marque d*ahord qu'il envoie ses légals pour lui faire part (le son ordination et s^acquitter de ses premiers devoirs. Ensuite il se plaint que rempereur n'a point fait de réponse aux lettres de son préJécesseur, pour le repos de TEgUse d'Alexandrie, et qu*il semble se vouloir séparer de la confession de Saint- Pierre, et par conséquent de la foi de TEglise universelle. Souvenez-vous^ dit-il, de ce
?fui a abattu vos ennemis et tous a rétabli sur e trône. Us sont tombés en voulant attaquer ie concile de Chalcédoine et les écrits du bienheureux Pape Léon^ et vous avez recouvré la puissance en rejetant leurs erreurs, Jl n'y u plus que vous qui portiez le nom d'empereur; cherchez à vous rendre Dieu propice^ plutôt que d'attirer son indignation^ je vous en prie, je vous en conjure. Regardez vos pré* décesseurs Marcien et Léon^ d'auguste mé^ moire; suivez la foi de ceux dont vous êtes ie successeur légitime; suivez celle que vous avez professée vous-même; faites chercher dans tes archives de votre palais ce que vous avez écrit à mon prédécesseur, qtuind vous êtes remonté sur le trône. Vous n'y parlez que de conserver le concile de Chalcédoine, et lie rappeler Timothée le Catholique. Que ron cherche ce que vous lui avez écrit à lui-même pour le féliciter de son retour à Alexandrie, comme en étant le véritable évêque; d'où il s'ensuit que Pierre, qui en avait été chassé, était un faux évêque et un partisan i e l'erreur. Enfin vous avez tvenacé, par vos lettres, tous les évêques et tout le clergé d'Egypte, que, si dans deux mois ils ne revenaient à la communion de Timothée, ils seraient déposés et chassés de toute VEgypte. Vous avez voutu que ceux qui avaient été ordonnés par Pierre ou par lliérétique Timothée déjà mort f'êssent reçus à la communion de Timothée ie Catholique, s'ils revenaient dans ie temps nuirqué; mais vous navez point voulu que ta cause de Pierre pût être examinée de nvujeeau, ni qu'il prétendit jamais gouverner des Catholiques. Au contraire, vous avez déclaré que si Timothée venait à mourir, vous ne souffririez point qu'on lui donnât de successeur qui ne fût pris entre les clercs catholi^ ques, et consacré par des Catholiques. Com^ ment donc souffrez-vous que le troupeau de Jésus 'Christ soit encore ravagé par ce loup que vous avez chassé vous-même?... N'est-ce pas lui qui depuis trente ans, ayant aban^ donné l'Eglise catholique, est le sectateur et le docteur de ses ennemis^ et toujours prêt à répandre le sang Y Enfin^ comme Dieu a délivré l' Etat du tyran hérétique, il délivrera l'Eglise de ceux qui enseignent l hérésie, et ra* mènera le siège de saint Marc à la communion de suint Pierre. Telles furent les lettres que Je Pape Félix envoya à Cunstanlinople, f^ar les évAques Vital et Misène, ses légats.
Ils étaient encore en chemin, lorsque le Pape Félix 11 reçut une lettre de Cyrille, abbé de ConslanUuople, c]ui se plaignait à lui-même de ce qu*il agissait si lentement
avec Acace, après tant d^attentats contre u foi catholique. Le Pape, ayant reçu cttir lettre, écrivit à ses légats de ne rien fur^ qu'ils n'eussent vu Tabbé Cyrille et appris de lui comment ils devaient se conduirp. Mais ils n'en eurent pas la liberté : rar, étant arrivés à Abyde, ils y furent arrè»i3 par ordre de l'empereur Zenon et da p». triarche Acace. On les mit en prison, ai^rv^ leur avoir 6té leurs papiers, de peur qu lU ne remissent aux Catholiques de Cod^ud* tinople les lettres qu'ils avaient poureui. Pendant cette prison, l'empereur les menaça de mort, s ils ne communiquaient arti Acace et Pierre Monge; ensuite il emplofi les caresses, les présetits et les sermenû Les légats cédèrent enfin, et, contre leor ordre, promirent de communiquer avK Acace. Alors on les tira de prison; ils vinrent h Constantinople; ils parurent en public avec Acace, et reconnurent Pierre Monge pour évoque légitime d'Alexai^ln-.
et communiquèrent avec ses apocrisiaires. Après quoi on les renvoya en liberté. Il n^ avait que les deux évêques Vital et Misèot ; car le troisième légat, Félix, défenseur c TEglise romaine, était tombé malade en chemin, et n'arriva h Constantinople quV près que Vital et Misène furent sorti) t« iirison. On lui ôta aussi ses papiers; on >« mit dans une prison, et, comme il deoirori ferme, Acace ne voulut fias le voir. Mau avant que les deux évêques légats partisvri de Constantinople, les Catholiques de .j ville firent trois protestations contre iejr nrévarications. Ils en attachèrent une p<.bliquement à l'habit des légats; ils pubiiérent la seconde comme un livre. Cyri^f, abbé des acemètes, et d'autres abbés île Constantinople avec les évêques catholii^urs d'Egypte qui v étaient, écrivirent au 9i\^ Félix ; et Cyrille envoya Siméon, un «Je «^ moines, porier les lettres à Rome. Il s arriva avant les lésais, et instruisit IrVa^f de leur prévarication; ajoutant qu'aiabi leur arrivée à Constantinople, on n*y récitui qu'en cachette le nom de Pierre Monge dao< les d^ptiques» mais depuis on le réaiLi publiquement : ce qui servait aux béreu* ques pour séduire plusieurs, comme si le siège de Rome avait reçu Pierre Monge.
Vital et Misène arrivèrent à Rome, chsrfh de lettres de l'empereur et du iNitriarcLr. Celles de l'empereur accusaient Jean Talaii de parjure, et disaient que Pierre Mooje n*avait pas été ordonné sans examen, Dat« après avoir souscrit de sa main qo'd recevrait le concile de Nicée, suivi (lar celui de Chalcédoine. « Vous devez tenir pour certain, » ajoutait-il, « que nous reeevoos et
cilo de Chalcédoine. Les lettres d*Acjre étaient pleines aussi de louanges pour Pierrv Monge.
Alors le Pape Félix assembla un camilt. où l'atraire des légats Vital et Misène f ■( examinée. On produisit les lettres de r^-
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rilfeeC des autres abbés de Constanlinople elde:i évèques égyptiens^ qui perlaient que tJeanTaiaia était Calholique el ordonné; que Pierre Monge, au contraire, était héré- Utjue et ordonné seulement par deux hérétiques coiuiue lui, et qu*après la fuite de Jean, on avait fait sounrir aui Catholiques toutes sortes de supplices; qu'Acace avait appris tout cela par des personnes qui ]*étaient venues trouver h Conslanliuople, et qu'il favorisait Pierre en toutes choses. » Le moine Siméon soutint la vérité de tous ces faits, et convainquit Vital et Misène d*avoir cotnmuniqué avec les hérétiques, et
Srononcé à haute voix le nom de Pierre onge dans les sacrés dyptiques. Il leur soutint que, bien qu*on leur eût fait plusieurs questions, ils n*avaieut voulu parler è aucun Catholique, ni rendre les lettres dont ils étaient porteurs, ni rien examiner des attentats commis cimtre la foi. On produisit aussi le prêtre Silvain, qui avait été h Conslantinople avec Vital et Misène, qui confirma la dé(H)silion de Cyrille et des autres moines qui l'accompai^naicnt. On lut la lettre d*Acace au Pape Simplicius, qui portait que Pierre avait été déposé depuis longtemps, et le qualifiait d'enfant de ténèbres.
Vital el Misène, étant ainsi convaincus, furent déposés de l'épiscopat et excommuniés. Tout le concile se proiionf aaussi contre Pierre .Monge en ces termes : L'Eglise romaine ne reçoit point Vhérétique Pierre^ condamné depuis longtemps par le jugement du Saint-Siège, eJtcommunie et anathématisé; rar, quand il n'y aurait pas autre chose ionirt lui, il suffirait qu'il eût été ordonné par des hérétiques pour ne pouvoir pas gou^ ternir des Catholiques. Quant à Acace de Coo>lantinople, ou voit par le fait même c.o(ul)ien il est répréhonsible; puisque ayant qualifié Pierre d'hérétique dans ses lettres à Simplicius, il ne Tapas déclaré à Zenon, comme il devait le faire, s'il aimait la foi plus que l'empereur. Dans ce même concile ou dans quelque autre précédent avant l'arrivée des légats, le Pape, pleinement infornjé ifu'Acace était hérétique, lui écrivit une lettre sjnodale, où il disait : Vous atez pé^ îhé; n'y retournez plus^ et demandez pardon as passé. Mais Acace, ayant reçu cette lettre, ne cl)an({ea point de conduite. 11 ne quitta ]>oiQt ta communion de Pierre Monge, et ne lui conseilla point ouvertement de recevoir le concile de Chalcédoine et la lettre de saint Léon.
Le Pape Félix, en étant informé, procéda entiti à U condamnation d'Acace dans un concile des évêques d'Italie, et donna sa sentence » qui commence ainsi : Vous êtes trouté coupable de plusieurs fautes. Au méprit des canons de Nicée^ vous avez usurpé Us droits des autres provinces; vous avez non-ieu/emenl reçu à votre communion des fi^rétiques usurpateurs que vous avez vousnéme condamnés^ mais vous leur avez encore fUmné le gouvernement d'autres Eglises : té-- >iMiii Jtan que vous avez mis à tyr^ après 9tt< les Catholiques iApamée lavaient re-
fusé et quil avait été chassé d'Antioche, et Uimerius déposé du diaconat et excommunié^ que vous avez élevé à la prêtrise. Il lui re-
ttroche ensuite la protection qu'il donne à Merre Monge, ennemi du concile de Chalcédoine, pour le maintenir dans le siège de Saint-Marc; les violences exercées contre les légats Vital, Misène et Félix, au mépris du droit des gens. Vous n'avez point voulu répondre^ ajouta- l-il, devant le Saint-Siège, suivant les canons, au libelle de mon confrère Jean ; c'est Talaia qui a intenté contre vous des accusations très-graves, e/, par ce silence a/fectéf vous les avez confirmées. II conclut : Ayez donc part avec ceux dont vous embrassez si volontiers les intérêts, et sachez que par la présente sentence vous êtes privé de r honneur du sacerdoce et de la communion catholique, étant condamné par lejugement du Saint-Esprit et de l'autorité apostolique, sans pouvoir jamais être absous djs cet anathème. Cœlius Félix, évêque de la sainte Eglise calholique de Rome, j'ai souscrit. Donné le vingt-huit juillet kSï. Soixantesept évêques souscrivirent cette sentence avec le Pape; ce qui montre que sous le règne d'Odoacre arien, les évoques d'Italie avaient la liberté de s'assembler comme sous les empereurs catholiques.
Tutus, ancien clerc de l'Ëglise romaine, en fut fait le défenseur, et chargé de porter à Conslantinople cette.sentenceque l'on ne pouvait y envoyer autrement. Il fut aussi chargé de deux lettres, l'une à l'empereur, l'autre au clergé et au peuple. La lettre à l'empereur Zenon est datée du 1" août de la même année: c'est une réponse à celle qu'il avait envoyée au Pape par Vital et Misène. Le Pape s'y plaint d'at»ord de la violence exercée à leur égard contre le droit des gens, respecté par les nations les plus barbares. Ensuite il déclare que <i le Saint-Siège ne peut jamais communiquer avec Pierre d'Alexandrie , quand ce ne serait que parce qu'il a été Ordonné par des hérétiques : Je vous laisse à juger si on doit choisir la communion de Vapôtre saint Pierre ou celle de Pierre d'Alexandrie. Vous pourrez connaître quel il a été, comment il a usurpé le sacerdoce^ ayant à peine un ordinateur : comment il a été compté depuis longtemps parmi les condam-nés, même chez vous : vous le pourrez, dis-je^ connaître par Us lettres qu'Acace maintenant son protecteur, a écrites à mon prédécesseur^ dont je vous envoie les copies. Il lui annonce ensuite la condamnation d'Acace, et l'exhorte à y obéir comme à une condamnation du Ciel, parce qu'il est plus utile à rem|>creur de suivre l'autorité cie l'Eglise que de vouloir lui donner la loi. Dans la Lettre au clergé et au peupledeConstantinoplele Pape déclare la condamnation de Vital et de Misène pour lever le scandale de leur prévarication. Il annonce aussi la condamnation d'Acace, dont il leur envoie la copie, et ajoute : Vous devez par votre jugement cofiserver dans son rang le prêtre Satomon, qu Acace a déposé pour plaire aux hérétiques^ et tous ceux qu'il peut avoir traités de même.
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Enfin il avertit que tous ceux qui veulent demeurer Catholiques doivent se retirer do la communion d'Acace.
Le défenseur Tutus étant arrivé en Orient, passa malgré ceux cjui Tatiendaientà Abyde, et vint h Conslantinople au monastère de Dius de l'Ordre des Acemètes. No pouvant obliger Acace à recevoir la lettre du Pape,
3ui portait sa condamnation, il fut contraint 0 la faire attacher par les moines de ce monastère au manteau d'Acace, le dimanche, comme il entrait dans Téglise pour célébrer rOffice. On fit mourir quelques-uns des moines qui avaient attaché* sa sentence, et on en mit d'autres en prison, après les avoir maltraités. Mais Tutus, après s'être si bien acquitté de sa commission, se laissa lui-même gagner par l'argent, et communiqua avec Acace. Le Pape en fut averti par des lettres de Ruûn et de Thalassius, prêtres et abbés à Constantinople, apportées par un nommé Basile. Tutus étant de retour, et convaincu en plein concile par ses lettres et par sa propre confession, fut privé de la charge de défenseur, qu'il rv'avait que pour un temgs, et excommunié. Le Pape en donna avis à Rufin, à Thalassius et autres moines de Constantinople et de Bithynie : les avertissaut de séparer de leur communion, les moines qui se seraient laissé séduire par les hérétiques: en distinguant toutefois ceuxqui n'auraient cédé qu'à la violence des tourmenis, et les traitant plus humainement.
Acace, appuyé de la protection de l'empereur, ne compia pour rien la déposition prononcée contre lui par le Pape, et continua jusqu'à la mort à offrir le saint sacriGce. Il ôta même des diptyques le nom du Pape , et fit déposer dans tout l'Orient grand nombre d'évêques catholiques, auxquels il en fit substituer d'hérétiques, ou communiqua avec ceux qui l'étaient. Il flt chasser d'Antioche l'évêque légitime Calendion, qu'il avait lui-même ordonné.
Cette même année, sous le consulat de Boëee,ilse>tint à Rome un concile le 13 mars, dans la basilique de Constantin. Il fut composé de quarante évêques d'Italie, le Pape Félix à la tête, quatre évêques d'Afrique, et soixante-seize prêtres. Là le Pape Qt lire, par le diacre Anastase, une lettre adressée à tous les évêques des diverses provinces où, après avoir ra(iporté la persécution d'Afrique, et la chute de plusieurs, qui s'étaient laissé rebaptiser, même des prêtres et des évêques, il leur prescrit que les évé^ (jueSf les prêtres et les diacres feront péni^ tence toute leur vie, sans même assister aux prières^ non -seulement des fidèles^ mais en» core des catéchumènes^ et recevront seulement à la mort la communion laïque. Pour les autres clercs^ les moines^ les religieuses et les séculiers^ on observera la règle du concile de Nicée : que ceux qui se sont fait rebaptiser sans y être contraintSy seront trois ans aadi^ teursy sept ans prosternés^ deux ans assistants à l'oraison sans offrir ; mais s'ils mcarent dans ce temps^lày ils recevront le viatique, cest-à dire l absolution : soit du mêtue
évêque qui leur aura imposé la pénitence, soit d'un autre, qui saura qu'ils Vont reçue, ou d'un prêtre.
Les impubères seront tenus quelque temps sous l'iinposition des moines, après quoi on leur rendra la communion, de peur qu'ils ne tombent dans de nouvelles fautes, pendant le temps de leur pénitence. Que si, venant en danger de mort, ils reçoivent l'absolution et reviennent après à la santé, ils ne communiqueront quà la prière seulement , jusqu'à ce que leur temps soit achevé. Les catéchumènes qui ont été baptisés par les ariens , seront trois ans avec les auditeurs, puis entre les catéchumènes, pour recevoir avec eux lagrâce delà communioncatholique, par l'imposition des mains. Les moindres clercs et les laïques, qui auront été rebaptisés par force ou par surprise, ne feront que trois ans de pénitence; mais aucun de ceux qui auront été baptisés ou rebaptisés hors de V Eglise, ne pourra jamais être admis au ministère ecclésiastique. Aucun évêque ou prêtre ne recevra dans sa ville le pénitent d'un autre évêque sans son attestation par écrit. S'il arrive quelque eus imprévu, on consultera le Saint-Siège. Celle lettre, qui est le décret du concile de Rome, n'est datée que d'un an après, sous le consulat de Dynamius et de Sippidius, 488. On y traite la rebaptisation comme l'apostasie, parce que personne ne peut so faire rebaptiser, qu'il ne se reconnaise païen.
La même année le Pape avait écrit à saint Césairo d'Arles, contre les ordinations précipitées des évêques : recommandant do s'attacher inviolablement à la règle; de ne les ordonner qu'après de longues épreuves, aûn qu'ils soient ft rmes dans leur devoir. Car on se plaignait que quelques évêques, après leur ordinaiiou, avaient passé à la vie séculière. Ce utal pouvait venir du commerce avec les Barbares, et des hostilités universelles, qui étaient cause que les bons évê- Îjues étaient obligés d'avoir des cliâteaux ortifiés, pour leur servir de retraites. On le voit dans ce même temps, par l'exemple d'flonorat, évêque do Novare. La leilre du Pafie à saint Césaire, est du 3 février 488.
A la place d'Acace, Flavila ou Flavila, prêtre de Sainto-Tliècle, fut ordonné patriarche de Constantinople. 11 ne voulut pas outrer dans son sié^çe, sans la participation du Pape Félix, et lui envoya une letiro synodale ; mai» il en envoya aussi à Pierre Mouge, faux palriarche d'Alexandrie. La lettre de Flavila fut portée à Rome avec une lettre de l'empereur Zenon par des moines catholiques ; le Pape voulant les recevoir à sa communion, leur deuiauda, si eux et Flavila, qui les avait envoyés, ne promettaient pas de rejeteries noms de Pierre d'Alexandrie et d'Acace de Constantinople. Les députés de Constantino{)le dirent qu'ils a^avaieut point cet ordre. Le Pape, en étant surpris, différa de les admettre à sa communion; et écrivit à Flavila età Tempereur, pour rendre raison de sa conduite. Il écrivit aussi à un évêque nommé Vetrauion, le conjuraoi de prulUe/' de la contlauoe que fempereur avait en lui»
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Eur procurer la paix de l*Eglise ; et à Thaiiuty abbé d*ua monastère de Goostantinople, pour ]*exhorter à tenir ferme, et h ne poinl communiquer avec leur évoque, qall ne soit en communion avec le Pape, quand mAme on aurait dtédes djptiques les noms de Pierre et d'Âcaco. Celle lettre est du i*' mai, sous le consulat de Fausle, 490. Cependant quelques personnes de bien apportèrent à Rome copie de la lettre que Flavita ayait écrite à Pierre Monge. Ainsi le Pape ▼oyant sa mauvaise foi, chassa honteusement ses députés. Flavita ne tint que quatre mois le siège patriarcal. 11 eut pour successeor Eupbéme, prêtre de Constantînople, homme très-catholique, qui rétablit dans les djptiques le nom du Pape Félix; mais parce qu*il n*en voulut point effacer celui de ses prédécesseurs, Acace et Flavita, Félix ne crut pas devoir lui accorder la communion de rEglise romaine, car il regardait ces denx hommes comme des hérétiques, dont la mémoire était condamnée. Ce saint Pape mourut dès le 2S février de Tan 492, après on pontiQcatde neuf ans; il avait donné en tomes rencontres des exemples de vertu, et de nombreuses preuves de la sainteté de sa vie. Saint Félix II est le premier Pape qui ait employé Tindiction comme date et ordonné que les Eglises ne seraient dédiées que par des évéques. Il eut pour successeur saint Gélase et est honoré comme saint le 90 janvier.
FELIX III (Saint), cinquante-quatrième Pontife et successeur de Jean I*'. — Ce Pape, fils de Castor et natif de Bénévent monta aar la chaire de saint Pierre le 12 juillet S26, et fut en partie redevable de son élection à Tbéodoric, roi d'Italie, qui avait pour lui mie grande vénération. Il gouverna TEglise «vec beaucoup de zèle, de prudence et de sainteté. Athalaric, successeur de Tbéodoric, respecta, quoique arien, ses vertus, et ce fut à sa considération qu'il donna un édit solennel qui consacrait les libertés et les privilèges de l'Eglise en affranchissant les clercs de la juridiction des juges séculiers. L'histoire ne nous apprend rien des actions de Félix m ; et, quoiqu'on produise trois lettres SOQS le nom de ce Pape, il est indubitable que les deux premières sont supposées; daos celle qui est écrite k Césaire, Félix y Approuve le règlement, qui défendait d'ordonner des évéques qui n'eussent auparavant servi dans le clergé. Ce Pape mourut après trois ans de pontiQcat» le 12 octobre 529. Il «st honoré le 25 février et eut pour succès* seiir Bouiface II. Il bâtit k Rome dans la rue Sacrée, l'église de Saint-Cosme et Saint- Damien, et rebâtit celle de Saint Saturnin qui avait été brAtée.
FEUX,antipape(lfc39]. — Voy. Euoiif s IV. FORMOSE, cent onzième Pape et successeur d'Etienne Y. — Avant son élection qui eal lieu le 19 septembre 891, Formose était é?èque de Porto. C'est le premier exemple d^aii évique transféré d'un autre siège à «•lui de Mme. « L'évèquo de Porto. • dit un MfêUnr eoot6in|K>rain, « ne fut élevé au sou-
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verain pontiftcat qu'en considéralion de son attachement sincère à la religion^ de son zèle et de ses vertus exemplaires, de son activité et de son expérience, de son habileté dans les divines Écritures et les antres scienres ; qualités rares surtout alorsret réputées plus nécessaires au chef de l'Eglise qu'à un simple évèque. Il avait travaillé avec fruit à la conversion des Bulgares, e< s'était si bien concilié la vénération et la confiance de ces peuples, qu'ils le demandèrent pour archevêque au Pape, Nicolas V\ dont il fut constamment estimé, leao Vlli l'avait condamné dans un concile, d'une manière également dure et humiliante : mais ce procède d'un Pape, qui put être alors trompé comme i4 le fut ensuite pour le rétablissement de Photius, ne pouvait préjudicier à la réputation de Formose, dont le plus grand crime vraisemblablement avait été ne ne
f)oint Approuver les entreprises de Charles e Chauve sur le royaume d'Italie, contre l'ordre naturel de la succession. • — Yoy. JbanVIII.— LePape Marin au lieu d'adopter les préventions de Jean, rétablit au contraire Formose dans l'évéché de Porto.
Stjlien, évèque de Néocésarée, avait écrit au Pape Etienne V, aGn que ce Pape confirmât la condamnation de Photius ; mais eu même temps il le priait de traiter avec indulgence ceux qui n avaient adhéré r)ue par contrainte à l'auteur du schisme. Etienne V étant mort avant l'arrivée des lettres de Sty- }!en, le premier soin de Formose fut de renvoyer des légats en Orient avec une lettre ainsi conçue :
Vous demandez miséticordet dit-il, e/ tous n'ajoutez point pour fut, si c'est pour un laïque^ il mérite grâce ; si c'est pour unprétrt, vous ne songez point que Photius^ étantlasquef n'a pu rien donner que sa condamnation. Votre éalise devrait aonc être purifiée par une sévère pénitence ; nutis nous écoutons ta douceur et t'humanité: cest pourquoi noue vous envoyons nos légats avec lesquels nous vous prions de vous assembler ^ en sorte qu'avant toutes choses la condamnation de Photius demeure perpétuelle et irrévocable. Quant 4 ceux qu il a ordonnés^ nous ne leur accordons grâce qu'en présentant un libelle où ils reconnaîtront leur faute^ et qu'en demandani pardon^ avec promesse de n'y plus retomber^ Us soient reçus à la communion des fidèles comme laïques^ suioani l'instruction que nous vous envoyons^ et que vous suivrez exacte» ment.
L'année suivante, le Pape Formose envoya en France deux légats, qui nrésidère^il à ua concile tenu p.ir son ordre, a Vienne en 892. Vers le même temps, il répondit àFoutques^ archevêque de Reims^ qui lui avait écrit pour témoigner la joie de le voir sur la chaire de saint Pierre, Formose l'exhortait* lui et les antres évéques de France, à compatir à rEglise romaine et à la secourir, parce qu'elle était menacée de sa ruine. Le mèmeroulques lui ayant écrit sur le couronnement du roi Charles, qu'on appela le Simple, et lui demandant son conseil, le
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Enfin il avertit que tous ceux qui veulent demeurer Catholiques doivent se retirer de la communion d*Acace.
Le défenseur Tutus étant arrivé en Orient, passa malgré ceux qui l'attendaient à Abyde, et vint h Constantinople au monastère de Dius de TOrdre des Acemètes. Ne pouvant obliger Acace à recevoir la lettre du Pape,
3ui portait sa condamnation, il fut contraint 0 la faire attacher par les moines de ce monastère au manteau d'Acace, le dimanche, comme il entrait dans l'église pour célébrer rOfiîce. On fit mourir quelques-uns des ûjoinesqui avaient attaché* sa sentence, et on en mit d'autres en prison, après les avoir maltraités. Mais Tutus, après s'être si bien acquitté de sa commission, se laissa lui-même gagner par l'argent, et communiqua avec Acace. Le Pape en fut averti par des lettres de RuQn et de Thalassius, prêtres et abbés à Constantinople, apportées par un nommé Basile. Tutus étant de retour, et convaincu en plein concile par ses lettres et par sa propre confession, fut privé de la charge de défenseur, qu'il rv'avait que pour un temgs, et excommunié. Le Pape en donna avis à Rufin, à Thalassius et autres moines de Constantinople et de Bithynie : les avertissant de séparer de leur communion, les moines qui se seraient laissé séduire par les hérétiques: en distinguant toutefois ceux qui n'auraient cédé qu'à la violence des tourmenis. et les traitant plus humainement.
Acace, appuyé de la protection de l'empereur, ne compta pour rien la déposition prononcée contre lui par le Pape, et continua jusqu'à la mort à offrir le saint sacrifice. 11 ôta même des diptyques le nom du Pape , et fit déposer dans tout l'Orient grand nombre d'évêttues catholiques, auxquels il en fit substituer d'hérétiques, ou communiqua avec ceux qui l'étaient. Il fit chasser d'Antioche l'évêque légitime Calendion, qu*it avait lui-même ordonné.
Cette même année, sous le consulat de Boëee,ilse>tint à Rome unconcile leISmars, dans la basilique de Constantin. Il fut composé de quarante évêques d'Italie, le Pape Félix à la tête, quatre évêques d'Afrique, et soixante-seize prêtres. Là le Pape fit lire, par le diacre Auastase, une lettre adressée à tous les évêques des diverses provinces où, après avoir rafiporté la persécution d'Afrique, et la chute de plusieurs, qui s'étaient laissé rebaptiser, mènie des prêtres et des évoques, il leur prescrit que les écé-ques^ les prêtres et les diacres feront pénitence toute leur vie, sans même assister aux prières^ non -seulement des fidèles y mais en^ core des catéchumènes^ et recevront seulement à la mort la communion laïque. Pour les autrès clercs^ les moineSy les religieuses et les séculiers^ on observera la règle du concile de Nicée : que ceux qui se sont fait rebaptiser sans y être contraints^ seront trois ans auditeursy sept ans prosternés^ deux ans assistanls à f oraison sans offrir; mais s^ils meurent dans ce temps-là^ ils recevront le viatique, c est 'à dire l'absolution : soit du même
évêque qui leur aura imposé la pénitence^ soit d'un autre^ qui saura quils Vont reçue^ ou d'un prêtre.
Les impubères seront tenus quelque temps sous l'imposition des moines, après quoi on leur rendra la communion, de peur quils ne tombent dans de nouvelles fautes, pendant le temps de leur pénitence. Que si, venant en danger de mort, ils reçoivent l'absolution et reviennent après à la santé, ils ne communiqueront quà la prière seulement, jusqu à ce que leur temps soit achevé. Les catéchumènes qui ont été baptisés par les ariens , seront trois ans avec les auditeurs, puis entre les catéchumènes, pour recevoir avec eux la grâce delà communioncatholique, par l'imposition des mains. Les moindres clercs et les laïques, quiauront été rebaptisés par force ou par surprise, ne feront que trois ans de pénitence; mais aucun de ceux qui auront été baptisés ou rebaptisés hors de l Eglise, ne pourra jamais être admis au ministère ecclésiastique. Aucun évêque ou prêtre ne recevra dans sa ville le pénitent d'tm autre évêque sans son attestation par écrit. SHl arrive quelque ciis imprévu, on consultera le Saint-Siège. Cette lettre, qui est le décret du concile de Rome, n'est datée que d'un an après, suus le consulat de Dynauiius et de Sippidius, 488. On y traite la rebaplisation comme l'apostasie , parce que personne ne peut se faire rebaptiser, qu'il ne se reconnaise païen.
La même année le Pane avait écrit à saint Césaire d'Arles, contre les ordinations précipitées des évêques : recommandant de s'attacher in violablement à la règle; de ne les ordonner qu'après de longues épreuves, aùa qu'ils soient fermes dans leur devoir. Car on se plaignait que quelques évêques, après leur ordinaiiou, avaient passé à la vie séculière. Ce uial pouvait venir du commerce avec les Barbares, et des hostilités universelles, qui étaient cause que les bons évêques étaient obligés d'avoir des châteaux fortifiés, pour leur servir de retraites. On le voit dans ce même temps, par l'exemple d'flonorat, évêque do Novare. La leilrc du Pape à saint Césaire, est du 3 février 488.
A la place d'Acace, Flavila ou Flavita, prêtre de Sainte-Thècle, fut ordonné patriarche de Constantinople. Il ne voulut pas entrer dans son sié^e, sans la participation du Pape Félix, et lui envoya une lettre synodale ; mais il en envoya aussi à Pierre Moug^t faux patriarche d'Alexandrie. La lettre de Flavila fut portée à Rome avec une lei( l'empereur Zenon par des moines ques ; le Pape voulant les recevoir à munion, leur demanda, si eux
aui les avait envoyés, ne pn e rejeter les noms de Pierre cl d'Acace de Constantinu|ile« Constantinople dirent uu ils , cet ordre. Le Pape, en etailli de les admettre à sa coi à Flavila et à Tempereur^^ de sa conduite. Il éeriW nommé Vetranioni ** de la confiance tp
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pour procurer la paix de l*Eglise ; et à Tbamm^ abbé d*ua monastère de Goostanti- Du|)le, pour Texhorter à tenir ferme, et h ne point cominiiniquer avec leur évoque, qa*j| ne sotl en communion avec le Pape, quand même on aurait ôtédes djptiques les noms de Pierre et d*Âcaco. Cette lettre est du i" m«, sous le consulat de Fauste, 490. Cependant quelques personnes de bien apportèrent à Rome copie de la lettre que Flavita avait écrite à Pierre Monge. Ainsi le Pape voyant sa mauvaise foi, chassa honteusement ses députés. Flavila ne tint que quatre mois le siège patriarcal. Il eut pour successeur Eupbéme, prêtre de Constantinople, homme très-catholique, qui rétablit dans les djptiques le nom du Pape Félix; mais parce qo*il n*en voulut point effacer celui de ses prédécesseurs, Acace et Flavita, Félix ne crut pas devoir lui accorder la communion de rEglise romaine, car il regardait ces deux hommes comme des hérétiques, dont la mémoire était condamnée. Ce saint Pape mourut dès le 25 février de l'an 492, après un pontificat de neuf ans; il avait donné en toutes rencontres des exemples de vertu, et de nombreuses preuves de la sainteté de sa vie. Saint Félix II est le premier Pape qui ait employé Tindiction comme date et ordonné que les Eglises ne seraient dédiées que par des évéques. Il eut pour successeur saint Gélase et est honoré comme saint le 30 janvier.
FEUX. III (Saint), cinquante-quatrième Pontife et successeur de Jean P*. —Ce Pape, fils de Castor et natif de Bénévent monta sur la chaire de saint Pierre le 12 juillet 526, et fut en partie redevable de son élection à Théodoric, roi dltalie, qui avait pour lui une grande vénération. Il gouverna TEglise avec t>eaucoup de zèle, de prudence et de sainteté. Athalaric, successeur de Théodoric, respecta, quoique arien, ses vertus, et ce fut à sa considération qu*il donna un édit solennel qui consacrait les libertés et les pri- ▼ilégesde TE^Iise en affranchissant les clercs de la juridiction des juges séculiers. L'histoi re ne nous apprend rien des actions do Félix 111 ; et, quoiqu'on produise trois lettres soos le nom de ce Pape, il est indubitable que les deux premières sont supposées; daos celle qui est écrite k Césaire, Félix y approuva le règlement, qui défendait d*ordonner des évèques qui n'eussent auparavant serTi dans le clergé. Ce Pape mourut après trois ans de pontiQcat, le 12 octobre 529. Il est honoré le 25 février et eut pour succès* »eiir Booiface II. Il bâtit k Rome dans la rue Sacrée, Téglise de Saint-Cosiue et Saint- Damien, et rebâtit celle de Saint Saturnin qui avait été brAlée.
F£UX,antipaperi439]. — Voy. Euoiif s IV. FO&MOSE, cent onzième Pape et successeur d'Etienne Y.— Avant sou élection qui eut lieu le 19 septembre 891, Formose était évéque de Porto. C'est le premier exemple d*uji évéque transféré d'un autre siège à «•lui da Mme. « L'évèquo de Porto* » dit un auteur eootam|iorain, « ne fut élevé au sou-
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verain pontiftcat qu*en considéralioii de son attachement sincère à la religion, de son zèle et de ses vertus exemplaires, de son activité et de son expérience, de son habileté dans les divines Écritures et les antres sciences ; qualités rares surtout alorr et ré* putées plus nécessaires au chef de l'Eglise qu'à un simple évèque. Il avait travaillé «rec fruit à la conversion des Bulgares, «4 s'était si bien concilié la vénération et la confiance de ces peuples, qu'ils le demandèrent pour archevêque au Pape, Nicolas I*', dont il fut constamment estimé, leao Vlli lavait condamné dans un concile, d'une manière également dore et humiliante : mais ce procède d'un Pape, qui put être alors trompé comme i4 le fut ensuite pour le rétablissement de Photius, ne pouvait préjudicier à la réputation de Formose, doat le plus ffrand crime vraisemblablement avait été ne ne
f)oint approuver les entreprises de Charles e Chauve sur le royaume d'Italie^ contre l'ordre naturel de la succession. • — Yoy^ JbanVIH. —Le Pape Marin au lieu d'adopter les préventions de Jean, rétablit au contraire Formose dans l'évéché de Porto.
Stjlien, évèquft de Néocésarée^ avait écrit au Pape Etienne V, afin que ce Pape confirmât la condamnation de Photius ; mais en même temps il le priait de traiter avec indulgence ceux qui n avaient adhéré que par contrainte à l'auteur du schisme. Etienne V étant mort avant l'arrivée des lettres de Sty- !*en, le premier soin de Formose fut de renvoyer' des légats en Orient avec une lettre ainsi conçue :
Vous demandez miséricorde, dit-il, et tou$ n'ajoulex point pour qui^ si c'est pour un laïque, il mérite grâce ; si c'est pour unprétrt, vous ne songez point que Photius^ étant lai^ef n'a pu rien donner que sa condamnation. Votre éalise devrait aonc être purifiée par une sévère pénitence ; mais nous écoutons la douceur et l'humanité; cest pourquoi nous vous envoyons nos légats avec lesquels nous vous prions de vous assembler^ en sorte qu'avant toutes choses la condamnation de Photius demeure perpétuelle et irrévocable. Quant 4 ceux qu'il a ordonnés^ nous ne leur accordons grâce qu'en présentant un libelle oik ils reconnaîtront leur faute^ et qu'en demandant pardon^ avec promesse de ny plus retomber^ ils soient reçus à la communion des fidèles comme laïques, suivant l'instruction que nous vous envoyons^ et gus vous suivrez exacte^ ment.
L'année suivante, le Pape Formose envoya en France deux légats, qui présidèrent à ua concile tenu p.ir son ordre, a Vienne en 892. Vers le même temps, il ré^tondit à Foulques, archevêque de Reims« qui lui avait écrit pour témoigner la joie de le voir sur la chaire de saint Pierre, Formose l'exhortait, Ini et les antres évèques de France, à compatir à PEglise romaine et à la secourir, parce qu'elle était menacée de sa ruine. Le même Foulques lui ayant écrit sur le couronnement du roi Charles, qu'on appela le Simple, et lui demandant son conseil, le
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Papo écriTit au roi Eudes, pour Texhorler à se corriger des excès dont on Taccusait, à ne point attaquer le roi Charles dans sa personne, ni dans ses biens. Il écrivit aussi au roi Charles, et lui donna des avis convenables. La môme année il couronna Guy, empereur; c'était le fils de Lambert, duc do bpolète qui avait fait tant d*actes contre le Pape Jean VIU.
L*an 895, Arnoul, roi de Germanie, ayant passé en Italie, assiégea Rome, et la prit d'assaut.Formose le regutavecde grands honneurs, et le couronna empereur. Le peuple prêta serment de fidélité à Arnoul , sauf la foi due au Pape, et Arnoul retourna en Bavière. Formose mourut le jour de PAques de Tannée 896, après avair tenu le Saint-Siège quatre mois et demi. Il eut pour successeur Boniface YI.
FUNERAILLES DO PAPE. -- Vin^t-quatie heures après la mort du Pape, les chirurgiens pontificaux ouvrent le corps et en présence des cubiculaires, procèdent ^ l'embaumement. Le cœur et les entrailles sont placés dans une urne scellée avec soin, et le soir portée en voiture par le chapelain particulier et le caudataire du Pontife, à Téglise paroissiale desSaintsVincent et Anastase (33^J;deux serviteurs escortent la voiture, avec des torches ardentes. Le curé, assisté des Pères ilfînUiresdeê infirmes (de la congrégation de Saint-Camille de Lcllis), attachés h cette église, reçoit ces restes vénérables et fait l'absoute avec les cérémonies accoutumées. L'urne est ensuite déposée dans un tombeau lÎAli exprès.
Sixte-Quint fut le premier dont les entrailles furent portées en ce lieu, en 1590, parceque, lepremier, il mourutnuQuirinal, fialaîs situé alors dans les limites de cette église, qui en prenait jadis le titre de ponlilicale (SV). Autrefois lorsaue le Pape mourait en Vatican, ses entrailles étaient transportées dons les souterrains de la basilique de Saini- Pierre. Léon XIIetGrégoire XVI sont morts au Vatican, et ont cependant voulu laisser h réglise des Saints-Vincent et Anastase leur c(3uret leurs entrailles. Cette église a été bAtie par le cardinal Mazarin. Les tombeaux sont dans la chapelle souterraine. Des deux côtés du mailre-autel, les noms de plus de vingt Papes, de Sixte-Quint à Grégoire XVI, sont gravés sar deux pierres tumulaires.
Cependant le corps, revêtu d'une soutane
(33*) Il y a à Rome trois é^lisos de ce nom ; celle-ci Cal ditttiuguée des auirisft par la désignaiion a Tr$9i. Là foinaiiiie ainsi uomuiée se trouve lout auprès.
(34) Léon III a séparé des paroisses les palais apostoliques du VaUcau cl du QuiruiaKqui toriiirut ciMiime une païuts e dirigée par le sacribie el le souo-sacrisle.
- (35) Le» gardes-nobles se recrolenl dans les fa- Biilie» iiss plus bonoral^lfS df s Etais poniificaux ; ils •l»iveiii fai e preuve de uoblcsse el avoir une oeilaiiie somme tfe reveims assurée. Ils seul Its gardes du corps du Souverain Poniife. Leur grand uniforme eii : tiabil ronge galonné d*or, bandouilliére bleue à galons dur, culoues blanches, boiles à i*écuyére, chapcau fiançais à piu;ue Uaiiche.
de laine l)lancheavee la mosette el le eamaii rouges, est exposé dans la cha|)elle Stiiioi, au Vatican ; ou, si le Pape est mort ao Quirinal, dans la chapelle Pauline de cette r^* dence. 11 repose sur un lit magniGiiuemeot orné, aux pieds duauel sont deux cnipeiui pontificaux, symbole de la double iutijir* tioB. Quatre gardes-nobles pc»rtentlecrépt de deuil (35j, veillent autour, et les Pérn Pénitenciers de la basilique Vaticane continuent les prières, commencées au moniem même ou le Pontife expirait, les Saisis montent la garde autour de l'estrade funèbrv (36). On ne voit dans la chapelle ni letr&os ni le fauteuil pontifical ; la cire qui brû? sur Tautel, sur la balustrade, et autour uo lit funéraire, est blanche ; le tableaa de Tautel représente la résurrection de Laurr. Les fidèles sont admis dans la cbappeltett s*y portent en foule, pour rendre un deroie hommage au Père commun.
Si le Pape est mort au Quirinal, le cftr;« est transporté au Vatican, le soir, à cm heure de nuit. Le cortège suit lesroesqiu forment la voie Papale, strada Papak, tks cavaliers précèdent, d'espace en espace, (>osr écarter la foule; un piquet de dragons oort la marche ; puis les massiers porUot cd torches ardentes, une compagnie de la gv « suisse, le drapeau reiilié ; entre deux <£ciers, Tépée nue à I épaule, le capitiiod cheval ; un mettre des cérémonies è cUval; un grand nombre de parafireniai ^ du palais, en livrée rouge ; des marécbaai ferrants avec des torches en feu ; enâo < brancard aux litières, doublé de drap enmoisi à franges d*or, ouvert de tous c^é«, sauf par derrière, et porté par deux idu h biancnes caparaçonnées de deuil (38. U corps est revêtu de la soutane blaocbe,ô$ la mosetle et du camail rouges; il a le cbtpeau dont le Saint-Père se servait babibKtement, les souliers rouges avec la croix Lr.dée d*or au milieu. Tout autour dooxe »^ nitenciers de Saint-Pierre, récitant l'Ac des morts, et les sediarii portant des lorrdft de cire blanche. Des deux c6tés, mardici^ sur deux rangs les gardes suisses; un <ix> chement des ga^es nobles avec leurs <£ciers supérieurs, et la maître des <curo pontificales ; un détachement de carabia^^^ précédé de leurs trompettes ; une cûffptgnie de lanciers avec leurs t)andert>les fr pliées et la lance l)aissée vers la terre; ua<
(36) Les f ard«'S seisses ont conservé k dafea de iJenri IV el le coslume pUlofftesqee de trf** cle ; Ils monienl la garde la Mielarie ft ta naa. Outre celte gatde ei celle dt Capiiole , ém ••• avons déjà parlé, 1- Pape avais à mm s<n»cf<^' régimenlsde troupes su ibSe^recnsIéscidMiei^ dans les cantons caiholiquA Le cliifrv dcfj'vM poiiiificale, toutes troupes comprises, éiaii d'cann' vingt mille hommes.
(57) Les parafremeri ne sont |ms des pÊk(rattn. on ne les vuit pas dans les éc«r.es, leersnv*'''^ tout autre; les parûfrtmgri aoat piupisf ' ^ domestiques à li>iée.
(38) Ces mules, phwées aux dc«x eanaim ^ brancard, pjrlenl et ae traioeatresi dp^ ruu B.
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cumpagirie de cuirassiers» i*épée nue et liaissée, et un train d*artillerie de sept pièces de canon terminent le cortège, éclairé sur tous les points par de grandes torches. Le corps est ainsi conduit au Vatican, au pied de l'escalier de Couslaulio» où qualre pénitenciers de Saint-Pierre le prennent et le portent à la chapelle Sixtiae. On lepUce sur le lit funèbre au milieu des torches ardentes, ettprès lui avoir mis la mitre à la lame d*or, pendant que les Pères pénitenciers continuent leurs prières.
Dans la matinée du jour suivant, le chapitre et le clergé de la basilique Yaticane montent à la chapelle Siitine ; les pénitenciers leur remettent le corps. Les cardinaux arrivent vètus^de leurs insignes en soie violette { les cardinaux, créatures du Pape décédé, les portent en sergej et les chantres pontificaux entonnent le répons Subveniie sancli^ etc. Le chanoine doyen, en chane noire, fait l'absoute, en observant de ilécnir le genou devant le corps du Pontife. Huit chapelains de la basilique prennent le Jit avec le corps, et, précédés du chapitre et du clergé avec la croix et les cierges allumés, ils descendent par l'escalier royal : les chanoines soutiennent les extrémités du drap mortuaire; les cardinauxaccompagnent, ainsi que les prélats en soutane et en manulleita noires (39), récitant en commun les psaumes et les prières pour les morts.
Lorsque, comme Grégoire XVI, le Pape est mort au Vatican, les pénitenciers portent le corps, par Tescaiier secret, à la chapelle Sixtine^ou, dans la matinée du jour suivant, le chapitre et le clergé du Vatican, ainsi que les cardinaux, vont le prendre, comme nous venons de le dire.
Arrivé au milieu de la basilique, le corté^re funèbre s'arrête ; le corps est placé sur un lit funéraire élevé et richement décoré de tentures do velours violet, aux armes du Pontife défunt. Le plus digne des archevêques ou évèques chanoines, vêtu poaliGca- Jement, fait une seconde absoute, selon le cérémonial ; et le clergé, les cierges allumés, co!!duit le corps dans la chapelle du Saint-Sacrement, où il demeure trois jours exposé sur une estrade, revêtu des habits sacrés, la dalmatique, la chasuble, le fanon, la mitre, etc. On le place de telle manière <£uo les pieds, placés en dehors de la grille qui ferme l'entrée de la chapelle, peuvent aiséujenl être baisés par le peuple. Le peuple, en effet, s'y porte en foule pendant ces trois journées; dos chapelains |)OutiQcaux se rt*ièvent auprès de ces pieds vénérables, les gardes suisses maintiennent l'ordre, et empêchent tonte confusion; un luminaire imitjeose inonde de lumière le .corps du Pontifia et la multitude qui prie.
Dans la soirée du troisième jour, les car-
(30) Les prélais doivent i*habîller ainsi, tant que dans la vacanoe du &iini-Siége.
(M) Cette chapelle, la plas spacieuse de la baaîliqae, séparée du bas-côte de Téglise par une porto eu fer garnie de grandes glaces qui hucrccpti^tti
dinanx de la création du Pape décédé, en habit de serge violette, arrivent i la sacristie de Saint-Pierre, avec leurs gentilshommes et leurs caudatairçs« Les prélats clercs de la chambre y accompagnent le cardinal camerlingue. Le cardinal archiprèlrede Saint- Pierre, en chape noire, et les chanoines précédés de la croix, se rendent, les cif'rges allumés, en chantant sur le ton le plus grave le Mis^ere, à la chapelle du Saint-Sacrement. Les chapelains et les confrères du Saint-Sacrement prennent le corps et, accomnagnés des gardes-nobles et des Suisses, ils le portent, à la suite du clergé, à la chapelle dite du Chœur fiO),où viennent, immédiatement prévenus, les cardinaux, le majordome, le maître de chambre, les chapelains particuliers vêtus de violet (parce <iue le corps du Pape, auprès duquel ils continuent leur service, n'est pas encore dans sa dernière demeure), et les maîtres de cérémonies pontificaux en mantelline. On chanté le répons : In paradisum. Le chanoiileévèque, vètupontiQcalement, en pluvial et mitre, fait une troisième absoute, bénit et encense le corps. Puis il bénit et encense en récitant Toraison S|jéciale à celte circonstance, celle des trois bières de cyprès, prénarée dès longtemps, qui doit le renfermer ; les chantres entonnent rantienne Ingrediar^ et continuent ensuite le psaume Quemadmodum desiderat. On répèle Tanlieune, et les chapelains, tenant dans ue grand et large linceul rouge, lamé d'or, bordé de soie cramoisie et aux franges d'or, te rorps revêtu de la soutane blanche, de Taube, des dalmaliques et dès autres ornements pontificaux, y compris la chasuble rouge, le pallium, le fanon avec Tanneau, les sandales rouges et la mitre, le placent ainsi dans la bière. Le majordome y met trois bourses contenant des m(^dailles d'or, d^argent et de bronze en nombre égal à celui des années du pontifiât qui vient de finir. Le premier cardinal de la création du Pnpe ainsi enseveli, après avoir déposé aux pieds du corps un cylindre do ter-blanc renfermant un parchemin où sont indiqués les principaux événements du règne, couvre la têle d un grand voile blanc, pendant que le maître de chambre enveloppe les mains d'un voile semblable ; on étend sur tout le corps le grand linceul rouge. Les i^rdinaux livrent alors le cercueil au chapitre, dont les notaires dressent acte de cette remise. La bière de cyprès, fermée avec des vis et scellée, est placée dans une bière en plomb, aux armes du Pape décéilé, qu'entourent diverses inscriptions; celle-ci est enfermée dans une bière en bois sur laquelle sont apposés le:* sept sceaux du camerlingue, de rarrhiprêtre, du majordome et du chauitre. Les bières où est renfermé le corps du Pape précédent, déposées au lieu fixé près le vestiaire des
Talr extérieur, ea celle où l'on chante TOffice nonial et la Messe capiiulaire ; elle ^e trouve sèment vis à vis la chapelle du Saini-Saciement ; ta cortège n*a qu*à iraTerser t*églisei
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ebantrtf, ont été transportées la veille* sans aucune solennité dans les souterrains de la basilique ou dans une autre église ; on constate l'autlienticitédu cercueil, on dresse un acte de reconnaissance» et le Pape» qui vient de mourir, prend la place de son prédécesseur
1*usqu*au moment ou son successeur viendra occuper à sou tour.
Si, par son testament. Te Pape a choisi une autre église pour lieu de sa sépulture, la translation n*est permise qu'après nne année entière écoulée sur la tombe, dans Tendroit consacré. Grégoire XVI désigna l'église de Saint-Grégoire aimante Ce/io, qu'occupent losCamaldules. (Eleéiion et couronnement du Souverain Pontife, etc.)
GÊLASE T' (Saint), quarante-neuvième Pape et successeur de saint Félix II. — Après la mort de ce dernier, le Sainl-Siége vaqua cinq jours, et on élut, le 1" xnars 492, pour lui succéder, Gelase, Africain, fils de Valère, recommandable par la pureté de sa foi, et la sainteté de sa vie. La nouvelle de son élection étant parvenue à Constanlinople, Euphonius, patriarche de cette ville, lui écrivit par un diacre nommé Syncetius, se plaignant qu'il ne lui eût pas donné part de son ordination, suivant la coutume. // est vrai, répond le Pape Gélase, c*était Vancienne règle entre nos pires, qui étaient unis de commi/hnion; mais vous avez préféré une société étrangère à celle de saint Fierre. Vous dites que je dois user de condescendance; il est vrai que ton doit sej^encherpour relever ceux qui sont tombés, mats non pas se précipiter avec eux. Ainsi^ nous accordons sans difficulté à ceux qu'Acace a baptisés ou ordonnés, le remède établi par la tradition de nos pères,. Vous condamnez JHutyckès : mais Acace, dites-vous, n'a rien avancé contre la foi; comme si ce n'était pas encore pis de connaître la vérité, et cornmuniquer avec ses ennemis. Vous demandez quana Acace a été condantné, comme sUl fat" tait une condamnation particulière contre un catholique qui communique avec un hérétique. Vous dites que vous recevez le concile de Calcédoine, et vous ne tenez pas pour condamnés, en général et en pariiculier, ceux qui ont communiqué avec les sectateurs de ceux qu'il a condamnés.
Prétendez-vous que Pierre^ avec qui Acace a communiqué ait été justifié! Donnez-en des preuves : puisqu'il est manifestement convaincu d'avoir été eutychéen : et ne vous flattez pas dfi la déclaration que vous faites de tenir ta foi catholique et davoir ôté te nom dEutychès. Une suffit pas de dire, il faut encore le montrer par les effets: en renonçant à la communion des hérétiques et de ceux qui ont Ci*$nmuniqué avec leurs successeurs. Mais il y a des gens qui vous contraignent ? Permettez-moi de le dire^ un évéque ne doit jamais parler ainsi, quand il s'agit de publier la vérité : mais paraonnez aussi à ma crainte, je tremble à la vue du terrible jugement de Dieu ; nous devons comme ministres de Jésus- Christ donner notre vie pour la vérité. Vous dites qu il faut persuader le peuple de Cons'tantinople et que je dois envoyer quelqu'un pour l'apaiser. N'est-ce pas au pasteur à conduire le troupeau, plutôt que de suivre
ses égarements ? Votre troupeau rendra-t-U compte de vous ou vous de lui? Comment m'écoutera-t-il,moi qui lui suis suspect, s*i7 méprise les avertissements de ses pasteurs t Nous viendrons, mon frère Euphemius, nous viendrons sans doute à ce redoutable tribu^ nal de Jésus-Christ ; où les chicanes et les fuites ne seront point admises. On y verra clairement, si c'est moi qui suis aigre et dur comme vous le dites. Quoique le Pape dans cette lettre traite Euphémius de frère, il 7 déclare toutefois que ce n'est pas par une marque de communion, et qu'il lui écrit comme k un étranger.
Comme on le voit par cette citation, le Pape ne demandait autre chose à Euphémius sinon qu'il 6tftt desdyptiques le nom d'Acace» son prédécesseur, qui était mort excommunié par le Pape Félix, non pour avoir enseigné par lui-même aucune hérésie, mais pour avoir favorisé le rétablissement du fameux hérétique Pierre Monge, sur le siège d'Alexandrie ; pour avoir porté l'empereur Zénou h faire l'Hénotique, ou l'Edit d'union, par lequel on prétenaait réunir les eutychéens aux catholiques, sans leur faire abjurer leur hérésie ; enfin pour avoir mal traité les légats du Pape, et méprisé l'autorité du Saint-Siège. Toutes ces raisons ne purent faire chang;er de résolution k Euphémius. Il croyait que l'excommunication d*Acace avait quelque chose de trop durci d'injuste même, et que ces effets extérieurs devaient au moins finir avec sa vie. Il considérait que sa mémoire était honorée du peuple de Constanlinople, et il crai*
5 nait une sédition, s'il rayait son num des ypliqnes : de sorte qu'une sévérité réci* proquc, dont ils auraient pu se relâcher de part et d'autre, pour !e bien de l'Eglise, sans préjudice de Ja foi, tint ces deux gramis sièges désunis par une espèce de schisme qui dura plus qu'eux, et qui passa aux successeurs de Tun et de Tauire.
Comme la cause d'Acace partageait alors tous les esprits, Gelase entreprit de faire voir quelle était l'obstination des Grecs au sujet d'Acace, et de justifier la conduite du Pape Félix, qui Pavait, comme nous le verrons plus loin, excommunié en vertu du concile de Calcédoine. Il s'opposa fortement à l'hérésie des pélagiens, qui semblait renaître dans la Daluatic. Il découvrit, par sa vigilance, plusieurs manichéens qui se cachaient au milieu de Rome, et les \\fi
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chasser de ta yiHe par l'autorilé du ma gistrat. Il écrivit à Tempereiir Anaslasp, |)Aur Teihorler à mnintenir la condamnation qoe le Saint-Siégc avait firononcée sur lamémoîred'Acace,doniraffaireluitenaiUoujours à cœur. Sur les instances que les Grecs faisaient* en sa faveur, il manda à l'ambassadeurdu roi Théodoric,è Conslantinople, qu*il nVtait pas au pouvoir de PEglise de paraonnr-r è un homme mort, s<^paré de la coroniuoion, ni de le délivrer d'une eicommunication qui n*avait pas été levée de son vivant. Eu combattant les eutvchéens, il prit garde que les nesiorîens qui donnaient dans une autre extrémité, ne tirassent avantage de la force de ses arguments. CVst ce qui lui fil entreprendre son Traité dei deux naturti contre Eutychès et Nestorius toute la fois. Il travaillai remédier aux désordres que les ferres des Gotbs et des autres Barbares
plupart étaient sans ministres, et la corruptîon des mœurs augmentait toujours parmi les peuples. Gélase tint, h cet effet, un concile; il se vit obligé de passer par-dessus les formes ordinaires et de diminuer quelque chose de la rigueur des anciens canons ; mais de peur qu*on n*abusât de cette condescendancet il fit divers règlements ou'il adressa aux évoques de la Lucanie et de la Sicile. Il prit un soin particulier de ré^^ler les fêtes de TEglise, la liturgie, les Offices divins, et tout ce qui regarde le culte extérieur. Il dressa un code de prières, de ri'eset de cérémonies, où il ajouta de nouvelles formules à celles qui étaient en usage avant lui dans TEglise romaine.
Le Pane Gélase reçut une lettre de Laurent évèque ae Lignide en Illyrio, portant aue dans l*Eglise de Thessalonique, et dans les autres du pays, on avait lu la lettre du Pape Félix, concernant les excès d*Acace: que toos lui avaient dit analhème et que personne n'était entré dans sa communion. Laurent priait le Pape d'envoyer aux évèques d^Illyrie une profession de foi qui servit d*antidote contre Thérésie. Le Pape, dans sa réponse, reconnaît que c'est la coutume que réréque nouvellement établi dans l'Eglise romaine, envoie auxEglises le formulaire de la foi. Il l'insère en effet dans cette lettre, expliquant principalement le mystère de ri ncarnation contre l'hérésie d'Eutychès^ et témoigne, è la fin espérer que 1 empereur travaillera efficacement à faire cesser ces disputes téméraires. Nous avions résolu ^ dii'iUde vous envoyer quelaues'uns desnôtreSf si réia$ des affaires nous leût permis.
Le Pape Gélase ayant appris par Fauste les laintes des Grecs contre TEglise romaine, ut envoya une instruction afin d'y répondre : Toi bien compris^ dii-iU que les Grecs dêsmeuraieni dans leur obsiinntion^ et çy^^H* ne cherekeni au'à renverser la foi catholique, à roceasion de Vambassade du roi. Mais que Tiut dire fempereur^ quand il ss plaint que
nous l*avons condamné: puisque mon prédécesseur lui a écrit sur son avènement à Vem^ pire, et que je lui ai fait aussi mes compliments par lettre, sans en avoir jamais reçu' de lui : et ensuite ils disent qu*on doit leur pardonner. Qu^on donne un esemple depuis le com^ mencement du christianisme, que des évéques^ que les apôtres, que le Sauveur lui-même aient pardonné, sinon à ceux qui se corrigeaient. Nous lisons que Jésus-Christ a ressuscité des morts : mais non pas qu'il, ait absous des
Îens morts dans Verreur II a donné à saint Herre le pouvoir de délier ; mais seulement ceux qui sont encore sur la terre.
Euphémins dit qu'Acace n'a pii être condamné par un seul. En effet les Grecs disaient que ie juj^ement du Pape seul ne suffisait pas, et qu'il fallait un concile général pour condamner un patriarche de Conslantinople. Gélase répond : Ne voit'il pas qu'Acace a été condamné en vertu du concile de Calcédoine, comme on en a toujours usé l'égard de toutes les hérésies, et que mon pré* décesseur n*a fait qu'exécuter un ancien décret, sans rien prononcer de nouveau. Non* seulement un Pape, mais tout évéque pouvait le faire, car Acace n'a pas inverUe une nouvelle erreur, pour avoir besoin d'un nouveau jugement. Ils nous opposent les canons, et ils y contreviennent, en refusant d'obéir au premier siège, qui ne leur demande que la raison. Ce sont les canons, qui veulent que ces ap^ pellations de toute VEglise soient portées à ce Siège, ei que Von ne puisse en appeler nulle part : en sorte qu'il juge de toute VEglise sans être jugé ae personne, et que tes jugements demeurent sans atteinte. Timothée d'Alexandrie, Pierre d'Antioche, Pierre, Paul, Jean, et les autres qui se prétendaient été-
Ïues, ont été déposés par la seule autorité du iége apostolique : Acace lui-même en est témoin, puisqu'il a été r exécuteur de ce jugement. Il a donc aussi été condamné de la mime manière, quand il est retombé dans leur communion.
En vertu deqwl concile ont -Us chassé de son église Jean d^ Alexandrie, sans quit ait été convaincu avant ni après? En vertu de quels canons a-t-on chassé Calendion, et plusieurs autres évéques ? Quoi! Ton a dû chasser les étéques du second et du troisième siège, et tant d autres évéques innocents ; et Vévêque de Conslantinople a qui les canons ne donnent aucun rang, retombant dans la communion des hérétiques^ n'a pas dû être déposé! Au reste, c'est une grande impudence de supposer qu* Acace a demandé pardon, et que c'est nous
Îfui avons été difficiles. Témoin votre flrère 'illustre Andromaque, à qui nous avons donné d'amples instructions, pour exhorter Acacs à rentrer dons la communion du Siège apostolique, et qui nous a assuré par serment qu'il y avait fait de grands efforts. 1^ Pape Gélace s'attribue ici en commun ce qu'avait fait Félix son prédécesseur, qui survécut k Acace. Gé'asc continue • Je leur demande, o A prétendent -ils que s'exerce le jugement qu'ils proposent chez eux, en sorte qu'ils soient les parties, les témoins et les juges f
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511 8 agit d$ lûreliaion^ la souvtraine autO" rite déjuger n'est aue^ ielon les canons^ qu'au Siège apostolique. S*il s* agit de la puissance du siêciet elle doit être jugée par les évéques , et principalement par le vicaire de saint Pierre. Personne, quelque puissant qu'il soit dans h siècle^ pourvu qu'il soit Chrétien, ne s^atlribue le pouvoir déjuger des choses divines^ s'il ne persécute la religion.
Vers le même temps, le Pape (îélase reçut irne lettre des évéques de Dardanie, où ils le nomment Père des Pères» déclarant qu*ils veulent obéir en tout à ses ordres, et que dès avant qu'ils les eussent reçus, ils avaient renoncé à la communion d Ëutychès, de Pierre, d'Acace et de tous leurs sectateurs ; cufin qix*ils veulent demeurer inviolablement attachés au Saint-Siège. Ils prient le Pape de leur envoyer quelqu'un des siens, en présence duquel ils puissent régler ce qui concerne ta foi catholique.Cetle lettre est sousrpité par Jean, évèque de Scopia, métropole (le I» province, et par cinq autres évéques. Le Pape leur envoya un évèuue nommé Urê'mn avec une lettre, oix if marque qu'il n*a pu leur faire part, suivant la coutume, lie^son entrée au- pontificat, aussHôl qu'il )*aurait désiré; à cause des troubles des guerres : c'est-è-dire de la révolution d'Italie, et de la conquête de Théodoric. Il dit que l'hérésie d'Eutychès a commencé depuis environ quarante-cinq ans, ce qui revient è l'an 493, a compter depuis la condamnation d'Entvchès ati concile de Constantinople en kkS. Il les instruit de cette hérésie, et de la condamnation d'Acace, les contirme dans rattachement au Saint-Siège, et les charge communiquer cette letlre aux évéques des provinces voisines.
B'un autre côté, le Pape Gélase aj^ant appris que l'on recommençait en Dalmalie à semer l'hérésie de Pelage, écrivit à tin évéque du pays, neaimé Honorius » pour avertir ses confrères de s'étoigner de ceux qui en seraient infectés, et de les en désabuser. II nomme six Papes qui ont condamné cette hérésie : Innocent, Zozime, Boniface, Celestin, Sixte et Léon. L'évéque Honorius envoya des députés au Pape, et parait s'étonner du soin qu'il prenait dps églises de DaU luatiev disant au reste qu'il avait toujours tenu sur ce point la saine doctrine. Le Pape lui répondit c^ue de tout temps le Saint- Siège avait pris sein de toutes les églises du monde, et lui envoya des réponses à quel- «]ues articles pour sa plus grande instruction. L'hérésie avait passé ta mer, et gagné la pai^tie d'Italie la plus voisine qui était le Picenum. Là un vieillard, nommé Senèque, enseignait le pélagjanisme : il disait qu'il n'y avait pas de péché originel; que les enfants morts sans baptême ne pouvaient être condamnés, que l'homme^ par le bon usage de son libre arbitre, pouvait devenir heureux. IVoù» passant à la pratique, il permettait aux clercs et aux moines de demeurer arec des filles consacrées è Dieu comme I) ayant rien à craindre s'ils le voulaient. Il parliiit indignement de saint lirAme et de
saint Augustin, et avait excommunié uri prêtre qui résistait à ses erreurs.
Ce vieillard fut amené au Pape Gélase, qui le trouva fort ignorant, et même d'un esprit bas et grossier; en sorte qu'il n'avait que l'opinifttreté sans raison. Après avoir essayé en vain de le convaincre, il écrivit une grande lettre aux évéques de cette province, où il réfute ces erreurs, et reprend fortement les évéques de leur négligence k s'y opposer. Elle lut envoyée, par un diacrenommé Romulus, elle est datée du 1*' novembre k93. Le Pape Gélase fit aussi un traité contre les pélagiens^ où il montre principalement que rhomme ne peut vivre sans péché. 11 y explique le mystère de la Résurrection, et cette parole de l'Apdtre: Que l'homme infidèle est sanctifié par la femme fidèle.
Les ambassadeurs du roi Théodoric, Fauste etirénée étant revenus à Rome, dirent au Pape Gélase que l'empereur Anastase demandait pourquoi il ne lui avait pas écrit» Le Pape lui écrivit en ces termes : Ce n'est pas de mon choix , mais ceux que vous avez envoyés à Rome dirent dans toute la ville que vos ordres ne leur permettaient pas même de me voir : j'ai cru devoir m'abstenir de voue écrire pour ne pas me rendre importun. 11 dit ensuite ces paroles remarquables : Il y a deux moyens par lesquels ce monde estprin^ cipalement gouverné; Vautorité sacrée du évéques^ et la puissance royale. La charge des évéques est d'autant plus grande, qu'ils dotvent rendre compte des rois mêmes au juge^ ment de Dieu. Car vous savez, qu encore que votre dignité vous élève au-dessus du genre humain, vous baissez la tête devant les prélats^ vous recevez d'eux les sacrements, et leur êtes soumis dans Vordre de la religion. Vous <utvez leurs jugements, et ils ne se rendent pas à votre volonté. Que si les évéques obéissent à vos lois, quant à Vordre de ta police et des choses temporelles ^sachant que vous avez reçu d'en haut la puissance, avec quelle affection devez-vous être soumis à ceux qui sont établis pour distribuer les sacrements ? Et si les fidèles doivent être soumis généralement à tous (es évéques, qui traitent dignement les choses divines : combien plus doit-on se ronformer à l'évéque de ce Siège, que Dieu aétabK au-dessus de tous les évéques, et qui a toujours été reconnu pour tel par toute VEglise ? Il presse ensuite l'empereur, par la piété qu'il avait témoignée jusqu'alors, étant simple narliCulier, et montre la nécessité d'ettecer le nom d'Acace, par les mêmes raisons que contiennent ses autres lettres.^Comme on objectait la résistance du peuple de Constantinople il répond :^que ce peuple a bien souffert que Ton ait rejeté Macédonius et Nestorius; et que l'empereur a su réprimer ce peuple, quand il a voulu remuer à l'occasion des jeux publics. Enfin, dit-il, ât Ion craint d'irriter le peuple aune seule ville , combien doit-on plus craindre de blesser la foi de tous les peuples du monde, qui seraient scandalisés de notre prévarication ?
Jlean^ évéque de Ravcnne, donna plusieurs
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fois avisau Pape Gélase du trUie étal da plusieurs parties de Tltalie, tellement désolées f)ar laçuerro et la famine, que Ton y manquait ae clercs, pour le service des églises, et Tadministration des sacrements. Cette nécessité obliuea le Pape de relâcher quelque chose de la discipline établie» toucnant (es interstices des ordinations ; il en écrivit une grande lettre aui évéques de Lucanie et des Brutiens, qui étaient les parties les plus méridionales d'Italie, et à ceux de Sicile, contenant vingt-huit articles ou canons.
Premièrement pour les ordinations : Celai qui iera tiré des ordres monastiques pourra
an. D'abord tsi
ecteur^
être ordonné prêtre en un
cre^ s'il le mérite par sa conduite : et enfin prêtre au bout de fan. Mais il faut qu'il n'ait d'ailleurs aucune irrégularité^ ni crime ni pé* niience publique^ ni bigame^ ni condition ser- %ile^ m défaut corporel^ ni ignorance des lettres : car celui qui ne sait pas lire ne pourra (oui au plus être que portier^ Celui ifui sera ordonné étant simple laïquCf sera éprouvé six mois de plus^ et ne pourra être prêtre qu après dix-huit mois, il est défendu d'ordonner des hommes de condition servile^ ni de les recevoir dans les monastères^ si ce nesi du consentement des seigneurs, qui les aient affranchis ou cédés par écrit. Il venait de tous côtés des plaintes de cet abus au scandale de l'£glise. Quelques évèques ordonoaienl des énergumèues ou des criminels, même sans qu'ils eussent fait pénitence, ou souffraient dans le ministère des clercs, qui avaient commis des crimes depuis leur ordination. Tous ces abus sont rigoureasement défendus, aussi bien que de recevoir, et encore plus de promouvoir les clercs déserteurs qui passent d*une Eglise à fautre.
On ne doit faire les ordinations qu'aux jours solsnnelSf c'est-à-dire au jeûne des quairiime, septième et dixième mois^ et au commencement du Carême : ce sont les Quatrs'Temps; ei encore au milieu du Carême. Le jour doU^tre le samedi soir. On ne doit donner le voile aux vierges qu'à l'Epiphanie, à Pâques^ et aux fêtes des Apôtres; si ce n'est quêtant dangereusement malades^ elles demandent de ne pas mourir sans cette consola^' tion. On ne doit baptiser quà Pâques et à la Pentecôte, or le cas de nécessité.
Les clercs nedoivent point excéder leur pou-' toir. Les prêtres ne s attribueront point la bénédiction du crème ou l'onction pontificale ; c'est-à-dire, la confirmation. Ils ne feront en présence de Févêque, ni la prière, ni le sacrifice, que par son ordre ; et ne feront stms lui ni sousHuacre ni acolyte. Les diacres ne bap^ tiseroni point sans nécessité : auquel cas les Uuques même le peuvent. Il est défendu aux clercs de faire aucun trafic, ni de chercher des gains sordides. La simonie est expressément défendue, c'est-à-dire, de rien exiger pour le baptême, la confirmation ou l'ordi-
nation, il est défendu aux femme^ de servir à V autel. On ne doit point donner hux veuves ni voiles, ni bénédiction: mais seulement les exhorter à être fidèles dans leur bonne résolution. Ceux qui auront épousé des vierges sacrées feront pénitence toute leur vie. On • ne doit point consacrer de nouvelles églises sous d'autres noms que de saints, ni sans la permission du Saint-Siège; ce qu*il faut entendre de cette partie de Tltalie qui dépen* dait particulièrement du Pape. Suivant Fancienne rèale, on doit faire quatre parts des revenus ae l'Eglise et des ablations, dont 'on attribuera la première à l'évêque, la seconde aux clercs, la troisième aux pauvres, la qua^ trième aux fabriques ; c'est-à-dire aux bdti^ ■ menls. Tous les clercs doivent avertir le Pape des abus qu'ils verront commettre, soit par l'évêque, par les prêtres, ou les autres clercs.
Voilà les règles que le Pape Gélase donne dans cette lettre aux évèi|ues dltslio. Quoi-' que le relAchement de discipline qu*il y accorde , soit très-léger, car il se borne à restreindre les interstices des ordinations; il ne laisse pas de témoigner dans plusieurs endroits, qu'il ne l'accorde qu'avec une peine extrême, et seulement en cas de uécessilé, pour né pas laisser manquer les églises des ministres nécessaires. Voulant que dans ces cas mêmes on observe toutes les autres règles, et que hors de ces cas, on ne se dispense en rien de la rigueur de l'ancienne discipline. C est qu'il prévoyait les conséquences des moindres relâchements. La lettre est datée du il mars k9k. Le 15 du mois de mai de la même année, le Pape Gélase écrivit aux évèques de Sicile, marquant à peu près le même partage des biens ecclésiastiques, et chargeant la part de l'évêque du soulagement des étrangeis et des captifs. Il veut que la prescription de trente ans ail lieu eu faveur de l'Eglise, suivant les loi^ des empereurs.
La lettre aux évèques de Lucanie semble être le résultat d'un concile ; et en effet le Pape Gélase en tint un à Rome avec soixantedix évèques la même aunée k9k, dont nous avons un décret concernant la distinctioa des livres authentiques et apocryphes. Il contient premièrement, le catalogue des Écritares saintes conformée celui que.reçoit auiourd'hui TEglise catholique : excepté que celui de Gélase ne compte qu'un volume des Hachabées, suivant la plupart des exemplaires. Ensuite il estdlt qu'encore que toutes les éolises catholiques du monde ne fassent qu'une Epouse de Jésus-Christ ; toutefois l'Eglise ro-
maine a été préférée à toutes les autres, non
ao\ a parole de Notre-Seigneur, quand il dit :
ar aucune ordonnance du concile, mais par
9i Tu es Pierre, » et le reste. A 'saint Pierre a été associé saint Paul, qui a souffert comme lui le martyre à Rome en même jour, et non pas dans un autre temps, comme disent les hérétiques. Le second siège a été établi à Alexandrie au nom de saint Pierre, par saint Marc son disciple. Le troisième siège établi ' à Antiorhe, porte aussi le nom de saint
CEI.
: parce quil a demeuré avant de venir i Rame^ et que le nom de$ Chrétiens y a commencé»
EosuMe il est dît qu'après tes Ecritures saintes 9 VEalise romaine reçoit aussi les quatre eoncites de Nicée^ de Conslantinople^ tEphise et de Calcédoine^ et après eux les autres eoncites autorisés par les Pères, Puis tes ouvrages de saint Cyprien^ de saint Gréfoire de Nazianze^ de saint Basile^ de saint Athanase^ de saint Cyrille dAlexandriCf de saint Jean de Constantinople qui est saint Chrysostome^ de Tt^ophile d'Alexandrie^ de saint Hilaire^ de saint Prosper^ de saint Ambroise^ de saint Augustin^ de saint Jérôme; et la lettre de saint Léon à Flavien. Enfin les o^uvrayes de tous tes Pères ^ qui sont mçrls dans Jb communion de l Eglise romaine^ et les Décrétales des Papes. Quant aux Actes des nwrtyrs^ Fancienne coutume de V Eglise ro • moine est de ne point les lire par précaution , parce que les noms de ceux qui les ont écrits sont entièrement inconnus^ et qu'ils ont été altérés par des infidèles ^ ou des ignorants^ comme ceux de saint Cyriqve^ et de sainte Juliette^ et de plusieurs autres, composés par des hérétiques. Pour éviter la moindre occasion de raillerie^ on ne les lit point dans l'Eglise romaine^ quoiqu'elle honore avec une entière dévotion tous les martyrs et leurs vombats^ plus connus de Dieu, que des hommes^ Le concile reçoit avec honneur les Vies des Pères, celles de saint Paul, de saint Antoine, (le saint Hil^iion, et les autres écrites (lar .«iaint Jérftnie. Il peroiet les Actes de saint Silvestre Pape, ceux de Tlnvention de la Croix, ei les nouvelles relations de Tlnvention du chefde saintiean; mais avec précaution^ U permet de même les ouvrages de Kufin et d'Origène, en tant qu'ils n*ont point été repris par saint Jér6me, et YSis-toire d*Eusèbe de Césarée. Hais il approuve celle d*Orose, et les poëmes de Sédulius et de iuvencus.
il vient ensuite à la censure des livres apocrvphes, entre lesquels il met premièrement le Concile de Rimini, puis ritinéniire »ie saisi Pierre sous le nom de saint Clément, les Actes de saint André, de saint Thomas, de saint Pierre, de saint Philippe : i^s Evangiles de saint Thaddée, de saint Matbias^ de saint Pierre, de saint Jean, de .•^aint Barnabe, de saint Thomas, de saint Barthélémy, de sa nt André : ceux que Lucien et Hesjchius avaient falsifiés. Le Livre de Venpnce du Sauveur^ le Livre de h Nativité dû Sauveur^ de Marier et de la sage* femmef. et de plusieurs autres, dont les plus connus soAt le Fondement et le trésor des manichéens^ les C entons de Virgile, attribués à Probft Falconia, et la Bévélation de saint Paul^ les Actes de sainte. Thècle^ et le Pa^saae ou t Assomption de sainte Marie, la Pénitence d'Adam^ la Pénitence d'Origène^ les Sorts des apAtres, la Lettre de Jésus-Christ à Abgar^ celle d'Abgarà Jésus- Christ; mais i! met entr^ ces apocryphes le Itrre du Pas- Uur, révéré de ranliquité, et les canons des apAtres. Ce qui montre que tous ces livres
ne sont pas égalemeul condamnés. Ensuilt» sont les ouvrages de' quelques hérétiques» comme Tertullien, Hontan, Fauste, manichéen, Tyconins donatiste, et de quelques eatholiaues qui se sont écartés en quelque
Eoint de la doctrine de l'Eglise : comme actauce Africain, saint Clément Alexandrin, Arnobe, Cassien, Fauste de Priés. Le concile condamne aussi tous les caractères ou billets préservatifs, qui portent le nom des anges, et en général tons les écrits des hérétiques, dont il rapporte les noms, depuis Simon le Magicien jusqu'à Acace de Constantinople, et les frappe tous d'anathème. Telle est la censure des livres qui se trouYe dans ce concile, mais la variété de» -anciens exemplaires peutfaire supposer qu'il ne s*y soit çhssé quelques noms d'auteurs, que le concile n'avait pas condamnés.
La même année le Pape Gélase écrivit aux évéques de Dardanie, comme il avait écrit k ceux de Dalmatie, pour les féliciter de leur fermeté dans la communion avec le Saint- Siège et l'Eglise catholique. Il les avertit de se tenir en garde contre l'évèque de Tbessa- Ionique, qui, n'ayant point voulu condamner le nom d'Acace après avoir été averti plusieurs fois, avait enfin été retranché de la communion du Saint-Siège. Ne croyez pas, ajoute-t-il, ce que Con vous dit , qu'Acace a été absous. Il est mort con^ aamné, et il ne nous est plus permis déjuger celui qui a comparu aujiyement de Dieu. Ne croyez pas non plus ceux qui disent, qu'il fit s" agit ici que des mœurs et non delà religion; et que le Saint'Siége a du ressentiments de ce qu'il croit avoir été méprisé par Acace. Youm^ voyez qu'il s*agit d'introduire l'hérésie avec les nonis des hérétiques ; le Saint-Siège a si peu de ressentiment^ qu'il est prêt à recevoir à bras ouverts tous ceux qui Vontméprisé^ s'ilm reviennent sincèrement à la communion €0-* tholique. La lettre est du 3 août 494.
Le Pape Gélase reçut ensuite des lettres des mêmes évéques, où ils paraissent tou* chés de cette objection des scfaismatiques» qu'Acace n'était pas légitimement condamné» ne l'ayant point été dans un concile exprès : vu principalement qu*il était l'évèque de la ville impériale. Le Pape leur répondit par une grande lettre, où il traite à fond toute TafTaire d'Acace. Parcourez^ dit-il, ce qui s'est passé depuis les Apôtres, et vous verrez que nos Pères les évéques catholiques, ayant une fois condamné en concile chaque hérésie^ ont voulu que ce qu'ils avaient décidé demeurât inébranlable f sans permettre qu'il fài venu en question^ prévoyant très-sagement^
Jm^autrement il n'y avait rien de solide dans es jugements de l Eglise. Car quelque mmni- (este que soit une vérité^ Ferreur ne manque jamais d'objections : étant soutenue par Toptniâtretéf au défaut de la raison. Ils ont donc jugé suffisant de condamner F hérésie atvee sam auteur^ et de déclarer^ que quiconque à Tovcnir communiquerait à (a mimeerreurf seraiê compris dans la première eondamneuion^ Ainsi Sabellius a été condamné dans tm con^ cih ainsi les ariens au concile de Nicée «
ut
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oîfisî fftmomtuf • Maeedonius^ Neêtoriui. Tout ctta bien considéré^ noin nou$ anurons qu'aucun vrai Chrétien ne peut ignorer^ que c*e$t principalement au premier Siège à exécuter les décrets des conciles approuvés par te consentement de VEglise universelle^ puisque ce siège confirme les conciles par son autorité^ et en conserve l'observation en vertu de sa primauté, il faut se souvenir que c'est le Pape Gélase qui parle ainsi.
Le Saint-Siège f con ti n ue-t-i) ,. ayani des preuves certaines qu'Acace s^était écarté de la communion cathoUquCf a été longtemps sans le croire^ parce qu'il avait souvent été lui" même Vexécuteur de ses jugements contre les hérétiques. On n'a point cessé de l^avertir par îettreSf pendant pris de trois ans. On lui a envoyé une députation d'évéques avec des lettres ; pour l exhorter à ne pas se séparer de l'unité catholique^ et à venir ou envoyer pour se défendre contre les accusations graves de Jean 9 évéque d'Alexandrie. Car encore qu'on ne dât point tenir de nouveau concile^ il ny avait pas dévéque qui dût éviter leju-
{cernent du premier Siège ^ à qui s^était adressé *évéqué du second siége^ qui n'avait point dautre juge. Acace au lieu de satisfaire^ a corrompu les légats^ pour s'efforcer a attirer h Saint-Siège dans la communion des hérèH* ques: et par ses lettres a déclaré ^ qu'il communiquait à Pierre ^Alexandrie, le louant et faisant des reproches contre Jean , sans oser venir^ ni envoyer ce qu'il avançait. Acace a donc été condamné en vertu du concile de Calcédoine: et le Saint-Siégè Ta retranché de sa communion, pour ne pas tomber dans celle de Pierre dC Alexandrie^ avec lequel Acace communiquait.
C'est ainsi que Timothée Elure et Pierre dAlexandriCt çtit passaient pour étéques du second siège^ ont été condamnés sans un nou^ veaiu concile t par la seule autorité du Saint ^ Siége^ à la poursuite d Acace même. C'est à nos adversaires à montrer que Pierre ait été justifié. Toute l'Eglise sait que le Siège de saint Pierre a droit d absoudre des jugements de tous les èvèques , et de juger de toute VEglise, sans que personne puisse juger son jugement ; puisque les canons veulent que l'on puisse, y appeler de toutes les parties du mandCf et qu il n'est pas permis d'appeler de foî. Acace n'a donc eu aucun pouvoir d'ab^ sùudre Pierre d Alexandrie, sans la partici* potion du Saint-Siège qui tavait condamné. Qu'on dise par quel concile il l'a fait, lui qui notait qu'un simple évéque dépendant de la métropole d^Béraclèe.
Souvent même sans un concile précédent, le Saint-Siège a absous ce qu'un concile avait condamné injustement ; et condamné ceux qui Is méritaient. Le Pape Gélase rapporte les exemples de saint Âihanase, do saint Jean G'irysostome, de saint Fiarien. Il insiste sur cedflroier, et parlant do brigandaged'Ephèse, ci da concile de Calcédoine, il dit : Vn contiU Uléfiiimêf c'est-^à-dire contraire à l'E" eriimre^ à la doctrine des Pères^ aux canons^
ri toute T Eglise a rejeté et principalement Seûnt-SiégCf a pu et dû être révoqué par un
concile légitime, reçu de toute FEglise, et approuvé du Saint-Sièae; mais un eoneile légitime, ne peut être révoqué en aucune ma^ mire, je leur demande donc, ce qu'ils croient d'Eutychis : s'ils le tiennent pour Tiêrétiqus ou non? S'ils ne le croient pas hérétique; pourquoi usent'ils de détours? Qu'ils se dé* clarent ouvertement Eutyehéens : aussi bien voit-on assez, que leur attachement à ceux qui communiquent à ces hérétiques, n'est quun artifice pour nous engager dans la même erreur sans la nommer. Mais s'ils n'osent pas nier qu'Eutiehis fût hérétiaue, il faut qu'ils approuvent le concile de Calcédoine: et au ils confessent que quiconque s*est écarté de ta foi de ce concile ou a communiqué avec ceux qui s'en étaient écartés^ est engagé dans sa condamnation, sans qu*il ait été besoin de nouveau concile.
Qu'on dise par quel concile Acace luimême, a déposé Jean évéque du second siège, à qui on ne reprochait rien contre la foi catholique : pour mettre à sa place, Pierre, hérétique manifeste, qu'il avait lui-même condamné? Par quel concile Acace a-t-il fait chasser Calendion évéque du troisième siège : et dans tout l'Orient tant ièvéques catholiques et sans reproches, pour leur substituer des gens chargés de crimes? Veut -on l'excuser par l'autorité de l'empereur? Pourquoi a-t-it résisté, quand il a voulu, au tyran Basilisque et à l'empereur Zenon lui-méme,pour ne pas communiquer avec Pierre d'Antioche? Il pouvait aussi, s'il eût voulu, lui résister dans le reste. Mais Vempereur Zenon déclare dans ses lettres qu'il a tout fait par le conseil d'AcacCf et Acace le reconnaît lui-même. S'il ne pouvait seul s'opposer à l'empereur^ que n'écrivait-il au Saint-Siège, pour agir de concert et ramener l'empereur à la raison ? Posons le cas au'il n*y eût point de concilCf^ dont le Saint-Siège fut Vexécuteur, avec qui pouvait -on tenir un concile sur l'affaire d" Acace? Avec ceux qui étaient visiblement ses complices, qui avaient été mis à la place des èvèques catholiqt$es^ chassés avec violence
Îiar tout l'Orient, et qui communiquaient arec es Mrétiques. Il n^etait donc pas possible de tenir un concihf outre qu'il n'en était pas be* soin après le concile de Calcédoine.
Nous avons ri de la prérogative qu'ils voûtent attribuera Acace, pour avoir été évéque de la ville impériale. L empereur n'a-t-il pas longtemps demeuré à Ravenne, à Milan, à Sirmium , à Trêves ? Les èvèques de ces villes ont-ils pour cela excédé les bornes que Vantiquité leur a prescrites ? S'il s'agit de la dignité des villes, les èvèques du second et du troisième siège ont plus de dignité que Vèvêqus d'une ville qui n'a pas même le droit de niétropole. Autre chose est la puisscmce de l'empire séculier, autre chose la distribution des dignités ecclésiastiques. Pour si petite que soit une ville, elle ne diminue point la grandeur du prince qui l'habite; mais aussi la présence de l'empereur ne change point for- ^ dre de la religion, et cette ville doit plutôt profiter dun tel avantage pour conserver la liberté de la religion en demeurant tranquille'
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ment 4an$ 99$ bornes. Qu'ils écoulent Vempe» reur Marcien^ quU n'ayant vu rien obtenir pour l élévation de Vévéque de Constantinopie, demande de grandes louanges au Pape Léon de sainte mémoire^ pour avoir défendu les canons. Qu'ils écoulent l'évéqueAnaloliuSf gui disait que cette entreprise venait plutôt du clergé et du peuple de Constantinople que de /uty et que le Pape en était le maître. Saint Léon lui-même qui avait confirmé le concile de Chalcédoins^ cassa tout ce qui s^y était fait de nouveau contre les canons de Ntcée^ et ou-^ tre le pouvoir quil avait donné à ses légats. Sous le Pape Simplicius, Probus^ évéque de Canase, légat du Saint-Siège^ soutint en pré' sence de Vempereur Léon, que cette prêtent iion était mal fondée,
EnQn, pour lever tout scrupule, le Pape Gélase déclare que la sentence prononcée contre Acace a été rendue dans un concile d*I(alie, quoiqu*eiIe ne porte que le nom du Pape, parce qu'elle devait être envoyée sccrèlement à cause des gardes que l'on avait mis partout, et que l'on ne pouvait assembler les évêques d'Orient chassés de leurs sièges, ou privés de liberté. Ainsi le Saint- Siège a tenu le concile où il pouvait et avec qui il pouvait. Telle est la lettre du Pape Gélase aux évêques de Dardanie, datée du premier février W5.
Il Y promet des instructions plus amples sur 1 affaire d' Acace : nous avons en effet trois pièces de lui sur ce sujet. Premièrement, un fragment qui comprend des extraits d'une iedre du Pape Simplicius, une du Pape Félix et une d'Acace : très-forte contre Pierre Monge. Dans cet écrit le Pape Gélase soutient que quand même Pierre se serait converti, toutefois étant évèque du second Siège, il n'avait pu rentrer dans la communion de l'Eglise, sans la participation du siège de Rome. La seconde pièce est une lettre aux évêques orientaux, où il se plaint qu'ils ont souffert à Anlioche Pierre le Foulon à la place do Calendion, et sont demeurés en communion avec lui. Il dit de même de l'expulsion de Jean Talaïa , pour mettre Pierre Monge à Alexandrie. II y remarque que celui-ci est demeuré en communion avec Pierre d'Antioche, jusqu'à la mort de ce dernier avec lequel Acace se vantail de n'avoir jamais communiqué. Les Orientaux disaient qu'ils n'avaient point eu connais- Stincede ce que leSaint-Siége avait ordonné. Mais^ dit le Pape, vous le pouviez aisément apprendre de tant d'évéques qui conservaient la communion avec le Saint-Siège, et gui n'oni été chassés des leurs, que parce qu'ils approuvaient son jugement. Ainsi, tous les évêques orientaux sont coupables comme Acace,
Le troisième écrit est le traité /)e Vanathème, où d'abord il se fait cette objection : *( Si l'on reçoit le concile de Calcédoine, on doit l'admettre tout entier, et par conséquent le privilège du second rang accordé à révèque de Constantinople. » Gélase répond : Toute l'Eglise reçoit sans hésiter ce qne le concile a décidé, conformément à la tra-
dition et aux canons pour la foi catholique^ pour laquelle le Saint-Siège a ordonné qu'il fât tenu, et t'a con^pmé. Mais ce qui a été avancé sans autorité et sans ordre du Saint- Siège, a été aussitôt contredit par ses légaU^ et te Saint-Siège ne Va jamais approuvé, queU que instance qu'en fit Vempereur Marcien. Il explique ensuite celte clause de la sentence contre Acace qu'il ne devait jamais être absous ; c'est-à-dire , tant qu'il demeurerait obstiné ;, et cette clause n'ajoute rien à la condamnation.
Dans ce traité, Gélase parle ainsi delà discipline des deux puissances, l'ecclésiastique et la séculière: je veux croire qu'avant la venue de Jésus-Christ quelques-uns aient été en figure, rois et prêtres en même temps, comme Melchisédech : ce que le démonaimttè, en sorte que les empereurs païens prenaient aussi le nom de souverains pontifes. Mai$ quand on est venu à celui qui est véritablement roi et pontife tout ensemble, Vempereur na plus pris le nom de pontife, et le Pontife ne s'est plus attribué ta dignité royale. Car encore que tous les membres de Jésus-^hriit soient nommés une race royale et sacerdotale: toutefois, Dieu connaissant la faiblesse humaine, et voulant sauver les siens par Vhnmi' lité, a séparé les fonctions de Vune et de Vau* tre puissance; en sorte que les empereun chrétiens eussent besoin des Pontifes pour la vie étemelle, et que les Pontifes suivissent les ordonnances des empereurs pour les choses temporelles; aue celui qui sert Dieu ne s'ernbarrasse point a affaires séculières, et que celui
Sut y est engaaé ne gouverne pas tes choses ivines. Ainsi tun et Tautrè ordre sont contenus dans la modération^ et chacune est appliquée aux actions qui lui conviennent.
II tint un concile à Rome la même année 495, le 13 mai, où se trouvèrent quarante-cinq évêques parmi lesquels sont saint Epiphane de Pavie, et saint Laurent deÛilan. II y avait nussi ciniiuante-huit prêtres et deux magistrats séculiers, Amandienet Diogènien. Misène, l'un des évêques légats qui avaient prévariqué à Constantinople , présenta à ce concile une requête qui fut lue par le diacre Anastase, le même apparemment gui fut Pape l'année suivante. Elle ne tendait qu'à demander miséricorde, attendu la vieillesse et les infirmités du suppliant, qui craignait de mourir hors la communion de l'Eglise. Le Pape ordonna qu'on le fit entrer. Il se prosterna, et demeurant à terre il présenta encore une autre requête qui contenait anathème contre l'hérésie et la personne d'Eutychès et contre ses sectateurs, parliculièrement Dioscore et Acace de Constantinople.
Gélase avaiK demandé l'avis du concile, tous les évêques et les prêtres se levèrent, et crièrent : Jésus-Chrtst, exaucez-nous : longue vie à Gélase, vingt fois. Usez de la puissance que Dieu vous a donnée^ douze fois. Faites comme saint Pierre^ dix fois. Nous vous prions de pardonner neuf fois. Ils se rassirent, et Gélase dit: Le Saint-Siège encondamnant Misene et Vital, ne leur a pas
étà
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été Ceipérwit^éu pardon. VUalatubi U jugement de DieUf sune que nous ayons pu le êicourir. Mais nous ne devons pas différet de recevoir celui-ci^ tandis qa*il vit encore: otfut, t7 rentrera dans notre communion et dans la dignité sacerdotale. Tous les évèques et les préires se levèrent et témoignèrent leur consentement par plusieurs acclamatiens» reconnaissant le Pape pour vicaire de Jésus-Christ, et lui souhaitant les années de saint Pierre. Sixte, notaire de l'Eglise roinaine» en expédia Pacte par ordre du Pape qui parla beaucoup dans ce concile contre I obstination des Grecs.
Le Pape Gélase mourut la même année 496, après avoir tenu le Saint-Siège quatre ans et huit mois. Outre les écrits dont il a été parlé* il fit un traité contre le sénateur Andromaque et d'autres romains qui voulaient établir Vancieune snporslilion des jeux nommés LupercaleSi abolie de son temps. Faisant profession d*ètre Chrétiens, ils ne laissaient pas de soutenir publiquement que la cause iies maladies était, que l'onn^apaisait pas Je dieu Fébruarins. Dites-moi, répond le Pape Gélase, quand Rome était si souvent ojfiigée de pestes^ comme nous lisons dans tue-Live^ ne sacrifiait-on point à ce dieu et ne faisait^on pas les Lupercales? Elles n'ont pas même été instituées pour remédier aux maladies^ mais àla stérilité des femmes. Quand Fempertur Anthemius vint àRome, on faisait assurément les Lupercales^ et toutefois il y eut une peste insupportable. Si c'est la cause de nos malheurs, prenez-vous en à vous-mêmes^ qui observez cette cérémonie si négligemment, en comparaison de vos ancêtres, l'ayant abandonnée à des personnes viles et méprisables. Pourquoi Castor et Pollux, dont vous navez pas voulu quitter le culte, n'ont-ih pas rendu la mer favorable, afin que Rome eût des blés en abondance ? Dites^ moi, vous qui n'êtes ni Chrétiens, ni païens, défenseurs des Lupercales et des chansons infâmes, dignes d'une religion dont le culte est si honteux ; quel bien vous peut-dle faire, tandis, qu'elle attire une telle corruption de mœurs f Sacrifiez donc aussi dans les temples des démons et au Capitole ? Pourauoi voulezvous conserver une partie de ta supersti^ tion en abandonnant le principal ? Mais, dttes^oue, on a souffert les Lupercales depuis le christianisme: on a souffert aussi Quelque temps les sacrifices ;*s' en suit-il qu'on n ait pas dû les abolir depuis? Chaque éxêque a aboli en divers temps plusieurs superstitions méprisables ou criminelles. On ne guérit pas toutes tes maladies à la fois; on commence par les plus dangereuses, de peur que le corps n'ait pas la force de souffrir les remèdes. Enfin,
£our ce qui me regarde, je défends à tout omme baptisé, à un Chrétien de le faire ; que les païens seuls le pratiquent. Je dois déclarer aux Chrétiens que ces superstitions leur sont pernicieuses et funestes. J'acquitterai ce que m'ordonne ma conscience; c'est à ceux qui n'obéiront pas à mes justes avis à penser à eux. Je ne doute pas que mes prédécesseurs n'en aient fait autant, et qu'ils n'aient sollicité
les empereurs d'abolir ces abus : on ne les a pas écoutés ; c'est ce qui a fait périr t empire. Je n'ose pas les accuser ae négligence, mais 'Chacun de nous rendra compte de sa cotiduite.
Le Pape Gélase fil aussi un traité contre Eutychès et Nestorius. Nous avons aussi des fragments de dix Lettres, qui sont des commissions à divers évégues pour des affaires particulières. On y voit le nom d'évêque-cardinal pour désigner le titulaire ou propre évèque à la différence du visiteur» qui ne gouvernait que par commission. On voit qu*ouire les peiies canoniques, les ecclé^ siasliques pouvaient aussi s'adresser aux juges séculiersi pour la punition des injures atroces commises contre eux ou les leurs. Du temps de Gélase on trouva à Rome des manichéens qu'on envova en exil ; on brûla leurs livres devant la porte de la basilique de Sainte-Marie. Gélase fitdeuxordinations à Rome, au mois de février et au mois de décembre , et ordonna trentedeux prêtres, deux diacres, et soixante sept évoques.
Les mœurs de ce Pape répondaient à sa doctrine : il regardait sa dignité, non pas comme une domination, mais comme une servitude. Toute son occupation élait la prière ou la lecture, si ce n'est qu*il fût obligé d'écrire. Il se plaisait à la compagnie des serviteurs de Dieu, et aimait à s'entretenir avec eux des choses spirituelles. Il fuyait la bonne-chère et l'oisiveté ; pratiquait le jeûne et vivait dans la pauvreté, nourrissant tous les pauvres. Il regardait la moindre négligence d'un évèque comme un grand péril pour les Ames. Il se gouverna avec beaucoup de prudence et de patience dans les temps diiuciles ojt se trouva son pontificat. C'est Je portrait qu'en fait Denis le Petit, sur le rapport du prêtre Julien, qui avait été son disciple. Denis met le Pape Gélase au nombre des saints, et l'Eglise honore sa mémoire le vingt-un novembre, qui fut le jour de sa mort.
11 avait composé des hymnes è l'Imitation de saint Ambroise ; des préfaces et des oraisons pour le saint Sacrifice, et pour l'administration des sacrements. On lui attribue avec beaucoup de vraisemblance un ancien Sacramentaire de l'Ëglise romaine, oui contient les Messes de toute Tannée, et les formules de lous les sacrements. II est divisé en trois volumes, dont le premier comprend principalement l'Office du temps, le second l'Office des saints, et le troisième les Offices
Îui ne sont point attachés à certains jours, haque Messe a deux collectes au commencement, une secrète, une post-communion, et uue oraison sur le peuple; la plupart ont des préfaces propres. Le premier volume commence à Noêt, et met les trois Messes, outre celle de la vigile; au premier janvier, il y a des oraisons pour détourner des superstitions païennes qui se pratiquaient ce jour-là. Après la Messe de la Sexagésime, sont plusieurs oraisons sur les pénitents, pour marquer qu*on les préparait dès lors à
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rimposUion de la péDitence publique» sui- Taot celte rabriçiae : aVous le receyez le matin da mercredi è rentrée du carême, vous le courrez d*un cilice , tous priez pour lui* et l'enfermez jusqu'au jeudi Saint.»Ailleurs il ordonne, pour llmposition de la pénitence, les psaames ti', ai' et l% ayee trois oraisons.
Pendant le Carême, il y a des Messes pour tous les jours, excepté les jeudis. Au samedi de la première semaine sont marquées les prières des Qualre-Temps pour le iiremie.** mois ; Car on nommait alors ainsi Je mois de mars. On disait ces jours-là douze leçons, et on faisait les ordinations : c'est pourquoi le Sacramontaire en parle. On y voit les prières de Tordinalion du prêtre et de celle du diacre, à peu près telles qu'on les dit encore à présent ; mais il n'est point parlé de leur donner les habits sacrés, le livre des Evangiles ou le calice. La consécration des mains est rapportée dans un autre lieu à l'occasion du sous-diacre ; et l'on y trouve les bénédictions pour les moindres ordres, pour le portier, le lecteur et l'eiorciste. On y voit les règles des ordinations, telles que nous les avons vues dans les Décrétales de Gelase en celte sorte. Si dès l'enfance Il a donné son nom au ministre de r£giise, il demeurera jusau*à l'Age de vingt ans parmi les lecteurs. S il se donne à l'îr glise dans un Age plus avancé, mais incontinent après son baptême, il sera cinq ans parmi les lecteurs ou les exorcistes , puis quatre ans aôol^vte ou sous-diacre, puis diacre, s'il le mérite, pendant cina ans; puis prêtre et ensuite évêque. On n'admettra aux ordres ni bigame ni pénitent. Les défenseurs de l'Eglise qui sont laïques seront sujets aux mêmes règles s'ils entrent dans le clergé. A l'ordination de l'évêque, deux évê- Îues lui tiendront sur la tête le livre des Ivangiles, un d'eux prononcera la bénédiction, tous les autres évêques présents lui toucheront la tête de leurs mains. Tous les prêtres présents en feront de même à l'ordination du prêtre; mais, à l'ordination du diacre, l'évêque seul lui met la main sur la tête, parce qu'il est consacré pour le ministère et non pour le sacerdoce. Quant au sous-diacre, parce qu'il ne reçoit point Tim-
fosition des mains, il reçoit de la main de évêque la patène et le calice vide, et de la main de rarcliidiacre la burette avec l'eau et Tessuie-mains. L'acolyte reçoit de l'archidiacre le chandelier avec le cierge, et le reste, comme il se pratique aujourd'hui ; de même pour l'exorciste, le lecteur et le portier. Ensuite sont les Messes propres pour, la consécration du diacre, du prêtre et de l'évêque, et pour l'anniversaire de leur ordination.
Le troisième dimanche de Carême, on commence à parler des scrutins ou examens des élus, c est-à-dire des catéchumènes choisis pour être baptisés à Hques. On prie dans le canon , pour eux et pour leurs parrains et marraines. L'évangile du possédé, sourd et muet convenait bien à ce su-
jet. On commi'nçaitces scrutins dès le lundi suivant, et on le continuait k différents jours; mais on les annonçait auparavant aa peuple, afin qu'il pût y assister. On commençait vers je midi avant la Messe, qui ne se disait en Carême que le soir. Quand les élus étaient venus à l'église, un acolyte écrivait leurs noms, et on les rangeait, les gar- Î[ons à droite, et les filles è gauche ; puis on aisaitsureux les oraisons et les exorcismes. Le second scrutin est marqué au quatrième dimanche, et un autre au cinquième ; mais il n'y est point parlé de la Passion. Après cette semaine, on rapporte de suite tout ce
Sut regarde la préparation et l'instruction escathécumènes: la première bénédiction, celle où on donne le sel , les exorcismes,
3 ni se faisaient par des acolytes, et étaient ifférents pour les garçons et pour les fillesi
Le mercredi de la quatrième semaine, on leur expliquait les Evangiles, ce qu'on appelait leur ouvrir les oreilles. Quatre diacres sortaient de la sacristie, portant les quatre Evangiles, précédés de deux chandeliers avec des encensoirs. Ils mettaient les livres sur les quatre coins de l'autel, et un prêtre commençait à instruire les catéchumènes, leur expli(]uant ce que signifie le mot d*Evangile, qui sont les évangélistes ; et comment on expliquait les figures des quatre animaux mystérieux* Puis il faisait lire par les diacres le commencement de chaque Evangile. Un autre jour le prêtre leur expliauait le Symbole. I)*abord il leur disait eu général ce que c'est; puis un acolyte prenait sur son bras gauche un des enfants destinés au baptême , lui tenant la main droite sur la tête ; lé prêtre demandait : Dans quelle /angue confesse-t-il Notre-Seigneur Jésus-Christ ? on répondait : En grec ou en latin; car il y avait toujours grand nombre de Grecs h Rome. Alors l'acolyte prononçait le symbole de Nicée en chantant premièrement un grec, puis en latin; ce qui marque rantiquilû de ce Sacramentaire, c'est qu'il y est dit seulement que le Saint-Esprit procède du Père. Le prêtre expliquait de même l'oraison Dominicale.
Le dimanche des Rameaux est aussi nommé « de la Passion. » Il est dit au jeudi saint que l'on ne chante point, et que l'on ne salue point le peuple. Ce même jour comprend deux grandes cérémonies : la réconciliation des pénitents et la consécratioa des saintes huiles. Le pénitent sortait du lieu où il avait été renfermé, et se présentait à l'église prosterné par -terre. Alors le diacre intercédait pour lui auprès de l'évêque, qui, l'ayant exhorté à ne plus retomber, faisait sur lui plusieurs prières. Oq marque ensuite la manière de réconcilier un pénitent à la mort. La bénédiction des saintes huiles était telle à peu près qu'elle est encore, excepté la salutation et les génuflexions. Ce jour du jeudi saint, il y avait deux Messes, Tune le matin, Tautre le soir« comme saint Augustin a remarqué qu'il so pratiquait en quelques églises. Le Sacra-
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meolâire mariiut, poarle yendredi Saint, les mêmes oraisons que nous disons ; Tadoration de la croix et la communion générale de l'Eucharistie réserrée le Jour précédent.
Le samedi saint, le malin, les catéchumènes élus Tenaient rendre le symbole. Premièrement, réyéqne on le prêtre faisait sur eux le dernier exorcisme ; puis il leur touchait de sa saliye le nez et les oreilles, en disant fpApAela et le reste, puis il les marquait de Tonction de rhuile des catéchumènes, leur faisait ialre les renonciations, et disait sur eux le symbole ; et après les avoir fait prier pour le diacre, les renvoyait jusqu'à Theure du baptême. Au mileu*de la huitième heure, c'est-è-dire è une .heure et demi, TOlBce commençait par une litanie, suivie de la bénédiction du cierge pascal , et des douze leçons, avec les oraisons après chacune. Ensuite on allait aux fonts en faire la bénédiction, et baptiser tous les élus Tun après Tautre, en les plongeant trois fois. Au sortir des fonts, le prêtre leur faisait Tonction du crème sur la tête; puis Tévêque leur donnait la confirmation. Premièrement, il leur imposait les mains en demandant pour eux. les sept dons du Saint-Esprit; puis il leur faisait roficliun au front. On retournait au sanctuaire, et on commençait la Messe quand la première étoile paraissait au ciel. Après Toctave de Pftque, est la Hesse de la PAqueannotine; on nommait ainsi Tanniversaire du baptême, soit que chacun le célébrât le même jour qu'il avait été baptisé, soit qu'on le célébrât pour tous ensemble, le samedi de Toctave de Pflque. A la Messe de TAscension, a lieu la bénédiction des
f premiers fruits. Le samedi de ia Pentecôte, à 'occasion du baptême solennel, on indique la manière de bajitiser un malade, ou un éuergumène, ou un païen. Car il en restait peu, et, la plupart de ceux que l'on baptisait, éuieni enfants des Chrétiens Après avoir baptisé les malades, on leur donnait la communion, et révêque les conârmait.
Après rOfBcede la Pentecôte, est la dénonciation du jeûne des Quatre-Temps , pour le quatrième, septième et dixième mots, k peu près comme dans les sermons de saint Léon, c'est- k-dire le jeûne du mercredi et du vendredi et le samedi, les veilles dans l'église de Saint-Pierre. Viennent ensuite les prières pour la réconciliation des ariens et autres hérétiques, puis le diacre dune église beaucoup plus simple que dans les derniers temps; et tout de suite la consécration de l'autel, des vases sacrés et des linges. On marque séparément la dédicace du baptistaire. On yoil ensuite les ordinations, puis la consécration des vierges , qui doit se faire h l'Epiphanie, le lundi de Pique« ou aux fêtes des apôtres.
Le second volume du Sacramentaire de Gélase contient les Messes des saints; preiu)èrement la formule de dénoncer le jour et le lieu, auquel on devait transférer des reliques dont nous ayons un exempte dans saint Ainbroise. On ne trouve uue des fê-
tes de martyrs, et séparément celles de saint Pierre et de saint Paul ; ce qui marque l'antiquité de ce Sacramentaire. Le troisième yolume contient d*abord seize Messes* pour les dimanches ; sans en désigner aucun en particulier; ce qui semble montrer qu*elles servaient indifféremment pour tous les simples dimanches, pendant le cours de l'année. Ensuite est le canon de la Messe, tel que nous le disons encore; et plusieurs bénédictions sur le
Eeuple, après la communion; puis six lesses pour les jours ordinaires. Ensuite plusieurs Mess^fS votives pour les voya-
f;eurs, pour les affligés, pour les stériles et es autres causes semblables. Il y en a quelques-unes plus remarquables ; pour ceux qui font une agape ou festin de charité : une Messe pour dire dans un monastère, apparemment quand Tévêque allait le visiter. La Messe pour les noces y est aussi, avec la bénédiction nuptiale , et la Messe pour le jour de la naissance. La Messe pour les malades, et à la Du les prières pour les morts, avant et après la sépulture, et plusieurs Messes pour eux ; entre autres pour un mort nouvellement l>aptisé, et pour ceux ()ui ont désiré la pénitence, et n'ont pu la recevoir. Ou voit dans ce même vol urne la bénédiction, et l'aspersion de l'eau bénite, et plusieurs autres bénédictions. C'est ce qu'on trouve de plus remarquable dans le Sacramentaire du Pape Gelase. Ce Pape servit l'Eglise avec une vigilance et une activité infatigables ; il eut la réputation d*un homme tres-habile et très-saint, qui avait encore plus d'humilité que de science; et il s*acquilta de tous les devoirs d'un saint évêque. Les écrits qui nous restent de lui ont toujours été en grande estime dans l'Eglise. Les principaux sont : Le Traité du lien d$ VancUnême^ \e. Traité contre tes Pelagiem; le livre />es deux natures en Jésus* Christ f contre Eutychès et Nestorius; quelques Lettres qui ont beaucoup servi à Baronius pour écrire l'Histoire ecclésiastique de ce tt^mps. Le style de saint Gelase est plein de noblesse et d'élégance.
GELASE II. — Les évoques et le plus grand nombre du clergé s'etant assemblés après la mort du Pape Pascal II , élurent, le 25 janvier il 18, Jean de Gaëte, chancelier de rKglise romaine, lui donnèrent le nom de Gelase, et l'intronisèrent malgré sa résistance. Il était né à Gaëte, de parents nobles, qui le firent étudier dès son enfance. Oderic, abbé du mont Gassin, le leur ayant demandé, ils le donnèrent k ce monastère, où il se distingua par ses progrès dans les sciences el dans l'observance régulière; it était encore jeune auand le Pape Urbain II le tira de ce monastère, le fit cardinal-tliacre de l'Eglise romaine, et puis chancelier. Il avait toujours été attaché au Pape Pascal, et Pavait aidé k supporter toutes ses afflictions. Mais Cencio, chef de la puissante maison de Frangipanes, toute dévouée au service de l'empereur, voyant qu'on n'avait pas élu un cardinal qu'il avait vivement recommandé, accourut à l'é-
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glise, accompagné de satellites, prit le Pape à (a gorge» le frappa à coups de poing et de
fneds, le mit tout en sang» et le traînant par es cheveuxj le mena chez lui, l'y enchaîna et Ty enferma. Les cardinaux, et ceux qui avaient concouru à Téleclion, furent aussi maltraités par les gens des Frangipanes. Au bruit de cette violence, le peuple s'assembla, et obligea les Frangipanes de rendre le Pape. Gélase, ainsi délivré de ses ennemis, fut ensuite couronné, mis sur un cheval blanc, et mené à Saint-Jean de Latran, précédé et suivi de bannières, selon la coutume. Son pontificat paraissait devoir être paisible, mais on apprit tout d'un coup que l'empereur Henri était en armes à Saint-Pierre. Gélase se leva la nuit, et s'étant fait mettre sur un cheval, malgré son grand Age et ses infirmités, il se retira dans la maison d'un jiarticulier, oiï il se tint caché. Ensuite ii s'embarqua sur le Tibre, et alla à Porto. Les Allemands, qui étaient sur le rivage, tiraient sur les ^ens du Pape des traits empoisonnés. Un cardinal, voyant le danger que courait le Pape, le prit sur ses épaules, et, à la faveur de la nuit, l'emporta dans un chAteau. On dit aux Allemands que le Pape s'était enfui, et ils se retirèrent, mais on le ramena, et il s'embarqua avec les siens, nour aller à Gaëte, sa patrie, où il fut très-bien reçu. L'empereur le fit prier de revenir à Rome se faire sacrer ; mais Gélase ne voulut pas s*y fier ; il fut sacré à Gaëte , en présence d'un grand nombre de prélats et de seigneurs, qui lui prêtèrent serment de fidélité.
Cependant l'empereur Henri osa faire un aulre Pape, et choisit Maurice Bourdin, archevêque de Prai^ue. Ce prélat était né en Limousin, et avait fait de grands voyages dais lesquels il s*était acquis beaucoup de crédit. On donna à cet antipape le nom de Grégoire VUL— Foy.ce mot.-— Il passa à Rome le reste de l'année , et le jour de la Pentecôte, et couronna, comme Pape, l'empereur Henri V, qui se retira ensuite en Allemagne. Bourdin envoyait des bulles de tous côtés, mais on ne le reconnaissait nulle part. £n France surtout, et dans la plupart des autres royaumes, on s'attachait à Gélase. Ce Pontife légitime se pressa d'écrire au clergé et au peuple romain, en France et jusau*en Espagne, afiu de prémunir les fidèles contre l'intrusion si notoire du prétendu Grégoire VIII. Il alla ensuite tenir un concile h Capoue» oili il excommunia l'empereur et son antipa[)e. Ayant appris que Tempereur s'était retir(^, il revint secrètement a Rome et be tint caché dans une petite église. Mais les Frangipanes, ayant découvert où il était, vinrent l'altai^uer avec une troupe de gens armés, ce qui occasionna un rude combat. Dans ces circtmstances, le Pape s'enfuit dans iciat le plus déplorable. S.in porte-croix tomba de cheval, eu le suivant, et fut retiré |iar une pauvre femme. On trouva le Pape dans la campagne, accablé de fatigue et de douleur. Suivons^ dit-il alors h ses amis, ilui étaient venus le trouver, Vexemple de
nos pires et le précepte de PEmm^îlc, pHû. que nous ne pouvons vivre dans cette tiiU, ailons dans une autre, et fuyons cettt Jta&y. lone et cette Egypte,
C*est alors qu il donna sa bulle, datée do 1" septembre, qui rend au siège de Ravenue tous ses anciens droits de métropole, et accorde le pallium à Gauthier, tiré maigré lui du cloître pour être élevé à Tépificopat. Gélasa choisit pour asile laFraoce de tout temps si dévouée à l'Eglise et s>idbaroua le S septembre, accompagné de s.i cardinaux et de quelques nobles romains. Il relAcha à Pise, oïl il fut reçu avec da grands honueurs, et prêcha avec une élu-
auence qui justifie l'opinion que le Pa(< rbain II avait connue de ses talents. QoHques jours après il se rembarqua et arma en Provence, où il fut très-bien reçu. La noblesse et tous les évôaties du pays se rendirent auprès de lui, ellui offrirent leuri services. Il tint ensuite un concile h VieoDe en Dauphiné, et passa à Cluni, où il fut atiique d*une pleurésie qui le réduisit à l'extrémité. £n cet état, il fit sa confessioo devant un grand nombre de personnes, reçut le corps et le sang de Noire-Seigneur, se tit coucher à terre, suivant l'usage monasii(}oe, et expira après un an de pontificat, le29jaQ* vier 1119.
GRÉGOIREI" dit lb Grand (Sainl),soixaih (e-cinquième Pape, était né a Rome ea SU) d'une famille aussi illustre que vertueuse. — Son père Gordien était sénateur, possédait de grands biens, et, après la naissance de son fils Grégoire, il embrassa l'état ecc.'ésiaslique et devint diacre régionnaire. Sj!vie, sa mère, imita l'exemple de son oun et quitta aussi le monde pour se coosacnr au service de Dieu. Elle est honorée, comme sainte , le 3 novembre. Il avsit panui ses ancêtres le Pape Félix quatrième de dot, et dont les petites-filles Tarsille et toilieune sont aussi comptées parmi les saictes. Dans sa jeunesse, Gréjcoire étudia U grammaire , la rhétorique et Ja ^ihilosophif. ensuite le droit civil et canonique. Il fut créé préteur ou premier magistrat de Rome par 1 empereur Justin II, en 573. Le sigoe distinctii de cette dignité était unerobeJe soie enrichie d'une magnifique broderie et recouverte de pierres précieuses qu'on ooar niait trabée; mais, loin d'être ébloui parent éclat extérieur, son mépris pour les gran* deurs humaines et son amour pour les <*boses célestes lui faisaient consacrer i la inèff et à la méditation tous les insiaot^ <juM pouvait dérober aux obligations de sa plactr, et il n'était heureux que quand il pouiiu se rendre dans quelque église, oucoovervr de Dieu avec de fervents religieoi. Méii» avant d*étre préteur, Grégoire avaitrésoiu de se consacrer entièrement au service «ie Dieu. Il croyait pouvoir le servir au m\\^ du siècle; mais il connut bientôt qu*il teoiil plus au monde qu*il ne pensait. Las afiir^ dans lesquelles il était engagé lui fireuttiiif^ rer longtemps son dessein. Etant enQoUevenu maître de ses bien> par la mort de ^^
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père, il fonda six monastères en Sicile ; leur donna des revenus suffisants en fonds de terre, et en établit un septième à Rome dans sa propre maison, dédié en Thonneur de saint André. Ce monastère subsista longtemps et fut occupé eu dernier lieu parles Camaldules. Grégoire lechoisit [coursa reirai le, et ayant quitté ses riches habits et ses meubles précieux, qu*il donna aux pauvres, il prit riiabit monastique, et vécut d*abord sous la conduite de Vabbé Hilarion et ensuite de Maximien.
II s*adonna tellement au jeûne et à Tétude des Livres sacrés, qu'il s'affaiblit l'estomac, à un point qu'il tombait en défaillance, s'il ne prenailsouvent de la nourriture. Ce qui l'affligeait le plus daos cet état, c'est qu'il ne pouvait jeûner le samedi saint, jour auquel, dit Jean diacre, tout le monde jeûne sans même eu excepter les petits enfants. 11 s'adressaàsaintEleutbère, qui, après avoir été abbé de Saint-Marc , près de Spolète, était alors religieux au monastère de Saint- André, et le conjura de demander à Dieu la grAce de pouvoir jeûner au moins ce saint jour. Elneutère se rendit à l'église avec lirégbire, et, après avoir prié ensemble, ce dernier se trouva guéri tout à coup, et en état de faire plus qu'il n'avait demandé. Saint Grégoire se nourrissait de légumes crus, que lui fournissait sainte Sylvie, sa mère, alors retirée près'de la porte de Saint- Paul, au lieu nommé la Celte-Neuve^ où depuis il y eut un oratoire en son nom , et un fameux monastère de Saint-Sabas. Elle lui envovait ces légumes trempés dans une écueile d'argont que saint Grégoire fit un jour donner à un pauvre, n'ayant plus autre chose à lui. Gré^^oire était dès lors abbé de son monastère de Saint-André : car quelque désir (|u'il eût d'obéir, le consenteitient unanime des Frères l'obligea à les gouverner. L'esprit de mortification animait loutus ses actions, et malgré ses infirmités, il était continuellement occupé à prier, h lire, à écrire, ou à dicter: il n'avait dans lesprit que les choses du ciel : la mort était le seul objet de ses désirs, parce qu'elle devait le mettre en possession de Dieu qu*il aimait uniquement.
C*est peu de temps après qu'il fut élu abbé de son monastère, qu'il projeta la conversion des Anglais, et voici à quelle occasion : passant un jour sur le marché de Rome, il y vit exposés en vente àes esckves d'une blanctieur et d'une beauté extraordinaire. Il deiisnnda au marchand de (|uel pays il les avait amenés. De file de Bretagne, réponditil, dont tous les habitants sont aussi bien laits. Grégoire deaianda s'ils étaient Chrétiens : « Non, » dit le marchand, « ils sont encore païens. » Quel dommage^ s*écria saint Gi'é^oire, que de* créatures aussi belles soient sous la puissance du déman^ et qu'un tel esiérieur «a $oit accompagné de la grâce de Dieul Interrogeant encore le marchand, il apprit qu'ils étaient de la nation des Anglais, du paf s nommé alors Deiri « k présent dans le duché d'Yorck* Saint Grégoire alla aussi*
tôt trouver le Pape Benoit I*' et le pria instamment d*envoyer dans la Bretagne des ministres de la parole de Dieu ; et comme personne ne se sentait le courage de se dévouer è une mission aussi difficile, il demanda au Pape la permission de s'y consacrer lui-même. Malgré la répugnance du peuple et du clergé de Rome, le Pape y consentit et souhaita que Dieu bénit son entreprise.» Aussitôt saint Grégoire partit avec quelques religieux de son monastère. Les Romains, ne pouvant souffrir son absence, tinrent conseil et se partagèrent en trois troupes pour se placer sur les trois chemins par où le Pape pouvait aller à Saint-Pierre, et lui crièrent : Saint Pire^ qu'avez-vous fait ? En laissant partir Grégoire^ vous avez détruit Borne: vous nous avez réduits à Vétat le plus déplorablcy et vous avez offensé saint Pierre. Le Piipe voyant cette manifestation populaire, envoya promptement des courriers pour rappeler Grégoire, qui avait déjà fait trois journées et pressait ses compagnons d'avancer, prévoyant ce qui arriva. Mais il fut devancé par les courriers du Pape et obligé, à son grand regret, de reprendre le soin de son monastère. Le Pape Benoit, voyant les progrès qu il faisait dans la vertu, le tira de ce monastère et l'ordonna un des sept diacres de l'Eglise romaine; et Grégoire servit en cette charge avec autant d humilité que d'application. Pelage 11, qui savait apprécier sa sagesse et sa capacité, l'envoya à Gonstantinople, près de l'empereur Ti-* bère 11 , en qualité d'apocrisiaire ou de nonce apostolique, pour demander du secours contre les Lombards. La réception pompeuse que lui fit Tibère et les marques d*houneur qu'il lui prodigua n'altérèrent en rien rhumilité do Grégoire, et pendant son séjour à Gonstantinople, il vécut en moine avec quelques religi^^ux de sa suite, formant ainsi, au milieu de la cour, une petite communauté. Saint Grégoire , étant encore à Gonstantinople, se crut obligé de résister au patriarche Kutychius, qui avait écrit, qu'après la résurrection, notre corps ne serait plus palpable, -mais plus subtil que lair, ce qui était un reste des erreurs d'Origèue. Ils entrèrent eu conférence sur ce sujet, et saint Grégoire lui objecta ces paroles de Jésus- Ghrist dans l'Evangile ( Luc. xxiv , 39 ) : Touchez^ et voyez quun esprit n'a point de chair ni d'os, Eutychius répondit : « Notre- Seigneur le fit, pour ôter è ses disciples le doute de la résurrection* » Cela est nierveiïleux, reprit saint Grégoire, que^ jfour ôter le doute à ses disciples, Jésus^Christ nous ait donné sujet de douter. Eutychius ajouta : d Son corps était palpable quand il le montra à ses disciples, mais après avoir confirmé leur foi, il devint plus subtil. » A quoi saint Grégoire opposa ce passage de saint Paul : Jésus^Christ ressuscité ne meurt plus {Rom. VI, 9) : d*oà t7 conclut quil ne lut est arrivé aucun changement après sa résurrection.
(/ Cor, XV, 50.) Eutychius lui objecta ce
3ui est dit : que la eiiair et le sang neffossé" eront point le royaume de Dieu. (/6id«) A
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quoi saint Grégoire répondit : que la chair ei te sang se prennent dane VEcriture en deux manières : ou pour la nature humaine en ellemémef ou pour la corruption du péché; et il en apporta les preuves concluant c]ue dans la gloire céleste^ la nature de la chair resteraf mais délivrée des infirmités de cettevie.Comme Eutychius demeurait dans son opinion, saint Grégoire fut obligé de rompre tout commerce ayec lui. Ce ijue Tempereur Tibère a^ant appris, il les fit Tenir défaut lui en particulier, et ajrant pesé leurs raisons, il délibéra de faire brûler Je livre d*Eutychius. Ce patriarche avait d'ailleurs d'excellentes qualités et une conduite irréprochable. Il eut le bonheur d'ouvrir les yeux à la vérité et donna une rétractation publique de son erreur.
Saint Grégoire se lia d'amitié particulière avec saint Léandre, alors à Constantino][)le. Cette amitié était fondée sur la conformité» non-seulement de langue et de profession, mais de mœurs et d'inclinations. Saint Grégoire lui ouvrit son cœur et lui déclara tout ce oui lui déplaisait en lui-même, comment après avoir difTéré sa conversion, il s'était réfugié dans le monastère où il se croyait en sûreté contre les tempêtes du monde. Mais^ ajoute-t-il, vous me voyez rejeté en pleine tner, sous prétexte des affaires ecclésiastiques^ pour lesquelles on ma envoyé ici^ et je ne respire qu en la compagnie de mes frères.
Pour s'occuper saintement avec eux, il commença à lem* expliquer le Livre de Job^ après qu'ils l'en eurent pressé souvent, et saint Léandre avec eux. Il leur en exposa le commencement de vive voix , puis il dicta des homélies sur le reste; et ayant plus de loisir, il repassa tout Touvrage et en fit un grand commentaire eu trente-cinq livres.
C'est ce que l'on appelle les Morales de saint Grégoire, parce qu il tourne toutes ses explications sur les mœurs; et cet ouvrage a toujours été en grande estime dans TEgtise. Il suit ordinairement pour texte la version de saint Jérôme, quil nomme nouvelle; mais il cite aussi l'ancienne, Mrce que^ ditil, r Eglise romaine se sert ds l une et de rau' ire.
Saint Grégoire, pendant son séjour à Gonstantinople, se flt plusieurs autres amis illustres, tant des personnes les plus considérables do la cour, que des prélats d'Orient, entre autres, Euloge, qui avait succédé de-
£Qis peu h Jean dans le sié^e d'Alexandrie. )n le voie par quantité de lettres qu'il leur écrivit depuis. Il s'acquitta de sa charge d*apocrisiaire avec une grande autorité; les •mpereort mêmes le respectaient, et il procura souvent par ses soins des secours à l'Italie, comme le prouvent les lettres du Pape Pelage à saint Grégoire et que Jean d'Acre nous • conservées.
Maurice, gendre de Tibère, lui avant suceédé en S81, voulut que Grégoire fût le parrain de son fils aloé. Ko 58i, Pelage II ayant rappelé Grégoire, celui-ci rapporta è Rome un bras de saint André et le chef de saint
Luc, dont l'empereur lui avait fait présent : il plaça ces deux précieuses reliques daos son monastère île Saint-André. Le chef iie saint Luc fut transféré deouis k l'Eglise 4e Saint-Pierre, où on le {;arue avec beiueoiip de vénération. Grégoire, heureux d'étxt rendu à sa chère solitude, en conserva kmjours le gouvernement, même apr^ son élf vation è la papauté. Un de ses moioes, nommé Juste, avant caché trois pièces dV, révéla sa faute, étant sur le point de mourir. Le saint abbé, pour punir d'une maoièfi frappante cette infraction de la règle, qoi interdisait aux religieux d'avoir rieo en propre, défendit k la communauté de fisiifr le malade et d'aller prier autour de loi, comme cela se pratiquait ordinaireme&lrti se borna k lui envoyer un prètrs poor l'exhorter à la pénitence et l'assister dsos ses derniers moments. Il lit ensuite eotemr les trois pièces d*or dans un tas de fumier avec leur possesseur; mais, comme eeloi-à était mort repentant, s'il le priva de h sépulture chrétienne, il ne voulut pas le priver en même temps des prières de l'EIglise, et il Gt offrir pour le repos de son âme le saint Sacrifice pendant trente jours coosicotifs. On lit dans les Dialogues de saint Gré- M;oire, qu'après la Messe du trentième jour, Juste apparut à un de ses Frères et luiappnt quil venait d'être délivré des peines qoï avait endurées après sa mort.
Pelage II étant mort de la peste, ao mots de janvier 590, le clergé, le sénat et le peepie romain élurent pour Pape, d'en cûb* sentement unanime, le diacre Grégoirt:
quoiqu'il y résistêt de toute sa force, disul qu*il était indigne de cette place, et craigoJiit que sous prétexte de gouvernement de It glise, il ne rentrftt dans la gloire du moodi qu'il avait quittée. Enfin ne pouvant emfiê* cher son élection, il fit espérer qu'il y coosentirait; et, se fiant à l'amitié de l'empereer Maurice, dont il avait tenu le fils sur les fonts, il lui écrivit secrètement pour le ct)9jurer de ne point approuver ce choit. Mi^ Germain, préfet de Rome, pré vint son cour* rier : l'ayant i^sit arrêter et ouvrir sa lettre, il envoya è l'empereur le décret de rélectios. Maurice rendit grâces h Dieu d'avoir troori l'occasion qu'il désirait de procurer cette dignité au diacre Gréjcoire, et donm s€$ ktires portant ordre de le sacrer.
Cependant k Rome la peste continoiit sf ee une grande violence : comme on aitendu: de Conslantinople la réponse de l'eopereor. saint Grégoire fit un sermon au peuple, tt lui parla ainsi : Il faui^ mes ftères, er^sin au moins les fléaux de Dieu quand «aw /« senlofia, puisque nousn^acans pas sulisf/rtvenir, fous voyez que tout te peufts at frappé du glaive de saeoUre^ la w^ari nattiBd pas la maladie, et enlite lejUekmrmsmi fi ^ songe à faire pénitence, considérez ce f^ état il parait devant le Juge ierriUe. Cea^ pas une partie des habitemis qui péritt t^st tombe à la fois; les enfants demeurmii ses» pire^ et les pires voient meiirtr leurs <e^nO> Rappelons donc le soutenir denasfÊOtes^ ^
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les txpiohs parnos larmes, Quepenonne ne dùespêre à cause de Fénormité de ses crimes : Us NinivUes effacèrent les leurs par une véni" (ence de trois jours^ et le larron à rheure même de sa mort. Celui qui nous avertit de l'invoquer^ montre bien qu*il veut pardonner à ceux qui linvoquent. Saint Grégoire conclut ce sermon en indiquant une Jitanie ou procession à sept bandes qui devaient marcher au point du jour le mercredi suivant, sortant de diverses églises, pour se rendre toutes h Sainte-Marie-Majeure. La première troupe était composée du clergé; la seconde des abbés avec leurs moines; la troisième des abbesses avec leurs religieuses ; la quatrième des enfants ; la cinquième des hommes laïques ; la sixième des veuves ; la septième des femmes mariées. Chaque troupe était conduite par les prêtres du quartier. On croit que de cette procession générale est venue celle du jour de saint Marc, qui s^appela la grande litanie. Pendant celleci il mourut en une heure quatre-vingts de ceux qui y assistaient : mais saint Grégoire ne cessa point d'exhorter le peuple et de prier, jusqu'à ce que le fléau fût passé.
Comme il apprit que le préfet Germain avait intercepte sa lettre, il voulut prévenir Ja réponse de l'empereur, jugeant bien gu^elle serait contraire à son désir; ne pouvant sortir ouvertement des portes de Rome, où l'on avait mis des gardes, il se fit enlever par des marchands, déguisé et enfermé dans une manne d*osier. Il se cacha dans des bois et dans des cavernes pendant trois Jours , durant lesquels le peuple romain faisait des jeûnes et des prières. Enfin ayant été découvert par des indices miraculeux, il fut pris et ramené à Rome. Alors il se rendit, et fut consacré solennellement dans i*éf;lise de Saint-Pierre le 3 septembre 590. 1 tint leSaint-Sié^e treize ans.
Comme on lui faisait des compliments sur sa nouvelle dignité, il s'en plaignit sérieusement à ses amis. Voici comme il en parle au scolastique Paul, prêt à quitter le gouvernement de Sicile : Je ne me mets pas beau* coup en peine que [les étrangers me félicitent de r honneur du sacerdoce ; mais je suis sensiblement affligé que ceux qui connaissent comme vous parfaitement -mon inclination^ croient quefy trouve quelque avantage. Bien ne m'était plus utile que d'obtenir le repos que je désirais. Et à Jean, patriarche de Constantinople : Je tais avec quelle ardeur vous ares voulu fuir la charge de Vépiscoj^at^ et cependant vous navex vas empêché qu on me Fait imposée. Vous ne m aimez donc pas comme vouê-même^ suivant la règle de la^charité. Et h Théocliste, sœur de l'empereur : On m'a ramené au siècle sous prétexte de f^iscopat. Jy suie chargé de :plus de soins temporels (fuejen'en avais étant laique. J^ai perdu la joie de mon repos ; et paraissant monter au dehors, je suis toinbé au dedans. Je m\ffor^ çaiê tous les jours de me tirer hors du monde^ hors de la ckair^ d'éloigner de mon esprit toutes tes imaaes corporelles^ pour voir »pirtîHellement fa joie céleste. Et je disais du
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fond du ccsur:Je cherche^ Seigneur^ voire visage. Ne désirant et ne craignant rien en ce mondCf j'étais^ ce me semblait^ au-dessus de tout. Mais Vorage de la tcntatidn m*a jeté tout d*un coup dans les alarmes et les frayeurs; car encore que je ne craigne rien pour moi, je crains beaucoup pour ceux dont je suis chargé. Je suis battu des flots de tous côtés; et quand après les affaires je veux rentrer en moi-même^ le tumulte des vaines pensées m'en empêche^ et je trouve mon intérieur loin de moi. Et ensuite : Uempereur doit s'imputer toutes mes fautes et mes négligences^ d'avoir confié un si grand ministère a une personne si faible. Il dit encore au patrice Narsès: Je suis tellement accablé de douleur qu'à peine
fuis'je parler ; j'ai V esprit environné de ténè" res;je ne vois rien que db triste^ et tout ce que l on croit agréable^ me paraît affligeant : car je pense de quel comble de tranquillité je suistombét et en Quelles occupations je suis relégué loin ie la face dji Seigneur. Et è Anastase, palrinrche d'Aulioche: Vous qui m'aimiez spirituellement f il me semble que vous ne m'aimez plus que temporellement^ en me chargeant d^un fardeau qui m'abat jusqu'à terre^ ei ne me permet plus de m'élever aux pensées du ciel. Mais quand vous me nommez la bouche et le flambeau du Seigneur^ et quand vous dites que je puis être utile à plusieurs : c'est le comble de mes inquiétudes de recevoir des louangeSf au lieu des châtiments que je mérite. Et à André, du rang des illustres : Sur la nouvelle de mon épiscopat^ pleurez si vous m'aimez : car il y a ici tant d'occupations temporelles f que je me trouve par cette dignité presque séparé de Vamour de Dieu, Et au patrice Jean, qui avait contribué à son élévation : Je me plains de votre amitié^ de m'avoir tiré du repos que vous saviez queie cherchais. Dieu vous rende les biens éternels pour votre bonne'intention:mais qu'il me délivre comme il lui plaira de tant de périls. Car comme mes péchés le méritaient^ je suis moins Févéquedes Romains que des Lombards. Voilà où votre protection m'a conduit.
Jean, évoque de Ravenne, ayant, repris saint Gr^goirH) avec amitié et modestie de s'être caché pour éviter l'épiscopat, lui qui en était si capable, ce reproche lui donna occasion de composer un livre sur les devoirs des évèques ; c^est ie Pastoral^ si fameux depuis da'us toute l'Eglise. Son dessein est de justifier sa résistance, en expliquant tout ce qu'il pensait sur la grandeur de cette charge. l.*ouvrage est divisé en quatre
{parties. La première est sur la vocation à 'épiscopat , afin que celui qui y est appelé examine avec quelles dispositions il y vient. Sil a la science, la vertu , le courage , la fermeté, Tamour du travail ; s'il est exempt de toutes les imperfections figurées par les défauts corporels, qui, suivant Tancienne Loi, excluaient des fonctions du sacerdoce. La seconde partie montre comment le pasteur appelé légitimement doit s'acquitter de la charge qu'il n'a point recherchée; quelle doit être son application à la prière, à Viastruclion, au soulagement du orocbain ; son
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humililéi son zèle^ sa discrétion. Ln troisième partie marqae les différentes instructions proportionnées à la diversité des personnes : suivant ie sexe» l'Age» les conditions, les inclinations» les dispositions p^rmanentes ou passagères» sur quoi saint Grégoire entre dans un grand détail. Dans la quatrième pArtie il marque en peu de mots» comment le pasteur doit faire de fréquentes réflexions Sur sa conduite» pour s instruire lui-même» et conserver l'humilité. Cet ouvrage fut si estimé dès lors» que l'empereur Maurice ed demanda une copie au diacre Anatolius, qui résidait à Gonstantinople pour les affaires de TEglise romaine; et qu'Anastase» patriarche d'Ailtioche» le traduisit en grec pour l'usage des Eglises d'Orient.
C'est dans ce traité que» examinant les marques de la vocation» il dit ces paroles si frappantes : Celui qui a toutes les qualités et les vertus nécessaires ne doit pas même accepter une charge si redoutable^ à moins qu il n*y soit force. Celui qui ne les a pas ne le doit pas^ quand même on voudrait le contraindre : « Virlutibus pollens^ coactus accédai ; virtutibus vacuuSf eli'am coactus^ recédât, »
Mais les appréhensions^ les regrets et les plaintes de saint Grégoire, loin de le rendre nésligent dans son ministère» be servaient qu à exciter de plus eh plus son 2èle et sa vigilance. Il portait ses vues jusqu'aux eitremités de I Eglise avec une présence d'esprit toujours égale, et il donnait aux moindres choses autant .de soid et d'àppliôation qu'aux grandes. C'est ainsi qu'il prenait le soin d'un pasteur universel» sans en prendre le titre. Il se faisait tout à tous ; il donnait ordre que les églises fussent toujours pourvues de leurs pasteurs. Il regardait tous les ecclésiastiques comme ses frères ; soutenait leurs droits et leurs iuiérèls légitimes en toutes rencontres; il appujait de toute son autorité les prélats qui s'acquittaient de leurs obligations et reprenait avec beaucoup de fermeté ceux qui se trouvaient en faute. Il envoyait des ouvriers évangéliques'pour annoncer le royaume des deux» combattre l'hérésie» et éteindre le schisme ; il réformait les abus» en maintenait la pureté de là discipline avec beaucoup de zèle; et» ce qui doit nous étonner» c'est qu'il remplissait toutes les fonctions de son ministère avec un courage et une activité qu'on ne pouvait pas espérer d'un homme d'une complexion très-faible, et sujet à beaucoup de maladies. Néanmoins la vigueur de son esprit lui feisait si bien surmonter les douleurs du corps» qu'elles ne pouvaient l'empêcher de prêcher» de dicter et de veiner sans cesse sur les besoins des peuples. Ce qui nous fait. comprendre qu'un pasteur» dévoré de zèle pour la gloire de Dieu et pour le salut des Ames, peut procurer des biens inQnis.
C'est l'idée générale delà conduite que sainttirégoirea tenue pendant son pontiQcat» dont l'espace, quoique assez court» n'a pas laissé de renfermer un grand nombre d ac tions saintes et do grand éclat, dont nous ne
pouvons donner ici tout le détail. Nousnous contenterons d'en remarquer les principales. A son avènement» il trouva la ville de Rome toute déserte» à cause de la peste» d'uo grand tremblement de terre et des courses des Lombards. Dans une désolation si grande, il se vit obligé de travailler d'ahord a réparer tous les désordres dont les calamités avaient été suivies. Il fit si bien par ses prières auprès de Dieu» et par ses efforts auprès des hommes» qu'il rétablit la pureté, la paix» et l'abondance même dans la ville. 11 s'appliqua ensuite à réduire les donAtisteS schismatiques ; en 591 il vint à bout de les Soumettre par le moyen de Gaadence» gouverneur des sept provinces de l'Afrique. Dieu accorda de grands succès aux soins qa'il pMt de détruire les restes dé l'arianisme; Son désir fut comblé» lors-
2ue, l'année suivante, il vit cette hérésie teinte dans toute l'Italie» par la conversion de la nation des Lombairds; ce fui perses soins qu'ils furent ramenés à l'Eglise catholique, avec leur roi Agilulphe.
Toutes les affaires temporelles dont il était obligé de se charger, ne prenaient rien sur l'attention qu'il devait aux spirituelles; et, malgré la faiblesse de sa santé, il faisait seul le travail de plusieurs ouvriers évangéliques. Quoique son humilité fût profonde» elle ne l'empêchait pas de soutenir avec fermeté les intérêts de Dieu et les droits de son Eglise. L'empereur Maurice avait défendu par une loi, a tous les soldats enrôlés» d'embrasser la vie monastique. Saint G^é^ôlre lui écrivit une lettre qui commence ainsi : C'est se rendre coupable devant Dieu que de ne pas dire la vérité oux princes. Ensuite il lui représente qu'il est épouvanté de la défense que cet empereur avait faile. C'ëêtf dit-il » fermer à plusieurs le chemin du ciel: car quoique Von puimse vivre sainte' ment dans le monde^ il y a néanmoins beau» coup de personnes à qui tasile d'un monastère est nécessaire.
Saint Léandre ayant appris l'élection du Pape saint Grégoire» lui écrivit » lui marquant la solide conversion et la piété du roi Recarède. Il le consultait en même temps Sur les trois immersions du baptême dont les ariens abusaient; pour savoir si on devait les continuer, puisque les coutumes de l'Eglise étaient diverses , sans pr^udice de la foi.' De plus» il lui demandait plusieurs livres; entre autres» ses Expositions sur Job.
Saint Grégoire ne put répondre i la lettre de saint Léandre que longtemps après, au mois de mai de Tannée suivante 591, il le fit en ces termes : Je désirerais de tout mon cœur répondre à vos lettres : mais je suis tellement accablé des soins de Vépiscopat^ que f ai plus en^ie de pleurer que de parler. Vous le verrez par la négligence avec' laquelle je vous écriSf à vous que faime si tendrement. Je suis chargé de la co/iduite d'un vieux bâtiment si usé et si battu de ta tempête^ que je ne puis le conduire au port» Il écrivait de même, l'année précédente, à Jeaa de Gons-
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laiitinople, loi domàhdant le secours dd 6ë& prières. Vous pouvez d'autant mieux prier ajoutait-il, que vous êtes plus éloigné aes afflictions que souffre cepays. Ces paroles font voir que par ce vaisseau si cassé et si maltraité des Aots , il n*eiitehd pas l'Eglise , mais la ville de liome, demi-ruinée, et continuellement inquiétée par les Lombards ; car il ne pouvait se dispenser de prendre soin de son repos même temporel et de ses afTaires ()ubliques. Il continue de parler ainsi à saint Léandre : Je ne puis exprimer la joie que je sens de voir le roi Recaréde si parfaitement converti à la foi catholique, La aeseription que vous faites de ses mœurSf m'obhge à ratifier sans le connaître. C^est pourquoi vous devez veiller plus soigneuse^' ment sur tut, afin qu*il ne s élève pas de ses bonnes esuvres et que laourelé de sa vie ré- Hondè à celle de sa foi. Quant aux trois tmmarstOfM du bavteme , nous les pratiquons pour exprimer les trois jours de la sépulturCf out si ton veut^ les trois personnes de la Trinité : comme Fimmersion unique peut signifier Funitéde la nature divine. Mais parce que les hérétiques plongeaient trois fois , je suis davis qu^on ne lé fasse point chez vous ^ de peur qu'il ne leur semblé que nous divisions comme eux la divinité^ et qu'ils ne se ranient que leur coutume l'a emporté sur la nôtre. Je vous envoie tes livres dont le mémoire est ici joint » pour l'Explication sur Jobtje Fai réduite dhomélies en livres suivis^ et ils sont entre les mains des écrivains. Cette lettre est datée du mois de mai 591
Au mois de février de la môme année , saint Grégoire tint un concile à Rome, d'où ij écrivit ses lettres synodales aux quatre iiatriarcbes, ou plutôt la même lettre, dont il leur envoya à chacun un eiemplaife : sa- Toîr, à Jean de Constantinople , à Euloge d'Alexandrie, à Grégoire d'Autiocbe, à Jean de Jérusalem, à Anastase d'Adtioche. La raison de nommer les deux patriarcbes d'Antiocbe est qu'encore qite Grégoire fût en possession, le t^ape tie laissait pas de reconnaître Anastase ; il avait même écrit à Tempereur pour obtenir que si on ne lui permettait pas de retourner à son siège i du moins on 1 envoyât k Rome, avec I usa|çe du
Kilium , pour célébrer la Messe k Saint* erre avec le t^ape. Il commence sa lettre synodale par représenter son ai&ictioh d'avoir été charge de l'épiscopat. eh étant si indigne qu il se croit; puis il s étend sur les devoirs aes pasteurs , et fait presque l'extrait de son Pastoral. Il se recommande aux prières de ceux à. qui il écrit : ensuite il fait sa profession de foi suivant là coutume, déclare qu'il regoit et révère les quatre conciles généraux, comme les quatre Evangiles. Il aioute : Je porté le mimé respect au cinquième^ oii la prétendue lettré dlbas a été condamnée^ Théodore convaincu de diviser la personne du Médiateur^ et les écrits de Théodoret contre saint Cyrille réprouvés. Jerqette toutes les personnes que ces vénérables conciles rejettent f et je reçois toutes celles qu'ils honorent : parce que comme ils sont fondés
sfÂr lin consentement uÀivirsel^ celui-là se détruit sans leur nuire ^ Qui présume lier ceux qu'ils délient, ou délier ceux qu'ils lient.
Ce que saint Grégoire dit ici du cinquième concile et de la nécessité de condamner les personnes que les conciles condamnent, regarde manifestement là question des trois chapitres. Aussi prit-il grand soih de la\ réunion des schismàtiques qui refusaient de les condamner; et dès lé commencement de son pôntiQcat, il écrivit à Sévère, évèque d'Aquiléê, qui était leilr chef en Occident, de venir è Rome avec ^eS sectateurs, suivant l'ordre de Tempei^elin pour assister au concile qui s'v devait ientr ; apparemment le môme bù il dressa sa Lettre synodale. Pour éviter de se t^ouver au concile, les évëqucs d'Istrlo s'assemblèrent à Maran , et envoyéi^ent des clercs à l'empereur litàurice , avec trois requêtes : l'une Âu nom des évêques sujets des Lombards \ une au nom de Sévère et des autres évéques sujets des Romains ; là ti^oisième au nom de Sévère séuK
Ils se plaignent des violences exercées par l'exarque Smaragde, contre leurs archevêques Elle et Sévère : « EnGn, » disentils, « nous venons d'apprendre (|ue le Pape Grégoire a donné ordre, de faire amener à Rome notre archevêque. Nous l'aVohâ souvent averti de ne rien décider en iiotrii absence, touchant la cause commune do l'Eglise : car nos peuples sont tellement exaltés sur cette affaire, qu'ils souffriraient plutôt la mort, que d'être séparés de l'ancienoè communion catholique. Nous sommes dofic tous résolus, comme nous l'avons écrit i dotre archevêque, de nous contenter dii juf^ement de Dieu, tant que nous serons sous le joug des Barbares, et d*attendre le temps favorable |K)ùr nous présenter k vos' pieds, aOn que vous jugiez ce différend i l'etepplo de vos prédécesseurs, les deux Théodose f*t ttàrcien. Car nous sommes prêts à vous rendre compte de notre foi : mais tious ne pouvons reconnaître pour Juge, celui qui est notre partie, et dont nous évitons lou$ là communion. » Ils veulent dire le I^ape ; <i Que si on usede violence, » continuent-ils, « pour conduire notre archevêque à Rome « nous n*espéroi\s plus avoir justice; et si quelqu'un de nous vient k mourir, nos peuples ne souffrirons pins qu'il se fasse ordonner par l'archevêque d'Aquiléê ; mais ils s'adresseront aux archevêques des Gaulée qui son( voisins. L'empereur Maurice, touche de ce:i raisons, écrivit k saint Grégoire de laisser ces évoques en repos, jusque ce que l'Italid fût plu^ tranquille. »
Saint Grégoire n'était pas moins zélé pouf* la conversion des hérétiques. Autarit, roi des Lombards, défendit que les eiïfadts do cette nation fussent baptisés dans l'Eglise catholique k là fêle de Paque 590. Il mourut le 3 septembre suivant : sa veuve Théodelinde était si aimée des Lombards .
qu'ils promirent de reconnaître pour roi celui qu'elle choisirait pour époux. Ce ftft
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Aeilulfe, duc de Turin ; il commença de régner au mois de novembre. Peu de temps après, saint Grégoire écrifit à tous les éfêques d*Italie d'avertir les Lombards, dont les enfants avaient été baptisés par les ariens, de les faire réconcilier h la foi catilolique pour éviter la colère de Dieu, qui se déclarait par une grande mortalité. Avertiisez^ dit-ily tous ceux que vous pourrez f et les anirez à la foi par la persuasion. «La reine Théodelinde était Catholique, et dans la suite elle convertit le roi son époux et toute la nation des Lombards.
Saint Grégoire prit aussi soin de l'Eglise d'Afrique» encore ailligée par les restes des manichéens et des donatisles. Dès la première année de son pontificat, ri écrivit à Gennade, patrice et exarque d'Afrique, dont il loue extrêmement la valeur et la piété, l'exhorte à réprimer fortement les nérétiques, qui ne manquent jamais, dit-il, de suever contre VEglise^ dis qu*ils en trouvent Voccasion. Faites avertir les évéques catholiques de ne pas choisir leur primat par le rang qu'il tient^ sans avoir égard au mérite. Et quil ne demeure pas dans les villages à l'ordinaire,mais dans la ville qu'ils choisiront, afin qu'il soit plus en état de résister aux donatistes. Que si quelqu'un des évéques de Numidie veut venir vers le Saint-Siège, permettez le, et empêchez qu'on ne s'y oppose. C'est que la coutume de Numidie était de prendre pour primat le plus ancien évèaue, selon le rang d'ordination; souvent c'était révoque d'un village et un homme peu capable. Les évéques de Numidie avaient demandé au Pape Pelage de conserver leurs anciennes coutumes établies dès le temps de saint Pierre, ce que saint Grégoire leur accorda. Mais il leur défendit en même temps d'élever à la dignité dé primat^ les évéques (jui avaient été donatistes.
Argentins, évôaue deLamige, était accusé d'avoir pour de 1 argent, confié des églises h des donatistes; un autre évèque, nommé Maximien, d'avoir permis pour de l'argent d'établir de nouveau un évèque donaliste dans le lieu do sa résidence. Saint Grégoire en écrivit en ces termes à Colomb, évèque de Numidie : Je vous exhorte qu'à l'arrivée d^Hilaire, notre cartulaire, vous assembliez un concile général où C affaire soit examinée; et si ce fait est prouve, que Maximien soit déposé absolument. Nous apprenons aussi que V hérésie des donatistes s'étend tous les jours^ et que pour de Vargent ils obtiennent la liberté de rebaptiser arand nombre de Catholiques. Vous voyez la grandeur de ce mal, et combien nous nous rendons coupables, si loin d'augmenter le troupeau, nous souffrons que les loups le ravagent ouvertement, Dominique, évèque de Carthaçe, avait écrit à saint Uré-*
f;oire pour le féliciter de son ordination, et ui demandait* la confirmation de ses privilèges. Saint Grégoire lui répondit : Tenez pour certain, que comme nous défendons nos droits, nous conservons aussi à chaque Eglise les siens.
L'Eglise romaine avait de grands patri-
moines où Ton envoyait des recteurs oo fntendants, qui recevaient cette charge, devant le corps de saint Pierre. Nous avons la formule de leur provision entre les lettres de saint Grégoire. Le Pape écrivait en même temps aux habitants du patrimoine, de lui obéir; au gouverneur et alix autres officiers publics, de le protéger. C'était quelquefois un défenseur, souvent un sous-diacre. Il y avait de ces patrimoines en Afrique, comme dans les autres provinces; et l'exarque Gennade en avait pria soin, jusqu'à repeupler les» lieux qui manquaient d'habitants pour les cultiver. Saint Grégoire l'en remercia par une lettre dont le même Hilaire, cartulaire fut le porteur ; et il le lui recommandait en même temps. Le cartulaire n'était originairement qu'un secrétaire, gardien des Chartres ; mais alors il avait juridiction dans les provinces où il était envoyé. Saint Grégoire recommanda de même au scolastique Paul, gouverneur de Sicile, le sous-diacre Pierre, c|u'il y envoyait, pour gouverner le patrimoine de l'Eglise romaine; il était trèsconsidérable en cette lie, comme il iMiratt par plusieurs lettres écrites au naème Pierre et au défenseur romain. Pierre était en même temps vicaire du Pape dans la Sicile, et devait assister au concile, que le Pape recommande aux évéques de teoir tous les ans. Un abbé, voisin de Palerme, so idaignil que les habitants d'une terre de l'Eglise romaine voulaient s'emparer d'une terre voisine appartenant k son monastère. Saint Grégoire écrivit au sous^diacre d'aller sur les lieux, et d*abandonner la prétention de l'Eglise romaine, si le monastère était en paisible possession depuis quatre ans.
Pierre ayant reconnu plusieurs abus, qm se commettaient dans l'admiaistration des
Eatrimoines de Sicile, en envoya un ample lémoire au Pape, qui lui donna la solution exacte de toutes ses diflicultés. Nous avons appris, dit-il, que l'on diminue aux paysans^ sujets de l'Eglise, te prix du blé dlans le temps dabondance; nous voulons qu'on leur paye toujours suivant le prix courant; sans déduire le blé qui périt par les naufrages : bien entendu que vous aurez soin de faire te trans-
Î)ort à temps. Il est injuste qu'ils fournissent e blé à plus grande mesure, que celle qui entre dans les greniers de l'Eglise. Nous défendons aussi que les fermiers payent au delà du prix de leur bail, et nous retranchons toutes tes exactions sordides, qui excéderont la somme que vous leur attrez prescrite, selon leurs forces. Et afin qu'après noire mort, on neputsse les charger de nouveau : nous voulons que vous leur donniez une assurance par écrit, qui porte la somme que chacun deux doit payer. Et ce que le recteur du patrimoine prenait sur ces menus droits ; nous vouions que vous le preniez sur le prix du bail. Surtout ayez soin qu'on n'use point de faux poids, en recevant lespayements des fermiers, comme le diacre Servusdei en a trouvé,;» mais faites les rompre et en mettez de nouveatêx. Nous avons encore appris, que nos paysans sont vexés dans le payement du premier iertne
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<Ii tetirs renies : car n'ayant pai encore vendu in fruits f ils w»/ obligés d'emprunter à gros iniéréts, Cesi pourquoi nous ordonnons^ oue vous leur donniez du fond des églises ce quils auraifni emprunté a des étrangers, et que vous le receviez d'eux peu à peu ^ selon quils en auront : de peur que les denrées qui leur suffiraient pour s'acquitter^ ne suffisent pas^ si en les pressant on les oblige de les vendre à vil prix. Nous voyons encore^ quon prend des droits excessifs pour les mariages des paysans; nous voulons que ce droit n'excède pets un sou d'or^ même pour les riches ; qu'il soit moindre pour les pauvres^ et qu'il tourne cm profit du fermier^ sans entrer dans nos romp/et. Ce droit était purement seigneuriaU el une espèce de tribut sur ces paysans, qui étaient demi -serfs. En général, il lui donne cette règle : Nous ne voulons point que les coffres de l'Eglise soient souillés par des gains sordides. Le reste de la lettre contient de semblables règlements; et fait Toirdans quel prodigieux détail entrait le Pape saint tjrégoire, malgré ses autres occupations : la conduite de TKglise romaine , l'inspection sur toutes celles dltalie et sur TEglise universelle. Mais il ne croyait aucun travail indigne de luit pour entretenir en valeur les }iatrimoines de T Eglise, et surtout |H)ur y faire observer une justice rigoureuse.
On voit un détail semblable dans une autre lettre que saint Grégoire écrivit au même Pierret deux ans après, en 593, lorsqu'il était prêt de revenir à Rome. Apportez , lui dit-il, entre autres choses, les payements delà neuvième et dixième indiction , et tous les comptes'. Ces deux indictions marquent les années 591 et 5%. Il lui donne pouvoir de laisser à sa place, dans les différents patrimoines ceux qu'il jugera è propos. C*était des défenseurs, que le recteur employait pour le soulager. Il lui recommande de faire aux officiers des lieux, les gratiGcations ordinaires. Mais que ce soit^ dit-il, par les mains de ceux que vous laissez à votre place : afin de leur concilier les bonnes grâces des officiers. Et ensuite : Si vous trouvez des tatqmes craignant Dieu* qui doivent être ton^ surés^ pour sertir d'agents sous le recteur du patrimoine^ je le trouve très-bon. Ainsi Ton voit qu*on ne se servait que des clercs du motnare rang» dont le chef n*était qu'un sous-diacre, baint Grégoire ajoute vers la tin : Vous m'avez envoyé un mauvais cheval et cinq bons ânes. Je ne puis monter le cheval^ parce quHl est mauvais^ ni les dnest parce que ce eont des ânes : si vous voulez aider à noire entretien , envoyez^nous des choses qui nous conviennent. Ces paroles montrent comment vivait saint Grégoire et quel était le peu d*appareil extérieur des Papes.
11 n'avait pas moins de soin du bon emploi de ses grands revenus, que de leur conservalion. Comme il aimait à imiter en tout le Pa|>e saint Geîase, il suivit Tétat qu'il avait dressé des patrimoines de TEglise, et en estima les revenus en argent , dont il faisait des distributions è tout le clergé, aux officiers de sa maison, aux monactèrcsi aux églisçs.
aux cimetières, aux diaconies, aux hôpitaux de Rome et du voisinage. Il avait réglé ce que Ton devait donner a chacun quatre fois I année : k PAques, à la Saint-Pierre, à la Saint-André, et au jour de son ordination ; cet ordre de distribution s'observait fincore du temps de Jean, diacre, trois cents ans après. On gardait au palais de Latran, un gros volume, contenant les noms de tous les pauvres que saint Grégoire avait coutume d'assister, leur â^e, leur condition ; tant à Rome qu'aux environs, mémo dans les provinces éloignées. De plus, le lourde Pâques, le matin, il était assis dans Féglise du Pape Vigile, près de laquelle il demeurait ordinairement; et donnant le baiser de paix aux évéques, aux prêtres» aux diacres, et aux personnes constituées en dignité, il leur distribuait des pièces d*or. Tous les premiers jours du mois, il distribuait aux pauvres en espèces, selon la saison, du blé, du vin, du fromage, des légumes, du lard, de la chair, du poisson, de l'huile; et aux personnes
f^incipales, des liqueurs ou d'antres raratchissements. Tous les jours il faisait distribuer dans chaque rue, aux malades et aux invalides, certaine aumône par des officiers établis exprès; et avant de manger, il envoyait de sa table des portions a des pauvres honteux. Un pauvre ayant été trouvé mort dans un coin de rue écartée, on dit qu'il s*abstint de la Messe pendant quelques jours, •se regardant comme coupable de sa mort.
Hais tandis qu*il faisait tant de libéralités, il n*en voulait point recevoir; il écrit aussi à Félix, évèque de Messine : Nous devons remettre les coutumes qui sont à charge aux Eglises^ afin qu'elles ne soient pas obligées d'apporter en ce /teu, d'où elles doivent plutôt recevoir. Vous devez garder la coutume à l'égard des autres clercs^ et leur envoyer tous les ans ce qui est établi par l'usage; mais pour nouSf nous vous défendons de nous rien envoyer à l'avenir. Et parce que nous n'aimons pas les présents^ quoique nous ayons reçu avec reconnaissance les palmes que vous nous avez envoyées^ nous les avons fait vendre, et vous en avons renvoyé le prix»
Les guerres dont l'Italie était affligée depuis plus de soixante ans avaient ruiné plusieurs villes et désolé leurs Eglises. Saisit Grégoire en prit soin dès l'entrée de son pontificat; et afin que le peu qui y restait de
rieuple ne demeurât pas abandonné, il résout aen charger les évoques les plus voisins. Ainsi Bacanda, évèque de Formie, lui demanda d*unir l'Eglise de Minturne, qui n'avait plus ni peuple ni clergé, à la sienne, qui était pauvre. Le Pape trouva la proposition raisonnable, et lui accorda tous les revenus et tous les droits de TEglise de Minturne. Ajrant appris que l'Eglise de Populonium était tellement abandonnée, qu'on n*y administrait ni la pénitence aux mourants, ni le baptême aux enfiints, il ordonna à Balbin, évoque de Roselle, de prendre soin de cette Eglise en qualité de visiteur, d'y établir un prètre-cardinal, deux diacres et tcois prêtres dans, les i>arois$cs de b campa*
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gne. On appelai aiors cardinaux les éte» «lueSy'^les pf Aires et les diacres titulaires attachés à uue certaîDs Eglise» à la différence de ceux qui ne les servaient qu*en passant et par commissiou.
Saint Grégoire ordonna de même à Félix» évéque de Siponte» d*établir à Canuse au moins deux prôtres pour les paroisses de la camoagne. Il unit les Eglises de Hisène et de Cumes » qui étaient voisines et n'avaient plus assez de population pour avoir chacune un évéque. Il les donna toutes deux à Benenatus, avec la liberté d'établir sa résidence où il jugerait le plus commode et le plus utile, mais à la charge de prendre également soin de TEglise où il ne résidait pas» et d'y faire célébrer les saints mystères. 11 unit de même l'Eglise de Trois-Tabernes, qui était ruinée» è l*Eglise de Valletrie; il ordonna à Jean, évôaup de celle-ci» de changer de résidence et dea*^tablir dans un lieu plus sûr» où il fût à couvert des hostilités. Âgnel» évéque de Fondi» ayant été élu évéque do Torracine» le Pape y consenti! avec joie» et unit à Terracine rEglise de Fondi» tellement ruinée par les guerres» qa*on ne pouvait y habiter» sans toutefois supprimer le titre de cette Eglise. Jean, évoque de Lissitane en Dalmatie» ayant été chassé de sa ville»
I irise par les ennemis» saint Grégoire Tétailit évAque cardinal de Squillace en Italie» k la charge de retourner h sa première Eglise si elle recouvrait sa liberté.
Plusfeurs évéques d*lllyrie ayant été chasses de leurs sièges par la guerre, l'empereur ordonna qu'ils se retireraient chez les évéques qui étaient demeurés eu place, et que ceux-ci se chargeraient de leilr subsistanc^e. Saint Grégoire, en étant averti par le gouverneur oe la province» écrivit à tous les évAquesd*lllyrie de s'acquitter de ce devoir» non-seulement pour obéir à l'empereur, usais encore plus pour obéir h Dieu, qui nous oblige de donner les secours temporels^ tnéme h nos enpemis» quand Toccasion s'en présente. II déclare» toutefois» que ces évAques dépouillés n'auront aucune autorité dans les Eglises qui leur donneront retraite, et se contenteront d'y i*ecevoir leur subsistance. Dans nie de Corse, Martin» év.èjque de Tamite» ayant été chassé, et la ville tellement ruinée par la guerre» qu'il n'avait plus, d'espérance d'y retourner» il demauda l'Eglise d'Âlérie, dans la même lie, vacante depuis longtemps ; et le Pape la lui accorda , Yen établissant èvAque-cardmal. Nous voyons inAme un exemple de provision à une cure vacante» dans un autre diocèse que celui de Rome. Le Pape écrit k un évéque» nommé ImporCunus» qu'il a destiné le prêtre Dominique, |K>rteur de la h tire, h une telle Eglise, et lui ordonne de le faire jouir des revenus, même de Tannée précédente.
Sai.it Grégoire prenait çrand soin de Télection des évAques eu Italie et en Sicile» et V exerçait una grande autorité. Déolétrius, évéque de Naples» fut déposé pour des crimes qui, dans la rigueur de} justice» méritaient la mort, suivant les lob divines et humaines.
Cette Eglise étant ainsi vacante, iaim 6mgoire écrivit au clergé, aux nobles, aui ni», gistrats et au peuple, d'élire de seite un évAque; et cependant il envoya k Napifs, pour visiteur, Paul, évAqne de Ne|ii. Le peuple de Naples en fut si coBteot» qu'il pria le Pape de le leur donner pour évèqoe titulaire; mais le Pape voulut délibérer plus longtemps sur ce choix si important* Cepsadant il recommanda è Paul linstruction du peuple et du clergé, lui permit d'ordoeocr des clercs et de recevoir dans l'Eglisa dei affranchissements de serfs, lui ordoDout aussi de payer au clergé ce que Ton avait coutume. Paul, après avoir été queiqatt mois è Naples» priait le Pape de disposer promptement de cette Eglise» ayapt irapi* tience do revenir à soa petit siège de Nepi; mais saint Grégoire demanda encore du temps pour rétablir solidement TEgliM de Naples I ensuite» voyant approcher la fête de PAques, il recommanda l'Église de Nepi i un évéque nommé Jean, afin qu'il y eélèbrlt la fAte en qualité de visiteur, pendant l'absence de Paul. Ainsi, saint Grégoire ne (ai* sait point difiiculté de faire quitter ï oo évAque une petite Eglise dont il était titulaire, pour en gouverner jMir oommissioa une plus importante, ne regardant que l'utilité des fidèles.
Au mois de décembre de la même aooie 502 , les Napolitains envoyèrent au Pape aa décret d'élection en faveur de Florentios» sous-diacre de l'Eglise romaine ; mais il refusa avec beaucoup de larmes, ne pouTaoi se résoudre d'aller à Naples. Ce qui dooaa autant d'afiliction è saint Grégoire, qaeceua élection l'avait consolé. Il renvoya dooe ceux oui avaient apporté le décret» avecaai lettpe è Sculastique , duc de Campanie » par laquelle il le prié d'assembler les prindpaoi et le peuple de Naples pour choisir un aalre évéque : Que si» ajoute-t-il» vaui ne iraum personne dont tfouê fuiesiex convenir : rhei* êiêsex au moins trou homike$ , dont ta drmture et la sagesse soient conny^s^ et les eneojfa ici au nom de toute la communauté^ peut^in trouveront^ils à Rome quelqu'un eapatU titre votr^ évique. On voit ici un 'exemple d'élection par compromis.
Cet ordre du Pape n'ayant |ioint eu d'elH il en donna encore un pareil au mois de oui suivant 593, écrivant à Pierre, sous^iacrv de Campamie » apparemment recteur du patrimoine , d'exciter le clergé de Naplei i députer deux ou trois d'entre eux, elles envoyer è Rome, pour y choisir un évAqve au nom de toute la ville. Averiissex-test ^^^ te-t-il» d'apporter tout le vestiaire de FéeelfÊt^ et Vargent qui sera nécessaire à sa éépente. C'est qu'il devait être consacré à Rome; et ea |iartir pour Naples. Cependant TévAque Fas< demandait toujours h saint Grégoire de le renvoyer à son Eglise de Nepi , uoDt il éuit absent depuis environ dix-huit mois; œqœ le Pape jugea è propos , et il ordonna au sous-diacre Pierre de lui faire donner aot dépens de l'Eg ise de Naples, cent sons Apt et un iHîtit orphelin à son choix ; c'esl4-di'«
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un eselave, avani le mois d*août 593, comme il parait par deux leltrcs de saint Grégpire. Quelques-uns des habitants de Rimini, ayant choisi pour évétque Odeatin , en en- Toyèrent la relatÎQn à saint Grégoire « pour le consacrer; mais il refusa, et leur ordonna d'en choisir un autre. Que st, ajoute*t-il » vous n'avez per$onne dans votre ville qui y Moii.propref le 'porteur des présentes vous pjf^ dira un do^t xous devez convenir. On voit ici que le Pape avait droit d'exclure les sujets qui qe lui étaient pas agréables. EnQn, pressé par leurs iœportunites, il leur donna Castarius, qu'il iugeait trop faible pour gouverner cette Eglise ; qui en efTét tomb^ malade de chagrin , par le peu de soumission de son peuple et les dégoûts qu'il en avait reçus ; ce qui obligea saint Grégoire de cornomettre en son absence, pour visiteur de l'E-
§lise de Rimini, Léonce, évéque d'IJrbin. uelquefois il donnait un seul visiteur ^ plusieurs Eglises voisines , d'autres fois il commettait seulement un prêtre » pour avoir soin d'une Eglise vacante» et y procurer l'élection. Il voulait que l'évèqùe fût élu de la ville même, autant qu'il était possible. L*évèqtte élu venait à Rome se faire ordonner avec le décret d'élection et les lettres du visiteur.
Saint Grégoire ne prenais pas moins soin des églises de Sicile que de celles d'Italie. Dès la première anQôe de soq pontificat , il écrivit |iu sous-diacre Pierre, recteur du patrimoine de àicilef que s'il s'y trouvait quelques Eglises vacantes, par le crime de leurs évëques; il eiàminAt ceux qui pourraient remplir leurs pjaces, soit du clergé des mêmes Eglises, soit des monastères ; et les envoyât è Rome, après s'être informé de leurs mœurs. Que si\ ajoute-tril , vous ne trouvez personne sur Us lieux^ ne laissez pas de nous en informeTf afin que Dieu y pourvoie. Maximieil| moine et abl^é de Saint-André à Rome, ami particulier de saint Grégoire , ayant été ordonné évêque deSjrracuse, il l'établit son vicaire sur toute la Sicile, au mois de décembre 591, lui donnant pouvoir de terminer sur les lieux les moindres causes, se réservant la connaissance des plusdifBciles; mais il déclare, que cette prérogative est attachée à sà personne et non à sa place. Il ordonne ensuite à Maximien d'établir Paulin, évéque de Taur en Calabro, dans le siège vécanl de Li{>ari: et à Paulin, d'obéir absolument '. ce qui marque qu'il résistait h cette translation. I) lui ordonne de visiter l'E^lisè de Taur; en sorte toutefois , que Lipari soit sa irésidence. Ayant été averti par' Félix, homme rousulaire, qu'il y avait cri Sicile un prêtre digne de Tépiscopat, écrivit à Maximien de le faire venir devant lui. Etsiy après lavoir examiné, ajoute-t-iï, vous le trouvez digne de ce rang f envoyez -le-^ous pour Vordonner évéque en quelque lieu.
Saint Grégoire n'entrait dans ce détail que [tour les Eglises qui dépendaient particulièrement du Saint-Siège, et r|ue par cette raison on nommait suburbicaires: savoir celles Ue la partie méridionale d'Italie, où il était
sei}! archeyêKjue; celles de Sicile et des autres lies, quoiqu'elles eussent des métropolitains. Mais on ne voit pas qu'il exerçftt le même pouvoir immédiat dans les provin* ces dépendantes de Milan etd'Aquilée, ni dans i &pagne et les Gaules. Il est vrai que dans les Qàufes il avait son vicaire qui était réyèq\ie d'Arles , comme aussi l'évêque de Tnessalonique Tétait pour l'illyrie occidentale. Lé Pape prenait soin encore des Eglises d Afrique, pour y faire tenir des conciles, et maintenir les canons. Il était en communion et en commerce de lettres avec tous les patriarches, sans entrer d^tns la conduite particuh'ère des Eglises de leur dépendance, si ce n'était dans quelques cas extraordinaires. La multitude des follres de saint Grégoire nous donne lieu d!oI)server toutes ces distinctions.
Venance, homme de qualité, après avoir embrassé la profession monastique, J'avait
3uit!éo, s'était marié, et .exerçait la charge e chancelier d'Italie, qui dès lors était considérable, et lui donnait une inspection générale sur la ()rovince. Saint Grégoire était son ami, plusieurs croyaient, quêtant devenu évêque il ne lui écrirait pas souvent ; mais le saint Pape crut que sa place ne lui permettait pas de se taire. Je voiu parlerai donCf dit-il à Venance, quand vous devriez le trouver mauvais : parce que je désire de tout mon cc^r votre soluté et que je neveux point être coupable de votre perte. Vous savez quel habit tous avez portée et oûvouséles iombé.' Considérez ce que vous mériterez au jugement de Dieu: vous qui lui avez étéf non pas quelque argent f mais vous-même^ que vous' luiaviez dévoué sous Vhabit monasttque. Je suis. <i accablé de tristesse^ quà peine puis-je vous parler , et toutefois le reproche de votre conscience vous rend mes paroles insupportables ; vous en rougissez^ vous en détournez les yeux. Si donc vous né pouvez supporlèr les paroles d'un homme qui nest que poussière , que fereZ'Vous au jugement du Créateur? Je sais qu'à la réception de nui lettre vous osiemblez vos omt5, et vous consultez sur votre vie les complices de votre mort : ces gens qui ne vous disent q%is ce qui vous est agréable dans l'occasion^ parce qu'ils aiment vos biens^ et non pas vous. Si vous cherchez un conseil, prenez le mien : personne ne vous en f)eut donner un plus fidèle, que celui qui vous aime, et non pas vos biens, dt mon zèle vous est suspect f f appellerai toute t Eglise au conseil^ et je souscrirai volontiers A ce qui sera décidé d'un commun accord, Venance ne se convertit point, mais saint Grégoire ae renonça pas à son amitié.
Vers le même temps, en 591, ua Jaif nommé Joseph, se plaignit à saint Grégoire de Pierre, évêque de Terracine, gui, après avoir chassé les Juifs d^un lieu oi^ ils avaient coutume de s'assembler, et permis qu'ils s'assemblassent dans un autre, voulait encore les en ciiasser. S'il est ainsi, dit saint Grégoire écrivant è l'évêque, nous voulons que vous fassiez cesser ces plaintes. C^t c'est par la douceur^ la bonté, IfS exhoTt^
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iionSi qu'il faut appeler tee infidèles à la religion chrétienne ; non pas les en éloigner par les menaces et la terreur
Les Juifs de Cagllari, métropole de Sardaigne, Tinrent à Rome se plaindre, en 598, qu'un d'entre eux nommé Pierrev oui s'était fait Chrétien, le lendemain de son baptême, c'esl-à-dîre le jour de Pâques, s'était emparé de leur synagogue par violence, s'étant fait accompagner^ une troupe d'insolents; et y avait mis une imagée de la sainte Vierge, une croix et l'hahit blanc qu*il avait reçu au baptême. Saint Grégoire en écrivit à Janvier, évêqne de Caghari, le louant de ce qu'il n*avait point consenti à cette violence ; et l'exhortant è faire ôter l'image et la croix avec la vénération qui leur est due, et rétablir les choses comme auparavant. Car^ ajoute-t-il, comme les lois ne permettent pas aux Juifs de bâtir de nouvelles synagogues^ aussi leur permettent-elles de posséder sans trouble les anciennes. Il faut user avec eux d'une telle modération^ qu'ils ne nous résistent pas; mais il ne fHut pas les amener malgré eux; puisqu'il est écrit : « Je vous offrirai un sacrifice volontaire* »
Saint Grégoire avait écrit dans le même esprit au sous-diacre Pierre, et au diacre Cj|[)rien, recteur du patrimoine de Sicile : J'ai appris^ dit-il, qu'il y a dans nos terres des Juifs qui ne veulent point se convertir. Je suis d'avis que vous envoyiez des lettres par toutes les terres^ pour leur promettre de ma part que Fon diminuera la rente à ceux qui se convertiront : en sorte que celui qui paye un sol d'or^ aura remise du tiers : celui qui en pays trois ou quatre^ en payera un de moins. Et il ne faut pas craindre que cette diminution de nos revenus soit inutilcy car encore qu'ils ne se convertissent pas assez sincèrement^ leurs enfants seront baptisés avec de meilleures dispositions.
Toutefois saint Grégoire écrivit h Libertin, préfet de Sicile, pour le prier de réprimer l'attentat d'un Juif nommé Nasas, qui avait osé élever un autel sous le nom du prophète Elie , et avait séduit plusieurs Chrétiens, pour y venir adorer. Il achetait aussi des esclaves chrétiens, au mépris des lois. Ce Juif avait gagné par argent le gouverneur précédent nommé Justin, qui Pavait laisse impuni.
Dès la première année du pontificat de saint Grégoire, plusieurs Juifs d'Jtalie, que leur trafic appelait de temps en temps à Marseille, se plaignirent à lui, que Ton y baptisait granu nombre de Juifs, plus par force que par persuasion. Saint Grégoire en écrivit à Virgile, évêque d'Arles, et à Théodore, évêque de Marseille. Je loue^ dit-il, votre intention ; mais si elle n'est réglée par VEcriturCj je crains quelle ne nuise à ceux mêmes que vous voulez sauver: et que venant au baptême par nécessité^ ils ne retournent plus dangereusement à leur première superstition, il faut donc se contenter de les prêcher €t de les instruire^ pour les éclairer et les convertir solidement
Le Pape saint Grégoire était obligé par le
malheur des temps, à prendre soin même de TEtat temporel de Rome. Romain, patrice et exarque de Ravenne, avait rompu la paii aveô les Lombards, et ne pouvait soutenir la guerre. Ariulfe duc de Spolète • vouait jusqu'à Rome, tuait les uns et mutilait les autres, ce qui aiQigea tellement saint Grégoire qu'il en tomba malade, comme il l'écrit, à Jean, évêque de Ravenne, pendant Tété de Tan 592. J'étais fort honné^ ajoutet-il, que vous ne fissiez rien pour nous, vous dont la vigilance m'est si connue. J'ai vu par vos lettres^ que vous agissez assez: mais que vous n'avez personne auprès de qui vous puissiez agir. En effets celui qui y est y c'est-à-dire rexarque^ néàlige de combattre nos ennemis^ et nous défend de faire la paix^ quoique présent nous ne pourrions la faire, quand il te voudrait ; car Ariulfe^ ayant (es troupes d'Autans et de Nordulfe, veut avoir les contributions qui leur sont dues, avant que de parler de paix. Au reste, Vanimosîté au patrice romain ne doit pas vous alarmer : plus mon rang me met au-dessus de lui, plus je dois avoir de gravité pour souffrir ses légèretés. Si toutefois vous le trouviez un peu traitable, faites le consentir que nous fassions la paix avec Ariulfe. Car on a été les meilleures troupes de Rome, comme il sait : et les théodosiens qui restent n étant point payés, veulent à peine garder les murailles. El ensuite : Quant, à ffaples, représentez aussi à l'exarque, qu'Arigise s'est joint avec Ariulfe, et en veut à cette ville : en sorte qu'il la faut compter perdue, si on n'y envoie promptement un commandant. Arigise était le duc de Bénévent. Saint Grégoire ajoute : Si vous
J Persuadez à l'exarque de nous laisser traiter apaix;je vous enverrai une autre personne, pour convenir du prix. C'est qu'on ne traitait avec les Lombards que pour deTarsent. On voit par quelques leltres, qui semblent regarder la même gllbrre, le soin de saint Grégoire, pour exciter les capitaines romains à résister aux Lombards : mais la plus 'remarquable est celle oit il ordonne aux soldats de Naples d'obéir au tribun Constantius, qu'il envoyait pour y commander. La négligence de 1 exaf^que l'obligeait d'en user ainsi; peut-être payail-il ces troupes.
Jean de Ravenne avait écrit au Pape, touchant les évêques schismatiques d'Istrie, qui avaient obtenu de l'empereur de faire cesser les poursuites que le Pape faisait contre eux, alléguant pour raison de cette surséance, les ravages des Lombards. Car ils avaient désolé leur pays et brûlé Grade, où leur patriarche Sévère faisait sa résidence. Jean de Ravenne proposait môme au Pape d'envoyer à Sévère quelque aumône, sur quoi le Pape lui répondit : Vous ne parleriez pas ainsi, si vous saviez les présents qu'il envoie à la cour contre nous. Et quand il ne le ferait pas, nous devons faire la charité à ceux qui sont fidèles à l'Eglise, avant de la faire à ses adversaires. La ville de Fana est proche , d'où on a enlevé plusieurs captifs ; j*y voulus envoyer Vannés passée^ mais je n'osai au milieu des ennemis. Je suis donc d'avis que vous y envoyiez Vabbt
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Claude avec qutique argeniy pour acheter ceux quil pourra. Quani à la somme^ f approuve iùui ce que voue réglerez. Claude était ahbé de Saint-Jean de Classe» près de Ravenne.
Dans cette même lettre, saint Grégoire parle de Natalis, évèque de Salone en DaU niatie, témoignant une grande joie de ce qu'il s'est corrigé. Nous voyons de qnoi il s agissait par les lettres précédentes de saint Grégoire. Dès le temps au Pape Gélase, son prédécesseur» Honorât» archidiacre de Salone, s*était plaint que Tévèque Natalis le traitait mal, « parce» » disait-il» « que je Tempèche de donner h ses pnrents les vases sacrés dont je suis chargé. » Le Pape Pelage arait défendu è Natalis de garder du ressentiment contre Honorât» ni de le faire prêtre malgré lui. Toutefois Natalis assembla un concile de la province dont il était métropolitain» où il déposa Honorât» et ordonna a sa place un autre archidiacre plus commode pour lui. Puis il ordonna prêtre Honorât contre son gré. Ils en écrivirent de part et d'autre h saint Grégoire» dès la première année de son pontifical. Sur quoi il ordonna à Honorât de continuer ses fonctions d'archidiacre. 5î roui pouvez finir ce scandale^ ojoule-t-il» vous gagnerez beaucoup pour voire âme : sinon venez incessamment devant nous, ei que Vévéque y envoie pour lui une personne bien instruite* Sachez cependant ^ que nous vous ferons rendre un compte bien exact des meubles précieux tant de votre Eglise aue des autres qu'on y a rassemblés de diverses Eglises. Pour Natalis» il lui écrivit en ces Cernoes : Lrs actes que vous m'avez envoyés de roire concile , touchant la condamnation de Farchidiacre Honorât^ ne sont propres quà fomenter vos différends ; puisque en même teneps , vous le déposez du diaconat comme indigne^ et vous lélevez malgré lui à la pré* trise. Cest pourquoi nous tous admonestons le ie rétablir dans sa fonction ; et » s'il reste rncore entre vous quelque différend^ qu'il Tienne iei^ et quelquun pour vous.
Natalis n'avant point satisfait à cette letre, saint Grégoire lui écrivit au mois de Tiars de Tannée 592 : Tapprends^ dit-il, par plusieurs personnes qui viennent de chez ^aess^ que vous abandonnez le soin de votre rawspeau et que vous êtes occupé à tenir une rrande table; au reste votre conduite fait voir rue epous ne vous appliquez ni à la lecture^ lé A r exhortation. i\ reprend ce qui s'était «assé sous le Pape Pelage» et de son temps ; uis il ajoute : Après tant d'avertissements^ /i€sblissei Honorai en sa place^ sitôt que ais^ aurez reçu cette lettre; si vous différez mrare, sachez que vous êtes privé de t usage 14 f^allium^ qui vous a été accordé par le ixirs^Siége; et si vous continuez dans votre pe'stiâtretét vous serez privé de la participa^ r> 9S du corps et du sang de Nâtre^Signeur. p r^M ouoi nous examinerons juridiquement si 9 c^jr devez demeurer dans Pepiscopat. Quant ^rleei qui s est laissé promouvoir à l'archi» fVx^rofial au préjudice a Honorât ^ nous le dé^ as^^^ de cette dignité; et sll continue d'en wtwMpiir.les fonctions, Usera privé de la sainte
cominunion. Saint Grégoire chargea oe cette lettre» et de l'exécution des ordres Qu'elle contenait, le sous-diacre Antonin» qu il en* voyait pour administrer le patrimoine de l'Eglise romaine en Dairoatie. Il le chargea aussi de deux autres lettres : une aux évê-
aues de la province» pour leur faire part e celte affaire; l'autre au préfelJobin» pour lui recommander Antonin, et le prier de ne point donner à Natalis de protection contre la justice.
Natalis se rendit enfin : il se soumit aux ordres du Pape, et corrigea ses mœurs : toutefois il lui écrivit une lettre» où il prétendait, se justifier» alléguant plusieurs passages de l'Ecriture mal applioiiés, entre autres celuici (Rom. XI Vy 3) : Que celui qui ne mange pointf ne juge pas celui qui mange. — Ce passagcy dit saint Grégoire, ne convient point du tout. Car il n'est pas vrai que je ne mange point ; et saint Paul ne parle ainsi que pour ceux qui jugent les autres^ dont ils ne sont point chargés. Vous souffrez avec peine que je vous aie repris de vos grands repas : et moi.
Et suis au-dessus de vous par ma place^ quoi» e non par mes mœurs^ je suis prêt à rece* ir la correction de tout le monde. Et je ne compte pour amisj que ceux dont les discours me font effacer les taches de mon dme, avant la venue du Juge terrible. Il remet à l'arrivée de ses députés à juger son différend avec Honorât. Mais Natalis mourut environ six mois après.
Au mois d'octobre de la même année S92, saint Grégoire rétablit Adrien évèque de Tbèbes, injustement déposé. Quant au métropolilaiif Jean de Lansse, saint Grégoire lui parle ainsi : Vous méritez d'être privé de la communion du corps de Notre^Seigneur^ pour avoir méprisé l'admonition de mon pré'décesseur^ par laquelle il exemptait de votre juridiction ildrieh, et son Eglise de Thèbes : toutefois nous nous contentons d'ordonner l'exécution de cet ordre; en sorte que si vous avez quelque prétention civile ou criminelle contre Vévéque Adrien^ elle soit décidée par nos nonces à Constantinople^ si elle est^ mé" diocre-; ou renvoyée ici au Shint-Siége^ si elle est considérable. Le tout sous peine' d'excom* munication^ dont vous ne pourrez être absous
Ïue par ordre du Pontife romain^ excepté à article de la mort. Vous restituerez aussi sans délai tous les biens sacrés ou profanes^ meubles ou immeubles de VEglise de Thèbes^ que l'on vous accuse de retenir^ et dont fétat est ici joint ; sur quoi » s'il y a quelque différends nous voulons quenotre nonce à Constantinople en prenne connaissance» C'est ainsi que le Pape saint Grégoire termine cette affaire» où nous voyons un grand détail de la procédure ecclésiastique » et un exemple notable de l'autorité du Saint-Siège. Saint Grégoire ayant appris ensuite par les éyêques de la province de Corinthe» qu'Adrien s'était réconcilié* avec ses accusateurs, eavoya sur les lieux un diacre de l'Ëglise romaine , pour savoir s'il n'y avait point de prévarication dans cet accord, ▲u mois de juillet S93» saint Grégoire en«»
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3 ni fut de(^uis son successeur. Il le chargea e plusieurs lettres par lesquelles il le recommanda aux personnes puissantes qui étaient de ses amis, comme au palrice Pris- Gus, qui commandait les troupes en Orient, et au médecin Théolime. Il le recommanda aussi à Jean le Jeûneur, par une lettre qui fait voir le commencement de la froideur entre saint Grégoire et ce patriarche. Le Pape lui avait écrit deux fois, touchant Taffaire d*un prêtre nommé Jean, et de quelques moines dlsaurie, accusés d*héré$ie ; dont J*un, qui était prêtre, et se nommait Ânastase, avait reçu des coups, dans Féglise de Constantiuople. Le patriarche Jean écrivit à saint Grégoire qu'il ne savait ce que c'était, sur quoi saint Grégoire lui dit : J'ai été fort surpris, de cette réponse; car si vous dites vrai, qu'y a-t-il de pire que de voir les servi' teurs de Dieu ainsi traités^ et que le pasteur aui est présent^, ne le sache pas? Maisy si vous te savez^ que répondrai^ie à l'Ecriture^ aui dit (Sap, 1, 11) : « La bouche quimsnt^ tue rdme.i» Est-ce là où se termine cette grande abstinence^ et ne vaudrait-il pas mieux qu'il entrât de la chair dans votre bouche^ que d'en voir sortir un discours faux^ pour vous moquer de votre procliain ? Dieu me garde d'avoir de vous cette pensée. Ces lettres portent votre nom: mais' je ne crois pas qu'elles soient de vous. Elles sont plutôt de ce jeune homme qui est près de vous, qui ne sait encore rien des choses de Dieu ; qui ne connaît pas les entrailles de la charité^ que tout le monde ac-' euse de plusieurs crimes j qui, tous les jours, dit^n^ cherche à profiter ae la mort de quelqu'un, par des testaments secrets ; n*ayant ni crainte de Dieu, ni respect humain qui le retient. Croyez-moi, mon vénérable frère, vous^ devez commencer par le corrigef. Car si vous continuez à Vécouter, vous n'aurez point de paix avec vos frères. Il se remet au diacre Sabinien, pour traiter plus amplement cette affaire des prêtres offensés , et conclut en disant : Je souhaite qu'il vous trouve tel que je vous ai connu autrefois à Constantinople. Saint Grégoire écrivit de cette même affaire au patrice Narsès en ces termes : Je vous déclare que je suis résolu à la poursuivre de tout mon pouvoir; et si je vois qu'on ne garde pas les canons du Saint-Siège, Dieu m'inspirera ce aueje dois faire contre ceux qui les méprisent. Je vous prie de me pardonner, si je vous fais une réponse si courte. Je suis si accablé d'afflictions, que je n'ai le courage f ni de lire, ni d'écrire ae longues lettres.
L'empereur Maurice avait fait Tannée précédente [S92J une loi, portant défense à ceux qui auraient exercé clés charges publiques, d'entrer dans le clergé, ni dans les monastères; et à tous ceux qui étaient marqués à la main, comme soldats enrôlés, d'embrasser la vie monastique. Saint Grégoire reçut celte loi par un écuyer de l'empereur nommé Longin, et ne put alors faire de réponse, étant malade. Mais, au mois d'août 593, il écrivit à Tempereur une lettre
qui commence ainsi : C'est se rendre coupa» ble devant Dieu, de ne pas agir avec les prinres en toute sincérité. Je ne vous parle en cette remontrance, ni comme évéque, ni comme mi" nistre public, mais comme particulier : parée que j'étais à vous, avant que vous fussiez U maître de tout le mond^ Il rapporte ensuite la disposition de la loi, et loue la premièro partie, qui exclut de la cléricature les officiers publics. Car, dit-il, ces gens veulent plutôt changer d'emploif que quitter le siècle. Mais fai été fort étonné de ce que vous défendez par la même loi, à ceux oui ont administré les affaires publiques a embrasser la vie monastique. Car le monastère peut rendre leurs comptes, et pa\f^r leurs dettes. C'est que les moines porti^ient alors leurs biens avec eux dans la communauté, et recevaient des successions: ainsi le monastère qui profitait de leurs biens devait se charger do leurs dettes, ou ne les pasi recevoir. Saint Grégoire continue : £a défende çue, {a loi fait aux soldats, d'embrasser la loi momstique, m'épouvante pour vous, je l'avoue. Ç^est fermer à plusieurs le chemin du ciel : car, encore que Ion puisse vivre sanntemenl dans le siècle, il y en a beaucoup qiai ne peuvent être sauvés sans tout quitter. Dans cette lettre, et en plusieurs autres, saint Gàrégoire parle des empereurs au pluriel, parce que Maurice avait associé à l'empire Théodose son tils, le ik d*avril 591. Il continue : lUoi qui parle. ainsi à mes maîtres, qui sui^s-je, sinon un ver déterre? Toutefois je ne puis m'empécher de leur parler, voyant cette loi opposée à Dieu. Car la puissance vous a été donnée d'en haut sur tous les hommes, pour aider Us. bons désirs, et faire sertir le royaume de la terre au royaume des deux. Et cependant on dit tout haut, que celui qui sera une fois engagé au serviee de la terre, ne pourra servir Jésus-Christ, avant que son temps soit expi-» ré, ou qu'il n'ait reçu son congé comme inva- Hde. Voici ce que Jésus-Christ vous répond à cela par ma bouche : De secrétaire je vous ai fait capitaine des gardes, puis César, puis empereur et père d'empereur, fai soumu à votre puissance mes prêtres ; et vqus retire:^ vos soldats de mon service^ ]^éfondez, je vous prie. Seigneur, à votre serviteur, que répondreZ'Vous à votre maître quand il vi^n^ dra vous juger et vous parler ainsi? £t ensuite : Je vous conjure par ce juge içfrible, de ne pas obscurcir devant Dieu tant 4^ larmes que vous répandez tant de, prières, de jeûnes et d'aumônes, que vous faites : mais d'adoucir ou de changer cette loi. Pour moit étant soumis à vos ordres, je Fai envoyée dans les diverses parties dutnonde, et je vous ai représenté qu'elle ne s'accorde pas avec la. loi de Dieu. J'ai donc rempli mon devoir de part et d'autre, puisque j'ai obéi à i empereur, et déclaré mes sentiments pour l'intérêt de Dieu.
Saipt Grégoire adressa cette lettre è Théor dore son ami particulier, médecin de Tempereur, auprès duquel il avait grand créditai il l'employa depuis à négocier ta paix avec le khan des Avares. Saint Grégoure It^i ^i^
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entre aulres choses : Si u motif de cette loi est que lee conversione des soldats diminuent les armées^ F empereur doit songer que c'est snoins par la force de ses troupes, que par celle de ses prières^ qu^il a vaincu les Perses. Or il me semble dur^ qu'il détourne des sol^ dots du service de celui qui ta rendu le maftre non^seulement des soldats^ mais des évé^ qnes, El ensuite : Je vous prie donc de pressent er ma remontrance à T empereur en secret f et dans un temps favorable. Je ne veux pas quelle lui soit r^due publiquement par mon nonce. Comme vous le servez avec plus de /amiliaritéf vous pouvez lui parler plus libre* meni de l'intérêt de sa conscience au milieu de tant ioceupations qui le détournent. Si TOUS êtes écouté^ vous procurerez le bien de son âme et de la vôtre : si vous ne Vêtes pas^ tous aurez toujours travaillé pour la vôtre. Nous verrons ensuite comment cette loi fut tuodérée.
Laurent, archevêque de Milan, étant mort vers le mois de mars de cette année 593, un préire de la même Eglise nommé Magnus, se plait^nil au Pape que Laurent Tavait excommunié injustement. Le Pape ayant reconnu qu*il était ainsi, permit à Maçnus d*exercer «e» fonctions et de communier , laissant à sa conscience, s*il se sentait coupable de quelque faute, de l'expier en secret. En niécDe temps il le chargea d'avertir le clergé et le peuple de procéder unaniment à l'éleclion d'un évèque.lls choisirent Constantius, niacre de la même Eglise de Milan i le clergé envoya le décret de Télection h saint Grégoire par le môme prêtre Magnus, et un clerc nomnoé Hippolyte. Mais parce que ce décret n'était pas souscrit, le Pape craignit qu'il une surprise, et envoya Jean sous-diacre de rfi^ise romaine, avec ordre d'aller k Gènes, oil plusieurs Milanais s'étaient retirés, pour éviter les hostilités des Loml>ards : Vous les asssmblereZf dit saint Grégoire ; et si vous voyez que tous unanime* meni s'accordent à l'élection de Constantius^ tous le ferez consacrer^ de notre consente^ ment^ par les éoêques de la province^ suivant J aneiemia coutume. En sorte que le Saint' Siège conservé son autorité^ satis diminuer les droits des autre^. Dans le reste de l'Italie, les érêqùes élus sur les lieux, venaient à Eome, pour être sacrés par le* Pape : comme nous avons vu par l'exemple de Naples. Dans la province de Milan, l'archevêque les consacrait, et ils le consacraient lui-même, mais avec le consejptement du Pape.
Saint Grégoire chargea le sous-diacre Jean de deux lettres .-l'une, pour le clergé de Milan : l'autre, pour Romain, exarque d'Italie, h qui il recommande Constantius. Dans la première, il dii i Je connais bien le diacre ConetaàtiuSf que vous avez choisi^ il a été longtemps avec mot, quand fêtais nonce à Constantinople et je ne lui ai rien connu de répréhensible^ mats parce que j^ai formé la résolution depuis longtemps^ de ne procurer l'êpiseopàt à personne je me contenterai de ioindre à votre élection mes prières vers Dieu^ afn quil vaus donne un digne vasteur. J^ges
à présent celui qui vous convient^ avec éFau* tant plus de circonspection^ que quand il sera une fois consacré^ il ne vous sera plus permis de le juger ; mais seulement de lui obéir avec une entière soumission^ ou plutôt à l>ieu qui vous taura donné. Ce que saint Grégoire dit ici, qu'il ne procure l'épiscopat, se doit eptendre des Eglises qui ne dépendaient pss immédiatement de lui : car pour celles-là, il ne faisait pas difficulté de nommer des évêques, auand le clergé et le peuple avaient peine a s'accorder. Constantius fut élu et consacré évêque de Milan d'un commun consentement : saint Grégoire le félicita sur son élection, lui donnant les avis convenables, et lui envoyant le pallium. La lettre est du mois de septembre 503
Constantius avait envoyé au Pape sa confession de foi, selon la coutume; quoiqu'il n'y fût point imrlé des trois chapitres, trois évêques de sa province ne laissaient pas de faire courir le bruit, qu'il s'était obligé par écrit à les condamner. Sous ce prétexte ils se séparèrent de sa communion, et persuadèrent à la reine Théodelinde de s'en séparer aussi. Saint Grégoire l'ayant appris, écrivit deux lettres à Constantius : la première, pour lui seul, oil il dit : foi^s savez s'il a été parlé entre nous des trois chapitres : quoique Laurent votre prédécesseur en eût envoyé au Saint-Siège une reconnaissance très^expressCf à laquelle souscrivirent les personnes les plus nobiest et moi entre eus, comme étant alors préteur de Rome. La seconde lettre était pour être montrée aux évêques qui s'étaient séparés. Le Pape y déclare encore qu'il n'a iioint été mention des trois chapitres entre lui et Constantius, et proteste en sa conscience, qu'il conserve la foi du concile de Chaicédoine, et n'ose rien ôter ni ajouter à sa déflnition ; anathématisant , quiconque croit plus ou moins. Puis il ajoute.: Celui qui uest pas content de cette cf^c/ara^ien, n'aime pas tant le concile deChfUcédoine qu'il hait V Eglise notre Mère.
Outre ces lettres saint Grégoire'en envoya une troisième à Constantius, pour la reine Théodelinde: mais comme il y parlait du cinquième concile, Constantius ne jugea pas è propos de la rendre è cette princesse, de peur de la scandaliser. Saint Grégoiro approuva sa conduite, et lui eavoya une autre lettre pour elle : où il se contente de louer les quatre premiers conciles, sans parler du cinquième ; et exhorte la reine à écrire incessamment à Constantius, pour lui témoigner qu'elle agrée son ordination, et qu'elle embrasse sa communion. Saint Grégoire écrivant en même temps à Conslaniius, lui diiiQuand au concile de Cons'^ tantinople^ que plusieurs nomment le cinquii" mCf vous devez savoir qu'il n'a rien décide contre les quatre précédents. Car on ny a point traité de la foi^ maû seulement de
Î quelques personnes^ dont il n'y a rien dans è concile de Chaicédoine. Seulement après avoir fait les canons ^ on émut quelque dis* pute sur ces personnes^ et on l'examina dans la dernière action. On voit ici, que le Pape
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saint Grégoire ne comptait pour actes du concile de Chalcédoine, que les sept premières actions, comprenant ia déOuilion de foi et les canons; et regardait tout le reste comme des affaires particulières» et sans conséquence pour TEglise universelle.
Dans la même lettre saint Grégoire répond h Constantius surplusieurs autres articles.L'évëque et les citoyens de Bresse voulaient que Constantiusleur déclarât avec serment qu*il n^avait point condamné les trois chapitres, sur quoi saint Grégoire dit : Sivoireprédéeesseur M Va pas fait^ on ne doit pas vous le deirnin- ^ der ; s'il l'a fSit^ il a faussé son serment et s" est * téparé de V Eglise catholique; ce que je ne crois pas. Mais pour ne point scandaliser ceux qui vous ont écrity envoyez-leur une lettre^ où vous déclariez avec ana thème ^ que vous n'af* fhiblissez m rien la foi du concile de Chalcé^ doine^ ni ne recevez ceux qui l'affaiblissent ; que vous condamnez tous ceux qu*il a condamnés f et justifiez tous ceux qu'il a justifiés. Quant au scandale quils prennent de ce que vous ne nommez point à la Messe notre confrère Jean , évéque de Havenne ; t7 faut vous informer de l'ancienne coutume , et la suivre. Sachez aussi , s'il vous nomme à l'autel ; car s*il ne le fait pas , je ne vois rien qui vous obligea le nommer. On voit qu'il était d*usage alors de nommer à Tautel les évéques vivants des grands sièges , comme nous y nommons le Pape.
Saint Grégoire n'était pas content de Jean, évoque de Ravenne , qui sons prétexte du séjour que les empereurs avaient fait en cette ville, et de la résidence que les exarques y faisaient encore, voulait sedistinguer, non^seulement des autres évéques, mais des métropolitains. Le Pape ayant appris qu*il affectait de porter le pallium, môme dans les processions, lui en écrivit par Castorius, notaire de TEglise romaine. Jean de Ravenne répondit par une lettre fort soumise en apparence; mais où il soutint son usage, touchant le pallium dans les processions, bt touchant les mani'pules , que ses prêtres et ses diacres' portaient même h Rome, à ce qu'il prétend. On appelle manipule, ce que Je latin nomme mappula^ c'est-k-dire un linge, que les prêtres et les diacres portaient, lorsqu'ils servaient à Tautet. Saint Grégoire n'étant point content de cette réponse , écrivit à Jean de Ravenne une lettre, où il dit, parlant des processions : Comment se peut-il faire que dans ce temps de cendre et de cilice , au milieu des gémissements du peuple^ vous portiez par les rues cet ornement^ que vous vous défendez d'avoir porté dans la salle secrète de l'Église? Vous devez vous cofiformer à l'usage de tous les métropolitains^ ou montrer un privilège du Pape, si vous pré^ tendez en avoir. Or nous avons fait chercher exactement dans nos archives ^ et nous n'avons rien trouvé. Nous avons interrogé Pierre diacre^ Gaudiose défenseur ^ et Michel primi^ cier , qui ont été nonces de nos prédécesseurs a Ravenne,^ ils ont nié absolument que Viius l'ayez ainsi pratiqué en leur présence. Notre clergé nte aussi ce que vous attribuez
au vôtre f toucaant f usage des manipules. Nous le permettons toutefois à vos premiers diacres^ mais seulement quand ils servent. Cette lettre est du mois de juillet 593.
Jean de Ravenne ne se rendit pas ; mais il fit solliciter le Pape par l'eiarque, par le préfet de l'Italie , et par les autres personnes considérables qui demeuraient .à Ravenne, de lui accorder sa prétention. Le Pape ayant appris, qu'effectivement ses prédécesseurs avaient porté le pallium aui processions, des fêtes de saint Jean-Baptiste, de saint Pierre et de saint Apollinaire, premier évdque de Ravenne, lui accorda par provision de le porter h ces trois fêtes , et au jour de son ordination. Mais comme Jean do Ravenne continua toujours de porter le pallium hors de l'Eglise, sans observer cette restriction, le Pape lui écrivit une lettre plus forte, qui commence ainsi : La première chose qui m' a f* flige est^ que vous m'écrivez d'un cœur doubï^ des lettres pleines de flatteries^ (fui ne s'accordent pas avec vos discours ordinaires. En second lieu , de ce que vous usez de railleries ^ qui ne conviennent qu'à déjeunes écoliers , de discours mordants^ dont vous vous savez bon gré 9 et de médisance contre ceux que vous iouez en leur présence* En troisième lieu^ quand vous êtes en colère^ vous dites à vos domestiques des injures les plus infâmes. De plus^ vous ne vous appliquez point à régler les mœurs de votre clergé ^ vous ne le traitez
Îu'en maître. Enfin^ ce €fui montre te plus de auteur j que vous portiez le pallium hors l'église. Tout cela fait voir que vous mettez l'honneur del'épiscopat dans l'ostentation extérieure et non pas dans l'intérieure. 11 Texhorte ensuite Ibrtement et tendrement à se corriger de ces défauts , principalement de la duplicité; et finit par ces mots: Répondez-moi non par des paroles , mais par vos mœurs»
Ce fut vers ce temps-là que saint Grégoire composa des DialoaueSf la quatrième année de son pontificat , a la prière de ses frères, c'est-è-dire des clercs et des moines qui vivaient familièrement avec lui, et qui lèpres* saient d'écrire quelque chose des miracles des saints, dont ils avaient oui parler en Italie. C'est ce qu*il dit dans une lettre écrite vers le mois de juillet 593, & Haximien évêque de Syracuse, le priant de lui écrire les laits de cette nature, .qui lui reviendraient en mémoire. Lui-même rapporte ainsi l'occasion de cet ouvrage: Un jour étant accablé de l'importunitéde quelques gens du monde, qui exigent de nous en- leurs affaires^ ce que nous ne leur devons point: je me retirai dans un lieu écarté ^ oit je pusse considérer librement tout ce qui me déplaisait dans mes occupations. Ce lieu de retraite était le monastère de Saint-André à Rome, que saint Grégoire avait fondé. Il continue : Comme j'y étais assis très-affligéf et gardant un long silence, fa^ vais près de moite diacre Pierre, mon ami depuis ma première jeunesse , et le compagnon de mes études sur ['Ecriture sainte. Me voyant dans celteafflictionf il me demanda si j'en avais quelque nouveau sujet. Je lui répondis : Ma
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douleur tsl vieUle par Ihabiiudequefen aU et nwteUe m et qu'elle augmente tous les Jours. Je me eouviens de ce que mon âme était dans le monaetère, aU'dessus de toutes les choses ftérinoblee^ uniquement occupée des biens cetestée^ sortant de la prison de son corps par la contemplation: désirant la mort t que la plupart regardent comme un supplice^et f aimant comme Centrée de la vie et la récompense de mon travaii Maintenant à l'occasion du soin des âme$,je suis chargé des affaires séculières ^ et après m'étre répandu au dehors par condescendance^ je viens plus faible à mon intérieur. Le poids de mes souffancts augmente^ par le souvenir de ce que jai perdu , mais à peine m'en souvient^il; car a force de déchoir^ vâme en vient.jusquà oublier le bien quelle pratiipunt auparavant. Pour surcroît de douleur, jeme souviens de la vie de quelques saints oersonnagesf qui ont entièrement quitté le nonde; leur élévation méfait mieux connaître a profondeur de ma chute. « Je ne sais, » épondit Pierre, « de qui vous voulez parler; :ar je n'ai point entendu dire, qu*il y ait eu n Italiedes sens d*une yertu extraordinaire, lu moins qni aient fait des miracles, i» Saint irét^oirodit : Le jour ne me suffirait pas, si e voulais raconter ce que fen sais , soit par toi-même, soit par des témoins d*une proité et tune fidélité reconnue. Pierre le pria le lui raconter quelques-uns de ces faits, >our rédification de ceux oui sont plus Couhés des exemples que de la doctrine; saint Irégoire y consentit, et ajouta: Pour ôter oui sujet de doute, je nmrquerai à chaque fait Tux de qui je l'ai appris. En quelques-uns r rapporterai leurs propres paroles , en 'autres je me contenterai de rapporter le sens, jrce que leur tangage serait trop rustique. *est que la langue latine était déjà fort cor- >mpue dans la bouche du peuple.
Saint Grégoire continue son dialoçue entre li et Pierre, lui racontant les histoires mereilleuses de plusieurs saints d*ltalie, disibuées en quatre livres. Le premier comence à saint Honorât , qui établit un mo- BstèreàPondi où il gouverna environ deux ?nls moines, et mourut vers Tan 650. Il i5$e ensuite à saint Libertin , et saint Horlan du même monastère; puis il vient à inl Uquice, abbé dans la province de Valée. Il fait mention de plusieurs autres saints A>és et moines; par où l'on peut juger que ins le VI* siècle le nombre des monastères ail déjà grand en Italie. Il parle aussi de lelqucs saints'évèques : Marcellind'Ancônc, > ni face de F^renie, Fortunat de Todi. Le cond livre est tout entier de la vie de saint •noît. Lu troisième traite encore de pluîurs saints évoques, entre autre des Papes an I" el Agapet ; de saint Datius de Milan, ml Sabin de Canufe, saint Cassius de irni , saint Sabin de Plaisance, saint Cerne de Populonium, saint Uerculan de Péuse ; de plusieurs saints prêtres et moines, t quatrième livre est principalement emjyé h prouver l'immortalité de Tême, dont uâieurs doutaient même dans le sein do I^lisc» et saint Grégoire avoue, dans un
de ses sermons, que lui-même avait autrefois douté de la résurrection. 11 prouve donc l'immortalité deTême, premièrement par l'autorité de VEcclésiaste qui dit : Quel avantage a le sage sur l'insensé? et quel avantagea le pauvre, sinon qu'il va où est la vie? {EccL vi, 8.) Et en passant, il donne la clef de ce livre, en distinguant les objections des solutions. Ensuite, pour rendre cette vérité sensible aux hommes les plus grossiers, il rapporte plusieurs apparitions des flmes , ou a la sortie de leurs corps, ou après la mort. Et à cette occasion, il enseigne qu*il y a un pursatoire de feu pour purifier les Ames des pécnés les plus fé^«rs, qu'elles n'ont pas expiés pendant ' celte vie. Dans cet ouvrage de saint Grégoire, on reconnaltpartouUla sainteté, riiuminté, la candeur dusamt Pontife avec une grande vertu et une prudence consommée. Aussi ces Dialogues furent re<;us avec un merveilleux applaudissement, et ont continué d'être estimes. Saint Grégoire les envoya à la reine Tbéodelinde;et l'on voit qu'elles'ebservit pour laconversion des Lombards, qui pouvaient«avoir la véritéde la plupartdes lùiraclesqu'ils contiennent, puisqu'ils étaient arrivés sur des gens de leur nation, qui n'étaient en Italie aue depuis environ trente ans. Le Pape Zacnarie traduisit cet ouvrage en g^rec environ cent cinquante ans après; il lut tellement recherché des Grecs, qu'ils en donnèrent à Grégoire le surnom de Dialoge. Sur la fin du yiii* siècle, ces livres furent traduits même en arabe.
Saint Grégoire ayant appris la mort de Natalis, évèque de Salone, métropole de Dalmatie, écrivit ainsi au sous-diacre Antonin, recteur du patrimoine de cette province, au mois de mars de J*an 593. Avertissez incessfimment le clergé et le peuple delà ville, délire unanimement un éveque, et nous envoyez le décret d élection , afin que l'évéqne soit ordonné de notre consentement, comme dans les anciens temps^ Prenez garde surtout qu'il n'y ait dans cette action ni présents donnés, ni protection de personnes puissantes : car celui qui est élu par cette voie, est obligé dobéir à ses protecteurs, aux dépens des biens de l'Eglise et de la discipline. Faites faire devant vous un inventaire fidèle des biens et des ornements de cette Eglise, et en donnez la garde au diacre Respectas et à Etienne, primicier des notaires, à la charge den répondre en leur propre bien. Mais ar«rtissez f évèque Malcus de ne se mêler de cette affaire en aucune façon. C'était un évèque de Sicile qui avait administré le patrimoine de Dalmatie, mais avec si peu de fidélité, que saint Grégoire n'en était pas content. H continue de parler ainsi à Antonin : La dépense nécessaire sera fournie par l'économe, qui s'est trouvé en charge à ta mort de l'écêque, et il en rendra compte à son successeur. .
Cependant comme Natalis était mort avant d'avoir fait juger à Rome son différend avec l'archidiacre Honorât qu'il avait dépc^.
Saint Grégoire écrivit à Honorai, le déclarant absous, lui ordonnant do continuer ses fonctions. U fut élu lui-même par le clergé
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de Salone. Le Pape approuvait extrômement cette diecliôh ; mais plusieurs s'y opposèrent, et les évoques de la provihce préférèrent è Honorât ua nommé Maxime» qu'ils regardaient comme ptus Iraitable et plus favorable à leurs passions. Il obtint un ordre de l'empereur qui confirmait son élection» et le fit exécuter à main armée par les getis de Romain» exarque de Ravenne» qu'il avait gagnés par présents. Il y eut des prétrès et des diacres battus en cette occasion ; et le sous-diacre Antonin» recteur du [latrimoine» eût été tué» s'il n'eût pris la
^ fuite.
Bitût que saint Grégoire eut avis de cet attentat, il écrivit aux évéqiies de Dalmalie pour leur défendre» par l'autorité de saint Pierre» d'ordonner un évèque à Salone sans son consenlemeut» sous peine d'êire privés de la participation du corps et du sang de Notre-Seigneur, et de nullité de l'élection ^ excluant la personne de Maxime. La lettre est du mois d octobre 593. Au mois d'avril suivant [5M], saint Grégoire» informé des violences commises à rintrusion de Maxime, lui écrivit h lui-même » déclarant d'abord, qu'il tient pour subreptice ou pour faux l'ordre de l'empereur. Cor, dit-il, nous n'ignorons pas votre vie^ el nous savons /'tnlenéion de l empereur^ qui n'est pas accou'» tumt de se mêler des affaires des évéques^ pour ne pas se charger de nos péchés. Nous ne pouvons donc nommer ordination une ci^ remonte célébrée par des excommuniés; et jusqu'à ce que nous sachions par les lettres de Vempereur ou de notre nonce^ que vous avez été véritablement ordonné par son commandoment^ nous vous défendons à vous et à vos ordinateurs^ de faire aucune fonction sacerdotale, ni d'approcher du saint autel^ jusauà notre réponse. Le tout sous peine d'anatheme»
"Celte lettre fut affichée publiquement à Salone I mais Maxime la fit déchirer, et continua de faire les fonctions d*év6que sans y avoir aucun égard.
Dans le même temps, c'est-à-dire au mois de juin 59&', saint Gré^joire travaillait à la conversion des Barbariciens , habitanis de Sardaigne, encore idolâtres. Il y envoya Félix, évèque d'Italie, et Cyriaque, abbé de Saint-André de Rome» parce que Janvier, évèque de Caillari, métropolitain de la province, n'était pas assez zélé; jusque-là, que les serfs de sa propre Eglise étaient encore païens. Les autres evèques de Tlle ne négligeaient pas moins la conversion de ces idolâtres. Zabarda qui commandait en Sardaigne pour les Romains^ seconda les intentions de saint Grégoire, et offrit la paix aux Barbariciens, au cas où ils voudraient être Chrétiens. Leur chef, nommé Hospiton, Tétait déjà^ et saint Grégoire lui recommanda ses missionnaires» l'exhortant à procurer le salut de sa nation. En général» presque tous les paysans de cette lie étaient encore
Îaiens» comme saint Grégoire l'apprit de élix et de Cyriaque. Il en lût sensiblement affligé» en écrivit à tous les nobles el les propriétaires des terres : Considères^ dit-il»
quel compte vous rendrez à Dieu de vos <u. jets. Ils vous sont confiés oour vous êervir dans vos intérêts temporels^ afin que vous procuriez à leurs âmes les biens éternels ; s'H$ font leur devoir^ pourquoi ne faites-vous poi le vôtre?
Quant aux paysans serfs des Eglises, il dit à l'évèipie de Cagliari : Que me êert de vous exhorter A convertir les étrangers^ si vous négligez de convertir les vôtres f II faut alh s€4ùment vous y appliquer ; car si je puis trouver que quelque évèque de Sardaigne ail un paysan païen ^ fen punirai séviremenl l'év^ue. Que si le paysan demeure obstiné dans son infidélité f il faut le charger dune si forte taille^ qu'elle r oblige a entendre raison.
Il se plaint dans cetie même lettre de plusieurs autres abus : que les évêques étaient opprimés par les juges laïques; que Janvier se laissait mépriser par son clergé, etnégli^ait la discipline sous prétexte de simplicité. Et toutefois, il l'avait repris dans une autre lettre, d'avoir excommunié un homme considérable» parce qu*il Pavait injurié. Mais c'est le propre des gens faibles, de se fâcher légèrement. Saint Grégoire lui dit à ce sujet» que les canons défendent à un évèque d'excommunier pour son injure personnelle. Il se plaint encore^ qu'en Bardai* gne, on rétablissait dans leurs ifunctioiis des clercs qui| étant dans les ordres sacrés, étaient tombés dans des péchés de la^cbair; ce qu'il défend absolument, comme contraire aux canons ; quand même ces clercs auraient fait pénitence : Pour prévenir ces inconeé' nientSf ajoute-t-il» t7 faut bien examiner ceux que l'on ordonne ; s ils ont gardé la coutinenàe pendant plusieurs années ^ s'ils sont affectionnés à la prière et à l'aumône.
Dans une lettre précédente» saint Gré«
Soire avait dit au même Janvier de Cagliari: ,es prêtres ne doivent pas marquer sur le front avec le saint chrême les enfants boptisésj mais seulement leur faire ronction sur la poitrine^ afin que les évêques leur fassent en' suite celle du front. Mais ayant appris que quelques-uns avaient été scandalisés de celle défense, il lui écrivit ensuite : Nous l'avons fait suivant l'ancien usage de notre Eglise,' si quelques ^uns en sont si fart cohtristés , nous permettons même aux prêtres dé faire aux baptisés l'onction du chrême sur le fronts au défaut des évêques. Plusieurs théologieus concluent de cette autorité de saint Grégoire, qu'encore que l'évèquè soit le litinisire ordinaire du sacrement de confirmation, le prêtre peut l'administrer par dispense { que les usages ont été différents sur ce point entre les Eglises d'Occident, coniooie ils le sont encore entre l'Eglise grecque et la latine.
L'impératrice Constantide demanda à saint Grégoire le chef de saint Paul» ou quelque autre partie de son corçs, pour mettre dans l'église aue Ton bâtissait en l'honneur de ce saint Âpftire, dans le palais de Constantinople. Saint Grégoire lui répondit : Vous m'ordonnez ce que je ne puis ni n'oH
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faire^ car le$ ^orpt de$ çLpôîrei saint Pierre et eaint Paul sont si terribles par leurs miraeleSf que fon ne peut en approcher^ même pour priert sans , être saisi dune grande crainte. Mon prédécesseur ayant voulu cAatiger un ornement dargent qui était sur le corps de saint Pierre^ éloigné^ toutefois^ d'environ auinze pieds^ eut une vision terrible. Moi-même^ fai voulu réparer quelque chose pris du corps de saint Paul : il fallut creuser un peu avant auprès de son sépulcre; le supérieur du lieu trouva quelques os^ qui^ toulefoiâf ne touchaient pas au sépulcre^ et les transporta à un autre lieu: en mourut subilementf après une triste apparition. Mon prédécesseur voulant faire quelque réparation prèê du corps de saint Laurent^ comme on fouillait f sans savoir précisément le lieu où il éiait^ on ouvrit tout d'un coup le sépulcre ; tnais les moines et les mansionairesqui yjracaillaient^ pour avoir vu le saint corps^ sans y avoir touché^ moururent tous dans l'espace de dix jours.
Saehex donc^ Madame^ que quand les Romains donnent des reliques des saints^ ils ne touchent pa$ aux eorps^ ils mettent seulement dmns une boite un linge^ que Von dépose au* près du corps saint ; puis on F en retire et on f enferme avec la vénération convenable dans f église que F on doit dédier: et il s*y fait autant de miracles que si Von y avait transféré le corps. Du tentps du Pape saint Léon^ quelques ùrecs doutant de la vertu de ces reliques f Use fit apporter des ciseaux, et cou* pa le linge dont il sortit du sang^ comme le rapportent nos anciens. Car^ non-seulement à HomCf mais dans tout VOccident^ on regarde comme un sacrilège de toucher aux corps des saints. Cest pourquoi nous sommes fort étonnés de la coutume des Grecsy d'enlever^ â ce qu'ils disent^ les os des saints^ nous avons peine à le croire. Quelques moines grecs étant venus ici il y a environ éUux ans, déterraient de nuit des corps morts dans un champtprèsdeVégliseSaint'Paulf et serraient les om. htant pris sur le fait , et interrogés exactement pourquoi ils lé faisaient ^ confessèrent quils voulaient emporter ces os en Grèce^ comsne des reliques. Cet exemple nous a fait étaulant plus douter, sHl est vrai, ce que Von dit^ que ton transporte- effectivement les os de saints.
Il ajoute ensuite, parlant tonjours h rîmpératrice : Ce commandement, que je ne puis exécuter, ne vient pas de vous, autant que je puis croire: mais de ceux qui veulent me faire perdro vos bonnes grâces. Je me confie en Dieu, auevousne vous laisserez point surprendre. Mais afin de ne pas frustrer votre pieux désir, je vous enverrai incessamment quelque particule des chaînes que saint Paul a portées au cou et aux mains, qui font beaucoup de miracles ; si toutefois je puis en emporter quelque chose avec la hme. On vient souvent demander de cette limaille : Vévéque prend la litne^ et quelquefois il en tire des particules en un moment, quelquefois il lime longtemps sans en rien tirer. Cette lettre à Timpératrice est du mois de juin l^. On y voit ce que
c'était qae les reliques des saints apAtres» dont parle saint Grégoire en plusieurs an* très lettres. C'était ordinairement un bran» deum : on nommait ainsi ces linges, qui avaient été mis Quelque temps auprès de leurs sépulcres. Quelquefois c'était de la limaille des chaînes de saint Pierre ou de saint Pauli que l'on enfermait dans des croix ou dans des clefs d'or. Il y a un trèsgrand nombre de lettres où il est parlé de ces clefs et de leurs miracles.
Ce que dit saint Grégoire^ que quelques personnes voulaient lui nuire dans l'esprit de l'impératrice, semble se rapporter principalement à Jean, patriarche ae Gonstantinople, avec lequel il eut alors un grand différend. Jean envoya à saint Grégoire les actes d'un jugemeftt qu'il avait rendu contre un prêtre accusé d'hérésie^ dans lesquels il prenait, presque à chaque ligne, le titre de patriarche OBCuméniuue ; saint Gré-
Î^oire voulant garder l'ordre ce la correction raternelle, en fit parler deux fois {jar son nonce ; et ensuite lui en écrivit le 1" janvier 595. Sa lettre commence ainsi : Yous savez quelle paix vous avex trouvée dans les Eglises, et je ne sais par quel motif vous prétendez vous attribuer un nouveau nom, capable de scandaliser tous vos frères. Ce qui m^étonne^ c'est que vous avex voulu fuir l épiscopat; et maintenant vous en vouiez user, comme si vous Vaviez recherché avec ambition; vous vous déclariez indigne du nom d'évéque,et maintenant vous voulez le porter vous seul. Pelage, mon prédécesseur, vous en écrivit des lettres très^fortes, dk il cassa les actes du concile que vous aviez tenu en la cause de notre frère Vévéque Grégoire ; et défendit à Varchidiacre, qui était son nonce auprès de Vempereur, d'assister à la Messe avec vous. Depuis que je suis appelé au gouvernement de VEglise,je vous en ai fait parler par mes autres nonces, et maintenant par le dèocre Sabinien. Et parce qu'il faut toucher les plaies douce" ment avec la main, avant d^y porter le fer, je vous prie, je vous conjure, je vous de* mande avec toute la douceur possible; de résister à ceux qui vous flattent et vous attri^ buent ce nom plein d^ extravagance et d'or* gueil. Ces flatteurs du patriarche n'étaient pas seulement ses amis particuliers > mais la plupart des évêquesd*Orienl, qui n'avaient accès que (>ar lui auprès de l'empereur. Saint Grégoire continue : Ne savez-vous pas que le concile de Chalcédoine offrit cet hon'neuraux évéques de Rome, en les nommant universels ? Mais pas un n^a voulu le recevoir , de peur qu'il ne semblât s'attribuer seul V épiscopat, et Voter à tous ses frères. Le reste de la lettre est une exhortation véhémente à rhumanité. Nous trouvons en effet dans le concilede Chalcédoine des requêtes adressées à saint Léon, sous le titre d'archevêque oecuménique : savoir celle de Théodose el d*lschyrion, diacre d'Alexandrie, el d'Athanase, prêtre, qui le nomme patriarche obcuménique.
Saint Grégoire écrivit en même temps à son nonce Sabinieui lui découvrant l'artifice
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de Jean, qui faisait écrire 'empereur pour
ehe le droit chemin^ ne craignant^ dans cette affaire^ que Dieu seul. Ne craignex rien non plus : méprisez pour la vérité tout ce qui
i}araU grand en ce monde; et vous confipnt en a grâce de Dieu et au secours de saint Pierre^ agissez avec une grande autorité. Puisqu'ils ne peuvent nous défendre des épées de nos ennemis^ et nous ont fait perdre nos biens, pour sauver l'Etat; c'est une trop grande honte^ qu'ils nous fassent encore perdre la foiy en consentant a ce titre criminel. Saint Grégoire traite cette contestation de question de foi ; parce qu'en effet la foi ne permet pas dç ne reconnaître qa*un seul ëvéque» dont les autres ne fussent que les vicaires; et il prévoit les suites funestes de l'ambition des évoques de Constantinople qui n*a ^que trop éclaté dans les siècles suivants.
C'est ce qui l'obligea de répondre à la lettre de l'empereur en faveur du patriarche. Il dit qu'il ne faut attribuer les calamités publiques qu'à l'ambition des évoques.
Nous détruisons^ ajoute-t-il, par nos exemples^ ce que nous prêchons de paroles. Nos os sont consumés déjeunes^ et notre esprit enHé dk orgueil : nous avons le cœur élevé sous des habits méprisses : couchés sur la cendre^ nous prétendions à la grandeur ; et cachons des dents de loups sous des faces de brebis. La conduite et la primauté de toute l'Eglise a été donnée à saint Pierre ; et toutefois on ne l appelle pas apôtre universel; toute l'Europe est livrée aux Barbares^ les villes détruites^ les forteresses ruinées, les provinces ravagées^ les terres incultes : les idolâtres sont maîtres de la vie des fidèles ; et les évéques^ qui devraient pleurer prosternés sur la cendre, cherchent de nouveaux titres, pour contenter leur vanité. Est-ce ma cause particulière que je défends? N'est-ce pas celle de Dieu et de l'Eglise uni' verselle f Nous savons que plusieurs évéques de Constantinople ont été non-stulement hé^ rétiques, mais hérésiarques : comme Nestorius et Macédoniûs. Si donc celui qui remplit ce siège, était évéque universel, toute l'Eglise tomberait avec lui. Pour moi, je suis le ser^ viteur de tous les évéques, tant au'ils vivent en évéques ; mais si quelqu'un élève sa télé contre Dieu, j'espère qu'il n'abaissera pas la mienne, même avec le glaive. Ayez donc la bonté déjuger vous-même cette affaire, ou d'obliger levéque Jean à quitter sa prétention. Pour obéir à vos ordres, je lui ai écrit avec douceur et humilité. S'il veut m'écouter, il a en moi un frère entièrement dévoué: sinon il aura pour adversaire celui qui résiste aux superbes.
Saint Grégoire écrivit à l'impératrice Constantine sur le même sujet, mais avec plus de liberté. Il est triste, dit-il» que l'empereur souffre celui qui veut être appelé seul évéque, au m^ris de tous les autree. Il est vrai que les péchés de Grégoire le méritent, tnais saint Pierre n'a point de péchés qui lui attirent un tel traitement de votre temps. Il y a
déjà vingt -sept ans que nous vivons entre les épées des Lombards ; et il n'est pas besoin de dire combien cette Eglise leur donne tous les jours. Je dirai, en un mot, que comme tempes reur a un trésorier pour son armée de Ravenne, je suis à Rome le trésorier des Lomr bards. Et cette Eglise, qui fait continutÛt* ment tant d'autres dépenses, pour les clercs, les monastères, les pauvres, le peuple est encore accablé de l'affliction de toutes les Eglises, qui gémissent de l'orgueil de ce seul homme, quoiqu'elles n'osent en parler.
Gomme Maiime de Salone persévérait (oùjours dans son usurpation et sa désobéissance» saint Grégoire s'en plaint à rim{)ératrice dans la même lettre. // s'appuie, dit-il, sur quelques personnes séculières, à qui on dit qu'il/ait de grands présents, aux dépens de son Eglise ; et refuse de venir me trouver, suivant l'ordre de l'empereur. Pour moi j'obéis au prince; et quoiaue Maxime ait été ordonné à mon insu, je lui pardonne ce mépris de bon cœur. Mais Dieu ne me permet pas de passer sous silence ses autres crimes, savoir ses péchés d'impureté, gon ordination faite à prix d'argent, et les Messes qu'il a osé dire étant excommunié : dont je prie Dieu qu'il se puisse justifier. Il est vrai que l'empereur m'ordonne de le recevoir avec honneur, quand il viendra ici : cela est rude à l égard dun homme prévenu de tant de crimes ; et ti les causes des évéques, dont je suis chargé, sont réglées auprès de l'empereur par le crédit des autres, que fais-ie dans cette Eglise f " Tous les patriarcbes étaient intéressés à réprimer la prétention de Jean de Constantinoplci c'est pourquoi saint Grégoire en écrivit une lettre commune à saint Euloge d'Alexandrie, à saint Anastase d'Antioche. Il y expose dès le commencement la contestation, qui durait depuis huk ans , à compter de ce concile de Jean de Constantinople, qui fut cassé par le Pape Pelage. Saint Grégoire répète les mêmes raisons qu'il avait employées dans les autres lettres, il ajoute : Ne donnez donc jamais à personne le titre duniverset ; et n'ayez sur ce sujet aucun mauvais soupçon de l empereur, il craint Dieu, et ne fera rien contre l'Evangile et tes canons. Et ensuite : Si on permet d'user de ce titre on dégrade tous les patriarches^ et quand celui qu on nomme évéque universel tombera dans t erreur, il ne se trouvera plus dévéque qui soit demeuré dans la vérité. Je vous conjure donc détre constants à garder vos Eglises^ telles que vous les avez reçues. Préservez de cette corruption tous les évéques qui vous sont soumis, et montrez-leur que vous êtes vraiment patriarche de l'Eglise universelle. S'il survient quelque adversité, demeurons unanimes, et montrons même en mourant, que ce n'est pas notre intérêt particulier qui nous fait condamner ce titre. Croyez-moi, comme nous n'avons reçu notre rang (fue pour prêcher la vérité, il est plus sûr de l'abandonner pour elle, s'il est besoin, que de U garder. Priez pour moi, afin que je montra par mes œuvres ce que je prends ta liberté de Virus dire. Ces cinq lettres de saintGrégoire,
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tottcluiot la préteolîoB de Jean de Constan* tiQople eembieûl 6(re de même daie, c'est-à-» dird» du 1*' janvier ôKl« ei avaient été en^ voyéea ensemble au nonce Sabinien.
Cependant Rome élait pressée par Jea Lombards. Romain» palrice et esarqoede Havennep avait pris sur euxi au pr^udieô des traités, Pérouse ec plusieurs autres Villes. Agilulfe^ leur roi, en fui irrité, ei sortant oe PaYÎe% sa résidence ordinaire, vint, avec une puissante armée, reprendre Pérouse I et s'avança jusqu*à Rome qu'il assiégea. L^eiarque l'avait dégarnie pour iirendre Pérouse; en sorte c^ue le préfet Grégoire et le mattre de la milice Castôrius. eurent bien de la peine è gaMer Rome qui manquait de loui» de pain» de tronpés et de peuple.
Saint Grégoire expH«)oait Alors dans êei sermons le prophète Bsécbiel. Car étAnt si appliqué à tous les devoirs d'évéque, il ne manquait pas au premier de tous, qui est la prédication. Dès le commencement de son
Kntiiioat, il fit les quarante Aom^tas sur les angiles, qu'on lisait à Rome pendant le coum de l'année, les mêmes, pour la plupart, qu*on lit encore aux mêmes jours. Il en avait dicté vingt, et les avait ensuite fait lire devant le peuple : il avait prononaé les vingt autres, et on les avait écrites è mesure qu'il parlait. On les recueillit en deux livres, non suivant l'ordre du jour, mais selon qu'il les avait faites, pendant plusieurs années. Depuis qu'elles furent recueillies, il les envojra à Secondin, évéauc de Taorminé en Sicile, lui marauant qu elles avaient été dites pendant la Messe ; car c'était alors que la prédication avait lieu.
Sa int tirégoire entreprit ensuite d*expli-
Îuer à son peuple le prophète Bxéohiel ; on crivait ses hamélie$ pendant qu'il les pro« DODçaiC. Après qu'il en eut fait douée sur Ida trois premiers cbauitrcs , le peuple voyant que les affaires uont il était accablé ne lui permettaient pas d'achever ainsi tout le livre, le pria de lui en expliquer au moins la dernière partie, touchant le rétaliliasement du temple, qui est la plus difli'>> «*ile : Il fliuif dit-il, vou$ obéira mots i7 y a dann €€$iê enireprite deux chose$ ^i me troublent^ fobnuriié de ceUe prophétie^ et la nouvelle que noue Mone reçue qu'Agilulfe^ roi dee Lombarde f a paeeé te Pô pour tenir en diligente noue aettéger, JugeXf mee ehere frères f rommehi un pauvre eeprit troublé par ia crainte^ et partagé en divers soins^ pourra f^'méirer des mystères si cachés. Mais la grâce du eiel et f ardeur de vos désirs me soutien^ meni^ Il commence ainsi une de ces homélies : 1^ peur qu'on ne m'accuse de témérité^ je v^us dirai dans quel esprit j entreprends de SHkue expliquer ces mystiree si profonds. Saur eut ee que je n^avais pu entendre seul dasee ke smntee Ecritures ^ je Fai entendu fstsni en préeenee de mes frères: d'aâ/at eon^ tiu ^e c'est pour eux que cette connaissance m*^si dansée. Je dote donc attribuera mon peu de ImsnUre ee que je n'entends pas en ce proffAatf tf, et à eome ee que f en entends.
DiCT. OIS Papis.
Dans une autre homélie, il décrie ainsi l'état de l'Italie et de Rome iQu'ya-i^leneort dans le monde qui puisse noué flaire? Noue ne voyons que tristeese, noue nentenéome que gémissements. Les villes eont déttuitee^ teà forteresses ruinées^ les campagnesraeagéeSf ta terre est réduite en solitude. Ei ces restes du genre humain sont continuellement battue des fléaux de Dieu. Nous voyons les une éniroMs en captivité f les autres mutilés^ les autres tués ; Rome méme^ autrefoie la mattreese du mondCf nous voyons oà elle est réduite^ eeceèléè dé douleurs^ tAanaonnée par see ntoyéne^ tnttif* tée par ses ennemis^ pleine de ruines^ Où est le sénat ? où est le peuple ? Que dis-je des hommes? Lee édifices mêmes ek détruûeni^ les murailles tombent. Où sont ewx qui si réjouissaient de sa gloire ? où eèt feicr poinpê et leur orgueil ? Autrefois ses prinees et sei chefs se répandaient par toutes tes prowinees pour les pUter : les jeunes getu y ticaoïirvtf Mit de tous- côtés ^ ifour s^avaneer éktns lé monde. Maintenant qu elle est déserte et ruinée^ jMn^ sonne n'y retle, plue de puissants tapatM dopprimer tes autres. Cette deserlptiM de Home ne doit paa surprendre le leotekir fné^ truit, s'il ftit réflexion que, depuis trois cents ans, elle n'était plus le aéjouf dei empereurs. Dioctétien demeui^ait à Ificomé» die, Constantin s'établit è Bjrxancë ) les em-» perenrs d'Occident demeuraient en Illjrrië ou en Gaule; et, s'ils étaient eil Itallei ils faisaient leur s^our à Milan ou à Ravehttef qui fut aassi la résidence des rois goths^ et ensuite des exarques. Ainsi, comme là tout et le centre des aSaires n'étaiehl plus k Romè^ on la Quitta insensiblement t ses palais^ inhabités, tombèrent en ruine, et elle élla toujours dépérissant, jusqu'à être réduite à cette alDreuse désolation que saln4 Jean avait prédite dans VApocalypse. Saint Grégoire ajoute :Ctf que nous disons de Rome^ nous apprenons qu'il est arrivé dans toutes les villes du monde. Quelques lieux ont été tuinés par la famine, pat le glaive, par leà tremblements de terre et par d autres teiamiiés. Méprisons donc de tout notre cû^at te monde, dumoins^nd ilpérit, et finissons atec lui les désirs qu% nous y attachent,
il était effectivement persuadé que la fin du monde était proche, et en regardait comme les préliminaires tant d'incursions des BarlMires, tant de guerres et de calamités publiques, dont son siècle était alUigé. Il en parle en toute occasion, et ne répète rien plus souvent dans tous ses discours et toutes ses lettres, que la venue du Juge terrible, et la rigueur de son jugement, il parait pénétré de cette crainte; aussi son si vie ne respire qu'humilité, comoonction et larmes de pénitence.
Il ne fit que dix homélies sur la dernière partie d'Ezéchiel, et n'en expliqua qu*nh chapitre ; après quoi il finit ainsi. Personne neaoit trouver mauvais, si je cesse après ce discours. Vous voyez tous comme nos affile» tiens sont augmentées, le glaive nous environna ék toutes parts : les uns reviennent ayant les mains coupées, nous apprenons que
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les auircB sont pris, et les autres lues. Quand on ne peut plus vwrejcomment petU-on expliquer les mystères de l'Ecriture ? Que reste* l-i7 donc, sinon de rendre grâce avec larmes â celui qui nous frappe pour nos péchés f Ces vingl-deux homélies sur Ezéchiel, furent» huit ans après, recueillies en deux Hrres, comme les homélies sur les Evangiles, et saint Grégoire les envoya à l'évéque Marinien, qui les lui avait demandées.
Saint Grégoire voyant Rome ainsi pressée, fit faire au roi Agilulfe des projpositions de paix, qu'il écouta. Pour les faire agréer à l'exarque, saint Grégoire écrivit ainsi au scolastique Sévère, ({ui était de son conseil : Sachez que le roi Algilulfe ne refuse pas de faire la paix générale^ pourvu que Vexarque lui fasse justice de plusieurs infractions du traité précédent^ dont il se plaint. Vous savez combien la paix nous est nécessaire: agissez donc suivant votre prudence ordinaire^pour obliger l'exarque à y consentir promptement. Autrement le roi promet défaire sa paixpar^ticuliire avec nous; mais nous savons ^ue
Îlusieurs autres lieux seront perdus infailli-lement. L'empereur ap^iaremment prévenu par l'exarque, qui n'aimaitpassaintGrégoire, n'approuva pas qu'il voulut traiter avec les Lombards; et lui écrivit une lettre où il traitait de simplicité sa confiance à leurs paroles. Go reproche fut sensible à saint Grégoire ; et il se plaignit à Tempureur, aue c'était l'accuser de sottise sous un nom plus honnête. J^avoue, dit-il, que je le mérite; car si j'avais été sage^je ne me serais pas exposé à ce que je souffre tci au milieu des armes des Lombards. 11 se plaint encore que Ton ne le croie pas, quand il dit la vérilé, et ajoute : Je passerais volontiers sous silence cette mo' queriCf si je ne voyais la servitude de ma pa* trie croître à tous moments; mais je suis «ensiblement affligé, que faute de croire mes aviSf on laisse augmenter excessivement les forces des ennemis. Pensez de mot. Seigneur^ tout le mal quil vous plaira ; mais ne prêtez pas facilement Voreille à tout le mondCf sur Vin^ térét de l Etat et la perte de Vltalie^ croyez aux effets plus qu'aux paroles. 11 insiste ensuite sur le respect itû aux archevêques, même par les princes qui sont leurs maîtres. Cette lettre est du mois de juin 595.
Dans le même temps il se plaignait ainsi de l'exarque, écrivant à un évêque qui était en Orient : Je ne puis vous exprimer ce que votre amt, le seigneur romain^ méfait souffrir en ce pays. Sa malice est au-dessus des armes des Lombards; nous sommes mieux traités par les ennemis qui nous tuent^ que par les officiers de l'empire , dont tes rapines et les fraudes nous consument d'inquiétudes. Etre en même temps chargé du soin des evéques, du clergé, des monastères et du peuple; veiller cohtre les surprises des ennemis; être toujours en jgarde contre les tromperies et les malices des
Î}ouverneurs^ quelle peine c'est et quelle dou^ eur; vous le pouvez d'autant mieux compren* dre^ que vous m'aimez plus sincèrement.
il exprime des peines semblables dans une. lettro du même temps à l'impératrice
Constantine : Ayant appris^ dit-iJ, qu'il y avait en Sardaione plusieurs idolâtres, et que les évéques de l'île négligeaient de les instruire ; j'y ai envoyé un des évéques d'Italie, qui en a converti plusieurs. Mais j'ai appris que ceux qui sacrifiaient aux iaolesy payent au juge un droit pour en avoir la permission^ et qu'il continue d^exiaer le même droit de ceux
Îsi ne sacrifient pluSf et qui sont baptisés, 'évêque lui ayant fait des reproches^ il a ré' pondu qu'il avait acheté sa charge si cher, qu'il ne pouvait la payer que par de tels moyens. L'île de Corse est tellement accablée d'impositions, que les habitants ont peine à y satisfaire en vendant leurs enfants ; ce çut leur fait abandonner l'empire, et recourir aux Lombards. Car que peuvent^ils souffrir de pire de ces Barbares ? En Stctïe, tin nommé Etienne, cartulairede lamarine^ est accusé de tant de vexations, s' emparant des biens dun chacun, et mettant le panonceau aux terres et aux maisons,sans connaissance décaisse; que je remplirais unvolume de ce que j'enai appris* Cest ce que je vous prie de représenter âiem* pereur. Je sais qu'il dira que ce que l'on lire de ces îles est employé aux dépenses d Italie ; mais c'estpeut'êtrela cause dupeudeprofU crue ces dépenses font dans ce pays; parce qu'elles sont levées avec quelque mélange de péché. Et quand nous devrions être moins secourus, il vaut mieux que nous souffrions la mort tem^ porelle, que de vous exposer à perdre la vit étemelle.
Saint Grégoire écrivant à Jean de Cons* tantinople , Te 1" janvier de cette année 595, avait différé à lui faire réponse sur l'affaire des prêtres Jean et Athanase. lis étaient venus, à Rome, et leur affaire fut examinée dans un concile : apparemment le même, dont nous avons les canons, tenus devant le corps de saint Pierre, le 5 juil* let, la treizième année de l'empereur Maurice : c'est-à-dire en 595. Vingt-trois évéques y «ssistèrent, en comptant saint Grégoire, qui y présidait ; et il y avait trentetrois prêtres, dont tous les titres sont mar* Sués. Ils étaient assis, aussi bien que tes vêques; les diacres debout, avec tout le reste du clergé. Le second des évéques était Marinien do Ravennc, qui ne pouvait tenir ce rang,((u'h cause de la dignité de sa ville; car il était nouvellement ordonné. L'évêquo Je«*in mourut vers le mois de février de la mêtno année. Saint Grégoire commit pour visiteur Sévère, évêque de Ficule ou Ficude, aujourd'hui Cervia ; et chargea son agent le notaire Castorius, de procurer que l'électioa se fit dans les règles. L'exarque voulait faire élire Tarchidiacre Donat; mais saint Grégoire ayant examiné sa vie, et trouvé plusieurs fautes qui le rendaient indigne de Té* pisconat, refusa de l'ordonner. 11 refusaaussi le prêtre Jean ; parce qu'il n«) savait pas les psaumes, et que cette négligence marquait peu de soin de son ême. Knun tous s'accédèrent à choisir le prêtre Marinien, qu*iU savaient avoir vécu longtemps dans le mo* naslère avec saint Grégoire. 11 cliercba divers moyens de s'en excuser, et on eut bien d»
CRE
DES PAPES
GRE
la peine à le persuader d*j consenlir. Saint GriS($oire, qui connaissait sa vertu et son zèle pour le salut des âmes, l'ordonna sans délai ; et apparemment il assista au concile, avant d'aller à Revenue. Peu de temps après, saint Grégoire lui donna le pallium; mais à la charge de ne s*en servir qu'à la Messe, et aai quatre processions solennelles.
L*année suivante, il lui donna quelques avis importants. Parce que je vous aime 6eaurottjp, dit*il, je vous exhorte instamment à avoir «otn, non de Fargent , mais des âmes. C'est à quoi il faut s'appliquer entièrement puisque c'est la seule chose dont Notre-Sei^ gneur demandera compte à un évéque. Et écrivant à Tahbé Secondin, qui était k Ka- Yeuae, il dit : Eveillez notre prire Marinien^ car je crois qu'il est endormi. Il est venu des gens me trouver , entre lesquels étaient des vieillards mendiants. Comme je les ai inierrogés , ils m'ont dit en détail ceux qui leur avaient donné par le chemin. Je leur ai aemandé avec empressement ce que Marinien leur avait donné. Ils m'ont dit qtiits lui avaient demandée mais qu'ils nen avaient rien reçu^ pas mime du pain, quoiqu'il soit ordonné à cette Eglise ien donner à tout le monde. Je m étonne que celui qui a des habits ^ de la vaisselle aargent^ des celliers remplis^ nait rien à donner aux pauvres : dites^lui donc qu'il change d'esprit. Quil ne croie pas qu'il fm suffise délire^ de prier f et de se tenir en retraite^ s'il n'est libéral envers les pauvres , et ne fait de bonnes œuvres de ses mains : auirement il n'a quun vain titre d'évéque.
Le troisième évoque du concile de Rome était Paul de Nepi, celui qui avait gouverné rEglise de Naptes, comme visiteur, en 592. Fortunat,év6quede Naples, est nommé des derniers.Tous les autres étaient de la partie d*ltaliequi dépendait particulièrement du Pape; et principalement des environs de Rome, Il y en avaitnn de Sicile, savoir, Secondin de Taormine. Dans ce concile furent faits six canons, tous proposés par le Pape, el approuvés l'drlesacclamationsdesévôquesencettesorto:
Le Pa(»e Grégoire dit : Une três-mauvaise coutumes' est introduite depuis lonatemps dans l'Eglise romaine, que l'on choisit aes chantres pour le ministère du saint aulel^et qu'étant d/aères fils continuent de chanter^ au lieu de vaquer à la prédication et à la distribution des aumô^ neSfd'oik il arrive Ae plus souvent^que l'oncher^ ehe plutôt dans les ministres sacrés^ de belles voix quedebonnes mœurs, et que leur vie irrite DieUytandisque leur chant plaît au peuple X' est pourquoi j'ordonne que, dans celte Eglise, les ministres du saint autel ne chanteront point : qu'ils liront seulement l'Evangile à la Messe, et que des sous-diacres, ou s'il est 6egain, de moindres clercs chanteront les psaumes et feront les autres lectures. Si quelqu'un contrevient à ce décret, qu'il soit anathême. Tous répondir«;nt : Qu'il soit anathême.
Saint Grégoire prit grand soin de régler Je chant et tout l'Office de TEglise. Il conti-^ iiua de proposer le second canon : La négligence a introduit une coutume honteuse, que les écéques de cesiége emploient des valets laU
ques et séculiers pour les services secrets de leur chambre : en sorte qu^ils connaissent la vie intérieure de Févéque^ tandis que les clercs t'ignorent : quoique ta vie du pasteur doive toujours servir d exemple à ses disciples. Sur quoi j'ordonne que des clercs, ou même des moines choisis fassent le service de la cAambre de l'évéque : afin qu'il ait des témoins du secret de sa vie qui puissent profiter de son exemple. Ces clercs, qui devaient éclairer de si près toutes les actions de Tévèque, étaient ceux que les Grecs nommaient syncelles , et dont la fonction devint une dignité.
Au reste, saint Grégoire pratiquait le premier ce qu'il ordonnait ici. Dès le comroen* cément de son pontificat, il retint près de lui des clercs et des moines de grand mérite; entre lesquels on remarq'ùo Pierre» diacre, qui était de son Age, et qu'il fait parler dans ses Dialogues: Emilien, notaire, qui, avec d'autres, écrivit sous lui lesquatre homélies; Paterius, aussi notaire, fît un extrait trèsutile de ses ouvrages ; Jean, défenseur, qu*il en voya en Es pagne, pour rétablir Janvier,évA« que de Malaga , injustement déposé. Voilà les clercs. Entre les moines, on nomma Maximien, abhéde son monastère, puis évoque de Syracuse, qui mourut dès Tannée 594; Augustin, prévôt de son monastère; et Meliitus, qu'il envoya depuis, Tun et l'autre, en Angleterre; Marinien, qui fut évèque deRavenne; Probus, au'il fit abbé, et l'envoya bftlir un hôpital a Jérusalem; Claude, abbé de Classe, près de Ravenne. Saint Gré-
f;oire vivait en commun avec eux, pratiquant a vie monastique. Il les consultait sur les affaires de TËgiise, et attirait près de lui ce qu*il y avait de plus habiles gons de son temps. Tous portaient Thabil romain , et parlaient la langue iaiine , sans aucun mélange des mœurs barbares. H n'employait point de laï:]ues, ni pour le service de sa maison, ni pour l'administration d^s patrimoines de TË^lise.
Le troioième canon du concile romain est conçu en ces lennes : Un nouvel abus s'est introduit dans cette Eglise, que les recteurs du patrimoine mettent des panonceaux comme les officiers du fisc^ aux terres ou aux mai^ sons qu'ils prétendent appartenir à l'Eglise,et défendent le bien des pauvres par voie de fait. C est pourquoi j'ordonne, si quelqu'un des ecclé^ siastiques met des panonceaux de son propre mouvement, qu'il soit anathême. Tous répondirent : Qu'il soit anathême. Saint Grégoire ajoute : Et si lévêque l'ordonne^ ou ne lepu^ nit pas , quand on l'aura fait sans son ordre , qu'il soit anathême.
Saint Gréi^oire continua : Plus les fidèles nous honorent pour le respect de saint Pierre, plus nous devons reconnaître notre faiblesie, et rejeter les honneurs excessifs. Il s'est éta^ bli une coutume, que quand on porte en terre les corps des évéques de ce siège, le peuple les couvre de dalmatiquçs, qu'il partage ensuite, et les garde comme des reliques. C'est pour^
?uoij ordonne que l'on ne couvre d'aucun ha-illement le brancard où on porte le corps d'un évique de Rome; et je charge les préires et Us
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diaerei de Vexéculion de ce décret^ sous peine d'anathime. Tous répélèrent Tanathèoie.
Je défends, ajoula-t-il, suivant l ancienne rfgle^ que Von prenne rien pour les ordina* tions^ lepallium^ ni les lettres : même sous le
imposition c lecture de TEvanqile qui se fait à l ordina^ tion 9 ainsi le notaire ne doit point vendre les lettres qu'il délivre. Si donc quelqu'un donne ou reçoit pour toutes ces choses^ il en sera responsable au jugement de Dieu, Mais si^ sans aucune demande^ exaction ni convention précédente f celui qui a été ordonné^ après avoir reçu les lettres et le pallium^ veut, par Aonnéietéf donner quelque chose à quelqu'un du clergé^ nous ne défendons pas de le recevoir. Saint Grégoire défendait aussi de rien exiger pour les sépultures, de peur qu'il ne seml)le qu'on se réjouisse de la mort des bommes.
Plusieurs serfs des églises ou des séculiers se présentent pour entrer dans le monastère : Si nous le souffrons indifféremment ^ nous donnons occasion à tous les serfs de se sous^ traire à F Eglise; si nous les retenons en ser^ viludCf sans examen^ nous ôtons quelque chose à Dieu^ qui nous a tout donné. Il faut donc que celui qui veut se donner à Dieu^ soit au» paravant éprouvé en habit séculier^ afin que si ses mœurs font voir la sincérité de son dé-sir, il soit délivré de la servitude des hommes^ pour en embrasser une plus rigoureuse. En effet, la vie monastique était alors si pauyre, si laborieuse, si mortifiée, que des esclaves mal convertis n*y auraient pas trouvé leur compte.
Dans ce même concile de Rome, l'affaire des prêtres Jean et Athanase fut examinée et jugée ; Athanase était d'isaure, prêtre et moine du monastère de Tamnac de Saint- Mile, en Lycaonie. Il était à Rome dès le temps que saint Grégoire écrivait ses Dia* logueSf où il rapporte une histoire sur son récit; Jean, de Constantinople, avait envoyé & Rome ses députés chargés de lettres, où il prétendait montrer qu'Alhanase et les moines, ses confrères, avaient parlé contre la définition du concile d'Ephèse ; et il avait envoyé certains articles, comme extraits du même concile, portant entre autres anathème à qui dirait que l'Ame d'Adam mourut par son péché, et que le diable entra dans le cœur de l'homme. Jean, de Conslantinople, avait aussi envoyé un livre, trouvé dans la cellule d'Athanase, contenant des hérésies. Saint Grégoire l'ayant examiné, v remarqua des dogmes manichéens ; mais il découvrit aussi que celui qui avait fait des notes, pour en montrer les erreurs, était tombé dans l'hérésie pélagienue, et reprenait, comme hérétique, des uroposilions catholiques : par exemple, que I Ame d'Adam mourut par son péché. Saint Grégoire ayant examiné le couelle d'Ephèse, n'y trouva rien de semblable, et lit porter de Ravenne un exemplaire trèsoneien, qui se trouva entièrement conforme à celui de Rome. Il expliqua fort au long
aux députés de Jean, de Coiistaminoplef comment ces propositions, attribuées au concile d'Ephèse, étaient hérétiques, et les satisfit pleinement sur ce sujet. Il en écri* vit depuis au comte Narsès en ces termes : Tai examiné le concile d'Ephèse^ et n'y ai Hen trouvé touchant Adelphius^ Sava et (e«au« tresy que Von dit avoir été condamnés ; et nous croyons que comme le concile de Chalcédoine a été falsifié en un endroii par VEgUse de Constantinople^ on a fait quelque alêération semblable au concile d'Ephèse, Cherchez donc les plus anciens exemplaires de ce concile; maïs ne croyez pas aisément aux nouveaux. Les Latins sont bien plus véritables quê les Grecs : car nos gens^ ^i n'ont pas tant d^es* prity n'usent point d'impostures. Adelphius et Sava, ou plutôt Sabbas, dont parle saint Grégoire, semblent être les chefs des messaliens, qui furent convaincus et condamnés
Sar Flavien, évêque d'Antioche, vers Tan 90, et ce qu*il dit de la falsification du concile de Chalcédoine, peut se rapporter au canon touchant les prérogatives du siège de Constantinople. Quant a cette définition pélagienne, attribuée au concile d*£phè«e, on croit qu'elle est du concile schismalique tenu à Ephèse contre saint Cyrille, par Jean d'Anliociie et les nestoriens, ou du concile de Constantinople, tenu par Nestorius, en tà9.
* Jean, prêtre de Chalcédoine, fut aocusé de l'hérésie des marcianisles; le patriarche de Constantinople lui donna des juges devant lesquels ses accusateurs étant interrosés quelle était cette hérésie, avouèrent quils n'en savaient rien. Le prêtre Jean, de son côté, déclarait qu'il était Catholique, et présenta aux juges sa confession de foi; mais ils ne laissèrent pas de le eondaomer. Tout cela fut prouvé au concile de Remet f>ar les actes du procès, sa profession de fèi rap* portée, qui fut trouvée orthodoxe; c'est pourquoi le Pape saint Grégoire cassa te Jugement rendu par les juges, que le patriarche de Constantinople avait eonifiiiSy et renvoya le prêtre Jean absous. C'est ce qui paraît par les lettres écrites en sa faveur au patriarche, à l'empereur et à Théoctiste, parent de l'empereur. Pans la lettre è fempcreur, ces paroles sont remarquables : Ne pas croire celui qui professe ta vérité f ce n'est pas détruire une hérésie^ mais Fétablir. Il faut aussi remarquer cet acte de Juridiction du Pape, sur le patriarche de Constantinople dans le temps où il se disait évêque universel ; car le patriarche s'j soumettait, puisqu'il envoyait ses députés avec des lettres et les pièces du procès.
. Peu de temps a^res le concile de Rome» saint Grégoire écrivit à saint Virgile d'Arles, lui accordant le vicariat des Gaules, et le pallium. 11 lui recommande en même temps la réforma de deux abus» qui régnaient dans les Gaules et la Germanie : la simonie et l'ordination des néophytes» c*estè-dire des laïques, que l'on éleTail loul d*un coup h l'épiscopat, sans qu'ils eussent mené la vie cléricale, il conclut ainsi sa lettre : Nou$
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vous faiêom noire vicaire dans les Eglises de Voàéissamee du roi Childeberit sans préjudice du droit des méiropoliiains. Nous tous envofone aussi lepallium^ dont vous ne vous servirei que dans l'église^ et pendant la Messe* Siquelquo évéque veut faire un grand voyage, il ne le pourra sans voire permission ; êil survient Quelque question de foi, ou quel* 91M autre affairé difficile^ vous assemblerez douze Moues pour la juger. Si elle ne peut être dicidto^ vous nous en enverrez lejuge^ ment. H écrivit aux éTÂques de Gaule et «u roi Chiidebert dans le aième but, le 12 août 8te.
Au mois de septembre de la môme année 595, le Pape saint Gré^ire éerivil an roi Cbildeberi et à la reine Brunehaut» sa mère, |K)ur lui recommander le prêtre Candide» qu'il envoyait en Gaale gouverner le patrimoine de saint Pierre, dont le patrice Dvaamiiis avait pris soin jusqu'alors. Il loue krunebaat de la bonne Mueatioa qu'elle avait domée au roi son fils, el dit au roi qu'il est au-deasos des autres rois. Il lui envoie des clefs de saint Pierre, oik il y avait du fer de ses chatnesi pour les porter à son cou, comme ua préservatif de tous maui. Le revenm de ce patrimoine était employé en QBuvres do charité sur les lieux. C'est poor(|ooi saint Grégoire recommande au ivétre Candide, d'adieter des habits pour les fiauvres, et de ieunes Anglais, depuis l'âge de dix-sept on ois-builans, pour les mettre dans des monastères, et les instruire au service de Dieu; mais parce qu'ils étaient )>alens , il veut qo*on envoie avec eux un prdCre pour les baptiser, en cas de maladie dangereose. Il préparait ces jeunes gens l>our la mission qu'il voulait envoyer en Angleterre.
Une des plus glorieuses entreprises de son pontificat fut cette mission d'Angleterre, qui lui acquit le titre d'apdlre de ce rojaume. Il est vrai que la Grande-Bretagne avait embrassé le christianisme longtemps Buf>aravant. Mais depuis que les Angjais et les Saxons, peuples idol&tres sortis de la (sermanie^ avaient conquis la meilleure partie de ce pays, et chassé les Bretons dans (es extrémités de l'Ile, le paganisme y était rentré et y avait presque entièrement éteint a lumière de l'Évangile. Les évèques breons, réfugiés avec les Catholiques dans €»s provinces de Galles et de Cornouailles, te voûtaient avoir aucun commerce avec es Anglais et les Saxons leurs ennemie», ni eur enseigner le cnlte du vrai Dieu. C'est :e qui excita la compassion do saint Gré- :oire, lorsque, n'étant encore que religieux, I vit de jeunes Anglais que l'on avait fait *s$claves et amenés à Rome pour être expo* os en vente. Depuis ce temps il avait conçu c5 dessein de travailler au salut de ces infidèos. Etant deveoaSoaverain Pontife, il avait ^«rsévéré dans ses premières résolutions ▼ec ptv% d'ardeur que jwiais. Mais il s*éait trouvé tellement accablé d'affaires, qu'il I *aveît pn exéenter cette entreprise. EnOn, I raccomplit en S96| par une célèbre mis-
sion de prédicateurs évangéliques qu'il y envoya, et à la têle desquels il mit saint Au* gustin» moine du monastère de Saint-André de Borne. Il écrivit en même temps aux rois de France, Thierry de Bourgogne et Théodebert d'Australie; à leur aïeule, la reine Brunehaut; aux évèques d'Arles, d'Aix, de Vienne et d'Aulun ; au gouverneur de Provence, pour les engager à favoriser cette conquête spirituelle» et à donner 5 ses missionnaires la protection et l'assistance dont ils auraient besoin. Le succès en fut si prompt et la moisson se trouva si grande
Î|ue, quoique plusieurs prêtres français se ussent joints à ces préaicateurs évangéliques, saint Grégoire se vit obligé, dans la suite, d'envoyer de nouveaux ouvriers, dont Dieu bénit tellement les travaux, que Ton vit la foi et la piété chrétiennes fleurir en Anr
(;Ieterre autant qu'en aucun autre endroit de a chrétienté.
D'abord Au((ustin et ses compagnons ayant fait quelques journées de chemin, sans doutr jusqu'à Aix, résolurent de ne pas aile* plus avant ^ découragés par ce qu'ils avaient entendu dire de la aifficuHé du voyage et de l'état de la nation des Anglais , incrédules et barbares, dont ils n'entendaient pas même la langue. Ils résolurent donc, d un commun accord, de retourner à Rome, et y envoyèrent Augustin, pour prier saint Gré- Soire de ne pas les exposer à un voyage si angereux, si pénible et d'un succès si incertain. Mais saint Grégoire le renvoya chargé d'une lettre , où il leur ordonne d'exécuter avec zèle leur entreprise, sans s'arrêter aux discours des gens malintentionnés, assurant qu'il voudrait pouvoir lui-même travailler à cette bonne œuvre. La lettre est du 23 juillet 596. 11 écrivit en même temps aux évèques pour leur recommander Au-
fustin et ses compagnons. Il écrivit aussi Protais, évêque d'Aix, et è Etienne, abbé de Lérins , marquant qu'Augustin lui avait porté de leurs nouvelles : mais il ne le leur recommande point, ce qui fait juger
Îu'ils n'étaient pas favorables à ce voyage 'Angleterre. Dans les lettres aux rois et à la reine leur aïeule, saint Grégoire dit qu'il a ordonné à ses missionnaires de mener avec eux des prêtres du pays le plus proche, par lesquels ils puissent connaître le génie delà nation. Le Pape saint Grégoire envoya vers le même temps è Pallade de Saintes des reliques , pour dédier quatre autels d'une église qu'il avait fait bfttir, et où il y en avait treize. Ce nombre d'autels, dans une église, est remarquable ; mais il ne iaut pas conclure que l'on s'en servit en même temps. L'empereur Maurice, ayant délibéré quel-
frue temps sur le choix d'un patriarche de lonstantiuople , flt ordonner enfin Cyriaque, qui, étant depuis longtemps économe de cette église, avait toujours conservé une
S;rande égaillé d'âme au milieu de tant d'afàires. Il envoya au Pape , suivant la coutume, sa lettre synodale, contenant sa profession de foi ; elle fut accompagnée d une lettre de l'empereur et d'une des chèques ({ui
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avai('nt omonnu Cyriaque> George prêtre, et Théodose diacre furent chargés de ces lettres. Saint Grégoire les reçut fort -bien, et mieux que Ton avait coutume en pareille occasion ; car bien c|ue Cyriaque prit déjà le titre d'évéque universel, saint Grégoire ne youlut pas pour cela rompre Tunité de TEglise, en rejetant sa leitre et ses nonces. Il les eûi même retenus plus longtemps, s*ils n'eussent pressé leur retour, a cause de J'hiver qui approchait; car c^était au commencement du mois de septembre 596. Saint Grégoire écrivit deux lettres à Cyriaque, une imblique, pour répondre à la lettre s^noda- Je, où il approuve sa confession de foi ; mais il dit que, pour conserver la paix , Cyriaque doit renoncer au nom profane et superbe, r/est-à-d.re au titre d'évèque universel. L'autre est une lettre familière remplie de té.nolgnaçe d*amitié; car, étant à Cobstantinople, il avait connu particulièrement le mérite de Cyriaque. Saint Grégoire écrivit aussi à Tempereur et aux évoques ; dans cette dernière lettre , il se plaint de ce que , à Tordination de Cyriaque , on avait cité ces {laroles (P«al. cxyii,21ik) : Réjouissons-nous en ce jour au'a fait le Seigneur. Il reprend cette application de l'Ecriture à la louange d'un homme encore vivant sur la t rre; mais il l'excuse, par le transport de joie qui l'avait produite.
Quelque temps après que les nonces de Constantinople furent partis , saint Grégoire avait appris qu'ils avaient dit que Jésus-Christ, descendant aux enfers, avait délivré des peines tous ceux qui i avaient reconnu pour Dieu. Il crut devoir les tirer de cette erreur, et leur en écrivit au mois de mai de la même année 597 : Notre-Seigneur, dit-il, descendant aux enfers^ n'a délivré par sa grâce que ceux qui avaient cru quHt devait venir ^ et avaient vécu selon ses commande^ ments.
Vers le même temps, saint Grégoire rappela de Constantinople le diacre Sabinien, son nonce, qui y était depuis quatre ans , et enyoya à sa place Anatolius, aussi diacre de l'Eglise romaine; mais il lui défendit de célébrer la Messe avec Cyriaque, jusqu'à ce qu'il eût renoncé au titre d'évèque universel. Il rendit raison de sa conduite à Cyriaaue, h l'empereur et aux patriarches djAlexandrie et d*Antioche. Il en écrivit d'abord en particulier à Auastase d'Antioche, qui 1 exhortait, comme l'empereur, à ne bas faire de scandale pour une cause de néant. Mais saint Grégoire lui répondit qu'il ne faut pas traiter ainsi une affaire qui tend à corrompre la foi de l'Eglise tinirerselle, puisqu'il était sorti plusieurs hérésiarques de V Eglise de Constantinople, 11 dit à J empereur : J'aurais été bien indiscret f si je n'avais pas su distinguer ce qui était fiécessaire , pour conserver l'unité de ta foi et la concorde ecclésiastique , d'avec ce que je devais faire pour réprimer la hauteur. Ainsi fai reçu les députés de mon confrère avec
Jurande affection, et leur ai fait célébrer a Messe avec moi. Mon diacre à Constan-
tinople ne doit point servir dans les saints mystères celui qui s'élève , ou ne corrige pas la hauteur de ses prédécesseurs: mais ses aia^ cres ont dû assistera la Messe avec mot, fut, par la grâce de Dieu^ne suis point tombé dans une faute pareille. Il y a des titres frivoles, qui ne laissent pas d'être pernicieux , comme quand fantechrist se dira Dieu. Or je dis hardiment que quiconque se dit évéaue universel ^ est un précurseur de rantechristf en se mettant au-dessus de tous les autres.
La lettre commune à Euloge d'Alexandrie et à Anastase d'Antioche, contient la même distinction entre ses légats et ceux de Cyriaquï».
Quelque temps après, saint Grégoire, répondant à une lettre à saint Euloge d'Alexandrie, lui écrivit ces paroles remarquables : Quoiqu'il y eût plusieurs apôtres ^ le Siège du prince des apôtres a prévalu seul pour l'autorité y à cause de sa primauté; et c'est le Siège du même apôtre en trois lieux , car il a élevé le Siège où il repose et où il a fni la vie présente : c'est Rome. Il a orné le siège où il a envoyé Vévangéliste son disciple : c'est Alexandrie. Il a affermi le siège qwil a occupé sept. ans 9 quoique pour en sortir : c'est Antioche. Ainsi ce n'est qu'un siège du même apôtre , dam lequel trois éviques président maintenant par i autorité divine. Saint Grégoire Youlait sans doute, par ces paroles, montrer l'avantage de ces trois grands sièges au-dessus de celui de Constantinople.
Au mois de décembre de la même année 597, il écrivit è dix métropolitains et à tous les évêques de Sicile, pour leur envoyer la loi de l'empereur, portant défense k ceux qui étaient engagés dans la milice ou sujets è rendre des comptes, d'embrasser la vie cléricale ou monastique. Le Pape les exhorta à ne pas recevoir prématurément dans le clergé ceux qui sont engagés dans des affaires temporelles , de peur qu'ils ne vivent encore en séculiers sous l'habit ecclésiastique. Que s'ils Yont dans les monastères , il ne faut pas les y recevoir qu'après qu'ils auront rendu leurs comptes. Et si des gens de guerre veulent embrasser l'état monastiriue, il faut bien examiner leur vie, avant de les recevoir» et les éprouver, suivant la règle , pendant trois ans dans leur habit séculier. L'empereur est content qu'ils soient reçus à ces conditions. Saint Grégoire avait déjè envoyé celle loi, quatre ans auparavant , comme il témoigne lui-même : mais il crut devoir l'entoyer de nouveau aux évèques qui dôiiendaient de l'empereur en Occident, c'est-a-dire en Italie, en lllyrie et en Sicile. Les dix métropolitains, auxquels il l'adressa» sontEusèbe de Tbessalonique , Drbicus de Dytrachium, Constantius de Milan, André de Nicopoiis, Jean de Corinthe, Jean de Justinienne» Jean de Crète, Jean de Larisse, Maximien de Ra* venue, Janvier de Cagliari en Sardaigne.
Les trois ans de probation que saint Grégoire demande dans cette lettre étaient portés par les Novelles de Justinien ; mais saint Grégoire y obligeait seulement les gens de guerre; pour les autres, il se contentait de
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tiettx Ans. C*est ainsi qu'il en écril h Portaliât, évéque de Naples : Défendez étroUemenl à tons kê suoérieurs de monaetères de tonsurer ceux quils recevront avant qu'ifs aient pasêé deux ans dans Vétat monastique. Que pendant ce temps on éprouve soigneusement yeurvieet leurs mœurs^ de peur que anelquun d'eux ne se repente de son ckotx. ùar si les hommes n^engagent personne à leur service Mans réprouver^ comoien doit-on s^en assurer davantage pour le service de Dieu. Que si un soldat veut se convertir^ il ne faut point le recevoir sans nous en donner avis. Ce <tu*il ajoute; sans doute, à cause de la loi de Touipereur. Au reste, il voulait que Ton reçût avec beaucoup de charité et de douceur ceux qui se présentaient pour entrer dans les monastères.
Saint Grégoire écrivit une grande lettre à la reine Brunchaut, où il la remercie de la charité qu'elle a exercée envers Augustin,
3u*il qualifie dès lors d'évêque ; la lettre est u mois d'octobre 597. La même lettre contient quatre autres articles. Premièrement, saint Grégoire déclare vouloir satisfaire le désir de la reine, qui demandait le pallium pour Syagrius, évëque d'Aulun : L'empereur méme^ ajoute-t-il , y consent^ comme je fat appris ae mon diacre^ qui était nonce pris de tui. Mais il s'y est trouvé plusieurs obstacles ; celui qui était venu pour recevoir le pallium est dans Ferreur des schismatiques ; vous n'avex pas voulu quil parût que nous V eussions accordé à votre prière : enfin Syagrius ne l'avait pas demandé^ quoique ce soit tancienne coutumCf de n accorder le pallium quà celui qui le mérite et qui le demande instamment. Oa voit ici les conditions requises pour le pallium ; la demande de l'impétrant, le consvfiteroeot du roi, même de l'empereur, pour un évéque qui n'était point son sujet. Saint Grégoire commit le prêtre Candide, recteur du patrimoine de Gaule , pour achever les formalités nécessaires dans cette affaire du pallium de Syagrius : elle ne fut terminée que plus d'un an après.
ho second objet de la lettre de saint Grégoire h Brunebaut est pour réprimer les ordinations simoniaques. Le troisième est touchant les schismatiques, qui, sous prétexte de dépendre du concile de chalcédoine, cherchaient à se soustraire à la discipline de TEgiise* Ils croient plus à leur propre ignorance, dit saint Grégoire, quà rÉglise unirereeUe et aux quatre patriarches. Mais quand fai demandé à celui que vous m 'avez envoyé pourquoi il était séparé de rEqlxse^ il a avoué qu'il l'ignorait , et a paru n entendre ni ce qu*îl soutenait, ni ce Qu'on lui disait. Le quatrième . sujet est aabolir les restes de I idolâtrie qui se trouvaient dans les Etats des jeunes rois, où grand nombre de Chrétiens fréquentant les églises ne laissaient Ks de rendre un culte aux démons, immoiit aux idoles, honorant les arbres et sacrifiant des têtes d'animaux. Ces idol Aires étaient apparemment en Germanie plus qu'en Gaule; car le royaume de Tiiéodebert s'étendait bien ttant au delà du Khin. Toutefois on trou-
vait des restes d'idolâtrie , mémo près de Rome, comme il résulte d'une lettre do saint Gréj^oiro h Aguel , évoque de Terracine, écrite au mois d*avril 598. Il exhorte à faire une recherche exacte et une punition sévère de ceux qui adornient des arbres et commettaient d*aulrcs superstitions; ajoutant qu'il a écrit au vicomte Maur de l'appuyer dans cette occasion. Peut-être que ces idolâtres d'Italie étaient-ils Lombards.
Saint Grégoire ayant reçu les nouvelles de la conversion des Anglais, en fil part à saint Euloge, patriarche d'Alexandrie, qui lui écrivait de temps en temns. La lettre, écrite vers le mois de juillet 598, commence ainsi : Le porteur^ en me donnant vos écrits^ m'a trouvé malade^ et m'a laissé malade en par^ tant. Mais ça été un grand adoucissement à mes douleurs de recevoir des nouvelles de la conversion des hérétiques. Pour vous rendre la pareille, je vous dirai que la nation des Anglais était demeurée jusqu'à présent danj l'infidélité^ adorant du bois et des pierres. J'y ai envoyé un moine de mon monastère, qus les étéques de Germanie ayant ordonné évéqut; par ma permission ^ Vont fait conduire dans cette nation^ à l'extrémité du monde: et nous venons de recevoir des nouvelles de l'heureux succès de ses travaux ; car il fait tant de miracles^ lui et ceux qui l'ont accompagné^ qu'ils semblent approcher de ceux des apôtres. Et nous avons appris quà la fête de Noël dernière^ ce nouvel évéque a baptisé plus de dix mille Anglais. Ce que je vous écris ^ afin
Ïue vous voyiez les effets de vos prières. Saint Irégoire appelle ici Germanie le royaume de France, soit parce qu'il comprenait en effet une imiie de la Germanie, soit parce que la nation des Francs était germanique.
Ensuite, panant du litre d'évèaue universel qu'Euloge ne donnait plus h 1* évCi^^ue de Conslantinopic, il se plaint de ce qu il disait : ^ Comme vous me l'avezordonoé. »/e vous prie^ dit saint Gréj^oire^ ôtez ce terme d^ordonner. Je sais oui je suis, et qui vous êtes : vous êtes mon frère par votre place^ et mon père par votre vertu. Je ne vous ai rien ordonné: je vous ai seulement représenté ce qui m'.a semblé utiles encore ne Vavez-vous pas observé exactement. Car j'çLvais dit que vous ne deviez donner ce titre ni à moi ni à aucun autre: et cependant^ au commencement de votre lettre^ vous me le donnez à motméme. Je voudrais me distinguer par la ver- /u, non par des paroles ; et je ne tiens point à honneur ce qui déshonore mes frères. Olons les mots qui enflent la vanité et blessent la charité.
Dans une autre lettre du même temi)s, saint Grégoire.dit h saint Euloge : Vous m'avez mandé de vous envoyer les actes de tous les martyrs^ recueillis par Ëusèbe de Césarée: mais avant votre -lettre, je ne savais pas s'ils avaient été recueillis: et vous rends grdces de m'avoir instruit. Car^ excepté tes Actes des martyrs^ contenus dans le livre du même Euscoet je ne sache point qu'il y en ait ni dans les archives de nclrc Egli^ic, ni dans Us
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t(ibU<^thiqUia de Bom$f sinon quelque peu recueillis en un volume, yous avons les %2ms de presque tous les martyrs^ distribués par chMwe jfour^ et rassemblés en un livre: nouA céiébrons tous les jours des Messes en ^e^r honneur. Mais ce volume ne nous anprend pas le détail de leurs souffrances. On
Ïvoit seulement leurs nomSf le heu et lej|o^r e leur fftartyre\
Saint Grégoire travaillait depuis longtçaips à procurer la paix ax&a les U)mbards. Car il ne voulait les affaiblir p^r aucune yiolen,ce; et il dit dans une de ses lettres : Si f avais voulu me mêler de la mort des lam^axdSf celte nation n^aurait aujourd^Hui ni rot, ni ducs, ni comtes^ et serait dans une ^tjrimfi division. Mais parce que je crains VieUfje ne veux prendre part à la mort de quelque homme $ue ce soit. Tant que l'exar- Qua romain vécut, la paix ne put dire conclue; parce qu*il y était opposé, et traversait les négociations de saint Gré- Spire t jusque-là que Ton afficha de nuU ans Rome une protestation, où Ton accuaolt le notaire Castorius, nonce du Pape, au*îl avait employé h cette négociation» et Ion a*opposAit avec artifice aux desseins du l^ape pour la paii. Saint Grégoire eovo;a à Bavenne une lettre, adressée a l*évèque, au clergé et w peuple, par laquelle il somme Fauteur au le complice de la protestation desedécliarer et de prouver ce qu*i( avance, sinon il le déclare privé de la communion du corps et du sang de Jfésus-Ghrist; et s'il esl^ assez hardi pour communier, il Tana-* tjjjémalise et le retranche du corps de TRg^ise. La leilre est du mois d'avril 596; cette excoojimunication , d'une personne inconnue, est remarauat)ie.
'Romain élaot mort, Callinique lui succéda dans la charge d'exarque, et conclut avec I9 roi Agilulfe une paix pour quelque temps, c'est-à-dire une trêve. C'était en iS»98; Vahhé Probus, que le Pape avait envoyé de-
f\uis Longtemps à Agilulfe, fil avec lui le raité. Saint Grégoire écrivit des letlresde SemeFclment à ce roi et à la reine Théojetinde, soc^ épou3e, qui y avait beaucoup contribué par ses soins. Le roi faisait presser le Pape de souscrire le traité; mais le Pape, pour ne pas être responsable des infractions, qu'il prévoyait, et demeurer toujours médialeur entre le roi et l'exarque, s'en excusa, et offrit seulement de faire souscrire yn évoque ou un archidiacre.
Sitôt que saint Grégoire fut averti de la conclusion de celte paix, il en fit part à jfanvier, évéque de Gag^Iiari, qui lui avait écrit les désordres commis par les Lombards en Sardaigne, qiie saint Grégoire avait bien prévus. Sachez;^ lui dit-il , que Fabbé que nous avons renvoyé il y a, longtemps à Agi^ lulfe aconctU' la paix avec lui. Cest pourquoi tenex-vous partout sur vos gardés^ jusqu à ce qu$^ le traite soit écrite de peur que les ennemis ne nous attaquent encore dans ("*' tn^ervalte.
II lui parle ensuite d'une affaire su. ** quelle il lui avait déjà foit une forte répri-
mande. Janvier élait un vieillard siouile, far. bie et facile à émouvoir. 11 ne savait pas se faire craindre par son clergé; toutefois il était sensible aux injures^ et se laissait enlralner, par de mauvais conseils, jusqu^à commettre des violences. Etant donc irrité contre un particulier, il envoya un dimanche au malin renverser sa maison et y passer la cbarrue; après avoir célébré la Messe, il y ^lla luimême, el fit arracher les bornes du même champ. Saint Grégoire avait peine à croire h un tel excès; mais en élai^t assuré par l'abbé Cyriaque, il écrivit ejx ces termes ^ Janvier : Je pardonne encore à vos cheteux blancs; et je vous e:ichorte, maiheureux vieil' tardf à rentrer enfin en vous-même et â vous corriger d'une telle légèreté. Plus vous élu prêt de la mort^ plus vous devez cr<undre» Vous méritiez une sévère eondamnaiion^ si la connaissance que noue avons de votre simpli* cité et de votre vieillesse ne nou» faisait dusi^ muler quant à présent ; mais pour ceux dont vous avez suivi le comeilt nous l^e déclarons excommuniés- pour deux mois.
Saint Grégoire, ayant eu sans doute des marques de son repentir, lui parle plu^ doucement dans la seconoe lettre; ^t| re* Qiontant à la source du mal » il lui dit : Souvenez-vous que vous êtes chargé^ non du soin des choses terrestres, mais de la conduite des dates. C'est là qu^il faut attacher votre cmur^ et ne penser qua leur avantage. Sachez, au reste, que ces reproches ne viennent d'aucuns aigreur, mais aune charité fraternelle; afin que vous ne portiez pas devant Dieu le seul nom févêque qui ne servirait qu'à votre eon* damnation. Ces lettres à Janvier, de Cagliari, sont du mois de septembre 598. U vivait encore cinq ans après , en 603 ; mais si infirme, qu'il ne pouvait plus agir. C'est
Pourquoi saint Grégoire écrivit an défenseur ital, son agent en Sardaigne, de charger l'économe et l'archiptfttre de l'ËgUse de Cagliari du soin des hôpitaux de cette Ve, qui étaient fort négligés. Quant aux églises vacantes, ajouta-t-il, nous avons écrit ànotre frère Janvier de les rmpUr; mais à candition de ne pas tirer tous les évêques de son Eglise, afin ae ne pas les priver des jferson'sus fU peuvent y être utiles. Ceux qm sont tomhés en fàute^ étant simples moines, ne doivent pas être (hits abbés avant d! avoir fait pénitence; toutefois^ sHls paraissent bien corrigés^ ils peuvent demeurer en charge^
Quant à ce que vous nous avez écrH, que notre frère Janvier se trouve souvent si pressé de mat, pendant le temps au^il célèbre le sacri* /Ice, qua peine, après un long intervalle^ jfeut" il revenir à Vendrait du canànqiCil a laissé : ce qui fait que plusieurs doutent s'ils Vivent communier de ce quHl a consacré : fl faut les avertir d'en communier hardimens. Car la ma^ ladie du célébrant ne profane pas /c| bénédic^ diction du sacré mystère* Mais il faut avertir notre frère en particulier^ que quand il se trouve mal, il ne paraisse point en ptêblie; de peur de se rendre méprisaole, et de scandalir ser les faibles.
L'éveque de Caprile, plus tard GaorUf
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petite lie au fond du golfe de Venise, ayant été engagé dans te scBisme d*I$lrie, voulait avec son peuple se réunir à rEgiise romaine; et présenta à cet effet une reguélo h Texaraue CaMinique. Mais lustin schismatique détourna Texarque par ses conseils» en^ Toja au Pape çooie oe Tordre que Tempercur atait doajçiét des le commencement de son pontificat g pour laisser en repos les scbismatiques, L'évêqqe s'^tant laissé gagner, ne Youtot pas se réunir. Son peMple persévérant dans le désir de Tunion » envoya au Papo demander un autre évoque. Car quoi saint Grégoire écrivit h Texarque Callinique en ces termes : Yotr^ excellence a dû cousidértr^ que cet ordres outre qu^U a éti surpriê^ ne vou$ ordonna pas de rq'eter ceux qui veulent se réunir à VEgliêe ; mais de n'tf pa$ forcer ceux qm ne h veulent pa$^ Ensuite 11 prie l'exarque d*éloigQer lusiin de ses conseils % s*il ne quitte le schisme. Il écririt en même temps a Marinien évoque de Rarenne, d*eiborter Tôvéque de Caprite h se réunir è TEglis^* catholique et à sou peuple. 5*1/ re/tae, ajoute saiut Grégoire » ordannex-y un éoiqueiet comptez cette Ue dan$ votr^ provisioet juequià ce que les M^ oues dChtrie reviennent à Funion; priesk r exarque ten instruira Vempereur. J*en ai aussi écrit à Anaiolius : c'était le nonce du; Pa|je à Constantiuople. Ces lettres sont écrites vers le-moi^ d'octobre 598w
Vers le QQois dejuiaSW» saint Grégoire écrivit k Anatolius» de favoriser eu tout ce qu^l pourraittquelques personnes qui étaient allées à Coiistantino{>le« pour quitter le schisme d*Istrie.|I écrivit'aussi à plusieurs personaes puissantes» qui s'employaient avec 7èle pour la réunion des schismatiques ; entre auires. à Gulfar , Lombard et duc de Trévise. if écrivit à Romain» défenseur de TEIglise romaine en Sicile^ de donner le secours nécessaire à quelques-uns des Islriens» pour aller trouver leur évèque, qui désirait aussi sa réunir» et aider en tout l'évéque lui*méroe , jusqu'à le défrayer» s'il voulait venir à Rome. Quelques Istrieos étant Tenus à Rome» renoncer h leur schisme» le Pape en les renyoyant, les recommanda à rezarqueCaUi|ii(lue»et k Marinien» évèque Je Ravenne» afin que leur conversion ne eur attir&t aucun mauvais traitement » et *ue la protection qu'ils recevaient» invitât es autres à se réunir. Nous voyons deux ins auparavant, une pension accordée par ^aiot Grégoire à un nommé Jean» qui avait luitté )e schisme d^lstrie*
Constantius » évèque de Uilan» exhortait es clercs de CAme à se réunir à l'Eglise. Ils é|M>iidirenl » que la manière dont on les raitait, ne les y attirait pas : que plusieurs latholiques retenaient leur bien injustenenl; entre autres» lïglise romaine» qui ivaii usurpé sur eux une certaine terre. :onstantius»en ayant écrit h saint Grégoire» I répondit : Si cette terre nous appartient^ ious voulons qu^etle leur soit rendue^ quand ^ém€ ils ne se réuniraient pas à r Eglise; et iU se réunissent, nous sommes prêt à
la leur abandonner^ quand même Us n'y au^ raient aucun droit. Car nous voulons ne leur laisser aucun prétexte de demeurer dans U schisme.
Maxime de Saloue était demeuré rebelle pendant quatre ans. Le Pape saint Grégoire ayant appris qu'il avait iait déchirer publia
?[ttement les lettres» par lesquelles il lui dééndait de remplir les fonctions d'évèque, en écrivit ainsi h Sabinien» qui étaitalorsson nonce è Conslantinople : Vous savez comme js le ressens f mot» ^t suis prêt à mourir plutôt que de voir le Stége de scdnt Pierre abaissé de mon temps. Vous connaissez mon humeur. Js souffre longtemps : mais quand j'ai une fois résolu de ne plus souffrir^ j affronte gaiement tous les périls. J*ai appris qu^il a envoyé un de ses clercs dire que Pévêque Malcus a été tué en prison, pour Fargent quUt àevait. Suf^ quoi vous nar^z qu^un mot a dire à fempe^ reur^ que si f avais voulu tremper dans la mort des Lombards » ils n'auraient ou l'oiird^hui ni roi ni ducj, L'évéque Malcus^ na été ni emprisonné ni maltraité: mais le jour au'il a été condamné ^ lo notaire Bontfaco t emmena dans sa maison à son insu* Il y dina^ et fut traité avec honneur^ et mourut subitement la tiuiV. C'est ce Malcus» qui avait été fait évèque en Sicile» après avoir souverné peu ndèlemont le patrimoine de Balmatie.
Maxime» ayant été plusieurs fois averti par le Pape de venir h Rome rendre compte de sa conduite » chercha diverses excuses ; et enfin demanda que le Pape envoyât quel-
3u'un i Salone» devant qui il pût se juslier» soutenant même que l'empereur Ta* yait ordonné. A quoi saint Grégoire répond : Nous n*avons reçu ordre que de vous faire venir ici : mais quand on en aurait surpris quelque autre » nous connaissons si bien Ip zèle de V empereur ^ et son respect pour les cU" lions» que nous ne laisserions pas de faire notre devoir. Quant à ce que vous craignez si fortf que nous ne vous pusUssions éCavoir éti ordonné sans notre consentement » quoique ce soit une affaire intolérable^ nous vovks la remettonSf suivant l ordre de r empereur ^pourvu que vous ne demeuriez pas davantaçe dans la désobéissance. Hais on nous a du d'autres choses^ que nous ne pouvons nous empêcher d'examiner. U lui réitère ensuite la défense de célébrer la Messe et le commandement de Tenir à Rome^ dans le terme de trente jours» prévenant les excuses qu'il pouvait alléguer» d^ètre retenu par les magistrats , les soldats ou le peuple.
Saint Grégoire écrivit en même temps au clergé et aux nobles de Salone» et leur dit : Je m étonne que dans un si grand clergé et un si grand peu]flef il se soit à peine trouvé deux personnes qui aient refusé de eommunier av«c Maxime 9 et se soient souvenus quils sont Chrétiens^ savoir : révêque Paulin et Farchidiacre Honorât. Toutefois » porce que nous avons pour vous des entrailles de miséricordCf et que nous savons que quelques-uns ont été contraints par la violence as comsnunipier avec luit nous prions le Seigneur loui-puis-
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sant de vous délivrer de tout péché ^ et de la participation de ceux d*aulrui, C*èst ainsi que saint Grégoire, suivant Tancienne discipline, marquée par saint Augustin, n*emploie que Texhortation à Tégard de ta mulli* tude, sans user d*aucune censure. Ces deux lettres sont du mois de mars 596.
Au mois de juillet de la même année, saint Grégoire écrivit dans le même sens au clergé et au peuple de Jadera ou Zara en Dalmatie, dont une partie avait rejeté la communion de Maxime, une partie lavait embrassée. Sabinien, leur évoque, était de ees derniers ; mais enGn il abandonna Maxime, étant touché d'un tel repentir, qu'il TOulut même renoncer à Tépiscopat et s'enfermer dans un monastère pour faire pénitence. Saint Grégoire lui écrivit qu'il le recevait à sa communion et à ses bonnes
grâces, et l'exhortait à reprendre la conduite e son troupeau, et à travailler à faire rentrer dans la communion de l'Eglise tous ceux qui s'en étaient séparés.
On peut croire que rexarcjue romain, qui n'aimait pas saint Grégoire, entretenait Maxime de Salone dans sa désobéissance; car il se rendit sous l'exarque Cailiniq^ue, et saint Grégoire en écrivit ainsi à Marinien de Ravenne, vers le mois de novembre 598 : L'exarque Callinique m'écrit continuellement pour Maxime, Vaincu var son importunité^ je n^ai pu faire autre chose que de vous renvoyer cette affaire. Si donc Maxime vient de* vant vouSf Honorât, archidiacre de la même Eglise^ y doit aussi être amené , afin que vous connaissiez si Maxime a été ordonné légiti^ mementf s'il n* est point coupable de simonie ou dimpureté^ sHln'a pas su qu'il était excommunié quand il a célébré la Messe; et vous ordonnerez ce que vous jugerez à propos devant Dieu^ afin que nous puissions consens tir à votre jugement. Que si vous êtes suspect à Vexarque^ il faut que notre vénérable frire Constantius , évéque de Milan , vienne à Ravenne y pour juger avec vous; et soyez assuré que le jugement que vous aurez prononcé ensemble sera le mien. Il en écrivit ainsi à Constantius de Milan.
Maxime se rendit à Ravenne, et saint Grégoire y envoya Castorius, cartulaire de l'Eglise romaine, avec cette commission : Si Maxime déclare par serment qu'il n'est point coupable de simonie et des autres cri^ meSf en étant requis devant le corps de saint Apollinaire, et s il fait pénitence de sa désobéissancCf vous lut donnerez pour le conso- 1er, la lettre que nous lui avons écrite. Vous prendrez aussi grand soin qu'il ne garde aucun ressentiment contre Sabinien, évéque de Zara, contre Carchidiacre Honorât et les autres qui ont en recours au Saint-Siège. Le Pape laissait à Marinien le jugement de la pénitence que Maxime devait faire, pour avoir célébré la Messe étant excommunié. Ces lettres sont du mois de juillet, an 599.
Castorius étant arrivé à Ravenne et avant (lerlaré sa commission, Maxime de Salone se prosterna sur le pavé, au milieu de la Tille, en criant : « J*ai péché contre Dieu et
contre le bienheureux Pape Grégoire, » et demeura ainsi en posture de pénitent pendant trois heures. L'exarque Callini(]ue, le cartulaire Castorius et Tévèque Marinien y accoururent; et Maxime, s'étant relevé,' témoigna encore devant eux de plus grands sentiments de pénitence. On le mena au corps de saint Apollinaire, où il jura qu*il était innocent de tout ce qu'on lui avait reproché touchant les femmes ou la simonie. Alors Castorius lui donna la lettre du Pape , par laquelle il lui rendait sa communion et ses bonnes grAces, et lui accordait le pallium, à la charge d'envoyer quelqu'un poar le recevoir, suivant la coutume, lui déclarant l'obligation qu'il avait à l'exarque Callinique. Castorius revint è Rome, atnenaut un diacre de Maxime, qui fit au Pape la relation de tout ce qui s'était passé, et reçut le gallium, avec une lettre pour Maxime, où le ape témoigne être pleinement satisfait, et l'exhorte à une parfaite réconciliation avec Tévéque Sabinien , l'archidiacre Honorât et un clerc nommé Messien, qui s'était réfugié à Rome. Ainsi fut terminée cette affaira, le 26 août 599.
Celte année 599, saint Grégoire envoya en Gaule Cyriaque, abbé de son monastère de Rome, pour faire tenir un concile. Comme il devait passer à Marseille, il le recommanda à I évoque Serenus, à qui il dit dans la môme lettre : J'ai' appris il y a longtemps que, voyant quelques personnes adorer les images de l'Eglise, vous les aviez brisées et jetées dehors. Je loue votre zèle pour empé^ cher que ce qui est fait .de main d homme soit adore : mais je crois que vous ne deviez pas briser ces images. Car on met des peintures dans les églises , afin que ceux qui ne savent pas lire voient sur les murailles ce qu'ils ne peuvent apprendre dans les livres. Vous de* viez donc tes garder, et détourner le peuple de pécher en adorant la peinture. Ces imiges étaient apparemment sur du bois, comme la plupart des anciens tableaux.
Serenus ne se rendit point à cette lettre, et écrivit à saint Grégoire comme doutant qu'elle fût de lui. Sur quoi saint Grégoire lui répondit, Tannée suivante [600] : Vous ne deviez avoir aucun soupçon de Fabbé Cyriaque, qui était porteur de mes lettres. Et ensuite, parlant des images qu'il avait brisées : Dites-moi, mon frère, quel évéque arex-rouJ entendu dire qui en ait fait autant? Cette seule considération ne devait- elle pas vous retenir, afin de ne pas paraître seul pieux et sage, au mépris de vos frères? El ensuite : On dit qu'en brisant ces images, vous atez tellement scandalisé votre peuple, que la plupart s'est séparé de votre communion. Il faut les appeler et leur montrer, par f Ecriture sainte, qu'il n'est pas permis d'adorer ce qui est de main d'homme. Puis ajouter que,voyant l'usage légitime des images tourne en adoration, vous en avez été indigné, et les avez fait briser. Vous ajouterez : Si vous voulez avoir des images dans l'église pour votre instruction, pour laquelle on les a faites ancienne* mentf je vous le permets volontiers. Ainsi
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TOUS Us adoucirez et les ramènerez à Vunion. Si quelqu'un veut faire des images, ne Vempé" chez pas : défendez seulement de les adorer. La rue des histoires doit exciter en eux la componction ; mais ils ne doivent se proster* ner que pour adorer la sainte Trinité. Je rous dis tout ceci par Vamour que fai pour r Eglise^ non pour affaiblir votre zèle ^ mais pour vous encourager dans votre devoir.
L*abbé Cyriaque était envoyé |>our la ré« formation des abus, dont saint Grégoire s'était plaint à saint Virgile d*Arles, et à la reine Brunehaut. Le Pape écrivit à cet effet une lettre circulaire à quatre des plus considérables évoques deis Gaules, Syagrius d*Autnni Etherius de Lyon, Virgile d'Arles et Didier de Vienne. Tai appris^ dit-il, que dans les Gaules on confère les ordres sacrés par simonie. Cest chercher seulement le vain titre du sacerdoce^ et non pas la charge : car il s'ensuit delà^ que sans examiner les mceurs^ l'on ne juge digne que celui qui offre de l'ar» gent^ et qui pour cela même en est plus indi^ gne. Comme il faut amener au saint autel relui qui s'en éloiane^ étant recherché; ainsi il en faut chasser bien loin celui qui s'empresse de lut même. Après avoir ainsi acheté^ on est obligé de revendre : on ne songe plus à cette parole divine : Vous avez rtçu aratuitement^ donnez gratuitement. Souvent le démon «tirprend par une apparence depiélé^ persuadant de recevoir de la main des riches^ pour don^ ner aux pauvres. Mais ce n'est pas une au^ mône^ de distribuer aux paiêvres le bien mal icquis : et il n*y a aucun mérite à bâtir des monastères ou des hôpitaux^ du prix des or^ iinations. Autre chose est de faire Vaumône^ oour réparer ses péchés ; autre chose de com^ mettre des péchés^ pour faire Vaumône.
Toi appris aussi que quelques ambitieux se ^ont couper les cheveux^ sitôt qu*un évêifue :st mon, et de laique deviennent tout d un 'oup évéques. Quel bien peuvent faire à leur roupeaut ceux qi*i osent prendre la place de nattres^ avant a avoir été disciples Y Quelque nériie qu'ait un Aomme, t7 faut qu'il soit au^ TaraTont exercé aux fonctions ecclésiastiques ians tous les ordres différents. Il est écrite }ue les diacres doivent être éprouvés avant de crrir: combien plus celui qui doit prier pour e peuple? Il n'y a donc aucune excuse con're le précepte de saint Paul^ qui défend d^or* ionner un néophyte^ ou de se hâter d'imposer es mains. Car iï faut à présent tenir pour téovhyte^ celui aux est nouveau dans Vnabit le ta religion, tt il ne faut point alléguer de outume; puisque celui qui est mauvais doit Ure corrigé et non pas pris pour exemple. ^'habil de religion, dont parle saint t>ré- (oire» esl Thabit ecclésiastiaue, qui comnen^ait h être distingué de l habit laïque, le puis rétablissement des nations barbares : ar los clercs {^ardèrent l*habit romain.
Saint Grégoire demande encore que Ton léfende aux clercs, qui sont dans les ordres acres, de loger avec des femmes, autres que elles qui sont exceptées par les canons. 11 ^commande la tenue des conciles, pour erminer les différends des évéques entr<^
eux ou avec leurs ouailles, et pour conférer ensemble de la discipline. Vous savez, dit-il, qu'il est ordonné par les canons de tenir leçon* cile deux fois Fan ; mais de peur qu'il n'y ait quelque empêchement nécessaire^ nous ordon» nons toute excuse cessant^ qu'il se tienneune fois fan^ afin que chacun soit retenu dans son de^ voir 9 par l'attention du concile.Assemblez donc ' un concile pour toutes ces choses^ à la dtit« gencede l'évêque Syagrius et de VabbéCyriaque^ et y condamnez sous peine Sanathème^ tout ce qui est contraire aux canons. L'évêque Sya^
Î^riusnous enverra par Fabbé Cyriaque la reationdecequi se sera passé dans le concile. Il est remarauable que Tévêque d*Autun soit chargé de la tenue de ce concile, plutôt que celui de Lyon ou d'Arles; Hais c'est que le Pape savait l'affection que les rois et la reine lui portaient : comme il le marque dans une lettre particulière au même Sya« grius. Elle commence par des remerclments des bons offices qu'il a rendus à l'évêque Augustin d*Angleterre, pour reconnaissance aesquels le Pape lui accorde enfin le pallium, qu'il demandait depuis si longtemps. Et pour en soutenir la dignité, il donne à rÉçlisé d'Autun le premier rang dans la province, sans préjudice de Lyon, qui en est la métropole; et TËglise d'Autun jouit longtemps de cette prérogative. Saint Grégoire écrivit à la reine Brunehaut, et aux rois Théodoric et Théodebert ses petits-fils, touchant ce concile, auauel Tabbé C^riaque devait assister. Dans la lettre aux rois, il se plaint que les terres de l'Eglise payent des tributs: et Grégoire de Tours fait connaître
aue cet abus régnait de son temps, lorsqu'il it que le roi Cnildebert remit toutes sortes de tributs, tant aux églises qu'aux monastères de Clermont en Auvergne.
Saint Grégoire ordonna en particulier à saint Arige, évéque de Gap,d'as5ister au concile, et de lui en envoyer la relation; parce qu'il avait en lui une parfaite confiance. Saint Ariti^e ou Aridius, avait été élu évéque de Gap vingt ans auparavant, en 579, après la déuosition de Sagittaire.il assista au concile cle Valence, et au second de Mflcon, en 585. En même temps saint Grégoire lui envoya par Tabbé Cyriaque des dalmatiques, pour lui et pour son archidiacre, leur en accordant l'usage, comme saint Arige Tavait demandé étant à Rome. Il esl a croire que les évêaues da Gaule ne portaient pas encore ce vêtement : car saint Grégoire en parle comme d'une grâce qui ne s'accordait pas légèrement.
Vers le même temps, saint Grégoire écrivit encore à Syagrius d'Autun, et aux deux jeunes rois, en faveur d'Ursicin, évêc^ue de Turin à qui on avait ôlé quelque église de sou diocèse. Les Lombards ayant iait une irruption dans les Gaules, furent battus et repoussés par le duc Monmol, et obligés de céder au roi Gontran les villes d'Aoust et de Ségusinus ou Suse, avec tout le territoire. Le roi Gontran soumit le pays de Suse à l'Eglise de Maurienne. On y avait même ordonné un nouvel évéque, et on avait enlevé
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des bions de I^BgHse deTorin. C*est de tous ces griefs que saint Grégoire demande la réuaralion.
Didier, évèqoe de Vienne, prétendait que le Saint-Siése arait antrefois accordé quelques privilèges à son Eglise* et entre autres rusage du pallium ; et en demandait le réla* blissement. Saint Grégaire lui répond : Nous avcnê faii ckereker dans te$ archives de noire Eglise^ et tm »*a rien pu trottver. Faites thercher entre Us titres de la vôtre; et si vous irouvsM quelque pièce qui nous puisse tnt- Initre, ayex soin de nous Venvoyer.
De Gaule, l*abbé Cyriaque passa eo Espagne, apparemment pour y faire aussi tenir UB concile. Il portait des lettres à saint Léandre, au rot Recarède et à Claude, ffrand capitaine très-fertueus , et en qui le roi a?ail grande confiance. Dans la lettre à saint Léandre^ saint Grégoire se plaint de la charge de l'épiscopat, comme il faisait dès le com- Bienceaient. Je ne suis plus^ dit*il, celui que vous avex connu. En montant au dehors^ je suis déchu mu dedans. J^avais désiré^ suitant les traces de mon divin Chef^ S être V opprobre des hommes^ et rabjection au peufle. Mainte nani je suis accablé de cette aipntté onéreuse^ une infinité de soins m* étourdissent et me dtf- Mrent. Mon cœur n'a point de repos ; et il est toujours plongé dans des pensées basses^ ssms pouvoir preyue s*élever un moment d la contemplation. Mon âme est engourdie et presque réduite à la stupidité : étant eon^ irainteà s'appliquer aux choses terrestres ^ et quelquefois même à faire des fautes par dégoéU. Il finit sa lettre en marquant qu*ii lui envoie le pallinm ; et il ajoute dans la lettre au roi, qu il le fait en considération de Tancîenne coutume, et du mérite de Léandre.
Cette lettre au roi Recarède est pleine de louange du zèle qu'il avait montré en procurant la conversion des Gotbs ses sujets ; mais saint Grégoire j ajoute des avis mo* destes, Teibortant aui deux vertus les plus rares dans les princes, Thumilité et la pureté du corps. Ajfex join, ajoute-t-il, de ne pas tous laisser surprendre à la colère^ et ne pas fkire promptement tout ce qui voue est permis. tm eotêre^ même en punissant les coupables, ne doit marcher qu'apris la raison, et lui obéir comme «ne esclave. Qt/uxnd elle est la maîtresse, elle fait passer pour justice la cruauté mime. Saint Grégoire loue aussi le rot, de ce qu'ayant fait une constitution contre les Juifs, il avait refusé une grande somme d'argent qu'ils offraient, pour en obtenir la révocation. Il avait envoyé des
Ërésenls k l'église de Saint-Pierre, et saint régoire lui enenvoiedeson côté, qui consistent en une petite def contenant du fer des chaînes de saint Pierre , une croii, où il y avait du bots de la vraie croix, et descheveux de saint Jean-Baptiste, et une autre clef de saint Pierre. II s'était déjk tenu trois conciles en Espagne, depuis que saint Grégoire était Pape : une Saragosse, un à Tolède, an à Huesca.
Saint Grégoire prenait toujours grand sr«in de l'Eglise d'Afrique. Dès l'année 593, it
écrivit k Aoéodat, primat de Nanmlie, eii Colomb, évèque de la même proYince, n qui il avait une confiance particulière, pmir empêcher que l'on n'élevât aux oidres s», créa de jeunes gens, et qu'il n'y eût de li simonie dans les ordinations , les priint dt l'instruire exactement de ce oai le sertit
Sassé dans le concile qu'ils ailaieot tenir, lais au commencement do mois de septeobre 583t ayant appris qu'il se cof&aieiiiii plusieurs abus contre les canons dans ccut province de Numidie, il chargea Vi%h^ Colombd'en informer , et écrivit k Genoade, exarque d'Afrique, de lui donner prolecl)<>6 pour tout ce qui regardait la disdoiiBe eedésiastique.
Au mois de juin de Tannée SM,aysDtipprîs que l'audace des donatistes s'était aocne iusqu'k rebaptiser les Catholiques, etchasser les évdques de leurs Eglises , il eo ferim fortement h Pantaléon, préfet d'Afrique, poor l'exhorter à faire exécuter les lois, tant pov sa répution, que par la crainte de Kso,qni lui demanderait compte de cesâmes, i\\ m faisait pas tout son possible pour en emptci» ta perte. En même temps, il écrivit ICoIoqlN et à un autre évèque nommé Victor, ki exhortant à chercher ensemble les DOjess d'étouffer ce mal dans m naissance.
Dominique, évèque de Carthaee, vonto y remédier, obtint un ordre de 1 eœperesr, contre les donatistes ; et pour en procum l'exécution, tint un concile, oà il fotré»>)v que tous les évèques veilleraient k la red)er* che de ces hérétiques, sous peine de per^-t leur bien et leur di|jnité. Il envoya lescrîff de ce concile è saint Grégoire, qui Iv i beaucoup son zèle. Jlfats, aionta-twi. j><rirti que ce décret ne scandalise tes primate du n< très provinces. Or, avant de corriger cens fu sont hors de f Eglise, il foui avoir «ets à conserver au dedans Vunion des éséquîB, p» vous donnera bien plus de force ceetrt In hérétiques. C'est que les évêques des loir^ provinces d'Afrique n'étaient pas chW^ d'exécuter les décrets de la province pariiev* lière de Carthage. Cette lettre est do cvo* mencement de septembre 89%.
Les ordres de I empereur Maurice, emttrr les donatistes , furent mal exécutés ; il a trouvait des Catholiques, et même des drrts,
![ui leurs laissaient baptiser leurs eotuits eurs esclaves, et les autres persoosestic leur dépendance. Us gasnaienl tout par«r-
Sent, et la foi se vendait pubiiqoeofot^ Irique. Des évêques du pays étaot tcbos k Rome, s'en plaignirent k saint Gr^'v« entre autresun nommé Paul, qui, avecdeai autres, prétendaient être persécutés [«r w patrice Geunade, excité par les dooitisitf. Le Pape les renvova tous trois k reofiertor, k cause de l'intérêt que le natrice SfaitdiRi cette affaire. La lettre est de la fin do bmi d'août 5Ô6.
Le primat de la province deWjudfi^ étant accusé d'un crime, rempereurorduiuu par deux fois, que le Pape le jugeât, soiriot les canons ; mais saint Gr^ire voyant m oppositions de quelques pcrsonnesi oe fw»
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fioîot prendre connaissance de cette affaire ; comme il d^lara k leant évéque de Sjracnse, qui loi at ait écrit. Il ajoute parlant de ce primat : Quant à ce qu*il ditf qu'il e$i iou^ misauSQ$ni-Siég$jjen9êaii fuel évéguen'f r Jl fws soumis^ /orsçw't/ se trouve en faute ; auatque hors de ee cae letii leê Mques soient hjcux Melon lee lois de rhumilité. Tant que les étAques font leur devoir» ils les traite d*étfaui , mais il est supérieur de tous» quand il s agit de les corrijiser. Cette lettre est environ do mois de juin 500.
L'un des travaux les çlus considérables de ce saint Pape, et très-utile à r£gliset fut la réforme de TOlBce. Fleury explique longuement quelle fut Toccasion de cette réforme et en quoi elle consiste: nous regrettons de n'en pouvoir dire qu*utt mot.Vers la fin de 599, saint Grégoire écrivit à Jean de Syracuse une lettre importante, touchant plusieurs cérémonies. Elle commence ainsi : Un homme Tenant de Sicile m*a dit que quelqueê^une de 9tt amie grecs et latins^ murmuraient de mes règlements^ sous prétexte de xUe pour F Eglise romaine, et disaient : Comment prétend^il abaisser téglise de Constantinople, lui qui en suit en tout les coutumes , et il m'a répondu : Vous ates ordonné de dire Alléluia à la Messe, hors le temps pascal ; vous faites dire K jrie eieison;e(m« iUtes rOraisondominicalSf incontinent après le canon. » Je lui ai répondu^ quen tout cela je nHmite aucune autre Eglise»
Saint Grégoire continue : C'était Fancienne coutume, que les sous diacres ne portassent que TaifÂei comme il paraU par vos Eglises, qui nontias reçu celte coutume des iirees, mais de lEglise romaine leur mire; et quelquun de nosévéques les avait fait fnareher revêtus de tuniques. Nous ne disons pas Kyrie eleison romme lee Grecs. Chez eux, tous le disent ensemble ; chez nous, il ti*y a que les clercs, le peuple répond seulement ; et nous disons autant de fois Christe eleison, que les Orecs ne disent point du tout. Au resie on Accusait h tort saint Grégoire, d'avoir introduit \v Kj/rie eleison: puisque soixante et dix ans auparavant, le concile de Vaison téiiint«^nait que cette prière était reçue par le Saint-Siégc. On la nommait aussi la htanie. ^aintGrégoire continue : Nous disons lOrai' son dominicale aussitôt après le canon^ parce que la coutume des apôtres était de n'endire point d'autre pour la consécration ; et U tftCa jtaru peu convenable d*y dire une prière composée par un savant, et n'y pas dire celle que ffotrt-Seigneur y a composée lui-même. £t ensuite : Quant à ce quils disent de VEglise de Constantinople, personne ne doute, quelle ne soit soumise au Saint-Siège, conune l'emprreur et Vévéqme de la même ville le déclarent continuellement. Toutefois si cette Eglise, ou quelque autre a quelque chose de bon Je suis prêt à imiter, dans le bien, mes inférieurs tnémes : car ce serait une sottise de mettre la primauté dans le mépris dapprendre ce qui est meilleur.
On voit, par cette lettre, que saint Gré- Roire avait déjà réformé TOffice de r£gli$e romaine en SW, et comme c*est une des ulus
célèbres actions de aon pontificat, elle mé« rite que nous en disions quelque chose. Le PapeGélaseavait fait un recueil de TOffice des Messes^ dont saint Grégoire relrandia plusieurs parties, en changea quelques-unes, et en ajouta d'autres. U recueillit le tout en un volume, qui est son Sacramentaire. On nommait ainsi autrefois le livre qui contenait les prières que leprélre devait dire dans Tadminislration des sacrements, et princi* naiement dans la célébration du saint Sacrifice; tout ce qui se devait chanter était marqué dans un autre volume nommé Antipha^ nnire, parce que Ton chantait alternativement; d*où vient le nom d'antiphones on antiennes, comme on le comprend. Les leçons étaient comprises dans un autre volume nommé Lectionnaire. Les psaumes étaient è part dans le Psautier, et pour montrer les règles que Ton devait observer dans la pratique, il y avait un autre volume nommé Ordre. Les Grecs ont encore ainsi plusieurs livres séparés pour les différentes parties do TOflice. Les Latins avaient plusieurs Ordraf, pour les différentes fonctions, comme l'Ordre de la Messe pontificale, l'Ordre du baptême, l'Ordre de rordiiialion. Les écrits que nous avons, sous le nom d'Ordre romain, sont les plus anciens qui nous restent en ce genre ; on les croit au moins du temps de saint Grégoire. On les nomme Ordres romains, parce que les Ejzlîses de cliaque pays avaient leurs Ordres différents pour la Liturgie et les autres prière» de TOflice. Non-seulement la Grèce et l'Orient, mais tes églises latines ; l'Afrique, l'Espagne, la Gaule, et la partie d'Italie gui dépendait de Milan, avaient leurs liturgies.
Ce fut saint Grégoire qui régla les stations i Rome, c'est-à-dire les églises où se devait faire l'Ofiice chaque jour de Carême, des Quatre-Temps ou des fêtes solennelles ; car les fêtes des saints se célébraient aux églises où étaient leurs reliques. H marqua donc ces stations dans son Sacramentaire, comme elles sont encore dans le Missel romain, et les attacha principalement aux églises patriarcales et aux titulaires; mais quoique les stations fussent fixées , Tarcbidiacre ne laissait pas, après que le Pape avait communié, a'annoncerau peuple la station suivante.
Outre les prières marquées dans le Sacramentaire, il y en avait d'autres moins solennelles, que le célébrant disait eu son particulier, soit avant, soit pendant la Messe. Auparavant il faisait la préparation, qui était longue et consistait en plusieurs psaumes, versets et oraisons, qu'il disait avec ses ministres, tant avant de se revêtir qu'en prenant les ornements. Il priait en marchante l'autel, et quand il y était arrivé, il faisait la confession avec ses ministres. Il faisait d'aut*-es prièi'es tandis que le chcsur chantait Kyrie, Gloria in exeelsis, le Graduel et le reste. Il priait avant de recevoir les offrandes, en les recevant, et après; en bénissant l'encens, et en encensani. Il aa recommandait aux assistants, en disant ; Oro^a fratres. Le célébrant priait encore à la Communion, el
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pour lui» et pour les autres. Enfin il faisait ses actions de grâces à peu près telles que nous les faisons encore. Il reste des recueils anciens de toutes ces prières; mais on ne croit pas qu'ils soient du temps de saint Grégoire.
Outre la Messe pontincale, et ce qui regarde l'Eucharistie, on voit dans le Sacramentaire de saint Grégoire, et dans l'Ordre romain, l'administration du baptême et l'ordination. Saint Grégoire ne se contenta pas de régler les prières que l'on devait chanter, il en régla aussi le chaut; et pour en conserver la tradition, il établit à Rome une école de chantres, qui subsistait encore trois cents ans après, du temps de Jean, diacre. Il lui avait donné quelques terres, avec deux maisons; l'une près de Saint-Pierre, l'autre près de Saint-Jean de Latran» où, du temps de Jean, diacre, on gardait avec respect l'original de son Antiphonier, avec le lit où il se reposait en chantant, et le fouet dont il menafait les enfants. Augustin allant en Bretagne, emmena des chantres de cette école romaine, qui instruisirent aussi les Gaulois. On nommait école, non-seulement le lieu où on apprenait à chanter, mais le chœur de l'église et la compagnie même des chantres, ^t , en général , 1 usage de ce temps-là avait donné le nom d'école, ou scola^ à toutes les compagnies , même à celles des gens de guerre.
Au reste, saint Grégoire n'avait pas moins de soin de réprimer les superstitions que de conserver les saintes cérémonies. On le voit par un bref adressé aux citoyens romains, en ces termes : J'ai appris que quelques-uns sèment des erreurs parmi vous , et défendent de travailler le samedi. S'il faut garder à la lettre le précepte du «a6Aa^, il faut donc aussi observer la circoncision^ contrela défense de saint Paul. Mais tune et l'au-ire ne sont plus observés que spirituellement. Ils prétendent aussi que l'on ne doit pas se baigner le dimanche. Si on veut le faire par volupté^ nous ne te permettons enaueunjour ; mais si cest par nécessitéf nous ne le défendons pas même le dimanche: autrement il ne faudrait pas ce jour-là se laver même le vïsage. H faut donc pendant le dimanche s'abs* tenir du travail corporel, et s'appliquer à ta prière^ pour expier les négligences des six autres jours de la semaine.
Il voulait que l'on poursuivit les enchanteurs et les sorciers. H loua le zèle que le notaire Adrien avait témoigné contre eux, rassurant qu'il serait autorisé, et l'exhortant à 'les rechercher et à les punir sévèrement. Maximien, évêque de S^^racuse, avait trouvé chez lui des gens inlestés d'un malélice nommé canterme , et les avait fait emprisonner; mais il mourut avant d'avoir pu les punir. C'est pourquoi saint Grégoire écrivit au diacre Cyprien, recteur du patrimoine de Sicile, de continuer cette poursuite.
Envoyez-nous ici les coupables, ajoute-t-il, si Von peut les y convaincre ;;,mais comme je le crois impossible^ vous devez ks punir sévèrement sur les lieux. J espère que le préteur Li-
bertin vous prêtera secours; mais quand le juge séculier s'y opposerait, vous ne devriez pas mollir dans une telle occasion.
Saint Grégoire ayant appris qu*il devait se tenir un concile à Constantinople, crai-
f;nit que l'évêque Cyriaque ne s'en prévaut pour faire autoriser sa prétention de titre universel. C'est pourquoi il écrivit aux principaux évêques, qui devaient assister à ce concile : savoir, Éusèbe de Thessaloni-
Îue, Urbious de Damas, André deNi(*^poli, ean de Corinthe, Jean de Jusiinienne, Jean de Crète, Jean de Larisse, tous métropolitains, et à plusieurs autres.^ Il reprend dès l'origine, la prétention de Jean le Jeûneur, et ajoute: Je vous exhorte et vous conseille, qu'aucun de vous ne consente jamais à ce titre, ne reçoive aucun écrit ou il soit, et ne l'autorise par la souscription. Car si un évêque est universel, comme il prétend, il reste que vous ne soyez point évéques. De pluê, nous avons appris que vous êtes appelés à Constantinople. C'est pourquoi, de peur qu'on ne prenne occasion de votre concile, pour vous surprendre, quoique Fon ne puisse rien faire de valable, sans l'autorité du Saint- Siège : toutefois, je vous avertis, et vous con'jure devant Dieu, de ne céder ni aux persuasions, ni aux caresses, ni aux promesses, ni aux menaces, mais d'avoir devant les yeux le jugement éternel, et de résister avec une fer'» mêlé pastorale, à celui qui voudrait diviser l'Eglise. Et quand même il ne serait point question de ce litre odieux, soyez vigilants, pour empêcher que l'on n'orchntie rien au préjudice de quelque siège, ou de quelque personne^ et que les canons ne soient point blés-ses. Car si quelqu'un manquait à quelque chose, du contenu de cette lettre, il serait retranché de la communion de saint Pierre» Cette lettre fut écrite en 599.
Au commencement du mois de septembre de la même aimée 599, saint Grégoire érrivit è l'empereur Maurice, pour le remercier des trente livres d'or, qu'ilavaitenvoyéesaux pauvres do Rome, par un de ses officiers. Jllesa fidèlement distribuées, dii setini Grégoire, aux évéques et aux autres pauvres. Et parce que plusieurs religieuses sont tenues dans cette ville fuyant de diverses j^rovinces : nous avons mis aans des monastères^ celles qui ont pu y trouver place ; les autres demeu-' rent à part, et vivent fort pauvrement. Nous avons donc cru leur devoir donner ce qui restait, après avoir assisté les aveugles, les^ estropiés, et les autres invalides. On a aussi distribué la paye aux soldats : ce qui a fait cesser leurs murmures, et attiré des actions de grâces. Ces évéques comptés entre les pauvres, étaient apparemment ceux , qui* étant chassés de leurs sièges par les Lombards, se réfugiaient à Rome. Quant aux religieuses, saint Grégoire en parle aussi daus une autre lettre à Théoctisle, sœur de Tempereur et gouvernante de ses enfants, qui» deux ans auparavant, lui envoya une (pareille somme de trente livres d'or. /c w'^^ réjouis pour vous, dit-ii,mai> je crains pour moi; parce que je dois rendre compte à Dieu,
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\im-teulemeni du bien ae saint Pitrrt^mais lu vôtre. La tille de Crotone^ sur la mer^ fui frise l'année passée par les Lombards^ ils en mmenirent captifs plusieurs nobles^ dont \uelques-uns ont été rachetés: mais plusieurs ont demeurés entre leurs mainj, parce qu'ils es mettent à trop haut prix.Tai envoyé aus* titôt la moitié de votre argent^ pour les ra* 'heter.J'ai destiné Tautre moitié^ pour acheer des couvertures de lit aux religieuses, fui souffrent beaucoup du froid dans la ri' jueur Je cet hiver. Elles sont au nombre de rois mille, et reçoivent quatre-vingts livres far an, des biens de saint Pierre: mais qu'est^ -e que cela, pour une si grande multitude? 7f incipalement dans cette ville, oii tout est ^ort cher? Au reste, elles mènent une telle vie^ ians une si grande abstinence, et tant de larnés, que nous leur devons, sans doute, notre 'onservation entre les glaives des Lombards. Zelie lettre h Théoctiste est de Tan 597.
Quatre ans après, il lui écrivit une lettre le coQsolation« sur ce qu'il apprit» qu*on accusait à tort de quelques erreurs, et |u*elle en était sensiblement affl'gée. Celui, iii'W, qui a dans le ciel le témoin de sa vie, le doit pas craindre les jugements des hom^ nés sur la (erre. Les bons ne peuvent éviter 'ci-bas d'être mêlés avec les méchants: et :omme plusieurs louent les bons plus qu'ils le doivent. Dieu permet, pour les humilier, fue les méchants les calomnient. Vous ne levez donc pas vous en affliger le moins du nonde. Mais parce que vous pouvez faire -esser ce murmure, je crois, que ce serait un >éché de le négliger. Nous devons mépriser le candale de ceux que nous ne pouvons cofienter: mais quand nous le pouvons arrêter ans pécher, nous le devons.
Vous devez donc appeler en secret les prin-
ipaux de ceux qui murmurent contre vous;
rur rendre raison de votre croyance, et ana-
kématiser devant eux les erreurs qu'ils vous
li'Putent. Et s'ils croient, comme on dit, que
'oire anathème n'est pas sincère, vous devez
néme y ajouter le serment. Et vous ne de-
-ez point trouver cette satisfaction indigne
ie votre rang: puisque nous sommes tous
'rires, créés et rachetés par un même Maître.
Mînt Pierre ayant reçu le pouvoir de lier et
ie délier, et de faire des miracles , n'opposa
^oint son autorité à ceux qui se plaignaient^
le ce qu'il était entré chez Corneille : et ne
eurdit point,que ce n'était pas aux ouailles à
fprendre leur pasteur. Mais il les apaisa en
éur rendant humblement raison. Quand fé^
fiis à Constaniinople, plusieursp accusés de
-fs erreurs, venaient souvent me trouver.
Mais Je proteste, dans ma conscience, que je
«y ai jamais rien trouvé de ce que Fon ai*
(ttii. C'est pourvoi je méprisais cet dis-
:ours^ je recevais familièrement ces persan*
t^<, et m'appliquais à les défendre contre
^eurs persécuteurs.
On disait qu'ils rompaient les mariages '</M« prétexte de religion ; qu'ils soutenaient fue te baptême n*6tait pas entièrement les iféchés : et que si quelqu'un faisait pénitence pendant trsfis ans, il pouvait ensuite s'aban^
donner au péché. Enfin, que si on les contrai'' gnait d'anathématiser quelqu'une de ces erreurs, ils prétendaient que cet anathème ne les obligeait point. S'il y a des gens dans ces sentiments, il est certain qu'ils ne sont pas Chrétiens. Je les analhématise, moi, et tous les évêques catholiques, et toute l'Eglise. Ensuite saint Grégoire réfute solidement ces erreurs par l'Ecriture , et répèle qu'il n*a trouvé personne qui les soutint à Constaniinople. Je ne crois pas même, ajoutait-iI| qu'il y en eût : car je les aurais connus. Mais plu* sieurs fidèles sont échauffés d'un zèle indiscret , et souvent font des hérésies, en poursuis vant de prétendus hérétiques. C'est pourquoi il faut avoir égard à leur faiblesse et les apai" serpar raison et par douceur»
Saint Grégoire écrivit en 597 à Grégoria^ une des dames de la chambre de l'impératrice; et lui dit entre autres choses : Vous dites que vous ne cesserez point de m' importuner^ jus-» qu'à ce que je vous écrive, qu'il m'a été révélé que vos péchés vous sont remis : vous me demandez une chose difficile et inutile. Difficile, parce que je suis indigne d'avoir des révélations : inutile, parce que vous ne devez point être sans inquiétude de vos péchés, jus» qu'à la fin de votre vie, oà vous ne pourrez plus les pleurer. La sécurité est la mère de la négligence : il faut que vous soyez en crainte pendant le peu de temps de cette rie, pour arriver à la sécuriéet a la joie éternelle.
Anastase, patriarche d'Ântiocbe, mourut vers la fin de l'an 598, après avoir tenu ce siège pendant seize ans, à deux reprises : premièrement onze ans depuis 561, jusqu'à 572, qu'il fut chassé, et Grégoire mis à sa place ; puis cing ans depuis son rétablissement, en 593. Ainsi il devait être fort âgé. Il laissa plusieurs lettres et plusieurs sermons, dont quelques-uns se trouvent encore. Mais il faut bien se garder de confondre ses écrits ou sa personne avec saint Anastase Sinaite, prêtre et moine, qui vivait encore vingt ans après ; ni avec Anastase d'Antioche, son successeur, ({ue l'on surnomme le Jeune, pour le distinsuer, et qui tint le siège neuf ans. C'est à ce (lernier, que saint Grétfoire écrivit, vers le mois de mai de l'an 599, témoignant être content de sa profession de foi, et l'exhortant, pour première offrande de son sacei doce, à purger les Eglises de sa dépendance de la simonie dont elles étaient infectées.
Saint Grégoire écrivit la même chose à Hésychius, patriarche de Jérusalem, successeur d'Amos, en GOl, par où Ton voit que la simonie avait lieu en Orient. Dans la même lettre, il rend témoignage à l'empereur Maurice, que les hérétiques n'osaient ouvrir la bouche sous son règne.
Saint Euloçe, patriarche d'Alexandrie »
composa plusieurs écrits contre les diverses sectes d'hérétiques, dont son Eglise était alQigée. Il avait particulièrement combattu lesagnoïtes, qui attribuaient l'ignorance h Jésus-Christ, abusant des passages de Vtr vangilo, où il parle comme ignorant/}uelqoe chose : il envoya ces écrits au Pape saint
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Grégoire, qui lai réponail : Je n'y ai rien trouvé^ qu'à admirer. Car votre doctrine est iellement conforme aux Pires latins « ^ue je ne m^étonne point que le Saint-Esprit ait été le même dans la diversité des tan* gués. 11 confirme ensuite )e$ réponses de saint Ealoge,aux passages dont les agnoïtes abusaient) savoir : que Jésus-Christ avait cherché des signes hors de la saison ; qu'il dit qu'il ijjnore le jour et l'heure du jugement; qu*il dit à la Vierge sa Mère : Qu'y a-t'it entre vous et moi? mon heure n est pas encore venue; {Joan. n» 4.) qu'il disait, parlant de Lazare mort : Où favei-vous mis? Sur quoi saint Grégoire rapporte principallement l'autorité de saint Augustin. Il inoute : Il est tris-manifeste que quiconque nest pas nestorien^ ne peut être agnoite. En
Îiiot %t montre Feû^surdité de cette hérésie» ar les af/noites faisaient partie des euty^ chitnSf qui accusaient les Catholiques de nés»torianisme^ et toutefois retombaient dans cette hérésie^ dont ils avaient le plus d'horreur. Saint Grégoire dit ensuite» que le diacre AnatoliuSy son nonce h Constantinoplci lui avait proposé une autre question^ en disant : « Que répobdrai-je, si l'on m'objecte que, comme Jésus-Christ étant immortel, a bien voulu mourir pour nous, et étant éternel, a bien voulu se soumettre au temps ; ainsi la sagesse de Dieu s'est chargée de notre ignorance, pour nous délivrer de l'ignorance. 9 Je ne lui ai pas encore répondu surcejgointf dit saint Grégoire, ayant été retenu jusqu'ici par une grave malame : mais je commence par le secours de vos prières f à recouvrer la santé. Au reste f je vous avertis^ que' nous manmions fort ici de bons inter* prêtes. Nous f^en avons point qui sachent rendre le sens, ils veulent toujours traduire mot à mot : en sorte que nous avons bien de la
Î}eine û entendre leurs traductions. Cette eltre est du mois de février l'an 600.
Dans une autre du mois de juillet de la même année, ri dit h saint £uloge i Ilya pris de deux ans que je suis au /tl, ayant ta goutte aux pieds^ avec de si grandes dotUeurs^ qu'à peine tes jours de fêtes^ puis- je être levé pendant trois heures^ et célébrer la Messe. La Messe était longue, selon TOrdre romain,et quelquefois on comprenait sous ce nom tous les Offices divins. Saint Grégoire continue : Aussitôt apriSfje suis contraint de me recou^ cher avec une douleur violente^ Elle est quelquefois moindrCf quelquefois excessive : mais jamais si faible^ qu'elle cesse ni si forte^ qu'elle me fasse mourir, il en écrivait six mois a^rës, k son ami Venance, qui avait quitté I état monastique pour se marier, et
3ui était aussi tourmente de la goutte. Que evons-nous faire, dit-il, dans ces douleurs, sinon nous souvenir de nos péchés, et rendre grâces à Dieu ? puisqu'il nous purifie en af* pigeant cette chair, qui nous a tant fait pécher. La peine présente, si elle nous convertit, est la fin de ta faute précédente : sinon c'est le commencement de la peine suivante. Il faut donc bien prendre garde, que nous ne pas* si^ns d'un tourment à d'autres, et considérer
la bonté de Dieu, qui menace de h mort, qm nous méritons, sans nous la donner, pour nous inspirer une crainte salutaire ûtsttju^ gements. Combien de pécheurs sont demeurés plongés dans leurs crimes jusqu'à la mort^ sans fouffirir seulement un mal de tête; et ont été tout d'Un coup frappés et livrés au feu dî l'enfer. C'est ainsi que saint Grégoire profitait de sa maladie, et de celle de son amii pour Texciter à la pénitence. Quelque tem|i9 après, «achant qu'il était à l'extrémité, il écrivit à Jean* évèque de Syracuse, où était Venance, de l'exhorter à reprendre l'habit monastique, du moins en cet état: sous peine d'être condamné éternellement au jagement de Dieu. Mais en même temps saint Grégoire console les deux filles de Venance, Barbut et Anlonia, et en prend un soin paternel.
Au mois de février de la même année 601, il parlait ainsi de ses maux % Il y a long* temps que je ne puis me lever; car tantôt je suis tourmenté de la goutte; tantôt un certain feu douloureux se répand par tout mon corps, et me fait perdre courage^ Je sens tant dauires incommodités, que je ne puis les compter. Je le dis seulement en un mot^ que je suis tellement imbibé de cette humeur pemxc\eu$e, que la vie m'est une peine ; ^attends et je désire la mort comme mon unique remède. Il ea parle encore ainsi à une dame nommée Aasticienne, qui était aussi aifii^ée de la goutte: Je crains que vous ne souffriez de trop grandes douleurs, pour la délicatesse de votre corps. Vous savez comme fjtais, et cependant r amertume de cdur, l'affliction continuelle et la douleur delagouttCfm'ontréduitàuntel point, que mon corps est desséché comme dans te sépulcre : en sorte que je ne puis plut guère sortir du lit. Si donc, la goutte a pu consumer la masse de mon corps, que sera-ce du vôtre déjà si sec auparavant. Ces paroles font juger que saint Grégoire était naturellement grand et puissant, il marque au|)arivaut, qu à l'arrivée de celui que Kusticienne envoyait, il était si mal, qif on désespérait presque de sa vie.
Il n'y comptait guère lui-même, comme il parait, parce qu'il écrivait vers le roêoie temps à Marinien, évêqoe de Ravenne:
J'ai appris, dit -il, avec une sensible douleur^ que vous êtes malade d'un vomissement de sang. J'ai fait consulter les médecins que nous connaissons pour les plus savants Je vous envoie leur avis par écrit. Ils ordonnetd tous le eilenùe et le repos, mais je doute fort que vous puissiez le parder dans votre Egliie, vest pourquoi je eUts (tavis que vous commet' tiez des personnes qui puissent célébrer les Messes, prendre soin de tévêchéf exercer Ihospitalitif, et gouverner les monastères; et que vous veniez ici avant l'été, «i/bt que je prenne moi-'mêBie soin de vous, autcmt que f en suis capable. Car les médecins disent, que Vété est fort contraire à cette maladie. Il est tris-im' portant, que vous retourniez en santé à votre Eglise : ou si Dieu vous appelle à lui, que te soit entre les mains de vos amie. Et moi, qui me vois proche de la mort, si Dieu m'appelle avant vous^ il est bon gue ce so^t
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enirt t<^$ màin$. Si vous tenèz^ amenez ptu defen$;ear vous demeurerez avec rhoiaan»
Cétéehi, et cette Égthe vouê fournira les secours nûessaires. Aureste^ je ne vous tahorte points mais j> vous ordonne expressément dé ne pas entreprendras de jeûner c car hs mé^ dectM Usent que le jeûne est (ris-contraire A ce mal : je vous le permets seulement cinq fois fannée^ aux grandes solennités. Vous devez aussi vous abstenir des veilles^ et faire prononcer par un autre la bénédiction du clerfé et les explications de V Evangile^ que les épiques font à Pâques^ Celle ielire esl du mois de février 601^ ^ Conslanliusi évêque de Milan^ étanl mort l'année précédenley saint Grégoire en fut sensiblemekit affligé ( parce qu*il était très-vi-
Silanl i maintenir la discipline, et à défenre sa rille. C'est ainsi qu'il en écrit au clergé ei au ptuple de Milan; et il ajoute que l'élection qu' ils ont faite du diacre Deusaedi(> lui est fort agréable. Mais^ coniinue-il, je ne connais que son visage et non pas ses moiurs. CeH pourquoi, tant pour Vintérét de Dieu que pour le vôtre^ examinez soigneu' sèment^ s'il ny a point dans sa vie passée Quelque reproche qui le puisse exclure selon tes canons: et s'il est propre pour le gouver^ nemeni et le maintien de la discipline^ auquel cas nous voulons quil soit ordonné en vertu de cette lettre.
Quant à ce que vous a écrit Agilulfe {c'éiaii le roi des Lombards), n*en soyez point vn
feint; car nous ne consentirons jamais A ordination d'un homme élu par d'autres que par des catholiques^ et principalement par des Lombards ; t7 serait trop indigne d'être fucresseur de saint Ambroise. Et vous navez rien à craindre, puisque les terres de V Eglise de Milan ne sont point. Dieu merci, sous la domination des ennemis; mais en Sicile, et dans d'autres pays sujets de l'Empire. Afin donc qu'il n'y ait point de retard, nous avons envoyé notre notaire Pantaléon, pour faire sacrer Deusdedit de notre consentements selon la coutume.
L* Eglise de Naples vaqua vers le même letDps |«ar la au»rt de Fortunat; et dans rélectioii dii successeur, le peuple se parla* ^ea entre deux diacres, Jean et Pierre. En %yaai écrit au Pape saint Grégoire, celui-ci leur réiK>ndit : Ce partagen'est ninouveau, mi reprékênsible : mais j'at appris que le diacre fean a un€ fille encore petite; ainsi il ne de* rraii ni êireélu^ ni consentir A son élection: 'juisquil ne s est pas encore assez longtemps *xercé d la continence. Pour le diacre Pierre, pn dii qu'il est fort simple^ et vous savez ru en ces lemp$ on a besoin dans la première ^iaee dTun homme qui ait soin, non-seulemenl fu Motut des âmeSf mais de la sûreté et de uisiiié axiérieure de son troupeau. En effet ei*uis la chute de l'Empire en Italie, les roques étaient obligés de prendre part Ci i;ouTernement temporel. Tout le monde Lait emplojé pour se défendre dea Lom* irds ^ el les moiues n'étaient pas exempts » juonter la (^rdeaux murailles des viU s 9 comme saiot Grégoire le reconnaît lui-
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même. Il ajoute, parlant du diacre Pierre : J ai encore entendu dire qu'il donnait de l* argent à usure : de quoi je vous prie de vous informer exactement ; etf s'il cit ainsi, d'en élire un autre ; car nous n'imposons point les mains aux usuriers. Si ce reproche est faux, quil vienne avec le décret de votre élection , afin qu'en nous informant de sa vie et de ses mœurs^ nous plussions aussi connaitre sa capacité. Mais préparez-en encore un autre. Car ce serait une grande honte pour votre clergé, de n'avoir personne que vous pussiez élire^ en cas que celui-ci fût refusé. Cette lettre est du mois d'août 600.
Bien que saint Grégoire crût que le malheur des temps obligeait les évdques de prendre pa^t aux affaires publiques, comme il faisait lui-^môme, il ne laissait pas de les avertir de ne point trop s'appliquer au temporel t Sachez, disait-il, à Janvier do Cagiiari, que vous êtes chargé^ non du soin des choses de la terre, mais de la conduite des âmes. Mettez-y votre cœur^ votre sollicitude, votre application. En écrivant à Romain recteur du patrimoine de Sicile : J'ai appris. Se l' évêque Basile s'occupe d'affaires sécureSf comme un laïque, et rend aux prétoires un service inutile : c'est-à-dire, suivant l'explication la plus vraisemblable, qu'il servait de conseiller aux magistrats. Saint Grégoire continue : Parce que cette fonction Cavilii lui-même, et anéantit le respect du sacerdoce, vous l'obligerez à s'en retirer dans cinq jours.
Les deux diacres, Jean et Pterre, ayant été exclus, Paschase fut consacré évêque de Naples ; et saint Grégoire ordonna aue l'ar- Kent de cette Eglise, que son prédécesseur Fortunat n'avait pas distribué aux clercs et aux pauvres, comme il le devait, et montant à quatre cents sous d'or, serait mis h part, pour leur être distribué. Quelque temps après, il lui envoya Tétat de cette distribution à laquelle devait être appelé le sousdiacre Anthémius, recteur du patrimoine de (^ampanie. La lettre est de l'an 601, yers le moii^ de février
Le cinq avril suivant, le Pape saint Grégoire tint à Home un concile, que souscrivirent vingt et un évêques el seize prêtres, Marinien de Ravenne y est nommé le premier : ce qui montre qu'il était venu à Rome, suivant le conseil du Pape. Dans ce concile, saint Grégoire lit une constitution en faveur des moines, qui n'est prest^ue qu'une extension du privilège accordé trois ans auparavant au monastère de Classe,
Eres de Ravenne, dédié à saint Jean et saine tienne, et gouverné par Tabbé Claude. Ce privilège est adressé à l'évêque Mariuien, et 4narque que le monastère avait sopffert beaucoup de persécutions de ses prédécesseurs. Saint Grégoire, dans san concile, dit d'abord : qu'ayant lui-même gouverné des monastères, il sait combien il est nécessaire du |)Ourvoir k leur repos. Cest pourquoif ajoutet-il, nous défendons à aucun évêque de rien diininuer des biens, terres^ revenust ou (tires des mosuutèree. SVs ont quelque différend^ pour des terres qu ils prétendent appartenir à
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* leurs Eglises^ quils clioisissent des abbés ou fCaulres arbitres craignant Dieu pour le terminer promptement, en présence des saints Evangiles, Après Idmort de Vabbé^ le succès» seur sera choisi par le consentement libre et unanime de la communauté^ et tiré de son corps. S*il ne s'en trouve point de capablt^ on le prendra dans les autres monastères. L'élu sera ordonné^ sans fraude et sans vénalité; après quoif on ne pourra commettre à un nuire le gouvernement du monastère^ sinon en cas que l'abbé soit coupable selon les canons. On ne pourra ôterà Vabbé aucun de ses moines inaigre lui pour gouverner d'autres monasiêreSf ou pour entrer dans le clergé Mais, si le nombre des moines est plus que suffisant, pour ^l'Office divin et le service du monastère , Vabbé pourra offrir pour le service de Véglxse, ceux
ÎuHl en croira dignes ; et celui qui aura passé l'étal ecclésiastique^ ne pourra plus demeurer dans le monastère. Saint Grégoire établit (Micore ailleurs cette dislinctioD, entre Tétat clérical el le HK)nas4ique; il permet è un *év6que d^ordonner prêtre des nioineS» pour )e service de son Ëj^lise, du consentement de J*abbé. Mais il défend de donner des clercs pour abbés aui monastères. Il veut que Ton choisisse entre la cléricalure et la vie monas* tique. Car, dit-il, chacune est si grande, que personne ne peut s'en acquitter dignement; loin qu'il puisse exercer l'un et Vautre ensemble, elles se nuisent mutuellement. Et ailleurs : Personne ne peut servir aux fonctions ecclésiastiques, et garder exactement la règle monastique. Il faut donc croire, quUI ne se comptait plus pour moine, ai Augus* tin ot ies «autres^ qui avaient éié tirés du cloître, pour entrer dans le clergé, quoiqu'ils pratiquassent autant qu'iis pouvaient le< observances monastiques.
Saint Grégoire continue dans (e concile de Rome : Nous défendons aussi à Vévéque de faire inventaire des biens ou des titres du momulère, même après la mort de Vabbé.
Mais, s'il est néêessaire, Vabbé le fera de Vavis des moines. Nous défendons à Vévéque de célébrer des Messes publiques dans le monaS" tère; de peur de donner occasion au peuple, et même aux femmes, de s assembler dans les retraites des moines ; ce qui n'est pas expé* dienê pour leurs âmes. Que Vévéque ne pré» tende pas y mettre sa chaire ou y faire te moindre règlements sinon à la prière de Vabbé ^ qui doit touiours avoir les moines dans ea puissance. Nous voulons que ce décret soit observé à Vavenir par les écéques ; en sorte que les moines ne soient détournés du service divin, pur aucun trouble^ ni aucune vexa» tion de la part des ecclésiastiques ou des se» culiers. Après que saint Grégoire eut ainsi parlé, tous les évéques répondirent : « Nous nous réjouissons de la liberté des moines, et nous contirmoDS ce que Votre Sainteté vient d'en ordonner. 9 Ce concise peut être regardé, comme le modèle des premiers privilèges accordés aux monastères.
Saint Grégoire avait déjà fait les mêmes règlements en diverses occasions particulières. Sur la requête de l'abbé Lumlnosus,
il défendit A Gastorius, évêque de Rimini, ôe célébrer des Messes publiques dans son monastère, ni de faire inventaire de ses biens: lui laissant seulement le droit d'ordonner l'abbé élu par la communauté. 11 reprit Féiis, évêque de Pesaro, de ce que, contre la défense du Pape^ son prédécesseur, il avait célébré la Messe solennelle à la dédicace du monastère, et y avait mis sa chaire> 11 lui ordonne de l'ôter» et d'y envoyer un praire, si les moines veulent qu'on y célèbre la Messe. Il ordonne à Secondin, évêque do Taormine, en Sicile, d'ôter le bapiistèrc d'un monastère, et de mettre un autel à la place oii sont les fonts. Il ordonne à Fortunat, évêque de Naples, de consacrer l'église d'un monastère, mais sans Messes publiques , à la charge qu'on n'y construirait jamais de baptistère, et qu'il n*y aurait point de prêtre cardinal. Mais, ajoute-t-il, toutes les fois que les moines voudront qu'on y célèbre la Messe ^ ils vous demanderont un prêtre.
En protégeant les moines, saint Grégoire ne prétendait pas autoriser le relAcheoient. Soyez, dit-il, soigneux du service divin, et continuellement appliqués à la prière, de peur
Îu'il ne semble que vous ayez moins cherclU vous mettre Vesprit en repos, quà éviter la correction de Vévéque. Aussi, écrivant à Jean, évêque de Squillace, en faveur du monastère de Cabtel, il ajoute : Veillez avec soin sur la conduite des moines: si voue en voyez quelqu'un qui vive mal ou qui tombe, ce qu'à Dieu ne plaise , dans quelque péché honteux^corrxgez-le suivant la rigueur de la règle, 11 ne voulait pas que les moines fugitifs ou excommuniés parleurs abbés, trouvassent protection chez les évoques.
Il y a dans les lettres de saint Gré-
(;oiro, plusieurs autres règlements touchant es moines. 11 loue Janvier, évêque de Cagliarj, d'avoir empêché de fonder un monastère d'hommes, dans une maison attenante è un monastère de filles. H eut grand soin de réprimer les moines fugitifs el vagabonds. Il ordonna à Antbémius, recteur des patrimoines de Campanie ^ d'nmpécher les moiiios de passer d'un monastère à lautre, et de ks renfermer dans leurs, monastères avec le cbAtiment convenable : parliculièrement ceui qui s'étaient mariés, ce qu'il traite d'abomination. Il prit le même soin, la dernière année de son pontificat, pour faire renfermer deux moines, dont l'uo s'était marié. Les babitanls de plusieurs terres d'Italie, fuyant les Barbares, s'élaieut retirés avec Ws femmes dans Ttle Ophiaria, babiiée par des moines. Saint Grégoire écrivit au même Anthémius. d'en bannir les femmes absolument. Et ()arce que la vie était dure dans ce monastère des Iles , il défendit J'y recevoir de jeunes gens au-dessous dedi^buit ans.
Saint Grégoire ne souffrait aux moincs,ni de sortir seuls, ni de posséder rien en propre. L'un et l'autre parait par une lettre du mois de février de Tan GOl. Claude, abbé de Classe, étant mort, les moines demandèrent au Papo
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pour abbéi un d*entre eux, nommé Coustan- Uus. JTenai eu horreur^ dit-il» parce que je $ais qu'il aime la propriété : ce mi montre clairement f mii'il n'a point le cœur d'un moine. Je mis de pius^ qu^il a oéé aller $eul àunmonastire de la j^rovince (le Picenum^ sans autun de cet frères. Or celui qui marche sans témoins ne vit pas bien. Il recommande ensuite très-ex pressémeul de baunir la propriété de ce monastère. Car^ dit-il, si elle dtmieuret il n*y ai«ra ni concorde^ ni charité. Qu est-ce que la vit monaetique^ sinon k mépris du monde? tt comment peut-on dire quonle méprise^ quand on cherche F argent? Gomme les moines ne possédaient rien en propre, il ne leur élaitpas permis de faire de lestamenti les lois le défendaient, touteîois, saint Grégoire dispensa de cette règle Probus, abbé de son monastère de Saint-André : mais il n'accorda cette dispense que dans un concile de cinq évèques et dix prèlres» tenu à Rome le cinquième d'octobre Tan 600, ely lut la requête de Probus, où ifdisait ; «Vous savez, qu'ayant quitté le monde depuis quelques années, j'avais résolu de demeurer dans ma cellule en particulier, |iour ce qui me reste à vivre. C'est pourquoi je n'ai point disposé du peu uue j'avais, sachant que mon fils me succéderait aussi bien ab intestatt que par testament. Mais un jour étant venu avec les autres vous rendre mes devoirs, vous m'ordonnâtes d'entrer dans le monastère et de prendre la charge d'abbé; je fus obligé d'obéir aussitôt, sans avoir eu le temps de disposer de mon bien. C'est pourquoi je vous supplie de me le permettre* alin que mon obéissance ne soit pas préjudiciable à mon fils, qui est pauvre. ^
Saint Grégoire ayant fait retirer l'abbé Probu5, pour délibérer sur sa requête, le lit rentrer, ei dii: Tout ce que vous avez exposé est vrai : nous vous avons fait abbé malgré vouSy et pour vous empêcher de vous en dédire^ nous avons été obligé de vous envoyer sur-lc" champ à ce tnonastirej dont vous n étiez pas seulegneni moine. Cest pourquoi^ nous vous accordons la liberté de disposer de tous vo§ biens f comme si vous n'étiez point entré dans le monastère.
Si saint Grégoire ne voulait pas que les moines sortissent pour leurs affaires, à plus forte raison les religieuses. Aussi reprendil sévèrement. Janvier de Cagliari, de ce qu*ii ne faisait pas observer le sage règlement de ses prédécesseurs, portant que quelques hommes éprouvés d'entre le clergé, se chargeassent des affaires des religieuses : en sorte qu'elles n'eussent aucun prétexte d'en sortir. Et si quelqu^une^ ajoute-t-il,par la licence passée^ est tombée dans quelque crime; nous voulons qu'elle soit renfermée pour faire pénitence^ dans un monastère de filles^ aune observance plus régulière. Il ordonne de prendre une reii{peuse qui avait quitté son habit, et de la renlèrmer dans un monastère , où elle soit gardée sûrement ; et reprend avec une grande sévérité, l'évèquo du lieu et le défenseur de TEglise romaine, de n'avoir l»as empêché co scandale. Il défend défaire
de jeunes abliessesi et veut qu*elles aient soixante ans, qu'elles soient de la maison, choisies par la communauté et établies par l'évêque. C'est dans ce sens qu'il écrite Res* peeta, abbesse de Saint-Cassien de Marseille, en conRrmant ses privilèges. Il voulait que les monastères de filles fussent suffisamment pourvus.
Le prêtre Laurent, que saint Augustin d^Anglelerre avait envoyé ft Rome trois aiiS auparavant, fut renvoyé par saint Grégoire en 601» avec plusieurs autres moines, pour continuer cette mission, dont Ips principaux étaient Mellitus, Juste, Paulin et Ruflnien. Il les cbargeist de réponses aux consultations d'Augustin, el de plusieurs autres lettres i deux à Augustin même, quinxe pour les recommander aux évêques de Gaule et aux princes. Il y en a deux à saint Virgile d^Arles ; dans l'une desquelles saint Grégoire lui re» commande Augustin, en cas qu'il aille 1p trouver. Il ajoute : Comme it arrive êouvent que ceux qui sont sur les lieux sont plutôt avertis dès désordres : si vous apprenez les fautes de quelques évêques ou d'autres^ axaminezles soigneusement avec lui, et y apportez le remède convenable. Cette lettre est du 22 juin 601.
Saint Grégoire écrivit aussi h Etherius do Lyon et à Aregius de Gap, pour les exhorter, comme Virgile, ï tenir un concile contre la simonie, et leur recommander les mêmes moines. Dans la lettre k Etherius, il igoute : Quant à ce que vous prétendez à VaVûntagede votre Eglise^ nous avons fait chercher dûnsnos archives^ et il ne s* est rien trouvé. Envoyez^ nous donc les lettres que vo%as dites a^oir, a/ln que noue voyions ce quil faut vous accorder. Quant aux actes et aux écrits de saint Irénécp nousHes avons cherchés soigneusement^ it y a longtemps : mais on n^en a rien pu trouver jusqu'à présent. Comme les missionnaires d'Angleterre devaient passer à Vienne, saint Grégoire les recommande encore à l'évêque Didier. Mais» dans la même lettre, il le reprend sévèrement de ce qu'il enseignait la grammaire. Une même bouche, dit-il, ne peut prononcer les louanges de Jupiter et de Jésus^ Christ ; il est horrible, qu^un évéque chante ce qui ne convient pas même à un laïque pieux. C'est ce qui m'oblige à m'en informer exac* tement : car^ si je trouve que ce bruit est fauXf j'en rendrai grâce à Dieu. Pour enseigner la grammaire, il faisait expliquer les poêles profanes et se trouvait ainsi en danger de favoriser Tidolitrie
EnCn il y a une lettre générale k plusieurs évêques des Gaules, chez lesquels les mis* sionnaires pouvaient passer; savoir.Menna^ de Toulouse, Serenus de Marseille, Siiuplicius de Paris et J^^icinius d*Angers. La souscription delà letlreporie aussi les noms , dij Loup de Chalon , d'Agilius, ou plutôt Ai^ult'e de Metz, de Melantius de Rouen : mais on prétend qu'ils n'occupaient pas ces sièges en 601. Simplicius de Paris avait succédé àFaramode. Licinius d'Angers est plus connu sous le nom de saint Lesin. Il était de la famille royale, et parent du mi Cjo-
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taire» dont il avait été le premier écayer. Ensuite il fut comte d'Angers : puis il renonça au monde, entra dans le clergé, et fat enfin ordonné évêque de la même ville. On lui attribue plusieurs miracles » saint (irét^oire, écrivant à ces évèques« leur dit: // se convertit une si grande multitude d^Anglais^ que notre frère Augustin assure, que* €eux qu il a emmenés avec lui pour cette diu» i;re. ne peuvent suffire pour aller dans tant de lieux: c'est pourquoi nous lui envoyons
uelques moines avec le prêtre Laurent et
abbé Mellitus. Nous vous prions d^ exercer 'envers eux la charité convenable; en sorte que 'Tien né retarde leur voyage, et que vous ayez part au mérite de cette bonne oeuvre.
Quant aux princes, saint Grégoire écrivit h Théodoric, roi de Bourgogne; à son frère Théodeberl, roi d*Austrasie; à leur aïeule Brunehaut, et au jeune Clotaire, qui régnait «n Neustrie, qui avait perdu samèreFrôde* «onde, quatre ans auparavant, en 597. Les feltres à ces trois rois contiennent en sub* stance la même chose. Il les exhorte à faire ^ssemblel* un concile contre la simonie, el les remercie des services qu'ils ont rendus è Augustin 9 les priant d'en user de même à }'ég{ird de ceux qu'il lui envoie. Il JT a deux lettres à firunehaut» où saint Grégoire loue extrêmement sa foi et son amour pour la religion : mais il lui écrivit ensuite une autre kttre, pour l'eThorter à corriger quelques évoques, dont il avait appris que la vie était scandaleuse. Puisque ceiix^diii-Ut qui de^vraient y remédier, n'en ont pas le zèle (il entend^ les métropolitains), écrivez-moi, afin que f envoie de votre consentement, une personne qui puisse avec leà autres évéques rechercher exactement ces désordres. Car, quand on peut les corriger^ on ne peut les dissimuler, sanê s'en rendre complice. Ayez donc soin de votre âme et de vos petits-fils, si vous voulez qu'ils régnent heureusement ; el avant que le Créateur lève la inain pour frapper, appliquez-vous sérieusement a réprimer ces crimes. Il semble que saint Grégoire prévit les malheurs dont cette reine et sa famille étaient menacées.
Il ne manqua pas d'écrire au roi de^ Anglais et à la reine son épouse, qu'il nomme Aliiiberge, quoique d'autres la nomment Bertbe. Saint Grégoire commence parla remercier de la protection qu'elle a donnée à Augustin. Il la compare à sainte Hélène, mère de Constantin, dont Dieu s'est servi, ditil, pour exciter l'empire romain à la foi chré* tienne. Il l'exhorte à affermir le roi son époux, dans le zèle de la religion, el à réparer ^linsi le temps qu'elle a différé de travaiuer à sa conversion : il l'excite à procurer celle de tous ses sujets, et ajoute : Vos bonnes œutres sont connues, non-seule* ment û Rome^ où l'on prie avec ardeur pour votre conservation : mais en divers lieux, et jusqu'à Cùnstantinople, où la renommée les a portééè jusqu'aux oreilles de l empereur. Quant au roi Elhelberl, qu'il nomme Aldeberl, tl l'exhorte à conserver fidèlement ia ijriee qu'il a reçue, h étendre la foi parmi
ses sujets, è abolir le culte des idoles, k dé« truire leurs temples , et à établir les bonnes mœurs par les exhortations, les caresses, k$ menaces, mais principalement par son exem«
r)\e, lui proposant celui de Constantin. Il 'exorté à suivre en tout les instructions de révoque Augustin, et à s'unir à lui étroitement ; enfin il lui envoie des présents de la part de saint Pierre, qu'il nomme petits, quoiqu'ils fussent magnifiques; pour toucher ce roi barbare par des choses sensibles. La lettre se trouve datée du même jour, que celle à saint Virgile d'Arles, c'est-à-dire, du vingt-deu< juin 601.
Saint Grégoire écrivit encore à saint Augustin deux lettres, dont la dernière est datée du même joui*. Dans ia première, qui était pour lui seul, il commence par le féliciter de la conversion des Anslais; puis il ajoute : Dans cette joie, mon cher frire, il y a grand sujet dt crainte; car je sais que Dieu à fait pour vous de grands miracles dans celle nation. Souvenons-nous donc que yt^and lt$ disciples disaient avec joie à leur dictn Maître : « Seigneur, à votre nom les démons mêmes nous sont soutnis, * il leur répondit : « Ne vous en réjouissez pas, réjouissez-vous plutôt de ce que vos noms sont écrits au ciel. • {Luc. X, 17, 20.) Les noms de tous les élus y sont écrits , et toutefois ils ne font pas tous des miracles. Or les disdpUê de la vérité ne doivent pas se réjouir d^un bien passager et particulier pour eux; mais du bien qui leur est commun avec tous, et dont iU se réjouissent éternellement. Tandis que Dieu agit ainsi par vot^ au dehors, vous devez , mon cher frère, vous juger sévèrement au dedans, cl bien connaître qui vous êtes. Si vous vous souvenez d'avoir offensé Dieu par ia langue ou par les œuvres, ayez toujours ces fautes présentes à l'esprit pour réprimer ia gloire qui s'élèverûit dans votre cœur^ et songez qut ce don des miracles ne vous est pas donné pour vous, mais pour ceux dont vous devez procurer le salut, ilfoise, ce grand serviteur de Dieu, après tant de miracles , étant arrivé à la terre promise. Dieu lui reprocha la faute qu'il avait faite trente-huit ans auparavant, en doutant s'il pourrait tirer de Veau du rocher. Combien donc devons nous trembler, nous qui né savons pas encore si nous som" mes élus? Vous savez ce que dit la Vérité même dans l'Evangile : « Plusieurs me viendront dire en ci jour-là : Seigneur, no%ss avons pro* phétisé en votre nom; nous avons chassé tes démons et fait plusieurs miracles^ et je leur déclarerai que je ne les ai jamais connus* • IMatth. vu, 2âi 23.) J0 vous parie ainsi pour vous humilier : mais votre humilité doit être accompagnée dé confiance ; car^ tout pécheur que je suis, fui ukè espérance certaine que tous vos péchés vàus seront remis , puisque tous aveu été choièi pour procurer ta rémii* sion aux autres, et donner au ciel la joie de la conversion d'uh «î grand nombre de peuple. Rien ne prouve mieux la vérité des mi* Racles d'Augustin qne ces avis 8t sérieux de saint Grégoire.
L'autre lettre,- qui devait être publique»
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a poar but ré(ablisseineatde6|éfèch^$9n An« gleterre. Nom vous accordons^ dît-il, Vusag^ du patlium seuUmmt pour la M€$$e^ à ta charge d'établir douze évéques oui vous seront soumis V en sorte que Vévéque àe Londres soit toujours à Cavenir consacré par son propre concile^ et reçoive le palUam du Saint-Siège. Vous enverrez pour évéquc^ à York, celui qus vous juaerex à propos ^ à condiiionque^ si cette ville et les lieux voisins reçoivent la parole de Ditu^ il ordonnera aussi dçuu évéques^ et sera métropolitain. Nous nous pro^ posons de lui donner le oallium^ et nous voulons quUsoit soumis a votre conduite: maiSf après votre mort, il sera le supérieur des évéques quil aura ordonnés^ sans qu'il dépende en aucune manière de Vévéque de Londres. Le rang entre févéque de Londres et celui d'York se réglera suivant V ordination^ et ils agiront de concert pour le bien de la re- Ugion. Outre les évéques ordonnés par vous et far celui d'York^ nous voulons aussi que tous Us évéques de Bretagne vous soient soumis.
Outre ces lelires, le Pape saint Grégoire i*nvn]ra un grand Mémoire pour répondre à onze articles de difficultés proposées par Augustin ; en voici la substance : De tout te retenu de VEglise^ on doit faire quatre portions: la première pour Vévéque et sa familîe, à cause de V hospitalité; la seconde^ pour le clergé; la troisième^ pour les pauvres; la quatrième^ pour les réparations. Pour vous qui êtes instruit dans la vie mo^ nastiquCf tous ne devez pas vivre séparé de e^os clercs; mais élablir dans la nouvelle Ealise des Anglais la rie conununef à Vexem^ pie de l'Eglise naissanie.
Les clercs qui ne sont pas dans les ordres sacrés^ et qui ne peuvent garder la continence, flairent se marier et recevoir leurs gages hors eie la communauté : comme dans la primitive Eglise il est écrit « que Von distribue à chacun selon son besoin; mais il faut avoir soin qu*ils eritent suirant la règle de V Eglise; qu'ils 4'hnntent les Psaumes et pratiquent les bon-' ïïtes œuvres. Quant à ceux qui vivent en cornsnuil, il ny a point de portions à faire pour l hospitalité ou pour les pauvres ; mais tout ce qui reste^ après avoir pris lenécessairSf doit être employé en œuvres pieuses. Saint Grégoire suppose ici la continence dans tous les ordres sacrés. En eBet« Pelage, son préddresseur, sachant au*en Sicile ron permettait aux «ous-diacresd habiter;avec leurs femmes,, ordonna <tue cette coutume serait abolie; saint Grégoire confirma ce règlement, or* donnant k Léon, éyéque de Gatane, de faire observer la continence aux sous-diacres, suivant Tusage du Saint-Siège.
Saint Grégoire continue : Dans VEgliee des Anglais t rà vous êtes encore seul éveque^ f / faut bien que votis en ordonniez sans être assisté dautres évéques, Mais^ quand il rt>ndra des évéyues des Gaules^ ils assisteront 4. omnie témotns de Vordtnation.. Pour les évé» ques que vous ordonnerez en Angleterre^ noueprétendons qu'ils ne soient point éloignés^ en sorte que rîen ne les empêche de s*assembler^ pour en ordonner Sautres^ au nombre de trois
ou quatre; éomme^ dans le mende^ on assemble des personnes déjà mariées pour prendre part à la joie des noces,
Notts ne vous attribuons aucune autorité sur les évéques des Gaules^ au préjudice de Vévé» que d'Arles, qui depuis longtemps a reçu le pallium denos préàécesseurs.Si donc il vous arrive de passer en Gaule^ vous devez agir au^ près de lui, pour corriger les évéques^ et VeX" ci/er, s'il n*était pas assez fervent. Nous lui avons écrit de concourir avec vous pour cet effet. Mais vous n*avezpoint dejuridictiot^ sur les évéques ds Gaule^ et ne pouvez les réformer que par la persuasion et le bon exempte : ear il est écrit dans la loi que celui qui passe dans la moisson d'aulruif ne doit pas y mettre la faucille. Quant aux évéques de Bretagne^ nous vous en commettons entièrement le soin.
Jour instruire les ignçr^nts, fortifier les fai ïeSf et corriger les mauvais. C*étaient les evè» Îues des Bretons, anciens habitants de Tlle, hiétiens depuis longtemps, mais tombés dans l'ignorance et la corruption des mœurs.. «La foi étant une,,» disait Augustin, «pour-
3uoi les coutumes des Eglises sont-elles si. iffcrentes : comme celle de TEglise romaine et des Eglises des Gaulois, dans la célébration des Messes?» Saint Grégoire répond : Vous savez la coutume de V Eglise romaine^ oà rous avez été nourri : mais je suis d'avis qur^ si vous trouveZf soit dans VEglise romaine^ soit dans celle des Gaules^ soit dans quelque^ ati/re, quelque chose qui soit plus agréable à Dieu^ vous le choisissiez avec «otn, pour Vétablir dans la nouvelle Eglise des Anglais; car nous ne devons pas aimer les choses à cause des lieuXf mais les lieux à cause de» bonnes choses.
Celui qui aura dérobé quelque chose à VE^ glise, doit être pimt, selon la qualité de la^ personne ; mais toujours avec une charité paternelle^ qui ait pour but de corriger le cou^ pable et lui faire éviter les peines de Venfen Il faut qu'il restitue la- chose dérobée^ mais sans augmentation^ afin qu*il ne semble ffos.
2ue VEglise veuille profiter de sa perte. Saint irégoire ajoute ceci : à cause de la restitut tion du double ou du quadruple^ ordonnéepar lee lois romaines et' même par la loi de Dieu.
Touchant les degrés de parenté ou d*affi« nilé qui empêchent le mariage, saint Grégoire décide que deux frères peuvent épou* ser les deux scaurs. C*est un crime d*épouser la femme de son père ou do soa frère. La loi romaine permet les mariages des cousinsgermains, mais l'Eglise les défend, comptant ce degré pour le second, et permet de se marier au troisième et au quatrième. Les nouveaux Chrétiens qui, avant leur conyer* sion, ont contracté dos mariages illicites, doivent être avertis de se séparer, par la crainte du jugement de Dieu; sans toutefois lus priver de la communion du corps et du sang de Notre-Seigneur, de ueur qu*on ne semble Ic9> punir de ce qu'ils ont lait par ignorance. Car l'Eglise tolère que'qurs abus pour les corriger plus facilement. Mais il faut avenir tous ceux qui se coavectisseat^
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des*absienir ue ces conjonctions illicites; et, s'ils y tombent ensuite avec connaissance, les priver de la conamunion.
'Rien n*empèche de baptiser une femme enceinte, puisque la Cécondilé est une grâce de Dieu. On peut aussi la baptiser sit6t qu'elle est délivrée, et Tenfant sitôt qu'il est né, s'il y a péril do mort. Il n'y a point de temps réglé après les couches, oii la femme doive s'abstenir d'entrer dans l'église ; et ce qui en est dit dans Tancienne Loi doit être pris dans un sens mystérieux. Les maris doivent s'abstenir de leurs femmes tant qu'elles sont nourrices, et elles ne doivent DOiot se dispenser de nourrir elles-mêmes leurs enfants. Saint Grégoire ajoute quelques décisions sur Tusage du mariage, et sur certains accidents naturels de l'un et de l'autre seie, par rapport à rentrée de l'église et à la sainte communion, parce qu'il était nécessaire d'instruire sur tous ces points l'Eglise naissante des Anglais.
Saint Augustin avait prié saint Grégoire de lui envoyer des reliques de saint Sixte martyr, parce qu'il y avait un lieu où l'on prétendait avoir son corps; mais saint Augustin n'en était pas persuadé. Saint Grégoire lui en envoie, et ajoute : Si ce eorps^ que le peuple croit être iun martyr^ n éclate par un mtrac/e, et $i personne êtes anciens ne témoigne avoir appris l histoire de son martyre^ je suis d^avis que vous bouchiez entièrement le lieu oà est ce corps^ et que vous mettiez ailleurs les reliques que vous avet demandées , afin de ne pas permettre au peuple de quitter le cer^ tain pour honorer Vincertain,
Après que Meilitus et ses compagnons furent partis de Rome pour aller rejoindre saint Augustin en Angleterre, et comme ils étaient encore en chemin, saint Grégoire lui écrivit en ces termes : Quand vous serez ar^-^ rivé près de notre frère Augustin^ dites 'luit qu'après avoir longtemps examiné en moi-même l'affaire des AnglaiSffai pensé qu'il ne faut pas abattre leurs temples^ mais seulement les idoles qui y sont. Il faut faire de l*eau bé» fit/e, les arroser^ dresser des autels^ et y metttedes reliques, Car^ si ces temples sont bien bdtiSf il faut l^ f^^i^e passer du culte des démons au service du vrai Dieu ; afin que cette nation^ voyant que l'on conserve ks lieux aux-
Îmels elle est accoutumée^ y vienne plus voontiers, £l, parce quHs ont accoutumé de tuer beaucoup de bcsujfs^ en sacrifiant aux dé^ mons , t( faut leur établir quelque solennité^ comme de la dédicace ou des martyrs^ dont on y met des reliques. Qu'ils fassent des feuillées autour des temples changes en églises^ et qu'ils réUbrent la fête par des repas modestes. Au lieu iimmoler des animaux au démon^ qu'ils les tuent pour le$ manger et rendre grâces à Dieu qui les rassasie de ces viandes. Afin que^ leur laissant quelques réjouissances sensioleSf on puisse leur insinuer plus aisément les joies intérieures. Car il est impossible d'ôter à des esprits durs toutes leurs coutumes à la fois : on ne s'élève pas dans un lieu haut en §autant9 on y monte pas à pas.
Saint Grégoire avait chargé Meilitus et ses
compagnons, de porter en Angleterre généralement tout ce qui était nécessaire pour le service des églises, des vases sacrés, des tapis d'autel, des ornements d'église, des habits pour les évéques et pour Tes clercs, des reliques des apôtres et des martyrs, et quantité de livres. Augustin de son celé, ayant établi son siège épiscopal dans la capitale du royaume de Kent, nommé alors Doro- ▼erne, et depuis Cantorbéry , par la protection du roi, se mit en possession d'une église, que les Romains y avaient autrefois bâtie, la dédia au nom de Saint-Sauveur, et y établit son habitation pour lui el ses soc-» cesseurs. Ainsi le projet de saint Grégoire ne fut pas entièrement exécuté : ce ne fut pas r'évèque de Londres, mais celui de Cantorbéry, qui fut métropolitain deja partie mé^ ridionale d'Angleterre. Augustin fonda aussi un monastère près Cantorbéry, à l'Orient, où, à sa sollicitation, le roi Edefbert, bâtit de fond en comble une église en l'honneur des apôtres saint Pierre et saint Paul, et l'enrichit de grands dons. Elle était destinée à la sépultured'Augustin et des évèquesde Duroverne, ses successeurs, et aux rois de Kent, Toutefois ce ne fut i)as Augustin, mais Laurent sou successeur^ qui dédia cette église. Le premier abbé de ce monastère fut le prêtre Pierre, qui avait fait le voyage de Rome avec Laurent. Mais la cathédrale de saint Augustin était aussi une espèce de monastère, puisqu'il vivait en commun avec son clergé, composé de moines comme lui
Vers le temps où saint Grégoire envoyait Meilitus en Angleterre, ii fut consulté par Quirice,|évêque d'Ibérie, près le Pont-Buxm, au nom de tous les Catholiques de la
Firovince, si on devait baptiser lesévèques et es peuples qui quittaient l'hérésie nesturienne, pour rentrer dans TEglise cathoti-
?|ue; ou s'il fallait se contenter de leur conèssion de foi. Saint Grégoire leur répondit : Nous avons appris de nos pères^ que ceux qui ont été baptisés dans F hérésie au nom delaïri* nité^ sont reçus au sein de l'Eglise par F onction du chrême^ par l'imposition des matiu, ou par la seule profession de foi : c'est pourquoi on reçoit les ariens ^ en Orient^ par Fimposition des mains ; en Occident, par Vonction ; les monophysites et les autres , par la seule profession de foi. On appelait en grec monopby? sites, ceuxqui ne reconnaissaient qu'une na? tureen Jésus-Christ, comme les eutychéens. Saint Grégoire continue : Mais on baptise Us hérétiques^ qui ne sont pas baptisés au nom de la Trinité: comme tes bonosiens, qui ne croient pasJésiAS^Christ Dieu, et les cataphryges, qui croient que Montan est le Saini^'Èsprii. Et il ne faut pas craindre de leur réitérer le bap* témCf qu'ils nont pas reçu. Les nestoriem sont baptisés au nom de la sainte Trinité. C'est pourquoi il faut seulement les instruire sur les vérités de FJncamation « afin ^'ils croient que le même Jésus-Christ est Ftle de Dieu et Fils d^ Fhomme^ qu'ils confessent p}h bliquement cette vérité, quiis anathémati» sent Nestorius, avec tous ses sectateurs, et qu'ils promettent de recevoir /^ coneihs que
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l'Eglise reçoit. Alors vous devez les admettre saus dif,icuké , conservant même leurs rangs dans leurs Eglises^ pour les ramener plus faeiltment.
Un diacre de Niimidie se plaignait è saint Grégoire , que son évoque Tavait déposé iniusteroeni : mais saiut<jré};oire averti que r/etait pouruncrime d*impureté, enécrivilà €olomb, évèque de celle province, en^qui il avait une confiance particulière, el lui^ dit : « S*il est coupable, qu'il soit enfermé, pour faire pénitence : s'il est innocent, qu'il soit rétabli dans son ordre, et l'évèque sévèrement puni. » La lettre est du mois d'octobre 601. On voit par d'autres lettres de saint Grégoire , qu*il était fortement attaché à Tam^ienne règle de [iriver de leurs fonctions ^es ctercs tombés dans des péchés d'imim* reté, sans qu*ils pussent jamais être r^établis. Paulin» évêque de la même province, fut accusé devant saint Gpégotre d'avoir frappé et outragé quelques-uns de ses clercs, il en. écrivit encore à Colomb et à Victor, primai de Numidie, les exhortant à examiner l'affaire en concile et à punir sévèrement Paulin» s'il se trouvait coupable. Il avertit Victor Je ne pas souffrir que Paulin méprise sa Jigmté. J'ai ordonné^ ajoute-t-il, à Hilnire^ notre cartutaire^ d'assister à votre jugement y 91 Faffaire le demande. C'était apparemment te recteur du patrimoine de saint Pierre dans jette province. Ces lettres furent écrites vers ^e commencement de l'année 602.
Il écrivit aussi à tous les évoques de la
I»roTince hyzacène en ces termes : // est ouable de respecter les supérieurs^ mais la crainte de Di'eu ne permet pas de dissimuler leurs fautes. Il y a lonatemps que f ai appris des choses touchant Clementin, votre primat^ qui m'ont percé le cœur : divers embarras et principalement les ennemis qui nous environ* tienif ne m'ont donné le loisir de m'en in former. Mais comme des plaintes considérables ne doioent pas demeurer sans examen^ nous vous exhortons à vous en informer avec tout le soin et la vigueur possible^ afin que^si notre frère est véritablement coupable^ tl soit puni sslon les ccinofif, et fuf « s'il est innocent^ iinesoit. pas exposé plus longtemps à des reproches sir infâmes. Que si quelqu'un de vous montre ^ dans cette occasion, de la lâcheté ou de la faiblesse^ qu'il sache que^ devant Dieu^ il se rmid coupable des mêmes crimes. C'est ainsi que saint Gréj^oire prenait soin des Eglises d'Afrique, et y exer^fatt son autorité.
La reine Brunehaut et le roi Théodoric, son petit-fils, envoyèrent à Rome Burgoalde et Vannaricaire, leurs ambassadeurs, pour traiter de plusieurs affaires avec le Pape saint Grégoire, entrée autres, de la paix qu'ils voulaient faire avec l'Empire. lis lui* parlèrent aussi d'un certain év^ue, sujet à de» maux de tète, qui allaient jusqu'au délire,. cl par conséquent ne lui permettaient pas de remplir ses fonctions. Surquoi saint Grégoire écrivitainsià Eihérius,. archevêque de Lron, qui sans d^ute était le métropolitain : if n'est pas permis d'ordonner un autre été-, qît0 à ta. place (fun évéque vivant ^ et maigre
lui , quand c'est la maladie et non le crimCf qui le rend incapable de ses fonctions ; mais si la maladie a des intervalles^ il doit luimême présenter requête^ pour demander un successeur f aiÂquelcas on pourrai ordonner^ à la charge de donner à l'ancien sa subsistance^ aux dépens delà même Eglise. Que s'il ne revient jamais en son bon sens , t( faut choisir %me personne fidèle et capable^ pour prendre soin du gouvernement des àmes^ de fa discipline et du temporel de l'Eglise ; et^ s'il survit à Vévéque malade^ il sera ordonné à sa place. Quant aux ordinations des prêtres et des clercs , s'il est nécessaire d'en faire dans cette Eglise f elles nous seront réservées. On voit ici que le coadjutcur, même avec !'espérance do succéder, n était pas pour cela ordonné évêque.
A la fin de la lettre h Bruptehatif, saint Grégoire déclare qu'il a-donné-les prîviléx,e^ qu'elle lui airait demandés, pour les deux monastères et Khôpital qu'elle avait fondés b' A'utun. Màisi ajoute-t-il,. de peur que les évéques des lieux ne suppriment quelque jour^ ces décrets, qui leur défendent certaines choses, vous devez les faire insérer aux acte»^ publics, et les conserver dans vos archive» royales, comme ils sont dans les nôtres. Celte lettre est du mois de novembre 602. Ensuite sont trois privilèges. Le premier, adressé à Sénateur, prêtre administrateur de l'hôpital fondé à Autun, par l'évèque Syagrius , la reine Brunehaut, et> l'abbé du monastère, qur y était joint. Saint Grégoire défend à qui que ce soit, më^me aux rois et aux évêques, do diminuer en rien les biens de cet hôpital, ou d'en détourner Tusage. Après la mort de l'abbé, le roi choisira le successeur du consentement des moines, mais gratuitement.* L'abbé ne pourra être déposé par révêque> d'Autun, qu'il ne soit assisté, pour le juger^ de six autres évêques; et il ne pourra luimême être)élu évêque, en demeurantabbé, de teur qu'il ne détourne les biens de l'hôpital, .e second privilégeest adressé à Thessalie, abbesse du monastère de Sainte-Marie ; letroisième à Luppon, abbé de Saint-Martin t Us sont semblables au premier.
Saint Colomban était toujours à Luxeuil^ ou il conservait son usage d'Irlande, de cé^ lébrer la PAque le quatorzième de la lune* Mais il était inquiété sur ce sujet par les évêques de Franee et par le prêtre Candide,
Ïue je Pape saint Grégoire avait envoyé en. aule. 11 écrivit donc au Pape saint Grégoire une lettre , où il soutient son usage avec, une grande liberté, s'appuyant sur l'autorité d'Analolius, approuvée par saint Jérôme, et rejetant le calcul de Victorius avec mépris. Il prie le Pape de lui envoyer sa décision : mais il l'avertit que quiconque viendra contre l'autorité de saint Jérôme sera rejeté comme hérétique dans les Eglises d*Occidpnt, c'est-à-dire d Irlande, suivant son style. Il demande au Pape si Ton doit communiquer avec les évêuues ordonnés par simonie, oi^ qui, depuis le diaconat, ont péché contre la continence , (|uoiqu'en secret. Enfin commont5 il faut user è l'égard des moines quV
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par le désir d*uoe plus grande perfection, quittent leurs monastères malgré leurs abbés, et au préjudice de leurs vœux, et se retirent dans les déserts. On voit ici que le vœu monastique consistait principalement dans la stabilité, comme selon la règle de Saint- Benoit. Saint Colomban dit qu'il serait allé consulter saint Grégoire de vive voix, s'il n*eût été retenu par la faiblesse de sa .santé, et par le soin de son troupeau. Il dit avoir lu son Pastoral avec grande satisfaction, et lui demande ses Cofnm$ntaireê sur ExéchieL Quoiaue saint Colomban etlt envoyé par deux Ibis à saint Grégoire, ses lettres ne lui furent point rendues : mais il écrivit vers ce temps sur le même sujet à plusieurs évoques des Gaules, assemblés eo concile pour cette affaire.
L'empereur Maurice étant décédé, le portrait de l'empereur Pbocas, son successeur, et celui de l'impératrice Léontia, furent apportés h Rome le 25 avril 603. Le clergé et le sénat leur firent les acclamations ordinaires, à Latran et è la basilique de Jules, en disant : «Cbrist, exaucez-nous : vive l'empereur Phocas et l'impératrice Léontia 1 v Saint Grégoire fit mettre leur portrait dans l'oratrûre de Saint-Césaire au râlais. Au mois de juin suivant, il écrivit i l'empereur phocas pour saluer son avènement à la couronne. X^ieu, dit-il, arbitre iouverain de h vie des hommes^ en élève quelquefois un pour punir les crimes de plus eur^f comme nous avons éprouvé dans notre longue affliction : et mtelquefois, pour consoler plusieurs ^P^S^^ » ^ ^^^ ^'^^ ^^ o<^ire, dont h miséricôrae les remplit de joie, comme ^ous r espérons de votre piété. 11 l'exhorte k faire cesser tous les désordres du rèf^ne passé i les testaments sugj^érés, les donations extorquées, ep sorte que chacun jouisse paisiblement de son bien et de sa liberté. Car, dit-il, ily a cette différence entre tes empereurs romains et les rois des autres nations, qu'ils commandent à dps esclaves, et non à dès hommes libres. On voit par celte lettre combien saint Grégoire jetait peu content du gouvernement de Maurice. 0(i le voit aussi par la suivante ; car Phocas lui ayant écrit qu'il s'étonnait de n*avoir point trouvé à Constantinople de nonce de sa part, il répondit : Ce n'est pa^ r effet d^ ma négligence, mais d'une dure nécesfité. Tous les ministres de notre Pglise fuyaient avec terreur une si rude domination: en sorte mil n était paf possible d'en obliger aucun d aller à Con^tantinople, pour demeurer dans te palai^. Il lui recommande le diacre qu'il lui envoie, et lui demande instamment du secours outre les Lombards : Qui nous toufTnentenf . dit-il, depuis vingt -cinq ane, au delà dt ce quofi peut exprimer. Il écrit aussi à l'impératrice Léontia, l'exhortant à imiter sainte Pulchorie et sainte Hélène, à prendre sous sa pro« tection l'église de Saint-Pierre. Enfin, il écrivit au patriarche Cyriaque, pour lui recommander le diacre Boniface : mais il n'oublie pas de l'exhorter à renoncer au titre i|*évâ(]ue œcuuiénique.
Quelque temps après, .«aint Grégoire reçut
des plaintes ^d*AIcysoD, évèqne de Corejrei aujourd'hui Corfou , contre Jean , évéque d'Évrie ou Evorie en Epire, qui, ayant été contraint de quitter son siège, par les courses des Barbares, s'était retiré avec son clei^é dans la ville de Cassiope dans l'Ile de Corfuu. Il y avait même apporté le corps de saint Ponat, évéque d'£vrie, sous Thébdose le Grand, illustre par ses miracles. Ensuite, non content de la retraite qu'on lui avait donnéei il voulut soustraire Cassione à l(t juridiction d'Alcyson, et y exercer 1 autorité épiscopale ; il surprit même un ordre de l'empereur, qui autorisait sa prétention. Quoique cet ordre n'eût i)oint eu d'effet, Alcysou se plaignit à l'empereur, qui renvojf'a Taffaire k André, archevêque de Nicopoli, métropolitain de l'un et de Tautre; celui-ci, avec connaissance de cause, maintint Alcyson dans sa juridiction sur la ville de Cassiope. Saiut Grégoire confirma ce jugement; et quoique l'ingratitude de Jean dût le faire chasser de Cassiope, il voulut qu'Alcyson en usit plus humainement, et qu'il laissait demeurer Jean, à condition (ju'il renoncerait par écrit à sa vaine prétention, et que, quand la paix serait rétablie, il retournerait dans son Eglise.
Saint Grégoire instruisit de cette affaire Boniface, son nonce à Constantinople, et lui dit : Parce que V empereur a été surpris dans cette affaire, nous avons jugé à propos de ne point délivrer notre fsentence, de peur qu'il ne semble que nous méprisions son ordre : ce qua Dieu ne plaise? Vous l'instruirez donc soigneusement de toute f affaire, et vous ferez en sorte que notre sentence soit envoyée sur les lieux ae son consentement; et, s*il se peut^ Q.vec un ordre de sa part pour la faire exécvh tçr. La lettre est du mois de décembre 603.
Firmin, évéque de Trieste en luilie, quîtii le schisme , et écrivit à ce sujet à saint Grégoire, qui le reçutavec joie, et l'exhorta àdemeurerferme, lui promettant'sa protection. Il lui tint parole , car Sévère, évéque de Grade, chef du schisme distrie, ne manqua pas de tenter Firmin; et ne pouvant ^'ébranler par les promesses, il excita contre lui upe s&iir tion. Saint Grégoire en é;:rivit au pairice Smaragjde, exaraue de Ravenne, successeur de Callinique : vous pouvez mieux apprendrp de pris les violences que notre frire Firmin a souffertes. C'est pourquoi je vous prie iTeiivoyer vos ordres à vos lieutenants en Istrie^ pour lui procurer un repos qui en excitera plusieurs autresa suivre son exemple.
L'Eglise d'Ancdne étant vacanté^on élut trois sujets pour la remplir : Floreotiu , archidiarre; Rustique, diacre de la mèm6 Eglise, et Florentins, diacre de Ravenne ; sur «;|UQi saint Grégoire écrivit ainsi à un évéque : On nous a dit que rarchidiacre Floren^ tin sait Vfcriture; mais qu'il est accablé de vieillesse, et si ménager, que jamais un (uni n'entre chez lui pouf y manger. De plus^ qu'il a fait serment sur les Evangiles de n*étre jamais évéque. On dit que le diacre Rustique est un homrhe vigilant , mais qu'il ne sait pas les Psaumes. Pour Florpntius. nous savons qu'il est appliqué; mais noue ne connaissons vas
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son intérieur. Cest pourquoi rendez-vous promptement à Ancône avec notre frire Ar^ méntus^ visiteur de la même Eglise^pour vous en informer exactement. Si on élit Florentius^ il faut avoir le consentement de son évêque : mais il ne doit pas le donner en vertu de no" (te mandement^ de peur qu'il ne semble que ce soit malgré lui. Telle était la circonspection de saint Grégoire à Tégard de ses confrères. Deux évèques d*E$pagne, Janvier de Malaça, etEtienn»", d*une autre Eglise, se plai- (mirent au Pape saint Grégoire d*avoir été déposés et chassés de leurs sièges par injustice et par violence. 11 envoya sur les lieux le défenseur Jean, pour juger ces deux affaires, comme délégué du Saint-Siège.
La guerre sVtait encore renouvelée en Italie entre les Romains et les Lombards, et au mois de novembre de la même année 603, ils avaient fait une trêve jusqu*au 1" avril 605. Qoelaue temps api es, le Pape reçut des lettres de la reine Théodelinde'^elle lui faisait part de la naissance et du baptême de son fils Adoalde. Elle Pavait fait baptiser dans ré}{lise de Saint-Jean de Modèce, le jour de Pfii|ues, se|[)t avril, de la même an* née 603, et Pavait fait lever sur les fonts par Tabbé Secondin, dont elle honorait la fiîété. Elle envoyait au Pape quelques écrits, qu'il avaitoomposés sur lecinquième concile, et le priait d*y répondre. Saint Grégoire la félicite d'avoir fait baptiser dans l'Eglise ca- Ifiolique, ce petit prince, destiné à régner sur les Lombards. Quant aux écrits de SeconiJin, il s*excuse sur sa maladie de ne n :s y ré(K>ndre. Je suis tellement af^igé de ta goutte^ dit-il, que je ne puis même parler^ comme Font vu vos envoyés. Us m'ont trouvé malade en arrivant^ et en partant ils m'ont taissé dans un grand périL Si Dieu me rend la santé^ ie répondrai exactement à tout ce çue m^a écrit Cahbé Secondin. Cependant je roujt envoie h concile, qui fut tenu du temps de r empereur Justinien; aftn qu'en le lisant^ it puisse reconnaitre la fausseté de tout ce gu'tt a entendu dire contre le Saint-Siège, et contre V Eglise catholique. Dieu nous garde de recevoir les sentiments d'aucun hérétique^ ou de nous écarter en quoi que ce soit de la (eiire de saint Léon^ et des quatre conciles? J'envoie au prince Adoalde votre fils^ une rroix avec du bois de 'a vraie croix, et un Kr>angile dans une boUf de Perse; à votre fille frais bagues^ que je cous prie de lui donner de votre main, pour faire valoir le présent. Je cawu prie aussi de rendre grâces pour moi au ^€Pi votre époux ^ de la pqix quHl a faite pour %€>uê^ et de V exciter à la conserver ^ comme '€>uM avez déjà fait. La lettre est du mois de AEirier 604; c'est la dernière de saint Gré* ;oire qui se trouve datée,
£n effet, consumé par ses maladies et ses raraax, il mourut le dopze de mars de 9 même année 60(^, après avoirt enu le »Aint- Siège treize ans six mois et dix >mjrs. Il fut enterré au bout de la galerie <9 la basilique de Saint-Pierre, devant une 3 Ile où saint Léon et quelques autres Papes x^ienf enterrés. Il ne bâttt point de pou-
Yefles églises; mais il eut grand soin de réparer les anciennes. 11 fit dans Téglise de Saint-Pierre un ciboire d*ar^ent, soutenu de quatre colonnes. On appelait alors ciborium ou fastigium, un dais, pour couvrir et orner Tautel ; saint Grégoire en mit encore un dans IVglise de Saint-Paul. Il destina pour le luminaire de la même église, plusieurs fonds de terre situés aux environs :on voit que les églises devaient être magnifiquement éclairées. L*acte de cette donation se trouve entre les lettres de saint Grégoire, et sur un marbre de cette église, avec la date du 25 janvier GOk. Saint Grégoire fit deux ordinations, Tune en Carême, Taulre au mois de septembre ; et ordonna trenteneuf prêtres, cinq diacres, et soixante-douze évêques.
Cest de tous les Papes celui dont il noua reste le plus d*écrits. uestime au'on en faisait, dès son vivant, Tafiligeait. Ayant appris que Marinien, évêque de Ravenne, faisait lire publiquement è rOfiice de la nuit ses Com-mentatres sur Jobf il s\'n plaignit à son nonce, car^ dit-il, ce n* est pas un ouvrage^ populaire: il est plus capable de nuire, que de profiter aux commençants. Dites-lui qu'il fasse lire les Commentaires sur les Psaumes^ oui sont propres à former les mœurs des sécu* tiers. Il entend sans doute ceux de saint Augustin : car nous ne voyons point que saint Grégoire ait explique les Psaumes. Claude, abbé de Classe, avait rédigé par écrit, ce qu*il avait entendu dire à saint Grégoire sur les Proverbes^ le Cantique^ les prophètes, les Livres des rots, et THeplateaque. Saint Grégoire trouva qu'il avait altéré ses pensées dans beaucoup d^endroits : c*est pourquoi, après la mort de Tabbé Claude, il fit retirer tous ces écrits. Quelques-uns croient que le Commentaire sur le Livre des î^oi$9 et sur le Cantique^ que nous avons entre les OEuvres de saint Grégoire» sonlVouvrage de Tabbé Claude.
Ceux de saint Grégoire, sont les Morales sur Job^ divisées en trente cina volumes: le Pastoral: les vingt-deux Homélies sur Ezé^ cTiiet: les quarante Homélies sur les Etan^ giles; les quatre volumes des Dialogues; les Lettres^ au nombre d'environ huit cent quarante, divisées en douze volumes. Les anciens comptent ainsi les écrits de saint Gré« goire ; et il ne paraît pas que nous en ayons perdu. Pour TAntiphonaire et le Sacramentaire, ils sont véritablement de lui ; mais on ne peut nier que Ton n'y ait fait quelques addiiions, comme il est ordinaire dans ces sortes d'ouvrages.
On conserva avec son corps son pallium, le reliquaire qu'il portait au cou» sa ceinture; et tout cela montrait à la postérité la pauvreté et la simplicité de ses habits. Le reliquaire, gue l'on croit avoir été la croix pastorale, était d'argent et fort mince. Il s'était fait peindre dans le monastère de Saint-André, avec son père Grégoire et sa mère Silvie. Près le Nymphe, c'est-à-dire, le lieu de son monastère, où les femmes étaient| on voyait, d'un cAtéj saint Pierre assis, qui
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lenail par U main Gordien debout, revêtu d'une chasuble de couleur brune» avec une dalmatique par-dessus. Il étaiulegrande taille» le visage long, d*une physionomie grave» la barbe médiocre» les cheveux épais. De l'autre côté était Silvie assise : un voile blanc la couvrait, prenant depuis l'épaule d'roite» et enveloppant le côté gauche» où la main était arrêtée sous le manteau ; par-dessous elle portait une grande tunique blanche. Elle avait le visage rond» et dans sa vieillesse des restes d une grande beauté ; sur sa tèle était une mitre def&mme» arrêtée avec un ruban blanc. Elle étendait deux doigts de la main droite, comme pour ftrire sur elle le signe de la croix ; et de la main gauche» elle tenait un psautier ouvert. Dans un autre endroit, au dedans du monastère, saint Grégoire était peint de la maiii du même maître. Il était de belle taille : son visage tenait de la longueur du père» et de la rondeur de la mère; la barbe était médiocre» les cheveux assez noirs et frisés» chauve sur le devant, avec deux petites touffes de cheveux» la couronne grande. 11 avait un beau front, la physionomie noble et douce, les mains belles, son habit étaitjcommecelui de son père; mais il portait de plus le pallium entortillé simplement autour des épaules, et pendant sur le côté. De la main gauche il tenait l'Kvangile» et de la droite» il faisait le signe de la croix. Saint Grégoire s'était ainsi fait peindre dans son monastère,
f)Our retenir les moines dans la ferveur de 'observance» par la vue de son image. On voyait encore ces peintures du temps de Jean diacre, gui les décrit exactement. Il constate aussi que l'on avait coutume de peindre le Saint-Esprit en forme de colombe sur la tête de saint Grégoire écrivant. Les discours de ce saint Pape ne respirent c^u'humilité» componction» esprit de pénitence. Ses Lettres^ que l'on regarde» avec raison, comme un trésor de tout ce que l'Eglise avait de plus précieux en son siècle» contiennent les règlements qu'il avait faits pour le maintien ou le rétablissement de la discipline de l'Eglise; on y voit combien il était zélé pour conserver la pureté des mœurs et de la foi. Ces règlements, qui sont pleins de sagesse, rappellent presque toutce qu'il y a de meilleur dans les saints canons» dont il était observateur exact» et qu'il tâchait de faire observer aux autres» autant par son exemple» que par son autorité. Elles ne sont pas seulement des preuves de sa vertu et de sa science ; mais elles sont encore une vive peinture de ses mœurs, du caractère de son esprit» et des mouvements de son cœur.
Nous avons cru devoir exposer en détail et avec quelque étendue ce grand pontificat» parce que Grégoire le Grand est un des rares )K)ntifes dont le règne se mesure par des siècles. En effet, son bras puissant imprime un mouvement immense au monde entier.
Vovez d*abord comme il parle haut et ferme À 1 Orient. Tout s*y renouvelle et s'y régénère sous son influence.il excommunie Jean de princa Justiniana, maintient Némésien
à DioCiée, chasse Maxime de Salotie malgré les légions impériales , réforme les jo^f. ments du patriarche, fait respecter les simples moines , al)aisse l'orgueil de Jean :e Je&neur, et en appelle contre remfiereur lui-même au jugement de Dieu, qui cooGrine ses prophétiques paroles.
Grégoire ne règne pas moins en pèresor l'Orient. Ses aumônes pénètrent jusquas Sinaî; ses consolations accompapieoi let évêques lointains. Sa vigilance étouffe h hérésies renaissantes k Alexandrie, à Tbe»salonique et partout. Ses encoura^effleots favorisent les tentatives de conversioni d« Perses ; ses lettres répondent *k des coqsqItatioos familières venues des vallées du Caucase ; en un mot, son infatigable prévoyance n'épargne rien pour saaver l'Oneol, « cette vieille barque vermoulue suspesdae sur l'abtme, craquant comme k Theoreda naufrage, m
Son génie renouvelte en mèoie trmpi toute la face de rOccideat. En lutie,ilr^ forme toute la biéRacchie sacerdotale, termine le schisme d^Aquilée , convertit b Lombards, évangélise les BarbarJtiens, et défend seul toute nt&lieeadépil des laible»v) et des trahisons des exarques. En Occitaoïr^ il préside à la conversion de ftécarède et it) Visi^oths. En France, il combat et détnii ce vice précoce de la simonie; simonie d'argent, simoniea/mjriia, qui se sertdesadat* tiens et des protections pour s'emparer d«i dignités ecclésiastiques. Mais l'œuvre biet aimée de Grégoire le Grand, c'est la coov«rsion de ses anget^ les Anglo-Saxons, dooi i. fut le premier apôtre. Avant de nioanr.ti put admirer \es merveilles semées sooslei
{>as des humbles thaumaturges, ses ealiais: *Aileluia et les hymnes romaines réi^etf» dans la langue accoutumée aux chants («• bares; l'Océan aplani sous les pas des siiat5. des flots de jieu pies indomptés tombant camés à la VOIX des prêtres.
Mais il est deux faits de la dernière loportance et trop peu remarqués dans ce p ttificat mémorable: ce sont la royaim^r^ Papes manifestement reconnue etrniaufuration de leur paternelle dictature. Le («in< moine de Saint-Pierre, dont la première oc* nation remontée Constantin et peut^lrep -' haut, est parfaitement constitue sous ce rtgne. Grégoire possède, comme oiali^réitoute rrtatie^ la Sicile, la Corse, et a de ^^ tes patrimoines dans les Gaules» en Afn^ ' et jusque dans l'Asie. Il approvisionae K me, a ses gardes pontificales, son armée. U • des traités avec les Lomijards et d'aul:»-* peuples ; en un mot^il exerce tous le< dr*^^* de souveraineté que lui reconnaît la Frt<^"' l'empereur et tous les peuples oiipHc--^ dont il est le tuteur. Esprit vivifiiat -^ monde et de TEglise, sa grande iffiiïce ^'^ au palriarehium de Latran comme le p<0^ tuel modèle de ses successeurs. Ses c<r^* popularisent tons les secrets de Tascea^et tous les devoirs du Chrétien daos <iamirables \ià^es. Les fortes traces de f^'*^ niart|uent ''invariable sentier que *«»'-'^**
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les Papet qui, jusqu'à Grégoire Vil et depuis, eonlinueroot la sublime mission dont Gré* ' goire le Grand est le premier initiateur.
GREGOIRE II (Saint) était natif de Rome et fils de Marcel.— Il fut élu Pape le 19 mai 715» et tint le Saint-Siège pendant quinze ans vingt mois huil Jours , sous quatre'etnpereursy Anastase, Théodose, Léon et Constantin. Il arait été élevé ,| dès sa tendre jeunesse, dans la maison patriarcale de La- Iran, sous le Pape Sergius et fut sous-diacre sacellaire et bibliothécaire. Il suivit à Constantinople le Pape Constantin, et l'em- (lereur Tajant interrogé sur plusieurs articles, il satisfit à toutes ses Questions par d*excellentes réponses, car il était fort instruit dans TEcriture sainte, et s'expliquait facilement. Ses mœurs étaient pures, son courage ferme, et il soutint vigoureusement les droits de 1 Eglise. Dès le début de son ponUfical, il commença à réparer les murs de Rome; mais diverses difiicultés oui survinrent Tempèchèrent d'achever. Ii répara diverses églises ruinées. Il reQui de Jean» patriarche de Constantinople, une lettre synoJique, et. v fit réponse ; mais la même année, seconde de l'einpereur Anastase, Jean fut déposé, et Germain, évèque de Cjzique, iransferé à Constantinople.
L'Italie était en proie aux Lombards. Ils prirent Cume, malgré la paix, et refusèrent lie la rendre, quelque instance que le Pape Grégoire II leur en fit; les menaçant par ses lettres de la colère de Dieu, et leur offrant de grands présents s*ils rendaient cette ville. Le Pape, très-affligé, mais se confiant en Dieu, s'appliquait a encourager par ses let* très le peuple de Naples et le duc Jean , qui y commandait, suivant ses ordres. Us surprirent de nuit la ville de Cume, ayant à leur tète ce duc Jean et un saus-diacre nommé Théodime ; le Pape ne laissa pas de donner, pour la racheter, trente livres d*or qu'il avait promises.
Les missions de la Germanie furent aussi Tot^et de la sollicitude toute particulière du Souverain Pontife. Il donna, I an 716, à Marlînieo, évèque, (jui partait pour la Bavière, riasiruction suivante : iipr^s avoir rendu nos lêlirtSj V0U9 délibérerez afec le duc de la province pour faire une auemblée deiprétreSf des juges et de tous les principaux de la na^ iion; a^nt examiné les prêtres et les mtnûtres vous donner ex le pouvoir de sacrifier^ de servir et de chanter^ à ceux dont vous trouve^ rez f ordination canonifue et la foi pure^ et leur ferez observer la tradition de F Eglise ro^ fnaine : vous défendrez aux autrts toute fonc^ t îofi, et leur donnerez des successeurs : vous pourvoirez pour que Von célèbre la Messe dans chaque égliHf les Offices du jour et de la nuit^ et la lecture des seunt es Ecritures : vous établirez des évéchés^ agant égard à la dis* tance des lieux et à la juridiction de chaaue duc^ et vous réglerez les dépendances de cmçue siéae : s'il y en a troisy quatre ou plus , vous réserverez le principal siège pour un archevtguei el, agant assemblé trois évéques^ vous en ordonnerez de nouveaux far FçiutO'
rite de saint Pierf*e : si vous trouvez un hom'' me digne de remplir la place d'archevêque^ vous nous renverrez avec vos lettres^ ou vous ramènerez avec vous : si vous n'en trouvez pas de capable^ vous nous le ferez savoir^ afin 0i« nous en envoyions d'ici. Vous recomman^' aérez à ceux que vous ordonnerez évêques de ne point faire dordinations illicites^ mar-' quant en particulier les irrégularités: de con^' server les biens de VEglise. et en faire quatre parts; de ne faire des ordinations que dans les temtfs marqués^ et n*administrer le baptême qu'à Pâques tt à la Pentecôte^ hors les cas de nécessite. Au res(e^ toute la religion est soumise à l évèque^ et tous les Chrétiens obligés de lui obéir.
Touchant le mariage^ enseignez au*on ne doit ni le condamner sous prétexte ainconti* fience, ni donner occasion à la débauche^ sons prétexte de mariage. Défendez le divorce^ la polygamie^ les conjonctions incestueuses entre parents : enseignez que la continence est pré" férableau mariage : ne permettez pas que Fon juge immonde aucune viande^ sinon celle qui aura été immolée aux idoles^ ou que Fons'ar^ rête^ ni aux songes^ ni aux auaures. Défendez les enchantements , les maléfices et les observations de certains jours : défendez de jeûner le dimanche et aux fêtes de Noël^ de F Epiphanie et de f Ascension ^ et de recevoir les o^randes de ceux qui sont en division. Enseignez que tous ont besoin de pénitence pour tes péchés journaliers^ enseignez la résnrrection des corps^ rétei^nité des peines de l'enfer^ rejetant ceux qui prétendent que les dé^ nions reviendront à la dignité angélique. Telle est Tinstruction du Pape Grégoire II pour la Bavière.
Cependant Grégoire travaillait h rétablir en Italie la discipline monastique. Pour relever le monastère du mont Cassin, ruiné pas les Lombards, environ cent quarante ans auparavant, il envoya Pétronax, citoj^en de Bresse, qui, étant venu à Rome par piété, ^ avait embrassé la vie monastique. Avec lui, le Pape envoya quelques frères du monastère de Latran, fondé du temps du Pape Pelage II, par les moines du mont Cassin, réfugiés à Rome. Pétronax et ses com pagnous, étant arrivés au mont Cassin , y trouvèrent quelques solitaires qui vivaient en grande simplicité dans les ruines de Tancien monastère. Ils formèrent avec eux une même communauté, dont ils établirent pour supérieur Pétronax, qui fut ainsi le sixième abbé depuis saint Benoit. Il rétablit le monastère, augmenta l'ancienne église de Saint-Martin, y éleva un autel en Tbonneur de la sainte Vierge et des saints martyrs Faustin el Jovite, et y mit le bras de l'un d'eux, qu'il avait apporté de Bresse, sa patrie, où ces saints avaient souffert le martyre. Ainsi, dèslors,*on divisait les reliques en Occident. Cet établissement du mont Cassin eut lieu en 718; depuis ce temps, il fut fameux , et considéré comme la source où l'on devait puiser la pure observance de la règle de Saiht- Benolt.
Le Pape Grégoire II établit encore à RoiuQ
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les mmflslères qui étaient «près de l*église de Saint-Paul, réduits en solitude depuis longtemps, et y établit des muines |K>ur chanter ies louanges de Dieu jour et nuit. Toulefois, il t avait un monastère d*houH mes d;ins Téglise même de Saint- Paul» l*an 713, sous le Pape Constantin. Grégoire 11 fit encore un monastère d*ua hApiial de vieillards, qui était derrière l*é^lise de Sainte^ Uarie-Majeure. et rétablit le monastère de Saint-André, dit de Barbara, tellementabandonné qu'il n*y restait pas un moine. L*une et l'autre communautés venaient chanter rOffice tous les jours et toutes les nuits dans Téglise de Saintes-Marie. A()rès la mort d'Monesta, mère du Pape Grégoire, il donna k Dieu sa maison, et y bâtit de fond en comble un monastère à J*honneur de sainte Agathe, auquel il donna des maisons dans la ville et des terres à la campagne* Il donnai la ro6me éj^liSB de Sainte- Agathe , un ciboire ou tabernacle d'argent du poids de 729 livres, six ares d'argent de 15 livras chacun, et dix corbeilles de 12 livres, oulre les autres offrandes.
Kn 723, Ouinfrid, que Grégoire II envoya en Allemagne, députa à Rome un des sieus, avec une lettre où il rendait compte au Pape du succès de sa mission, et le consultait sur quelques difficultés. Le Pape, dans sa réponse, Tinvita à venir : il obéit, et arriva k Rome pour la seconde fois, accompagné de plusieurs de ses disciples. Le Pape i ayant appris, ordonna qu'il fût bien reçu dans la maison d'hospitalité ; puis, l'ayant fait venir à Saint-Pierre , il l'interrogea sur la foi de l'Eglise. Ouinfrid lui demanda du temps pour écrire sa confession de foi, et la lui porta. Le Pape l'ayant fait asseoir, Texborta a conserver cette doctrine et à l'enseigner aux autres. Il passa presque tout 'le jour à conférer avec lui, lui faisant plusieurs questions sur les matières de la religion et sur la conversion des infldèles.
Enfin il lui déclara qu'il voulait le faire évèque. Le saint prêtre se soumit, et le jour de l'ordination fut fixé au dernier de novembre 723, fftte de Saint-André. Le Pape changea son nom, lui donnant en mèuie temps celui de Ronifaoe, sotts lequel il est plus connu. Il lui fit prAier un serment daté de la même année 723, par le^juel il promet de garder la {mrelé de la foi et l'unité de l'Eglise, de concourir toujours avec le Pape, et procurer le bien de l'E^^lise romaine, de n'avoir point de communion avec les évêques qui n'observeront pas lescanons, et les empêcher selon son pouvoir, ou d'en aver» tir le Pape. Ce serineut était écrit de sa main, et il le mit sur le corps de saint Pierre; ce qui montre qu'il fut ordonné dans l'église du Vatican
Le Pape, de son côté, lui donna un livre de canons pour lui servir de rè^le de conduite, et le chargea de six lettres : la première h Cbarlee Martel, où il lui recommande Tévêque Roniface, envoyé aux infidèles qui habitaient la partie orientale da Rhin. Car la domination des Français s'éten-
dait au delà de ce Qeuve, bien avant daos U Germanie. La seconde lettre est adressât I tous les évêques, les prêtres, les dioctos, les ducs. Les comtes, et k tous les Cbrétieas
!|ue le Pape exhorte k bien recevoir Bodî. ace et ceux de sa suite, k lui dooDi^dcs vivres et tous les secours nécessaires ; il menace d'aoaihème ceux qui s'oppos^roat k son ministère. Elles sont datées du féécembre 723, le lendemain de l'ordioaiioa ée Roniface. La troisième lettre est adressée m clergé ei au peuple que Roniface détail gM* verner, et marque tes règles qu'il detaitolw server dans ses fonctions, qui sont les m^ mes, mot pour mot, que celles de l'instroe* tion envxiyée en Ravière l'an 716. La qoi* trième lettre est adressée aux Chrétieos de Thuringe , particulièMment k leurs cinq
f)rinces qui y sont nommés. Le Pape les (éicite de ce qu'ils ont résisté aux païens qoi voulaient les ramener k l'idolâtrie, les et* horte k la persévérance, k rattaebenieut pour l'Eglise romaine et l'obéissance k Rooiiice. La cinquième letlreest k tout le peuplede Thuringe, c^eat-^k-d ire aux pa«ens,.que le Pipe exhorte k se convertir en recevant les iosiruc» tions de Roniface, k salaire baptiser, k lui tiâtir une maison, et des églises, pour eus. L& dernière est k tout le peuple des anciens Saxons. On appelait ainsi ceux. deOeroiaoïe, k la différence de ceux qui avaient f«ssè dans la Grande -Rretagne. Le Pape 1rs exhorte k quitter TidolAtrie, ei leur recoomande Boniface.
Le 5 avril 72i , le Pape Gréf^re 11 tiolà Rome un concile. Dans ce concile, assemb'e k Saint-Pierre , outre le Pape, qui y présidait, vingt-deux évêques y assisièrent, entre lesquels il y avait trois étrangers, Sio* dered d'Espaene, qui avait quitté Tarcbevêché de Tolède; Séduiius,. Ecossais de la Grande-Rrelagne, etFergust Picte d'Ecosse. Tout le cîerge de Rome assistait au eooale. Le Pape en fit l'ouverture en disant qee plusieurs Chrétiens d'Italie contractaient de» mariages illicites avec des femmes coosscrées a Dieu et des parentes i les étèqiies répondirent qu'il fallait anatbéosaliser toos ceux qui commettaient de tels crimes, Romains, Lombards,, ou de quelque natioa
3u'ils fussent. Après f)uoi le Pape pronoup, evant le corps de saini Pierre, la senteoœ comprise en dix-sept canons, dont lèpre* mier porte : Si qu$lquun épousé tnie fr^ ireae^ quHl soit anatkime. Tous répondi* rent par trois fois, qu'il $oU anaikimi : <» qu'ils firent sur chaque canon. On oomiDiii prêtresse, prtêbytera^ celle dont le mari a>su été ordonné prêtre , et il lui était défeodi de se marier, iiiême après laniorldesûo mari. On condamne celui qui épousa use diaconesse , une religieuse, sa eommire, Is femme de son frère, sa nièce, la fesane^ son père ou de son fils , sa cousine , sa pt* rente ou son alliée; celui qui aura tnM une veuve ou une fille. On prononce ans* thème en i>ariiculier contra un oomo^ Adrien et une diaconesse nommée &ip^* nie» qui s'étaient mariés au préjiidicede k^
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serment, et ranathème s*étend à leurs com-^ plii^s. Od condamne ceux qui consultent les détins ou les auspices, et se servent d*en-* changements ou de caractères; ceux qui usur* pen' des terres au préjudice des lettres apostoliques; enfin les clercs qui laissent croître leur cheveux. Ce concile est sous- <;rit, nou-senlement par les évoques, mais encore par quatorze prêtres et quatre diacres. L'empereur Léon, irrité de ce que le Pape Teropêchait de dépouiller les églises de leurs richesses en Italie, comme il faisait dans les autres lieux, tenta plusieurs fois de lui faire perdre la vie, et de faire ordonner un autre Pape. Un capitaine, nommé Basile, Jourdain, cartuiaire, et Jeun, sousdiacre, snrnommé Lurion, ayant résolu ensemble de tuer le Pape Grégoire , Marin, écojer de Tempereuret duc de Rome, envoyé de Constantinople, approuva ce dessein par ordre de Tempereur. Mais Marin, étant tombé en paralysie, fut obligé de se retirer, ce qui fll manquer Tentreprise. Lfi palHce Paul, envoyé ensuite en Italie ^n qualité d'exarque, reprit le même complot ; mais les Romains le découvrirent* et tirent périr Jourdain et Jean Lurion. Basile se fit moine, et s'enferma pour le reste de ses jours.
Après Marin. Tempereur envoya un autre écuyer pour faire déposer le Pape ; Texarque Paul ayant tiré quelques troupes, tant de Ravenne que de l'armée qu'il avait dehors, les envojra vers Rome. Mais les Lombards se joignirent aux Romains pour la défense du râpe , et empftchèrent les troupes de l'exarque d'approcher de Rome.
Saint Bouiface écrivit une seconde lettre au Pape Grégoire II, pour lui rendre compte du fruit de sa mission et des traverses qu'il j rencontrait. Le Pape lui répondit par une lettre datée du (^décembre 12k; il lui dit entre autres choses : Ne vous Unisêtz point étonner par Int menaces ni abattre par la crainte. Dieu vous protégera^ ayex seulement une ferme confiameen /ui, puisque vous pré*' chez la vérité. Quant à Cévéque qui avait jue^ quiti à instruire cette nation^ qui soutient a présent quune partie est de son diocèse , noue avons écrit au patries Charles^ l'sxhor^ tmnt paternellement à le réprimer; nous crotfons qu'il v mettra ordre.
Deux ans après, le Pape Grégoire H écri- TÎI encore une lettre k saint Boniface, pour répondre b celle quil lui avait envoyée par le prètt>e Denval, où il le consultait sur plusieurs points de discipline. Voici les principales décisions de celte décrétale : « On «levratt défendre les mariages entre parents, tant qu'ils peuvent se reconnaître ; mais, ponr user d'indulgence > principalement envers une natioa si barbare, on^peut pertneitre de se marier après la quatrième générilioo. »
Lee énflmte offerts en bae âge fmr leurs parents pour la vie monastique^ n*ont plus ia tibttteit se mariet^ étant consatrés à Diea pnr cetts offrarde. Un prêtre accusé par te
peuple sans témoins eertainst sera reçu à se puraer par serment.
Il ne faut pas mettre deut ou trois calices sur FaUiel en célébrant la Messe^ mais un seul, puisquHl est dit que Jésus prit le calice, il n*est pas permis de manger des viandes immolées^ quoiqu^on ait fait dessus des signes de la croix.
Vous ne devez pas éviter de parler^ et même de manger avec les prêtres et les évêques dont ta vie est corrompue et scandaleuse^ puisque souvent on les ramène plutôt par cette condescendance que par les réprimandes. Voue devez en user de même à V égard des seigneurs
Îui vous donnent du secours. La lettre est atée du 22 novembre 726.
L'empereur Léon, irrité de l'honneur qu'on rendait aux images de Jésus-Christ» assembla le |)euple, et taxa devant lui ce culte d'itjolttrie. Le peuple murmura de ce discours, et saint Germain, alors patriarche de Constantinople, écrivit è plusieurs évéi|ues pour la défense du culte rendu aux images. 11 ne manqua pas d*écrire au Pape Grégoire ce qui se passait dans une aflTaire si importante. Le Pape lui fit réponse |>ar une grande lettre, ou d'abord il le félicite 3ur la vigueur avec laquelle il défend la doctrine de l'Eglise. Elle ne s'est jamais trompée^ dit le Pape, quoiquon se timagine^ et cette tradition n'a tien de commun avec la pratique des païens. Il faut regarder rintention et non pas Caction. Si les prophétise n'ont pas été accomplies par Vincamation du Fils de DieUy il ne faut pas peindre et qui n'a pas été; maiSf puisauétout s'est passé réellement^ qu'il est ne, qu il a fait des miracles^ qu'il a souffert^ qu'il est ressuscité^ plût à Dieu que le cte/, la terre^ la mer y tous les animaux^ toutes les plantes pussefit raconter ses merveilleSf par la parole , par récriture ou par la peinture.
On appeUe idoles les images de ce qui n'est points et qui ne subsiste que dans lus fablee et les intentions frivoles des païens. Mais l'Eglise n'a rien de commun avec les idoles : à Dieu ne plaise! nous n'avons jamais adoré des vaches t ni le veau d'or 9 ni regardé la créature comme un Dieu, ni reçu les mystères de Béelphégot. Que si guelquun veut imiter les JuifSf en accusant lEgtise d'idolâtrie, À cause des vénérables images^ nous le regat-^ dons comitie tth chien qui aboie en vain, et nous lui dirons comme aux Juifs : Plût à Dieu qu'téroA eût profité des choses sensibles
rie Dieu lui avait ordonnées pour te menet lui; qu'il eût aimé le saint autel plutôt que les vacnts de Samarie ; la verge d'Aaron plu^ tôt que Astartét et la pierre dont l'eau était sortie plutôt queBaal.
Les Lombards ayant surpris Su tri en Toscane, le Pape fit tant auprès du roi Luitprand par ses lettres et par ses présents, qu'il rendit la place, quoiiiue dépouillée da tout; mais ensuite il convint avec l'exarque Eutichius de Joindre leurs forces, afin qoa lé roi pât soumettre b son obéissance le due de Spolète cl de Bénéveni, et que l'eiarque se rendît mettre de Rome, pour exécuter
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les ordres qu'il avail depuis longtemps contre la personne du Pape. Le roi, ayant soumis les deux ducs, vint aux portes de Rome, d'où le Pape sortit, et lui parla si fortement, que le roi se prosterna à ses
{ieds, et promit de ne faire mal h personne. I 6ta même ses armes, et mit devant le corps de saint Pierre son manteau, son baudrier et son épée dorée, une couronne d'or et une croix d'argent ; après avoir fait sa
f>riàre, il pria le Pape de recevoir aussi 'exarque à la paix ; ce qui fut fait. Le roi Luitprand se retira ainsi, et Texarque Eutichius entra dans Rome.
Tandis qu'il y séjournait, Tibère, surnommé Pétase, se révolta dans la Toscane, Youiant se faire reconnatlre empereur, et attira à son parti trois villes, Manture, Lune etBIède, qui lui prêtèrent serment. L'exarque, eunuque et timide, en fut fort alarmé ; mais le Pape l'encouragea, envoya avec lui son armée et les premiers du clergé. Ils arrivèrent à Manturo, où Pétase fut tué et sa tête envoyée À Constautinople. Toutefois l'empereur ne s'apaisa pas envers les Romains. Ensuite, ayant fait son décret contre les images, il l'envoya à Rome, promettant au Pape, s'il y acquiesçait, de le recevoir dans ses bonnes grAces, oubliant tout le passé, et le menagant de le faire déposer s'il empêchait l'exécution de ses ordres. Le Pape, voyant l'impiété de ses ordonnances, se prépara h résister à l'empereur comme à un ennemi de l'Eglise : il écrivit de tous côtés aux fidèles pour les préserver de cette nouvelle erreur. Les peuples de la Pentapole et l'armée de la Vénétie rejetèrent l'ordre de l'empereur, et déclarèrent qu'ils combattraient vigoureusement pour la défense du Pape. Ils anatbématisèrent Paul, exarque de Ravenne, l'empereur et ceux qui lui obéissaient. Ils se choisirent des chefs, et enfin toute l'Italie, par délibération commune, résolut d'élire un autre empereur, et de le mener à Constautinople; mais le Pape, espérant la conversion de Léon, arrêta l'exécution de ce dessein.
Cependant Exhilarat, duc de Naples, avec son fils Adrien, étant maîtres de la Campanie, persuadèrent au peuple de celte province d'obéir à l'empereur et de tuer le Pape ; mais les Romains le prirent avec son fils, et les firent mourir; ensuite ils chassèrent Pierre, duc de Rome, disant qu'il avait écrit h l'empereur contre le Pape. A Ravenne, le peuple fut divisé, les uns tenaient le parti de l'empereur, les autres celui du Pape et des ratlioliques : ils en vinrent aux mains, et tuèrent le patrice Paul, exarque de Ravenne : plusieurs places de l'Emilie et Auxumo dans la Pentapole se rendirent aux Lombards Enfin ils prirent Ravenne même, comme il pardlt par une lettre du Pape tirégoire II à Ursus, duc de Venise, ou plutôt de la province de Ravenne, nommée Vénétie, où il dit : Puisque, pour nospiché», la viUe di Ravenntaétéprise par la naiion tnfàmedeê Lombards, et que C exarque demeure à l'enise comme nous lavons appris; vous
devez vous joindre à /ut, eombatlre ascr lui
Îour, nouSt afin que Ravenne soit rendit i Empire, et remise sous robéissaate is «oi maîtres , Léon et Constantin. D'ua tatre côté, l'empereur envoya à Naples le pitricc Eulychius, ennuque, qui avait été eunjoe de Ravenne. Celui-ci envoya on desesgtos h Rome, avec des lettres portant ordre d« tuer le Pape et les premiers de la tille; ce qui ayant été découvert, les Romains foulaient tuer le patrice; mais le Pape s'; op> posa si fortement qu'il 1 empêcha. Us los* Ihématisèrent donc le patrice Eutychios, el s'obligèrent tous par serment, grands ei petits, à mourir plutôt que de permettre que l'on (il aucun mal au Pape, qui défeo* dait la foi avec tant de 2èle. Le patrice Eotycbius envoya des députés au roi Loti* prend et aui ducs des Lombards, leur pro. mettant de grandes sommes s'ils vouliiest abandonner Je Pape. Mais» connaissant li mauvaise volonté du patrice par ses leure», ils se joignirent aux Romains, et fireot le mime serment pour la défense do Pipe.
Grégoire, de son côté, pour s'attirer an plus
5 rend secours de la (mrt de Dieu, répétait de très-grandes aumônes, s'appliqoui à la prière et au jeûne, et faisait tous ks jours des processions. Et, quoiqu'il espérât en Dieu plus qu'aux homaies, il ne Uissitt pas de rendre grAces au peuple de sa boooe volonté ; il l'exhortait à làire des progn^ dans la vertu et k coiuerver la toi, nuis en même temps à ne pas se départir ue l'affection et de la fidélité qu'il deraU I l'empereur romain.
Le nouveau patriarche de Constantioople, Anastase, envoya sa Lettre sjfnodiqvs aa Pape Grégoire H, qui, le voyant soutenir l'hérésie des iconoclastes, ne crut pu de* voir le reconnaître pour son confrère; il lui écrivit pour l'avertir que, s'il na refe* naît à la foi catholique, il serait priféda sacerdoce. Le Pape Grégoire II ne sorvécat pas longtemps à la date de cette leUre; il mourut le 10 février 731, et fut enterre à Saint-Pierre le 13 du même mois, wh avoir tenu le Saint-Siège quinze ans, iioii mois et tingt jours. Il fit cinq ordinalious» quatre au mois de septembre, et ordonne trente-cinq prêtres et quatre diacres, cent cinquante évoques. Il fit faire un calice d'or, orné de pierreries, du poids de trente lirrr), et une patène d'or de vingt-huit litres et demie. Il donna au clergé et aux monaslènr^ 2,160 sous d'or, et 2,000 pour le lumioairv de Saint-Pierre. L'Eglise l'honore entre les saints le 13 février.
Saint Grégoire II fut le quatre-vingtHiea* vième Pontile, le contemporain d'Anastase II, de Théodore III et de Léon Usauneo, eapereurs d'Orient. Il eut constamment en m la gloire de Dieu, l'avantage de VE^!^ ^ salut des peuples. Son pontificat de près à^ treize ans, dans les temps les plus cntuises, ne fut qu'un long tissu de tra.ts de vigaenr cl de sagesse, de vertus paisibles et d^iBi* vres d'éclat. Il peut se résumer ainsi : 1^ le commi ncemcnt Grégoire II pouiîrut ani
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besoins spirituels de tous les fidèles, iiTêc une sdivUé et une vigilance continuelle; il trafailla avec le plus grand zèle à Teitirpation des hérésies , et à la réforme des iD<Bors ; il rétablit plusieurs ét^lisesdeRome, des monastères et des hôpitaux ; il prit soin de réparer les murs de cette ville, ainsi que les édiflces publics; il fut le restaurateur du célèbre monastère du mont Cassin, qui était abandonné depuis plus d'un siècle^ Il envoya eo Allemagne des missionnaires apostoliques, sous la conduite de saint Boniiace; il eut soin en même temps de se concilier les rois et les princes de fa chrétienté , afin qu'ils coopérassent avec lui, ou du moins, afin qu'ils ne s'opposassent pas au bien qu'il voulait faire. Enun, il rendit son pontifical si célèbre par toutes ses bonnes œuvres, et le Saint-Siége si vénérable aux fidèles, qu'on venait à Rome, des extrémités de la terre, visiter par dévotion les tombeaux des apôtres, et baiser les pieds de leurs successeurs. Il enl ensuite beaucoup à souffrir vie lempereuY Léon l'isaurien, qui déclara ka guerre aux images de Jéisus-Gbrisl et de ses saints. Il fit tous ses efforts pour ramener 4'esprit de ce prince, et lui faire comprendre son erreur ; la fermeté qu'il montra dans cette fiersécutiun, put bien déconcerter Léon, uais elle ne fut pas capable de le faire changer. Grégoire eut recours aux jeûnes, aux aumônes, aux prières publiques, après avoir employé toutes les voies que la charité «t.la vijjueur purent lui suggérer. Il assemlihi un concile à Rome, où, ayant condamné rimpiété de Léon, il le déclara retranché de la communion de l'Eglise. Ce fut par ce dernier acte qu'il couronna les travaux qu'il avait poursuivis, non-seulement pour la défense etl'honneur des saintes images, mais encore pour la réiorme des mœurs , et le maintien de la discipline.
Grégoire, qui envoie des ambassades aux princes, se trouve investi, comme malgré lui, et par l'acclamation unanime des peuples, d'une sorte de dictature universelle. Aussi ne faisait-il que constater un fait lorsqu'il écrivait à l'empereur Léon : L'Occtaeni entier a les yeux tournés sur notre Au- 9miiié...f il nous regarde comme Farbitre et te modérateur de la tranquillité publique... Si voua osiex en faire l'essai^ vous le trouveriez préi à se porter même où vous êtes pour veng^r les injures de vos sujets d'Orient. Nous avons déjà vu, en parlant du précédent Pontife Grégoire le Grand, comment s'établit par la force des faits et l'assentiment universel «les peuples, le domaine temporel du Saiut- Stége. Nous le voyons bien mieux encord sous ce pontificat où les empereurs d^Orieut ue songent plus qu'à renverser et à assassi* lier le Pape qui, de son côté, ne cesse de prècber l'obéissance à l'empereur et n'accepte enfla la souveraineté, que la nécessité lui délègue, que pour sauver l'Italie tout enlière de ta ruine et de l'anarchie. Le Souverain Pontife, d'ailleurs, ue pouvait plus reculer devant la volonté si hautement mades (lOl)ulations qui se réfugiaiunt
sous l'égide de sa suzeraineté temporelle» seul moyen de salut qu'il leur restât. C'est ce que constate parfaitement M. l'abbé Jager qui, après avoir retracé Thistoire du Pape Grégoire II, énumère les persécutions qu il enta supporter de la part de l'empereur Léon, sa fermeté et sa fidélité, s'exprime ainsi dans son Cours d'Histoire ecclésiastique (Université catholique) : « Grégoire II a noblement accompli son duuble devoir de courageux chef de l'Kglise et dé sujet fidèle ; il a résisté à Feotipereur auand il le fallait ; il a défendu les intérêts de TEmpire quand il les a vus en péril ; mais le deinier attentat d'Eutychius mit le comble à la me&ure ; la patience des peuples se lassa enfin et pK>ur jamais, ils brisèrent avec la domination impériale. Eutychius fut obligé de fuir; l'exarchat, qui avait duré cent cinquante ans, prit sa fin, et le peuple llui-môme re mit, de son propre mouvement, entre les mains du Pape, l'exercice de la souveraine puissance. C'est de cette époque, 781 , et sous le pontificat de Grégoire II, qu'il faut dater la puissance temporelle des Papes. —(Voy. Grégoire lb Grand, j Désormais nous allons les voir conclure en leur nom des traités, exercer la prérogative royale, agir en souverains. Voilà l'histoire, je la raconte et je ne la fais pas. Or 'iVrnerchcr, je le sais, et cent fois on vous Va sans doute répété, et vous avez dû le croire,- on va chercher l'établissement temporel des Papes dans une donation de Pépin, sur laquelle on a fait d'agréables plaisanteries ; on a dit qu'on ne la retrouvait pas. On a beaucoup ri, on a beaucoup plaisanté enfin. C'est trèsbien. Mais les Pa[)es peuvent se passer de ce titre : plus de vin^t ans avant sa problématique existence, ils étaient investis du pouvoir le plus légitime, le plus honorablement acquis, le plus imposant, le plus sacré; ils avaient reçu l'investiture de la main des peu|>les. Grégoire II, vous l'avez vu, na pas ambitionné ce pouvoir, il ne Ta pas recherché, il n'a pas intrigué, il a tout fait, au contraire, pour le conserver au possesseur d*alors ;'mai5, après avoir poussé la fidélité et la longanimité jusqu'à ses dernières limites, lorsqu'il a vu un pouvoir imbécile et oppresseur, qui fatiguait et opprimait les populations sans songer à les protéger, lorsqu'il a vu ces populations blessées (ians leurs plus respectables affections, poussées à bout et exaspérées, jeter à bas le joug qui les écrasait et lui tendre les mains , il leur a ouvert ses bras, il les a reçues, il s'est engagé à les conduire et à les défendre. Voilà l'origine, la seule, la véritable origine du pouvoir des Papes. Que Pépin, 9ue Charlemagne, que les autres souverains, leurs successeurs, viennent ensuite, sous la forme de donation (ou plutôt de restitution), reconnaître le pouvoir légitime qui existe, à merveille I nous le voulons bien ; mais ils ne peuvent donner ce qu'ils n'avaient pas, ils ne i>euvent que reconnaître ce qui existait. Ce sont les populations ellesmêmes qui ont librement et avec réflexion.
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Gr intérêt et par reconoaissaDce, proclamé i Papes lears souTerains. Laissons donc avec PArioste les litres de donations ; les pruples ont parlé, les Papes remuent.
«( Diaprés la conduite antécédente da Pape, il y a tout lieu Je penser qn'en acceptant la souveraineté, il avait rinlention de la résigner, dès que les circonstances le percnettraiem, aux mains de Tancienne autorité. Les circonstances ne se présentèrent pas, et Terapereur Qt tout ce qoMI fallait pour les rendre contraires. Pour exciter les Grecs contre le Pape, il l'accusa d*avoir lancé r excommunication contre lui et d'avoir retenu les impôts. Cette calomnie est également démentie, et par le caractère, et par la conduite de ce vénérable Pontife, et par le témoigage des auteurs latins. On a ensuite accusé Grégoire II, d'avoir délié les sujets de l'empereur du serment de fidélité. Cette assertion ne se fonde sur rien, et l'expression môme dans laquelle on la formule est un anachronisme; elle n'était pas dans la langue de cette époque. Il faut donc reconnaître eue la papauté, est restée pure en recevant 1 investiture du pouvoir tempo* rel, et qu'elle ne la doit qu'à ses vertus, à ses services, à la confiance et à la liberté des peuples .qui se sont rangés sous son sceptre paternel, c Grégoire II , » continue M. l'abbé Jager, c a simplement constaté un fait et prononcé un mot admirable de vérité, lorsqu^il a dit à Léon l'Isaurien que saint Pierre, dans ses successeurs, éiait devenu comme un dieu êerreetre pour les peuples de l'Occident. Pompée se vantait de n'avoir qu'à fra^iper du pied la terre pour en faire sortir des légions, et les Papes, comme le dit encore le Pontife, n'avaient, eux, qu'à faire un signe pour se faire environner de tous les peuples en armes. Ce pouvoir surhumain, ils l'exercent pour ramener la paix. Grégoire II, calme plusieurs fois l*eflervescenco populaire ; il apaise les séditions, ouvre et lerme les portes de la ville , suivant que les défenseurs ou les ennemis de l'empire se présentent ; il suspend par un invisible charme le fer des assassins levé sur sa tôte; il désarme le souverain le plus résolu à sa perte. Luitprand marche contre lui avec ses Lombards; Grégoire va au-de^* vant de' lui sans armes, et le roi est k ses pieds. »
GREGOIRE III (Saint), quatre-vingtdixième Pontife* -- Ce Pape, successeur de Grégoire II, continue sa pensée, marche dans ta môme voie, et s'offre avec un caractère, une conduite et une physionomie tel* lement semblables, qu'on a souvent confondu les actes et les écrits de ces deux Papes. Lorsque ce dernier assistait aux- funérailles de saint Grégoire 11, tout le peuple de Rome, comme par inspiration divine, l'enleva de force et le porta aussitôt sur le Saiat^iége qu'il occupa près de onze ans.
Grégoire III) originaire de Syrie, s'était rendu recommandable dans TBglisede Rome par sa douceur, son humilité, sa sagesse, sa iiharité, sa science et son intelligence des
saintes Ecritures. Il' s'était employé avec beaucoup de zèle et de fruit aux instruo^ lions chrétiennes parmi le peuple, et il avait travaillé également à y conserver la pureté des mœurs et celle de la foi contre le torrent des vices et les efi'orts de l'hérésie. Son désintéressement était connu de tout le monde, ainsi que sa charité pour les pauvres, qu'il assistait môme de son néces^saiVe. Il en usait de môme à l'égard des captits et des prisonniers dont il avait souvent fourni ia rançon, des veuves ruinées dont il avait payé les dettes, des orphelins abandonnés, il la subsistance desquels il avait pourvu. Il était le sage conseil de tous ceux qui voulaient sérieusement se donner à Dieu; il était l'exemple du clergé. Tant de vertus le firent choivir pour succéder au Pape saint Grégoire II. Il fut sacré le 23 février 731.
Dès le commencement de son pontificat, Grégoire 111 écrivit à Léon deux lettres élo(|uentes en réponse à celles que ce prince avait envoyées à Rome pour l'exécution de son décret contre les images. Il lui représenta d'abord aue dans les dix premières années de son règne il ne s'était point avisé de taxer d'idolâtrie un culte autorisé par la pratique de toute l'Eglise. Puis il continue : Nous gardom soigneusemeni to$ lettres dans V église de Saint-Pierre avec celles de vos prédé^ eesseurs . Dansxes lettres scellées de votre sceaUf et souscrites de notre main avec le cinabre^ tous confessez notre sainte foi dans toute sa pureté^ et cous déclarez maudit quiconque ose contrevenir aux décisions des Pères. Qui voue oblige donc maintenant à regarder en orrière^ après avoir si bien marcM pendant dix ans ? Dans cet espace de temps, tous n'orfx point parié des saintes images , et maintenant tous dites qu'elles tiennent la place des idoles^ et que ceux qui les adorent sont des idolà^ très. Vous ordonnez de les abolir entièrement^ et vous ne craignez point le jugement de DieUy en scandalisant non^seulement les fidè^ leSf mais encore les infidèles. Pourquoi, comme empereur et chef des Chrétiens , n'atez-vous pas interrogé les hommes savants et pleins d'expérience? ils vous auraient appris pour^ quoi Dieu a défendu d'adorer les ouvrages des hommes. Les Pères^ nos mattres^ et les six conciles nous ont laissé cette tradition, et vous ne recevez pas leur témoignage, tfous sommes obligé, parce que vous êtes grossier et ignorant, de vous écrire des discours gros^ siers, mais pleins de sens et de la vérité de Dieu.Nous vous amjurons dequiiter votre pré^ somption et totre or'queil, et de nous écouter humblement.
Dieu a ainsi parlé à cause des idoldtres qui habitaient la terre promise et qui adoraiefU des animaux d!or^ d'argent et de bois, des atseaux et toutes sortes de créatures, et disaient : Voilànos dieux, il n*y en a point d'autres. Cest pour cela que Dieu a défendu les ouvrages du hommes nuisibles et maudits inventés par le démon. Mais U y en a que Dieu même a ordonnés pour son service, comme les Tables de la loi, Marche et les thérubins. N'étaient-cepas desâuvrages demain
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ikoïïmmt Dmnê lêg dernm^ êempt^ Dieu a
tnvogé son FiUf gui s^^est incarné^ « paru
dans Jérusalem, a faii plusieurs actions mu*
siblss. Ceux qui f avaient vu, l'ont peint
comms Us iacaient tu. On a peint de même
saint Jacques, pare$U de Notre-Seigneur ,
saint Etienne et les autres martyre. Ces images
s étant r^andues par tout le monde, on a
(issé d'adorer le démon jfour Us adorer; non
d'un culte de latrie, mats d'un culte relatif.
Pourquoi ne peignons-nota pas le Pire de
Jésus-Christ ? Parce gu*il est impossible de
peindre la nature divine. Si nous l avions ru,
nous le peindrions de même, et vous diriez
que ce serait une idole. Vous dites que nous
adorons des pierres, des murailles et des plan^
ehes. U nen est pas ainsi, seigneur; c'est
pour nous faire souvenir de ceux dont ce sont
Jes noms et les images, pour élever en haut
notre esprit rampant et grossier. Nous ne les
regardons pas comme des dieuxi à Dieu ne
plaise 1 noiêS ne mettons pas notre espérance
dans ces images: maisei c'est celle de Notre--
Seigneur^ nous disons : Seigneur Jésiu^
Christ, Fils de Dieu, secourez^nous, sauves^
nous : si c'est celle de sa sainte Mère, nous
disons : Sainte Mire de Dieu^ priez votre Fils
qu'il saute nos âmes ; si cest d'un martyr :
Saint Etienne, qui avez répandu votre sang
pour JéêuS'Cknst, et qui avez auprès de lui
tant de crédit comme premier martyr, priez
pour nous.
Nous aurions pu, comme ayasU la puis^ eance et l'autorité de saint Pierre^ prononcer des peines contre vous. Mais, puisque vous vous êtes donné vous-même la malédiction, fjuelle vous demeure. U vaudrait mieux que i on vous nommât hérétique, que persécuteur et destructeur des saintes images. Mais le nom d hérétique ne vous convient pas^ puisque vous combattez ce qui est clair comme la 4umiêre. Ayant un si grand évéque, notre con^ frère le seigneur Germain, vous deviez le consulter comme votre père, lui qui a une si grande expérience des affaires ecclésiastiques et politiques, à présent agi de quatre-vingt'^ quinze ans, qui a servi tant de patriarches et d'empereurs. Vous l'avez laissé pour écouter ce nSfchasU et insensé Ephésien, fUs d^Absi" mare^ et ses semblables : comme Théodose^ évéque dTBphise, l'un des chefs des iconoclasf^s. Le Pape rapporte ensuite l'eiemple de fjoostajiiîn Pogunat, qui Ûi assembler le sixième coDcîle el le fil exécuter eo s'y soufueitant le premier; puis il ajoute: Vous Toyex^ seigneuf, que les décisions de tEglise n'appartiennent pas aux empereurs, mais aux écéques. Comme les étêques qui sont préposés aujc Eglises s^abstiennent des affaires publiques ^ las empereurs doîreni sabstentr des a/faires ecclésiastiques, et se contenter de tel" i^3 qui leur sont confiées. Mais la concorde fies empereurs et des écêques fait une seule puissance, quand on traite lesaffairesenpaix ci en charité.
Voua nous avez écrit Rassembler un concile œcuménique: il ne nous semble pas à propos. C'est vous qui persécutez les images : arrêtez^ U xoua tenez en repos; lesnonde seraenpaix^
Dictions, des Papbs.
et les scandales cesseront. Supposez que le concile est assemblé, où est l^ empereur pieux pour y prendre séance suitasU la coutume, récompenser ceux qui parieront bien, et pour* suivre ceux qui s* écartent de la vérité? Vousmême êtes rebelle et agissez en barbare. Ne voyez-vous pas que votre entreprise contre tes images nest que révolte et présomption ? J^s Eglises fouissent d'une paix profonde, vous excitez les combats et les scandales. Cessez, et il n'est pas besoin de concile, 11 lui marque aussi coinmenltout rOccideutest révolté contre lui^ depuis qu'on j a appris les violences 9u*il a commises à Constantinople : On a jetéf dit-il, por terre vos images, on les a /bulées aux pieds. Les Lombards, les Sarmates et les autres peuples du Nord ont fait des eournes dans lu malheureuse Décapole, et ont pris Ravenne dont ils ont chassé vos magistrots feten ont pris de leur pays Jis veulent traiter de même vos places les plus prés de nous^ et Rome aussi, sans que votu puissiez nous défendre. Voilà ce que vous vous êtes attiré par votre imprudencei^
Vous 'croyez nous épouvanter en disant : « /"enverrai à Rome briser Vimage de saint Pierre, et fen ferai enlever le Pape Grégoire chargé de chaînes, comme Constaniius fit à Martin. » Sachez que les Papes sont les mé^ diatm$rs et les arbitres de la paix entre l'Orient et l'Occident, Nous ne craignons point vos menaces; dune lieue de Rome, vers la Campante, nous sommes en sûreté.
L'empereur Léon écrivit encore au fapdi qui loi répondit en ces termes : Jai reçu votre lettre par Ruffin, votre ambassadeur, et la vie m'est devenue insupportable, voyant que, loin devons repentir, vous demeurez aans vos mauvaises dispositions. Vous dites : J'ai l'empire et te sacerdoce. Vos prédécesseurs le pouvaient dire, eux qui ont fondé et orné les églises, et les ont protégées de concert avec les évêques. Au contraire, vous avez dépouillé et défiguré les églises, que vous avez trouvées mo'^ gnifiquement ornées. Que sont nos églises, sinon les ouvrages des hommes ? Des pierres, du bois, delà chaux, du mortier ? Mais elles sont ornées par les peintures et les histoires de Jésus-» Christ et des saints. Les Chrétiens y em* ployaient leurs biesis ; les pères et les mères, tenant entre leurs bras leurs petits enfants nouveaux baptisés, leur montrent acec le doigt les histoires delà religion. On instruis sit de la même manière les jeunes gens et les nouveaux convertis; par ce moyen si simple, oh les édifie, on élève leur esprit et leur cteur à Dieu, Vous êtes cause que le peuple, privé de ces objets innocents, s'occupera de fables, de chansons profanes et de semblables badinC'ries y au lieu de saintes images qui le portaient à bénir Dieu et à lui rendre grâces. Il lui marque ensuite la différence de Teropire e( du sacerdoce : Comme il n^estpas permis, dit-il, à Vivêque de donner des dignités tem-, porelles, Vempereur ne doit point aussi se mêler des élections du clergé. Chacun de nous doit demeurer dans sa vocation. Voyez (a différence des évêques et des princes. Si quelqu'un vous a offensé, vous confisquez sif^
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hien$f vous te bannissez et lui ôtex mime la f>ie. Les évéques n'en usent pas ainsi: mais si quelqu'un a péché et s'en confesse^ au lieu de lui couper la tête, ils lui tmposetit des jeûnes^ des veilles et des prières : le trésor de lEglise est leur prison^ la croix de VEtangile sont les chaînes dont ils désirent le charger. Après Vavoir fait arriver à une traie conversion, ils lui donnent le sacré corps et le précieux sang de Notre-Seigneur^ et renvoient pur et sans tache devant Dieu.
Il continue lYous nous persécutez et nous tgrannisez par la main de vos soldats et par les armes de la chair. Pour nous^ nous som» ines nus et sans armes ; nous n'avons point d'armées terrestres, mais nous invoquons Jé-^ SHS-Christy chef de toutes les créatures, supé» rieur à toutes Us armées des vertus célestes^ afin qu'il vous livre à Satan pour sauver voire âmCf suivant la parole de V Apôtre. Vous demandez pourquoif dans les six conciles, il n'est point parlé des images; je réponds qu'on n'y a point parlé non plus s'il faut manger du pain et boire de l'eau, nous avons reçu les images par une ancienne tradition^ les évéques eux-mêmes en portaient aux conciles, et au-^ cun de ceux qui aimaient Dieu ne voyageait sans image»
Le Pape envoya celte lettre' et la précédente par le prêtre George, oui eut la ftîblesse de n'oser la rendre à 1 empereur; il la rapporta à Rome, et confessa sa faute. Le Pape lui fit de grands reproches, et voulait le déposer dans un concile; mais à la
Srière des évècfues, il se contenta de lui iniser une pénitence, et le renvoya avec les mêmes lettres. L'empereur le fit retenir en Sicile, sans permettre que le prêtre George les apporlit à Constantinople, et le tint luimême en exil pendant près d'un an.
Cette conduite de l'empereur obligea le Pape à assembler un concile à Rome dans l'église de Saint-Pierre ; il s'y trouva quatrevingt-treize évéques. Les prêtres, les diacres et tout le clergé de Rome y assistèrent, avec les nobles et le reste du peuple. Il y fut ordonné que quiconque mépriserait l'usage de l'Eglise touchant la vénération des saintes images, les dterait, les profanerait, ou en parlerait avec mépris, sérail privé du corps et du sang de JésusrCbrist, et séparé de la communion de l'K^lise. Ensuite le Pape envoya par Constantin^ défenseur de l'Eglise romaine, des lettres à l'empereur Léon. Elles furent retenues comme les précédentes, et Constantin mis dans une étroite Srison, où on le laissa près d'un an. On lui ta ensuite les lettres, et on le renvoya après ravoir maltraité. Le Pape ne laissa pas d'écrire encore sur ce sujet à Tempereur et au patriarche Anastase, et il envoya à Constantinople ces lettres qui furent aussi sans effet. Au contraire, l'empereur, irrité contre le Pape, augmenta la capitation dans la Calabre, confisqua, dans les guerres de son obéissance, les patrimoines de Saint- Pierre do Rome, qui montaient h 2â,U)0 livres. En Orient, il persécuta cruellement ceux qui soutenaient l*bunneur des sainics
images; mais il évitait de les faire mourir, pour les priver de la consolation et de l'honneur du martyre.
Cependant le Pape voulant témoigner le respect qu'il portait aux reliques des saints, dont Tempereur Léon se déclarait l'ennemi comme de leurs images, ramassa ce qu'il en put trouver, et fit bâtir une grande chapelle dans la basilique de Saint-Pierre, où il les plaça, en les accompagnant de riches ornements. II y établit, dans cette considération, une fête générale en l'honneur du Sauveur, de la sainte Vierge, des a|)6tres, des martyrs, des confesseurs et des justes, dont les corps reposaient par toute la terre, et en fit faire le service dans cette chapelle et non ailleurs [7J7]. Il fit, vers le même temps, de nouveaux établissements d'évêchés et d'églises en Allemagne, et beaucoup de rèfflements pour féconder tout ce qu'avait lait saint Boniface, âpAtre de ce pays. Ce missionnaire, ayant appris l'ordination du Pape Grégoire III, lui envoya des députés avec des lettres, pour l'assurer de son obéissance, lui rendre compte de sa mission et lui demander la solution de plusieurs diiBcultés. Le Pape lui accorda non-seulement la communion et l'amitié du Saint- Siège qu'il demandait, mais encore le pailium et le titre d'archevêque. Il lui envoya des reliques et d'autres présents avec une lettre, ou, après avoir déclaré la nouvelle dignité qu'il lui donne, il ajoute : Et parce aue vous nous assurez que par la grâce de bieu il s'est converti une si grande quantité de peupUf que vous ne pouvez suffire à leur instruction, nous ordonnons que^ suivant les canons et de l'autorité du Saint-Siège^ vous établissiez des évéques dans les lieux où le nombre des fidèles sera multiplié^ prenant garde toutefois de ne pas avilir Vépiscopat^ et de ne point faire de consécration d'iv£fue^ sans y en appeler deux ou trois, Q%sant au prêtre qui v%nt nous trouver t'année passée^ qui prétend avoir été absous d€ ses crtmet , sachez qu'il ne nous a fait aucune confession, et na reçu aucune absolution de nous. Il nous demanda seulement des lettres de recomman* dation jfour notre fils Charles, Ceux qui ont été baptisés par les païens^ doivent être b(^ti' ses encore au nom de la sainte Trinité, De même, ceux qui ofit été baptisés par un prêtre qui sacrifie à JUpiter^ et mange des viandes immoléest ou gut doutent s'ils ont été bapti-ses. Il faut croire que le baptême administré
f>ar ces païens n'était pas selon la forme de '£glise ; car nous n'avons pas les questions de saint Boniface, pour savoir les circonstances des cas proposés.
Lu Pape continue : On peut offrir pour les morts véritablement chrétiens^ mais non pas pour les impies. On doit observer les degrés de parenté pour les mariages jusqu'à la 'sep^ tième génération. Et si vous le pouvez^ ditournez les hommes de se remarier plus de deux fois. C'est-à-dire que l'Bglise n'approuvait pas \qs troisièmes noces, sans les condamner absolument. Les parricides ne recevront /a communion qu^a la mort^ m
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tkiiquef ei tûuieleur vk snbiiiendront de chair et de vin^ tt jeûneront le lundis le mardi ei h vendredi. Ceux qui vendent leurs eêcla' ve$ aux infidilee pour les immoler^ feront la même pénitence que les homicides. Défendez .autant que vous pourrez à vos nouveaux Chrétiens de manger de la chair de cheval et leur imposez pénitence. Cette lettre ne put 6(re 6crile avant Tan 732.
Saint Bonilace vint à Rome eii738« tant pour conférer avec le Pape Grégoire III, qu'iJ n'avait jamais vu, que pour se recommeader aux prières des saints, étant déjà fort avancé en âge. Il fut très-bien reçu par le Pape, et extrêmement respecté tant parles Romains que par Jes étrangers; en sorte
au*il était suivi par une grande multitude e Français, de Bavarois, d* Anglais et d*att- Cres nations* Il demeura en Italie la plus grande partie de l'année, après avoir visité lés tombeaux des saints ; il prit congé du Kape, qui le renvoya, en 739, chargé de présents ei de reliques, avec trois lettres : la première, adressée Ji tous les évéques et les abbés, pour leur recommander saint Boniface, et Jes exhorter à lui donner des ouvriers i)Our sa mission. La seconde lettre est adressée aux peuples de Germatiie nouveaux convertis: lePap^y nomme les Thuringiens el lesHessiens, et plusieurs autres Barbares, et en général tous ceux qui sont du côté de rOrient; ce qu'il faut entendre par rapport au Rhin. Il les exhorte à se rendre dociles aux instructions de Boniface, à recevoir les évéques et les prêtres qu'il ordonnera par l'autorité du Saint-Siège. Puis il ajoute : Que s*il veut ramener ceux qui s'écartent du droit chemin de la foi ou de la discipline ea* noniquê^ ne vous y opposez point ; mais faites qu'ils obéissent^ sous peine de s'attirer la damsuUion. Pour vous qui êtes baptisés au nom de Jésus^Christ^ abstenez vous de tout culte du paganismct et détournez-en vos su" jets. Rejetez les devins et les sorciers^ les sacrifices des morts^ du bois et des fontaines^ les augures^ lu caractèru^ les enchantements ei lee maléfku^ et toutu les autru supersti» isone fui avaient cour$ dans votre pays. La troisième lettre est adressée aux évoques de Bavière et d'Allemagne. Le Pape exhorte ces évéques à recevoir favorablement Boniface, à écouter ses instructions, è rejeter les hérétiques et les ûiux évêçiues de quelque
Bart qu'ils Tiennent, particulièrement les retons; à délivrer les peuples de. tous les restes de superstitions, et à célébrer un concile près le Danube, à Augsbourg ou en tel lieu 4iue Boniface jugera h propos.
Saint Boniface rendit compte au PapeCrréroire 111 de ce qu'il avait fait en Bavière ; le Pape lui fit réponse par une une lettre eà il dit : Nous rendonsgrâeuàDieudecequenous apprenons par vos lettres que vous avez cenrerii en Germanie jusqu'à cent mille dmu avec le secoure de Char lu ^ prince des Français. Le Pape approuve l'établissement des noureaux évècnésen Bavière, et ajoute : Quant aux prétru que vous y avez trouvés^ n on ne point ceux qui lu ont ordonnés^ et
que Von doute que ce fussent du évéques^ ils doivent être ordonnés de nouveau^ supposé
Îuils soient catholiques et de bonnu mœurs^ }uant à ceux qui 'Sont baptisés suivant les diversu langues de cespeuplUf pourvu quils soient baptisés au nom de la sainte Trinité^ il faut lu confirmer par f imposition du mains et le saint chrême. Vous avez tout pouvoir de corriger^ s'il ut besoin^ Vévéque Vivil que nous avons ordonné. Quant au concile que vous devez tenir sur le Danube^ de notre autorité^ nous voulons que vous y soyez présent, car Vœuvre que vous avez entreprise ne vous permet pas de demeurer en un lieu; mais comme les Chrétiens sont encore raru dane eu pays occidentaux^ après les avoir fortifiéSf vous devez prêcher partout où Dieu vous ouvrira le chemin, ordonner de notre autorité du évéquu dans les lieux que vous trouverez convenablu. Ne vous dégoûtez pas, mon cher frire, d'entreprendre des voyages rudu et en divers lieux, pour étendre au loin ^ la foi chrétienne , ayant en vue la récompense étemelle. Cette lettre est datée du 9 octobre
L'Italie fut alors troublée par la révolte de Trasimond , duc de Spolète, contre lo rot Luitprand son mattre, qui le poursuivit; il se retira à Rome et le Pape Grégoire, avec Etienne, duc de Rome, refusèrent de le rendre au roi. Il vint donc assiéger Rome , et enleva quatre villes qui en dépendaient; mais Trasimond, avec le secours des Romains, rentra dans Spolète. Dailleurs le roi Luit-. prend ôta le duché de Bénévent k Gisulfe à cause de son bas Age, et le peuple qui le soutenait se joignit a celui deSpoiète et aux Romains contre le roi des Lombards.
Le Pape Grégoire, voyant qu'ils ne pouvaient lui résister, s'adressa à. Charles Martel et lui envoya deux légations pendant Tan-, née 7^1. Ses légats étaient chargés de grands présents, entre autres des clefs de saint Pierre, avec ses chatnes; et ils venaient demander du secours contre les Lombards. On n'avait jamais entendu parler en France d'une pareille légation venue de Rome. Il reste deux lettres du Pape Grégoire III, écrites à cette occasion, dont la première porto en substance : Nous sommes aans une extrê-' me affliction, voyant que le peu qui nous res^ tait tannée jfassée pour la nourriture des pauvru et le lumtnatra des églisu, est maintenant consumé par lu violences de Luitprand et d'Hildebrand, rois des Lombards. C'est que Luitprand étant tombé malade, les Lombards crurent qu'il allait mourir, et reconnurent pour roi son neveu Hildebrand, qui régna depuis avec lui. La lettre continue : Ils ont détruit toutes lu métairiu de Saint-Pierre , et enlevé le bétoU qui y était.
Quoique nous ayons eu recours à vous , il ne nous en est venu jusqu'à présent aucune consolation. Nous voyons que vous ajoutez plus de foi aux faux rapports de eu rois quà la la vérité que nous duons^ et nous craignons que votre conscience n'en soit chargée; car ils nous insultent, tt disent : Vous avez eu rccours à Charles; quil vienne maintenant
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avec Formée des Français et qiiit vous lire de nos mains. M! quelle douleur nous perce le cœur à as reproches ! voyant des enfants si puissants ne faire aueun effort pour défendre leur mère spirituelle f la sainte EgKse et son peuple particulier. Mon cher fils, le prince dès apôtres pourrait bien défendre sa maison et son peuple f et se venger de ses ennemis; mais il éprouve le cctur de ses fidèles enfants. Ne croyez pas les rois des Lombards, quemdils vous disent que le due de Spolète et le duc de Bénévent sont coupables: ce sont autant de mensonges. Le seul crime pour lequel ils persécutent ces ducs^ est de n^avotrpas voulu Fannée passée nous attaquer de leur côtécom'me ont fait tes rois au préjudice de leur traité. Car,aureste,ils étaient forets de leur obéir; pour vous assurer de la vérité^ envoyez ici quelque personne fidèle qui voie de ses yeux la perse'» eution que nous souffrons , le mépris de VE^
Î\lise, le pillage de ses biens, les larmes iespi^ erins. 11 finit en con|urant Charles parle ingénient de Dieu , et dans les termes les plus pressants , de ne pas préférer l'amitié du roi des Lombards à celle du Prince des apôtres. Il ajoute enfin : Le porteur de ces lettres , Anchard^ votre fidèle serviteur, vous dira de vive voix ce ^uUla vu de ses yeux et ce que nous lui avons enjoint.
Comme elle n*eul point d*effet, le Pape Grégoire écrint encore une lettre pour presser Charles. Il y dit en iparlant des Lombards : Us ont été tout ce qui était destiné ûu luminaire de Saint-Pierre , et ce qui a été offert par lios parents et par nous. L'Eglise de Saint-Pierre est dépouillée et désolée. Gré* goire lil ne survécut pas longtemps à la date (te cette lettre. Pendant le cours de son pontificat, il répara et orna plusieurs églises de Rome» entre autres celle de Saint-Pierre , où il fit amener six colonnes précieuses qu'il plaça autour du sanctuaire , des deux côiés, devant la confession de Saint-Pierre. En réparant les églises, il fit faire des pein^ Uires , et les orna de présents magnifiques ; il rétablit des monastères ruiné.s» et en fonda de nouveaux : il fit les dépenses nécessaires pour rebâtir une giande partie des murailfes de Rome. Il mourut Je 10 novembre 7bl| après 10 ans et 9 mois de pontificat. 11 fut enterré à Saint-Pierre, le 28 du même mois, et eut pour successeur Zacharie. On a de saint Grégoire III sept lettres dans la Collection des conciles. C'est le premier Pape qui gouverna complètement en souverain l'exarchat de Ravenne, que les Grecs avaient abandonné > et dont la possession ne lui fut contestée par personne.
GREGOIRE IV, cent-unième Pontife et successeur de Valentin, était prêtre du titre de Saint-Marc lorsqu'il fut élu.— Sa consécration Alt diflTérée jusqu'à ce qu'on eût conauité l'empereur Louis. Ce prince envova un commissaire à Rome , qui examina 1 élection, et après qu*il l'eut approuvée, Grégoire fut ordonné le 5 janvier 827. Il était Romain, fils de Jean, et d'une race noble. Le Pape Pascal le lit sous-diacre et ensuite prêtre, en considération de son mérite. Les Ro-
mains l'élurent d*ane commune voix, malgré sa résistance. Ce Pape répara plusieurs égli-* ses et fit de grandes offrandes ; il fortifia la ville d'Ostie contre les courses des Sarrasins» qui pillaient toutes tes Iles.
Cependant l'empereur Louis , gouverné par sa femme ludith, était brouillé avec ses enfants. Lothaire, son fils aîné , qu'il avait associé à l'empire, vint d'Italie; et, pour rendre sa cause plus favorable, il mena avec lui le Pape Grégoire^ qui espérait mettre la paix entre le père et les enfants. Le Pape étant arrivé en France, les évêques du parti du père écrivirent à ce Pontife une lettre, où ils se plaignaient qu'il fût venu sans être mandé et I accusaient d'avoir violé le ser«' ment qu'il avait fait à l'empereur. Le Pape éi^rivit à ces évêques une lettré, où il relève la puissance ecclésiastique au-dessus de la séculière, et ditqu'en cette occasion ils devaient lui obéir plutôt c[u'à l'empereur. Que s'il lui a fait serment, il ne peut mieux s'en acquitter qu'en procurant la paix ; qu'étant eux-mêmes coupables de parjure , ils n'avaient pas droit de l'en accuser. Enfin, qu*ila ne pouvaient se séparer de IlSglise romaine^ sans demeurer schismaliques.
Cependant l'empereur Louis ayant été abandonné de ses troupes, gagnées par lea présents de Lothaire, fut regardé comme déchu de la dignité impériale ; le Pape Grégoire, afiligé de le voir ainsi traité, s'en re» tourna Rome. Nous n'entrerons point dan» le détail de l'indigne traitement qu'eut k subir Louis le Débonnaire, ni de son rétablissement; nous ncKis contenterons d'observer que ce fut à la sollicitation de Grégoire IV [835} que Lothaire ordonna que la fête de tous les saints,, qui était établie h Rome depuis plus de deux cents ans, serait observée par toute la Gaule et la Germanie : les évêques y donnèrent leur assentiment.
De retour en Italie,, Grégoire IV transféra le corps du Pape saint Grégoire, dont il portait le nom, du lieu où il avait été enterré dans Téglise Saint-Pierre, ot il fit un oratoire de son nom, dont l'abside était de mosaïaue à tond d'or et l'autel orné de tous cêtes de tables d'argent. On mit son corps sous cet autel , et tous les ans il y célébrait sa fête, donnant à baiser le pallium, le reliquaire et la ceinture de ce Pape. Grégoire IV mit dans le même oratoire le corps de saint Sébastien et de saint Tiburce^ il rebâtit l'église de Saint-Marc^ qui avait été son titre et qui menaçait ruine. Il y transféra le corps de saint Hermès; il répara pour l'utilité pu-^ blique un amieduc,iet fit au palais de Latran plusieurs bâtiments pour la commodité de ses successeurs. Ce Fane mourut au com* mencement de l'année 844, après avoir tenu le Sàint-Siége pendant près de 16 ans. Il fui enterré à Saint-Pierre et eut pour successeur Sergius il.
GREGOIRE V^cent trente-neuvième Pane, fut élu le 3 mai 996 pour succéder à lean Xvl. — Lors du décès de Jean XVI, le roi Othon était en Italie. Les députés du sénat et des premiers de Rome, l'atlèrent trouver àRs-
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venno» pour le consulter touchant le Pape qu'ils defaieDt élire. Ce prince avait dans le clergé de sa chapellei son neTeu Brucon» fils de sa sœur Judith. Brunon était d*uQ noble caractère, bien instruit d«ns l«s lettres humaines; niais il n*avait guère que vingtquatre ans. Othon résolut de le faire Pape, et Tay^pt fait élire par le clergé et le peuple, il le fit conduire a Home par deux prélats. Il y fut reçu avec honneur et ordonné Pape sous le nom de Grégoire V. G*élait le second allemand oui eât été élevé sur le Saint-Siège. Ensuite Otnon vint à Rome et y fut couronné empereur par le nouveau Pape, le 25 mai; et k sa prière il pardonna à Crescentius qui ^vait maltraité le Paiie précédent. Mais aussitôt que l'empereur tut repassé en Allemagne, Crescentius chassa de Rome le Pape Gréçoire^ qui s*enfuit en Lombardie, dépouille de tout. A sa place, Crescentius fit élire Pape un Grec nommé Philagathe, qui prit le nom do Jean XVII; il était né h Rossaoe, en Calabre. Cet antipape, de basse condition d'ailleurs, s*étant insinué dans les bonnes gr& • ces de Tempereur Othon, eut Tadresse de devenir un de ses principaux courtisans. L'évèque de Plaisance étant mort, il fit chasser UQ digne sujet que l'on avait élu pour remplir ce siège, et se le fit nommer avec le titre <l*archevècl)é. L*empereur Othon fil l'envoya à Constanliuople pour demander en mariage )a fille de l'empereur grec; car Philagathe avait grand créait en Tune et en l'autre cour. Il revmt h Rome en 997, portant avec lui de grosses sommes; Crescentius le reçut avec grand honneur, et, gagné par ses présents, le soutint de tout son pouvoir.
4jrégoirc, instruitde tout se quise passait, tint un ftcrand concile è Pavie, où il excomlu aioia Crescentius, qui le fut pareillement im f^ tous les évéques d'Italie, d'Allemagfve et de France. L'empereur voulant rem^ier aux désordres de Rome, partit pour rifa I ie ; il rencontra b Paviele Pape Grégoire, et ii^ mena avec lui à Rome. L'antipape Jean, averti de son arrivée, s'enfuit, et Crescentius s'enferma au cbAteau Saint-Ange ; mais quelques serviteurs de l'empereur poursuivirent l'antipape et le prirent, puis, craignant que s'ils le menaient à l'empereur, il ne le laissât impuni, ils lui coupèrent la langue et li? nez, lui arrachèrent les yeux et le migrent en prison en cet état.
Cependant Arnoul était toujours prisonnier â Orléans, et Gerbert était demeuré archevêque de Reims.— Koir Jkan XVI.-r-Mais Hugues Capet étant mort, son fils Robert, qui avait é|K)usé Bertlie sa parente, et qui voulait obtenir la confirmation de son mariage, promit de rétablir Acnoul sur le siège de |{eiajs,et pria Abbon de Fleuri d'aller à Rome |iour cette affoire. Abbon obtint du Papa loul ce quM désirait, et à son retour il rélablil Âraoul, que le roi avait délivré de prison, et lui donna le pallium qu'il avait reçu IKiur lui de la main du Pape. Gerbert, ainsi dépouillé de sa dignité se retira à Ravennè, auprès de l'empereur Othon dont il était ajiiié. — fby. SiLVESTRE IL
On rapporte à l'an 998 on concile que le Pape Grégoire Y tint à Rome, dans lequel il condamna le mariage de Robert avec Bcrthe, imposa à ce prince une pénitence de sept ans, et suspendit de la copiipunion l'archevêque de Tours qui leur avait donné la bénédiction nuptiale, de même que toys les évéques qui y avaient assisté. Le roi Robert fut deux ou trois ans sans obéir aux décrets du Pape et du concile ; on le regarda comme excommunié, et la censure ecclésiastique fut si scrupuleusement observée, que personne ne voulait avoir aurun commerce avec lui, excepté deux serviteurs, pour les choses nécessaires à la vie, encore jetaientils au feu tous les vases dont ils s'étaient ^^ervis. C'est ainsi que le raconte Pierre de Damien qui vivait soixante ans aiirès. Enfin Robert, touché des exhortations d'Abbon de Fleuri, renvoya la reine Bertbe et i>rit une autre épouse.
Grégoire V, tout jeune qu*il était, ne tint le Saint-Siège que deux ans et neuf mois, et mourut le 18 février 1003. 11 fut enterré à Saint-Piere, près de Grégoire le Grand. Grégoire V était bien l'homme qui répondait aux besoins de son époque; il avait TAmô élevée, le jugement droit, le coup d'œil sûr, des vues justes, toute la fermeté de caractère qu'il faut pour accomplir les entreprises les plus diflieiles ; en même temps il était bon, doux, indulgent, comme il le témoigna bien en obtenant de l'empereur la gr&ce de Crescentius.
GREGOIRE VI, cent quarante-septième Pape et successeur de Benoît IX. — Ce dernier s'étaot démis du pontificat, lean Gratien, qui était le plus estimé pour sa vertu de tout le clergé de Rome, fut ordonné Pape le dimanche ffî avril 1045. Il prit le nom de Grégoire VI et tint le Saint-Siège vingt mois.
Selon le moine Glaber, auteur du temps, Grégoire était très-pieux et d'une sainteté reconnue. Il était Romain de naissance, et sa bonne réputation ré|)ara tout le scandale qu'avait causé son prédécesseur. Pierre Da? mien, personnage distingué par son mérite, lui écrivit sur sa promotion pour lui en té* moigner sa joie et celle de toute l'Eglise, par l'espérance de voir abolir la simonie sous son pontificat.
Grégoire trouva le temporel de TEt^liso tellement diminué, que, sans les oblations des fidèles, il n'aurait eu rien pour sa subsistance. Dans toute Vltalie les grands chemins étaient si remplis de brigands, que les pèlerins ne pouvaient marcher en sûreté, qu'en s'assemblant en assez grand nombre pour être les plus forts. A Rome, tout était plein d'assassins et de voleurs. Le Pape commença à représenter l'horreur que 1 on devait avoir de ces crimes, et il promit de pourvoir aux besoins de ceux oiie la pau- Treté portait k les commettre.- Comme ses exhortations étaient inutiles, il employa rexcoramunication; mais elle ne fit qu'irriter les coupables. Ils prirent les armes, et voulurent même attenter à sa vie. Il se vit
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donc obligi) à employer la force et h Ferer des (roopes. Il se rendit roallre de réalise de Saint-Pierre, chassa cenx qui ptllaient les offrandes» reprit des terres qui avaient éC6 usurpées, et rétablit la sûreté des chemins. Les Romains, accoutumés au pillage, se plaignaient du Pape. Ce furent apparemment ces plaintes qui obliKèrent le roi d*Allemamagne, Henri le iHoir, à passer en Italie, pour trayailler è pacifier l'Eglise de Rome, car Benoit IX et Sylvestre Illprenaient ton* jours le titre de Pape. Le roi fit tenir un concile à Sutrie, près de Rome. Grégoire y assista, pensant être reconnu comme seul Pape légitime; maïs Taffaire ayant été examinée, il fut jugé, disent la pnipart des au^teurs, coupable d'avoir été irrégulièrement élevé sur le Saint-Siège, il renonça donc au pontificat en décembre 1M6, après avoir été Pape prèsdedeurans.
Le Saint-Siège étant ainsi déclaré vacant, on élut pour succéder k Grégoire YI TévA^ que de Bamberg,. qui prit le nom de Clément II.
GREGOIRE TR( Saint} se nommait Hildebrand et naquit au commencement du xi* siècle dans la petite viire de Sodano en Toscane. — Son père, nommé Bonice, était charpentier; sa mère était sœur de Tabbé du couvent de Sainte-Marie, au mont Aventin h Rome, sous la conduite duquel il fut placé dès l'enfance, pour être instruit dans les lettres et fa piété. lient là pour maître l'arcbi' prêtre Jean Gratien, qui devint Pape sous le nom de Grégoire iVI. Ce Pontife ayant renoncé è sa dignité pour procurer la paix do TEglise, se relira au monastère de Cluny et y mena le jenne moine Hildebrand, qu'un autre Plape devait venir chercher plus tard en ce mèmecloUre pour le ramener k Rome.
Les affreux malheurs qui désolèrent l'Eglise au x* siècle, dit M. Combeguitle, avaient abouti à diviser la chrétienté en trois factions : trois Pontifes, Benoit IX, Sylvestre III et Grégoire Vise disputaient la tiare, lorsque, par un de ces mystérieux desseins de la Providence, qui font sortir le bien de l'excès des plus grands maux, ce fut du pouvoir temporel et delà violation des formes constitutives de la papauté que le salut vint à cette époque. L'intervention 'de Tempereur dans rélection du chef de l'Eglise, qui avait produit tant de funestes résultats, peut être regardée en ce moment exceptionnel comme une des causes principales au nouvel éclat que jeta la papauté.
Henri le Noir mit fin au schisme, en faisant élire, sous son influence, trois Papes successivement en deux ans. On ne peut rien dire des deux premiers. Clément II et Darnase II, sinon qu'ils jouissaient d'une haute réputation de vertu, et qu« le temps leur manqua plutôt que la volonté de travailler au salut de l'Eglise. Il n'en fut pas ainsi du troisième, saint Léon IX (Bruno, évèque de Toul j, & qui il était réservé de préparer les voies à Grégoiro VII.
^ Afin de rendre celle mission manifeste dès Taurore du nouveau pontificat, Dieu permit
qne Léon, élu en Allemagne, voulât voir une dernière fois son église de Toul avant de se rendre à Rome, et qu'il passât par Cluny où.se trouvait Hildebrand, alors revêtu de tt charge de prieur. La rencontre de ces deux hommes est un événement que l'histoire doit noter, car il marque forigine de la vie publique d^Hildebrand, son apparîtioa sur \tt scène du monde, la première occasiot> qu'il eut de travailler à l'exécution de ses vastes desseins, «t C'était, » dityoigt,«de séparer TE* glise et TEtat, le pouvoir spirituel de la puissance temporelle, d'élever l'un au-dessus de l'autre, de rendre le Pane indépendant de l'empereur, d'assurer même au premier la supériorité sur le dernier, et, par cette indépendance, faire naître l'unité et développer dans l'Eglise une réforme qui s'étendit sur toute la chrétienté et procurât le salut du genre humain. Certes, personne ne pourra révoquer en doute ce qu il y avait de grand, de sublime et de saint dans un pareil projet.
«La gloire des pi us grands hommes, ce qui fait le génie, c'est d'avoir un plan tracé, une idée qui domine toute la vie, a laquelle tous les actes se rapportent comme à leur principe, et dont la réalisation se poursuit invariablement à travers tons les obstacles. Plus cette idée est élevée, plus ses applications sont vastes et utiles, plus la gloire s'agrandit. S'il en est ainsi, nul personnage distinfué ne s'aurait être mis au-dessus, ni peuttre k côté de Grégoire TH. »
Nous n'oserions dire toutefois, comme Voigt semble l'insinuer, qu*ii aft eu dès le principe toute la conscience de sa destinée, qu'il en ait prévu tout le développement. Ce n*est du moins pas ainsi qu'a coutume de procéder la nature humaine. Hais, s'il fallait assigner ce qu'il y eut de primitif et de fondamental dans les pensées de saint Gréf;oire VII, nous n'irions pas le chercher aileurs que dans les vertus chrétiennes élevées k un degré héroïque : une foi ardente, un violent amour du Christ et de son Eglise, un désir immense de se consacrer k leur service, sentiments qui, nés au sein de l'Eglise romaine et è l'ombre des saints apôtres Pierre et Paul, que Grégoire aimait k nommer ses pires nourriciers^ fortifiés par les principes de la vie monastique, et pénétrant toutes ies profondeurs de cette tme k ta fois trèS'Sensible et très-forte, tantôt la remplis* saient d'inexprimables douleurs k la vue des maux présents, tantôt l'enflammaient de courage au seul espoir d'y apporter remède. Hildebrand était proprement dévoré du xèle de la maison de Dieu. Moine, il se fût consumé pour elle en quelque cloître obscur; Pape, il la glorifia, il la défendit contre tous ses ennemis, en face du ciel et de la terre. Lorsc|ue saint Grégoire YI vint k Cluny, il s*était revêtu des insignes de la dignité papale; le prieur Hildebrand lui persuada de s*en dépouiller et de se rendre en habit de pèlerin k Rome, où il déclarerait lui-même que 'le choix de l'empereur ne lui donnait aucun droit au siège de saint Pierre, Jusqu'k ce qu*il eût élé procédé canoniquement k sua
GRE
DES PAPES
GRE
élaction. Grégoire VI élait^digne d'entendre un tel discours, digne de oomprendre Hildebrand : ii Tcmmena atec lui.
Etant venu à Rome* il y prAcha avec un cèle ardent, et les meilleurs évoques admiraient ses discours. Le Pape Léon IX Testimait l)eaucoup el suivait ses conseils. Il Fordonne sou s-diacre et lui conGa le gouvernement du monastère de Saint-Paul, où il n'y avait plus que quelques moines qui menaient la vie des gens du siècle. Hîldebrand fit rendre les biens de ce monastère à ceux qui les avaient usurpés, et il y assembla une nombreuse communauté à laquelle il fit observer une exacte discipline.
Durant les vingt-quatre ans qui s'écoulèrent entre la seconde arrivée d'Hildebrand à Rome ei son élévation au pontificat, il ne cessa de prendre la plus erande pari à la direction des affaires ecclésiastiques. Promu successiveiûent aux charges d'administraleiir et d'abbé de Saint-Paul, de sous-diacre, d'archidiacre, de chancelier de l'Bglise romaine, il devint l'&me du conseil pontifical, et cette première partie de sa vie publique est d'autant plus importante à étudier, qu'elle renferme te germe et l'explication de tout ce qu'il opéra par la suite. On y peut voir ses nobles facultés croissant avec les circonstances, et se manifestant selon les directions diverses qui s'ouvraient devant lui.
Les maux de l'Eglise avaient deux causes principales ; son asservissement au pouvoir civil, et par suite la corruption de ses membres. Voilà les deux plaies, l'une extérieure, l'autre intérieure, que Grégoire entreprit de guérir; il n*Gut jamais d'autre but. Tous ces travaux se résument en deux mots : Réforme «« dedanêj liberté au dehors. Ce n'est pas ici le lieu dé retracer des désordres dont les auteurs contemporains nous ont laissé de si eOrayants récits. Les vices du clergé au xi* siècle peuvent se réduire à deux : la simonie et Vinconlinenee, la double concupiscence de la richesse et des sens. L'orgueil de l'esprit était devenu une trop noble passion pour cette triste époque; aussi n'y eutil oi schisme, ni hérésie. On s'occupait peu des choses intellectuelles; les âmes étaient entraînées eii bas vers la terre et la chair. Il ce labt pas oublier surtout que cette dégra-, dation du clergé tirait son origine de la tfécularisaiion de l'Eglise, de sa soumission au pouvoir terrestre, par suite des guerres, de I établissement féodal et de l'usurpation des bénéfices ecclésiastiques par les laïques. I>e là vient que l'affranchissement de l'Bglise était une condition indispensable de sa réforme, comme la réforme de l'Eglise était nécessaire pour son affranchisseinenL Telle fut la conviction de Tarchidiacre Htidebrand : il comprit que ces deuxcbosts étaient étroitement unies; que l'une ne pouvait aller sans l'autre: aussi le vovons-nous, dès l'origine, mener de front ce double projet. Il ne cessa de le poursuivre dans le conseil des Papes, dans les conciles, dans les légations. La légation qu'il remplit en France, mérite attention, ca ce que noire
1)atrie semble avoir été choisie pouri pffrir a première manifestation des plans d'Hildebrand, et comme un aperçu de tout ce qu'on pouvait en attendre. Il y tient deux conciles : L*un dans la province de Lyon , qui tendit spécialement à la réforme du clergé. Le légat y déploya toute la puissance d'un envoyé d'en haut. Six évèques furent déposés dans la première séance. L'archevêque d'Embrun , accusé également de simonie, s'en défendit; mais l'œil d'Hildebrand avait pénétré dans son cœur et l'avait jugé coupable ; sa cause fut remise au lendemain. L'archevêque profita de la nuit pour corrompre ses accusateurs. Il vint donc au concile en disant : « Où sont mes accusateurs ? a Hildebrand indigné d'une telle audace lui dit ; Archevêque^ eroyez-vous au Pire^ au Fils et au Sainl'Èsprit f Oui , répondit-il. Ehbien^ rëpIiquaHildebrand, dites « Gloria Patrie et Fxlio et Spiritui sancto. » L'archevêque put dire Gloria Patri etFxlio^ mais il ne put jamais prononcer et Spiritui 5anc/o, quoiqu'il l'essayât à diverses reprises. Se voyant ainsi convaincu par le Saint-Es-
[>rit lui-même dont il n'avait pu prononcer e nom, il tomba à genoux, confessa sa faute et fut déposé. Ce miracle est attesté par tous les témoins oculaires, et produisit une impression si profonde, que quarante-cinq évèques, outre vingt-sept dignitaires de l'Eglise, se démirent de leurs fonctions , sans qu'on eût besoin de les poursuivre. Le second concile, qui se tint à Tours, eut des suites encore plus importantes pour l'affranchissement de l'Eglise. Hildebrand fut reconnu juge d'nn commun accord, par les deux plus puissants monarques de l'Europe, dans une question d'une extrême gravité. Ferdinand, roi de Castille et d'Aragon, refusait l'hommage qu'il devait à l'empereur Henri III; il alla même jusqu'à usurper le titre d'empereur. Plainte au concile de la part d'Henri avec prière d'excommunier Iq roi de Castille, et de mettre son royaume en interdit. Les Pères prononcèrent selon le droit de l'époque et si^niQèrent à Ferdinand d'avoir à donner satisfaction, sous peine d'anathème. Ferdinand n'eut garde de désobéir. Par cet acte, deux princes, entre lesquels l'empereur lui-même, reconnaissaient, comme Voigt le remarque très-bien, que le Pape seul pouvait faire un empereur^ lui accorder ou lui enlever ce titre. Mais nulle part l'influence d'Hildebrand ne se fit sentir d'une manière plus efficace pour le rétablissement de la liberté ecclésiastiaue,. que dans rélection des Papes oui succédèrent à saint Léon IX. Il avait si bien gagné la confiance des Romains , il leur avait donné une si haute idée de sa capacité et de son mérite , qu'à la mort de chaque pontife on le députait vers l'empereur pour traiter du choix d'un nouveau Pape. Si l'on veut bien considérer dans quelle position se trouvait alors Hildebrand, et ce qu*il avait à faire d'un côté, rétablir l'ancien droit ecclésiastique » ramener à l'exécution des saints canons, atténuer de plus en plus la préi>ondéranc(i
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usurpée du pouToir ciflt, et de l*iratre, agir do concert avec Tempereur, éviler tout sujet de rupture, car Tempereor avait bien mérité de l'Eglise, et les malheurs des temps rendaient son assistance nécessaire, en serff convaincu que toute niabiletéd*mi négociateur consommé n*était pas de trop pour se tirer de circoDstances si délicates. On a beaucoup parlé de la fermeté, de la force du i^raclère de Grésoire Villon n*a pas asseï remarqué sapruuciYce, sa modératioti , quel esprit de conduite U dépioya dans les affaires, et à quel point il réunissait les qualités qui font les' hommes sages et les hommes forts.
. La marche quo suivit Hildebjrand, el, si j*ose dire, sa tactique, était de présenter h Tempereur un candidat irrépochable, un évèaue qu'il était impossible de refuser, quelquefois un Allemand (Victor II}, quelquefois un ami de l*empereor(Alexandrell), et de le faire aussitôt élire à Rome selon le droit canonique. Il a*est pas sans intéi^êt de suivre les progrès qu'obtenait Hildebrand, et commer>t il arrachait peu à peu les élections h la dépendance du pouvoir impérial. Victor il fut <^lu par l'empereur et confirmé à Rome. Nicolas II, au contraire, fut d'abord élu canoniquement , et puis reconnu par l'impératrii^e régente. Euûïir l'élection d'Alexandre II, eut lieu sans aucune intervention séculière. Il est vrai qu'il s'éleva quelques oppositions, les Lombards nommèrent un anti-pape; mais au bont d'un an toui rentra dans Tordre, et Alexandre fut universellement reconnu.
Ainsi les rapports naturels se rétablissaient entre les deui pouvoirs, lorsqu'un changement de règne vint tout à coup interrompre ces heuFCui et pacifiques progrès r
Le jeune roi d'Allemagne, Henri IV, n'avait que cinq ans, lorsqu'il succéda à son père Henri le Noir. 11 paraissait doué d'heureuses qualités, qui furent étouffées par une mauvaise éducation, ou plutôt par le défaut de toute éducation. Las seigneurs se disputaient la possession de sa personne, à laquelle était attaché l'exercice du pouvoir suppôroe. Ceux oui parvenaient à s'en emparer, contents d'avoir en main las rênes du gouvernement r ne s'occupaient qu'à Oatter les ^oùcH du jeune roi, sous prétexte de ménager son enfance, ils le livraient à lâchasse et aux plaisirs. On parvint à en faire un iiomme violent, dissimulé, d'un dévergondage de mœurs qui ne connaissait point de bornes. A peine eut-il épousé une princesse d'un noble caractère et d'une grande beauté, qu'il songea à faire prononcer le divorce. Entre les moyens qui furent employés pour e<)tenirune séparation légale, il en est d'une telle nature,. au rapport des contemporains, qu'on aimerait pouvoir n'y pas croire. Ce fut la première cause de ses démêlés avec ta cour romaine. Les différends entre Rome et les pouvoirs politiques ont toujours eu leur principe dans quelque violation des droits les plus sacrés de la famille ou de Ifr
société, et presuue toujours dans {{uelque atteinte portée à la sainteté du mariage m\ »n est le fondeàHent. Le Pape Alexandre multipliait avertissements et menaces, sans que Henri y ftt beaucoup d'attention ; mais le seandale continuant, et le trafic des biens ecclésiastiques s'établissanl à la ceur germanique avec une impudeur dont on n'avait pas eu d'exemple, Alexandre somma le roi de comparaître devant le siège de saint Pierre, afin de rendre compte de sa conduite. Cet acte n'eut pas d'autre résultatque d'arrêter un moment le nmnarque; mais ce n'en était pas moins un sévère avertissement qu'on recevait en Allemagne, de cettr» Italie si longtemps courbée sous le jouçdes empereurs germains. Telle était la situation des affaires, lorsque Alexandre 11 vint à mourir avec la gloire d'avoir engagé sur tous les points le combat d'oà devait sortir le triomphe de l'Eglise, et d'avoir ouvert le chemin qu'un grand bomme allait parcourir, à l'étonnement de tout l'univers.
« Alexandre,» dit Voigt, « était plus qu'un instrument d'Hildebrand. Il parugeail sans doute ses idées; il était intimement convaincu quelles étaient utiles et nécessaires, quoique dans son esprit elles n'eus* sent pas encore la clarté, la perfection et la vivacité qu'on pourrait désirer; quoique dans sa conduite elles ne fussent pas encore en parfaite harmonie. Mais elles ne pouvaient pas avoir dans sa tête la même vivacité qu'elles avaient dans celle d'Hildebrand, parce qu'il les avait empruntées , tandis que Hildebrand les avait conçues et pouvait seul les conduire à leur maturité. Car les idées ne reçoivent leur vie, leur énergie, leur for^ ce invincible et ne se produisent dans le inonde avec toutes leurs conséquences que par celui qui les conçoit, qui les nourrit, qui les fortifie et leur donne toute l'impul*. sion nécessaire.
« Maintenant, continue notre -historien , se présente une grande époque : grande, non pas précisément par des événements nouveaux, extraordinaires et féconds en résultats, eu par des scènes terribles ou soudaines, mais par l'exécution d'un yaste plan concerté depuis longtemps ; grande, par l'ébranlement général que cause en Europe le génie d'un seul bomme, par la secousse et 1 impulsion donnée à toutes les affaires; grande, parce qu'à la voix d'un seul homme les trônes chancellent, les peuples tremblants quitlept leurs anciens maîtres; parce que la volonté d'un prêtre fait changer la face de la terre , fait naître de nouvelles lois et de nouvelles institutions, et cela depuis le nord de l'Europe f depuis l'Angleterre jusqu'au midi, jusqu'aux déserts de l'Afrique, depuis la mer Atlantique jusqu'à la Palestine, où le fondateur de notre religion avait enseigné, combattu et versé son sang, où l'apôtre saint Pierre avait annoncé des paroles pleines de vie ; grande, parce qu'un nomme sortant de Tobscurité conçoit Je projet d'établir une monarchie universelle au centre de la chré* tien té, au siège de saint Pierre, siège ^uJ^
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fondé par de paorres pécheurs, séteYft suc* cessiveroenl soit par lui-même, soit par le secours d'aulrui , et s*établit si solidement que tes puissances de Tenfer, comme on lo croyait, ne pouvaient Tébranler ; grande en** fin, parce qu*un simple moine, fils d*un charpentier, se met dans la léte que le soleil de Tancienne Rome doit éclairer tous les hommes et former leurs croyances. Si Ton se représente ensuite des peuples qui se soulevèrent, bien déterminés à vaincre ou à mourir, pour la défense de leurs droits et de leurs libertés, pour la conservation de la couronne de leurs empereurs et de leurs princes ; un Pape aux prises avec Tempereur, et l'empereur avec les princes ses sujets; toute Pbumanité en mouvement. Des Etats et des familles qui se divisent et se $6f^ parent pour soutenir les uns leur foi , les autres leurs libertés; Ton voit des peuples qui combattent contre leurs rois, des parents contre leurs enfants ; la fortune qui élève un homme jusqu'à en faire le dominateur universel , et qui l'abaisse ensuite jusau*à le conduire en exil ; qui, d'un autre côté, donne une couronne à un prince lorsqu'il est jeune, et le condamne presque à la mendicité lorsqu'il est dans la maturité de l'Age ; si l'on se représente toutes ces choses, on voit certainement devant soi une époque grande et extraordinaire. »
Tout cela est grand , mais il y a quelque chose de plus grand encore, quelque chose dp. plus élevé qui a échappé et devait échapper à la vue d'un auteur protestant. C'est que cet homme, dont il admire la force morale, devenu tout à coup, par l'effet de son ei^altation sur le Siège des Pontifes romains, le représentant de la justice sur la terre, comprit et voulut remplir sa mission dans toute son étendue. Par une coïncidence qui n'est pas unique, il se trouva que l'homme qu'on peut considérer comme la plus haute * expression du pouvoir temporel, prit sur lui de représenter la violence, le meurtre, Tusurpation, toutes les injustices. La lutte qui s'établit entre eux n'était pas une lutte a*horome, mais bien plutôt une phase du combat entre le bien et le mal, entre le droit et l'iniquité, combat qui ne cesse point, mais se reproduit de temps à autre, sous des formes plus arrêtées et plus terribles; surtout quand ces deux éternels ennemis se personoiOent dans les deux sommités humaines d*une époque.
Parmi les services signalés que Hildebrand rendit à l'Eglise, le plus important de tous est d'avoir ré^lé les élections pontificales, de les avoir mises au-dessus de 1 intrigue du peuple el des souverains, d'avoir veillé autour du Saint-Siège pour;jr faire monter des Ponlifes vertueux. Depuis vinçt ans, les Papes se livraient è lui et se laissaient diriger par ses conseils. Si le dernier, Alexandre II, retenu par sa bonté de cœur, hésita parfois devant les avis de Hildeorand, il eut lieu de s'en repentir, et tdt ou tard fut forcé par les événements de dire ce que Hildebrand avait cunseilié, tant celui-ci avait bien jugé. Enfin
Alexandre meurt, api-ès un règne oe il ans 6 mois et 21 jours, laissant une mémoire honorable. Pour la première fois depuis long* temps, Rome resta tranquille, se confiiftit en*tièremeot à Hildebrand. L^s cardinaux assemblés pour donner un successeur au Pape Alexandre, passèrent d'abord trois jours en jeûne et en prière; ils se rendirent ensuite
frocessionnellement dans l'église de Saintierre, oii les attendait une foule immense qui, en les rodant arriver, s'écria : « Saint Pierre a choisi pour Pape le cardinal Hildebrand. Nommez-le; cest lui que nous voulons. » On essaya de faire cesser ces cris ; mais les cardinaux, voyant qu'on ne pouvait obtenir le silence, se rendirent à des vœux si unanimes et si hautement manifestés.
L*évèqueHusues, chargé de proclamer l'élection de Hilaebrand, déclara, au nom des cardinaux, qu'ils l'avaient choisi d'un conmun accord, et qu'ils le jugeaient comme le peuple lui-même, seul digne d'occuper la chaire de saint Pierre. Alors tous, clergé et peuple, évèques et cardinaux, s'écrièrent : Cesl rarchidiacre Hildebrand que Dieu a choisi. Hildebrand résista fortement; il monta en chaire pour calmer l'esprit du peuple, et pour le détourner de son projet ; mais on cria encore plus fort, sans lui laisser le temps de parler. On le revêtit, malgré lui, des insignes de la Papauté, et on l'éleva sur le siège de saint Pierre. Grégoire n'était plus è lui ; il fut oblige de céder à l'enthousiasme, comme à la violence. Son élection est ainsi conçue : «Ce vingt-deuxième d'avril de l'an mil soixante-treize, nous cardinaux de la sainte Eglise romaine, clercs, acolythes, sousHliacres et prêtres assemblés dans I église de Saint-Pierre aux Liens, en présence des évêques et des abbés, et d'un grand nombre d'autres ecclésiastiques et séculiers, nommons et élisons pour vicaire légitime de Jésus-Christ , Hildebrand , archidiacre , bomme d'une singulière doctrine et d'une grande piété, prudence, justice, constance et religion, moaeste, chaste, sobre, bon ménager, libéral aux pauvres , nourri et élevé dès son enfance, dans le sein de l'Eglise romaine; auquel nous donnons le même pouvpir pour le gouvernement de l'Eglise» que saint Pierre recul de Jésus-Christ. »
tirégoire était bien, en effet, l'homme qui convenait el que Dieu avait choisi* Les abus de l'Eglise étaient portés h l'excès : il fallait un grand caractère, une vertu et une puissance consommées. Le mal était général el soutenu par presque toutes les puissances de la terre; il fallait une vigilance extrême, une vaste activité, un courage sans bornest Hildebrand éuit doué de toutes ces qualités. Il avait, en outre, l'avantage immense de connaître parfaitement l'Eglise dont il était le centre et dont il dirigeait toutes les affaires depuis vingt ans. Oracle de la papauté» et plus Pape que le Pape lui-même, Pierre Damien avait pu lui adresser ces piroles i c Je vénère le Pape ; mais pour toi, je t'adore les genoux en terre ; tu fais du Pape loa seigneur et lui te Hait un Dieu*» Cesmoia
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indiquent guèfle était Titifliience d*Hildebrand. Mais, en étudiant sa yie, il faut prendre garde de perdre de vue le sucées* teur de saint Pierre» le ficaire de Jésus- Christy rhomme chargé du fardeau de toutes les âmes rachetées^ à qui le divin fondateur de l'Eglise en avait confié la défense contre toute espèce d*ennomis intérieurs et extérieurs. Grégoire s'était pénétré de longue main de la grandeur d'une telle mission ; il avait senti le poids de la papauté. Aussi lorsqu'il se trouve en face d*eile, il s'effraye, il veut détourner le coup qui le menace, il conjure le peuole et le clergé de chercher un autre Pontiie.
Ce choix qui convenait si bien à l'Eglise ne convenait pas à lui-même, car il fut en ]>roie à de violents combats et saisi d'une douleur profonde. Il prévoyait sans doute les difficultés et les obstacles qu'il aurait à vaincre, et la terrible responsabilité qui allait peser sur lui. Son affliction fut telle qu'il eu devint malade. C'est ce qu'attestent les historiens contemporains , et c'est ce qu'il atteste lui-même dans plusieurs lettres, en(re autres dans celle qu'il écrivit confidentiellement à son ami Didier, cardinal et abbé du Mont-Cassin. C'est la première de la volumineuse collection.
Le Pape Alexandre est mort ^dii-W^ maie sa mort est retombée sur moi , m'a bouleversé les entraiiles et m'a mis dans un trouble ex^ trime; car en cette occasion^ le peuple romain est demeuré si paisible^ contre sa coutume ^ et s'est tellement remis à notre conduite^ que e était un effet manifeste de la miséricorde de Dieu. Nous avons donc ordonné ^ par délibération^ qu'après un jeûne de trois jour s^ après des processions 9 des prières et des aumôf^est nous déciderions ce qui nous paraîtrait le meilleur touchant l'étection du Pape. Mais comme on enterrait le Pape Alexandre dans l'église du Sauveur^ il s'est élevé tout à coup un grand tumulte du peuple et ils se sont jetés sur moi comme des insensés , en sorte que je puis dire avec le Prophète : « Je suis venu en haute mer et abîmé par la tempête. » (PsaL Lxviii, 3.) Mais comme je suis au /t7, si fa» figue que je ne puis dicter lonatemps , ^'e ne jvous parlerai pas davantage de mesp^mes; seulement je vous conjure ae me procurer le secours des prières de vos frères, a/in qu'elles me conservent dans le péril ce quelles d!evaieni me faire éviter. Ne manquez pas de venir au
Îlus tôt nous trouver, puisque vous savez com^ ien FEglise romaine a besoin de vous et la confiance qu'elle a en votre prudence. Grégoire écrivit de même sur son élection à Guibert, archevêque de Ravenne, lui disant: que sans lui laisser la liberté de parler ni de délibérer, on l'avait enlevé violemment pour le mettre sur le Saint-Siège.
Dans son extrême douleur, il conçoit en* core une lueur d'espérance de pouvoir déctiner cette terrible charge. D'après la constitution de Nicolas II , le consentement de l'empereur d'Allemame était nécessaire, non pour la validité de I élection, mais pour la consécration. Hildebrand, qui avail tout fait
f)our résister au peuple, espérait iroorerdaiis e refus du roi, une excuse légitime près du peuple romain pour refuser la dignité qu'on lui avait imposée. Il s'adressa donc dès le lendemain à la cour du roi teutonique, em-ployant les motifs les plus puissants poor être refusé. Il lui disait que, s'il approuvait son élection, il aurait à s'en repentir amè^ rement, parce qu'en qualité de chef de l'Eglise, il ne laisserait pas impunis les crimes manifestes auxquels il se livrait. Jamais empereur n'avait entendu un langage si hardi, et selon toules les probabilités humaines, il devait refuser d'autant plus que tous ses conseillers, comme lui-même, étaient personnellement menacés par l'élection deHildebrand. Cependant le roi, contre toute vraisemblance, confirma l'élection et envoya à Rome son chancelier, celui-lb même qui l'avait le plus détourné de l'approbation, pour assister au sacre du nouvel élu. Comment ne pas voir le doigt de Dieu en de telles circonstances?
Hildebrand fut donc ordonné prêtre et ensuite évêque do Rome. Il prit Je nom de Grégoire VII, pour honorer la mémoire de Gréj;oire VI , qui avait pris soin de lui dans sa jeunesse. Il était alors Agé d'environ 60 ans, et d'une stature beaucoup au-dessous de la médiocre ; mais il avait dans ce petit corps une âme très-grande , un esprit extrêmement vif, un courage intrépide et incapable de céder, quelques difficultés qu'il rencontrât. Il était d'un naturel ardent, prompt, énergique; au reste, irréprochable dans sa vie, de quelques calomnies que ses ennemis l'aient voulu noircir; savant dans le droit et la discipline ecclésiastique; désirant ardemment de puiser l'Eglise des vices dont il la voyait infectée. Ses premières lettres pontificales sont pleines du gémissements et de larmes. C était dans ses ardentes prières, dans un profond sentiment d'humilité chrétienne que Grégoire trouvait le principe de sa force ; c'est là que son ^énie achevait de dépouiller ce qu'il pouvait y avoir d'humain et de personnel dans les vastes desseins dont nous allons le voir poursuivre l'exécution.
L'avènement de Grégoire Vtl fut reçu dans la chrjétienté avec clés sentiments bien divers. Ceux qui se sentaient coupables furent saisis de terreur, redoutant lenerçiede son zèle. Ceux qui désiraient au contraire la fin des désordres de l'Eglise, furent transportés de joie , et plusieurs môme s'empressèrent de l'en féliciter, tel entre autres ^ Guillaume le Conquérant, roi d'Angleterre auquel Grégoire répondit en ces termes ; Nous sommes montés bien malgré nous sur un navire qui, lancé sur une mer orageuse à travers les vents et les trombes^ à travers les flots ^ui montent jusqu aux nues, à travers les écueiUy les uns cachés, les autres manifestes, fait sa route avec péril, mais pourtant la fait 9 et avec courage. Car la sainte Eglise romaine qu^ nous présidons sans l'avoir mérité ni voulu, est assaillie incessamment et chaque jour par
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des i€nêaiian$ divmr$e$^ par h$ per$êcuiion$ des hypoeriies^ par les embAches et les ohjec* îions frauduleuses des héréiiquee ; elle est /îrailtée de côté et d^autre par les puissances du mofide, tantôt (Tune manière occulte^ tantôt d'une manière ouverte^ Obvier à tout eelOf y porter remède ainsi qu'à toute autre chose^ voilà ce fuiy devant IHeu et au milieu des Aornmes qui partaient notre sollicitude^ nous tra^* vaille nuit et jour ^ et nous met continuellement en pièces, quoique pour le moment^ aux yeux des enfants du siècle^ ces choses semblent nous plaire. MaiSf grâce à Dieu^ ce qui est du monde nous déplaît fortement^ Voilà comme nous vivonSf voilà comme^ avec la grâce de Dieu^ nous continuerons de vivre.
La première cause de la résistance de Créffoire et de sa douleur est l'opposition <|u*iT préYoildo la part des souverains. Ceux* cif dit-il, ne se contentent pas de tenir l'Eglise asservie^ de se livrer à toutes leurs bru-- Sales passions et de violer la loi de Dieu; mais ils en sont les ennemis déclarés et /*a/layven/ de tout leur pouvoir. La seconde cause qui le plonge dans une profonde afDiction ei fait le sujet de toutes ses lettres confidentielles, c'est la conduite du clergé, des évoques, qui| an lieu d*6tre les pasteurs des Ames et le iqodèle de leur troupeau , donnent l'exemple de l'avarice et des plus viles passions. C'est là le sujet de la lettre qu'il écrit k Lanfranc et de celle qu'il adresse à Godefroî le Bossu, duc de Lorraine, auquel il dit que € son élection était pour lui la cause crune douleur amère, et ôa'il y suc-* Gomberait s'il n'était aidé par les prières des personnes spirituelles. » Car^ lyoute-t-il, tous, et principalement les prélats, travail^ lent plutôt à troubler l'Eglise qu'à la défen* dre^ el, ne songeant qu*à satisfaire leur ava* rice et leur ambition , s'opposent , comme des ennemif , à tout ce qui regarde la religion et la justice de Dieu.
Bien que prévoyant ainsi toutes les difficultés qui rattendent, Grégoire VU ne se décourage pas; fortifié par le secours d'en haut, il s'offre en holocauste. Il jeûne, il médite, il prie; souvent, au milieu des nlus grandes affaires, il reste des heures entières eo eitase. Sa figure rayonne de joie : le monde, sa richesse, ses plaisirs et sa gloire, ne sont rien pour lui ; il ne soupire qu'après le ciel. 11 s'impose toutes sortes de pri-* nations, et se contente d'une nourriture grossière. Plein du sentiment de sa grande mission, il s'appliquait souvent ces paroles du Prophète (Execk. ui , 17, 18) : tils de t homme, je t*ai placé comme gardien de la maison d Israël, tu annonceras donc aupeu' pie de ma part tout ce qtu tu esUenéhras de ma bouche. Si je dis à Cimpie : Impie^ tu mourras, et que tu ne l'avertisses pas pour quil se garde' de ^ la mort, Timpie mourra dans son péché; mais cest à toi que je demanderai compte de son sang. Voilà ce que Grégoire se représentait sans cesse. Mais rien ne l'émeut, rien ne Pétonne; il a Tinirépidité d'un héros, et* reste calme et tranquille devant la monde entier armé contre
lui. Jamais il ne perdit ce calme a« milieu des plus grandes tempêtes; el, dès le début, son incroyable activité embrasse à la ibis tous les pays et toutes les affaires.
A peine élu, il entame des négociations avec lEspagne, l'Angleterre, la France, l'Allemagne, les puissances du Nord, l'Afrique, l'empire de Constantinopie, en un mot, tout rOrient et l'Occident. Il écrit d'innombra* bles lettres, est à la fois partout par ses lé*
f;ats, enirepreud lui-même un Toyage dans e midi de l'Italie, pour s'assurer dfe la fidé* li(édes.|>rinces, et, dans l'espace de quelques mois, imprime un mouvement uni-* versel à l'Europe entière. Ses correspondances s'étendent des côtes de l'Italie jusqu'au Nord de l'Europe , de l'Orient jusqu'à
I extrémité de l'Espagne ; il est présent partout, et la granoeur de cet indomptable génie prépare une ère nouvelle è la chrétienté.
Dès qu'il est assis sur la chaire de saint Pierre, il ouvre à Rome cette série de conciles où il venait chaque année lancer de solennels analtièmes contre tous les abus el tous les ennemis de l'Eglise. Dès le premier concile, la simonie et rincontineoce des clercs sont proscrites : Toute fonction de l^autel est interdite aux clercs impudiques; défense au peuple d'assister aux Offices des prêtres violateurs des saints canons: défense aux clercs de conserver une dignité acquise avec de l'argent. Il n'était pas facile de faire entendre ces choses aux prélats d'Allemagne, à ces pontifes guerriers , moitié prin* ces, moitié prêtres, plus accoutumés à la vie des camps et des cours qu'à la discipline ecclésiastique. On murmurait, on se soulevait de toute part. Ici le peuple chasse les prêtres concubinaires ; en Lombardie, les évêques se révoltent contre le Pape ; ailleurs, on outrage les légats. L'archevêque de Hayence, l'évêque de Passau, manquent d^être massacrés par leur propre clergé* Ceux qui se trouvaient atteints par les nouveaux décrets accusent le Pape d'hérésie et de doctrine insensée, puisqu'il semblait avoir oublié les paroles de l'Evangile : Tous ne comprennent pas cette parole : que celui qui peut la comprendre la comprenne {Matth. XIX, 11); et celles de l'Apôtre : Que celui qui ne peut garder la continence se mairie, car il vaut mieux se marier que brûler.
II Cor TU, 9.) Ils lui reprochaient de vouloir contraindre les hommes à vivre comme les anges, et de causer la débauche en voulant changer le cours ordinaire de la nature : «Que si, » disaient-ils, « il voulait presser l'exécution de son décret, ils aimaient mieux quitter le sacerdoce que le mariage, et qu'alors le Pape verrait 8*il peut trouver des anges pour gouverner les églises, puisque les hommes élus déplaisaient. » Grégoire voyait cet orage avec le plus grand calme, et le laissait gronder; mais il ne continua pas moins d'envoyer de nomtft*eu8e.s légartions et d'écrire aux évêques pour répriman* der leur faiblesse et leur nédigence, et pour les m€nac4.'r de censure, s ils n'exécutaient
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prompleinenl ses ordres; les effets suivaient tes menaces. Il eommença par frapper les plus grands coups sur les réfractaires les plus redoutables. Le puissant archevêque de Brémey. l'évêque de Bamberg, furent déposés. Celui de Constance s*étant permis des propos injurieux au Pape, reçut une lettre foudroyante : 0 impudence! 6 singuliire au* dace 1 un évéque mépriser le$ décrets du siège apostolique: fouler aux pieds les décisions des saints Pêres^ et prêcher dans la chaire de vérilé ce ^ui est essentiellement opposé à la foi chrétienntl Cest pourquoi^ en vertu df l'autorité apostolique ^ nous vous ordonnons de comparaître au prochain synode^ pour y rendre compte de cotre désobéissance et du mépris de Vautorité du Saint-Siège^ et pour répondre à toutes les autres accusations ca* noniques qui pèsent sur vous.
Même injojietion est adressée h Tarchevêque de Mayence. Le second concile tendit plus directement à rétablir la liberté de !*£glise en brisant le joug que les pouvoirs temporels étaient parvenus à lui imposer. dn y prononça Tiraporlante prohibition de Tinvestiture conférée par des laïques. H fut défendu aux laïques de ta donner» et aux clercs dtt la recevoir, sous peine d*anathème contre les uns et les autres. Ces décrets furent suivis de la déposition d*un grand noml)ve d'é- Téques en Allemagne et dans la haute Italie. Kn même temps, Grégoire voulut montrer que jes dignités temporelles ne mettaient pas de simples laïques au-dessus des lois de TEglise. II retrancha de la communion ecclésiastique cinq officiers de la maison impériale, accusés d'avoir trafiqué des biens du clergé, avec menace d'excommunication.s'ils ne venaient se justifier à Rome dans un bref délai. Le roi de France fut menacé d*un semblable cliAtiment , s'il ne promettait de s'amender.
Pour arriver à la réforme et à l'indépendance de l'Eglise, Grégoire n'avait qu'à faire exécuter les décrets de ces deux cQuoiles. C'est à quoi il ne cessa de travailler par de nouveaux synodes, par ses lettres, par ses légats. L'institution des légats reçut une nouvelle existence. Grégoire Vil en fit ses véritables représentants, k la fois mission* naires, ambassadeurs, juges, rendant la pal^auté présente et agissante sur tous les points de la chrétienté ; ileurs décisions devaient âtre regardées comme les siennes propres; aussitôt qu'ils apparaissaient quelque part, rois, princes, archevêques, tous devaient s'abaisser comme devant le Pape en per* sonne. Il savait du reste choisir les hommes auxquels il confiait son autorité. Parmi ses iéçats, nous trouvons saint Pierre Damien, saint Anselme de Lucques, Lanfranc, Hugues; évéque de Die, dont Grégoire était souvent obligé de modérer le zèle. Il eut encore pour coopérateurs, le bienheureux Altmann de Passau, saint Annon de Colo-
Sne, saint Ahnulfe de Soissons, sainiGébuin e Lyon, saint Stanislas de Cracovie, le gsand'martyr de la Pologne, qui répandit son sang au pied des autels, sous l'épée du
roi Boleslas, un siècle avant le meurtre de saint Thomas de Cantorbéry, cet autre martyr royal du moyen âge. Ce que saint Grégoire Vil ne pouvait Taire par ses conciles et ses légats, il le faisait par ses lettres. Sa correspondance qui s'étendait à tout l'univers chrétien, fut peut-être son plus puissant moyen d'action ; car c'est là que son Ame se déployait tout entière; il agissait alors librement, directement, avec toutes les ressources et tout l'ascendant de sa foi et de son génie. La collection de ses Lettres^ qui forme un des plus précieux monuments de l'histoire du christianisme , renferme aussi les documents les plus sftrs et les plus instructifs pour toute la suite de sa vie. Là* seulement on apprend à connaître à fond cette Ame si grande, si complète qu'aucun historien n'est encore parvenu h la montrer tout entière. Esprit d'une parfaite rectitude possédant deux qualités rares à trouver ensemble, rétendue et la profondeur, remontant aux principes des choses, en prévoyant de loin les résultats, et descendant avec une égale facilité aux moindres détails d'exécution; embrassant d'un même coup d'œil toutes les afi'aires, toutes les sollicitudes des églises, les conduisant de front, sans qu'aucune souffrit de leur multitude et de leur complication. Ajoutez un cœur plus admirable encore au-dessus de toute crainte, parce qu'il était vide de toute affection égoïste, qui renfermait une volonté de fer à calé d'une tendresse, d'une sensibilité maternelles, gui n'agissait que par amour, ne connaissait qu'une passion, Tamour, l'amour immense, éternel, foirt comme la mort ÊJant. VIII, 6), l'amour du Christ et de son glise, de Dieu et des hommes. Le vice quff Grégoire détestait le plus était l'orgueil, l'amour de soi, la tendance à se constituci centre de ses propres affections. Oui\ rer/e.s écrivait-il è.Béatrix et à sa fille Hathilde, deux femmes héroïques, dignes à tous égards d'être les amies de Grégoire VU : Out, certes^ aimer et aider le prochain par amour de hieu^ soutenir les malheureux el les opprimés est^ dans mon opinion^ bien préférable aux oraisons^ aux jeûneSf aux veilles et à une foule d autres bonnes ceuvres: carjen'hésite pas, avec V Apôtre^ à placer /a charité au-dessus de toutes les vertus. Et si cette charité^ mire de toutes tes vertus, quia porté Dieu à quitter le ciel pour venir sup* porter notre misère^ ne m^ enseignait que c'est elle fut, dans vos personnes^ secourt les égli' ses opprimées et malheureuses^ qui sert aussi r Eglise universelle^ croyez bien que je vous conseillerais de quitter le siècle et tous ses soucie. Mais comme vous ne chassez pas Dieu de votre caur^ ainsi que font tant dCautres princes ; comme au contraire vous rinvitex à If venir j en lui offrant un sacrifice de justice^ je vous supplie f très- chères filles^ éCaecomplif le bien que vous avez commencé. Rapprochez ces paroles des reproches si vifs au il adres* sait à Pierre Damien de ce qu'il anandonnait le champ de bataille ponrollev se reposer dans la solitude^ quoique le saint évéque paraisse
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itoir acquis ce droit par ses longs traTauT ; tom{iarez encore cette autre lettre» une des )tus l»ellesdela collection, adressée à l'abbé te Ciuoy» saint Hueues, coupable d'aroir édé aux instances a*un duc de Bourgogne |U) avait voulu prendre l'habit de moine.
Pourquoi ne eonsidérez-vouê poê en mtl >oint et dans quel triste état se trouve i'£flise? Où sont ceux qui résistent aux impies u qui ne craignent pas de mourir pour la ustiee et pour la vérité? Les hommes qui emblent craindre et aimer Dieu abandonnent a guerre de Jésus^Ckrist sans se mettre en yeme du salut de leurs ftires; ils cherchent t repos etn*aiment qu'eux seuls. Les pasteurs *en fuient et même les chiens qui devraient iéfendre le troupeau. Ainsi les loups et les orrons ne trouvent plus aucune résistance* Vous avex enlevé ou du moins reçu le duc Hu* mes dans le repos de Cluny^ et vous avex aissé cent mille Chrétiens sans protecteurs, fue si vous avez été peu touché de mes exhor* UianSf pourquoi ne favez-vous pas été des irmes des pauvres^ des veuves et des orphe^ inSf du murmure des moines et des prêtres^ te ta ruine des églises ? Que vous diront saint ïenoît et le Pape Grégoire^ dont Fun ordonne in noviciat d une emnée^ et t autre une aN ente de trois ans^ pour qu*un guerrier soit ait moine? On trouve assez de moines^ de irétres, de laUques craignant Dieu; maiSfdans out l'Occident^ à peine trouve-t^on un prince rui craint et aime Dieu. Si nous avons tardé i vous écrire^ c'est que nous avons espéré que otre charité chrétienne percerait suffisamment notre court et vous montrerait toute la Couleur que f éprouve en voyant un bon prince nl^zé à V Eglise sa mère.
C'est ainsi qu'il faut étudier Grégoire VU an s ses lettres» dans sa vie de prêtre et de on tife» dans ses combats pour la réforme e I '"E^jlise» si l'on veut ie comprendre dans I laille contre le pouvoir temporel.* Alors» » it tia historien philosophe» ^ ayant appris a vertu et sa force» l'Ëj^lise interrogea le iècle et le somma de lui rendre la prémaie qui lui était due. » L'adultère et la simole (lu roi de France» Tisolement schisme* ique de l'Angleterre» tous les vices» toutes »s violences personnifiées dans l'empereur iirenl appelés k rendre compte. Les longs émélés enire Grégoire et Henri IV sont rern^lisits parVoigt avec intelligence et bonne iif et il en résulte la plus entière justiQca* on (te notre grand Pontife. Les accusations levées contre lui par ses pins violents déracleurs fieuvent se réduire h quatre chefs : - Intention» supposition d'un droit nouveau qui n'eiistait pas avant Grégoire. — r'tulence et emportemeni dans la défense de e droit. — Trouble de l'ordre social» desructioode toute liberté. — Orgneil prodigieux qui voulait établir un pouvoir iJlimité ur la ruine de tons les droits sociaux.
Or, premièrement VHistoire de Voigt et iirloui les recherches auxquelles s'est livré . l'aUbé Jager dans son Introduction^ ch^^ent de démontrer aue Grégoire ne fit iu user d'un droit manifeste» ressortant de
la constitution de l'Europe» droit reconnu par tous et par ceux-là même qui avaient le plus d'intérêt è le contester.
Etchhorn» le savant et renommé protestant, Eichhorn résume k peu près en ces termes le système du droit public de l'Allemagne au moyen Age : <r La rhrétienté » qui, d'après la destination divine de l'E- Çlise» embrasse tous les peuples de la terre, lorme un tout dont le bien-être est k la garde du pouvoir que Dieu lui-même a donnée certaines personnes. Le pouvoir est de deux sortes» le spirituel et le temporel. L'un et Tautre est confié au Pape; c'est de lui que l'empereur» en qualité de chef visible de la efarélienté pour les affaires du siècle» et que tous les princes en générai tiennent le pouvoir temporel. Les deux pouvoirs doivent se prêter un mutuel appui. Tout pouvoir vient donc de Dieu» vu que TEtat est d'institution divine. Mais le pouvoir spirituel n'appartient qu'au Pape seul» qui en communique une parlieaûx évêqiies comme k ses aides [adjutores), pour l'exercer sous lui. »
Les preuves de ces assertions se trouvant dans le droit public de l'époque» car voici eomme s'exprime le Droit saxon qui était d'un usage général dans Tempire germanique : « Dieu a laissé deux épéessur la terre pour protéger la chrétienté; au Pape l'épée spirituelle» k l'empereur Tépée tempo* relie. Il est aussi permis au Papede monter» k un temps déterminé» sur un cheval blanc et l'empereur doit lui tenir l'étrier» afin quo la selle ne bouge pas. Gela signifie que» quand on résiste au Pape avec une opiniÂtretéqu'il ne peut vaincre par la puissance spirituelle» l'empereur doit contraindre k l'obéissance par la puissance séculière; de même la puissance spirituelle doit prêter assistance ou |>ouvoir séculier» lorsque cela est nécessaire. »
Le Droit so<nal explique cet article de la manière suivante : « Dieu» qui est appelé le prince delà paix, a laissé» en montant au ciel» deui epées sur la terre. Ces deux épées. Dieu les confia k saint Pierre, l'une K)ur la justice spirituelle» l'autre pour la ustiee temporelle. Pour l'épée temporelle» e Pape la confie k l'empereur. » Îm glose du Droit saxon donne k ce passage la même explication.
D'après le même Droit saxon, on ne pouvait élire ni empereur» ni roi, celui que le Pape aurait justement banni. L*empereur élu n'obtenait le pouvoir et le titre imfié' rial qu'après avoir été sacré par le Pape. Lorsqu'il allait k Rome pour y être sacré» il devait être accompagné des six premiers électeurs qui rendaient compte de la régularité de son élection. Le même code réservait au Pape» mais au Pape seul» le droit d'excommunier l'empereur» et eela pour trois causes : 1* lorsqu'il déviait de la vraie foi; 2* qu'il répudiait sa légitime épouse ; 3* qu'il ruinait les églises ou troublait le cube divin. Or» pour comprendre toute Té* tendue de ce pouvoir, il ftiut savoir que» evà»
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Yanl la jarisprudeBee de Tépoqae, 579, !'ex* commuaicalion eairatnait la déposition» lors-
aa*au bout d*un certain temps, c^ui était orinairement celui d'un an, on n était pas réooncilié aTec l'Eglise.
Bicbborn, a\^rès afoir iait réuuméfatioa des droits qu'arail l'empereur» comme chef de la cbrélienlét ajoute : « Ce pouvoir, l'empereur le tient de Dieu; mais il estoUigé, à son couronnement, de jurer au Pape fidé* lité et obéissance.
En second lieu, il ne fit usa^e de ce droit qu'avec une grande modération. La lulte violente entre Grégoire et Henri avait été précédée d'uneauire lutte de remontrances, d'avis paternels d'une part; de vaines pro« messes, d'obstination, a'outrages, de l'autre. On lira avec intérêt le tableau qu'en a tracé M. l'abbé Jager :
« Déjà n'étant encore que diacre de l'Eglise romaine, Hildebrand donne k Henri auelques avertissements, l'exhortant, comme l'atteste lui-même, à ntener une vie plue digne de sa naissoÊue et de eon rang. Mais inutilement; car Henri n'écoutait que les conseils de ses flatteurs. Grégoire, parvenu au souverain pontificat, et le voyant dans un âge mûr, espère le ramener ; il y met tous ses soins. L'affaire élait importante, car Henri était alors le premier monarque de l'Europe.; à la tète d'un vaste empire» la Bourgogne, la Lorraiue, les Pays-Bas, la Hongrie, ia Bohème» la Saxe, la Pologne, tous les Etats du Rhin» une grande partie de l'Italie le reconnaissaient pour leur souvefain. Ainsi, en ramenant Henri, tout était gagné pour la chrétienté. Grégoire, sentant I importance de la chose, s'/ a|)plique d'une manière spéciale. Que dis-je 7 il en fait une étude particulière. Il cherche d'abord h se lier étroitement avec lui : il lui écrit les lettres les plus douces et les plus affectueuses. Henri est le plus excellent et le plus cher de ses fils: et, s'il lui donne quelques avis, ils sont dictés par l'amitié la plus sincère ; mais Henri n'a pas de ccour, ses habitudes criminelles semblaient avoir emporté toutes ses affections. Grégoire ne désespère pas ; il emploie l'intermédiaire des personnes qui lui sont les plus chères : c'est tantôt sa mère, ce sont tantôt sts plus proches parents, tantôt sus amis et ses généraux, confidents de tous ses secrets» qui $ont chargés de lui parler. Henri semble céder ; le cœur du Pontife est plein de joie, il le félicite, mais Henri revient bientôt à ses anciennes habitudes.
« Grégoire recourt à d'autres moyens. Il excommunie des évèques, ses amis, qui avaient regu leur dignité de ses mains. Henri laissa faire, mais sans profiter de Tavertissement,
« Grégoire ne désespère pas encore, il redouble ses soins ; sachant que Henri était
Suerrier, il tente son jeune cœur, s'insinue ans son esprit et lui propose une croisade. Mais Henri n'v répond pas, il semble mieux aimer se souiller du sang de ses sujets que de s'illustrer dans une guerre lointaine.
« Grégoire, ayant épuisé les moyens do douceur, emploie la sévérité ; il ménage encore l'empereur, mais il frappe autour de lui. Cinq officiers de sa maison sont excommuniés, pour avoir vendu les dignités ecclésiastiques. La leçon était forte : Henri ne la comprend pas, ou ne veut pas la comprendre.
« Grégoire, ayant échoué, revint encore une fois à la douceur. Si Henri n'avait marqué aucune disposition vers le bien»
du moins il n'avait pas soutenu les évèques frappés par le Saint-Siège, tel que celui de Bamberg; Grégoire s'empresse de lé féliciter, il l'encourage, il lut donne des éloses.
c Hais Henri n'était pas sincère. 11 va d'une usurpation à l'autre, il donne un nouvel évoque à l'Eglise de Milan, lorsqu'il y en avait déjà deux. Cependant n'ayaut pas entièrement soumis les Saxons, et ne voulant pas avoir sur les bras deux ennemis à la fois, il écrit à Grégoire une lettre hypocrite. Grégoire ne se trompe pas sur ses intentions ; quoique fortement blessé, il lui répond encore avec la plus grande douceur.
< Henri une ibis vainqueur des Saxons, no cx)nnaii plus de mesure. 11 lève le masque, en foulant aux pieds toutes les règles de l'Eglise. Il nomme aux sièges vacants, selon ses caprices ou selon ses intérêts. Tous les jours un nouvel outrage est porté au Saint- Siège. De plus par ses ordres, ou du moins avec sa participation, le Pape est maltraité jusque sur l'autel. Il est arrâtét prisonnier, et sur le point d'être amené à Tempereur ; Grégoire reste calme, il évite tout éclat, il se contente d'avertissements, donnés cependant avec fermeté et dignité. »
Nous ne poursuivrons pas ce parallèle.
Il y a du reste un fait décisif qui prouve jusou'à quel point Grégoire Vil porta la modération : c est qu'il n^xcommunia Henri, qu'après que Henri eut osé déposer Grégoire dans deux conciliabules; il était difiicile, ce semble, de pousser la loDganimllè plus loin. Les intentions de Grégoire VU ne sont pas moins placées au-dessus de toute attaque, son seul but était l'extirpation des vices qui désolaient l'Eglise, le rétablissement de sa constitution, son entier affranchissement du pouvoir laïque. Mais comme cet esprit profond aimait à saisir les objets sous leurs formes les plus générales, toutes les idées secondaires se résolvaient pour lui en une seule idée, toujours présente à son esprit: La iustiee^ la justice^ tel était le seul mobile, le seul cri de saint Grégoi* re VIL 11 y revient sans cesse dans &es lettres. iVbttf seront heureux et il le sera (aimime^ dit-il en parlant du roi Henri IV, lî. marchant dans la voie de la justice^ il se rend à nos avertissements: mais si» dissimulant la justice de Dieu^ il rend au Toui^Puissant le mépris pour l'honneur^ nous ne risquerons pas d'encourir les menaces divines; car nous ne pouvons abandonner le chemin de la justice pour conserver la faveur des hommes.
Nous cherchons à faire cesser dans votre royaume les meurtres et tes dissensions qni
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le HiolenU c/b» à,t iui rendre ta paix, la juftict et son ancienne splendeur. Nous avons ordonné qu^on convoque une diète et, au'en présence ae nos légats, on décide de quel côté est la justice... Personne ne nous croira jamais capable de favoriser celui dont la cause aura été reconnue injuste, car nous aimons mieux la mort pour votre salut, que toute la gloire du monae pour votre perte. {Lettres mux états d!* Allemagne.)-- Agissez, écri\àii-'\\ à sas légats, avec force et avec prudence, afin que tout se fasse selon la charité. Que ceux qui sont opprimés trouvent en vous des défenseurs, et les oppresseurs, des hommes qui ai-ment la justice. Persuadez -vous que personne ne pourra jamais me faire dévier du sentier de la justice, soit par amour , soit par crainte, soit var cupidité. « Celui qui persévérera jusqu à la fin sera sauvé. » (Ma'tth. x, 22.) Si nous nous reportoDS maintenant à relevation de Grégoire sur le trône pontifical» et que nous nous souvenions qu*un des prin* ci|>aux motifs qui lui gagnèrent Tunanimiié des suffrages fut son amour pour la justice, ainsi que porte en propres termes le décret de son élection; si, nous transportant à Salerne» auprès de son lit de mort, nous écoutous svs derniers adieux : Mes frères Uien-aimés, je compte mes travaux pour peu de chose: ce qui me donne de la confiance, test que toujours j^ai aimé la justice et hai r iniquité: et encore : JTai aimé la justice et haï Viniquité : voilà pourquoi je meurs dans Vexil, qui furent ses dernières paroles, nous ieaieurerons convaincus que la pensée et *amour de la justice, placés à l'origine et I la Qn, et ne cessant de retentir durant le ^urs de cette admirable vie, la remplissent out entière e! peuvent être considérés omaie en formant le type particulier, l'iicflaQable caractère.
Quant h rinfluence générale du pontificat le saiut Grégoire Vil sur la civilisation uronéenne, les résultats en sont assez gétéralemeot appréciés aujourd'hui, pour que tous n'ajrons pas à nous arrêter sur ce qui Test plus guère contesté de personne ; et lue nous fassions encore une fois admirer accomplissement delà prophétie de Joseph le Maistre : < Un temps viendra où les Pa« ^s contre lesquels on s'est le plus récrié, els que Grégoire VU, par exemple, seront egaraés dans tous les pays comme les irais, les tuteurs, les sauveurs du genre luinnin, comme les véritables génies consituants de l'Europe. Personne n'en doutea, » ajoutait l'illustre écrivain, «c dès que es savants frangais seront chrétiens et dès iue les savants anglais seront catholiques. »
« L'Allemagne semble avoir entendu la rcmière l'appel que le comte de Maistre dressait aux Anglais. Or a'est-il {las cu« ieux de remarquer comment les savants yiftçais, sans être devenu tout è fait Chréens, et les savants allemands, qui ne sont as encore Catholiques, semblentavoirjconsiré pour réhabiliter la mémoire des Ponifes romains? La marche suivie relaliveoent à Grégoire VU nous parait surtout
dip^ne d'attention. D'abord est renue notre érole historique rationaliste, qui a veng^i les actes de ce Pontife des accusations intentées par les philosophes du siècle dernier.
< Les Allemands viennent à leur tour et défendent les intentions de Grégoire coniro les calomnies des écrivains protestants. Contre Voltaire, nous avons M. Guizot et son école; contre Mosheim et les centurialeurs, nous avons Voîgt, Luden, Eichhorn, H.Stetfens, Schmidt, Jean de Muller. Les philosophes out refait l'homme de génie, les protes^ taots l'homme de bien. Maintenant tout estil dit sur saint Gré^^oire VU? Non; car il reste h refaire l'homiiie de foi, l'homme d'amour, l'homme de la justice , pour tout dire en un mot, le saint: et celte gloire ne saurait être réservée qu'à un écrivain oui croie et qui aime, c*esl-à -dire è un Catholique. » (A. CoMBEGoiLLB, lUstoirc de Grégoire VU et de son siècle.)
Ce rapide aperçu d'ensemble n'est rien moins que suffisant pour appréji^ier et juger dans ses détails l'action prodigieuse de Grégoire VU. Pour s'en faire une idée complète, il faut l'étudier successivement dan» chaque pays séparé; ce que nous allons faire eti commençant par les contrées qui lui offrirent le moins de résistance, l'Espagne et l'Angleterre.
Grégoire VU obtint en Espagne la reconnaissance de ses droits do suzeraineté, le rétablissement de la discipline ecclésiastique, la réforme du clergé et Tinlroduction de la liturgie romaine au lieu de la liturgie go« thiçiue ou mozarabique. 11 obtint, ce qui était plus difficile encore, la rupture du ma« ria^e et le renvoi de la femme d'Alphonse, qu'il avait épousée malgré ses liens de parenté. 11 réconcilia les deux fils de Raymond comte defBarcelone, qui après sa mort se disputaient les armes k la main l'héritage paternel. Tous ces efforts furent couronnés de succès dans ce pays qui lui dut sa prospérité.
L'action de Gréjoih» VU n'eut pas moins de succès en Angleterre^ Il écrivit au roi et k la reine, ainn qu'k LanlVanc archevêque de Cantorbéry, et déjà légat du Saint-Siège sous Alexandre U. 11 lui fait part de ses angoisses en ces termes :
Si nous voulons éviter le jugement de Dieu, noas sommes obligé d'exciter la colère de bien de gens. Car on ne cherche plus que son pro'pre intérêt et non celui de Jésus Christ. Les premiers du monde, les puissants du siècle ne sont occupés qu'à satisfaire leurs passions ; nonr-seulement ils abandonnent la loi et la justice de Dieu, mais ils les méprisent et les attaquent de toutes leurs forces. Tous se sont élevés contre le Seigneur et son Christ. Quant aux éviques, qui devaient être les pasteurs des âmes, ils ne pensent au'à la gloire du monde et aux plaisirs de ta chair, et entrain nent ainsi leurs inférieurs, par leur exemffle. à toutes sortes de vices. Ne point les contrarier^ e^est dangereux pour nous ; mais leur résis^ ter, arrêter le cours de leurs iniquités^ c'est bien difficile.
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Il encourage ensuite le vertueux évAque, lui recommande de réprimer tous les al)uSy et de commencer par les plus criants. 1( exdte surtout son attention sur l'Ecosse, où il a appris qu'on vendait les femmes, non content de les quitter. Il le prie de se servir de toute son autorité pour abolir cet usage barbare, partout oui il le trouverait établi.
£n 1074., il écrit à tous les évêques et tous les abbés de la Grande-Bretagne, pour leur faire observer avec exactitude tous les décrets des Pères; il les invite au concile de Home, et leur recommande de faire exécuter les lois relatives à la continence des clercs; il prie les évoques de lui faire connaître ceux qui se sont soumis à ses ordres, et ceux qui y ont désobéi, afm qu'il puisse les absoudre ou les excommunier au prochain concile. C'est dans ce concile, tenu l'année suivante [1075] que Grégoire VU interdit aux princes fiuvesrtiture, et poursuivit IMncoiitinence des clercs avec toute rigueur. 11 fut puissamment secondé en An* gleterre, pour la réforme du clergé, par les conciles de Londres et de Winchester, (]ue présida Lanfranc. Guillaume ayant empiété sur les droits de l'Eglise et mis des entraves k sa liberté, Grégoire VU lui envoya un légat, le cardinal Hubert, sous-diacre de rÉglise romaine, chargé de lui demander le paj^ementdu tribut qui était arriéré depuis trois ans et un serment de Gdéiité, c'est-àdire la cérémonie de l'hommage. Le roi ()romil de payer le tribut, mais se refusa à 'hommnge, prétendant qu'il ne l'avait jamais promis. Celte assertion est évidemment fausse, car nous lisons dans laCAroiitque de Normandie que Guillaume promit de « tenir le royaume d'Angleterre, de Dieu et du Saint-Père, comme son vicaire, et non d'autres, h Le Pontife fut vivement piqué, moins du refus encore, que du mensonge, mais n'insista pas davantage 11 chargea son légat de représenter vivement au roi la faute quil avait commise, en empêchant les évêques d*aller à Rome, et de le menacer même d'excommunication. Guillaume satisfit le Pape à ce sujet, et leurs rapports continuèrent dans les meilleurs termes.
Le zèle infatigable de Grégoire Vil, qui embrassait le monde entier, s'étendit jusqu'en Afrique. Cette malheureuse Ezlise no comptait plus en 1053, sous Léon IX, que cinq évoques : encore étaient-ils divisés. Léon IX parvint cependant à les réconcilier. A ravénoiiient de Grégoire VII, l'Afrique n*avail plus qu'un seul évëque, celui de Carthage, et cet évêque était mal avec son souverain, son clergé et son peuple Ayant refusé d'admettre à l'ordination des sujets indignes, il fut maltraité et battu de verges, par ordre du roi musulman. Grégoire VU, apprenant cette nouvelle, écrivit à rarchevèque pour le consoler et le louer de sa fermeté d'avoir résisté au roi, et d'avoir mieux aimé souffrir divers tourments, que de violer les canons de TEglise; il l'exhorte par Texemple des saints, à ne point se laisser abattre, le prie de lui donner souvent de ses
nouvelles, et de demander à Di«u de j^tei un regard de pitié sur cette Eglise battue de tant de tempêtes. Il adresse de vives remon- Irannes au clergé et au peuple, sur ce qa*ils avaient fait contre leur archevêque; il les exhorte avec larmes à rétablir la paix entre eux et à expier leurs fautes parla pénitence, s'ils ne veulent encourir la malédiction de la Chaire de saint Pierre.
La ville d*Hippone, illustrée par saint Au«
Justin, comptait encore un grand nombre e Chrétiens, et, par extraordinaire, le roi sarrasin, nommé Annasire» leur était favorable. Un évêque ayant été nommé, Anna* sire l'eûvoya a Rome avec une lettre trèsrespectueuse pour le Pape, de riches présents et le renvoi d*un nombre considérable de Chrétiens, captifs en Afrique. Le Paixs ayant sacré le nouvel archevêque, le renvoya dans son pays, portant au roi la lettre suivante, monument curieux du moyen âge, surtout dans la bouche li'un Pa)>e.
Grégoire^ serviteur de Dieuj à Annasire^ roi de Mauritanie^ de la province de Setiff en Afrique^ salut et bénédiction apostolique.
Votre Noblesse nous a envoyé cette année des lettres pour nous prier éC ordonner évêque le prêtre Servant , suivant la constitution chrétienne; comme votre demande est juste et de bonne augure^ nous nous sommes em* pressé ify accéder. Vous y avez ajouté des présents , et^ ce qui est bien plus beau , poussé par le respect pour saint Pierre^ et par affection pour noujr, vous avez rendu la liberté a des Chrétiens captifs chez vous^ et promis d'en délivrer encore plusieurs autres ; c'est le Dieu créateur de toutes chosesp sans lequel nous ne pouvons ni faire ni penser rien de bon^ qui a donné cette bonté à votre cœur: c'est lui qui^ éclairant tout homme venant en ce monde (Joan. i , 19) , a fhii luire cette bonne intention dans votre âme. Car le Dieu tout-puissant qui veut que tous les hommes soient sauvés et qu'aucun ne périsse^ n'aime rien tant en nous^ sinon que Chomme airAS l'homme^ et qu^il ne lui fasse pas ce quil n'aime point quon fasse à lui-même. Celte charité réciproque^ nous nous la devons plus qu'aux autres nations^ puisque nous croyons et confessons^ quoique d'une manière différente^ un seul DieUf et que chaque jour nous louons et adorons le Créateur des siècles et t'arbitre de ce monde; car ^ comme dit l' Apôtre, c'est lui qui est notre paix et qui de deux enfuit un.{Ephes. Ufik.) Grégoire Vli stimuleensuite son amour-propre parla haute opiniou que donnent de lui de telles actions» et par Testime qu'elles lui attirent. Plusieurs des nobles romains, continue-t-il, ayant appris par nous la grâce que Dieu vous a faite, admirent votre bonté et vos vertus^ et les publient partout. De leur non^re soni deux de f «^i <i7nf5 particuliers, Albéric et Cennius, élevés avec nous, depuis leur jeunesse^ dans le pillais romain. Désirant obtenir votre amitié et votre affection, et vous servir de leur mieux dans notre paffs, en tout ce qui peut vous plaire, ils vous envoient de leurs gens pourrous faire voir combiM ils savent apprécier votre
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noèltâst et tolre prwkncf, el combien ils défirent tous nnirt service. En les recom-' mandant à votre munificence , nous vous prions, pour l'amoUr de nous^ et pour la récompense de eëùssifui vous le< envoient^ de leur montrer U chanté que nous aurons tou* joun po^r vous et pour les vôtres. Car Dieu sait avte quelle intention pure^ pour rhon^ neur dé Dieu méme^ nous vou* aimons et désirons votre salut el votre gloire en la vit future. Nous prions Dieu de bouche et de cœur ifut Ui'tnime^ après de hngues années tcilast vous conduise au sein dé ta béatitude dû trêi'saint patriarche Abraham.
Tous les mots de celte lettre sont pesé».
Les gens qu*il envoie au roi et qu*il recoin*
inanJ^ à sa oharité ont sans doute une niis*^
»ion conridealielle» celle de raffermir le toi
«Iabs ses dispositions btenveiHantes envers
les Chrétiens, el d*eiiaminer peul-ètra s'il
n*est pas possible de le convertir au cbristia-
nisme. Le Pape écrivit aussi au cler^^é et au
l><tuple d'Uippone pour leur annoncer la
ronsécratioD de Tévêttue qu*ils avaient ôlu^
el pour leur recommander de lui obéir avec
une docilité filiale; de mener une vie purs
et de se distinguer iiar- leur union el leurs
CBuvres, de manière a exciter les Sarrasins à
J'ëmulatiou plutôt qu*au mépris de la foi
chrétienne. Il faut, ajoute-t*il, qu'en voyant
roê auvres^ ils glorifient le Père qui est dans
Us deux, {ihtth. v, 16.) C'est la dernière
lettre |)astorale adressée à l'Eglise d'Afrique,
qui, détruite en llt'O par laucte desAlmolia*
des, s'éteignit insensiblement.
L'action de Grégoire VU s'étendit jusqu'en Orient. L'empereur Micbel, ayant appris son avènement au trdne pontifical, lui écrivit une lettre qu'il fit porter par deux moines, Thomas et Nicolas, qui étaient chargés de lui dire de rive voix ce qu'il voulait lui communiquer. Il s'agissait certainement d*un projet de la dernière importance. Le Pape do si)n côté envova Dominique, patriarobe de Denise, pour s^nformcr auprès de l'empereur ailes projets qu'on lui avait communiqués de vive voix et sous le secret étaient réellement les siens et s*il y persévère. La réponse fut, h ce qa'il paraît, affirmative. Ces projets ^rriient : i* la réunion des deux Eglises grec- (jue el latine ; ^ une croisade contre les inhdèles. Dans la lettre que lo Pape remet au f>.ilriarcbe de Venise pour l'empereur de Uoiisiautinople, il révèle en ces termes le ;ircniîer de 4!es projets : Nous désirons ar- Utntnenl^ non- seulement rétablir Vancienne a 99 corde entre V Eglise romaine^ à laquelle ious présidons quoique indigne^ et t Eglise de "onsiaueinopUf sa fiiîe^ mais encore avoir ta t Aix arrc tout le monde^ autant que cela d;é^ t^nd de nous. Vous savez que du temps de nos rédrcessews el des vôtres celte concorde a ic aussi utile au Saint^iége el à la tranquilté de Vempire que h refroidissement de la ftariié leur a été nuisible. Vous pourrez ioutcr foi à tout ce que vous dira secrète- \ent noire envoyé et lui confier ce quil plaira I aire Majesté de nous communiquer. Cette fan«io entreprise qui resta secrète avait
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pour complément la seconde qui consistait dans l'organisation d'une croisade contre les infidèles. Grégoire comptait aller Iui-mèm0 sur les lieux» et aussitôt qu'il se fut assuré des intentions do l^empereur, il appela l'Occident à la croisade. Il rappelle k Guil*laume, duc de Bourgogne, au comte de Saint- Gilles et k d'autres seigtieurs, la promesse qu'ils ont faite de porter seeaurs au Sainl- Siége, chaque fois qu'ils en seront requis^ leur disant qu'il s'agit non de versi^r le sUn^ chrétien, mais de délivrer l'Orient dq joug des Sarrasins. Cette lettre est du mois de février 1074. En mars suivant, il adresse une lettre encyclique à tous les fidèles» où il leur expose, sous les couleurs les plus sonibresi la triste situation des Chrétiens de l'Orient et les excite à leur porter secours. Lepor^ ttut de celle lettre^ dit-il» revenant d'outrés^ mèr^ s* est présenté detnnt nous el nous avons appris de /ui, commt de btaucoup d'autres^
Îue les païens ont prévalu contre l'empire des hrétienSf quils ont presque tout dévasté jusqu'aux murs de Constantinopte et égorgé plusieurs milliers de Chrétiens comme de vils troupeaux. C'est pourquoi^ si nous^ aimons Dieu, el si nous sommes Chrétiens^ nous devons être très ' sensiblement affligés sur li triste état dft ce grand empire^ et sur le cruel massacre de tant de Chrétiens. Mais il ne suf^ fit pa$ de nous en affliger^ il faut donner natre vie pour la délivrance dt nos frirts^ setàH t'exempte que Jésus-Christ nous en a donnée el selon ce qu exige de nous le précepte de lu charité fraternelle. Sachez donc que^ noué confiant en la miséricorde et la puissance de J}<>a, nous leur préparons des secours pat tous les moyens qui sont en notte pouvoir* Ifous vous exhortons donc^ par la foi qui nous rend enfants de Dieu et par fautorité de saint Pierre, de vous laisser toucher par le sang de vos frères et le péril dudit empire, ël d'y porter des secours. Ce que voui avez résolu à cet tgard, faites nous le connaître aU plus tôt. Grégoire VII s'adresse ensuite à la France et à TAIlemagne, leur annonçant le proiot qu'il a formé de secourir les Chrétiens de I Orient. Il les presse avec les plas vives instances de se réunir en Italie pour passer avec lui en Orient afin d'entreprendre c^tte guerre sacrée» promettant k leurs travaax passagers des récompenses «éternelles. A cette voix puissante qui a retenti dans toutO l'Europe, cinquante raille guerriers se sont fait inscrire et n'attendent pour marcher que le «ignal. Gré^joire VU va se mettre k leur tête |)our réunir toutes les églises de l'Orient k l'Occident; il rêve déjk la délivrance du saint sépulcre et veut confier la garde dd l'Bglise romaine k Henrif son défenseur na* turel, auquel il écrit en ces termes : Je fais savoir à Votre Grandeur que les Chrétiens d'ouire-mer, cruellement persécutés p^r les païens, journellement mis à mort comme dé vils animaux^ et pressés parla misère extrême oui Us accable, ont envoyé me prier très* humblement de la secourir de la manière auê je pourrais, et d'empêcher aut la religion chrétienne, ce qu'à Dieu ne plaise! neptrUsé
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rnlUrementelm eux. J'en suis nacré de dou* 'leur^jusquà désirer ia mort et aimer mieux ^exposer ma vie pour eux que de commander à toute ta terre^ en négligeant de les secourir. C/est pourquoi fai travaillé à y exciter tous les Chrétiens^ et à leur persuader de donner In vie pour Feurs frères^ en défendant la loi de Jésus-Christ^ et de montrer^ par cette preuve éclatantCf la noblesse des enfants de Dieu. Les Italiens et les hab liants d'au delà des monts, inspirés dsDieu^ comme je n'en doute pas^ ont reçu de bon cœur cette exhortation^ et il y en a déjà 50 mille qui se préparent à cette expé" dition^ s'ils peuvent m'y avoir pour chef et pour Pontife^ résolus de marcher à main ar^ mée contre les ennemis de Dieu^ et d'aller^ sous sa conduite, jusqu'au sépulcre du 5eigneur. Ce qui m'excite encore puissamment à cette entreprise, c'est que l'Eglise de Constant tinoplCf divisée d'avec nous au sujet du Saint^ 'Esprit, demande à se réunir au Siège aposto- ^lique. Presque tous les Arméniens s'écartent de la foi catholique, et presque tous les Orieniuux attendent que la foi de saint Pierre déride ^entre leurs diverses opinions. Notre temps demande l'accomplissement de ce que le Rédtmpteur a daigné, par une grâce spéciale, ordonner ^au -prince des apôtres, en disant (Luc. XXII, 32) : « J ai prié pour toi, » Pierre, « afin que la-foi'nc défaille point ; lorsque lu seras converti, affei'niis les frères, h El parce que nos pères, dont nous désirons suivre les traces, malgré notre indignité, ont souvent passé en ce pays -là pour confirmer la foi ca- ' Iholique, nous sommes -aussi obligés d y passer pour la même foi et pour ta défense des Chrétiens, si Dieu nous»en ouvre-la voie. Mais comme un si grand dessein a besoin d^un saae conseil et d'un puissant secours, je vous oemande l'un et l'autre ; âar si je fais ee voyage, cest à vous, après Dieu, que je laisse VEglise romaine, afin que vous la gardiez comnre votre sainte Mère et que vous défendiez son honneur. Faites-moi savoir au plus têt ce que vous pensez à ce sujets et ce que votre prudence, divinement inspirée, aura résolu. ^
Dans ce projet |rigan(esque, Grégoire VÏI avait à la fois pour but de délivrer Tempiro de Constanlinople et ta ville de Jérusalem, do réunir les deux Eglises grecque et latine, fît de faire cesser les divisions intestines de la chrétienté, en tournant contre les inOdèles la passion désordonni^e d^s princes pour les armes. La première idée des croisades appartient à Sylvestre II, mais Grégoire Vil \'n développée; il a tourné les regards de l'Europe vers les lieux saints^ et disposé les peuples à leur délivrance. Il fut forcé malgré lui d*en différer dVxécution, car ii se trouva L>ioiit(»t aux prises avec Henri IV, et, d*uD autre côté, Michel Ducas fut précipité du trône et remplacé par un prince impie et adultère^ Nicéphore Botoniate, qui fut excommunié par Grégoire VU.
Dans le Nor^l, en Russie, en Norwége, en Suède, en Danemark, en Hongrie, en Bohême, en Pologne, Tétonnanle aclivité do Grégoire exerce son inOucnce. Le fils du roi Déméirius vint à Rouie demander au Saint*
Siège de placer la Russie sous sa protection immédiate, ce qui lui fut accordé. £n Norv^ége, Olmis III faisait fleurir le christianisme. Grégoire Vil lui donne des éloges justement mérités ot quelques sages conseils de bon gouvernement, gui témoignent de sa haute sagesse. Il le prie d'envoyer à Rome de jeones nobles, pour qu'il puisse les faire instruire 'dans la loi de Dieu et les renvoyer ensuite dans (eur pays, afin d'y faire connaître les décrets du Saint-Siège et cultiver la religion dans toute sa pureté. Grégoire VU donne au roi de Suède h pou près les mêmes conseils qu*à celui de Norwége, et le
1)rie de (ni envoyer un évêque pour lui àrre •connaître là situation religieuse de son royaume, et le renvoyer ensuite muni de Mandements a)>ostoliques et instruit de tout ce qui concerne la religion. En Danemark, le Pape apaisa plusieurs querelles entre le roi et Âdalbert de Bavière, vicaire apostolique. Il écrivit à Suénon, pour lui donner de sages conseils et recevoir Thommage de son royaume. Plus tard, il répondit à Canut IV, qui lui demandait des instructions, le loue de son zèle et de son dévouement è l'Eglise» lui recommande ^a justice, la miséricorde, le prie de bannir ùe son royaume l«s coutumes barbares et de lui envoyer des hommes oapabies, qui pussent faire connaître les mœurs de la nation et rapporter chez eux les mandefnents^4u Siège apostoli(|ue.
Votre Excellence, dit-il au roi Canut W^ doit considérer que, plus elle est élevée H domine au-dessus du grand nombre, plus elle peut , par son exemple , ou incliner ses sujets au mai, ce qu'à Dieu ne plaise! ou ramener au bien même les plus relâchés. Voire prudence doit considérer encore combien les joies de cette vie temporelle sont caduques et fugitives, et, pût-on espérer la vie ta plus longue, combien elles sont sujettes à être troublées par les adversités imprévues, il faut donc vous appliquer surtout à diriger vos pas et ^os intentions vers les choses qui ne passent
>point*et qui n abandonnent pas celui q^ii les possède.
Pensez toujours, dit-il mi roi de Norwége, ci l espérance de votre vocation et soyez attentif à ce que dit le Seigneur dans iEmngUe {ifatth. vin, il) : « Ils viendront de l Orient et de l'Occident, et s'assiéront au festin avec Abraham , Isaac et Jacob , dans le royaume des deux. » Ne tardez pas, courez ^ hâtezvous. Vous êtes aux dernières limites ; mais si vous courez, si vous vous hdtez, vous serez associé, dans ie royaume, aux premiers ancêtres. Que votre course soit la foi, la charité et le devoir ; votre carrière, de méditer combien la gloire de ce monde est caduque , et de vous convaincre qu'elle doit être envisagée avec amertume plutôt quavec délices. L'usaae de votre puissance doit ^tre de secourir les opprimés, de défendre les veuves^ de venger les pupilles; enfin, non^seulemeni d aimer la justice, mais de la soutenir de toutes vos for* ces. C'est par cette voie^ avec ces trésors et ccî richesses, qu'on parvif}U du royaume terrestre
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ëu eéletUf de la joie pauagère à la joie éter* neUef de la gloire fragile à celle qui dure tou^ jours.
Là Hongrie s*ét«it donnée en fief au bénéfice du Saint-Siège, sous Sylvestre II. Grégoire VII pacifia ce pays et entretint de fréquents r8(>ports avec Ladislas, son souyeraJQ. Wratislas, duc de Bohème, servit d'abord avec zèle la papauté, et Grégoire VJI parvint À concilier Jarooiir, frère de celui«ci et évéque de Prague, avec Tévéque d*OIinud, contre lequel il était en lutte; mais
Blijs tard , WraiisliiS se jeta dans le parti de eori. En Pologne, le roi Casimir 1" avait tai:>sé pour successeur Boleslas H, son fils atné, qui régna d*abord avec gloire. En 1075, il envoy.a au Pape de riclies présents. Grégoire VU le remercia de ses bons senti* niphls, lui envoya des légats pour régler les atfairos ecclésiastiques du pays, et lui recommanda surtout de rendre aux Russes *>rgent quUl leur avait injustement enlevé. Mais bientôt Boleslas II, se livrant aux mœurs les plus iuCâmes et à toutes les <:ruaulés, en vint jusqu'à tuer de sa propre main, aux pieds de^ autels, Tévèque de Cracovie, le 8 mai 1079. A la nouvelle de cet exécrable forfait, Grégoire Vli assemble les rardtnauxyôte à la Pologne la dignité royale, frappe d*anatbème le roi assassin, et délie tous ses sujets du serment de fidélité. Ce (•rince, jadis si fier et si puissant^ est aban- Jonné de tous; errant et tombé en démence, il est décbiré et dévoré par les chiens. Ses successeurs n'osent plus prendre le titre de roi. Tel était alors le pouvoir d'une sentence Ju Souverain Pontife.
En France, l'Eglise était dans l'état le r>lus déplorable, et les rois trafiquaient 'UbIiquemenI de toutes les dignités ecclésiastiques. Philippe 1", surtout, poussait la ii'monie jusqu'aux plus incroj^ables excès, ^e dégradant d'ailleurs par la vie la plus inâme. Grégoire Vil, qui connaissait cet état te choses, lui écrivit immédiatement après oD élection pour lui notifier son avéneiient et lui donner des avii paternels, relai veulent h sa conduite privée et aux trafics louteux qu*il faisait des charges de l'Eglise. .6 roi se hAta de répondre, et envoya à tojie son chambellan Albéric, pour proteser «|ue désormais il se soumettrait à la ceuure» réformerait sa vie, et laisserait les i^lises se pourvoir librement de pasteurs. Inis bientôt Landri, archidiacre d'Autun, rétre distingué, ayant été élu évAque de lâcon, le roi s*opposa à son ordination, arce que Landri ne voulait pas donner l'areut qu'il exigeait. Ainsi l'Église de MAcon ^2»ta sans évéque; et Grégoire VII, appre- :int cotte nouvelle et recevant d'autres l^inles encore contre Philipite I**, ne put #:i tenir son indignation. Voyant que le M 9 manquant à ses promesses, ne chantait rien h sa conduite, il écrivit sur-le* laiiip à Hoclin, évA^ue de ChAlons, la lettre i! vante :
ÊLiiirt tous les princes de notre temps gui, rr une cupidité perverse^ ont vinthi l Eglise
de Dieu en dissipant ses btens^ et ont ainsi rendu esclave et foulé aux pieds leur Mire , à laquelle , d'après le précepte de Dieu , ils doivent honneur et respect ^ nous avons appris que Philippe, roi des Francs^ tenait le pre^ mier rang, il a tellement opprimé les Eglises des GauleSf qu'on peut dire quil est oarvenu au comble de ce forfait détesiable. tfous en avons reçu la nouvelle avec d'autant plus de douleur j que ce royaume a été plus puissant par la prudence^ la religion et la force, et plus dévoué à VEglise romaine. Notre zèle pour la charge qui nous est confiée et la destruction des Ealises nous animaient à punir avec sévérité des forfaits aussi audacieux ; mais, dans ces derniers jours, son chambellan Albéric est venu nous assurer, de sa part, qu'il se soumettait à notre censure, qu'il allait réformer sa vie et laisser les Eglises se pourvoir de pasteurs. Ainsi nous suspendons les rigueurs canoniques, et nous voulons bien éprouver, à Voccasion de l'Eglise de Mdcon , depuis longtemps privée de son pasteur, quelle foi nous devons ajouter à ces paroles. Qu il donne donc gratuitement, comme il convient^ cet évéchi à l'archidiacre d'Autun; car nous apprenons que ce prêtre a été élu, d'un consentement unanime, par k clergé et le peuple, et approuvé par le roi. Mais s il ne veut pas le faire, qu'il sache, à n'en point douter, que nous ne tolérerons pas plus longtemps cette ruine de VEglise; qu'avec r autorité des apô* très saint Pierre et saint Paul, nous réprime* rons la dure contumace de sa désobéissance. Il faudra alors, ou que le roi renonce à son honteux trafic de Ihérésie simoniaque, ou que les Français, frappés du glaive d'un anatheme général y renoncent à son obéissance ^ s'ils naimeni mieux quitter la foi chrétienne.
C'est la première fois que Rome fait entendre un langage hardi, mais aussi les abus étaient arrivés à leur comble. Ils avaient épuisé la longue patience des Papes, et on ne pouvait en finir qu'en les attaquant dans leur principal auteur qui était le roi. Cependant Gréjioire Vil, quoique bien décidé à employer l'excommunication, veut user d'abord de tous les moyens qui peuvent l'éditer. C'est pourquoi il charge l'évèque de ChAlons d'emplover tout son pouvoir, pour que le roi laisse l'Eglise de MAcon et les autres se pourvoir librement de pasteurs. Il écrit à Humbert, archevêque de Lyon de consacrer Landri malgré l'opposition du roi. Mais Humbert n*osant pas, il appelle Landri è Rome et l'ordonne lui-même évéque. Philippe 1", connaissant la fermeté du Papet se désiste de son opposition et lui envoie des ambassadeurs pour lui témoigner de nouveau son respect et son obéissance. Grégoire ne fut pas dupe de ces nouvelles promesses mais, répondit néanmoins au roi par la lettre suivante en date du 13 avril 1074.
fous nous avex notifié, dit-il, par vos let^ très et vos ambassadeurs que vous voulez obéir, comme il convient, à Pierre, prince des apôtres, écouler volontiers et mettre en pra^ tique nos avis relativement à la religion. Si votre résolution est sincère, nous avons lieu
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de nous en rejouir. Nous vous prions donc^ avec une charité affectueuse^ dt vous corriger es de réparer les torts que vous avez faits à /*£y lise de Beautais, (C'était sans doute encore une aSaire d*argent«) Vous devez considérer^ pjou le-t^-H, quelle gloire se sont acquise vos prédécesseurs^ et combien ils ont été chers au Saint- Siège pendant quils se sont appliqués à pro^ téger et à défendre les Eglises de leurs Etats, Mais quand ce zèle a commencée se refroidir dans Ces rois suivants^ la gloire, la splendeur du royaume de France ont été^ éclipses par les désordres et les vices qui ont pris la place des TtrtuSf et qui ont mis un royaume si noble et $i puissnnt sur le penchant de sa ruine. C'est ee que le devoir de notre charge nous oblige de vous représenter souvent même avec des termes révères; car^ encore quUlnenous soit pets libre de taire jamais la parole de la prédication^ nous devons cependant y apporter une sollicitude d'autant plus grande, et élever d'autant plus la voix que la dignité est plus grande et la personne plus élevée : surtout (jue la vertu des princes chrétiens doit surveiller avec nous la milice chrétienne dans h camp du même roi. Afin donc que vous soyex Vhéritier de ieur noblesse et de leur gloire^ comme vous êtes Vhéritier de leur royaume, nous vous exhortons à imiter la vertu de vos illustres prédécesseurs, à accom-' plir la justice de Dieu, à rétablir ei à défendre lesEgllsesde tout votre pouvoir pour que pieu protège et exalte votre gouvernement ici-bas et vous accorde la couronne de l éternelle gloire en la rémunération à venir.
Dans son premier coucitcde Kome^ lemt irei's Pâques 107'i^» q\i milieu d*un grand •concours d'évèques, d'abbés et de prêtres^ Gréc^oirc Vil, comme nous I*aYons dit, avait prononcé la peine de la déposition contre les f^imoniaques, et contre les prêtres incontiiienU« et défendu uui laïaues, d*assis.ler è la 3(1 esse de tels prêtres. 11 ûi suivre ces décrets ti*uue es[)èce d'apologie dans laquelle il montre Qu*il ne fait qu'observer les canons des conciles et les décrétâtes des Papes. Aussitôt que ces décrets furent connus en France on réunit à Paris un nombreux svnode 4]uijeta de hauts cris contre Grégoire et résolut de repousser ses décrets. La guerre éCaU ouverte, le clergé do France touchait au schisme. Ceux qui se portèrent les «Uîfenseurs du Saint-Siège furent' accablés do mauvais traitements et jetés en prison. Le scandale était au comble, la France était inondée d'uQ déluge de maux. Il n'y avait plus ni lolâ, ni propriété» ni justice; on ne voyait partout que brigandages, trahisons, meurtres, incenaie.s vengeance^ particulier l'os. Une horrible dépravation dévorait la .société tout entière. Le roi, loin de réprimer ces violence», y excitait par sua propre exemple et poussa le brigandage jusqu*à taire dépouiller depauvrcs marchaudsqui se leudaieni à une foire de France. Lesévèques étaient eux-mêmes ses adulateurs ol ses iu)mplices, et pas un d*oui^ n'osait élever la voix. Navré de douleur, en roy(;r* un tel état de cfioses, Grégoire VI. 5'i^ntî' ?)a
cœur ulcéré, ses entrailles émues, sa droiture et sa justice révoltées, et plein du sentiment de sa grande mission, il adressa aux évêques de France une lettre foudroyante dont voici le texte :
Jl y a longlempSf dit-il, que le royaume de France, autrefois si glorieux et si puissant, a commencé à déchoir de sa splendeur, mais aujourd'hui il paraît avoir perdu toute sa gloire et toute sa beauté, puisque les lois y étant violées et la justice foulée aux pieds, tout ce que l'on saurait faire de honteux^ ds cruel, de misérable, d'intolérable, s'y fait impunément et y a passé même en coutume par une longue licence. Depuis un certain nombre d'années [c'est-à-dire depuis lavénsment du roi Philippe), ta puissance royale ayant perdu toute vigueur parmi vous , et aucune loi ni aucune autorité ne pouvant prohiber ou punir les injures, les ennemis imt commencé à combattre entre eux de toutes leurs forces comme s'ils ne faisaient que te conformer au droit des gens et ils rassembtent ouvertement des armes et des troupes pour se venger. Si de tels usages ont multiplié dans votre patrie les meurtres, les incendies et tous tes fléaux de la guerre, on peut s^' en affliger sans doute; mais on ne saurait s'en étonner. Bien plus aujeurdhui, une méchanceté nouvelle les ayant atteints comme 'iene peste, ils commencent à commettre des forfaits exécrables et horribles à dire sans que personne ne les y pousse. Ils ne s'arrêtent devant aucun respect ni divin ni hu* main; ils regardent comme rien les parjures, les sacrilèges, les incestes, les trahisons; et, ce quon ne voit nulle part ailleurs sur la terre, les citoyens, les proches, tes frères, s'arrêtent réciproquement par cupidités Le plus fort arrache â son captif tous les biens par des tortures et lui laisse terminer sa vie dans une extrême misère» Les pèlerins qui se rendent au tombeau des saints apôtres ou qui en reviennent, sont saisis par ceux qui en ont fantaisie^ jetés dans des prisons, soumis à des tourments plus cruels que les païens euxmêmes n'en sauraient intenter^ jusquà ce que, pour se racheter, ils aient donné souvent plus même quils ne possédaient.
Voilà pour la situation de la France. Les détails de cette lettre sont confirmés par tous les témoignages contemporains. Qui est>ce qui est la cause du désordre ? le roi qui ne punit aucun crime et qui y excite au contraire par sa «conduite. Aussi , Grégoire VU en parlait-il en termes sévères, mais avantde critiquer, il faut se rappeler que les crimes avaient passé toute mesure,' et mie son indignation était au comble. (
t'est votre roi, continue-t-il, ou bien plutôt c'est votre tyran qui, à la persuasion da diable, est l origine et la cause de toutes ces calamités. Jl a souillé sa jeunesse par des crimes et des infamies ; aussi faible que misérable, il porte inutilement les rênes du royaume dont il s est chargé; et non seuUmcnt il abandonne à tous les crimes le peapls qui lui est soumis en reidchant les liens de l obéissance^ il excite encore par l'ejempli
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iê itê goûte H de ies actions à tout ce qu'il n$it poi permis de faire ni même de dire\; \l fie lut suffit point d avoir mérité la colèrt de 'Dieu par le pillage des Eglises^ par des adutiêreSf par des rapines détestables^ par des parjures et des fraudes de tout genre que nous lui etvons reprochés à diverses reprises^ il tient f à la manière d'un brigand^ denlever des sommes considérables à des marchands yittt de toutes les parties de la terre^ s étaient rendus je ne sais â quelle foire en France, La fable même n'a rien dit de umbtable d^un roi^ lui qui devait être le défenseur des lois ei de la justice en a été le plus^ grand con^ iempteur. U a agi de sorte que s>es forfaits ne se sont fas renfermés dans les bornes du royaume qui lui est confié^ mais çtif, pour sa confusion^ ia eonnaissanct s'en répand en ions heux.
Après eeile vite sortie contre le roS, il en vient aui évéques et leur reproche énergî* qiiement leur silence en présence de tels fiails. Ces reproches étaient fondés, car si les évèqueSt avec Tautorité dont ils étaieut revêtus alors, avaient scttlenoent eu parmi euK un seul homme ferme comme saint Duns- Om, le roi se serait arrêté depuis longtemps et aurait corri^^é tant soit peu sa conduite ; fij«i5 ils a*en ont rien fait^ e*e^t ce que Grégoire leur reproche en lecmes énergiques.
Comme tout ce/ti, aioute«t-ii, ne saurait échapper au jugement aus6uterainJnge,nous rofu eoniurone de prendre garde que cette m%alédiction du prophète ne tombe sur vous : c Maudit celui qui n'ensanglante pas Vépée (Jer, xLviti» 10], » c'tst'à'dire , comme vou» le comprenet bien^ celui qui ne déploie pas la
Îmrole de la prédication pour réprimander es hommes charnels^ car cest vous^ nos frê" reSf qui êtes les coupables ; n'ayant pas comme il convient à des évéques^ la fermeté de vous opposer à ces violentes^ voue vous en rendez participants par votre connivence, C'est pour* quoi nous craignons bien que vous ne receviez^ au lieu de la récompense des pasteurs^ la pénitencedes mercenaires: vous^ qui^ envoyant le louf déchirer sous vos yeux le troupeau du Seigneur^ prenez la fuite et allez rotts f aeter comme des chiens qui nont pas le cou* raae d'aboyer.
Il réfute ensuite les prétetles par lesquels Us excusaient leur silence, et dierche k leur insfiirer quelque courage.
>4 vous croyez^ di:-it, qu'il est contre ta
fidélité que vous avez promise au roi de Vem'^
péiher de commettre ces fautes ^ vous vous
trompez fort. Nous pourrions aisément vous
m^^ntrer que celui qui retirje du naufrage un
h'^snme^ mime malgré lui^ lui est plus fidèle que
^clui qui le laisse périr. Ce serait aussi une
raine excuse de dire que vous craignez la
eoiêre du prince; car si vous vous unissiez
gtfus ensemble de concert pour la justice^
•voiM auriez alors assez d'autorité pour cor-
I riqrr le roi de ses péchés ; du moins vousvotu
acquitteriez d'un devoir de conscience. Mais
^ owmd il y aurait pour vous tout à craindre^
I le danger mime de la mort ne devrait pas
x*jus empêcher de faire avec liberté votre de-
voir d\'iéque, Cesl pourquoi nous vous prions et vous admonestons par Fautorité apostolique de vous assembler en un même heupour pourvoira votre patries à votre réputation, à votre salut : eti après avoir eon^ ^ féré ensemble d'aller trouver h roi pour Ta- * vertir du désordre etdupérildesonroyaume^ lui montrer en fhce combien ses actionssont criminelles, et vous efforcer de le fléchir^ pav vos exhortations afin quil répare le tort quil a fait aux marchands : autrement, comme vous savez vous-mêmes^ ce sera la source de bien grandes inimitiés: exhortez le^ au reste à se corriger, à quitter tes habitudes de sa jeunesse^ a rétablir la justice et à relever la gloire de son royaume^ enpn^à se réformer le premier pour réformer les autres.
Ayant fait cette vive exhortation, il vient è ces conclusions qni sont bien rigoureuses: Si le roi no cède pas aux représentations des évéqties: s'il n'est touché de ta ci'àinte de DieUj ni de sa propre gloire, ni du salut de son veuple^ il ne sera pas longtemps à atlen* ire te glaive de la censure apostolique. Mais il veut qu'auparavant les évêques essayent d^autres moyens, qu'ils se séparent du scr* vice et de la communion du prince et qu'ils interdisent l'Office public dans tout le' royaume. Si le roi ne se Uisse \)às toucher^ ' alors il prendra tous les moyens pour lui Oter la possession de son royaume ; et si les évêques fléchissent en pareille circonstance, il les déposera tous de Tépiscopat commo ses compliiîes.
Déposer à la fois et le roi et tous les évêques de son royaume, c'était là une de ces résolutions audacieuses nue Grégoire VII éraJt seul capable de premire et d'exécuter. Il parait que les évêques n'osèrent agir, car nous vovons deux mois après Gré^^oire s'àm dresser a Guillaume, comte do PoUiers, le priant de s'associer aux évêques et> de sa joindre à quelques seigneurs français poun Sommer le roi de se rendre. 5't/ se corrige^. dit-il, nous le traiterons avec charité comme nous le devonSf mais s*il s'obstine dans la perversité de ses goûts, si, dans la dureté et dans l'impénitence de sonceear, il thésaurise ta colère de Dieu et de saint Pierre, nous le sépareront^ dans le concile romain avec le secours de Dieu et selon gue sa perversité le mérite, de la communion de la sainte- Eglise aussi bien qfie quiconque lui rendrait. Vhonneur royal et tobéisiance. Grégoiro Se reprochait en (pielquesorte d'avoir difl'éré. lly a trop longtemps, ajoutait-il, que nous; supportons ces iniquités: il y a trop long» temps que nous dissimulons les injures de ta sainte cglise en épargnant sa jeunesse. Main-* tenant la perversité de ses mœurs est devenue si notoire qu'aucune crainte ne peut nouà cmpêclur de laisser impunies de si grandes et de si nombreuses iniquités.
Un mois plus tard, dans une lettre adressée èManassès, archevêiiue de Reims, il rcnou« velle tes menaces d excommunication contre Philippe 1*'. Cependant, ce n'est qu^aa* mois de mars de l'année suivante 1075, qu'il se décide enliu 5 agir. lUen.n étant encore
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changé, il soumet au concile de Rome la siiiiaâun de TË^lise de France et prononce l'excommunication contre le roi en lui laissant pourtant le temps du repentir, car il est dii : Qu'il soit excommunié si toutefois il ne donne pas une entière satisfaction aux légats qui vont partir ! VhiVippe se soumit, ne mit plus d*opposition ouverte à la réforme de i'Ëglise et lui rendit la liberté, c*est tout ce que le Pape cxigait.
tirégoire Vil était à peine depuis dix-huit mois sur le trône pontifical, et déjà il avait remué le monde entier. Mais Texcès du travail et des contradictions le fit retomber malade, et il s*en réjouit, espérant une mort prochaine. C'est ce que nous voyons dans une lettre adressée à Béatrix et h sa fille Mathilde, princesse oe Toscane. Sachez au reste, dit-il, que nous avons échappé à la maladie du corps contre l'attente de ceux qui étaient avec nous, et qut nous sommes entré en bonne convalescence ^ ce qui nous cause plus de douleur que de joie; car notre âme tendait et aspirait de tous ses désirs à cette patrie où Dieu, qui sait apprécier les peines et les souffrances, donne du repos et des ra* fraîchissements à ceux qui sont fatigués. Mais nous sommes encore réservé pour nos travaux accoutumés et pour ces sollicitudes infinies qui nous accablent à chaque heure, e$ qui nous causent les douleurs et les angoisses dune femme en travail^ puisque nous voyons de nos yeux l'Eglise sur le point de faire naufrage, sans que nous puissions nous ser^ M>ir du gouvernail poiir ta sauver. Il ajoute : La loi de Dieu et ta religion chrétienne ont tellement dépéri, qu'on peut dire que les Sarrasins et les autres païens observent mietup leurs rites que les Chrétiens, à qui l'héritage H la gloire de r éternelle vie ont été promis, n'observent les préceptes de la loi de Dieu. Jugez donc, si en vue de l'éternelle consola^ tion, nous ne devons pas désirer d'être déli^ vré des inquiétudes de ce siècle, nous qui, au tnilieu de tant de périls qui nous environnent, sommes jobligé de porter la peine de tous.
Dans une autre lettre également confideDtiellequ*il adresse à Hugues, abbé de Cluny, Grégoire dépeint ainsi la tristesse et les angoisses qui Taœablent :
Je voudrais, dit-il, vous faire comprendre toute l'étendue des maux qui me pressent, et des travaux sans cesse renaissants qui m'accablent et m'écrasent sous leut poids. La compassion que vous auriez de moi vous fe^ rait répandre votre cœur et vos larmes devant le Seigneur, afin que le pauvre Jésus, par qui cependant toutes les choses ont été faites et qui gouverne tout, me tende la main et me délivre de ma misère avec sa bonté accoutu» mée. Je l'ai souvent prié selon la mesure de la grâce, ou de m'àter la vie ou de me rendre utile à l'Eglise notre Mère commune; mais il ne m'a pas encore délivré de mes tribulations, et ma vie na pas été utile, comme je Cespérais^ à r Eglise où il me tient enchaîné. Malheureux, de quelque côté que je jette les yeux, je ny tçi;i Que des sujets d'une immens'e tristesse^
L'Orient est entraîné par le diable; à FOcch dent, au Midi, au Septentrion je découvre à peine quelques évéques qui soient entrés dans fépiscopat par des votes canoniques, et qni gouvernent pour ramour de Dieu et le salut de leurs frères. Quant aux princes séculiers, je n'en connais aucun qui préfère la gloire de Dieu à la sienne propre, et la justice à l'inté' rêt. Pour ceux au milieu desquels je vis, Iss Romains, les Lombards et les Normands, je leur reproche souvent qu'ils sont pins que des Juifs et des païens. Lorsqu' enfin jereviens à moi-^méme,je me trouve tellement accablé du poids de ma conduite , que je ne vois pres^
Îue plus d'espoir de salut, si ce n'est ans ta seule miséricorde de Jésus^Christ.
Car si je navals espérance d'une vie met/leure et la perspective d'être utiU à l'Eglise, Dieu le sait, je ne demeurerais plus à itomc, où je suis comme enchaîné depuis vingt ans. C'est ainsi que, partagé entre la douleur qui chaque jour se renouvelle pour moi et un espoir, hélas! trop lointain, je suis assailli par n»ille tempêtes, et ma vie n'est plu» qu'une agonie continuelle.
Je dis souvent à Dieu : Hâtez^vous, ne tar» dez pas, délivrez-moi pour l'amour de la sainte Vierge et de saint Pierre ; mais c^mme les prières d'un pécheur ne sont pas sitôt exaucées, priez pour moi, et faites prier ceux qui méritent dét're écoutés.
Mais Grégoire VII, loin de se laisser abattre par les immenses difiicullés qui Tentourent, ne fait qu'y retremper Tardeurds son zèle. Il convoque un nouveau concile à Rome pour confirmer ses décrets précédents et prendre d'autres mesures plus énergiques encore. Dans ce concile nombreux et solennel, plusieurs évèçiues furent déposés, plusieurs souverains excommuniés etpariui eux Robert Guiscara. Après avoir renouvelé et confirmé les décrets du concile précédent contre la simonie et rincontinence des clercs, Grégoire VII touche la grande question des investitures et défend sous les anatbèmes les plus terribles aux laïques et aux princes de donner rinvcstiture aux évé-
3ues. C'était Tunique moyen d*assurer Tinéuendance de l'Kglise. Ce pas immense qu il avait franchi, le mettait en guerre ouverte avec toutes les puissances du monde. En France, Hugues, évèquedeDie et légat du Pape, y représente dignement ce grand Pontife. Malgré d'unanimes résistances il opère partout la réforme de l'Eglise, tient successivement des conciles à Anse, è Clermont, à Dijon, à Autun, à Poitiers, h Lyon, h Saintes, à Meaux, à Avignon et ailleurs; dépose cinq archevêques et fait condamner tous les prélats incontinents ou simoniadues. Amat, évèque d'Oléron, est adjoint A Hugues comme légat du Pape, et le secundo puissamment pour la destruction des abus et la réforme du clergé. Mais it faut nous arrêter, car nous aurions trop à dire si nous voulions entrer dans le détail de tout ce qu'accomplit Grégoire VII pour relever U gloire de r£glise de France.
Presque aussitôt après son clectioni Gré-
GRE
DES PAPES
GRE
Ivoire VII s*c)ccupa^do midi de Tltalie; H s'y trans|)er(a îiii-fuème et aila* cherciiepd*ahor<l auuifint Cassin, ce calme, ce courage et ces inspirations dont il avait besoin pour résister aui orages qui se formaient conlro lui. 11 fit renouveler à Landolphe VI, prince de Bénévent* et à Richard I", prince- de Capoue, le serment de vassaux dont nous i)OSsédons encore le texte. Voulant calmer la fureur des Normands, il excommunia Ro* bert Guiscard en 107^ et 1075; mais celui-ci lui ayant envoyé uneambassade, le Pape Taccueillit avec bienveillance et se rendit dans la Pouille jusqu'à Aquino, où il eut une longue conférence avec Robert qui s*était
t'eté à ses genoux pour lui demander pardon. J lui donna Tinvestiture du midi de Tltalie et en reçut le serment de vassal en 1077. Ainsi se trouva pacifié par Grégoire VU tout la midi de fltalie.
Grégoire réclama les droits de la pftl>Butésur la Sardaigne, ancien fief du Saint- Siège , et qui reconnut sa suzeraineté <*n 1080 y comme la Corse s'y était déjà soumise en 1077. Le but qu'il se propo- ^ait en faisant reconnaître ainsi partout les «Jroits de la chaire de saint Pierre, ce n'étaii |H)int de s'immiscer dans le gouvernement temporel d*aucua royaume , mais seulement d'y assurer la liberté de TËglise et Pélection Iibr6 des évèques. C'est ce qu'on |>eut voir dans la lettre suivante qu'il écrivit AU peuple et au clergé tJ*Aqaitée, relativement à réIt'Ction d*un nouveau pasteur : Jl e5/« dit-il, une règle antique connue de tous, pleine de sagesse et de vérité^ sanctionnée non par les hommes mais par Jésus'Christ^ qui dit : « Celui qui entre dans la bergerie par la porte est le pasteur des brebis ; mais relui gui entre non par la porte^ mais] par ailleurs^ est un voleur et un larron, » Cette règle longtemps négligée dans V Eglise à cause de nos péchés et méconnue par une coupa» ble httbitudft nous roulons la rétablir et la remettre en vigueur pour la gloire de Dieu^ et le salut de toute la chrétienté. Nous vou- Ions donc gue pour conduire le peuple de Dcuyilsoit fait dans chaque Eglise^ un tel choix que Vévéqiie nommé ne soit pas sui* tant la parole des Ecritures un voleur et un iai ron, mais qa^il 'ait le nom et la charge d'un vrai pasteur. Tel est notre désir^ telle est notre volonté, tel sera le but constant de nos efforts^ tant que thous, vivrons. Nous sommes loin de détourner du service et deta fidélité qu'on, doit au nn. N'établissant rien de nouveau et rien de notre propre fonds^ nous voulons que^ conformément aux €f /visions des saints Pires, V autorité évangélirgne et canonique soit maintenue avant inui en ce qui concerne la nomination des rvéques II exprime les mêmes senlimcnis fllaos une seconde lettre c|u'il adresse au suffra^anl par l'intermédiaire de deux légats • >iril envoie sur les lieux
(iréc^oire VII trouvait dans la haute Italie «les obstacles presque insurmontables. i«es prtuces des environs de Rome et les seivtit*ur:> de la Lombardie étaient ses ennemis
rmplacables. Le clergé lombard était dans un atffeux désordre. Trois archevêques avaient été nommés à la fois à Milan. HerlamboetLuitpraiid souienaient seuls la cause dU' Pape ou plutôt celle de la réforme de TËKlise. Ce dernier avait eu les oreilles et le nez coupés dans les longues luttes dont Milan avait été le théâtre. Grégoire le console et l'encourage par la lettre suivante : 5t nous vénérons ^i\ i t-i I , /a mémoire des saints dont nous apprenons lamort ou la perte de quelquesmembres^ si nous louons la patience de ceux que ni le glaive^ ni aucuns tourments n'ont pù^ séparer de la foi de Jésus-Christ, combien nétes vous pas digne d*étoges^ vous ffui par la ptrte du nez et des orsilles avei mérite la grâce des saints^ que nous devons désirer tous ; car vous ne différez pas des saints^ ^i ^ous persévérez jusqu'au bout. Vous avez perdu une partie du corps^ mais l'homme intérieur qui se renouvelle de jour en jour, a pris un nouvel accroissement de sainteté. Vous avesété défiguré : mais l'image de Dieu qui ist lu formeae la justice, en est devenue plus agréable et plus belle, ainsi la forme intérieure n'a rien perdu par cette mutilation ; on na pu retran^ cher le caractère du sacerdoce qui est le propre de la sainteté: qui est moins honoré par l intégrité des membres ^ue par r intégrité des mœurs. C'est pourquoi l empereur Constantin a baisé souvent la cicatrice d'un œil arrache à Févêquede Jérusalem, pour la foi de Jésus- Christ. Nous apprenons par r exemple et la doctrine des Pères , quon note point lesjonc* lions saintes aux martyrs qui ont perdu tifa partie de leurs membres. Ainsi martyr du- Christ, fortifiez-vous dans le Seigneur ; soyez: persuadé que vous êtes plus prêtre quaupà^ ratant, puisque vous avez été oint non plus par lui, mais par le sang. Moins vous avez à perdre, moins vous devez craindre de prêcher ia vérité,de semer ce qui rapportera le centuple. Nous savons que vous avez toujours été poursuivi et persécuté par les ennemis de /'£glise: mais ne les craignez point, nous avonn mis votre personne et tout ce qui est à* vous. sousVautorité tutélaire du Siège apostoti^uei . Si vous avez besoin d'en appeler à ce Siége^ nous sommes à vous; si vous venez à RomCf nous vous recevrons avec grande joie et aveo beaucouprd honneur. Malgré Ténergie et les. efforts de Grégoire VII^ les troubles*de Milan ne finirent qu en 1085, et ce ne fui qu'après vingt-neuf ans d'agitation que cette ville fut délivrée d u juug des schismatiques et se réu* nit sous un pasteur légitime.
Deux personnages héroï()ues sccondèreni seuls dans la haute Italie faction du Souverain Pontite : ce sont Anselme, évèque de Lucques, etMathilde, princesse do Toscane. Anselme s'était tellement identifié aveo Gré* goire VU au'il u'avait plus que la mémo pensée. Il écrivit un ouvrage remarquable pour revendiquer à la pa|)auté le droit d'in^» vestiture; mais son dévouement au Saint- Siège lui fit bientôt perdre jiisqu*à son évê^ ché. Mathilde, héritière d*un des |ilns puissants Etats do ritalie, possédait l«i Toscane» Luiques, ModènCp IXa/^Wf Mantouci Painm
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cl Plaisance. Uér«ine du uioven Age, comnie (Ml Ta noaimée, elle avait à la fois toutes les qualités (l*ua boomie de génie et toutes les vertus d*uDe femme chrétienne. Au comooeDcement de son ponliGcat, Grégoire VII, ayant quelque inquiétude sur les disposi-> lions de son esprit et sur celles de Béatrix sê mère, leur écrivit la lettre suivante ;
Le bienhiureux Crégoin dit dam un di êts CommentaUfs sur Job : « Le juge 9upr4m$ a déterminé h part d'adversité ou de prospé^ rite que chaque mortel doit avoir $ur la terre. Si donc au temps de la tentation il se laisse séduire par Vespérance de la prospérité^ o%k abattre par la crainte de fadtereité au point de s*écarter de lu ligne droite^ il fait voir qu'il n espère plus en fiieu tt au il n'est plus attaché aux divines paroles 4c VEefîture. p Je dif ceci par cequevous et moi^ et tous c^ux qui venknt être enfante de Pieu^ nou$ devons chercher à nous pénétrer fortement de ta crainte H de la justice de Dieu qui ne reste jamais sans récompense^ plutôt que de nou% f[n^iiéter de ce qui est uttie ou nui»ible à no-' (re considération personnelle; car il est écrit ; peureux ceux qui souffrent pour la justice. Vous savez, à ircs-chcres fiHes df saint Pierre^ combien les évéaues Longobards ot^t cherché à défendre et à fomenter l^héré^ie vv^oniaquc^ puisquUls ont comblé ds bénédiction ou ds piaiédiction le eimoniaque Godefroi excommunie et condamné^ et quCf sous i ombre dune ordination^ quoiau'H fât un exécrable héré" iique^ ils Font établi évéque. Jusque là ils avaient lancé secrètement des pierres et des niches contre le Seigneur; maitenant, en qua» lité de précurseurs de Vantechrist et de soteU lites de fancien ennemi^ ils se présentent avec
(ureur comme sur un champ de bataille ffour ouleterser la religion et renverser la pierre immuable de l'Eglise romaine. Nous exhortons donc Votre Noblesse à éviter tout rap^ port avec eux et à ne donner à leur faction ni conseils ni secours. Ne vous laissez persuçkder par aucune raison humaine, car toute raison de ce genre est vaine, transitoire et trompeuse. Par la miséricorde de Dieu et de saint Pierre^ nuUî astuce ne pourra vous blesser ou vous nuire si votre conscience libre sert de règle à votre esprit.
Grégoire leur insinue ensuite qu'elles ne
[meuvent s'ajppuyernoo ^ius sur le roi d'AI« emâgne : Quant au roi, nous vous favons déjà dit, notre intention est de lui envoyer quelques hommes sages pour le ramener, avec l'aide de Dieu, à Vamour de l'Eglise romaine et de f Eglise universelle sa mère^ et pour lui indiquer une autre manière de gouverner plus digne de la majesté du trône. Sif contrairement à nos vaux, il ne nous écoute pas, nous ne pourrons ni ne devrons nous écarter des lois de f Eglise romains^ qui nous a nourri si qui, par le sang de ses snfants, a engendré d'autres enfants. Etcer^ tes. il est plus sûr pour nous de lui résister jusquau sang que de consentir à l'impiété pour satisfaire ses caprices et nous jeter ctec lui dans iabimcLs princesse Ma- IbtMe dissipa Lie^K^t toutes les inr^uiétudc a
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du Pontife» et après trente ans du |ilu& h roique dévouement au Saint - Mé^c, tie mourut en lui léguant tous ses doniaifi'i, dont la plupart font encore partie des £Uh de r^tse. L*acie de donation avait été lui ' sous Grégoire VII en 1077.
Arrivons maiptenaDt k la grande lutte iIb Grégoire VU avec Tenipire d*Anen.A;n^ Pour la juger sainement, il faut d'aliord rorr nattro ce qu*était Henri IV, k'pi^inci.alr!- ▼ersaire du Souverain Pontife. Cu prinrt. né en 1051 sous le pontifirat de Léon IX, qui le baptisa» se trouva héritier de It coyronne de sot) [)ère k Tâge de six ans. A <tit< huit eps» il élait devenu le plus méchant de» hommes, sans moeurs, sans dignité» sanspodeur, tombé au plus l>as degré de ^avlliss^ H\eul, hypocrite, cruel et versant le ^angiï moindre de ses caprices. {^ trafic des dignités ecclésiastiques était arrirék un poin incroyable. « Il donnait» dit Fleur^r^ leséri* chés et les abbayes k celui qui lui offrait ii plus d^argent ou qui .savait le mieux flatte ses vices, et» après avoir ainsi vendu unctf ché» si un autre lui en donnait plus it louiiit plus ses crimes, il faisait dé|>o&erî;
[premier comme simouiaque ei ordooc4.:
*autre k sa place, d*oCi il arrivait que |*> sieurs villes avaient deux évèques è la t"\ tous deux indignes. » Monstre chargé > crimes sans nom» il lit peser sur ses i^eucVi une si etfroyable tyrannie» qu'ils serértèrent et failliient plusieurs fois le cha^^r. Les pFiuces do rAllema^ne qui avaient fscore conservé quehiues seuiimeots h>r< nètes» les évéques même les plus dévouM i la cour» aigris et humiliés par la coiviui criminelle et scandaleuse du roi, \^n^', enfin k s'adresser au ^uverain Pontife r-' seul peut mettre une digue k un |>areii > bordemenl. Ils se réunissent, se concertt et envoient k Rome une dépulation au ?ir Alexandre If. Les députés exposent de y.<' voix» en fondant en larmes» ce qui se j>&''> en Allemagne sous le patronages de Bfzr Le Pane» dont la douceur faisait le fonC5 . caractère» veut se borner encore k que'')-- * aYcriissements paternels; mais oa lut observer que les excès sont k leur ci*rr. et que rindulgence est désormais ir; ^ sible. Alors il leur remet des lettras a|* « liques qui appelaient Henri k Rome f»-.* donner salislactinu sur la simonie et k* »- Ires excès dont le scandale avait relent* >^' qu*au Saint-Sif^ge. Mais Alexandre mc^jpeu après» lai&sanl k son successeur U . * nible tâche de venger la pudeur, rb<»«- e* la justice» et Toutiage fait k YE^ii^ <' <muBurs chrétiennes.
Comme nous venons de le dire, B<' était descendu au plus bas degré de la •J<^. ralisuUon» et sa conduite privée préfe' une suite de crimes hideux» débits n«
tants qui conduisent aujourd*hai m U-' et k Téchafaud. Sans respect pour le* c-
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traifétf, dépouillais de leurs (^(ats, emprisonnés» a^isassînés. Deux peuples, les Saxons, et les Thurin;;)ens, sont accablés de la p!us liorrible oppression. Toutes les dignités de TEi^lise sont vendues h l'enchère avec un sc'sQJa'e inouï. La simonie et Tinconlinence fô'„'nenl dans le sanctuaire sous la prolecllon du prince, tn vain Grégoire V!l fait les jilus grands eil'orts pour réformer ce clergé qui s'appuie sur l'empereur; il faut néces- Miremenlqu'il aileigne ce dernier lui-même. Pour obtenir celte réforme cl la liberté de rKylise, il n'y a rien que Grégoire VII ne fa»se; il multiplie ces témoignages de bienvvillance et d'atTeclion. il emploie le concotu'S Oe« seigneurs, des généraux, de Timpéralrico et de toutes les personnes oui peuvent exercer quelque inQuence sur 1 esprit du roi. Il Arit lui-même avec les plus grands ménageluonls, il envoie des légats. Enfin lorsqu apiès flvoir épuisé tous les moyens de douitiur et de persuasion, il ne peut parvenir à toucher le cceur du prince, il entre hardi** ment en lutte avec lui. Nous ne pouvons^ écrit-il dans presque toutes ses lettres, ni ne (levons dissimuler^ nou$ sommés ohU'gé de remplir noire divoir et de faire cesser te ecan^ i/nle. Uenri»alor5 accablé par les craintes que lii causait l'insurrection (générale de la ya ic, t't la résolution où étaient les princes le choisir un autre empereur, écrivit è Gré- ;f lire VU la lettre suivante, monument insi- ;ffBC de perGdie et d'hypocrisie, qui trompa *c^urun moment le Souverain Pontife.
Au tris^vigilani et tris-désiré seigneur, U *fMpe Grégoire^ investi par le ciel de la dignité j^oitolique^ Henri par la ^râce de Dieu^ roi c^ Romains, exhibition très fidèle du service ui est dû.
Comme l'empire et le sacerdoce, pour subsis- T dans le Christ par une bonne administra^ '(//i, ont besoin de s'assister réciproquement, faut, mon Seigneur et mon aimé Père, qWil 'y ait entre eux aucune dissension, mais quils cm eurent unis de la mnniêre la plus inlime la plus indissoluble dtms le Christ ; car cest n*i et non autrement que se conservent dans lien de la charité parfaite, et de la paix de r loncordt de l'unité chrétienne, et l'Etat et reiifjioH, Mais nous qui par ^assentiment ? DieUf avons déjà reçu depuis qfselque Èups le ministère de la royauté, nous n avons is rendu en tout au sacerdoce comme nous devons, le droit et Ihonneur légitime. Ce est pas sans cause que nous portons Uglaive ngeur de la puissance que Dieu nous a donné; pendant nous ne l'avons pas toujours tiré ntre les coupables, avec l'autorité judiciaire, mine i7 était juste. Maintenant^ converti îrtque peu par la miséricorde divine et ren" r en nous-méme, nous sommes le premier rtooj accuser etàconfesser nos péchés à votre fs-indulgente paternité, espérant de vous \ns le Seigneur, qu'étant absous par votre \toriié apostolique, nous mériterons d'être >£ifté.
i/r'ias ! criminel et malheureux que nous imnes ! partie par emportement de jeunesse, rtte par licence de non e souiei ainclé, partie
par la séduction de ceux dont nous avons trop suivi les conseils, nous avons péché contre le ciel et contre vous, et nous ne sommes plus digne d'être appelé votre fils; car nous avons envahiy non-seulement les choses ecclésiasti» ques, mais encore les Eglises; au lieu de les défendre, comme nous le devions,, nous les avons rendues aux plus indignes , à des hommes enpeslcs de simonie, qui y entraient non par la porte, mais par ailleurs. Maintenant, comme nous ne pouvons seul et sans votre autorité réformer ces Eglises, nous demandons instamment votre conseil et votre secours, et sur celn, et sur tout ce qui nous regarde. Votre ordonnance est observée en tout. Nous prions surtout pour l Eglise de Milan , qui est troublée par notre faute, afin que votre autorité apostolique la réforme et procède ensuite à la réformation des autres. Avec iaide deDieu^ nous ne vous manquerons en ritn, et nous supplions votre paternité de nous aider en tout avec clémence. Vous aurez sous peu de nouvelles lettres qui vous seront portées par les plus fidèles de nos serviteurs, par lesquels, avec la grâce de Dieu, vous connaîtrez plus complètement ce que nous avons encore à dire..».
Malgré celte lettre Henri ne changea rien è sa conduite. Grégoire VKI, ayant publié les décrets des conciles de Rome contre l'incontinence et la simonie des clercs, envoya en Allemagne, pour les faire exécuter, une légation composée des évéques d'Ostie, de Paleslrine, de Coire et de Côme, accompagnée de l'impératrice Agnès. Les légats voulant tenir un concile pour procéder a la réforme du clergé, Henri s*y opposa, appuyé sur le canon des évêques siiuoniaques. Ces obstacles, loin de ralentir le zèle du Pape, lui donnèrent une nouvelle énergie. 11 écrit lettres sur lettres aux évêques; à Othon» évoque de Constance; è Altman, évêque de Passau; h Annon, archevêque de Cologne; à Sigefroi, archevêque de Maynuce ; à Liemar, archevêque de Brome. Mais c'est en vain; la réforme du clergé allemand ne s'opère pas,^ tant par le mauvais vouloir d'une grande partie do ce clergé que par celui de Tempe* reur. Grégoire, dor\t la longanimité semblo ici plus que do l'indulgence, essaye encono envers celui-ci une dernière tentative pour l'associer à son œuvre de régénération. Il lui écrit donc du ton le plus afFeclueux, en date du 8 septembre iOli :
Je vous exhorte, très-excellent fils^ à prendre pour conseiller dans ces chos^ ies hommes qui vous aiment pour vous et non pouv vos richesses, qui songent plus à votre salut
Îja'à leur profit; en écoutant de pareils iommes dans la cause de Dieu, vous mériterez sa protection et sa bienveillance. Potir Vaf^^ faire de l'Eglise de Milan, envoffez-nous des^ hommes religieux et prudents; s'ils font voir par de bonnes raisons ou de bonnes autorités^ que le décret de VEglise romaine^confirmé pat U jugement de deux conciles, peut et doit être modifié, nous n^aurons point de peine à re^ férer à leur juste conseil et à prendre un parti meilleur; m^is si cela est démontré imjpos*
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giblif ie prierai et êupplierai Voire Altesse^ pour Vamour de Dieu et le respect de saint Pierre de restituer librement à cette Eglise son droit: considérez alors qtie vous posséderez légùimement la puissance royale si vous la faites servir au Roi des rois, te Christ, pour ta restauration et la défense de son Eglise, Méditez avec crainte les paroles suivantes : J'aime ceux qui m'aiment, f honore ceux qui ni honorent t mais ceux qui me méprisent seront sans gloire. {Prov, vin, 17.)
Le Pape ne se borne pas à cette lettre ; il en écrit une plus affectueuse encore où, youtant donner à Tempereur une preuve de sa confiance absolue, il pense à lui remettre la garde de TEglise roniaine pendant son voyage en Orient potir la croisade qu^l méditait alors. Il s*exprime ainsi :
Si Dieu permettait, dit-il, par un moyen Quelconque de sa bonté, que vous puissiez tire dans mon âme, alors personne, fen suis sûr, ne pourrait vous détacher de mon affection. J'espère de la divine miséricorde gu*unjour vous connaîtrez avec quel amour ûncire je vous aime, Ty suis porté par le précepte commun des fiaèles, par votre ma» iesté impériale et par la puissance paternelle du Siège apostolique: parcs que, si je ne vous aimais pas, ce serait en vain que je me confierais en ta miséricorde divine et dans les mérites de saint Pierre. Mais comme je désire travailler nuit et jour dans la vtgne du Seianeur^ à travers mille périls et mémejus" qua la mort, ce nest pas seulement à vous que Dieu a placé au faite des affaires et par qui beaucoup peuvent s écarter du droit chemin ou observer la religion chrétienne, mais c'est encore au moindre des chrétiens que je m'appliquerais toujours avec l'aide de Dieu à garder une digne et sainte charité: car quiconque sans cette robe tentera d'entrer aux noces royales, y subira une effroyable confusion. Hélas ! 6 douleur! voilà ce que ne considèrent pas ceux qui chaque jour travaillent à semer la discorde entre nous, afin de pouvoir en préparant leurs filets aiaboliques saisir leur tntérét privé, pallier leurs vices par lesquels ils provoquent contre eux la colère de Dieu et le glaive de saint Pierre, Je vous exhorte donc, très-cher fils, à ne pas les écouter et à prêter l'oreille à ceux qui cherchent, non leur propre intérêt, mais celui de Jésus-Christ^ et ne préfèrent pas à la justice leur honneur et leur lucre, afin qu'en suivant leurs eon$eils vous ne perdiez pas la gloire de cette vie et que vous acquerriez celte oui est en Jésus-Christ, Voilà quels étaient les véritables sentiments de Grégoire VU à Tégard de Benri, qui ne daigna pas même ré|)Oudre k ces lettres si affectueuses.
Dans sa détresse, Grégoire VU recourt à de nouveaux moyens. Ne fiouvant trouver aucun appui ni dans Tcmpereur, ni dans les évéqucs, il on- cherche un auprès des seigneurs honnêtes et des grands vassaux de TEtat. Il s'adresse h Roilolplie, duc deSuuabe ; è Berlhold, duc de Carinlhie, et à quelques autres non moins reli)^icui, et les charge, en quelque turlc, du muii^lèrc épiscopal que
les évéques refusenlde remplir. Cette leur^, datée du 11 janvier 1075, dérril dans iitoij sahideuse oudité l'état déplorabledanslhp». était tombé ré|)iscopat allemand. Cnt ot. monument historique (]ue nous remu<K.t vivement de ne pouvoir citer ici, rcs)>iie nous faisant défaut.
Dès le début de cette même année, Gngoire avait envoyé des légats cbar^i^df û-. verses instructions pour des Eglises rarticv Hères et.d*une lettre adressée à tou$(est>.f. les; car il sent la nécessité de s*appuMTMjr le peuple, sur le corps entier de TEuit^. Dans cette lettre il déplore la corrupUon «in mœurs qui, par une fraude diabolique, fi toujours croissant, le refroidissement 6t 4 charité et du zèle pour la religion rbrf tienne. Hais il ne sufBsailpasdeponirH clergé coupable; il fallait TempècherdeH perpétuer dans de telles erreurs. Oriln? avait qu*un moyen d*y parvenir; c'éuild'ri^ leveraux princes temporels le droit des iofc** titures ou de la nomination aux cliarj^et hclésiastiques, quMIs avaient impudenitiirti usur|)é contre le droit de TEglise. il i.* avait pas dé milieu ; ou s*opposer aui ini^. titures, on souscrire la ruine totale de Hglise. Depuis longtemps Grégoire \ll «<i Je projet de rétablir le droit des électioDS' de Tenlever aux souverains (]ui en ane:. fiiit un si triste usage. Il avait cooiroenrf Taccomplir étant encore diacre de Vî;^>romaine par son décret sur réleclion r Pape sous Nicolas II. Elevé au soumi pontificat, il voulut faire la même (h-^ pour les élections épisco|)ales. Mali f«i' soustraire cas élections è rinnuencedP5« verains il fallait leur enlever les iou-:tures. Dans ce but, il convoqua k Kome êoncile pour la première semaine du ùrf:* de J075. Un très-grand nombre d*arliKt^ ques, d*évêques, de prêtres, d*ahb^$ ft -.laïques, sy étaient rendus. Grégoire VU, . • digne de la conduite des évéques, derf.t de TAIIemagne surtout, y déploya tuuu j force et la fermeté de son caractère. Le* r de France et d'Allemagne reçurent un 'Urnier avertissement. Cinq des niîiiiMm Henri sont frappés d'exconiniuuicad» . Liémard, archevêque de Brème, y f>( «-^ pendu de nouveau et privé de la |iarlio •tion h rEucharislie ; (lariiier, été«|ue » Strasbourg; Henri, de Spire; Tberman.f** que de fiambefg; les évéques de Tunnr! .* Pavie sont suspendus do leurs fomi* * Denys, de Plaisance, est dé[H)sé; Hugui» • Die est revêtu de pleins pouvoirs iiuur p.et dé()Oscr les évéques coupables de »i(b< t * Après avoir puni les évêuueset lf»l«i|i'coupables, il confirma les décrets du cufr précédent contre la simonie et l'inn-:
nence, et porta deux décrets qui défraJ^i sous peine d*anathème et de deposittoo.' ^ ecclésiastiques de recevoir les înTesiitur-* etaux laïques deles donner, soit rois, rureurs, comtes, marquis ou autres.
Immédiatement après ce coorii<?t ^*^ goire envoya des légats en France, ^'^ lemagne et dans toutes les proiunt? *
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Donl pour en faire connaître les décrets aux rois, aux princes, aux archevêques , aux évèques et a tous les fidèles. Il ordonne pour leur exécution la conyocalion de synodes qui se tiennent en effet en France , en An^ ^leterre, en Italie et jusque dans les provinees du nord. Un mouvement universel est iiuprimé è toute la chrétienté. Gré^^oire reilûut>le d'activité pour faire exécuter ces décrets en Allemagne et en Lombardie. Il <:'iTit aux habitants de Lodi , à Siccard , archevêque d'Aquilée, et aux fidèles de Plai« Mnce, à qui il dit : Quand même nous aurions contre nous toutes les villes tremblantes de la (erre de Chanaan et tous tes géants fils d'E «ac, nous en tiendrions à bout ^ parce que Dieu est avec nous, Josué^ maître des Chana* u/ens , entre hardiment dans ta terre promise au son des trompettes. Grégoire Vil s'adresse ensuite aux évêques les plus influents de l'Allemagne : à Annon de Colo^^ne , à Burchard de Halberstadt, à Wécel, archevêque de Magdebourg, et les prie avec les plus vives instances de ne plus souffrir dans l'Eslise les prêtres scandaleux. Dans sa lettre à rarrhevdque de Cologne» il montre que ces décrets ne font qu'exécuter les décisions des conciles généraux , oracles du Saint-Esprit. Il liji recommande d'assembler un concile, vi lui dit de compter sur le glaive de saint Pierre. Il inspire la même contiance à l'arrbevéquede Magdebourg, en lui rappelant l'exemple de Josué : Si nous obéissons à la voix de Dieu^ comme lui f dit-il, nons ferons les mêmes prodiges, nous renverserons les nurs de Jéricho ^ c'est-^-dire les mauvaises îctians du clergé.
. Tandis que Grégoire VII déployait toute a grandeur de son caractère pour inspirer juelque zèle aux évêques d'Allemagne et »our renouveler le sacerdoce » l'empereur Henri foulait aux pieds les droits de l'humalité el tous les devoirs que lui imposait a couronne. Il exterminait les Saxons pour satisfaire sa soif de vengeance, et amusait e Pape par de nouvelles protestations de idôliié» s'efforçant de le réduire à TinacioD. Mais une fois matlre des Saxons, ri elle Je masque et viole effrontément et puiliqueuient les décrets du Sainl-Siége sur es Investitures. Il donne aux Eglises de tomberi;, deFirmano et de Spolète, des préats indignes, et fomente secrètement au ein aiêmu de Kome une conspiration qui oit attenter aux jours du Pape. Cencius, ils du préfet Etienne, était à la tête de la unspiration, aidé et poussé par Guibert, ri'lievêque de llavenne. Ces deux ennemis •jciarés de Grégoire avaient juré sa perte et* 'étaient concerlésavec l'empereur à cet effet; \s comptaient sur les seigneurs des enviuns de Rome el sur les évêques de la Lomardie. Cencius avait visité Robert Guisarci, alors excommunié. Il avait trouvé III t au dedans qu'au dehors de la ville des aiuplices avec lesquels il fixa l'heure où nti devait attaquer Grégoire, le tuer ou le lener è Tempereur. L«! moment convenu lait la nuit do r^ocl. L*) Pape célébrait la
première Messe è Sainle-Marie-Majeurc. I) avait déjà communié, le clergé aussi, et l'nii était déjà à la communion du peuple, lorsque l'on entendit soudain de grands cri». Les conjurés, Tépée à la main, entrèrent dans l'église, parvinrent jusqu'au Pape, le blessèrent gravement au front et larrachèrcnt de l'autel en le tirant par les cheveux, sans qu'il leur tésislât ou leur dît une parole. Ils le dépouillèrent des ornements sa* ccrdotaux et Tentraînèrent avec eux. A la nouvelle de cet horrible attentat, toute la ville frémit d'indignation. On cessa l'Ofllce dans les églises, on sonna le tocsin et Ton mit des gardes à toutes les portes de la ville pour que te Pape ne pût être enlevé. Lorsqu'au lever du jour on apprit que Grégoire VU était enfermé dans une tour, le peuple accourut en foule avec des machines et des béliers et allumant du feu autour. Cencius, voyant que la tour allait être prise, se jeta aux pieds du Pape et lui demanda pardon; promettant de faire une pénitence qu'il n'accomplit point. Grégoire se mit à une fenêtre, faisant signe au peuple de s'apaiser; mais le peuple escaladait déjà la tour et mit le Pape en liberté. On le ramena à Sainte- Marie -Majeure, où 9 quoique couvert do san^, il acheva la Messe, donna la bénédio tionau peuple, retourna au palais de Latrau et servit le festin solennel selon la coutume. Cencius et tous les conjurés se réfugièrent en Allemagne auprès de Henri qui les couvrit de sa protection. Grégoire VU tenait tous les coupables entre ses mains, et non-seulement il leur pardonne, mais il leur sauve la vie, les soustrait à la fureur populaire et ne les frappe pas de censure, ni même du plus léger reproche. Bien plus, voulant effacer cet horrible attentat ue la mémoire des hommes, il n'en parle jamais; à tel point que la postérité l'aurait ignoré, s'il n'avait été c(msigné par les historiens contemporaine. Tel était la grandeur d'Ame de ce saint Pontife.
La correspondance entre le Pape etl'em-* pereur devient excessivement active; les messagers se succèdent et se croisent de l'Allemagne à Rome. Le 8 janvier, quinze jours après le complot de Cencius, Grégoire écrit à Henri une Icltre plus sérieuse et plus sévère que les précédentes, mais essayant toujours les voies de conciliation. Nous regrettons de nç pouvoir citer à cause de sa longueur celte lettre qui clôt touie correspondance amicale et pacifique. N'ayant
iilus désormais aucun espoir de parvenir i un arrangement avec Henri qui venait porter les ulus rudes coups à l'indépendance de l'Eglise, Grégoire VII s'entoure d'hommes sages, leur mettant sous les yeut toute sa correspondance avec IVmpereur»
toutes les lettres d'amitié et de souuiissioa qu'il en avait reçues. En co*nparant les lettres avec les faits, tous étaient dans le plus grand étonuement. Néanmoins le Pape écrivit de nouveau à l'empereur, demandant haiibt'action des torts faits à l'Eglise et^ le menaranl de le retrancher de la communion
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des fidèles, s*il iréloignait pas de sa personne les excommunies. De leur calé, les légats voyant Henri incorrigible lui firent connaMro les ordres secrets du Pape, qui c^insistaient à le ciler h Homo pour la première semaine de Carême devant un syucAJe; autrement il serait ce jour-là même excommunié et re.tranché du corps de PEglise. Cette sommation des légats avait fait une impression profonde. Cependant Teropereur, poussé par ses conseillers, résolut d'aller jusqu'au bout dans sa lutte contre le Pape et de le faire déposer lui-même.
Il commença yiar chasser ignoniinîeuse»
ment les légats, et par convoquer un concile il Worms pour le23 ianvier. Ce concile présidé par Sigefioi, arcFievèque de Mayence, et inspiré par le cardinal Hugues le Blanc, se composait de vingt-six évêques. On y rédigea la formule suivante: «Moi évAque
de telle viiie, je refuse désormais ma soumission et mon obéissance à Hildebrand; je ne le regarderai plus comme apostolique, el je ne lui donnerai plus ce nom. » Ce n'était pas une sentence de déposition, mais plutât un refus d*obéissance. Ceux qui ne Toulaiefit pa<s signer }[ furent contraints sous peine de mort. Henri, au comble de la joie, se croyait déjà maître du Pape. Il envoya des messa- {$ers en Lombaidie et dans la Marche d'Ancdne pour engager les évô*)ues au même refus aobéissance. Il alla jusqu'à écrire au jiénat et an peuple de Rome une lettre dont Tinsolence dépasse toutes les bornes.
La guerre est donc déclarée au Pape, et le schisme établi sur ce sol de la Germanie jusque-là si dévoué au Saint-Siège. Mais il est profondément impopulaire, et n*a aucune racine dan"» «a conscience des évê lues mé* mes qui Tont fomentée. Ivre de son triomphe, Henri envoie à Rome mi clerc de Parme, nommé Rolland, qui ose se présenter au synode de cent dix évêques, présidé par le Pape, et adresser à celui-ci ces étranges paroles : « Le roi mon maitre, et tous les évé* qoes uttramonlains et italiens vous ordonnent de renoncer immédiatement au trône de saint Pierre et au gouvernement de l'Église romaine, que vous avez usurpé; car il n'est pas juste de vous élever à une dignité si éminciite sans Taiiiirobalion des évêques et eelle du roi. » £t se tournant vers le clergé: « Mes frères, & dit-il, « j'ai h vous annoncer que vous devez vous présenter devant le roi nux fêles prochaines de la Pentecête, pour recevoir un Pape de sa main, puisque celui* ci n'est point un Pape, mais un loup ravisseur. • A ces mots tout le monde bondit d'indignation, et s'élança sur Rolland pour le tuer; mais le Pape courut au-devant, le couvrit de son corps, et lui sauva la vie. Il calma les esprits, recommanda la modération , et prononça ensuite ces mémorables Xaroles si pleines de dignité et de grandeur : ies enfants, ne troublez point la paix de l'E' flise. Voici les temps dangereux dont parle t'criturc, oà il y aura des hommes amateurs deaxtnemes^ avares, superbes et désobéissant à leurs parents. Il faut qhH c»» irc des scan*
dates, tt le Seigneur a dit quil nous envoyait comme des brebis au milieu des loups. Nous devons donc avoir la douceur de la colombe avec la prudence du serpent. Ce double eiprit forme la sagesse. Nous ne devons hair personne , et supporter les insensés qui veulent violer la loi de Dieu. Dieu descend une seconde fois parmi nouSj disant : « Que celui qui teut me suivre fasse abnégationdesoi'méme.n{Luc, IX, 23:} Nous avons vécu asse% longtemps en paix t Dieu veut recommencer à arroser k moisson du sang des stiints. Préparons-mout au martyre s'il est besoin pour la loi de Dieu, et que rien ne nous sépare de la charité ds Jésus-Christ.
Le Pape, a{)rès avoir rétabli le calme daus l'assemblée, prit les lettres et les décisioDS dont Rolland était porteur et les lut devant les évêques avec un admirable sang-froid. Celle des évêques d'Allemagne fut probablement brûlée par Grégoire VU, qui voulait cacher à la postérité un écrit aussi lionteux. Celle adressée par Henri au Pape lui-même est plus insolente encore que la précédente «u sénat et au peuple romain, plus indigne encore non-seuiementd'un roi et d^un Chrétien, mais d'un homme de Quelque éducation. Aussieausa-t-eile dans t assemblée une (elle exaspération que ce ne fut qu'à grand' peine qu'on parvint à sauver la vie de l'envoyé impérial. L'assemblée demandait à frrandscris qu'on excommuniât sur-le-champ Pempereur. Mais Grégoire VU restait calme, et lui qui avait le sentiment des hautes convenances, trouva les esprits trop exaspérés pour rien soumettre à leur délibération et renvoya ta séance au jour suivant. Le lendemain, il arrive au concile : là, en présence de cent dix évêques encore émus mais plus calmes, il rend compte de sa conduite envers l'empereur, il ex()Ose Tindulgence et la bonté qu'il lui a si longtemps témoignée, la douceur de ses remontrances paternelles et son infatigable modération. A peine a-t-il achevé que l'assemblée se lève en masse pour demander Tanathème contre ce prince parjure, oppresseur et tyran, protestantd'uno voix unanime de son dévouement absolu au Sainl-Pèrè. Alors Grégoire Vil, pénétré d'une vive^douleur, se lève et prononce comme malgré lui, mais au milieu des acclamaitons universelles du concile la sentence d'excommunication contre Henri, conçue en ces termes :
Saint Pierre f prince des apôtres^ et vous, saint Paulf docteur des notions ^ daignez^ je vous priCf me prêter Voreille,et m écouter favorablement. Comme vous êtes les fervents dis* ciples de la vérité, aidez-moi pour que je ne m en écarte pas, en sorte que mes frères aient plus de confiance, quils sachent et quils corn» prennent que c'est par la foi que f ai en vous^ après Dieu et sa sainte Mère, la Vierge Marie, que je résiste aux pécheurs et aux méchants^ et que je soutiens vos fidèles serviteurs. Voui savez, en effets que cest maigre moi quej^ai suivi le Pape Grégoire au delà eles monts; que c'est malgré moi que je suis revenu arec le Pave Léon vers l* Eglise romaine, dans laquelle
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f> vous servis; enfin ^ c'est surtout contre mon gré, au mépris de ma douleur, de mes gémis^ fements et de mes larmes que fai été placée quoique indigne, sur un trône; si je fais cette déclaration^ ce n'est pas pour dire que je vous ai choisis^ mais que c'est vous-mêmes qui m'avez imposé le lourd fardeau du gouvernement de votre Eglise; et parce que vous m'avez fait monter sur cette montagne sainte , que vous tnavez ordonné de crier et de reprocher au peuple de Dieu et aux enfants de l'JSglise leurs prévarications et leurs crimes, les ouvriers de Satan se sont élevés contre moi, voulant ré' pandre mon sang de leurs propres mains. Les rois de la terre, tes princes du siècle, les ecclé^ siastiqnes, les courtisans et le peuple se sont réunis contre le Seigneur et contre ses saints, et ont dit : « Brisons leur joug et jetons-le loin de nous {Psat. iv, 3) ; » et dés lors ils ont mis (ont en œuvre pour se défaire de moi par la mort ou par l'exil. Me trouvant sur votre chaire, ô saint Pierre, par la grâce divine, et sans l'avoir mérité, je crois que votre' volonté est que le peuple chrétien m'obéisse suivant le pouvoir que Dieu m'a donné à votre place de lier et de d4ier sur la terre.
C'est en cette confiance que, pour Fkonneur ei la défense de Itglise, de la part du Dieu tfnthpuissant^ Père, Fils et Saint-Esprit, et uar votre autorité, je défends à Henri, fils de fempereur Henri, qui, par un orgueil inouï, i'est élevé contre votre Église, de gouverner le royaume Teutonique et l'Italie :f absous tous }e$ Chrétiens du serment quils lui ont \'dit ou feront, et je défends à qui que ce soit de le serrir comme roi : car celui qui porte atteinte à V autorité de notre Eglise mérite de perdre ^a dignité dont il est revêtu. Et, parce qu'il a refusé d'obéir comme Chrétien, et n'est point revenu au Seigneur, quil a quitté en commu* tiquant avec des excommuniés, méprisant les iris que je lui avais donnés vour son salut, V tuif le savez, et se séparant ae votre Eglise, /u'il a voulu diviser. Je le charge d'anathèmcs n votre nom, afin que les peuples sachent, nrme par expérience, que vous êtes Pierre, lue sur cette pierre le fils du Dieu vivant a difié 9on Eglise, et que les portes de l enfer te prévaudront pas contre elle.
En répondant à une voix insolente qui vei.iil l'insuiler jusque sur son trône, et dans >.\<»rcice de ses fonctions sacrées, Grégoire, 1 lieu d'opposer outrage à outrage, s'exprije en termes pleins de dignité. Bien plus, en X communiant Tenapereur, il n'a pas l'in- «fition de le uerdre, mais de Texciler à la oiiilence. Caria sentence, en ce nui regarde t déposition, ne doit avoir son elicl détinitif lie dans lo cas où Henri resterait sous le >>ids de Texcommunication pendant un an i un jour sans se réconcilier avec TEglise. ^:>}i^é de sévir contre les évèques les j)lu$ jupables, le Pape excommunii Si^jefroi , rche^ès|ue de Mayonce, qui avait joué le rinripal rôle dan> cette atl'aire, et tous les >^vjuesde la Lombardic et de la haute Ita- II-, ù Toxception de ceux de Venise et d'Aqni- •^e. Quatit aux autres, il les divise on deux lj>^e9 : les uu< qui oui si^ué volontairement
et qu'il suspend de leurs fonctions épiscoiales; les autres, qui se sont laissé entraîner et qu'il invite h venir se justifier h Rome lo jour de Saint-Pierre, s'ils ne veulent êlre aussi suspendus.
Plusieurs évoques d'Allemagne n'attendirent pas la sentence de llomc pour se réconcilier avec le Saint-Siège. Chaque jour le nombre des schismaliques diminuait par la rétractation de quelques-uns. Après la cld« ture du concile, Grégoire VII en fit connaître les décisions dans toutes les parties de la chrétienté, envoyant aux fidèles Panathème prononcé contre Henri avec la lettre suivante :
Grégoire, évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, à tous ceux qui veulent se ranger parmi les brebis que Jésus-Christ a confiées au bienheureux Pierre, salut et bénédiction apostO' lique.
Vous avez appris, mes frères, l'entreprise inouïe et l'audace criminelle des schismati^ 9ues qui blasphèment le nom du Seigneur en la personne de saint Pierre, l'injure faite au Satnt'Siége, injure telle que nos pères n'oni rien vu , ni rien entendu de semblable , et qu aucun écrit ne nous apprend qu'il soit jamais rien arrivé de tel de la part des païens et deshérétiques: c'est pourquoi si vous croyez aue saint Pierre ait reçu de Jésus^Christ les clefs du royaume des deux, pensez combien vous devez être affligés maintenant de Viniure qui lui (sst faite, et que vous n'êtes pas dignes de participer à la gloire du ciel si vous ne prenez part ici-bas à ses souffrances. Nous vous prions donc d'implorer instamment la miséricorde de Dieu, afin qu'il tourne les cœurs de ces impics à la pénitence, ou qu'arrêtant leurs mauvais desseins, il montre combien ils sont insensés de vouloir renverser la pierre posée par Jésus ' C hrist ; vous verrez par^ le papier ci-inclus pourquoi et comment saint Pierre a frappé d'anal hème le roi Henri. Celte lettre pro*iuisit son effet; et tous les hommes les plus éclairés de l'époque approuvèrent \et sentence. Mais les partisans de Henri voulaient la faire passer pour un acte inspiré par un sentiment de vengeance personnel!.*. Grégoire Vn écrivit aux seigneurs allemands ïa lettre suivante, monument historique d'un<t haute importance, où il expose avec di^niié et grandeur tes motifs de celte sentence fon' di'e sur les lois divines et humaines.
Nous savons, dit-il, que la nouvelle de Tex^ communication du roi vous est parvenue, puisque plusieurs parmi vous doutent que le roi ait été légitimement excommunié. Nous voulons donc en conscience exprimer nos motifs, de manière à répondre à ceux qui nous accusent d avoir tiré te glaive spirituel plutôt avec témérité et par vengeance personnelle que par zèle pour la justice.
Lorsque nous étions encore diacre, ayant été informé des actions honteuses du roi et désirant sa correction, nous l'avons avertif par nos lettres et nos envoyés, dt mener une vie plus digne de sa uaissariCe et de son rang ; mais, étant arrivé au pontificat, et voyant son iniquité croître tiiec lùtje, nous avons
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employé tous les moyens : blâmes^ prirres^ fshorialions^ poufle ramener dans te droit chemin^ car nous avons pensé que Dieu nous demanderait compte de son âme. Mais le roi s'est toujours contenté de nous faire if Aumblés promesses^ et dans le fait il les foulait aux pieds. Tout le monde sait comment Henri a livré les évéchés et les abbayes à des loups ravissants et non à des pasteurs : comment il en faisait un honteux trafic et souillait tout par Chérésie de Simon. Lorsque dans la guerre contre les Saxons une grande partie du royau" me tut menacé dcT abandonner^ il nous écrivit de nouveau des lettres fort soumises^ et nous lui avons donné le paternel avis d[ éloigner de sa personne ses perfides conseillers. Mais quand» il eut remporté la victoire contre les Saxons^ il oublia toutes ses promesses et sou-leva contre nous tous les écéques de VAllema" gne et de i Italie. Touché d'une vive douleur nous lui avons encore écrit pour f exhorter à se reionnàître^ et nous lui avons envoyé trois hommes pieux de ses sujets pour Vaver^ tir en secret de faire pénitence^ pour tant de crimes, qu'il méritait non-seulement d'être excommunié^ mais détre privé de ta dignité royale selon les lois divines et humaines. En^ fin nous lui avons déclaré que^ s'il n éloignait de lui les excommuniés^ nous ne pouvions donner d'autre jugement si non quil demeurera selon son choix excommunié avec eux.
Mais ce prince s'irritant contre la correc^ tion n"a point cessé au il n'ait obligé presque tous les evéquesd'Itatie^ et en Allemagne tous
penses vous sont assurées si tous pnêétmt jusqu'à la fin à lui être fidèles. Cm pmnm nous ne cessons de supplier le Setnrvr é«« vous confirme dan* sa vertu et quuipvuU cœur du roi à la pénitence, afin qu'il run. naisse lui-même un jour que^ nous tt rtv. nous f aimons beaucoup plus tériteLUmrî que ceux qui secondent et favorisent iiaia> nant ses iniquités. Que si par la grâa dt bn il vient à résipiscence malgré tout et qu'il un fait contre nous^ il nous trouctra ior»n prêt à le recevoir à la^eainte commiiiMMfv. vant que votre charité nous le eonseiUtn.
Cette lettre produisit son effet. U riui da Pape lit de grands progrès. Beauconp •• nobles et d'autres quittèrent le parti de iVipereur, plusieurs évoques déplorant Ire crimes allèrent nu-pieils à Rome et r ^^'^ rent jusqu'à ce que le Pa^>e leur eut fur!-» né. La Profidence d'ailleurs prit la défn*' de Grégoire VU si indignement outng:
manifesta sa vengeance |uir un couptn.que qui jeta la terreur dans tes tf\t:b 1/évêque d'Utrecht tit en chaire qoe:^'< jours avant Piques une sortie violente (f«tre le Pape» le traitant de parjure, d'ado ^ re^de faux apôtre, et terroinantsoQinirP«* par une amère ironie. A peine la soicoc::* fut-elle terminée qu'il tomba danj^maiment malade. En proie à d^borrib!es •!«-*• leurs il criait d'une voix lameatahic qcf nar un juste jugementde Dien» il avait yvt la vie présente et future |)0ur s'être rtSA complice des crimes du roi, et que pour j-
ceux qu'il a pu, à renoncer à l'obéissance du * gner ses bonnes grAces il avait contre ^
Saint-Siège. Voyant donc son impiété parve» * ' ^ " ' — '"*
nue au comble, nous l'avons excommunié pour deux principales raisons : pour n*avoir pas voulu éloigner ceux qui^ coupables de dilapi^ dations et de simonie, avaient été frappés par le Saint-Siège , pour n'avoir pas voulu faire pénitence de ses crimes et pour avoir déchiré par un schisme le corps de Jésus-Christ, c'est* à-dire l'unité de l'Église. Si quelqu'un regarde cette sentence comme injuste ou dérai* sonnable et que toutefois il veut s'en rappor* ter aux règles sacrées, il peut en discuter avec nous, pourvu qu'il écoute avec patience non ce que nous enseignons, mais ce qu'enseigne r autorité divine, et la voix uniforme des saints Pères , il aura de auoi être tranquille. Mais je ne crois pas qu'il se trouve parmi les fidèles un homme qui, connaissant les lois de l'Eglise , puisse croire que nous n'avons pas agi avec justice lors mime qu'il n'oserait pas l'avouer en public. D'ailleurs, quand nous au^ rions excommunié le prince sans motifs tout à fait suffisants et contre les formes que teulent les saints Pères, le jugement ne serait point à rejeter pour cela; il faudrait en toute humilité se rendre digne de l'absolution.
Mais vous, nos bien-aimés, qui n'avez voulu abandonner la justice de Dieu, ni pour fin* dignution du roi, ni pour aucun péril,affer' missez-vous dans le Seigneur, sachant que vous défendez la cause de ce roi invincible et de ce magnanime triomphateur qui jugera les vivants et les morts, et qui rendra à chacun selon ses ainres, et de qui les infinies récom-
conscience chargé d'opprobres le Pape, qtqu'il sût que c'était un saint bofflOMrd'une vertu apostolique. Puis se loorai:: vers un des serviteurs de Henri il ^'kn « Allez dire au roi gue lui et iDoi,elivv ceux qui ont favorisé ses dérégiemffi>.
sommes perdus pour l'éternité » et i! d<^> rut dans la frénésie du désespoir atoolri:> les démons prêts à se saisir de son itof '< défendant comme inutile toute prière p^r lui. Cette mort a<3Compagtfée de circoosxces si extraordinaires- fui suivie bientOi ::
elusieurs autres non moins effrarmi'!
enri de Spire, Godefroi conOdent du r^ Gozelon duc de laBasse-Lorraioe, uo*^ plus grands adversaires du Pape et r '* sieurs laïques furent frappés de mort p^** que subite. D'un autre côté lesSaioosévr^ ses de la plus intolérable tyrannie v^^' nieuçaient la guerre et chassaient Ber" I^s seigneurs se liguent dans le but df ^ délivrer d*un oppresseur commun et d^ * choisir un nouveau roi. Ils sadresMOt n Pape et, chose inouïe qui prouve tout* * grandeur du caractère de Grégoire Vil,"* lui qui intercède auprès des princes ea ^ veur de Henri et chenlie à les toucher \sr les motifs les plus puissants. Il adresse ^ * sujet la lettre suivante aux évéaue». t-^ ducs, aux comtes et h tous les fidè''c> ^^ rovaume teutonique.
'Si vous avez bien réfléchi, leur dit-i!. s-^ l'excommunication prononcée contrt Jf " Uenri,vous savez ce qui vous rnH^h'^
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i/ en ressor(^ en effets quil est enchaîné par
ifs lient de ranalhême : quil est privé de la di'
yniié royale^ et que le peuple naguère ioumii
à sa puisiance est dégagé de tout serment de
fidélité. MaiSf comme nous ne sommes animé
contre Ilenri^ ni par l'orgueil du siècle, ni
par une vaine ambition, que la discipline et
le soin des Eglises sont tes seuls motifs qui
nous font agir^ nous vous demandons, comme
é des frères, de le traiter avec douceur, sHl
revient sincèrement à Dieu ; non avec cette
justice qui lui enlève f Empire, mais avec cette
tniséricorde qui lui efface ses crimes, Ifou-
bliezpasyjevousprie, la fragilité de la nature
humaine: rappelez-vous le souvenir pieux de
son père et de sa mère auxquels on ne peut
comparer nuls princes de son 4emps. Toute»
fois en répandant sur ses blessures rhuile de
votre piétés ne négligez pas le vinaigre de la
discipline f afin que ses plaies ne puissent s'en»
tenimer et que l'honneur de la sainte Eglise
et de V Empire ne souffrent pas de votre négli»
gence; mais quil éloigne de lui ses mauvais
conseillers qui, excommuniés pour cause de
simonie,n'ont pas rougi d'infecter leur maître
de leur propre lèpre et de le provoquer à trou-'
bler la sainte communion et à encourir la
colère de Dieu et de saint Pierre; qu'il en
choisisse qui préfèrent à leurs intérêts per*
fonnels et Dieu a leurs avantages; qutl ne
pense plus que l'Eglise soit soumise comme
une humble servante: qu'il la reconnaisse pour
sa supérieure et sa maîtresse ; qu enflé par
t' orgueil il ne défende pas des coutumes op^
posées à la liberté de r Eglise et quil obser»
te la doctrine des Pères que Dieu lui a en-
se ignée pour son salut.
S'il fait ces promesses que nous sommes en ilroit de lui demander, nous voulons en être aussitôt et régulièrement informé, afin que uous demandions à Dieu ce quil faut faire. Au reste f nous vous rappelons surtout ce que nous avons défendu par Vautorité de saint Pierre, que personne a entre vous ne se perinette de l'absoudre avant qM le Saint-Siège t'ait accordé et que nous ayons donné notre commandement positif; car nous nous méfions iles effets de la faveur ou de la crainte.
Si, contre nos désirs et pour V expiation des
p/chés iun grand nombre^ il ne revient pas
sincèrement à Dieu, trouvez un prince qui
qui vous fasse secrètement la promesse de ce
une nous venons de dire, ce qui serait néces^
faire à la conservation de F Eglise chrétienne
et au salut de l'empire. Faites-nous connaître
ttu plus tôt en personne sa position et ses
fn*rur$, afin que nous confirmions votre choix
par Vautorité apostolique ^ et que nous lui
fiunnions plus de force, comme nous savons
if n'ont fait nos prédécesseurs. C'est ainsi que
f ,ju$ mériterez la faveur du Saint-Siège et la
ifcnédiction du prince des apôtres.
Cette leitro bi remarquable est du 3 seplembre 1076; mais les seisneurs jugeant nue Henri avait assez prouvé qu'il était in- « orrîgtbie n*étaient pas disposés à la même iiiiiul|fence que le Pape. Immédiatement après la féception de la lettre ils arrêtèrent 4U*on tiendrait le 17 octobre à Trib'u pre^
de Mayence une assemnlée générale composée de tous les seigneurs. Au jour fixé tous se rendirent à Tribur suivis de troupes nombreuses et bien décidés à déposer Henri. On exposa les crimes infâmes dont il àvail déshonoré toute sa vie et, malgré toutes les offres de Henri, on allait choisir un aulre roi lorsque les légats intervenants, les seigneurs modifièrent leur première résolution et im«* posèrent deux conditions à Henri. La pro« mière Tobligeait à se présenter le jour de la Purification devant unediète du royaume à Augsbourg où le Pape serait appelé comme arbitre pour prononcer sur son sort. La seconde l'obligeait à se faire absoudre avant lejourauniversairedeson excommunication; et s'il n'obtenait [.as la communion par sa faute il serait è jamais exclus du trône, sans espérance de retour, et, cela en vertu des lois de l'Empire, qui déclarent incapable de gouverner celui qui reste excommunié plus d'un an et un jour. Henri promit aux princes de tout observer avec une scrupuleuse exactitude. Les Souabes et les Saxons s'en retournèrent avec joie dans leur pairie et rendirent compte au Pape de ce qui s'était passé, le priant instamment de vouloir bien venir à Augsbourg au jour marqué, ce que Grégoire Vil promit eu acceptant la chargo d'arbitre.
Comprenant que son salut consistait a être absous avant le jour anniversaire, Henri partit pour Rome, sans argent, sans escorte, obligé de faire un long détour et de céder une province entière de la Bourgogne r»our obtenir un libre passade jusqu'en Itaie.Le Pape de son côté s'était mis en rouie pour aller à Augsbourg suivant la promesso qu'il avait faite aux seigneurs allemands. Arrivé à Vercoil il apprit avec la plus grande surpris^ l'arrivée de Henri en Italie. Ignorant s'il venait pour se venger d'avoir été excommunié ou pour demander pardon, Grégoire V^U se retira au chAteaudeCanosse ^ près de Regio. Là, il renvoya absous les ' évoques excommuniés qui étaient venu le trouver. Henri vint aux portes de Canosse non en roi mais eu suppliant, nu-pieds, vêtu d*un peu de laine, exposé au froid et jeûnant tout le jour. Le Pape le laissa pendant trois jours dans celte attitude. Les seigneurs allemands avaient bien entendu que le Pape le soumettrait à de grandes épreuves, lui ferait expier ces crimes par la pénitence et ne lui donnerait l'absolution qu'après avoir pris leur avis. Henri lui-même s*attendaità trouver Grégoire Vil inflexible. En effet, le Pape répondit d'abord que s'étant engagé envers les seigneurs allemands, il no pouvait rien faire sans leur avis ; qu'il était d'ailleurs contre les lois de l'Eglise d'examiner un accusé en Tabsencede ses accusateurs, et que si le roi se conGait à son innocence il ne devait pas craindre de se rendre à Augsbourg où justice lui serait rendue. Ensuite il ne pouvait l'absoudre sans avoir des preuves d'un sincère repentir. Et quelles preuves donnait l'empereur? Il avouait luimême ou*il ne demandait ''absolution que
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pour échapper à la rigueur des lois. Grégoire Vil* ne savait-il pas d'ailleurs combien H Rejouait de ses promesses les plus solennelles. Cependant cet homme en apparence inilexible avait le défaut de la clémence. Il ne put résister longtemps et dit : S'il tit vérttabUment repentant^ qu'il nous remeHe la couronne et les autres marques de la royauté et quil s'en déclare indigne. Ces conditions semblant trop dures, il se laissa fléchir encore : Eh bien! qu'il vienne, s' écTià-i-iU H qu'il expie par son obéissance aux décrets nposioliques l'injure qu'il a faite au Saint Siège. Henri admis en sa présence se prosterna les bras en croix en répétant : Pardon* nez, bienheureux Père, pardonnez -mot dans votre miséricorde. Le Pape le voyant pleurer eut le cœur navré et ne put dire que ces mots : Cest assez. Ayant repris son sang^froid il eut plusieurs entretiens avec le roi et convint que celui-ci se présenterait à la diète des seigneurs allemands au jour et lieu marqués par lePt-tpe^et y répondrait aux accusations portées contre lui» dont le Pape serait juge; que ju$qu*au jugement de sa cause il ne porterait aucune marque de la dignité royale et ne prendrait aucune part au gouvernement de l'Etat; que s'il se )us-^ tiQait et demeurait roi, il resterait toujours obéissant au Saint-Siège, l'aidant à corriger les abus de son royaume contraires aux lois de, i'Eglise; enfin que s'il manquait à quelqu'une de ces conditions, l'absolution serait nulle^ il serait tenu pour convaincu et les seigneurs auraient la liberté d'élire un autre roii
Ces conditions ne sont autres que celles imposées par l'assemblée de Tribur. Le Pape ne pouvait les changer» dans l'intérêt mémo de Henri. Aussi celui-ci les accepia4-il avec reconnaissance. Quand Hcn^i et ceux qui s'étaient rendus ses cautions eurent prèié serment, Grégoire Vil donna au roi la bé» nédiclion apostolique et célébra la Messe. Là se présenta une scène terrible qui tit trembler l'empereur. Après la consécration il le fît approcher de l'autel avec ioixs les as« sislants et tenant à ja main Thoslie consa^ crée, il dit au roi : J\n reçu depuis long^ temps des lettres de vous et de ceux de votre parti, où vous m'accusez d'avoir usurpé le Saint Siège par simonie et d'avoir commis^ tant avant tnon épiscopat que depuis, des critnes qui , selon les canons , me fermeraient l'entrée aux grâces sacrées. Quoique je puisse me justifier par le témoignage de ceux qui savent comment j'ai vécu depuis mon enfance, et qui ont été les auteurs de ma promotion à la dignité épiscopale, toute fois pour ôter tout ombre de scandaie.je ne veux m'en rapporter quau srul jugement de Dieu et non à celui des hommes. Je veux que le corps de NotrS' Seigneur Jésus-Christ que je vais prendre, soit aujourd'hui une preuve de mon innocence. Je prie le Tout-Puissant de dissiper iout soupçon si je suis innocent et de me faire mourir subitement si je suis coupable. Le P.tpe prit une partie de rii.»slie et la consomma. Le peuple, oubliant la saiolelé du
lieu, poussa aes acclamations de joie. lè Pape, ayant imposé silence, se tourna vers le roi et lui dit : Faites, s'il vous plaît, mon frère^ ce que vous niavez vu faire. Les princes allemands n'ont pas cessé un four de vous accuser devant moi d'un grand nombre da crimes, pour lesquels ils prétendent que vous devez être interdit pendant toute votn vis, non-seulement de toute fonction publique de la royauté, mais encore de la communion ecelésiastique et de tout commerce de la m civile. Ils demandent instamment que vous soyez jugé, et vous savez l'incertitude des jugements humains. Faites donc ce que je vous conseille, et si vous vous sentez innocent, délivrez l'Eglise de ce scandale et vous-mêms de cet embarreu. Prenez cette autre partie de l'hostie , afin que cette épreuve de votre tnnoeence ferme la bouche à tous vos ennemis et m'engagent à ^tre votre défenseur le fflus ardent pour vous réconcilier avec les seigneurs, et finir à jamais la guerre civile. A celle épreuve inattendue, Henri stupéfait recula, se retira à part, délibéra en tremblant avec ses conseillers sur ce qu'il devait faire, et enfin, ayant repris ses sens, refusa. Le Pape ne le pressa pas davantage et acheva la Messe.
' Grégoire VII > craignant d'avoir poussé trop loin l'indulgence, écrivit immédiatement aux seigneurs allemands, essayant de justifier la promptitude de l'absolution donnée à Henri. Ces seigneurs, en effet, se plaignirent de sa trop grande précipitation et de son excessive indulgence. Pu reste, Henri avait déjà déchiré le traité et était revenu à sa première idée de se défaire du Pape. 11 lui tendit des pièges pour s'emparer de sa personne, et mettre un autre k sa place. Mais Grégoire Vn, averti par la princesse Mathilde* put les éviter, il j avait quinze jours que uenri était aux pieds du Pape, implorant sa miséricorde, maintenant il se proclame publiquement son plusimplacabla ennemi.
Retenu à Canosseou dans les environs par les pièges que lui tendait l'ompereur, Grégoire envoya des légats pour prier instamment les seigneurs allemands de suspendre l'élection d'un roi, jusqu'à son arrivée, si toutefois cela était possible. Mais ceux-ci déjà réunis avaient hâte de se délivrer du juug de Henri, ils énumérèrentaux légats, chacun à son tour, les injures qu'ii^ en avaient reçues et les crimes qu'il a^aii commis. Les légats en furent touchés jusqu'aux larmes; mais ils insistaient toujours pour qu'on ^'ournAt l'élection d*uii nouveau roi. Cependant, les seigneurs élurent Rodolphe, duc de Souabe, malgré ses refus, et lui prêtèrent serment de fi iélité. Alors commence une guerre acharnée entre U^s deux souverains. Grégoire s'olisline à ne reciinnatire ni Tun ni l'autre , el n'entretient aucun commerce avee eqx, voulan'^re* mettre ladécision de cette aflCaire h une dièie solennelle do l'Empire, et éviter par là toulo guerre civile, bien que Rodolphe se montra aussi dévoué au Saint-Sié^^e, qu« Heuri au
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élift rimplacablt enmnù Gelui^i ne voulait pis eaiendre parler d*uaeiiiète générale et empêchait le Pêjpè de pénétrer en Allema- ^e, ce dont Grégoire ae plaint dans la lettre «uivante aux légats et aux princea, où ae troDY« expliquée ta situation :
fwin^tgnorex pa«, dit«il à ses légats, me, confatU en U mtât'ricorde de Dieu ei àans Vappwi Ae 9aint Pierre^ nous sommes parti de lUkwupcurolkrrétabliriapaix dans Uroyaume
4e la sainte Église. Mais ceux qui devaient n&vs escorttrnous ayant manque^ et Carrivie du rai en Italie ayant suspendu notre va j/age^ nous noua eomnms arrête en Lombardte^ oh aàlieu des enn4mis de la religion chrétienne f non MW danger^ et jusquà présent nous m'avons pu franchir les monts comme nous le désirions, Nous vous prescrivons donc par fquioriié 4e saini Purre i denfoindre aux rois àoéMphe ti Benrif Rassurer la liberté de notre voyage et de nous donner te secours et faeeoriede gens dans lesquels vous aurez Soute confiance. Nous avons à cœur de régler leur différend^ avec le concours des clercs et des UiSpses aui^ dans ce royauma^ €raig9ient et aiment ie Seigneur^ et de décider entre Us mains duguel ta justice doit pltkctr les rênes de VEmfire. Vous saveif en effets quil est de notre devoir et du droit du Siége apostolique de traiter et de juger toutes les affaires ma* jeures de l Eglise. Celle qui s'agite entre les deux princee est si grave et ai dangereuse que^ et nous ia perdiotis de vue un seulmo» tmetu^ il en réeulterait les plus déplorablss domsnages^ non-seuletnesu four eux et pour nauSf mais aueeipour thglise universelle. Cest pourquoi^ si l'un de ces deux rois refuee d'obéir à nos eomnumdemements et ne tient aucm^ canMe desioe injemctions ; si son orgueil révolté contre Dieu menace lEmpire d'utse désolation nouvelle, usez de la force que vtkus tenex de nous et de saint Pierre pour tel résister jwsquà la mort , et en lui àtaeU Fadminist ration de VEtat^ analhémati^ sexr4e avec tous ses adhérents : car n' oubliez fHteaue c'est un crime d^idolAtrie de désobéir au Saint'Siége.
11 Aorini le même jour et dans le même setsa k loua les sujets du rovaume Teutoaiqu«» lAAi il avait è cœur J extinction de la guerre civile, (kftie guerre faisait d*affreux nAT^igeat car Henri livrait tout au fer et aux lanuiiM. La victoire pasaait sauvent d*uin ^ainap è 4*flutre, bien que Rodolphe obttot ies >rÂaiMpMx succès.
isrégoire VU gardait toujours la plus
^irictc iMutralité, et cerné par Hie»ri gui lui
ertnail rentrée de rA^lemaguev il tint un
ronosle A Amm «o 1078. Les é vaques s*as-
;e4iiblèmt au «ombre de plus de eent» outre
es abbéa, lea clercs de divers ordres et une
Dulcitada inooaabrabte de laïques. Le Pape
eacMareli lee tanona préeédeiHs, réforma
>eaocoup d^autrea «boa, et procéda eesuite
ooire les évêqnes intrus ou excooununiés.
iprés «Toir terminé les affaires de TEglise,
.fr*ooc«ipa des affaires des deux rois, déci«
enf «tt*on enverrait dea tépis eu Ailemi-
Dicneiiif. oBs Pàms.
gne pour convoquer une diète où la cau^a serait Jugée el la paix rétablie. H fit connaître celte décision eux seigneurs d'Allemagne et écrivit dans le même but une lettre aéciale \ Odon, archevêque de Trë?e^.
lis ce qui montre le génie de C^éftoirèt €*estqae les affaires compliquées dé TEdlpire ne rempêchèrent pas de se livrer à celles des autres rojauraes. Il travaille k la fois ^ la réforme cie toutes les Eglises de ]a chrétienté. IX écrit de nombreuses lettres en France t en Allemagne, en Italie, en Bspagne, en Angleterre et jusque dans lès pays du Nord, le Danemark et la Norwég^. Aussi était-il faorriblemeut fatigué, <:e qu'il marque dans une Jedre cenudenlielle à Tabbé de Cluny, oii il épanche toute son Ame au sein de Pamitié.
Les Saioas ne comprenant pas que le Pape puisse hésiter un instant entre deux roia, dont Tuu lui offre tant de garantie de fidélité, tandis que Tatitre est son ennemi déclara, se plaignent vivement à lui dans une première lettre^ bienlAt suivie d'une seconde. C'est qu'en effet, ils se trouvaient en définitive» victimes desa neutralilé.IIs reviennent à la charge et adressent eu Pape u&e requête pleiue d^amères reproches. « Pourquoi donc, s disent-ils, « la cour apostoUquo ne montre-l-elle pas, à Tésard du roi coupable, cette^ sévérité avec laquelle on sait qu'elle punit toute espèce de désobéissance* Si nous, malheureuses brebis, nous avions failli en un seul point, la veni^ance du Saint-Siège nous aurait poursuivis sans délai ; mais, maintenant qu'il s'agit de loups qui dévorent le tronpeau du Seigneur,
CHirquoi montre-t-on tant de patience et de nganimitét.. » Grégoire essaye en vain de leur fSiire cumurendre que sa neutralité a pour but d'arrêter l'effusion du sang et de mettre un terme à la guerre civile. Presque toute l'année 1079 se passe en négociations entre lui et les Saxons, qui livrent à son c«ur paternel de rudes assauts. Enfin, convaincu par les faits, qu'Henri a violé toutes ses promesses et renouvelé tons ses crimes contre son peuple et l'Eglise, il assemble à Bome on concile dans les premiers jours de mars 1080. Il se. lève, mais triste, abattu, et prononce, oomme malgré lui, une sentence définitive contre Henri» sentence solennelle et motivée, qui est du 7 mars 1Ô60.
Henri plein de fureur, rassemble trente évêques excommuniés, ennemis déclarés de Grégoire VII. qui portent contre lut une sentence de déposition où l'borrible le dispute à l'ebsurae, où ils traiteot Henri «de roi pieux et pacifique » et où ils « damnent éternellement Hilaebrand, en l'accusant de parjure, de meurtre, de pillagje, d'assaaainat, d'apostasie, » etc. Ils choisissent pour ie remplacer un hoeame qui u'est connu que par ses crimes et par les etcommunications
3 ni Tout frappé. C'est Guibert, archev^êquo e Revenue.
Aiiivré deaon prieeipal ennemi par ia floort de Rodolphe^ Henri entra ett lleiic.
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avec uno armée nombreusot au mois de mars 1081. S*étanl ouvert un passage à ira* vers la Toscane, il marche sur Florence, la
Krend» et arrive le 23 mai sous les murs de orne, traînant \ sa suite Tantipape Guibert. Il pensait s*emparer immédiatement de la ville et de la personne de Grégoire VII ; mais le peuple, dévoué à son souverain, se défendit avec énergie, et Henri fatigué de la résistance qu*ii trouvait partout, se retira au milieu de Tété, à Ravenne, avec son antipape, laissant devant Rome quelques troupes allemandes^ qui périrent presque toutes de ipaladie. Ayant passé à Ravenne rautomne de 1081 et Tniver suivant, il vint de nouveau devant Rome avec la ferme résolution d'employer toutes ses ressources pour s'emparer de cette ville. Il les employa en effet, pendant tout le Carême de 1082. Les Ro« mains se défendirent si courageusement
' qu'Henri fut obligé de se retirer une seconde fois. 11 avait laissé ses troupes dans
- les environs de Rome, sous le commandement de Guibert, qui ravageait les terres , détruisait les récoltes et causa tous les maux que peut faire l'homme le plus sanguinaire. Quoique renfermé dans Rome et occupé de miire soins, Grégoire VII gouvernait de là toute la chrétienté. Il trouva moy\ n d'écrire dans les pavs les plus éloignés où son intervention était nécessaire. Henri lui attribuant tous les maux de la guerre, il demanda un concile général , tant pour se justifier que pour soumettre le différend entre lui et Henri. Ne craignant pas d'exposer
'sa conduite aux yeux de l'univers entier, il provoqua ce concile, l'appela, de tous ses vœux, en indiqua le but, comme nous le voyons par une lettre adressée à tous les fidèles. Mais Henri ne voulait nullement un concile qui aurait dévoilé toute sa conduite. U préféra marcher de nouveau sur Rome où
* il arriva quelques jours avant la Pentecôte de l'an 1063 avec la ferme résolution de ne
{>iu8 reculer sans être mettre de la ville. A a suite d'un violent assaut, il s*empara de la cité Léonine. Les Romains extrêmement fatigués de deux années de guerre, ' se défendaient avec moins d'ardeur. Un grand nombre, pressés par la faim, s'étaient retirés secrètement de Rome; les autres étaient découragés. Henri connaissant ces dispositions les gagna par son or et ses promesses, séduisit un grand nombre de seigneurs et fit semblant de vouloir se soumettre au Pape et faire la paix avec lui. Les Romains supplièrent donc le Pape d'avoir pitié de la ville presque ruinée et de la sauver par sa clémence. Grégoire promit d'absoudre Henri, s'il voulait satisfaire à Dieu et à l'Eglise. Le roi refusant cette satisfaction, le Pape resta inébranlable, comme ^'était son devoir. Il aimait mieux la mort que de sacrifier les droits de l'Eglise. Ne se voyant plus assez en sûreté dans la ville, il se retira au château Suint-Ange, et proposa de nouveau à Henri un concile général nui discuterait le différend entre eux et ferait dès déerets qu^personue ne pourrait
violer. Henri ne pouvant reculer accepte cette proposition et promet par serment d'accorder un libre passage à ceux qui iraient au concile ou en reviendraient. I^e Pape convoqua immédiatement ce concile pour le mois de novembre de la même an* née 1083. Mais bientôt Henri, se croyant plus fort, viole tous ses serments, attente au droit des gens, et fait arrêter les évêques qui se rendent au concile. Néanmoins cette assemblée s'ouvrit le 30 novembre. Les délibérations durèrent trois jours, et \e de^ nier, Gré^^oire adressa aux évêques la parole avec une puissance surnaturelle. Il parla de la foi, de la morale chrétienne, du courage, et de la constance nécessaire dans la persécution présente avec une éloquence si vive et si onctueuse, qu'il ifrracha des larmes à tous les assistants. Il avait ouvert les yeux des Romains, regagné leur affection, et ranimé leur couragei par sa franchise, sa loyauté et la puissance de sa parole.
Cependant Henri ne cessa de cherchera les gagner par menaces et par promesses. Il séduisit les seigneurs des environs de Rome. Ses préparatifs faits, il s'approcha de la ville de Rome, pour la quatrième fois, avec la ferme résolution de ne plus reculer sans l'avoir prise. Les Romains se défendirent avec une telle vigueur , que l'empereur désespérait de prendre la ville et songeait déjà à en lever définitivement le siège et à s'en retourner ensuite en Allemagne, comme il nous l'apprend lui-même par une lettre k l'évéque de Verdun, son partisan dévoué. Hais l'argent de Henri avait produit son effet, et lorsqu'il préparait son départ, il reçut une députation qui lui offrit l'entrée de la ville. Le 21 mars on lui ouvrit la porte de Latran; et il fit son entrée avec pompe, ' accompagné d'un grand cortège et de son antipape Guibert. Grégoire Vil s'était retiré avec les seigneurs fidèles dans le chiteau Saint-Ange. Le dimanche suivant, jour des Rameaux, Henri fit introniser Guibert sous le nom de Clément Ili, et le jour de P&ques, celui-ci donna à Henri la couronne impériale, couronne non de gloire, mais d'ignominie. Cependant plusieurs quartiers de la ville 'étaient encore défendus avec énergie. Les partisans de Grégoire étaient si nombreux que Henri et Guibert furent obligés de rester plusieurs jours dans le palais de Latran, sans pouvoir aller^ h Saint-Pierre. Ilsprirent néanmoins le Capitole, le chAtean fort dit Seplifolium et firent apporter les machines de guerre devant le château Saiot- Ange, où se trouvait le Pape, bien résolus à le forcer dans cette deroièfç retraite eti se rendre maîtres de sa personne. Grégoire fit part de sa détresse à Robert Guiscard,qui marcha aussitôt vers Roaie avec une armée de trente Aiille hommes d'infanterie, et six mille de cavalerie, parmi lesquels sê trouvaient beaucoup de Sarrasins de la Sicile. A cette nouvelle, Henri fut désespéré, caril voykitson œuvre inachevée. Quatre fois il avait fait le siège de Borne» avec Tespérance d*en chasser Grégoire Vil» et au moment o^ï
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H va s*eQ rendre mattret il le voit s*ëchapper. Il De pouvait songer à résister à RouerC tiaiscard, aussi quitta-t-il la viJIe avec son antipape, et ils se rendirent à Civitta-Cas* tellaoa et de là à Sienne,
Le jour rnAme où il entrait dans cette dernière ville, Robert se trouvait, avec son armée, aux portes de Rome. Les Romains se défendirent contre lui, mais le parti pon* tiflcal lui ouvrit une des portes de la ville. Cétait le soir, dans les premiers jours du mois de mai lOSfc ; Robert y entra avec ses troupes indisciplinées et irritées de la résistance. La nuit fut horrible, tout fut livré au fer et au feu. Les Sarrasins de Sicile ne mirent pas de bornes à leur fureur, Llncendie se manifesta bientôt sur trois points différents de la ville, et en peu d'heures, les palais les plus somptueux , et la plupart des églises n'offraient plus qu'un monceau de cendres. Ceux des Romains, qui avaient échappé au massacre , furent emmenés en servitude. Robert délivra le Pape* le ramena au palais de Latran, et fit rentrer sous son obéissance les chAteaux et les villes des environs de Rome. Tel fut le dénoûment de cette longue scission entre Henri et Grégoire VU. Ce saint Pontife, abattu au souvenir des horreurs du sac de Rome, qu'il n'avait pu empêcher, résolut de
auittercette ville. Hais, avant de la quitter, tint un concile, le dixième et dernier de son pontificat. Il réitéra l'excommunication contre Guibert, Henri et leurs complices, et envoya en France des légats chargés de publier cette sentence et de rétablir la paix de J'Blglise. Il quitta ensuite Rome, s*arrèta
ânelque temps au Mont-Cassin et s'établit à alerne. Cependant la princesse Hathilde battit l'armée impériale qui voulait faire entrer de nouveau l'antitiape à Rome, et la mît en pleine déroute. A la suite de cette grande victoire les schismatiques rentrèrent en foule dans le sein de l'Eglise et y furent reçus par Anselme de Lucques.
Othon, évèque d'Ostie, ne rendit pasmoins de services à l'Eglise en Allemagne. Il y publia partout, selon l'ordre du Pape, la sentence d'excommunication contre Henri el Taotipape Guibert. Les Saxons en concluaient la déchéance de Henri. Mais les partisans de ce dernier attaquaient cette sentence comme anticanonique. Le légat convoqua un concile à Quedunbourg pour la semaiue de PAques. Tous les èvAques catholiaues s'empressèrent de s'y rendre. On produisit les décrets des Pères touchant la primauté du Saint-Siège, pour montrer que le jugement du Pape n'est pas sujet k révision et que personne ne peut juger après lui^ ce que tout le concile approuva et confirtna contre ceux qui contestaient la canon ici té de la sentence d'excomm^inication. On déclara nulles toutes les ordinations faites par les excommuniés, renouvelant aussi le décret sur l'incontinence des clercs et plu-> sieurs autres points de discipline. A la fin Ju ccDcile, on procéda k une cérémonie loIeBBflIe, réservée dans l'Eglise pour les
P rendes occasions. On alluma des cierges et on prononça l'anathème contre l'antipape Guibert, ses prétendus cardinaux et les évoques schismatiques d'Allemagne.*
Henri voulut opposer concile k concile.
Trois semaines après celui de Quediihbour^, il en ouvrit un k Mayence, où il n'jr eut m liberté, ni délibération, et où il força les évéques, au nombre de dix-sept, k prononcer la dépositon de Grégoire VU et k reconnaître l'antipape Guibert. Plusieurs ne signèrent même que par contrainte , car, dans le cœur, ils étaient pour Grégoire VIL Tous les autres évéques de l'obéissance de Henri, qui né voulurent point donner leur adhésion aux décrets de. ce conciliabule, furent déposés et remplacés par l'empereur. Pendant ce temps Grégoire VII vivait dans sa retraité de Salerne , se livrant k la contemplation des choses célestes, et cherchant sa consolation dans les Livres saints, et dans les annales de l'Eglise, ne négligeant pas d'ailleurs les soins de son ministère, ni la défense des droits ecclésiastiques.Il écrivit k Guillaumci roi d'Angleterre, pour l'exhorter k rendre la liberté k OJon , son frère utérin et évèque de Bayeux. H fit rétablir tous les ecclésiastiques bannis et privés de leurs dignités par Robert comte de Flandre. Mais d^k le Pape était malade : le sac do Rome avait altéré sa santé. Il souffrait facilement un attentat contre sa personne, mais le malheur des autres le trouvait inconsolable. Depuis le mois de janvier 1085, il ressentait une certaine faiblesse qui ne fit que s'augmenter jusqu'au mois de mai, époque où il ne put quitter le lit. Il appela alors autour de lui les cardinaux et les évéques
Sui lui étaient restés fidèles et l'avaient suivi, s se rangèrent autour de son lit, adressant k Dieu de ferventes prières, et le bénissant k la fois pour ses constants efforts et les grandes leçons qu'il avait données au monde. Met frira oien-^més^ dit le Pape, je compte mee travaux pour peu de ehoee : ce qui m*tnspirede la co$^ fiance^ c'est que foi toujours aimé la justice et kal l'iniquité. Gomme les assistants gémissaient sur leur triste situation après sa mort, Grégoire, étendant ses bras tourna les yeux versieciel, et leur ditavecuneangélique^ confiance : Je monterai là et je vous recommanderai avec instance à ce Dieu souverainement bon. . Consulté sur le choix de celui qu'il jugeait le plus digne de lui succéder en ce temps de calamités et d'épreuves, et d'être le soutien de rSglise contre l'aniipape, il désigna l'abbé Didier du Mont- Cassin, Otton, évé-
3ue d'Ostie, et Hugues de Die, archevêque e Lyon. Mais comme Otton et Hugues étaient éloignéSy il leur conseilla de choisir l'abbé Didier qui était présent. Les cardinaux agréèrent comme un acte testamentaire ce dernier désir du mourant. Les évéques demandant k Grégoire, s'il n'était (las disposé k user de quelque indulg[ence envers ceux qu*il avait excommuniés, il répondît: Excepté le prétendu roi Henri^ Fantipape Guibert et les principales personnes qui tes soutiennetsi par leurs conseils et leurs secours^ je donne
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Vàbtoïudùn A ma hfi/^diction à fètiir i^ué qui f^oient s&n'sliMièr àînfai ^péèM'éméht ce pouvoir fomtHevicùirmkà apôlteifainî Pierre et saint P'auL Après lés «¥oi^ encord €fitt*etenus tiè divers siijetis édifiMis, il «jotita : ft voue (Kfenâe^ ie Ul part de Dieu et par t^at^ôirité àèn sainte apôirtà Pierre et Paul, it rieoimaitre personne poMr Pape qui nVxrr Aé Au jDonotitf tiemenf i'ut¥èê teè éétt^te "des Pères. JComttiesa faiblessie s*^gm<en t'ait loujè«r^, sentant sa ftii s'^roehet*, il {M^ononça gM Dlé1no^aMe$ patates qM 1*%1stoire a retuëi1K«s comiïie éia'nt te rôs^roéde toute sa vie el ^ci{ furent les dern^rères : JTai aimé la ^Hihe et hai V^kinj^té; ^"*est pourquoi ie UHurs ^ e2tii. A ^s vaits \\f\ vénérable évi^ique lui 411 : SUjne^i roft# ne pomrez moulut en éatH, cur ta teionté de Ditu voué u âonné tes ptupk4 tnhMiagè rt tes Umites de la terre pour terme de juridiction. Mais &rô-
Sire Vli s^élait déjà ^levé plus hauC que les ftiles 'de eet hôrftagiD terrestre* il avait tendu, le dernier sou^nr. Citait )e 25 mal •1086. A avait tenu le trône pontifical douze ans UD ovots et trois jouts. Il fut enterré i Saierne. Il s^opéraplosieuris miracles sur soti totnbeeu^ Vers la fîft *du xyt* siècle* son nom fut Unsiri au Martyrologe ^ocuatta* çot M ordres de Grégoire xiil ; et Paul V, au ^commencement ^u xvfi* siècle^ permit au ekjBrpîtreite Sèlerne de 4*honorer eomme ufi saint, par un Office public. Enfin, Benoît XlUt nôn<4eulett3elit établit Iki fête de ce Pepe* mèfe même fit insérer pour eette fête, ilana le Bréviaire romain» un OiBce qui fit beaucoup de bruit en France» parce qu'on y canonisait la conduite de Grégoire vil k 4'égard du roi Henri iV. il r^ista^ dit ia légende de oelPape» 9 avecintrépidiléeux efforts impies de l'empereur flenri^etce princeétant tombé datas: le profond abtme des maux, il Je priva de la communion des fidèles et de son royaux mè» et il déchar^Eee les pe«plesqui lui étaient -soumis de la fidélité quMs lui avaient wrée.» Noue avons dû parler avec quelque étendue lie Grégoire Vil» non-seulement à cause de là grandeur incomparable de ce puissant Séntei mais aussi parce que ses actes ont d^nné lieu k une controverse ^ui dure en^ eort et dont nous ne pouvons nous dispenser de dire ici quelaues mots. Constatons d'abord un Aiit irrécusable . et qui résulte de toute l'histoire de ce Souverain Pontife. Jamais Grégoire Vil n*a pensé» comme on Ta eou vent répété» k disposer de tous les roy aumea. D'après la législation du moyen âge» il ae trouvait suzerain de ptoieurs princes, aea vassaux» et il n'exigea jamais d'eux que ee qu'exigeait de son vassal tout suzerain. Dans iajcrande question des investitures et sas démêlés avec Uenfi 1^» toute la question «e résumait i ces ternes fort simplet. Grégoire ap()roavait pariaitament que les ec- .^léaiasiiques rendisaent ibi et hommage au aou^verain pour les biens temporels qu^'ils tenaient de lui. Itais ce qu^il repôussaitavec ^rifiisoA et de tonte Téner^ie de son âme» c'est *MU rempereùfr eût '4e droit de donner j] iniFtstitiire par la crosse et rannéau» c^st-
&-dire en déan4ri ve de disposer isnl de tèut^s lea charges ecclésiastiques et de conférer h droit des paftteurs^évéqu0S9abt)és ou autres. Si Grégoire eût jamais pu consentir à cette aliénation des droits de l'Egli^» celle4ii disparaissait h IM^lstant, et rempereardevenait seni Pape^ cencite^ juge et àrbritre de teat. Un reste» les empereurs d'Allemagne no s'en cacAiaient pas ; ils vontaieàt être maîtres, aenvetiains et absolus danft i'figliae c(nsmB dan^ 4*Ëtat, et nommer 4es Papes et lés évdiques eomiM ils nomtfiaieht leara générauc ou leurs fonctionnairea. Ce fnt là léar pensée intinlke» teuk* idée constaiitei at un iimn* nie de lacon^ qui fut chapelain et aecrélaire de Henri IV et de aon Gis» et par Conséquent initié fc tottë leurs aecrets» nona révèle ainsi <^tle pensée : « L*6nipel-enr> ditHl» est la loi vivante t|ui commande aux rais; aons cette vivante loi sbnt tôuà les droits possiiaèes; c'est oetle kn qui les cUttâvi, hs délfe et les fie. L>empereur nst ié créateur de U loi» et ne doit pal y être tenu. S'il Is'y soumet c^est qa'il le veut bien. Toni ce qai lai }>laft devient un droit par là seul. Diett»^m lie el délie» l'a proposé à l'univers. La putssafnoe divine a partagé IVempire ave^ 4ui ; elle a donné -les cieux aux immortels» tout le reste à Temperenr. » Jamais» même aux temps les plus dégradants du paganisme, l'abàotutisme n'a nsé se formuler avec tant d'knpudenee. Dieu» dit-il» a partagé sa jouissance avec l'empereur. Il lui est permis de régner au fond des cieux» uiaia la terre et tout le genre humain ap^Mirlieiinent en toute propriété à un seul homme, (jui est la loi vivante» la source de tous droits» placé luimême en dehors et au-dessus de loua droits» créatear de la loi et n'étant tenu k se soumettre lui-même kaucttneloî. Certes» un tel langage tenu aprèfs mille «na de christianisme était le plus horrible des blasphèmes, et la néijation 4a plus absolue oon-seulemeot de l'Eglise» màh; de toute loi morale. Si tout homme» dans ses rapports avec 4es autres hommes comme avec, lui-même» est obligé de se conformer à Yk mora^le » et si le code de cette loi tM l'Évangile, tout homme» qu'il soit empereur ou roi» est donc tenu de se soumettre^ la loi morale àe l'Evangile sous peined^être regardé par la chrétienté comme eaclu de ia société fondée aur
'Eglise qui. -
loi vivante» qui coa^mande aux empereurs comme aux rois» les cb&tie» les lie et les délie» principe de tout droit oui crée It loif parce qu elle s'y soumet elle-même et partage» on peut dire» Vempire nvec Dieu même» Centre et foyer de celte Eglise. ToiU la solution de cette question telle q\ie Tentenàail le moyen âgé» telle que nous de von) la eoinprendreaujourd^ui comoM dan^tous les tenipst telle qu'elle ressort non-seulètncnl de renseignement chrétien» mais ûi^nie dé U simple donnée de la loi nbomle.
£st-te à dire que les P^pe^ ont le droit ^ déposer à leur gré Ihs sbûterain^t Sùxx sans
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doule. Grégoire VU ni aucua de ses successeurs n*Q{il jaipais reibendiqué uki ptreil droit. Ils wk tr^^fA d*ex«ogimunicatu)n el d*aaAlhdn« oem qui , par l^rs CFio^es el leurs atteiUals oonlpe. l*£gli^ s^élaieak déjl^ placés ea révoUeoiiverieteor\ire ell«, el éUÛe^ sortis veloiiUirefifteel de soo sein. £io. soa cAié la législation eîvile^ ei politi<|iui con^i-. dérail oooiinek déctiu^ de. k»u( droit secjal ceux qui étaieot fçappé^. de çe| ae9t(;ièiiie et de cette eicooamvnicatiQn ; ea cooséquepoe le souireraiil a*ét«il pjus «^uverai(QtQ( comme le simple eîieyen perdiiit s^s «troiilç. dei cité. L*Allema|Qiie appli^M cette loi civile e^t po* li tique à Seeri IV. Il o*ya rien l> que de fort simple, et il Eaut Inouïe 1 ignorance c(es historiens pour Ven 6|re étonné un seul moment. Mais* dil-on» le droil vîvil et politique a changé k cet ésard» et4ujourd*hui les souvereins frappés oes foûdre^de rexconin^uqiçatlon, ne j^erdraieut pas pour cela leur çquronoe. C est-)^-dire au fond qcte l^s souveraios deteouii âbsQlus i\*ont plus d'autre juRe qu*eux-B|iémes. £q vain me dirç^- vous qii ils sont li^s par les lois constitutives qu'ils jurent d'observer ; c^r enfin, entre em» qui urélendent les avoir gardées et leuip peuple qMÎ pc^leudrait ai]\*ils. (es. 4ur«|ie9t viojées, qui s^ra juge? On a malbeufeu^e-. ment dérogé à la grande pe^idée^ de la légisn lalion du mojreii âge» et pour <^voir voi^lu délier le^^Çk^yerainsde loqle ôbMgftion ojiot raie, pour avojr voulu les rendre absolus, voilà qu'eu détiuitive ou les (i rendus cçmpr tables enversî \v\irs, peuples t^ux-méfues, oi| f>lu(6t ênvefs tov^t aiçte de (orce br^t^le qut |tarvienl à les itrappe^ et k les détrOn^r. \\s D*ont pas vQuf u po^r arbitre la (o^ luorale ei TEvaugile, ^tdés lors ils tpmbcqt ^éce^i^ir recneut sous rar()itri|ge de 1^ fqrçe.
Voilà donc où nous ont conduits ces clameurs insensées d^MU gallicanisme aveugle contre Grégoirçi VJl el s^s successeurs. Partisans effrontés du droit di'\v\n des rois contre le droit divin de l'Eglise et de Dieu , ils ont voulu déifierla royauté, dussent ils ébranler de leurs arguments étrange^ jusqu'à la chaire de saint Pierre. Eh bien, depuis ce temps, la rojauté n'ayant plus pour sanction et pour {imite la loi de l'Evangile, les f>euples se sont dit : Si l'homme est seul la oi ¥ivi(nte ft las turce de tout droit, comme chacun dç nous est bpmmé au n^^m^ titre que le plus {^rand des epipereursetdes princes, celui-ci n'a pas plus le droit d^ nous commander que nous le devoir de lui obéir. Quand la royauté n'était qu'une fonction chrétienne soumise comme chacun de nous à la loi de l'Eglise et du Christ, nous pouvions, nous devions nous incliqer devant elle, elle ét^it sainte et ipallâiiuable à ce t^tre. Mais si ce n'est plus que le bon plaisir, le caprice ou l'orgueil d'un homme, qous ne sommes tenus à rien, envers Iqi, puisqu'il H>st lui-même tenu à rien envers Pieu.
iiusi ont raisonné, ainsi devaient raisonner les peuples depuis qu'empereurs et rois Jins leur ambition. démesurée ont osé poursuivre de tant 4*outrages Grégoire VU et tous
les saints Pontifes qui ont continué sa t4ohe. La monarchie a vite couru sur 40a cMh clin. Bientôt l'Angleterre a fait rouler la tête d'un roi sous la baiche d*iin bourreau ; \^ Fiance a envoyé son monarque à l'échafoud, et. depuis, la Royauté ne se soutieiit presque pârlout q^u par un duel à outrance qe la force cpatre la force. Replacez au contraV^ lai soctëité politique sv^c cette KW\^d baçe cbrétienu^ qù l'avait assise la constitutiou du moye.ix 4ge, et dés lors tpus le^ pqUiVpirsifQjÇi,a,ux comme tb^s I^s acunmes ayant po^r unique et sonverai^ juge la loi chrétientie et TEglise, les sociétés sobt réédiQées jusque dans leurs fondements. Tel est le grand enseignement, la conclusion suprême qui ressort des leçons ((e rbistbirç» çtsiAT-tout de U longue cunlroverse à Uquella a dQi^né li,éu le'niagniOqqe poniiuvai de Grégoire VIL
G|lÉCiOtRE>VtlI,anlipape.-7oy.G6LAS|(II.
GRÉGÛIR^! Vlll, cent-soiiiaQte et ob^Ptf me Pap^ et successeur d'Urbain ili. — Ûéui jours après la mort de ce dernier, ou élut Pape le 25 oclobre 1187, Albert, natif de Béoévent, pfètre-cardinal, chancelier de TEgUse romaine, qui fut nommé Grégoire yiIK Il était savant et éloquent, d'une vie pure et ausiérCn et d'un grand zèle : mais il ne tint le siège qu'environ deui^ mois. Dans ce peu de temps il Qt tout son possible pouraniuier les tidèl^ à la délivrance de la Terre-Sainte, comme on voit par une de ses lettres, donnée ^ Ferrare, où il les exhorte à apaiser la colère de Dieu parla pénitence el les bonfies CBuvres,et leu^ protnet l'indulgence plér nière pour leurs péchés.
Aimant à suivre l'exemple de Grésoife VU eq ce qui concerne sa disposition a ramenur les princes catholiques à la justice et à r^uité, €{régoirei VIU tenta de réconciliée les deui républiques de Gènes et do Pise. Il se rendit a Pi^e où il fut reçu avec çr{in(| honneur le 9 clécèmbre ; et, y ayant fait venir les premiers d'entre les Génois, il parif aux uns et aux autres avec tant de sagesse qu'ils commençaient à s'adoucir, et U pÂiK était en voie de conclusion, quand la fievfa le prit, 1 1 après avoir été malade très-peu df jours, il mourut le 16 décembre 1187 et eut pour successeur Clément 111.
GREGOIRE IX. — Le cardinal Bugolin, évèqïie d*Ostiê,fut élii 4'une commune voix le lendemain de la mort d'Honorius III, I9 mars 1227. K prit le nom de Grégoire IX. \l descendait des comtes de Seigm; il était ainsi proche parent du Pape Innocent lit. Grégoire était bien fait de sa personpe, avait beaucoup d'esprit, possédait te droit civil et canonique^ et menait une vie exemplair^. Il fut ami particulier de saint François d'As* sise, et protecteur des Frères mineurs, pour lesquels il fonda plusieurs monastères. Lés circonstances de son couronnement sont remarquables par la pompe et la maguincence dont il lut accompagné. Après avoir dit la Messe, il all«| au palais de Latran, tout couvert d or et de pierreries. Le jour d^ Pâques, il célébra la Ue^i^e sçleunellemeni à
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Saiote-Marie-Mineurç, et revint la couronne sur la tète. Le lundi, ayant dit la Messe à Saint-Pierre» il revint^ portant deux couronnes, monté sur un cne?al richement caparaçonné, environné de cardinaux vêtus de pourpre, et d'un clergé nombreux. Les rues étaient tendues des plus riches tapisseries, et parfumées de divers aromates. Le Pape chantait à haute voix Kyrie eleison et oes cantiques de joie, accompagnés du son des trompettes. Les juges et les officiers avaient des .habits couverts d*or, et des chapes de soie. Les Grecs et les Juifs chantaient les louanges du Pape» chacun dans leur langue. Un peuple innombrable marchait devant, portant des palmes et des fleurs. Le premier sénateur et le préfet de Rome étaient à pied aux côtés du Pape, tenant les rênes de son cheval; c*est ainsi qu'il fut conduit au palais de Latran.
Grégoire IX était un homme d'un génie vif et d'un grand caractère, plein de la haute idée que Grégoire Vil avait laissée par tradition è tous les Papes des prérojjatives de leur siège, et cartable comme lui de tout aouffrir pour la liberté et la gloire de l'E-
f^lise. Octogénaire au moment où il ceignit a tiare [1227], Grégoire montra, pendant ses quinze ans de rè^ne, la plus indomptable énergie, comme s'il avait rajeuni en devenant dépositaire de cette puissance déléguée par l'Eternel. Ce fut lui qui fut le protecteur et l'ami de sainte Elisabeth de Hongrie; il la rapprocha de saint François d'Assise, dont elle sut imiter les héroïques Tertus; il la protégea dans son veuvage et son abandon; et quand Dieu l'eut appelée à lui, il proclama ses droits à la perpétuelle vénération des fidèles, en l'inscrivant parmi les saints. Mais c'est dans tous les rangs qu'il était le protecteur universel des faibles et des opprimés; et tandis qu'il promettait son appui à la royale veuve de Thuringë, il étendait sa paternelle sollicitude sur les plus pauvres serfs des contrées les plus éloignées de la chrétienté, comme on le voit par sa lettre aux seigneurs polonais, où il leur re-
{)roche, comme un détestable forfait, d'user a vie de leurs vassaux, rachetés et ennoblis par le sang de Jésus-Christ, è veiller sur des laucons ou des oiseaux de proie. Ami zélé dé la vraie science, il fonde l'université de Toulouse, et fait rétablir celle de Paris par saint Louis, non sans avoir sagement protesté contre l'envahissement de la philoso- {)hie profane dans la théologie. Dans la colection des Décrc^tales, il a la gloire de donner à l'Eglise son code, qui était alors aussi celui de la société tout entière. Digne neveu d'Innocent II], il sut unir toujours la justice et la fermeté; réconcilié avec Frédéric II, après l'avoir excommunié d'abord, il le soutint avec une noble impartialité contre la révolte de son fils Henri [1235], et même contre les exigences trop graudes des villes lombardes, qui étaient cependant les meilleur<îs alliées de l'Eglise [1237J. Quand plus tard cet empereur manque à ses plus solennelles promesses, et qu'il faut
une seconde fois l'excommunier, qu'il est beau de voir ce vieillard, presque centenaire, s'engager noblement dans une latte désespérée, tqpt en recommandant à l'armée de Jean de Brienne, oui marchait contre le
{)erfide empereur, la clémence, la douceur et e soin des prisonniers. Puis vaincu et abandonné de tous, assiégé dans Rome ()ar Frédéric ligué contre lui avec les Romains euimèmes, il retrouve dans ce moment terrible, et au sein de la faiblesse humaine, cette force qui n'appartient qu'aux choses divines : il fait tirer les reliques des saints apétres, les promène en procession à travers la ville, et demande aux Romains s'ils veulent voir
{>érir ce sacré dépôt qu'il ne peut plus dééndre sans eux. Aussitôt leur cœur est touché, ils jurent de mourir pour lui; l'empereur est repoussé, et l'Eglise délivrée
Grégoire ne se vit pas plutôt sur le trftne pontitical, qu'il pressa vivement le départ de Frédéric pour la Terre Sainte. Ce prince s'avança jusqu'à Brindes, avec l'armée des croisés, po.ur y faire son embarquement. Mais une maladie, disait-il, l'obligeait de différer son départ, et il s'arrêta àOtrante. C'était au mois d'août de l'année 1227, terme donné k l'empereur pour dernier délai, au delh duquel il avait consenti lui-même k être excommunié, s'il n'accomplissait pas son vœu de la croisade. Le 29 septembre suivant, le Pape, assisté des cardinaux, prononça une sentence d'excommunication contre Frédéric, avec menace de procéder plus rigoureusement contre lui, si sa contumace l'exigeait; et il en donna avis, par une lettre circulaire, à tous les prélats de la chrétienté. Frédéric, après avoir essayé inutilement de s'excuser sur le mauvais état de sa santé, écrivit è tous les princes pour se plaindre de Grégoire.
Les lettres que le Pape reçut des Chrétiens de Syrie, cfui lui peignaient vivement le tort que leur faisait la lenteur de Frédéric k accomplir son vœu pour la croisade, déterminèrent Grégoire k réitérer l'excommunication contre cet empereur. Il ^ joignit l'interdiction de tous les lieux où il ferait son séjour, avec menace, s'il persistait dans sa désobéissance, de le traiter en hérétique, c'est-k-dire , selon le droit religieux du temps, d' absoudre ses sujets du serment de fidélité. Grégoire en vint k cette extrémité, et excommunia Frédéric, non-seulement
t)our ne pas avoir passé en Terre Sainte, ni burni les troupes et l'argent qu'il avait (promis, mais encore pour avoir empêché 'archevêque de Tarante d'exercer ses fonctions; pour avoir dépouillé de leurs biens l^s Templiers et les Hospitaliers; pour atoir violé le traité fait entre lui et les seigneurs, dont l'Eglise romaine était caution ; pour avoir dépouillé de ses terres le comte Roger placé sous la protection du Saint-Siège; pour avoir refusé de rendre la liberté k sou fils injustement retenu en prison, et enfin pour avoir foulé aux pieds les lois de Dieu. A ces crimes, Frédéric en ajoutera bientôt de nouveaux encore. 11 brave ouvertement îef^
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censures dont il est frappéi et liasse en Palestine, malgré la défense de Grégoire. Les lettres du Pape Ty avaient devancé, avec ordre du patriarche de Jérusalem de le dénoncer excommunié et parjure: ce qui fit que la plupart des Chrétiens de Syrie refusaient de lui obéir; mais d*au(res, parmi les Génois, les Pisans, les Vénitiens, moins sensibles à Tborreur qu'inspirait le seul mot d'excommunication, se tinrent unis à ce prince. Pour se venger, Frédéric appela à Rome les Franchipam, souleva le peuple, et on vint insulter le Pape jusc|ue dans Saint- Pierre, pendant la célébration des saints mystères, avec de grandes clameurs et des menaces si effrayantes, que le Pontife chercha par la fuite sa sûreté hors de Rome. Les lieutenants de Frédéric s'emparèrent des principales places de Rome, et firent irruption dans le patrimoine de Saint-Pierre , amenant des Sarrasins qui exercèrent des impiétés et des cruautés inouïes. Ce fut cette lutte qui donna naissance aux deux factions si connues depuis sous le nom de Guelfes et de Gibelins; les premiers tenant pour le Pape, et les seconcis pour l'empereur, sans qu on sache la vraie origine de ces dénominations bizarres. Frédéric se hâta d'entamer une négociation avec les deux soudans, et conclut avec eux une trêve de dix ans. Le principal article concernait la ville de Jérusalem, qui fut rendue aux Chrétiens, à la réserve du temple de Salomon. Ce dernier point déplut beaucoup au patriarche de Jérusalem. Peu de temps après, Frédéric s'embarqua pour l'Italie; mais le Pape, sur les plaintes de ce patriarche, et en foce des horribles forfaits exercés par les lieutenants et les armées de Frédéric, exécuta la menace qu'il avait faite de procéder contre ce prince plus rigoureusement. Il réitéra l'excommunication, et déclara absous de leur serment tous ceux q^ui lui avaient juré fidélité, parce gue, dîsait-il, personne ne doit garder fidélité à celui qui s'oppose à Dieu. ci à ses saints^ et qui foule aux pieds ses com^ ssÊandemenis. Cependant Frédéric, voyant une armée, sous le nom d'armée de l'Eglise, défendre avec vigueur les droits du Saint- Siège, songea à entrer en accommodement avec le Pape , en offrant de se soumettre €t en demandant l'absolution ; ce qui s*exéruta Tannée suivante [12301. 11 alla trouver Grégoire à Anagni. Lorsquil fut devant lui, il ôla son manteau, se mit à ses pieds, et reçut le baiser de paix. Ils mangèrent ensemble, et eurent une longue conversation ; mais cette paix fut rompue huit ans après. Vers te même temps [1228], Grégoire IX travailla au rétablissement de l'université de Paris, nui avait cessé ses leçons à l'occasion d'une émeute où les écoliers avaient été maltraités. Il donna une bulle en faveur de cette université, et conforme au règlement qu'elle avait demandé. Il écrivit au jeune roi saint Louis une lettre , où il l'exhorta k protéger les étudiants : Il est important^ lui ditil , pour votre honneur et pour votre salutf que tes éludes soient rétablies à Paris vomme au-
paravant. Il avait écrit aux professeurs , leur défendait d*expli9uer TEcriture sainte par la doctrine des philosophes, et leur ordonnait de suivre dans leurs explications, la tradition des saints Pères. Grégoire ayant fait composer un recueil de Décretales, adressa ce recueil h plusieurs universités. Il confirma, en 123dy Tuniversité de Toulouse , avec des privilèges semblables à ceux de Puniversité de Paris.
En 123<^, Grégoire, après les informations ordinaires, canonisa saint Dominique, fondateur des Frères prêcheurs. Déjà quatre ans auparavant il avait publié, le 29 septembre 1230, une bulle par laquelle il eipliquait divers points controversés de la règle desFrèrea mineurs. Il envoya aussi aux princes musulmans de longues instructions sur la religion chrétienne, dans lesquelles il les menaçait, s*ils ne se convertissaient, de soustraire è leur autorité les Chrétiensqui étaient dans leurs Etats. Il favorisa rétablissement des chevaliers teutoniques en Prusse; convertit par les missionnaires les Courlandais et le roi Lammecbin. Informé <\es abus qui régnaient en Hongrie, il chargea Tarchevèque de Trivonie de remédier k ces désordres. Il envoya, en 1234, des nonces et des missionnaires en Orient, pour essayer de rameniT TEglise grecque è robéissance du Saint-Siège. Vers le même temps il adressa une bulle h tous les évèques pour ta réforme des monastères.
Cependant les Romains s*étaient révoltés contre Grégoire, et ce Pape avait été contraint de sortir de Rome. Il se retira successivement è Spolette et à Anagni en 1232; mais enfin il écrivit h l'empereur Frédéric , pour le prier de venir promptement au secours de TEglise, sa Mère. L'empereur fomentait sous main la révolte des Romains, et ne laissait pas de promettre au Pape d'employer ses armes pour la protection de l'Eglise. Après tant de réconciliations feintes ou sincères ce prince rompit de nouveau avec le Souverain Pontife, h ToccasiondelaSardaigne qui appartenait au Saint-Siège par donation de Louis le Débonnaire et des autres empereurs. Grégoire revendiquait cette lie qui lui appartenait évidemment, de même que toutes les lies de la mer. L'empereur soutenait, au contraire, que Tllede Sardaigne avait antrefois appartenu k TEmpire , et qu*il avait fait serment de retirer tout ce qui en avait été démembré. Eu conséquence, il envoya Henri, son fils naturel , qui s*empara de la plus grande partie de l'Ile, et en fut déclaré roi. Le Pape, frustré dans ses droits, fit k l'empereur plusieurs munitions dans les formes; en sorte que Frédéric vit bien qu'il en arriverait aux censures ecclésiastiques. Pour le prévenir, il écrivit ainsi aux cardinaux : «Puisque vous êtes les successeurs des apôtres, et que vous entrez dans les conseils du Pape, il est étonnant que vous n'empêchiez point qu'il s'emporte jusqu'k vouloir tirer le glaive spirituel contre l'empereur romain et le protecteur de l'Eglise. Nou» vous prions de retenir ces mouvement» du
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Pape', qid yiennent plus de passion que de jostiee, afin de prévenir les scandales qui en seraient les suites. » Gomment Frédéric pou* Tait-il parler ainsi ? Ce prince dont le Pape avait protégé la personne et les droits pendant son enfance 9 è qui il avait conservé le rojraome d^ Sicile, qui Tarait fait élire em»pereur et qui Tavait lui^mftme couronné; ee prinee ingrat avait suborné les Romains pourchasser le Pape de son siège, avait laissé «ans pasteurs dix-neiif Eglises » en avait dépouillé d^autres, avait été un éternel obs- «cle à tout ce qu'on avait projeté en faveur de la Terre-Sainte, s'était emparé des territoires du Saint-Siège, et avait vomi les plus horribles blasphèmes contre le Christ, I Eueharisfie, la religion tout entière. Aussi Grégoire IX après avoir épuisé toutes les voies de conciliation, publia solennellement k Rome, le dimanche oes Rameaux, rexcom«< munication contre Frédéric, déclara ses su^ jets absous do serment de fidélité, et leur défendit de l'observer. L'empereur ayant aph pris cette nouvelle, écrivit aux Romains, el leur fit de grands reproches d'avoir souffert que le Pape lui fit une telle injure. En même temps le Pape écrivit une lettre circulaire à tous les évoques de la chrétienté , pour leur erdonner de publier tous les dimanches, au son des cloches, la sentence epnlre l'empereur. Cette lettre fut adressée aux rois et aux principaux seigneurs. FrédériOi de son côté, en écrivit une aux niè:nes princes, où il ex*' posa tous lés prétendus stjuets de plaintes «ftt*il avait contre Grégoire IX. Après avoir dit qu'il ne reconall point pour juge Grégoire IX, parce qu'il s'est toujours déclaré son euliemi, il coi^ure les cardinaux de ooavoquer un concile.
Après tant de scandaleux manifestes dont il inonilait tous les Etals chrétiens, l'empereur en vint aux effets, et fit publier un acte .de rupture ouverte dans le royaume de Sicile, comme le plus voisin de Rome, et le plus à craindre pour le Pape, il ordonnait iie ebasser tous les religieux, de dépouiller tout le clergé et de brûler toute personne de quelque condition, de quelque Agé , de quelque sexe qu'elle soit, qui aurait déféré k la sentence du Pape. Le Pontife répondit k ces actes atroces d'hostilité, eu envoyant des lé*liatt pleins de fermeté et de prudence pour encourager les peuples de Milan, de Ravenne et des autres villes d'Italie, soulevées contre Frédéric. Il publia une croisade con^ tre ce prince, et demanda des subsides en France et en Angleterre, sur les biens ecclésiastiques pour subvenir aux frais de cette guerre. Cependant Grégoire voulant tenter un dernier moyen d'éviter une lutte armée, résolut de convoquer un concile k Rome, et écrivit partout de& lettres par lesquelles il ordonnait aux évèquesde s'y trouver. LJempereur s'apposa k ce eonoile, et fl( répandre î>artaut une lettre anonyme, où étaient ex^pûsés tous les dangers que couraient ceux qui iraient k oa concile. Et en effet, l'armée navale de l'empereur ayant attaqué la Sotte des Génois^ sur laquelle bien des prélats cle
France, se rendant aux ordres du Pape, s'étaient embarqués, les Génois furent déftits, les prélata arrêtés , et eurent k souffrir des mauvais traitements. Il fallut que saint Louis écrivit k l'empereur, pour le prier de les mettre en liberté, ce qu'il accorda. Mais ee prince continua ses dj^vastations en Italie, faisant le dégât autour des villes qui ne voulaient pas le reeevoir. Il obligeait même les évAques de donner k titre de prêt, Tarsenterie de leurs églises ^ pour fournir aux frais de la guerre.
Au milieu de tant de dilBcttUés, Grégoire IX, travaillait avec un zèle ardent au succès de la croisade; défendait lesi Juifs contre les indignes violenees dont ils étaient victimes; travaillait sans relftclxe k l'extension du christianisme , ji)saqe dans les ré^ gions les pins éloignées du Nord ; canonisait saint François d'Assise ; approuvait l'ordre des Trinîtaires pour la rédemption des oap^ tifs ; en un a>ol veillait avec une incessante sollicitude k tous les besoins de relise, et Gela k l'Age de près de cent ans.
La guerre sa poursuivait toujours vive^ ment entr^ le Pape et t'em|>ereur; ce dernier s'avançait en personne yitn RQme,Q^ i| était appelé par l'indigne Jean Colonne* Il avait pris Tivoli, et portait le ravage ju.nque sous les murs de Rome, que plusieurs grands de la ville devaient lui livrer. Alors le Pape indiqua une prooessioQ générale où il se montra portant entre ses bras les chefs sa* erés des deux princes des apôtres^ A cette vue, l'enthousiasme des Romains se ranioie, et l'armée impériale est forcée de se retirer. Telle était la position de Rome, quand le Pape Grégoire IX , succombant au chagrin que lui causait la captivité des prélats W s étaient embarqués pour venir au oencîle, mourut le 31 aoûi 194l. Il él^it âgé d^ pris de cent ans, et avait tenu le Saiat^Siége 1^ ans et 5 mois.
GREGOIRE X. — Après la mort de Clément ly, les cardinaux qui étaient kViteH^e, ne purent s'entendre sur TélectiQu d*tin Pape. Cqmme leurs conlestaUorxs semblaieni ne devoir jamaia finJri saint BQnaventure» qui était cardinal, leur persuada de déférer la nomination du Pape k six de leurs vpufrères ; ee qu'ils firent par un compromis entre* les mains de ces six, auxquels ils dopnèrent le pouvoir d'éilire un Pape, et ceuxci élurent tousd'une seule voix, le t" sep* tembre 1371, Thibault, archevêque de Liég^ et de la famille de Visçonti. Il était alors k Acre, étant allé par dévotion visiter les lieux saints ; il y reçut la nouvelle qu'il avait été élu Pape. On lui écrivit aussitôt pour le conjurer de venir ipcessat^tq^nt i spn é\^^ tion causa beaucoup de joiQ aui: Chrétiens de la Terre-Sainte, dans l'espoir qu'il les se* oourraitpuissammeat.il pritlepom de Gré*
Çûre X« S'étant embarqué, il se rendit k iterbe, où était la cour de Rornei il s'appliqua d'alK)rd k Uquver le oioyen de secourir la Terre Saintequi él^Udans un état déplerable* Grégoire vint ensuite k Roni« ; il y fol
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sacré IeS7 mars 1278, et écrivit aussilOt après à tous les évoques pour la convocatKNi d*ua coDcile (général. 11 en niarquait priocipaieipent trois causes : le schisme dea Grecs, le mauvais élatdela Terre Sainte, le& vices et les erreurs qui se lUuUipliaieDldan^ TEgliae. Il fixait Touverture de ce concila au mois de ip«i 1374» et y invitait tous les prioeQSt chrétiens, même le roi d*Arm<^nip, 64 juauu'aui TarUres*. Afin de le céléi>rer avec |>li^ da fruits il appliqua tous ses soins è pacifier l'Italie et rAlleoiagne.
L'année suivante, il viqt à Lyon, avec saint Bonaventure,. qu*il avait élevé à la dignité de cardinal. Ce concile fut très-nombreui ; il s'y trouva cinq cents évoques , ^oixante^tdix abbés, ei mille autres prélats* Jl y avait aussi des ambassadeurs d'Allemagne, de France, d'Angleterre et de divers autres Etats catholiques, ceux des Grecs, des Tartare^ et le roi d'Aragon en personne, tirégoire ouvrit cette auRUSte assemblée le 7 mai 1274, dans 1 église Je Sainl-Jfean. Dans la première session, il fit un discours dans lequel il exposa les motifs de cette convocation. Dans la aeconde, il lut des lettres qui annou^aient le départ pour Rome, desam^ bassadeurs de l'empereur d'Orient au con^ rile. Ils arrivèrent dans Tintervalle de la troisième h la quatrième session. A cette (ûême époque, 4 janvier, le concile re^^ut joe ambassade plus étonnante encore. Ahsin ;rand kan des Tartares occideutaux, eu* b'oyait ses ambassadeurs i^ l'assemblée de *figlise chrétienne pour contracter avec elle une étroite alliance «outra les Wusulmaus. % la cinquième session, qui se tint le 16 juillet, 00 lui la constitution sur l'élection des f^apes, qui fut l'ouvrage de Grégoire IX, et [u\ publiée dans ce concile, m yoici la »uUsiance,
n Le Pape étaut mort dans la ville où il résidait a^ec se 90ur, les «'ordinaux présents attendront les absents pendant idii: outs seulement, après lesauels ils s'^ssem-. ileront dans le palais où logeait le Pape,^ 'I se contenteront chacua d un seul servi-^eur, clerc ou laïque, h leur choix ; ils loge- -ooi tous dans une oièiQe chambre, si^usi lucun^ séparation d« muraille ou de rileau^t ni autre issue que pour le lieu se^ rei : cette cliambre cooimyne sera tellement ermée d^ toutes parts, qu'on ne puisse y roirer ni en sprtiç. Personne ne pourra a^)irocher dea cardinaux, ni leur narter ei^ secret, si cq n*^at du consentement de tous e^ Mixlinaui; pr^sentSt et pour railaire de 'élection^ On ne poi^rra leur envoyer ni nessnges, ni écrits, le tout sous peine d'excommunication par le seul fait. Le conclave car c'est le nom de cette chambre commune tans le texte latin de cette constitution) a^ra outefois une fenêtre, par où l'on ()Ourrf :oma)odénieqt servir aux cardinaux la nourriture nécessaire, mais sans qu'on puisse rotrer par eftt^ fenêtre. Que si, ce qu'^ Dieu oe plaise, trots jours apr^s leur entrée laos le Gonclava, ils n'ont pas ençui:e élu do ("^P^t les oinq jours ^uivems. Ms se conten-
teront d'un seul plat, tant k dîner qu'k souper. Hais après les cinq jours, on ne leur donnera plus que du pain, du vin et de l'eau, jusqu'à ce que l'élection soit faîte. Pendant le conclave* ils ne recevront rien de la chambre apostolique, ni des autres revenus de r^gUse Romaine; ils ne se mêleront d*autre affaire que de l'élection, sinon en cas de péril ou d autres nécessités évidentes. $i quelqu'un des cardinaux n'entre point dans le conclave, ou en sort saos cause manili^ste de maladie, il n'y sera (xius admis, et on procédera sans lui a l'élection. S'il veut reatrer après être guéri, ou si d'autres absents surviennent après les dix jours, la chose étant en son entier, ils seront admis eu Tétat où Taffaîre se trou* vers. Lqs cardinaux ne feront entre eux aucune convention, ni serment, ni ne prendront aucun engagement, sous peine de nullité ; mais \ls procéderont h l'élection de bonne foi et sans passion, n'ayant en vue que Tutilité de TEglise.»
ensuite le Pape dit qu'à l'égard de la troisième cause de la convocation du concile qui était la réforme des mœurs, que si les prélats se corrig^eaieot, il ne serait pas nécessaire de faire des constitutions pour leur réformation ; qu'il s'étonnait que quelques-uns ()ui menaient une vie déréglée ne se corrigeassent point, et déclara que s'ils ne le faisaient,^ il le fera't lui-même aycQ beeucQup de sévérité, ajou* tant que les prélats étaient cause de la chute du monde entier. Enfin ri promit de remédier à plusieurs autres abus.
Grégoire X étant revenu en Italie, vint à Florence où 41 arriva le 10 décembre ; mais il ne voulut pas entrer dans la ville, parce qu'elle était interdite et les habitants ex« communies, pour n'avoir pas observé la paix qu'il avait faite eqtre les Guelfes et les Gibelins, lorsqu'il passa chez eux deux ans auparavaut. De Ik il vint à Ârrezzo; mais il y tomba malade, et mourut le 10 janvier 1276, après avoir ten^ji 1q 9aint-9ié^e quatre ans et deuil mois. Ce Pape est regardé comme saint dans cette contrée de l'Italie, mais il n'a pas été canonisé selon leé formes.
GRÉGOIRE XL — Dix jours après la mort d*Vrbain V, les cardinaux étant entrés en conclave, élurent dès le lendemsin, 30 décembre 1370, le cardinal de Beaufort. Son ▼rai nom était Pierre Roger; il était né dans le diocèse de Limoges, et neveu du Pape Clément VL II avait été fait cardinal par son oncle., avant l'Age de dix-huit ans ; il était d*un noble caractère, aimait Tétude, et s'était appliqué longtemps au droit civil et canonique.
Pierre Roger refusa longtemps le souverain pontificat, mais dut céder k la persévérance des cardinaux qui voulaient absolument donner k Urbain V un successeur si rropre à suivre les vues de ce saint Pontife. I n était que diacre du titre de Sainte-Marie la Neuve; on l'ordonna prêtre le ^janvier suivant, et le lendemain Teille d*s Itois,
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1371, il fut sacré et couronné. Il prit le nom* de Grégoire XI, et tint le Saint Siège sept ans et trois mois. Dès )a première année, il créa douze cardinaux, et neuf quatre ans après ; son règne fut glorieux. Ce Pape se rendit recommandable par la bonté de son caractère eï par sa science ; il s*occupa aussi de la destruction du schisme grec, et aianala le début de son pontificat par son zeie k conserver le dépôt de sa foi dans toute son intégrité. Il fit tous ses efforts
f>our procurer la paix- entre la France et 'Angleterre Jusqu'à retarder son départ pour la Ville éternelle, où il avait résolu de rétablir le Siège de Pierre. Il écrivit aux deux rois, et nomnia deux légats pour les réconcilier. Toujours attentit à défendre les privilèges de TEglise, il demanda qn*on abolit en France Tusage cruel qui défendait d'accorder aux justiciés la permission de faire la confe.ssion sacramentelle,' et de recevoir les consolations des prêtres et des religieux.
Sur la fin de l'an 1373, Edouard III, roi d'Angleterre, envoya des ambassadeurs au Pape pour le prier de surseoir aux réserves des bénéfices. d'Angleterre, qui vaquaient en cour de Rome, et de laisser au clergé la liberté des élections pour les évéchés, et aux métropolitains le droit de les confirmer. Le roi se plaignait encore d'être lésé sur plusieurs articles. D'après ces plaintes, le Pape Grégoire envoya en Angleterre dés nonces avec "une déclaration quils présentèrent au roi, portant, 1* que toutes les instances pendantes, soit en cour de Rome, soit en celle du roi d'Angleterre, touchant les bénéfices vacants en régale, demeuraient en suspens jusqu'à la Saint-Jean prochaine, après quoi elles pourraient être reprises et poursuivies ; S* que ceux qui possédaient des bénéfices en Angleterre par autorité du Pape, demeureraient en possession sans pouvoir être inquiétés.
En 1375,Grégoire XI publia une constitution datée du 29 mai, aun d'obliger les prélats è la résidence, qu'il n'avait cessé de leur recommander depuis qu'il occupait la chaire de Saint-Pierre. Il y est enjoint à tous les I)atriarcbes, archevêques, évêques, abbés et autres supérieurs monastijques, de se rendre sous deux mois àjeurs £gli>es ou à leurs lÀionastères, et d'y résider assidûment.
Cependant les Romains, ennuyés de voir les Papes tenir leur siège hors de Rome, envoyèrent è Grégoire une ambassade pour Texborter à venir tenir son siège h Rome, plutôt que de rester à Avisnon. Grégoire témoigna qu'il voulait satisfaire les Romains. Il en écrivit h Tempereur et aux autres souverains catholii^ues. Déjà son départ était fixé au mois de septembre de cette année 1375; mais le désir de concilier les rois de France et d'Angleterre l'engagea encore h le différer jusqu'à l'année suivante. Vers la fin d'août 1376, les Romains envoyèrent au Pape de nouveaux ambassadeurs pour le supplier de venir résider à Rome avec les cardinaux, lui représentant que depuis l'absence des Papes,
la ville avait été réduite k unn affreuse (lé« solation par les ^factionsdes Guelfes et des Gibelins; que le patrimoine de Saînt-Pitrre avait été pillé; qu une partie do l'Etat ecclésiastique était occupé par des seigneurs particuliers, qui en avaient fait leur domaine, et que l'autre partie était ravagée par la guerre que les Florentins faisaient au Saint- Siège. Grégoire, touché de ces raisons et persuadé par les continuelles sollicitations de sainte Catherine de Sienne, prit enfin la résolution de rétablir son siège è Rome«
Les cardinaux français en furent jfilchés, parce qu'ils craignaient les Romains; le roi de France Charles Y en était mécontent, parce gtril lui était commode d*avoir le Pape à Avignon. Il chargea même son frère Louis, duc d*Anjou, d'aller trouver le Pape pour le détourner de ce dessein; mais toutes ses rai-* sons furent inutiles. Avant son arrivée, trois cardinaux, qui étaient à Rome, firent une capitulation avec les Romains pour la sûreté du Pape: les Romains promirent de remettre au .Pape la pleine et libre seigneurie de Rome, sitôt qu'il serait arrivé à Ostie, et <]ue dès lors on remettrait au cardinal de Saint- Pierre la garde des portes, des ponts, des tours et toute la partie an delà du Tibre. Le Pape promit de son côté de conserver la compagnie des exécuteurs de justice et de les faire payer de leurs gages, à condition quiis lui prêteraient serment de fidélité.
Grégoire partit d'Avignon le 13 septembre 1376 et n'arriva à Rome qu'au mois de janvier de l'année suivante, s'étant arrêté en différentes villes où il avait passé. Il fit son entrée accompagné de treize cardinaux et d'un peuple innombrable. Il traversa la ville achevai, et vint h Saint-Pierre vers le soir. On l'y attendait avec quantité de flambeaux, et on alluma toutes les lampes de TEglise.
Mais quoique Grégoire eût été reçu à Rome avec de grandes démonstrations de joie, il fut pourtant trompé par les Romains, car ils n'accomplirent qu'une très-petite partie de ce qu'ils avaient promis par leur capitulation: les bannerets reprirent bientôt te gouvernement dont ils s'étaient désistés. Grégoire fut troublé et même effrayé de voir qu^ils méprisaient son autorité. Les Florentins, qui avaient déjà fait une ligue et avaient communiqué un esprit de révolte dans tous les esprits, se moquèrent des censures dont le Pape les avait frappés, et firent célébrer dans leurs terres fOliice divin, malgré l'interdit. Ces difficultés firent prendre à Grégoire le dessein de retourner en France. Mais la mélancolie où il tomba de jour en jour; jointe è une santé très-faible, lui causa une maladie, dont il mourut k Rome leS7 mars 1378 : il avait à peine <^7 ans.
GREGOIRE XI L — Le 30 novembre 1406, les cardinaux élurent Conrario, cardinal, qui prit le nom de Grégoire XII. Il passait pour un homme d'une sainte vie et pour un rigide observateur des canons. Il ratifia d'abord l'acte qu'il avait signé en commun avec les autres cardinaux; il leur déclara qu'il tra* vaillerait à Textinction du schisme de loat
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son pouvoir; il écriTit au Pape Benoit XIII que« quoiqu*il crût son droit suret certain» qu*il se ferait un devoir deral)andonner pour la paix de la chrétienté. Il offrait de renoncer aa pontificat* si Benott renonçait au droit qo*il prétendait y avoir. Il écrivit dans les mêmes termes aux princes et aux évéques.
Le roi de France , instruit de l'état des choses 9 envova une ambassade aux deux Papes pour les sommer Tun et faulre de remplir Tengagement^qu'irs avaient contracté de céder le ponliOcat. Les ambassa* deurs se rendirent à Marseille , où Benoit était avec sa cour. Ils lui déclarèrent que, s'il ne renonçait pas au pontificat, lorsqu'il, en serait requis» la France et les autres pays cesseraient de le reconnaître.
Vers le même temps» les cardinaux des deux obédiences s'adressèrent au roi de France, pour Texhortor h concourir avec eux à la paix de TEglise. Les deux Papes qui virent qu'on commençait à prendre contre eux des résolutions fermes et vigoureuses , disputèrent le terrain avec une égale vivacité. Benoit répondit à cette dé* claration des ambassadeurs du roi, par une bulle qui défendait k toutes |)ersonneS| sous peine aexcommunication, de se soustraire a son obéissance. Dès que cette bulle eut paru, le roi convoqua une assemblée du clergé et de Tuniversité. Le docteur Courte* cuisse V fit un discours, dans lequel il releva rinjustice de cette bulle, et fit voir que Benoit méritait d*être dépouillé du |>oniiticat. Toutes les personnes sensées voyaient clairement dans la conduite des deux Papes» leur collision, et que, dans la crainte de perdre une dignité qui les flattait» ils travaillaient de concert a en perpétuer le par« tage. Ainsi le roi de France Charles VU publia une lettre, portant soustraction d*o« bddience aux deux Papes. Il envoya ordre ■o maréchal de Boucicaut qui résidait à tséaes, de faire arrêter Benoit, nui s*était retiré à Savone ; mais celui-ci se déroba aux poursuites du maréchal, et s'étant embar-* que, il passa en Catalogne, et alla établir sa c:our k Perpignan.
Grégoire, plus modéré, se contenta de publier des apologies qui n*eurent aucun slfeC. Ses cardinaux, de concert avec ceux )ui s'étaient transportés à Livourne, convojudrent un concile général (K)ur l'élection J'un nouveau Pape, et en indiquèrent Tourerture à Pise. Ce concile se tint le 25 mars t WM. Il s'y trouva vingt-deux cardinaux, un rès-jgrand nombre d'évéques et de prélats, es dépotés des principales universités, et es ambassadeurs de la plupart des princes le TEurope. L'assemblée fut une des plus injustes et des plus nombreuses qu'on eût 9 mais vu dans TËglise. Le concile confirma 'abord la soustraction d^obédience aux deux ^a{3e8. Dans la quinzième session, tenue '^ o juin, on publia la sentence qui déclarait *^em de Lune, dit Benott XIIl, et Ange onrario, dit Grégoire XII, notoirement ehismatiques, buteurs du schisme, hérétiuesp coupables de parjure, et d'avoir violé
leur serment» scandalisant toute TEglise par leur obstination, déchus de toute dignité, séparés de l'Eglise tpto faeto^ et il fut dé* fendu è tous les fidèles, sous peine d'excommunication de les reconnaître, ou de les favoriser. Dix jours après, les cardinaux entrèrent en Conclave, et le 26 du même mois, ils élurent unanimement le cardinal de Milan, qui prit le nom d'Alexandre V.
Grégoire par ses lettres aussi bien que par ses discours et ses œuvres avait paru quelque temps envisager sa place avec le plus complet détachement et le désir le plus sincère de rendre la paix à l'Eglise. Aussitôt après son élection, et avant la fin du con- » clave, il en ratifia tous les engagements. Il fit ponctuellement toutes les démarches et les avances promises ; il conjura les cardinaux de concourir avec lui h une pleine et prompte exécution. Dans ses entretiens privés, il ramenait h chaque instant la conversation sur cet objet. 11 ne s'étonnait d'aucune difficulté, pour procurer un si grand bien à la religion, fallût-il pour cela, au défaut de galères (c'est ainsi qu'il s'en exprimait), passer la mer sur la première chaloupe qui se rencontrerait, ou traverser è piecl les provinces et les royaumes, au cas que les voitures ou les chevaux vinssent h lux manquer. Mais bientôt par tergiversation, par faiblesse, par condescendance pour ceux qui l'entouraient, il se montra peu disposée toutes les démarches qui pouvaient mettre un terme au schisme. Cependant après la résolution solennelle du concile de Pise, il donna sa démission sans aucune difficulté et abdiqua volontairement le souverain pontificat dans la quatrième session du concile de Constance le i juillet U15. Chargé de ses pleins pouvoirs, le prince de Malatesta se plaça sur un trône préparé comme pour le Pape luimême, et lut au nom de Grégoire XII un acte de renonciation pure et simple, gui fut reçue et approuvée par le concile. Grégoire, après avoir été informé è Rimini de ce qui s était fait à Constance, assembla les cardinaux en consistoire, ratifia solennellement sa renonciation, et quitta sur-le-champ la tiare et toutes les marques de sa dignité. Il mourut deux ans après avec le titre de premier des cardinaux et de légat perpétuel de la Marche d'Ani'ône, que lui avait décerné le concile. Les six cardinaux qui lui restaient au moment de son abdication furent incorporés au Sacré Collège, et l'on confirma tout ce qu'il avait fait canoniquement dans son obédience.
GRÉGOIRE XIII. — Les cardinaux ne furent pas plutôt assemblés dans le conclave, que toutes les voix se réunirent bientôt pour le cardinal Charles Boncompa^no, qui fut élu Pape le ik mai 1572, et qui prit le nom de Grégoire XIU. 11 était né à Bologne au commencement du xvi* siècle. Il ref ut de ses parents une bonne éducation, et on rappliqua de bonne heure à l'étude, sous les meilleurs maîtres de ce temps-là. Il acquit de profondes connaissances dans le droit, et il reçut le degré de docteur è Tâge de dix^hoit
GRG
D1CTI0N!«AIRF
GRE
AQS. Ka 1931t il lut en public )es InstituUi de Ju$tinien ; trois ans après^ it Çut fait pro* fesseur ordinairçdans rupirer^ité ^e Bolo* gne, et 11 en exerça les foQctrons pendant cinq ans. Etant en&uitç Tenu à 9.ome, il obtint les emplois (r&bréviatêur et de réfé' rendaire ; et sons Paul III, il assista au concile de Trente. De reiour à Rome, i) fut fiiU yicaire de Taviclrtçur 4e Ia chambre; sous Iule3 III, secrétaire a^QstoHqi^e, puis yinelégatdansle territoire de Rome. Paul tV le fit érAaue,, et Pie IV lyi doiinà le chapeau de caruinal du titre de Saint-Sixte. Après la niortdePieV*. il fut élev< sur le Saint-Siège, par le çr^dH ou cardinal 6^ GranveHe.
« Il chercha, » dit Ranî^ej. « nop-seulemen^ a atteindre mais a surpasser la sainteté de, Pie y. Pendant les premières années de son pontificat, il disait la ^fesse trois fors par semaine, et jaipais il ne néglig^ea de û dira le dimanche. Sa conduit^ était nos -seulement irréprochable, mais édifiante.
« Jamais Pape n*a rempli plus fidèlement
3ue €^régoire Xlll certains dereirs de sa ignité. Il tenait une liste exacte des homme» dd tous les pays propres à Tépiscopat.'à chaque proposition, il se montrait très-bien informé, voulant diriger avec un soin scru-
i mieux la nomination & ces importantes bnclions.
« Ayant tout, ii s^efforça de propager Yix\$r truciion ecclésiastique dans toute sa pureté. Il favorisa avec une générosité es traordinaire, le succès des collèges des Jésuitçs. 11 fit des dons coiisidérables à la maison de^ profès à Rome; il acheta des édifices, ferma des rues et consacra des revenus pour établir le collège comm^ nous le voyoqs encore aujourd'hui; il était disposé pour vingt salles dites auditoires. Oq a calculé que Tappui qu*il dounait à de nombreux jeunes genè pour faire leurs études lui a coûté deux millions. Combien devait encore lui coûter seulement les vingt-deux collèges qu'il avait fondés 1 »
Ce fut dans le commencement de son pontificat qu^arriva en France le massacre âe la 9aiqt-Barthélemy. On avait donné au Pape comme certain que c'était le résultat de ta conjuration des nugpenots, pour exterminer jusqu'aux derniers rejètoqs des descendants de sain( Louis, et proclaener le calvinisme en France. Voilà pourquoi il permit quçl-
Siea démonstrations. M^is doux par earoere, il avait une grande horreur de Teffusion du sang; et fit connaître, par ses discoursj qu'il jugeait avec h.çrreur les auteurs ép ce cruel massacre. La même année, il envoya dès légats dans toutes les courside l'Europe pour exhorter les princes k s'unir eoptre les Turcs. Il ordonna aux cardinaux de veiller à l'exécution des décrets du concile de Trente, surtout pour ce qui regardait la réfpripe des mœurs , et il recommanda aux évéques de ne conférer les saints ordres (j[u'k ceux dOQt la vie était édifiante; il ra-r tifia tous les engapcements de son prédécesseur, relativeaaent è la Ligue qui s^étail formée en France.
Dès le coipmencemeHt de l'an t57k, eè Pape fit de grands préparatifs pour Touverture du Jubilé qui devait se faire la veilla de Noël. 11 se rendit ce jour là k l'église de Saint-Pierre pour ouvrir une perte ouirée, et à laquelle on a donné le^ nom de Sainte. Il prit un marteau d'or, el en flrappa trois coups en disant oes mots du psaume cxvh: Ouvrez-moi le$ portée . âe la jÙMiice^ etc. Oo acheva d'abattre la maçonnerie. Ensuite la Pape se mit à genotfx devait cette porta,
3uon lava aveo l'eau bénile, et étant entri ans Tèglise avec le clergé^ il entonna la Ta 9eum. On dit qu'il y^ eut h Rome jusipi^ trois cent mille pèlerins pour gagner cette ^ indulgence. L'année suivante, te Pape confirtpa rétablissement do la congrégation de POratoire, d'où elle s*est ensuite répandes en France. Il fonda k Rome plusieurs collèges: un pour déjeunes Anglais qui avaient été obligés de quitter leur patrie afin de ceoserver leur foi , un autre pour les enfant» de la ville, un troisième pour les Allemands, un quatrième pour les Juifs néophytes, an cinquième pour les Grecs, un sixième pour les Maronites. 11 établit, en différents pays, jusqu'k vingt (tollégea et séminaires, il entreprit de reformer l'aneien ordre de Saint- Basile, qui s'était multiplié en Occident, et qui était tombé dans le relâchement. Il eot un grand différend avec lea Vénitiens au sujet de la visite générale des ecelésiastiques et des religieux, que Grégoire ava|l ordonnés |)ar toute l'Italie.
Mais de tous les éliablisseaienis utiles que ionda Grégoire Xiil, aucun n*a plus illustré son pontiticat que la réforme du calendrier. Il s'y était glissé des erreura si considéra'^ bleSf que la fêle de Pâques se serait irouvéa insensiblement au solstice d'été, au lieu de demeurer entre la pleine lune et le dernier quarriçr de la lune de mars. Cet ineonvét nie^t venait de ce que ranciea calcul ne s accordait pas entièreme.nt nveo le mouvement du soleil et de la lune. Depuis longtemps, les Paires et les évéqaes sentaient la nécessité de cette réforme. Grégoire Xlll l'entreprit. 11 assembla à Ronae les plus habiles mathématiciens de différeotes universilés pour les ftiire conférer ensemble : leurs sentiments furent partagés sur la manière de faire cette correction. Mais le Pape s'en tint à celui de Louis Lilio, médeoin et homme fort habile. Par un nouveau cycle d*épactes, réglé selon le nombre d'or, et accommodé à toute sorte de grandeurs de Tannèe solaire, Lilio montrait qu'on pouvait rétablir le calendrier de manière qu'il n'y faudrait plus toucl^er. On sait que ce que nous appelons le nombre d'or est le cycle de la lune, qui est de dix-neuf ans» paroe qu'on croit que la lune revient^ par rapport au soleil, au même point où elle était dix-neuf ans auparavant. Le Pape eomaïuniqua cette découverte aux princes chrétiens par une bulle au) ordonnait que la réibraie serait exécutée dès l'année suivantcL Ou rétablit donc Téquinoxe au 21 marsi, comme il était au temps du concile de Nicée» et «n rcLtraa-
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cb^ iKMir.oet off«l« dix jours de suite de l'année i^. iiré^ire Xill ordonna que ce retranchemenl (eïlt dans le mois d^octobre. Ainsi le lendemain de la fête de saint François, qui est le quatrièiDe» fut le quinzième jonr au mois, au lieu du cinquième. C^est ce qui fit que réqulnoxe du printemps, qui tombait le onzième jour de mars, se trouva au YiuglHiiHème , comme il était au temps dû concile de Nicée. Le Papa voulut que cet équinoxe fftt (ixé à ce même jour, et ordonna, fiour cela, qu'il n'y aurait point d^aiiQ^e DÎsseuile chaque centième année. Oh sait que le bissexte est un jour intercalaire qae Von ajoute de quatre en quatre ans» pour accorder I annâe civile avec le cours du soleil. Jules César en fut Tlnventeur ( car, ajant observé que le soleil achevait son cours aniiùel en trois cent soixante-cinq jours et six heures ou environ, il fît ajouter un jour è chaque quairièoie année, à laquelle on doûiia le nôtn de bissexte, parce qu'on répétait deux fois le sixième jour avant les calendes (ou le pk*ëmier jour de tnars). On s^isperçut, avec le temps, qu'il y avait encore erreur dans le calendrier de Jules César, et que le bissexte ^ijoutnit onze mîmitès à la dut'ée du cours dû soleil, lesquelles étant rassemblées, faisaient Uh Jour eu cent trente-trois ans, et trois jours en quaife chants ans ou environ ; ce qui, Shti^ OOe tonzue suite, eût dérangé Tordre de^ saisons et a célébration de là fête de PAques. C'est ce oi engagea Grégoire XllI, par le conseil es plus habileii agronomes, à ordonner u'en quatre ans on feiraticherait trois jours e bissexte. Vincent laurier , Cliristophe ^favius et Ciecoùius, eurent la principale >art k celte réforme. Les ordres du Pa)ie fûeot suivis en Italie. En France, on eut dV »ortl quelque peine k Se soumettre ; mais nfin on se rendit k la raison, et le roi Heni 111 rendit tin arrêt qui ordonna qu'on reraticheraît dix jours dans le moi% de déeemre, et que du 9 de ce mois on passerait au D. Ce qu'il jr a de singulier, c est que les rotestants d'Allemagne et d'Angleterre , et M Grecs schismatiques» ne voulurent point eceToir le calendrier ^ uniquement parce a*il Tenait du Pape, quoiqu'ils convinssent aa cette rSfbrmre était nécessaire.
Grégoire apprit atec indignation les proïStalToos des baianrstes, opiniAtres contre t bulle deison saint prédécesseur. Dès le'SS nvî«r 11179, H iniblia une constitution eon- *aiativa de la bulle ex omnibu$ afflictiùni^ /a^qu^ilyin^éra tout entière. Il commit le .ToletpourobtenirdeBaïusunerélractation le c«lui-ci fit dans les termes les plus précis. L'mn ISn, Grégoire Xlll publia k Rome ire édition correcte du décret de Gratien, rac des notes savantes et des gloses. Dans toogtempson traraillait k corriger les raots m ce décret, parmi lesquels tkaîent s fausses décréta4es fabriquées par Isidore ercator, et qae i*auteor rapportait comme rtaines. L*aonée snitante, il donna plvr* eurs bulles, dans runedeaqoelles il amrématisa oeux cpii cofttrvtitmttraitnt à .c%
qui est contenu dans la bulle fftroma Dammù OM qui appelleraient du l^apeau eoncile gé* nêral.
Peu de temps avant ià môf t, fi jrecwt une ambassade de Temperenr du Japon, il logea les ambassadeurs au Collège romain; le lendemain, il leur donna audience en présence des cardinSui et des ^etgnevrs. Ils ftésentèrent au Pape lenrs lettres, aûe les ésuites avaient traduites et) imlien. ues lettres étaient remplies des eipressions les plus humbles et les plus respectueuses pour le Pape. On dit que Grégoire et ses cardinaux pleurèrent en entendant la lecture de ces lettres, et que t;e Pape répéta, en embrassant les ambassadeursfie cantique (Luc. II, 29):Nunc dimiiïisiservumtuufnfi^ominê^etc. Le 10 avril 1)S85, Gré{soire Xlll fut attaqué d*une espèce d*apopteiie. On appela les médecins, qui lut dirent qu'il était en grand danger. <c Puisqu'il ù*est plus temps de penser kuk affaires du monde, dit-i!, qu*on me donne mon crucifix, afin que je ne m'occupe plus que de lui. En adhevant ces paroles, il lit plusieurs signes de croix, et recommanda Son Ame k Dreu. On lui donna rextréme-oncftion, après laquelle il expira. Il fixait quatre-vingt-trois ans et trois mois, et avait occupé le Saint-Siège près de 13 ans. Ce Pontife avait de la science et de la modération. Il était d*nn génie doux, bienfaisant, charitable.
Dans toutes les conjonctures, le Pontife ae montra ce qu'il devait être, c'est-k*dire pacificateur habite et plein de nrodératioa. Grégoire XIII ne voulut pas non nlus perdre lesmiitsde la bataille litrée aux Mu^lmans en 1571, k Lépante, et qui avait eouYert de
floire les flottes chrétiennes sous saint Pie Y. I tiradonctout le parti passible pour Je bien de la religion des conséquences de cette bataille. Puis il se déclara hautement en faveur des Maronites , et les couvrit de la
f)rotection du catholicisme» proteciimi dent a France, oublieuse de ses anoiennes amitiés envers rOrient, semble ne pins vouloir, k cette befure, partager l'honneur avec ta religion. De plus» Grégoire Xlll se montra le soutien de ta tompagnie fondée par saint Ignace de Loyola. Il fit preuve d'ene sage et profonde politique dans ses déméiés avec l'empereur Rodolphe» et dans plesleurs affaires atec les rois de France, de Pologne et de Portugal ; «réa l'ordre de Saint-Esprit; dissipa ïes troubles qui s'éteientélevés parmi lesclietalrers de Malte; corrigea le Oa^f rologe; i totégea les gens de lettres; fit aolenneliement transporter au Vetiean les reliques de saint Grégoire de Nazianze;se montra constamment habile administrateur»
Pontife asagnanitne ^\ ^lein *s bonté, digne successeur, enfhi, de sawil Pierre. Il mourut comblé d'années» de vertus et de gloire» ai
il eut pour suecesaeerSJîta-Oo^nl*
GREGOiaB XIV.-^Après bien des débats qui occupèrent le conclave pendaot dau»
nois, le cardinal de Crémom fut élu le «déi^mbre 1590» et prit le nom de GréMke XIV. Il se nomaiait Nicolas Sfondiwe» était fié à
GRE
GRE
eu
Crémone, dont il devînt évèque dans la suilet et fut ait cardinal par Grégoire XIII,. Aussitôt quHI eut été élu, il fil donner mille écus à chacun des cardinaux, pour les dédommager des dépenses au*ils avaient faites pendant le conclave ; ils étaient au nombre de cinquante-deiu. Il fut couronné le 8 décembre par le cardinal d'Autriche, évèque de Constance. C'était un homme d'une extrême piété qui jeûnait deux fois par semaine, qui célébrait tous les jours la Messe, disait constamment les heures à genoux, et consacrait ensuite une heure à Saint-Bernard, son auteur favori, dont il notait avec soin les pensées qui le frappaient le plus vivement. Son Ame était d une innocence virginale, et Ton disait de lui qu'il possédait trop peu d'éléments terrestres. Il signala le commencement de son pontificat par des bienfaits, et secourut abondamment la ville, dans la disette que l'on souffrait depuis longtemps. Il favorisa les entreprises des ligueurs en France. Sollicité par le roi d'Espagne, il se déclara contre Henri IV ; il envoya un nonce chargé de deux monitoires contre ce prince qu'il déclara hérétique, per* aéciUeor de ll^lise, et privé de ses royaumes et de ses domaines.
Vous qui avez commencé dCune manière si digne aéloaes^ écrivait-il aux Parisiens, persévérez donc et ne vous arrêtez pas jusqu'à ee que vous soyez parvenus au terme de votre course. Inspiré par Dieu^ nous avons résolu de venir à votre aide. Nous vous adressons d'abord un secours en argent qui est même au delà de nos ressources; ensuite nous dé-puiêns en France notre nonce^ JLandrtano, chargé de ramener dans votre union tous ceux qui s'en sont séparés. Enfin nous vous envoyonsf quoique non sans une grande charge pour l^ Eglise, noire cher fils et neveu. Hercule S fondratOf duc de MontemarcianOf avec de la cavalerie et de Vinfanterie^ dans le but d'employer les armes pour votre défense. Mais dans le cas où ces secours seraient insuffisants^ nous vous en ferons passer de plus grands.
Toute la politique de Grégoire XIV est dans cette lettre. Elle eut un grand résullat. Cette déclaration elle-même, le renouvellement do Texcommunication de Henri IV qui accompagnait ce manifeste, et ensuite la sommation faite sous des peines sévères è tous les membres du clergé, à ta noblesse, «uxfonctionuaires de la justice et au tiers -état, de se séparer de Henri de Bourbon, sommation apportée en France par Landr>ano, produisit une profonde impression.
Il 7 avait du côté de Henri IV un grand nombre de Catholiques austères qui furent très-embarrassés par cette démarche décisive du chef de l'Eglise.
Lm autres mesures annoncées par le Pape 4ians sa lettre, et qu'il ne tarda pas à mettre À exécution, Grent espérer encore de plus grands succès. Il appuya les Parisiens par un secours mensuel de 1S,000 scudii et envoya le colonel Lusi en Suisse, pour y enrôler des troupes ; après avoir solennelle-
ment remis , dans l'éslise Sainte Marie* Majeure, l'éteifdard de l*£glise h son neveu Hercule, général de ses troupes , il le fit partir pour Milan où son armée devait so rassembler. Mais le pontificat de ce Pape fut très-court, et ne dura pas une année entière, Grégoire était depuis longtemps alla- Îué de la fièvre et tourmenté de. la gravelle. . la fin, il succomba à ses infirmités, et mourut à l'flge de 57 ans, n*ayant tenu le Sié^e que dix mois et dix jours. Ce Pape était d'une piété éminente, d'une chasteté angélique et d'une sobriété qui ne lui permit l'usage d'un peu de vin que dans la langueur de la vieillesse. Ce fut lui qui accorda le chapeau rouge aux cardinaux.
GRÉGOIRE XV. — Après la mort de Paul V, les cardinaux, au nombre de cinquante-deux, étant entrés dans le conclave, furent divisés en plusieurs foctions. Celle de Borghèse parut d abord si puissante, qu'on nedoutait point de l'élection de Campora. Mais celle des Ursins prit de si bonnes mesures pour l'exclusion de ce cardinal, qu'il se forma une sorte de ligue contre lui. A la fin, ils se réunirent le 9 février 162i« pour élire Ludovisio. Aussitôt il fut portée Saint- Pierre pour y recevoir l'adoration publique. Il (>rit le nom de Grégoire XV ; ce rape était de la maison de Ludovisio, l'une des plus illustres de Bolome : il se nommait Alexandre, et était né ran ioSk. Il fot instruit dans les belles-lettres chez les Jésuites, au collège allemand : il étudia les lois à Bologne, sa patrie. Etant retourné à Rome» le Pape Grégoire 'XIV, son compatriote, le créa collatéral du sénateur. Clément VIII le fit référendaire et juge des causes du vicaire, et dans tous €^s emplois, il montra une grande droiture* Il fut fait archevêque de Bologne, par Paul V, et nonce en Espagne ; ensuite, prêtre cardinal, et* enfin Pape, à l'Age de 67 ans. On loue sa politesse, sa candeur, sa piété et son inclination à faire du bien. Il n'occupa le Saint-Siège que deux ans et quelques mois, et néanmoins il fit plusieurs entreprises considérables. Il prescrivit une nouvelle forme d*élection pour les conclaves futurs, permettant que chaque cardinal pût donner secrètement son suffrage par voie de scrutin, et ainsi suivre les lumières et les mouvements de sa cons* cience ; au lieu qu'ils le donnaient auparavant publi(}uement; ce qui faisait qge les chefs des fanions en entraînaient plusieurs contre leur gré. 11 ordonna un Jubilé universel, pour implorer le secours de Dieu sur son gouvernement. Il canonisa sainte Thérèse, saint Ignace de Loyola, saint Fran-
Îois Xavier, saint Philippe de Néri, saint stdore agriculteur, et béatifia Albert le Grand. Il contribua avec beaucoup de zèle à la guerre que l'empereur et le roi de Pologne soutenaient ; le premier contre les hérétiques en Allemagne, et l'autre contre les Turcs. Ce fut lui aussi qui érigea Tévë* ché de Paris en métropole, et qui fonda !.< congrégation de la Propagande pour la foi. Le grand â^e de ce Pape Tobligea i se
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décharger en partie des affaires sur son oeveo Ladovico Ludorico quMI décora de la pourpre. Ludovico ne perdait jamais de vue les grands intérêts de 1 Eglise ; ses ennemis même s'accordent à lui reconnaître un vé« ritable talent, un esprit juste et droit, un courage tranquille et une grande habileté. Le gouvernement papal prit des mesures pour faire suivre de conversions les victoires remportées par les catholiques, pour justifier et consolider par le rétablissement de la reli^ gion, les conquêles qu'elle avait faites. Nous detom appliquer iouiei no$ pensées^ dit une des premièresinstructions de Grégoire XV, à iirer autant ^avantages que possible de cet heureux changement et de la situation victo^ rieuse de nos affaires. Résolution oui obtint le plasbrillant succès. Grégoire XV écrivit dans ce sens à l'empereur. Pendant ce temps la propagande réalisait les plus magnifiques résultats, et l'on sait quels services elle a rendus depuis, non-seulement au catholicisme mais à la science et à la civilisation.
En 16^, la maison palatine ayant succombé sous les armes impériales et bavaroises, le Pape aida l'empereur, dans le dessein qu'il avait d'abaisser cette puissante famille. En reconnaissance, Hazimilien, duc de fiavière, donna ê Grégoire XV la plus
grande partie de la riche bibliothèque des lecteurs palatins. Le savant Allalius fut envoyé de Rome pour y apporter ce précieux butin, et enrichir la bibliothèque du Vatican.
L'année suivante 1623, la cour de France forma une ligue contre la maison d'Autri- :be, pour obtenir la restitution de ce que es Espagnols, et l'archiduc Léopold avaient isurpô dans la Valteline. Les puissances liguées étaient le roi de France, les Vénitiens !l le duc de Savoie. Philippe III, roi d'Es- »Agne, pressa le Pape Grégoire XV de terminer le différend. On convint que la Val- 9line serait mise entre les mains du Pape, i5qu*à ce que l'affaire fût accommodée à la stisfaction des prétendants, et l'année suiaoie les Français s*en rendirent maîtres, à I sollicitation d'Urbain VIII.
Grégoire XV mourut le 8 juillet de la léme année 16S3. Il avait entretenu, autant a*îl lui avait été possible, l'abondance dans orne, en faisant venir du blé du dehors. Il imait à secourir les pauvres, et leur donail libéralement la nourriture et les habits >nt ils avaient besoin. Il avait un soin iriiculier des malades, et t&cbait de leur *ocQrer toute sorte de soulagements : il ait savant et composa divers ouvrages lire autres, les décisions de la Rote.
GRÉGOIRE XVL — Haur Capellari, né k L>llune, entre Cadore et Trévise, dans l'anen Etat vénitien, le 18 septembre 1765, >j>arleoail à une famille honorable et dont usieurs membres étaient exercé les fonc- >iis de la magistrature.
Entré de bonne heure dans la congréga- >n des Bénédictins Caroaldules, il s'y fit mamuer, non-seulement par une conduite emplaire, mais encore par de rapides
progrès dans l'étude des diverses branches de la science ecclésiastique. II s'adonna spécialement aux langues orientales, qu'il cultiva avec succès, et k la théologie qu'il fut bient6tappelékprofesserdans son monastère.
Ses supérieurs ne voulurent point que son talent demeurât enfoui. Sous ce titre: Le triomphe du Saint-Siège et de l'Eglise^ contre les attaques des novateurs battus par leurs propres armes^ le P. Capellari publia, en 1799, un ouvrage remarquable et qui restera. Le rapprochement de ce tilre et de cette date témoigne de Tinvincible foi de l'auteur ; on sait sous quel poids de calamités gémissait à ce moment TKglise catholique et de quels malheurs le Saint-Siéee allait élre frnppé. Mais le moine bénédictin ne pouvait se laisser préoccuper des nuages qui passent dans le ciel, ni oublier que le soleil T demeure immobile; il parlait donc de triomphe^ sans prendre garde aux orages. Ce livre, dirigé f)articulièrement contre les écrits de Tamburin de Pavie, le coryphée des jansénistes italiens, réfute du même coup la foule des écrivains français, qui, dans le dernier siècle et dans celui-ci, ont travaillé à propager et à ressusciter les doctrines des jansénistes parlementaires et du gallicanisme politique.
L auteur traite de la nature des gouvernements, établit l'immutabilité du gouvernement de l'Eglise, démontre que Jésus- Christ en a fait une monarchie, et donné, dans cette monarchie le souverain pouvoir au Pontife romain. Il fait voir que dans l'Eglise le pouvoir ne vient pas d'en bas, mais d*en haut, que le Pape le tient immédiatement de Dieu, au lieu de le recevoir de la multitude des fidèles, et que toute participation k ce pouvoir, que toute juridiction vient du Pape. S'élevant ensuite contre ' tous ceux qui, ne le sachant pas, trompeurs ou trompés, travaillent k déchirer la robe sans couture du Sauveur, k détruire l'unité de la foi, en plaçant le centre de cette unité dans les conciles pour l'ôter du Saint-Siéga où Jésus-Christ l'a mise, le P. Capellari montre la vanité de leur doctrine et prouve contre tous leurs sophismes l'infaillibilité du Souverain-Pontife.
Si le Souverain Pontife n'est pas infaillible, personne ne l'est dans l'Eglise, et le dépôt de la révélation demeure livré aux disputes des hommes. Avec le Souverain Pontife infaillible, on comprend l'infaillibilité des conciles qu'il convoque , qu'il préside par lui*méme ou par ses légats dont il approuve et confirme les décisions ; le concile et le Pape ne font alors qu'une seule et même personne morale, et les membres
Earticipent aux privilèges divins du chet lais avec un chef infirme et faillible, que peuvent être les membres, sinon infirmes et faillibles comme lui? Dailleurs les conciles ne sont point des assemblées permanentes, et leurs décisions ont besoin d'une autorité toujours et partout présente nui les interprète et qui les applique. L'Eglise a besoin pour l'interprétation et Tapplication
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de rÉcrilare :saiute, tiatretnëotabandotinèe à toutes les folies de lu raiàen Individuelle 9 d*ane autorité eitèrieare, vivatiteet yisible. Les décisions def( ôoti^sites àpproûrèès et ei conArmèespAf le Saint-Siège, sont comme l*Ëcritur^i inspiriès parle Saint-Esprit; mais comme l*EcritUf e , elles sont susceptibles d'interprétations et d*apptications di- Yerses : le droît de les interpréter, de les appliquer sera-t*i1 laissé à tous, et ne faudra* t*il pas une autorité pour elles comme pour TEcrilure? Cette autorité , où sera-l-elle , si le Souverain Pontife n*esi pas infaillible t
On ne peut voir dans la doctrine de rinfaillibilité du ^ape une simple et indifférente opinion : les théologiens de toutes les écoles (i*excepte, bien entendu^ rimperceotible minorïté que TEglise tolère, formée de ceui qui la combaftetit el qui sont incompé* lents pour la ^uatifler), les théologiens, disje, sVcordcnt à enseigner que celte doctrine tient à îaf^i; car c'est ainsi, ce tne semble, que Ton ^eut, eu bon ffan^is, rendre leur expression ^ Proxima fidei, D*où il suit que l'opinion contraire, quoique non hérétique, se rapproche de rhérësie, ii la grande joie de tous ceul au^attire ce voisinage. On ne peut donc s*elonner qu'e le sa- Tanl religieux qui devait un jour S'appeler Grégoire XVI ^ ait consacré ses premiers tfâvaot k la combattre.
L'ouvrage dont nou^ venons d'indiquer le s^jet ne fut pas te seul fruit de ses veilles. Membre de l Académie de la religion catholique « récemment fondée èRôine, le P. Gapellari y lisait, dès iBOl, le mémoire dont voici le titre : l.ei âivtrêes erreun qui ont aceompagné quelquefoig le consentement gé' nétnl sur l'existence de Dieu,, n'atténuent pas la forci de cet argument.
De semblables Mémoires furent présentés par ïui ie$ années suivantes : ii établissait, daas celui de i6Q^^que la loi naturelle près- «rt^ de rendre à Dieu un culte intérieur et ^extérieur que ton désigne sous le nom de religion; réfutant avec une invinoible puissance les sophiames de ces rationalistes, aeion leaqoefs les actes du culte extérieur ne sont pas des actes de religion.
£a 1807, le P. Gapellari âait un des oen- •eiirs en exercioe de rÀ«uidémie dont nous venons de |»arler; il devint» un (peu plus tard, professeur émérite en théologie, vice- ^rocoMur général des Camaldules M abbé du monastère de Saint-Ûrégoire , à Home. C'est dam l'église de ce monastère que «e iroiive la chapelle de Saint-André, où le oiartyre de ce saint apôtre est si admirablement peint daaa les fresques du Dominiquio at du Guide. Lorsque Pie VU fut enlevé de liome, les ordres religieux étant dispersés jpar la force » le P. abbé de Saint-Grégoire se ^fugîa avec quelques-uns de sas frères , k aon ancien monastère de Saint-Mi^el de Murano, près de la ville de ee dernier nom , dam rstat de Venise. L*abbé Traversi leur procura titi peu de sécurittii, en Tondant avec ^ui dans Je manastère , nn oollége dont il lui proviseur, dont le P. Zurla , depuis car-
dinal, était reuteur, et où hel^. Capellari enseigna. Au commencement dé lèii, te collège fui transporte k Padoue où \b professeur dut se rendre : c'est ïh qu'il apprit le retoor de Pie Vil à Rome, où il fut bienlûl appelé, ayant reçu la charge de procur^Qt génfinl des Camaldules.
Pie VII le nomma successivement timstAteur dans les sacrées congrégations de II11qnisitfon, de la Propagande, des Affaire ettraordinaires ecclésiastiques pour Texamen des évèques, pour la correction des livres de l'Eglise orientale. Il fut choisi pour vicaire
Eénéra) du P. Zurla dans la congrégation des amaldules , lorsque ce savant religieux tût créé cardinal.
Léon Xli, après Tatoir réservé tn petto , le 21 mars 1825, le proclama cftrdinal le 13 mhn 1S26, et loi donna le titre presbytérhl de Si^int-Calitte ; puis il le nomma préfet de la Propagande, poste difficile et dans leqaèl le cardinal Gapellari apprit à eonnattre lètàt des missions ciitholiqûes auxquelles Gr6-
f^oire XVI devait donner un si grand déveonpeâicnt dans tout Tunivers. Chargé de négocie^, en qualité de plénipotentiaire, ua concordat avec Tambassadeur des Pajs-Bas, M sut obtenir un traité qxii garantissait les droits de rCglise. Ce fut avec le mSme succès qu'il lr:tiita avec les attents des Etats-Unis, après les avoir amenés a mettre de côté des prétentions inacceptables.
Sous Pie VIII , le cardinal Gapellari est une grande part, comme préfet de la Propa-
fande , aux négociations dont le résultat fut émancipation des Arméniens catholiques de Constantinople.
Pie VU! mourut le 30 novembre 1830; le conclave s'ouvrit le U décembre , et le 8 fé« vrier 1831, après cinquante jours de conclave et soixante-quatre jours de vabance, après une exclusion donnée par l'Espagne an cardinal Giustiniaiii, le cardinal Capellari fut élu. Il prit le nom de Gré)^oire KM , eti mi* moire de Grégoire XV, fondateur de la Propagande.
Nous n'essayerons pas nafème de retracer les principaux événements de ce long el ta* borieux pontilicat ; ce serait, liiâme en abré-
feant beaucoup, un volume à écrire. Il suft de dire que^ comme souverain temporel, il introduisit dans ràdmiaistration de ses Etats de salutaires et réelles aniiélioratioQs; qu^il fonda ou encouragea la création d'un ^rand nombre d'établissements industriels et d'utilité publique ; q4ie les travaux magnifiques exécutés par ses ordres à Tivoli préservèrent les contrées voisines des ravages que l'Anio leur causait d^ui^ la ririne des vieilles cascades s -qu'il embellit komè at las
Erificipales villas de l'Etat èci4S&iasiiqtte ; que t capitale des beaux-arts Jui doit de nouveaux et magnifiques musées ^ entre autres le musée étrusque.
Gomme évoque deltome^ il acbeû la re- •constru<;tion de la basilique de 6aint«¥attl hors les murs, si malheureusement dévorée ^r Tincandie • la décora avec ipleûdeur çt en cbnsacra ràutel.
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Cumoie Souverain PonUfe, il eut le bonheur de décréler la canonisation de plusieurs saints, d*ériger dans les cinq parliea du monde, fuaran^a nouvelles églises, arcbe- Tôchés et évéchés , de préparer Térection de plusieurs autres, de donner à TAngleterre quatre nouveaux vicaires apostoliques, d'imprimer à la Propac;ation de la foi une impulsion nouvelle et de voir, sous cette impulsion, la prédication évangélique prendre, 5ur tous les points du globe» d'immenses développements. iPcréa soixante- quinze car" dinaux de la sainte Eglise romaine , et plus de cinqceniM évéques^ ont été institués par lui.
Le temps n*est pas venu d*apprécier les actes de Grégoire XVI, dans ses rapports avec les puissances temporelles ; le monde n*en connaît encore ni les causes premières, ni les derniers résultats; on ne sait point Ses raisons qui déterminèrent le Pontife en ces cinH)nstances ; on ne connaît point les obstacles qu*ii avait è vaincre, les ressources qui lui manquaient, et nous admirons la témérité de ceux qui, placés comme nous dans la foule, se permettent de juger ct.de condamner ce que, dans la position où la Providence les à placés, il leur est impossible de comprendre. Néanmoins, nous pouvons bien constater les résultats obtenus, les rapports rétablis entre le Saint-Siège et le Portugal, la fin de la lutte, si béroïquement soutenue par rarchevëquo de Cologne entre le cabinet de Berlin et r£glise,ct 1 audience mémorable demandée par Tempereur de Russie au Souverain Pontife.
Comme docteur suprême des Chrétiens, Grégoire XVi a frappé du claive de la parole apostolique et immole sur Tautel de la vérité de grandes et puissantes erreurs ; Tbar^ mésianisiiie en Allemagne, le lamennaisianisoaeen France; et ceux-là surtoiit doivent à sa mémoire une éternelle gratitude, qu'il a détournés des voies dangereuses où ils 5*aven(uraient. Sorti du cloître, Grégoire ^arda sur le trône pontifical la simplicité et Taustérité monastiques; il n'avait dans son palais, comme dans son monastère, qu'une paillasse pour couche ; après son élection, son maître d'hôtel demandant comment désormais serait servie sa table : Crois-tUf dit-il, que mon estomar ait changé?
Bon pour sa famille, il sut se préscrverde cet entraînement si nature], qui va trop souvent au delà des bornes de la convenance ou mèaie de le justice. Une de ses parentes, à Ja Teille de marier sa Qlle, aurait voulu que le Saint-Père célébrât le mariage : Eilea son ruréj répondit le Pontife, cela suffit. Unedéputation lui offrant pour son neveu, la place I le grand bailli de l'ordre de Malle, qui rend rinq mille écus romains, JT accepte avec plai' Ftr^ répliqua le Pape, mais pour le cardinal Odéscalcku
(4 1 ) Les fonctions de confesseur du Pape peuvent •cre remplies par lo it prélre técolier ou régiiliar ; •*ie Vil ft*est ionfltemps confessé à Tévéque & Por- »h jrr, sacriste. Le coii.fesseur entend debout la cou«
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Une humble xnorjta^u Vaijcan a couronné cette vie humble au sein des grandeurs : Je veux mourir en moine et non en souverainp disait Grégoire XVI, peu de jours avant d*expirer : Vo^lio morir da fraie, non da sovrano ; et il Ta fait comme il l'a dit. La mort ne Ta point surpris, car il était prêi, et la veille même, il avait reçu le pain des anges. Mais la mort a suu'pris %es serviteurs les plus dévoués, ils n'étaient point là quand elle est venue, et c*est, entouré de quelques simples prêtres, quil a reud^ son &me à Dieu.
Jusqu'au dimanche 31 mai, dit une lettre de Kome,-on n'avait pas d'inquiétudes se* rieuses au Vatican. Personne n'y songeait à prendre les mesures nécessaires pour administrer leç derniers sacrements à Sa Sainteté, tant on était loin de redouter une mort procliaine. Dans la nuit du samedi au dimanche 31, jour de la Pentecôte, le Saint-Père fit dire la Messe dans sa chambre, après minuit, afin de recevoir la sainte communion par dévotion, et non encore sous la forme du saint viatique. Le bruit se répandit,dans la journée, que le Pape était mieux; mais lo soir, l'oppression augmentait, et dans la nuit l'ordre fut envoyé aux plus célèbres médecins de Rome de se rendre au Vatican, le lendemain dans la matinée. La consultation eut lieu le lundi 1*' juin, à sept heures du matin. Mais le Saint-Père avait perdu connaissance dès cinq heures, et Ton avait à peine eu le temps de lui donner rexlrèmconction. Ni le sacriste, ni le cardinal grand pénitencier, ni le confesseur de Sa Sainteté, ni le cardinal Lambruschini, secrétaire d*£lat, premier cardinal de la création de Grégoire XVI, n'étaient présents.C'est lesous-sacriste, curé du Vatican, ç[ui lui donna i'extrêmeonction. Vers huit heures. Tordre fut envoyé par Son Eminence le cardinal-vicaire à tous les curés et supérieurs de communautés religieuses de faire dire la collecte pro Pontifice infirmo. Cet ordre fut porté, comme partout, à Téglise Saint-Grégoire où résidait le cardinal Bianchi, de l'ordre des Camaldules et confesseur de Grégoire XVI. (Vl). En ce moment, Son Eminence était & l'autel. Averti de réciter cette collecte qui ne se dit que lorsque le Pape est m extremis^ il fut saisi de surprise et de douleur. Après avoir achevé le saint sacritice dans la plus vive émotion, il se rendit au Vatican, où déjà il ne trouva plus que les restes inanimés du Père commun des fidèles, de son fils spirituel et de son frère dans la congrégation à laquelle il appartenait. Tous les généraux d ordre
3ui ont le privilège d'accorder certaines inulgences, arrivèrent également trop tard pour les conférer au Très-Saint Père.
Grégoire XVI mourut le 1" juin 1846, à neuf heures un quart du malin, aprèsquatrevin^ts ans, huit mois et quatorze jours de
léssion du Pontife, qni se tient i genoux; il omei, liaus ta f ;nnule éi lilMolution, les paroles qui au* noncent la rémission de toute peine caiiooique.
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vie, après quinze ans* deux mois et TÎngtneuf jours de règne. (Voj. Election et couronnement du Souverain Pontife.)
Nous compléterons ce rapide abrégé de la vie de Grégoire XVI par une énumération des principales bulles et allocutions de son règne. Le 5 août 1831, il publia la constitulion SoUicitudo Eccletiarum^ où il déclare ne vouloir favoriser en rien les prétentions d*un prince quelconque en. traitant avec lui, proclamant ainsi le grand principe de Tindépendance de J*Eglise. Le 15 août 1832, dans l'encyclique Mirari vos^ les opinions émises par VAvenir et par Técole de Tabhé de Lamennais, sont signalées et flétries. Le 2 décembre de la même année, les lettres apostoliques Plura post susceptam annoncent une indulgence à l'instar du Jubilé général. Le 5 octobre 1833, est envoyé, à l'évoque de Renne; le bref Litteras accepimus^ au sujet de l'abbé de Lamennais. Ce bref est suivi de trois autres du 28 décembre de la même année, sur le même sujet. Le 18 février 1834, Sa Sainteté approuve et confirme {)ar un bref spécial la sociétédes prêtres de a Miséricorde. Le 25 juin de la mêipe année l'encyclique Singulari nos frappe le livre des Paroles aun croyant, et le 20 décembre suivant, un bref à Tévêque de Strasbourg, signare le danger des opinions alors soutenues par M. l'abbé Hautain. Le 26 septembre 1835 et le 7 janvier 1836, les ouvrages de Georges Her.nès sont condamnés et prohibés. Le 20 octobre 1837, un bref est envoyé aux Bénédictins de Solesme érigés en congrégation^'par Lettres apostoliques du 1" septembre précédent. Le 10 décembre de la même année et le 8 juillet 1839, Sa Sainteté prononce en consistoire secret une allocution sur les violences exercées contre les archevêques de Cologne et de Pausen ; le 22 juillet 18^2, l'allocution sur les affaires religieuses de Russie; et en 18U, il publie la lettre encyclique sur les sociétés bibliques. Mais le document, sans contredit, le plus remarquable de Grégoire XVI, au point de vue de la civilisation et de l'unité du genre humain, monument impérissable de la sollicitude du Souverain Pontife pour la partie la plus délaissée de l'humanité, sont ses Lettres apostoliques In supremo, en date du 3 décembre 1839, et qui prohibent la traite des nègres. Nous en donnerons ict le texte à cause de son importance. Grégoire XVI s'exprime ainsi :
Cest avec une profonde douleur ^ que nous le disonSf on a vu ^ même parmi des Chrétiens, des hommes quif honteusement aveuglés par le désir d'un gain sordide^ n'ont point hésité à réduire en servitude, sur des terres éloignées, les Indiens, les noirs et d'autres malheureuses races ; ou bien à aider à cet indigne forfait, en instituant et organi^ sant le trafic de ces infortunés qiu d'autres avaient chargés de chaînes. Un grand nombre de Pontifes romains, nos prédécesseurs de glorieuse mémoire, n'oublièrent point de ré* primander, selon toute retendue de leur charge, la conduite de ces hommes comme
opposée à leur salut et flétrissante pour h nom de Chrétien: car ils voyaient oienqus c'était là une des causes qui retenaient h plus fortement les nations infidèles dans leur mine contre la vraie religion.
C'est à cette fin que tendent les Lettres apoitoliques de Paul III, du 29 mat 1537, adressées au cardinal-archevêque de Tolède, som Fanneau du Pécheur, et d'autres lettres beaucoup plus amples d'Urbain TIII, du 22 orril 1639, adressées au collecteur des droits de la Chambre apostolique dans le Portugal, lettre où les plus graves reproches sont dirigés contre ceux aux osent réduire en esclavage les ha* bitants de l Inde occidentale ou méridionaie^ les vendre, les acheter, les échanger^ les donner, lés séparer de leurs femmes et de liurs enfants, les dépouiller de leurs biens, les emmener ou les envoyer en des lieux étrangers, ou les priver, de quelque manière que ce soit, du leur liberté, les retenir en servitude ou bien prêter aide, conseil, secours et faveur à ceux qui font ces choses, sous quelque couleur ou prétexte que ce soit ; ou encore prêcher, enseigner que cela est licite, et enfin y coopérer en quelque façon que ce puisse être ; Benoit XI V confirma depuis et renouvela ces prescriptions pontificales, déjà mentionnées, par de nouvelles Lettres apostoliques aux évéques du Brésil et de quelques autres régions , en date du 20 décembre 174*1, au moyen desquelles il excite, dans le même but^ la sollicitude de ces évéques.
Longtemps auparavant , un autre de noi prédécesseurs plus ancien. Pie If, dont le pontificat vit l empire des Portugais s'étendre en Guinée et dans le pays des nègres, adresee des lettres, en date du 7 octobre ik6% à rêvé' que Ruro, prêt à partir pour ces contrées; dans ces lettres, il ne se bornait pas à donner au prélat les pouvoirs convenables pour exercer dans ces contrées le saint ministère avec le plus grand fruit, mais il y prenait occasion de blâmer tres-sévèrement les Chrétiens qui réduisaient les néophytes en esclavage l Enfin de nos jours. Pie VII, animé du même esprit de charité et de religion que ses prédécesseurs, interposa avec zèle ses bons offices auprès des hommes puissants pour faire cesser entièrement la traite des noirs parmi les Chrétiens. * Ces prescriptions et cette sollicitude de nos prédécesseurs n'ont pas peu servi, avec Faide de Dieu, à défendre les Indiens et les autres peuples que nous venons de citer, con» tre la barbarie des conquêtes et contre la cupidité des marchands chrétiens ; mais il s'en faut bien encore que le Saint-Siège puisse se réjouir du plein succès de ses efforts et de son zèle, puisque, si la traite des noirs a été en partie abolie, elle est encore exercée par un grand nombre de Chrétiens. Cest pourquoit désirant écarter un tel opprobre de toutes les contrées chrétiennes, après en avoir mûrement traité avec plusieurs de nos vénérables frères, les cardinaux de la sainte Eglise romaine, réunis en conseil^ suivant la traces de nos prédécesseurs, en vertu de l'a}$* torité apostolique, nous avertissons et admonestons avec forcCf dans le Seigneur ^ tous les
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Chrétiens, de quelque condition qu'Ut puissent être, et Irur enjoignons que nul n'ose à /avenir vexer injustement les Indiens^ les nègres ou autres hommes^ quels qu'ils soient f les dépouiller de leur bien ou les réduire en servitude^ ou prêter aide et faveur à ceux qui se l.vrent à de tels excès ^ ou exercer ce trafic inhumain par lequel les noirs^ comme s^ils n étaient pas des hommes^ mais de véritables et impurs animaux, réduits comme eux en ser^ vitude, sans aucune distinction contre les droits de la justice et de Vhumanilé, sont achetés, vendus et dévoués à souffrir les plus durs travaux, et à Voccasion duquel les dissentiments sont excités, des guerres presque incessantes fomentées chez les peuples par i'appdt du gain proposé aux premiers ravisseurs des nègres^
C'est pourquoi, en vertu de Cautorité apos^ tolique, nous réprouvons toutes les choses susdites, comme absolument indignes du nom chrétien; et par la même, autorité, nous prohibons absolument, et nous interdisons à tout ecclé" élastique ou laïque, d'oser soutenir comme permis ce commerce des noirs, sous quelque prétexte ou couleur que ce soit, ou de prêcher^ ou enseigner en public ou en particulier, de manière ou d'autre, quelque chose de contraire à ces Lettres apostoliques..,.
Donné à Rome, à Sainte- Marie-Majeure, sous le sceau du Pêcheur, le 3 novembre 1839, neuvième année de notre pontificat.
Signé : Louis» cardinal Lambruschinj.
GUIBERT dit CLEMENT III antipape [I081].^roy. Grégoire VII
HILAIRE ou HILARIUS (Saint), quaranlesiiième Pontife. — Fils de Crispin» et originaire de l*liede Sardaisne, saint Hilaire» étant venu à Romey y lut fait diacre. Il donna de si grandes preuves de sa «capacité, de sa vertu et de son zèle au Pape saint Léon, qui le choisit pour l'un des légats qu'il envoya en Orient, afin d'assister en son nom et en celui de tous les évoques de rOccident, au concile d'Ephèse, à l'occasion de l'hérésie d'Eutychès. Uilaire présenta au concile la lettre de saint Léon, dans la-
3ueile ce Pape expliquait, avec netteté, la octrine de l'incarnalion; mais Dioscore, évêgue d'A4exandrie, fauteur de la nouvelle hérésie, empêcha qu'elle ne fût lue; et soutenu des ministres de l'empereur Théodose, il changea cette assemblée en une sorte de brigandage, où Eutychès triompha. Hilaire s'opposa au nom du Pape à la sentence de Dioscore, mais la violence prévalut. On déposa les évéques catholiques qui marquèrent de la fermeté. Dioscore Gt arrêter saint Fla- Tien, évéque de Constantinople, ainsi que les légats. Le diacre Hilaire trouva le moyen de se sauver ; et après avoir couru risque de la vie, il arriva à Rome, où il informa saint Léon de tout ce qui s*était passé. Ce Pape étant ensuite décédé, personne ne fut jugé plus digne de remplir sa place que le diacre Hilairis. Il fut élu le 12 novembre 461, aux acclamations de tout le peuple romain, et se montra le successeur du zèle et de la vi&^ilance de son illustre prédécesseur saint I.^D. Il écrivit d'abord une lettre circulaire tM»ur condamner de nouveau Nestorius et Eatycbès, et il fit des règlements utiles pour la discipline de l'Eglise. Il ordonna que les clerr^ ne sortiraient point de leur province sans la permission de l'évèque diocésain , et que le concile provincial s'assemblerait tous les trois ans.
Dq nommé Hermès ayant été ordonné évét|ue de Bézières, les habitants ne voulurent pas le recevoir, parce qu*en effet sa vie passée le rendait indigne de l'épiscopat.
Irrité ae ce refus, i\ Gt en sorte de s'emparer de l'église de Narbonne ; ensuite lui et l'évèque de Bézières, portèrent leurs plaintes à Rome, au Pape Uilarius qui, en étant encore instruit par un diacre nommé Jean, écrivit
fremièrement à Léonce d'Arles, l'exhortant lui envoyer une relation du fait, souscrite de lui et des autres évêques, sur laquelle il pût interposer son Jugement. Cette lettre est du 3 novembre 462. On envoya des députés de part et d'autre, et deux évêques de Gaule, Fausteet Auxanius étant venus à Rome, assistèrent au concile que le Papo tint dans le mois de novembre, avec les évêques qui s'é* talent assemblés en grand nombre, et de diverses provinces, pour l'anniversaire de son ordination. L'affaire d'Hermès y fut ju^ée, et le Pape écrivit la décision du concile aux évêques des provinces do Vienne, de Lyon, de Narbonne et des Alpes Pennines. La lettre est du 3 décembre 462.
Elle porte que, pour le bien de la paix, Hermès demeurera évêque de Narbonne, mais à condition qu'il n'aura point le pouvoir d'ordonner les évêques , qui est transféré à Constanlius , évêque d'Uzès , comme le plus ancien de la pn^vince; mais, après la mort d'Hermès, le droit des ordinations reviendra à révèc|ue de Narbonne. Pour éviter de pareils inconvénients, on recommande aux évêques de Gaule, de tenir tous les ans un concile des provinces, où on pourra l'assemhier; apparemment à cause des hostilités, qui ne permettaient pas de les tenir partout régulièrement. Léonce, évêque d'Arles, doit marquer le lieu et le temps du concile par ses lettres aux métropolitains ; mais on doit consulter le Saint-Siège dans les affaires plus importantes, qui ne pourront être terminées au concile de la province. Les évêques ne doivent point sortir de leurs provinces, sans avoir des lettres de leur métropolitain ; et on cas de refus , ils s'adresseront à l'évèque d'Arles. Ils ne peuvent aliéner les terres de l'E.^lise que par l'autorilé du concile. Léonce s*ét'iitadresse au Pape,i.'Our redemander qoek
css
ques paroisses deTEglUe d*A ries, aliénées par saint Hilaire son prédéeesseur; mais le Pape en renvoie la connaissance auxévèques des Gaules.
On rapporta au Pape Hilarius que Mamert, évèc(ue de Vienne» avait ordonne un évëque à Die» malgré le peuple et par violence ; et il trouva, dans les archives de TEglise romaine, que cette Ëglise n*élait pas du nombre de celles qui dépendaient de Vienne. Car, suivant les règlements de saint Léon , elle n'en avait que quatre sous sa juridiction ; Valence, Tarantaise, Genève et Grenoble. Lo Pape Hilarius se plaignit à Léonce d*Arles de ne pas l'avoir averti de cette entreprise : Examinez, dit-il, cette affaire dans le concile quif selon nos ordres, doit s'assembler tous les ans, et où vous devez présider, faites y rendre compte à Mamert de sa conduite, et nous en instruirez par une lettre commune. Cette lettre est du 2 octobre 1^63, sous le consulat do Basile. Le Pape écrivit aussi aux évéques des provinces de Vienne, de Lyon, de Narbonne et des Alpes, par un évoque nommé Anloine : les exhortant h réprimer cette entreprise et les autres du même genre , et h tenir ^exactement les oonciles.
Antoine rapporta les réponses du concile de Gaule, composé de vingt évéques, comme il résulte de la lettre que le Pape leur écrivit le 2k février de l'année k&k. II dit que révéque de Vienne devait être déposé, avec celui de Die, qu'il avait ordonne contre les règles; toutefois, il en use plus modérément pour conserver la paix de l'Eglise, et charge l'évèque Véron, l'un d'entre eux, comme délégué du Saint-Siège, d'aller trouver Mamert de Vienne, pour radmonester de ne plus faire de telle entreprise, sous peine d'être privé de sa juridiction sur les quatre Eglises de sa province, qui sont attribuées à i'évéque d'Arles, il ordonne aussi que l'ordination de l'évèque de Die soit conlirmée par Léonce, évèque d'Arles, s'il le juge à propos.
Ascahc, é^vèque deTarragone, avec tous ses suffragants, écrivirent au Pape Hilarius,
Eour se plaindi^e de Silvain, évoque de Calaorre, à l'extrémité de la même province, qu'il avait ordonné un évêque que le peuple ne demandait point, et avait pris un prêtre d'un autre évêque, pour le faire évêque malgré lui. L'évêqtie de Saragosse s*en était plaint, et avait averti tous les évéques voisins de se séparer de ce schismalique : les évéques de la province de Tarragonepriaientdonc le Pape de leur prescrire ce qu*i 1$ en devaien t ordonner dans leur concile. Ils lui écrivirent ensuite sur une autre affaire: Nundinaire, évêque de Barcelone, avait déclaré, en mourant, qu'il désirait pour successeur Irénée , déjà évèque d'une autre ville, dépendant originairement de la même Eglise , à qui il laissait le bien qu*il avait. Les évéques de la province ayant égard à la volonté du défunt, avec le consentement du cler^^é et du peuple de Barcelone, et des plus considérables de la province, consentirent à la translation
d'irénée. Ils en demandèrent au Pape la confirmation.
Ces affaires furent examinées dans un concile tenu è Rome, le 17 novembre 465, dans la basilique de Sainte-Marie, à l'occasion del'anniversaire de Tordinationdu Pape. Il s'y trouva quarante-huit évoques , en comptant le Pape et deux Africains. Après le Pape, saint Maxime, de Turin, est nommé le premier, aussi était-il en réputation dès le temps de l'empereur Honorius. Il nous reste de lui plusieurs sermons. L'évèque de Porto n'est nommé que le cinquième ; il paraît que l'on suivit; Tordre de l'ordination. On fit, dans ce concile, cinq canons que le Pape publia, et que les autres évéques ap-
f>rouvèrent par leurs acclamations, sans dire eurs avis en particulier. Le quatrième canon porie qu'un évêque doit condamner luimême ce que lui ou ses prédécesseurs ont fait contre les rè^^les; mais que, s'il ne le fait pas, il sera cliAtié. Le cinquième a pour objet les évéques qui désignent en mourant leurs successeurs, prévenant ainsi et empêchant les élections légitimes.
Comme le Pape proposait ce règlemeùt à l'occasion de ce qui était arrivé à Barcelone, il fit lir^la lettre des évéques d'Espagne sur ce sujet ; et la lecture fut deux fois interrompue par les êvêques, qui so récrièrent contre cet abus de donner les évêchés comme par testament. On lut aussi l'autre lettre touchant les entreprises de Silvain. Après quelques acclamations, le Pape demanda les ^vis. Saint Maxime, de Turin, protesta qu il ne ferait jamais rien de ce qui était défendu par les canons ; et que quiconque le ferait devait en rendre compte au Saint-Siège, lugenuus d'Embrun fit la même protestation, et les autres l'imitèrent. Le Pape ordonna que les Actes du concile seraient publiés par les notaires, et en écrivit le résultât dans une Lettre décrétale , adressée à Ascagne et à tous les évéques de la pro* vince de Tarragone, et datée du 30 décembre de la même année 465. Le Pape y marque d'abord qu'il avait reçu des lettres des magistrats et des principaux citoyens de plusieurs villes d'Espagne, pour excuser la conduitede Silvain : ce qui fait que, vu la nécessité des temps, il pardonne le passé, pourvu qu'à l'avenir on observe les canons. Il ordonne donc, d'abord, que l'on ne consacrera aucun évêque sans le consentement du métrojiolitaîn. li défend les translations , veut que Irénée retourne à son Eglise, sous peine d'excommunication , et qu*Ascagne fasse élire parmi le clergé de Barcelone un évêque digne d*en remplir le siège, et le consacre, sans qu'à l'avenir on puisse regarder comme héréditaire l'épiscopat , qui n*esl conféré que par la grâce de Jésus-Christ. Il n'y aura jamais deux évéques dans une Eglise; on n'ordonnera ni bigames, ni pénitents, ni mutilés, ni gens sans lettres, quoique le peuple le demande. Le Pape penuel toutefois quu les évéques ordonnés à Tins^u d*Ascegne de* meurent évéques, s'ils n'ont aucun de ces . défauts. La nécessité des temps, qui sert de
BON
DES PAPES
HON
motifs pour user dindulgence i semble indiquer ToppressioD des Barbares» dont l'Espagne était remplie.
Ingenuus « évAque d'Embrun • métropole dos Alpes maritimes^ se plaignit au Pape Hilariusdeceque^dansleconciledeRometenuen 463, révéoue Auxonius avait obtenu, par surprise^quelapeavantageau préjudicede sa métropole. Le Pape écrivit aux évoques Léonce, Verran etVicturus;de prendre connaissance de ce différend , déclarant qu'il ne veut rien faire contre les canons ou contre les privi« léges des Eglises, ni favoriser Tambitioa des évoques, dont le ministère doit fructifier, non par l'étendue du pays, mais par Kacquisition des Ames. Il confirme ce que saint Léon avait ordonné touchant les deux villes de Cemele et de Nice, qui ne doivent avoir qu'un ^véque. Il résiliait alors à Cemele; ayant été ruinée, on Ta transféré à Nice.
Authemius avait auprès de lui un nommé Philotbé, hérétique Macédonien, qui, ap-
Suyé de sa faveur, voulait introduire à ome de nouvelles assemblées de diverses sectes. Le Pape Hilarius s'y opposa, pria l'empereur Antbemius , lui en parla pu- ^ hliquement à haute voix dans l.église de * Saint-Pierre, et l'obligea de promettre avec serment qu'il n'en serait rien. «^
Le Pape Hilarius mourut la môme année (67, le 17 septembre, après avoir. tenu leSaint- Sié^e cinq ans dix mois. Il bAtit plusieurs églises et leur fit des dons considérables. Il fonda trois oratoires dans le baptistère de la basilique de Constantin : un de Saint-Jean- Baptiste, un de Saint-Jean TEvangéliste, et un de la Sainte-Croix, où il mit du bois de la vraie croix, avec une croix d*or ornée de pierreries. Il fit aussi un oratoire de Saint- Etienne dans le même baplistère de Latran, et mit dans ce lieu deux bibliothèques. Il fit bAlir plusieurs monastères et fut enterré à Saint-Laurent, dans une voûte , près de saint Sixte.
HONORIUS I", soixante et onzième Pontife, et successeur jde Boniface V. — Après la oaort de ce dernier, le Saint-Siège vaqua six mois, et on élut, le 14^ mai 626, Honorius de Canipanie, fils de Pétrone*, consul.
Sous son pontificat, l'hérésie du mono- (héiisme, qui ne reconnaît qu'une seule volonté en Jésus-Christ, fit de grands maux à TEglise. Sergius, palriache de Constaniinoplei en est regardé comme le principal auteur. Cet homme favorisait en secret Thérésie des eulychiens, et, quoiqu'il reconnût publiquement deux natures en Jésus-Christ, il prétendait qu'on ne devait lui attribuer qu une seule opération et une volonté, laquelle, selon lui, était l'action et la volonté diYÎDe. Or, on ne pouvait soutenir cette opinion sans nier que Jésus-Christ fût véritabJeiuent homme, ce qui anéantissait le mys-
(^2) Le Pape, trompé par la manière équivoque Hool sergitts loi avait pré^enlé les faits, croyait qaHt s'agissait de deux volontés humaines, c*est-4Hlire ' t la double Im qui afOige notre malbeureaie nature qui certes éuit parfaiteroeut étrangère au Saa-
tère de l'Incarnation. Il fit entrer cette nouvelle doctrine dans l'esprit de l'empereur Héraclius, qui, à l'exemple de ses prédéces* sours, aimait à se mêler des afiaires de TEglise; il lui insinua que le moyen de recevoir les scbismatiques qui refusaient d'admettre le concile de Chalcédoine, était de leur faire avouer qu'il n'y a en Jésus-Christ
3u'une seule volonté. Il avait aussi infecté e cette hérésie Cyrus, patriarche d'Alexandrie. Ainsi ces deux patriarches d'Orient étant du même sentiment, on dressa l'article de la réunion. Les scbismatiques rentrèrent en foule* dans l'Eglise, sachant bien que reconnaître l'unité de volonté, c'était avouer Tunité de nature et soutenir l'eutycbiani^^me.
Sergius ne se contenta pas de répandra cette QOctrinc en Orient ; il essaya de gagner le Pape Honorius. Il lui écrivit une lettre si artificieuse qu'il capta son approbation. Il lui apprit, comme une excellente nouvelle, la réunion des scbismatiques à l'Eglise ; et le prévint contre le saint moine Sophrone, depuis évèque de Jérusalem, qui avait Dait tous ses efiTorts pour s'opposer aux progrès de l'hérésie naissante. Il lui dit que Cyrus avait montré è ce moine plusieurs passages des Pères, qui ne parlent que d'une opération ;
Su'après tout, il n'y avait rien è craindre ans cette occasion ; que la question d'une Où de deux volontés était obscure, et que Ton pouvait soutenir les deux sentiments ; que 1 on n'en avait parlé que pour gagner à Pieu un grand nombre d'âmes. Il explique ensuite de la manière la plus captieuse, la doctrine des opérations de Jésus-Christ.
Le Pape Honorius, séduit par les artifices du patriarche Sergius, lui répondit ainsi : Notu avons appris^ par voire lettre, qu*il y a eu quelques disputes et quelques questions de mots, introduites par le moine Sophrone^ contre notre frire Cyrus^ évique dÀlexan^ drie^ qui enseigne aux hérétiques convertis
Îu'il n'y a quune opération en Jésus-Christ: ^ue Sophrone étant venu vers vous^ a renoncé à ses plaintes par vos instructions, et vous les a demandées par écrit. Considérant la copie de cette lettre à Sophrone^ nous voyofu que votAs lui avez écrit avec beaucoup depré^ voyance et de circonspection: et nous vous louons d'avoir été cette nouveauté de paroles^ qui pouvait scandaliser les simples. Nous confessons une seule volonté en Jésus^Christ^ parce que la Divinité a pris notre nature telle quelle était avant ^'étre corrompue par le péchéf et non pas une nature viciée avec des penchants ou aes désirs contraires à la loi de l'esprit (^â). Nous ne voyons point que VE^ criture ni les conciles nous autorisent à enseigner une ou deux opérations : ou si quel" qu un a parlé ainsi pour s'accommoder à la faiblesse des intelligences^ on ne doit pas en
ve«ir. Légitime, s'il ae rapporte à riiomanité du Sauveur, exemple par son aagu»te association de la double loi de la chair et àeVeêprit qui noua dégrade, le mot de monotliélisme ne devient hétérodoxe que aUl a'appliqne la personne tbéandi Ique. .
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faire un dogme; car^ que Jésus-Christ soit un seul qui opère par la divinité et Vhumanitéf c'est une chose manifeste par toute l'Ecriture : mais de savoir st, à cause de la divinité et de Vhumanitéf on doit dire ou entendre une seule ou deux opérations, cest ce qui ne doit point nous importer^ et nous laissons cette (mestion de mots aux grammairiens. Nous devons rejeter ces expressions nouvel^ les^ qui sont un germe de scandale^ de peur que lea simples^ choqués des termes des deux opérations^ ne nous croient nestoriens^ ou qu'au contraire^ on ne nous regarde comme eutychiens si nous n'en admettons qu'une seule.
Cependant saint Soplirone, ayant été élevé sur le siège de Jérusalem, assembla un concile, et écrivit une IcKre synodale aux évoques des grands sièges. Il eipliqua clairement les dogmes catholiques sur la Trinité et sur l'incarnation, s*appiiquant è prouver Tunilé de personne contre Nestorius, et la distinction des natures contre Euty- Ghès ; il établit ensuite la doctrine de !*£g'ise sur les deux opérations et les deux volontés. Comme en Jésus-Christ» dit-il , chaque nature conserve sa propriété, ainsi chacune opère ce qui lui est propre; car on ttfi connaît les natures que par les opérations. Pour rendre plus sensible la distinction des opérations, il les rapporte en détail. Premièrement, I les opérations humaines.
Jésus-Christ natt comme nous, il est nourri de laitt il croit, il passe par les différents âges; il souffre la faim, la soif, la fatigue; car il était véritablement homme, avec un corps borné et déterminé à une certaine figure. Quand il était las, il s'asseyait; il sentait Ta douleur quand on le frappait, oomme au temps de sa Passion; il donnait, quand il voulait, è la nature humaine Toccasion de faire ou de souffrir ce (jui lui est propre, de peur que son incarnation ne parût un vain spectacle. Mais aucune de ses actions n'était involontaire, quoiqu'elle fût humaine et naturelle.
C'était un Dieu qui voulait bien ainsi souf^ frir par sa chair pour nous sauver. II était revêtu d'un corps passible, sujet è nos passions naturelles et innocentes, et il lui permettait d'agir et de souffrir selon sa nature. Quant aux or)érations divines, c'est, l"" sa conception miraculeuse, sa naissance pendant laquelle et après laquelle sa sainte Mère est demeurée vierge comme avant; les bergers avertis par une voix céleste qu'il laur était né un Sauveur, les mages attirés par une étoile, l'eau changée en vin, la guérison des malades et tous ses autres miracles, qui, quoique bien exécutés par le corps, sont les preuves de sa nature divine.
Cette lettre n'empôcha pas que le Pape Honorius, trompé parles artifices et les mensonges de Sergius, ne crût utile au bien de la paii: d'écrire à Cyrus, qu'il fallait rejeter pes vaines disputes de mots d'une ou de deux opérations, et ne point obscurcir la doctrine ie l'Ëglise, par les nuages de ces discussions, mais bannir de l'explication de
la foi ces^'mots nouvellement introduits. Il écrivit aussi une seconde lettre à Sergius de Constantinople, oti il disait : Ceux quiparlent ainsi ne simaqinent pas que^ suivant que l'on attribue à Jésus-Christ une ou deux natures, on reconnaît aussi une ou deux opé^ rations ; ce qui est tris-impertinent à dire ou à penser. J ai cru vous le devoir déclarer,, pour vous montrer la conformité de ma foi avec la vôtre , afin que nous soyons animés d*un même esprit. Nous avons aussi écrit à nos frères Cyrus et Sophrone, qu'ils n'insistent point sur ce nouveau terme d une ou de deux volontés ; mais qu'ils disent avec nous^ que c'est un seul Jésus -Christ^ qui en deux na^ tares opère ce qui est divin et ce qui est humain. Nous avons même averti ceux que Sophrone nous a envoyés^ de ne point parler à l avenir de deux opérations^ et ils ont promis très-expressément quils le feraient^ pourvu que Cyrus s'abstint aussi de parler d'une opération. Telle est la seconde lettre du Pape Honorius 1*' à Sergius, où il se déclare d'accord avec lui, et traite également l'expression de deux opérations et d'une seule de discussions inutiles. On voit par les citations que nous venons défaire, qu'Ho-, norius enseignait au fond la doctrine catholique isur les opérations propres è chacune des deux natures, et que s'il ne confessait qu'une seule volonté, c'était seulement en ce sens qu'il excluait deux volontés contraires, où, en d'autres termes, toute opposition de la volonté humaine è la prolonté divine, n Mais,» dit l'abbé Receveur, « il eut le tort grave de s'exprimer sur une question de foi dans un langage obscur, embarrassé, sujet à équivoque; d'improuver même comme une nouveauté dangereuse l'expression nette et précise du dogme catholique, et de favoriser l'hérésie en commandant le même silence aux partisans de l'erreur et aux défenseurs
oouf les
'ignorance deja langue grecque, l'empêchaient de
connaître exactement 1 importance ou l'objat
de la dispute et de prévoir les funestes con*
séquences de sa lettre. »
Vers le même temps, le Pape Honorius
ayant appris la conversion d'Ëdouin, roi de
Northumbre, lui écrivit pour l'exhorter k la
persévérance : il lui recommanda la lecture
des œuvres de saint Grégoire. Quant à ce
que tous nous avez demandé j «joute-t-it,
pour l'ordination de vos évéques^ nous vous
Raccordons volontiers^ et nous envoyons aux
deux métropolitains^ Honorius et Paulin^ à
chacun un pallium^ afin gue, quand Dieu re^
tirera fun aes deux^ l autre puisse lui donner
un successeur en vertu de cette lettre^ ayant
égard à la distance des lieux ^ c'est-à-dire
afin qu'il ne faille pas recourir à Rome. Le
Pape Honorius fit de grandes réparations à
plusieurs églises. 11 en bâtit plusieurs de
fond en comble, leur donna en argent plus
de trois mille livres romaines et renouvela
les vases de Saint-Pierre. Il réunit è TEglise^
Aquilée ettoule l'Istrie séparée par le schisti^e
COI
HON
DES PAPES
noN
des trois cbapilreSt depuis soiiante-dix ans. Ce Pape mourut en 638, après avoir lena te Saint-Sié^e, 12 ans et 5 mois. Il fut enterré à Saint-Pierre, le 12 octobre 638, et le Saint- Siège Taqua plus de dix-buit mois. Le Pape Jean IV, écrivant à Constantin, empereur et successeur d'HéracliuSp fait une belle apologie du Pape Honorius 1*% dans laquelle on remarque le passaee suivant: Nous recevons im grand nombre aavis de diverses cités^ qui nous apprennent que tout VOccident est scan^ dalisipar les lettres que répand le patriarche Pyrrus^ enseignant des choset nouvelles contre la foi^ et prétendant tirer à son sentiment notre prédécesseur Honorius, quoiqu'il en ait été entièrement éloigné.
HONORIUS II.— Trois jours après la mort de Calîxte II, les cardinaux et les évéques s'assemblèrent à Saini*Jean de Latran et choisirent pour Pape, Tbibaud, cardinal prêtre de Sainte-Anastasie, qu'ils nommèrent Céleslia. Mais la faction de Robert Frangipane et de quelques laïques puissants proclamèrent de leur côté le cardinal Lambert, èvéque d'Ostie, sous le nom d*Honorius II, ce qui donna lieu à un grand tumulte. Cependant, Tbibaud se démit le jour même et tous consentirent à l'élection de Lambert. Toutefois, celui-ci reconnaissant qu'elle était peu canonique, se dépouilla sept jours après de toutes les marques de son pontiQcat. Les cardinaux touchés de cette humilité, et pour la paix de l*Egli$e, rectifièrent ce qu'il y avait eu de défectueux, le reconnurent de nouveau pour Souverain Pontife, et l'intronisèrent le 21 décembre 1124.
Le nouveau Pontife envoya partout des t<5gats pour réformer les abus et veiller au maintien de la discipline. Il conGrma la luissionque le Pape Callixte avait donnée è saint Othon, évoque de Bamberg, pour précber la foi dans la Poméranie, conquise depuis peu par Boleslas, duc de Pologne. Vers ce temps, le monastère de Cluny étant troublé par le schisme scandaleux de l'abbé Pons, le Pape le déposa comme usurpateur sacrilège et scbismalique, et assura è l'abbé Pierre le monastère de Cluny, avec tout ce «|oi en dépendait. Oderise, abbé du Hont- Cassin, ayant donné le même scandale, Honorius le cita à son tribunal. L'abbé refusa d'y venir, et le Pape, après avoir réitéré deux fois la citation, suivant les formes canoniques, prononça contre lui une sentence de déposition. L'abbé n'en tint aucun c'oaipte, et continua d'exercer ses.fonclions. Le Pape, justement irrité, Tex'communia publiquement avec tous ses fauteurs. Honorîus publia une bulle, en date du 16 février 1126, par laquelle il confirmait l'ordre de PréiDOUtré, avec les abbayes (]ui en dépendaient, sous la réserve de la juridiction des é roques diocésains. Honorius fut ensuite oblîRé ce se défendre contre Roger, comte rie Sicile, duc de Pouille et de Calabre, I tarée qu'il n'avait pu lui acccorder le titre «le duo. Roger irrite, flt ravager par les sei- >;;oenrs ses vassaux le territoire de Bénévejil. Honorius prétendait, avec raison, que
Rogner avait dû commencer par recevoir de lui ^investiture; mais Roger l'obligea à faiVe la paix aveclui.L'an 1130 , Honorius , étant tombé malade au palais de Latran , mourut le ik février de la môme année 1130, après avoir tenu le Saint-Siège cinq ans et oeux mois.
HONORIUS IIL — Cencio Savelli, Romain, fut élu le 18 juillet 1216, par les cardinaux assemblés, pour succéder à Innocent III. Il était cardinal-prétre et camérier de l'Eglise romaine; et comme, en cette qualité, il avait l'intendance des revenus de cette Eglise, il entreprit d'^en faire, sur les anciens Mémoires, un registre plus exact que l'on n'en avait fait jusqu'alors. Il intitula cet ouvrage le Livre des cens de l'Eglise romaine. Il composa aussi un Ordre au Cérémonial romain, qui est imprimé. Ceacit) prit le nom d'Honorius III.
Dès le lendemain de son sacre, il écrivit au roi de Jérusalem une lettre, où il lui apprend la mort du Pape, son prédécesseur, et son élection. 11 ajoute : Que cette perte ne vous décourage pas : je lui suis inférieur en mérite^ mais je ne lui cède pas en zèle pour délivrer la Terre-Sainte,
Honorius III eut le premier à lutter con« tre Frédéric II, ce pupille ingrat du Saint- Siège. Doux et patient, il semble placé entre deux combattants impérieux et inflexibles. Innocent III et Grégoire IX, comme pour montrer jusq[u'où pouvait aller la longanimité apostolique. 11 prêchait aux rois sa propre mansuétude; il épuisait soh trésor
f)Our fournir aux frais de la croisade. Il eut e bonheur de confirmer solennellement les trois grands ordres qui devaient, en quelque sorte, allumer un nouveau foyer de charité et de foi dans le cœur des peuples chrétiens : les Dominicains [12261, les Fran« ciscains [1223], et les Carmes [1226]. Malgré sa douceur, il se vit forcé de mettre une première fois au ban de l'Eglise Frédéric, en laissant h Grégoire l\ le soin de conii • nuer le combat.
Le Pape Honorius s'occupa avec une constante sollicitude des progrès de la foi dans la Prusse et la Livonie. Dès l'année 1218, il exhorta les évéques d'Allemagne à secourir les Chrétiens de ces provinces et à les défendre contre les idolâtres. Il écrivit quelque temps après aux abbés des ordres de Cluny et de Ctteaux, pour leur recommande> d'envoyer quelques-uns de leurs moines prêcher l'Evangile à ces Barbares. Il exhorta ensuite les Saxons et les autres
f)euple8 voisins à prendre les armes contre es païens, et leur accorda pour cette guerre l'indulgence de la croisade. Enfin, en 122b. il envoya l'évéque de Modène, en qualité de légat, pour diriger les missions et régler tout ce qui concernait les nouvelles Eglises du Nord.
Dès le commencement de son pontificat, il s'était employé, avec le zèle le plus ardent, pour presser le départ des croisés à la Terre-Sainte et pour terminer la guerre qui y mettait obstacle. André, roi de Hoa*
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grie« et Léopold, duc d'Autriche, partiren'. en 1217, aTéc un grand nombre de seigneurs et des troupes considérables. D*un autre côlé, Guillaume, comte de Hollande, et beaucoup do croisés allemands s'embarquèrent égale* ment.
Dès que le Pape Honorius eut appris la mort du roi Jean-sans-Terre, il crut devoir soutenir le jeune Henri conlre Louis, fils de Philippe*Auguste. Il écrivit, pour cet effet, h Tabbé de Cîleaux et à celui de Clairvaux, dont il savait que le crédit était grand à la cour de France, et les chargea: 1* d*aller trouver le roi, et de le supplier de remettre aux jeunes princes Toffense qu'ils pouvaient avoir reçue du roi leur père; 2* d'aller en Anijieierre pour parler au prince Louis, et le conjurer de cesser de persécuter ses pupilles; et s'il* ne se rendait à leurs exhortatations, de lui déclarer que lui, Honorius, appesantirait sa main de pontife sur ce prince. Celte lettre eut d'abord son effet. Louis abandonna le dessein qu'il avait de fi'emparer de la couronne d'Angleterre, et retourna en France; mais le roi son père ne voulut pas communiquer avec lui, tant il respectait les censures du Pape, dont son Gis avait été frappé. Ce prince en fut irrité; il retourna en Angleterre pour secourir la viJle de Lincoln , que les Anglais assiégeaient. Le légat était avec eux, et les encourageait contre les Frangais. Ceux-ci furent dféfaits et mis en fuite. Alors le prince Louis fit la paix, fut absous de l'excommunication par le légat, et retourna en France.
Quelques années après le Pape Honorius envoya au roi Henri un nonce cuargé d'une bulle où il parlait ainsi : Depuis très-long^ temps r Eglise de Rome est décriée et accusée d'avarice , à cause des présents qu'elle reçoit et des grandes sommes d'argent que l'on y exige pour l expédition des affaires, La cause de ce scandale est la pauvreté de cette même Egli» se, qui ne pourrait soutenir sa dignité, ni même avoir la subsistance nécessaire , sans le pecours de ses enfants. Or, nous avons trouvé un moyen de faire cesser ce scandale, si vous y voulez consentir; c'est que vous nous donniez deux prébendes de toutes les églises cathedra-les et te revenu de deux places dans chaque ministère. Maïs on dit au légat qu'on ne pouvait lui donner Je réponse, sans avoir consulté ceux qui étaient intéressés dans celte affaire.
Cependant le Pape sot lici lait depuis longtemps Frédéric, roi de Sicile, et déjà élu des Komains, d'aller au secours de la Terre-Sainte, et ce prince l'avait souvent promis; mais il trouvait toujours des prétextes pour différer. Jl voulut auparavant recevoir la couronne impériale, et il y était d'autant plus excité, qu'il n'avait plus de compétiteur, car l'empereur Othon était mort dès l'an 1218. Etant donc venu à Rome, il fut couronné par le Pape Hooorius dans l'église de Saint- Pierre, aveu Timpératrice Constance son épouse. Ensuite il reçut la croix , et renouvela publiquement le vœu qu'il avait fait d*aller à la Terre-Sainte.
Comme le Pape n'avait rien plus à cœur que l'affaire de la croisade, il travaillait de tous côtés à envoyerdusecoursaDamiette.il écrivit à l'archevêque de Rouen et à ses suffraganls d'envoyer par toute la province des prédicateurs pour exciter les croisés à prendre les armes. En Italie, il Qt son légat , pour cette entreprise, le cardinal Hugoiin, évéque d'Osiie, qu'il jugea propre à y exciter les peuples par son zèle et sa vie exemplaire.
La guerre contre les Albigeois fut aussi l'objet de la sollicitude particulière du Pape Honorius. Ces hérétiques, dont les progrès effrayants mettaient en péril la société tout entière, exerçaient leurs violences et leurs ravages dans tout le midi de la France. Le Pape écrivit, en 1217, aux docteurs de l'université de Paris pour tes exhorter à envoyer quelques-uns d'entre eux travaillera la conversion des hérétiques , promettant l'indulgence plénière à ceux qui feraient ce voyage. Quelque temps après il écrivit dans le même but au roi de France une lettre où il dit : Vous devez savoir que la puissance sécu" Hère est tenue de réprimer les rebelles par le glaive matériel, quand le glaive spirituel ne peut les retenir: que les princes doivent purger leurs terres de méchants, et^ que PEglise a droit de vous y contraindre. Vous devez donc, et pour votre gloire et pour votre salut, déli* vrer au plus tôt votre royaume de ces héréti^ ques (c'étaient les Albigeois) , de peur que les Catholiques ne perdent les terres qui leur restent en ces provinces, et que celles qui sont plus proches de vous ne soient infectées dThérésie.
Philippe-Auguste étant mort en 1222, Honorius écrivit une lettre dans le même sens au roi Louis YIII, qui lui succéda. Coimnc les princes chrétiens ,\u\ disait-il, sont ob/i-
Î^és de rendre compte à Dieu de la défense de 'Eglise leur Mère, vous devez être sensible-rnent affligé de voir les hérétiques attaquer insolemment la religion dans l'Albigeois, qui est sur rétendue de votre royaume. Ensuite il l'exhorte et le prie de se croiser contre les Albigeois. Afin que le roi de France tournât toutes ses forces contre ces hérétiques, il lui écrivit une seconde lettre, dans laquelle il lui recommande de ne pas attaquer les terres du roi d'Angleterre, au prttjudice du secours do la Terre-Sainte. Quonne nous dise point, ajoute-t-il, que ce nest pas à nou$ à prendre la défense de ce roi, en cette occasion, sous prétexte ffu'il s'agit de choses féodales, lia eié ditàjerémie qui était prêtre {Jerem. 1, 10) : « J« fai établi sur les peuples eï tes royaumes pour arracher et détruire, édifier et planter: » d'où il paraît qtiil appartient au Pape, qui tient le premier rang dans ie sa-^ cerdoce, d'arracher tout pécM mortel, ce qui ne peut se faire quelquefois sans réprimander les rebelles. Puis donc que Von croit que vous péchez manifestement contre le roi a Angleterre, nous que regarde la correction de tout péché, en auelle conscience pourrons-nous nous boucher tes oreilles à ses plaintes ? &est pourquoi, malgré tous vos refus, nous vous conjurons de restituer à ce prince les terres
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qu4 lÊOUt avez envahies $ur /iii\ el de cesser de ie mûUrailer^ eU;.
Honorias III introduisit Tusage d^accorder (les indulgences dans la canonisation des saints. Il conflrma la règle austère de Tordre des Trinitaires pour le rachat des captifs. Il mit k la charge des chapitres Tentretien d'un certain nombre de clercs dans les éco» les publiques 9 et institua la charge de maître du palais, pour récompenser Jean Colonni, qui attirait une foule immense à ses explications des épttres de saint Paul.
Toujours occupé de la croisade, il tomba nialade l'an 1327» et mourut le 18 mars, après avoir tenu le Saint-Siège 10 ans et 8 mois. Honorius marcha sur les traces d*Innoceat 111, en montrant toute la mansuétude d*un caractère vraiment évangéiique.
HONORIUS IV. — Jacques Savelli, nob.e romain , cardinal^diacre de Sainie-Marie, fut éla Pape à Pérouse, le 2 avril 1285, quatre jours après la mort de Martin IV. Il avait étudié plusieurs années dans Tuniversité de Paris, avait été chanoine de Châlons-sur- ^ larne, et fait cardinal par le Pape Urbain IT. 11 prit le nom d'Honorius IV. Il était ïuri incommodé de la goutte aux pieds et aux mains, en sorte qu*il ne pouvait célébrer la Messe qu*avec beaucoup de peine. Après son élection il alla aussitôt à Rome, où il fut sacré f et il écrivit sa lettre circulaire pour faire part k tous les| fidèlesi de SA promotion. Ensuite il publia une constitution pour retrancher les abus introduits laiis le royaume de Sicile, qui avaient causé a révolte qui eut lieu sous Martin IV, son prédécesseur : ce fut du consentement du
, louveau roi Charles II, qui se soumit mlièrement à ce que le Pape ordonnerait. 2n même tempsHonorius travailla à ramener
, es Siciliens à Tobéissance des Français. Il se oonlra plus indulgent que son prédécesseur lour lever les excommunications. Il ne tint e Saint-Siéi^e que 2 ans , et mourut à Rome, e 13 avril 1287, dans le palais qu'il avait fait lâtir près de Sainte-Sabine; il était sobre, lacifique, discret, sage, ne cherchant que le lien, et se faisant tout h tous. Après sa mort, e Saint-Siège vaqua plus de dix mois à cause Tune épidémie qui enleva plusieurs carditaux et obligea les autres è se séparer* Il Dt pour successeur Nicolas IV.
: HORMISDAS (Saint), cinquante-troisième
' ootifeetsuccesseurdesaintSjmmaque,était Is de Juste, né à Prusione en Campauie, et
' iacrede TERlise romaine. — Il fulélevé avec
>ia dans Tetude des lettres, et donna tant
' e preuves de sa vertu et de sa capacité dans
*s fonctions du ministère, qu'après la mort
a Pape Sjmmaque, le clergé et le peuple ro«
' lain le choisirent d'une commune voix pour
• élever sur le Saint-Siège, le 26 juillet 5H. es çiuMI fut installé, il écrivit aux Eglises
• Orient pour les exhorter a l'union, et pour fre rentrer dans la foi orthodoxe ceux que
. hérésie des eutychiens, divisés en diverses
: "anches, en tenait séparés. L'empereur
nastast^ le principal instrument des trou-
y es de ces Eglises, y protégeait particuliè-
rement les Acéphales, c'est-à-dire- ceux qui faisaient profession de ne reconnaître point . de chef, quoiqu'ils sui vissent Vhérésie cl!£utychès, et il persécutait les Catholiques avec plus de violence que jamais. Le nouveau Pape envoya aussi desiégals à Conslantinopie, avec une ample instruction qui commence ainsi : Quand vous arriverez en GrêcCy si les évéques tiennent au - devant de vouSy recevez - les avec le respect con" venable^ el s*ils vous préparent un logement^ ne le refusez pns^ de peur quil ne semble aux laxaues que vous ne voulez point de réunion. S*its vous prient de manger^ excusez-vouS'Cn honnétementy en disant : Priez Dieu aue nous communiquions auparavant à la table mystioue, el alors celle-ci nous sera plus agréable, Ne recevez point les autres choses qu'ils pourront vous offrir^ si ce n'est les voitures en cas de besoin; dites que vous ne manquez de rien... Lorsque vous serez à ConstantinoplCf prenez le logement que l'empereur aura ordonné, etf avant que de le voir, ne recevez personne que ceux qui seront zélés pour Vufu'on, mais avec une grande précaxiliony et pour vous instruire de ce qui se passe.
Etant présentés à l'empereur, rendez4ui nos lettres^ en disant : « Votre Père vous salue, priant Dieu tous les jours pour la prospérité de votre règne^ par les intercessions de saint Pierre et de saint Paul: afin que, comme il vous a donné le désir de le consulter, pour iunilé de V Eglise, il vous en donne la volonté parfaite. » Se lui parlez de rien avant quMl ait reçu vos lettres ; el, après quelles auront été lues, ajoutez : « Le Pape a aussi écrit à votre serviteur Vitalien, qui lui a envoyé des gens de sa part, avec votre permission, à ce
?m'il a écrit : mais le Pape a ordonné que les étires que nous lui portons ne lui soient rendues que par votre ordre. » Si Vempereur demande les lettres que nous envoyons à Vitalien, il faut répondre : « Le Pape ne nous /'a pas ordonné : mais, afin que vous connaissiez la simplicité de ces lettres, et quelles ne tendent qu'à vous porter à la réunion deVEglise, envoyez quelqu'un avec nous, en présence de qui on les lise. » S'il dit : •< Vous pouvez avoir encore d'autres ordres: » vous répondrez : « Dieu nous en garde, ce n'est pas notre coutume. Nous venrtns pour la causé de Dieu, et nous offenserions Dieu, Le Pape agit simplement et ne demande autre chose, sinon que Von n'altère point les constitutions des Pères, et que Von chasse de V Eglise les ftrréliques. Notre commission ne contient rien de plus. »
Si Vempereur dit : « C'est pour cela que f ai invité le Pape au concile, afin que, s'il y a quelque difficulté, elle soit terminée, » // faut répondre : « Nous en rendons grâces à Dieu ; mais le moyen de rétablir l'union entre la Eglises^ cest que vous observiez ce que vos prédécesseurs^ Marcien et Léon^ ont observé. ■ S'il demande ce que c'est, vous direz : « Que Von ne donne point atteinte au concile de Chalcédoine et à la lettre du Pape saint Léon. SU dit : « Nous recevons le concile de CM' cMoine et 1cm lettres du Pape Léon g ^
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vous lui rendrex grâce et lui baiserez la poitrine en disant : « Nous voyons maintenant que Dieu vous favorise: c'est la loi catholi* que, sans laguelle on ne peut être orthodoxe'.^ 3*t/ dit : « Les évéques sont catholiques et ne s*écartent point des maximes desPères^ y^^vous répondrez : « Pourquoi donc y a-t-il tant de division entre les Eglises de ces provinces ? » SUl dit : € Les évéques étaient en repos^ c'est le prédécesseur du Pape qui les a troublés par ses lettres ^T» vous direz: « Nous avons en main les lettres de Symmaque : si elles ne contiens nent autre chose que ce dont vous convenez, le concile de Chalcédoine, la lettre de saint Léon, et des exhortations pour les observer, que peut" on y trouver à reprendre ? » Ajoutez q ce discours des prières et des larmes, en cfisant : « Seigneur, regardez Dieu, mettez devant vos yeux son jugement. Les Pires qui ont fait ces décisions ont suivi la foi de saint Pierre, par laquelle l'Eglise a été bâtie, n
Si r empereur dit : « Eh bien, communiquez avec moi, puisque je reçois le concile de Chaicédoine et les lettres du Pape Léon, » Voiu répondrez : « Nous nous en réjouissons, et nous vous prions de réunir f Eglise ; que tous les évéques sachent votre intention, et que vous observez le concile et les lettres du Pape Léon. » S'il' demande en quel ordre cela se doit faire, vous répondrez : « Le Pape écrit à tous les évéqups en général. » Joignez-y vos lettres, déclarant que vous soutenez ce qu'enseigne le Siège apostolique ; alors on reconnaîtra ceux qui sont orthodoxes et ceux qui ne le sont pas. Le Pape est prêt à venir en personne, s'il est besoin, et ne refusera rien pour la réunion de l'Eglise. Si Vempereur dit : ff Cela va bien, cependant recevez l'évéque de cette ville, vous direz : « Seigneur, il s'agit de deux personnes , c'est-à-dire de Macéaonius et de Timothée, c'est une affaire particulière; il faut auparavant régler le général des évéques, et rétablir une communion universelle; ensuite on pourra mieux examiner l'affaire de ceux-ci ou des autres qui sont hors de leurs Eglises, t» Si l'empereur ait : « Vous parlez de Macédonius^ j'entends votre finesse, c'est un hérétique, il ne peut être rappelé en aucune manière, ^ vous répondrez : « Nous ne marquons personne en particulier , nous parlons pour l'intérêt de votre conscience et de votre réputation , afin que si Macédonius est hérétique on le connaisse, et qu'on ne dise pas qu'il est opprimé injustement. »
Si l'empereur dit : « Vévêque de cette ville reçoit le concile de Chalcédoine et les lettres du Pape Léon, » vous répondrez : « La cause en sera plus favorable; mais, puisque vous avez permis à Yitalien d'examiner ses affaires devant le Pape, laissez -les en leur entier. » Si r empereur dit : « Ma ville sera-t-elle sans évéque ?» Il faut répondre : a Jl y a plusieurs remèdes pour faire que vous ne soyez pas sans communion, en conservant la forme de jugements. On peut tenir en suspens la cause des autres évéques, et cependant, par provision, laisser en la place d'évéque dé Constanti-
nople celui qui s* accordera à votre confesiior de foi et aux décrets du Saint-Siège. »
L'instruction continue : Si on vous dormt des requêtes contre d'autres évéques, principaiement contre ceux qui anathématistnt h, concile de Chalcédoine et rejettent les Utirn de saint Léon, recevez les requêtes, mais réservez la cause du jugement du Saint-Siège, Si Tempereur promet tout, pourvu que nous venions enpersonne , il faut absolument envoyer auparavant sa lettre aans les provinces, et qu'un des vôtres accompagne ceux qu'il enverra, afin que tout le monde connaisse qu'il reçoit le concile de Chalcédoine et les lettres du Pape saint Léon : alors vous nous manderez de venir. De plus, c'est la coutume que tous les évéques sont présentés à l'empereur par t évéque de Constantinople. S'ils veulent s'en prévaloir pour vous obliger à voir Timothée, et (me vous le puissiez prévoir, vous direz : i le* ordres que le Pape nous a donnés portent que nous voyions Votre Clémence, sans aucun évéque, » et vous tiendrez ferme jusqu'à ce qu'il renonce à cette coutume. S'il ne veut pas, ou si, par adresse, on vous fait voir Timothée devant ^empereur, vous direz : « Que ïotre Piété nous fasse mettre en particulier, pour exposer notre charge. » S'il ordonne de le dire devant lui , vous répondrez : « Nous ne prétendons pas l'offenser , mais nous ne pouvons parler en sa présence ; » enfin ne j^roposez rien devant lui en quelque manière qus ce soit.
Tel le est l'instruction du Pape Hormisdasà ses cinq légats, la plus ancienne pièce de ce genre qui nous reste, où la prudence el|la charité éclatent également.^A u reste, il ncfaut pas s'étonner quede Pape prévoie si bien les réponses et les objections de l'empereur; il pouvait en être bien instruit par^ Patrice, envoyé d'Anastase, et par ceux de Vilalien. Après cette instruction, saint Hortnisdas ajoute que les évéques qui voudront seréu* nir doivent déclarer dans l'Eglise, devant le veuple, qu'ils reçoivent la foi de Chalcédoine, et les lettres de saint Léon contr) Eutychis, Nestorius, Dioscore et leurs seC' tateurs, Timothée, Eleure, Pierre et ceux qui sont en la même cause, anathématisant aussi Acace de Constantinople et Pierre dAntioche avec leurs compagnons. Us doivent l'écrire de leur main en présence de personnes choisies, suivant le formulaire tire \ des archives de l'Eglise romaine. Ceux qai ont été chassés de leurs Eglises étant en communion avec le Saint-Siège, doivent être rappelés avant toutes choses. Le Pape chargea ses légats d'une lettre pour J'erapereur, contenant en substance les mômes conditions pour la réunion des Eglises, el offre d'aller en personne au*concile pour un si grand bien, quoique la chose fût saus exempte. Cette lettre est du 11 août 515.
Comme on le voit, les mêmes conditions que le Pape Uormisdas demandait à rempereuret aux évéques d'Orient, avant qao de rien conclure sur le fait du concile que ce prince demandait, furent que Ton recul celui de Chalcédoine, avec lajettre du P'T^
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iaint Léon h Flavien, qu'on anatbématisftt
es hérétiques nesloriens et eulychiens; que
a cause des éTèques déposés et relégués fût
-eoTO/ée k Rome. Anaslase reçut les légats
lu Pape avec honneur, et parut disposé à
eiir accorder toutes leurs demandes, hors
;elle où Ton réclamait la condamnation
l'Acacede Constantinople, qui avait corn-
Hjsé VHénotique. Ceiie Hénotique ordonnait
*union des Catholiques avec les hérétiques.
.^Qmpereur écrivit au Pape pour le prier de
>as5er sur cet article, en faveur de la véné-
ation où était la mémoire d'Acace parmi le
peuple, et i)Our le bien de la paix. Hor-
nisdas récrivit à ce prince de maniôre qu'il
emblait ne point s'arrêter sur le fait d'Acace,
omme s'il en eût réservé les décisions au
oncile futur ; mais le sénat de Rome lui
cri vit qu*il n'y avait point de paix à espérer
ans la condamnation d'Acace. C'est à quoi
}s Orientaux ne voulurent jamais consentir.
»in$i les légats du Pape revinrent sans rien
lire.
En même temps qu'Ennodius, Fortunat t les autres légats du Pape étaient à Cousin tinoploy il y avait aussi plusieurs évèques ilhoHques d Illyrie. L'empereur Anastase t amener devanl lui les quatre principaux l Us condamna à l'exil. Pour plaire à l'emereur, Dorothée, évèque de Thessalonique, mbrassa la communion des schismatiques ; lais quarante évèques d'Illyrie et de Grèce étant assemblés, déclarèrent par écrit qu'ils » séparaient de lui, quoique leur métropotain» et envoyèrent è Rome pour demander communion du Pape Hormisdas. De tous ïs évèques d'Illyrie, nous n'avons les letes que de ceux de l'ancien Epireet de leur étro[iolitain Jean, évèque de Nicopolis, iccesseur d'Alcyson. Il y a d'abord la ttre synodale souscrite par huit évèques, )ur faire part au Pape de l'ordination de ^au ; puis une lettre particulière de Jean, 1 il déclare qu'il reçoit les quatre conciles (nérauXf et anatbématise Dioscore, Thiothée Eluro» Pierre Monge, Acace, Pierre Foulon, et reçoit les lettres de saint Léon, ^mandant au Pape de l'instruire plus amlement de cç qu'il doit faire.
Le Pape Hormisdas répondit à Jean de Ni- >poJi5,*et à son concile, que ceux qui veuni revenir à l'union, doivent condamner )mménacnt Nestorius, Eutychès et Acace; fst-à-dire, non-seulement les chefs, mais s sectateurs de l'hérésie, suivant le méolre qu'il leur envoie par Polion, sousacre de l*Eglise romaine, h qui il donna issi cette instruction :
Quand vaut serez arrivé à NicopoliSf et le Vétéque aura reçu nos lettres^ faites guil semble les évèques de la province ^ et leur ise souscrire le libelle joint à ces lettres, ïi dit qu'il est difficile de les assembler, quHl vote OTec vous des personnages à chaque ^^^^^finquils souscrivent envotreprésence, tous devez lire publiquement nos lettres. 1 31 lea évèques n* osent le faire , qu'ils les eni au moins à leur clergé. Laissez leur en rmijr, e/ rapportez-nous leurs souscrip-
tions^ et de Jean leur métropolitain^ sans vous arrêter sur les lieux^ à cause des artifices des ennemis. Ces lettres du Pape aux évèques d'Epire sont du mois de novembre 516.
Le Pape Hormisdas avait écrit Tannée précédenie, 515, à saint Avit, évèque devienne, pour lui faire part de la conversion des provinces de Dardani, d'Illyrie et de Thrace, et le*prémunir contre les artifices des schismatiques. Saint Avit savait aussi que le Pape avait envoyé Ennodius en Orient, et croyait qu'il y avait eu une seconde légation, surco qu'en effet elle était prête à partir. Pour en apprendre le succès , il envoya à Rome le prêtre Alexis et le diacre Venance, au nom de toute la province de Vienne, parce que les Grecs se vantaient d'être réconciliés avec l'Eglise romaine.
Le Pape répondit qu'il n'avait envoyé qu'une légation, et encore sans effet, parce que les Grecs ne désiraient la paix qu'en paroles. C'est, ajoute-t-il, la cause de mon silence; car que pourrais-je vom mander^ voyant quils persistent dans leur opiniâtreté? C'est pourquoi je vous avertis , et par vous , tous les évèques des Gaules^ de demeurer fermes dans la foi, et vous garder des artifices des séducteurs. Mais, afin que vous sachiez la dis^ position de ces contrées, plusieurs des Thraces, quoique persécutés, demeurent dans notre communion ; la Dardanie et VIllyrie, voisine de la Pannonie, nous ont demandé qu on leur ordonnât des évèques, et nous Vavons fait oà il a été nécessaire, Lévèque de NicopoUs , métropolitain d'Epire, s'est joint à notre corn-munion avec son concile. Nous sommes obli" gés d'envoyer une seconde légation , afin de ne rien omettre, pour rendre les schismatiques inexcusables. Joignez vos prières aux nôtres pour le succès. Nous vous envoyons les pièces qui vous feront connaître comment ceux de NicopoUs et de Dardanie se sont réunis, etc. Cette lettre de saint Hormisdas, est du 5 février 517. Il écrivit sur le même sujet à saint Césaire d'Arles. Dans cette lettre , le Pape parle d'une légation en Orient, qui doit être ta seconde , et témoigne en attendre encore le résultat. Celte lettre est du 6 septembre 51 S.
Peu de temps après sa lettre à saint Avit, le Pape Hormisdas, ne se rebutant point, envoya une seconde légation à Constantinople. Il en, chargea encore Ennodius de Pavie avec Péfégrin de Misène, et leur donna six lettres, avec le libelle ou formulaire de réunion des schismatiques, et dix-neuf copies de la protestation, qu'ils devaient faire répandre dans les villes, si on ne recevait pas leurs lettres. La première de ces lettres est adressée è Tempereur Anastase, que le Pape exhorte h exécuter ce qu'il a promis, lui déclarant qu'il ne suffit pas de condamner Nestorius et Eutychès, s'il ne condamne encore Acace, qui est cause que l'Eglise d'Alexandrie demeure dans le schisme, où le reste de l'Orient est depuis tombé. La seconde lettre est A Timotnée de Constantinople. Quoique intrus et excommunié, le Pape ne laisse pas de lui écrire, de le traiter d'évèque, pourl'ex*
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horler à revenir à Tanion et à supplier Tempereur de )a procurer. Le Pape écriyit aussi aux évéques schismatiquesd^Orient, supposant que la plupart étaientdans la vraie foi, et leur représentant la nécessité de se déclarer,et de la professer courageusement. Il écrivit aux évoques orthodoxes, pour les consoler de leurs souffrances ; et en particulier à un év6que africain nommé Possessor, qui, étant banni de chez lui pour la foi par les Ariens, s*était retiré à Copstantinople, d*où il avait envoyé au Pape, par les premiers légats, sa confession de foi, et soutenait vigoureusement la cause orthodoxe. EnGn le Pape Hormisdas écrivit au peuple et aux moines de Conslantinople , pour les consoler et les encourager. Toutes ces lettres sont du même jour, 8 avril 517.
Les légats ne faisaient que partir lorsqii un diacre de Nicopolis arriva à Rome. Ce diacre présenta au Pape des lettres de Jean, évoque de Nicopolis, et du concile de sa province, par lesquelles il se plaignait que Dorothée» évèque de Thessalonique , excitait contre eux les juges ordinaires, et les officiers de Tempereur, les accablant de toutes sortes de mauvais traitements, étant irrité de ce que Jean ne lui avait pas donné avis de son ordination. « Il est vrai auMI eut dû le faire, » dit le concile, « suivant Vancien usage, qui donnait à Tévéque de Thessalonique juridiction sur toute Tlllyrie occidentale, comme vicaire du Saint-Siège ; mais Dorothée étant schismalique, et les évoques d*£pire Catholiques, ils ne pouvaient le reconnaître. » Ils demandaient toutefois au Pape Hormisdas la permission de lui écrire en cette occasion , suivant la coutume, pour se délivrer de la persécution.
Sur cet avis, le Pape envoya à ses légats quatre lettres, toutes datées du 12 avril 517. La première adressée à Tempereur Anastase, où il le prie de faire cesser la persécution contre ces évéques, aCn d'encourager les autres à se réunir comme eux. La seconde à Jean de Nicopolis et à son concile , où il les reprend fortement de la permission qu'ils lui avaient demandée d'écrire à Tévèque de Thessalonique , puisque, se soumettant è ce schismatique, c'était retourner au schisme qu'ils venaient de quitter, et y engagiir même le Pape qui communiquait avec eux. Il écrivit aussi à Dorothée et lui dit: fous auriez sujet de vous plaindre ^ si nous étions tous unis par la charité; on n'a pas négligé Tan^ cienne coutume, mais 07i a évité le schisme , et vous deviez le premier en montrer Vexempie. De quel front prétendez -vous con^ server le privilège que le Siaint-Siége vous a accordé, en ne suivant pas sa foi , et persécutant ceux qui s'y réunissent? Enfin le Pape saint Hormisdas écrit h ses légats et leur donne l'instruction sui vante :
Quand vous serez arrivés à Thessalonique^ rendez à Vévéque nos lettres , observant à son égard ce que nous vous avens enjoint touchant ceux qui ne communiquent point avec le Saint'
Siége^ Vous devez le presser fortement de fairt cesser la persécution contre VEglist de ivicopolis : lut représentant que V évèque , étant uvenu à la communion de V Eglise, n'a pu communiquer avec ceux qui n'y sont pas ; e<- çue 51 Dorothée veut y entrer ^ loin de révoquer ses privilèges^ nous en poursuivons avec {ut (a conservation. Si vous pouvez terminer l'affairs de Thessalonique f donnez en avis à révéqui de Nicopolis, Si Dorothée demeure obsiM^ vous poursuivrez Vaffaire auprès de l'empereur et lui direz : «5t vous n'arrêtez cettevexa* lion , t( semblera que Jean de Nicopolis la souffre^ pour être rentré dans la communion du Saint-Siège: et ceux qui s'attendent fue vous procurerez l'union^ commenceront à en douter... » Nous croyons expédient, ajoute le Pape, quevous rendiez publiées en divers lieux nos lettres à Vévéque de Thessalonique ^ et principalement dans $a ville; cela pourra arrêter la persécution et le corriger lui' même.
Cette seconde légation n*eut pas plus de résultat que la première. L'empereur Anns* tase refusa le formulaire de réunion, ets'efforça de corrompre les légats par argeot; mais n'y ayant pu réussir, il les fit embarquer avec les préfets Héliodore et Démétrius, défendant de les laisser entrer dans aucune ville. Les légats ne laissèrent pas de répandre leurs dix-neiif protestations par des moines catholiques, qui les affichèrent dans toutes les villes. Mais les évoques qui les reçurent, craignant d'être accusés, les envoyèrent toutes è Constantinople. Alors Tempereur Anastase, fort irrité, écrivit au Pape, le 11 juillet 517, une lettre qui se lermine ainsi : «Nous ne croyons pas raisonnable de prier ceux qui rejettent opinitirément les prières ; car nous pouvons souffrir les injures et les .mépris, naais non pas les commandements. » Ensuite il congédiaenviron deux cents évéques réunis pour )e concile qu'il avait convoqué. Comme le sénat et le peuple .lui reprochaient son parjure, il ne rougilpasde répondre qu'il était Permis aux princes de aientir et de se par- , urer. Ainsi il conflrma le soupçon dej)uis ongtemps répandu au'il était infecté de la doctrine des manichéens. Dans cette niéaie lettre, Anastase se plaint au Pape Hormisdas de son inflexibilité. Bientôt après, il ordonna de chasser Eiie de Jérusalem, et Ton mita sa place un évèque nommé Jean, qui promettait d'embrasser Thérésie. Ce prince autorisa la persécution que les moines eutychiens de Syrie exercèrent contre les moines catholiques du pays. Il voulait même pousser les choses aux dernières extrémités, mais Dieu envoya saint Sabas et saint Théodore avec près de dix mille moines à Cons* tantinople, où ils présentèrent une requête ^ l'empereur, déclarant hautement leur attachement aux quatre conciles , disaot qu'ils les recevaient comme les quatre Eva^ giles. L'empereur ayant reçu celte requête., lut conseillé de se tenir en repos.
Les moines de Syrie envoyèrent au Pape Hormisdas une ample relation de la perse-
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nlion eierrée contre eux, dans laquelle ils 'expriment ainsi : « Comme nous allions, » isAient-ilSy « au monastère de Sainl-Siméon our la cause de1*Eglise, ces méchants nous nt dressé une ambuscade sur le chemin, et enant fondre sur nous, ont (ué trois cents inquante hommes des nôtres, et en ont lessé une foule d*autres; ils ont mftme tué, rès des autels, ceui qui s*y étaient réfu« lés; ils'ont brûlé les monastères, envoyant e nuit des gens séditieux et gagnés par rgent, qui ont enlevé le peu qu il y avait. ous serez instruit de tout par les mémoires ue vous rendront nos vénérables frères ean et Sergius. Nous les avions envoyés à ionslanlinople , espérant avoir raison de )us ces excès ; mais l'empereur, sans dai- Qerleur dire une parole, les a chassés hon^ eiisement, ce qui nous fait connaître au'il si lui-même auteur de ces maux. Nous ûus supplions donc, très-saint Père, de OQ)pâtir aux blessures du corps de TËglise, ont vous ôtes le chef, et de venger le méris de la foi, des canons et du concile, vous qui Dieu a donnôja puissance de lier et e délier.» Ils terminent leur lettre en ana« lémalisant Nestorius, Eutychès, Dioscore.
ierre Monge, Pierre le Foulon et Acace, icite requête est souscrite par plus de deux enis, tant abbés que prêtres et diacres. Le 'ape y fit réponse par une longue lettre aiée du 19 février 518, où il les exhorte à emeurer fermes dans la foi.
Vers la même époque, et, sur la demande e Jean, évêque de Tarragone, le Pape saint iormisdas écrivit une lettre aux évêques fEspagne, touchant l'observation de la dis* iplinc. 11 leur recommandn de faire les rdinalions des évêques suivant les canons; e fuir la simonie; et de ne pas ordonner ar faiblesse celui dont Télection serait tmoniaque; enfln, de tenir les conciles au loins une fois fan. Il accompagna cette îilrc d'une à Jean en particulier, où il loue OQzèle;;! le fait son vicaire en Espagne, ans préjudice des privilèges des mélropoitains. Ces deux lettres sont du 3 avril 517. ^e PapeHormisdas Qt vicaire du Saint-Siège ians les provinces de Bélique et de Lusitalie, Salusle, évèque de Séville, lui donnant e pouvoir d'assembler en concile les évêiues de ces provinces, quand il serait né« essaire, et de juger leurs différendSi à la barge de lui en faire part.
Malgré tous 1er efforts du Pape Hormisas, la paix ne fut rendue à 1 Eglise que ar la mort de l'empereur Anastase, qui fut dé de la foudre, le 8 juillet 518. Justin, son ucr^sseur, désirant la réunion de TEglise e CoDstantinople avec Rome, dont elle était éparée depuis trente quatre ans, écrivit ^our cet effet au Pape Uormisdas, lui faiant part de son élection. Dans cette lettre, atée du 1** août 518, Justin prie le Pape de oncourir aux désirs de Jean de Consiantiopie et des autres évêques, pour la réulon, et d'envoyer des évêques capables de s procurer. Une lettre du patriarche Jean, ui accompagnait celle-ci^ contenait sa dé-
claration qu*il recevait les quatre conciles généraux, et que le nom de saint Léon et celui d*Hormisdas avaient été mis dans les dyptiques. Le comte Justinien, neveu do Tempereur Justin, écrivit au Pa, e sur le même sujet, marquant qu'il u*y avait plus de difficulté que sur le nom d*Acace. Ces lettres furent apportées à Rome le 20 décembre de la même année 518, par Gratus, comte du consistoire. Saint Hormisdas, voyant les dispositions favorables de Temperéur, envoya à Constantinople une troi* bième légation composée de cinq personnes, Germain, évêque de Capoue, déjà envoyé dans ce but du temps de TempereurAnastase ; Jean , évêque d*ane autre église , Blaudus, prêtre, Félix et Bioscore, diacres. Il leur recommanda de ne rien reiftcber sur la condamnation d*Acace, et les chargea de
{Plusieurs lettres pour Tempereur Justin, 'impératrice Euphémie, le patriarche Jean de Constantinople, son archidiacre et son clergé; pour le comte Justinien, Celer et Patrice, deux des principaux de la cour ; le préfet du prétoire résidant à Thessalonique, où les légats devaient passer, et pour deux dames illustres, Anaslasie et Palmatia, qui, du temps de Tempereur Anastase, avaient été persécutées pour la foi. Saint Hormisdas donna encore aux légats une instruction à peu près semblable à celle delà première légation du temps de Tempercur Anastase, mais avec moins de précautions, parce qu*il savait que les choses avaient changé de face, et que Tempereur Justin désirait la paix sincèrement. Le Pape, dans cette ins* iruction, ordonne à ses légats de recevoir à leur communion les évêques qui souscriront le formulaire dont ils étaient porteurs, et qui commence ainsi :
Le commencement du salut est de garder la règle de la foi et de ne s*écarter en rien de la tradition des Pères» Kt parce que Jésus- Christ a dit (Matih. xvi, 18) : tu Tues Pierre^ r e/c, et quiï est impossible que ses promesses ne s'accomplissent pas, la doctrine catholique est toujours conservée inviolable et sans alté' ration dans le Siège apostolique. C'est pourguoi, ne voulant pas déchoir de cette foij ] anathématise tous les hérétiques, princxpa' lement Nestorius^ Eutychès, elc, e/, me conformant aux décisions du Siège apostolique^ f espère obtenir détre admis dans sa communion. Je promets de ne point réciter dans It saint sacrifice les noms de ceux qui sont sé^ parés de l'Eglise catholique et de la communion du Saint-Siège. Que si je viens à m' écarter de la profession que je viens de faire^ je me trouverai joint par mon propre jugement au nombre de c^ux que je viens de condamner. J'ai souscrit de ma main cette déclaration pour l'envayer au saint Pape de Rome,
Outre les hérétiques et leurs fauteurs nommément désignés, et parmi lesquels se trouvait en particulier le fameux Acace, Tanathème comprenait en général tons les sectateurs ou partisans des condamnés ; MaiSf dit le Pape Uormisdas dans Tinstructiofi qu'il donne à st$ légats, «î l'empereur
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ou Us évéqueSf conseniant à Vanalhitne (TAcace^ croient que Von doit laisser dans les diptyques les noms de ses successeurs^ parce que quelques-uns « comme Euphimius et Ma^ cédoniuSi ont été exilés pour la défense du concile de Chalcédoine, vous représenterez que vous ne pouvez rien ôter du formulaire qui contient les sectateurs des condamnés. Si vous ne pouvex dissuader V empereur de cette pré^ tention^ tenez- vous en au moins à ceci : qu^A^ cace étant nommément anathématisé^ on passe sous silence les noms de ses prédécesseurs ^ les effaçant des diptyques. Après cela vous rece^ vrez à votre communion lévéque de Constantin nople. Vous ferez lire devant le peuple le libelle que lui et les autres t que Dieu vous fera la grâce de recevoir^ auront donné; si cela ne se peut ^ vous le ferez lire au moins dans la salle secrète, en présence du clergé et des ab* bés. Ensuite vous prierez V empereur d envoyer ses lettres aux métropolitains avec celle de Vévéque de Constantinople pour leur faire savoir que cet évéque, ayant fait la profession de foi envoyée par le Saint-Siège^ a été reçu à sa communion^ et les exhorter à en faire autant. Si l'empereur y apporte quelque dif" ficulté^ Vévéque de Constantinople enverra des ordres aux provinciaux et aux autres métro^ politains^ pour leur déclarer ce quil aura fait en sa présence de ceux que vous enverrez de votre côté. Ce que vous exigerez de lui en toute manière^ afin que les plus éloignés en soient instruits.
L'empereur, le patriarche et les autres évéques acquiescèrent à toutes les demaa* des du Pape, témoignant que, s*ils lui passaient les choses qui leur semblaient dures ou contraires aux sentiments des Orientaui, c'était un sacriGce qu'ils voulaient faire à Dieu, pour la paix et la réunion des Eglises. Non-seulement le nom d'Acace fut retranché des diptyques, et conséquemment de la communion des fidèles, mais encore ceux d'Euphème et de Macédonins ses succèsiseurs, évoques orthodoxes d'ailleurs, mais qui avaient mieux aimé être séparés de l'Eglise romaine que de rien faire contre la mémoire d'Acace.
C'est ainsi que Hormisdas, par sa prudence et sa fermeté, rétablit l'autorité apostolique de l'E^liso romaine par tout l'Orienr. On a jugé diversement d'une conduite si entière et si inflexible que ce Pape voulut garder envers deux patriarches de Constantinople qui, quoique étant séparés de l'Eglise romaine, avaient vécu saintement et qui étaient morts pour la défense du concile de Chalcédoine. Hais enfin leur mémoire était un sujet de scandale pour les fidèles, du moins en Occident, et il était important qu'on sût que l'unité de l'Eglise a son centre au siège de saint Pierre. Cette réconciliation tant souhaitée entre les Eglises d'Orient et de Rome fut publiée dans Constantinople le jour de Pâques de l'an 519.
Dorothée, évèque de Tbessalonique , ne uut apprendre sans affliction cette réunion. Il calomnia les légats, et par là excita une émeute populaire dans laquelle plusieurs
légats furent grièvement blessés et beaucoup de Catholiques furent tués.
Le Pape Hormisdas ayant appris pard'au« très que ses légats ces lAcheuses nouyelles leur écrivit : Je ne me plains pas tant du peuple^ car it sera au pouvoir de l'empermde punir j comme il voudra^ l'injure faits'i ion règne et à des évéques catholiques. Hais ce oui nous regarde et a quoi vous devez travailler, c'est que personne ne se convertisse' $an» connaissance de cause^ ou ne se plaigne que U prince Vohlige à faire profession de foi^ tant en être persuade. Donc, puisque levéque dt Thessalonique n*a pas voulu recevoir voire instruction^ demandez que /'empereur rentoii à Rome pour recevoir celle du Saint-Siège, et avoir de nous la solution de ses doutes. Que sUl ne veut pas s'instruire^ il fait voir atec
?^uel esprit il résiste à l'ordre de Dieu et à 'exemple du prince. Il faut aussi fue ^emp^ reur nous envoie avec lui le prêtre Arislicu,.,
Cette lettre est du 13 octobre 519. Pea après, le Pape Hormisdas, ayant reçu de ses légats une ample jrelation de tout ce qui s'était passé au sujet de Dorothée, leur écrivit une autre lettre datée du 3 décembre 519, où il dit avoir appris que l'empereur a ordonné de faire venir Dorothée à Constanlinople ; il leur recommande de poursuivre sa déposition et d'cmpècher que Von ne metltt à sa place le prêtre Aristide. Dorothée fut mené par ordre de l'empereur àHéraclée, en attendant que l'on jugeflt l'affaire. Les légats du Pape demandèrentr suivant ses ordres, qu'il lût mené à Rome avec le prêtre Aristide.
Dans la crainte de paraître favoriser Thérésie des eutychiens, saint Hormisdas refusa d'approuver une proposition que lui soumirent quelques moines de la Scytbie,6( qui était conçue en ces termes : « Un de la Trinité a soulfertdans la chair, » quoiqu'elle présentât un sens orthodoxe, comme ie déclara plus tard un de ses successeurs, Jeanli. Le comte Justinien écrivit au Pape à ce sujet, disant que ces moines ne cherchaient qu'à troubler la paix des Eglises par des nouveautés et de vains discours; il le prie de les recevoir comme ils méritent, et de )es chasser bien loin. Dans une autre leitre, ayant apparemment mieux examiné la chose, Justinien prie le Pape de dé<;ider et de renvoyer ces moines ; puis il ajoute : « Ce n'est qu une dispute de mots, tous les Catholiques conviennent du même sens ; mais nous tiendrons pour doctrine catholique ce que vous aurez décidé. »
Le Pape saint Hormisdas répondit : /a< voulu renvoyer sur-le-champ les moines a« sujet desquels vous m'avez écrit; mats Ht prennent Dieu à témoin que^ sHls retournaienl à Constantinople , leur vie ne serait put e» sûreté sur les chemins. Ainsi je ne les ai pa^ fait chasser^ et j'ai cru devoir attendre le retour de mes légats pour savoir au vrai le sujti de leur dispute.
Cette lettre est du S septembre 519. Par une seconde lettre à Justinien» 1e i^ape de-
HOR
DES PAf ES.
HOR
lanJe que l'empereur envoie h Rome le lacrc Victor que les moines accusaient.
Il écrivit en même temps à ses légats qu*il i^eait h propos de déléguer cette cause à «vêque de Constanlinople afin qu'il entenî ks parties. Sur quoi le légal Dioscore ré- )niiit au Pape : < Cette proposition ne me ^plaisait pas; car qui sent sa conscience ?lle ne craint point d'être jugé. Vous m'a- •i mandé qu'ils ont donné une protestation )ar que les hérétiques ne se joignissent )iat à moi. Je ne sais qui sont ceux qu'ils ymoieBt hérétiques» sinon ceux qui reçoint le concile de Chalcédoine et que je itDme Catholiques. » Ensuite il raconte au ng tout ce qui s'était passé à Constantino-
bigutté dans la discipline^ ni porter prHudic$ à la religion. Le Pape Hormisdas semble ici marquer la censure de Gélase son prédécesseur, où les livres de Fauste de Riez sont notés comme apocryphes. 11 ajoute : Qu*on ne blâme pas ceux qui lisent ces sortes de /tvres^ mais ceux qui les suivent ^ puisqu^on s^en sert quelquefois pour réfuter les mêmes erreurs. Ainsi l'on voit que la censure des livres n'était que pour a vertrr les lecteurs de s'en défier« et non pour en interdire la lecture. Le Pape termine : QuantàceaueVEgtiseromaine,c^est'à ' dire V Eglise catholique^ suit et soutient tou* chant le libre arbitre et la grâce de Dieu^quoi* qu'on le puisse voir en divers écrits de saint Au^ gustin^ et principalement à Hilaire et àPros^
e^entre les' moines scythes et le diacre ptr^ toutefois il yen a des articles expris dans
du 15 oc- les archives de lEglise^ que je vous enverrai^
ictor. Cette lettre de Dioscore est bre 519.
Vers la même époque, le comte Justinien riyitau Pape. le priant instamment de lui voyer des reliques pour mettre dans une lise dédiée aux apôtres, et qu'il avait fait tir Le Pape lui en envoya des sanctuaires SaiDt*Pierreet de Saint-Paul, comme nous ppreod une de ses lettres, datée du 2 délubre de la même année 519. Possessor, èque africain, l'ayant consulté sur cette leslion : < Dn de la Trinité a été crucifié, » Pape, dans sa réponse, avant d'aborder Ue question, lui parle des moines de Scyle et les traite de faux moines, qui, sous éicite de religion, ne cherchaient qu'è safaire leur haine envenimée. Nous voulons^ •il, lt$ guérir par notre patience : mais ils U trop accoutumés aux disputes , trop \ourtux de nouveautés et trop attachés à irf opinions. Ils ne comptent point pour tholiques ceux ^ui suivent la tradition des reSf a moins qWxls ne se rendent à leur sen* imt. Us sont exercés à calomnier^ à médire à exciter des séditions. Nous n^avons pu retenir^ ni par les avertissements ^ ni par douceur, ni par Vautorité. Ils se sont pré"^ \(/s jusque danj rassemblée du peuple , ant auprès des statues des empereurs : et si peuple fidèle ne leur eût résisté, ils y au^ ien( txcité la division ; mais avec Vaide de eu il les a chassés. Nous tous écrivons ceci r occasion, de peur que, si par hasard ils ^t par delà, ils ne trompent ceux qui ne •ent pas comment ils se sont conduits à me.
(oili ce que le Pape Hormisdas dit des •ioes de Scytbie qui avaient soulevé cette csiioQ : il ne porte aucun jugement contre K et ne les frappe d'aucune censure; il ne looQce rien sur la proposition qu'ils souaicot, quoiqu'il semble incliner à la reje- . Puis, toujours dans la même lettre à ^sessor, il continue ainsi :
T^nt à ceux qui vous ont consulté sur les its d'uncertain Fauste, évéque gaulois (^3), auront cette réponse : Nous ne le recevons n/, et aucun de ceux que VEglise ne reçoit n; entre les Pires ne peut causer de Cam-'
si vous ne les avez pas et si vous le croyez né" eessaire. Cette lettre est du 13 août 520.
Le patriarche Jean étant mort au commencement de cette même année 520, on élut à sa place Epiphane. Le légat Bioscore en donna aussitôt avis au Pape , qui se plaignit amicalement à Epiphane de ce qu'il tardait à lui écrire et lui envoyer des députés, suivant la coutume, ne faisant point de diificuUé de le prévenir. Epiphane y satisfit, et écrivit au Pape, déclarant qu*il avait été ordonné évoque de Constantinople par le choix de l'empereur et du consentement des évêques, des moines et du peuple; qu'il veut être uni au Saint-Sié^e, et v suivre la foi de saint Pierre, et gu'il condamne tous ceux dont le Pape a défendu de réciter les canons dans les diptyques. Celte lettre est du 17 septembre 520.
Le Pape saint Hormisdas était en peina depuis quelque temps de ses légats, doni l'empereur fui avait mandé le départ le 9 juillet.il apprit, le V octobre, que l'évoque Jean, l'un d'eia, était retenu par une longue maladie. Ils arrivèrent enfin dans les derniers jours de novembre, et avec eux les députés de Constantinople, apportant la lettre synodale des évêques qui avaient ordonné le patriarche Epiphane, et une seconde lettre de lui, où il représente au Pape l'attachement de plusieurs évêques à conserver dans les diptyques les noms de leurs évêques» l'exhortant à ne pas en' exiger la suppression avec trop de rigueur. Â celte lettre, Epiphane joint de nombreux et riches présents pour l'église de Saint-Pierre de Rome. Les mêmesdépulésapporlèrentauPapeunelettre de l'empereur, contenant les mêmes remontrances sur rattachement de certaines Eglises aux noms de leurs évêques , dans le Pont, l'Asie, et surtout en Orient. «Le clergé et le peuple de ces Eglises, » dit l'empereur, « ne peuvent être fléchis, ni par raison , ni ))ar menaces, pour abolir le nom des évêques qui ont été en réputation chez eux , el ils aiment mieux mourir que de les condamner morts. Nous croyons qu'il faut les traiter avec douceur, d'autant plus que votre pré-
»*»Poisessor deniandait au. Pape son avis surlesécrlis de cet étèiiue. (FtEuav., Ilist. eccl.,i. \ll|
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décesseur Anaslase a déclaré C(u*il suffisait , h ceux qui demandaienl la paix, de supprimer le nom d*Acace. » A cette lettre était jointe une requête présentée à l'empereur
Îyar les clercs» les abbés et les principaux aïques de Jérusalem, d*Antioclie et de la seconde Syrie, pour le prier de procurer Tunion parfaite des Enlises. Elle contenait leur profession de foi, recevant les quatre conciles, et condamnant les nestoriens et les eutjchiens. ,
£n réponse à toutes ces lettres, le Pape HormisJas en écrivit deux à Ëpiphane, dont l'une marque Tarrivée des légats et des présents pour Téglise de Saint-Pierre; Tautre, beaucoup plus ample, contient la résolution [du Pape sur 1 attachement de tant d'Eglises au nom de leurs évoques. Voui deveZf dit-îl, vous mettre à ma place^ et voui souvenir qu£ vous rendrez compte à Dieu de votre conduite. Vous nous déclarerez, par vos lettres, ceux qui vous seront unis de commu^ fiion, et par vous au Saint-Siège, y insérant les libelles qu'ils auront donnés. Ainsi pour^ront être absous Sévère et ses complices. Mais en usant d'I^umanité envers ceux qui se «oumeltent, rejetez ceux qui demeurent dans l'hé' résie, ou qui feignent d'être Catholiques, et ne sont d'accord avec nous que de paroles. Quant à ceux de Jérusalem, dont vous nous avez aussi écrit, ils doivent s'en tenir à ce que les Pires ont défini, particulièrement au con^ cile de Chalcédotne, Si donc ils désirent la communion du Saint-Siège, qu^ils nous envoietit fa profession de foi quils ont présentée à nos légats à Constantinople, ou qu'il vous la donnent pour nous la faire tenir.
En même temps In Pape Hormisdas écrivit à Tempereur Justin sur le même sujet, disant : Jl faut se garder de la subtilité de ceux qui ne font les difficiles que pour donner atteinte a ce qui est rétabli, et leur persévérance dans l'erreur ^.mpêche de les traiter aussi
doucement que daris les commencements
Enfin, fai écrit à Ëpiphane de recevoir ceux qu'il en jugera dignes en sa conscience, suivont la formule que je lui ai envoyée. Toutes ces lettres du Pape Hormisdas sont du même jour, vingt-six mars 521.
L*£^lise d'Orient n'était pas le seul objet des veilles et des travaux de ce saint Pape. Ses soins ne s*étendaient pas moins en Occident. Pour V conserver la loi et la discipline, il envoya d'excellentes instructions à saint Avit de Vienne, pour la Gaule Narbonnaise; à Jean de Tarragone, pour TEspagne cité« ricure, et à Sallusle de Sévillc, pour Tultérieure. 11 continua de servir TEglise jusqu'à la fin, avec une application infatigable. Outre les grandes qualités qu'il avait reçues de Dieu pour le gouvernement de l'Eglise, il avait aussi fait voir combien il avait à cœur sa sanctiGcaiion particulière.
Durant le temps de son Pontiûcal, il donna dans Rome de grands exemples de modeslie, de pénitence et de charité; il prit soin du culte extérieur de la religion, instruisit i« clergé dans la psalmodie, et construisit diverses é^jUses dans la ville. Après s*êlro
acquis une grande répQtaUooparlitt.ii t de sa vie, la sagesse et la prodeDce itr ^ quelle il gouverna l'Eglise peadaolb.*..i > et dix mois, ce saint Pape mourut le 6 1 . 523, nous laissant un grand oomtire <lt • très, dont quatre-vingts furent insérv» «- • la collection des condIe>. Sa oiéi&o;rt {, honorée le 6 août, et il eut |iour suac^^^- Jean I". Saint Hormisdas avait été tùjL dans le mariage avant d'entrer dans :r. ecclésiastique, et il eut un &ls,saimStT''. qui monta aussi sur la chaire de saint P *. r HYGIN (Saint}. — Ce Pape, le bui:-
3 ni succéda à saint t^ierre, était oruiu • 'Athènes, fils d'un philosophe, ei L .
l'an de Jésus-Christ 139, pour saccéaer .. Pape saint Télesphore, oui éuit Oi^-ij 5 janvier de la même année. L'Eglise;..sait alors de quelque'tranquillilé, soas I»:pereur Antonin , qui , sans aimer lesù.-r tiens, ne voulait pas cependant qu-( 4 persécutât [)Our cause de religion, h c mon, jaloux de cette espèce de paix, scï Cérdon pour la troubler par ses nouvea
* Cet hérésiarque vint de Svrie i Boxe l'an 140, et se mit aussitôt i répandre i. erreurs monstrueuses, qui furent tn^:
adoptées et propagées par Marciun. C la plupart des hérétiques de ce 5:
Cerdon soutenait que ce monde n'éi.. .
l'ouvrage d'un Dieu tout-puissant, &t«-t bon, non plus que la loi deHoise,«]L paraissait incomplète et trop riguure:- Conséquemment, il admettait deux pn;.
de toutes choses, l'un bon et l'autre m^ c'est à ce dernier qu'il attribuait la for&.* du monde et la loi de Moïse. L'autre, appelait le principe inconnu, était, sei^* • le père de Jésus-Christ; mais il n>«' ' point que le Fils de Dieu se fût réel>: revêtu de Thumanité, fût né d'une tït*. eût enduré véritablement les souSran v la mort; tout cela, disait*il, ne sV:'qu'en apparence. Il n'admettait point :i surrection des corps, mais seulemec; .*des Âmes ; il supposait par eonséquesi*celles-ci mouraient avec les corps* Il r^ tous les livres de l'Ancien Tesiaœe.î.
n'admettait du Nouveau que l'Evangl e»
saint Luc, encore en retranchait-il ur.f tie. Les mêmes erreurs furent ensuit.*^tenues par Marcion et par st^ disciples.
Plusieurs critiques prétendent qu'*' les deux principes, l'un absolumeo' l'autre mauvais par nature, Cerdon elU? en admettaient un troisième interme-^' qui était d'une nature raiite, etque '(• celui-ci que ces hérétiques attribuaie • création du monde et la I^islat»oo0' que. Mais, s'il est vrai que, suivant leur* nion, ce principe mixte, quoique coolie' lement en guerre avec le mauvais prio'/ aspire cependant, aussi bien que lui. implanter lEtre suprême, k souoetlrf hpropre empire tous les babitaots de li ^ ce principe mixte nous parait l)eaneoop • * méchant qu'il n'est bon. C'est un tmi^-^ ehancet/â, non*seulemenl de se révoisK .*'• tre le Dieu souverainement bon. ca^ '
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vouloir sotislraire h son empire les hommes qu'H désire rendre heureux. Sui- ?ant les cerdoniens» le Dieu bon a envoyé Jésns-Christ, son Fils, sur la terre, pour déiniire Tempire du mauvais principe et celui dti principe mixte, et pour ramener i Dieu les Ames qu'ils ont séduites. Tous deux , discfil-iiSt se sont Ufués contre Jésus-Christ, ont siisci lé contre lui les Juifs pour le cruciGer et le mettre à mort; mais comme Jésus n'avait qu'un corps apparent, ils a*ont pu* y réussir qu^en apparence. Voilà donc le principe mif te, prétendu Dieu des Juifs, devenu aussi méchant que le mauvais principe ou le f»rince des ténèbres : ainsi, la supposition de ce principe intermédiaire ne remédie à rien ; ce n*est qu'une absurdité de plus.
Le Pape saint Hygin, à la vigilance duquel rteo n'échappait, sépara de la communion d«$ fidèles Cerdon , qui eut recours à ThyfK)crisie, et rétracta ses impiétés sans y re* fioocer dans son cœur, car il continua à dogfinaliser en secret. Saint Hygin n*eut pas plu- H été instruit de cette conduite , qu'il Tex* communia une seconde fois. Comme si ce Vûl pas été assez d'un tel fléau pour l'Efie Dieu, Valentin, piqué de ce qu'on ni^Hiit pas fait évoque, renouvela plusîeml^ûétés de Simon le Magicien, auxijue/les^m|g|^^es absurdités de son inreiUioQ, don^^^^^j^ville d'Alexandrie ; }i ensuite il se renH^Bome pour s'y faire le nouveaux disciplés^Asaint Pape essaya J abt>rd les voies de douce^pour le rame* ter k la vérité; mais cetteVwé envers un lovateur aussi opin*Atre qi^^isimulé, ne
produisit pas tout l'effet que Pon avait droit d^eii attendre; et comme il ne voulait pas se rétracter, saint Pie I'% successeur de saint Hygrn, fut contraint de recourir aux voies de rigueur, et de le chasser de l'Eglise, la première année de son pontiti<^at.
Ce Pape rangea le clergé h .son devoir, et défendit qu*on ne dédiât aucune église sans cérémonie et qu*on n^eu bâllt ni ruinât aucune sans la permission de Tévêque métropolitain. Il défendit qu*on employât h des usages profanes les matériaux des églises ruinées , mais voulut qu'on s*en servit pour bâtir d'autres églises ou des monastères. Il ordonna qu'il y aurait un parrain et une marraine au baptême des calécluimènes, (|ui serviraient de garants et de cautions envers Dieu et r£.;lise, pour les promesses faites nu baptême. Il ôta aux métropolitains le pouvoir de ju^er et do condamner un évéi|ue, s*il n'était jugé et condamné par la voix des autres suffragants. Il eut le bonheur de traiter avec saint Poljrear|>e, disciple de t'apAtre saint Jean, qui démasqua les hérésiarques !^farcion et Valentin. Il ordonna cinq prêtres, quinze diacres et six évéques.
Saint Hygin mourut le 11 janvier da Tan U3, après avoir occupé, pendant quatre ans, trois mois, quatre jours, la chaire de saint Pierre. Le Martyrologe romain lui donne le titre de martyr; cependant ou croit généralement que, s'il souffrit' pour Jésus - Christ, ce ne fîjt pas jusqu'à donner sa via et qu'il mourut en paix. Sa mémoire est ho- Borée lell janvier. Son corps fut enterri^ au Vatican et sa dignité conférée à Pie I**,
INNOCENT I*^ (Saint), quaijMème Pape, t;.it né en 360 à Albano, pdOTe Rome. — [lut choisi, k cause de sa^Fe vertu et de s capacité, pour succédj^eo 1 an 402, au ape saint Anastase. ^pre regarda bientôt oinncieun homme.destJpTpar Dieu pour con- )ier et fortifier son »lise dans les aillicons qui lui arrivère^Bsous son pontificat, ^ès te cominencemeni^Bon administration,
l'ut obligé de veiller^^b particulièrement^ jr son troupeau, de pk|^]ue les maj
inporels dont la ville ulB^^^
Italie se voyaient menacéesiM|^Mvrses
les ravages des Goths, qui avIIRit à leur te Alaric, ne jetassent les peuples dans le î^espoir. Il n'était pas moins touché des aux de r£glised*Orient, et employa tous ses lîïs à y remédier. Il ressentit unevivedou* ur de I a persécution que Tonexerça contre inl Jean Cbrysostome, patriarche de Consritiriof^le , le plus grand ornement qu'eût irs cemie Eglise ; car ce saint fut poursuivi r V*\iik|>ératrice£udoxie, femme d'Arcade, V^ar Tbeophi^e d'Alexandrie, chassé de son •^'c pour la seconde fois et relégué pour ne/ is revenir. Innocent reçut les députés que fil Chrjrsostoine lui envoya, et remit la déj ioa de cette affaire à un concile Mais bli
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t6t après, connaissant la vérité, et convaincu de l'innocence de ce saint évêque, il lui écrivit pour l'encourager à souffrir l'injure qu'il avait reçue, par le témoignage de sa l)onne conscience.
Ensuite, ayant appris que les ennemis de saint Chrysostome exei-çaient une cruelle py^^ion, dans tout l'Orient, contre ceux Soignaient son parti, il en fut sensible- Fnt aBgé, et, ne pouvant plus dissimuler int d'^ftès, il décrivit à Tempereur Honori us iflit où se trouvaient les affaires de TK^Ii^vd'Orient, et pria ce prince d'en écrir^Vrempereur Arcade, son frère, pour obte^V de lui que l'on tint un concile à TheMonique, où les prélats d'Orient et ent pourraient plus facilement se Mais les ennemis de saint Cbrysoséureut le crédit de faire échouer cette lîiation, et les députés que le Pape Inno* avait envoyés pour porter sa lettre, après r reçu bien des mauvais traitements, fu-> t obligés de revenir en Italie. Saint Chrystome étant mort dans son exil, Innocent e voulut avoir aucune communication ni ommerce avec ceux qui refusaient de.mettre e nom de ce ccrand évêque dans les dyptiques.CesaintPape nes'occupa pasavec moins
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décesseur Anaslase a déclaré C(u*il suiBsait, à ceux qui demandaienl la paix, de supprimer le nom d*Acace. » A cette lettre était jointe une requête présentée à Tempcreur par les clercs, les abbés et les principaux laïques de Jérusalem, d'Antioclie et de la seconde Syrie, pour le prier de procurer Tunion parfaite des Eglises. Elle contenait leur profession de foi, recevant les quatre conciles, et condamnant les nestoriens et les eutjcbiens. i
En réponse à toutes ces lettres, le Pape Hormisdas en écrivit deux h Epipliane, dont Tune marque l'arrivée des ié;^ats et des présents pour Téglise de Saint-Pierre; Tautre, beaucoup plus ample, contient la résolution [du Pape sur rattachement de tant d'Eglises au nom de leurs évéques. Voui deveZf dit-ii, vous mettre à ma place^ et voui souvenir que vous rendrez compte à Dieu de votre conduite. Vous nous déclarerez, par vos lettres, ceux qui vous seront unis de commu'^ nton, et par vous au Saint-Siège, y insérant les libelles quUls auront donnés. Ainsi pour* ront être absous Sévère et ses complices. Mais en usant d'I^umanité envers ceux qui se sou* mettent, rejetez ceux qui demeurent dans Ihé' résie, ou qui feignent détre Catholiques, et ne sont d'accord avec nous que de paroles. Quant à ceux de Jérusalem, dont vous nous avez aussi écrit, ils doivent s'en tenir à ce que les Pires ont défini, particulièrement au conciledeChalcédoxne. Si donc ils désirent la com^ munion du Saint-Siège, quils nous envoient la profession de foi quils ont présentée à nos légats à Constantinople, ou qu'il vous la donnent pour nous la faire tenir.
En même temps In Pape Hormisdas écrivit à Tempereur Justin sur le même sujet, disant : Il faut se garder de la subtilité de ceux qui ne font les difficiles que pour donner at* teinte a ce qui est rétabli, et leur persévérance dans Verreur <mp/c/ie de les traiter aussi
doucement que dans les commencements
Enfin, fai écrit à Epiphane de recevoir ceux qu^il en jugera dignes en sa conscience, suivont la formule que ie lui ai envoyée. Toutes ces lettres du Pape Hormisdas sont du même jour, vingt-six mars 521.
L'Egalise d*Orieni n*ùlail pas le seul objet des veilles et des travaux de ce saint Pape. Ses soins ne s*étendaient pas moins en Occident. Pour v conserver la foi et la discipline, il envoya d'excellentes instructions à saint Avilde Vienne, pour la Gaule Narbonnaise; à Jean de Tarragone, pour TEspagne cité« Heure, et à Salluste de Sévillc, pour Tultérieure. Il continua de servir TEglisc jusqu'à la fin, avec une application infatigable. Outre les grandes qualités qu'il avait reçues de Dieu pour le gouvernement de l'Eglise, il avait aussi fait voir combien il avait à cœur ^ sanctiGcaiion particulière.
Durant le temps de son Pontificat, il donna dans Rome de grands exemples de modestie, de pénitence et de charité; il prit soin du culte extérieur de la religion, instruisit le clergé dans la psalmodie, et construisit diverses églises dans la ville. Après s'êlro
acquis une grande réputation par la UiU < de sa vie, la sagesse et la prudence avet |. quelle il gouverna l'Eglise pendant buu m et dix mois, ce saint Pape mourut le €kû* 523, nous laissant un grand nombre de .*v très, dont quatre-vingts furent insérées di t la collection des concile.^. Sa niémoire a: honorée le 6 août, et il eut |ioar luccessev Jean I". Saint Hormisdas avait été eOei.dans le mariage avant d'entrer dans Ici ecclésiastique, et il eut un fils, saint Si Té^. qui monta aussi sur la chaire de saint Ptem. HYGIN (Saint}. — Ce Pape, le buitir.-
3 ni succéda à saint Pierre, était ori^iDi.:t 'Athènes, fils d'un philosophe, el luii. l'an de Jésus-Christ 139, pour succéder i: Pape saint Télesphore, oui était mor:..- 5 janvier de la même année. L'Eglise jo;.^ sait alors de quelque'tranquillilé, sous !>£pereur Antonin , qui , sans aimer les ij^r tiens, ne voulait |)as cependant qu'on • persécutât [>our cause de religion. Le :• mon, jaloux de cette espèce de paix, sihc. Cérdon pour la troubler par %t% nouTei;'^ ' Cet hérésiarque vint de Svrie à Rome m> l'an 140, et se mit aussitôt i répandre c erreurs monstrueuses, qui furent en^u adoptées et propagées par Marcion. Coai la plupart des hérétiques de ce si6.' Cerdon soutenait que ce monde néiitf»
l'ouvrage d'un Dieu tout-puissant, si.'»' bon, non plus que la loi de Moïse, qb. paraissait incomplète et trop ri^ourea' Conséquemment, il admettait deux prioc:/. de toutes choses, l'un bon et l'autre mauvi^ c'est à ce dernier qu'il attribuait la forœi du monde et la loi de Moïse. L'autre. «appelait le principe inconnu, était, selon . le père de Jésus-Christ; mais il n'a*o.i point que le Fils de Dieti se fût réetiforevêtu de l'humanité, fût né d'une rier.eût enduré véritablement les souSraccc« la mort; tout cela, disait-il, nesest:
qu'en apparence. Il n'admettait point li > surrection des corps, mais seulement ce des Âmes ; il supposait par conséquent ;• celles-ci mouraient avec les corps. Il rejr;* tous les livres de l'Ancien TeslaoeM. <n'admettait du Nouveau que l'Evangiiesc : saint Luc, encore en relrancbait-il uDe;i-* tie. Les mêmes erreurs furent ensuite >•' tenues par Marcion et par ses disciples.
Plusieurs critiques prétendent qu'ocles deux principes, l'un absolumeni t l'autre mauvais par nature, Cerdon et tfi'^en admettaient un troisième intermed < qui était d'une nature mixte, et que r't>. celui-ci que ces hérétiques attribuaied * création du monde et la législation fv^ que. Mais, s'il est vrai que, suivant lear o* nion, ce principe mixte, quoique ooauow* lement en guerre avec le mauvais pnor..'' aspire cependant, aussi bien que lot, implanter 1 Etre suprême, k soumettre à m propre empire tous les habitants de la terr. ce principe mixte nous parait i>eaoeoop r ^ méchant qu'il n'est bon. C'est un trait de dr ehancet/if non-seulemeot de se révolter ^^ tre le Dieu souverainement Ik)o. oais -<
UW
»ES PAPES
INN
vouloir sotistmire h son empire les hommes qu*H désire rendre heureux. Sui- ▼ant les cerdoniens. le Dieu bon a envoyé Jésus-Christ, son Fils, sur la terre, pour dé* iniire Tempire du mauvais principe et celui lin principe mixte, et pour ramener i Dieu les Ames quMIs ont séduites. Tous deux , disent-ils, se sont ligués contre Jésus-Christ, ont suscité contre lui les Juifs pour le crucIGer et le mettre à mort; mais comme Jésus n*avait (ju*un corps apparent, ils n*ont pu'j réussir qu*en apparence. Voilà donc le principe mixte, prétendu Dieu des Juifs, devenu aussi méchant que le mauvais principe ou le firince des ténèbres : ainsi, la supposition de ce principe intermédiaire ne remédie à rien ; ce n'est qu'une absurdité de plus.
Le Pape saint Hygin, à la vigilance duquel rien n'échappait, sépara de la communion (les fidèles Cerdon , qui eut recours à Thyf locrisie, et rétracta ses impiétés sans y re* iioncer dans son cœur, car il continua à dogmatiser en secret. Saint Hygin n'eut pas plutôt été instruit de cette conduite, qu*il rexcommunia une seconde fois. Comme si ce n'eût pas été assez d'un tel fléau pour TE- ^1ise de Dieu, Valentin, piqué de ce qu'on no l'avait pas fait évèque, renouvela plusieurs impiétés de Simon le Magicien, auxquelles il joi[^nit des absurdités de son invention, dont il infecta la ville d'Alexandrie ; et ensuite il se rendit è Rome pour s'y faire de nouveaux disciples. Le saint Pape essaya d'abord les voies de douceur pour le rame* ner h ta vérité; n>ais cette bonté envers un novateur aussi opin*Atre que dissimulé, ne
produisit pas tout l'effet que Ton avait droit d'en altendre; et comine il ne voulait pas se rétracter, saint Pie I*', successeur de saint Hygîn, fut contraint de recourir aux voies de rigueur, et de le chasser de l'Eglise, la première année de son ponlifK^at.
Ce Pape rangea le clergé h son devoir, et défendit qu'on ne dédiât aucune église sans cérémonie et qu'on n'en bâllt ni ruinât aucune sans la permission de l'évêque métropolitain. Il défendit qu'on employât h des usages profanes les matériaux des églises ruinées , mais voulut qu'on s'en servit pour bâtir d'autres églises ou des monastères. Il ordonna qu*il y aurait un |>arrain et une marraine au baptême (\e$ calécluiniènos, qui serviraient de garants et de cautions envers Dieu et l'EzIise, pour les promesses faites nu baptême. Ifl ôta aux métropolitains le |K)uvoir lie juger et do condamner un évé^pie, s'il n'était jugé et condamné par la voix des autres suffragants. 11 eut le bonheur de traiter avec saint Polyearj>e, disciple de l'apôtre saint Joan, qui démasqua les hérésiarques &farcion et Valentin. Il ordonna cinq prêtres, quinze diacres et six évêques.
Saint Hygin mourut le 11 janvier da Tan ik% après avoir occupé, pendant quatre ans, trois mois, quatre jours, la chaire de saint Pierre. Le Martyrologe romain lui donne le titre de martyr; cependant ou croit généralement que, s'il souffrit* pour Jésus - Christ, ce ne fut pas jusqu'à donner sa via et qu'il mourut en paix. Sa mémoire est honorée leU janvier. Son corps fut enterré au Vatican et sa dignité conférée à Pie I**,
I?^NOCENT !•' (Saint), quarantième Pape, éti.it né en 360 à Albano, près de Rome. — II fui choisi, k cause de sa rare vertu et de sa capacité, pour succédei*, en 1 an 402, au Pape saint Anastase. On le rei<arda bientôt comme un homme.deslinépar Dieu pour consoler et fortiGer son Eglise dans les ailliclions qui lui arrivèrent sous son ponliQcal. Dès le commencement de son administration, il fut obligé de veiller plus particulièrement sur son troupeau, de peur que les maux tiMUDorels dont la ville de Rome et toute ri talie se voyaient menacées par les courses et les ravages des Goths, qui avaient à leur tête AlariCy ne jetassent les peuples dans le Jé^espoir. Il n'était pas moins touché des rnatixde r£glised'Orient,etemploya tousses liotiis è y remédier. 11 ressentit une vive douleur de I a persécution que l'onexerça contre saint JeanChrysostome, patriarche de Constantioopie, le plus grand ornement qu'eût alors cette Eglise ; car ce saint fut poursuivi |.ar fimpératriceEudoxie, femme d'Arcade, rt par Theophite d'Alexandrie, chassé de son ^ic^e pour la seconde fois et relégué pour ne \Aiis revenir* Innocent reçut les députés que saint Chrysostorae lui envoya, et remit la dé- L'i>ion de cette affaire à un (*oncile Mais bien*
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t6t après, connaissant la vérité, et convaincu de l'innocence de ce saint évèque, il lui écrivit pour l'encourager à souffrir l'injure qu'il avait reçue, par le témoignage de sa tx)nne conscience.
Ensuite, ayant appris que les ennemis de saint Chrysostome exei-çaient une cruelle persécution, dans tout l'Orient, contre ceux qui soutenaient son parti, il en fut sensiblement affligé, et, ne pouvant plus dissimuler tant d'excès, il décrivit à Tempereur Honori us l'état oik se trouvaient les affaires de l'Eglise d'Orient, et pria ce prince d'en écrire à Tempereur Arcade, son frère, pour obtenir de lui que l'on tint un concile à Thessalonique, où les prélats d'Orient et d*Occident pourraient plus facilement se rendre. Mais les ennemis de saint Chrysostome eurent le crédit de faire échouer cette négociation, et les députés que le Papeinno* cent avait envoyés pour porter sa lettre, après avoir reçu bien des mauvais traitements, fu* rent obligés de revenir en Italie. Saint Chrysostome étant mort dans son exil. Innocent no voulut avoir aucune communication ni commerce avec ceux qui refusaient de.mettre le nom de ce (srand évoque dans les djfpti'* ques. Ce saintPapenes'occupa pas avec moins
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desollicitucie des Eglises de l'Occident, par 4liTer$es lettres qu*il écrivit aux prélats pour Aire observée exactement tout ce qui se trouvait établi par la Iraditinn des anciens Pères. Elles font voir que les Eglises des Gaules cherchaient à régler leur conduite sur les canons et les décrets que suivait TEglise romaine, pour se conformer è sa discipline. Dans le même temps qu'innocent travaillait h rétablir Tordre et la régularité partout, Alarie, roidesGoths, ayant mis le siège devant Home, la réduisit aux dernières extrémités. A la famine se joignit la peste; et ces deux fléaux remplirent la ville de corps morts beaucoup plus que Tépéedes ennemis. On peut Juger quelle fut Taffliction du saint Pape : il fallut acheter la levée du siège par une somme imnaense d*or et d'argent. Alaric ayant reçu la somme nu'il avait demandée leva le siège. Mais ce barbare n'ayant pas voulu faire la paix avec l'empereur Honorius, dont il était mécontent, la ville de Rome demeura ainsi exposée aux maux qu'elle venait d'éloigner. Le sénat députa Innocent vers Alaric, et ensuite vers 1 empereur, pour engager ces deux princes à s*accorder : ces deux négociations furent infractueuses. Le Pape, prévoyant ce qui devait arriver à ta ville de Rome, s'arrêta è Ravenne, auprès d'Honorius. Bientôt il parut
3ue Dieu avait voulu retirer son serviteur 'une ville dont il allait permettre la ruine. En effet, Alaric remit le siège devant Rome, la prit l'an 410, et l'abandonna au pillage, à l'exception de l'ègii^e de Saint-Pier.'^e. L'année suivante elle fut encore ravagée par Atolfe, beau-frère d'Alaric.
Quand h*état de cette ville parut un peu plus tranquille, Innocent y revint, et causa, par son retour, une grande joie à son peui)le. .Ce saint pasteur leur apprit à faire un bon usage des maux qu'ils souffraient. Il s'en servit même pour détruire les restes de ridoUitrie^ engageant les fidèles à se montrer, dans leur adversité, plus patients que les païens. Ceux-ci, témoins du courage des Chrétiens dans la perle de leurs biens« demandaient à entrer dans une rchgion qui inspire Je mépris des choses temporelles. Au .bout de quelque temps la trar«quillité se rétablit dans Rome, et le saint Pape en profita pour y Caire fleurir la discipline et la régularisé.
Le Papesaint Innocent écrivit aux évèques d'Espagne, qui avaient tenu le concile de Tolède en kW. L'évèqueHilaire, qui y avait assisté, alla à Rome avec le prêtre Elpide, et se plaignit au Pape dece que la paixde l'Eglise était troublée, en Espagne, par le schisme et le mépris des canons. Ils lurent entendus dans rasseml)lée des prêtres de l'Eglise romaine, et on en dressa des actes. Le schisme venait des évêques de la province bétique et de la carthaginoise, qui s*étaient séparées des autres parce qu'ils avaient reçu à leur communion les évêques de Galice, qui, après avoir suivi les erreurs de Priscillien, les avaient abjurées; entre autres , Symphosius et Dittyonius, reçus au concile de Tolède.
Nonobslanl leur conversion, les évèqoos de la Bétique ne pouvaient se résoudre à leur pardonner, ni à ceux qui communiquaient avec eux. Quant à la discipline, Hilaire se plaignit de Rutin et de Mimicius, évèques qui avaient ordonné des évêques hors de leurs provinces, et sans le métropolitain, contre les canons de Nicée, et sans avoir égard à la volonté du peuple. Rufin luimême avait été ordonné contre les canons, après avoir postulé dans la place publique depuis son baptême : et on faisait le même reproche à Grégoire, évêque de Mérida. Ce fut donc sur ces plaintes que le Pape saint Innocent écrivit aux évê.|ues du concile d« Tolède, tenu quelque temps auparavant, pour les exhorter à la co'cordc et è l'observatioa des canons, particulièrement touchant les or* dinations, sur lesquelles il leur donne les mêmes règles queaans les autres décrélalcs. (Flkuat, Hist, eccL, t. IV.)
Mais revenons è TafFaire sî importante de saint Jean Chrysoslome, que nous avons sommairement expliijuée ei dont Fleury donne les détails suivants :
Le premier qui porta à Rome cette nouvelle fut un lecteur d'Alexandrie, qui vint avec des lettres de Théophile, portant que Jean avait été déposé. Le Pape Innocent tes ayant lues, fut surpris de 1» hauteur de Théophile, qui lui écrivait seul, sans expliquer les causes de la déposition, ni avec qui il l'avait faite: il demeura dansledmite, et ne fit point de réponse, ne voyant rien de solide en cette affaire. Alors un diacre de l'Ej^lise de Constantinople, nommé Eusèhe, qui se trouvait è Rome pour les affaires ecclésiastiques^ vint au Pape et lui préseau une requête, par laquelle il le priait d*2itendre un \yeii de temps, et qu'il verrait toute la conjuration découverte. En elTet trois jours après, il arriva quatre évêques du parti de saint Jean Chrysoslome, Pansophius de Pisidie, Papus de Syrie, DemeKius de Galatie, Eugène de Phry^ie, qui rendirent trois lettres, l'une de saint Chrysoslome ; Tautredesquaranteévêquesquicômmuni(|uaienl avec lui; la troisième de son clergé. Elles étaient loutes trois conformes^ et expliquaient ce qui était arrivé.
La lettre de saint Chrysoslonoe ci 'est adressée, suivant l'inscription^ qu^au Pape Innocent4 mais dans la suite du discours il parie comme à plusieurs, supposant sans doute qu^elle serait lue dans un concile, suivant la coutume; et il est remcirtfuè à la tin qiie l'on en avait envoyé autant à VeniTius évoque de Milan, et à Chroiiiace d'Aqnilée. Saint Chrysoslome j marq^ue d'abord, q«rflvec les quatre évêques qui ont été nommés, il avait envoyé deux diacres, Paul et Cyriaque. Il y raconte tonte la suite de l'affaire: les plaintes à l'empereur contre Théophile d'Alexandrie, son arrivée à Conslantinople, son éloignemewt de saint Chrysoslome.
a Au lieu de se JustiQer, » dit-il , ^ il me ût cîier moi-même devant son concile, où, sachant que je n'avais point de justice ùes/ôrer, je ne me présentai point ; et je reftwn*
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trai qu*il n'avait point de juridiction sur moi. Il ne laissa pas de passer outre; je fus chassé par force de CoustaiHinople. L'empereur me rappela : je rentrai acoompagné de trenle évèijues. Théophile s'enfuît. A mon retour je priai l'empereur de faire as* sembler un concile 9 pour juger ne qui s'était passé,; mais je ne pus I obtenirt au contraire j'at encore été chassé.» Là il explique les violeoces commises la yeille de PA* ques, et représente les suites de cette persécution, et la division qu'elle causait dans tout l'Orient. • Je vous prie donc, » conclut*il| « d'écrire des lettres, où vous déclariez nul tout ce qui s*est fait contre moi, et oit vous oi'accorcllez votre .communion, comme vous avez fait ju«qu'ici, puisque je suis condamné sans être entendu» et que j'offre encore de me justifier devant un tribunal non
susfKîrl. »
Le Pape écrivit en effet des lettres en réponse à celles-ci, fiar lesquelles il conservait également sa communion à l'un et à l'autre parti. Il rejetait le prétendu jugement de Théophile » et disait qu'il fallait assembler un autre concile non sus|iect d Occidentaux et d'Orientaux, récusant pour jiMi-s, premièrement les amis, et ensuite les ennemis. Peu de jours après, un erètre de Th^*0{)hile nommé Pierre , avec fartyrius, diacre de Constantinople» arrivèrent à Rome, et remirent au Pape des lettres de Théophile, et quelques actes, par ie5(]ucls il paraissait que Jean avait été co!i- (iaiiiué par trente-six évèques, dont vin^tneuf étaient Egyptiens. C'étaient les actes du concile du Chesne. Le Pape Innocent les sjant lus, et voyant que les accusations n'étaient point considérables , et que Jean n'arai t point été présent, continua à blâmer rh^ophile d'avoir prononcé un jugement si ;év ère contre un absent, et lui répondit en tes termes : Mon frire Théophile^ nous vous \tnwnM dans notre communiont vom et notre Vére Jfon, comme noue voue wone d^à dé^ rlare dans de$ lettrée précédentes^ et noue voue forerons la même chose toutee lee foie (fue cous noue éerirex. Que si on examine légtti^ mtment tout ce qui s'est passé par collusion^ 7 esi impossible que noue quittions sans rcu'- ^on da communion de Jean. Si donc voue youe confiez à notre jugementy présentex-youe tu ci^ncile qui et tiendra Dieu aidant^ et eX" }liquex lee accusaiionef suivant lee eanone de ïicée : car l^Egliee romaine n* en connaît point Vautres. Il voulait marquer par là qu'il n'aait point d'égard k ceux d'Aotioche. Le *ape avant ainsi renvoyé les députés de liéopbiie, fit df's prières accompagnées de ifûiies, pour demander è Dieu de rétablir union dans l'Eglise.
Peu de temps après, arriva à Rome un rétre <Je Constantinople nommé Thcotecne, yi rendit au Pape des lettres d'un concile 'enviruo vingt-cinq évèques du parti de itnl Chrysostome, où ils mandaient qu'il vaii été chassé do Constantinople è main ruine, envoyé en exil k Gueuse, et réalise rû'ëe. Le Pape donna aussi k Theotecne des
lettres de communion pour Jean, et pour ceux de sa communion, l'exhortant avec lar*mes k prendre patience, parce qu*il ne pouvait le secourift k cause de quelques personnes puissantesqui s'y opposaient. Peu de temps après, vint en homme arlificieax, nommé Paterre, (|ui se disait ppètredel'E-
S lise de Constantinople, et.paraissait par ses iscours fort animé contre saint Jean Chrysostome. Il apportait des lettres d'Arsace,de Paul, d'Antioehus, de Cyrin, de Scvetîn, et de quelques autres «n petit nombre, qui accusaient Jean de l'incendie de l'église de Constantinople. Le clergé de Rome Jugea cette accusation fausse, parce que Jean,dans le concile célèbre des évèques de son parti, ne s'en était pas même défendu ; et le Papa Innocent ne crut pas ces lettres dignes de réponse.
Cependant Innocent écrivit k saint Chrysostome par le diacre Cyriaque une lettre de consolation. Il écrivit de même au clergé de Constantinople, soumis k Jean ; car il y en avait une |>artiequi reconnaissait Arsace. C'est la réponse aux lettres qu'il avait reçues d'eux par Germain et Cassîen; et il marque aussi que les évèques Démétrius, Cyriaque, Eulysius et Pallade étaient déjk venus k Rome. Dans cette lettre le Pape Innocent déplore les maux de TÇlghse de Constantinople, particulièrement l'intrusioa d'un évèque k la place d'un évèque vivant et innocent, au mépris des canons, déclarant Qu'il n'en connaît point d'autres que ceux ne Nicée, et que ceux que des hérétiques ont imposés , doivent être rejetés , conformément au conoitede Sardique, quand même ils seraient d'ailleurs raisonnables. Pour remède k tous ces mauz, il dit qu'un concile Qdcuméaique est nécessaire, et qu'il a déik dit depuis longtemps qu'il fallait l'assembler ; qu'en attendant, il faut prendre patience, et se confier en Dieu,
La même année 40ik, il écrivit k saint Vietrice évèque de Rouen une lettre décrétale, en réponse k la prière qu'il lui avait faite, de lui marquer les règles que suivait l'Eglise romaine sur divers points de discipline. Le Pa()e Innocent lui répond, non pour introduire ri^n de nouveau, mais pour conserver les anciennes traditions. Sa décrétale contient quatorze arlirles, assez semblaiilcs k ceux, de la décrétale du Pape Sirice k Himérius, la plupart sur les ordinations et la continence des clercs. Il y marque que le mariage contracté avant le baptême est compté pour rendre bigame, et par conséquent irréçulicir, celui qui en a contracté un autre depuis ; |>arce que le mariage n'est pas comme les péchés, oui sont effacés par le )}aptème. Il dit quune femme* qui du Tivant de son mari en a épousé un autre, n*est reçue k la pénitence qu'après la mort de l'un des deux, et que la même chose doit être observée k l'égard d'une vierge voilée,
?ui s'est mariée au préjudice de son vœu, 'est*k-dire que ces cas étaient de ceux od l'Eglise abandonnait les coupables k*la miséricorde do Dieu, sans leur accorder les
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Cependant les amis de saint Chr^^sostome agissaient toujours à Rome. Démétriusi év6* que de Pessinonte, y fit un second voyage, «près avoir parcouru l'Orient, et publié la «offlroumon de TEgHse romaine avec saint Chrjsosloroe» en mootrant les lettres du Pape saint Innocent» Démétrius rapportait des lettres des évèqaes de Carie, par lesquelles ils «mbrassaient la communion de sainlClirysostome, et des prêtres d'Antioche qui suivaient aussi reiemple de Rome» et se plaignaient de l'ordination de Porphyre, comme irré* gulière. Ensuite, ar rivèrent à Rome le prêtre JDomilieii, économe de l'Eglise deConstanti- Bople t et un prêtre de Nisibe , nommé Vallagas, «u Vologèse, qui présentèrent les plaintes des Eglises do Mésopotamie. Ces deux prêtres apportèrent è Rome les «êtes d'Optat, préfet de Constantinople» par cik l'on voyait que des femmes de qualité» de familles consulaires, et diaconesses de l'Eglise de Constautinople, comme Olymtilade et Pentadie, avaient été amenées nu* bliquement devant le préfet, pour les obliger h communiquer avec Arsace, uu è payer au fisc deux cents livres d*or. Il se trouva aussi è Rome des ascètes et des vierges, qui montraient leurs côtés déchirés» et les marques des coups de fouet sur les épaules.
Le Pape saint Innocent en fut touché, et écrivit à l'empereur Honorius, lui marquant en délaiMe contenu des lettres qu'il avait reçues. L'empereur ordonna oue Ton assemblât un concile, et Yiu'on lui rapportât ce qu'on aurait résolu. Les évêques d Italie s'assemblèrent, et prièrent l'empereur Honorius d'écrire è l'empereur Arcade, son frère , qu'il ordonnât de tenir un concile è Thessalonique, afin que les évêques d'Orient et d'Occident pussent aisément s*y trouver» et former une asseniblée parfaite, non par te nombre, mais par la qualité des suffrages» et rendre un jugement définitif. Honorius ayant reçu cet avis, manda au Pape d'envoyer cinq évêques, avec deux prêtres et un diacre de Rome, pour porter è son frère Arcade une lettre qu'il lui écrivait en ces termes :
« G*est la troisième fois que j'écris à votre clémence pour la prier de réparer ce qui s'est fait par cabale contre Jean, évêque de Constantinople; mais il me semble que mes lettres ont été sans effet. Je vous écris donc encore par ces évêques et ces prêtres, ayant fort à cœur la paix de l'Eglise, dont dépend celle de notre empire, alin qu'il vous plaise d'ordonner que les évêques d'Orient s assemblentè Thessalonique : car ceux de notre Occident ont choisi des hommes inébranlables contre la malice et l'imposture, et ont envoyé cint] évêques, deux prêtres et un diacre de la grande Eglise romaine. Recevez-les avec toute sorte d'honneur, afin que» ii on leur fait voir que l'évêque Jean a été chassé justement, ils me persuadent de renoncer à sa communion» ou qu'ils me dé-
tournent de celle des Orientaux, $1U h convainquent d'avoir agi par malice. O.
|)0ur les sentiments des Occidentaai ï u\ gard de Tévêque Jean, vous les verrez \t: ces deux lettres que j ai choisies entre toui^ celles qu'ils mont écrites, et qoi Tieti toutes les autres ; savoir celles de Vé^h\^ de Rome et de Tévêtiue d*Aqut(^. Mtts, /. vous prie surtout de faire trouver sa cu^* eile Théophile d'Alexandrie» même nuLr lui ; car on faccuse d'être le priocipa) i.teur de lous ces maux. »
Quoique la lettre marque cîng évè)u^.
ii n'en parait que quatre chargés de cci.députation , savoir : Emilius, évéqoe u Bénévent, Gaudence de Bresse» CylbégiusH Marien, dont on ne sait pas le sxéft, h étaient accompagnés des prêtres Valeonien et Boniface, et chargés des lettres ^ l'empereur Honorius, du Pape Innocent, • Chromace d'Aquilée» de Vénétios Vénerv de Milan, et des autres évêques dllah^ avec une instruction du concile de tout TOccideni. Ils prirent le chemin de Coostiab- DO[)le» par les voitures que fournissait i't> pereur, et furent accompagnés de quMr»
evê(jues orientaux» qui retournèreot r* eux; savoir : Cyriaque, Démétrius, PalltJ'''. Eulysius. L'instruction des députés \nrxi que Jean no devait point paraître en jo^'* ment, qu'il n'eût été auparavant rétJ. • dans son Eglise et dans la communion, hqu'il n'eût aucun sujet de refuser d'cni' ? au concile.
Vers le même temps, le Pape saint b»>* cent, étant consulté par saint Etupère,étr que de Toulouse» sur divers points dedbr* ptine» lui répondit |)ar une lettre dérrcu hur la continence des clercs, ii renvoie t -> décrétale de saint Sirice, donnée vingt ir* auparavant et veut que les diacres et '-^
Erêtres qui» ayant ignoré celte loi, aoru«:abité avec leurs femmes, gardent leur nu k la charge de vivre désormais dans la rustnence, et de ne pouvoir monter è un de.* plus élevé; mais pour ceux qui ont eu («<* naissance de la décrétale, il veutqoMs sotr déposés. Quant è ceux qui» après leur t^ttêiiie, ont toujours vécu dans i*incoaUnefir% et demandent la communion h la mort, sani Innocent dit que l'ancienne discipline «t<< plus sévère et qu'on leur accordait m^ ment la pénitence» et non la oommuoc^f : c'est^-dire, qu'on leur imposai! lafti • tence, et qu'on les abandonnait eosuile i < miséricorde de Dieu, sans leur donner r«> solution, ifatâ à préâtnt^ dit saint Innocfi' on leur accorde Vun et Fautre. Il rend ri son de cet adoucissement. Du temps qnf «^ persécutions étaient fréquentes, on evêi^' que la facilité d'être reçu h la commooiui, et l'assurance d*êire réconcilié» ne délia* net pas assez de la chute. Mais depuis ^^ l'Eglise est en paix» on a plus d'égard 1 ^ miséricorde divine et on n a pas voelo |<; raitre imiter la doreté des noratieos. Il «^ remarquable que la discipline était \Aus ?•vère sous les persécutions, et en géu^* qu'elle peut changer selon Its temps*
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On «Soutail si les Chrétiens après leur b£p(ème pouvaienl exercer des jugements criiuinels, oo ménie donner des requêtes pour deruaeder une peine sanglaute. Saint lanoceat répond que» puisque la puissance publique, portant le glaive pour la vengeance des crîûies, est établie de Dieu, il est permis aux Clfrétiens dé fimplorer, et même do Texercer. Saint Aaibroise, étant consulté sur ce point, avait répondu de même. Le Pape saint Innocent déclare adultère ceux qui après lé divorce contractent un nouveau mariage, et les personnes qu'ils épouso'^t, en sorte que les uns et les autres doivent être exclus de la comunion des tidèles« Cesi que les divorces étaient punis par les lois civiles. Il marque que les hommes faisaient i»lus rarement pénitence pour adultère que hs femmes* quoique la religion chrétienne condamne également ce crime en fan et en Tautre, mais parce que les femmes accu* s lient plus rarement leurs maris, et que l'Eglise ne punit point les crimes cachés. A la tin de la décrétale , il publie le catalogue des livres sacrés, tel mie nous Ta vous aujour* d*hui, et marque quelques livres apocryphes et condamnés. La décrétale est datée du 20 février M5.
Porphyre, évêque d*Antioche, était mort, (*t avait eu pour successeur Alexaudre, qui avait |)assé sa vie dans les exercices de la l^rofe^sion monastique, pratiquant la pauvreté et toutes les vertus, et soutenant cet exemple par une grande éloquence. Il réunit (•ar ses puissantes exhortations le parti dos (Mjstatliiens , séparés depuis si longtem|>s Jes autres Catholiques, sous les évêques Paulin et £vagre, et célébra cette réunion t»ar une fête dont on n*avait point vu de i^eiiiblable. Car, étant accompagné do tous .••tix de sa communion, tant clercs que ai(|ues, il alla au lieu où les euslathiens «^naîeut leur assemblée, et les ayant trourés qui chantaient, il joignit à leurs voix t*l le des siens ; ils marchèrent tous ensemble vers la grande église, au travers de la tiace au bord de TAraxe.
Ce fut aussi saint Alexandre qui rétablit
e premier le nom de saint Jean Chrysôs-
r»rne dans les diptyques ecclésiastiques. Il
rciinnut pour évoques Elpide de Laoili<:ée
i Pappus , qui avaient toujours suivi le
arû de Jean, et leur rendit leurs Eglises
ins e&amen. Ensuite il envoya des députés
a Pape Innocent, pour lui faire |»art de ces
eureuses nouvelles, et lui demander sa
tniniuiiion. Le prêtre Cassien, disciple de
uni Jean Chrysostome, se trouvant alors è
iK*iic, suUicita la réponse; et lePape Innocent
rant examiné les pièces qu*Alexandre lui
rait envoyées et le rapport de ses députés,
rf>ri>uva en tout sa conduite, et lui on
•ri vit une lettre, qui fut souscrite par vingt
Ô4|ues d'Italie, et qui peulainsi passer pour
lo lettre synodale. Il écrivit aussi, en
(rticulier, à Alexandre une lettre d*amitié,
Mir lui témoigner combien sa députation
I Av«itt été agréable. 11 lui envoya de son
iû trois déi)UtéSy Paul prêtre, Nicolas dia-
cre, et Pierre sous-diacre; et Tinvita 5 lui écrire souvent, pour réparer la perte du passé. Innocent fit part de cette nouvelle ait prêtre Boniface, qui résidait en son nom à Constantinople, auprès deTempereur, eCqui fuldepuis Pape lui-même. Araoe, évêque de Bérée, un des chefs du parti contraire à» saint Chrysostome, revint aussi en cette oocasion, et écrivit au Pape, témoignant approuver tout ce qu'Alexandre avait fait ,. soit en recevant les clercs de Paulin et d*Evagre, soit en rétablissant les évê(|ues Elpide et Papous. Le Pape saint Innocent le renvoya è Alexandrie, pour examiner lasincérité de sa réunion, que le passé rendait suspecte, consentant de le recevoir à sa com« munion quand il aurait déclaré de sa bou* che ses sentiments è Alexandre.
La paix et la communion étant rétablies entre TEglise romaine et celle d*Antioche, le Pape saint Innocent écrivit à Alexandre une lettre décrétale, sur quelques points dediscipline, sur lesquels il Tavait consulté, pour remédier aux désordres introduits en Orient par les schismes et l'hérésie. Le premier chef est sur rautorilé de l'Ej^lise^ d'Antioche, qui, suivant le concile de Nicèe, 8*éiendait, non sur une province seulement, mais sur tout un diocèse: Ce qui lu¥ a été attribué f dit le Pape, nc»n tant pour im magnificence de taville^ queparce que c'est te premier eiége du premier de$ apôtree ; et elle ne le céderait point à Rome si ce n'était qu*eU^ n'a eu, qu*en passant^ cetui que Rome a possédé iusquà la fin; donc^ comme vous oraon' nez les métrofotitains par une autorité sin*^ gulUre^ f estime que vom ne devez point laisser ordonner les évêques sans votre per* mission. Vous enverrez vos lettres^ pourauto*riser Vordination de ceux qui sont éloignés ; et pour ceux qui soHproches^ vous les ferez, venir ^ si vous jugez à propos^ pour recevoir timpositiotide vos mains. Les évêques de Chy-^ pre gui, pour éviter ta tyrannie des ariens^ se sont mis en possession de faire leurs or^ dinationSf sans consulter personne^ doivent revenir à ^observation des canons , c'est^à'-* dipe dans la dépendance de l'évéque d'AntiO' che. L Eglise ne suit pas tous les changements, du gouvernement temporel. Ainsi une province divisée en deux^ ne doit pas avoir deurn métropoles ; mais il faut suivre Vancien usage. Les clercs des ariens ou des autres hérétiques^ qui reviennent à V Eglise^ ne doivent être admis à aucune fonction du sacerdoce ou du ministère ecclésiastique ; ear^ encore que leuv baptême soit valable^ il ne leur confère point la grâce : cest pourquoi leurs laïques ne sont reçus quavec rimposition des tnaîna, poui^ leur donner le Saint-Esprit. Le Pape saint Innocent ordonne à Alexandre d*Antioohede faire i art de ces choses aux évêques, ea leur faisant lire sa lettre, et, s*il se peut, en concile.
Dans un concile tenu à Cartuage en M6, les évêques, au nombre de soixante-huii, décidèrent que Véia^e et Géleslius devaient être anathématisés, s*ils n'anathématisaient très^clairemeut leurs erreors : alla
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Cependant les amis de saint Chry sostome agissaient toujours à Rome. Démétrius, év6* que de Pessinonte, y fit un second voyage, «près avoir parcouru l'Orient, et publié la «ommumon de TEglise romaine avec saint Chrysostome, en mootrant les lettres du Pape saint Innocent* Démétrius rapportait des Jet** très des évèques de Carie, par lesquelles ils «embrassaient la communion de saintCltrysostome, et des prêtres d'Antioche qui suivaient aussi l'eiemple de Rome, et se plaignaient de l'ordination de Porphyre, comme irré* gulière. Ensuite, ar rivèreiit à Rome le prêtre Demitien, économe de l'Eglise deConstanti* nople I et un prêtre de Nisibe , nommé Vallagas, «a Vologèse, qui présentèrent les plaintes des Eglises de Mésopotamie. Ces deux prêtres apportèrent è Rome les «êtes d'Optat, préfet de Constanti nople, par cik Ton voyait que iï^s femmes de qualité, de familles consulaires, et diaconesses de l'Eglise de Gonstautinople, comme Olymtilade et Pentadie, avaient été amenées p\ybliquemenl devant le préfet, pour les obliger h communiquer avec Arsace, uu h payer «u lise deux cents livres d*or. Il se trouva aussi à Rome des ascètes et des vierges, qui montraient leurs côtés déchirés, et Jes marques des coups de fouet sur les épaules.
Le Pape saint Innocent en fut touché, et écrivit h l'empereur Honorius, lui marquant en détail le contenu des lettres qu'il avait vécues. L'empereur ordonna oue Ton asseuiblflt un concile, et Yiu'on lui rapportât ce qu'on aurait résolu. Les évêques d Italie s'assemblèrent, et prièrent l'empereur Ho* aorius d'écrire è l'empereur Arcade, son frère , qu'il ordonnât de tenir un concile è Thessalonique, aûn que les évêques d'Orient et d'Occident pussent aisément s'y trouver, et former une assemblée parfaite, non par le nombre, mais par la qualité des suffrages, et rendre un jugement définitif. Honorius ayant reçu cet avis, manda au Pape d'envoyer cinq évêques, avec deux prêtres et un diacre de Rome, pour porter â son frère Arcade une lettre qu'il lui éc*rivait en ces termes :
« C'est la troisième fois que j'écris è votre clémence pour la prier de réparer ce qui s'est fait par cabale contre Jean, évêque de Constantinople; mais il me semble que mes lettres ont été sans effet. Je vous écris donc encore par ces évèques et ces prêtres, ayaut fort à cœur la paix de l'Eglise, dont dépend celle de notre empire, alin qu'il vous plaise d'ordonner que les évèques d'Orient s'assemblentà Thessalonique : car ceux de notre Occident ont choisi des hommes inébranlables contre ta malice et l'imposture, et ont envoyé cin(| évêques, deux prêtres et un diacre de la grande Eglise romaine. Recevez-les avec toute sorte d'honneur, afm que, ^i on leur fait voir que l'évèque Jean a été chassé justement, ils me persuadent de renoncer & sa communion, ou qu'ils me dé-
tournent de ceUe des Orientaux, s'ils les convainquent d'avoir agi par malice. Car, {>our les sentiments des Occidentaux à Té* gard de l'évèque Jean, vous les verrez par ces deux lettres que j*ai choisies entre routes celtes qu'ils m'ont écrites, et qui valent toutes les autres ; savoir celles de l'évèque de Rome et de l'évèque d'Aquil^e. Hais, je vous prie surtout de faire trouver au con* eile Théophile d'Alexandrie, même malgré lui ; car on Tarcuse d'être le principal auteur de lous ces maux. »
Quoique la letire marque cing évèques, il n*en parait que quatre charges de cette députation , savoir : Emilius, évèqoe de Bénévent, Gaudence de Bresse, Cythégiuset Marien, dont on ne sait pas le siège. Ils étaient accompagnés des prêtres Valenti* nien et Boniface, et charg&s des lettres de l'empereur Honorius, du Pape Innocent, de Chromace d'Aquilée, de Vénétius Vénérius de Milan, et des autres évêques d'Italie; avec une instruction du concile de tout TOccideni. Ils prirent le chemin de Constantinople, par les voitures que fournissait feinpereur, et furent accompagnés de quatre évêgues orientaux, qui retournèrent avec eux; savoir : Cyriaque, Démétrius, Palladeet Eulysius. L-'instruclion des députés portail que Jean ne devait point parailre en jugement, qu'il n'eût été auparavant rétahti dans son Eglise et dans la communion, aGii qu'il n'eût aucun sujet de refuser d'entrer au concile.
Vers le même temps, le Pape saint Innocent, étant consulté par saint Exupère, évé* que de Toulouse, sur divers points de discipline, lui répondit par une lettre décrétale. hur la continence des clercs, il renvoie à la décrétale de saint Sirice, doanée vingt aa$ auparavant et veut que les diacres et les
Eretres qui, ayant ignoré cette loi, auraient abitéavec leurs femmes, gardent leur rangt à la charge de vivre désormais dans la continence, et de ne pouvoir monter à un dégié plus élevé; mais pour ceux qui ont eu connaissance de la décrétale, il veut qu'ils soient déposés. Quant è ceux qui, après leur baptême, ont toujours vécu dans l'incontinence, et deooandent la communion à la mort, saint Innocent dit que l'ancienne discipline était plus sévère et qu*on leur accordait seule* ment la pénitence, et non la communion; c'est-à-dire, qu'on leur imposait la pénitence, et qu'on les abandonnait ensuite à la miséricorde de Dieu, sans leur donner l'absolution. Mais à présenij dit saint Innocent, on leur accorde Vun et Cauire. 11 rend raison de cet adoucissement: Du temps que les persécutions étaient fréquentes, on craignait que la facilité d'être reçu à la communion, et l'assurance d*êire réconcilié, ne détournftt pas assez de la chute. Mais depuis que l'Eglise est en i^aix, on a plus d'éganl à \\ miséricorde divine et on n a pas voulu paraître imiter la dureté des novatiens. 11 est remarquable que la discipline était plus sevère sous les persécutions, et en général^ qu*elle peut changer selon les temps.
INN
DES PAPES
TNN
On «Joutait si les Chrétiens après leur bcpième pouvaient exercer des jugements cfiiuineis, ou même donner des requèles
tiour demander nne peine sanglante. Saint anocent répond que, puisque la puissance publique, portant le glaive pour la vengeance des crimes, est établie de Dieu, il est permis aux Clfréliens de Tioiplorer, et même de lexercer. Saint Anibroise, étant consulté sur ce point, avait répondu de même. Le Pape saint Innocent déclare adultère ceux qui après le divorce contractent un nouveau inariagei et les personnes qu'ils épouscit, fîi sorte que les uns et les autres doivent être exclus de la comunion des fidèles. C est que les divorces étaient punis par les lois civiles. 11 marque que les hommes faisaient iilns rarement pénitence pour adultère (pie les femmesr quoique la religion chrétienne <!ondamne égaleiiient ce crime en Tiin et en rautre, mais parce que les femmes accu* s tient plus rarement leurs maris, et que i*£giise ne punit point les crimes cachés. A la tin de la décrétaie, il publie le catalogue des livres sacrés, tel que nous Ta vous aujour* d'hui, et marque quelques livres apocryphes et condamnés. La décrétaie est datée du 20 février U)5.
Porphyre, évêque d*Antioche, était mort, et avait eu pour successeur Aiexaudre, qui avaii liasse sa vie dans les exercices de la profession monastique, pratiquant la pauvreté et toutes les ver4us, et soutenant cet exemple par une grande éloquence. Il réunit par ses puissantes exhortations le parti des «Mislathiens , séparés depuis si longtemi'S «les autres Catholiques, sous les évêques Paulin el £vagro« et célébra cette réunion par une fêle dont on n'avait point vu de »efnbiable. Car, étant accom|>agné de tous c«-iix de sa communion , tant clercs que lait|ues, il alla au lieu où les eustathiens i«'naient leur assemblée, et les ayant trouvés qui chantaieni, il joignit k leurs voix relie des siens ; ils marchèrent tous ensemble vers la grande église, au travers de la \i\ace au t)ord de TAraxe.
Ce fut aussi saint Alexandre qui rétablit
le premier le nom de saint Jean Chrysôs-
touie dans les diptyques ecclésiastiques. Il
r(*o<»nnut (lour évoques Elpide de Lao<lii:ée
et Pappus , qui avaient toujours suivi le
parti île Jean, et leur rendit leurs Eglises
sans examen. Ensuite il envoya des députés
lo Pape Innocent, pour lui faire |tart de ces
iieureuses nouvelles, et lui demander sa
oriimunion. Le prêtre Cassien, disciple de
^ini Jean Chrysostome, se trouvant alors à
K<»:iie, soUicila la ré|»onsp; et le Pape Innocent
n anl examiné les pièces qu'Alexandre lui
ira il envoyées et le ra|>port de ses députés,
ififrouva en tout sa conduite, et lui en
i<ri \U une lettre, qui fut souscrite par vingt
:*v^ques d'Italie, et qui peutainsi passer pour
me lettre synodale. Il écrivit aussi, en
.frttculier, k Alexandre une lettre d'amitié,
•«Mir lui témoigner combien sa députation
m AVAÎt été agréable. Il lui envoya de son
ôi^ trois députés, Paul prêtre, Nicolas did*
cre, et Pierre sous-diacre; et l'invita h lut écrire souvent, pour réparer la perte du passé. Innocent Ht (Mirt de cette nouvelle au prêtre Boniface, qui résidait en son nom à Constantinople, auprès deTempereur, erqiii fut depuis Pape lui-même. Araoe, êvêquede Bérée, un des chefs du parti contraire à saint Chrysostome, revint aussi en cette oocasion, et écrivit au Pape, témoignant approuver tout ce qu'Alexandre avait fait ,. soit en recevant les clercs de Paulin et d'Evagre, soit en rétablissant les évêques Elpide et Pappus. Le Pape saint Innocent le renvoya è Alexandrie, pour examiner lasincérité de sa réunion, que le passé rendait suspecte, consentant de le recevoir à sa com-^ munion quand il aurait déclaré de sa bou<^ che ses sentiments è Alexandre.
La paix et la communion étant rétablies entre l'Eglise romaine et celle d'Antioche, le Pape saint Innocent écrivit à Alexandre une lettre décrétaie, sur quelques points dediscipline, sur lesquels li l'avait consulté, pour remédier aux désordres introduits en Orient par les schismes et l'hérésie. Le premier chef est sur l'autorité de l'Ej^lise^ d'Antioche, qui, suivant le concile de Nicée, s*éiendait, non sur nue province seulement, mais sur tout un diocèse : Ce qui lu¥ a été attribué^ dit le Pape, nc»n tant pour im magnificence de la ville ^ que parce quec*esi le premier siège du premier de$ apôîree ; et elle ne le céderait point à Rome si ce n'était qu'elle^ n'a en, qu^en passant^ celui que Rome a possédé iusquà la fin; donc^ comme vous oraon* nez les métrofolitains par une autorité sin--^ guliire^ f estime que vous ne devez point laisser oraonner les évêques sans votre per* mission. Vous enverrez vos lettres^ pour auto*riser l'ordination de ceux qui sont éloignés ; et pour ceux qui soniprocnes^ vous les ferez, venir^ si vous jugez à propos^ pour recevoir timpositiotide vos mains. Les évêques de Chy^ pre quin pour éviter la tyrannie des ariens^ se sont mis en possession de faire leurs or-dinations^ sans consulter personne^ doivent revenir à l'observation des canons , c'est-à'^ dire dans la dépendance de l évêque d*Antioche. L Eglise ne suit pas tous les changements^ du gouvernement temporel. Ainsi une province divisée en deux^ ne doit pas avoir denos métropoles ; mais il faut suivre l'ancien usage. Les clercs des ariens ou des autres hérétiques^ qui reviennent à V Eglise^ ne doivent être admis à aucune fonction du sacerdoce ou du ministère eccltstastique : ear^ encore que leur baptême soit valable^ il ne leur confère point la grâce : c'est pourquoi leurs laïques ne sont reçus qu'avec Cimposilion des tnama, poMK leur donner le Saint-Esprit. Le Pape saint Innocent ordonne à Alexandre d'Antioche de faire i art de ces choses aux évêques, eti leur faisant lire sa lettre, et, s'il se peut, eu concile.
Dans un concile tenu à Cartnage en M6, les évêques, au nombre de soiiante-buii, décidèrent que Pelade et Gélestius devaient être anaihématisés, s*ils iranathémalisaient trèSH^lairemeut leurs erceors : afin
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que la sonlence pr(»noncée contre eui étant eonnuet flt du moins revenir ceux qu'ils araient trompés, ou qu'ils pourraient troni« per k ravenîr, si elle ne les pouvait ramener eux-mêmes ; car un grand nombre de leurspartisans à forée de parler et de disputer, entraînaient Tes faibles et fatiguaient les plus fermes dans la foi.
Le eoncile jugea aussi à propos de faire pari de son jn^menl au Pape saint Innorent, alin d'y joindre l'autorité du Siège apostoiique ; d autant plus que les évè(pies d Afrique avaient ouï oire que Pelage avait (ies partisans k Rome, oit il avait vécu longtemps ; les uns étaient persuadés de sa doc* trine* et la plupart ne la croj^aient pas lelle qu'on te (lisait, principalement à cause du co»- «ilede Diospolis, où I on prétendait qu'il avait été alésons. Les évèques du concile de Carthage écrivirent donc au Pape une lettre synodale è laquelle ils joignirent les lettres de Héros et de Lazare, et Tes actes de ce dernier condle, qui contenaient celui de M2. Dansées lettres ils marquent les principales erreurs de Pelage, au'ils réfutent' sommairement par IfS autorités de TEcriture, et concluent ainsi : «Encore que Pelage et Céleslius désavouent cette doctrine, et les écrits produits i'outre eux, sans qu'on paisse les ccinvaincre de mensonge ; toutefois il faut anathématiser en général quiconque enseigne que la nature humaine lui peut suffire pour éviter le péché, et accomplir les commandements de Dieu. »
Vers le même temps il se tint, k MiJève, un concile des évèques de Numidie, au nombrede soixanteet un, dont les principaux étaient Silvain de Zumme, primat, Aurélius de Macommades, Atypius, saint Augustin, F^vère de Milève, Fortûnat de Cirlhe, Posaidius de Calame. Ces évèques avant appris ee qu'avaient fait ceux du concile de Carthage, écrivirent, k leur exemple^ au Pape saint Innocent, lu| demandant de même la condamualion de cette hérésie, qui était aujt adulte» la prière, et aux enfants le baptême.
Outre ces lettres synodales, saint Augustin en écrivit encore une au Pape saint Innocent, au nom de cinq évèques, dont il était )'un : les autres étaient Aurélius de Carthage, Alypius, Evadius et Possidius. C'était une lettre familière où ils expliquaieut plus au long toute l^aCTaire de Pelage, et demandaient que le Pape le fit venir a Rome, pour l'interroger exactement, et savoir quelle espèce de grêce il avouait, ou traiter avec lui la même chose par lettres* atio que, s*il reconnaissait la grêceque l'Eglise enseigne, il fût absous sans difficulté. Avec cotte lettre, les évèques envoyaient au Pape le livre de Pelage, que Timase et Jacques avaient envoyé k saint Augustin» et la réponse qu'il y avait faite.
Dans ce livre de Pelage, on avait marqué les endroits où il témoignait ne reconnaître point d'autre grflce que la nature, dans laquelle Dion nous a ciéés. La lettre (Contait : «S'il désavoue ce livre, ou ces passages, tuMis ne contestons pa^ quil les anathémalise» et qu'il confesse nettement la grâce
propre dés Cbrétiena. » Et enauile : «Qtraiti ses aii.is verront ce livre analhéinatisé, uonseulement par l'autorité des évèques callio. liques, et surtout par Votre Sainteté, uijiis par lui-même, nous ne croyons pas qu'ils osent encore parler contre la grftce di» Dieu. » Saint Augustin envoyait aussi an Pape la lettre qu'il avait écrite S Félage sur son apologie, qu'il avait reçue par le diacre Canes ; priant le Pape de la loi Um tenir, afin qu'il la \ùi plus volontiers. Ces triiis lettres, c*est-k-diro celles des eoaciles de Carthage et de Milève, et celle des cincf évèques, furent |H)rtées k Rome par unéfê^ que nommé Jules.
Le Pape snint Innocent écrivit aussi à lean de Jérusalem, au sujet des violences failes en Palestine i>ar une troupede péiagiens^. Ils attaquèrent saint Jérênie et les per^onnts pieuses- de l'un et l'autre sexe, dont il preitait soin. Il y on eut de tuées, et entre autres un diacre ; on brftia et on pilla les m(»naslères. Saint iérême se sauva k peine luimême dans une toar fortifiée. Les vierges saintes Eustocbie^ et saiiHe Paule, sa nièce, furent pillées et poursuivies; elles virent massacrer leurs gens, et se sauvèrent à peine. Elles d'en plaignirent, aussi bien que saint Jérôme, au Pape saint Innoceiit, sans toutefois nommer personne. Ce fut donc le sujet de sa lettre a Jea4i de Jérusalem, où il dit que l'auteur de ces violences n'est pas douteux; mais que Jean devait les emuèijlicr par ses soins, ou du uioins> après le mai arrivé, consoler et secourir les personnas aliligées ; et il l'avertit d en donner Tordre, s'il ne veut en répondre lui-mêine, su»v»nt les lois de l'Eglise. Il écrivit aussi k saint Jérême une lettre de consolation, où il dit que, si on {N)rte devant lui une accusation contre quelques personnes certaines, il donnera des juges, ou y pourvoira par quelque remède plus prompt. Cette lettre est remarquable pour mcmtrer l'autorité da Pape par toute l'Eglise. On croit que c«s lettres ne trouvèrent plus en vie Jean de Jérusalem, quand elles arrivèrent en Palestine ; vmt il mourut le 10 janvier kil. Il avait succédé à saint Cyrille, et tenu le sié^^e de Jérusalem
t>endant plus de trente ans. Sou successeur ut Prayle, dont les mœurs étaient conformes k son nom, qui en grec signilic doux. Il tint le siège treize ans.
Le Pape saint Innocent écrivit la uiëiuo année 416, la dernière de son pimlilicat, unç décrétale fameuse k Decentius» évêque d*£ugube, dans TOmbrie. 11 se plaint d'abord du mépris des traditions que TEglisa romaine a reçues de l'apêtre saint Pierre : Tuprincipaiement^ dil-il, quil est manifeste que perëonnt n*a constitué des Eglises dans Cltalît, les Gaules f les EspagneSf l* Afrique^ la Sicile tl les iles adjacentes , sinon ceux que Capàin saint Pierre ou ses successeurs ont éiabût évèques; et ensuite : l'ou^ êtes sans doute souvent venu à Rome; vous avez assisté aux et' semblées de notre Eglise^ et vous avez vu gud usage elle cbserief soit dans ta consécration des inyslires, soii dam les autres actions 9t*
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nrrAes : ce qui suffirait pour vo(re instruclion. On voit ici coiiiiueiit les év6i|iie.s appiTiiaiPtit 1.1 pratique des sacreiuenls, par l'ex oiple «t U tradition vivante.
Venant au fait partienticr, le Pape décide que Ton ne doit donner la paix qn*aprës la consécration des mystères, |Hjur montrer que le peuple f a consenti, et que l'action est ■<:lievée; que Ton ne doit réciter les noms lie ceux qui ont fait des offrandes, qu'après que le prêtre les a recommandés è Dieu par sa prière» cequ*il faut entendre du Mémento Jans le canon; que Ton ne doit point envoyer te serment aux Eglises de la camtagne. On ^ruit que ce serment était une partie de rEucharistie que Ton gardait après le sa- L-riticc, p3ur le mêler au sacriQce suivant, 'ornme un levain sacré, et une marque sensible que c*est toujours la même oblalion iu même corps de Jésus-Christ. Le Pape 'envoyait le dimanche par les titres de tome, c'est-à-dire dans les Eglises de la ûlle» dont les prêtres ne pouvaient pas s*as- •embler ce jour-là avec lui, à cause du peuîle qui leur était confié. Ils recevaient donc, >ar des acolytes, !e serment consacré par le .^ape, en si^ne de communion; mais on ne ^envoyait {las aux prêtres des cimetières iloi^^^nês, pour ne pas porter trop loin les acrements, et ces prêtres des cimetières v/iienl droit de les consacrer. Toutes noi tgliseSf dit le Pape, sont danslaviltef c'est* i-iiire qu'elle était tout son diocèse; aussi oyons-nous des évêques dans les petites 'il tes les plus proches de Rome, comme Osic, Prénestre, Tibur. On doit jeâner le sauedi de chaque semaine, comme le ven- Iredi; et ceâ deux jours on ne célèbre »oint les mystères, en mémoire de la* trisesse dans la^tuelle les apôtres les passèrent, rétait' la coutume de rE|;lise romaine. Les lutrcs ne jeûnaient que te samedi saint, de ous les samedis de Tannée. Ceux qui, après e ba^têmer deviennent possédés du démon, meuvent recevoir 1*1 m position des maios d'un urètre 011 d'un autre clerc, mats seulement ^# ordre de révêqtie. Les pénitents ne doivent recevoir rabsoiuti<m que le jeudi saint, liors le cas de nécessité. Il n'y avait que Vvéqueq4ji pât donner aux enfants le sceau *a«'.ré, c'est-à-dire le sacrement de conGrmlimi. Nous rapprenonsA'i^ ce Pape, notiletilement par ta coutume des Eglises^ mais mcore par l Ecriture sainte^ dans les Actes^ en a personne de saint Pierre et de saint Jean. Les prêtres peuvent bien faire aux baptisés ' ftnction du mêine^ pourvu quil soit consacré ifir Vévéque\ mais ils nen peuvent pas mar^ I itrr le front ; cela n'est permis quaux évéques^ ftiand ils donnent lé Saint-Esprit. L'onction les malades peut être faite par les prêtres , riJirafU CépUrede iapôtre saint Jacques^ et la maison en est^ que les autres occupations des ^véques ne leur permettent pas d'aller à tons >s malades : mais l'huile de cette onction doii Ure sacrée par févêque. Oh ne la donne point mr pénitents^ parce que cest un sacrement. \ oilà les deux sacrements de confirmation et ^'c&tréuie-onctiou bien établis daus cette
décrélate sur la tradition et l'Ecriture. Le Pafie ajoute à la fin : Quand vous viendrez ici, je pourrai vous dire te reste, qu'il n'était
Î)as permis décrire. Il avait déjàMJrt, en parant du saint sacrifice : Aprh totties les choses que je ne dois pas découvrir e^ en parlant de la contirmation : Je ne puîpdirj les paroles^ de peur que ie ne semble phuôt trahir les mystères qve repondre aune consultation. Tel était rncore alors» le secret inviolaide des mystères
Celte décrétale est datée du 19^de mars 416. Il y a plusieurs antres décrétâtes dh Pape saint Innocent à divers évêques d'Italie, dont on no sait pas le temps; une à Félix, évêquc de Nocera, touchant les ordinations, ou il déclare que la mutilation d*un doigt ou de quelque autre partie du corps, ne rend irrégulier que quand elle est volontaire, et non quand elle est arrivée par accident, comme en travaillant à la campagne ; qu'entre les laïques, ceux-là étaient irrégu* guUcrs, qui, depuis leur baptême, avaient porté des armes ou plaidé des causes, ou servi en quelque administration pnblicjue; et ceux que l'on appelait ctiria/e«, de peur qu'on ne les rappelât au service des villes^ ceux qui auraient entretenu une concubine; les' bigames, entre lesquels sont compris ceux qui ont épousé d3S veuves.
Dans deux autres lettres,. Tune à Maxime et Sévère , évêque dans la province des Brutiens, qui est la Calabre; l'autre à Agapet, Macédonius et Marien, évêques dans la Pouille , le Pape ordonne à ces évê«jues de faire venir devant eitx des clercs qui lui ont été dénoncés par quelque» particuliers, elde les déposer si les çeproches sont véritables. Mais Florentius, évêque- de Tibur, étant accusé d'entreprendre sur le territoire de son voisin, le Pape l'invite à venir à Rome après Pflques pour y faire juger ses prétentions ; c'est-à-dire qu'il cite à son concile cet évêque voisin, et renvoie les clercs plus éloignés aux évêques des lieux. Dans une autre décrétale, il décide qu'un second mariai^e, contracté pendant la captivité de la premier» femme, doit être déclaré nul, quand elle i%vient. Il y a trois décrétâtes adressées anr évêques de' Macédoine, à l'occasion des ordinations faites par Bonose, condamné sou» le Pape Sirice vers Tan 390. Le Pape saint Innocent reçut une lettre synodale de plus do vingt-trois évêques de Macédoine, dont les premiers étaient Rurus et Eusèbe, qui le consultaient sur divers points de discipline, touchant les ordinations, particulièrement C(*lles des hérétiques. Le Pajie .^aint Inmicent, dans sa réponse, étabtit d'abord pour maxime que les ordinations des hérétiques sont nulles, c'est-à-dire qu'elles doivent être sans eilét ; et ceux qu ils ont ordonnés ,. revenant à l'Eglise, ne doivent être comptés que pour laïques,, c^mme tous lés autre» pécheurs publics, pariée que l'ordination n'efface pas les crimes. Il prouve la maximo par la conduite d'Anysius do Thessaloniqufv et deux évêques de son temps, qui n'avaient rei;u ceu4i qui; B'fiose avait ordotméb que
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par dispense et pour éviter le scandale ; ce qui prouve que Tancienne règle apostolique y était contraire.
On prétendait que Bonose en avait ordonné plusieurs malgré eux. A quoi le Pape répond qu'on peut le croire de ceux gui après cette ordination se sont retirés aussitôt de sa communion, pour revenir à TEgiise. Mais qu*à l*'égard de ceux qui ne sont revenus qu*au bout d'uQ an ou d*un mois, on peut juger que» se sentant indignes de recevoir l'ordination légitime, ils se sont adressés à celui qui la donnait à tous venants, espérant conserver leur place dans TEglise catholique. Encore faut-il distinguer ceux qui n'ont fait aucune fonction, de ceux qui ont consacré et distribué les mystères, et célébré lesMessrs selon la coutume. Le Pape conclut, que ce
aui a été accordé h la nécessité du temps, ne oit point tirer à conséquence \h>ut la paix de l'Eglise, et établit cette maxime importante, que, quand un peuple entier a péché, on passe beaucoup de choses, parce qu'on ne peut punir tous les coupaliles. Cette décrétaie est datée du 13 décembre k\k. Le Pape saint Innocent étant à Ravenne pour les affaires du peuple romain, reçut une députation de quelques-uns, qui prétendaient avoir été ordonnés par Bonose avant sa condamnation ; et il écrivit à Marcien, évèque de Naïse, de les recevoir si leur exposé était véritable. Mais pour les sectateurs de Bonose, nommés aussi pholiniens, parce qu'ils niaient comme lui la divinité de Jésus-Christ, le Pape saint Innocent écrivit à Laurent, évèçiue de Segma,;de les chasser, comme on avait chassé de Rome leur chef nommé Marc, et d'empêcher qu'ils ne séduisissent les simples et les paysans. *
L'an 416, le 2 juin, le Pape saint Innocent écrivit à Aurélius, évoque de Carthage, une lettre sévère touchant les ordinations. Il se plaint que l'Eglise est traitée indignement en Afrique, et que l'on^ choisit les évèques si négligemment, que tes plaintes en sont publiques mémo dans les lettres des gouverneurs; que l'on rejette les clercs nourris dans la science et le service de l'Eglise, pour élever tout d'un coup au sacerdoce des honfmes embarrassés d'affaires, etdont les mœurs sont toutes séculières. Il prie Aurélius de l'aire lire sa lettre par toutes les Eglises d*Afrique, et d'y joindre celles des préfets, qu'il lui envoie. Ce désordre pouvait venir de la rareté des clercs, dont nous avons vu qu'Aurélius se plaignait lui-même en plein concile. Le Pape saint Innocent avant reçu les lettres synodales du concile de Milève, et la lettre familière des cinq évèques, y (it réponse par des lettres séparées, toutes trois de la mérne date, savoir, du 27 janvier 417 ; et révéque Jules, qui avait apporté les lettres des Africains , fui le porteur des réponses. Les deux premières, qui répondent aux deux lettres synodales, sont à peu près semblables. Le Pape y loue d'abord des évèques d'Afrique de ce que, suivant l'ancienne coutume, ils ont consulté le Saint-Siéffe, dont ils relèvent 1 autorité ei la dignité. Il établit som-
mairement la doctrine catholique sur la grtce, et condamne Pelage, Célestius, et leurs sectateurs, les déclarant séparés de la communion de TE^Iise, à la charge de tes y rerevoir s'ils renoncent â leurs erreurs.
Dans la troisième lettre, qui est la réponse aux cinq évèques, le Pape saint Innocent dit
3u'il ne peut ni assurer, ni niet, qu'il y ait es pélagiens à Rome ; parce que, s'il y en a, ils se cachent et ne sont \yàs aisés à découvrir dans une si grande multitude. II ajoute, parlant de Pelage : Nous ne pouvons croire qu'il ait hi justifié^ quoique quelques laïques nous aient apporté des actes par les-
Îuels il prétend avoir été absous. Mais nous outons de la vérité de ces actes^ parce quils ne nous ont point été envoyés de la part du concile^ et que nous n^avons reçu aucune let^ ire de ceux qui y ont assisté. Car si Pelage avait pu s'assurer de sa justification^ il nau^ rait pas manqué d'obliger ses juges à nous en faire part. Et dans ces actes' mêmes il ne s'est point justifié nettement^ et n'a cherché quà esquiver ou embrouiller. C'est pourquoi nous ne pouvons ni blâmer ni approuver ce jugement. Que si Pelage prétend n avoir rien à craindre, ce nest pas à nous à rappeler^ eest à lui plutôt à se presser de venir se faire absoudre. Car s*il est encore dans tes mêmes sentiments f quelques lettres qu*it reçoive^ il ne s'exposera jamais à notre jugement. Que s'il devait être appelé^ ce serait plutôt par ceux qui sont les plus proches. Nous avons lu eniiêrement le livre qu'on dit être de /cit, st qu4 tous nous avez envoyé. Nous y avons trouvé beaucoup de propositions contre la grâce de Dieu, beaucoup de blasphèmes ^ rien qui nous ait plUf et presque rien qui ne nous déplûi^ et qui ne doive être rejeté de tout le monde. Tel est le jugement du Pape saint Innocent sur la doctrine de Pélat^e.
Co saint Pape mourut peu de temps après, le 12 mars de la même année 417, flgé de cinquante-sept ans, après avoir tenu le Saint- Siège environ quinze ans. 11 dédia une église au nom de saint Gervais et de saint Protais» bâtie en vertu du testament et par la libéralité d*une femme illustre, noniniéc Vestiiie» par les soins d3S prêtres Ursicin et LéupariJ, et du diacre Libien. Saint Innocent r% qui eut pour successeur dans la chaire de saint Pierre, saint Zozime, est honoré le 28 juillet.
INNOCENT II. — Le jour môme de ta mort d'Honorius II, les cardinaux qui avaient eu le plus de part à la familicirité de ce Pape, voulant prévenir les trouides qui pouvaient arriver à l'élection d'un successeur, élurent Grégoire, cardinal de Saint- Ange, le nommèrent Innocent II, et le revêtirent des ornements pontificaux. Quelque bonne que fût leur intention, ils devaient prévoir et craindre les suites d'une précipitation si contraire aux règles. Les autres cardinaux, ayant su la mort du Pape, s'assemblèrent à Saint-Marc, et élurent Pierre de Léon, prêtre-cardinal, et le nommèrent Anaclet II. Ainsi il y eut un schisme.
Grégoire avait été moine à Saint-Jean de Latran, puis abbé d'un monastère de Saint-
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Niroias. Il fut fait «cardinal -diacre par ic pape Urbain 11, et envoyé légal en France avec Pierre de Léon. En devenant cardinal, le commerce du grand inonde et ta faveur fies Souverains Pontifes ne lui avaient rim fait perdre de sa piété, de son détaihement, vii de sa modestie. Quoiaue sa pénf^tration *'i sa prudence Teussent lait ju;^er digne du poniificat longtemps avant qu*il y fût'élevé, fi s*op[)osa de tout son pouvoir à son éleva* lion, déchira la chape quand on la lui pré- ^•'nta, et tenta tous les moyens imaginables \^^ s'enfuir. Il fallut le retenir de force : on fi'obtint son consentement qu'en le menaçant d'excommunication, s'il le refusait plus fungtemps.
Pierre était fils de Pîrrre Léon, qui avait
^<i]ui$ dans Home beaucoup d'autorité et de
réputation. 11 avait servi si utilement l'Eglise
"tf^maine dans la queçeile des investitures,
u7r ses armes et par ses conseils, qu'il fut
-ail gouverneur du château Saint-An^c, et
il aroassa de grands biens et des dignités.
Pierre, son fils, ayant été destiné aux lettres,
n'fit en France, étudia à Paris, et, étant allé
i Cluny , y prit Thabit. Le pape Pascal H
le rappela à Rome, le fit cardinal, et, du
feinps (lu pape Calixte, il fut envoyé en
France avec Grégoire. Tels étaient les deux
;oucurrents
Du côté d'Innocent, on comptait dix-neuf cardinaux qui lui rendirent tout l'honneur \n*k \s purent, selon la circonstance du temps. ilais Anaclet avait de grandes richesses, tant, celles que son père avait laissées, que :eli «s qu'il avait acquises dans ses légations. Il g Jic^na donc par ses largesses le peuple de lioitfie et la pFupart des grands. Innocent et :eu n de son parti, voyant qu'Anaclet était e \pIus fort à Rome, se retirèrent dans les jiaisons fortifiées des Frangipane, où ils se iéfendirent quelque temps. Cependant l'éléque de Porto, chef des cardinaux d'Ana- Jet« écrivit à ceux d'Innocent une lettre Jans laquelle il leur représentait que ce [pétait pas dans un coin et dans le secret i|u*on élisait un Pape, et qu'on ne devait compter pour rien ce qu'ils avaient fait. Anaclet lui-même écrivit aussi de tous :ùtés pour se faire reconnaître Pape. Il envoya UQ léffat en France, et un à Constanttnople. 11 fut reconnu en Italie par Roger, lue de Calabre; mais il fut excommunié par ^aint Hugues, évëque de Grenoble. Le roi ie France, Louis le Gros, ayant appris ce lui 50 passait à Rome, indiqua un concile à l'.taïupes pour examiner lequel de ces deux l^apes avait été élu canoni(|uement. Saint Bernard fut appelé à ce concile; il y vint c^n tremblant, connaissant l'importance de
elle affaire. Le roi et les seigneurs convinrent de s'en rapporter à son avis, sur la itAute idée qu'ils avaient de ses lumières et Je sa sainteté. Le serviteur de Dieu, après ^voir examiné avec grand soin la forme de léieccion, le mérite des électeurs, la vie et '^ réputation de celui qui avait été élu le prcujie^'. déclara qu'Innocent devait être re-
connu Pape, et toute l'assemblée y applau* diL
Vers le même temps. Innocent, qui était parti de Rome avec les itardinaux de son parti, arriva en France, et vint à Cluny, oi^ les moines le retinrent onze iours. L'honorable réception au'on lui fit ians ce célèbre monastère lui nonna une grande autorité dans tout l'Occident. L'empereur Lolliaire s'attacha aussi à Innocent, de même que les rois d'Espagne et de Jérusalem. Saint Bernard allait de tous côtés pour éteindre le schisme, et détacher d'Anaclet ceux qui lui étaient favorables. C'est , disait-il , une maxime constante dans l'Eglise, qu'après une première élection, il ne peut y en ayoir une seconde. Supposé donc qu'il eût manqué quelque formalité à la première, fallail-il procéder à une autre élection, sans avoir auparavant examiné la première, et l'avoir cassée juridiquement ? Bien plus, ce jugement a été approuvé par les évoques les plus respectables de l'Eglise, par les hom« mes qui sont morts au monde, et par les plus saintes communautés.
Au reste. Innocent fut reçu dans tes monastères de France, avec la plus grande vé* nération. Lorsqu'il arriva à Saint-Denis, le célèbre abbé Suger alla au-devant de lui en procession avec la communauté. Ce Pope y fit une entrée magnificfue. Ceux de sa suite ' s'habillèrent è la romaine, et allaient à cheval deux à deux^ avec des manteaux. Le Pape était monté sur un clieval blanc, orué d'une riche housse. 11 avait sur la lëlc une tiare en broderie, avec un cercle d*or. Les barons, vassaux de l'abbaye, marchaient à pied, et servaient d*écuyers au Pape, menant son cheval par la bride. Les nobles venaient au-devant, suivis d'une multitude de peuple. Les Juifs mêmes étaient venus de Paris pour prendre part à cette cérémonie. Ils présentèrent au Pape le livre de la loi en rouleau et couvert d'un riche voile. Plaise au Tout- Puissant^ leur dit le Pape, d'ôter le voile de voi cœursl Etant arrivé dans l'église, il célébra solennellement la Messe; il alla ensuite, avec tout son cortège, dtner dans le clottre qui était tapissé. Ils mangèrent d'abord un agneau, étant couchés comme les anciens; le reste du repas se fit selon Tusage du temps. Le Pape continua de visiter les E;^lises de France, qui suppléèrent à ses besoins, parce qu'il ne pouvait rien tirer des Etats du Saint-Siége; ce qui leur fut une grande charge, car il menait avec lui une multitude de Romains. Sa réception à Clairvau\ fut différente de celle qu'on lui avait faite à Saint-Denis.
On lui témoigna une aOTeclion singulièr[>» mais avec une sim|)licité digne des habitants de cette. sainte vallée. Les moines élaieni vêtus pauvrement, portant une croix de bois et chantant modestement. Les évèciues et lo Pape lui-même no purent retenir leurs lar<» mes. Au milieu d*une allluence si capable do causer quelque dissipation, tous ces saints religieux avaient les yeux fixés à teire, sans que la curiuMié Ic^ leur lit lercr
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ailleurs : en sorle que tout le monJe admirait la gravité de cette comniunauié. Les Romains ne virent rien, dans cette église, qni excitât leur cupidité : il n*y avait que les murailles toutes nues, et ces admirables religieux ne présentaient rien de désirable que rimitation de leurs vertus. Le repas qu*ils offrirent fit connaître Paustérité de \}ur vie : on servit à manger du pain noir, des herbes, des légumes, et il ne se trouva jK)ur le Pape que quelques petits noissons.
Déjà le concile du Puy s*était solennellement déclaré en faveur dlnnocent 11, qui alla tenii^ un concile à Clermont, où il excommunia Tanlipape. Saint Bernard, saint Hugues de Grenoble, et tout ce que TEglise comptait de plus auguste; s'était prononcé pour lui. On convoqua è Reims un concile de toutes les nations, afin de confirmer d*un commun accord l'élection d'iimocent. Ce concile s'ouvrit le 19 octobre 1131. Il sy trot] va treize arclievèi]ues, deux centsoîxanletrois évoques, une infinité d'al)bés, de clercs et de moines français, allemands, espagnols et anglais. Le plus émineut de ces prélats était saint Bernard , qui ne se séparait plus du Pape, et qni assistait, avec les cardinaux, k toutes les délibérations publiques. L'élection d'Innocent fut unanimement ratifiée, et Pierre de Léon excommunié, s'il ne venait à .résipiscence; après quoi on publia dix-sept canons de discipline.
Innocent, étant ensuite retourné en Italie, vint à Pise; il y appela tes Génois , et les réconcilia avec les Pisans, leur faisant prêter serment de part et d'autre qu'ils s'en tiendraient à son jugement, touchant la guerre .qu'ils se faisaient entre eux; et il leur ordonna de vivre désormais en paix. Saint Bernard, qui avait suivi le Pape dans ce voyage, fut le médiateur de cette paix. Ensuite, le roi Lothaire étant venu à Pise joindre le Pape, comme ils en étaient convenus, ils marchèrent vers Rome, et y entrèrent, le 1^' mai. Innocent couronna empereur ce prince, avec la reine Richilde, son épouse* dans l'église du Sauveur, à Latran, et non à Saint-Pierre, parce que -l'antipape Anaqjet en était le maître. Il se tenait à couvert sur les hauteurs, d'où il incommodait avec ses machines l'armée de Lothaire, qui n'était que de deux mille chevaliers. Cet empereur, voyant qu'il n'avait pas assez de forces pour prendre le château Saint-Ange, et encore moins pour attaquer Roger, roi de Sicile, qui protégeait Anaclet, se retira en Allemagne. Le Pape Innocent, ne se trouvant plus en sûreté dans Rome, revint à Pise. H y convoqua un concile, et il y appela saint Bernard. Ce saint assista à toutes les délibérations; et comme il était vénéré de tout le monde, on s'en rapportait à ses avis. On y excommunia de nouveau Pierre de Léon, dit Anaclet.
Cet antipape mourut au commencement de Tannée 1138, anrès avoir porté le nom de Pape pendant près de huit ans. Les cardinaux de son parti élurent, pour tenir sa place, Grégfiire, prétre-cardinal, qu'ib nom-
mèrent Victor ; mais deux mois aprè» il aii^i se jeter aux pieds du Pape Innocent, et M clercs schismatiques suivirent son exemple. Alors Innocent reprit l'autorité tout entière à Rome; il rétablit le service des églises, en répara les ruines, rappela les exilés et repeupla les colonies désertes. L'aonéo suivante, il fit tenir le concile général qu'il avait indiqué à Rome, dans le palais de Latran. Il s'y tiouva environ mille évè<]ues, et on le compte pour le dixième général. 1^ Pape y fit un discours qui tendait principalement à la réunion de l'Eglise, après le schisme; car c'était le principal objet du concile. On y fit trente canons; ensuite le Pape appela par leur nom chacun des évoques ordonnes pendant le schisme; et, après leur avoir reproché leur faute, il leuralladia leur cn*sse, leur anneau et leur palliutu.
Le roi Roger de Sicile, sachant qu'il avait été excommunié dans ce concile, vint i Salerne avec son armée, et parcourut la Fouille, dont toutes les villes se rendirent à lui. I^ Pape, à cette nouvelle, sortit de Home avec les Iroujtes qu'il put rassembler, et s'avança jusqu'au pied du mont Cassin. On envoya de part et d'autre des députés pour négocier la paix; mais, dans cet intervalle, le ulsdu roi Roger, h la tète de mille chevaux, attaqua par derrière le Pape en marche, le prit et l'amena à son père. Aussitôt le roi envoya des députés au Pape, son prisonnier, dans les termes les plus soumis; et le Pape, se voyant abandonné, sans forces et sans armes, consentit à la paix. Les principaux articles du traité furent que le Pape accor* derait à Roger le royaume de Sicile; à un de ses fils, le duché de Pouille, et à l'autre, la principauté de Capoue. Après quoi, le roi et ses deux fils vinrent en présence du Pape, et, se jetant à ses pieds, lui demandé^ rent pardon, lui promirent obéissance et lui jurèrent fidélité. Innocent retourna à Rouje, où il était très-impatiemment attendu.
Lan 1140, Albéric, archevêque de Bourges, étant mort, le Pape mit à sa place Pierre de la Châtre, d'une famille noble du pays et l'envoya prendre possession. Le roi de France, Louis le Jeune, se tint offensé quil eût été élu sans son couseutement, jufa quo, lui vivant, Pierre ne serait jamais archevêque de Bourges, et empêcha qu'il ne fût reçu dans la ville. Pierre alla à Ronoe, et fut sacré par le Pape, qui dit qu'il fallait instruire ce jeune prince, et empêcher qu'il no s'accoutumAt à de telles entreprises; et parce quo le roi avait défendu à Pierre l'entrée des terres de son obéissance, le Pai/t: lis mit toutes en interdit, défendant dV célébrer TOffice divin. Thibault, comte de Champagne, ()ui avait de grandes terres dans le Berri, prit sous sa protection larchevêquc Pierre : en sorte que toutes les Eglises I'H obéissaient. Le roi, irrité, assembla ses va^^saux, porta la guerre en Champagne, et la ville de Vitri fut brûlée, avec une grande multitude de peuple de tout sexe et de (oui âge. Saint Bernard, prévoyant les suites funestcâ de riulcrdit que le Pape avait jtlo
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fur la France, è cause de rarclievèt|ue de Bourges, écrivit aux cardinaux de la cour de Romei les chargeant de deu)ander pardun fK)ur le roi, allendii qu'il le demandait luimême, et leur représentant la dignité du roi tt celle du royaume de France.
D*un auire cAté, les Tiburtins, qui avaient été excommuniés par Innocent, voyant leur ville assiégée, se rendirent h des conditions raisonnables; mais les Romains, qui vou* laient que le Pape nu leur pardonnAt*qu*è condition d*abatlre leurs murailles, irriiés de ce qu*il ne leur imposait point cette coudai tion, recommencèrent la guerre. Le Pape s'opposa h leur dessein de son mieux, et ne (lo UTant s*en rendre niattre, parce que le peuple était le plus fort, il tomba malade, et mourut le 2^ septembre 1H3, après treize SQ5 et sept mois de pontiflcat.
INNOCENT III. — Parmi les plus grands liomoies qui ont occupé la chaire de saint Pi erre, Innocentbrille au premier rang, soit f|ije nous contemplions son habileté, ou retendue de ses connaissances, son înfatig»t)le activité, ou la pureté de sa vie, son Bl (ilude digne en pariant au nom de sa charge, qui est celTe de Dieu même, ou enfin son Il ■/milité, lorsque sa propre personne s^ofTre seule aux regards. Aussi pourrait«on dire. Je re qn'il voulut, prépara, entreprit et termina : innocent mit au grand jour ce que 'iré^'oire Vil montra dans Tombre, et les :orrues déposés par ce dernier acquirent HIU5 le premier leur entier développement. Inondant la durée d*un pontificat extraonJilai renient long pour un chef de TEglise, %lemandre III avait souffert et lutté avec une nnstance romaine pour atteindre le grand »ui dontson illustre successeur profita moins *n combattant que par Tautorité que donne a V ictoirc ; et dans un long enchaînement le prédécesseurs et de successeurs, tous dus nu moins animés d*une même et uni- |it€9 idée. Innocent 111 en présente la plus la i re expression, Tapplication la plus îir* iii^«liate.
0"e Ton songe au torrent d'événements 1 1 %r tTs qui se pressent dans un espace de dixl'i if années, et dont il y eut è peine un seul lù /nnocent ne iouAt un rôle actif; que Ton outemple le théAtre sur lequel son œil toulAurs vigilant observait tout, était présent arlout pour coordonner » régler, diriger t^piiis I Irlande jusqu'à l'Buphrate» des iiunlagnes de la Paltêtine aux rivages de la 4-andiuavie. Au dedans de Rome le |iouvoir eiiiiiorel k rétablir et k défendre co'itre les iiachinations des grands obstinés k attaquer autnrtté séculière de FEglise; au dehors la irile à prolégeretkconserver avec énergie: n Allemagne des dissensions de dix années clore ; puis, k peine le calme est-il revenu lie de nouveaux déchiretiients y éclatent ans la collision du pouvoir impérial avec el-tidu Pape. En France, vient la longue ffaire du divorce de Philippe Auguste avec tigetiurge, où il s'agissait de maintenir U'S r»iA de I Eglise contre le caprice royal ; au uidi du méiue royaume» 1 hérésie k com-
battre dan^ ses progrès ; ensuite l'agrandissement de la couronne par la conquête de la Normanriie et la brillante victoire dé Bonvines. De lautre cdté du détroit, TAngleterre
Souvernée par un (rince perfide, Tétcmnanie lection de l'archevêque de Cantorhéry W la fulie toujours croissante d*un indigne monarque qui, d'un état liiire, fait un fief de Saint-Siége; enfin en Espa$;ne une foule de choses qui réclamaient l*in(ervention du Pontife et devenaient pour lui une source de consolation, sans compter réclatanio vic*^ toire de las Navas de Toloza, coup mortel porté k la puissance des Maures. Qued'affai* res de toute nature en Norwége, en Danemarck, en Suède, en Pologne, en Hongrie, qui attendaient de Rome des conseils, des soins, une direction et même des ordres I L'Arménie, la Bulgarie et la Servie (la dernière du' moins pour un temps}, se réunissent k l'Eglise romaine : de Ik des négociations, des dispositions k prendre, des règlements k établir. Plus haut le christianisme fondé dans l'Esthonie, se propageant dans la Prussi', se fortifiant dans la Li^onie, lie ce9 pays au j^rand centre de la vie spirituelle et les joint irrévocablement au grand faisceau chrétien. Et les croisades, ce premier et dernier but de toute l'activité, de tous les efforts d'Innocent dans l'Europe entière; eettesoif du voyage (Voutremer se réveillant de nouveau dans len peuples, mais qui, soudain, prenant une direction extraordinaire par la con(]uête de la vieille Byzance, fonde un empire latin où régnait naguère un Grec, et réunit par un lien passager et ne s'appiiyant point sur le peuple une ËgUse si longtemps séparée de la romaine I Que si vous ajoutez k tout cela des alfa res < cclésiastiques en plus grand nombre et plus in^tortanies que dans tin autre temps; les unes traînant depuis longues années et heureusement terminées, les autrns raniméesdetanguissantea Qu'elles étaient; puis encore tout ce qu'en uro|)e ce Pape approiondit, décida, régla, en lui donnant le cachet indélébile dç son génie, et, pour en finir, un concile général avec la fondation de deux ordres religieux
2ui, en s'étendant, acquirent une telle inuence que, soitensemble,soit séparément, ils imprimèrent souvent une direction k l'Eglise elle-même et formèrent plus tard une partie essentielle de son histoire : vous avouerez, je crois, au momt^ntde rassembler les ^larties de cet immense tableau, qu'il exigeait bien une toile aussi grande.
Au moyen Age, la famille des Conti fut longtemps regardée comme une des plus illustres d'Italie. Elle portait originairement le nom de Trasmondo et faisait remonter sa généalogie jusqu au vu* siècle, quand Urirooald,roides Lombards, donna le duché de Spolète k un Trasmondo qui était déjk comte de Capoue. La faveur impériale sous Othon le Grand, des alliances distinguées, des acquisitions importantes, des fonctions élevées et d'autres circonstances augmentèrent encure la grandeur de celte maison dans le cuurs des sièclesi eu sorte qu'au xiti* la
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r»1us grande noblesse de Rome s'honoreti de ui êlre unie par les liens du sang, ou riyalisail avecelle d*éclat et de puissance. Le temps même sembla épargner les Conli, et h Hiesure que Thistoire moderne les rapproche de nous, nous l^es voyor\s toujours, tantôt nobles patrons des arts, tdnl&t guerriers illustres sur le champ de bataille, tantôt enfin sur le trône ponlitiral dans la personne de Grégoire IX, d'Aleiandre IV, d'Innocent Xlll, qui mourut m t725: Mais alors la main qui les soutenait parut soudain se retirer. Ce Pape co:nptait neuf oncles, huit frères, oualre neteux, sept petitsneveux : que de garanties de force et d'avenir! Hélas! un siècle ne s*était pas écoulé que déjà Ton déposait dans la tombe le dernier dft Conti.
Lothaire Conti, destinée éclipser la gloire de ses aïeux sous te nom d'innocenflll, était filsdu comte Trasmondo et de Clarisse ScoUit qui pouvait aussi vanter sa noble extraction el ses brillantes alliances. Il était le plus jeune de cing enfants et naquit en 1160 ou 1161. Cette époque, pour l'Eglise, Tllalie, TAIlemagne el toute la chrétienté, élait un moment qu'on pourrait appeler gros d*«i7enir (verhan^nisxvolle). En effet , ta question de savoir si TEmpire avait un droit de souveraineté ou seulement de protection sur rSglise était restée quelque temps en suspens entre l'énergique Uohenstaufen, Frédéric V\ et le ferme, mais prudent Adrien IV. Mais après sa mort, le cardinal Uob. Bandineili, chancelier de TE^lise romaine, fut élevé sur le trône pontiticalsous le nom d'Alexandre. C'était le même homme qui, dans une diète h Besançon, avait posé hardiment cette question : « De qui Tempereur tient-il sa dignité, sinon du PapeT » Et ces mots lui assurèrent les voix de ses amfrères, dont quatorze partageaient ses opinions. Mais d'autres membres du conclave nommèrent le cardinal Octavien, et celui-ci prit le nom de Victor, dans l'espoir de vaincre son adversaire à l'aide du pouvoir impérial. Néanmoins, ni un concile auquel se réunirent les évoques allemands par dé férence pour Frédéric, ni les objections que ce prince insinua contre l'élection d'Alexandre, ni même une enquête juridique faite à son instigation, ni enQn la pompe avec laquelle Victor se Gt de nouveau couronner, tout cela ne put décourager Alexandre, ou le pousser à une abdication, dont les suites eussent été de sacrifier l'indépendance de TEglise, en la soumettant aux arbitraires caprices de l'empereur. Ainsi donc, en ces jours, il était descendu dans la lice deux adversaires doués d'une pénétration égale, d'une volonté égale , d*un courage égal : c'étaient Alexandre et Frédéric. Que pouvait être Victor? Tout au plus une planète brillante à côté du soleil d'une lumière empruntée.
Comme on le voit, la lutte était engagée, lutte du fait contre le droit, de la force contre l'intelligence, de l'flme contre le corps; duel mjiytérieux et terrible qui, sous mille formes
diverses, subsistera tant qu'il y aura un seul homme pour le sentir dans tout son èlrç. Qui donnera le mot de Ténigme? Qui fiTJi triompher l'esprit? Qui fera dominer IV mour parmi les hommes, en les rangeant do nouveau sous un même pasteur? Dieu seul s*en est réservé le secret. £n attendant courbons la tête devant ses desseins cachés, et adorons en silence : heureux celui que n'enorgueillit pas une vaine sciencel
On sait peu de chose sur la jeunesse rie Lothaire; dans les temps pass<^s on nes'oc. cnpait guère de ce qu'avaient fait dans leurs premières années les hommes qui tenaient une large place sur la scène politique, ou qui exerçaient une profonde mAuencesur leur siècle. L'attention réveillée par leur activité laissait à peine une place au souvenir de leur passé : pour le monde leur existence datait seulement de leur apparition sur le théâtre où ils éblouissaient tous les regards. Tel fut au moins le sort d'Innocent III; beaucoup d'obscurité reste sur son enfance; toutefois on sait positivement qu'il fit ses premières études è Rome, et prolia* blement sous la surveillance de trois cardinaux qu'il comptait au nombre de ses parents.
Hais il y avait alors en Europe un inimense foyer de savoir et de génie, qui dardait ses rayons lumineux a travers toute l'Europe : c'était Paris, Paris préludant dès lors aux destinées qu'il doit accomplir; lèlu gigantesque d'un grand corps dont il paraU aujourd'hui absorber toutes les forces. Co fut là que se rendit le jeune et ardent Lothaire, pour y puiser à long traits aux sources de la science.
Ce fut au milieu de cette brillante réunion que le jeune Lothaire vint aussi jeter les fondements de sa vertu et de sa gloire à venir. 11 sut éviter les pièges qu'y rencontrait la jeunesse , et ses premières liaisons, dont la plupart mûrirent peu à peu et donnèrent les plus beaux fruits de l'amitié, prouvent bien que la sainteté et le savoir formaient l'unique objet de ses recherches
Carmi tant de décevantes amorces. Le célère Pierre de Corbeil contribua particulièrement à lui former l'esprit el le cœur. Cet Iiomme habile laissa dans son âme des traces si profondes que plus tard, tout en poriant la l;*ipie couronne et accablé d'affaires, iUe rappelait encore avec orgueil et reconnaissance les leçons do son illustre maître. Gtdoe à lui, Conti fut bientôt connu des élèves trs plus distingués et des professeurs les plnif fameux. Ce fut alors qu'il put deviner le noble caractère du fameux Langhton, dont la glorieuse résistance è la tyrannie enfanta la liberté anglaise; et qui I s'unit de ccsur avec un autre Anglais, Robert Courçon» dont l'esprit cultivé, les mœurs pures et la douceur évangélique lui eurent bientôt concilie l'affection d\me Ame à l'unisson de la sienne. Innocent 111 ne put se résoudre à ne plus voir l'ami de Lothaire Conti; le cardinalat devint pour Hubert la iécott»j»eose de
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services en même temps qu*un gAge de *atiachemenl de son ancien condisciple.
A?ecde pareilles reialionsylefnliir Pontife le (arda pas h se livrer complètement à son inieur |io*jr Tétude. L*Eci'iture sainte, rnvi- Of^ée sous tous ses points de vue, philoso* >)ri(jue, allégorique et religieux, devint d*a- K>rd l'olyel de ^es investigations pour y rouver le secret de la direction spirituelle. Puis, les Consolations de Boëce, ouvrage ires-répandu au moyen Age; l'histoire ecclé- )iasli({ue et ses vicissitudes; celle de Tem* lire avec ses luttes continuelles; les annales uives étudiées dans Josèphe et autres écriaios; enfin les modèles de l'antiquité grec- |ueet latine, sans même excepter la poésie,
laquelle il consacra, dit-on» quelaues fforts : tel fut le cercle où Lothaire cnerhait sans cesse de nouvelles forces et des unnaissances plus profondes (M).
D*un autre c6té, Tfiurope se rappelait lors avec im mélange de terreur et d*admi* ition le drame sanglant dont la péripétie vnit été le meurtre de Thomas Becliet. Ce !»i«bat acharné entre un despote puissant i une volonté puissante, entre la violence ersonnifiée par Henri II et le droit repréiMiié par Thomas qu'exaltait Jusqu'au suîiiie le sentiment de la persécution 7 cette ilte, dis-je, avait eu un long retentissement ans toute la chrétienté. Qu'était-ce, en Tct, sinon un épisode terrible de cette autre itiu engagée entre la papauté et l'empire, itre les guelfes et les gibelins, qui a oc- \\ié tant de siècles en remuant le sol jusque ins ses profondeurs? Aussi, à 'l'exemple I vieux Henri lui-même, rois et peuples, ands seigneurs et manants, beaux chevatrs et troubadours amis de la gaie science^ ai s surtout les ecclésiastiques se prosternent à Tenvi devant la tombe du pieux clievêque. Point là d'ambition, de calcul; avait-on pas vu sa résignation, son déoût*nC dans l'exil, ses scrupules quand il ij^issaii d'exposer ses amis, sa hardiesse k ^acrirler pour ce qui, à ses jeux, était la us«de l'Eglise même? Que d'enthousiasme U!» le langage de ses contemporains! « Il ^51 oppose comme un mur pour le salut Israël 1 c'est un homme entre mille; les ai^ls ensevelis sous les eaux le regrettent, ri'ifs que dans sa joie, il se rit, lui, do la ttune et de sa roue. »
Entraîné avec les autres par ce sentiment ipéiieux qui pousse parfois les hommes à n<Jre un éclatant hommage h la vertu, Loaire s'achemina, pèlerin austère et croyant, rs le sanctuaire fréquenté de Cantorbéry. •Iroe remplie des souvenirs du passé, il se osterna religieusement devant les restes celui qui avait donné sa vie pour les lir(és de l'Eglise. A la vue de ce sang dont > taches parlaient encore si éloquemraent r l^s marches du sanctuaire, sans doute habiles et profondes pensées durent domer et enflammer tout l'être du jeune jnii. Alexandre 111 sut le trône pontifical,
exemple vivant de cons nre; Beckec, leçon inanimée, mais plus frapimnte encore, de dévouement k une même idée: n'y avait-il
fias de quoi exalter un noble caractère en ui inspirant un héroïque amour du droit et de la sainteté? «c Quels sentiments durent s*élever en lui, » s*écrie Hurter, « à Taspect de ces dépouilles, lui dont les convictions énergiques avaient tant de rapports avec celles du grand archevêque 1 Quelle force ne dut pas y trouver sa vocation intérieure d'êire tout par et pour l'Eglise! Quelle prodigieuse influence exerça peut-être ce pèleri* nage sur Lothaire, quand il avait de plus sous les yeux l'exemple entratnant du Souverain Pontife, animé, comme le sont d'autres de sa trempe, par la ferme détermination de dévouer et leurs forces et leurs vies à un but unique. >i
De Paris, notre héros se rendit è Bologne, si célèbre alors par ses études juridiques; mais nous ne l'y suivrons pas. Son> esprit sérieux et aiipliôué s'y montra le même, et bientôt il approfondit les deux principales branches du droit, celui de Rome et ce* lui de l'Eglise. De retour dans sa ):atrie, Lucius III, successeur d'Alexandre, commença è l'employer .dans les affaires, car le Pontife avait été tout d'abord frappé de son instruction étendue et de ses rares facultés. Mais ce fut sous Clément III, son oncle maternel, que Lothaire entra dans la direction immédiate du gouvernement, où il acquit celte expérience pratique indispensable à toul homme d'Etat. La dignité do cardinal devint le prix de son zèle et de son aptitude. Il avait alors trente trois ans. En revanche, l'avènement de Célestin 111 au trône pontifical lerejeta dans l'ombre [1191]. Ce Pape appartenait à une des fdmilles n- \ales des Conti, et il donna peu d'occasions à Lothaire de montrer ses talents. Mais celui-ci s'en consola facilement devant le spectacle d'une belle nature, et au sein de 1 amitié, deux biens inestimables que ne peuvent procurer les grandeurs ni Te luxe des cités. Quand l'injustice ou les vicissitudes humaines répandent de I amertume sur la vie, les hommes vraiment grands retrouvent la paix en face des simi/ies et gracieux tableaux de la campagne. Le bruissement sourd de tout ce qui se meut et vit sous les ombracjes d'arbres séculaires, le gémissement de l'alcyon sur la vague, ou bien les cris qui se répondent dans lo montagne, endorment les douleurs profondes, et l'Ame se f»orte naturellement vers le Dieu bon dont e souille ranime et la soutient au milieu des épreuves.
« Pou!>sé par l'attrait d'une douce méditation, je me dérobai, dit-il, à lair orageux de la ville pour ramener mon ûmedans un port plus tranquille. Oui, pour jouir en pais de celle vie libre, n^posée et sûre, seul reste de ce peu de biens que nous laisse le Ciel, pour alléger les mille soucis de mon esprit faiigu*é,.j'abandonnai la noble enceinte de ma
• «4) On .iiuibuc à I iiioceni III la sulillme composition du Stabat.
INN
ville natata. Une fois caché soms ces ombrages épais tin valloii riaot dominé par la monlagne don! TanUque nom rolentit toujours doux h rorêille« je m*assis à ses pieds : un laurier verdoyant abritait ma tète, et sou* dain toute pensée sombre s'évaunuii. »
Ainsi chantait Laurent le Magnifique aux bords enchanteurs de TAmbra, et ainsi faisait un génie plus grave encore et frappé (»lus que lui des vanités et de la misère de *honime. Le jeune cardinal se retira sur les biens de sa famille; il y composa son ouvrage intitulé : Du méprU du monde^ où règne une profonde conviction et un goût réel pour les jouissances élevées de la religion. Qui oserait accuser Lothairo d'hypocrisie dans ces révélations intimes de son Ame? Qui l'attribuerait à un amer chagrin de se voir éloigné des affaires? « Bien souvenu » ditHurter, « les plus m&les génies contemplent avec une insurmontable tristesse les calamités de la vie mortelle, et les égarements de la race humaine dans cette lutte hérétlitaire que soutient le mal coutre le bien. Leur cœur est accablé par un sentiment douloureux è la vue des soins inutiles et des viles passions où se consument les forces de Thomme pour atteindre des chimères, tandis qu'il demeure ignare ou indifférent à regard du but élevé qu'il devrait se proposer, laisse alors échapper de longues lamentations. Ces hommes, regardant seulement les ombres de rhum»nlté, ne peuvent y trouver ni compensation ni accommodement; aussi reviennent-ils avec une force doublée à un intlexit)le attachement aux devoirs de leur position. Toute l'énergie de leur existence se concentre da^s ce point unique, ils en écartent même ce qui serait permis jiour que rien ne tes éloigne de leur grand but; et il leur est bivn plus facile de renoncer è une foule de choses que de confondre le sérieux et le brillant de la vie, de manière à faire du dernier un vêtement gracieux qui voile et rende méconnaissable Télévation intime du premier. De pareils hommes sont lesjujjes de leur siècle, sont les jugus de l'humanité entière ; colonnes inébranlables sur lesquelles celleci s'appuie sous peine de tomber en ruines, sel de la terre qui éloigne la corruption; partout où ils se montrent, ils trouvent leur place; partout où ils travaillent, ils emploient toutes leurs forces, se dévouent tout enliers à ce qu'ils commeuct-nt une fois, luttent pour obtenir quelque chose de durable, au milieu des changeantes vicissitudes des événements, et ce que l'ancien portique cherchait en lui-même, ils le voient plus complet et plus certain dans la nouvelle union qu€ le ChrisI a ettectuée entre Dieu et l'homme. »
Lothaire appartenait è cette classe. Ses vues sur le monde dé|)Osent d'une âme grave ; ses jugements sont sévères et portentsouvcnt le cachet d'un profond chagrin inspiré parles erreurs humaines. Alors son re^^ard se Uxe uniquement sur le grand Ré-
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% eomma sur le rayon lumiaeui qui perce de sombres- naaife»,
L Océan eH amer et orageux: (bmAuf Tamertume et tes flots pénètrent la vie lempo» relie. Nulle part de paix, de repos^ de sûreté; partout^ au contraire^ la terreur^ le tremblement, la peine et la douleur. Oui, la douleur se mêle au rifre, et le chagrin se cache dans les fleurs de la joie. La vie- est bien courte^ et pourtant si pleine de misère ^ se fatiguant dans le iravail^ se consumant dans les angoisseSy s'éteignent dans les souffrances. Et cette misère est longue, car elle dure jusqu'à la fin; elle est tenacCf car pas un jour n'en est affranchi Oh I le sort de Vhomme icibas est triste ; il naît pour la douleur^ el son corps corruptible ne pourrait soutenir tant ds maux^ si de temps à autre un rayon céleste ne venait le réjouir. Mais^ hélas 1 combien y en a-t-t7 dans le monde fut ne ressentent jamais aucun goût pour ces joies spirituelles et éternelles ^ se courbant sous le joug des plaisirs mondains I Malheureux , à quoi pensons-nous? Que commençons-nous^ que faisons-nous cha' que jour? Nous tendons de vaines toiles d'araignée; nous nous dissipons nou^'-mémts; nous dispersons nos jours, et notre temps se perd en d'oiseuses considérations, en de maiivaises actions^ ou au milieu de joies futiles et passagères.
Quelquefois sa voix prend des accents encore pi us sombres et plus tristes pour peindre le sort de l'homme et ses iriénarrables douleurs. Oh 1 plût à Dieu, s'écrie-t-il avec Jérâmie, (Thren. ii, 12) que le sein de ma mire fût devenu ma tombe l Lhomme est désuni au malheur. Pétri d'un vit Itmon, conçu dans le péché, né pour le châtiment^ il commet U mal qu il ne voudrait pas, et le crime qui lui déplaît, puis se livre à une vanité sans résultat, et devient la proie de la corruption
Avant quit puisse pécher, il est déjà souillé par U péché. Oui, sa conception est mptcre, impure encore est sa nourriture dans le sein de sa mère. Les uns arrivent difformes et contrefaits, les autres idiots, sourds et impotents; tous gémissent dès leur entrée dans la vie, tous sont faibles , incapables de s'aider ^ pires que les animaux eux-mêmes. Oh ! qu'ils sont plus heureux , ceux qui meurent avant d'avoir vu la lumière I Chaque jour aussi la vie se fait plus courte : bien peu atteignent la quarantaine, moins encore l'âge de soixante ans. Et alors quelle dégradation de l'dme et du corps n'attend pas le vieillard!....
C'est sur ce ton que le cardinal Cooti continue de passer en revue toutes les positions de la vie, gémissant sur la folie humaine, flétrissant le vice par de brûlants stigmates, ou élevant à son tour la vcrlu dans un langage exalté. Quelquefois, il semble entendre Uamiet devisant sur le vide de la gloire dans un cimetière, jouant avec les cendres du fameux conquérant de l'Asie; mais chez THamlet chrétien, la fui éclaire la scène de son flambeau brillant et dissipe les vapeurs qui s'amoncèlent ; te froid scepticisme, le suicide au cœur Mche ne se présentent pas un instant è sa pensée.
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Oh 1 quil est différent, le cri de doiilenr 'Cé par Conli sur la fie troublée de ce londe I Monarques et peuples, riches et pau* res, forts et faibles, rien n*écbappe à son i>pel lugubre auquel chacun répond pour tre jugé d'après la loi divine ; mais pourml Dieu apparaît pour relever, soutenir et >r(ifier sa créature, et la rigueur même du evoir enflamme' cette grande Ame chréleiiue. On sent que le monde croulerait sur a tête sans qu'il en fût épouvanté.
Si fracius 1 lab.iiiir orbis, Impavituin ferieiit ruiuae.
(HoRAT., Carm, 1. ni, oda 3, v. 7-8.)
Oui, Dieu pour Loibaire, c'est le mot de 'énigme; Dieu, le secret mobile de ses Ides, Tubjel de ses vœux, et avec cette pent*e sublime • bientôt il remuera le monde, le Dieu le destinait à de grandes choses; la ctraite l'y prépara. Dans sa solitude d'Ana- ^ni, Pœil Uxé constamment sur le Ciel, il en Il descendre le principe de cette énergie aébranlable nécessaire aux grands hommes »our accomplir leur mission.
En 1198, Célestin 111 termina un règne econd en événements; cl, à la grande sur* >rl$e de r£urope , un jeune cardinal de rente-sopt ans réunit Tunanimité des suffrages. Innocent 111 écliusa et tit oublier ^«ithaire Conli.
Oui, Innocent III domine son siècle bien c iirenjent que Philippe Auguste, mais ^Duniooi? Parce que ce Pontife n'a point M'osiiliié son génie au vent de la prospérité ; rsrceque sa capacité a toujours compris la itfoJûiation et la religioti ; parce que sou tWivT^ie a été employi-e tout entière au proil de l'opprimé, parce que sa conduite a h'i-iosé, jusque dans les plus petits détails, Je l'accord intime existant entre sa vie re* ii^ieuse et sa vie politique. Voilà pourquoi Il a dominé son siècle; voilà pourquoi nous le saluons; mais non à cause de sa capacité veule; car, à nos yeux, la capacité sans la vertu est une calamité. Saluons dune cet »$ire qui se lèvebrillantet pour nouséchauf* 1er de ses rayons bienfaisants, et nous guider de sa lumière dans l'épineux sentier de la vie; mais ne nous prosternons pasdevani L.(ia.'jue météore sanglant qui égare et bientôt u*é«:iairequedes ruines.
A près la mort de Célestin III, trois membres du SacréCollége, trouvaient surtout espérerde hionier sur le trône pajiol. Le cardinal Jean iJe Colonne (c'était le premier), avait pour lui )c déâir manifesté par le dernier Pontife NVâut de mourir; après lui, Jean de Salerne iomptait au muins sur dix voix, et les au* tresse réunissaient sur le cardinal Octavien. Mais soudain celui-ci se lève et déclare qu*il r*'Minnaltdans Lothaire, comte de Segni, un uiénie bien supérieur au sien et plus digne Ooiiienir la tiare. « Tous conubissaieut ^3 pruronde érudition ; sa volonté forte de vtWier .sur Tindépenilance de rE^lise;ses i'iffris pour en faire exécuter les ordonnan- •*^; onlin, 9on activité, son habitude des a\\A\rir$ et la gravité de ses mœurs. La seule
considération de son âge devait-elle rendre inutiles tant de brillants avantaj^es, ou plutôt les circonstances ne iirescrfvaient-elles pas impérieusement d'oublier les usages ordinaires; n'exip;eaient-elles point la ferme eténergiiiue influence d'un homme dans la force de I Age. plutôt que la timide et souple dévotion d'un vieillard? » Tel fut le langaged*Octnvien,et sa voix réunit l'unanimité des suffra^^es sur ta tète de Lothaire. Pendant l'élection, on remarqua trois pigeons qui ne cessaient de voler sur le lien où délibérait le conclave ; mais quand toutes les voix furent tombées sur Lothaire, et qu'il eut pris la place désignée par l'usage au nouvel élu, le plus blanc de ces oiseaux vint voler à sa droite. On paria aussi de présages et de révélations. Innocent parut si grand à ses contemporains, son influence sur la politique fut si active, qu'ils crurent à une providence spéciale du Chef invisible de r£glise sur lui et par lui sur elle-même. Et cette voix populaire ne se trompait point ; les temps étaient mauvais et de rudes combats attendaient le nouvel athlète. A Frédéric I** il avait fallu un adversaire comme Alexandre 111; Dieu l'avait fornjé et Jonné à son Eglise. Trente-neuf ans plus lard, en 1198, la puissance des Hohenstaufen ne se montrait pas moins menaçante. Son sceptre de fer s'étendait jusqu'aux portes de Rome; et l'Allemand, fler de sa supériorité (Hivsique, dominait en maître sur l'Italie, qui Te payait avec usure en haine et en malédictions. Si ki couronne impériale était encore donnée à celte maison, c'en était fait, humainement parlant, de l'Eglise; il fallait des miracles pour lui rendre la vie et sa liberté; en un mot, il s'agissait de vaincre ou de périr. ^ Enferiiié de tous côtés,» dii Hurter,«par lesdomainesde cette familie, que des Allemands tenaient en fief pour fortifier encore ses prétentions, le Pape fût devenu (ce que voulait le dernier conquérant moderne) le patriarche de la cour hohenstaulienne, et la chrétienté, semblable à Constantinople , eût été soumise à ses caprices... »
Mais dans ces temps l'Eglise avait unt supériorité réelle sur les Etats européens. Reposant sur une base spirituelle, elle concentrait dans son sein l'essence méum du {mouvoir spirituel, et dans l'usage qu'elle en aisait, ne manquait pas d'éprouver combien elle l'emportait sur les forces purement matérielles. Elle seule était animée d'une idée clairement perçue et qui ne mourait jamais dans ses membres ; car la conservation et la réalisation de celte idée n'étaient pas limitées à la ()ersonne d'un Pape, dont l'importance individuelle, toute grande qu'elle pût être, n'en faisait jamais que le représentant, le véhicule de cette même idée pour arriver au monde. Aussi doit-on ajouter que si parfois l'homme parait contredire ceUe assertion, cependant la force interne de l'idée nien souare point ; car les règnes si courts de Ja plupart des Papes, la transmettaieol intacte à ceux dont la vie s'identifiait aveo
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elle de TEglise/et devenaient un puissant motif pour mettre à sa tète • seulement des gens qui, réunissant et habileté, et lumière, ei volonté, donnaient de sûres garanties pour une administration universelle. De cette claire conscience d'elle-même, TEelise tirait sa persévérance dans la poursuite a*un ^raiid but bien distinct, sans que le pouvoir pût lui opposer de résistance durable, ni savamment combinée. Autant en etTet, dans celuici les rayons divergeaient en tous sens, autant dans celle-là ils se rencontraient tous au mèiue foyer. Peu de princes avaient une fin h laquelle ils sacriQaieni leur vie entière. Saisis à Timproviste parla circonstance, dominés par la passion du moment, ils poursuivaient bien leurs projets selon leur caractère, avec une violence irrésistible et une indomptaiile audace; mais à la lonj^ue ils devaient céder devant la puissance de TEglise, marchant avec suite , quoique avec lenteur, portée par toute la supériorité de l*ospritsur le corps. Une seule race de souverains osa lutter contre elle pour obtenir la prépondérance terrestre, et celte race seule aussi se proposa un plan arrêté : ce furent les Hohenstaufen. Mais encore ce combat servit-il à assurer la suprématie papale, et les Pontifes qui le soutinrent brillent dans l'histoire d'un éclat dont ils n'auraient pas joui sans ces terribles divisions. Ensuite de ces événements portons nos ref;ards sur le cours des âges ; voyous comme a papauté a dépassé en durée toutes les autres institutions de l'Europe; comme elle a vu vivreetmourir les autres Etats; comme, narmi les incessantes vicissitudes des choses humaines, elle seule demeure inébranlable, toujours animée et soutenue par le môme esprit; puis, dites : Oserons-nous i)ien nous étonner de voir tant de cens trouver en elle le rocher qui s'élance ierme et tranquille au-dessus des flots orageux des siècles?
Mais l'action générale de l'autorité papale fut étroite et mesquine , dit-on. Etroite et mesquine 1 Mais de grAce, faudrait-il au moins nous dire de quelle manière vous eussiez voulu que cette action fut exercée? Détruire est bien quelquefois, mais il faut aussi édifier. Oui, nous soutenons avec raison que l'influence des Papes a été morale, car les exemples en sont nombreux. Et il ne s'agit pas seulement de monarques rappelés au devoir, mais de simples particuliers qui avaient re«:ours à Rome pour être éclairés, fortitlés ou redressés. Qu'il vous ftlaise d'ouvrir les recueils de droit canon di'S conciles, des lettres pontiticales, et vous y trouverez desmilliers de plaintes, d'appels ei de consultations qui se pressent yers le centre de la sagesse chrétienne.
^uoi qu'il en soit, le nouveau Pape ne regardait pas comme étroits et mesquins les devoirs de sa nouvelle position , car à ses yeux ils embrassaient le monde. Lothaire connaissait en partie par expérience les difficultés de sa sublime dignité. DéjÀ iî s'était précédemment expliqué sur le malheureux sort des grands. Vés que Thomme
s'élève sur les degrés de la distinction, les soins et les soucis s'amonceilent sur si tète ; les pénitences demeurent suspendues, les veilles se prolongent, la nature se raine, l'esprit s'aSaiblit. On perd le sommeil et l'appétit; les forces s'épuisent, le corps est exténué, et une triste On est la conclusion d'une triste vie 1 Ainsi donc, mevoiliin* vesli de la plus haute dîgnité de lachré* tienté 1 Quelle responsabilité pour une seule négligence! Que de travaux qui suriiassent presque les forces d*un homme pour loat prévoir, régler, coordonner et conserveh £l moi, « le plus jeune de tous ; moi, plac6 au-dessus de tant d'autres plus Agés, plus recommandabtes par leur dignité et leurs lumières. » Aussi se répandail-il eh gémissements, en prières; auSbi se déballait-il avec lui même. Ainsi avait fait Grégoire le Grand, en se cachant quand on lui annonça qu'il remplaçait Pelage; ainsi son succèsseur, non moins çrand, Grégoire VII» avait douté de sa capacité pour occuper une dignité dont aucune autre sur la terre n'approchait, suivant ses idées, et devant laquelle toute dignité humaine devait se reconnaître insuffisante. De môme enco:e, l'homonyme de Lothaire, Innocent 11, s'é' tait opposé à sa propre élévation aussi longtemps que possible; de mêmeEugènellI avait dû être mis de force par les cardinaux sur le trône pontifical ; puis Adrien IV, dans le tourbillon de soucis et d'affaires qui I entouraient, soupirait après sa vie passée, après son tie et l'obscurité de son cloltrei maljjré sa confiance que le Seigneur qui le jetait entre le marteau et i'euclume, soaliendraii le fardeau de son bras vigoureux et suppléerait à sa faiblesse. Et Alexandre lU luiMuéme ne s'était-il pas soumis, malgré lui, à diriger l'Eglise comme à la volonté de Dieu ? Or que fussent donc devenues et cette volonté et la vérité don' ces chefs de l'Eglise devaient être les mandataires et les apôtres , si, i^areils à Octavien, ils eussent usurpé cette dignité d'une manière outrageuse, ou, courant après uue gloire humaine, ils eussent livré l'Eglise elle-même aux caprices du pouvoir temporel ? Mais pas plus dans le cas actuel que dans les autres, les électeurs sacrés n'abandonnèrent leur grande idée. Le premier d'entre le» cardinaux-diacres s'avança vers Lothaire, le revêtit du pluvial de pourpre et le salua du nom d'Innocent.
Le jour même de son intronisation, le nouveau Pape prononça un discours sur les obligations du pasteur universel. Tout le (jeuple assemblé et le clergé de Home Teotouraient dans un profond silence. Quel est doncj dit-il en élevant la voix, quel est donc le êerviteur fidèle et prudent que son Maiirt a commis sur sa maison pour distribuer b nourriture au temps marqué? (Lue. xii, il) La parole étemelle nous montre tes qualités de celui qui est placé à* la tête de la maison, et comment il doit la régir. Jt doit être fidile et prudent pour distribuer la nourriture au temps marqué : oui, fidèle pour la distribuer:
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tmdînif pour la donner, au lemp$ convenable ; mii on noue dit : Qui rétablit ? — Ceet le kigneur. — Qui est établi? — Un serviteur. — Ce quil est ? — Fidèle et prudent, — Sur fui ett'il établi ? -^ Sur la maieon. ^~ Pour^ }uoi il e$t établi? — Pour distribuer la lourriture. — El quand ? — Au temps narqué
Pelons chacune de ces paroles^ car ce sont elles du Verbe éternel^ et chacune a son tmloriaMCt chacune renferme un sens pro^ 'ond.
D'abord il ne peut y avoir qu'un Seigneur^ *elui qui porte écrit sur ses vêtements et sur n ceinture : le Roi des rois^ le Seigneur des eigneurs\(Apoc.\ix^i6\; celui dont il est cril : Le Seigneur est son nom (Psal, lxyu, I). C'est lui-même qui a donné au Siège apos» olique le premier rang^ afin que personne ne oH astes osé pour résister à ses ordres; omme cest aussi lui qui a dit : Tu es Pierre^ ( sur cette pierre je bâtirai mon Eglise^ et !S portes de Cenfer ne prévaudront point 9nire elle.(Matth. xti, 18.) Car^ comme il posé le fondement de l'Eglise^ et que lui- Jine est ce fondement^ sans doute les portes î V enfer ne gagneront jamais rigt sur elle. e fondement est inébranlable, et upersonne^» it l'Àpôlre<,lI Cor, m, 11), cfi« peut en établir » autre que ceiui*ci» qui est Jésus-Christ, n iussi tes flots tumultueux peuvent-ils bien ; soulever contre la barque de Pierre où dort I Seigneur^ elle ne sombrera pas ; car Jésus vnmande à Vorage et à la mer^ et le calme inaît: en sorte que les hommes s'étonnent 1 disant : Quel est donc celui-ci auquel les mts et la mer obéissent? {Matth. Yiii, 27.) est là cette maison haute et forte dont la érilé éternelle a dit ; la pluie tomba, les tor^^ 'Hts se gonflèrent^ les vents rugirent et se ''écipiiirent sur la maison^ mais elle ne mbdpaSf parce quelle était bâtie sur le €z [Matth VU, 25); oui^ sur ce roc dont ^le V Apôtre, sur le Christ, Il est clair que ^aini 'Siège ne perd risn par les épreuves, ( ÎJ que, fort de la promesse divine, il peut r e avec le Prophète : Cest du sein de la tri^ lai ion que vous m'avez conduit au loin, sut. un, 9.) U s^abandonne plein de con^ iHC€ à l'assurance donnée par le Seigneur ur apôtres : « Je suis tous les jours avec vous %:fss à la fin des siècles, i» (Matth, xxviii, 20.) /Y^i» si Dieu est avec nous, qui peut être mre nous? [Rom, sin, 31.) Car cette insti^ lion venant, non des hommes, mais de ei<« et même du Dieu-Homme^ cest en vain € ârataille CMrétique ou le schismatique ; si en vain qiu travaille le loup oerfide à cagcr la vigne, à ébranler le roc, à renter^ '* U flambeau pour éteindre la lumière; car, mme disait le célèbre docteur Gamaliel : si ruvre vient des hommes, elle périra: wais
elle vient de Dieu, vous ne pourrez la màaitre^ de peur de devenir comme ceux i luttent contre Dieu. {Act, y, 38, 39.) Le [gneur est mon espérance: je ne crains ni les hommes, (Psal, c^vii, 6.) Je suis ic ce serviteuf que Dieu a placé sur sa *ijn : puisse-tMme donner a être fidèle et
TrcTtoriTr. des Papes,
prudent pour distribuer à tous la nourriture au temps marqué!
Ouï, If fi serviteur, et le serviteur des servi' leurs ! Plaise à Dieu que je ne sois peu de ceux dont il est dit : eQui fait le péché est l'esclave du péché; (Joan, viti, 34j» ou bien encore: •Four'^ be,je faitenu quitte de tout (Uatth. xviii«32) » ou enfin: nQui connaît la votante du Seigneur et ne la fait pas^ celui-^là mérite une double pei^ ne! 9 (Luc. x\i, kl,) Mais non ; puissé-je plu* tôt être de ceux à qui le Seigneur a dit : « Quand vous aurez tout bien fUitf dites en^ core : Nous sommes desjnviteurs inutiles.m (Lue, XVII, 10.) Je suis un serviteur et non un maitre. Le Seigneur dit aux apôtres: « Les rois des peuples dominent sur eux, et les puissants parmi eux sont appelés sei* gneurs : il ne doit pas en être ainsi parmi vous : mais que celui-là qui est plus haut soit Vesclave de tous et gue celui qui est plus dis* tingué devienne le serviteur des autres, 9 (Lue. X. 25, 26.)
Magnifique honneur ! Je suis placé sur la maison: rhais aussi quel pesant fardeau! Je suis le serviteur de toute la maison réunie^ me devant aux sages et aux non sages. Bien des gens peuvent à peine servir convenablement un seul homme, comment un seul pour^ rait'il servir tous à la fois? Chacun est fai* ble, et moi je ne le serais pas ! Chacun est tourmenté, et moi seul je ne brûlerais pas ! Puis au dehors de moi, des peines ioumaCières et le soin de toutes les Eghses. Oh ! que d'ongoisses^ que de douleurs, que^ de soucis et de difficultés à porter ! que de choses à entreprendre plus encore qu'à terminer ! Ceoen* dont, je ne veux point faire retentir bien haut ce que j'entreprends de peur d'être au dessous de ce que j'aurai entrepris. Qu'un jour dise è Vautre ce que je supporte; que la nuit raconte à l'autre mes soucis. Ma dureté n^est pas celle de la pierre et ma chair n'est point aairain. Néanmoins, malgré mes faiblesses et mes manquements^ Dieu me donne de là force^ lui qui règle tout convenablement sans^rien négliger. Aussi, parce que la voie de l'homme n^est point dans ses propres mainSf espéré-je être conduit par celui qui retira saint Pierre des flots de la mer, afin qu'il ne s'enfonçât pas; qui aplanit l'inégal et redresse le recourbé. Vous venez d'apprendre les conditions , ap^ prenez maintenant les objections.
Je suis un serviteur :je dois être fidèle et prudent pour distribuer la nourriture au temps marqué. Ici, Dieu demande de moi trois choses : la fidélité du cœur, la prudence des actes, la nourriture de la bouche: car site cœur croit on est juste, et qui confesse sa croyance par sa parole est heureux, Abraham a cru en Dieu, et cela lui a été imputé à jus» tice. (G en. xv, 6.)
Sans foi il est impossible de plaire à Dieu (Uebr, XI, 6), parce ^ue ce qui ntst pas de ta foi est péché. Or , si je n'étais pas moi-même ferme diflns la foi, comment pourrai-je affermir celle des autres f Cest même undesprin* cipaux devoirs de ma charge, suiventHa déci* sion du beigneur qui dit à Pierre : J'jai prié pour toi a^n que ta foi ne défaille points et
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quand tu seras converti une foiSf confirme tes frères. {Lue xxii, 32.) Il prta, et la foi de Vapôtre fut confirmée^ parce qu'à cause de sa soumission tout est accordé au Sauveur, C* est pourquoi la foi du Siège apostolique n*a jamais vartéf mais est resiée ferme et inébrau' lable^ aân que le privilège ae saint Pierre ne se perdît jamais. Avant tout ^f ai donc besoin de foi^ étant responsable devant Dieu seul de toutes les autres fautes^ mais étant responsa^ ble devant l'Eglise des erreurs contre la foi. Tai la fçi^ et une foi certaine^ parce quelle est apostolique: j'ai encore confiance que ma foi me rendra heureux^ d'après celui qui a dit : « Ta foi fa sauvé ; va, et ne pèche plus. » {Luc vu, 50; Joan. viii, 11.) Cependant^ la foi sans les œuvres est morte ; la foi est vive^ elle agit par Vamour^ parce que ta justice vit de la fui. Ce ne sont pas les aens qut écoulent ^ mais ceux qui pratiquent la parole de Dieu qui sont justes devant lui. Quiconque Fécoute ^et nela fait point f cette oarole^ peut être com^ ^paréàThomme contemplant sa figure dans un . miroir. {Jac. i, 22, 23.) Du reste^ Iç fidélité sans la prudence sert à peu de chose^ non plus que la prudence sans la fidélité.
Ouip je dois être fidèle et prudent. Il est écrit : « Soyez prudent comme te serpent. » {Matth. X, 16.) Oh l de quelle prudence n'atje pas besoin pour comprendre la plénitude de mes obligations , pour que*^ ma gauche ne sache point ce ^ fait ma droite {Malt, yi, 3), pour savoir distinguer le lépreux de Phomme sain^ le bien du mal^ la lumière des ténèbres; afin que je n* appelle pas mal ce qui est bien^ ni bien ce qui est mal, la lumière ténèbres^ ni les ténèbres lumière; que je ne condamne point à. mort les âmes qui sont vivantes^ ni à la vie •celles qui doivent mourir I C'est bien avec rai^ . son que le pectoral double et carré était ré' puté la plus noble partie des ornements du grand prêtre. La raison du Pape dont celui-ci était la figure doit en effet avoir qucUre faces et discerner le vrai du fauXf le bien du mal; tevraif pour ne point errer dans la foi; le ftîen, pour ne poinf faiblir dans tes ceuvres. Il lui faut également distinguer entre deux Vêlonlés : la siennif et celle au peuple^ de peur que si un aveugle en conduit un aulre^ ils ne . Sombent tous deux dans un fossé. Le pectoral avait quatre côtés signifiant les qiuUre sens de l Ecriture ^î doivent être connus au Pape ; les sens historique^ allégorique^ tropique et anagogique. Il était en outre douMe à cause des deux Testaments^ ce que le Pape ne peut méconnaître^ parce que la lettre tue et que t esprit vivifie. A quatre facettes^ parce que le Nouveau Testament est divisé en quatre JSvangiles; double à cause de Pancienne loi •qui fut gravée sur deux telles. Qu'elle doit être grande la prudence qui répond à toute sagesse, résout toutes les questions embrouii^ lées, lève tous les doutes secrets, traite toutes les affaires, rend toute espèce de jugement^ explique T Ecriture, prêche au peuple^ punit les fauteurs de désordres, confirme les faibles, combat iliérésie et veille sur la chrétienté catholique. Ah! qui peut y suffire?.... que celui-là reçoive nos louanges. Aussi le Sei-
gneur dit'il expressément : a Ouest le servie leur fidèle et prudejit ? je Vétablirai sur la maison. j> {Matth. xxiy, 45.)
Moi, je suis établi sur cette maison! Plût à Dieu que jfi pusse briller 4ion moins par mon mérite que par ma place! La gloire du Seigneur en est accrue qiuind il opère sa volonté par un mauvais serviteur, car alors on atlrioue toutf non à la puissance humaine, mais à la force ^divine. Mais qui suisije ? ou qu'est la maison de mon Père^ pour que je siège audessus des rois y et que j'occupe la place dhon' neur ? C'est de mot cependant que le prophète dit : « Je t'ai établi sur les peuples tt les royaumes, afin que tu arraches^ délruiset^ anéantisses f et aussi pour que tu bâiisses et plantes, n {Jerem. ii, 10.) Ù*est encore à moi qu'il a dit dans la personne de l'apôtre : a Je te donne les clefs au royaume du ciel; ce oue tu liercu sur la terre sera lié dans le ciet. » {Matth. XYi, 19.) iitn^t Pierre peut lier les autres sans lui-même Vêtre par personne» « Toi, » continue-t^il y « tu t'appelles Céphas, c'est-à-dire la tête. » {Joan. i, 42.) Or, comme dans la tête on trouve réunis tous les sens qui sont répartis séparément dans les autres membres, a£ même aussi les autres sont-ils appelés à partager ces soins; mais Pierre seul reçoit la plénilude de la puissance.
Vous voyez maintenant quel est ce serviteur que le Seigneur a établi sur sa maison ; aucun autre que le représentant du Christ^ le suC' cesseur de Pierre. Il tient le milieu entre Dieu et l'homme ; au-dessous du premier^ au-des* sus du second; il juge tout et nest jugé de personne^ car, dit V Apôtre, « c'est Dieu qui me juge. » (7 Cor. ly, k.)Mais lui, que la sublimité de sa position élève, est rabaissé par les fonctions d'un serviteur, afin que thumilitesoit élevée et la hauteur abaissée; car Ditu combat le superbe et fait grâce à Vhumble, et quiconque s'élève sera humilié; les vallées seront comblées, tandis *que les montagnes et les collines seront nivelées. 0 porte du salut Ipins tu es haute, plus aussi tu descends au-dessous de tout. « Ils t'ont fait prince, p est'il aussi écrit , « mate ne eote point arrogant, sois bien plutôt comme un d'entre eux. »(J?ce{t.xxi3, 1.) La lumière est mise sur le chandelier pour que tous puissent la voir dans la mtison : mais, si la lumière est sombre, cofhment les ténèbres ne seraient-elles pas épaisses ? (Matth* yi, 23.) C*ee/ le sel de la terre, mais ei le sel est sans goût, avec quoi assaisonnera-honf Assurément il ne sera bon quà jeter sur h chemin et à être foulé aux pieds. Il a plus reçu pour veiller avec plus d'assiduité, non pour se glorifier, il rendra compte à Dieu non-seu^ lement de lui-même, mais encore de tous ceux que celui-ci a confiés à sa direction. Car le Seigneur ne fait aucune distinction dans sa maison; il ne dit pas les domestiques, mais, la maison, comme s il ne s'aaissatt que Sune seule, puisqu'il n'y aura qu un seul pasteur et un seul troupeau. {Joan. x, 16.) Ma colombe^ ma bien'^imée est unique; la robe du Seigneur n'avait point de coutures, et ne fut point partagée: dans l'arche, tous, quel que fût leur nombre, furent sauvés des eaux sous
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un pilotef tt ceux qui étaient denors furent enmoulis ensemble dans les eaux du pech/.
Le serviteur est placé sur la maison pour distribuer la nourriture au temps marqué. Kotre-Seigneur Jésus -Christ a institué la su* prématie de saint Pierre avant sa Passion^ pendant sa Passion^ et après sa Passion. Avant sa Passion^ car il a dit : ii Tu es Pier* re^ et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise: et tout ce que tu lieras sur la terre sera lié dans le cielf et ce que tu délieras sur la terre sera délié dans le ciel. » (Matth. xvi, 18» 19.) Pendant sa Passion^ quand il a dit : « Simon^ toilà que Satan a désiré te passer au crible comme le froment: et moi^j'ai prié pour toi^ afin que ta foi ne défaille pas^ et toi^ quand tu seras converti^ affermis les frères. » {Luc. XXII, 31, 32.) Après sa Passion^ quand il lui dit par trois fois : c Pais mes agneaux. » (Joan. XXI» 15, 16, 17.) La première fois^ il désignait la sublimité ae la dignité: la secon^' df, la fermeté de la foi ; la troisième^ la charge de pasteur : trois choses auxquelles se rapporte mon texte. La fermeté dans la foi^ e*est'à-dire^ prudent et fidèle; V élévation de la dignité^ car il est établi sur la maison ; la pâture des brebiSf puisqu'il distribue la nour* rilure,
Or^ cette nourriture f il la distribue par r exemple^ la parole et le sacrement. C est :oinme si le Seigneur avait dit : Paissez4es war l'exemple de votre vie^ par la parole de ^f:^ science^ par le sacrement de l'autel ; lar V exemple des acteSf la parole de la cAat* ^e, le sacrement de la communion. La Vérité fiernelle a dit du premier : « Ma nourriture fMi de faire la volonté de celui qui m'a en* 7oyé. » {Joan, ly, 3i.) L'Ecriture sainte dési* fne le second par ces mots: « Il Va nourri du inin de ne, et il Va abreuvé des eaux de la fainie sagesse. it{Eccli. xv, 3.) £'n/Sn, du troi^ ûèm$ le Seigneur lui-même dit : « Ma chair *st la véritable nourriture, et mon sang est le véritable breuvage. » {Joan. yi, 56).
Je dois donnera la maison la nourriture de "exemple, afin aue ma lumière luise devant les tommes et qu*iis voient mes bonnes -osuvr es tt louent mon Père dans le ciel. Car personne t'allume une chandelle pour la mettre sous le ioisseau^ mais bien sur un chandelier^ afin i éclairer tous ceux qui sont dans la maison... ii le prêtre pèche^ lui qui est Voint du 5eifneur^ il fait pécher tout le peuple^ car cAa« fue faute devient d^autant plus répréhensible fue le coupable est plus grand. Je dois enore distribuer la nourriture de la parole^ iour faire profiter le talent qui m'est confié; tarce que^ suivant les paroles de CApôtre^ le eigneur ne m'a pas envogé pour baptiser^ usés pour prêcher (/ Cor. i, 17), afin ^ ue les ri ils chiens obtiennent les miettes qui tom^ eni de la table' de leur maître; car l* homme e vit pas seulement de pain^ mais de la parole qui vient de la bouche du Seigneur. Maiih. IT, k.) Je dois la distribuer^ cette ^urriiure^ afin que ces paroles ne trouvent oint sur moi et moins encore contfemoi leur pplicuiion : « Les petits enfants demandiefil du pain, et il n'y avait personne pour
leur en donner, v (Thren, ly, 4.) Je dois dittribuerà la maison la nourriture du saint Socrement^ pour qu'elle reçoive la vie et se sauve de là mort^ le Seigneur ayant dit : « Je suis le pain de vie qui vient du ciel. Quiconque en mange, vivra éternellement. Ma chair est le pain de vie du monde. Si vous ne man* qez la chair du Fils de l homme ^ et si vous ne buvez son sang, la vie n'est point en tfous. » {Joan. yi, 41, 59, 33, 54).
Ainsifje dois vous distribuer cette triple nourriture, mais au temps convenable. Sui» vant Salomon, chaque chose a son temps. Œccle. m, 1.) D'abord la nourriture de i exemple: ensuite celle de la parole, pour vous disposer à bien recevoir la nourritura du sacrement, car Jésus a commencé par travailler et enseigner. Par là il nous a donné l'exemple, afin que nous marchions sur les traces de celui qui n'a point fait le mal, et dans la bouche duquel il n'a été trouvé rien de mauvais. Or, qui fait ce qu'il enseigne sera appelé grand dans le royaume du ciel. Car y si j enseigne sans pratiquer, ne serait-on pas en droit de me dire : « Médecin, guéris-toi toimétne.n (Luc. ly, 23); et ;« Hypocrite, arra* che d'abord la poutre qui est dans ton œil^ puis viens ôter ta paille dans celui de ton
frère Luc. yi, 42.) « Tu prêches qu'il
ne faut point voler, et tu voles; quonne doit point commettre d adultère, et tu le commets. • (Rom. II, 22) ; car Dieu dit à l'impie : « Pourquoi parles-tu de ma justice,et prendstu mon alliance dans ta bouche?^ (Psal. xlix, i^.) Oui, on méprisera les enseipnements de celui dont la vie ment à ses paroles ; « Je me suis fait tout à tous, » s'écrie l'Apôtre « pour les gagner tous à Jésus -Christ. » (ICor. ix, 22.) Je me réjouirai avec les heureux ;je pleurerai avec les infortunés, afin que je remplisse le but de ma mission. Avec les parfaits^ je parlerai sagesse; mais croyez que je ne saurai rien sans Jésus le crucifié. Aux petits enfants dans le Seigneur f offrirai du lait , et non une nourriture fierté, car celle-ci ne convient qu'aux adultes. C*est pourquoi il faut que « / homme s'éprouve lui-même, et qull mange le pain et boive le calice, car celui qui mange indigneinent, mange son jugement même, parce ^u'iî ne discerne pas le corps du Seigneur. » / Cor. XI, 28, 29.)
Ainsi donc, mes frères et enfants bien-aimes, moi, je vous distribue la noutriture de la divine parole prise sur la table de l'Ecri* ture sainte. J'attends de vous la récompense^ une rémunération : c'est aue, eU)jurant toutes querelles et haines, vous Aeviex vers le \ciel des mains pures (/ Jim. ii, 8) ; obtenez-moi par votre foi ardente la grâce de remplir convenablement la charge de serviteur apostolijue qu'il a mise sur mes faibles épaules; de la remplir pour t honneur de son nom, pour le salut de mon âme, le bien de l'Eglise univer* selle, le profit de toute la chrétienté. Que Nôtres Seigneur Jésus-Christ^ oui est Dieu par-dessus toutf soit loué dans les siècles des siècles»
MainlenaDt qu'un se reporle aux paroles échappées à Lotliaive daus sa solitude récente, ce discours n'en est-il pas on com-
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nieotaire sublime ?Que d^élévationdans cette bassesse chrétienne dont le nouveau Pontife aime à s'entretenir :5«rmry oui, voilà la condition de tout ce qui gouverne en ce monde ; servir en esclave, quand Tambition dévore r*Ame, quand Tinsatiable soif des honneurs et du pouvoir s*en emparant, la pousse vers une incroyable abjection , et une prostitution ignoble' de toutes ses hautes facultés à de vains hochets d'un moment. Mais «emr, dans le sens chrétien, c'est régner, régner par la douceur, par la prudence, par Pamour du prochain, par l'abnégation de soi-même.
Les premiers regards d'Innocent III* se dirigèrent sur l'Italie : réformer la cour de Home, raffermir l'autorité papale dans la Sicile, appuyer les villes libres de la Toscane et de la Lombardie, tels furent les sollicitudes qui occupèrent d'abord son administration. Son premier soin fut de recouvrer les domaines que l'Eglise de Rome avait eus eu Italie, et d'en chasser ceux qui les avaient usurpés. Pour cet effet, il envoya plusieurs nonces dans les provinces, et visita en personne le duché de Spolète et de Toscane. Il employa même les armes contre quelques villes rebelles. Entre tous les désordres qui régnaient alors à la cour de Rome, un des principaux était la vénalité; le Pape travailla à déraciner ce vice. II tenait trois fois la semaine le consistoire public, dont l'usage était presque aboli ; il y écoutait les plaintes de toutes les parties, renvoyait à d'autres juges les moindres affaires, et terminait par lui-même les plus importantes. Tout le monde admirait la sagesse et la pénétration avec laquelle il faisait cet examen, et les plus savants jurisconsultes venaient l'entendre, aQn dé se former dans ses consistoires. Il n'avait aucun égard aux personnes dans ses jugements, et et il ne les prononçait qu'après une mûre délibération. C'est ce qui lui attira tant et de si grandes causes ; et l'on n'avait rien vu à Rome de semblable deouis longtemps
Mais il se préparait en Allemagne des événements d'une haute importance et destinés à absorber l'attention du Pape pendant toute la durée de son règne. « Frédéric, >i dit M. Hurter, « avait élevéTEmpire plus haut , et étendu sa puissance plus loin qu'aucun de ses prédécesseurs. A ses diètes, on voyait des ambassadeurs de presque tous les Etals chrétiens; la Bourgogne lui était soumise; Arles se voyait de nouveau réunie à l'Em-
Kire ; mais celui-ci reposait toujours sur la ase do l'élection , parce que l'empereur n'appartenait point à un seul pays , mais à la chrétienté tout entière. Gomme les princes de l'Eglise, qui se trouvaient dans des rapports plus immédiats avec le centre de Tunité chrétienne, élisaient le Pape, de même hes princes du royaume allemand, qu'une coutume constante liait étroitement à l'Empire, choisissaient aussi l'empereur. Mais, à raison de la prépondérance que la famille hohenstauQenne avait acquise sur les princes, et de la longue réunion de sa puissance
privée avec la dignité impériale , la conlinnation de ce système fût devenue presque
impo*ssible, sans l'autorité du Pape et son intervention énergique; car, d'un autre côté, la grandeur personnelle de plusieurs prédécesseurs d'Innocent III, aidée par les circonstances, n'avait pas moins consolidé et étendu la considération et l'influence du Saint-Siège. C'était seulement tant que les cardinaux étaient divisés entre eux, qu^ua empereur pouvait écrire les paroles suivantes à ceux qui ne prenaient pas ses vues pour règle de leur conduite : « Voulez-vous 4t donc (jue Dieu soit seulement le Dieu des « Romains? Les vallées de l'Allemagne pro- « duisent aussi de fertiles moissons. Le pa- « lais n'est ni le ciel, ni le paradis; mais il c n'est point noii plus entre les eaux do Ba- «( bylone. Votre porte est ouverte à tous, <( mais quiconque s'y présente reçoit une « morsure, et non un baiser d'accueil ; loin «( de le guérir, on l'égorgé; loin de lejusti- « fler, on le condamne ; en un mot , tout ce « qui se fait chez vous est crime. Or, quand « le Fils de l'homme viendra sur son siège « de gloire, ot serez-vous? Vous serez dis- « perses çà et là. v
En traversant toutes ces dissensions intestines, l'inébranlable fermeté d'Alexandre avait porté l'Eglise au plus haut point de considération. Il n'était pas moins important pour elle que pour les princes Allemands, de savoir si la première couronne de la chrétienté, dont le principal devoirétaitde protéger cette Eglise dans toute l'étendue de son action extérieure, devait être la récompense du plus brave, du plus sage et du plus chrétien nommé par un libre choix ; ou bien, si elle devait devenir l'héritage d'une maison dominante ; si les prétentions des candidats devaient s'appuyer sur des qualités personnelles, ou sur un simple droit de naissance. Aussi vit-on Innocent aborder avec résolution le combat qui so préparait. Plus d'une fois on a voulu 1 accuser d'avoir empiété sur les droits du royaume allemand au proGt du Siège apostolique. Cela n'est pas; il voulut seulement en conserver les prérogatives, mais à la façon des natures fortes qui opposent au moins une résistance opiniaire« 3uand ils ne foulent pas aux pieds le droit 'autrui. Il ne voulut pas non plus enlever aux princes la liberté d'élection : au contraire, c'est à ces rapports des Papes avec l'élection impériale que l'Allemagne doit de n'être pas aujourd'hui fondue en un vaste corps doué peut-êtred'une grande force extérieure, mais qui aurait paralysé au-dedaos cette activité multiforme et cette culture toute spi« rituelle qui distingue sa population des autres nations européennes. Si nous partons des 'principes du droit public admis au moyen âge sur Texistence réciproque de rSglise et de TElat ; si nous les contemplons tous deux dans leur plus haute destination, il nous faudra reconnaître qu'Innocent lit son devoir, et même qu'une coupable inditrerice à cet égard lui eût attiré les plus sanglants reproches de ses contemporains, sans
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lui Assurer la douteuse approbatien de la postérité. »
Quand Tempereur Henri YI vint à mourir, en 1198» quatre concurrents pouvaient se disputer le trûne électif : son jeune fils Frédéric, encore en bas fige; Philippe de Souabe, frère du monarque défunt; Otnonde Brunswiky et enfin Bertnold de Zœbringen» le célèbre et puissant fondateur de Berne. Ce dernier ne tarda pas à se retirer des rang», i:ar il tenait, dit-on, plus à ses richesses qu*à rhooneur de gouverner l'Allemagne. D'un autre côté, le jeune Frédéric était encore trop près du berceau pour maintenir la paix de rÊmpire, et réprimer la turbulence des seigneurs féodaux ; aussi fut-il presque immédiatement écarté. La lutte se réduisait donc à deux rivaux qui disputaient avec acharnement le sceptre teutoniquede Cbar- Jemagne. Bientôt, de la mer du Nord au Danube et du Rhin à la Visiule, tout le pays parut être un immense champ de bataille, où l'on combattait avec des chances diverses
i>our Tun ou Tautre des deux prétendants. Miilippe possédait encore une force plus réelle, appuyée de vastes domaines : Othon avait pour lui la haine qu'inspiraient les liohenstaufen ià une foule de seigneurs, et Je plus l'appui de Richard Cœur-de-Lion, »un oncle maternel. Ce dernier l'avait choisi >our rester en otage jusqu'au paiement de ;a rançon, et telle était son effection fraterlelle pour Othon, qu'il s'était écrié en l'emirassant après sa délivrance : AÂI (Taujour^ Chui êeulje mi sm$ libre de la friêon afienande. Le duc de Brunswick avait, en effet, »lus d'un rapport avec ce fameux batailleur; 'étaient ^ deux esprits parents (kmdred)^ omme disent les Anglais. Dans la mêlée, me audace qui souvent devenait de la téuérîté, une force physique extraordinaire, ine beauté remarquable, et, du côté de Tes- »rit, plus de penchant à entreprendre de iraoues choses *que de persévérance à les ccompiir*: tels sont les principaux traits de on caractère. Un autre avantage qui parlait aut en faveurd'Othon, c*était l'excommu- Ication qui pesait sur Philippe ; Célestin III était vu forcé de recourir à jce moyen pour unir les dévastations et les violences du uc sar les terres du Saint-Siège. « Ce seul il, »ditHurter, « invalidait son droit au une ioipérial, malgré les votes des prin- 5. » Et, à notre avis, ce seul fait révèle au and jour l'idée qu'on se formait alors d'un upereur. Le protecteur né de l'Eglise ne ruvait Tétre réellement hors de son* sein; tiuiualie eût paru trop choquante. Quoi t*i I en soit, un événement aussi important, lî divisait jusqu'aux familles, et semait iL^ine la désunion au foyer domestique, dej t nécessairement être connu de Rome, its, si Ton y conservait la profonde con- . lion que tout le pouvoir terrestre découle . pouvoir divin et éternel ; si l'on y croyait e le représentant suprême du dernier lit supérieur au premier, qu*il avait le r>îc de conGrmeç ou de rejeter; d'approur ou de désapprouver, cependant Inno*
cent fût sorti des limites assignées à sa position comprise dans le sens le plus étendu, s'il fût intervenu de son propre mouvement dans les affaires d'Allemagne. C'est bien alors qu'on aurait pu lui reprocher à juste titre dr empiéter constamment sur le droit d'élection, l'accuser d'ambition, d'usurpation, de mépris pour les privilèges et la dignité des princes allemands. Son devoir lui prescrivait de ne gêner en rien la liberté d'action. Deux circonstances pouvaient seules légitimer la médiation conciliatrice du Chef deTEglise : un appel à son arbitrage, oubien undan^erimminentpourl'Ëtat, le repos de la chrétienté, ou enfin de l'Eglise ellemême; car, de ridée d'un christianisme universel et embrassant tous les Etats, en était sortie une autre, la plus belle peut-être qu*on eût encore conçue, savoir, que dans les luttes entre les souverains et les peuples, il 7 avait une autorité suprême qui les rappe- At aux lois divines, quoique l'interprèlo lui-même appartint aussi à Tespèce humaine. Ainsi donc la discorde générale pouvait bien affliger le Pape ; il lui était permis de désirer ce qui aurait contribué au repos de TAU lemagne ; mais le droit du pays et sa position personnelle lui ordonnaient d'attendre le dénoûment de ces dissensions.
Aussi, au commencement de son règne, Innocent ne s'occupa-t-il de l'Allemagne qu'autant que des faits déjà existants Texi-
feaient d'un chef de l'Eglise. De ce nombre* tait le honteux emprisonnement de l'arclievêaue de Salerne et la perûde détention de la iamille royale de Sicile. On avait déjà leurré Célestin de vaines promesses d'élargissement de l'archevêque. Quelques jours après son sacre, le nouv.eau Pontire envoya revenue de Sutri, Allemand de naissance, et l'abbe de Saint-Anastasie vers le duc Philippe, les princes, archevêques et prélats de l'Empire, pour en obtenir la délivrance de ces illustres prisonniers, détenus déjà depuis longtemps dans les cachots. Les évêques du Rhin devaient appuyer les légats. Les biens de celui qui gardait l'archevêque, au mépris de toutes les lois ecclésiastiques, devaient être coniisqués, et enfin il leur était epjoint de mettre sous l'interdit non-seulement les fauteurs de cette criante injustice, mais aussi le diocèse entier où elle se pratiquait, et même d'excommunier tons les princes qui ne travailleraient pas efficacement à y mettre lin, .en ajoutant l'interdit pour toute l'Allemagne. On conûait à l'arohevèque de Mayence l'exécution de cette dernière mesure.
Malheureusement févêque de Sutri se laissa gagner par Philippe, qu'il délivra de son excommunication sur une simple promesse de remplir les conditions exigées par lui, mais auxquelles il ne satisUt qiren partie*; en approchant de Rome, le prélat prévaricateur sentit sa conscience se réveiller; pressé par sa voix, il avoua qu'H avait indignement trompé la contiance du Pontife.
Celui-ci sentit ou*avant tout il fallait s'assuror d'agents fidèles; autrement c*en était fait
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de son autorité. « L'Eglise étant un corps que n*apuuyait aucune puissance matérielle », observe M. Hurter» « ne pouvait espérer de force et de respect que dans l'union intime de ses serviteurs. Eniormant un tout compacte, toute autre force devait échouer devant eUe; divisée et désunie, elle devenait la proie*de l'arbitraire, ou devait gémir dans un indigne esclavage. %
Quoi qu'il en soii, celte circonstance profita beaucoup à Philippe, qui voyait ainsi lever le plus grand obstacle à son élévation. Cependant la guerre seule pouvait décider entre les deui rivaux. Le duc de Souabe tira le premier Tépée du fourreau, et chercha à se faire des alliés. Philippe-Auguste se joignit à lui parla seule raison que Richard se déclarait pour Othon. Ce dernier réussit à se pendre maître d'Aix-la-Chapelle, où jusqu'alors les empereurs d'Allemagne recevaient la couronne. Là se trouvait le trône de Charlemagne,là son diadème, emblèmes vénéra-* Lies que respectaient les peuples, et qui assuraient à leur heureux possesseur la consécration papale; ainsi le vou1ait*]a coutume. Othon, comme. on le pense bien, se hÂia de profiter de cet avantage. Adolphe, archevêque de Cologne, lui mit sur la tète la couronne du grand empereur des Francs, et «lors il put dire : Mot, fai le droit ; Philippe n'a que les insignes de la royauté^ faisant allusion aux joyaux de la couronne, dont il s'était emparé. Après cette cérémonie, les princes de son parti reçurent les différents fiefs et prêtèrent serment. Quant à lui, pour offrir au Seigneur les prémices de sa dignité, il jura de respecter et de maintenir sincèrement les droits de l'Eglise, pour lesquels les Papes avaient si vainement et pourtant SI constamment combattu sous les Uohenataufen $ de ne plus saisir les revenus ecclésiastiques au décès des évêques, et de rendre ce que les précédents empereurs avaient injustement enlevé aux prélats ou à l'Eglise.
Il y avait donc deux empereurs et deux partis en Allemagne. Ni l'un ni l'autre ne voulait céder la couronne qu'avec la vie. Bans une conjoncture aussi aélicate, guelle fut la conduite d'Innocent III ? « Aussi longtemps que ni les princes réunis, ni quelquesuns d'entre eux, ni même l'un des deux rivaux n'avaient informé Innocent de l'éat des choses, n'avaient élevé aucune plainte, réclamé aucun appui, il parait, suivant les devoirs de sa position, ne s'être immiscé en rien dans les événements d'Allemagne. Sans doute il en était afflij$é, et il voyait quelles funestes suites aurait cette querelle sur la plus importante affaire de ces temps, sur les croisades. Mais, après tout, il ne voulut point attenter à la -dignité des princes, ni se perraeltre aucune intervention directe ; il. espérait qu'ils finiraient par s'entendre, et lui demanderaient de leur propre mouvement un bon conseil. Othon fut le premier à rompre le silence et à se tourner vers le lieu d'où devait venir la solution de ces questions, quand on ne voulait pas les faire dépendre de* armes, ou bien quand ion désirait
appuyer celles-ci sur cette puissante protection. Le Pape lui-même s'y croyait obligé, à raison de ses relations avec l'Empire dont le chef était installé parle chef spirituel, et aussi comme suprême docteur du droit divin. Il y allait, en effet, de la paix de l'Eglise, de son avenir, de Pélévation d'un empereur dont les dispositions ne fussent pas dangereuses pour elle. Aussi, un Pontife bien moins énergique qu'Innocent se fût regardé comme appelé h exercer toute Tautorité de sa charge et de sa personne, dès que l'affaire prenait une direction qui légi< timait son intervention. »
Cependant une année entière s*écoula avant que le Pape voulût rompre le silence, ou donner aucun signe d'approbation à l'un ou à l'autre des deux rivaux. Philippe s'était abstenu pendant ce même temps d'annoncer son élévation à Rome ; mais Richard Cœur^le-Lion étant mort en 1199, Othon perdit en lui un de ses plus fermes appuis, et -s'adressa de nouveau è Innocent, qui devenait presque son unique ressource, à cause des nombreuses défections de son parti. Le Pontife répondit aux avances de ses amis par une lettre pleine de bienveillance, dans laquelle il manifestait le désir d'obtenir d'Othon le même dévouement an Saint-Siège c|ue ses prédécesseurs; une autre lettre fut adressée à tous les princes d'Allemagne, et le ton qui y règne mettra en évidence sous quel point de vue élevé le Pape envisageait les dissensions de l'Empire. Nous saisirons cette occasion de laisser le Père des fidèles s'expliquer lui-même, ill s'efforce surtout de prouver combien est importante l'harmonie entre l'Eglise et l'Etal. EUe seule^ dit-il, peu^ étendre la foif réprimer rhérésie^ faire fleurir la ^)trtu^ extirper le viCe, maintenir la justice et bannir Vini' quité: car il n'y a que la tranquillité qui puisse faire cesser la persécution, La paix de la chrétienté assurera rabaissement df$ païens^ tandis que le bien-être de rEmpire'pc* croîtra la liberté de VEglise. Croyez-le^ ces ennemis du repos et de la paix, qui déchirent aussi le sein de l'Eglise romaine^ ont semé parmi vous des discordes dont Veffet a été de vous faire nommer à la fois deux souveraim qui se partagent vos souffrances^ sans consi' aérer ritrhnense dommage que cela enaendre dans VEtat et dans la chrétienté tout entière. Au milieu de cette lutte^ l*indépendiance duroyau>^ me périclite^ ses droits sont affaiblis^ sa cof^ sideration se perd^ VEglise aussi en souffre^ rindigence est opprimée, les princes se voiefU tyrannisés^ le pays devient un désert^ le corps subit ta mortt les âmes se perdent, enfin l'en" nemi du nom chrétien triomphe. Malgré toute notre af/liction^ nous avons cependant attendu jusqu'à ce moment, espérant que, pour mettre fin à tant de maux, vous chercheries secours et conciliation auprès de celui auquel il appartient de décider de cette affaire en premier et dernier ressort. Mais notre attente a été vaine. Aujourd'hui nos fondions sacréei exigent que^nous vous exhortions à mieux pourvoir à l honneur et à la dignité de TEtnAs
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Vappui du Siège apostolique $e déchrera pour celui qui sera soutenu par la majorité et par ton mérite personnel.
Cette letlre était écrite depuis huit jours et problablement envoyée, quand Philippe songea à s'adresser au Pontire pour lui an- BoncerJ officiellement son élection , et ses partisans joignirent k sa lettre une autre qui la confirmait. Dans rintervallo, Conrad, archevêque de Mayence , étant revenu de la croisade, Innocent le chargea de concert a?ec Boniface, marquis de Montferrat, de négocier une réconciliation , ou tout au moins une suspension d'armes entre les deux rivaux. Il ne réussit qu*en partie , et pour les Etats de la haule* Allemasne , on convint d'une diète où se débattrait Ta cause des deux rois. Malheureusement la mort de Tarchevèque empêcha l'accomplissement de cette résolution. Cependant Othon demanda que le Saint-Siège se pronongAt pour lui d*une manière positive. « Je ne doute en rien, » disait-il, « de la fidélité de mes partisans, et même j'ai l'espérance légitime de gagner ceux de Philippe; mais je suis convaincu que la protection de saint Pierre et Taide de l'Eglise me seront d'un grand secours pour atteindre ce but. Il priait donc le Pape, ajoutait-il, d'ordonner à tous les princes, en vertu de son autorité apostolique, de le reconnaître pour roi légitime.» Philippe, de son côté, députa une ambassade i Rome pour se concilier la bienveillance i'innocent, qui lui répondit eo public et en présence de tous les cardinaux. Dans son lîscours, il s'attacha à faire ressortir la supériorité du sacerdoce sur la royauté terrestre : Tun fondé par Dieu même, Tautre >ar les hommes. Le sacerdoce, royauté de uansuélude et de justice; l'empire, trop k>uvent le règne de la tyrannie et de la ovce. Qu'avait pçrdu l'Eglise par la persécution des souverains temporels ? Rien assuément; n'y avait-elle pas plutôt gagné? 3ans Innocent III, c'était la même idée qui lominait Grégoire VU, Innocent II et tant Tautres; et celui qui se rappelle saint Marin de Tours passant la coupe à un prêtre I vant l'empereur romain, dira que, dans une irconstance pareille, le Pape du xiir siècle ùi fait comme le thaumaturge des Gaules, e discours est un curieut monument des iécs du temps sur les pouvoirs; et si les urnes de ce travail nous le permettaient, JUS Toudrions le mettre tout entier soiis s yeux de nos lecteurs. Après avoir repaie les efforts de Frédéric I*' contre TE^Iise, Pontife termine par ces mots : Aujourhui^ par la grâce de Dieu^ VEgHse jouit de inité^ tandis quà cause de ses péchés lEm* re est divisé. Mais VEglise ne le traite pas ntme elle en a été traitée. Cette division ifflige et la fait souffrir^ surtout parce que f princes souillent leur réputation^ enta^ eni leur honneur^ affaiblissent à la fois leur rtnchise et leur dignité. Déjà depuis long* mps on aurait dû soumettre cette affaire au ^ge apostolique, dont elle dépendait en prer>r et dernier ressort : en premier^ parce que
e*était lui qui avait transféré FEmpire de TOrient à FOccident dans la personne de Char* lemagne ; en dernier^ parce que c*était lui qui donnait la couronne. Ainsi donc nous vous écouterons, dil-t7, en s'adressant à Venvoyé; nous lirons la lettre de votre maître^ nous délibérerons ensuite avec nos frères^ noue vous donnerons une réponse. ^Puisse le Dieu tout^puissant nous inspirer et nous découvrir sa volontéf afin que^ dans cette affaire^ nous agissions pour son honneur^ pour le bien de l Eglise et de l'Etat.
Voici quelle fut la réponse adressée à toute rAllemagne;, document trop important pour qu'il nous soit permis de le passer sous silence.
Les divisions de VEmpire affligent le Saint" Pire. Dans de fréquentes délibérations avec nos frères et autres personnes prudentes^ on a déclaré que nous devions peser plus mûre^ ment y et la disposition des électeurs^ et le mé^ rite des élus. Si la majorité et les joyaux de la couronne parlent pour Fun ,' on peut y opposer son couronnement insolite, le serment par lequel il s'était engagea consulter dC abord te Saint-Siège, puis l excommunication , Ttrrégularité avec laquelle elle a été levée, et «nfin la tentative de rendre le trône héréditaire. A regard du second concurrent, il a pour lui le couronnement légitime, contre lui la majorité des électeurs. Nous vous exhortons donc tous à travailler avec xile et dans la crainte de Dieu à rhonneur du royaume, afin que son bonheur ne tombe pas en ruine , que sa gloire ne soit point obscurcie, et que vos discordes n'ouvrent pas un abîme sous ce trône que vous devez soutenir. Au reste^ eomme les délais offrent aussi des dangers, nous voulons chercher ce qui peut contribuer au bien général, et montrer la faveur apostolique à celui qu'appuieront les plus grandes «ympathies et le mérite le plus éclatant. lious sommes heureux qu enfin vous vous soyest rap^ pelé nos avertissements, en prenant la volonti de consulter le plus grand bien de VEtat. iVoppuyex de vos conseils et de vos suffrages que. le plus méritant par son énergie et sa loyauté; car , dans les circonstances actuelles , I'£mpire a besoin d*un chef fort et loyal. Mais l'Eglise aussi ne peut se passer plus lonatemps d'un défenseur probe et prudent qu'elle puisse couronner. Quant à celui que des obsta^ des trop évidents empêcheront toujours éTobte^ nir l'approbation apostolique, vous devez vous en élôianer, de peur de faire servir même ces mesures de paix à semer de nouvelles discordes; car, selon toute probabilité, un pareil choix sor rait mal vu des Romains et de V Italie entière;, tandis que F Eglise le verrait avec défaveur^ et ne sépargnerait aucune peine pour soutenir le droit de la vérité, devant plaire à Dieu plutôt qu'aux hommes. Alors vous seuls seriez coupables de la perte de la Terre-Sainte, dont le recouvrement est le but' de tous nos efforts. Et nous disons ces choses^ non pour porter atteinte à vos droits , à votre liberté , à votre dignité , à votre pouvoir^, mais bien pour éloigner la dissension. Dans ces, temps surtout^ le sacerdoce et la royauté doivei^ 14
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porter un mutuel appui. Cesi pourquoi vous nedevex enaucunefaçonvous laisser influencer par ceux qui cherchent leur bien particulier bien plus que le bien général; car^ un prince n'est point choisi pour améliorer sa position d'homme^ mais pour faire fleurir la chose publiquCf ce qui n^airrive certainement pas quand le choix ne tombe point sur un homme droit et prévoyant^ brave et honorable tout à la fois. Outre cette réponse générale , les princes da parti de Philippe reçurent une autre lettre, où Innocent les conjure de ne point Srèter l'oreille aux calomniateurs qui, dans es vues intéressées , l'accusaient avec des« sein de travailler à rabaissement de TEmpire» guand au contraire il ne désirait que sa gloire et ses vrais intérêts.
Cependant, ceux-ci se montrèrent mécontents, de la réponse; ils s'étonnaient qu'il ne se prononçât pas pour Philippe» et même qtt*ii prélenait avoir quelque choix à faire. lia papauté n'avait-'eile pas été soumise , à l'Empire jusqu'à Tempereur Henri I"? innocent répliqua qu'il ne contestait en rien le droit des princes, mais qu'assurément on devait lui reconnaître le cfroit d'opter pour celui qui avait été légitimement nommé. Atta€(uait-il aucun droit en refusant son assentiment k celui qui regardait l'Empire comme un héritage. Ainsi l'évêque de Préiieste (son légat en Allemagne)» ne s'était donc rendu coupable d'aucun empiétement; il avait seulement déclaré Philippe incapaî)Ie de porter la couronne. Lui» Pape, s'était li)orné à une option» parce qu'oQ n avait pas voulu s'entendre; et en cela souvent il avait imité son prédécesseur, qui avait prononcé entre Lothaire et Conrad. Dès lors quelqu'un étaît-il fondée se plaindre? A partir dô ce moment, le Pape se déclara ouvertement pour Othon. A ses yeux il offrait plus de garanties pour l'Eglise, et déjà dans ses domaines, ce prince avait commencé par rendre aux évéchés la liberté des élections. Aussi Innocent montrait-il une activité infatigable à lui procurer des partisans : lettres, promesses, encouragements , tout fut mis en œuvre pour l'exhorter à persévérer jusqu'à la fin', a ne point abandonner une lutte si noblement entreprise , et dont l'heureuse issue pouvait assurer le repus des deux ordres qui se , partagent la société. Quelquefois, ])Onrtant, sa voix prend un accent prophétique; il semble pressentir le caractère d'Othon, versatile et faible, malgré ses brillantes qualités ; et, en écoutant les paroles du Pape, on dirait aue l'avenir aurait été dévoilé à. son génie : Plaise à Dieu, lui écrit-il , à ce Dieu qui tient en sa main les ccturs des hommeSf et par lequel les princes obtiennent la pricipautéf de vous faire comprendre notre affection f plutôt par ses effets que par nos pa^ rôles ! Puisse-t 'il graver dans votre comr, et ce que nous avons fait, et ce que nom faisons, et ce que nous ferons encore pour vous avec son aide. Puisse-t'il en imprimer si profondément lesou* venir dans votre âme que vous ne paraissiez ni oublieux, ni ingrat, mais travaillant avec ardeur à rhonncur et à r exaltation du Siège
apostolique; que vous reconnaissiez pleinement sa bienveillance, qui ne s'est jamais refroidie quand vos forces étaient défaillantes ; qui ne vous a jamais abandonné dans Cadversiiéf mais vous a si bien soutenu que vous avez été élevé au gré de vos désirs.
Othon avait besoin, en effet» de toute la puissance du Saint-Siège, qu'il abusait même par des rapportsmensongerssurdeprétendus avantages, tandis que son rival voyait croître à chaque instant son parti et baisser celui du duc de Brunsvrik. Les choses ne tardèrent pas à être présentées au Pape sous leur vrai point de vue, etPbilippe» d'ailleurs, crut devoir se rapprocher deRo« me» étant bien eonvaincu que sans son a[> pui il ne pourrait arriver a une tranquille possession du tr6ne. Cependant Innocent tint ferme jusqu'au bout ; il sembla encore plus intéressé à la cause d'Othon que luimême. La protestation des princes avait déjà reçu une réponse ; le Pape paraissait avoir à cœur de repousser tout reproche d'usurpation. Il écrivit donc de nouveau à sou légat : JDans Vaccomplissement des obligations apostoliques, et devant à tous la justice, nous voulons aussi peu voir les autres empiéter sur nos droits, que nous ne voulons usurper nous-mêmes ceux des princes. Nous leur reconnaissons, d'après la légitime et an^ tique coutume, le droit et le pouvoir d'élire un roi, et de Vélever à la dignité d'empereur; mais les princes doivent en revanche nous reconnaître le droit et le pouvoir d'éprouver le personnage élu, lui que nous sommes obligé d'oin' dre, de sacrer et de couronner ; car il est con* forme à Fordre, et reçu universellement, (jue P épreuve appartient à celui auquel revient Tim* position des mains. Si, au lieu d'être divisés, les princes avaient choisie Vunanimité un spoliateur d'églises, un excommunié, un tyran, un fou, un hérétique ou un païen, pourrait-on nons forcer de lut donner et fonction, et le sacre et la couronne. Eh bien ! non. Notre légat ne s'est fait ni électeur , car il na élu, ni /at( élire personne ; ni arbitre, car il n'a confirmé ni invalidé cMcune élection ; il a joué uniquement le rôle de rapporteur ^ en annonçant Vindignité du duc et la légalité du roi véritable, sans égard pour les sentiments privés da électeurs, mais d'après le mérite de l'élu.
Le roi de Franco avait aussi appuyé la
F^rélention des princes philippistes ; le Papo ui devait donc une réponse. Elle fut di^ne dlnnocent, pleine de modération et de fermeté. La France élait pour lui l'objet d'une bienveillance toute particulière. Ni Philippe» ni son royaume n'aurait rien à craindre de l'élévation d'Othon, car le chef de l'Eglise portait à tous les deux une trop grande affection pour le permettre. L'anathème» le f)arjure, la persécution de TE^Iise étaieut es raisons qui empêchaient Philippe d'arriver au trône. Cet homme se regarderait comme dégénéré de sa race s*il. ne surpassait leurs méfaits, et ne remplissait la mesure de sa méchanceté. N'était-ce pas lui qui , loin de se contenter de ce que soa père Hi son frère avaient arraché au j>airi*
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luoioe de Saint-Pierre, avait voalu étendre son pouvoir jusqu*auT portes de Kome et au delà du Tibre? Quelle protection à espérer pour TEglise d*un homme qui l'avait ainsi allaquée? Le Pape avait dû se prononcer pour Othon; car, dans une élection douteuse, il ne pouvait» lui» nommer un troisième empereur » et sûrement il vafait mieux appliquer un remède à propos que de le chercher seulement quand la blessure serait devenue trop grande; puis»
le roi devait se rappeler que le Siège apostolique avait exigé d*Olhon, par serment et par écrit, l'assurance de suivre ses avis en toitl ce qui regardait la France. D*ailleur$» maintenant que te fîls aîné du roi de France et son héritier Hlirect s*élait allié tiu sang d*Oibon» le Saint -Père restait convaincu que Philippe appuierait les prétentions du due de Brunswik plutôt qu'il ne les com bâtirait. Les princes allemands eux-mêmes ihandonneraient sans doute le duc de Souabe ^t s'attacheraient au roi desquels apprenraient» par les légats du Saint-Siège, la pueté de ses intentions. Le roi de France devait n outre craindre que si Philippe réussissait ceindre la couronne impériale, et à dépouilsr son neveu de la Sicile» il n'emplojât les >rc(*s de l'Empire et ce'.les du royaume [>urexécuter l'idéede sonfrèreHenri» en les rigeant contre la France. N'était-ce pas en- »re ce môme prince qui lui avait tendu des nliûchesen Lombardie» k son retour de la ?rre-Saint9 ? La Providence divine l'avait otégé alors ; mais ce serait folie è lui de s'y >oser de nouveau et d'essayer vainement apprivoiser le tigre. Apr^t^ou/» ajoutait In- »cent» nouê vou$ donnons à entendre que ire réiokêiion est ferme et inébranlable. Votre tesse royale pourra réttéchir au peu de valeur ce qui se fait malgré le Siège apostolique. Si rot s* offense de ce que le Pape appuie quel' *uit 9 ei nommément un empereur contre la anee^ le Pape est tout aussi fondé à s'offenser ce que le roi de France veut aider quelqu'un nonier sur te trône romain en dépit aeTEte romaine. Que le roi n'abandonne pas VE" se^ ei CE^liseh'abandonera jamais le roi. I L*opposilion» » continue M. Hurter, « ne rail donc qu'à rendre Innocent plus ne et plus résolu. Plus les diflicultés s*a- Qcelaieut» et plus il se montrait actif à mcer, exhorter» encourager et à réunir :es les forces diverses. Les esprits snpétrs de tous les temps ont affronté la lutte Ire les événements extérieurs» quand les *es faiblissaient en leur présence. Sans le christianisme fût resté lui-môme une e judaïque » ou un ordre qui» planté » robscuritéd*un coin retiré» n'eût ja- » eu « pour but l'humanité tout entière a développement du grain de sénevé m grand arbre. Hais» malgré toute la c^vérance et l'énergie du Pontife» Othon ut tenir contre son puissant adversaire; pssi cément presque tous ses partisans se ^lièrent de lui» et i^ se vit réduit à dére ses possessions patrimoniales. Phif, de son o6té» sentit la nécessité de s'a-
baisser» et annonça au Pape qu'il était prêt è conclure une trêve d'une année avec son rival, à faire tout ce qu'ordonnerait le Saint- Père, à garantir la liberté des élections ecclésiastiques. Son ton était complètement changé ; il montrait une condescendance qui lui avait été jusqu'alors inconnue, reconnaissant au Siège apostolique les droits dont le refus paraissait dans ces temps une révolte contre l'institution divine. Peut-ôtre en cela Philippe obéissait-il plutôt aux circonstances qu'à ses propres convictions ; car» bien qu'il eût affaibli son adversaire par la force des Armes» bien qu'il lui eût enlevé ses partisans, et se vît lui-môme maître de presque tout le royaume» cependant il voyait contre lui, dans la personne du Pape» 'une puissance gui défiait le glaive; qui» seule» par l'autorité dominante» universelle et profondo d'une idée inébranlable, triomphait mieux de chaque pouvoir que les princes avec leurs chevaliers et leurs troupes. Olhon pouvait bien être écrasé, mais Philippe n'aurait pas été pour cela tranauille possesseur de la couronne : vaincre l'obstacle matériel ôtait
Eossible» mais restait toujours cette autre arrière élevée par le Siège apostolique contre sa légilimilé» et en môme temps le refus de le reconnaître. Ainsi la terrible lutte entre la puissance et la conscience continuait de subsister. Mais Philippe réussissait-il à convaincre le Poniife de la justice de ses préten-^ tions» de la pureté de ses vœux , de l'impuissance où était Othon de conserver la couronne» enfin à faire taire toutes les objections soulevées contre sa personne, alors seulement le trône s'affermissait sous lui.» Quelles que fussent les intentions secrètes de Philippe» sa démarche plut au Pontife. Avant tout» le rétablissement do la paix en Allemagne était le premier but à atteindre; car il voyait avec douleur les maux incalculables de la guerre civile. Il conseilla doncè Othon de ne point refuser la trêve ; les raisons étaient assez urgentes pour l'y faire consentir. Bientôt [1207J une ambassade so*. lennelle fut députée par le Pape» en Allemagne, pour porter les esprits à la paix. Des conférences eurent lieu ; Philippe» ayant promis sous la foi du sermeut de no point attenter aux droits de l'Eglise» fut réconcilié avec elle; les négociations entamées entre les deux adversaires furent portées d'un commun accord à Rome» oCt le Pape devait décider en toute justice. *i Celui-ci connaissait» » dit Hurter» « les déchirements de l'Etat et les maux toujours croissants, qui en résulteraient pour l'Ej^lise» si une pareille situation se prolongeait; il connaissait aussi la faiblesse d'Othon» et son {propre devoir comme Chef de l'Eglise. Enfin » après en avoir délibéré avec son conseil secret,» son aversion pour la maison souabienne » suite de sa position et de l'expérience acquise* céda au désir de pacifier l'Allemagne , de tranquilliser la chrétienté» et peut-ôtre aussi è ses vastes projets contre les ennemis de la foi; en un mot» il agréa Philippe» et les cardinaux retournèrent en Allemagne, pour
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terminer l'affaire.» Mais» comme aitBdssuet 9 fhomtne s'agite et Dieu nous mène; Tannée ne s'était pas écoulée [1208], que . Philippe, yictimc d'une yengeance privée, périssait sous les coups d'un assassin. »
Nous venons de j^arcourir une époque importantante de la vie d'Innocent III, et de la vie européenne au moj^ren Age. Qu'y avons* nous trouvé ? Le Pontife s'est-il montré à nous plein d'arrogance et d'ambition? l'avons-nous vu appliqué sans cesse à empiéter sur le pouvoir temporel, semant partout la division et les guerres intestines pour s'élever sur les débris de la prospérité publiaue? Avons-nous tronqué les faits, altéré les passages, donné de fausses interprétations? Non, mille fois non, nous avons laissé parler le grand Pontife, et, après lui, son judicieux historien. Il nous eût été facile , qu'on le croie, de fafre 'monter la rougeur au front de plus d'un écrivain moderne ; nous nous en sommes abstenu: c'est un triste r6!e que celui d'avoir à relever les calomnies et les mensonges ; vaut niieui les réfuter par le simple narré de la vérité. Le sacerdoce et l'empire, tel est le thème usé de tant de déclamations qui passent trop souvent pour de l'histoire. Le temps de la réparation est ▼enu : honneur aux hommes courageux qui en donnent le signal I
Une des affaires les plus graves, laissée sans être terminée à son successeur par Célestin, fut le divorce du roi de France avec Ingelburge. Innocent 111 ne pouvait refuser de prêter une oreille attentive à la voix de cette épouse scandaleusement abusée et rejetée. Dieu lui avait imposé le devoir spécial, disait-il, de ramener au bien tout Chrétien coupable de péché mortel, et, s'il méprisait ses avis, de le châtier par-les peines spirituelles. La dignité royale ne dispensait pas des devoirsfdu christianisme, et la position princière n'établissait aucune différence entre le souverain et les sujets. Quant à lui. Pape, il ne voulait pas commencer parla force, mais aussi ne se sentait-il en rien dis-
fiosé àse laisser arracher un divorce injuste.» nnocent 111 adressa donc au roi de France une lettre de paternelles remontrances. Il terminait en' le conjurant de retourner à Dieu et de reprendre son épouse si indignement délaissée. Philippe resta aussi indifférent à ces exhortations qu'à celles de Célestin. Une seconde lettre, puis une troisième au clergé français , étant restées sans effets, le Pape donna à son lé,^at des instructions
Erécises , qui le forcèrent de convoquer à ^ijon un concile, où parurent quatre archevêques, dix-huit évêques et un grand nombre d'abbés. Invité à s'y rendre, Philippe fit ' jeter en prison les deux religieux chargés de lui en faire la sommation. L'assemblée dura huit jours , au bout desquels le légat déclara tous les domaines du royaume de France en interdit.
Le légat défendit encore la promulgation de l'interdit jusqu'au vingtième jour après Noël. Dans cet intervalle, la certitude d'un châtiment sérieux pouvait porter Philippe à
. un changement ; et, s'il en était aatrement, le cardinal avait le temps de se soustraire aux premiers effets de sa colère. Tels étaient ses motifs.
Le délai s'étant écoulé sans aucune démarche de Philippe pour éloigner l'interdit, le cardinal se rendit à Vienne, ville située dans l'ancien royaume de Bourgogne, et alors comprise dans le territoire de l'Empire. Là, il convoqua une nouvelle assemblée et prononça publiquement la sentence de l'interdit. Tous les prélats de France reçurent l'ordre de le publier dans leurs diocèses, et de veiller k sa stricte observation. Si un évêque se permettait de n'en tenir compte, il était suspendu de ses fonctions, ipso facto, et devait répondre en personne de cette désobéissance devant le Saint-Siège pour l'Ascension prochaine.
Maintenant donc, en France, tous les jours se ressemblaient. Le croyant se voyait privé de tout ce qui raffermit l'âme dans les vicissitudes de la vie , et soutient le courage dans les luttes de cette existence terrestre. On vovait bien s'élancer au-dessus des chétives habitations des hommes, l'édifice dont l'enceinte offrait en si ^rand nombre les images visibles du Dieu invisible, mais c'était un immense cadavre û^oii la vie s'était enfuie. Le prêtre n'offrait plus le sacrement du corps etdu sang de Notre-Seigneur, pour la consolation des &mes fidèles* La voix triomphante des serviteurs de Dieu était muette; k peine, dans quelques cloîtres privilégiés , les moines pouvaient-ils , à voii basse, les portes fermées, sans assistants et dans l'ombre de la nuit, prier le Seigaeuf de ramener, par sa gr&ce, les esprits è la pénitence. Pour la dernière fois, l'orgue avait tonné d'ogive en ogive; le silence de la tombe réj^nait ùù naguère s'élevaient les chants de joie en Thonneur de l'Eternel. Les lumières furent éteintes avec un appareil de deuil, cbmipe si la nuit et l'obscurité eussent enveloppé la vie. Les images du Crucifié gisaient à terre, et les reliques des héros chrétiens, renfermées dans leurs cbflsses, semblaient fuir une race souillée; la prédication des vérités saintes restait suspendue , elle qui prêtait tant de force à la vie pour suivre 1 étoile bienfaisante dont les rayons éclairaient l'âme sous des formes diverses, et des pierres jetées de la chaire pendant que l'Eglise était encore ouverte, rappelaient à la foule tremblante que le Très- Haut l'avait de même rejetée de sa face, et qu'il lui avait fermé l'entréo de la cité sainte, comme le bedeau fermait celle de l'église terrestre. Triste et morne, te Chrétien passait devant le parvis du temple : pas un seul regard jeté à la dérobée dans l'intérieur, oii son cœur avait si souvent ressenti la présence vivifiante do sou Dieu , ne venait maintenant calmer pour un instant ses douleurs; les portes étaient closes, et même en dehors il se voyait privé de tout ce qui rappelait à sunir à la Divinité. Ni consolation, ni encouragement, ni force ne lui venaient de la vue du Sauveur cruciSé;.ua voile dé«
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robait son image aux yeax de Tindigne.
Les statues de tous les saints avaient également disparu ; on ne voyait que ces Ggures ditformes qui » grimaçant du naut de leurs chambranips et de leurs goutliàres, rappelaient à Thomme les honteux effets du péuké mortel. Pas un seul son de cloche , si ce n'est le sombre glas d'un moine moribond, ne proclamait la brièveté de la carrière, le but mystérieux de l'existence, les besoins vlevés de Tâme.
To'Hes les situations importantes de la rie étaient sanctifiées par l'Eglise ; mais, Jans cette circonstance, elle paraissait avoir 'ompu avec l'humanité; le soleil de bénélidion s'était éclipsé, et l'existence d'ici-bas estait sans lien avec celle d'en haut. L'eiN int trouvait bien encore accès dans la soîCié spirituelle, mais c'était à la hAte et Dmme furtivement ; le jour, qui d'ordinaire ppelait les parents de toutes les classes à a réjouir, s enveloppait de silence et de eiiil. Au lieu d'être contracté en face de autel , l'engagement matrimonial se liait .ur des tombes ; la conscience chargée trourail rarement k se calmer par la confession Il l'absolution ; la parole du prêtre n'offrait luc une consolation k l'homme de douleur;' a nourriture de vie était refusée k l'affamé; eou bénite cessait d'être distribuée. C'était eulcment le dimanche que le prêtre, en éicments lugubres, osait, au parvis, exhor- ?r le peuple k faire pénitence. Au moment e ses relevai Iles, la nouvelle accouchée ne ouvait remercier le Très-Haut qu'au porche e l'église, et le pèlerin ne recevait que là
bénédiction de son voyage. Le mourant ne ^eevait qu'en secret Tfîostie sainte, que le 'âtre ne«consacrait que le venrfredi matin ^ bonne heure ; quant k l'extrême-onction, I « lui était refusée, de même qu'une place I terre sainte, ou même un tombeau quelmque. Les prêtres, les mendiants, les pè« r Jns et tous ceux qui étaient marqués de
croix jouissaient seuls d'une exception.
ami ne pouvait enterrer le corps de son ni, ni les enfants celui ^e leurs parents; cadavre du prince subissait le même sort io celui du pauvre manant. Dans les cou- ^oi5, le nom du -maître et du serf était ésan)eut privé d'épitnphe; il fallait que 1 inrdit eût été levé sur tous les morts en gérai, ou sur chacun en particulier, pour [*on leur accordât enfin une sépulture retienne.
La corde de la harpe et les chants de la e se taisaient ; on voyait disparaître tout n de société , tout ornement de toilette, jusqu'au soin ordinaire du corps; k leur ice, un jeûne universel et la cessation de ut commerce , de tout échange avec les iréiiens indigm^s de ce nom. Les revenus I souverain souffraient non moins sérieuncienl que l'industrie générale. Les écriins scrupuleux taisaient, dans les docuents publics , le nom du prince, et désilaient un pareil temps par ces mots: Soua règne du Chriii.
Dans remploi de ce ehAtiment, l'Eglise
supposait la privation des srAces spirituelle<t pfus pénibles pour les Chrétiens que les privations corporelles ; dans sa pensée, il était juste d'arracher aux. laïques les biens de l'Ame, quand ceux-ci arrachaient au clergé ses possessions, où l'opprimaient par des exigences ou des contributions forcées. Les Pontifes avaient laissé pénétrer dans l'Ëglise ce moyen de punir les usurpations royales ou les scandales publics, dans l'espoir d'exciter dans le cœur des princes la compassion f>our l'état du peuple , et d'opérer , par 'anxiété générale où l'on était de recouvrer les biens séquestrés, ce que n'aurait jamais pu faire la force des armes. Après tout, étaitce dona une pernicieuse erreur celle qui s'attachait k la plus noble partie de l'homme, qui pensait que le cœur d'un roi ne demeurerait pas insensible aux gémissements des vieillards, aux cris des parents, au deuil du pays , aux soupirs de tout un peuple qui voyait ainsi changer en sévérité la bonté oui bénit? Etait-ce une pernicieuse erreur, celle qui s'efforçait d'obtenir, par cet immense concours de douleurs, ce qui fût demeuré impossible aux prières, aux exhortations et aux menaces du Père de la chrétienté? Elle se fondait au moins sur la supposition que, sous la i)oitrine des princes, battait un cœur de Chrétien et de père.
Tel était donc Tétat oii la conduite de Philippe-Auguste avait réduit la France ; car les évêques n'osèrent résister k la voix du Souverain Pontife, et tous aimèrent mieux s'exposer k la colère royale que de désobéir. Elle éclata furieuse et terrible, cette tolère :
1)rélats, religieux, dignitaires de tout rang, a ressentirent dans l'expulsion de leurs sièges, dans la privation de leurs bénéfices, dans les outrages les plus divers. L'évêque de Paris' se hasarda k calmer Philippe et l'exhorta k se soumettre : < J'aime mieux perdre la moitié de mes domaines, » répliqua le roi, « que de me séparer de mon Agnès; elle ne fait qu'une chair avec moi. » Puis ses satellites chassèrent l'évêque de sa maison, pillèrent sa garde-robe, ses chevaux, sa vaisselier. L'évêque de Sentis aurait éprouvé un sort encore plus cruel, s'il ne s'était dérobé par la fuite k ses persécuteurs. La pauvre Ingelburge , comme on peut le penser, ne fut pas épargnée; elle qui cherchait son unique consolation dans les prières et les pratiques de piété, se vit enlevée de son asile et renfermée dans le château d'Etam-> pes, k quelques lieues de Paris, oii l'attendaient toutes les souffrances d'une étroite captivité. Bientôt toutes les classes furent attaïuées avec une rage aveugle : nobles, barons, bourgeois se virent poursuivis comme les prêtres. On commençait k prendre les armes; les gens du roi le fuyaient comme un être malfaisant. Quant aux prélaU, leur union était telle qu'ils se montraient prêts k souffrir le martyre, ou k renoncer k leurs biens temporels, en quittant le pays. Cependant Innocent n'avait encore excommunié personnellement,ni Philippe ni Agnès ; c'était sa dernière ressource, et on lui conseil-
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lait déjà de Teôiployer. Le monarque parut enGn trembler ; il avait vu les derniers effets de cette peine dans son iiays, eti poussé par cette crainte, il fit savoir au Pape qu'il était prêt à se soumettre à la sentence de juges nommés par lui : Quelle sentence? demanda Innocent, celle qui a été prononcée^ ou bien une nouvelle? Il connaît la première : éloigner sa concubine^ rappeler la reiney rétablir et dédommager les prélats expulsés, voilà ce qu'elle exige : à ce prix Vinterdit sera levé. S'tl veut un autre jugement et une enquête sur la pa^ rente\ qu il fournisse caution et qu'il accomplisse aabord le premier. Agnès fut accablée de cette réponse, et le roi furieux : « Oh I que Saladin était heureux, il n*avait pas de Pape I » Il se voj^ait forcé de repousser une femme qu'il aimait de toutes les forces de son Ame , pour se rapprocher d'une autre qu'il abhorrait.
Ce fut pourtant à ce parti qu'il se décida. Il convoqua un conseil des grands du royaume; Agnès y parut pflle , consumée de chagrin et souffrant d une grossesse avancée. Ce n'était plus la femme pleine de jeunesse, de grâce et de beauté, qui distribuait à Compiègne le prix au vainqueur.... Les barons assis gardaient un profond silence. Philippe demande ce qu'il devait faire: « Obéir au Saint-Père, éloigner Agnès, rappeler Ingel- Imrge, » telle fut la réponse. Après quelques nouveaux efforts pour fléchir le Pontife, il fallut se soumettre, et lé roi consentit à se réconcilier avec Ingelburge, à la visiter, quoique. avec répugnance marquée, et même à lui rendre les honneurs dus à son rang. L'interdit fut donc levé. Mais à peine l'assemblée réunie k cette occasion était-elle dissoute, que Philippe oublia ses promesses et fit encore renfermer l'infortunée Ingelburge; surveillée, espionnée jusque dans sa correspondance, elle se vit en butte aux plus indignes traitements; le cardinal légat, parent du roi, se laissa gagner par lui et trompa les intentions d'Innocent. La reine s'en plaignit au Pape, qui pouvait à peine l'en croire. Bientôt cependant il devint impossible de révoquer en doute la prévarication de son ministre : une lettre ferme et noble partit donc de Rome; et comme le roi recommençait à menacer, on y trouve ces paroles énergiques : Si le roi croit pouvoir vous tromper^ qu'il prenne garde de ne pas se tromper lui-même. S'il le faut, nous donnerons notre sang pour la vérité et pour la justice : ainsi^ Dieu aidant^ nous ne souffrirons pas qu'on biaise ou quon prenne la chose légèrement. Abstenez-vous donc de tout com" merce avec ceux que la crainte empêche de parler pour la reine. Songez à ce que nous vous avons dit : cette affaire peut oeaucoup contribuer à l'honneur du Saint-Siège, si elle est conduite avec prévoyance^ ou bien lui cath ser beaucoup de Konte^ si elle finit d'une ma^ nière insignifiante^ et qu'on dût répéter : c'est la montagne qui accouche d'une souris. Encore une fois^ songez à votre devoir envers Dieu, envers nouSf envers i Eglise et envers votre propre Ame : en face de tout cela j qu'est-
ce que le roi, Vindividu ou la faveur du souverain? Notre bienveillance pour vous n'a pas diminué: nous vous parlons comme un ami à son ami, nous vous supplions de prêter votre appui à la reine autant qu'il vous sera possible.
Cependant, pour complaire au roi de France, une nouvelle investigation eut lieu dans un concile nombreux qui se réunit à Soissons. Des envoyés danois y parurent; les dt^bats restèrent ouverts pendant quatorze jours ; un jeune ecclésiastique, dont le nom est inconnu, défendit l'innocence d'ingelburge avec tant d'éloquence, et par des arguments si péremptoires, que ses conleraporains le prirent pour un envoyé du Ciel venu pour protéger la vertu opprimée. Après tant d'efforts, Philippe prévoit une décisioa pareille à la première : soudain il déclare^ en présence de tout le monde, qu'il reconnaît Ingelburge pour sa femme et ne se séparera lamais d'elle. On s'étonnait encore de cette déclaration, que le monarque était déjà à cheval et courait à l'abbaye où demeurait la reine; bientôt il la fait monter en croupe avec lui, afin que chacun soit témoin de celle reconnaissance, et, sans prendre congé de personne, sort de la ville avec elle. Dès lors le conseil se dissout, le cardinal Jean sa retire. Cette ruse réussit à Philippe ; la sentence se trouva éludée et l'assemblée dispersée; Ingelburge ne larda pas à être de nouveau renfermée dans un vieux chftteau, et l'affûire n'en était pas plus avancée.
Mais la Providence elle-même parut prendre en main la cause do cette malheureuse femme, en retirant Agnès de ce monde. La honte, la douleur de voir ses espérances brisées, le désespoir d'être séparée d'un homme qu'elle aimait épuisèrent ses forces, et, cinq ans après son union avec Philippe elle descendit consumée de chagrin, dans la tombe. S'il est vrai que les lois de l'ordre physique ne sauraient être impunément violées, à combien plus forte raison peui-on le dire de l'ordre moral? Mais ce qui est digne d'admiration, c'est'que Dieu donne presque toujours pour punition la faute même dans ses suites funestes ; par cette loi si simple el dont les effetssontpourtantsi variés, l'homme
a constamment devant lui des phares dont Téclat sinistre peut au moins l'aider è éviter les écueils. Des cendres arides annoncent la présence du volcan; telles encore se trahissent les plantes vénéneuses par des taches livides.
Si le Pape s'était montré inflexible pour l'union adultère de Philippe-Augusle, il ne voulut point le blesser dans ses affections
{maternelles. Agnès laissait deux enfants dont e père désirait la légitimation. Itmocent accorda sa demande, avec la clause prudente que cet acte ne préjudicieraît en nen dans raffaire d'In^elburge. Après tout, la sentence précipitée et arbitraire des évéques français pouvait bien avoir porté le roi a exécuter ses projets, et Innocent était pcu|' être bien aise de lui prouver que son zèio procédait contre les actes et non contre les
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jersonnes. Ptix et oubli aux cendres des
Borts I
Toutefois le décès d Agnès n avança pas )Our le moment le rapprochement des deux éf)OUi ; en 1208, Philippe s*acbarnait encore i obtenir un divorce, et celte fois la magie e( un vœu furent les raisons dont il s*appuya. La réponse du Pape donne lieu de croire que e rui avait arraché d^lngelburge, à force le menaces» la promesse de ne se laisser amais approcher par lui. Il est certain que a captivité de celte princesse était des plus lures, et Innocent ne cessa de la reprocher u monarque, comme un siyet de honte et le lâcheté, qui rejaillissaitsur lui|d'une maière infamante. La reine reçut elle-même es lettres où brille au ptos haut point cet sprit de charité et de bonté qui verse un aume consolateur sur les plaies les plus ruelles. EnOn, en 1213, son mari se réconilia franchement avec elle, et Tharmonie e leur intérieur ne fut plus troublé. La rance retentit de joie en apprenant cette eiireuse nouvel Ih.
Déjà plus d'un Pape avait fAit des efforts uur réunir TEglise grecque et l'Eglise lane. Grégoire VU avait nourri quelque temps L'tte espérance. Innocent profilant avec joie une ambassade envoyée au Saint-Siège arAlexislIIde la famille des Comnène, lui iTivit une lettre pressante dans ce but. empereur^ dit-il, aoU s'efforcer de réunir Eglise grecque à l Eglise romaine^ de ramener
I fille auprès de sa mèrCy afin que les brebis u Seigneur soient gardées par un seulpasteur. uhse lEspril éveiller dans l empereur ces *ntimentSi afin qu'en fils dévoué il agisse con^ armement à cet avertissement paternel pour m honneur, pour son salut, pour la gloire ^l Eglise. Ces ambassadeurs sont cliar^^és i négocier à ce sujet et sur des ouvertures ^iproguesy tou t ce qui peut être favorable la gloire de PE^Iise et à la prospérité de Bnipire. Il le prie de les recevoir avec bieu- ?itldnce, de les renvoyer promptement ; pendant son intention est d*agir aussi ogtemps quMI sera nécessaire. Il écrivit ins te môme esprit au patriarche de Consiui(u»)ile d'employer tous ses efforts à faire nircr les Grecs dans la communion catho-
£n travaillant à faire cesser tontes les distons, à constituer l'unité catholique, à *nc»?rter toutes les forces du royaume, nocent avait principalement le noble but ' réunir toute la chrétienté contre les Sar- Mns vour la délivrance de la Terre-Sainte. ^M dans cette intention qu'il consacra utes les ressources de son autorité et de son nte à fonder t*ordreen Italieet la tranquilé vians le rojraume de Sicile; à terminer ^ divjsions intestines de rAllemagne; à toblir la paix entre la France et TAngle- ^re ; à diriger en Hongrie le goût du duc
II ré vers la croisade ; à faire remrer Byli^e dans la grande société chrétienne et à llamiuer lout TOccident par le lujçnbre *i^au de la situation de la Palestine. Ranitt l'enthousiasme des peuples, écarter tous
les obstacles, ce fut sa première pensée. Il avait dit un jour publiquement k Rome : J/sus-Christ pleura sur Jérusalem: aujourd'hui il ne nous reste aussi que des pleurs. Quelle poitrine serait assez cuirassée^ quel cœur serait assez dur pour ne pas laisser un libre cours à ses gémxssemetits, pour ne pas verser des larmes en apprenant le malheureux sort de la Terre-SainlCy la misère déplorable du sanctuaire? Les routes de Si on sont désertes, parce que personne ne veut se rendre à ses féleSf les ennemis du Christ remportent. X peine innocent 111 eut-il été sacré que, contristé de la désertion et du découragement de Tarmée des croisés, il envoya des lettres d'exhortation à tous les princes, ecclésiastiques et laïques, è tous ceux oui étaient à larmée, au patriarche de Jérusalem et à ses évoques, les avertissant de sa ferme résolution de consacrer toute Téner^iede son âme à la délivrance de la Terre-Sainte. Il attacha lui-même la croix aux cardinaux Sofred et Pierre; et le cœur navré des horreurs de la dévastation des lieux saints et du massacre des enfants, gémissant de voir les frontières de TEglise se rétrécir, il ûr un appel éner-
Îjique à tous les pays du nom chrétien : Si es croisés avaient eu moins^de confiance et plus de foi; s'ils avaient marché dans les voies du Seigneur^ un seul d'entre eux eût suffi pour battre mille et dix mille ennemis; et ceux-ci se dissipant comme la fumée^ se fondant comme la cire en présence du fèu, auraient été renversés. Où est donc celui qui voudrait se soustraire au danger^ quand il s'agit de celui qui s'est fait attacher à la croix pour nous délivrer de l'ennemi ? Où est celui qui refuse ses biens à celui qui noiss a accordé la vie et les 6tfna, et nous promet une récompense cen^ tuple pour le présent et l'avenir f Levez-vous, donc fidèles ! Levez-vous^ armez'-vous du glaive et du bouclier t Levez^vous^ courez au secoure de Jésus-Christ ; t7 conduira lui-même votre bannière à la victoire? C'est lui qui met un terme au combat^ qui précipita Pharaon avec ses chevaux el ses chariots^ lui qui entoura les faibles delà ceinture de la force^ afin qu ils brisent l'arc du puissant et domptent l'orgueil de ceux qui ne mettent pas leur confiance en Dieu, mais dans leur audace. Les pays, les princes, les biens des croisés furent placés sous la protection de saint Pierre, de saint Paul, du Saint-Siège et de tous les archevêques et évêques..Ceux qui emprunteraient de Targent pour subvenir aux frais de la croisade seraient affranchis du payement des intérêts. Chacun devait au moins contri-* buer aux préparatifs de guerre sous peine d'encourir la plus fl;rave responsabilité. Il ordonna aux ordres de Clteaux et de Prémontré de payer le cinquantième de leurs revenus ; au clergé de tout rang, le quarantième; aux cardinaux, le dixième; lui-même en donna autant, et de plus il équipa un vaisseau neuf el le fit charger de provisions de toutes espèces. Il envoya des évêques à Piso, à Gênes et à Venise, pour exhorter les fidèles à accomplir leurs devoirs envers le Crucifié. 11 ordonna aux prélat^ de la Tôt?
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cane, de la Pouilie ^t de 4a Calabre, do parcourir les villçs, les forts et ies châteaux, et d'eiciter la noblesse et les bourgeois à se croiser contre les ennemis de Dieu. En Sicile, l'évèque Laurent de Syracuse et l'abbé Lucas deCenbucino étaient chargés d'exhorter les ecclésiastiques et les laïques, ies nobles et les roturiers, è se hâter à porter des secours en hommes, en vaisseaux et en vivres. L'évèque de Lydda, qui revenait de la Palestine, fut chargé, comme témoin oculaire, de faire à rimpératrieo le tableau de la fureur des Barbares qui n'épargnaient ni le sexe, ni le rans. Beaucoup ae Siciliens prirent la croix et fournirent des contributions. On devait ftire dans toutes les églises, tous les jours après la Messe, une prière spéciale pour les croisés, et offrir chaque semaine le sacriGce de la Messe pour ceux qui luttaient contre les souffrances de la détresse.
Innocent chargea en outre le cardinal Pierre de négocier une trêve de cinq ans entre les deux rois de France [et d'Angleterre, et écrivit au premier en ces termes : Si'des hommes périssent^ si des Eglises soni accablées^ si les pauvres sont opprimés^ si des Français et des Anglais courent des dan^ gers à cause de leurs rois^ tout cela importe moins que la perte de la Palestine^ que /'extermination au nom chrétien: c'est ce qui arrivera s*ils empêchent leurs guerriers de marcher pour conquérir ce qui est perdu^
{}our protéger ceux qui sont menacés. Il 'engage à conclure dans l'espace de deux mois, au moins, une trêve, afln que les armées desdeux royaumes renforcent ceux qu'il espère envoyer au mois de mars prochain^ avec l'aide de Dieu. Mais, si lui ou le roi d'Angleterre s'y refusait, safern^ résolueîoa et celle des cardinaux, était de jeter l'interdit sur le royaume du récalcitrant et de défendre.avec la plus rigoureuse sévérité/sans égard aux privilèges et aux Indulgences, l'exercice da service divin. Innocent s'adresSe arec la plus vive énergie à tous les archevêques, évèques, abbés, prieurs de la France, pour lui prêter assistance à ce sujet. Il exhorte le comte 4e Toulouse, celui de Forcalquier et un grand nombre d'autres seigneurs k la croisade. Il no néglige rien, et presse l'empereur Alexis m de prendre part k la guerre contre les ennemis de ta foi. Qui pourrait le faire mieux que vous^ dit-il, attendu la proximité du champ de bataille^ votre richesse et votre puissance ? Le peuple murmure non-seulement contre vouSf mais contre F Eglise romaine qui jusqu'à ce jour a patienté. Puisse votre grandeur mettre toute considération de côté et courir au secours de Jésus-Christ et du pays qu'il a conquis par son sangl Les païens fuiront devant vous^ devant votre armée ^ et vous participerez avec les autres princes aux grâces pontifica^ les. Il presse le patriarche pour obtenir l'assistance de l'empereur.
Au milieu de toutes ces préoccupations^ Innocent n'avait qu'un but, qu'une pensée, préparer et réunir toutes les forces de la dirélienté («our la délivrance de la Terre-
Sainte. Rien ne ralentit son inbtiakte arti* vite. Il renouvelle les demandes de eootn* butions, déjà faites aux ordres religieui tt au clergé de tous les royaumes. Il leur peu de nouveau la détresse du petit Dombre ifos croisés et le danger imminent qui Îmak. nace. Il ordonne d'établir dans tootes ^ . églises un tronc où chacun paisse mettra » n offrande, et de dire chaque semaine lut Messe en faveur des donateurs. Le» ircM^ vèques reçurentJe pouvoir de cooteitir':
aumônes pour la Terre-Sainte, les péoiteikTs imposées. On employa aussi, uoar Ii mliu œuvre, les produits des bénéfices dont h possesseurs avaient été suspeadas. Le terjc rut appelé à exhorter tous les bomiiies *h lides a s'enrôler dans l'armée des crol^^ Innocent peignit de nouveau sa x^a jt France la triste situation da royaume .- Jérusalem. Par les dissensions qai dimir.. les Sarrasins, le Seigneur doonaitauiCbrtiens le signal de la croisade. Il doit d^non-seulement permettre à sas croisé$ >! partir, mais les y forcer ; lui-même C' \ équiper un nombre convenable de comU'* tants, afin d'offrir au moins la dlme au Se:* gneur. Comme il est impossible que .t grandes armées puissent traverser la mer r si peu de temps, il faut d'abord qu'il eQK:-, pour défendre le pays, quelques cbefalKn avec des armes, des chevaux et autres os:tions de guerre. Foulques de Neuillj, <*.'> les prédications enfantaient tant de mi^ des, reçut d'Innocent Tordre et les pour.-. > pour prêcher la croisade. Dieu^ lui c.t Pape, t^a surtout gratifié du don et •• loquencCj afin que tu remploies pour k jm grand bien de la Terre ^ Sainte, Fl* ques partit donc avec son compagnon f^.*^'* re de Rosny, et il parcourut la Normedie, la Flandre et la Bourgogne, eioi: ' partout un enthousiasme impossible 1 •."* crire. Tout le monde voulait l'enleodre, t * ses iMiracles, et lui demander la goén^i des ixlalades. On attribuait même k ses fttsments la vertu de guérir, et on les lui strr chait souvent par lambeaux, de sorte at* * soir ils étaient complètement déchirés. Fv*ques lui-même et l'évèque de Langres ;rrent la croix. Nobles, peuples, jeuee» r. vieux, hommes et femmes, se pressa»'autour de lui pour recevoir la croix de ^ mains, et marcher sous sa conduite à la Ter.- Sainte. Le moine Arloin porta le inéoefs* thousiasme en Bretagne. De tous le^ p^^if de r£urope, enQn, la chrétienté s'ébraci* tout entière pour marcher, comme aa^fhomme, à la conquête delà terre saocU^ par le Rédempteur.
Un autre ennemi plus redoutable eftr«^ que l'islamisme appelait, pour le oio:* tous les efforts dlnnocent lli. Le maaicre * me régnait dans tont le midi de la Pr«^^ et les pays voisins en étaient d^ji iol^'^ C'était une question de vie ou de niorl c<r * l'Rglise catholique. Déjà elle avait pe^*> l'Orient; la croix, plantée un moment <'•* les murs do Jérusalem, venait d'être aU - * par Sola lin. Toutes les espérttices de ^*
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gliso sont donc en Occident. Si le manichéisme reuYahit, plus de christianisme. Inno* cent envisagea de sang froid tout le péril dont la chrétienté était menacée. Il s'en occupa dès les premiers moments de son pon« lifical, bien décidé à employer contre Tbérésie tous les moyens en son pouvoir.
Héritier de toutes les sectes docètes et gnos« tiques, le manichéisme était comme un Panthéon de toutes les hérésies qui, filles de rOrient, cherchaient depuis douze siècles è pénétrer le christianisme. Issu de la Perse, et restes transformés de la religion des GaureSy il s'était répandu, dès Torigine, dans tout rOrient, la Thrace, les vallées de !*£mus, et était entré en Europe avec le commerce et les expéditions mililaires.il s'introduisit en llaîie, principalement è Milan, et de là en France. Ses Tameam innombrables avaient reçu les noms les plus divers. iu vu* siècle, on les nommait pnuliciens; lux XI' et xu*, cathares ou purs, albigeois, >ulgares, turlupins, begares, lollhards, pa^ aréens, etc. Leur doctrine ne subit pas le moindres transformations. En général, l5 regardaient toute la création matérielle omme i*œuvre du mal. Toutes les Ames laieol, suivant eux, des esprits déchus qui, ^our remonter. à leur pureté primitive, deraient se purifier, par leur transformation Jans le corps, simple instrument de l'esprit. Le Christ, être purement spirituel, n'avait un corps qu'en apparence; ils rejetaient à la fuis l'autorité de rEcriture sainte et celle de .'Eglise, et expliquaient tous les sacrements fans un sens purement rationnel. Ils n'adneltafént, du reste, aucune autorité, quelle |u*ellefût. « L'homme, » disaient-ils, «n'a le roit ni d'en punir un autre, ni de l'exclure e TEglise; et, s'il le fait, il usurpe le pouoi r de Dieu même. » Quelques-uns pen- ?rBt qu'ils avaient un chef , sorte de pape, toute une hiérarchie organisée ; ce qui (t douteux, et contraire m6u>e à leur prinp e, qui niait toute autorité. Ce qu'il y a de ir /ain, c'est qu'ils se divisaient en deux asses : les parfaits, qui avaient une docine secrète, et les simples fidèles. La pluart de leurs prédiications semblent conclure uo« immense communauté de biens spirilels et matériels. Leur nombre était prodileu X et répandu dans toutes les classes de 1 société. Les anabaptistes , les sectes proslantes.etfrancs-maconnesqui'préparèrent révolution française, ne furent autre chose ue leurs successeurs directs.
Les vaudois ou pauvres de Lyon exerlicol surtout une grande inQuence parmi i peuple. « L'Eglise, » disaient-ils, « avait lé corrompue par les possessions tempoelles ; chez noua, au contraire, on peut -cuver la doctrine des apôtres en paroles t en actions. » Comme les pataréens, ils rétendaient rappeler le christianisme à sa iiupUcité primitive et à la communauté de érusalero. Après s'être répandus de la rance dans la haute Italie, ils pénétrèrent usuile dans la Bohème, en Moravie et jusu'ea Pologne. Dans ce même temps, Al*
méricdeBène émettait ses doctrines à Tuniversitéde Paris. )i prétendait que la Trinité se révèle dans l'histoire du genre humain par trois phases successives : La première, révélation du Père , est la loi de nature ou de justice, qui a ré^né depuis le commencement du monde jusqu*à Jésus-Christ. La seconde, révélation du Fils^ dure depuis le Christ dans la loi de grâce. La troisième, qu'Almeric prophétise comme étant proche, est le royaume du Saint-Esprit, qui consistera uniquement dans la charité, et rendra superflus tous les moyens extérieurs, sacrements ou autres.
Aussitôt qu'Innocent fut élevé sur lo trône apostolique, il s'occupa des sérieux dangers qui menaçaient l'Eglise. Parmi les nombreux orages, écrivait-il après son sacre à l'archevêque d'Âuch, par lesquels la nacelle de saini Pierre est poussée çà et là sur les flots, rien ne nous afflige aussi profondément que de voir les serviteurs de la perversité diabolique s'élever plus audacieusement et d*une manière plus effrénée contre la doctrine orthodoxe^ séduire les oens simples, les entraîner à leur pente^ et s efforcer de détruire Vunité de l'Eglise catholique. Là première chose qu'il fait, c'est d'exciter l'attention publique sur le danger de l'hérésie et sur sos conséquences, et d'en inspirer partout l'horreur, il envoie en conséquence dans tous les pays, et principalement en France , des lettres pleines d'énergie, où il dépeint l'hérésie sous les plus vives couleurs. Le second moyen est la réforme du clergé, qu'il appelle à grands cris. Le troisième est Ja prédication de la vraie doctrine, et la réfutation publique de l'hérésie qu'il cherche k organiser. Le quatrième, ce sont les censures et les tribunaux ecclésiastiques, et, au besoin, le bannissement. C'est dans ce sens qu'il écrit le 1" avril 1198 à l'archevêque d'Auch. Il envoie dans le midi Kaynier et Guy, auxquels il donne des instructions qu'il renouvelle dans une lettre circulaire écrite le 21 du même mois aux archevêijues d'Aix, de Nffrbonne,d'Auch, de Vienne, d'Arles, d'Embrun, de Tarragone, de Lyon, k tous leurs sutfragants et aux princes, barons , peuples du pays.
Innocent III crut devoir ordonner 'aux princes de porter les armes temporelles con* tre les hérétiques; car^ disait-il, le glaive a été confié par le Tris*Haut aux puissants pour protéger les pieux et se venger des mal^ faiteurs. La sévérité ne peut jamais être em* ployée plus convenablement qu envers ceux qui veulent arracher aux autres^ non Fexis" tence temporelle f mais avec la foi la vie spirituelle. C*est conformément. à ces principes que plus tard le concile d'Avignon déclara, eu iz09, qu'un évêque doit faire jurer aux comtes, aux châtelains, aux chevaliers et à tout le monde l'engagement d'exterminer les hérétiques exclus de l'Eglise.
Tels étaient les principes qu'Innocent appliqua d'abord à ses propres provinces. Deux villes surtout ofiEraientae grandes difficultés» Orvieto et Viterbe. S'adressant aux ecclé-
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siastiqaes,» aux bourgeois et aux consuls de cette dernière ville» il dit : Nous ordonnons toute rigueur 9 afin que personne désormais ne donne plus l'hospitalité aux hérétiques^ ne les protège^ nejhur accorje de la bienveillance ou jeur ajçute fbi. Si quelqu'un néanmoins osait encore te faire et ne s'en laissait pas détournery il devra être déclaré déshonoré^ incapable de remplir aucune fonction publique^ a être élu conseiller de la ville^ d'user de son droit d'élection^ de servir de témoin, de disposer de sa fortune^ de recueillir un héritage; s'il est juge, de prononcer un jugement ayant force de loi; incapable ététre admis nulle part comme fonde de pouvoirs; et s^il est écrivain juré, aucun écrit émané de lui ne sera reçu. Quiconque sera avec celui qui est réprouvé sera réprouvé. Nous ordonnons qu'on destitue de leurs fonctions les hérétiques^ qu'on leur retire leurs bénéfices. Si l'on dénonce à quelqu'un un hérétique, et s'il n'évite pas son commerce^ il est par le fait soumis à l excommunication. Nous ordonnons dans toutes les provinces de notre domination temporelle la vente de leurs biens. Nous commandons la même mesure aux princes et souverains des mêmes pays. Celui qui ne se laissera pas redresser spirituellement devra être châtié var des peines temporelles ; mais, comme les lois punissent de mort les crimes de lèse-majesté, comme leurs biens sont confisquas et la vie laissée à leurs enfants, seulement par miséri' corde, ceci ne doit-il pas à plus forte raison s'appliquer à l'égard ae ceux qui, par leurs erreurs dans la foi, offensent Dieu et le Fils de Dieu ?
Les mesures les plus sévères ne réussirent pas à exterminer l'hérésie à yiterbe. Au contraire, ses partisans devinrent si nombreux qu'ils furent élus consuie. En Toscane, à Florence, dans la Lomhardie, à Parme, À Plaisance, l'hérésie se multiplia malgré tous les moyens de répression. Déjà elle s'était introduite dans les montagnes duTj^roi, les Al[)es Cottiennes, la Marche Trévisane, la Suisse, l'Autriche, l'Allemagne, les Pays-Bas , l'Angleterre et l'Espagne. Elle attaquait toute aristocratie, toute noblesse, toute autorité, prêchait aux masses fégalité qui , disait-elle , a existé primitivement parmi les hommes, et en vertu do laquelle aucune différence extérieure ne doit exister entre eux, toute autorité temporelle ou spirituelle étant l'œuvre du mal. Ils représentèrent symboliquement cette égalité jusque dans leurs vêlements et contractèrent un pacte de fraternité universelle. C*est par là surtout que l'hérésie fit d'immenses progrès dans le peuple. Elle se propagea même si raj:)idement parmi un grand nombre de puissants seigneurs suzerains, parmi la plus grande partie de la noblesse et les ecclésiastiques de tout rang, qu'Alexandre 111 fut obligé de convoquer un syuode en 1176 à Alby et plus tard d'envoyer des légats, mais sans aucun résultat. Les principaux protecteurs des hérétiques, parmi les seigneurs, étaient Raymond VI, comte de Toulouse, le vicomte Raymond Roger de Béziers , sei-
gneur da Carcassonne, Gaston YI, vicomte ae Bearn, Bernai'd iV, comte de Comminges, le comte Raymond Roger de Foix, et Gerold IV, comte d'Armagnac. Mille causes d'ailleurs, qu'il serait trop longd*énum<^rer, favorisaient les progrès de l'hérésie, surtout dans le midi de la France.
Vers la fin de fan née 1203, Pierre de Castelnau et le frère de Rodolphe arrivèrent comme représentants du Pape à Toulouse.
Ils firent expulser de la ville les hérétiques. Le triste tableau qu'ils firent de la ruine de toute discipline ecclésiastique, et delà pro*
[>agation considérable de l'hérésie, détermina e Pape à leur adjoindre Pabbé Arnauld de Clteaux, et à représenter au roi de France que le temps était venu où le poutoir teaiporel et le pouvoir spirituel devaient coopérer ensemble pour la défense de l'élise, et se prêter un mutuel appui, afin que le bras seculier écrasAt ceux qui ne se laisseraient pas ramener du péché par la discipline ecclésiastique, il dit au roi que son devoir est de se lever, d'employer la force qui lui a été donnée par Dieu, et, s'il ne peut marcher ea personne contre les impies, d'envoyer son nls ou tout autre personnage puissant, et de forcer les grands à confisquer les biens des hérétiques ; et, dans Je cas où ceux-ci s'y refuseraient, de s'emparer de leurs possessions au profit du trésor royal. Il promit au roi et à tous ceux quil'assisleraient les mêmes grâces qu'à ceux qui combattaient les infidèles. Plus tardyil somma encore à diverses reprises Je roi d'assister ses légats par le g!aive.^Cependant Innocent 111, ne voulant avoiraùcun reproche à se faire, avant de venir aux mesures extrêmes, organisa successivement deux missions, dont la seconde dura près de trois ans, mais, comme la précédente, sans produire aucun fruit. Cependant il ne se décourage pas, et en organise une troisième, qui n'a pas plus de succès. Arnauld, abbé de Clteaux, et plus ta/d saint Domini« que s'étant joints aux missionnaires catholiques, ils firent d'assez nooibreuses conversions, mais qui ne changèrent rien à la situation du midi de la France. Les hérétiques, arrivés à des excès où l'on vient rarement, usaient de violence et se signalaient par leurs crimes. Lés armes seulessemblaient pouvoir trancher cette grande question; mais aucun souverain n'était en état de soutenir le poids de la guerre. Philippe-Auguste', occupé à réprimer une féodalité remuante, so préparait à la bataille de Bouvines; rAngle* terre gémissait sous un Iflche tyran ; l'Espagne était occupée à combattre et à repousser les Maures, et l'Empire occupé à étouffer ses dissensions intestines. Une croisade devenait donc le seul moyen possible d'atteindre le but qu'on se proposait. Le meurtre du légat Pierre de.CasteInau poussa les Catholiques à bout , et au siège de Béziers ils usèrent d'horribles représailles. Saint Dominique, triste et désolé, se relira dans sa patrie pour attendre des jours meilleurs. Dès lors, la guerre prit un caractère de férocité digne des cannibales. Tout était détruit par le 1er
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9l le fea. Simon de Monlfofl se lAi9$a eni* vrer par le succès, L*orgueil aveugla même les légats du 8ain(-Siége, qui se montrèrent durs et exigeants envers Raymond vaincu» et jetèrent* par leur arrogance, Pierre d'Arapon dans son parti. Ils cacbèreot la vérité au Saint-Père, redoutant son inflexible amour Je la justice. Ainsi le sac de Béziers et de t)eaiicoup d*autres villes, loppression et le massacre des Catholiques eux-mêmes, les intolérables conditions imposées au siège de Toulouse; tout cela et beaucoup d'autres injustices furent soigneusement palliées ou omises dans les rap|}orts faits à la cour de Rome. On jf accusait avec exagération la mauvaise foi de Raymond. Celui-ci se rendit i Rome avec les comtes de Foix et de Com- :uin,;es, exposa ses griefs et obtint prompte satisfaction. Des lettres énergiques O'inno- :enl III exprimèrent aux légats et à Simon Je Montfort son mécontentement. Il ne se aisM éblouir ni par les humbles protestalions de ce dernier, ni par la satisfaction de roir riiérésie comprimée. Néanmoins sa voix ul méconnue, car dans ce combat è mort la ^lge des deux partis était portée au comble. \lurs Innocent convoqua Iui-m6me« efi 1215, un concile général dans le palais de Latran ;>our régler les affaires de TEpHise. Après les jueâtjons de foi et de discipline dont on /occupa avec une grande attention, vinrent relies qui s'y rattachaient indirectement. Les comtes de Toulouse, de Foix et de Cornuinges parurent devant les Pères assemilés, et éclatèrent eu plaintes amères contre >imon de Montfort qui avait usurpé leurs iomaines, malgré leur soumission au Saintiiége. Un des cardinaux et Tabbé de Sinti- >éry les soutinrent avec chaleur. Le Pape se convainquit qu'on avait foulé aux pieds les ronventions arrêtées et désobéi è ses ordres; |ue Simon avait abrégé la vie du comte de iéxiers et ravagé ses propriétés, et qu'enfin ui et les légats s'étaient plutôt conduits :omaie des meurtriers que comme des Ghrélens. Innocent se fit apporter les actes et léc^araque, comme les comtes et leurs amis avaient toujours promis de se soumettre à i'CgUse, on ne pouvait, sans injustice, les jépouiller de leurs Etats. L'archevêque de Varbonne éleva aussi la voix en faveur des iccttsés. Cependant l'opiniâtreté des prétats raaçais iiaratt avoir entraîné la majorité de 'assemblée. Malgré le Pape lui-même, le rieux comte de Toulouse fut déclaré dé- >ouillé de ses droits, et Simon de Monfort toolirmé dans la possession de tous les pays uiitiuis. Plus tard on rendit aux comtes de **oix et de Comminges leurs châteaux.
■ Le jeune Raymond, ^ dit Uurter, « resta I uaraoïe jours à Rome. Quelques personnes tJresserout peut-être à Innocent le reproche le n*avuir pas annulé de force la décision )u concile. On a déjà vu comment il chercha I oaluier par des raisons positives la vio- «snce des prélats français. Soutenir qu'il lurail dû heurter de front la majorité de 'assemblée, embarrasserait les (jens qui souviennent la supériorité du concile sur le Pa-
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pe. Lui-même put y trouver d'autant moins occasion, que, dès le commencement, il prévoyait la possibilité de conserver pour le jeune Raymond, un domaine considérable;
[)robabiement il préféra rémettre le reste h a fortune des armes, que d'exposer l'unité de l'Eglise è des maux incalculables, en uszmt de son autorité suprême.
« Raymond s'était rendu à Rome, accompagné de quelques seigneurs auxquels son {»ère le confia pour prendre congé du Pape, nnocent, charmé de la bonne tenue du jeune homme, le prit (^ar la main , le fit asseoir à côté de lui, et lui dit : Cher enfant , si tu iuis mon conseil ^ tu ne te tromperas jamais. Aime Dieu par-dessus tout, et sers-le fidèle» ment. N'étends pas ta main iur le bien f autrui; mnis défends le tien contre celui qui voudrait fen dépouiller: alors tu ne seras point privé ^héritages. Et afin que^ dès aujourd'Aut, tu en sois pourvu, Je te donne le comtat Venaissiny avec Beaucaire et la Pro* vence. Tu pourras ainsi vivre conformément à ton rang. Quand V Eglise s*assemblera dans un autre concile , tu auras la faculté de faire entendre tes plaintes contre le comte de montfort.
« Saint Père, v reprit le jeune homme, « ne ^ vous irritez pas si je réussis à reprendre, 9 sur le comte de Montfort, les biens qu'il « m'a retenus. »
« Dans iout ce que tu fiais , répondit Innocent, pume Dieu t accorder de le bien commencer et de bien finir l Après ces mots, il lui donna sa l)énédiction et les actes nécessaires
Kour le mettre en possession de ses Etats, aymond s'embarqua sur-le-champ à Gênes, avec son père, {)Our Marseille. »
Les ordres donnés par Innocent III à ses légats, les lettres écrites par lui dans ces contrées, ses entrevues avec Raymond prouvent invinciblement qu'il voulait arriver à extirper l'hérésie, sans ce mélange de dureté et d'injustice dont on usa à son insu. La douceur avec laquelle il traita Raymond et ses amis dès qu'ils vinrent k résipiscence , l'énergie qu'il mit h défendre leurs droits contre la cupidité et la passion ; la générosité qui le porta k sacrifier ses propres intérêts pour assurer le sort du jeu'ie comte de Toulouse prouvent surabondamment la droiture de son âme vraiment chrétienne. A la vue des flots de sang versé, il reculer d'épouvante, et préféra s en remettre k la Providence.
La prodigieuse activité d'Innocent III s'étendait k tout; et l'on serait effrayé de Ténumération seule des affaires qu il embrassait, des questions adressées par les archevêques, des délibérations envoyées par les évêques, des doutes soumis par les chapitres, des éleetions, et des fonctions ecclésiastiques supérieures qu'il fallait prépareret autoriserai>rès une démission, vérifier et confirmer lorsqu'elles étaient terminées, ou casst-r lorsqu'elles étaient illégales. Quel dévouement de ta iiari de celui qui , appelé k la direction suprême de TEglise, avait k en relever les ruines, • combattre les méchants, k éclairer les i^^
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rants I La foule des affaires à traiter consistait non^seulement dans des ordres généraux, tels que le renouvellement de privilèges accordes à des ordres» k des couvents ou à des églises; dans l'introduction des fêtes pour les diocèses; dans les ordonnances pour le maintien des mœurs; dans des sentences prononcées contre ceux qui avaient obtenu des dignités par simonie , ou contre d'autres criminels; non -seulement dans les soins à donner pour conserver l'intégrité royale de l'état ecclésiastique qui parassait souvent souffrir beaucoup» ïh par la promotion d'hétërodoxes» ici par le cumul de bénéGces; nonseulement dans la décision de beaucoup de doutes particuliers concernant surtout les rapports matrimoniaux» dont la solution était renvoyée par les évèques» les chapitres et par les prêtres» avec une plus grande confiance au chef de 1 £glise» comme gardien de la f(H et de la discipline; mais encore il y avait à veiller contre l'arbitraire ; à regarder de tous les côtés si les ordres des Papes, aussi bien ceux du Pontife régnant que ceux de ses prédécesseurs » étaient respectés ; si aucuns n'avaient été surpris dans des ruses» et» dans ce cas» on les révoquait; si nulle part le pouvoir temporel ne se livrait pas trop à son d%sir de restreindre les libertés de l'Eglise » afln de détruire partout les suites de son despotisme. Là» il fallait recommander des fonctionnaires» ou de pauvres prêtres de l'Eglise romaine» souvent les protéger contre les prélats ou les chapitres. Les autres affaires étaient : la confirmation des sentences prononcées par les légats» la suppression de celles qui avaient été portées par les évdques avec trop de sévérité; l'absolution des excommuniés :1a canonisation des personnages éminents parleursvertus.il fallait accorder l'approbation aux conventions entre ecclésiastiques» confirmer les privilèges consentis, décider les querelles sur les revenus, dissoudre des concessions préjudiciables k d'autres» et renouveler celles acquises. Rien ne parut à Innocent au-dessous des droits ou de TattentioQ de sa suprême dignité.
Luttant avec un invincible courage contre tous les adversaires de la justice et de l'Eglise » Innocent 111 donna au monde le modela le plus accompli d'un Souverain Pontife. (îracieux et bienveillant dans ses manières, doué d'une beauté physique peu commune» plein de confiance dans ses amitiés, généreux è l'excès dans ses aumônes et ses fondations; orateur éloquent etfécond; écrivain ascétique et savant comme le prouvent ^es Sermons et ses Irai tés Z>tt mépris dumonde et des Sept psaumes de la pénitence; poëte même» comme le démontre cette belle prose : Venisancte Spirilus^ et cette belle élégie : Stabai Mater dont il fut l'auteur; grand et profond jurisconsulte» protecteur zélé des sciences et des études religieuses» veillant avec sévérité au maintien des lois de l'Eglise ot de sa discipline» il avait ainsi toutes les qualités qui eussent pu illustrer sa mémoire, s*il avait été chargé du gouvernement de PËglise dans une époque paisible et iacile.
Mais une mission plus haute encore l^i était réservée. Avant de monter sur le Siège de saint Pierre» il avait compris et puiilié dans ses œovres le but et la destinée du pontifical suprême non-seulement pour le salut des Ames et la conservation de la vérité catholique, mais pour le bon gouvernement de la société chrétienne tout entière. En défendant la liberté suprême de rE.^lise» la constitution de TEurope k cette époque lui conférait la glorieuse fonction de veiller en même temps k tous les intérêts des peuples, au maintien de tous leurs droits» k l'accomplissement de tous leurs devoirs.
Il fut, pendant tout son règne de dix-huit années k la hauteur de cette colossale mission. Quoique sans cesse menacé et attaqué par ses propres sujets» les turbulents habitants de Rome» il planait sur l'Eglise et le monde chrétien avec un calme imperturbable» avec une sollicitude permanente et minutieuse» portant partout un regard de père et déjuge. De l'Islande k la Sicile» du Portu|;al jusquen Arménie» pas une loi de l'Eglise n'est transgressée qu il ne la relève» pas une injure n'est infligée au faible qu'il n'en demande réparation» pas une garantie légitime n'est attaquée qu'il ne la protège. Pour lui, la chrétienté tout entière n'était qu'une majestueuse unité » qu'un seul royaume sans frontières intérieures» sans distinction de races» dont il était le défenseur intrépide au dehors et le juge inébranlable et incorruptible'au dedans. Pour la mettre k l'abri de ses ennemis extérieurs » il réveille l'ardeur défaillante des croisailes; il se montre dévoré plus que personne de cette sainte ardeur des combats pour la croix, dont saint Grégoire Vil a ressenti les premières atteintes, et qui enflamma tous les Pontifes romains jasqu*à Pie IL qui mourut croisé. Le cœur des Papes était alors comme le foyer d*où cette ardeur rayonnait sur toutes les nations chrétiennes; leurs yeux étaient sans cesse ouverts sur les' dangers qui menaçaient TEurope» et tandis qu'Innocent s'efforçait» chaque année, de lancer contre les Sarrasins vainqueurs k TOrient quelque armée chrélienne,au Nord, il propageait la ibi parmi les peuples slaves el et sarmates» et à l'Occident» il prêchait aux rois d'Espagne la concorde et un effort décisif contre les Maures» et présidait ainsi à leurs victoires merveilleuses. Il raruèoe à l'unité catholiaue, par la seule force de la persuasion et rautorité de son grand caractère» les royaumes les plus éloignés, comme l'Arménie et la Bulgarie, qui» victorieuses des armées latines» n*hésitent pas k s'incliner devant la seule parole d'Innocent. A un zèle exalté» infatigable pour la vérité « il sa« vait joindre la plus haute tolérance pour les personnes; il protégeait les Juifs contre les exactions de leurs princes et les aveugles fureurs de leurs concitoyens» comme les rivants témoins de la vérité chrétienne , iini<» tant au reste en cela tous ses i)rédécesseurs sans exception : ii correspondait même arec les princes musulmans dans Tinterai de la paix et de leur salut, tout en luttant arec une
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rare perspicaciié et une infiitigable constance contre les innombrables hérésies qui éclataieutdàs iors, et menaçaient les fondements de tout Tordre social et moral de l*univers. Il ne cessait de prêcher aux Catholiques vainqueurs et irrités 9 aux évèaues mômes la modération et la clémence. Il chercha longtemps à réunir l*Eglise séparée d'Orient à celle d'Occident par les voies de douceur et de conciliation; et lorsque le succès inespéré de la quatrième croisade* en renversant l'empire de Bjzance, eut soumis de force à son autorité cette moitié égarée du monde chrétien, et doublé ainsi sa puissance, il recommande la douceur envers l'Eglise vaincue; et loin d'exprimer un seul sentiment de joie ou d'orffueil en apprenant cette conquête, il refuse de s'associer è la gloire et au triomphe des vainqueurs, il repousse toutes leurs excuses, tous leurs prétextes religieux, parce qu'ils avaient méconnu dans leur entreprise les lois de la justice el oublié le tombeau du Christ I C*est que, pour lui, la reli&;ion et la justice étaient tout, et au'il avait identifié sa vie avec la leur. Son àme était enflammée d*un amour passionné de la justice, qu'aucune acception de personnes, aucun obstacle, aucun écljec ne pouvaient ni diminuer ni arrêter; ne comptant pour rien les succès ni les défaites, dès que le droit était intéressé h une cause ; doux et miséricordieux envers les faibles et les vaincus; inflexible pour les puissants et les orgueilleux; partout et toute »urs protecteur de l'opprimé, de la faiblesse et de I équité contre la forée triomphante et lajuste. C'est ainsi qu'on le voit défendre iv^ec une sorte de noble acharnement la sainte âé du lien conjugal, comme la clef de voûte les la société et de la vie chrétienne. Aucune i^'^ase outragée n'implorait en vain son in« iervention puissante. Le monde le vit avec adaiiratioo lutter pendant quinze années contre son ami et son allié Philippe Auguste, pour défendre les droits de cette inforluoée Ingelburge, venue du fond du Daneniarck pour être l'objet du mépris de ce >rince; seule, emprisonnée, abandonnéede DUS, au milieu de la terre étrangère, excepté >ar le Pontife, qui enfin sut la faire rétablir ur le trône de son époux, au milieu des ppl^udissements du peuple, heureux de (»ir qu'il y avait dès ce monde uue justice (gaiement sévère pour tous.
C'était dans le même esprit qu'il veillait vec une sollicitude paternelle, et jusque dans es pajs les plus lointains, sur le sort des or* >belins royaux, des légitimes héritiers des ouronnes ; qu*il sut maintenir dans leurs roiis ei leur héritage des princes de Nor- ^^ge, de Pologne et d'Arménie [1199], les rifantes de Portugal , le jeune Ladisias de Inn^^rie» et jusqu'aux fils des ennemis de i^;^lis«, tel que Jacques d'Aragon , dont le ère avait été tué en combattant pour les éréiiques, et qui, captif lui-même de l'arnée caiiiolique.fut délivré par ordre d'Innoeut ; tel , encore que Frédéric 11, l'unique éritter de la.race impériale de Hohenstaufen, » rival le ulus redoutable du Saint-Siège,
mais qui, laissé orphelin à la garde d'Innocent, est élevé, instruit, défendu par lui, et maintenu dans son patrimoine avec une affection et un dévouement non plus de tuteur, mais de père. Il nous parait surtout admirable, alors qu'il offre un asile^ au pied de son trône, au vieux Raymond de Toulouse, l'ancien et opiniâtre ennemi du catholicisme, et à.son jeune fils; lorsqu'il plaide lui-même leur cause contre les prélats et les croisés victorieux ; lorsque après avoir prodigué les plus tendres conseils a ce jeune prince, après avoir essaj^é en vain de flébhir ces vainqueurs, il lui assigne, malgré leurs murmures, le comtat de la Proyence, pour que le fils innocent du coupable ne soit pas sans patrimoine. Comment s'étonner si à une époque où la foi était regardée comme la base de tous les trônes, et lorsque la iusticeainsi personnifiéq était assise sur la Chaire de Pierre, les rois cherchaient à s'y rattacher par les liens les plus forts; si le vaillant Pierre d'Aragon ne croix pas pouvoir mieux garantir la jeune indépendance de sa couronne qu'en traversant les mers pour la déposer aux pieds d'Innocent, et la recevoir comme vassal de Sà main ; si Jean d'Angleterre, poursuivi par la juste indignation de son peuple, se proclame lui-même vassal de cette Eglise qu'il avait si cruellement perséimtée, sur d'y trouver un refuge et un pardon que les hommes lui refusaient ; si, outre ces deux royaumes, ceux de Portugal, de Navarre, d'Ecosse, de Hongrie et de Danemark s'honoraient d'appartenir en quelque sorte au Saint-Siège, par un lien de protection plus spéciale? Tous savaient qu'Innocent respectait autant les droits des rois à l'égard de l'Eglise que ceux de l'Eglise elle-mêmecôntreles rois.Ainsi que ses illustres prédécesseurs, une haute et pr^ voyante politique se mêlait h son culte pour l'équité, comme en s'opposant à Thérédité de l'Empire dans la maison de Souabe, en soutenant la liberté des élections en Allemagne, il a sauvé cette noble contrée de la centralisation monarchique qui aurait altéré sa nature, et étouffé tous les germes de cette prodigieuse fécondité intellectuelle dont elle s'enorgueillit à juste titre. Gomme, en rétablissant et en défendant avec une inaltérable confiance l'autorité temporelle du Saint- Siège, il a garanti l'indépendance de l'Italie non moins que celle de I Eglise. 11 forme par son exemple et ses préceptes toute une génération de Pontifes également dévoués à cette indépendance , et dignes d'être ses auxiliaires, comme le furent Etienne Langton en Angleterre, Henri Guesnin en Pologne, Roderic de Tolède en Espagne, Foulques de Toulouse au milieu des hérétiques; et même de mourir martyrs de cette cause sainte, comme saint Pierre, Pareatisse ou Pierre de Casteinau. Sa glorieuse vie se termine par le concile célèbre de Latran 11315] qu'il convoqua et présida, où furent révisés tous les jugemenis de l'Eglise, oit les Jugé» mmis de Dieu dégénérés en abus de la force, furent définitivement abolis; où la aommunion pascale fui prescrite ; où fut établie la
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roc&lure criminelle gui a servi de modèle celle de lous les tribunaux séculiers, où furent enfin présentés, ponr ainsi dire, au monde chrétien ces deux grands ordres de Saint-Dominique et de Saint-François oui devaient l'animer d*une vie nouvelle, et qulnnocent III eut la gloire de voir naître tous deux sous son pontifical. (M. deMontalbm- BBRT» Histoire de sainte Elisabeth de Hongrie.) Humbert, archevôaue deCantorbéry, étant mort en juillet 1205, les moines de l'ordre de Saint-Âugustin,sans demander la permission au roi comme la coutume ancienne le voulait» élurent, au milieu de la nuit, Réginald leur supérieur pour archevêque. Convaincus de riflégalité de leur élection, ils le firent partir immédiatement pour Ruine, avec quelques* uns des frères. Apprenant ensuite que Régi* nald n'avait point tenu son élection secrète» comme il l'avait promis par serment, ils résolurent de nommer un autre archevèoue.
Le roi leur ayant recommandé Jean de Norvrich, son confident, ils se rendirent à ce vœu et rélurent. Après de longues et amples informations, tous ceux qui avaient été con- Toqués pour cette affaire comparurent aa jour fixe. Rome procéda avec cette circonspection approfondie qu'elle suit dans toutes les questions importantes. Après avoir entendu les témoins, examiné les diplômes, et suffisamment éclairci tous les points» le Pape rendit, le 21 décembre 1206» une déclaration qui cassait les deux élections entachées d'iilégalités. Les moines présents à Rome, et qui étaient munis de pleins pouvoirs» après une vacance de deux ans» élurent au siège archiépiscopal de Cantorbéry Etienne Langlhon, cardinal-prêtre du litre de Saint-Chrysogone. Les envoyés du roi d'Angleterre n'avant point voulu donner leur assentiment a cette élection, le Pape fut obli^ de s'adresser au roi lui-même. Cette éieetion excita la colère de ce roi» irritable et si facilement disposé à user de moyens violents. Il envoya de nouveaux messagers à Rome» et fit dire au Pape qu'il ne reconnaîtrait jamais Etienne Langthon pour archevêque. Quelque menaçant que lût le langage du roi. Innocent, loin de s'effrayer» sacra luimême l'archevêque élu» lui mitde ses propres mains le pallium» et écrivit aux évéques do Londres, d'Elie et de Winchester de se présenter devant le roi, et de lui dire avec autant de liberté que de respect» qu*il doit son* ger au salut de son âm<), à la tranquillité de son peujtle» à l'honneur de Dieu» mettre de côté toutes préventions contre rarchevê|]ue» le reconnaître» et le laisser exercer paisibiement ses fonctions. Si vos paroles^ dit-il, ne produiéent aucun effets vous devez surmonter ioule crainie temporelle '^ ne pas tous arrêter à cette opposition » prononcer l'interdit sur iouie V Angleterre^ et veiller à ce quil soit sér vèrenent observé. Si ces moyens étaient eans résultats^ nous élèverons notre main contre te roi lui-même. Dans une nouvelle lettre» le Pape représente à Jean qu'il lui a écrit humbiMiMt» amioalement» avec supplication et priirea» et^u'il n*en a reçu^pour réponse que
menaces arrogantes» et instiltes orgueilleuses, il lui expose de nouveau tous les motifs décisifs qui doivent lui faire agréer l'électioa de l'archevêque» et le conjure de ne point troubler plus longtemps la paix de TEi^Use. Ces instances étant restées sans résultats, les évêques reçurent de nouveau Tordre de faire exécuter dans toute sa sévérité l'interdit, au cas où il faudrait le prononcer ; de sorte qu'on ne mit aucune exception pour les chevaliers du Temple et les frères Hospitaliers et autres congrégations religieuses, et le [jays de Galles dut aussi en subir les rigueurs. Innocent écrivit à tous les évêques des lettres d'exhortation , f)our ne se laisser détourner par aucune crainte de V exécution de ses ordres: car le Pape est prêt à combattre jusqu'à la mort pour une cause aussi juste^ et si / obéissance est Vomement de chaque Chrétien, à plus forte raison est^elle celui de Véiêque. S'il
Îf avait parmi vous quelques récalcitrants, je eur infligerai une punition qui sera pour plusieurs un avertissement effrayant. Mais les grands seigneurs du pays doivent avant tout faire une dernière tentative pour changer les sentiments du rot, dit le Pape dans une autre lettre, car, puisqu'il vous est impossible de servir deux maîtres^ votre devoir est de ne pas laisser étouffer la crainte de Dieu par la crainte des hommes f mais de garantir par des conseils prudents et fidèles^ le royaume contre tout désordre.
En attendant, le roi commença par faire bannir tous les moines de Canlorbéry. Il spolia tous les biens du clereé» et se livra h toutes sortes de violences. Ni les exhortations» ni les menaces des évèques » ni les représentations des barons» ne purent le décider à reconnaître l'archevêque élu. Les évêques de Londres, d'Ëlie et de Winchester se présentèrent devant lui, et le prièreol en versant des larmes de rappeler Tarchevêque et les moines expulsés» d'épargner à son royaume le scandale d'un interdit, et de veiller k son salut éternel. Jean les interrompit, entra en fureur» éclata en iiyures contre le Pape et les cardinaux, et jurant selon son habitude : « Par les.dents de Dieu» m s'écria-t-il,» si vous prononcez l'inlerdit, j'en» verrai tout le clergé et tous les évoques au Pape» et je m'emparerai de leurs biens, alors tous les Romains que l'on trouvera dans mon royaume relournerooi dans leur patrie» les yeux crevés et le nez coupé, afin qu'on les reconnaisse dans tout l'univers. £t si votre peau vous est chère, retirez-vous aussi promptement que possible de devant mes yeux. » Méprisant les menaces , les évêques» à l'expiration du délai, le lundi de la semaine de PÂques 2k mars, prononcèrent : a Que l'Angleterre était séparée de la communauté de TËglilse et de tous les biens spirituels que celle-ci départit aux tidèle.6. 9
On cessa toutes fonctions ecclésiastiques ; on enterrait les morts dans les fossés, sans prières et sans le ministère des prêtres ; ou se contentait de baptiser les enfants et de donner le viatique aux mourants. Loin de
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changer de sentiments, Jeanj transporté de colère, chassa )es prélats, dépouilla les églises et se livra h tous les crimes.
Cet interdit ayant duré deux ans, le Pape chargea les éyéijues qui Tavaient prononcé de déclarer le roi excommunié si, dans trois mois, i| ne satisfaisait à TEglise. Ils n*osArent d*abord exécuter cette commission.
Néanmoins, en peu do temps, tout le monde en eut connaissance, en sorte que, dans toute là ville, on disait tout haut que le roi serait excommunié. Le roi aysm appris que l'archidiacre de Norwich avait tenu ce aîscdurs, le fit mettre en prison, chargé de fers, et le Gl revêtir d'une chape de plomb, dont le poids, joint au défaut de nourriture» le fit mourir en peu de jours. Le Pape, informé de l'action du roi, déclara tous ses sujets absous du serment de fidélité, ortlonna, par une sentence, que le roi serait déposé, et qu'on lui donnerait un successeur plus digne que lui de la couronne. Il écrivit en même temps au roi de France de se charger de l'entreprise de détrôner le roi Jean, afin que lui et ses sucesseurs posst dassent à perpétuité le rovaume d Angla- ^leterra. En conséquence Philippe-Auguste entreprit la guerre contre le roi Jean, par ordre du Pape (1213). Il fit armer tout ce qu'il put de vaisseaux. Le roi d'Angleterre, averti de cet armement, fit de grands pré- [laratifs de son côté: mais pendant qu'il se [uettait en état de défense, un sous-diacre Je Rome, nommé Pandolse, ayant obcou une conférence de ce prince, lui fit inrisaeer tous .les maux dont il allait être cable, s'il ne se soumettait au Pape: il 'assura que le roi de France se vantait *avoir des lettres do j)resque tous les seitieurs d'Angleterre, qui promettaient de i reconnaître. Alors le roi Jean voyant tes érils dont il était menacé de toutes parts, ? trouva dans le plus cruel embarras, et rai^nant d'être abandonné d(*s seigneurs 'Angleterre, s'il en venait à une bataille, et % ré à ses ennemis, se rendit à tout ce que i>ulut Pandolse ; il convint avec lui et pluleurs seigneurs d'uu traité de paix dont le ape avait envoyé le modèle.
[Iâf3| Deux jours après il déclara, (^ar ne <-iiarle authenii<|ue, que, pour l'expiafin de ses péchés, il donnait à l'Eglise de tinie le royaume d'Angleterre et le royaume Irlande, avec tous leurs droits; qu'il ne ^ tiendrait plus que comme vassal du Pape, t i|ue, |K)ur marque de sujétion, outre le intrr de ^aint Pierre, il paierait tous les ï\s «111 Pa)>e mille marcs stcrlings. En outre, iTaprès l'arrivée de celui qui devait l'absoure, il devait remettre huit mille livres sternes pour dédommagement des pertes quV lit souffertes l'archevêque de Cantorbéry et 5 intéressés dans cette affaire. Après quoi, 1 présence de Pandolse et des assistants, fit hommage au Pape et serment de Jélité.
Lin suite Pandolse passa on France, et ex- )rla fortement Philippe«Auguste h se délier de son entreprise sur r.\ngU'terri*,
attendu tout ce que venait de faire le roi Jean, et qu'il ne pouvait attaquer ce royaume sans offenser le Pape. Le roi Philippe répondit qu'il avait entrepris cette guerre par ordre du Pape, et avait di^jè dépensé plus de soixante mille livres (qui feraient aujour* d'hui un million] pour armer des vaisseaux. De son côté, le roi Jetin, reprenant courage, résolut de faire la guerre a Philippe; mais les seigneurs exigèrent qu'il se flt absoudre de l'excommunication ; ce qui fut exécuté par les évoques dans l'église cathédrale de Winchester, ils la lui donnèrent, après avoir récité le psaume Miserere.
Le Pape ayant reçu les lettres du roi Jean, lui écrivit pour le féliciter de la soumission qu'il avait faite de son royaume à l'Eglise Romaine : Qui a pu vous y porter ^ dit-il, sinon V esprit de Dieu, qui souffle oà t7 veut f Vous possédez maintenant un royaume qui est devenu un royaume sacerdotal^ selon les paroles de VEcriture. (1 Pelr. u, 0.) En même temps il lui envoya un légat qui était évoque de Tusculum, et qui fut reçu partout en procession. Ce légat, à la prière du roi, leva solennellement l'interdit, qui avait duré six ans, et avait causé des maux infinis.
A la fin de la rpême année, les seigneurs demandèrent au roi la confirmation de leurs libertés. Le roi Jean, après leur avoir d'abord refusé leur demauJe, tes voyant disf^osés à la guerre, leur accorda ces mêmes iberlés, dont un des principaux articles était pour la liberté des élections dans les églises cathédrales. Cependant le roi Jean ravageait les provinces septentrionales d'Angleterre, ruinant les châteaux des seigneurs, et pillant le plat pays avec des troupes composées de ses sujets de deçà la mer, qui enlevaient les bestiaux, et portaient partout le fer et le feu. Les barons, dépouillés de leurs biens, maudissaient le roi, et résolurent d'élire pour souverain quelque prince assez puissant pour les rétablir dans leurs biens, et jetèrent les yeux sur Louis, fils de Philippe-Auguste, Agé d'environ 29 ans. Ils lui envoyèrent des ambassadeurs qui donnèrent des otages, et le roi leur envova dJx seigneurs français. CeUe guerre civile fut pour le royaume d'Angleterre la source d'une infinité do malheurs; mais, au passage d'une rivière, le roi Jean ayant perdu son bagage et son trésor, il tomba malade de chagrin, et mourut la même aunée.
« Quelques détails privés sur la vie d'Innocent III nous feront connaître ce Souvernin Pontife d'une manière plus intime. Tous les matins , dès qu'Innoceut avait dit la Messe, il se rendait au consistoire. Autour de lui s'asseyaient los cardinaux, et en face l'on voyait d'autres ecclésiastiques distiu-
Sués ; c'était là qu'il recevait les demandes e tous ceux qui réclamaient son appui, quelle que fût leur patrie. Chaque pétition trouvait un accueil affable, chaque démarche
{»our obtenir le redressement de sriefs, de Hveurs pour des églises, ou la réiorroation ^es ordres religieux,* pouvait compter sur
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iiDe audience favorable.Troisfois la semaine le consistoire élaî ( public et consacré k la solution des questions de droit les plus importantes, usage rétabli par ce Pape aprè<» une longue interruption. Dans ces débats, il prêtait une attention scrupuleuse à toutes les propositions, examinaitchaauepointavec rigueur, exigeait des rapports aétaillés, des preuves, des témoins, des documents, quand tout cela devenait nécessaire; l'attaque et la défense avaient une lattiude entière pour jeter de la clarté sur Taffaire, sans crainte de fatiguer le Pontife. Mais, malheur à celui
2ui comptait plus sur les charmes de son loquence que sur des raisons solides : la perspicacité d'Innocent perçait l'enveloppe, et une exposition ornée ne diminuait en rien pour lui le poids de la logique. On était môme convaincu qu'un langage simple et clair faisait plus d'impression sur lui que de belles paroles. Kn outre» les clameurs contre un individu avaient beau être grandes, le Pape lui-môme avait beau être pré- Tenu» dès que l'accusé prouvait son innocence ou reconnaissait ses torts, celui-ci re- Tenait à la bonté. Il faisait même si peu de cas des formes toutes seules, qu'on le vit accorder à des prières instantes une seconde investigation d une affaire déjà décidée. I « Quand les parties arrivaientà Rome, elles devaient s'adresser au Pape qui les renvoyait k un auditeur. Lui demandait-on de juger en personne 7 aussitôt la requête était octroyée le jour fixé. Ni les ruses des avocats, ni leurs raisonnements ne réussissaient jamais à tromper ou k faire biaiser Innocent. Les peines qu'il se donnait oour arriver k la connaissance de la vérité et a une décision équitable étonneraient plus d'un juge moderne : consultations, discussions calmes avec les hommes de lois, examen des Ecritures, exhortations sérieuses faites k tous, rien ne lui coûtait, et véritablement on eût dit que les fonctions de sa charge se bornaient k juger des points d^ droit et défait; enfin, après la sentence rendue, il reprenait Je caractère de prêtre catholique adjurant vainqueur et vaincu k oublier leurs dissentions, k se réconcilier dans le sein de la charité chrétienne, souvent même on le vit terminer k l'amiable les questions litigieuses pour mieux assouplir les haines et prévenir les divisions. Ses connaissances en droit canonique et civil faisaient J'étonnement universel, mais il préférait une seule parole de paix aux plus beaux procès où pouvait briller son génie. La veuve et l'orphelin trouvaient accès auprès de lui, et il écoutait volontiers leurs longues et incohérentes condoléances. S'agissait-il d'une bulle ou d'un bref, tout lui passait entre les mains; sa mémoire des précédents semblait prodigieuse et la fabrication de brefs apostoiiq^ues assez commune au moyen Age devint impossible sous son règne.» (HurtsRi Histoire d'Innocent.) I^ plus grande simplicité régnait k sa table, le reste de la journée était consacré aux affaires et souvent uas un, moment ne lui restait pour prendre le plus
léger repos, nf pour cultiver des étades littéraires, vers lesquelles il se sentait entraîné par le goût le plu$ prononcé. 11 avait une activité si prodigieuse que rien ne pou* vait satisfaire son araeur pour accomplir ses devoirs dans leur plus scrupuleuse étendue. Ses lettres et ses décisions canoniqnes se montent au nombre énorme de plu ieurs milliers. Et pourtant ses occupations écrasantes pour sa santé d'ailleurs très-délicale, ne l'empêchaient pas de prêcher souvent au peuple assemblé, qui se pressait avec avidité pour entendre sa parole vive et élor|uente. La piété d'Innocent III était exemplaire ; les spectateurs se sentaient émus et pénétrés k la vue de la ferveur avec laquelle il priait et célébrait les divins Of&ces. Jamais solennité chrétienne ne se passait, sans qu'on le vît donner l'exf^mple public de la dévotion et de la fidélité k observer les préceptes de l'Eglise.
L'administration intérieure de Rome ressentit nécessairement l'influence de celte action puissante qu'Innocent III imprimait k tout ce qui l'entourait. Dès son avènement, il supprima les fraudes k l'aide desquelles les employés subalternes rançon* naient les étrangers qui recouraient au Saint-Siège; sa conduite personnelle en imposait k tout le monde. Dans ses voyages à travers ses domaines, il défrayait ses dépenses , ne voulant être k charge ni aux villes, ni aux églises. Les dons faits k celle de Saint-Pierre et un dixième de ses revenus étaient consaciés aux pauvres ; pour les cas imprévus, il avait une forte somme en réserve ; ainsi, au moment de son élection, les indigents, les veuves et les orphelins reçurent des présents convenables; de plus» quatre mille livres furent distribuées parmi les gens de sa maison. Dans un temps de famine, on le vit nourrir huit mille malheureux par jour, sans compter ceux qui recevaient des secours k domicile. A st*s yeux, son devoir spécial et perpétuel lui prescrivait de nourrir les affamés, de vêtir, de doter les filles pauvres, d'élever les enfants abandonnés. Son aumônier avait l'ordre de rechercher surtout les pauvres honteux, et il leur faisait des bons k échanger contre de l'argent. Chaque samedi il lavait et baisait les pieds de douze mendiants. Il envoya de
Srandes sommes en Terre-Sainte, paya les eties d'un grand nombre' de couvents et il n'était aucune œuvre pieuse a laquelle il ne
frît une part active. Autre saint Vincent de laul, il fonda une maison destinée k recevoir les enfants abandonnés et appro^trta des fonds k leur éducation. Des palais entiers entrèrent dans son enceinte, et quinze cenis malades trouvaient des s^ins dans un bâtiment contigu, sans compter les pauvres nombreux entretenus par cet hôpital. Cet établissement célèbre comprit plus tard d'immenses édifices séparés. Dans l'un quarante nourrices prenaient soin des enfants abandonnés, tandis que deux mille autres en<fants étaient élevés au dehors. Dans une se^ conde division cinq cents garçons et plus
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loin aulaiit de filles recevaient une éducation; enfin, un quatrième bfltimeni renfermait raille lits. La dépense annuelle s'élevait à 64,000,000 de francs. Tel est Thospice du Saint-Esprit, le plus bel établissement de charité qui ait existé et existe encore, et qu'Innocent dota avec magnificence de ses biens patrimoniaux.
Sa sollicitude s'étendait jusqu'aux Juifs si tyrannisés partout, et qui prenaient souvent une rude revanche par leurs extorsions de toutes sortes et leurs crimes. Innocent élève la voix pour prévenir ces tristes icènes et rappeler aux Chrétiens qu'ils ont une origine communeavec la postérité d'Israël. Partout son langage respire la plus lendre charité. Ils «onf, dit-il, les témoins rivants de la foi chrétienne. Il n*est pas per^ nis du Chrétien de les exterminer^ car ils lui servent à Vempécher d'oublier la commssance U la loi. S'ils veulent accomplir dans leur synagogue les préceptes de leur toi, que per^ lonne ne soit assex osé pour insultet à lears pratiques^ malgré leur opiniâtreté à préférer eurs endurcissements aux prédictions de leurs irophites. Etrangers aux mystères de leur loi rnéme et à la connaissance au Messie^ ils ont pourtant droit à notre protection. C'est f}ourquoi nous voulons^ par esprit de manfuéiude chrétienne Uur offrir le même appui fu ils reçurent de nos prédécesseurs. Aucun Chrétien ne doit forcer un Juif à être baptisée car la contrainte ne donne pa& la foi^ mais r*i7 consent à le faire de bonne çrdce , que personne ne s'avise de le décrier. Le Chrétien l'a aucun droit non plus de se saisir de leurs fiens ou de leurs personnes^ ni de les priver ie leurs biens sans une sentence judiciaire. H est également défendu de changer leurs ssages et coutumes aux lieux de leur habita^ ton, on ne peut les troubler dans leurs jours ie féies^ ni par les coups ^ ni en leur lançant ies pierres. A plus forte raison est-il prohibé ie recevoir deux en ces occasions^ les servi- :es auxquels ils sont d'ordinaire soumis^ de iétruire leurs cimetières ou de déterrer leurs norts^ le tout sous peine d'excommunication.
Conformément k ces principes, le Pontife établit des ressources pour les Juifs converlis, et en même temps s'efforce d'empèclier a perversion des Chrétiens. En agissant linsi. Innocent III ne fait que suivre les tra« te« de ses devanciers. Innocent II et Alexan- Ire m, comme plus tard il est imité luiuéme Ltar Grégoire IX.
Par I action toute-puissante d*InnocentIII, 'Arménie, la Bulgarie et la Servie furent éunies à l'Eglise romaine; le christianisme iropagé en &tonie et en Prusse, consolidé a Livonie ; et tous ces pays rattachés au lentre suprême de la vie chrétienne. La iiéiuoire d'Innocent III a été méconnue, et histoire qu'un en a écrite jusqu'à la fin du leraier siècle n'est, selon l'expression de >e Maistre, qu'une longue conjuration coure la vérité. Pleins des préjugés du droit [ivin des rois qui dominaient leur époque, *Meur7 et Bossue! lui-même en ont tracé le »orlrait le plus faut. Avant YHistoire du
yPape Innocent III et de ses contemporains^ par Frédéric Hurter, un seul homme avait réhabilité ce grand Pontife. C'était en 1791, sous la république française et sous le naironagede l'Institut nalional.Un savantdcla race épuisée des Bénédictins M. de la Porte da Theil publiai dans le Recueil des chartes, actee et'diplômes pour l'Histoire de France^ les lettres jusqu'alors inédites d'Innocent III, qui formaient deux volumes de supplément au grand travail de Baluze. Les recherches auxquelles fut entraîné du Theil pour éditer ces lettres et leur lecture attentive lui firent apparaître le Pape Innocent III sous un jour tout autre que celui dans lequel on était habitué à le considérer. Il se livra donck une étude plus approfondie de sa vie et de son siècle, et publia dans un mémoire de l'Institut, une première partie de ce travail divisé en cinquante chapitres et qui traite des événerpents ies plus importants de en grand poutiticat. Nous allons en donner une courte analyse résumant ainsi avec M. du Theil la vie d'Innocent 111.
Il constate d'abord la grandeur de son caractère, une fermeté d'Ame à toute épreuve, une suite et une constance inébranlable dans tous ses projets, un zèle infatigable pour la gloire de l'Eglise et celle de la chrétienté toute entière, une pureté de mœurs irréprochable, une habileté extraordinaire dans les affaires, une rare supériorité de talents naturels et de lumières acquises» une adressa peu commune à tirer parti de tous les événements favorables à ses desseins. Il montre enfin les succès brillants et constants qu'il obtint, non-seulement pour la gloire et la liberté de l'Eglise, mais pour le bonheur des peuples et l'avantage des sociétés humaines.
En Espagne, Innocent défendit avec énergie la sainteté de la famille, et si les différents princes de ce pavs éprouvèrent de sa [>art tant d'obstacles a leurs unions illicites, es lois canoni(]ue8 comme les lois de la morale l'exigeaient impérieusement. Les rois de Castilin et d'Aragon durent k l'assistance du Pa|»e leurs grands succès contre les Sarrasins.
En France, qui pourrait refuser des éloges k sa fermeté chrétienne quand on le voit quinze ans occupé k soutenir contre un puissant monarque, la cause d'une femme infortunée devenue l'objet d'un dégoût in-
t'uste et d'une persécution cruelle? La triste ngelburge également intéressante par ^t beauté, ses vertus et ses malheurs, loin de sa patrie, loin de ses parents, au milieu d'une cour étrangère, et livrée sans défense au pouvoir sans bornes de son persécuteur, périssait sans retour si, du haut du Vatican, un bras infatigable ne l'eût constamment soutenue. GrAce k l'inflexible Innocent, la morale, la justice l'emportèrent enfin. Le rot reprit son épouse el dut k cet acte le retour de l'affection de ses sujets et leurs efforts incrorables qui amenèrent la victoire de Bouvines, victoire qui fut le fruit de la Ion* gaaimité du Pontife, qui| en cette affaire»
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et sans fe moindre intérêt personnel, se montra invariablement, comme toujours, l'appui de la veuve et le venjçeurderinnocenoe. Dans TafTaire des albigeois, Innocent III remplit forcément le rôle de représent«'mt et ae censeur de la société tout entière attaquée jusque en ses fondements, par cette hérésie qui niait toute autorité spirituelle et temporelle. Floury lui-même, si partial cotitre ce ^rand Pontife, le constate sans s*en apercevoir. Un des plus célèbres conciles, le quatrième de Lalran, fut convoqué è ce sujet, et présidé par Innocent III. Là, se trouvèrent quatre cent douze évoques, soixante et oïlze primats ou métropolitains, plus de huit cents abbés; un ^rand nombre de procureurs pour les absents, et des ambassadeurs des principales puissances de TKurope. La société tout entière de l'Europe était donc représentée dans cette imposante assemblée, et il ne p>iuvait rien s'y décider que de son consentement. Or, le- concile abordant la question des hérétiques, prononça que si le seigneur temporel étant admonesté , néglige de purger sa terre des hérétiques, il sera eicommunié par le métropolitain et ses coroprovinciaux; et s'il ne satisfait dans l'année, on en avertira le Pape, afin qu'il déclare les vassaux absous du serment de fidélité, et qu*il expose sa terre è la conquête des Catholiques. L*Eglise, dit Fleurj , semble ici entreprendre sur la puissance sécnlière, mais il faut se souvenir
au*à ce concile assistaient les ambassadeurs 6 plusieurs souverains qui consentaient è ces décrets au nom de leurs maîtres. Toute l'explication de la conduite des Souverains Pontilès est dans ce peu de *mots. En effet, coinaie nous Tavons déjà fait remarquer en parlant de Grégoire VII, la constitution du moyen âge était fondée tout entière sur ce principe, que les hommes n'étaient unis en société temporelle que par leur union supérieure en la société spirituelle ou l'Eglise, et qu'ainsi tout homme qui perdait par l'ex^ communication sa place dans la dernièrei était par là même exclus de la première, et perdait tous ses droits d'homme et de ci-^ toyeo, en perdant tous ceux de Chrétien. Or ce principe n'est [las selon nous une simple question delaitque nous opfiosons aux adversaires du Pape pour justifier leur mémoire, mais bien une question de justice éternelle et d'immuable vérité. Nous croyons en effet, qu'aucune communauté civile ou temporelle ne peut avoir pour base que la comniunauié morale, spirituelle ou chrétienne qui définit les droits de chaque homme en définissant ses devoirs. Nous sommes convaincus que c*e*»t pour avoir oublié ce principe fondamental de tout ordre social, que les sociétés sont aujourd'hui menacées d une universelle dissolution. Or ce principe admis, comme il Tétail d'ailleurs sans conteste au uioyen flge, le rôle de TEglise ou de la papauté était fort simple. Après avoir usé en vain de toutes les voies dtt conciliation et de douceur, le Pape frappait l'hérétique , non bàus avoir essayé de
rébranler une dernière fois, par l'exposé des conséquences temporelles qu'entrafoàil nécessairement avec elle celte excommunication. Là se bornait le rêle de l'Eglise et sa mission toute spirituelle. Comme hommes et comme Chrétiens, tous les membres de la société s'élevaient aussitôt contre l'tiérétiaue, pour lui appliquer les peines temporelles, conséouence civile et sociale derannthème (|ui l'avait frappé. C'était là l'œuvre de la société temporelle, dont l'Eglise ne pouvait plus que cnercherà adoucir Tapplication, trop souvent mélangée sans doute du cours de toutes les passions humaines.
Lorsqu'à son avéneipent au trftne pontiGcal , le rôle qui venait de lui être confié sur le rd!e du monde et son dévoûment à la foi chrétienne, avaient fait à Innocent une loi de veiller à ce qui menaçait le christianisme d'une ruine pour ainsi dire complète. Ce Pape usa, comme nous l'avons vu, de tous les moyens possibles pour ramener les albigeois par la persuasion. Tous les monuments bistori(|ues prouvent avec quelle constance il n^sista à toutes les suggestions contraires. Les lettres du Pontife, 1 histoire et les actes originaux constatent qu'il fui indignement trompé par ses délégués qui agirent contrairement à toutes leurs instructions. Longtemps le Pape repoussa leurs insinuations, et ce n'est qu'après avoir été trompé 1us(]u au bout, qu il légitima les conquêtes de Simon de Montfort. Encore sut-il toujours rendre
Justice à Hayinond, dès que celui-ci put se aire entendfp, et chercha-t-il à terminer cette malheureuse croisade, en prévenaot toute nouvelle effusion de sang.
En Angleterre, Innocentsoutiotet Qt triompher la cause de la justice contre le plus détestable des princes* Si les engagements contractés par I Angleterre envers Je Saint- Siège furent l'œuvre volontaire du roi Jean; si un seigneur pouvait donner ses propriétés en fief à un évéque ou à un couvent, pourquoi un roi n'aurait-il |m donner son royaume en fief à ct^lui qui régnait sur tous les évoques et sur tous les couvents ? Un trèsgrand nombre s'étaient ainsi constitués les vassaux du Saint-Sié^e, et cette suzeraineté de l'Eglise sur les princes n'était, au fond, que l'application du principe dodl nous venons de parler, et qui considérait toute société politique comme une simple conséquence temporelle de la société religieuse universelle qui constituait la chrétienté dans dans son droit public comme dans sou dogme.
Dans les royaumes du Nord, la conrersion d'un çrand nombre de iMiïeos fut due aux soins infatigables d'innoncent. Nous avons rappelé soinnairement ce qu*il fil pour le^ croisades, ces sublimes élans de la chrétienté tout entière qui eurent pour résultat de refouler Tislamisme, d'établir des rapports étroits entre TOcoident et TOrienl, a*enrichir r£urope des arts et des seiences cultivés par les Arabes, de préparer la réToluiioii des communes, 1 indépendance des aations
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rhr<^tiennes» et notre inD'ience actuelle sur les destinées de la Turquie.
En Italie, la puissance tenoporelle du Saint- Siège s*accrut immensément sous'le règne de ce Pape. A peine monté sur le trône et couronne de la tiare, il vit le peup1e.de Rome, depuis longtemps indocile, devenir tout a coup soumis, «^t les provinces, qui Hvaient été soustraites h Taulorité pontiflcale par les empereurs, se ranj^er sous son obéissance. Celte révolution paciûque, en rendant au Siège ponti.lcal son ancien éclat, lui donna plus Je force pour revendiquer partout la liberté de rËglise et les droits méconnus des •euples.
En Allemagne, nous avons vu la droiture le la conduite d*lnnocent,et comment Olhon >crdit la bienveillance de son protecteur, par la propre ingratitude, et par son infldélité & emplir des engagements volontaires, aulieniiques et sacres. Frédéric, cet orphelin o^ral, placé sous la tutelle du .Pape qui prit OUI de son enfance et travailla eflicacement I sa grandeur, ne paya éi^alement ses soins maternels que de la plus noire ingratitude.
Le rôle des Pontifes romains dans Tliis* oîre d^ltalie , n*a pas été le même. Au xiir iècle, c'étaient les études graves qu'ils favoisaient de tout leur pouvoir; c'était à fouler des universités partout le monde, îk les ombler de privilèges quMls consacraient ours soins et leur argent. Innocent III préidnit trois fois par semaine un consistoire |ui jugeait les causes qu'on lui envoyait de lute rEurope. La science du Pontife, son ioijuence, son discernement étaient tels, |o*il gavait à Rome alDuence de causes pour tre jugées par lui , et offluence d'hommes o( les, de jurisconsultes pour l'entendre. Le léiue Pape ordonna quil y eût dans les olises un professeur de grammaire, et dans r^ métropoles un théologien pour Tinstrucou des clercs et du peuple. C'est à lui que .Mijontent les plus anciennes lois do I uniûrsîlé do Paris.
Une confrérie toute spéciale, consacrée L<:lusivement au soulagement d^s malades, i forma à Rome sous Innocent III, en même »inps h peu hrès que celle qui s*était charge {«le la délivrance des captifs chrétiens. n certain Gui , de la ville de Montpellier, 1 viron vingt ans avant l'élection d'Innocent, nu À Paspect de pauvres malades privés de cours, se décida à fonder un hôpital pour s recevoir. 11 fit construire, devant les jrtcs de Montpellier, une maison qu'il plaça »us fa protection du Saint-Esprit, et s'adjoint quelqui*s autres hommes animés comme li de sentiments chrétiens, il y entra luii^iue pour la desservir. Elle devait prodi- J4T toutes sortes de soins charitables : miager ceux qui avaient faim, revêtir Uis luvres, soigner et consoler de toutes maires les malades. Gui commechef de l'ordre li^oà lui-même les règles, auxquelles détient se soumettre ceux qui se réunissaient lui, pour se livrer à des œuvres de charité. >ii$ avonsdèjk précédemment raconté comeni Innocent avait reconstruit l'ancien hos-
pice du Saint-Esprit, bâti à Rome par les fois anglo-saxons, et l'avait enrichi de bé« néfices , de biens fonds , de revenus , de trésors, d'ornementiB, de livres et de juridictions, aGn que l'on pOt, en tout 'temps, s'y livrer tranquillement au culte divin, au soin des malades, au soulagement des malheureux. Il l'admission des enfants trouvés et au loge^ ment de trois cents pauvres. Le Pape ne né* gligea pas dans cette occasion le salut de l'Ame de ses prédécesseurs et de ses successeurs, de tous h'S évoques, des cardinaut morts et vivants. Certes il serait diiQcile de trouver une institution qui ait conservé sa destiuation primitive pendant plus de six cents ans dans une aussi grande pureté que Thôpital du Saint-Esprit à Rome. En I an 120i Innocent appela maître Gui k Rome, et réunit les deux hôpitaux, celui du Saint-Esprit à Saxia, et celui de Montpellier; de telle façon que les deux devaient être placés sous un seul mattre, et les Frères 80u<* mis aux mêmes règles qu'il leur donna. A l'hôpital de Rome devaient être attachés au moins quatre ecclésiasti(]|ues. Ils devaient y remplir les fonctions religieuses, prier journellement |K)ur les Papes , les évêques et les cardinaux, et être soumis immédiatement au Pape.
Parmi tous les Pontifes qui ont représenté dans leurs personnes l'idée «chrétienne du service public. Innocent III est un de cent qui nous paratt l'avoir le mieux compris dans son application sur une grande échelle, circonstance d'autant plus merveilleuse que l'élévation de son caractère l'eût porté probablement vers des pensées de domination, si . son Ame eût été moins profondément pénétrée des vrais principes d'un gouvernement catholique. On Itii a reproché une aoKe de rigueur et d'inDexibilttè, sinon même on esprit de domination, pour avoir osé rappeler les princes de la terre aux lois de la morale et de TEvan^ile et aux saintes prescriptions du christianisme. Mais ne pourrionsnous pas répondre par ses propres parolesr Se pourraii-il^ ii'H Innocent dans un de ses écrits, que les Mques et plus aue tous les autres ^ Ce Pape n eussent pas le droit de pu^ nir les princes de la lerre lorsqu^ifs refusent découler la toix de l Eglise et d^o/frir pour leurs crimes une satisfaction convenable, par* ce quils n'ont à répondre de leurs péchés qu'à Dieu seul^ et non aux hommes? Mais noni quoique le cœur des rois se trouve datia lu main du Seigneur ^ qui le dirige tomme il lut plait^ cependant aux évéques et au Pape ap^ partient de prononcer contre les coupables les peines ecclésiastiques» (Inno€b?it 111, inpsat. III pmnilent.X. V» n. 30, 1838.)
Innocent III tomba en paralysie, puis en léthargie, et mourut le 16 juillet 1216* après avoir tenu le Saint-Siège 18 ans et 6 mois.
INNOCENT IV. — Après la mort ée Gré* goire IX le Saint Siège vaqua près de dixhuit mois, par la division qui était entre Ita cardînatix. L'empereur Frédéric envoya à home l'archevêque de Bari pour négocier
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la paix ; mais ce fut inutilement. Il vint luimôme avec une grande arméct ravagea les environs do Rome, et retourna ensuite eii Allemagne.VersIemème temps, ilécri.vitaux cardinaux pour leur reprocher leur division et le retard qu'ils apportaient à l'élection du Pape. « Vous n'avez point, v leur disait* il, u d'attention aux choses spirituelles, mais seulement à celles de ce monde terrestre. Chacun de vous désire ardemment le ponti- 0cat, et ne suit que sa passion, sans avoir é^ard au mérite. Vous poussez la jalousie
t'usqu'à souhaiter ia mort l'un de Tautre, lien loin de contribuera le faire Pape. Faites donc cesser entre vous les factions, accordoz-vous pour donner un chef à l'Eglise. » Non content de ces lettres injurieuses, Frédéric se mit en campagne avec une armée, et ordonna à ses troupes de ravager les terres des cardinaux. Los Sarrasins qu*il avait è sa solde, ne s'acquittèrent que troj) de cet ordre. Ils pillèrent cruellement la ville d'Aïhano, sans épargner les <^glises, cl réduisirent les habitants h la Juruièrc misère. Les cardinaux voyant ces ravages, prièrent l'innpercur do les faire cesser, promettant 'J*éliro un Pape au nlus tôt Enfin, lo 2V juin I2M, ils s'accordèrent è nommer Sinibalde de Fiesque, Génois , de la maison des comtes de Sava^no, et rardinal-prètrc. Il prit le nom d'Innocent IV. Quand on on porta la nouvelle è Tempcruiir Frédéric, il en parut aflligé, et dit nn\\ prévoyait que, d'un cardinal ami, il (fevicndraii un Paf>o ennemi. Il fit néanmoins faire des prières, nar tout son royaume, en action de grâces, et il lui envoya des ambassadeurs. Ils étaient porteurs d'une lettre, où fcmpereur reconnaît (lue le Pape est issu de la première noblesse de TEmpiro, et son ancien ami, et lui offre toute sa puissance pour l'honneur et la liberté de TEglise. Le Pa|>e reçut cette ambassade très-favorablement, et pour négocier la paix avec l'empereur, il lui envoya trois nonces; mais la négociation fut sans effet, liarceque l'empereur proposa des demandes auxquelles le Pape ne pouvait accéder.
On traita de nouveau de la paix, et sous des conditions favorables; il n'y était fait aucune mention de réhabiliter Frédéric dans la dignité impériale dont Grégoire IX l'avait déposé : mais seulement de l'absoudre des censures. L'empereur,.après les engagements les plus solennels qu'il parut oublier aussitôt qu'il les eut contractés, ne tendit qu'à surprendre Innocent et à se rendre mattre de sa personne. En effet quelques mois «près, le Pape, qui voulaits'il était possible, conclure la pnix avec ce prince, partit de Rome pour s'approcher du lieu oti il était ; mais Frédéric lui manda qu'il n'exécuterait rien de tout ce dont il était convenu, s'il ne recevait auparavant les lettres de son absolution. Le Pape répondit que cette proposition n'était pas raisonnable; l'empereur ta chait de se rendre mattre du Pape. Innocent en étant averti, résolut de se retirer sucrè-tement, mais ayant appris que trois c^uis chevaliers Toscans devaient venir la nuit
suivante pour le prendre, il en fiit si alarmé, que, vers le milieu de la nuit, il quitta les marques de sa dignité, s'arma légèrement, monta sur un bon coursier, et partit sans que personne s'en aperçât. Il poussa si vivement son cheval, qu'avant six heures du matin il avait déjà fait onze lieues. Vingttrois galères étaient venues de Gènes audevant du Pape à Civita-Vecchia, ce qui faisait juger qu'il avait déjà formé ce projet. Ces galères étaient commandées par Ie$ premiers de la ville. Après une navigation.de auelqucs jours, ils arrivèrent à Gènes, pleins e joie, et furent reçus au son des duchés. Le Pape se trouvait ainsi à quinze journées de Rome, dans !a ville de sa naissance, au milieu de ses parents et do ses amis. L'empereur ayant appris sa fuite, en fut fort irrité contre ceux qu'il avait mis à la garde des ports et des villes de son obéissance.
Innocent ayant appris que le roi saint Louis devait aller au chapitre général de Ctteaux, écrivit aux abbés qui devaient s'y trouver pour les prier de conjurer le roi à genoux, qu'il prit la protection du Pape cont**e Frédéric : ce qu'ils exécutèrent, car saint Louis s'étant rendu à ce chapitre, tous les abbés, et la communauté, qui était de cinq Cents moines, s'étant mis à gencux devant ce saint roi, lui firent la prière que le Pape leur avait prescrite. Saint Louis, ému de ce spectacle, se mit pareillement à
f;enoux, promit sa protection au Pape contre es violences de l'empereur, et dit qu'il recevrait volontiers le Pape dans son royaume si ses barons le lui conseillaient , parce qu'attendu sa jeunesse, il ne pouvait se dispenser de suivre leurs avis. Tous les abbés fendirent à ce prince de grandes actions dd grâces.
Saint Louis assembla donc les seigneurs de son royaume, pour prendre leurs avis sur ce sujet. Or, pendant qu'ils étaient assemblés, le Pape envoya demander permission de venir à Reims. Mais les barons répondirent qu'ils ne souffriraient pas qu'il vint s'établir dans le royaume. Ils craignaient que sa présence ne nuisit à la dignité royale, et irou valent trop de différence entre leur jeune roi et un Pape consommé dans les affaires. Le roi répondit donc aux envoyés, conformément à l'avis des seigneurs; mais dans les termes les plus bienveillants. Lo Pape envoya aussi demander aa roi d'Aragon la permission de venir dans ses Etats, et il fut refusé de mè:ne. Quant au roi d*An« gleterre, il se contenta de lui faire écrire par quelques cardinaux, comme de leur propre mouvement. Le roi d'Angleterre ne rejeta pas cette proposition : mais des seigneurs de son conseil l'en détournèrent.
Innocent ne tiouvant donc point d*asi!e chez ces princes, se détermina à venir à Lyon, ville neutre alors, et dont l'arcbevèque était seigneur. Il partit de Gônes , traversa la Savoie , et arriva à Lyon. Aussitôt il écrivit une lettre circulaire aux archevêques et évoques, pour la eonvociviion d'un concile général ; voulant, dit-il» rétablir dans
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sa preo)iftre splendeur» TEglise agitée par une terrhile lem; ète. Il y invita aussi les rois et les autres princes au temps marqué, qui était h la Saint-Jean. Cent trente, tant archevêques qu'évoques se trouvèrent à Lyon, mais fort peu d'Allemagne naturellement. Pour les princes, il n*y en eut que Jtux qui y vinrent; savoir, Baudouin, empereur de Conslantinople , et Raymond, :om(e de Toulouse. Dans la congrégation préliminaire, Thadée de Suesse, au nom de 'empereur Frédéric son naître, offrit au ?ô{ie^ pour rétablir la paii, de s'opposer aux rartares et autres ennemis de rÉglise, dealer en personne à la Terre-Sainte, pour la lélivrer du péril où elle était, et de rendre I TEglise romaine ce qu'il lui avait ôté.Mais e Pape rejeta ces offres, montrant que Fréléric ne tenait jamais ses promesses.
Dans la première session, le Pape, revêtu Ohtiflcalement, étant monté sur un lieu levé, et ayant à sa droite l'empereur de 'onstantinople, et quelques princes sécui ors à sa gauche, 6t un discours dont les irincipaux points étaient le dérèglement les prélats et des peuples, Tinsolence des ^Arrasins, le schisme des Grecs, la cruautédes fartares, la persécution (|ue l'empereur Fré- I éric avait exercée contre le Pape Gré^^oire IX, jofjiant que ce prince était héréti(|ue et sari lége. Cependant le Pape voulut encore ccorder h remi^ereur deux semaines de dé- 9i. Frédéric n en tint aucun compte, et ne aigna pas même envoyer de nouveaux pouoirs h son délégué. Dans la seconde session i>s Pères du concile ayant appris que l'emereur diffamait leur tribunal, le traitèrent omme contumace et rebelle à l'autorité de Eglise. On le convainquit d'avoir exercé es craautés contre les prélats qui venaient Rome sous Grégoire IX, et d'un ^rand nomre d'autres crimes. Dans la troisième sestori différée au 17 juillet par égard pour réciéric, le Pape prononça la sentence de ^position. Il réduisit les crimes de ce prince f|uatre principaux : Paijure, sacrilège, hé- :sie et telonie. Sur iouM ces exeis^ dit-it, et près en avoir délibéré avec nos confrères^ ouM dénonçons ce prince privé de tout hon» fur et dignité^ dont il s est rendu indigne ir ses crimes^ et l'en privons^ absolvant rur toujours de leur serment tous ceux qui i ont juré fidélité.
Pendant la lectare de la sentence, le Pape
les prélats tenaient des cierges allumés, tous les assistants paraissaient consternés. ?s envoyés de l'empereur frappaient leur >iirine en poussant des soupirs. .
L*enipereur Frédéric, ayant appris la :>uveile de sa déposition, fut transporté de »lère. « Quoi, » dit-il, € le Pape a eu l'auice de me dé}K)ser dans son concile, et de *ôter ma couronne? ^ E<i se redressant avec s yeux menaçants, il dit : « Mais je ne lî pas encore perdue, et le Pape ni le cono ne me Tôleront pas, sans qu'il y ait ;iucnup de sang répandu. » Ce prince, qui lit alors h Turin, envoya promptement ij Ois Conrad en Allemagne, et écrivit des
lettres aux princes souverains, pour se les rendre favorables. Il les exhortait à profiter de son exemple : « Que ne devez-vous point craindre, » leur dit-il, « d'un tel Pape, chacun en particulier, puisqu'il entreprend de me déposer, moi aux suis couronné empereur de la part de Dieu, après Télection solennelle des princes Vous en êtes vousmêmes cause, en vous soumettant à ces hypocrites, dont l'ambition n'a point de bornes. » Il se déchaîne ensuite contre les prétendus vices de la cour de Rome. Ce prince écrivit aussi au roi saint Louis. II envoya en France Pierre de Vignes, son secrétaire, avec une lettre dans laquelle il disait que pour Taffection singulière qu*il portait au roi de France, il remettait entre ses mains son différend avec le Pape, et qu'il était prêt de donner è l'Eçlise telle satisfaction qu il jugerait convenable. Saint Louis essaya de fléchir le Pape qui, convaincu de la duplicité de Frédéric, crut nécessaire de maintenir la décision du concile de Lyon.
Regardant TEmpire comme vacant, on pressa les princes d'Allemagne d'élire pour roi des Romains Henri landgrave de Thuringe. Les Frères prêcheurs et les Frères mineurs, qui avaient l)eaucoup de crédit parmi le peuple, prêchèrent en faveur du nouveau rôi, et promirent des indulgences h ceux qui s'attacheraient à lui. Le landgrave fut élu, et aussitôt on prêcha la croisade contre les infidèles, entre lesquels on comptait Frédéric. La Providence se chargea de ratifier la sentence du Pape : on connaît la chute et les dernières années de Frédéric, la mort prématurée de son fils, et la ruine totale de cette race redoutable ; triomphe à jamais mémorable du droit sur la force brutale, de la foi sur l'intérêt matériel» du christianisme sur la tyranuie.
Innocent partit de Lyon en 1251, après y avoir passé six ans et quatre mois. Il arriva è Gênes, et de là il se retira à Milan, où il passa deux mois.
Denx ans' après, l'empereur Frédéric tomba malade; et se trouvant en danger de mort, il chargea son fils Conrad, qu'il avait fait son héritier, de rendre à l'Eglise de Rome ce qu'il lui avait pris. Il reçut l'absolution de rarchevêque de Palerme, et mourut le ik décembre 1253, Agé de 52 ans. Conrad entra en Italie pour prendre p«)ssessiôn du royaume de Sicile. Il s'avança dans la Fouille; et il y faisait tous les jours de nouveaux progrès, lorsque la mort en arrêta le cours. Ce prince n'avait que 26 ans, ei laissa un fils, nommé Conradin, encore enfant. Mainfroy, fils naturel de Frédéric, étant devenu son tuteur, crut devoir se soumettre à tout ce que le Pane exigerait.
Innocent IV fut obligé a'excommunier Sanche II, roi de Portugal, et de mettre bon roj^aume en interdit : cardepuis Grégoire IX,
3ui avait déjà prononcé cet interdit, aucnn es abus qui y avaient donné lieu n'avait été réformé. Quelque temps après Inno-
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cent envoya pour missionnaires aui MogoU des Frères- pr^dieurs.
Uan 12Mt Innocent iV étant venu à NapieSy y publia une bulle fameuse pour restreindre les privilèges des religieux mendiants. Ce fut dans cette ville et dans la même année qu*il termina sa vie le 7 dét;embre, après avoir tenu le Sainl-Siége onze ans et cinq mois. Innocent IV aimait et protégeait les lettres; outre les écrits qu*il composa pour la défense de l*EgUse contré la persécution de Frédéric, on a de lui des commentaires sur le livre \ des Décrétalés; il était versé dans la jurisprudence, et on le nommait le Pire du droit.
INNOCENT V. — Après dix jours de vacance du Saint-Siège, les cardinaux enfertlQés dans le conclave élurent Pape Pierre des Cours de l'ordre des Frères précheursi cardinal-évëque d'Ostie, qui prit le nom ■d'Innocent V. Il alla aussitôt à Rome, où il fut couronné le 23 février 1276, et logea au palais de Latran: mais il y toml>a malade» et mourut le 22 juin, après cinq mois de pontiticat. Nous croyons ne pouvoir donner une biographie plus savante et plus complète de ce Pontife, que celle contenue d&ns le Mémoire lu par le chanoine Bâl Valenlin à la réunion de la société académique d*Aoste, le k février 1856. Nous regrettons vivement que le défaut d*espace nous mette dans l'absolue nécessité de passer sous le silence la seconde partie de ce Mémoire, si remarquable et si pleine d'érudition, relative à l'origine dlnnocent Y.
« La même vallée qui, dans le xii* siècle, » dit M. Bal Yalentin, « adonné h l'Eglise le grand saint Anselme, lui a aussi donné, un siècle plus tard, l'illustre Pape connu sous le nom dlnnocent V. Au couchant du duché d*Aoste, à peu de distance des glaciers du mont Blanc, existe nne commune appelée la Salle. C'est dans le château des Cours de Cunes, appartenant aux seigneurs de celte commune, que naquit, l'an 1225, Pierre des Cours.
« La distance, qui nous sépare de l'époque de sa naissance, et l'extinction de la famille des Cours, arrivée au xiir ou xiv' siècle, sont cause de Tobsurité où se trouve enveloppée rorigiue d'Innocent. Les recherches <{u'on a faites ont bien servi à faire connaître certains personnages de cette noble famille, mais les noms du père et de la mère de Pierre sont restés ignorés.
« Quant au jeune Pierre, le château qui abrita son berceau n'eut pas le bonheur de le posséder longtemps. C'était un usage assez réftandu à cette époque, que les enfants des nobles étaient placés à Tétranger, dans des couvents, ou sous la direction de quelque peraonnage distingué, pour leur faire éducation : celle du jeune des Cours fut cooûée à l'illustre seigneur Rodolphe de Chatellair, archevêque de la province ecclésiastique de Tarentaise. De là, étant à peine Agé de dix ans, il entra dans l'ordre de Saint-Domini- <^ue, de sorte que, selon le langage d'un historien qui a fait sa biographie, Pierre des
Cours s'ttait muni des armes Déeessair«s pour repousser les assauts de la chair, avant même a*en ressentir les révoltes. Lcssupé* rieurs l'ayant ensuite envoyé à Paris, pour y professer l'Ecriture sainte, il y eul^)nuc collègue le grand docteur de l'ordre, l'angé* lique saint Thomas. Alors cette <;api(aleput se glorifier de posséder dans son sein les deux plus beaux génies de leur siècle.
« A la réputation de savant, Pierre des Cours joignait dès lors celle de saint, ausei fut-il acclamé deux fois provincial des Gaules et vicaire général des Frères prêcheurs. Ayant eu connaissance de son mérite, Grégoire X, qui occupait, depuis 1271 la Chaire de saint Pierre, le promut au siège archiépiscopal de Lyon. Les chanoines de cette ville étaient depuis longtemps en litige avec le peuple. La paciGcation avait été tentée déjà bien des fois par des personnages éminents, mais elle avait toujours échoué. Il était réservé au zèle et h la charité admirable de Pierre des Cours d'aplanir toutes les difficultés et de rétablir chez les uns et les autres celte union et cette concorde qui sont l'essence de l'esprit chrétien.
« C'est de son temps qu'eut lieu le second concile général de Lyon. £ti assemblant ce ,concilo l'an 127&, Grégoire X se proposait un double but, celui de recevoir dans le sein de. l'Eglise les Grecs (]ui auraient professé le dogme de la procession du Saint-Esprit et celui de déterminer en mêoQe temps les se* cours qu'on devait envoyer en Syrie aux Grecs persécutés. Notre archevêque avait été chargé de tout disposer pour que celle auguste assemblée pût, en se réunissant dans la ville archiépiscopale, travailler avec succès à ces deux grands objets. Il y réussit si bien, que le Souverain Pontife, voulant lui marquer sa haute satisfaction, et lui donner une nouvelle preuve de sa confiance, s'empressa, avant même que les Pérès du concile fussent arrivés à Lyon, de le nommer au siège d'Oslie et de Vellétri en Italie» et de lui donner eu même temps la digoiié de cardinal, ainsi que la charge de grand pénitencier de la sainte Eglise romaine.
« La métropole des Gaules allait donc perdre son pasteur, et la circonstance du concile devait faire comprendre plus que jamais l'immensité de celte perte : ca.r tous les historiens sont d'accord à dire que Pierre lui, dans le concile, l'œil, le bras, V&me du Souverain Pontife.
« Choisi pour faire le discours d'ouverjure de la troisième session, après avoir déploré, les maux produits par le schisme des Grecs, et exposé les grands avantages que l'Eglise retirerait de leur union, il développa les causes pour lesquelles celle union, tant de fois projetée, ne s'effectua jamais, et suggéra en même temf)s les moyens les plus efficaces pour y arriver. Neuf jours après la quatrième session, TEglise peniit une de ses plus belles gloires-: saint Bona* venture, qui éait un des Pères du concile* Le cardinal des Cours fut chargé de son oraison funèbre,il s'en acquitta de manière a
im
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irer les larmes de^ yeux de tous les auditeurs. )a?idt pleurant la mort de Jonathas : DoUo itper If, frater mi Jonatha ( // Reg. i, 26), ui fournit le teile et la matière de son distours. Sur ces entrefaites, les orateurs du ^rand kan des Tartares, au nombre de cize, se présentèrent au concile, pour de« nander à former une ligue commune avec es princes chrétiens contre les Sarrasins ; le ardiual dominicain profita de Toccasion »our administrer le baptême à trois d'entre ux qu*H reconnut les plus dociles à la ;rftce. Le Souverain Pontife avait proposé ui Pères assemblés à Lyon d'abréger la duée du conclave dans les vacances du Saintiiége, à cause des désordres qui surgissaient rendant les intrigues : mais les cardinaux 'ooposaient. en disant qu'il ne fallait rien précipiter dans l'élection des Papes. L^orateur iooiinicain prit la parole, et par de solides aisons, détermina le concile a se ranger du Ôt6 du Saint-Père.
< Chacun s'étonnait de voir un homme el nue le prélat des Cours, qui avait été levé dans une étroite cellule, entre le silence u clotire et l'exercice privé des vertus mo« aies, déployer, dans toutes lès circonstanes, tant de maturité de conseil et de graneur de vue jointe à une promptitude (f exé« ution et à une égalité d'esprit si remarqua* les. Il sut éteindre dans bien des coeurs la aine des guelfes et des {gibelins ; et c'est par e> conseils et à ses prières, qu'Alphonse, oi de Caslille, se désista de ses prétentions ur l'empire d*Oecident. L^aflTabilité des maiîères et Thabileté à tirer parti des circons* inces, étaient ses plus grandes ressources.
«( Le 10 janvier 1276, Grégoire X mourut
Arezzo, et onze jours après, le concile réclamait à pleins suffrages l'élection de ierredes Cours au souverain pontificat. Le ni Charles envoya ses orateurs annoncir (1 nouveau Pape son élection, et quelques ;urs après il fut reçu à Rome avec une ompe et des honneurs extraordinaires. Ses reiuiers soins, dans sa nouvelle élection, jrcQt pour le rétablissement de la paix aroiî les princes chrétiens) et pour y parenir, il envoya des prélats, en qualité aiuliassadeurs dans toutes les cours de Euro|>e. Prévoyant que les Vénitiens se* lient entrés dans la ligue formée contre les sirrasins, leurs ennemis communs, il leva ifiiertJit que son prédécesseur avait lancé >ntre la republique.
« En même tenues ilsoulintet défendit do »ut son pouvoir les droits imprescriptibles j Saint-Siège relativement à la nomination *s évëqises, droits que Tem^iereur d*Orient ^ait tenté de s'arroger déjà sous les Pontifes rérédents. C*est ainsi que le zèle et Tactile de ce Pape promettaient à TEglise les plus -ands biens, lorsque, hélas 1 ces espérances rcut brisées. Innocent V n'occupa la Chaire : Saint-Pierre que cinq mois et deux jours ; vil d'un œil serein la mort qui s'approlait, et ayant recommandé son Ame entre s mains de son Créateur, il mourut à Rome,
22 juin 1276, avec la réputation d*uu
saint. Sa dépouille mortelle fut déposée dans l'église du Saint-Sauveur. Nous avons de lui plusieurs écrits remarquables, tels que : Nolei $ur les EpUre$ de saint Paul^ sous le nom de Nicolas de Goran ; Corn* mentaires sur le livre des Sentences; quatre lettres qui se trouvent dans Ugheili et dans Campi-Pûstillœ m (ifenesiiti et Exodum^ et plusieurs autres manuscrits dont quelquesuns se trouvent à la bibliothèque de Turin. » INNOCENT VL— Les cardinaux étant entrés dans le conclave pour donner uh sucitesseurà Clément VI, élurent, le 12décetn« bre 1352, Etienne Aubert, cardinai-évéque d'Osltff, qui prit le nom d'Innocent Vi. U était né près de Pompadour^ dans le diocèse dè^Lirooges. Il professa le droit civil à Toulouse, fut fait évèque de Noyon, ensuite de Clermont, et enfin cardinal-évèque d'Ostie. Il dut sou élévation à sa probité singulière, à sa sagesse tout évangélique et à Tintégrité reconnue de ses mœurs. Religieux observateur des lois canoniques, il com»inença par les mettre en vigueur dans son intérieur, afin de les mieux appliquer partout par son exemple.
Aussitôt après son couronnement, le Pape suspendit plusieurs réserves de bénéficeSt faites par Clément VI en faveur des cardinaux$et il ordonna à tous ceux qu*il trouva k sa cour d'aller résider chacun k son bé- Hélice; ce qui fut exécuté. Il diminua le nombre de sts domestiques, sa dépense ec celle des cardinaux. 11 fit une constitulioii contre les commandes, dont il montra fort bien les inconvénients ; et corrigea quelques abus. Presque toutes les villes et les places qui appartenaient à l'Eglise romaine, élajent alors occupées par ditférenis usurpateurs. Le Pape travailla à les affaiblir, et k rétablir le bon ordre dans toutes les villes. Mais, malgré ses efforts, l'Italie fut comme auparavant le théâtre de toutes sortes de crimes et de désordres. Dans la bulle de légation qu*Innocent donna pour Tltalie, il ûiwCtst avec la plus vive douleur que nous voyons régner depuis si longtemps en Lombardie^ en Toscane et dans les contrées voisines^ une division d'où suivent les meurtres^ les ravU" gesj la dégradation du culte dtrtn, le pillage des églises et des lieux qui en dépendent^ te mépris de la liberté ecclésiastique et ce qui est pis encore f esprit de schisme et d'hérésie. Cependant les affaires du premier ordre qui nous retiennent en deçà des monts nous empé* chent de nous porter en personne dans les lieux chéris où tende sans cesse Fardeur de nos vœux.
Par une bulle en forme, innocent révoqaa comme attentatoire aux droits immuables du Siège apostolique le règlement que les cardinaux avaient fait dans le dernier conclave- Jean Paléolo^jue, empereur de Constanlinople, traita la réunion des Grecs avec l'Eglise romaine, animé de dis|Kisitions plus sincères que celles delà plupart de ses prédécesseurs. Il fit entre les mains du nonee du Pape les engagements les plus solennels»
INN
INN
DA demandant en retoar qn^nn faible se* cours. Mais les factions qui déchiraient en ce moment Tltalie et les autres Etats de l'Eu* rope mirent le Pape dans i*im(K>ssibilité de procurer ce secours. Cependant comme In* nocent VI avait fort à cœur celte affaire dont il concevait do grandes espérances pour la religion, il envoya en Orient pour légat le bienheureux Pierre Thomas de Tordre des Carmes qui affermit Tempereur dans ses dispositions.
Le Pape dont les vues d'ordre, d'économie et de désintéressement ont été appréciées par tous les historiens» se trouvait sous le rapport des ressources pécuniaires dans la situation la plus critique. A cette époque ît était presque le seul souverain qui soutint les Chrétiens d'Orient. Dès 1353 il avait envoyé de fortes sommes et des vaisseaux chargés de blé pour secourir Smyrne. Dans l'espoir fondé de la réunion des Grecs, qui ne pouvait être exécutée qu*avecde l'argent et des secours fournis, il crut devoir recourir à l'imposition de quelques décimes. Mais l'empereur Charles ne répondit à cette demande qu'en menaçant de mettre les revenus ecclésiastiques en séquestre entre les mains des princes laïques.
Le Pape s'efforçait en même temps de réveiller le zèle des premiers prélats, s'adressant en même temps aux archevêques de Mayence, de Trêves, de Cologne, de Brème et de Saitzbourg pour réprimer les dérèglements du cierge d'Allemagne. Vers le même temps, Innocent se vit exposé aux avanies et à l'insolente férocité de ces troupes de bandits qu^on appelait Compcignie blanche^ et gui infestèrent d*abord les provinces méri«lionales de la France. Enfin l'année suivante 1362, Innocent VI consumé de vieillesse, de soucis et de maladie, mourut le 12 septembre après neuf ans et près de sept mois de pontificat. Sou corps fut déposé dans la cathédrale d'Avignon, puis transféré à la Chartreuse deVilleneuve qu*il avait fondée. Ce fut un Pontife d'une vie exemplaire, observateur toujours exact de la justice, sévère quel(|uefois, inflexible même quand le datiger du scandale l'exigeait, d'une charité à^ laquelle on a faille reproche glorieux d'être allée jusqu'à l'excès, zélé pour les intérêts de r£cj;lise et ami des sciences et des savants, qu'il ne cessa de favoriser.
INNOCENT VU. — fiotiiface IK étant mort, et son compétiteur Benoit XIII restant seul, on espérait l'extinction du schisme qiii régnait depuis si longtemps en Occident. Ku etiet, Benoît avait contracté dans un écrit publié, signé de sa main, l'obligation de renoncer au pontificat en cas de mort de Boniface. Comme tout était disposé pour l'y contraindre, au cas où il refuserait, les car^ dinaux de Rome n'avaient qu'à s'abstenir de faire une nouveUe élection et le schisme était fini. Le roi de France se hAta de leur écrire dans ce but. Mais, par un empressement que l'on ne peut expliquer, les cardinaux présents à Rome, insensibles aux pressantes sollicitations qui leur étaient faites.
entrèrent en conclave le 12 octobre lU)^, douze jours après la mort du Pa|)e, et le 17 du même mois lui donnèrent un successeur» Ce fut Cosma de Meliarati, archevêque de Ravenne, plus connu sous le nom de cardinal de Boulogne. Il prit le nom d'innocent VII. 11 s*était en;;agé par serment, comme tous les autres cardinaux, à sacriGer sa pro- . pre grandeur à la paix de TEglise, pourvu que Pierre de Lune (Benott XIII) renonçât aussi à la papauté. Innocent était né dans rAbbruze,de parents médiocres, et vante généralement pour son esprit, sa doctrine, sou expérience, sa modestie, sa douceur inalté-* rable, en un mot pour toutes lesqualitésqui devaient faire un Papisans reproches. Tous les historiens font l'éloge de sa vertu et de son application aux affaires. Dans un autre temps, ce Pape eût fait la joie et le bonheur de 1 Eglise, mais dans le temps actuel, sun élection affligeait tous les Chrétiens, par ce qu'elle perpétuait un schisme qui durait depuis vingt-cinq ans.
Innocent YII notifia son élection dans toute l'Europe, par des lettres pleines d'uu ardent amour de la paix et qui inspirèrent une grande confiance, parce qu*on connaissait ses vertus et son caractère pacifique. Il indiqua un concile général à Rome, pour chercher les moyens de pacifier l'Eguse, Mais ce concilie ne put avoir liea à cause des troubles excités en Italie par les gibelins, à la tète desquels se trouvait Ladislas. Innocent, ainsi que son compétiteur, Benott XIII, écrivait de toutes parts des lettres où chacun d'eux exprimait ses désirs pour l'union et les efforts qu'ils faisaient pour Texiinction du schisme; aiais ni l'un ni l'autre n'arrivait à une cession volontaire qui, seule pouvait le terminer. Nous n'entrerons pas dans le détail des mille démarches qui eurent lieu à cet eCTet, principalement sous l'action toute-puissante de Tu* niversi(é de Paris.
Du reste, le pontificat d'Innocent ne (ut
1>as long. Il mourut au bout de deux ans, e 6 novembre 1406. Ses cardinaux, au nombre de quatorze, furent quelque temps incertains s ils procéderaient à une élection, parce que Benoit XIII, avait promis de renoncer au pontificat, si les cardinaux de Rome n'élisaient pas un nouveau Pape. Mais dans Tincertitude où ils étaient , ils firent un acte, dans lequel ils promettaient tous, que celui d'entre eux qui serait Pa))e, renoncerait à son droit, si Bonult renonçait au sien, signèrent cet acte, et procédèrent à une nouvelle élection, celle de Gré«'oire XII.
IlÎNOCENf VHI. — Il y eut de grands troubles à Rome açrès la mort de Sixte IV, et dès le lendemain, une troupe de jeunes romains alla piller le palais du eomie Riario, (neveu de Sixte IV} où ils ne trouvèrent personne : ils en rompirent les portes et les fenêtres, emportèrent tout ce qu il ; avait de plus précieux dans ce beau palsis. Le lendemain, ils pillèrent les naagasins et tes maisons des Génois, et cela en haine de Si^i^.*
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qui était né sujet de la république de Gènes. Ils enlevèrent encore tous les bestiaux qui étaient à un château appartenante ce comte. Les Colonnes causèrent à peu près les mêmes désordres : ils reprirent le château de Ca- ▼arro» dont \\s tuèrent le gouverneur et douze soldats» et j<ftèrent le reste de la (garnison par les fenêtres, dans les fossés.
Lorsque ces troubles eurent été apaisés « les cardinaux se rendirent à l'église de Saint-Pierre» où Guillaume de Pereriis» au- Jiteur apostolique, prononça devant eux un Jiscours célèbre sur réleciion d*un Souverain Pontife, et dans lequel il les exhorta h choisir un Pape qui fût ca{)able de secourir l'Eglise dans ('état déplorable oîi elle était; lut fût en état d'abolir tous les abus, surtout avarice et l'ambition, et qui ne craignit pas l'assembler des conciles généraux. Dès le eudemain les cardinaux s'étant assemblés li nombre de vingt-cina, on procéda h l'éection du Pape, et, le 29 août 1484^ ils éluen t Jean-Baptiste Cibo, dit cardinal de Melfe, l'extraction grecque, qui prit le nom d'Inlocent VIII, avec ces paroles du psaume pour levîse : faimarchédans mon innocence. [FâaL &XV, 1.) il était noble génois, et avait été ilevé avec soin. Dès qu*it fut entré dans le iionde, on l'envoya à Naples, où il vécut issez longtemps à la cour d'Alphonse et de l'erdinanâ. Depuis, il vint à Rome, chez le ;ardinal de Bologne, frère du Pape Nicoas y ; ce qui contribua beaucoup à son élévation. Paul II lui donna l'évèché de Savone, H Sixte IV lui conféra celui de Melfe, le Ht ardinal en 1473, et lui confia depuis la légation de Sienne : ce fut par ces degrés qu'il /éleva sur le Saint-Siège.
Innocent VUl contlrma la congrégation de elîgieuses établie à Tolède par Béatrix de >>]va et la rangea sous la règle de Citeaux, m lui conservant néanmoins son titre de la Conception. Il approuva la conduite remarluable de l'université de Paris, qui avait rondamné les propositions de Jean Laillier contre la primauté du Siège apostolique, 'autorité de l'Eglise et diverses pratiques -cligieuses.
Des le d^hut de son pontificat il employa ous ses efforts pour réconcilier entre eux es princes d'iulie, et réunir au Saint- Mége ceux que son prédécesseur en avait ridignés : il tâcha aussi d'unir ensemble les )riaces chrétiens contre les Turcs. Il oxhorait les ambassadeurs qui étaient à Rome, à Hjrter leurs maîtres à la paix. Il envoya des égau de tous côtés pour engager les souveaiDs à s'ojtposer aux Turcs, et à fournir de 'argent, s ils ne pouvaient faire mieux. Ce [ut vers le même temps qu'Innocent VIII publia la canonisation de Léopuld, marquis j'Autricbe, surnommé le Pieux, et qui était uort en odeur de sainteté dans le xir siècle.
Cependant les progrès de Bajazet, empe» *eur des Turcs, avaient répandu la terreur >n Italie, et le Pape voulant le prévenir, écrivit aux princes chrétiens de terminer eurs différends, et de s'unir tous ensemble ^ur défendre la cause de Jésus-Christ, con-
tre l'ennemi de la religion. La lettre qu'il écrivit aux princes d'ItaTii), ne fut pas sans succès. Le duc de Ferrare promit huit mille écus d'or, le Siennois autant, le marquis deMantoue six mille, celui de Hontferrat deux mille, et la république de Lucanes autant. Mais les Florentins, à qui le Pape avait imposé une contribution de trente-six mille écus d'or, représentèrent que leur Etat était épuisé par les grandes dépenses qu'ils avaient été obligés de faire dans la guerre contre les Génois.
L'année suivante, le Pape reçut des ambassadeurs des rois de France, d'Angleterre et de Danemark, ainsi que de plusieurs autres puissances. Il les exhorta tous à la paix, en leur exposant les suites funestes des guerres, les temples profanés, le culte divin interrompu, les villes ruinées, les vierges déshonorées, mais toutes ces exhortations ne produisirent presque aucun effet, à cause de la guerre qui était entre Mathias, roi de Hongrie, et l'empereur Frédéric , d'une part ; et Albert de Brandebourg et Othon de Bavière de l'autre, car on avait besoin de ces princes pour pouvoir arrêter les progrès des Turcs. Dans la même année, le Pape déclara la guerre à Ferdinand, roi de Naples, qui exerçait une violente tyrannie sur les sujets cle l'Etat ecclésiastique, et qui, contre toutes les lois, avait fait mourir un grand nombre de personnes. Plusieurs seigneurs du royaume de Naples avaient eu recours au Pape.Dailleurs, ce prince .refusait de payer a 1 Edise de Rome, le tribut dont il était re.devabîe, sous prétexte que le comtat d'Avignon n'avait été cédé par la reine Jeanne au Saint-Siège, que pour tenir lieu de ce tribut, qui montait à quarante mille écus d'or. Innocent VIII, offensé de ce refus, leva une armée, dont il donna le commandement à Robert de San-Severino.
Ferdinand, pour s'opposer au Pape, commença par apaiser les seigneurs de son royaume, qu'il avait maltraités. Il tâcha ensuite d'engager Innocent dans une guerre civile, afin qu'en lui donnant de l'occupa* tion dans Rome, il ne portât point ses armes ailleurs. Ayaut attiré dans son parti le duc des Ursins, il ne pensa plus qu à semer la division dans cette ville. Il employa les promesses, les menaces et toute sorte d'artifi-ces pour engager les cardinaux et le peuple kse révolter contre Innocent; il répandit des écrits, supposant que l'élection de ce Pape n'était pas légitime, et il promettait son secours k ceux qui voudraient en élire un autre. Le Pape se trouva fort embarassé, ses ennemis ravageaient déjà tous les environs de Rome. Sian*Severino, pour arrêter ces incursions, s'avança avec son année, et chassa les ennemis d'un pont qu'ils occupaienL Ferdinand fut obligé de ralentir ses poursuites ; il écouta les propositions de paix qui lui furent faites par quelques cardinaux, et promit d'en observer les articles : mais il ne tint aucune de ses promesses ; il continua d'opprimer les seigneurs, et se moqua
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des 9vifl du Pape. Innocent, poussé à bout, prononça une sentence d'excommunication contre lui, et le déclara privé de son royaume en faveur du roi de France Charlas VIII, qui prétendait y avoir un droit lé* (;i(ime. Il publia même une croisade contre ui. Ce prince ne se soumit au Saini-Siége que deux ans après, parce qu*il appréhen* dait les armes de Charles VIII, que le Pape avait invité à venir en Iialie.
Vers le même temps, le frère de Bajazet, nommé Zizim, s*élait réfugié à Rhodes, pour éviter la colère de l'empereur son frère; et le grand maître de Rhodes (d'Aubusson) le faisait garder en France dans la commaniie» rie de Bourgneuf, sur les conûns du Poitou. I.a plupart des princes faisaient tous leurs efforts pour avoir Zizim en leur disposition. Le grand mailre donna la préférence au Pape, et le roi Charles VIII y consentit. Un cardinal alla au-devant de Ipi , et on lui fit à Rome une entrée magnifique. Zizim fut présenté au Pape dans un consistoire public, par l'ambassadeur de France et le grand prieur. Le maître des cérémonies Tavertit de saluer le Pape et de lui baiser les pieds. Ce prince avait le regard farouche, le nez aquilin, la poitrine fort large, et surpassait la taille ordinaire des hommes; il avait en* yiron quarante ans. Dès le lendemain de celte cérémonie, le Pane, pour récompenser le
Srand maître de Rhodes, le fit cardinal, et éclara que toutes les commendes lui ap* partenaient; il lui donna encore le pouvoir de disposer des bénéfices et des revenus des ordres militaire « du Saint -Sépulcre et de Saint-Lazare, et il réunit ces ordres h celui de Saint-Jean de Jérusalem. Cependant le Pape songea à tirer avanlase de la personne de Zizim, dont il éiait maître, pour faire la guerre aux Turcs; il envoya des nonces a 1 eupe/eur e& aux rois, pour prendre avec eux les mesures nécessaires. On convint que chacun oontribueraH, selon son pouvoir, en armes, soldats ou argent, et qu on laisserait au Pape la liberté de lever les annales et les décimes, et de publier une croisade. Mais pendant que Ton faisait ces préparatifs , Bajazet , irrité contre le grand maître (ieRhodes,.de ce qu'il s*éiait dessaisi de Zizim, son frère, envoya un ambassadeur au Pap*', pour faire alliance avec lui et lui promettre 120,000 écus d or, pourvu qu*i| iroulût retenir Zizim en prison. Cet amitas*sadeur eut une audience publique, en présence du Sacré Collège. 11 parait que le Pape reçut 40,000 écus dor pour l'entretien de Zizim. Cette conduite d'Innocent VIll ne s'explique pas avec la résolution de fair(^ 4a guerre aux Turcs, et il continuait de lever des décimes pour celle guerre, ce qui nous sembledémontrer la tausselédece bruit. Quelque temps après, un homme nommé Macrin, mécontent du Pape, qui l'avait privé d'une charge, s'en alla à Constantinople, et promit au sultan de mettre fin à la guerre, en tuant le Pape et Zizim. On le uiargea d'or et de présents, et ou lui proQiit le gouvernement de l'île de Né^re|)onl, s'i|
{mouvait venir è bout de son dessein; mais il ut découvert, et on le fit périr. Eo septembre 1&90, Innocent VUI approuva une coqfrérie, nommée de la Ûiséricorde, pour assister les criminels condamnés à mori et pour avoir soin de leurs funérailles.
Deux ans auparavant, il avait donné une bulle pour réunir à la couronne d*EspagnQ les grandes maîtrises des ordres de Calatrava, de Saint-Jacques et d'Alcantara, ce qui ne s'effectua définitivement qu'en loOO, et mit le roi en état de consommer laréductlon des Maures.
L'an ikdU Innocent VIII fut attaqué d'apoplexie, et depuis cet accident il n*eiit plus la même liberté d'esprit pour s'appliquer aux affaires. Au mois de janvier de l'année suivante, il fit la paix avec Ferdinand, roi de Naples. Ce prince était alarmé des préparatifs que faisait le roi de France, pour porter h guerre dans son royaume; et c'est par là qu'innoceni VIII finit son pontificat. Sentant sa fin approcher, il ne parut plus occupé que de Taulre vie, et reçut les sacrements avec de grandes marques de piété. 11 mourut le 25 juillet suivant, Agé de soixante-deui ans, ai>rès en avoir été huit sur le Saini- Siéice.
INNOCENT IX. — Les mômes intérêts
3ui avaient divisé les esprits dans le précéent conclave subsistèrent dans celui qui se tint après la mort de Grégoire XIV. Ccj endant tout le monde était persuadé que le cardinal Santiquatro^ ou des Quatre-Couronnés, serait élu : ce qui arriva etlectivement. 11 prit le nom d'Innoi^ent IX. 11 se nommait Jean-Antoine Fachinetto, et étnit originaire de Bologne. Il s'élaic rendu recoinmaudabte
(lar sou intégrité et son érudition. Dès qu*il ut élu, il s\)ccupa à faire renaître Tabondance. Il ne Toulut accorder aucune grâce sans prendre conseil : il se conduisit avec tant de prudence, qu'il contenta la noblesse, le peuple et les ministres étrangers. Il n'eut rien plus h cœur que de soulager les Romains des impôts onéreux dont on les avait depuis peu chargés.
Innocent IX envoya des secours è ^a Ligue; et il nous reste la lettre dans laquelle il excite Alexandre Farnèse à hMi^r KS préparatifs, à entrer en France et à débloquer'Rouen : ce que ce général exécuta avec autant de bonheur que (inhabileté. Mais je malheur voulait qu'Innocent fût irèsvieux : il ne quitta presque jamais le lit; il y donna mèiue des audiences. Du lit de iuort d'un vieillard, qui ne pouvait plus femucr, parlaient les ordres et les conseils pour une guerre qui mettait en^^nouvement la France et l'Europe. Mais la mort interrompit tous ses bons desseins le 30 décembre 1691. M. de Tbou remarque que ce prince était d'une grande sobriété; qu'il était grave dans ses mœurs et dans ses discours, mais fort affable dans la conver^aiico. Il ne siégea que. deux mois.
INNOCENT X. — Le conclave qui suivit Ja mort d'Urbain VIII fut un des plus em* barrasses et des plus difficiles. Les Barbe-
Tel
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riai, ses neveux» travaillèrent avec ardeur
à l*élection de Sachelti; mais Topposition
ferme et constante des Espagnols les empè-
cha d*y réussir. Le cardinal Antoine Barbe-
rini s^efforça de placer sur le Saint-Siège
Ferenzola, dit autrement le cardinal de
Saint-Clément; mais le patii de la France s*y
opposa, parce quMI était considéré comme
ennemi du cardinal Mazarin. Piqué de cette
opposition, il sollicita Télection du cardinal
Parophile» et, après bien des discussions, il
y réussit. Pampbile fut élu le 15 septembre
J6U, à r&ge de soixante-douze ans; il prit
le nom d'Innocent X. Il était Romain, d*ane
famille noble et ancienne. Après avoir fait
SOS éludes, il devint avocat consistorial ,
puis auditeur de la Rote, nonce h Naples,
Salaire dans la légation du cardinal François
Barberin, en France et enEspa;;ne,etfutfait
rardinal en 1629 par-Urbain VIll.
Les écrivains varient sur la personne et e caractère d*lnnocent X. Le comte Galeazzo Priorato dit qu'il était d*une taille fort haute, i*un port grave et majestueux; qu'il avait jn naturel ardent et plein de feu, une âme ^levée, une pénétration merveilleuse; qu'il §taii réservé dans les dépenses superflues, iH magnifique dans les occasions; qu*il limait 1'bonneur de l'Eglise. « Innocent, » iit Ranke, « était un hamipe bien loin d'a« roir des qualités communefs. Dans les foncions qu'il avait eu à remplir avant son élébaiion au Saint-Siège, dans la Rote, comme lonce^ comme cardinal, il s'était montré ictif, irréprochable et loyal; devenu Pape, I conserva cette réputation. On trouvait won zèle d'autant plus extraordinaire, qu'il :nmptait déjà soixante-douze ans lorsqu'il ut élu. Malgré cela, disait-on, le travail ne e fatigue point : après le travail, il est aussi ibre et aussi frais qu'auparavant; il parle vec plaisir aux gens, et laisse chacun s'ex* Ji()aer. Il opposa un abord facile et une uiueur gaie à la fierté de la vie retirée 'Urbain VIlI. Il prit particulièrement à Deur de procurer Tordre et la tranquillité à I ville de Rome. Il mit son ambition à ïaîDtenir le respect de la propriété et des ersonnes, à ne permettre aucun mauvais -aiiement des inférieurs par les supérieurs, es faibles par les puissants. »
L'élection de ce Pape changea la direction o la cour de Rome. Les Barberini subirent lentAt les conséquences de ce changement. >n préieodait qu'ils s'étaient permis des (jipiétements sur la justice, qu'ils s'étaient PI»roprié des bénéfices étrangers, et surtout « ri Is avaient soustrait des deniers publics. .e Pape résolut de faire rendre compte aux kvveux de son f>rédécesseur de leur administration financière pendant la guerre de la^tro. Ce fut là l'occasion de la rupture de a |>aix, dont la France avait été médiatrice ntre le Saint-Siège et le duc de Parme.
Raînuce II, duc de Parme, ayant appris d'Innocent X voulait donner pour évftque
la ville de Castro un sujet dont ce prince 'avait pas une idée favorable, fit prier le .ij*o d en nommer un autre. Innocent X,
Diction ^, des Pap£5.
qui était suzerain du îief, n'eut point égard aux représentations du duc. Celui qui avait été élu, sachant que sa personne n'était p^s agréable au duc, pria le Pape de le dispenser d'accepter cet évèché; mais Innocent X le fit sacrer évèaue, et le força d'aller prendre possession de son Eglise, lui promettant toute sa protection contre les mauvaises dispositions du duc. Le nouvel évêque, en prenant congé du Pape, lui dit en pleurant
Îue Sa Sainteté l'envoyait à la mort; mais le ape persista à vouloir qu'il partit, en lui réitérant les mêmes promesses. Mais avant même qu'il eût pris possession, il fut assassiné, et le crime fui commis avec des précautions qui n'en laissaient point connaître l'auteur. Le Pape le mit sur le compte du duc, et fit aussitôt démolir entièrement la ville, ëi poser, au lieu oik elle avait été, une pyramide, avec cette inscription : Là fui Castro. Le Pape, ayant déclaré le duc déchu de cette principauté, il s'ensuivit bientôt une nouvelle guerre. Les puissances de l'Europe s'intéressèrent pour ce nrince; mais elles ne purent rien obtenir. Dans la suite, le duché de Castro fut réuni à la Chambre apostolique, et le duc en fut déclaré entièrement déchu. Ces mesures énergiques ne furent prises par le Pape qu'à la dernière extrémité, et comme mal(;ré lut. Le duc de Parme ne payait point st% dettes, et le Pape ne pouvait se montrer dans Rome sans qu'on le conjurât de faire rendre justice aux Montis; en outre, l'évoque de Castro avait étéiissassiné, croyait-on, par des agents du gouvernement ducal, c'est pourquoi on se décida enfin à mettre en vente les biens des Farnèses. Le duc, loin de s'exécuter, tenta d'entrer dans les Etats de l'Eglise, et ce ne fut qu'après cette violence que Castro fut pris et rase.
Comme nous venons de le dire, Innocent fit faire des poursuites contre ceux qui avaient manié les deniers de la Chambre apostolique. Le cardinal Antoine Barberini était plus exposé que personne à ces poursuites, à cause de sa cbarge de camerlingue, Sui répond à celle de trésorier général. Les arberini effrayés implorèrent la protection de la France, et ils l'obtinrent facilement par le cardinal Mazarin. En consé- Îuence, le cardinal Antoine se réfugia en rance, avec son troisième frère. Dès que le Pape en fut informé, il disposa des charges et des dignités de ce cardinal. Mazarin reçut fort bien les deux frères, et les logea dans son palais. Ils portèrent en France de grosses sommes d'argent, dont le gouvernement profita pour lever de nouvelles troupes. Le cardinal Antoine gagna si bien la cour, qu'il fut nommé, en 16S3, archevêque de Reims et grand aumônier.
Innocent X publia en 16i6 une bulle contre les deux frères cardinaux. Il y déclarait que les cardinaux qui s'éloigneraient, sans sa permission, de I Etat ecclésiastique auraient tous leurs biens confisqués; que, s'ils ne retournaient pas six mois api^s, ils seraient privés de feutrée des églises, et
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dépouillés de leurs^ bénéfices et de leurs emplois; qu'en persistant dans la désobéissance, ils seraient privés du cbapeeu, sans qu'ils pussent être rélablis au cardinalat que par le Pape, et non par le Sacré Collège, le Siège vacant. Il voulut que cette bulle eût lieu nonobstant toute raison ou (oute excuse, quoiqu'elle fût proprio motu. Il y déclarait qu'il dérogeait à tons les canons insérés dans le corps du droit, à toutes les constitutions apostoliques, à toutes les décisions des conciles, faits et à faire. Le parlement de Paris, sur le réauisiloire de M. Talon, avocat général, osa déclarer, la bulle d'Innocent X nulle et abusive. Cet arrêt fut bientôt suivi d'un arrêt du conseil, qui défendait Kl'envoyer de l'argent à Rome pour l'expédition des bulles; et on menaga même le Pape de se saisir d'Avignon. Celte menace fut bientôt suivie d'un armement de terre et de mer contre l'Italie. Le Pape, ayant appris ces nouvelles, chercha les moyens de se réconcilier avec la maison des Barberini. Il rétablit les Barberini dans tous leurs biens et toutes leurs charges, et déclara qu'il le faisait h 4a considération du roi Très-Chrétien, •qui les avait honorés de sa protection.
Cependant les affaires des Espagnols étaient en fort mauvais état : la guerre que Ja France leur faisait, surtout en Italie, obligea les vice-rois de Naples et de Sicile à surcharger le peuple d'impôts, pour en sou- ^tenir les frais; ce qui causa une révolution générale à Palerme et à Naples. Les rebelles appelèrent à leur secours le duc de Guise, fienri. Il était^alors àKome, où il sollicitait la cassation de son mariage avec la comtesse de Bossu, pour en contracter un avec Mme de Pons. Comme il était rempli de courage, et qu'il croyait avoir des droits bien fondés sur le royaume de Naples, il profita de l'occasion pour l'enlever aux Espagnols. Avant de partir pour aller au secours des rebelles, il voulut sonder sur son entreprise les dispositions du Pape. Mais le cardinal Masarin le laissa manquer de tous les secours nécessaires pour réussir dans cette «expédition. Innocent, persuadé par les raisons du duc de Guise, qui voulait le réconcilier avec la France, cionna le chapeau de cardinal à Pierre Mazarin^ archevêque d'Aix «t frère du cardinal Mazariii.
En 1650, M. Habert, évêque de Vabres, dénonça au Pape cinq propositions qu'on attribuait è Jansénius, qui avaient été déférées à la Faculté de théologie, un an auparavant, par le docteur Cornet, sans néanmoins en nommer les auteurs. L'année suivante, le docteur Saint-Amour, s'étant trouvé à Rome, agit en faveur des cinq propositions. Innocent X, voulant mettre fin à cette <lispute, avait établi une congrégation parlii'ulière pour les examiner, sur la dénonciation qui lui en avait été faite par environ quatre-vingts prélats frau{|ais. En 1651 , innocent X fit solliciter si lortement le roi d'Espagne de faire publier la bulle d'Urbain V!il,que ce prince en permit la publication. Cependant ia première congrégation pour
Texamen des cinq propositions s'était tenue à Rome; on eu tint même plusieurs depuis. M. de Saint-Amour et quelques autres docteurs, qu'on lui avait donnés pour collègues, furent entendus une fois dans ces congrégations : c'était dans le mois de mai 1653. Le 31 du même mois, Innocent X donna une bulle pour la condamnation des cinq propositions, qui y sont qualifiées chacune en particulier. Cette bulle était conçue de manière que, dans le commencement, la doctrine de ces propositions se trouve attribuée à Jansénius. Mais le Pape assura les docteurs que la doctrine de saint Augustin était et serait toujours la doctrine de l'Eglise; il leur déclara qu'il était bien éloigné de vouloir donner atteinte 'aux sentiments de ce Père et de saint Thomas. Cette bulle fut reçue en Flandre. Elle le fut aussi en France : en conséquence, le roi Louis XIY fit expédier, le k juillet, des lettres patentes pour la recevoir. Les évoques qui se trouvaient à Paris s'assemblèrent le 11, au nombre de trente, chez le cardinal Mazarin; ils l'acceptèrent d'un consentement unanime , et dressèrent le formulaire pour l'acceptation de cette bulle, qu'ils envoyèrent à tous les prélats du royaume. Innocent X fut rempli de joie quand il apprit que sa bulle avait été acceptée par cette assemblée. Il fit réponse à la lettre des évoques par un bref qu'il leur adressa, dans lequel il louait les prélats de France de leur soumission.
Ce Pape ne survécut pas longtemps à cette affaire : il était aiSigé de chagrins domestiques, et voyait sa famille partagée
Ear différentes passions de jalousie et d'amition. Se sentant accablé de vieillesse et tourmenté par les douleurs de la goutte, il rappela sa belle -sœur, comptant qu'elle aurait plus de zèle pour les intérêts de sa maison que n'en avaient tous les autres. Cette femme travailla à réconcilier les Barberini avec ce Pontife. Cette réconciliation promettait de grands avantages aux Pamphiles. Innocent X y avait une extrême répugnance. La chose réussit néanmoins par une alliance entre une petite-nièce du Pape et don Maffei Barberini, depuis prince de Palestrine.
Vers la fin de décembre, Innocent X se trouva très-mal, les médecins en désespérèrent. Personne n'osant lui annoncer son état, le cardinal Azzolina chargea de cette commission le confesseur de Sa Sainteté, qui était un Théatin. Le Pape donna sa bénédiction à ses neveux et nièces, et fit venir son prédicateur, afin qu'il l'exhortât dans siss derniers moments. Ayant aperçu près de son lit le cardinal Sforce, il lui dit : « Vous voyez où vont aboutir toutes les grandeurs du Souverain Pontife. » Il fit ouvrir pen* dant trois jours toutes les portes du palais, afin que tout le monde pût le voir. Il mourut le 7 janvier 1655, êgé de plusde 80ans« dans la onzième année de son pontificat. Il avait fait b&tir i Rome deux églises magnifiques et doux palais superbes ; il lais
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beaucoup d'argenlt dont on so servit utile- Doent pendant la longue vacance du Saint- Siège, et qui fut d'un grand secours à celui qui lui succéda.
INNOCENT XL — Peu s'en était fallu que le cardinal Odescalchi n'eût été élu dans le conclave précédent: l'austérité de ses mœurs fut le seul obstacle h son élévation sur le Saint-Siège. Voici que dit à ce sujet M. Amelot de la Houssaye : « Selon quelques gens, il se ruina lui-même, pour avoir dit aux cardinaux, qu'il n'avait pas les talents qu'il fallait à un Pape, particulièrement en ce temps, oik il y avait quantité d'affaires en désordre à régler : ce que l'on appréhendait à cause de sa vie irréprochable ot de sa sévérité : ce qui faisait dire h plusieurs prélats romains, qu'à la vérité Odescalchi était un très-bon ecclésiastique, mais qu'il n'était pas propre pour être Pape. » Quoi qu'il en soit, il fut élu le 10 septembre 1676, et prit le nom d'Innocent XI.
Benott Odescalchi était né à Cômeen 1611 sa famille, originaire de Lombardie, s'était fort enrichie dans le commerce. 11 fit ses premières études sous les Jésuites, ensuite ^luJia les. lois , partie à Naples , partie è Rome. Comme il avait un frère atné qui soutenait sa famille, il résolut de prenare l'ëpée, et s'achemina vers Naples, dans le dessein d'y acheter quelque charge militaire. Odescalchi était de la plus haute taille, naturellement maigre, et avait un air fort sérieux. Le hasard voulut que, passant par Rome, il logeât dans une maison vis-à- ^is de laquelle était un vieux seieneur, qui, frappé de sa figure, souhaita de I entretenir. Odescalchi lui fit une visite : l'entretien ayant ronlé sur le sujet de son Yoyngcet ce seigneur jugeant du caractère du personii5ge par son extérieur, le détourna de sa resolution, et lui conseilla d'entrer dans l'Eglise. Les raisons qu'il lui en donna firent impression sur le jeune homme, etledèter« luinèrentà aller à Rome et il y prit l'habit ecclésiastique. Sa piété, sa douceur et sa modeslie, lui firent bientôt desamis. Urbain VIII le fit protonotaire apostolique, ensuite commissaire de ia province de la Marche. A son retoarè Rome,il fut nommé clercdela chambre par Innocent X, et ensuite cardinal en 16i7. Il avait su gagner les bonnes grèces de la fameuse Olympia. Il eut la légation de Ferrare et Tévèché de Novare, dont il se démit en faveur de son frère, aimant mieux faire son séjour à Rome, parce que l'air de son évèché lui était contraire. Pendant son cardinalatqui fut long, il mena toujours une Tîe fort retirée, fort modeste, et eut grand soin des pauvres. Il était ennemi du faste, xélé avec modération, et austère.dans sa manière de vivre. Devenu Pape, il ne se àé^ roentit pas, et l'intégrité sévère qui réglait sa Tie privée l'excita aussi à remplir sans «le lâches ménagements les devoirs sacrés de ^a fiapauté. La sainteté de sa vie et ses mi- Facles après sa mort l'ont assez vengé du reproche d'inflexibilité qu'on a osé lui £:iire«
9 Au commencement de son pontificat, il s'appliqua avec un soin infatigable à rétablir la discipline et les affaires de la chambre apostolique, à corriger les abus qui s'étaient
S lissés dans le service divin, à faire revivre ans le clergé la science et la vertu. .11 est constant qu^l désirait réussir dans une aussi louable entreprise. Il commanda à son neveu Livio de ne point recevoir de présents, et ne voulut jamais le faire cardinal-patron. Au contraire, il abolit cette dernière charge» et nomma lecardinal Cibo surintendant et secrétairede l'Etat ecclésiaslique.Il envoya d'à* bord ses nonces en France, en Espagne, en Pologne et en Portugal, pour exhorter les souverains à la paix. Il défendit aux Juifs de Rome toute usure, et renvoya les évèques qui y^demeuraient, dans leurs diocèses. Il ordonna qu'on ti'en sacrât aucun qui ne fût digne de ce ministère, qu'on éloignât du sacerdoce tous les sujets ignorants ou déréglés , et commit, pour réformer les abus, quatre théologiens, dont le célèbre Recanati faisait partie. Il pourvut libéralement aux besoins des pauvres, et assigna une pension considérable à Christine, reine de Suède, qui s'était réfugiée à Rome. En 1679 il condamna soixante-cinq propositions de moralç relâchée, et défendit de les soutenir, sous peine d'excommunication encourue
{)ar ce seul fait. Il condamna en même temps es cinq propositions de TAugustin d'Ypres contenues dans quatre ouvrages différents. Il réforma l'administration des finances romaines qui menaçait d'amener une banqueroute imminente, et abolit d'innombrables abus et exemptions d'impôts.
Ce Pape répondit avec une grande énergie à Itouis XIV, dont rbal)ile tactiaue consistait à limiter Tinfluence de son clergé par le pouvoir papal, et celle du pouvoir papal par te clergé. Jamais clergé ne poussa plus loin la soumission servile envers un souverain, que celui de France envers Louis XIV : nous en verrons plus loin de tristes exemples. Aussi le prince de Gondé disait-ii que s*il prenait fantaisie au roi d'embrasser^ le
[protestantisme, le clergé serait le premier à 'imiter. La première occasion de contestation entre le Pape et Louis XIV fut l'ancien droit qui rendait les palais des ambassadeurs des asiles inviolables. Ces franchises abusives s'étendaient à des quartiers de Rome d'une vaste étendue. Elles ne comprenaient pas seulement l'hôtel de l'ambassadeur, mais encore tout le quartier , les places et les rues qui sont autour de son palais, sans qu'il fût permis aux officiers de justice d'jr mettre le pied. Plusieurs Papes avaient fait d'inutiles efforts pour abolir ces franchises C'étaitd'auta9t plus indispensable, qu'elles procuraient l'impunité à une multitude de scélérats. Odescalchi, devenu Pape, prit la résolution d*arrèler la cause de ces désordres. Inflexible dans ses volontés^ lorsqu'elles étaient fondées sur la justice, il osa lutter contre une puissance qui faisait alors tout fléchir ; il fit publier une déclaratiou, par laquelle il abolissait les franchises
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des quartiers, et ordonnait que les magîs* trats chargés de maintenir le bon ordre pussent partout exercer leurs fonctions ; fit représenter par son nonce en France à Louis XIV, les raisons qu'il avsit eues de les abolir : ajoutant que les autres puissanees 7 avaient renoncé pour le bien public et l'honneur de la religion; qu'il n*en espé* rait pas moins d'un rut qui portait le glo* rieux titre de fils atné de TEglise. Louis ré* pondit qu'il ne s'était jamais réglé sur l'exemple d'anlrui ; qu'il ne crojrait pas que personne pût l'empêcher de jouir des franchises des quartiers, et que c était un ancien droit de sa couronne à Rome. Innocent XI, justement irrité de cette réponse, se préparait à agir arec vigueur : cependant celte querelle parut comme assoupie pendant
Îuelque temps, et ne se ralluma qu au bout e dix ans.
Hais un second démêlé qui survint prolongea la mésintelligence qui régnait déjè entre la cour de Rome et celle de France ; ce fut au sujet delà régale. La régale était un droit, par lequel le roi de France jouissait des revenus des évéchés du royaume, et conférait même les bénéfices qui n'avaient point charge d'Ames, pendant lavacanoedes sièges Jusqu'à ce que le pourvu eût prêté serment de fidélité. En 1673 , le roi fit publier une déclaration pour étendre la régale dans tous les diocèses du royaume, à la réserve de ceux qui en étaient exempts à titre onéreux. Cetéuit concernait principalement les provinces du Languedoc, de la Guyenne, de la Provence et du Dauphiné. L'opposition qu'y formèrent d'abord les évêques de ces pays engagea le roi à donner, en avril 1675, un second édit qui eut cet effet : la plupart firent enregistrer leur serment de ndélité, les évêques d^Alet (Pavillon) etdePamiers (Caulet) furent les seuls qui refusèrent. Sur leur refus, le roi fit saisir les revenus de leurs évêchés,et nomma par droit de régale aux bénéfices vacants dans leurs diocèses. Ces prélats fulminèrent des excommunications contre les pouvus des bénéfices parcette voie, nommèrent des sujets pour les remplir, et portèrent leurs plaintes an Pape Innocent XI. Ce Pontife soutint Je droit des évêques; ce qui causa les différends qui durèrent pendant tout le reste de son pontificat entre la cour de France et celle de Rome. Le Pape adressa un bref à Louis XIV, dans lequel il exhortait ce (irince è rendre à ces évêques leurs immunités et leurs libertés.
Ce bref n'ayant point arrêté l'exécution de la déclaration du roi, Innocent XI en écrivit un en termes plus forts, et peu de temps après un troisième. Qiiel(|ue temps après. Innocent XI adressa un brefè l'é^êauede Pamiers, dans lequel il lui promit de l'aider de tout son pouvoir dans celte affaire; mais ce bref ne Ait rendu à Pamiers qu'après la mort de Tévêque ; celui d'Alet était mort trois ans auparavant. Le chapitre des anciens chanoines tous réguliers, et qui étaient toujours demeurés en possession de leurs
bénéfice», nonobstant les provinces en r(^gale données à divers sujets, élurent deux vicaires généraux. L'archevêque de Toalouse, métropolitain de Pamiers, nomma de son côté un vicaire général qui maintint tes
[>ourvus en régale, et ieparlement de Tououse fit le procès au P. Cerle, qui était vicaire général de Pamiers : le parlement lé condamna à avoir la tête tranchée , ce qui fut exécuté, mais en dBgie seulement. Du fond de la retraite oiï le P. Cerle s'était caché, il donna une ordonnance contraire, le 15 novembre ; et, vers le même terop;^, le Pape confirma aux PP. d'Auberade et Cerle la qualité de grands vicaires, par deux brefs, l'un adressé à eux, l'autre au chapitre de Pamiers, dans lesquels il confirmait les excommunications portées contre les ré^alistes. Il déclara par un autre que l'établissement des grands vicaires, par l'archevêque de Toulouse, était nul, et prononça une sentence d'excommunication contre ceux qui n'obéissaient ooint aux ordres du P. Cerle.
La part qu'Innocent XI prit à l'affaire de la régale est d'autant plus digne de louan-
Ses, qu'il s'y montra le courageux défenseur es faibles opprimés, et que, supérieur à tout esprit de parti, il maintenait les droits d'évêques jansénistes. Il y allait d'ailleurs de toute la dignité et de toute l'autorité de l'épiscopat. L'evèque de Pamiers était réduit à vivre d'aumônes. Avec ce droit prétendu inaliénable de nommer aux bénéfices durant la vacance des sièges épiscopaux,1e roi pouvait laisser vaquer les places pour jouir de leurs revenus, supprimer les titres et les offices, nommer des sujets hérétiques ou sans loi, et renverser ainsi ta religion. Il était indispensable de prévenir ce désastre en restreignant la prérogative royale. C'était» sous une autre forme, la grande question des investitures, qui a immortalisé saint Grégoire Vif, par la grandeur de la lutte qu'il soutint pour les droits et la liberté de rEglise. D'ailleurs, Innocent XI avait d'abord prévenu le roi, qui n'avait pas même daigne lui faire de réponse. Après 1 avoir fait à trois reprises différentes, il montre, comme il le dit lui-même, qu'il ne craint aucun danger, aucune violence, et place toute sa
Sloire dans la croix de Jésus-Christ. (Bref u 27 décembre 1679) Cependant le clergé de France ne craignit pas d'aider le roi contre le Pape; il puDlia d'année en année des déclarations de plus en plus décisives en faveur du pouvoir royal. Enfin vint rassemblée de 1682; «Bile fut convoquée et dissoute,» dit un amtiassadeur vénitien, wt suivant les convenances du ministère, et dirigée selon les inspirations de celui-ci.»
X L'assemblée extraordinaire du clergé, qui avait commencé le 9 novembre, discuta l'affaire de la régale ; elle reconnut ce droit du roi sur toutes les Eglises du royaume : elle écrivit en même temps. une lettre è Innocent XI. II répondit par un bref du 15 .avril 1682, par lequel il cassait et aiU2u!aît
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tout ce qae rassemblée du clergé avait fait touchant la régale. Il faut observer ici que cette même assemblée avait déjà donné, le 29 mars» sa célèbre Déclaration touchant la puissance ecclésiastique, ou les quatre arti« cles.InnocentXI» indigné de la Déclaration du clergé^ qui plaçait le pouvoir royal, nonseulement' au-dessus de TEglise, mais en dehors et au-dessus du toute morale, refusa de donner des bulles à ceux du second ordre qui avaient été nommés évèques. Le roi, de son côté, ne voulant pas qu'ils fussent distingués des autres, fit défense de se eourvoir en cour de Rome pour avoir des ulles.
Les quatre articles de la Déclaration de 1682, et principalement le dernier, plaçaient la France sur tes dernières limites du schisme. Adulation monstrueuse envers la royauté à laquelle elle ne donnait aucunes bornes, elle osait en prescrire à la papauté elle-même. Au reste, cette tentative avortée, que désavouèrent plus tard la plupart de s^i auteurs eux-mêmes, tomt)a ()ar sa propre impuissance devant la réprobation publique, et Louis XIV la désavoua formellement par sa lettre du U septembre 1696, insérée dans VBistoire de Pie YII, par M. Artaud. (T. Il, p. 71.)
Comme nous venons de le dire, le roi voulait donner les fonctions épiscopales aux auteurs de la déclaration, et aux membres de rassemblée 9ui Tavaient prononcée. Hais Innocent refusaitde leurconferer Tinsiitution canonique. Ils pouvaient jouir des revenus, mais non recevoir Tordinalion, ni exercer aucun acte spirituel de TépiscofAit. Cette afTaire vint se compliquer des actes de Louis XIV à Tôgard des huguenots, è la destruction violente desquels il procéda pour couvrir ses usurpations d*uu voile d'orthocJoxte. Innocent xl ne voulut jamais s'associer à ces Yiolences, et repoussa une œuvr.e ifeconversion exécutée par des apôtres armés: y r>ua-CArûl, disait-il, ne s'est pa$ servi de cetie méthode; il faut conduire tes hommes iiant le temple^ et non pas les y traîner.
Le 12 mai 1687, se renouvela la querelle sur les franchises : Innocent donna un bref i|ui les abolissait de nouveau du quartier Lies ambassadeurs, et excommunia ceux qui 'prétendaient les conserver. Louis XIV s'opposa vigoureusement à cette bulle; il orion na au marquis de Lavardin, qii*il en* •r oyait en ambassade à Rome, de maintelîr les franchises dans toute leur étendue. ;^o ittarauis fit son entrée en homme bien ésolu d exécuter les ordres de son maître : 2 I >« rut à Rome accompagné de 80Q hommes rfDés, avec un éclat qui tenait plutôt du rîoffuphe que d*une entrée d'ambassadeur. n nocent XI voyant qu'on bravait son auto- 1 ce jusque dans Rome, dit que cet ambas* ««Jour était notoirement excommunié en «*r tu de sa bulle ; il donna un décret, le 26 ^corabre 1687, par lequel il prononça, de tmiitorité apostolique, que l'église paroisaIg de Saint-Louis de Rome était inter» L io» patte que le recteur et les ministres
de celte église avaient osé admettre aux ditins Offices et è la participation des sacrements, à la Messe de minuit, l'ambassaiieur de France, notoirement excommunié. M. de Lavardin fit aussitôt une protestation contre cette sentence. Louis XIV, instruit de l'action du Pape, en fut irrité, et prétendit renvoyer raffaire au parlement, cette cour rendit un arrêt qui reçut l'avocat général appelant comme d'abus de la bulle du Pape, ajoutant que le roi serait supplié d'ordonner la. tenue d'un concile national, afin d'aviser aux moyens les plus convenables pour re* médier aux désordres que la longue vacance de trente évAchés avait introduits.
Les archevêques et évéaues qui étaient à Paris, ayant été assembles par ordre du roi, firent une déclaration au sujet de ce difl'érend. L'archevêque de Paris (de Morlay), qui portait la parole, dît, que le Pape ayant poussé à bout la patience du roi, 8a Majesté a permis au procureur général d'interjeter un appel au concile général futur des griefs reçus sons son pontificat, et cela, afin que cet appel an concile général, qni, selon les maximes fondamentales du royau« me, est reconnu supérieur de tout état et de foute personne ecclésiastique, sans exception, même de celle du Pape, suspendit tous les effets de sa mauvaise volonté, ou les rendit inutiles; que son officiai avait donné acte de cet appel au procureur général qui t'en avait requis, et que ce magistrat lui avait encore demandé les lettres qu'on appelle Apostùloef pour suivre cet appel en tempa et lieu. Cet am>el est du 17 septembre 16W. Le clergé de Paris et l'Université se joignirent par des actes particuliers à l'appel dtv procureur sénéral, et soutinrent les intérêts du roi. On s assura de la personne du nonce,.
3ui était h Paris, en mettant des gardes auprès e lui ; et le roi se saisit du comtat d'A«^ vignon. Innocent XI rejeta la demande*
Îivon faisait de la personne du cardinal de urstemberg pour l'archevêché de Cologne,, à la sollicitation de la France. Ce différend dura tout le reste du pontificat d'Innocent XI, et ne finit que sous celui de son soc-^ cesseur..
Gomprend-t^n qu'un panement français, ose déclarer que le Pape n'est pas maître chez lui, et prétende lui imposer ses ordres
C^u'au sein même do sa capitale t Un am-^ sadenr ose faire son entrée à Rome avec des escadrons de cavalerie, et des
Srélats français trouvent étrange que le ape ne veuille pas faire d'une partie de sa capitale un refuge inviolable pour tous les crimes. lU vitnmmi avec des chevaux ei d$s chmriotêt disait Innocent, mais nous, nous vouions, marehsr ou nom dtt Seigneur^ En effet, Louis XIV prit en vain les mesures les plus extrêmes i en vaia il en appela k un concile généraU Ot occuper Avignon^ enfermer le nonceà Saint-Olon^et pensaii à créer un patriarche de France, trente-cinq évêques français restaient sans institution canonique, et Innocent XI ne fit pas une seule concession. Au reste, il s'élevait uue oppo»
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sillon générale, soulevée par les entreprises de Louis XlVy qui menaçait l'Europe dans sa liberté.
Exposons maintenant quelques faits, arrivés dans les années précédentes, qui appartiennent à la yie de ce Pape.
En 1676, il défendit aux Jésuites de recevoir des novices. Il les avait déjà exclus des missions du Tonquin et de la Cochinchine« L'année suivante les évêques de Saint-Pons et d'Arras dénoncèrent à Innocent XI la morale des Jésuites, comme corrompue, et en 1680 ce Pape condamna l'apologie des ca* suisfes relâchés, ouvrage d'Amédus Guimoneus. En 1687, il condamna la doctrine erronée de Michel Molinos, prêtre du diocèse de Saragosse, en Espagne, regardé comme le chef de l'hérésie appelée le Quiétisme.
Molinos s'était appliqué, dès sa jeunesse» è lire les livres qui traitent de la théologie mystique : il s'adonna ensuite à la direction, et s'acquit une grande réputation dans cette partie du ministère. Etant venu s'établira Rome, il y eut bientôt un grand nombre de disciples. Ce faux docteur avait imaginé un système do quiétude^ ou contemplation, qu'il développa dans son livre intitulé le Guide J|pirt7tt«. L'ouvrage fut imprimé, approuvé» et fit d'abord l'admiration des personnes les plus pieuses. Ce ne fut qu'en creusant dans cette espèce d'abîme, où Molinos s'enfonce et son lecteur avec lui» qu'on aperçut toutes les erreurs de son système. « On vit »| dit le ?• d'Avrigny, Jésuite, «que l'homme prétendu parfait de Molinos est un homme qui ne raisonne point, qui est dans une inattention et une inaction entière, qui ne réfléchit ni sur Dieu, ni sur lui-même; qui ne désire rien, pas même l'enferma qui les pensées lès plus impures aussi bien que les bonnes œuvres, les actes les plus criminels; aussi bien que l'usage des sacrements, deviennent absolument étrangers et indifférents. » D'habiles théologiens écrivirent contre lui. Enfin, le Pape Innocent XI, touché des plaintes qu'on faisait contre cette doctrine, la décerna au tribunal de l'Inquisition, qui le fit conduire dans les prisons du Saint-Office. Son procès fut instruit; il fut condamné à faire abjuration publique de ses erreurs, ce qu'il fit; ensuite on le reconduisit en prison» et il mourut en 1692. Quanta sa doctrine, le Pape donna une bulle qui confirma le décret de l'Inquisition. Ce tribunal avait condamné soixante-huit propositions tirées des écrits de Molinos, ccrmme hérétiques, scandaleuses, détruisant la discipline chrétienne, etc.
Depuis longtemps Innocent XI était incommodé par des fluxions et des catarrhes. En 1689, les médecins crurent le soulager, en lui faisant des incisions aux jambes, ou il sentait de grandes douleurs. Mais ce remède fut inutile, parce C|ue son corps accablé d*infirmilés et de vieillesse n'avait presaue plus de chaleur naturelle. Le 8 août, la uèvre devint si violente, que les médecins perdirent toute espérance : on lui administra le saint viatique. Se voyant près de sa
fin, il fit appeler don Livio, son neveu, auquel il donna sa bénédiction ; il lui recommanda de se retirer dans ses terres, et de ne point se mêler dans les intrisues qu'il y aurait dans le conclave pour lui donner un successeur. Deux jours avant sa mort, il fit faire des excuses à tous les membres du Sacré Collège, de ce qu'il ne les faisait pas venir dans sa chambre, selon la coutume : il voulut que les généraux de tous les ordres et des religieux de chacun lui donnassent leur bénédiction, et fussent présents à sa mort , qui arriva le 12 août. Il avait tenu le Saint- Siège 13 ans, et eu avait vécu 78. A sa mort, il y avait en France plus de trente Eglises destituées de pasteurs, par le refus qu'il avait fait des bulles aux évêques nommés. Le peuple invoqua Innocent XI comme un saint, et se disputases reliques^
INNOCENT XII.— Après la mort d'Aîexandre VIII, le conclave pour l'élection d'un nouveau Pape dura plusieurs mois. Il fut enfin terminé le 12 juillet 1691, par l'élection d'Antoine Pignatelli. Il était né à Naples, le 13 mars 1615, d'une ancienne et noble famille, originaire de Tro|)ea, ville de la Calabre ultérieure. Il se rendit fbrt jeune à Rome, et se mit dans un séminaire, pour y apprendre ce qui convient à la «vie ecclésiastique, qu'il avait choisie. Ayant achevé ses études, son mérite le fit connaître de plusieurs Papes. Urbain VIIl le fit vice-légat du duché d Urbin. Innocent X le nomma inquisiteur de Malte, et nonce à Florence. Alexandre Vil le fit nonce en Pologne et h Vienne ;*C1ément X lui conféra l'évêché de Lucques; Innocent XI lui donna le chapeau, et le fit ensuite archevêque de Naples. Ce fut par reconnaissance pour ce Pape qu'il prit le nom d'Innocent Xll ; il déclara en même temps qu'il s'efforcerait de marcher sur ses traces. Innocent Xll avait toujours mené une vie exemplaire : il était simple,, et sans dissimulation. Le peuple de Rome témoigna, par des réjouissances extraordinaires, la joie qu*il avait de son élection. En effet, les vertus d'Innocent étaient aussi pures qu'éminentes.
Le nouveau Pape fit aussitôt cesser les désordres que la longue vacance du Saint- Siège avait causés ; et il soulagea les pauvres par des aumônes abondantes. Il ne voulut donner à ses parents ni bénéfices, ni aucune part au gouvernement. Il déclara qu'il no conférerait les charges qu'à des hommes de mérite, sans avoir égard ni à la naissance, ni à d'autres qualités numaines. Dans le premier consistoire qu'il tint, il assura les cardinaux qu'il voulait travailler uniquement k la gloire de Dieu et au bien de l'Eglise. Il défendit sévèrement aux officiers de justice de recevoir des présents dans l'exercice de leurs fonctions, il s'appliqua à chercher les moyens de corriger les abus, et de réprimer les désordres qui régnaient à Rome. Il re* commanda l'économie aux commissaires de la chambre apostolique , et voulut que la dépense de son diner ne passât pas un testOD« qui vaut 30 sols de France, qu ou ne lui ser^
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vU pour le soir qu*uo simple rafraîchissement. Il supprima toutes les charges inutiles, par là il fut en état d'acquitter les dettes qu'oaarait coDtractéessous son prédécesseur. Un mois après son élection, il commença à doDDer audience publique, une fois la semaine, aux pauvres et à tous ceux qui avaient quelque chose h lui proposer. Il écoutait avec beaucoup de douceur et de bonté tous ceux qui se présentaient ; il rétablit le bon ordre par quelques exemples de sévérité ; et mit à la raison un prince dont les vassaux se plaignaient, 1 obligent de paver ses eréaociers : il condamna les jeux de hasard. L voulut que les ecclésiastiques fussent modestes dans leur extérieur, prudents et circonspects dans leurs sermons. Il obligea tous les curés de Rome de s'assembler tous les mercredis pour conférer sur les cas de conscience. Mais sa grande application était de soulager les pauvres; il les appelait ses neveux; et pourvut abondamment à leur subsistance, il abolit pour toujours le népotisme par une bulle qu'il fit souscrire par tous les cardinaux, il s'attacha ensuite à réformer les moines et les. religieux dont la ¥ie était peu conforme à leur professfon ; mais il y trouva les plus grands obstacles. Cependant les différenos de la cour de France avec celle Rome duraient encore ; il y avait deux ans qu'on négociait pour y ipeltre fin. Le Pape ne YOuTait rien abantlonuer des droits de l'Eglise et du Saint- Sîége, quelque menace que lui fît faire Louis XIV. £nGn la France se prêta à la paix ; L«>uis se relftcha sur le droit des franctiises de ses ambassadeurs; les prélats nommés aux évéchés, qui avaient assisté à J *assembfée de 1682, écrivirent è loooeent }UI une lettre d'excuse sur la part qu'ils avaient prise à ce qui avait été décicié dans cette assemblée ; ils y. déclaraient que si le décret, qui avait été fait dans cette assemblée, pouvait être interprété comme fait au préjudice de la puissance ecclésiastique et de 1 autorite^ des Papes, ils le regardaient comme CA*ayant point été ordonné par eux et délibéré ; qu'ils n'avaient eu aucun dessein de lien définir contre les droits de l'Eglise rouiaioe. En vertu de cette déclaration, le L'a pe accorda des bulles aux évoques. Après Jeux ans de négociatioa, le Pape, maintenant l'intégrité des droits du Saint-Siège, B vait enfin obtenu la rétractation absolue Je la Déclaration de 1682, que les ecclésiasti- { ues français proclamaient eux-mêmes nulle r c non avenue. Voici leurspropres expressions: t Prosternés aux pieds de Votre Sainteté, » ous confessons et nous déclarons que nous ouïmes extrêmement fAchés^et au delà de r>ut ce que loapeut dire, de ce qui s'est mil dans l'assemblée susdite, qui- a souve- 'finement déplu à Votre Sainteté et k $es ff-^tiécesseurs. Ainsi tout ce qui a. pu être Lf^osé ordonné dans cette assemblée, con- Lf rnant la puissance ecclésiastique et l'eutff*i(é pontificale, nous le tenons et décla- ^ na qu'on doit le tenir pour non ordonné, cr plus, nous tenons comme non délibéré
ce qui a pu être censé avoir été délibéré au préjudice des Eglises ; car noire intention n*a pas été de décréter quoi que ce fût, ni de porter aucun préjudice aux droits des Eglises susdites. » Indépendamment de celle lettre de soumission des prélats, Louis XIV écrivit lui-même à Innocent XII, en date du 2h septembre 1692 : « Je suis bien aise de faire savoir k Votre Sainteté que î*ai donné les ordres nécessaires afin que les choses contenues dans mon édit du 16 mars 1632, concernant la déclaration faite \>àr le clergé du royaume, n'aient point de suites. » Ainsi s'éteignit cette prétendue déclaration faite par trente-qualre évêques, d'ailleurs sans mission pour un tel objet, et qui ne représentaient nullement l'Eglise de France.
La lettre des prélats et celle de Louis XIV firent un extrême plaisir è la cour de Rome. Innocent XII était alors brouillé avec la maisou d'Autriche. Comme il était content de la satisfaction que lui avait donné la France,}! ne cessa de presser l'empereur
four l'obliger à faire la paix avec Louis XIV: I procura des secours au roi d'Angleterre pour têcher de le rétablir^ et en accorda aussi aux Vénitiens.
L'affaire du quiélisme l'occupa beaucoup. Cette hérésie avait fait de grands progrès en Italie ; le livre des Maximeâ des saints , de l'archevêque de Cambrai qui semblait la favoriser, avait été déféré à Rome. Innocent XII établit une congrégalion pour l'examiner. Les deux partis fournirent leurs Mémoires , et la décision fut longtemps en suspens. Mais enfin, après plusieurs congrégations , le Pape condamna le livre des Maximes des saints , non-seulement en général-, mais en particulier;. savoir, vingt-trois propositions extraites de ce li^re. Ensuite il écrivit un brefau roi de^ France, pour lui faire part du décret qu'il venait de publier. Aussitôt
Îue la constitution du Pape fut apportée en. rance, l'archevêaue de Cambrai donna un. mandement par lequel il se soumettait &. cette constitution. En 16% le Pape donna une preuve de sa droiture et de son équité dans le bref qu'il adressa à l'archevêque de Malines, par lequel il lui défendait d'inquiéter personne sur des accusations va^^ues de jansénisme et d*bérésie, sans les avoir juridiquement convaincus d'attachement aux erreurs condamnées. La-mort d'Innocent XIL arriva le 20 septembre 1700. Ce Pape était Agé de 86 ans ; son pontificat fut de 10 ans. Il avait d'excellentes qualités, les protestants eux-mêmes lui ont rendu justice.
INNCKXNX XIII. — Après la mort de Clément XI, les cardinaux, au nombre de cinquante-cinq, étant entrés en. conclave, élurent le S mai 1721, après un mois dixneuf jours de Siège vacant,le cardinal Michel* Auge Coati. Romain, et évêque de Viterbe. Quand on lui demanda- s*il acceptait l'élec-. i tion qu'on venait de faire de sa personne , il répondit qu*il ne méritait pas cette suprême dignité, qu'il ne se sentait pas capable de porter un tel poids : mais itse rendit enfin aux instances du Sacré Collège. Ilfutcourionn^Je
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18 mai, sous le nom d^Innocent XIII. Il avail 6(j ans» et était créature de Clément XI, qui Tavait élevé à la pourpre en 1707; sa famille avait donné plusieurs Pontifes à TEglise.On ie regardait comme un homme prudent et éclairé; il avait Tàme noble , aimait les savants, était astable, et porté à récompenser ]e mérite ; tous les souverains avaient concouru è son élection.
La famille du nouveau Pape était assez nombreuse; il avait de quoi exercer ses libéralités : mais on fut rassuré par la défense qu'il flt à tous ses parents de se mêler des affaires du gouvernement. Dans ces circonstances, il arriva un exprès d'Ecosse, envoyé par les Jacobites, avec une lettre au Pape, dans laquelle ils suppliaient Sa Sainteté de suivre l'exemple de son prédécesseur, et de protéger un prince délaissé. Le Sacré Collège s étant assemblé, le Pape fut d'avis, non-seulement de ne rien retrancher de la pension du prétendant, mais de l'augmenter tle sa cassette ; ce qui fut approuvé des cardinaux.
Innocent était résolu à suivre les traces de son prédécesseur. En effet, sept évoques de France lui ayant écrit une lettre en date du 9 juin 1721 , dans laquelle ils représentaient que la constitution Unigenitus venait à l'appui des mauvais principes qui s'étaient introduits dans le dernier siècle, que cette bulle était insoutenable, et que Sa Sainteté devait la révoquer pour l'honneur du Saint- Siège, Innocent XIII écrivit au roi un bref contre les prélats, auteurs de cette lettre. Il remit ce document à la congrégation du Saint* Office. Le 8 janvier il condamna cette lettre, par un décret de cette même congrégation, comme contenant plusieurs propositions injurieuses aux évèques catholiques, notamment aux évèques de France, è la mémoire de Clément Xl, au Pape régnant, et au Saint- Siège apostolique. Ce décret du Saint-Office fut solennellement rendu, en présence du Pape, et publié dans Rome le 19 mars 1722, Louis XV fit à sou tour examiner la lettre, et, dans un arrêt du conseil d'Etat , la déclara injurieuse au sacerdoce et à l'empire, et la condamna comme téméraire, injurieuse à la mémoire du dernier Pape, au Saint- Siège, aux évoques et è l'Eglise de France, comme contraire à l'affermissement de la paix et aux déclarations de 17U et de 1720.
Le Saint-Père montra également son zèle pour le - maintien de la disciplina ecclésiastique. Il publia une ordonuance, par laquelle il était enjoint à tous les archevêques, évèques et abbés, tant réguliers que séculiers, de se rendre à leurs bénéfices dans le terme de douze jours, révoquant à eet effet toutes -les permissions qu*eile pourrait leur avoir données pour s'en absenter.
Les affaires politiques n'inquiétaient pas moins Innocent : les mouvements des troupes de l'empereur en Italie l'alarmaient. Pour s en débarrasser, il consentit à donner à. l'empereur l'investiture du royaume de Naples « qu'il demandait depuis que les impériaux avaient fait la conquête de ce royaume. La
veille de la fête des Saints*ApAtres,ce prince fit présenter è Sa Sainteté la haquenée blanche, espèce de tribut que la cour de Romeexi- SepourFinvestilure de ce royaume, comme ef dépendant du domaine de l'Eglise, On ajouta h ce présent une bourse de cinq mille ducats d'or.
Mais le Pape avait bien autrement \ cœur l'affaire touchant l'investiture des Etats de Parme et de Plaisance. L'Espagne, par l'entremise de la France, venait de dp-mander à l'empereur l'investiture pour oes mêmes Etats, dans lopinioa où Ton était que Sa Majesté impérial» en était le seigneur direct, et que ces Etats n'étaient point ua fief immédiat du Sainl-Sié^e; la diète de Katisbonne y avait même donné son approbation et son consentement. Innocent XllI se plaignit vivement, par des brefs circulaires, k rempereur et aux princes de l'Empire, da préjudice qu'on venait de faire au patrimoine de saint Pierre.
Pour faire voir quelles étaient les prétentions de l'empereur et celles du Pape sur les Etats de Parme et de Plaisance, il faudrait exposer toutes les révolutions que res Etats éprouvèrent en divers temps, et les différents maîtres dans les mains desquels ils passèrent. Contentons-nous de dire que, dès la plus haute antiquité el de temps immémch rial, cette contrée, était un Qef direct du Saint-Siège, et que ses droits de possession à ce sujet ne sauraient être contestés, ni même discutés. Voici le sommaire des évé* nements qui se passèrent en ce pays depuis Louis XiV.
Les Français, étant alors entrés en Italie, chassèrent de Milan Louis Sforce, dit le More; car jusqu'à ce temps les ducs de la maison de Sforce avaient possédé Parme et Phisance. Alors Louis XIl devint le maître de ces Etats, comme annei^e de ce duché. Mais en 1512, le Pape Iules II, ayant chassé les Français, s'en rendit maître. Trois ans après, François V% étant entré en Itahe, s'empara de Milan, et le Pape Léon X ne fit aucune difficulté de lui rendre Parme et Plaisance. Les Français ayant été de nouveau chassés d'Italie, Charles-Quint, par ménagement pour le- Pape Adrien Vl, qui avait été 5on précepteur, le laissa rentrer en possession de ces deux vitres. Il importe de dire au'en 1329, Parme s'était donnée h VE^Visti u temps de l'empereur Louis de Bavière, que Jean XXII poursuivait avec ses censures; mais les seigneurs de Gorregio rentrèrent bientôt dans la souveraineté de cette ville. Parme et Plaisance demeurèrent soumises au Saint-Siège jusqu'en 15bS, où le Pape PaulIU les donna, à titre de duché, è son fils Pierre-Louis Farnèse* dont la postérité les a possédées depuis sans aucune interruption; mais, an miHeu de toutes ces révolutions; le Saint-Siège ne perdit jamais ses droits de haute souveraineté. Innocent XIII s'engagea dans cette affaire avec cbaleur; il adressa un bref à tous les évèques et Etats catholiques, dans lequel il se piaigriaitde ce que les ambassadeurs du roi d*£!>-
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pogne^au congrès de Cambrai, avaieut exigd, comme une condition préliminaire de la paix, que la cour impériale accordflt à don Carlos, fils du Roi Catholique, l'investiture éventuelle du duché de Parme et de Plaisance, qui a{)parlenail en souveraineté directe au Saint-Siège. C'est pourquoi il y formait opposition, etc.
Le 30 décembre 1723, il tint un consistoire dans leguel il exposa qu*on avait accusé de plusieurs crimes le cardinal Alberoni auprès de Clément XI; que ce Pape était mort avant que les informations eussent été envoyées; qu'il les avait fait venir, mais qu'après avoir étém Areroent examinées dans plusieurs congrégations, on n'avait pu trouver les preuves des crimes imputés à ce cardinal; que d'ailleurs, n'étant pas d'une espèce h mériter la privation du chapeau, il jugeait k propos de finir ce procès en imposfini silence a la cause, abolissant tout ce ciui avait été lait, et voulant que ce cardinal joutt à l'avenir de tous les droits attachés à «a dignité.
L'année où mourut le duc d'Orléans, Innocent XIII donna la bulle Apostolici mmtjlerit, dans laquelle il statua sur beaucoup d 'objets relatifs à la discipline des Eglises d'Espagne, et prescrivit d'observer avec plus d'exactitude plusieurs décrets du concile de Trente. Au commencement de l'année 1734, voyant que les Jésuites n'exécutaient pas ponctuellement les bulles données contre les superstitions des idolâtres, il leur fit défense de recevoir des novices et prenait même, dit-on, des mesures pour dissoudre cette société, lorsque le 7 mars il mourut è l'Age de soixante-huit ans neuf mois et vingt et un jours, après avoir tenu le Saint-Siège deux ans et dix mois. Ou convient généraiement que, depuis longtemps, on n'avait point vu un Pape d'une aussi grande piété, [i*un désintéressement aussi rare et d un si zra nd amour pour la paix. Ce Pontife s'était faj t rendre Commachio par rem|>ereur, et payer deux millions de florins pour indem* 3iser l'Etat de l'Eglise d'avoir été privé de lette possession pendant plus de quinze ans. m Ije» Romains, » dit de Lalande, « ont été jien des années à ne cesser d'en faire *éloge et de regretter le peu de durée de son jontiQcat... L^bondanoe était générale, la lolîce exacte, les grands et le peuple égaleuent contents. » Le comte d'Albon dit a son oor que « de grandes vertus et la science I tx gouvernement avaient fait d'Innocent Xlll I xa grand prince. Aimé de tous les grands, 1 3 donnèrent k sa mort les marques des re- ;r^els les plus vib. Le peuple exprima sa io«ileur par des larmes. »
INSIGNES DU CARDINALAT. — Foy.
:^mDiNAUx. — Les membres du Sacré Colportent tous et toujours la calotte, la r retie rouge et l'anneau. L'anneau cardi-
nalice est une bague d'or ornée d'un saphirs au-dessous de la Tieature est figuré en Anail l'écu du Pape qui les a nommés.
Les cardinaux qui appartiennent à un ordre religieux conservent la couleur de cet ordre; ils n'ont ni les bas rouges, ni l'habit de ville, ni la soutane et le grand manteau rouge, comme leurs collègues sortis du clergé séculier.
Soutane noire ou bronxe, doublée et liserée de rouge, bas rouffes, chapeau ecclésiastique noir à glands d'or, quelquefois un manteau rouge galonné d'or, tel est l'habit de ville.
Le rochet de dentelle, la mosette de soie ou d'hermine , la manulUiia et la eappa magna ou grand manteau rouge, roulé derrière et que le caudataire déplie quand le cardinal va à l'obédience, forment l'habit de chœur; l'habit sacré est, suivant l'ordre du cardinal, la dalmatique, la chasuble ou la chape.
Les vêtements des cardinaux sont en soie ou en laine très-fine : ni la mantelletta ni la mosette ne peuvent être en drap ; le velours et le satin sont également interdits pour la soutane. Les couleurs sont le violet ou le ronge, suivant les temps et les cérémonies. Lorsque les cardinaux portent le violet, le chapeau cardinalice de forme allongée, avec
S lion et glands d'or, a la même couleur, uand ils prennent le deuil, les glands d'or, tous les parements et liserés rouges disparaissent ; mais le noir leur est interdit, le violet est la couleur du deuil comme celle de la pénitencQ. Aux dimanches Gaudeu^ troisième de l'A vent, et Lœtare^ quatrième du Carême, l'Eçiise mêle à sa tristesse des sentiments de joie, et les cardinaux prennent la couleur rose pflle qui tient comme le milieu entre le violet et le rouge-
A Rome, le Pape seul porte I étole à decouvert ; dans les églises dont ils sont titulaires, les cardinaux la portent sous la mosette» et ils déposent la mantelltUa qui est un signe de non juridiction, et que, par conséquent, les membres du Sacre Collège
Suiltent pendant la vacance du Saintiége.
La manUlleUa est une sorte de justaucorps sans manches, attaché au corps, ouvert par devant dans toute sa longueur et descendant jusqu'aux genoux. Elle est aussi k l'usage des évoques et même de certains prélats romains qui n'ont point le caractère épiscopal.
Le maniellonê rouge» ou manteau fermé par devant, à manches longues et pendantes, est réservé aux prélats d'un rang inférieur. De là, la division des prélats en deux grandes classes : prélats et monieUetta et prélats di manitUone. {Electiom et eouronntmeni Ai aouverotn Ptmiife.)
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>EAN I*'(Sainl)'i cinquante-troisième Pape •t successeur de saint Hormisdas, était né ea Toscane et fut élevé à Rome dans les sciences et la piété.— Âpràs s*6tre engagé dans I^état ecclésiastique, il entra* dans le clergé de Rome» dont il devint le modèle et Toracle. 11 était archidiacre de ]*£glise romaine lors- ^e^ le 12 août ^3, il fut élu d*une commune Toix pour succéder à Hormisdas, mort sept jours auparavant.
L'empire d Orient était alors sous la con^ diuite de Justin, et l'Italie obéissait à Tbéodoric, roi des G^ibs. Justin, par un zèle indiscret pour la religion catholique, résolut de détruire tous les hérétiques : il Qt des édits pour obliger les ariens à se convertir, et h céder leurs Eglises aux Catholiques. Celte entreprise troubla la paix. Les ariens eurent recours à Théodoric qui écrivit en leur faveur à Justin ; ses lettres n*ëurent poÎBt l'effet qu'il désirait.
irrité du mépris que l'on faisait en Orient de sa médiation, il Qt venir le Pape Jean à Ravenne, et l'obligea à aller en amoassade à Constantinople» pour faire révoquer les ordres de Justin, le menaçait de traiter avec rigueur les Catholiques, si l'on persécutait ceux de sa secte. Le Pape fut accompagné dans son ambassade de cinq évAques et de quatre sénateurs, dont trois avaient été consuls. Jean I*' ût tout ce qu'il put pour n'être par chargé de cette mission délicate : mais zl fut forcé de se soumettre aux ordres de Théodoric, qui était tout-puissant en Iialie. Le saint Pape fut reçu en Orient avec les ulus grandes démonstrations de respect; les habitants de Constantinople allèrent audevant de lui avec des croix et des cierges, et la pompe qu'on déploya pour la réception du successeur de saint Pierre parut surpasser celle d'un jour de triomphe. L'empereur se prosterna à ses pieds, voulut être couronné de sa main quoiqu'il l'eût déjà été par Upiphane alors patriarche; et, au rapport d*Anastilse, le Pape, en entrant dans la ville, renditlavueàun aveu^leen lui touchant les yeux. Les historiens diffèrentsurla manière dont le Pape s'acquitta de sa mission. Les uns disent que le Pape Jeaa ne pouvant fléchir l'empereur par ses remontrances, lui représenta avec larmes, que sa conduite eavers les ariens réduisait les Catholiques à de cruelles extrémités : de sorte que Justin se relâcha de la rigueur de ses édils, et fit rendre les Eglises aux ariens. D'autres s'éloignent de cette opinion, et soutiennent qu'il confirma l'empereur dans son entreprise.
Quoi qu'il en soit, le Pape étant revenu de son ambassade fut retenu à Ravenne, par ordre du roi Théodoric, avec les sénateurs qui l'avaient accompagné. Hais ce saint Pa-
f»e, épuisé déjà par toutes les fatigues que ui avait causées ce voyage, et réduitdans une triste prison où il manquait du plus strict
nécessaire, succomba bi-entAt sous le poids de ses souffrances, et fut heureusement affranchi des liens du corps par une mort précieuse devant le Seigneur, le 18 mai 926. Son corps fut porté à Rome et enterré dans l'église du Vatican. Dieu fit connaître la sainteté de son serviteur par la guérison miraculeuse d'un énergumene, qui fut délivré de son mat par l'attouchement du corps, lorsqu'on le mit sur le lit mortuaire pour TexDoser en public. Théodoric laissa mourir de la même manière ses autres amkassa^ deurs, sans avoir plus d'égard à leur rang. Quelque temps auparavant >l avait fait mourir cruellement et sur des soupçons injustes, Boëce, philosophe chrétien , et attaché au Pape >ean l*' par les liens de la plus étruile amitié. Ce grand homme avait adressé a\i Pape Jean la plupart de ses ouvrages, lorsque celui-ci u'était encore que diacpe de l'Egliso romaine. Théodoric condamna aussi Symmaque, beau-père du çrand Boëce, a être . décapité; mais, peu de jours après, ses officiers lui ayant servi à table la tète d'un poisson d'une prodigieuse grandeur, il s'imagina voir celle de Symmaque,qui le menaçait de le dévorer. La frayeur qu'il en eut lui causa un tel tremblement, qu'on fut obligé de le porter sur son lit, où il rendit l'âme au bout de quelques heures, et trois mois après la mort du bienheureux Pape, qui eut pour successeur Félix UI.
JEAN II, surnommé Mercure, fui le rinquante-sixième Pontife. — il était né à Home, et était prêtre du titre de Sainl-Cléroent, lorsque, malgré toutes les cabales sou^ levées contre hii, il fut élu pour succéder & Boniface II, le 21 janviler 533.
Platine assure que, dès quMI fut assis sur le Saint-Siège, il condamna Anaihémius qui, selon quelques-uns, était patriarche de Constantinople, parce qu'il était tombé dans l'arianisme. Peu de temps après, un défenseur de r£glise romaine se plaignit au roi A^halaric, que, pendant la vacance du Saint-Siège, auelques-uns faisant des brigues pour l'élection, avaient extorqué des promesses sur les biens de l'Eglise. Pour remédier à cet abus, le roi écrivit au Pap^ Jean et aux Eglises métropolitaines, qviit voulait qu'on observât un décret du sénat, fait du temps du Pape Boniface, et portant que quiconque aurait promis linéique chose de Itti-mème^ou pi^r personne interposée, pour obtenir un évècbe, le contrai serait déclaré nul,avecrestitution de ce qui aurait élédonné.
L'empereur Justiniea , désirant ramener des schismatiques à l'unité de TEglise, publia unédit auquel il ioignit uae profession de foi orthodoxe, qu'il fit signer à la plupart des métropolitains d'Orient^ et qu*il envoya au Pa|)e Jean avec de riches présents ; il lui donnait en même temps le titre de chef de tous les évèques^ et lui demandait la coufir-
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matioa de sa profession de foi. Le Pape rapproQva par une lettré» dans laquelle il condamna les moines qui rejetaient cette proposition : Un de la Trinité a ioufferi.
Le plus obstiné de ces moines était Cyrus, qui avait amené à Rome plusieurs autres moines, pour combattre avec lui cette proposition. Le Pape flt tout ce qu'il put pour tes ramener; mais vojant qu'ils demeuraient obstinés, il tes déclara exclus de sa cemmu- Dîon et de toute l'EKlise catbolique».comroe ils fêtaient déjà par oécision de leur évêque, le l»alriarcbe de Constantinople. Toutefois il y eut è Rome quelques moines qui se séparèrent I cette occasion de la communion du Pape. lean II dans une lettre à l'empereur Justînien approuve authentiquement cette proposition :Vn de tù Trinité a soufftrt^ de la nia- Qîère que l'empereur l'avait énoncée, après svoir expliqué la foi de la Trinité et de rlnt-arnation,. et en y ajoutant qu'il a souffert ians $a chair. Le Pape marque ensuite comment il a condamné les moines acemètes , exhortant toutefois l'empereur à les recevoir, s'ils renoncent à leurs erreurs. Cette lettre est datée du 25 mars 534. Pour les instruire, suivant leur désir,, de ce qu'il avait Jécidé au sujet de Cyrus et des autres moioes acemètes, le Pape Jean II écrivit aux >éDaleurs de Rome une lettre ainsi conçue : l'empereur f dit-il, nous a marqué au Û s'était 'levé trois questions^ savoir :si Jésus-Christ îftti être nommé un de la Trinité; s'il a souffert en sa chair ^ h divinité demeurant impaslible : si ta sainte Vierge Marte doit être nommée Mère de DieUfjproprementet véritablement, y'ous avons approuvé la foi de Vempe- •«ir, et montré qu'il en est ainsi par VEcri-
ure et les Pires. Ensuite il rapporte des auorités sur chacune de ces propositions. Le Temier des Pères qu'il cite est saint Augusin, dont TEglise romaine^ dit-il, suit et ob- <<rre la doctrine^ selon tes décrets de mes prédécesseurs. A la fin de la lettre il déclare, )ue l'Eglise romaine condamne les moines icemètes, qui ont paru évidemment être ïcstoriens. Cestpourquoif ajoute-t*il, suivant •es canons qui obligent iéviter les excommu- "iiéSfje vous avertis de ne leur pas même par-" '^■^ et de n'avoir rien de commun avec eux.
Vers le même temps, le Pape Jean reçut les lettres de saint Césnire d'Arles, et de luclaues évèques des Gaules, touchant Contfineliosus, évéque de Riez, convaincu de plusieurs crimes par sa propre confession. •.*an écrivit trois lettres sur cette affaire, 'c'ir ces lettres, il ordonna que Contumelious serait interdit de toutes ses fonctions et : ofermé dans un monastère, après toutefois |u'il aura demandé cette permission aux '^vèques; que cependant son Eglise serait gouvernée par un visiteur qui ne se mêlerait jue de la célébration dos .saints mystères, vans toucher aux ordinations, ni au temporel ie l'Eglise. Jean II mourut peu de temps tprès^ le 26 avril 535 après avoir tenu le iaint-Stége trois ans et quatre mois. Il eut HMir successeur Agapet.
JEAN m surnommé Catelun et fils d'A-
nastase qui portait le titre d'itlnstre, fut le soixante et unième pontife. — Il fut élu, le 18 juillet 559 pour succéder au PapePéla- ' Ker^ L'histoire de ^on Pontificat est restée fort inconnue. On y trouve seulement qu'il acheva l'église defiiaint-Phî4ippe et de Sainte Jacques, que son prédécesseur avait fait commencer: qu'il fit peindre plusieurs histoires, partie en mosaïque, partie avec des couleurs, qu'il en fit la dédicace, et qu'il augmenta les cimetières des martyrs.
On a prétendu que ce Pape n'avait )K)int approuvé le v* concile ; mats le cardinal Noris a prouvé que cette prétention était mal fondée, et contraire à la vérité de l'histoire : le P. Pagi eut aussi ce sentiment. Jean III mourut en 572, après avoir tenn le Saint-Siégp près de treize ans. Il fut enterré à Saint-Pierre ie 13 juillet de la mémo année 572, et» après une vacance du Saint- Siège de plus de dix mois, occasionnée pnr les ravages des Lombards en Italie : il eut pour successeur Benoit 1*% surnommé Bonose.
JEAN IV, soixante-treizième Pape et successeur de Séverin. — Après la mort de ce dernier, le Saint-Siège vaqua quatre mois et yingt-neuf jours, et on élut Jean lY, originaire de Daimatie et fils de Venance Scolastique. Il fut ordonné Pape ie dernier jour de décembre 6&0, et, aussitôt qu'il fut sacré, il assembla un concile contre l'hérésie des monothélites, que l'empereur Héraclius voulait appu^rcr par son Ecthèse. C'était un édîtque Sergius , patriarche de Constantinople, avait composé sous )e nom de l'empereur. On le nomma ecthèse^ mot grec qui sif^nifie exposition, comme étant une explication de la foi catholique, à l'occasion de la dispute touchant une ou deux opérations de Jésus-Christ. Elle commence par une confession de foi sur la Trinité, qui ne contient rien que d'ortho* doxe; elle s'explique ensuite sur Tlncarnatlon, et marque nettement la distinction des deux natures : mais elle renferme expressément la doctrine de l'unité d'opération et de Tolonté ; elle n'avait été dressée qu'à ce des.sein. Le patriarche Sergius la confirma ; il assembla un concile, la fit recevoir, et en ordonna la souscription, sous peine d'excommunication. Elle fut envoyée au Pape Séverin, mais on croit qu'il était déjà mort quand elle arriva à Rome; et le Papa Jean IV, plein de zèle pour la véritable doctrine,la condamna solennellement : il la condamna de non-» veau en écrivant à Pirthus, patriarche de Constantinople, qui avait succédé à Sergius.
Quand il eut appris que Constantin était devenu empereur, par la mort de son père Héraclius, il lui écrivit une apologie pour le Pape Honorius, où il parle ainsi : Nousrece^ vons un grand nombre éCavis de divers càtés^ qui nous apprennent que tout l'Occident esê scandalisé par les lettres que répand notre frire^ le patriarche Pirthus , enseignant des choses nouvelles contre la foi^ et prétendant tirer à son sentiment notre prédécesseur Ho^ norttif, quoiqu'il en ait été extrêmement éloi^ gné. Le patriarche Sergius lui éerivitt que
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quelques-uni admeilaieni en Jéius-Christ deux voioniéê canirairei ; à quoi Honoriut répondit^ que lésus-Christ est tout ensemble Dieu parfait et homme parfait ; mats qu'étant venu réparer la nature humaine^ il est seul conçu sans péché. C'est pourquoi il h*a jamais eu» deux volontés contraires^ et la volonté de sa chair n*a point combattu contre la volonté de son esprit. Nous avons ces deux volontés en conséquence du péché d'Adam, en sorte que taiguxUon de la chair résiste quelquefois à Vespritf et quelauefois la volonté de l esprit s'efforce de combattre celle de la chair, mais Notre-Seianeur n*a pris çiu'une volonté naturelle de Vhumanité dont il était absolument le maître^ comme Dieu à qui tout obéit. Mon prédécesseur seul a donc enseigné qu'il n'y a point jen Jésus-Christ deux volontés contraires , comme en nous autres pécheurs - ce que quelques-uns tournant à leur propre sens^ Tant soupçonné d'avoir enseigné une seule volonté de sa divinité et de son humanité^ ce qui est entièrement contraire à la vérité. .•.
Je voudrais qu'ils me répondissent selon quelle nature ils disent que Jésus-Ckrist n'a qu'une volonté. Si c'est seulement seton la nature divine^ que diraient-ils de son humanité? car il faut reconnaitre quHl est homme parfait j pour n'être pas manichéen. Mais^ si c'est Melon t humanité de Jésus-Christ qu'ils lui attribuent cette unique volonté^ 9^17^ prennent garde d'être condamnés avec Photin et Ebion^ Que s'ils disent que les deux natures n'ont aucune volonté^ ils confondent non-seulement tes volontés f mais les natures; car en soutenant une seule volonté et une seule opération de la divinité et de Vhumanité de Jésus-Christ^ n'est-ce pas lui attribuer une seule nature comme les eutychiens f
La roort précipitée de Constantia rendit apparemment inutile cette remontrance du Pape : lui-même ne survécut pas longtemps^ car il mourut^ Tannée suivante ôthâ» après aroir tenu le Siège un an et neuf mois. Il fut enterré dans l'église de Saint-Pierre, le là octobre. Pendant son pontificat, il envoya de
f;randes sommes d'argent en Dalmatie et en strie, pour racheter les captifs pris par les Slaves, li fit apporter des mêmes payé les reliques des saints martyrs Venance, Anastase et Maur, et de plusieurs autres. Il leur fit bâtir une église près le baptistère de Latran. Après la mori de Jean IV, le Saint*Siége vaqua un mois et treize jours, et on lui donna pour successeur Théodore.
J£AN V, quatre-vingt-deuxième Pontife et successeur de saint Benoit II, fut le contemporain de Tempereur Justinien II et de Tbierri I*% roi de France. — Il fut élu Pape le 10 juin 686. Ce Pape était Syrien, de la province d*Antioche, et fils de Cyriaque. Etant encore diacre, il fut envoyé par le Pape Agathon, comme lé^at du Samt-Siége, au yi* concile oecuménique. 11 était savant, courageux et très-modéré. Son élection, suivant Tancienne coutume interrompue depuis longtemps, se fit par acclamations unanimes dans réglise de Latran, d'où il fut piené avec pompe au palais {>onlifical. Il {ut
ordonné comme IVait été Léon H, par les évèques d'Oslie, do Porto et de Vellelri. H confirma, dans un concile, un dâ<:ret du Pape Martin qui obli[;eait les évéques de Sardaigne à venir se faire ordonner à Rome, suivant l'ancien usage , interrompu pendant quelque temps, par suite d'un privilège accordé à révèque de Caglian pour faire les ordinations. En sorte que Citonat, alors évégue de Cagliari, ayant ordonné Novellus evéque des Torres , sans la permission de Jean V, ce Pape tint un concile oCt Novellus fut remis sous l'obéissance du Saint-Siège, par un acte authentique, qui fut gardé dans les archives de l'Eglise romaine. Ce Pape fut affligé d'une longue maladie, en sorte qu*à
Srand'peine pouvait-il faire les ordinations es évèques; et toutefois, pendant un an que dura son pontificat, il en ordonna treize en divers lieux. Jean V mourut le 2 août 687, fut enterré dans Téglise de Saint-Pierre* et eut pour successeur le Pape Gonon.
JEAN VI, quatre-vingt-cinquième Pontife et successeur de saint Sergius 1", fut le contemporain de Tibère III, empereur d'Orient, et de Childeberl II, roi de France. — Ce Pape, Grec de nation , fut élu le 28 octobre 70t. Nous ne savons que fort peu de choses des actions de sa vie. Peu de temps après son élection, Théophilacte, chambellan de l'empereur, patrice et exarque d'Italie, vint de Sicile à Rome. Les troupes l'ayant appris, s'assemblèrent tumultueusement dans cette ville pour le maltraiter; mais le Pape Jean s'y opposa, fit fermer les portes de Rome, envoya des évéques au camp oà les soldats étaient assemblés, e^ par ses vives exhortations, apaisa la sédition. Le calme était i peine obtenu, que Gilulfe, Lombard, duc de Benévent, vint ravager la Campanie, pillant, brûlant et enlevant beaucoup de captifs, sans
aue personne lui résistât. Le Pape, étant hors 'état de réprimer ces violences, envoya des évèques avec de grandes sommes tirées des trésors de l'Eglise, racheta tous les captifs, et, à force de présents, obligea Gilulfe à se retirer avec ses troupes. L année suivante, saint Yilfrid, oui avait des ennemis en Angleterre, vint a Rome trouver le Pdpe pour se défendre contre ceux qui pourraient rao* cuser. Le Pape, avec plusieurs prêtres, assembla un concile dans lequel saint Vilfri<i fut pleinement justifié des accusations intentées contre lui par l'archevêque de Cantorbéry. Après avoir absous saint Yilfrid, le Pape Jean VI écrivit une lettre aux deux rote Elheirède des Merciens et Alfride de Nor» thumbre, où il parle ainsi : Hbus admones^ tons Berthualdf, évéque de Cantorbéry^ d'as^ sembler un concile avec Vévique Yilpid: quil p fasse venir les évéques Basa eSJeanj et qua* près les avoir entendus^ H termine^ sHlsepeut^ leur différend dans un concile^ sinon quil les renvoie au Saint-Siège pour être jugés par un concile plus nombreux^ sous peine à celui qui refusera de s'y trouver y d'être rejeté non^ seulement par tous tes évêaues^ mais par taus les fidèles. Le Pape exhorte ensuite les deux rois à procurer l'ôxécutioa de ce décret
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Bosa avait été iutras dans le siéflce dTorck à a place de saint Vilfrid, et Jean dans le siège roagustad à la place d'Eala. Jean VI mouut le 9 janrier 70S| et eut pour successeur lean VII.
JEAN VII, quatre-vingt-sixième Pontife,
Irec de nation et fils de Platon, était savant
H très-éloquent pour le siècle où il vivait.
- Il fut élu le i*' mars 705, et tint le Siège
Jeux ans sept mois et dix-septjours sous les
empereurs Tibère et Juslinîen II. Ce dernier,
|ui était remonté sur le trône, lui envoya
leux métropolitains chargés des Actes du
onciletnrni//o, et d*une lettre par laquelle
l le conjurait d'assembler un concile, et de
ooQrmer ce qu*il approuverait dans ces
ictes. Mais le Pape, craignant de déplaire à
'empereur, renvoya ces actes à Constanti-
lople, sans foire aucun changement, et sans
ien décider. « Cette conduite, » dit Tabbé
leceveur, « taxée par les uns de faiblesse, et
[ue d*autres ont regardée comme un acte de
Tudence, ne saurait être présentée comme
tne approbation du concile guinisexte, et
ans tous les cas elle ne pouvait avoir d'autre
ITet ni d'autre but qbe d'en permettre, ou
•lutdt d'en tolérer l'observation dans les
églises d'Orient. Jean Vil obtint d*Aribert,
(>/ des Lombards, la restitution des Alpes
ottiennes, c'est-à-dire du mont Genève et
u mont Cenis, usurpés depuis longtemps
jr le Saint-Siège par cette nation. » Ce Pape
^para plusieurs églises, entre autres celle
? la Sainte-Vierge, nommée l'Ancienne, où
ût sa demeure pendant son pontificat. Il
^ou^ut le 17 octobre 707, et fut enterré le
'Odemain 18 dans la basilique de Saint*
ierre, devant un oratoire de la Vierge qu'il
vait fait bâtir, en ornant les murs de pein-
jres en mosaïque. C'est tout ce que Ton sait
u pontificat de Jean VII, qui eut pour suc-
esseur Sisinnlus.
JEAN Vlll,archidiacrede l'Eslise romaine,
accéda à Adrien II en 872. — Il fut contem-
orainde Basile, empereur d*Orient, de
harles le Chauve et de Louis II, rois de
ranco. Dès le commencement de son pon-
(icat il demanda des secours à l'empereur
onlre les Sarrasins, qui exerçaient les plus
rafids ravages en Italie. Celte contrée était
(ors eo proie aux violences les plus terri-
les et à la plus grande anarchie. Dans cette
HCre à l'empereur, Jean VIII s'exprime ainsi :
u^antnoui avion$ de joie de celui que vous
uiM tatiez promis^ autant avone-nous étéaffli-
fs Rapprendre qu il eêt retenu sans rien faire.
n répand le sang des Chrétiens ; celui qui .
tf e U feu ou le glaive est mené en captivité
n Rituelle; les villes^ les bourgades^ tes viU
u^ms périssent; les évéques sont dispersés^ et
owU hlus pour refuge aue Rome; leurs mai-
jns episcopales sont tes retraites des bêles
iuvages; us sont eux-mêmes vagcU)onds et
(duits à tnendier au lieu de, prêcher. Van
titsc nous semâmes^ nous ne recueillîmes
fnt » ctlte année^ n ayant point semé^ nous
avons pas mime Pespérance de recueillir.
^»urquoi parler des païens? les Chrétiens ne
*nt pas mieux f •e veux dire quelques uns de
ceux que vous appelet ducs. Ils pillent les biens de saint Pierre à la ville et à' la campa*^ gne; ils nous font mourir ^ non par le fer^ mais par la faim ; ils n'emminent pas en eap^ tivitéf mais ils réduisent en servitude. Leur oppression est cause que nous ne trouvons per^ sonne pour combattre les ennemis. Vous êtes seuly après IKeUf notre refuge et notre eonso* lation. Nous vous supplions done^ de tout notre cœurt avec les eviques^ les prêtres ^ les nobles et le reste de notre peuple^ de tendre la main à cette ville accablée et à VEglisCy vo^ tre lUère^ de qui vous tenez le royaume et la foi. Le Pape écrivit aussi k l'impératrice Ri« childe, pour qu'elle pressât ce secours. Mais l'empereur était resté sourd à la voix du Pontife ,. et nous verrons bientôt que la France ne put aussi porter secours au Saint-Siège.
Nous avons de Jean VIII un grand nombre de lettres où l'on voit qu'il était fort occupé des affaires temporelles de Tllalie, et qu'il était obligé d'avoir recours aux excommunications. Ce fut par son ordre gue Jean, diacre de rEsrlise a e Rome, écrivit en quatre livres la rie de saisit Grégoire le Grand. LambeN, due de Spolète, qui avait recouvré son duché, après avoir ravagé les environs de Rome, entra dans la ville, arrêta le Pape, et voulut même empêcher qu'on ne lui portât des vivres. De8évêques,des prêtres et des moines, qui étaient venus à Rome, en procession , pour y offrir le saint Sacrifice, furent chassés h coups de i^flton. Pendant un mois il n'y eut aucun Office, ni le jour, ni ia nuit. Lambert disait qu*il agissait ainsi par ordre du roi Carloman ; et, eu effet, il fit prêter serment à ce prince par les grands de Rome; mais on disait qu'il voulait se foire empereur lui-même. Quand il se fut retiré, le Pape fit porter au palais de Latran le trésor de Saint-Pierre; il couvrit l'autel d'un ciliée, fit fermer toutes les portes de l'église , et renvoya les pèlerins qui y venaient de tous les pays du monde : il vint ensuite en France pour se plaindre des violences de Lambert. Louis le Bègue, qui était h Tours, le fit prier d'aller à Troyes, pour y tenir un concile que le Pape demandait. Jean Vlll fit de grands efforis pour rendre le concile nombreux, mais il fut peu utile pour les intérêts temporels de l'Italie, moins enrx>re pour ceux de la religion.
Ensuite le Pape couronna le roi Louis le Bègue, le 7 se[>tembre 878, quoiqu'il l'eût été par Hincmar de Reims I année précédente. Après la cérémonie, le roi invita le Pape à un grand repas; il lui fit beaucoup de présents, et le renvoya à Troyes. A la fin du concile, le Pape parla ainsi aux évéques : «I Je désire, mes frères, que vous vous unissiez avec moi pour ta dèlense de l'Eglise romaine, avec tous vos vassaux armée en guerre, jusqu'à ce que je retourne à Rome, et je vous prie de me donner sur ce point une réponse certaine, sans ditfèrer. » Pois il dit au roi : « Je vous prie, mon cher fils, de venir sans délai défendre et dél vrc r la sainte Eglise rcraainc, comme vos prédécesseurs
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ront fait» car tous êtes le miDistre de Dieu contre le^ méchants* et ne portez pas le glaive sans sujet ; autrement, craignez d*attirer sur vous et sur votre royaume la peine de quelques anciens rois, qui épargnèrent les ennemis de Dieu. Je vous conjure de me répondre ici sans différer. » On ne voit, dans rhistoire, aucune réponse ni du roi, ni des évècjues. Sans doute qu'ils ne croyaient pas avoir en ce moment les forces et les moyens nécessaires pour secourir efficacement le Souverain Pontife.
Dès le début de son pontificat, Jean VllI avait excommunié le duc Sergius, qui, s*al* liant avec les ennemis du nom chrétien, avait fait un traité avec les Sarrasins, lesquels proûlaienl de cette alliance pour exercer le pillage iusqu'aux portes de Rome. I! avait aussi déposé Formose, évéque de Porto, qui s*élait ouvertement déclaré contre Charles le Chauve. Cette déposition avait eu lieu dans un concile tenu à Rome, en avril 876. ;Ddns un autre concile à Rome, tenu Tannée suivante, le Pape conQrma Télection de Cliarles le Chauve, avec anathème contre ceux qui oseraient se déclarer contre lui. Le discours du Pape, prononcé à ce sujet , contient ces paroles remarquables : « Nous l'avons choisi (Je l'avis de nos frères les évoques, du clergé, du sénat et de tout le peuple romain, et selon l'ancienne coutume, nous l'avons élevé solennellement à la dignité impériale avec l'onction extérieure, signe de l'onction intérieure du Saint-Esprit. » Peu detempsaprès le Souverain Pontife tint à Rome un concile qui publia plusieurs canons de discipline.
Lambert, duc de Spolète, s'étant rendu à Rome, y commit toutes sortes de violences , retint longtemps le Pape prisonnier à Saint- Pierre, et rétablit Formose et les autres qui avaient été condamnés. Le Pape excommunia Lambert et ses complices; puis, ayant trouvé le moyen de s*embarquer sur la mer de Toscane, il se rendit en France, où, comme nous l'avons dit il sollicita en vain le roi et les évêquès de venir au secours de l'Eglise romaine.
Les Sarrasins continuaient de ravager rilalle'; et plusieurs villes avaient fait avec eux des traités contre lesquels Jean Yill s*éleva fortement dans plusieurs lettres, où il menace d'excommunier ceux qui persisteraient dans celte alliance avec les ennemis de l'Eglise. N'ayant pu obtenir des rois français les secours qu'il avait sollicités au concile de Troyes, il tourna ses espérances du côté de l'empereur Basile. 11 avait envoyé, dès te commencementdel'an 878, deux légats à Coustantinople dans ce but. Il les avait chargés d'une lettre pour le patriarche Ignace, qui l'avertissait pour la troisième fois de se désister de ses prétentions sur la Bulgarie. Il écrivit dans le même sens aux évêques grecs qui étaient dans celle province, et au roi Michel. Saint Ignace mourut avant l'arrivée des légats. Pholius ayant repris posses-
sion de l'Eglise palfiarcale, et exercé les plus horribles violences, parvint k séduire les légats du Pape. En même temps il envoya des députés à Rome, avec une lettre où il protestait qu'on l'avait contraint à remonter sur le siège patriarcal. 11 surprit les signatures de quelques prélats, leur déroba leurs sceaux , et les apposa sur sa lettre. Il en fabrique ensuite une autre au nom du défunt patriarche et des évèques qui lui étaient restés fidèles, et leur fait adresser une humble supplique au Souverain Pontife, pour )e prier de recevoir Pholius dans sa communion. Il se fait précéder en outre par une lettre pressante de l'empereur en sa faveur
Le -Pape se trouve alors dans la plus grande perplexité , et craignant de prolonger le schisme, croit pouvoir se relâcher de la rigueur des canons.Il répond donc à l'empereur, qu'à sa prière, et attendu la mort du patriarche légitime et les drconstances du temps, il voulait bien user d'indulgence envers Pholius, mais à condition qu'on assemblerait un concile où cet intrus demanderait pardon; qu'il rendrait au Saint-Siège la juridiction sur la Bulgarie, et qu'à l'avenir on n'élèverait plus de laïque sur le siège patriarcal. Photlus corrompit les légats, falsifia les lettres du Pape, et après avoir ainsi tout apprêté pour tromper le concile, il lui fit faire tout ce qQ*il désirait.
Les légats étant revenus à Rome, le Pape écrivit à l'empereur, en disant : iVouj apprauvom ce que le concile de ConslantinopU a ordonné, par indulgence et par grdce^ pour le rétablissement de Photius; mais nos, lé^ gats ont fait quelque chose contre nos ordres^ nous le rejetons et le déclarons nul et non avenu, il écrivit à Photius avec la même restriction. Hais, sur la réponse qu'il en reçoit, il aperçoit qu'on a enfreint ses instructions, qu'on a soustrait, altéré ou méprisé ses lettres; il ne sait plus qu'imaginer; il ignore ce ({u'ou a pu faire à Constantînople de l'autorité du Saiut-Siége. Il fait appeler Marin, ce diacre de l'Eglise romaine qui, au VIII* concile.', avait si énergiquemcnl résisté à Photius ; c'est cet homme éprouvé qu'il députe sur-le-champ à Constantinoptc« pour tout voir et pour remédier à tout. Marin a bientôt découvert les infâmes machinations qu'on a ourdies, et appris la con* damnation du huitième concile général et des conciles tenus à Rome, sous le Pape Nicolas et Adrien. Usant du pouvoir dont il est revèlu, il annule le dernier conciliabule et confirme le huitième concile. En Tain Basile le fait mettre dans les fers et Vy retient trois mois. Le trouvant inébranlable et se reprochant d'ailleurs cette violatiou du droit des gens, il le relâche enfin. L'intrépide et vertueux diaure revient à Roaio couvert de gloire et développe au Pape Jo mystère d'iniquité qu'on a consommé k Conslantinople. Alors celui qui avaitsemblé faible (US) se montre trois fois rtrtï, eomme
(4S) C'est la faiblesse du P.ipe Jean VM, en cette occasion, qui a donné lieu à la fable ridlculo de la p2i|iesse Jeanne.
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l8 dit Pliolius iai-mème. Un grand Ponlife se manifeste par des actes dignes de la chaire qu*il oqpupe. 11 monte sur la tribune de Saint- Pierre, et devant le peuple assetn* blé, saisi d'une sainte horreur » il lance solennellement les plus terribles anatbëmes contre le sacrilège usurpateur, contre ceux qui ne le regarderont pas comme séparé de la communion des Chrétiens^ et, selon quelques historiens, contre les légats qui ont yendu et avili la puissance du Siège qu'ils représentaient ; du même coup, il casse et met à néant les actes du synode qui a basé ses décisions sur un amas de faussetés. Après cet effort de courage, Jean va se reposer dans la tombe, et l'inflexible Mar>Q yieDt occuper sa place. Jean VIII mourut le 15 décembre 882, après avoir rempli le Saint- Siège pendant dix ans.
JEAN IX, cent seizième Pape et succès* sourde Théodore, fut élu en juillet 898. — Digne de ses anciens prédécesseurs , il déploya partout la plus louable activité pour remédier aux abus et rétablir Tordre et la paix. Nous allons le voir réhabiliter solenneliementlamémoireduPapeFormose, et rétablir les évéques qu'il avait ordonnés, tout en maintenant l'iPtegrilé de l'ancienne discipline.
Après la mort de Théodore, les Romains furent partagés; les uns élurent le prêtre Scrgius, les autres Jean, natif de Tibur, dont le parti prévalut. Sergius, chassé de Rome, se retira en Toscane, et y demeura sept ans. Jean occupa le Siège doux ans, pendant lesquels il tint trois conciles : l'un k Rome, Vautre à Ravenne; nous avons les canons de deux. Le premier de ces conciles fut réuni à Rome pour condamner les scandaleu ses violences d'Elienne VI.— Foy. ce Pape- Jean IX interrogea les évéques qui s'étaient trouvés au concile contre Formose, et rec«jnnut qu'ils n*y avaient souscrit que par rontrainte. Les clercs qui avaient porté des accusations contre lui s empressèrent de les désavouer. En conséquence, on rendit un décret par lequel on rejeta le concile tenu |iar Etienne, et Ton ordonna que les actes en seraient brûlés ; mais on consentit à user d*in<Julgence envers^les évéques et les clercs «ffie Ja crainte seule avait entraînés, et qui avaient demandé pardon de leur faute. On défendit au sénat et à toute personne d'eml>écherè l'avenir la liberté des conciles et lie faire violence aux évéques; on déclara que Formose ayant été transféré de l'Eglise (Je Porto sur le Siège apostolique par nécessicé et pour son mérite, il ne serait pas per- Il lis de tirer cet exemple à conséquence, ailendu les défenses faites par les canons c|ut refusaient môme la communion laïipe a CSX contrevenants. On défendit sous peine ci*anatlième de promouvoir à un ordre sup^ricor les clercs déposés et non rétablis L-auoniquement, comme une faction avait t9>é le faire à l'égard de Boniface VI, successeur de Formose. On conQrina aussi la dé- IVrise faite par les conciles d'Afrique do r «> Itérer les ordinations et le bapiéiue. On
rétablit dans leurs fonctions les clercs of • donnés par le Pape Formose, et Ton confirma la condamnation déjà prononcée canoni* quement contre le prêtre Sergius et ses complices. Enfin , pour empêcher les vio* lences et les scandales au sujet des élections; Jean IX ordonna que le Pape serait élu dans l'assemblée des évéques et de tout le clergé> sur la demande du sénat et du peuple, et ensuite consacré solennellement en présence des commissaires de l'empereur ; on défendit, en même temps, d'exiger de lui des promesses ou des serments autres que ceux établis par l'ancienne coutume. L'abus s'était introduit de piller à la mort du Pape le {valais patriarcal, et on dépouillait de même es maisons épiscopales à la mort des évéques. Le concile défendit ces pillages sous peine des censures ecclésiastiques. (Kecb- TKUR, Hitt. ecclés,^ t. IV, p. 471.)
* L'empereur Lambert assista au concile de Ravenne. Le Pape Jean exhorta ce prince à appuyer de son autorité le concile tenu à Rome, pour la cause du Pape Formose, et faire informer des pillages et incendies qui se commettaient aux environs de Rome.
Ensuite, s'adressent aux évéques, il les exhorta à faire leur devoir pour la conduite
'de leur troupeau. H écrivit à Stylien, évêque de Nèocésarée, loua la fermeté avec laquelle il avait toujours résisté SM schisme de Photius, et l'exhorta à travaillera la réu« nion des schismatiques. Jean IX mourut à la fin de novembre 900, après avoir tenu le Saint-Siège deux ans, et eut pour successeur Benoit IV.
) JEAN X, cent vingt-troisième Pape et successeur de Landon, fut élu en avril 91^, par le crédit de Tbéodora,sœur de Marozie. — Il était né h Rome d'un père nommé Sergius.
/ L'évêque de Bologne étant mort, Jean fut élu pour lui succéder; mais avant qu'il fût sacré, Pierre, archevêque de Ravenne, mourut aussi. Alors Jean , à la persuasion de Théodore, quitta Bologne et se fit ordonner àrchevêoue de Ravenne , par le Pape Ltndon. Ce Pape étant mort, peu de temps après il fut élu et ordonné Pape.
V Dès le commencement de son pontificat, il fut invité par les deux frères Landulfe et Arenulfe, princes de Capoue, k se joindre à eux pour chasser les Sarrasins du poste qu'ils occupaient sur le Carillon. Le Pape Jean, plus propre à tirer l'épée qu'à gou* veruer l'Eglise, y marcha avec des troupes, conduites par le marquis Albéric, fils de Marozie, et un secours de Grecs envoyés de Gonstantinople. Les Sarrasins furent défaits et entièrement chassés au mois d'août 915. La suite des actions de ce Pape n'a rien de remarquable. Disons un mot de sa fin.
Guy, frère utérin de Huçues, comte d'Arles,
9ui régna vingt ans en Italie, était alors maître eRome; il avait épousé Marozie, quoiu'elle eût eu d'Adalbert, père de Guy* un ils, nommé Adalbéric. Guy et Marozie étanl
i'aloux du pouvoir que le Pape Jean donnait I son frère Pierre, résolurent de se défa re de ce Pape. Un jour dom; que Jean X étail avec
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ion frère et quelque peu d'autres dans le palais de Lalran, les soldats de Guy et de Harozie ealrèrent, tuèrent Pierre aux yeux du Pape, le prirent lui-même» et le;mirent en prison, où il mourut quelque temps après» en mai 928. On dit quon Tétooffa en lui mettant un oreiller sur le visage. 11 avait tenu le Saint-Siège un peu plus de 14 aùs, et eut pour successeur Léon VL
JEAN Kl, cent vingt-sixième Pontife» contemporain de Tempereur Constantin Porphyrogénète et de Raoul» roi de France» fut élu le 20 mars 931. — Après la mort d'ElieQne VU, son prédécesseur» Marozie se servit du pouvoir absolu qu'elle avait k Rome avec Guy» marquis de Toscane» son époux» pour faire ordonner Pupe un de ses fils» nommé Jean» qu'elle avait eu du duc de Spolète et non de Sergius III» comme Ta* vanoe Luitprand. Outre le vice de sa naissance» il n était 4gé que d'environ 25 ans. Aussi n*eut-il aucune autorité ni aucun éclat; il faisait seulement les cérémonies de la religion.
Hugues» roi de Lombardie» qui avait épousé Marozie» après la mort de Guy»
croyant sa domination bien affi rmie» commença à mépriser les Romains» et particulièrement Albéric» fils de sa nouvelle épouse et dn marquis Adalbert. Celui-ci assembla les Romains» les excita si violemment contre Hugues et contre sa mère, qu'ils choisirent Albéric même pour leur chef« et allèrent aussitôt attaauer le château de Saint- Ange» pour ne pasaonner le temps à Hugyes d'assembler ses troupes. Hugues fut tellement épouvanté» qu'il se sauva par l'endroit où la forteresse joignait les murs de la ville. AlbériQ, ainsi mettre de Rome» tint enfermé dans le cbAteau Marozie» sa mère, et le Pape Jean» son frère. Au reste» Jean XI ne porta le nom de Pape qu'environ deux ans» sait qu il ne fût plus regardé comme tel depuis sa prison» soit qu'il fût mort dès Tan 933, auquel cas il y aurait eu trois ans de va^ cance : car Léon YII» son successeur, ne fut ordonné qu'en 936. « C'est pendant la captivité de Jean XI» » dit un auteur moderne» « jiar le fait d'Albéric plutôt que du Pape» lequel, au reste» ne lut jamais son mettre» dominé qu'il était par sa mère T)u par son frère» que des légats avaient été envoyés à Constantinopte» avec une lettre svnodîquç pour autoriser l'ordination du patriarche Théophylacle. On accorda même à celui-ci le pailium à perpétuité» quoique les patriaroheis et les autres prélats de l'Orient ne paraissent pas avoir reçu jusqu'alors cet insigne des Papes. Quoi qu'il en soit de ce qui se passait à Rome à cette triste époque» on s'en étonnera moins en considérant l'anarchie qui régnait partout ailleurs. Dans l'état de confusion où se trouvait la société» peut-on être surpris de ce que les petits tyrans, qui tour a tour se rendaient miilires de Rome» aient disposé du Saint-Siège à leur gré» pour y placer leurs enfants ou leurs créatures? Ne doilH)n pss plutôt admirer la Providence qui» au milieu de tant de
scandales» a conservé pur le dépôt de renseignement dans l'Eglise? .Car» dans les archives de cette époque si décriée»^ ou ne trouve aucun décret qiii soit contraire è la foi» ou aux mœurs» ou à la discipline générale. »
JEAN XII, cent trente et unième Pape et successeur d'Agapet II» fut élu en janvier 956. ^ Appelé Octavien avant son élection, Jean XII était fils du prince Albéric, qui était mort en 954'. Quoique clerc» il avait succédé en la dignité de son père et à son autorité dans Rome. Après la mort d'Agapel, les Romains l'excitèrent à le faire élire Pape» quoiqu'il ne fût Agé que de dix-huit ans au plus. Il prit le nom de Jean XII, et c'est le premier Pape qui ait changé de nom. Comme il avait joint cette dignité à la puissance temporelle» il assembla une armée, tant de ses troupes que des secours qu'il tira du duché de Spolète et piarcha contre Pandolse, prince de Capoue ; mais celui-ci lui résista, et l'obligea à retourner chez lui. Le Pape envoya ensuite demander la paix au prince de Capoue» qui l'accepta» et ils firent alliance.
Cependant Bérenger» qui s'était rendu mettre de Tltatie après la mort de Lothaire, son compétiteur» et fils de Hugues, se rendit de jour en jour plus odieux par le gouvernement tyrannique qu'il exerçait avec son fils Adalbert. Le Pape Jean XII» las de leurs violences» envoya en Allemagne deux légats
f)rier le roi Olnon de venir le délivrer de eur oppression. Ce |:)rince se rendit à la prière du Pape (962) ; il entra en Italie» où il ne trouva point de résistance; et après avoir passé l'hiver à Pavie, il marcha à Rome» où il fut reçu avec grande pompe, aux acclamations du clergé et du peuple. Le Pape Jean le couronna empereur avec l'onction sacrée» et lui fit serment sur le corps de saint Pierre» avec tous les habitants» de ne jamais renoncer ^ son obéissance, et de ne donner aucun secours à Bérenj^er ni À Adalbert. Othon, de son côté» rendu & l'Eglise romaine ce qui lui avait été ôté dans toute l'Italie. Il ilt au Pape de grands présents d'or et de pierreries» et confirma par un acte authentique les donations de Pe|)in et de Gharlemagne. En même temps» il obtint du Pape l'érection du Magdetvourg en métropole.
Mais Jean XII oublia bientôt le serment quMI avait fait è l'empereur» Othon ; il se réconcilia avec Adalbert» et lui promit de l'aider coQtre Othon. L'empereur fort surpris de cette nouvelle» envoya è Rome pour eu savoir la vérité. Les citoyens romains» si Ton en croit le continuateur de Luitprand, dirent tous d'une voix à ses envoyés que le Pape Jean haïssait l'empereur qui l'avait délivré d'Adalbert» et qu'il é(ai4 coupable de tous les scandales.
Othon ayant appris cette réponse des Romains» dit en parlant du Pape : « Il est jeune» il pourra se corriger par les exemples et les avis des gens de bien, p Cependant» après avoir passe l'été an siège de Montéfeltro» il vint à Rome» où la plupart des seigneurs
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I*kppelaient; ilss^étaient même saisis du cfiâ- (eauSaint-Paiil. Le Pape et Adalbert craignant sa veDue, s*enfuirent,«mportant une grande partie du trésor de Saint- Pierre. L'empereur entra donc h Rome, Tan 963, avec tous tes siens; les Romains lui promirent fidélité, et jurèrent de ne jamais élire un Pape sans son consentement.
Trois jours après, è la prière des évèques et du peuple» on tint un grand concile aans l'église deSaint-Pierre L'empereur j assista avec environ quatre cent dix évèaues, seize canlinsuxy plusieurs clercs de 1 Eglise romaine, plusieurs nobles de la ville et toute la milice. Quand on eut fait silence, l'empereur dit: c II serait bien séant au Pape Jean d'assister à un si vénérable concile. Ditesnous donc pourquoi il l'a évité? » Le concile répondit : « Nous sommes surpris que vous demandiez ce que personne n'i^^nore ; ses crimes sont si publics , qu'il n'use d'aucun détour pour les cacher. » L'empereur dit : n il faut proposer les accusations. »
Alors Pierre, cardinal, se levs, et exposa tous les chefs d accusations. C'étaient à peu près les mêmes que ceux que les citoyens romains avaient exposés aux envoyés de l'empereur. Comme ce prince faisait ({uolque difficulté d'ajouter foi à tous ces crimes, les évèques, le clergé et le peuple dé Rome attestèrent avec sériaient que Pierre n'avait dit que la vérité. Après cette première session, Tempereur écrivit au Pape Jean de venir se justifier, lui promettant avec serment une entière sûreté. « Etant venu h Rome , » Jit remfjereur dans sa lettre, «i pour faire ce ]ui serait agréable k Dieu, nous avens de* oandé aux évèques la cause de votre absence. Is vous reprochent des choses honteuses. rous, tant clercs que laïques, vous ont acrasë d'homicide, dô parjure, de sacrilège et lautres crimes. Nous vous prions donc de ^cnir vous justifier sur toutes ces choses. » je Pape Jean ayant lu cette lettre , répondit i^r écrit, s'adressant aux évèques: Nous zons oui dire que vous voulez faire un autre *ape ; si vous le faites^ je vous excommunie de ti pari de Dieu tout-puissant , et je vous ôte e pouvoir d*or donner personne t et même de tUbrer la Messe, Cette lettre fut lue dans la econde session du concile. On écrivit une econde lettre au Pape; mais ceux qui furent hargés de la porter ne purent point le trouer ; ce qui fut sans doute cause qu'on ne li iitîpas une troisième nionilion, selon les '^k'^?^* Alors le concile dit: «Pour un mal jssi extraordinaire que celui dont nous géiissoos, il faut un remède extraordinaire. I par ses mœurs corrompues il ne nuisait u à lui-même, on devrait le tolérer. Mais >ajbien son exemple en a-t-il perverti autres? Nous vous orions donc que ce ooslre soit chassé de l'Eglise de Rome , et j*on mette è sa place un nomme qui nous m ne boc exemple. »— «Nous y consentons, » t Tempereur, » et rien ne nous sera plus ;r^able. » On élut unanimement Léon , »mme d*un mérite connu, qui fut ordonné ipe^avec toutes les cérémoniesaccouturoéeSf
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au mois de décembre 968 , et on lui prêia le ( serment ordinaire. Il est connu sous le nom de Léon VIII ; mais on ne saurait le regarder comme Pape légitime, car il est visible que la déposition de Jean XII était nulle. L'assemblée réunie par les ordres d'Othon, outre l'irrégularité de ses procédures, n'avait évidemment aucun pouvoir de déposer un Pape, reconnu pour iégitii/ic par toute l'Eglise.
Pour être impartial, il est juste de dire que les accusations infâmes portées contre Jean XII furent contredites, du moins révoquées en doute, séance tenante, par Luitprand, évèque de Crémone; que l'accuséétant absent ne put se déft*ndre, et aue les Actes do ce concile ont été annulés. On peut donc rroini à quelques exagérations dans cette accumulation de scandales.
Comme Othon avait renvoyé la plus grando partie de ses troupes, pour n'être pointa charge aux Romains, le Pape Jean excita, sous main, le peuple à la révolte, et l'empereur apprit qu'on en voulait à sa vie. H les prévint, et en fit exécuter à mort un grand nombre. Les Romains lui firent encore serment de fidélité; ensuite il alla àSpolète, leur ayant rendu leurs otages, ft la prière du Paçe Léon. Alors les partisans du Pape Jean le tirent revenir À Rome. Aussitôt on fit couper la main droite à Jean, cardinal-diacre; et k un autre officier de l'Eglise, la langue, le nez et les deux doigts. Après quoi Jean tint un concile dans l'église de Saint-Pierre, le 24 février 964, avec seize évèques d'Italie et deux prêtres -cardinaux. Jean XII ouvrit la première session en disant : Vous savez , mes chers frères , que j'ai été chassé de mon Siège pendant deux mois f par la violence de Fempereur. Cest pourquoi je vous demande si , selon les règles^ on peut appeler concile celui qui a été tenu dans mon Église , en mon absence^ le 4 décembre^ par Fempereur Othon^ avec ses archevêques et ses évèques ? Le concile répondit : « C'est une prostitution en faveur cfe Léon l'adultère et l'usurpateur. »
— Nous devons donc le condamner , dit le Pape. — « Nous le devons, » dit le concile, <( par Tautorité des Pères. » Le Pape le condamna , puis il dit : Les évèques ordonnés par nous ont' ils pu faire une ordination dans noire palais patriarcal? — « Non , » répondit le concile. — Le Pape reprit: Que jugez'vous de Licon , que nous avons sacré évéque^ il y a longtemps^ et qui dans notre palais a ordonné Léon^ officier de la cour et néophyte^ le faisant portier^ lecteur ^ acolyte, sous-diacre^ diacre et tout d'un coup prêtre; enfin il a osé le consacrer dans notre Siège apostolique^ sans aucune épreuve^ contre toutes les ordonnances des Pires. — Le concile dit : «( Il faut déposer Tordinateur et celui qui a été ordonné. » -— Le Pape dit : On ne sait oà il est caché,
— « Qu'on le cherche soigneusement, » dit le concile, « jusquà la troisième séance. Si on ne le trouve pas, qu*il soit condamné selon les canons. »
Le Pape ajouta : Que jugez-vous donc de ces deux évèques^ Benoit de Porto et Grégoire
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d'AlbatUf qui ont prononcé les oraisom sur Vusurpateur? — Le concile répondit : «Qu'ils soient punis de même ; cependant nous los laissons à votre discrétion, jusqu'à la troisième séance. » — Qu*ordonnex-vou8 donc , dit le Pape, touchant Vusurpation de notre Siège? — Le concile: «Qu'il soit absolument condamné,afin que désormais aucun des officiers de la cour, des néophytes, des juges et des pénitents publics ne soit assez hardi pour aspirer au degré suprême de l'Eglise. • Alors le Pape Jean prononça la sentence contre Léon, ledéclarant déposé de tout honneur sacerdotal, et de toute fonction ecclésiastique ; avec menace d'anathème perpétuel, s'il continuait è en exercer aucune, ou s'efforçait de rentrer dans le Saint-Siège; et pareille menace contre ceux qui lui donneraient aide ou conseil. Le Pape ajouta : Que jugez^vous deceux gu'ila ordonnés? — Leconcile'répondit:«Qu'ils soient déposés. » Alors le Pape ordonna qu'ils entrassent revêtus de chasubles et d'étoles, et fit écrire par chacun d'eux sur un papier iMon pire n avait rien à lui , et ne m'a rien donné. Ainsi il les remit au rang qu'ils tenaient auparavant.
A la seconde session du concile, tenue le lendemain, le Pape dit que Ton avait cherché avec soin l'évêque Licon sans le trouver, et le concile ordonna que sa condamnation serait différée jusqu'à la troisième session. Alor& le Pape appela les deux évêques qui avaient ordonné Léon , Benoit de Porto et Grégoire d'Albane, et leur fit lire à chacun dans un papier: «Moi tel, du vivant de mon père» j'ai consacré à sa place Léon, officier àe la cour, néophyte et parjure, contre les ordonnances des Pères. »Puis leur jugement fut remise la troisième session. Le Pape ajouta : Que jugex^vous de ceux qui ont prêté de l'argent au néophyte , pour acheter la grâce de Dieu , qui ne se peut vendre?— Le concile dit :aSic*estun évêque,un prêtre ou un diacre, qu'il perde son rang; si €'est un moine ou un laïque, qu'il soitanathéinatisé. Quant aux abbés déi}endants du Pape, qui avaient assisté au concile précédent, on
que les moines, sous la même peine ^ demeurent aans les lieux où ils ont renoncé au siècle. Le concile l'ordonna.
A la troisième session le Pape prononça par contumace la sentence de déposition contre Licon, évêque d'Ostie, un des ordonnateurs de Léon, sans espérance de restitution, et remit en leur premier rang ceux que Léon avait ordonnés comme n'ayant rien reçu de lui ; alléguant l'exemple du Pape Etienne 111 contre ceux qui avaient été ordonnés par Constantin.
Jean XII ne survécut pas trois mois à ce concile. On dit qu'étant hors de Rome , pendant la nuit, il fat frappé dans les tempes; qu'il mourut huit jours après, le 14 mai 964, sans recevoir les sacrements. Il avait tenu le Saint-Siégtf huit ans et deux mois. Alors les Romains regardant comme nuls les serments
qu'ils avaient prêtés à l'empereur et à Léon VIII, élurent et firent ordonner Pape Benoit, diacre^cardinal, et lui promirent avec serment de ne jaiûais l'abandonner, et de le dé-* fendre contre l'empereur. On le nomma Benoît V.
JEAN XIII, cent trente-troisième Pape et successeur de Benoit V. —Après la mort de ce dernier , les Romains à qui Tempereur . Othon avait fait craindre la puissance de ses armes, n'osèrent procéder a l'élection d'un Pape sans son consentement. Ils lui envoyèrent des députés pour le prier de choisir le Pape au'il vouarait. L'empereur les reçut honorablement, et, content de la déférence des Romains, il leur permitde nommer à leur choix un sujet digne, pourvu que l'élection se fit en présence de Tevêque de Spire et de celui de Crémone, q^u'ii envoya à Rome en qualité de commissaires. On élut donc d'un commun consentement Jean, évêque de Narni,eton l'intronisa sur le Saint-Siège le 1" octobre 965. « Cet homme, » dit un écrivain moderne, « ne manquait pas de caractère. Il avait paru comme accusateur de Jean XII— Fojf. cePape;— mais il avait eu le bon esprit de circonscrire son accusation dans de sages limites; il ne l'avait accusé que de la violation des règles canoniques, et ensuite n'avait pas cesse de le reconnaître comme son cher légitime. Il appartenait d'ailleurs à cette partie du clergé qui avait conservé la pureté des mœurs et la vigueur de la discipline, au milieu de la corruption presque générale. Devenu Pape, il voulut remédier aux désordres ; mais sa prudence ne marcha pas de front avec sa fermeté ; il traita les Romains avec trop de hauteur ; ses ennemis profitèrent de celte faute pour donner la main aux adversaires des Allemands , et la révolte éclata. » Rofrède , comt^ de Campanie , et le préfet Pierre , aidé des chefs du peuple, l'arrêtèrent et l'enfermèrent au chAteau Sant-Ange , puis ils l'envoyèrent en Campanie, où il demeura onze mois. D'autres disent que les chefs du peuple romain, qui avaient toujours grande envie de reprendre l'autorité souveraine qu'ils avaient usurpée plus d'une fois, et de secouer le joug de l'empereur, voyant qu'ils ne pouvaient gagner le Pape, pour le faire entrer dans leur révolte, le chassèrent de Rome; de sorte qu'il fut obligé d'aller chercher un asile à Capoue , chez le comte Pandulfe, son ami. Celui-ci le reçut avec honneur, et trouva même le moyen de faire tuer dans Rome le comte Rofrède, que les Romains avaient pris pour chef.
Cependant l'empereur Othon vint en Italie vers la fin de l'année 966. AIoi^s les Romains, craignani Tarrivée de ce prince, rappelèrent le Pape Jean , et demandèrent pardon du passé à l'empereur; mais Othon, irrité de leur perfidie, si souvent réitérée, refusa de le leur accorder. Il fit prendre douce des premiers de la ville, qui avaient été lasaurteurs de l'expulsion du Pape. Quant à leur chef Pierre, préfet da Rome, il Tabandonna non à la vengeance du Pape, comme Ta du
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Fleary , mais aa peuple qui lui cmipa la barbe, et le fit pendre par les cheveux au cheval de GoQstantin , pour l*exposer en spectacle. Ensuite on le dépouilla, on le mit à rebours sur un âne qui avait une clochette au cou ; le patient portant une outre sur la léte et deux à ses cuisses; on le promena aîRsi par toute la ville, le fouettant et s'en jouant; on le mît ensuite en prison, où il demeura longtemps; enfin, on l'envoya audelà les monts. L'empereur fit déterrer les cendres du comte Roirède, qui avait fait arrêter le Pape^ les fit traîner par les boues ti jeter è la voirie.
C'est ainsi qu'Othon fil sentir aux Romains les effets de sa vengeance , pour punir leur infidélité. Après cette dure correction , la tranquillité régna enfin dans Rome. Jean XIII
[Profita de ce repos pour gouverner sagement *Ëglise, étendre et rétablir les relations du Saint-Siège et restaurer la discipline ecclésiastique. Il mourut en odeur de sainteté le 6 septembre 9Tâ, après un pontificat d'environ sept ans, emportant avec lui la consolation d'avoir contribué par ses légats à la conversion de la nation polonaise. Son succes«> ^ur fut Benoit VI. Selon Barontus, ce fut Jean Xlll qui introduisit dans l'Eglise la coutume de oénir les cloches.
JEAN XIV, cent trente-septième Pape et .successeur de Benoit VII, fut élu en novembre 983. — Il avait été chancelier de l'empereur Othon, puis évèque de Pavie, et, avant son élection, il se nommait Pierre; mais, par un témoignage de respect déjà donné au prince des apôtres, et qui passa depuis en usage parmi tous ses successeurs, il changea son nom en celui de Jean XIV. Son pontificat ne fut que de huit mois. L'antipape Françon ou Boniface VII, croyant qu'après la mort de l'empereur Othon et de Benoit, il lui serait facile de renverser le nouveau Pape dont l'autorité n'était pas encore bien affermie, revint de Constantinople, dans le dessein de se remettre sur le Siège. Comme il avait beaucoup d'argent, il se fit bientôt un grand nombre de créatures ; sa faction deirenue la plus puissante, Jean XIV fut arrêté et mis au cbAteau Saint*Angc, puis déposé ; ety au bout de quatre roots, il mourut de faim et de misère, le 30 août 9^h, L'usurpateur se maintint dans son intrusion environ sept mois, au bout desquels il mourut su^ bi tement,et tellement détesté parceui-mémes de son parti, qu'après sa mon on tratna son corps par les pieds, et on l'exposa tout nu dans la place publique, devant ta statue équestre de Constantin; on élut ensuite Joan XV.
J EAN XV, Romain de naissance, fut élu, L-omine nous venons de le dire, après la rvjorl de Jean XIV et de l'antipape Boniface VII.— 11 ne tint le Saint-Siège que quatre f iiois , et même, dit-on, ne fut pas sacré ; c**est pourquoi on ne le compte parmi les Fapes« que pour n'en pas déranger la suite. Son successeur fut Jean XVI.
JEAN XVI, cent trente-huitième Pape, fut élu 'e 25 avril 986. — Fils de Léon, depuis
prêtre, Jean XVI était Romain de naissance, savant et vertueux. Pendant tout le temps de son pontificat, qui ne fut pas paisible, il soutint avec vigueur les droits du Saint- Siège. Comme Crescentius, en qualité de consul, voulait être le mettre absolu dans Rome, Jean XVI craignant son humeur violente, se retira dans une des places de l'Eglise en Toscane, et envoya prier Othon 111 de venir, à l'exemple de son père, délivrer le Saint-Siège du tyran qui l'opprimait. Les Romains, qui appréhendaient 1 arrivée des Allemands, tâchèrent, par toutes sortes de soumissions, d'apaiser le Pape; Jean se laissa vaincre à leurs prières et re?intà Rome, où il fut reçu avec de grandes acclamations. Crescenlius prit le parti dé dissimuler, et n'osa pas troubler lé Pape dans ses fonctions.
L'an 993, Jean XVI tint un concile oik saint Adalric fut mis au nombre des saints, vingt ans après sa mort. Ce fut peut-être dans ce même concile de Rome que le Pape cassa la déposition d'Arnoul, arcnevêque de Reims, qui avait été décrétée dans le concile tenu en cette ville, et l'ordination de Gerbert à la place d'Arnoul ; car il est certain que, l'ayant apprise, il trouva l'un et l'autre fort mauvais, et interdit tous les évoques qui y avaient eu part. Mais Gerbert ne crut pas devoir obéir à ce décret, et en écrivit à Se* guin, archevêque de Sens, en termes trèsvifs contre te Pape. Jean XVI envoya comme légat en France Léon, abbé de Saint-Alexis,
Kour terminer l'affaire de l'archevêque de eims. Ce légat indiqua de sa (lart un concile qui se tint à Mousson, dans le diocèse de Reims. Jean XVI mourut d'une fièvre violente, vers la fin d'avril 996, après dix ans de pontificat, et eut pour successeur Grégoire V.
Le caractère, la sagesse et le zèle de Jean XVI le placent à côté de Jean XIII. Il fit preuve de prudence et de fermeté dans l'affaire d'Arnoul de Reims, qu'Hugues Capet avait fait déposer. Il défendit avec courage la liberté et l'indépendance de l'Eglise, rétablit plusieurs fois la paix entre les princes chrétiens, et soutint la discipline ecclé** siastique. On ne lui reproche qu un excès de douceur, par lequel il recula devant des mesures de rigueur peut-être alors nécessaires.
JEAN XVII, antipape.— Crescentius ayant chassé de Rome Grégoire V—Foy Souverain- Pontife,*^ fitélirepour Souverain Pontife un Grec nommé Philagathe, qui prit le nom de Jean XVIl. Né à Rossane en Calabre, de basse condition,iI avaitembrassé la vie monastique» et obtint d'Othon III l'évêché de Plaisance. Elu Pape par l'affection de Crescentius, il fut excommunié par tous les évêques d'Italie, de France et d'Allemagne — voy, du reste ce que nous avons dit a ce sujet en parlant de GatooiRic V.
JEAN XVIIl (nommé avant son élection Liccon ou Lecco), cent quarante et unième Pape, et successeur de Sylvestre II, fut sacré le 13 juin 1003, quatre jours après son élee* tion, qui s'était faite avec unegrande unioiif
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et suivi d'applaodissemenis unanimes.— Selon Platine, il était d'une famille très-obscure. Comme il ne tint le Saint-Siège qu*en- YiroD 5 mois, Thistoire ne nous a rien conservé de son caractère, ni de ses actions. Il mourut le 30 octobre de la mtme année 1003, et fut enterré au monastère de Saint-Sabas. Le â6 décembre suivant, on élut, pour lui succéder, Jean XIX.
JEAN XIX, cent c|uarante-deuxième Pape, était Romain de naissance, et s*appelait Pbasian. — Elu le 26 décembre 1003, n'étant encore que prëlre du litre de Saint-Pierre, il changea son nom en celui de Jean XJX. Il tint le Saini-Siége 5 ans, et ne fit rien de mémorable. Vers la fin de mai 1009, il abdiqua la papauté,et embrassa la vie monastique, à l'abbaye de Saint-Paul de Rome, où il mourut le 19 juillet de la même année» Le 2 octobre suivant, on élut Sergius iV.
JEAN XX, cent quarante-cinquième Pape, évéque de Porto, selon quelques-uns, et simple laïque, selon d'autres, succéda h son frère Benoit III. — Il fut élevé sur le Saint- Sié{;e en 102fc, par ta faction et les largesses de son autre frère Albéric, comte de Toscanelle, et de ses autres parents, qui avaient alors le plus d'autorité dans Rome. « Ainsi, » dit M. Maimbourg, « la liberté des élections que l'empereur Henri avait rétablie, n'eut
f oint -lieu; et Ton vit par expérience que les lectionsqui s'étaient faites par l'autorité des empereurs, en leur présence ou en celle de leurs commissaires, avaient été beaucoup plus régulières, et avaient donné à l'Eglise des Papes incomparablement meilleurs que ceux qui se firent dans ces assemblées tumultueuses du peuple et du clergé de Rome, partagés en ditférentes factions, et surtout par le pouvoir absolu de ces petits tyrans, comtes et de marquis, qui mirent si souvent sur le Saint-Siège des sujets élus à force d'argent. »
« Au commencement de son pontificat, »
dit un auteur contemporain, «Eustalbe, patriarche de Constantinople, de concert avec l'empereur et le cierge, essaya de se faire <k>nûrmer le titre de patriarche universel. Des députés arrivèrent à Rome, chargés de riches présents, et l'or qu'ils répandaient commençait h produire son effet, lorsque le bruit se répandit qu'on allait accéder aux désirs du patriarche. » L'abbé Guillaume, de 2)\jon, écrivit au Pape une lettre très- vigoureuse pour le détourner de cette funeste condescendance ; d'autres représentations respectueuses vinrent d'ailleurs, et firent encore une fois avorter la tentative des Grecs. Les expressions de quelques-unes de ces représentations semblent avoir donné à réfléchir au Pape, car il parut sentir l'irrégularité de son élection, et il abdiqua avec 1 intention de se retirer dans la solitude, et de faire pénitence. Touché de cette généreuse jrésolution, lé clergé de Rome s'y opposa, et iui conféra ainsi un titre légitime.
CefulJeanXXqui, le jour de Pâques 1027, posa la couronne impériale sur la tète de Conrad, roi des Allemands, qui était venu à
Rome au secours du dernier Pape, chassé par les Romains à la fin de sa vie, c^t sur celle de la reine Giselle, épouse de Conrad. Sous le môme Pape vivait le fameux musicien Guy, moine d'Arèse, qui inventa la gamme et les six notes; il les prit des trois
Sremiers vers de l'hyrnne de saint Jean* âptiste. Ut queant Iaxis; car, par le moyen de ces notes, un entant apprit en peu de mois ce qu*un homme apprenait à peine en plusieurs années. Jean XX le fit venir à Rome et admira son invention comme un prodige. L'an 1033, quelques-uns des principaux de Rome conspirèrent contre ce Pape ; et, n'ayant pu exécuter le dessein qu'ils avaient de le tuer, ils le chassèrent de Rome ; mais Tempereur Conrad étant venu en cette ville, le rétablit et soumit tous les rebelles. Le Pape Jean mourut le 8 novembre de la mèmeannée, après avoir tenu le Saint-Siège 9 ans et 3 mois, et eut pour successeur Benoit IX.
JEAN XXI.— Après la mort d'Adrien Y»
les cardinaux ne voulaient pas s'assembler en conclave pour procéder à l'élection d'un successeur, sous prétexte que la constitution
four le conclave avait été suspendue par 1% ape Adrien ; mais les prélats et les officiers de la ville les y obligèrent. Se trouvant donc étroitement resserras, ils élurent, sans trop tarder, le 21 février 1276, Pierre Julien Portugais, cardinal, évoque de Tusculuon» qui prit le nom de Jean XXI. Julien était né à Lisbonne. Il avait étudié dans toutes les facultés, ce qui le faisait nommer clerc universel, selon le style du temps. Il était habile dans la médecine, et il en a laissé un traité sous le titre de Trésor des pauvres^ qui est même imprimé; il foivorisait les pauvres étudiants et leur donnait des bénéfices. Son premier soin fut de réprimer les séditions arrivées pendant la vacance du Saint-Siége.CePape se promettait une longue vie; mais comme il était dans une chambro neuve qu'il avait fait faire pour lui, près du palais de Viterbe, le bAtiment tomba et il mourut »ix jours après, le 16 mai 12T79 des blessures qu'il avait reçues. Après sa mort le Saint-Siége vaqua plus de six mois.
JEAN XXU. — Après la mort de Clément V, les cardinaux qui étaient à Cr* pentras, dans le Comté Venaissin , entrèrent en conclave an nombre de vingttrois, dans la maison épiscopale, pour procédera l'élection du successeur. Après y être resté quelque temps, sans pouvoir s'accorder, il survint une querelle entre leurs domestiques qui pillèrent les marchands.
On mit le feu à la ville, dont uno partie fut brûlée ; les cardinaux prirent la fuite, et ils furent deux ans sans se rassembler, les Italiens disant qu'il fallait aller à Rome, d'autres ailleurs.
Cependant un de ces derniers. Napoléon des iJrsins, écrivit une lettre très-forte au roi Philippe le Bel , dans laquelle il se plaignait cfe la conduite qu'avait tenue ClémentV. Il dépeignait l'état déplorable où se trouvaient l'Italie et la ville deHorae; ce qu'il
JEA
DES PAPES
JEA
aUribiiaii à la translation du Saint-Siège à Avignon. Le roi parut ému de cette lettre» ^t en écriTit une a deux des principaux cardinaux français, où ii les exhorta à s'as* sembler promptement à Lyon». pour l'élection d*un Pape, afin de prévenir les maux d'une double élection. Il employa même toute son autorité afin de les y obliger. Mais ce prince étant mort aussitôt après» Louis Ilulin« son fils atné, qui lui succéda, envoya Philippe», comte de Poitiers, son frère, dans le même but. Il y travailla près de six mois» et il vint k t>out de rassembler vingt trois cardi* naux à Lyon. Dans cet intervalle» étant devenu roi par la mort de son* frère» il les fit venir tous dans la maison des Frères prêcheurs» et leur déclara qu^its n'en sortiraient point qu'ils n'eussent éhi un Pape ; et après avoir mis des g^ardes pour les em^ pêcher de sortir» il revint à Paris.
Les cardinaux ayant été enfermés pendant quarante jours» élurent le 7 août 1316» Jacques d^uses» cardinal-évèqne de Porto. Il était né à Cahors de parents pauvres» s'était rendu habile» surtout en droit, par son esprit et sa grande application : il était de petite taille, mais avait beaucoup de courage. Il lut évoque de Fréjus pendant onze ans» ensuite transféré au siège d'Avi-
§non» et Clément Y le fit cardinal et évoque e Porto. Il prit h nom de Jean XXII et fut f:ouronné à Lyon dans l'église cathédrale. Il écrivit aux rois et aux évêgues une lettre circulaire» où il dit qu'il a hésité beaucoup à accepter une charge si terrible : ensuite il partit de Lyon et se retira à Avignon.
L*un des premiers actes qui marquèrent réiévation de Jean XXII fut une lettre » à jamais mémorable» adressée [1317] à tous les marquis, comtes» barons^ gentilshommes, aux podestats et capitaines^ aux communes» cor()orations et à tous les habitants de la Lombardie» de la Marche Trévisaae» de l'Etat de Venise» des patriarcats de Grade et d'Aquilée» et de l'archevêché de Gênes. (IUtnaldus» AnnaL ecclmaslicit ann. 1317.)
Lêi iribulations oui ont affligé vos vilUt et
V09 contrées f dit-i'» sont parvenues à nos
oreilles; nousaioons suies maux innombra--
Hes qu'elles ont soufferts ^ non-seulement de
ta part dis étrangers qui s'y font la guerre^
WMts encore dans ces guerres plus que civiles^
que se font entre eux les frères et les proches^
foulant aux pieds tous les droits de la nature.
LtB maisons se sont élevées contre les maisons ,
et les cités contre les cités^ et les populations
9€ sont divisées en factions rivales ; de là des
ruineSf des ravages^ des incendies^ la perte
dea biens et le péril des âmes.., Or^ pour ac*
eomplir ce devoir de pire que la sainte Ecri'
iure m*impose^ je vous en conjure^ mes fils
bienrMiméSf prenez garde que de tels excès
offensent DieUf portent préjudice au prochain^
froissent les innocents et Quelquefois appel-
ieni un juste cKdtiment sur les coupables. Les
auteurs de ces forfaits^ tes perturbateurs du
TepoM publie périssent misérablement^ ou bien
on les voit exilés, contraints d'abandonner
totU ce qui était à eux» pour avoir voulu en* vahir les richesses et les droits d^autrui. Mais ce qui est plus douloureux^ aux infor* tunes particulières s^ajoutent les calamités générales. Les iniquités de quelques-uns deviennent celles de tous^ et sur toiks retombe la peine: les partis en se disputant k pouvoir ^ épuisent leurs forces; et tandis que la concorde fait s^accroittre et prospérer les choses les plus humbles^ les plus grandes s'évanouissent^ quand ta discorde y met la main. Ainsi le Christ est divisé dans ses membres^ lut dont la gloire est d'à/voir réuni ce qui était séparé^ lui qui est le juge équitable^ fort et patientf il rendra aux superbes ce qui leur est dû. Carf s'ils ne retiennent à résipiscence^ voici ce qui les attend : le f3U de l enftr^ les ténè* bres extérieures^ les pleurs et les grincements de dentt éternels. En conséquence nous vous exhortons tous, nos fils bien-aimés^ par le sang dé rÀgneau sans taehe^ Jésus-Christ^ Hotre-Seigneur, qui^ du haut de la croix,pria pour ses- ennemis^ à rejeter loin de vous les armes meurtrières^ à déposer vos haines et vos épées, à dissoudre vos ligues hostiles^ et à confondre vos volontés dans Vaccord parfait d'un sincère amour.
Cette lettre éloquente» portée au delk des Alpes par un légat» chargé d'en exécuter les dispositions, lue solennellement dans toutds les chaires» était» à l'avènement de Jean XXII» com^ne la voix des anges à l'avènement de Jésus-Christ. Paix aux hommes de bonne vo' /oii^/.(Liic.ii»lb.) Maisle vicaire de Jésus* Christ ne pouvait» non plus que Itii» contrainles volontés mauvaises. Les populations» les cités» les familles ne surent point» en ce jour qui leur était donné, accepter ce qui aurait fait leur repos. L'Italie» incapable de former une nation, aurait pu constituer une eonfédération d'Etats régis par leurs lois et selon leurs mœurs locales» et réunis sous la médiation du souverain pontificat. Elle eût sans doute trouvé là le secret de son bonheur. Elle le méconnut. Les Papes durent renoncer h exercer une influence politique sur cette belle province de la chrétienté ; ils ne songèrent plus qu'au salut éternel des individus» puisque la société temporelle voulait périr.
Cette même année 1317» Jean XXII érigea le siège de Toulouse en archevêché» et lui donna pour suffragants l'évêché de Pamiers et quatre nouveaux sièges. Il fit aussi» dans les provinces de Bourses et de Bordeaux» six nouveaui évêchés, choisissant pour ces sièges épiscopaux» les monastères dont les abbés recevaient le titre d'évêques. L'année suivante» il divisa la province ae Tarragone» et érigea en archevêché le siège «le Sara» gosse» auquel il donna pour suffragants cinq des onze évêchés de ces provinces. Il érigea en métropole la ville de Sultanée» t)Atie par le grand khan des Tartares» et en nomma premier archevêque François de Pérouse» de Tordre <\es Frères prêcheurs» qui avaient fait de norQbreuses conversions dans cette province et dans les pays voisins. Il écrivit au khan des Tartares» pour l'exhorter à pro-
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léger les missionnaires, et à embrasser la religion chrétienne. Son zèle apostolique s'étendait dans tout TOrient : il écrivait en même temps au roi d'Arménie, aux évoques répandus dans ce vaste empire; et par ses soins, les missions s'étendaient avee succès jusqu'aux contrées les plus reculées de l'Asie. En Occident, il adressait, en 1317, deux teltres aux rois de France et de Napies, pour les rappeler k l'accomplissement de leurs devoirs ; donnait des conseils à Edouard 11, roi d'Angleterre ; et publiait le recueil de Clément V, son prédécesseur, connu sous le nom de Clémentines.
Plusieurs conjurations avaient été faites contre Jean XXlf , dès le commencement de son pontificat, et l'on avait tenté de l'empoisonner, ou de le faire périr avec quelquesuns de ses cardinaux. C'est ce qu'on voit par deux commissions qu'il donna en février et avril 1317. Gérard, évéque de Cabors, fut principalement un de ceux que l'on accusa. Jean XXII ût informer contre lui, outre c|ue les habitants de cette ville se plaignaient de sa conduite, et rendit, en 1318, une sentence qui exposa ses injustices et ses vices personnels , le déposa de toute dignité, et le condamna à une prison perpétuelle.
]>ans ce temps s'élablit l'usage universel de VAngeluSf que Jean XXII autorisa par une bulle du 13 octobre 1318, la confirmant par une autre du 13 mai 1327.
Isa division, qui existait depuis quelque temps déjà parmi les Frères mineurs, prit de telles proportions, qu'elle dût occui)er bientôt le Souverain Pontife avec les premiers docteurs, et devenir la cause de l'Eglise. Une partie dçs religieux de Saint- François prétendaient pratiquer la règle de leur maître dans toute sa rigueur, et étaient pour cette raison, appelés Frères spirituel;. Soixante-quatre d'entre eux vinrent trouver le Pape à Avignon pour demander justice. Mais, par les informations juridiques auxquelles ils furent tous soumis, on trouva qu'ils professaient des principes niant toute constitution hiérarchique. Ils soutenaient qu'il n'était permis de jurer en aucune rencontre ; que les prêtres, en péchant, perdent le pouvoir de consacrer; qu'il y a deux Eglises, l'une charnelle et opulente, gouvernée par le Pape et les évéques ; l'autre spirituelle et pauvre, composée d'eux-mêmes et de leurs sectateurs, qui seule a la puissance ecclésiastique. A furce d'exhortations et de menaces, on soumit la plupart de ces Frères. Mais quatre d'entre eux furent dégradés des saints ordres, puis abandonnés aux Juçes séculiers qui les firent brûler. La principale question dont il s'agissait, à ce sujet, était celle de la désappropriation absolue. Jean XXII avait publie, au mois d'avril 1317, la constitution Quorum» dam exigitt oïl il attribuait aux Franciscains le droit de garder dans leurs greniers les provisions nécessaires à leur usage. Le 30 décembre de la même année et Te 23 janvier de l'année suivante, il avait oublié deux
nouvelles bulles contre les Frères dits $fèntuels. De là une lon^e discussion poar savoir si les Franciscains pouvaient avoir 4 propriété des choses consommées par l'osage, ou si la règle de leur ordre ne tes obligeait pas, au contraire, à renoncera toute espèce de propriété, tant en coidd^ia qu'en particulier. Un des Frères spîhior* ou fratricelle, jugé à Narbonne, en i3it« donna pour sa justification l'exemple de k* sus-Christ et des apAtres, qui, disait-il, dV vaient eu la propriété de rien» ni en cm>> mun, ni en particulier. Bérenger Talon, ut des consolteurs, soutint çue cette pmposiiica était parfaitement catholique et conforme i .1 décision du Pape Nicolas UI «dans sa bd]>, Exiit qui seminat^ Le Pape, insCmil de ceui affaire, donna des ordres pour Caire eiaoïi* ner la question. Alors le chapitre générai «iri Frères mineurs, assemblé à Péroose, poblia, au mois de juin, une déclaration adrev sée à tous les fidèles, où l'on prononçait qct Jésus-Christ et les apAtres, modèles assure de perfection, n'avaient la propriété de qjiKi que ce soit, ni en commun, ni en partictlier, et que l'Eglise, qui ne peut se tromper l'avait ainsi décidé par la decrétale Exiit qu. ieminatf insérée dans le corps du droit canonique. Le générai souscrivit cette dédirvtion avec neuf provinciaux.
Jean XXII, espérant terminer ces dii^^^ sions, publia, au mois de décembre ItiX la bulle fameuse, commençant par ces &->.• Ad conditoremt où il établit que, dam '^ choses qui se consomment par l'usage. usage ne pouvait être séparé de la propn^:*. et qu'ainsi on ne devait pas supposer qoc . Pape Nicolas eût voulu, dans sa dé^'éule, tî réserver la propriété à l'Eglise rooiavM Por ces motifs^ ajoutait-il» non» arémmm^^m qu^à favenir V Eglise romaine n'aequerm mcuti droit de propriété ou autreg sur itâ Atn de cette nature. Bonnegrflce de Ber^az* chargé de la procuration de Tordre» en açpr j de cette constitution en plein consistoire fut mis en prison, où il demeara un an.
Quant è ce qui regardait la renoncLM. ? du Christ et de ses apôtres à toute esfèct^ . propriété, Jean XXil, après avoir Caii es? miner la question par les cardinaax, le«fi •savants évéques et les universités » ptkl . . en novembre 1323, une autre décréfale c«sr mençantpar ces mots Cum inter wawifc'«v, où il condamnait comme héréciqncs» .^ deux Dropositions suivantes : Tuoe^ f^^ ^sue-Cnritt et ses apôtres n'enl riêts m /« particulier^ ni en commun; Tautre. •»# J>sus^Christ et ses apôtres «'ataieur peslr ^* ■ d'user des choses quUlspossédaiemi^ im 4f • aliéner. Mais le général des FrancMca.-avec ses capitulants, après avoir repréjcs. la renonciation à toute propriété oolleeaKi^ -«
[)ersonnelle, comme le caractère propn a règle des Frères mineurs, soutint vfmrîtrément que c'était une hérésie de dire ^-r Jésus-Christ eût possédé quoi qne ce » - Alors Jean XXII publia, en novembre une troisième decrétale, Quia qui a pour objet de répondre i UtaU-y
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objections. Comme les Franciscains insis* iaîenc particulièrement sur ce que les décisioosduPape étaient contraires acellesde ses prédécesseurs t Jean s'efforça de prouver quIBonorius 111 , Grégoire IX, Innocent 1*' et Alexandre IV n'avaient point soutenu la doctrine qu'on leur prêtait, et qu'au contraire Alexandre IV avait déclaré que les Frères prêcheurs pouvaient avoir quelque chose en commun. Il y avait plus de difficultés à l*égard de la bulle, Exiit qui «emtno/, de Nicolas ill, qui représente la désappropriation de toutes choses, tant en commun qu en particulier, comme le caractère spécial de la pauvreté des Frères mineurs, tres-roéritoire et conforme è l'exemple de Jésus-Christ. Jean XXU, ne prétendant pas d'ailleurs faire unedéGnition de foi, dit que Nicolas III, en s'exprimant comme on vient de le voir, D'à pas voulu nier que le Christ ait possédé quelque chose, mais seulement qu'il renonçait Tolontairement à ce qu'il possédait, renonciation qui implique précisément par elle-même un droit de propriété, au moins en commun. Du reste, la bulle Ad eondito^ rem dh Jean XXII fut révoquée dans la suite l>ar Martin V, et la question est restée controversée, même parmi les théologiens.
Nous avons dû nous arrêter à cette question, et la traiter avec quel(iue étendue, nonspulement à cause de son importance, et des longues luttes auxquelles elle donna lieu au sein des ordres religieux, mais encore I arce que nous allons la voir bientôt reparaître dans les démêlés du Pape avec Louis de Bavière, et qu'elle fut pour ainsi dire toute la question de ce ^)ontiflcat. En parlant d*Aleiandre IV, — Voy. ce Pape,— nous avons déjà abordé cette grande question, que des historiens frivoles ont traitée de ridicule. En effet, il ne s'asit de rien de moins aue du problème fondamental de toute société. Les Franciscains prétendus spirituels, en affirmant que l'homme n'a qu'un simple usage de fait, et non aucun droit sur les choses nécessaires à l'entretien de la vie, niaient par là même le droit de l'existence terrestre, impossible sans ce droit. La papauté, et particulièrement Jean XXU, en s'élevant contre une telle prétention, ont donc sauvegardé les droits de la nature et de la vie corporelle, contre cette exagération de la destinée spirituelle de l'homme. D'un autre cêté, toute renonciation à la propriété soit collective, soit personnelle , n'est méritoire qu'autant qu elle est librement et volontairement consentie. Or on ne peut renoncer qu'à ce qu'on possède, et par conséquent 9 cette renonciation elle-même implique un droit préalable à la chose à laquelle on a renoncé. Ainsi se trouvent conciliées au fond les plus pures théories franciscaines 9t les décisions de Jean XXII, qui semblent les limiter. En effet, ce Pape s'accorde parfaitement avec les Frères mineurs, |)our reconnaître <^ue la renonciation à } toute propriété, soit en commun, soit en f particulier, est méritoire , sainte et con- > luiuic i l'exemple de Jé^u^-Christ et de 5cs
apôtres. Seulement il ne veut pas qu'on nie le droit préalable de possession, sans lequel cette renonciation est d'ailleurs impossible. Le reste de ses décrets n'est qu'une application disciplinaire de principes immuables en eux-mêmes, mais dont l'application varie selon les lieux, les temps et les circonstances, ainsî que le montrent les bulles de Nicolas III , de Jean XXU et de Martin V, qui, partant toutes des mêmes principes, les appliquent d'une manière différente. Au reste, cette question se rattache directement h la condamnation des écrits de Pierre Jean d*01ive, qui avait donné naissance à cette secte des prétendus spirituels. Disciple des Joachimites dont nous avons parlé ailleurs, Pierre-Jean d'Olive enseignait le rèsne du Saint-Esprit, accomplissant la plénitude de la perfection évangélique. Il fut condamné avec son Commentaire iur rApo-catypse. Les sectaires rêvaient pour Thumanité un nouvel ordre de choses exclusivement spirituelles qui semble nier toute vie terrestre. La conséquence nécessaire était la négation de toute propriété, comme de lout l'ordre des choses de la nature et de l'existence corporelle. Jean XXU défendit et sauva cet ordre sensible contre les exagérations d'un spiritualisme exclusif qui, en niant la matière, niait toute la destinée temporelle de l'humanité.
Tandis que le christianisme étendait au loin ses conquêtes jusqu'au fond de l'Orient, dans le centre de l'empire chrétien, tout se préparait aucontraire pour la ruine de l'ordre et de l'édiOcation publique. Depuis longtemps Tincendie couvait sous la cendre. Après la mort de Henri VU on avait choisi Frédéric 111, duc d'Autriche. Mais d'un autre côté, Louis de Bavière, frère de Rodolphe, ayant été aussi élu empereur par cinq électeurs, avait pris le titre de roi des Romains, sans attendre que le Pape eût examiné son élection, pour Tapprouver ou la rejeter, et s'était attribué radministration des droits de l'Empire. C'étaient là les griefs dont le Pape se plaignait, dans un Monitoire qu'il fit publier, et après leauel il excommunia Louis de Ravière. liais ce prince n'eut aucun égard à cette excommunication : il publia au contraire un Mémoire, où il se plaignait de la conduite du Pape et de ses prétentions. Ajoutons à cette querelle, l'éloignement du Pape de la ville de Rome, la division qui régnait entre les cités de !'!-> talie, les factions des Guelfes et des Gibelins, qui avaient alternativement l'avantage Tune sur l'autre, toutes ces causes produisirent les plus grands désordres. Ce n'était que guerres , pillages , et toutes sortes de crimes. A Recanati , dans la Marche d'Ancène, ou exerça toutes sortes d'horreurs. Le Pape voulut emplover les procédures contre les rebelles: il les lit citer devant l'inquisiteur; et comme ils ne comparurent pas, il les excommunia ; mais ils méprisèrent son excommunication. D'un autre côté, Louis de Bavière fomentait les tfoobl^ qui désolaient l'Italie : il faisait cOétrtr
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devant lui TOffice diTio, et exeommania te Pape» qu'i] appelait par dérision, le Prêtre- Jean.
Contrairement h la constitution derEmpire, il y avait alors deux empereurs en Allemagne. Le droit pnblic et la coutume reconnaissaient à Jean XXII le pouvoir d'examiner réiection de Louis de ^Bavière, pour ra|>prouverou la rejeter. Mais ce prince, déclinant le jugement pontiQcal» avait pris, dès le premier jour, le titre de roi des Romains. Le Pontife s*étant déclaré contre lui, Louis demanda la convocation d*un concile général. Deux sursits lui furent successivement accordés, mais il n*en proQlait que pour exciter des révoltes contre le Pape. Sa mauvaise foi étant manifeste, et ses troupes faisant cause commune avec les ennemis de r£glise enItaKe» le Pape publia enfin contre lui, une première sentence qui lui accordait cependant encore un nouveau délai. Louis n*en profila que pour tenir une diète à Saxenhausen , oii il se déchatna contre le diefde r£glise; et, s'emportent contre lui aux plus violents outrages, le traitait dliérétioue manisfeste, au sujet de ses bulles .sur la question qui divisait les Frères mineurs. Depuis trois ans le Pape n'avait donné aucune suite à sa première sentence, quand Louis arriva à Trente, en janvier 1327, et y tint une diète, où il fit déclarer
Ïar quelques schismatiques de sa suite, ean XXil hérétique, indigne du pontificat, et fil serment d'aller jusqu'à Rome. A Milan, il se fît imposer la couronne de fer le 31 mai, institua des évéques pour des sièges qui n'étaient pas même vacants, s'empara dePise, le6 septembre, et s'avançait sur Home, afin d'y consommer le schisme. Réduit à se défendre dans ses derniers retrauchements, Jean XXil, porta, le 23 octobre 1327, contre celui que n'avaient fléchi ni les monitions ni les prières, ni la longanimité du Pape, une sentence par laquelle il déclara Louis convaincu d'fiérésie, et comme tel privé de toute dignité, de tous biens, de lous droits à TEmpire, et môme à l'héritage de ses pères.
Les Romains, irrités de l'absence du Pape et de sa cour, lui avaient envoyé des ambassadeurs pour le prier de venir résider à Rome, lui déclarant qu'autrement ils recevraient Louis de Bavière, en qualité de roi. Le Pape s*excusa sur les affaires preS' santés qui le retenaient à Avignon. Mais les Romains lui envoyèrent une seconde ambassade où ils lui disaient : « Nous supplions à genoux Votre Sainteté de venir sur-le-champ, visiter votre premier Siège, que vous paraissez avoir oublié; autrement nous vous protestons que nous serons excusables devant Dieu, s il arrive c|uelque accident funeste. » Le Pape écrivit aux Romains pour leur représenter les raisons qui l'empêchaient d'aller sitôt à Rome. Mais, dans le môme temps , Louis de Bavière faisait de
Î;rands progrès en Italie Après avoir pris a ville de Pise, il vint l Rome, oa il fut très-bien reçu ; el, le 17 janvier 1328, il fut
couronné empereur dans l'église de Saint- Pierre, avec sa femme , en grande cérémonie, par des évéques déposés. Il tiDtea<iail« une assemblée dans la place de Saint-Pierre, où il vint revêtu de la pourpre, la couronne en tête, le sceptre d'or è la main droite, et la pomme ou le globe à la gauche, et il y fit lire une sentence fort longue contre le Pape Jean XXII, dans laquelle il prétend que la révolte des peuples d'Italie venait de ce Pape, lequel avait amassé des trésors, sous prétexte de secourir la Terre-Sainte, tant par des exactions sur le clergé, que par lescoU lations simoniaques des béaéfîces, en sorte qu'on pouvait rappeler le précurseur de 1 Antéchrist; qu'il avait usurpé les deux puissances, l'impériale et la sacerdotale, que Jésus-Christ a défendu de confondre en disant à Pilale : Mon royaume n'est pas de ce monde [Joan. xvui, 36) ; que lui, empereur, étant chargé de la protection de l'Eglise, il doit venir au secours des cardinaux et des évoques qui n'ont pu jusqu'ici, par leurs remontrances, empêcher cet homme de détruire la discipline ecclésiastique, comme il fait en cassant les élections canoniques, afin d'exclure les bons suiets, etc. ; qu ainsi h la réquisition du clergé et du peuple romain, il dépose Jean XXil. En conséquence, il (it élire un antipape : ce fui Pierre Rainalle, né è Corbière dans l'Abruzze. 11 avait épousé, dans sa jeunesse, une femme du même lieu, et il l'avait ensuite quittée malgré elle, pour entrer dans l'ordre des Frères mineurs. Il passait pour vertueux et habile dans les atfaires. Et le jour de l'Ascension, l'empereur étant venu devant la place de Saint-Pierre, où tout le peuple s'était assemblé, il fit avancer Pierre de Corbière, et après un sermon que fit un Augustin, l'ancien évoque de Venise demanda à haute voix au peuple, s'il voulait pour Pape Pierre de Corbière, et le peuple , ayant ré*
1>ondu que oui , l'évêque lut le décret d'éection, et l'empereur nomma Nicolas V le nouveau Pape, lui donna l'anneau, Je revêtit de la chape, et, après l'avoir fait asseoir è sa droite, ils se levèrent et entrèrent avec pompe dans l'église où ron célébra solennellement la Messe , après laquelle ils allèrent au festin. Nous croyons inutile de montrer tout l'odieux et le ridicule de ces actes si visiblement schismatiques, et qui ressemblaient plutôt à des coups de théâtre, qu!à une déposition et à une élection sérieuses.
Tout paraissait devoiraffermir le schisme, mais les choses changèrent bientôt de face. Jean des Ursins, cardinal-légat, étant venu à Rome avec des troupes, Louis de Bavière ne se crut pas en sûreté, el s'éloigna de cette ville avec son antipape. On iil aussitôt h Rome des actes contre ce prince et contre Pierre de Corbière, et on brûla tous leurs actes. L'empereur se retira à Pise, où l'antipape le suivit avec les cardinaux qu'il avait créés, et fut reçu par les Pisans ; mais dès que le prince eut quitté Piso, Pierre en sortit aussi ^ et se retira dans un cb&teau è dix
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lieues de la tille. Dans le môme temps, les Romains et les Pisaos envoyèrent des ambassadeurs au Pape Jean XXII, pour le prier de leur pardonner leurs fautes » et de lever les censures; ce que le Pape leur accorda. Mais il travailla aussi à faire arrAter Pierre de Corbière. Celui-ci» averti , Bt écrire au Pape, pour lui demander pardon , ce qui lui fut accordé. Etant donc venu à Pise»il lit pubiiçiuement son abjuration, et reçut l'abso* lution de toutes les censures qu'il avait en-> courues. Il vint même à Avignon ; il parut en consistoire public devant le Pape et les cardinaui, cl, étant monté sur un écbafaud» revêtu de son habit de Frère mineur, uneeorJe au cou, il confessa sa faute, fondant en larmes. Ensuite étant descendu, il se iela aux genoux du Pape, qui le releva et rembrassa. Mais, pour s*assurer de sa personne et de la sincérité de sa conversion, fi le Qt renfermer dans une sorte de prison, où il était traité en ami, et gardé comme ennemi ; il y vécut trois ans , et mourut dans des sentiments de pénitence.
Jean XXII finit enfin par pacifier les Frères mineurs, par la condamnaSion de Michel de Césène, à laquelle adhéra tout Tordre. Il publia è ce sujet diverses autres bulles, entre autres celle qui condamne Mar- 'iilie Meinardin dePadoue , et Eccard de Pologne. Il s'occupait également de l'érecjon de nouveaux évèchés, principalement 'H Orient, travaillait à pacifier Tltalie, en oumettant le parti gibelin, et publiait en liéme temps la croisade.
Le jour de la Toussaint de Tan 1331, il fit iti sermon où il dit : A.a récompense dee (li'nls^ af)ant la venue de JéiUi-Chriei , éiaii r sein d* Abraham, Aprèâ aofi avènement , ea îMssion et $on ascension^ leur récompemejuS' u'au jour du jugement t est d'être $ouê iautel e Dieut c*e$t'à'dire^ sous la protection et la 7msotation de Jésus-Christ^ parée ^*alors s verront non-seulement son Aumuniitf, mata icore sa divinité^ comme elle est en elleéme. Cette opinion sur la vision dite béatique, fut une occasion de dispute. Deux is après, elle fut rejetée à Paris par la ftilié de théologie. Le Pape apprenant cette rci»iont fit à ce sujet une déclaration par 'Iij«Me il dit : (fue s'il avait enseigné quel» le €'hcse qui parût contraire à la foi , il le voguais. L'année suivante, les Bolonais jani que le Pape, après leur avoir promis venir demeurer à Bologueavecsa cour,et Taprès deux ans il ne venait pas, se ré- Uèreiil contre lui, tinrent enfermé le lét lie Lonibardio , dans le château qu'il lit fait bâtir, et voulaient le mettre à mort; uialtraitèrent le nonce du Pape et ses rtisans , en tuèrent quelques-uns, et miil le feu au palais épiscojial. Le Pape orina des informations, mais sa mort l'em- -fia de poursuivre cette afiaire.
>e sentant en dani^er, il fit son testament onL les cardinaux, et leur recommanda 4.\\s^; il révoqua toutes les réserves des \éi\ues au il avait faites, voulant qu'elles sent nulles du jour de sa mort, qui ar-
riva le f7 septembre 1334. Il avait 'vécu environ 90 ans, et tenu le Saint-Siège 18.
Anrès sa mort, on trouva dans le trésor de TEgiise k Avignon, en or monnayé, la valeur de 18 millions de Qorins et plus ; et en vaisselle, croix, couronnes, mitres et autres joyaux d'or et de pierres précieuses, la valeur de 7 millions. C*est du moins ce que rapporte Jean Villani, dont le témoignage est fort suspect. Le Pape Jean, dit encore villa-* ni, était sobre et dépensait peu pour sa personne. 11 se levait presque toutes les nuits pour dire son Office et pour étudier ; il disait la Messe presque tous les jours , donnait volontiers audiencei et avait l'esprit fort pénétrant.
JEAN XXIII. — Onze jours après la mort d'Alexandre Y, les cardinaux, au nombre de seize, entrèrent en conclave, et élurent Baithazar Cessa, qui prit le nom de Jean XXIII. Il étaitd'une fiimille noble de Naples, né avec de l'esprit, mais sans fortune. Il avait fait, dit-on, dans sa jeunesse, le métier de corsaire, qu'il abandonna bientôt, pour entrer dans l'état ecclésiastique. Ayant étudié à Bologne, où il fut reçu docteur en droit, il devint archidiacre de cette vlIFe, puis camérier du Pape. Boniface IX le fit cardinal, et lui donna la légation de Bologne. Il encourut plus tard la disgrâce d'Innocent VII et de Grégoire Xil. Jean XXill fut couronné à Bologne, et on fit à Rome de grandes réjouissances au sujet de son élection. Ladislas, roi de Naples, qui était resté mattre d'Ostie, voulut profiter de la conjoncture pour tenter une nouvelle entreprise sur Rome. Il choisit le moment où les Romains étaient occupés à célébrer l'exaltation du nouveau Pape, pour faire avancer une ar« mée de trois mille hommes d'infaiHerie et de cinq mille chevaux. Mais Paul des Drsins» averti de sa marche, sortit de Rome à la tète de quinze cents hommes, attaqua Ladislas et le défit. Dès ce moment Jean XXill ne ménagea plus ce prince; il le fit sommer de
tayer la rente de M,000 ducats qu*il devait l'Eglise. Ladislas rejeta cette sommation : il répondit qu'il ne devait rien à Baithazar Cossa, et qu'il ne connaissait point d'autre Pape que Grégoire XII. Quoiqu'il eût été sur le point de perdre sa couronne» il rétablit ses aflaires en peu de temps. 11 envoya une armée jusqu'aux portes de Rome, et en fit pousser le siège vivement; il gagna par argent les meilleurs généraux que le Pape avait h ses ordres, tel que Paul des Ursins, François Sforce, Florentin, de sorte que le Pape, se voyant en danger de tomber entro les mains de son ennemi, fut obligé de lui demander la paix, et lui envoya 5,000 florins pour l'engager â la conclure. Il reconnut Ladislas roi de Naples, au préjudice de Louis d'Anjou ; s'engagea à lui fournir des troupes contre Alphonse, roi d'Aragon» qui occupait la Sicile; et lui remit la rente de 40,000 ducats, le nommantgonfalonier de l'Eglise, avec une pension de 100,000 ducats. Ladislas, de son côté, reconnut Jean XXill pour vrai Pape, et promit d'abandonner le
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parti de Gr<^goire XII, qui se vil obligé de sortir des Etats de ce prince, et de se réfagierà Rimini.
Ladislas n*avait traité avec le Paoe que dans l'intention de le surprendre. Des qu'il sut que ce Pontife avait retiré ses meilleures troupes, il marcha sur Rome avec une forte arméej et y entra de nuit. Jean n'eut que le temps de monter achevai, et de se réfugier à Florence. Ladislas resta maître de Rome, et y commit mille cruautés. Hais, quelque temps après, é(ant tombé malade à Pérouse, il y mourut.
Cependant le temps approchait auquel Jean XXUl ne pouvait se dispenser de tenir un concile général ; car le concile de Pise en avait ordonné la convocation au b'out de trois ans. Il écrivit donc à l'empereur Sigismond, et, pour se le rendre favorable, il le laissa maître de choisir la ville qu'il voudrait, pour ia tenue du concile. Sigismond choisit Constance. Le Pape avait beaucoup de peine à se résoudre au départ: il craignait d'aller commettre son autorité dans une ville toute dévouée k l'empereur; il appréhendait encore plus d'être la victime des vues de paix et de réformation qui avaient donné lieu à la convocation du concile. Mais, comme il n'avait plus de prétextes pour reculer, il traita avec Frédéric, duc d'Auriche, qui lui promit de le défendre dans Constance en vers et contre tous. Après avoir pris toutes ses sûretés, il se renditen cette ville. Ce concile avait pour but principal d'opérer l'extinction du schisme, car il y avait alors trois Papes à la fois.
Le concile s'ouvrit le 5 novembre lUiih. On tint d'abord plusieurs congrégations auxquelles Jean XXIII n'assista point ; on y présenta une liste d'accusations les plus graves, et on résolut de le contraindre à céder le
{)ontiOcat. On lui proposa de donner une ormule de cession; il en donna deux consécutives, qui furent rejetées comme insuffisantes. On lui en présenta une troisième beaucoup plus précise, qu'il refusa d'abord d'accepter; mais on le menaça de procéder contre lui, en sorte qu'il fut contraint de se soumettre, et de notifier sa cession à toute la chrétienté par une bulle. Mais comme dans la congrégation suivante on proposa de donner un Pape è TEglise, sentant que le danger pressait, et pour ne pas essuyer en personne l'humiliation qui l'attendait, il sortit de nuit de Constance, déguisé, et se retira à Schafhouse, ville qui appartenait au duc d'Autriche. On fit de vains efforts pour l'obliger de revenir; il alla à Lauffemberg sur le Rhin, où il protesta contre tout ce qu'il avait promis à Constance. L'empereur voulut punir le duc d'Autriche qui avait favorisé I évasion du Pape; il fit marcher contre lui une armée,;qui s'empara de ses Etats. Jean XXIII, ne se croyant pas en sûreté, se réfugia à Fribourg en Brisgaw ; mais le due d'Autriche, pressé par les troupes de Sigismond, consentit k livrer Jean. Ce malheureux Pape n'ayant plus d'appui, fut arrêté à Fribourg par le burgravede Nuremberg, et conduit èKatolfcel, ville de Souabc. Pcn>
dant ce temps, le concile avait tw\mt ses sessions, et avait fait des sommatkMiui Pape de venir au concile pour se jusuCcr des accusations intentées contre lui. Dan^ dixième, après de nouvelles citations, ei faute d'avoir comparu, le conoile le déclin atteint et convaincu d'avoir scaBdalisé \'lgliseparses moBurs, d'avoir exercé pubquement la simonie en vendant les béeéftm et, comme tel, le suspendit de toutes m fonctions de Pape, avec défense à tout fbfit de lui obéir. On lui fit signifier celte httence;il la lut, s'humilia et la ratifia 4 q-. air triste et pénitent. Ensuite, il fut tnns'w à Heildelberg. Ce traitement sans égal à c
f;ard d'un Pontife qu'on avait regardé cotcu e Pontife légitime, et même sa déposiu •& ne furent pas généralement k beacoapp-^ applaudis. Sigismond, qui lui était redevi • de r£mpire, fut avec raison accusé d'iarv titude et de dureté odieuses. La cour .; France se montra fort mécontente de la ^' tence de déposition, et quand les dépotés 0 concile en portèrent la nouvelle au ro:. . leur répondit en plein conseil, qu'il troua fort étrange qu'on eut déposé de la sort« .- Pape reconnu pour légitime. Bien desd<< teurs furent de cet avis. Mais Gomme la XXIII donna spontanément un acte autlKtique de renonciation, toutes réclamau :>. cessèrent.
Nous rapporterons ce qui reste i dire it 1 vie de Jean XXIII, en parlant de celle de Vr* tin V. Disons un mot de ce qui couc^r- Grégoire XII et Benoit Xlll, afin d'es^^:). comment finit le schisme d'Oocideai. irgoire nfi voulut point essuyer ia hoote: « déposition en forme. Il envoya au M' Charles Malalesta, seigneur de Biminu ; muni d'un plein pouvoir de Grégoire* noiiça au pontificat en son nom. — ^ : Grégoire XII. — Le concile rendit grt^ Dieu de cette renonciation. On conser*.
Grégoire le premier rang parmi les m naux, et Grégoire, satisfait de son Shr. dépouilla à Rimini de toutes les lDt^* de sa dignité ; il mourut le 18 octobrt U ' à Becanati , dans la Marche d*Ancùo*- • de quatre-vin^t-douze ans. Il aurait eu : Pape, s'il était parvenu au pontificat . des temps plus tranquilles : il était d\- " prit doux et modéré ; ses mœurs fureL lours très-pures, et il était bon Ihéd » Mais il montra peu de droiture, en élu^' conférence de Savone, où il était qoesacéder le pontificat. Cependant il eonsen: vrais amis dans sa disgrftce, et foi ; de ceux même qui lui étaient le plusses. La cession qu'il fit au concile de y tance lui rendit toute la considéraùoc • son opiniAireté lui avait fait perdre.
A regard de BonottXUI, comme il fusait de le résoudre à la cession, poe-*' ^ ~ disparaître toute ombre de scbisme» ^'<'reur Sigismond se rendit lui-mêinc à h gnan, et le fit sommer d'acquitter la '^-' qiu'il avait donnée de s'y rendre; * chercha d'abord à gagner du tem/«. ^ ^ sant diverses propositions; le pnt* *
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ploya toutes jes raisons possibles pour détermioer ce vieillard à céder le pontificat, mais il ne put rien obtenir. Sigismond retjuroaà Constance, où il arriva au mois de janvier ikil; il rendit compte au concile de toutceau*il avait fait pour fléchir TopiniA^ frété de Benoit. Alors le concile, après avoir fait faire k Benoit plusieurs citations, pro« nonca la sentence de déposition contre lui, par laquelle il le dégradai4 de toutes ses dignités, lui défendait de se regarder désor* mais comme Pape, et à tous les Chrétiens de lui obéir. Benoît alla ensuite établir sa résidence au château de Paniscole, près de Torlose, résolu de se porter pour Pape jus* qu*à la mort. Il y fut en quelque sorte oublié, et il ne mourut que dix ans après, et en 1424. Sa mort mit absolument fin au schisme qui durait depuis quarante-sept ans.
JUBILÉ. — Le Pape promulgue ordinairement un Jubilé (46) a Toccasion de son avènement, et pour appeler les bénédictions de Dieu sur son pontificat. Sixte Ouint, le premier, introduisit ce pieux usage qu*ont suivi ses successeurs. C'est le Souverain Pontife qui, à moins d'empêchements imprévus, ouvre ce Jubilé extraordinaire, dont les grâces doivent surtout retomber sur luimême. Il l'annonce par une constitution apostolique, et le commence par une procession, k laquelle il préside en mosette et en étole. D'autres processions, la visite d'égf i^es désignées, I accomplissement de certaines œuvres de piété etae pénitence, telles soiit le plus souvent les conditions auxiu elles sont attachées les grâces de ce Jubilé ie joyeux avènement, si Ton peut l'appeler iir asi.
Stfais ce Jubilé et les autres, que le SaintvS^'6 publie pareillement en des circonsances graves, pour demander à la misériorde divine les secours extraordinaires dont 'Kglise a besoin, diffèrent beaucoup du Jui\ù universel, promulgué tous les vinst-cinq nsy et n'ont m la même étendue, ni Te mèje éclat , ni lli même durée. Celui-ci s'apcl te le Jubiléde l'année $ainU (47), et ce n'est 11*3 lors, que la porte Mainte a ouvre sous la laia du Souverain Pontife.
L» Jubilé pour l'avénement d'un nouveau
(46) Selon saint Isidore (OH9. i, b), ;K6t/tf vient UD ai«H bëbrett qai sigoitte rémi$sion et repoi^ f romiU. 11 est dii aussi su chapitre 25 du Lévitique le, tous les cinquante ans, il y avsit pour tes Juifs ^€ année de rémiuion, peodsut Isquelle lis étaient Vancbis de tout impôt : les teiTes et maisons eiiees retournaient à leurs premiers maîtres, les Llave* recouvraieut la litwrté , etc. Celle année m autel une année de repo* : on laissait reposer terre, on ne la travaillait point, et toutes œuvres rttles étaient interdites; enfin cette année de reft et de rémission était annoncée par les prêtres aoo de la trompetu.
Oom Calmet, au lieu de faire venir jubilé de;o6W, mpetle, le dérive de jobil^ appeler, conduire, ce ^ retient an même, puisque c*ett au son de la inpelle que les prêtres de Taiicienne loi appeîiit es conduisaient les Juifs, ^'autres fvnt venir ;m6i7^ dc;ofra/, parce que, de
Pontife n*en est pas moins une srande grtce accordée aux Chrétiens; et qui ne ser&il ému, qui n'admirerait le magnifique spectacle qu'ils donnent à la terre et au ciel, lorsque , dispersés sur tous les points du
Îlobe , tant de millions d'hommes de tout ge, de tout sexe, de toute condition, élèvent vers Dieu leurs mains suppliantes pour ap-
Îieler sa bénédiction sur une même tète, sur a tête de celui qu'ils nomment tous d'une seule voix : leur chef, leur mettre et leur
Ïère. {Election et couronnement du Souverain 'ontife.)
JULES I" (Saint), trente-cinquième Pontife , était Romain de naissance et fils de Rustique. — Elevé dans le clergé de Rome, et bien connu par son savoir et sa piété, Jules 1" fut élu Pape Ie6 janvier 337, pour suocé'Jer à saint Marc. A peine avait-il pris en main le gouvernement de l'Eglise, que les ariens, dits eusébiens, à cause d'Eusebe de Nicomédie leur chef, lui envoyèrent des députés pour accuser saint Atlianase de divers crimes qu'ils lui imputaient faussement.
« Le chef de leur députation était, » dit M. Henrion, « un prêtre nommé Macaire, qu'ils avaient chargé de lettres adressées au Souverain Ponlife, contenant des accusations tant contre Athanase que contre Asclépas de Gaza et Marcel d'Ancyre. Il n'y eut sorte de ruse ni de mensonge que n'employât Macaire pour engager le Pape à communiquer par lettres avec Piste, que les eusébiens avaient ordonné évêque d Alexandrie^ arien sans ménagement , et dont tes partisans d'Eusèbe se servaient , selon leur méthode ordinaire, pour publier la doctrine qu'euxmêmes professaient plus secrètement. Il leur était facile de donner, à une si grande distance, l'idée qu'ils voulaient dé cet hérétique, tandis qu'il n'y avait personne pour les contredire.
« Mais le saint patriarche d'Alexandrie, qui n'avait ni moins d'activité que ses ennemis, ni moins d'habileté pour les affaires, envoya de son côté pour défendre sa cause à Rome. Bientdt cette nouvelle parvint à la connaissance des députés eusébiens , et ce fut un coup de foudre pour Macaire. Dans la crainte de se voir conibndu avec tant d'opprobre , il prévint Tarrivée des Egyptiens
même que le repos laissé à la terre lui rendait la fertilité, le jubilé fait germer dans les âmes toutes les vertus.
(47) Il a été question ailleurs de la Porte $ainl€ de Saint*Pierre et de Saint-Jean de Lairan ; ces deux basiliques et celles de Saint-Pierre hor$ des mun et de Sainte-llane-llajettre ont chacune, en eflTet, une porte de ce nom. On sait que la visite de ces quatre églises est ordinairement une des condi* tiens prescrites pour gagner le grand Jubilé. Les fidèles 7 entrent par une porte, soigneusement murée d*un Jubilé à Tautre, et qui , par conséquent, n*est ouverte que pendant Taniiée sainte , tous les vingt-einqans. C*est ie Pape qui ouvre et qui ferme la porte de Sainl-Pierie ; les trois autres le sont par les cardinaux , nommés pour cela légats a iaurt* Ce sont ces portes que, dans chacune des quatre basiliques, on uomiiiC la porte iainU,
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orUiodoxes, -el reparlit » tout malade qu*il était, sana nulle précaution» sans le moindre délai, sans sauver en aucune façon les apparences yis-à-vis du Pape, qui, dans ce moment même, l'attendait à son audience.
Ainsi les agents d'Athanase n'eurent aucune
Seine à persuader au Si)UYerain Pontife que iste était un des plus obstinés disciples d'Arius, excommunié d'abord par son év6que Alexandrei de sainte mémoire, et depuis par le concile deNicée. Ceux des eusébiens qui restaient à Rome ne purent démentir ces faits, et furent é($alement convaincus d'imposture, sur tous les chefs de leur accusation, dans une conférence publique à laquelle le Pape assista. Poussés vivement, ils ne virent jour à se tirer d'affaire, ou à gagner du temps, qu'en demandant un ooncile où comparût Athanase avec ses accusateurs. Le Pape Jules souscrivit k leur requête et convoqua un concile à Antioche.
« Toujours calomnié par les mêmes ariens^ saint Athanase se rendit à Rome.
4 II produisit au Souverain Pontife les attestations de quatre-vingts évoques d'E^yote, qui déposaient tout ce que l'on pouvait dire de plus convaincant en sa faveur. Mais dès qu'il fut personnellement connu, son mérî'e éclatant, sa manière de vivre sainte, sage et modeste , sa rare piété, toutes ses vertus, formèrent sa meilleure recommandation. On fut bienldt convaincu qu'il n'était odieux aux impies que parce au il leur était redoutable. Le saint Pape Jules sentit même pour Athanase , à son premier aspect, une bienveillance qui prévenait toutes les réflexions et une affection comme irrésistible. Dans toute la suite de sa vie, il rendit grAces k Dieu de lui avoir fait connaître un si digne évêque. Pour le saint patriarche, après qu'il eut mis son affaire en état, suivant les règles de la prudence chrétienne, il en abandonna le soin h la Providence.
« Athanase demeura dix-huit mois à Rome, en attendant inutilement ses accusateurs. Le Pape leur écrivit pour les presser de venir à un concile que leurs députés avaient demandé. Il leur Gxa un délai, au au bout duquel s'ils n'arrivaient avec de bonnes preuves, il ne pourrait plus douter de leur mauvaise foi ni de la faiblesse de leur cause. Mais ils étaient désespérés de savoir Athanase h Rome, où dès lors il n'y avait plus moyen pour eux d'intriguer d'autant plus que le souverain en était solidement cAlholique et no se mêlait des affaires de TËglise que pour la faire jouir de toute la liberté de l'Evangile. Rien ne s'y devait traiter que selon les canons, dans un concile oik il ne se trouverait ni tyran ni satellites pour imprimer la terreur et gêner les suffrages. Ainsi le témoignage de leur conscience empêcha ces fourbes de se présenter. Ils affectèrent des lenteurs et retinrent les porteurs des lettres pontificales audelà du temps assigné. Après quoi ils les renvoyèrent avec une confession de foi, toujours suivant leur méthode artificieuse , c'est-à-dire qui n'exprimait rien d'hérétique,
mais qui n'excluait pas formellement Thérésie par le terme de consubstantiel.
« Le concile ne laissa pas que de se tenir. Il s'y trouva plus de cinquante évêqnes, dont plusieurs de Thrace, de Syrie même, de Phénicie et de Palestine. Il y avait des prêtres d'Alexandrie, parfaitement instruits de ce qui touchait leur évêque. On discuta son affaire dans toutes l«s formes. Les noirceurs de la calomnie furent mises en évidence. On démontra que le concile de Tyr n'avait été qu'un brigandage , et le grand Athanase fut absous d^ne voix unanime. Le concile jugea aussi en faveur de plusieurs autres évêques persécutés par la faction des ariens. «C'est ainsi,» disent Socrate et Sozo- « mène, » que tous les évêques opprimés « avaient recours au Pape, et trouvaient « leur appui dans les prérogatives de son ff Siège, qui lui donnaient droit de prendre ff soin de toutes les Eglises. » (Heneion, Hiii. eccl.f 1. 1, p. ^58.)
Parmi ces évêques absous par le Pape Iules 1*% se trouvaient Asclepas de Gaza, Lucius d'Andrinople et Marcel d'Ancyre.
« Comme ce dernier, )» dit l'abbé Receveur, ff était accusé de sabellianisme, il remit au Pape, sur sa demande, une profession de foi où, se plaignant d'abord que ses ennemis eussent reiusé depuis quinze mois de venir à Rome; il les accuse de persister dans leurs anciennes erreurs, de ne pas reconnaître l'éternité du Verbe et de lui attribuer une hypostaie différente de celle du Père. Après quoi il ajoute que, pour lui, il croit en un seul Dieu, et en son Fils unique toujours coexistant au Père, dont il est la vertu, la sagesse et le véritable Verbe, qui est engendré sans commencement, qui n'a
F oint été créé et qui est inséparable du ère. 9 Le concile se montra satisfait de cette profession de foi et prononça le rétablissement de Marcel d'Ancyre et des autres évêques injustement déposés. Le Pape écrivit aux eusébiens pour leur notiGer ce jugement, et répondre aux vaines^excuses qu ils avaient alléguées, pour ne noint compiaraltre. Il leur reproche d'abord l'animosité, la présomption et la hauteur inconvenante qu'on remarquait dans leur lettre ; il fait voir l'injustice de leurs plaintes au sujet de la convocation d'un nouveau concile • en rappelant que leurs députés eux-mêmes l'avaient demandée, et que la règle établie par le concile de Nicée autorisait les appels légitimes et la révision du jugemeot ecclésiastique, afin d'offrir aux accusés des garanties contre les effets de la négligence ou de la passion. 11 leur oppose tout ce gui se fait depuis quelque temps par leurs intrigues en faveur des ariens, pour montrer combien ils tiennent peu compte eux-mômes' de la décision des conciles, et du Juge-» ment prononcé par toute l'E^^lise contre Jes hérétiques. Venant ensuite aux motifs qui avaient déterminé le concile à juger en laveur de saint Athanase et de Marcel d'Ancyre , il insiste sur les nombreux témoij^oages qui constataient leur innocence. Il dis-
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cale les griefs qaV>a leur reprochait » el ne manque pas de relever toutes les irrégularités, tootes les preuves d'injustices et de tiolence que Ton découvrait si visiblement dans les procédures et le jugement des eusébieos. Il blâme surtout fortement fordinatioQ de Grégoire» faite d'une manière si corilraire à toutes les régies de TEglise ; cor aprêi qu'il ve^Mii de convoquer un concile^ on ne devait pui^ dit il, en prétenir le iugementf el il ne fallait vai ordonner à ^niioche un évéque pour VSfflise d'Alexandrie eans la participation des évéqueâ d'Egypte^ ni le faire escorter par des soldats pour le mettre en possession, malgré le vmu du clergé et de tout le peuple catholique.,,. \ Eufin le Pape termine ainsi : Si vous avez de meilleurs renseignements sur ces faits^ pourquoi n'êtes» vous pas venus ici les proposer ^ et tes soutenir en face à des accusée qui se sont présentés de bonne grâce^ et qui se disent prêts à répondre à quiconque et sur quelque chef que ce soit? Il fattaitt ou ne pas pousser les affaires au moint où vous les avez conduites , ou ne pas aous décrier vous-mêmes^ en reculant avec une musiUanimité si suspecte ^ après vous être mvancés avec tant d* ostentation. Mais outre fiihanase et Marcel ^ que répondex-vous au fujet de cette multitude de prêtres et dévêques frrséeutéSf chassés^ tourmentés de toutes les «aniVreâ» et qui apportent ici de jour en jour ft nouvelle de vos violences , en y venant cher" ker un asile. O mes frères I les jugements de os Eglises s'écartent étrangement des règles ^e f Evangile 9 et prononcent des peines qui y »ft( inconnues, le bannissement et la mort. Si sfsjc que vous poursuivez étaient coupables, irvtme vous le dites, il fallait écrire à nous nms, afin que nous puissions porter de eon» fTM un jugement convenable. Car ce sont des yê^ites qui ont souffert tous ces maux, ainsi nr des Eglises distinguées auxquelles la foi a é prêchée de la bouche même des apôtres, ouâ deviez surtout porter à notre Eglise les 'rusûtions intentées contre l êvêque dAlexan'' '<e. Ne savez-vous pas que c'est la coutume r nous écrire d'abord, et que la décision doit nir d'ici, ifoif, sans nous avoir instruits^ après qu*on a fait ce qu'on avoulu^ on de* andt que nous le confirmions de notre suf» ige^ sans connaissance de cemse.
Dans cette lettre» Tun des plus précieux QnumODts de l'antiquité ecclésiastique, »n toit un témoignage remarquable de la idition de TE^jUse sur l'autorité du Saint* ége, et l'on en trouve aussi la preuve n$ rappel dus évèques déposés et dans la cisioQ rendue en leur laveur, décision le Socrate et Sozomène attribuent , non à utorité du concile de Rome, mais à celle i Pape lui-même.
Les persécutions et les violences des eusé- :ds dans TOrient, et notamment Télection in intrus, nommé Grégoire, sur le siège Alexandrie, dont ils avaient déclaré saint baaase déc^u, ajant alarmé le Pape Jules » il écrivit à l'empereur Constant, pour la iroeationd'un concile général. Geooncile ieumï en l'année 31^7, à Sardique* Le saint
Pape, ne pouvant s'y rendrOi députa Archidamus et Pbiioxène, qui, avec Tillustre Osius, représentèrent dignement le chef da l'Eglise. A ce concile Ton vit arriver, ai..* toutes les parties du monde chrétien, les dé()Ositaires fidèles et infidèles de la foi. Mais ceux-ci 9 qui n'étaient environ que quatre-vingts, craignant la supériorité du nombre et du talent des évèciues orthodoxes, se trouvant en outre hors d*état de diriger la discussion à leur fantaisie, et d'opprimer la liberté des votes comme ils l'avaient lait dans les conciliabules de Tyr, de Jérusalem et de Constantinople*; assurés que saint Atbanase, Marcel d'Ancyre el Asclepas de Gaza se justifieraient facilement des accusations dirigées contre eux, refusèrent de concourir aux travaux du concile.
^ ils sortirent iurtivement du palais où ils s^étaient enfermés, el se retirèrent àPhilippopolis ; là ils tinrent un conciliabule qu'ils nommèrent, pour surprendre les Catiioliques, le saint et général concile de Sardique. Dans cette réunion illicite, après s'être efforcés de flétrir la légitime assemblée par de noires calomnies, ils uoussèrent Taudace jusqu'à prononcer anathème contre le Pape Jules, Osius, son légat au concile de Sardiquu et saint Maximin ae Trêves.
Ainsi que nous l'avons dit, le saint Pape Jules envova deux légats au concile que le célèbre évéque de Gordoue présida en sou nom, avec autant de talent que o'énergie. il s'agissait de prononcer sur les imputations dont plusieurs évèques orthodoxes^ qui provoquèrent eux-mêmes leur iugemeut, étaient l'objet, et de réviser en quelque sorte les délibérations de Nicée.
« Le concile se déclara constitué le 22 mai de l'an 3^7. Les Pères employèrent d'abord la douceur pour attirer dans le sein de l'assemblée les évèques accusateurs ; vainement ils leur firent dire ensuite, que c'était se condamner eux-mêmes que de se tenir cachés. Enfin, ils leur écrivirent qu'ils eussent à se défendre des crimes dont ils étaient eux-mêmes accusés, et pour lesquels le concile allait juger. Alors, comme nous en avons fait mention, le sentiment de leur culpabilité, autant que la crainte d'un juste châtiment, jeta l'épouvante au milieu d eux, et ils quittèrent Sardique pendant la nuit. Les calomniateurs s'étant ainsi éloignés, Iti concile décida que, bien loin d^agiter les questions de la fui, on devait se rattacher d'un commun accord au symbole de Nicée. Cette assemblée admit saint Atbanase et les autres évèques que l'envie et la malice des eusébiens poursuivaient , à ;e laver des crimes inventés contre eux. La présence d'Arsène au concile témoigna l'innocence de &aint Atbanase, son prétendu assassin ; les dépositions les plus respectables prouvèrent aussi que le bris du calice et toutes les autres noirceurs dont on accusait le uêiue prélat, étaient autant d'impostures.
Avant de se dissoudre, les Pères du concile, écrivireal une circulaire à tous les évèques pour les orier de s'unir à eux, et do
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souscrire a leurs travaux. Dans cette lettre* J'faérésie d*Eusèbe est appelée Tbérésie arienne^ et il est déclaré « que tous ceux qui Mont morii par la per$écution des eusébiens^ <mi obtenu la couronne du martyre. » (Gau- THiBE, Abrégé des conciles généraux.)
Les eusébiens gardèrent rancune au Pape Jules de la sentence qu*il avait prononcée contre eux, par ses légats, au concile de Sardique. Ayant publié contre lui d'odieuses calomnies, ils Texcommunièrent. Ce fut ainsi que ce saint Pape eut la gloire de souffrir pour la justice et pour la vérité. Il continua de servir l'Eglise, jusqu'à ce que Dieu rappela au repos éternel, où il reçut la récompense de ses travaux, après quinze ans et deux mois de pontificat, le 12 avril de l'an 352. Outre la lettre aux eusébiens dont nous avons parlé, il nous reste de ce Pape une autre lettre adressée à Prosdocius et une troisième écrite à l'Eglise d'Alexandrie. t
JULES H. —Après la mort de Pie III le conclave s'étant assemblé, éluti le 31 octobre 1503, à l'unanimité, et dès le premier tour de scrutin, Julien de la Rovère, né dans un bourg près de Savone, d'un frère du Pape Sixte lY qui l'avait fait cardinal. Il fut successivement évoque de Carpentras, d'Albano, d'Ostie, de Bologne et d'Avignon. Il voulut être appelé Jules II.
« II devait être, » dit M. Audin, « le Moïse de l'Italie. Nous ne connaissons pas dans l'bistoire un homme prédestiné h porter une couronne, qui réunisse en lui, comme Jules II, toutes tes qualités qui font les erands rois. Trouvez dans sa vie un instant ou vous puissiez lire sur sa figure la passion qui agite son Âme. Il est impénétrable à l'œil comme à l'oreille, et cependant étranger à la dissimulation ; hardi à concevoir un projet, jamais imprudent quand il s'agit de l'exécuter ; sa détermination est prompte et toujours calculée. Il est patient dans l'infortune, courageux dans le danger, miséricordieuxdans la victoire. Vous pouvez rêver pour lui toutes sortes de grandeurs, il remplira toujours dignement les vues de la Providence. Si vous en faites un condottiere, à l'exemple de Sixte IV, son oncle, quand il lui donna le commandement des troupes pontificales contre les révoltés de l'Ombrie, il se battra valeureusement, et sera le père des soldats; si vous lui mettez dans la main le ciseau du sculpteur, il fera jaillir du marbre quelque figure ressemblant au David de Michel-Ange; si vous l'élevez à la royauté, il fera tout ce que, plus tard, Napoléon fit de merveilleux. •
A l'avènement de Jules II les Vénitiens occupaient la plus grande partie des côtes de l'Etat de l'Eglise. Ils s'étaient jetés dans la Romagne, avaient surpris Faenza et menaçaient les autres places de la province. Jules, en faisant arrêter César Borgia, parvint à chasser jusqu'au dernier Vénitien, des terres de I Eglise. N'oubliant pas les soins de son ministère religieux, il donna, en 1505, une bulle relative à rélection du Souverain
Pontife. Comme tout le monde était scandalisé des brigues par lesquelles on parvenait au pontificat, Jules voulut mettre un frein à l'ambition. Il ordonna par cette bulle, que, si désormais il y avait de la simonie dans l'élection des Papes, l'élection serait nulle, et que l'on punirait sévèrement ceux qui auraient eu part à cette simonie: Il voulut eu même temps illustrer son pontificat par une entreprise éclatante. L'église de Saint-Pierre du Vatican, bAtie par Constantin, tombait en ruines ; il conçut le dessein de la rétablir entièrement, et de lui donner une forme plus auguste. Le célèbre Bramante, qui avait le goût de l'architecture antique, en donna le plan. Jules publia des indulgences pour tous ceux qui contribueraient à la construclion de cet édifice, qu'il voulait rendre magnifique, et qui, par les divers accroissements qu'il prit dans la suite* est devenu le plus superbe de ce genre qu'il y ait dans le monde. Il en posa lui-même la première pierre, le 18 avril 1506, en présence des cardinaux et d'un grand nombre de prélats : il espérait conduire cet ouvrage à sa fin, mais il en vit à peine quelques fondements posés.
On ne savait point encore si .es préférences du nouveau Pape seraient pour les Français ou pour les Espagnols. Lorsqu'il n*était que simple cardinal , il avait paru très^altaché aux intérêts de la France ; il avait favorisé de tout sou pouvoir la conquête du royaume de Naples. 11 devait beaucoup aux Espagnols dont le parti avait contribué à son élection. Le roi Ix>uis Xli rendit au Pape des services importants, dans les premières années de son pontificat. Jules, pour les reconnaître, lui céda, par un induit, la nomination aux bénéfices du duché de Milan, et conserva au cardinal d'Amboise la qualité de légal en France, qu'il lui avait déjà donnée. La protection de Louis XII mit Jules en état de faire des conquêtes en Italie. Mais bientôt la royauté temporelle du Pape et la nationalité de l'Italie coururent de véritables dangers C'est alors que Rome fut heureuse d'avoir Jules II pour Pontife. Louis XII avait passé les Alpes, pour venger la défaite de Charles VIII. C^était toujours la même idée folie qui troublait rinlelligence du monarque français : il lui fallait en Italie une position militaire ; avec l'Italie il avait la Méditerranée ; avec la Méditerranée rOrient ; avec l'Orient la Terre-Sainte. Tout réussissait à Louis Xll. Il avait chassé de Milan Louis Sforce, dompté les Vénitiens, et menaçait la Romagne. L'Italie allait devenir une province française» si Jules Hn'eût sauvé les Etals de l'ËgUso et la nationalité de la Péninsule. Il écrit d*at>ord à Teropereur pour lui montrer que l'entreprise du roi de France a pour but de le rendre maître de l'élection des Papes par la conquête de l'Italie. Les Vénitiens joignirent leurs plaintes à celle du Pape. Toutes les forces de l'Empire se réunirent aussitôt, et une armée nombreuse était prête è s'avancer vers rilalie, lorsqu'on apprit que Louis Xll avait
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licencié ses troupes. Ainsi les choses demearèrent tranquilles quelque temps.
Mais Jules, toujours plein de zèle pour recouvrer les domaines de TEtat ecclésiasiique, inquiéta de nouveau les Vénitiens à ce sujet ; et» voyant qu'ils ne se rendaient point, il résolut de leur déclarer la guerre. Ne pouvant la soutenir seul contre des ennemis si puissantSt il ménagea une alliance avec rempereur Maximilien, Louis Xli, roi de France, et Ferdinand, roi d'Aragon. Ces trois princes entrèrent, par divers intérêts, dans cette fameuse ligue dite de Cambrai, parce qu'on choisit cette ville |Jour le lieu du congrès. Les Vénitiens en lurent consternés : ils envoyèrent otfrir au Pape des conditions qu'il avait lui-même auparavant proposées ; mais il fut sourd à leurs propositions. Leurs instances auprès des autres Îmissances furent également inutiles. Quand e Pape apprit que les Français et les autres alliés attaquaient les Vénitiens, il employa en même temps contre ceux-ci les armes spirituelles. Il publia une bulle, par laquelle il leur ordonnait de restituer tous les domaines qu'ils avaient usurpés et les fruits qu'ils en avaient retirés, les menaçant, s'ils 7 manquaient, de mettre en interdit la ville oe Venise, toutes les terres qui en dépendaient, et de donner pouvoir k quiconque le voudrait de s'emparer de leurs biens et de leurs personnes. Le sénat appela de cette bulle au futur concile.
Dès que Jules eut connaissance de cet ap« pel, il donna une autre bulle, dans laquelle li montrait que les prétendus appels doivent être réprouvés dans tous les États catholiques. Hais pendant que ce Pape usait, contre les Vénitiens, des armes spirituelles, Louis Xll s'avançait avec son armée, qui était d'environ quarante mille hommes. Etant ▼ena camper près de celle des Vénitiens, lecombat s'engagea, et les Vénitiens perdirent la bataille connue sous le nom d'Agnadel : huit mille hommes de leur infonterie restèrent sur la place. En même temps, les troupes du Pape firent de grands progrès dans la Romagne, et reprirent tous les anciens domaines du Saint-Siège, démembrés depuis longtemps. L'empereur de .son côté vint en Italie avec une armée, et reprit sans efforts toutes les places que les Vénitiens lui avaient enleTées. Ces républicains, épuisés par toutes ces pertes, implorèrent la clémence des puissances, et leur demandèrent la paix. Le doge écrivit au Pape dans les termes les plus souaiis, le laissant mettre de la satisfaction qa*il exigerait. Jules se laissa fléchir. 11 devint de jour en jour plus favorable aux Vénitiens ; il se servit de sa nouvelle puissance sur cette république, contre le roi de France. Ce Pontife lui avait toujours été ^ apposé, parce qu'il craignait qu'il ne fût trop ' puissant en Italie ; il travailla donc à détacher do ce prince les Suisses, fempereur , le roi d*£spagiie et d*Angleterre. £n un mot, îl fit tousses eflbrts pour chasser les Français d*Jlalie.
gjt duc d'Drbin, son neveu, entretenait
en même temps des intelliçencesdans Gênes. Douze mille Suisses devaient faire une irruption dans le Milanais. Mais le maréchal de Chaumont qui avaitpénétré l'objet de tous ces mouvements, fil écnouer le projet qu'on avait formé de surprendre Gênes. Cependant le Pape continuait ses négociations en Allemagne, pour forcer l'empereur ï faire la paix avec les Vénitiens. Il demanda à Louis XII la restitution de quelques villes appartenant au Saint-Siège. Ce prince ne lui accorda pas sa demande, et sur son refus, Jules Texcommunia, et mit la France en interdit, il ne s'en tint point à Taire usage des armes spirituelles ; il marcha à la tête de ses troupes contre le duc de Ferrare.
A cette époque surtout toute la chrétienté regardait comme une entreprise glorieuse et même religieuse, celle de combattre pour le maintien et ie rétablissement de l'État de l'Eglise. Or, tous les actes du Pape avaient cet unique but, toutes ses pensées étaient exaltées par l'idée de cette grande mission. M. Audin a parfaitement présenté cet état de choses lorsqu'il dit :
« Tant que les rois d'Espagne et de France respectèrent la péninsule italiaue, le Pape en resta le mattre et l'arbitre. Mais Louis XIJ, en s'emparant du duché de Milan, et Ferdinand, (lu royaume de Naples, affaiblirent l'influence qu'exerçait la papauté du moyen Age sur les divers Etats dont Rome était le centre. Or, le projet que Jules II méditait était de refouler par delà les Alpes tous ces étrangers au'il appelait dédaigneusement des Barbares. Il les accusait de jeter des regards d'envie sur le Patrimoine de saint Pierre; d'ensanglanter ou de ruiner de belles contrées, asile des arts et des sciences, et de retarder le mouvement intellectuel que dirigeait la papauté, et qui de l'Italie, si rien n'en arrêtait le développement, devait s'étendre sur le monde entier. Avide de gloire, patriote exalté, soldat sans peur, évêque et capitaine, Jules pensait, quand la rédemption spiritualiste de l'Italie serait accomplie, à former, de tous les Etats auxquels Rome avait rendu la liberté une première fois en les arrachant aux serres de 1 aigle impériale, un seul royaume , sous le sceptre d'un seul maître et a l'abri de toute convoitise et de toute invasion, derrière la triple ceinture de rochers, de neiges et de mers. Ce mattre n'était autre que le Pape. »
Après avoir raconté les outrages dont ïjoms Xil, poussé par une fureur de con-
Îuête inqualifiable et qui coûta si cher à la rance, abreuva le Père commun des fidèles, M. Audin est conduit à apprécier les intentions secrètes des puissances européennes au milieu de ces alliances, de ces ligues presque aussitôt rompues que formées, et où la religion servait trop souvent de masque aux plus viles passions.
« Un seul homme, » dit-il, n parmi les tètes couronnées, agit franchement; c'est Jules II, qui proclame partout qu'en chassant les Franyais il veut affranchir son pays, et sauver la nationalité italique. Noble pensée qui « si
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noos ne nous trompons, doit excuser la lièvre belliqueuse dont le vieillard est malade. Sous la coite de maille qu*a revêtue le Pontife au siège de la Mirandole, bal le cœur d*un patriote, ajoutons d*un Chrétien, car la patrie délivrée, le Pape déclare qu*il appellera tontes les nations alliées è s*unir contre les infidèles qui, partis de Constantinople, s'avancent en AUemagne pour abattre partout où ils passent la croix du Rédempteur. » Cependant Louis XII convoquait à Orléans, puis à Tours, une assemblée du clergé de France, qui osait décider que le roi pouvait justement faire la guerre au Pape , se soustraire à son obéissance, et mépriser ses censures. La seule raison qu*on en donnait» c*est que le Pape faisait la guerre au duc de Ferrarc, comme si le souverain temporel de ritalie n*était pas, aussi bien que celui de France, maître de défendre ses possessions, qui étaient du reste la condition indispensa^ ble de Tindépendance de TËglise» par celle du Saint-Siège.
La guerre continuait en Italie avec fureur; mais Taclivité du maréchal de Chaumonl neutralisait les efforts du Pape et des Vénitiens. Ce fut vers le même temps, que ce maréchal conçut le dessein d'aller surprendre Jules dans Bologne, oh il n*y avait qu'une faible^garoison. £n quatre jours de marche il se trouva, avec son armée, à trois lieues de cette ville. Les cardinaux, et les autres prélats de la cour du Pape furent si effrayés,
3u*ils allèrent trouver Jules pour le conjurer e prévenir, par un prompt accommodement avec la France, le danger qui les menaçait tous. Ils lui Grent de si vives instances, qu'il consentit à traiter avec le maréchal de Chaumont. Mais, pendant qu'on faisait cette négociation, on vint annoncer que toute l'armée vénitienne approchait. Cette nouvelle fit manquer l'affaire, et le Pape se crut en état de tout entreprendre. Quoiqu'on fût au mois de décembre, il reprit avec plus d*ardeur qu'auparavant le dessein d'assiéger ' Ferrare, et voulut que ses troupes et celles des Vénitiens commençassent le siège de la Mirandole. L'hiver était très*rude, et la difficulté très-grande pour les convois de vivres, Earce que les partis des Français et du duc de erraro battaient la campagne. Jules, qui s'était avancé contre Concordia et la Mirandole, faillit être enlevé comme il sortait de son quartier pour aller au camp; et sans une neige affreuse qui survint et l'obligea de retourner sur ses pas, il tombait dans une embuscade que le chevalier Bayard lui avait dressée. Il eut è peine le temps de rentrer dans le château, et l'ennemi était sur lui lorsqu'on fil lever le pont-levis. Cet événement ne lui fit rien rat)attre de ses desseins. Impatient de la lenteur du siège de ta Mirandole, il se rendit au camp pour accélérer ses travaux. Son Age et ses infirmités ne l'empêchèrent pas de visiter tous les quartiers; il voulut ïnéme se logera la portée du canon. Il montrait une intrépidité et une intelligence qui auraient fait honneur aux meilleurs généraux» mais qui étaient peu
assorties è son caractère de Poniife. li y avait déjà brèche au corps de la place, lorsque la gelée devint si forte qu'on (loarait monter a Tassant, h la faveur de la glace du fossé. £n cet état, la Mirandole se vit obligé de ca()ituler. Le Pape y entra par la brèche, victorieux , et il ordonna qu'on marchât droit à Ferrare.
Lorsque le succès paraissait contraire au Pape, quelques cardinaux se détachant du Saint-Siège convomièrent è Pise un ooucWe, où ils eurent finsoleuce de citer le Pape, pour rétablir, disaient-ils, l'ordre et la discipline ecclésiastiques. C'était un attentat contre l'autorité du Chef spirituel de la chrétienté: ajoutons une Iftcheté contre un souverain malheureux. Dans le même temps, les hostilités recommencèrent : te maréchal Trivulce emporta d'assaut Concordia, se présenta devant Bologue, qui lui ouvrit ses portes, attaqua l'armée du Pape et des Vénitiens, et la mit en déroute. Jules ne se croyant pas eo sûreté à Revenue se relira à Rome.
Cependant l'ouverture du concile de Pise se fit le 1*' novembre 1511. Quatre cardinaux s'y trouvèrent, avec la procuration de trois autres absents ; plusieurs évéques de Frauire et plusieurs abbés, plusieurs docteurs de l'Eglise de Paris, et des députés de Punifersité de Toulouse et de Poitiers. Le Pape Jules opposa un concile à ce conciliabule» donna une bulle par laquelle il convoquait un concile général à Rome, et cita les cardinaux qui avaient indiqué te concile de Pisr, sous peine d'être privés de leur dignité de cardinal.
En même temps il fit une ligue entre Ferdinand, roi d'Espagne, et les Vénitiens, et commença par aliaquer l'Etat de Florence, de la dépendance duquel était la ville de Pise, ce qui obligea les Pères du concile de le transférer à Milan. L'assemblée y fut plos nombreuse. Dans la sixième session, on cita le Pape Jules, et on demanda qu'il fût déclaré cohtumace. Dans la huitième, on 6t le décret qui suspendait le Pape» et on j exhortait les évéaues, les princes et les peuples chrétiens, à ne plus le reconnaître, commeétantcontumaceetaaleufdu schisme.
Ce fut le dernier acte de ce concile, parre que les Français ayant été obligés d'abandonner le Milanais, les princes se retirèrent de Milan.
Malgré ce mauvais succès, le roi Louis XII accepta le décret du concile qui susitendail le Pape, et fit défense k ses sujets d*iui|)étrer aucune nrovision en cour de Rome, ou d'avoir égard aux bulles c]ue le Pape pourrait expédier. Jules mit le royaume de France en interdit, ainsi que les villes de Pise et de Florence. Il avait déjè excommunié et déposé les cardinaux qui avaient tenu concile ^ Pise ; mais on ne tint pas compte de ces foudres qu*il lançait d*nne main mourante, car quelques jours auparavant il était tombé dans une grande faiblesse qui Tavait mis aux portes de la mort.
Revenu à lui, il recomniença de plus fort à continuer la guerre. Il excita les Suisse^,
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par Tenlremise du cardinal de Sion, un des plus grands ennemis de la France, à fnire unenuavelle irruption dans le Milanais; il engagea, f^r un traité, Ferdinand» roi d*Es« pajoie, à joindre ses armes aux siennes et à celles des Vénilieus. Mais les Français, ayant à leur tète Gaston de Foix, gagnèrent la fameuse bataille de Ravenne. Jules craignaità tout moment de voir arriver les Français k Rome. Cependant le roi d'Espagne lui ayant écrit qu*il allait envoyer en Italie le fameux Uonsalve avec de nouvelles troupes, Jules se rassura. Il lit Touverture du concile de Latran, dont il présida les trois premières sessions : il y publia un nionitoiro contre le rdi Louis XII; y renouvela la Imlle qui aun<ilait tout ce qui avait été fait à Pise et à Milan, et déclara qu*il ne mettrait pas les armes Imis que les Français ne fussent classés de riialie.
« Le3 mai 1512» on vit descendre du Vatican un vieillard dont les cheveux avaient hLincbi dans les souffrances de TAme et du «.'Kiis. crétait Jules H, qui se rendait à ta basilique de Latran , assisté de tous ses cardinaux» de quatre-vingt-trois évèques» de prélats, de députés, de grands dignitaires nationaux et étrangers. A sa vue, le peuple fléchissait le cenou. L'empereur Maximilien, Henri Vlil d'Angleterre, le roi d*Aragon , la république de Venise, étaient représentés (ians le cortège pontifical par les ambassadeurs. Cétait ainsi que s'ouvrait le concile de Latran, péristyle du concile de Trente, i|ui venait venger la dignité outragée du "^oiot-Siéc^e, ei affranchir Tltalie. Pendant q ue Rouie assistait à cette glorieuse cérémou • A, un autre Sfiectacle, qui avait bien aussi s^ grandeur, se passait à Milan. Le légat pcisoiinier absolvait, au nom du Pape , ceux []i^i, par obéissance aux ordres de leurs souvc:?rains, avaient pris les armes contre le Ssiot-Siége. La foule était grande autour du cardinal : gendarmes français, lansquenets allemands, cavaliers albanais, montagnards suisses, qui, à Ravenne, à Rrescia, avaient porté de si furieux coupa aux soldais de la ligae, s'inclinaient pieusement pour avoir le pjrdoii du léçat. » Les Suisses, au nombre de dix-buil mille, étant rentrés dans le Milanais, el s'étani Joiuu aux alliés, lesFran- Cais« dont Tarmée était diminuée, furent ubli ^éa de céder à des forces supérieures, et ral>aadofUier ce pays. Jules laoça de nouveaux anathèmes contre le concile de Pise, 'PJi fut ensuite transféré à Lyon. Il pub.ia une bulle contre la pragmatique* sanction, lui avait été établie au concile de Tours. £n- >u!teiluéjK)eiaaveelacourd'Angleterre,pour ^^ngager Henri Vill à employer ses forces rofiirt le France, thi reste, Jules II eut bientôt «tfranotai toute l'iulie , et fait disparaître comiDe par encbaoteDant cette brillante armde <|e Louis lUL Noua n*entrer(Mis iws ici 1é09 ^e plus longs déutls à ce siqet. Nous 'uodrioos 0Mlrer aum tout ce que les art^, ^ '••1res el les scieoces'doiveni k Jules II , <<(* émiocst protecteur. Mais ce |ioint de j^^ i^éloiônant de l'esprit de ce travail spé-
DicTio^!!. DES Papes.
cialement religieux; nous notis contenterons de renvoyer le lecteur aux chapitres ik el 15 du tome I** de VBUtoire de Léon ^, par M. Audin, qui s'exprime ainsi sur ce Pontife : « Jules II fut encore plus grand Pa|ie que grand bomme de guerre, si pour éire Pape il faut savoir iaire respecter les droits de lautorité menacée par quelques cardinaux schisraatiques, défendre dans un concile les enseignements apostolioues, n'appeler dans ses conseils que des nommes de science et de piété, donner au monde Texemple d'une chasteté de mœurs irréprochable, veiller sans cesse k radministraiioR de la justice, garder la foi jurée, pardonner i ses ennemis, se confier en Dieu dans finfôrtune, faire Taumône, aimer les pauvres, épargner le trésor public, n*en distraire pas un denier pour les siens, puis mourir en faon Chrétien, Joies II était digne de la tiare.
Nous avons de la peine i nous sé(iarer de ce Pontif^-roi. Ecoutons-le eneoro on moment; voici ce qu'il écrivait de son lit de mort à son frère :
Jfoii cher frère, c'est au cardinal Sixto Ciaxa de la Rovëre qu'il s'adresse, eoiu ne tom* prtnei pas pourquoi je me fatigue ainsi au déclin de la vie, A F Italie, notre mire commune, je voudrais un seul maître : ce maître, ce serait le Pape; mais je me tourmente ttitititement : quelque cAose me dit que Fâge m'em^ péchera d accomplir ce projet. Non! il ne me sera pas donné de faire, pour la gloire de t Italie f tout ce que mon cmurm^inspire. Oh ! si j'avais vingt ans de moins 1 si je pouvais eiere au delà du terme ordinaire , seulement assez pour réaliser mes desseîiu / ifcis j'ai bien peur que toutes mes fatigues ne soient dépensées en vain I
N'est-ce pas un beau rêve que Tidée do cette monarchie italienne sous \e sceptro d'un Pape, tel que de la Rovère? Que n eût (las été Rome sous un prince qui se levait k quatre heures du matin, ne dormait qu'une ou deux heures, k table ne raang<*ail qu*un œuf et un peu de pain, et qui, après avoir dompté les Baglioni, les Bentivogli , les Vénitiens, les Français, assiégé la Mirandole, réduit Bologne, enlevé aux ennemis du Saint-Siège trente places fortes, doté sa capitale de rues nouvelles, de places magnifi<|ues, d'aqueducs g^randi »ses, mourut en laissant plusieurs millions? C'est alors que Jules aurait pu mettre en pratique cetle maxime qu'il aimait k répéter : Les belleslettres sont de t argent pour le peuple, de Vor pour les nobles, du diamant pour hsnrinees. Jutes 11 tomba malade et mourut les février 1513, dans la soixante^doozièuie année de sonftge, et la dixième de son pontificat.
JULES lit. ^ Après la mort de Paul III, le Sacré Collège, qui s'assembla pour Télec* lion d'un Pape, était partagé en trois Cktions, dont J une était .celle des Impériaux, l'autre des Français, el la troisième des créatures do défunt Pape, qei avaient k leur léte le cardinal Farnèse. Ces trois facltons se dîapulèrent le terrain avec beaucoup d'opiniâtreté. Le cardinal Polus itaraissail
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!c plus digne d'élre élevé sur le Sainl-Siége, et il eut en effet un grand nombre de voix : mais il montra la plus complète indifférence, et après de longues hésitations qui durèrent pendant six semaines, on élut le 7 lévrier 1550, le cardinal del Monte qui avait joué un grand rôle dans les commencements du concile de Trente; où il présidait en qualité de légat du Pape Paul lit. Il prit le nom de Jules III, en mémoire, disait-il, de Jules II, qui avait fait sa fortune, en élevant son oncle au cardinalat.
Ce nouveau Pape s'appelait Jean-Marie Groccbiy il était né d'une famille assez oIh scure, delà petite ville deMonte-Sansavino, en Toscane, d*où son oncle Antoine, fait cardinal par Jules 11, avait pris avant lui le nom de del Monte. Jules lU s'était acquis de la réputation dans ses premiers emplois, montrant beaucoup d'application aux affaires, un esprit ferme que les difficultés ne rebutaient pas, et même une force d*âme que Charles Y ne put subjuguer, pendant la célébration et la translation du concile de Trente. Jean-Marie del Monte, cardinal laborieux et retiré, fut un Pape appliijué et régulier, qui» au témoignage des meilleurs auteurs, n'avait d'autres plaisirs que ceux qu'il trouvait dans les affaires et les soins de son pontificat.
Un des premiers événements de ce pontificat fut le rétablissement du concile de Trente. Jules III s'était obligé dans le couclavei avecles autres cardinaux, de reprendre cette affaire. En conséquence, il donna une èulle pour la convocation du concile dans cette ville; il nomma le cardinal Marcel Crescention pour le présider en son nom, en qualité de légat, et ce concile con- •linua ses sessions. Ce Pape était alors en guerre avec le roi de France, Henri II, et
voici ce qui y avait donné lieu : Octave» Farnèse, petit-fils de Paul 111, qni était
maître de Parme, sollicita l'empereur, r^mme avtiit fait son oncle, de lui rendre Plaisance. Cbarles-Quint refusa non-seulement la demande de Farnèse, mais même il lui fiicon* naître qu'il voulait s'emparer de Parme, il amusa à ce sujet le Pape Jules III, et sut le mettre dans ses intérêts contre Farnèse. Celui-ci avait cru que le Pape le soutiendrait ; mais n'espérant de lui aucun secours, il eut recours au roi de France qui lui promit protection, et bientôt après lui envoya des troupes. Le Pape fit aussitôt éclater son indignation contre la France, déclara Henri 11 excommunié, dit qu'il mettrait tout son royaume en interdit, et menaça d'excommunication tous ceux qni oseraient soutenir Farnèse. Le roi à son tour rappela tous les évêques qui étaient k Romo, fit défense à tous ses sujets de porter ou d'envoyer de ^argent en cette ville, sous quelque préti-xle que ce fût, ni d'y avoir recours pour des bénéfices, et ordonna de s'adresser aux ordinaires pour ces sortes de sujets. En conséquence, il n'envoya pas h Trente les évoques de son royaume. Jules essaya :les voies de conciliation et dejpaix ; il s'efforça^même de faire cesser la division qui était entre l'empereur et le roi de France.
Cej)en(lant les protestants ayant formé une confédération contre l'empereur, et pris la ville d'Augsbourg, tes Pères du concile craignant pour eux-mêmes, se retirèrent de Trente; ainsi le concile fut encore suspendu plusieurs années. Le Pape Jules empêcha les nouvelles hérésies de pénétrer en Italie, et réconcilia l'Angleterre avec le Saiûl- Siége, sous le règne de Marie. Ce Pape mourut au Vatican, le 23 mars 1555, dans sa soixante-huitième année, après un pontificat de cinq ans.
LANDON, cent vingt-deuxième Pape, succéda en 913à AnastaseIII.--Landon était Romain de naissance; on ignore les actes de sa vie. Contemporain de l'empereur d'Oriemt Constantin et de Charles le Simple, roi de France, ce Pape mourut après six mois de pontificat, le 26 avril 9U, et eut pour successeur Jean X.
LëON I** dit LeGband (Saint), quarantecinquième pontife.-" La date de sa naissanpe est demeurée tout à fait inconnue, et on n'a sur sa patrie que des renseignements fort incertains. Son père apjielé Quintien, était issu d'une des premières familles de la Toscane. Selon le Liber pontificatis el le Bréviaire romain^ saint Léon était Toscan ; selon saint Prosper, son contemporain et son ami, il était Romain, et saint Léon Iniinême nomme toujours Rome sa patrie. On pourrait peut-être concilier ces deux témoignages* en disant que Léon, Toscan d origine, était Romain de naissance. LeBré-
viaire romain n'afBrme pas en eflTet qu'il fut né en Toscane, mais seulement qiril élaii Toscan : Léo primut Etruscus, Rome pouvait d'ailleurs n'être que sa patrie d'adoption; il l'habita dès sa jeunesse et fat de bonne heure membre du^ clergé de celte Eglise souveraine : cela ne suiBrait-il pas pour qu'il pût se dire Romain? Quoi qu'il en soit, M. Alexandre de Saint-Chéron qui, dans son magnifique ouvrage inlitolé : ffMotVf du pontificat de saint Léon le Grande a fait les recherches les pins minutienses sur les commencements de cet homme illustre, croit devoir placer l'époque de sa naissance dans jes dix dernières années du it' siècle. (V. Université catholique, t. XXII,. p. 4Ô3.) «iL admiration et la reconnaissance,» dit M. de Saint-Chéron, «voudraient pouvoir contempler la vie entière d*um grand nomnie et d'un grand saini, jusque dans les premiers jours de sa naissance, le suivre dans tou^ Jes développements de son intelligence ei
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rie son cœur; mais souvetit la gloire qui illumine le milieu do son existence jette dans Tombre les années qui ont précédé. Tout ce que nous font savoir les témoignages des contemporains de saint Léon, c*est que la pénétration de son esprit et la maturité de son jugement se manifestèrent par de rapides progrès dans les études. Il acquit tine connaissance approfondie de toutes les parties de la littérature, et surtout de Télo- (luence. Il était trop éclairé pour s*en tenir la; il ne regarda les sciences. profanes que comme un préliminaire k Tétude de la théologie et des Livres saints.* Dieu,» 4i^ un a"~ cien concile g(^néral en parlant de saint Léon, cDieu, qui Tarait destiné k remporurr « des victoires éclatantes sur Terreur et h ' « soumettre la sagesse du sièclelà la fui, avait « mis dans ses mains les armes de la science « et de la vérité. •
« Léon> alors acolyte,» dit M. Léopold de Moiitvert, « apparaît pour la première fois dans Thistoire, en 1^18, comme envoyé du Papfe Zoiime en Arrique, et porteur de la détision de ce Pontife contre les pélagiens. Il est auestion de lui dans la cent quatrième lettre ae saint Augustin, et ces deux grands hommes ont dû se connaître. De 423 à 432, constamment honoré de la conQance entière du Pape saint Célestin, il exerga une influence réelle et notable sur (a direction des affaires. Sixte III monta sur le trône pontifical après la mort de Célestin, en 432.S*il faut ajouter foi aux actes du concile dt3 Rome de Tan 433, on aurait accusé Sixte d'un rrime contre les mœurs, et Léon aurait dans ledit concile confondu la calomnie; tBàis, d*aprè$ les meilleurs critiques, ces actes sent apocryphes. Saint Prosper nous apprend, dans sa Chronique, que le diacre Léon ùêêiila Sixte de son eonêeil^ lorsque, ▼ers 439, le Pafie déjoua lea intrigues de Julien d*Bclane, ce dernier chef des pélagiens, qui s^etTorçait de rentrer subrepticeaient au sein deTEglise, pour mieux ré- |.>andre le venin de son erreur.
« Vers Tan 440, le futur Pontife fut seul jugé capable d*étre envoyé dans les Gaules, pour y aiiaiser les dissensions survenues eoire les généraux Aétius et Albinus. Le 5ucoès couronna ses efforts : œs deux rivaux réunirent leurs armées contre lesBarktares^ei les repoussèrenL Léon était encore dans ce pays, pour achever de remplir sa mission, lorsque Sixte 111 mourut. L Eglise ei Tempire se trouvaient dans un sranJ péril ; tous len yeux se fixèrent sur Léon, (iont les grands talents et les grandes vertus étaient connus et admirés de tous.
« Après la mort du Pape Sixte,» raconte saint Prosper, < le Siège de Rome vaaua « plus de quarante jours ; le clergé attendait « arec une grande patience, et dans une « tranquillité profonoe l'arrivée du diacre ' Léao^ qui était allé dans les Gaules, comme ' sa ce retardement avait été prolongé ex- • préai^ pour que le mérite de Télu et le r discernement des électeurs fussent mis en I évidence.»
Des députés choisis parmi les person- ^ nages les plus marquants, portèrent à Li^on ^ les suffrages du clergé, la volonté du peuple, et les désirs unanimes des gens de bien. Le pieux archidiacre comprit qu'il ne pouvait, sans manquer à ses devoirs, refuser Thonneur et la responsabilité qu'il n*avait pas recherchés, mais que la volonté de Dieu lui imposait manifestement, par le concours de toutes les volontés humaines. L*Eglise rappelait; elle avait besoin de lui, il se dévoua h TEglise.^Le peuple lui fit à Rome une réception d'enthousiasme, et le clergé l'ae* cueillit avec allégresse.
Léon reçut avec de grands sentiments d*humi!ité et de conQance en Dieu , une charge si élevée et si pesante. Mais Tafféctiun que le peuple lui témoigna, lui fit espérer qu'il aurait plus de facilité à le conduire et à le porter au bien. Dès le jour même qu'il fut ordonné, il monta tout tremblant en chaire pour remercier Dieu , non pas de l'avoir élevé à une dignité si éclatante, mais de l'avoir réduit à Theureuse nécessité de lui rendre tout ce qu'il avait reçu de lui, en le sacrifiant au service de tous ceux qui le servaient; et pour intéresser cf'ux qui l'avaient chargé d'un si pesant fardeau, à demander pour lui à TAutiMir de toutes les grâces les forces nécessaires |K)ttr le supporter. C'est par ces degrés d'humilité, de crainte et de défiance, que monta sur le Siège apostolique, Tun des plus dignes successeurs que Dieu ait donnés à saint Pierre.
Léon connaissait parfaitement i^état de TEglise et ses besoins, et mettant toute sa confiance en celui i(ui la conduit intérieurement, il en prit le timon sans s'effrayer, résolu de faire tète de toutes parts aux ennemis qui l'attaquaient.
Depuis ce moment, il crut que le repos lai était interdit, et il n'apporta point d'autre soulagement à ses travaux, que l'assistance de Quelques personnes de doctrine et de piété, qu'il prit. pour partager ses soins : le plus renommé fut Prosper d'Aquitaine, qui passait pour le plus savant homme de son temps. Léon commença par régler le peuple romain, dont il semblait vouloir former un modèle pour les peuples de toutes les autres Eglises. Non eonlent de Texciter à la verto par ses propres exemples, il l'instruisit par ses prédications, avec une assiduité qu on admira d'autant plus qu'il avait été rare jusque-là de voir monter un Pape en chaire, quoique la chose ne fût pas sans exemple. Il prit la plume pour procurer le même avantage aux fidèles les plus éloignés, et il n'y eut point de lieu si reculé dans la chrétienté, qui ne sentit les effets de sa sollicitude i>astorale. Pendant les premières années de son pontificat, il travailla au rétablissement do la discipline ecclésiastique qui était fort dé' ofaue dans les lieux où les Barbares avaient exercé leurs violences. Il renouvela et confirma les anciens canons, dont il se rendit, si rigi'Je observateur, principalement en ce qui regardait Tordination vicieuse des prêtres, qne toutes les considérations qulfiu.
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pouvait lui alléçuer de la nécessité ou de la disette des miuislres» ne purent le porter h en donner des dispenses. Il ne fut pas moins zélé pour engager les évoques à tenir la main aux autres règlements faits pour TadministratioD des sacrements de TEglise.
pour le commerce delà vie daos tes différents états et professions des fidèles, et pour leurs devoirs envers Dieu « t envers le prochain* Car il se croyait obligé par sa charge k veiller non-seulement sur sa méiropoits mais encore sur toute TEçlise et de remédier aux maux qù*elle souffraitt et c*est ce qui a couvert de gloire son pontifical. Toutes sas actions faisaient connaître quelle était la vigueur et la force de ce saint Pontife. ' Lorsque saint Léon le Grand monta sur le Irône pontifical» Tempire d'Occident était dau3 la dernière faiblesse, étant gouverné par une femme et par un jeune homme»
savoir par Piacidie, fille du^rand Théodose, sœur a Arcade et d*Honorius, et veuve de Constance; et par Valentinien fil, son &ls. Ce prince u*étaitqu*à sa vingt-unième amiée, et avait encore moins de capacité r|ue d'âge; Kome, déjè livrée au pillage» était courbée sous les numiliatious; les limites de riialie renfermaieot Tancien empire du monde.
Les bandas terribles des Huns se montraient au loin, et faisaient pressentir les effets de leur inévitableapparition La Bretagne, après avoir secoué le pouvo r de Rome, défendait sa liberté contre les Picles et les Scots ; les Francs s'établissaient dansia Gaule et lesVisi^otsen Espagne. « Un homme, cependant, » dit M. de Saint-Chéron, a tenait tête à Torage; Aétius, de son bras |)uis«ant. retenait la chute de l'édifice ébranlé. L*Eglise n*était pas moins agitée que la société politique, les hérésies anciennes et nouvelles se montraient de toute parts : les ariens en Afric|ue, les manichéens en Italie, les priscilliens en Espagne, les péla^iens eD diverses parties de rËmpire;en Orient, les nestoriena suivis tïes eutychiens. La constance «t le génie du grand Pontife, se trouvaient mis, eomme on le voit, à de terribles épreuves. Heureusement Léon connaissait bien son siècle ; il ne se dissimulait ni les difl:icultés, ni les périls de sa mission.; mais la foi la plus vive et le sentiment des devoirs imposés k sa position soutenaient son courage. Laissons-le parler, et nous exiKJser lui-même les pensées qui remplissaient son cesur, au moment d*assu« mer sur sa tète une si redoutable responsabilité; nous allons voir qu'elle était Topiniou de la papauté sur la nature et retendue de son pouvoir. »
Nous voudrions pouvoir reproduire les extraits que traduit I auteur que nous venons deoiter, surtout les homélies prononcées par saint Léon aux jours anniversaires de sa consécration. Citons du moins ce passage : Pierre ieul est choiêi dam tout l'univers pour être vas à ta^t^e de la vocation de tous les peuples^ et pour exercer la primauté sur tous les apôtres^ sut tous cêux que l'J^ylise regarde comme ses Pètts^ en sorte que^ bien qu'il y ait dans l Eglise de Dieu un grand nombre de prêtres ,
tous cependant soni^ à bien dire, gomemés par saint Pierre^ sans préjudice du gouvernement suprême que Jésus-Christ s'est outsi réservé sur eux. Im divine bontés mes tris^hers frères^ a daigné accorder à ce saint person^ tiaqe un grand et merveilleux partage de sa puissance^ et, si elle a voulu que les autres princes de l'Eglise eussent avec lui quelque chose de commun, elle n'a jamais donné que par son canal ce qu'elle n a pas refusé aux autres,., « Sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle [Matth. xvi, 18), » c'eif-â-cfire, sur cette pierre f élèverai le temple éternel, et l'édifice sublime de mon Eglise^ qui doit se perdre dans les deux, s'appuiera sur la ftr^ nieté de votre foi. Cette parole, les portes de
l'enfer ne l'arrêteront pas, les tiefis de la mort * ne T enchaîneront pas; car cette parole est la parole divine, et, de même quelle élève et intraduit dans le ciel ceux qui la confessent^ elle plonge dans les enfers ceux qui la nient. C'est pi»ur cela qu'il est dit à saint Pierre : « Je vous donnerai les clefs du royaume des deux ; tout ce que vous aurex lié sur la terre sera lié dans le ciel; tout ce que vous auret^ délié sur la terresera délié dans le ciel, llbid.p 19.) Cette au'.orité a sans doute passé aussi sur la tête des autres apôtres ; la disposition de ce décret s'est étendue à tous les princes de l'Eglise; mais ce nest pas en vain que reneonfie a un seul, ce que l on intime à tous : car, ce qui fait que ce pouvoir est disposé d'une façon particulière entre les mains de saisU Pierre^ c'est que saint Pierre est prépo$é comme règle et comme modèle à tous les administrateurs de l Eglise» Je privilège de saiut Pierre subsiste donc partout où l'on porte un jugement conforme à l équité, et il n'y aura rieu de tté ni de délié que ce que saint Pierre aura délié ou lié.
Or le letnps de la- Passion était proche, et Notre-Seigneur devant éprouver la constaniee de ses disciples, dit à Simon : u Simon, Satan a demandé que vous lui fussiez tous livrés^ pour vous cribler comme on cribledu froment : mais f ai prié pour votis en particulier, afin aue votre foi ne défaille pas. De votre calé, lorsque vous vous trouverez chanqi en un nouvel homme, fortifiez vos frères^ afin qn'ens et vous n'entriez pas en tentcuion. «(Lvc. xxu, 3t, 32.) Le danger relatif à la tentation de crainte était commun à tous ic* apôtres; tous avaient besoin du secours de la prateetioa divine, puisque Satan désirait les tourmenter et les briser tous ; et cependesnt Notre-Seigneur prend un sein spécial de eaie^t Pierre ; il intercède séparément pour la foi de saint Pierre comme si Fétat des aestree devaii être ansuré, pourvu que l'dme du chef ne fût pas vaincue. Le courage de tous rst dane affermi itans la puissance de saint Pi€rre, et l assis * tance de la grave divine est diepoeée de telle sorte; que la fermeté qui est accardée à saint Pierre par le canal de Jésus^f^hriet e$t é^née aux autres par le canal de seUnt Pierre...* Quoique chaque pasteur en particulier teiUe sur son troupeau avec une soUiciissée*p¥rialft et qu'il sache quil rendra compte pour Us bre*
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bli qui lui $9nt confiétâf noys avong cependant umoin om nou$ eêl communattc tous tesptm^ leurs; il rien neêt pae un seul dont tadiai' nistraiion ne fasse partie de notre tâche.
A|)rès avoir ainsi fait connaUre, par ses pro(ires paroles, les ^eiitiuienU de saint Léon sur la puissance spirituelle donnée au Souveralo Ponlife, nous nous alUoberoiis sné* cialeaient à Tétude des actes de son ponliHcal. « A peine rooolé sur la Chaire de saint Fierre, v dit M. de Saint-Clieron, « le saint Pontife rassembla autour de lui les homtues les plus distingués par leur science» par la pureté de leurs principes, [)ar leurs vertus et la connaissance approfondie des véritables intérêts de TEglise.
« Saint Léon prêchait non-seulement par Texeiuple d'une vie sainte» mais encore» comme on vient de le voir» du haut de la chaire et avec une puissance» de paroles que l>cu d*bommes ont égalée. Ce n^étuit pas du reste, comme Ta insinué Soxomène» le premier Pane qui trouvât le t«'mi)s d*évangéliser la peuple romain; saint Léon atteste luimême qu'avant lui, Sixte 111 s'imposait ce devoir» k Timitation des Pontifes ses prédécesseurs.
« Il ne nous reste, aucun document sur l'administration de saint Léon, pendant les trois premières années de son pontiticat ; 9^ lettres elles mêmes» source principale de notre récit» sont en fort petit nombre durant ci^s trois années. Toutefois celles que nous 2»cissédons nous portent à conclure que Léun» à cette époque» se livrait assidûment au soin de rétablir dans les affaires de l'Eglise l'ordre si profondément troublé parles discussions religieuses et les événements politiques. L'Afrique infesléo |»ar l'hérésie» j»arait avoir la première attiré son attention ; il y rétablit l'ordre dans le clergé par une décrétale que nous avons encore, et dont on ne saurail méconnaître l'importance» car f'He noontre, dès les premiers actes de saint Léon» le plein exercice de la primauté du Saint-Siège» le droit» l'usage et les efforts des appellations k Rome. Aussi Quesuel et Fleurj ont-ils cherché à faire croire que celle pièce était apocryphe ou du moins inr;^rpolée ; heureusement raulhenticité et la (:ureté de cette pièce sont invinciblement établies par les meilleurs critiques : Baluze» Cc»ustant» Cacciari, Ballerini» n etc.» 91c. En Tuîci la cause et l'analyse :
Saint Léon ayant été souvent averti par . eus qui venaient de Uaurilanie» qu'il s'y 'aâsait des ordinations irrégulières» donna oiumiésion à Tévêque Polentius» qui allait \t^ Romeen celte province de s'en informer; . i le chargea pour les évéïjufs de la yro^ »ince» d'une lettre que nous n*avous plus. N»tenlius envoya au Pape une ample relalon de l'état de ces Eglises ; ce qui l'obligea récrire la lettre que nous avons. Saint Léon i marque d'abord, que les troubles du temps nii donné occasion à ces désordres, qu*il *x|ilii]ue en particulier. Plusieurs évêques tvAioDt été élus par brigue et par lumulto i*i>ul{iire. Ou avait élu des bigames, dcb
laïques» des hérétiques convertis ; quoiqu'il soit hécessairo d'éprouver dans les ordres inférieurs ceux qui doivent être évêques, aOnde s'assurer non-seulement de leur caiiacité, mais de leur humilité. Il décide qne les bigames doivent être déposés et exclus non-seulement de l'épiscopat, mais de la prêtrise et du diaconat, et il compte pour bigames, ceux (^ui ont épousé des veuves. A plus forte raison» ajoute^tMl» on doit dé-» |K>ser celui qui, comme on nous a rapporté» a deux femmes fc hi fois, ou qui en a épousé une autre après que la sienne l'a quitté. Quant è ceux qui ont été ordonnés étant simples laïques, le Pa|ie leur pennetde demeurer évêques, sans que cette dispense puisse être tirée è conséquence, au préjudice des décrets du Saint-Siège et des siens en particulier. Ce qui prouve que cette d(^crétÂle n'est pas la première de saint Léon. Il conserve dans son siège Donat de Salicinr, qui s'était c/tnverti avec son peuple, de Thé^ résie de Novatien; et Maxime» donatiste converti» quoiqu'il eût été ordonné laïque ; mais k la charge que l'un et l'autre donnera sa profession de foi par écrit, (joand k Aggar et libérien, qui avaient été ordonnés avec des séditions violeutes, étant simples laïques» il en laisse le jugement aux évêques des lieux» se réservant toutefois à décider sur leur rapport. I! y avait eu des religieuses violées par les Barbares. Saint Léon les juge innocentes, et leur conseille toutefois de s'humilier» et de ne pas se comparer aux autres vierges.
Rustique» évêquedo Narlionne» était Qlsd*un évéque nommé Bonose : sa mère» soeur d'un autre évêque» nommé Arator» et veuve trèsvertueuse» prit grand soin de son éducation : anrès qu'il eut étudié en Gaule» où il y avait d excellentes écoles, elle l'envoya à Home» pour achever de^se former dans l'éloqUeiice* Etant revenu auprès d'elle» il embrassa la vie monastique; ettreçutdes instructions sur la manière de se conduire» par une lettre fameuse de saint Jérôme» oui le renvoie à saint Proclus, évêque de Alarseille» pour s'instruire de vive voix. Après que Rustique eut demeuré quelque temps dans le monastère» il fut ordonné prêtre de rfiglise du Marseille» qui semble avoir été sa pairie» et enlin évêque de Narbonne, Tan 427.
Saint Léon» étant arrivé au pontiGcat, Rustique envoya son archidiacre Hermès le consulter sur divers |>oints de discipline; térmi- ^nant par ses lettres un grand désir de quitter son sié^e» |)Our vivre dans le repos ( t la retraite. Saint Léon ne le lui conseiile pas» et lui représente que la patience nVst pas moins nécessaire contre les tentations ordinaires delà vie» que contre les persécutions pour la foi ; que ceux nui sont chargés du gouvernement de rEglise doivent garder courageusement leur po:»te» ot se cunlier au secours de celui qui a promis de ne la point abandonner. Uuant aux questiiuis pru|K>séis |iar saint Rustique». Saint Léon j renoni ainsi : Le prêtre, ou le diacre^ qui s est fkus' sèment dit évrque^ ne doU point puiser pour
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telj puiiqu'on ne pexU eùmpi$r entre hi évê-gwes, ceux qui n'ont M ehoim par le clergé^ ni demandés par h peuple^ ni consacrés par les évéques de h province^ du consentement du métropolitain. Les ordinations faites par ces faux éviquest sont nulles^ si elles n'ont été pâites du consentement de ceux qui qouver^ naient les Eglises , auxquelles ces clercs appartenaient. Cette restriction est difficile à entendre , à moins que l*on ne suppose que ces feux év£i]ues avaient effectivement le caractère épiscopal; mais qu'ils l'avaient reçu par une ordination illégitime, comme Armenlarius d'Embrun, déposé au concile de Ries. Si un pritre ou un diacre demande d^itre mis en pénitence , il la doit faire en particulier: parce quil est contre la coutume de l'Eglise , de leur imposer la pénitence publiaue.
La loi de la continence est la même pour les ministres de Fautel que pour les évéques et les prêtres. Ils ont pu , étant laïques ou lec^ teurs^ se marier et avoir des enfants. Etant élevés à un degré supérieur^ ils ne doivent pas quitter leurs femmes , mais vivre avec elles , comme s'ils ne les avaient pas. Par les ministres de Tautei obligés à la continence , saint Léon entend même les sous-diacres, comme il paratt par sa. lettre à Anastase de Tbessa- JcKiique. Il faut distinguer la concubine , de sa femme légitime : ainsi celui qui quitte sa concubine pour se marier ^ fait bien; celle qui épouse un homme qui avait une concubine ^ ne fait point mal, puisqu^il n'était point marte. Sainl Léon ne parle ici que des concubines esclaves, et non de celles qui étaient en effet des femmes légitimes, mais sans en porter le lilre, suivant lea lois.
*Ceux qui reçoivent h pénitence en maladie, ei ne veulent pas Fc^complir étant revenus en santé^ ne doivent pas être abandonnés: il faut les exhorter souvent, et ne désespérer du salut de personne f tant qu'il^est en cette vie. Il faut user de la même patience à Véaard de ceupB qui, pressés de mal, demandent la pénitence^ et lu refusent quand le pritre est venu , si te- mal leur donne quelque reldche, s'ils defnandent ensuite la pénitence^ on ne leur doit pas. refuser. Ceux qui reçoivent la pénitence à f extrémité^ et meurent avant d'avoir reçu la communion f c^ est- à-dire lu réconciliation, doivent être laissés au jugement de Dieu^ qui pouvait différer leur mort» Mais on ne prie point pour eux , comme morts hors la cornènunion de VEglise. Kn d*autres Eglises an ne laissait pas de prier pour eux. Los pénitents doivent iabstenir mime de plusieurs choses permises,* Its.ne doivent point plaider, s'il est possible, et s'adresser plutôt au juge ecclésiastique qu'au séculier, ils doivent perdre plutôt que de s'engager au négoce tou» jours dangereux ; il ne leur est point permis de rentrer dans la milice séculière , ni de se mariesr^ si ce n'est que le pénitent soit jeune, et en périt de tomber dans la d^auche; encore ne lui accorde-t'on que par indulgence.
JLe moine qui après son vœu se marie ou en:brasse la milice séculière , doit Are mis en pénifencf publique. Les fUes gtiî après avoir
pris l'habit] de vierge se sont mariées, quoi' qu'elles n'eussent pas été consacrées , ne lait* sent pas d'être coupables. C'est qu'il y avait deux sortes de vierges : celles qui ne s'étaient engagées que par le vœu, ou solennel, en entrant dans un monastère, ou simple , en prenant l'habit, et d^meuraot chez leurs parents : celles qui avaient reçu la consécration, qui ne se donnait qu*k Tâj^e de quarante ans , comme saint Léon même l'ordonne, et par l'évéque un jour de lèle solennelte.
Ceux qui ont été abandonnés jeunes par leurs parents, qui étaient Chrétiens, en sorte quon ne trouve aucune preuve de leur baptême, doivent être baptisés, sans craindre de réitérer le sacrement. Ceux qui ont été pris si jeunes par les ennemis, qu'ils ne savent s'ils ont été baptisés, quoiqu'ils se souviennent que leurs parents les ont menés à l'église, il faut leur demander s'ils ont reçu ce que l'on donnait à leurs parents, c'esl-à dire l'Fucharistie, s'ils ne s'en souviennent pas, il faut les baptiser sans scrupule. Il était venu en Gaule des gens d'Afrique et de Mauritanie, qui savaient bien qu'ils avaient été baptisés, mais ils ne savaient pas dans quelle secte. Saint Léon répond, qu*il ne faut pas les baptiser» puisqu'ils ont reçu la forme du baptême, de quelque manière que ce soit, il faut seulement les réunir à l'Eglise catholique par l'imposition des mains, avec l'invocation du Saint-Esprit, c'est-ft-dire la confirmation. D*autres ayant été baptisés eu enfance, etpris par les païens, avaient vécu comme eux, et étaient venus encore jeunes sur le territoire , romain. Saint Rustique demandait ce qu'on devait faire, s'ils requéraient la communion. Saint Léon répond : S'ils ont seulement mangé des viandes immolées, tts peuvent être purifiés par le jeûne et /'iwposition des mains, s*its ont adoré les idoles, ou commis des homicides, ou des fornications, il faut les mettre en pénitence publique. Oti voit ici une imposition des mains différente delà confirmation et de la pénitence publi* que. Au reste, ces derniers articles font rapporter cette décrétale au temps de lincursion des Vandales.
Comme on le voit, les évéques des différents pays demandaient au Souverain Pontife des conseils et des décisions sur les questions difficiles, agitées dans les provinces soumises à leur juridiction. Ces suppliques fournirent au Pape des occasions nouitipliéesde déployer sa science profonde, la fermeté de son caractère et l'incessante activité de son génie.« Sa vigilance,» continue M. de Montvert,«sa vigilance sur les Gaules, l'Afrique, rEspagne, ritalic,et toutes parties de la chrétienté, était incessante. Sous son inspiration, et secondant ses efforts, les conciles provinciaux travaillaient avec zèle au rétablissement de ia discipline , et mettaient sous la protection de TEglise, les faibtes et les opprimés. Ceux d'Orange, en /^i, «ft de Vaison, en iii, se distinguent principale* ment par les sentences déchanté et ae li* berté qu'ib impriment, au milieu de ce sii'
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de, où la force était tout. Les canons du concile d*Orange ordonnent de rendre aux Aliénés tous les soins que réclame leur malheureux élaty et frappent de censures ecclésiastiques les personnes qui retiennent dans l'éiat de servitude les esclaves affranchis par l^giise, ou recommandés à TEgiise par disposilions testamentaires. Le concile de Vaison prend les mesures les plus intelligentes «n faveur des enfants trouvés. On le voit, les œuvres de charité sont d^ancienne date dans PEglise catholique, et dans les lieux oit elle a exercé son influence salutaire.il y a toujours eu des consolations pour toutes lesdou- Jeurs. » Mais résumons, avec Fleury, les travaux de saint Léon, durant ces mêmes années khi et U2, oïl furent tenus les conciles d^Orange et de Vaison.
Peu de temps après la prise de Carlbage,. c est-à-dire. Tan Hl, Genseric passa en Sicile, la ravagea, et assiégea Palerme, qui soutint longtemps le siège. Maximin, chef des ariens en Sicile, condamné parles évoques catholiques, Texdta à les persécuter, pour les obliger à embrasser l'arianisme, il y en eut quelques-uns qui souffrirent le martyre. Dans cette calamitéde la Sicile, Saint Léon envoya du secours à Paschasin, évoque de Liiybée, par Sîlanus, diacre de TEglise de Palerme, avec des lettres de consolation ; en même temps, il le consulta sur le jour de PA«^ues de i année suivante kkk^ comme il avait déjà consulté saint Cyrille d*Alexandrie. Paschasin répondit au Pape : Qu'après avoir bien examiné la question, et calculé exacteiifent, il avait trouvé, comme saint Cyrille, que le jour dé Pâques de Tannée suivante devait être le dimanche, neuvième des Calendes de mai, c*est-à-dire le vingt- Croisième d'avril, ce dont il expliquait les raisons. Il y fait mention du miracle d'un baptistère de Sicile, arrivé Tan 417, sous le pontificat de Zozime.
La môme année Hl, saint Léon écrivit aux évoques de Campanie, de Picenum, dans la marche d'AncAne, de Toscane et de toutes les provinces suburbicaires, une lettre décrétale. Trois évoques, Innocent, Légitime et Ségèce furent chargés de porter dans les provinces, cette décrétale, quiapnaremment était le résultat d'un concile. Elle reprend dÎTers abus : que Ton élevait au plus haut rang du sacerdoce des gens de condition servile, ou engagés à des devoirs incompatibles aver le service de l'Eglise, et quelquefois malgré leurs maîtres ; que l'on ordonnait des bigames ; qu'il y avait des clercs i|ui prêtaient à usure, ou suus leur nom, ou sous des noms empruntés, quoique l'usure fut défendue, même aux laïques. Le Pape ordonne que tous ces abus soient réprimés, suus peine, aux évoques contrevenants, d'ê- Ifo interdits, et privés de sa communion; il leur recommande d^observer les décrets de saint Innocent et de ses prédécesseurs. La date de eette décrétale est du 3 octobre U3.
Entre ceux que la désolation de l'Afrique et la crainte des Vandales fit passer en Italie, il y eut grand nonil)re de manichéens qui se
réfugièrent à Rome et s'y cachèrent quelque temps. Mais saint Léon lés découvrit, et en avertit son peuple dans plusieurs de ses sermons, les exhortant à les dénoncer partout h leurs prêtres, c'est-à-dire à ceux qui étaient distribués dans les titres de différents quartiers. Il donne ces deux marques pour les reconnaître : qu'ils jeûnent le dimanche en l'honneur du soleil et au mépris de la résurrection de Jésus*Christ, le lundi en l'honneur de la lune ; que recevant la communion avec les fidèles, ils ne prennent que le corps de Notre-Seigneur, et non point le sang, parce qu'ils abhoreot le vin. Il reprend aussi une superstition qui semble être venue d'eux : savoir, que pi usieurs fidèles entrant dans la basilique de Saint-Pierre, après avoir monté les degrés, se retournaient pour saluer le soleil levant.
Saint Léon ayant donc par sa vigilance découvert grand nombre de manichéens, il Y en eut qui abjurèrent dans l'église publiquement et par écrit, et furent reçus à pénitence; d'autres, qui demeurèrent opiniâtres, et furent condamnés parles juges séculiers au bannissement perpétuel, suivant les lois des empereurs. Mais pour mieux faire connaître au peuple leurs erreurs et leurs infamies, le Pape saint Léon en fit une information juridique. Il assembla plusieurs évêques et plusieurs prêtres, avec un grand nombre de citoyens, des personnes illustres et une partie du sénat. A cette assemblée, il fil amener leurs élus et leurs élues : on leur fit découvrir plusieurs choses de leurs dogmes et des cérémonies de leurs fêtes; et un prouva clairement l'infamie de leurs mystères, pour ne laisser rien de douteux aux moins incrédules , ni aux calomniateurs.
Toutes les personnes qui avaient commis cette abomination étaient présentes : une jeune fille de dix ans; deux femmes qui l'avaient nourrie et préparée au crime; un jeune homme qui t'avait corrompue, et j'évêque manichéen, qui avait présidé à la cérémonie. Toutes leurs confessions furent conformes et si détestables, que les oreilles des assistants avaient peine à les souffrir. On en dressa des actes authentiques.
Aussitôt après, saint Léon rendit compte à son peuple de cette procédure , dans. un sermon des Quatre-Temps, en décembre i^i2, exhortant particulièrement les.
femmes à fuir ces hérétiques, sans mémo leur parler, de peur de se laisser surprendre par la curiosité à écouter leurs iablos. Il exhorte tout le monde à les dénoncer, h déclarer où ils logent, où ils enseignent, et ceux qu'ils fréquentent, afin que l'on continue a les découvrir. Il en parla encore le jour de l'Epiphanie, 6 janvier 4U, avertissant le peuple de ne pas se laisser surprendre à leur extérieur, à leurs abstinences superstitieuses, à la pauvreté de leurs habits et à la pAleur de leurs visages. On apprit
8ar la confession de ceux qui furent pris à ome, quels étaient leurs docteurs, leurs évêqoes, leurs prêtres, en quelles provinces et en quelles villes ils demeuraient.
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PloMeurs s'enfuireot de Rome, principalement les plus coupables; ce qui obligea le Pape d'écrire h tous les évèques d'Ilaîie>de iiour qu'ils n'en reçussent quelques-uns^sans les connnttre« qui infeclassenl leurs Eglises. Jl les instruisit donc de ce qui s*é(ait passé à Rome, et leur envoya les actes de leur jugement, les exhortant à les rechercher sdisneusement, etlkse tenir su r'Jeurs gardes. 1^ lettre est circulaire, et datée du 30 janvier VA, Plusieurs ëvéques d'Orient unitèrent sur ce point la vigilance de saint Léon.
Il poursuivit aussi dans le même temps les pélaçiens, principalement Julien d'Eane, qui était alors leur chef; car, bien que plusieurs eussent abjuré leur hérésie, ils recommençaient k la semer. Septimus, évéque d'Altinum en Vénétie, en écrivit à saint Léon, et Tavertit que dans cette provinre on avait reçu k la communion catholique des prêtres, des diacres et d'autres clercs de divers ordres, qui avaient été ( nga^és dans l'hérésie de Pelage, sans avoir exi^é d'eux la condamnation de leur erreur; que l'on souffrait même qu'ils passassent en divers lieux, pour exercer leurs fonctions, au mépris des canons qui ordonnaient la stabilité des clercs dans les Eglises où ils avaient été ordonnés. Sur cet avis, saint Léon écrivit à Tévêque d'Aquilée, métroliolilain de la province, lui ordonnant d*asserobler son concile pour y obliger ces clercs, suspects de péla^ianisme, i condamner ouvertement, et par écrit, cette hérésie, et approuver tous les décrets des conciles conQrniés par le Saint-Siège en termes si clairs, qu'il ne leur restât aucun prétexte de les éluder. Le Pape recommanda aussi le maintien des canons pour la stabilité des rlercs, sous peine de déposition et d'excommunication, parce que les motifs ordinaires de passer d Eglise eu Eglise ne sont que Tambition et l'intérêt.
Anastase, évê(]uede Thessalonic|ue envoya demnnder k saint Léon l'autorité de son vicaire dans Tlllyrie, comme l'avaient eue ses prédécesseurs ; saint Léon la lui accorda volontiers, |)ar.sa lettre datée du 12 janvier 4H. Le saint Pai>e répond qu'il ne fait Sue suivre l'exemple de saint Sirice, qui onna le même pouvoir à Amisius, mais qu'il ne doit servir qu'à la conservation des canons. 11 recommande principalement les ordinations des évêques, où Ton ne doit regarder que le mérite de la personntî, et le service qu'elle a rendu h I Eglise, sans aucune vue de faveur ni ifinlérêl. Penoiine^ dit-il, ne doit être ordonné étéque dans c€s Eglises^ sans vous consulter ; car on les cAoisira avec un jugement plus mûr^ quand on craindra votre examen, et nous ne tiendrons point pour ivéques ceux que le métropolitain mura ordonnes sans votre participation.
Comme tes métropolitains ont le droit d ordonner les évêques de leurs provinces^ nous voulons que vous ordonniez les méiropolifftiflf, er que vous les choisiisiez avec un plus çrand sotny comme devant qomerner les at<-
tres ; que personne ne manque m csnr >. quand il y sera appelé. Rien nesf plut witt que les fréquentez assemblées des éteints, ^nr corriger tes fautes et conserver la rknf. Vous nous renverrez^ suivant tanciamt tudition^ les causes majeures qtti ne powrtfti être terminées sur les lieux et tes appfîl^ tions.
Il se plaint gue, contre les canons, on taisait tous les jours indifféremroeal les ordinations des Drêtres et des diacres, et vrqt qu'on ne les rasse que le dimanche, couiu« celles des évêques; ce qu'il faut enleixjre de la nuit du samedi au dimanche. S».Bt Léon écrivit aux métropolitains de rilUr;« une lettre de même date, pour les avenir ^a pouvoir qull avait donné h Anastase d^ Thessalonique, et les exhorter k s'y s^;mettre, et k observer les xaoons.
Saint Cyrille d'Alexandrie étant mort, Utut pour suC4:esseur Dioscore, son archi-Jucre. qui jouissait d*une grande réputatio» lic vertu, particulièrement de modestie et (Tbamilité. Il n'avait point été marié, et g»^ci d'abord l'affection du peuple d'AlexaDOne, en prêtant de Targent sans intérêt aux Imlangers et aux cabaretiers, afln qu'ils foor- Hissent au peuple du pain blanc et d'eict* lent vin k bon marché; mais on prétei^Jjil que pour trouver le fond de cette dé|>ea5<, il avait exigé de grandes sommes d^s lientiers de saint Cyrille, les chargeant Je calomnies. Il envoya k Rome le prêtre hr^ir donius, faire part de son ordinatioa ic Pape saint Léon, qui répondit par ui*.
lettre datée du 21 janvier w5. Il y donne . Dioscore quelques instructions, |K)Qr ruai* furmité de la tiiscipline, ne doutant t<^i que saint Marc n'eût enseigné k son Eç'> ^ les mêmes règles que saint Pierre, Joct i était disciple. Saint Léon veut donc que aj observe k Alexandrie.comme k Rome, de a. faire les ordinations des prêtres etcIesOticres aue le di i anche; que ceux qui d'^'Onent l'ordre et ceux gui le reçoivent toieft. k jeun. Il veut aussi que dans les i^rsoit» fjtes, quand le peuple vient k l'éijliseec». grand nombre qu'il ne peut y tenir ensnh ble, on ne fhsse point difKcuUé de râUrr le sacrifice, autant de fois que l'église, <i<^* laquelle on doit le faire, sera remplie ^ )euple, déclarant que c'est la coutume Jt 'Eglise romaine. On voit ici qu'k Roiuf t' k Alexandrie, on n'offrait encore le m sacrifice que dans une seule Eglise, nK' aux plus grandes solennités. Saint Uoo.« gue le prêtre Possidonius était parfaitecm-' instruit de.H usages de Rome, par les fréquents voyages qu*il v avait bits; ce <;• tait croire que c est le même qui avail j-» envoyé par saint Cyrille au Pape sami'.«lc:>tin.
Cependant Célidonios» évfique gau<<'' vint k Rome, se plaindre de saint BtV d*Arles, qui favait déposé dans uo com- Siint Hilaire, disant sa visite avec ^< Germain d'Auxerre, arriva k ta ville <<'** Célidonius était évêque, apparemmeotw't* la •:;fovntC Je Vienne. Le^ nol^îes v '
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peuple vinrent aussiiM à eux, accusant Ce* Ittlonios d'avoir épousé une veuve, et d*avoir condamné des gens à morl« pendant qu*>l était magistrat. Salut Hilaire et saint Germain ordonnèrent qu^on appelât les témoins. Piosieurs autres évèques, d*un grand mérite, s'assemblèrent avec eux. Ou examina Taffaire avec toute la maturité possible : Taccusation fut prononcée, et on ju^ea, suivant les règles de rEcrilure, que Célidonius devait de lui-mèmé renoncer k TépiscopaL C'est de ce jugement qu'il vint se
fJaindre au Pape saint Léon, vers la Gn de Vau H. Saint UiUiire l'ayant aj)pris, passa les Alpes, nonol>slant la rigueur de Thiver, et vint è ttome à pied; car il faisait ainsi tous ^es voj'ages, par amour pour la pauvreté. Après avoir visité les églises des apôtres et des martyrs, il vint se firésenter devant saint Léon, avec toute sorte de respert, le sup^itiant de maintenir à son ordinaire la discipline des Eglises, se plaignant que l'on admettait à Rome, aux saints autels, des évAques condamnés dans les Gaules par sentence du majçistrat. Il le conjura, si sa remontrance lui était agréable, de faire corriger secrètement cet abus. « Je suis venu* » ajouta-tril, « seulement pour vous rendre mes devoirs, et non (lour plaider ma cause ; je vous instruis de co qui s'est passé, non pour forme d'accusation, mais par simple récit; si vous 4tes d*un autre sentiment, je ne vous importunerai pas davantage. »
Saint Léon assembla un concile pour juger cette affaire ; saint Hilaire y prit séance, t:omine' les autres évAques. Le crmcile ne l'ut pas content de ses réponses ; saint Léon y trouva trop de hauteur. II parut, f)ar les dépositions des témoins, que Célidonius était innocent de rirn'*gularité pour laquelle il avait été condamné, c'est-à-dire d avoir épousé une veuve. H fut donc absous et rétabli dans son siège. Saint Hilaire demeura ferme dans son sentiment, et, quelque menace qu'on lui fit, encore même qu'il crût sa vie en péril, il ne voulut jamais communiquer avec celui qu'il avait condamné.
Voyant qu'il ne pouvait persuader le Pape et son concile, il se retira; et malgré les gardes qu'on lui avait donnés, et l'hiver qui (Jurait encore, il revint à son Eglise.
Saint Léon examina ensuite avec son concile les plaintes de l'évèque Projectus et d*uo |{raud nombre de cilovens de sa ville, que Ion croit avoir été dans la première Narbonaise. Projectus se plaignait que saint Hilaire était venu, pendant qu'il était malade, ordonner un autre évéque k sa place, comme si elle eût été vacante, quoique co fût dans une province étrangère à sa jurid'iclioo» et où, avant Patrocle, aucun de ses prédécehseucs ue s'était attribué aucun droit; que ceUe ordination s'était faite sans altencJre le clioix du clergé, ni les suifrages d» peuple, avec une telle précipitation i^tt Ut Jaire était veau et parti, sans que perkMoe eo sût rien. Il ne parait pas quSl y
uL^J^^'^ ^^^^^^ «ie «es faiu, que les
lêUres de Projectus et de t^es concitoyens.
Mais saint Hilaire avait prévenu contre lui le concile romain, par la hardiesse avec la-
Ïuelle il s'était défendu dans l'affaire de élidonius, encore plus par sa retraite.
Ainsi l'ordination qu'il avart faite futcassée^ et Projectus rétabli dans son siégé. On ac* cusait encore saint Hilaire de s'attribuer l'autorité de régir toutes les Eglises des Gaules, c'est-à-dire, comme l'on croit, de ce qui avait autrefois composé la province Narbonaise. On l'accusait d'aller par les provinces, accompagné d'une troupe de gens armés, pour donner des évèques aux Eglises vacantes; d'indiquer des conciles, et de troubler les droits des métropolitains. Peutêtre était-il obligé do prendre quelque es« corte dans les pays occupés par les Barbares, et troublés^ par la guerre.
Le concile de Rome lui défendit d'entre* prendre sur les droits d'anlrui, le priva même de l'autorité qu'il avait sur la province de Vienne» lui défendit de se trouver à aucune ordination, le déclara retranché de la communion du Saint-Siège, et prétendit lui faire grâce de le laisser dans son Eglise et de ne le pas déposer. Tout cela résulte de la lettre de saint Léon aux évèques de la province de Vienne, où il relève d'abord la primauté de saint Pierre et l'autorité de l'Eglise romaine, et rapporte les plainte contre Hilaire, qu'il traite de perturbateur de runionndes Eglises, de présomptueux et d'entreprenanL II donne les règles suivantes sur les ordinations : (]u'elles doivent être réservées aux métropolitains ; qu'elles doivent être pai.<ûbles et tranquilles; que l'on doit avdir la souscriplion des clercs, le témoigi âge des magistrats, le consentement du sénat et du peuple, et qu'il faut leâ célébrer le dimanche. Il ajoute que chaque province doit se contenter de son concile, et que personne ne doit être excommunié légèrement. Il déclare aux évèques des Gaules qu'il ne veut point s'attribuer le gouvernement de leurs provinces, mais conserver & chacun ses droits et ses privilèges, et les maintenir dans l'union. Ennn, il leur propo.<)e de leur donner pour primat, s'ils veulent Paccepter» l'évèque Léonce, recommandable par son mérite et son grand Age, sans préjudice des droits des métrO|)oliiains. On croit que ce Léonce était l'évèque de Fréjus, et aue saint Léon voulait/introduire en Gaule la disci^ pline d'Afrique, d'atu-ibuer la primatie au |)lus ancien évéque, et non à un certain siège; mais les Gaulois n'acceptèrent pus cette proposition.
Saint Léon voulut appuyer sdn jugement de l'autorité de l'empereur Valentinien» qui était alors à Rome, et obtint un rescril adressé au palrice Aélius, qui commandait les troupes des Gaules. Il contient les mêmes plaintes, en général, contre saint Hilaire, qu'il traite d entreprenant et do sédiiieux, qui a offensé la majesté de l ej?^^^® ^\,t® Respect dû au Saint-Siège. * Cesl pourquoi, • ajoute l'empereur, . uous déjendoua qu'à l'avenir Hilaire, m aucun a^^^^;^.^^^^^^ ploicn' les armes pour les allaircb cccicî^vab-
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tiques» ni que Jes éf èqiies des Gaules ou des autres profinces entreprennent rien contre Taneienne coutume, sans (^autorité du Pape; qu'ils tiennent pour loi ce qu'il aura ordonné, et que tout éfèque qui, étant appelé è son jugement,* aura négligé d'y venir, y soit contraint par le gouverneur de la province. » Ce rescrit est daté du 6 juin 445..
Le 19 du même mois, Valentmien donna un autre édit contre les manichéens, si bien convaincus è Rome, environ dix-huit mois auparavant 11 est adressé à Albin, préfet du prétoire, et renouvelle contre eux toutes les anciennes peines, ordonnant de les poursuivre partout où ils seront découverts, et permettant h toute personne de les accuser. L'empereur était à Ravenne l'année précédente, lorsque les manichéens furent convaincus; et apparemment le Pape prit occasion de son séjour à Rome pour obtenir cet édiL
Deux ans après, l'empereur Valenlînien, étant encore è Rome, fit une loi pour renouveler les anciennes peines contre ceux qui fouillaient dans les sépultures pour en tirer des marbres ou d"autres choses plus précieuses. On accusait de ce crime même des clercs, et l'empereur les juge dignes d'une peine plus rigoureuse que les autres. Il ordonne qu'ils perdent aussitôt le nom de clercs, cfu'ils soient proscrits et bannis à perpétuité, et ne veut pas que l'on épargne même les évèijues. La loi est adressée à Albin, préfet du prétoire et patrice, et datée du 13 mars kbl.
Saint Hilaire, étant de retour è Arles, appliijua tous ses soins k apaiser saint Léon, et écrivit pluisieurs lettres è ce sujet. Il envoya d'anord le prêtre Ravennius, qui fut son successeur, puis les évéques ^ectaire et Constantius. Auxilliaris, préfet des Gaules, qui se trouvait alors è Rome, les reçut avec grand respect, et s'entretint sou» vent avec eux des vertus de saint Hilaire, de sa fermeté et de son mépris des choses humaines. Il parla aussi au Pape saint Léon, eomme il le témoigne, en écrivant à saint Hilaire, et il ajoute : « Les hommes ont peine k souffrir que nous parlions avec la hardiesse qu'inspire une bonne conscience, et les oreilles dos Romains sont d'une extrême délicatesse. Si vous vous y accommodiez un peu, vous gagneriez beaucoup sans rien ]3erdre. Aocordez-moi cela, et dissipez ces petits nuages par un petit changement. » Après cette réponse, saint Hilaire reprit ses fonctions pastorales et ses exercices de piété, comme s'il n'eût fait que commencer, et s'y adonna tout entier, pendant trois ou quatre années qu'il survécut, jusqu'en 449.
il y avait toujours des priscillianistes en Espagne. Saint Thuribius, évoque d'Aslorga en Galice, en ayant découvert dans sa ville, les convainquit juridiquement, avec Tévèque Idace; et ils en envoyèrent les Actes à Antonin, évoque de Mérida. Saint Thuribius en écrivit au même Mace et h Céponius, qui semblent avoir été les deux principaux évè- (;ue8 déGalice;et voici comment il s exprime
dans cette lettre : t J'ai envoyé en beaiicQvp de provinces, et j'ai trouvé partout une même foi; mais, étant revenu dans mon pays, j'ai vu avec douleur les erreurs que l'Eglise catholic[ue a condamnées iKy a longtemps, et que je croyais abolies, pulluler encore tous les jours par le malheur de notre temps, qui a fait cesser les conciles. Ainsi, on s'assemble au môme autel avec une croyance bien différente: car, quand on presse ces hérétiques, ils nient leurs erreurs et les cachent de mauvaise foi. Ils ont plusieurs livres apocryphes, qu'ils préfèrent aux Ecritures canoniques; mais ils ensei-
§nent encore des choses qui ne sont point ans ceux que fai pu lire, soit qu'ils les tirent par interprétation, soient Qu'elles soient écrites dans d'autres livres plus secrets. Dans les Actes gui portent le nom de saint Thomas, il est dit qu'il ne baptisait pas avec l'eau, mais seulement avec l'huile, ce que toutefois nos hérétiques ne font pas; mais les manichéens le font. Ils ont encore de prétendus Actes de saint André, ceux de saint Jean, composés par Leutius, et le livre intitulé La mémoire des apôtres^ où, entre autres blasphèmes, ils font parler Notre- Seigneur contre l'Ancien Testament. Il u*y a pas de doule que les apôtres ont pu faire les miracles contenus dans ces livres; mais il est constant que les discours ont été insérés par les hérétiques. J'en ai tiré divers passages remplis de blasphèmes, que j*ai rangés sous certains titres, et j'y ai répondu selon ma capacité. J'ai cru devoir vous en avertir, afin que personne tie garde ou ne lise ces livres, sous prétexte de ne les pas connaître. C'est à vous à tout examiner, et à condamner avec vos confrères ce que tous trouverez contraire à la foi. » Cette lettre était accompagnée d'un Ménaoire que nous n'avons plus.
Saint Thuribius envoya à saint Léou une lettre et un Mémoire semblables, par un diacre de son Eglise nommé Pervinéus; et saint Léon lui répondit par une longue lettre du 21 juillet 447. Il y manjue la punition des premiers priscillianistes, et ajoute : Encore que VEglise rejette les exécutions sflnglantesy elle ne laisse pas d'être aidée par les lois des princes chrétiens^ es la crainte du supplice corporel fait quelquefois recourir au remède spirituel. Mais depuis que les incur^ sions des ennemis ont empêché texéattion des lois, et que la difficulté des chemins a rendu les conciles rares ^ rerreur cachée a trouvé liberté au milieu des calamités publiques. On peut juger de la quantité du peuple qui est infecté, puisquil y a même des evêques qui lenseignent.
Saint Léon répond ensuite aux seize articles que saint Thuribius lui avait envoyés, qui contiennent les ménnes erreurs que j'ai rapportées. Saint Léon répond, sur chaque article, d'une manière précise et théologi* que, opposant à ces erreurs les autorités formelles de l'Ecriture. Outre les livres apr»cryphes dont les prisçilliantslcs se sei^ valent, ils corrompaient cnrore les livres
TM
LEO
ULO
{canoniques. C*est pourquoi saint Lôon ordonne que Ton ne fasse aucun usage de ces exemplaires falsifiés, et que les écritures apocryphes soient enlièrement supprimées, parce que, bien qu*elles eussent quelque apparence de piété , elles attiraient dans Terreur par les récits fabuleux qu'elles racontaient. Et comme quelques-uns gardaient des sermons de Dictynnius, quoique pleins de ces erreurs, sous prétexte au*il était mort dans la communion do l'Eglise, saint Léon les défend comme les autres. Dictynnius avait été évoque d'Astorga avant 5aint Thuribius, et avait abjuré le priscillianisme au concile de Tolède, tenu Tan 400.
Saint Léon signale dans sa leltre la conformité des erreurs des priscillianistes avec relies des manichéens, et envoie à saint Thuribius les Actes de la procédure qu'il avait faite k Rome contre eux. Il conclut en ordonnant que Ton tienne un concile où )*on examine s'il y a quelques évéques infectés de celte hérésie, et qu'on les sépare de la communion s'ils ne la condamnent. Il souhaitait que le concile fût général, et composé des provinces de Tarra^one, de Carthage,de Lusitanie et de Gaiice; mais sMI s'y trouve quelque obstacle, il veut du moins que les évéques de Galice s'assemblent à la diligence d'Idace, de Céponius et de Thuribius. Ces lettres de saint Léon, tant à saint Thuribius qu*aux autres évoques d'Espagne, y furent portées par le diacre Pervineus; et quelques-uns, en Galice, se soumirent à ses décisions, mais en apparence seulement.
Il arriva* comme saint Léon l'avait prévu, que le» évoques d'Espagne ne purent s'assembler en concile général. Les provinces étaient trop divisées : Réchila, roi des Suaves, était maître de la Galice; le reste était sous la domination des Goths. Toutefois il se tint deux c-onciles : l'un en Galice, l'autre des quatre provinces de Tarragone, de Carthase, de Lusitanie et de Bùlique. Saint Léon écrivit au concile de Galice, i>ar un notaire de l'Eglise romaine, nommé aussi Thuribius; et le concile des quatre provinces dressa une confession de foi contre les uriscillianistes, et l'envoya à Balconius, évique de Brague, alors métropole de Galice. Nous avons cette confession de foi, suivie de dixhuit articles d'anathèmes; c'est à peu près la même qui se trouve, sous le nom de saint Augustin, dans un ancien code de canons de PE^Iise romaine. L'Eglise honore la mémoire du saint évéque Thuribius le IGd'avril.
Les évoques de Sicile beiplisaienl nonseulement à Pâques et à la Pentecôte ; mais encore à TEpiphanie, pour honorer le jour auquel ils croyaient que Jésus-Christ avait reçu le baptême. Saint Léon l'ayant appris, leur écrivit pour corri^jer cet abus, les exhortant à suivre la discipline du Saint-Sié($e, d*où ils reçoivent la consécration épiscopale. Ce qui fait voir que dans les provinces siiburbicaires, c'est-à-dire la partie méridiooale de l'Italie t»t la Sicile, il n'y avait que le Pape qui consacr&t les évéqu(\«i.
Toute la vie de J/sus-Chrisi^ dit saint Léon* a été une suite de miracles et de mystères^ mc(is l'Eglise nepourant les honorer tous à la fois^ en a distribué la mémoireà divers jours. Or c'est principalement de sa mort et de sa résurrection, que le baptême a tiré sa vertu ; et c'est le sacrement qui représente plus expressément l'un et Vautre, Sa mort y est exprimée, par l'abolition du péché; les trois jours delà sépulture^ par les trois immersions; sa résurrection, par la sortie hors de Veau, On y ajoute le jour de la Pentecôte en faveur de ceux qui nont pu être baptisés à Pâques : soit parce qu ils étaient maladeSyOu envoyage, soit par quelque autre empêchement; parce que la descente du Saint-Esprit est la suite de la résurrection du Sauveur. Aussi^ voiton que saint Pierre baptisa trois mille personnes le jour de la Pentecôte. Il ne faut donc baptiser qu'en ces deux jours ; et encore ceux que Von aura choisis^ après les avoir exor^ cisés, examinés^ sanctifiés par les jeûnes et préparés par de fréquentes instructions. Ces deux jours sont les seuls légitimes pour ceux qui sont en santé et en liberté : mais on peut baptiser en tout temps en cas de nécessité^ comme en périls de mort pendant un siége^ dans la persécution^ dans la crainte du naufrage.
Quant à la raison tirée du ba^tèine de Jésus-Clirisi, saint Léon marque premièrement qu'il n'est pas certain qu'il l'ait reçu le jour de l'Epiphanie, en disant seulement que quelques-uns le pensent. De plus, Jésus- Christ n'a reçu que le baptême de saint Jean; et cela pour accomplir toute justice, et montrer l'exemple : comme il a été circoncis, et a pratiqué les cérémonies légales. Mais il a institué le sacrement du baptême à sa mort, par l'eau qui coula de son côté avec le sang. Pour mieux conserver l'uniformité de la discipline, Saint Léon, ordonne que tous les ans, trois évêques de Sicile se trouvent à Home le 29 septembre, pour assister è l'un desdeux conciles, qui doivenlse tenir tous les ans', suivant les canons. Cette lettre fut envoyée par les évéques Bacillus et Paschasin, qui devaient faire un rapport au Pape de 1 exécution de ses ordres. La date est du vingt-un'pctobrc kkT.
Au commencement de l'année précédente, il avait écrit àSenecion, et aux autres métropolitains d'Achaïe, qui étaient au nombre de six, pour les maintenir dans la soumission h l'évêque. de Thessalonique. Ils avaient témoigné être fort contents de ce que saint Léon avait établi Anastase de Thessaloni- (lue son vicaire pour rillyrie. Toutefois un de ses métropolitains avait souvent fait des ordinations illicites, et de plus il avait donné è la ville de Thespie un évéque qui y était eutièremeni inconnu. Saint Léon les exhorte tous à venir au concile général d'Ujyrie, quand ils y seront appelés, c'est-à-dire, y envoyer deux ou trois ôvêques de chaque province : il déclare que le métropolitain n*a pas le pouvoir d'ordonner un évêaue à son choix, sans le consentement du clergé et du peuple. (Fleurv. Hisi. eccl.f t Vf,) Cette lettre est du G jauvier ki6
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L'hérésie d*Eiitychès fut la plus grande iffairo du ràgnede saint Léon, et celle qui lUi donna surtout occasion défaire briller sa feraieté consmeSouverain Pontife, son génie X)mme docteur, n Ftavien, » dit M. Mont- ^ert, « avait été élu archevêque de Consfandaople, en <k&7; Teunuaue Chrysaphius, chambellan et favori de Tnéodose le Jeune, avait cherché à faire monter sur le siège patriarcal son parrain Eutychès : il jura la perte de Flavien. Plus tard, Chrysaphius chercha de concert avec Timpératrice Eujoxie, k éloignerdesaffairesPnlchérie, sœur je Théodose, qui jusqu*alors avait toute Tautorité. L'eunuque persuada à l'empereur .1*6xiger du patriarche qu'il ordonnât Putchérie diaconesse. Le refus du saint évèque (te prêter les mains à cette intrigue redoubla la rage du favori et des courtisans. Cependant Eutychès avait déjà inventé son nouveau système dogmatique : sa vie austère, son zèle contre le nestorianisme lui avaient acquis une grande influence; il était archimandrite du monastère de Constantinople, où il s'éiait retiré dès sa première jeunesse, et il y propageait ses erreurs dans l'ombre. Il avait cherché à gagner son ami, Busèbe deDorylée; mais celui-ci fit tout ce qu'il put pour le ramènera la vraie foi, et nV pouvant parvenir, dénonça la nouvelle berésie au concile de tren'e évêques assemblés pour d'autres cau*^es h Constantinople, par le patriarche Flavien, éCdont la première session s'ouvrit le 8 novembre hhS. Le 22 du mèfnemois on condamna l'hérésiarque.
Celui-ci se voyant condamné, écrivit au Pape saint Léon une lettre, où il se plaint de l'accnsation d'Eusèbe de Dorylée. « Je n'ai pas laissé, » dit-il, « de me (trésenter au cor^cile, quoique accablé de maladie [et de vieillesse, quoique je n'ignorasse pas la conjuration formée contre moi. i*ai présenté une requête qui contenait ma profession de foi : mais Tévêque Flavien n'a voulu ni la i*ecevoii', ni la faire lire : J'ai déclaré en propres termes, que Je suivais la foi du concile de Nicée, confirmée à Ephèse. On voulait me fiiire confesser deux natures, et anathématiser ceux qui le nient : pour moi je craignais la défense du concile, de rien ajouter à la foi de Nicée, sachant que nos saints Pères Jules, Félix, Athanase et Grégoire ontfejeté le mot de deux natures $ et je n'osai raisonner sur la nature du Verbe divin , ni anathématiser ces Pères : c^est pourquoi je priais que Ton en flt rapport à Votre Sainteté, protestant en tout de suivre votre jugement. Mais, sans m'écouler, le concile étant rompu, on a publié contre moi une sentence de déposition ; et ma vie tnême était en danger, si on ne m'eût délivré à main armée. Alors ils ont contraint les supérieurs des autres monastères de souscrire ma déposition : ce gui ne s'est jamaisfait co^ttre les hérétiques déclarés, ni contre Nestorius même : jiisquc-là, que comme je proposais en public ma confession de foi, |iOur me justifier devant le peuple, ils empêchaient qu'on nem'écoulêt et en arrachaient les affiches. J'ai donc recours
à vous, qui êtes les défenseurs de la reli^ioa, puisque je n'innove rien contre la foi. Mais
ranaihématiseAppollinaire,yalentin,Hanès, Nestorius, et ceux qui disent que M chair de Notre-Seigrteur est descenduedu ciel; et toutes les hérésies jusqu'à Simon le Magicien. Je vousprioque, sans avoir égard i ce qui a été fait contre moi par cabale, vouf^
Erononciez sur ta foi, ce que vous jugere2 propos ; et ne souffriez pas que l'on coasse d'entre les Catholiques celui qui a vécu soixante-dix ans dans la continence et les exercices de piété. J*ai joint à cette lettre l'une et l'autre requête, celle que monacr.nsateur a présentée au concile, et celle que j'y ai portée, et qu'on n'a pas voulu recevoir; et ce que nos Pères ont décidé, touchani les deux natures.» On trouve à la suite de cette déclaration une prétendue leUre du Pape Jules k un évêque Denis, où combattant l'erreur de Paul de Samosate, il dit qu'il ne faut reconn^ttre eu Jé>us-Cfarist qu'une nature : comme l'homme est une seule nature, quoique composé de corps et d'ârno, qui sont distincts l'un de l'autre. Mais on doute que cette lettre du Pape Jules soit véritable. En même temps l'eraperenr Théodose édritit aussi h 3aint Léon, sur le trouble qui était arrivé dans l'Eglise deConstantinopie, sans expliquer l'anaire, rexhorlant i^eulement h y rétablir la irait ; et ou no peut douter qu'Eutychès n'eût obtenu ceUe lettre par le crédit de l'eunuqne Chrysaphius, son protecteur.
Sarnt Léon ayant reçu ces lertlres, écrivit à Flavien en ces termes : « Je irCélonne que vous n'ayet pat écrit de ce scandale^ tt îpu voutnem*ayexpas'étélepremieràm*enin$trui'' re. Sur F exposé aEutychis nous ne voyons pas atêc quelle justice^ il a été séparé de h communion de t Eglise. Mais comme nous désirons de la maturité dans les jugements du évéqueSf nous né pouvons rien décider sans connaissance de cause, envoyez-notiè donc pur
! quelque personne convenable^ une ample reation de tout ce qui s* est passée et nous ap* prenez quelle nouvelle erreur s'est élerie contre la foi, afin que nous puissions, avec Finterventton de l'empereur^ éteindre la division. Il ne serapas aifficile^ puisque Je pré* tre Eutychès a déclaré dans son libelle, q^e s'il se trouve en lui quelque chose de répréhensibte, il est prêt à le corriger. Cette lettre de saint Léon h Flavieu est du 18 février 449. Le 1" mars suivant, il écrifit à l'empereur Théodose, en réponse à la lettre que cet empereur lui avait adressée au sujet d'Eutychès.
La lettre dn Pape il Flavien loi ayant été rendue par le comte Pansophi us, il lui ti* pondit par une lettre qui porte en Substance: « Eutychès veut renouveler les hérésies d*Apollinaire et de Valentin, soutenant
Ju^avant l'incarnation de Jésus-ChHst ify a eux natures, la divine et rbumaine : mai^ qu'après l'union, il n'y a qo^ane nature; 0t que son corps pris de Marie, ii>st pas de notre substance, niconsubstaiHiel à sa mèrf, quoiqu'il l'appelle un cort>s humain. N>hi)
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dvons condamné sur l*accusalion de réélue Ëusèbe, et sur les réponses qu*il faites dans le concile, découvrant son érésiedesa propre bouche, comme vous iprendtez par les actes, que nous vous ivejons avec ces lettres. Il e$i juste ue vous en soyez instruit : car Lulylès, au lieu de faire pénitence pour apair Dieu, et nous consoler dans la douleur Je nous sentons de sa perie, s'empresse à luhler notre E^iiset en affichant publiquement des libelles remplis d*injures, et pré* niant èTempereur des requêtes insolen* i. Nous voyons aussi par yos lettres, qu*i) us a envoyé des libelles pleins d'imposres : en disant qu*au temps du jugement, nous a donné des libelles d'appellation à >lre Sainteté, ce qui n*esl pas vrai ; mais a prétendu vous surprendre par ce mennge. Toutcela doit vous eiciter. Très- S^nt« (re, à employer ici votre vigueur ordi* lire. Faites votre propre cause de la cause ramune : autorisez par vos écrits la con« mnâtion prononcée régulièrement, etfor^ lez la foi de Tempereur. Cette affaire n'a soin que de votre secours, c'esl-k-dire de »tre consentement, pour procurer la luiix, empëciier le concile, dont on a fait courir liruil, et qui troublerait tontes les Eglises i monde. » Ce concile dont le bruit courait Orient, était un concile QBCuménique,qQi t en effet oonvouué à Eptaèse.
Le Pape saint Léon , fut invité au concile Cil les évè(jues d'Occident, mais il ne reçut hure de 1 empereur que le 13 mai. Il ne Mit plus que deui mois et demi, jusqu'au (i*août, où devait commencer le concile; et f>iijs grande partie de ce temps se serait se à préparer le voyage des évéques, squ*il fallait tenir un concile & Rome, y tiuier des députés, et leur donner leurs iructions. Saint Léon se contenta donc trire diverses lettres pour empêcher, s'il iTait , ce concile, ou, du moins, faire en te qoe la foi y fût conservée. 11 écrivit y)rd à Tempereur Théodose, le 25 mai, déclarant son attachement k la foi de ée ; mais que comme il condamne Nésus, il ne condamne pas moins ceux uni ut que Jésus- Christ ait pris la réade notre chair, c'est-à-dire Eutycbès.
U pouruuoi il supplie l'empereur de e assembler un concile en Italie. Toute- , vojrant qu'il ne pouvait empêcher que Doncile se ttiil k Ephèse, il résolut envojerj Jules, évé*|ue de Pouzole ; lé, prêtre du litre de Saint-Cléuieiit; Utus, diacre cl Dulcitius notaire; ei les rgea de plusieurs lettres»
a plus importante est la lettre kFlavien, luo de uonstantinople , où saint Léon uque à fond ce qu*il faut croire sur le bière de Tlncarnaiion. Il y luarque d'a- 4 rigooraiiee d'Eutycbès , qui est tombé ts Terreur, faute d*avoir étudié l'Ecriture, l'avoir même fait attention aux termes du nboie, que savent tous les fidèles; car ils LHitqu^iTs croient en Dieu, le Père tout- <^^anCy et en Jésus-Chist son Fils unique ,
Moire-Seigneur, qui est né du Saint-Esprit ei de la Vierge Marie.
Ces trois articles^ ajoute saint Léon, suffisent pour ruiner presque tous tes artifices des hérétiques ; car^ en croyant que Dieu toutpuissant et ^ éternel est Père^ on montre que son Fils lui est coéternel^ consubstantiet et entièrement semblable, Cest le même Fils éter* net -du Père étemel^ qui est né du Saint-Esprit et de la Vierge Marie, Cette génération temporelle n*a rien été , ni rien ajouté à la génération étemelle ; mais elle a été employée tout entière à la réparation de l'homme pour vaincre la mort et le démon : car nous n'aurions pu surmonter l'auteur du péché et de la mort^ si celui- là n^avait pris notre propre nU' iure et ne Cavait fait sienne^ qui ne pouvait être infecté par le péchés ni retenu par la mort.^ H a donc été conçu du Saint Esprit dans le sein de la Vierge^ sa Mère^ qui Va enfanté comme elle l'avait conçu^ sans préjudice de sa virginité.
baint Léon passe ensuite aui preuves do l'Ecriture, et prouve que le Verbe a porté une véritable chair, par TEvangile, qui le nomme Qls de David et d'Abraham; par saint Paul, qui dit qu'il a été fait du sariK do David selon la chair; par la promesse laito è Abraham, de bénir toutes les nations eu son Fils, expliquée par saint Paul, et appli* quée k Jésus-Ctirist par les prophéties d'Isaïe, touchant TEro manuel, fils d une viergi*, et l'enfant qui est né pour nous. D*où il conclut que Jésus-Christ n'a pas seulement la forme d'un homme, mais un corps véritablement tiré de sa Mère. L'opération du Saint-Esprit n'a pas empêché que la chair du Fils ne fût de même nature que celle do la Mère, elle a seulement donné la fécondité k une vier^^e.
Done^ l'une et l'autre nature demeurant en son entier^ a été unie à une personne^ afin que le même médiateur pût moufir^ demeurant a ailleurs immortel et impassible. Il a tout ce qui est en nous^ tout ce auUl a mis en notM^ tout ce qu'il s'est charoé d$ ré'* parer; mais il n'a point ce que le trompeur u a mis, t7 a pris la forme desdave , sans la souillure du péché. Une nature ne$i point altérée par Vautre ; le même gui est vrai Dieu est vrai homme : il n'y a point de mensonge dans cette union. Dieu ne change point par la grâce quil nous fait : Chomme n'tst point consume par la dignité qu'il reçoit : If Verbe et la chair gardent les opérations qui leur sont propres, L'Ecriture prouve également la vérité des deux natures.
Il est Dieu^ puisqu'il dit : « Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu » {Joan. i, 1.) Il est homme^ puisqult est dit : c Le Verbe a été fait chair ^ et a habitf avec nous. » ( /6/ef., ih.) Il est Dieu: ^ Toutes choses ont été faites par (uî, et sans lui rien n'a été fait. ^ {Ibid., 3.) Il est homme^ né d'une fetnme^ soumis à la loi, La naisf sance de la chair montre ta nature humaine : l'enf internent d'une vierge montre la puissance divine. C'est un enfant dans le berceau, et le TrèsIIant loué par les anges. Bérode
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veut le tuer^ mais les mages viennent Vadorer, ai tient au baptême de saint Jean^ et en même temps ta voix du Père te déclare son Fils bien-aimé. Comme homme ^ il est tenté par le démon : comme Dieu il est servi par Us anges, La faim^ la soif^ la lassitude, le sommeil, sont évidemment dun homme; mais il est certainement d'un Dieu de rassasier cinq mille Aommes de cinq pains^ de donner à la Sama^ ritaine Veau vive^ de marcher sur la mer» et d'apaiser la tempête. Il n'est pas tune même nature de pleurer son ami mort et de leres^ susciter f d'être attachée la croix, et dechan^ ger le jour en nuit, faire trembler les éléments , et ouvrir au larron les portes du ciel. Comme Dieu, il dit :« Le Pire et mot» nousne sommes qu'un. » {Joan, x, 30.) Comme homme : « Le Pire est plus grand que moi. » [Joan. xiv,28.) Car^ encore qu'en Jésus-Christ il n'y ait qu*une personne, de Dieu et d homme, toutefois, autre est le sujet de la souffrance commune à l'un et à l'autre^ et autre le sujet de la gloire commune.
Cest cette unité de personne, qui fait dire que le Fils de l'homme est descendu du ciet^ et que le Fils de Dieu a pris chair de la Vier^ ge : que le Fils de Dieu a été crucifié et fnscveli, comme nous disons dans le symbole, quoiqu'il ne Vait été que dans la nature humaine. L Apôtre dit : «t S^ils avaient connu le Seigneur de majesté ils ne Vauraient pas crucifié. » (i Cor. II, 8.) Jésus-Christ demande à ses apôtres : « Et vous, qui dites-vous que je . suis? » moi qui suis le Fils de f homme, et que vous voyez avec une véritable chair. Saint
lui de toute sorte findulgtnctiwftt, l'erreur est condamnée, méms par $a w:.. teurs, c'est alors que ta foi est le plu «.j. ment défendue. Telle est la fameuse leUrt .< saint Léon è Flavîen» deslinie à é(re '< dans le concile, comme un lémoigiui foi do TEglise romaine.
Saint Léon s'expliqae aussi en écntu .
Julien» évèque de Co» son légat à Coostit nople» afin quMI eût de quoi soaleoirtat^ rite contre les hérétiques, coDjviDi^s' a?ec Fla?ien. Co ou Coos est une (.eui«.près de GniJe. Dans celte lettre , ii qu'Euljchès accusait les Catholi^iufsdtc'* toriani^me ; mais <^ue son hérésie, oiit. i vérité de rini'.arnation , délruisaii toolei suites de ce mystère, et toute Teipériv des Chrétiens. Il faut donc croire qoi • Verbe ne s*est point chan^ en chair oi âme, [)uisquela Divinité est immuable, ci v sa chair ne s'est point changée au Verbr:: ■ doit point paraître impossible que le Vedavec la chair et l'Ame, fasse un seul lés.* Christ, puisqu'en chaque homme la chi:" rame, qui sont de nature différente, il^ une seule personne. Quand Eutjchès ai qu'avant rlncarnation il y avait deui Dires, il faut qu*il ait nié que l'âme da y. veur était demeurée dans le ciel, avaaic^ d'être unie au Verbe dans le sein à ^ Vierge : ce qui est contre la foi caiboHft^ car il n'a pas pris une humanité déj4 cramais il la créée en la prenant : c'est re<o(i> dans l'opinion condamnée d'Origène, ^ les Ames aient vécu et agi aîaol ;
Pierre répond : 9 Vous êtes le Christ Fils, du : d'être mises dans les corps. L'âme de Jtsw-
Dieu vivant » [Matth. xvi, 15, 16), le reconnaissant également Dieu et homme. Après sa résurrection il montrait son corps sensible et palpable, avec les trous de ses plaies : il partait, mangeait et habitait avec ses disciples, et en même temps il entrait^ les portes fermées, leur donnait te Saint -Esprit, et l'intelligence des Ecritures : montrant ainsi en lui tes deux natures distinctes et unies.
Eutychis niant que notre nature est dans le Fils de Dieu, doit craindre ce que dit saint Jean : « Tout esprit qui confesse que Jésus- Christ est venu dans la chair, est de Dieu, et tout esprit qui divise Jésus-Christ, n'est point de Dieu et c'est là F Antéchrist, dont vous avez entendu dire qu'il doit venir; et il est déjà dans le monde. » (/ Joan. iv, 2, 3.) Or, qu'estce que diviser Jésus-Christ, si ce n*est en séparer la nature humaine? L'erreur touchant la nature du corps de Jésus-Christ, anéantit par nécessité sa Passion, et l" efficace de son sang. Et quand Eutychis vous a répondu : « Je confesse que Notre-Seigneur était de deux natures avant Vunion; mais après funion, je ne reconnais quune nature : » je m'étonne que vous n'ayez point relevé un si grasul blasphème, puisquiî n'y a pas moins ë[impUté à dire que le Fils de Dieu était de dsux natures avant rlncarnation, que de n'en reconnaître qu'une en lui après l'Incarnation. Ne nuinquez pas de lui faire rétracter cette erreur, si Dieu lui fait la grâce de se eonveriir» Mais en ce cas, vous pourrez user envers
Christ n'est pas disting^uée des nôtres H* diversité du genre ; mais par la subliiDi:i la venu. Sa chair ne produisait poift!
désirs contraires à l'esprit, il n'jsfaitf» en lui de combat, mais seulement des â& lions soumises à la Divinité.
Saint Léon écrivit en même temps à ir pereur Théodose, lui annonçant les tu qu'il envoyait pour tenir sa place au >: cile, et pouR v porter l'esprit de juste» * de miséricorde: il/ln, dit-il, quererrnrcondamnée, puisqu^on ne peut douter f«; est contraire à la foi chrétienne, rr f»> >* pardonne à Eutychis, s'il ee reBent, cem^f m'a promis dans te libetle qu H ■« ^- " 11 écrivit è sainte Pulchérie, louant soc: contre tous les hérétiques de son tea * parle d'Eutychës avec compassioD, c.*^;* qu'ily aen luiplusd'ignoraoeeqoede»»
et espérant sa correction : lfau,ajottte-t-^ peruste dans son erreur, nersunne m^ révoquer la sentence que les étéqaes e^F noncée contre lui. Il rend raison pour^hne va pas au concile en personne : p rement, parce qu'il n'y en a pasjosq'J' d'exemple, puis à cause de Télat présca* * affaires , qui ne lui peraiet pas de ^ Rome, saus mettre le peuple an déKV On était continuellement en alara^^* celte décadence de Tempire, el 00 crev-' alors principalement les Huais, qw e^'^ ' en Italie trois ans après.
Saint Léon écrivit à Faoste, à )lMn»^
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aut autres abbés de Constantinoptc » qai avaient souscrit à la condamnation d*Eulychès, pour les encourager à la défense de la foi, les renvoyant à sa lettre à Flavien. Où je pense, dit- il, avoir suffisamment expliqué notre doctrine^ afin que vous la receviez par le ministère de votre prélat. Enfin, il écrivit au concile d*E()hèse une lettre, qui est comme la commission de ses légats. 11 y reiionnatt que Tenipereur a convoqué le concile aQn que l'erreur fût abolie par un jugement plus authentique. Il donne pouvoir à ses légats d'ordonner, en commun avec le concile, ce qui sera agréable à Dieu. C'est-à-dire, premièrement de condamner l'erreur, ensuite de rétablir Eu tychès, s'il se rétracte et s'il condamne son hérésie. Dans toute ces lettres, il renvoie à la lettre de Flavien : elles sont toutes six de même date, 13 juin H9. Par uneautre lettre, il s'excuse de ne pas aller au concile, comme dans la lettre kPulchérie, et ajoute : La foi est si évidente en cette affaire^ qu'il eût été plus raisonnable de ne point indiquer de concile^ car ce n'est pas une question sur laquelle on puisse douter.
« Mais à cette époque, comme il a été et comme il sera toujours, la cause de la vérité rencontrait contre elle Tallinnce inévitable des politiques, des intrigants, des hérétiques, des prêtres lâches et corrompus, exploitant la faiblesse des princes et toujours prêts è céder aux exigences -des ennemis de l'Eglise. On voit ici encore le même spectacle qu'à l'époque de la grande lutte de saint Athanase contre l'arianisme : toute la partie pieuse et morale du clergé se rallia autour de Flavien, tandis que ses adversaires Iratnèrent à leur suite toute la partie corrompue du clergé. Ce fait se reproduit dans toutes les guerres livrées par*rimpiété et l'hérésie à l'Eglise catholique. Ce qui se passe de nos jours est loin de démentir cette observation. » (Alexandre de Saint- Ch^on.)
Un prince de l'Eglise, Dioscore, ne craignit point d'entrer en rébellion contre le Pontile de Rome I II occupait le siège d'Alexandrie; son ambition et sa témérité na- Yaient pas de bornes. Voyant que l'einnereur favorisait Eutychès, et jaloux de Flavien, è cause de sa supériorité hiérarchique, et de sa grande et sainte réputation, il crut qu'il lui serait facile d'entraîner son va>te diocèse et tout l'Orient dans les erreurs nouvelles, qui avaient d'ailleurs beaucoup d'analogie avec les opinions répandues en Egypte. H se mit donc à la tète du complot, en devint l'âme, et dès lors Eutychès fut relégué au second plan. L'empereur, subissant l'influence de Chrysophius , donna à llioseore la présidence du conciie, avec la fatuité d'admettre ou de rejeter les évêques soopfonnés de favoriser la doctrine condamnée, et des forces militaires imposantes pour en disposer contre ses adversaires, rtavien et les évê<|ues qui avaient condamné £utychè$ à Consiantinopie , au lieu do siéger comme juges, devaient paraître comme parties, et attendre l'arrêt du concile.
Ce concile, nommé à plus juste titre 'e brigandage d'Ephèse, eut lieu dans cette ville le 8 août y»9. La présidence était due aux légats du Sainl-Siége, Dioscore l'usurpa par l'autorité de Tempereur. 11 avait è ses côtés Jules, évêque de Cos, envoyé de Léon; puis Juvénal, patriarche de Jérusalem , et Domnus, patriarche d*Antioche. Le patriarche de Constantinople , Flavien, que l'on voulait tout d'abord humilier, n'avait que le cinquième rang. Cent trente évêques orientaux étaient présents. Après eux venaient les prêtres et les moines , entre lesquels étaient Tarchimandrite Barsumas et Eutychès. Au dernier rang le diacre Hilaire, et le notaire Dulcitius, envoyé du Saint-Siège. Le prêtre René était mort à Délos. Jules et Hilaire parlaient en latin; Florentin, évêque de Lyde, leur servit d'interprète,
Dioscore commença par chasser tous les notaires que les évêques avaient amenés, à l'exception des siens, de ceux de Juvénal et d'Erasistrate, évêque de Corinthe, dont il s'était assuré. On n'écrivit que ce qu'il voulait laisser écrire; mais les Actes, tels qu'ils furent rédigés par ses soins, suffisent pour le condamner.
Lecture fut donnée de la lettre de l'empereur pour la convocation du concile. Après quoi l'évèque Jules et le diacre Hilaire demandèrent à faire lire lés lettres du Pape; mais Dioscore, tantôt sous un prétexte, tantôt sous un autre, ajournait toujours cette lecture qui eût déjoué ses desseins; si bien que, malgré les réclamations incessantes des légats, les lettres de Léon ne furent point lues. On lut à la place des lettres de l'empereur contre le patriarche Flavien. Thaïassius de Césarée et les légats en prirent occasion de demander que, suivant l'intention exprimée dans ces lettres, on commençât
far traiter la question de la foi ; mais , en abordant, il aurait fallu entendre tout d'abord ce qu'avait écrit le Chef de l'Eglise. Dioscore et ses partisans répondirent dono qu'on était d'accord sur la foi, et que la seule ctiose à faire, était d'écouter la défense d'Eutychès.
Eutychès entre, lit sa défense, et sur quelques pari lies équivoques, est interpelle par plusieurs évêques. On leur ferme la bouche, toute discussion est interdite, el l'hérésiarque dresse tranquillement son accusation contre Flavien. Flavien demande qu'Eusèbe de Dorylée, le premier accusateur d'Eutychès, soit introduit : le commissaire impérial refuse de le laisser entrer, et déclare qu'Eusèbe a épuisé son rôle d'accusateur, que ce rôle est passé aux juges, qui ont admis la justice de l'accusation , et que le concile n'est assemblé que pour juger les juges eux-mêmes.
On lit tous les Actes du concile de Constantinople : le concile dit anathème à Eu» sèbe de Dorylée et adopte la foi d*Eutycbè3. Les soldats du commissaire impérial , les paraboleurs ou enterreurs d'Alexandrie, lés moines de Barsumas, sont le armés d-éj^é^s et de bâtons ; la terreur gagne les Ames les
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plus fermes; Basile de Si^leiiciet Séleucus d'Amasie, rétractent (a foi qu'ils ont confessée è Constant! nopie; Domnus d'Antioche, k la suite de Juvénal de Jérusalem, et tous les évéques, après eux le moine Barsumas, et Dioscore le dornier, comme président, donnent leurs suffrai^es en faveur d'EutycMs. Les Actes ne parlent pas des légats du Pape; ils s'o|>posèrent, autant qu*il était en eux, h cette inique décision. Diosoore Ut lire les Actes du premier concile d'Ephèse : ils portaient qu'on ne doit rien changer au symbole de Nicée, sous peine de déposition et d*anathème. La question était de savoir qui chan-* geait le symbole, Flavien ou Butychès.
Mais les hâ'étiques ne la posaient (las ainsi. Suivant enx, il fallait entendre la chose matériellement : or^il était certain que saint Flavien avait exprimé la doctrine de Nicée fin d'autres termes, en des termes plus précis que ceux du symbole, et tels qu'ils étaient nécessaires pour détruire la nouvelle erreur. Sur cette interprétation iudaïque, Dîoscore propose la dé[)Osition de Flavien et d'Ëusèlîe. Alors saint Flavien en appela au Pape; quant aux légats, ils* s'écrièrent : Nous nous y opposons , contradicitur, et ce inot latin fui inséré dans \e> Actes grecs.
Les évoques et les moines égyptiens vocifèrent pour encourager Dîoscore ; les autres évoques, épouvantés , l'entourent et se jettent à ses genoux, le suppliant de ne pas pousser les choses à l'extrémité. Il feint de croire qu'on en veut à sa vie : Où sont les comtes t s'écrie-t-ii. A ce mot convenu, les commissaires impériaux se précipitent d&ns l'église avec leurs soldats les armes à la main; Barsumas les suit avec ses moines et ses paraboleurs. Les évoques veulent fuir, on ferme les portes. Quicoi^que ne veut pas /souscrire* s'écrie Dîoscore , aura affaire à moi I Toute résistance cesse ; Juvénal, Domnus et les autres votent la déposition. Mais Sioscore voulait une sentence écrite et si- ^aée ; il les oblige à signer un blanc-seing, en ajoutant h leurs noms ces mots : J'ai jugé tt souscrit, Flavien est foulé aux pieds, Xlioscore lui-même le frappe, marche sur son corps, et le livre à la brutalité des soldats et des satellites de Barsumas.
« Des cent trente évêques qui formaient l'assemblée, aucun n'eut la force de résister; sâuls, les légats, bravèrent les menaces et les violences ; leurs protestations retenti* rent jusqu'à la fin; ils avaient mérité et obxicurent les louanges de saint Léon; et ïbéodoret a écrit que ta terre entière admirait le zèle et la liberté avec laquelle ils avaient défendu les règles de La justice tt les canons de l'Eglise, et leur courage à menacer l'iniquité jusque sur son Irûne. Diosoore lit encore déposer Théodore!, à qui on avait interdit l'entrée du concile, tant on A^raignait son influence ; Domnus, patriarche 4*Antiocbe, oui avait rétracté sa .«ouscripliof) forcée k la déposition de saint Flavien, et plusieurs autres évêques. Eusèbe de Dorjiée fut arrêté, déposé et envoyé en exil ; «uUn, pour couronner Tœuvre, uioscure, de
retour i Alexandrie, prononça cantre stmt Léon une sentence d'exoommuoie<itioQ, qu'il lit souscrire par dix évêques égyptiens.
« Flavien mourut en exil, par suite des mauvais traitements de tout genre et des blessures reçues en plein concile. Le concile de Chalcédoine l'a mis solennellement au rang des saints martyrs. Eusèbe de Doryléo parvint à s'échapper, et se réfugia i Rome auprès du Pape. Les lé^^ata purent aussi se soustraite par la fuite aux embûclies qui leur éiaient tendues. Tbéodoret appela au Saint-Siège de la sentence prononcée contre lui. Saint Léon le rétablit dans répiseopaL» (Léopold DE Mont VERT, Compte rendu de VHistoire de suint Léon, par M. Saint^Ché' ron^ d^nsV Université eatholi^ue,)
Cet.*endant saint Léon .était fort en peine de ce qui se passait en Orient, et s'étonnait de n'en point recevoir de nouvelles; c'est pourquoi trouvant l'occasion d'un homme considérable nommé Eupsychius, il écrivit à Flavien pour lui témoigner son inquiétude : la lettre est du 11 août U9. Mais il fut instruit de tout quel()ue temps après, parle retour de son archidiacre, Hilarus.
Tandis que saint Léon était dans cette attente, il reçut une lettre des évêques de la Province de Vienne, qui lui faisaient savoir élection deRavenniusdans le.sié^ed^Arks à la place de saint Uflaire. La réponse Ih saint Léon porte les nonis de douze évêques h qui elle est adressée. Nous confirmons^ diiil, par notre jugement la bonne œuvre ^t vous avez faitCy en consacrant dems la viiU d'Arles^ après la mort dtHilaire de sainte mémoire, notre frire Ravennius ; et eeia d*un consentement unanime ^ selon les désirs du clergé 9 des magistrats et du peuple. Oo voit ici, que quoique l'en fit part au Pape'de Tè- Icctton d*un évêque, pour un siège si important, on n'attendait pas son consentement pour le consacrer. On peut encore remarquer les termes honorables dont use le Pape saint Léon, en pariant de saint Hilaire d'Arles , nonobstant tout ce qui s*était pas^^é. Cette lettre est datée du 22 ao^l U9. Il écrivit aussi à Ravennius, qu*il connaissait déjà, parce qu'il avait été è Rome pour faffdire a^ de saint Hilaire, Texhortant a cultiver toulei les vertus épiscopales, et h lui donner sou* vent des nouvelles de ce qu*il ferait daus la conduite de son troupeau. Peu de jours après, c'est-à-dire le 26 août, il lui écririt encore pour l'avertir de se garder d^unvasa* bond nommé Pétronieii, qui courait parles provinces de Gaule, se disant diacre de Tt
?;lise romaine. Avertissez^ dit saint Léon. es évêques de le rejeter de la communiof^ dt toutes les Eglises.
• Le diacre Hilaire arriva à Rome vers la fia de septembre, et comme on y tenait tous lei ans un concile au commencement d*oclobrei il se trouva assemblé tout è propos pour lié* libérer sur ce qui s'était passé à Epbèse, qui y fui condamne tout d*une voix ; on y écriîii plusieurs lettres au nom de saint téon çt du concile. La première à l'empereur Théodose, où il se ptaiiit de ta violence de Dioscore, ei
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île rirrégularilé du concile d'Ephèse. Nous avons appris^ dit-il, que tous ceux qui étaient venus au conciU^ n*oni pas assisté au jugement. On a rejeté les uns^ et introduit les autres^ qui ont livré leurs mains captives » pour faire au gré de Dioscore ces souscriptions impies : sachant quils perdaient leur dignité^ s*ils n'obéissaient. Nos légats y ont résisté constamment ; iHLrce quen effet tout le mystère de la foi chrétienne est détruit^ si on n'efface pas ce crime qui surpasse tous les sacri* léges. Nous vous conjurons donc^ mes confri* res et moi^ de pettr que notre silence ne nous rende coupables devant le tribunal de Jésus- Christ , nous vous conjurons devant l'inséparmble Trinité^ et devant les saints anges^ d'or^ donner que toutes choses demeurent au même ^tat oi^ elles étaient avant tous cesjuaements; iusqu'^à ce que Fon assemble de tout le monde \tnplus grand nombre dévéques,
El ensuite : Toutes les églises de nos contrées et tous les évéques vous supplient avec \armesj pu sque les nôtre* ont fidèlement ré'laméf et que révéque Flavitn leur a donné un Ubelte d'appellation^ que vous ordonniez la •élébration d'un concile général en Italie^ pour Uer tous les doutes sur la foi^ et toutes les ilivisions qui blessent la charité. Que les évé» {ues des provinces orientales y viennent aussi^ ifin que ceux qui se sont écartés par faiblesse^ \missent être rétablis. Vous verrez par les ca* ions de Nicée joints à cette lettre^ combien fiotre demande est nécessaire^ après un appel interjeté. On oe doute pas que ces canons de Nicée ne fussent ceux de Skrdiciue ; rappli- ;v9iion qu*en fait saint Léon, est remarqunaïe. Car encore qu'ils semblent déférer au Papeseulv le jugement des appellations inlerjetées |iar les évéques , saint Léon le dér^ère au concile universel , et conclut la uét^ssitédu s'assembler» tant do la disposition l«ces canons, que de Tappellation interjette par Flavien. La seconde lettre synodale de »^int Léon etdu concile de Rome, estadresséa i sainte Pulcbérie. Il s*y plaint, comme dans & précédente, que sa lettre è Flavien u*a pas ft 4 lue à Kphése, il déclare ({ue tous les évél«jes d'Occident conservent la communion m^ec Flavien, et prie la princesse d'appuyer i jprés de l'empereur la demande d'un cont le universel. La troisième lettreestadressée Il Jclergé,aux magistratset au peupledeCon- >i4ntinople, pour les consoler et les exhorter I demeurer fermes dans la foi et dans l'o- >lssance à leur évoque. Car, dit saint Lé«>n, quiconque aura usurpé le siéae de Fiai-tes de son vivant, ne sera jamais dans notre 'ommunion. ni au nombre des évéques. Li quatrième lettre esta Fauste, Mariin,Pierre, Magnus, Elie et Emmanuel, toud prêtres et ibbés deConstantinople, et tend au même iml, de les consoler et les affermir dans la Toi , et l'union avec l'évêque Flavien. Les luatre lettres synodales sont de même date, 15 octobre kh9.
Saint Léon écrivit encore d'autres lettres en particulier. Premièrement k saint Flavien, iK>ur le consoler et l'encourager : car il n'av.iii lias enœre appris sa mort ; k Anastase de
UâCTio^iM. UKS Papbs.
Thessalonique, pour le féliciter de ne s'être point trouvé à Ephèse, et Texborter à demeurer ferme dans la foi et la communion de Flavien, et à soutenir les autres ; à Julien, de Cos , de même pour l'encouraser ; au clergé, aux magistrats, et au peuple de Constantinople, pour les instruire à fond de la foi de l'Incarnation, qu*il5 doivent conserver. Cette dernière semble avoir été écrite plus tard que les autres^ car saint Léon y parla des acclamations du peuple, dont on lui avait envoyé copie, et qui devaient être celles
Car lesquelles ils avaient désapprouvé pu* liquement !a déposition de Flavien. Saint Léon dans cette lettre apporte entre autres
Preuves de l'incarnalion , le sacrement de Eucharistie, ôà les enfants méme^ dit-il, reconnaissertt de leur bouche la vérité du corps et du sang de Jésus-Christ. C'est qu'alors les enfants les recevaient, et répondaient Amen^ comme les autres. Le diacre Hilarus écrivit en particulier à sainte Pulchérie, pour s'excuser de ce qu'il n'avait pas été à Constantinople lui rendre les lettres du Pape, dont ilétaitcnargépourelle.lllui marque comment les choses s étaient passées k Ephèse ; la peine
3u*il avait eue k se sauver, et les violences e Dioscore, condamnées par le Pape et par tout le concile d*Occident.
Tbéodoret ayant aussi appris co qui s'était liasse k Ephèse, écrivit au Pape saint Léon une grande leltre, oik il reconnaît d'abord que le Saint-Siège tient en tout le premier rang. Il s'étend ensuite sur les louanges de Rome, et de saint Léon en particulier. 11 relève son zèle contre les manichéens, et sa lettre k Flavien, qu'il dit avoir lue et admirée comme le langage du Saint-Esprit. Puis venant à son sujet, il se plaint de Tinjustice de Dioscore, qui l'a condamné sans l'appeler et sans l'entendre, absent et éloigné de trenlerinq journées* Il représente ses travaux pour l'Eglise. « Il y a vingt-six ans, » dit-il, « que je suis évêque, sans avoir rççu aucun repro* che, ni sous Théodose, ni sous les évêqucs d'Antioche ses successeurs. J'ai ramené k l'Eglise plus de mille marcionites, et quantité d'ariens et d'eunomiens : il ne reste pas un hérétique dans Tes huit cents paroisses
3ue je gouverne. Dieu sait combien j*ai reçu e coups de pierres, et quels combats j*ai soutenus contre les païens et les Juifs. J*ai écrit plusieurs ouvrages depuis vingt ans, » il en fait ledénombremenL «On y peut voir aisément si j'ai gardé la règle de la foi, ou si je m'en suis écarté.
« Ne rejetez pas, je vous supplie, ma trèshumble prière, et ne méprisez pas ma vieil* lesse, chargée d'opprobres, après tant de travaux. Avant toutes choses; je désire savoir ' de vous, si je dois acquiescer k cette injuste déposition. J'attends votre décision. Si vous m^ordonnez de m'en tenir k ce qui a été jugé, je le ferai, je n'importunecai plus personne, et j attendrai le jugement de Dieu. Il m*est témoin que je ne suis pas en peine de mon honneur, mais du scandale, et que ce aue plusieurs d'entre les disciples, principalement d entre les hérétiques convertis, peu-
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vent me regarder comme hérétir|uo, voynnt r«nlori(éde ceux qui m*ont condamné, ern*étanl pas capables de discerner la doctrine, ni de considérer que depuis tant d'années d*épiscopal, je n'ai acquis ni maison, ni terre, ni sépulcre, ni pas même une obole , mais j*ai embrassé la pauvreté volontaire, avant distribué mon patrimoine aussitôt après la mort de mes parents, comme sait tout TOrienl. Je vous écris ceci par les prêtres Hj^- ))dlius et Abram corévéque, et Alpins exarque des moines, qui sont cbe^ nous, ne pouvant aller moi-même vers vous, h cause des ordres de l'empereur, qui meretienuenlcommer les autres. »
1) chargea les mêmes députés de trois autres lettres h René, prêtre de rRgli$e romaine, et un des légats pour le concilp d'Ëphèse , dont Théod(ïret ne savait pas la mort. Il y reconnaît la primauté du Saint-Siège sur toutes les Eglises du monde, principalement par la pureté de la foi, qoi n'a jamais été infectée d'aucune bérésie. La seconde lettre est è l'archidiacre de Rome, c'est-à-dire à Hilarus, à qui toutefois Tbéodoret parle, comme îïQ sachant pas qu'il eût été à Ephèse. La (foisième, a un évêque nommé Florentins; mais dans sa lettre il parle en pluriel, com-* liie aux évêquos d'Occident, qui doivent avec saint Léon prendre connaissance de sa cause. En même tem|)s il écrivit au patrice Anatoiius, le priant d'obtenir pour lui de l'empereur la liberté d'aller en Occidenti pour être jugé par les évêques du pays, ou du moins de se retirer à son monastère, distant dii Gyr de cent vingt milles, d'Antioche de soixantequinze, et à trois milles d'Apamée, et cela, sur ce qu'il avait appris qu'on voulait aussi le chasser de Cyr. Quoique nous n'ayons {)Oint les réponses de saint Léon et des autres Occidentaux à Théodoret, nous voyons par la suite, que sa députation fut bien reçue, et que le Pape le rétablit dans l'épiscopaf , sans avoir égard au jugement de Dioscore. L'empereur lui permit aussi de se retirer dans son monastère, où l'on croit qu'il composa son Histoire ecclésiastique, et il y écrivit plusieurs lettres pour sa juslitication et la consolation de ses amis.
Saint Léon reçut cependant une réponse de la princesse Pulchérie , témoignant s(m affection pour lafoi catholique, dont il la remeixia, la priant toujours de soutenir la doitiande qu'il faisait d'un concile ; rar , dit-il, les choses humaines ne peuvent être en sûreté^ si la foi n'est pat soutenue par rautorUé royale et sacerdolale.Sàréponstesiiïu 17 mars 450. Le même jour il écrivit è Martin et à Fauste, abbés de Consianlinople, pour répondre à une lettre qu'ils lui avaient écrite en même temps qu'il leur écrivait avec le concile de Rome. Il les exhorte à maintenir le peuple dans lafoi catholique.
Vers le même temps, il reçut deux dépufationsde Gaules :1a première de Tévêquc de Vienne, qui se plaignait que Tévêque d'Arles s'était attribué l'urdination de celui de Vaison ; la seconde dénutation , était des évêques de la province d Arles, qui avaient
envoyé un prêtre nommé Pofrone cl un diacre nommé Régulus, chargés au nonr d'eux tous d'une requête, où ils parlent ainsi: « Il est connu h Rome, que la cité d'Arles a été la première qui a reçu un évèque, savoir: saint Trophîme envoyé par r8|)ôlre saint Pierre; que d'elfe la foi s'est répandue dans Je reste des Gaules , et par consé(]uenf, qu'elle a eu un évêque avant la ciléde Vienne, qui veut mainlenaiil usurper la primauté, t il n'est pas nécessaire de prendre ici le nom de Gaules dans toute san étendue, il suffit de l'entendre de la province Narbonnaise entière, c'est-à-dire, de l'ancienne province romaine, et ce qui est dit de la mission de saint Trophîme par saint Pierre , signifie seulement qu'il fut envoyé par le Saint- Siège. La requête continue : « Aussi nos prédécesseurs ont toujours honoré l'Eglise d'Arles, comme leur Mère, nos villes lui eut demandé des évêques, et son évêque nous a toujmirs consacrés, nos prédécesseurs et nous. Vos prédécessenrs ont confiroié (tar leurs lettres les privilèges de cette Eglise comme nous ne doutons pas qu'il ne so trouve dans les archives du Saint-Siège, lis ont voulu qu'elle eût Tautorité dans les Gaules comme l'Eglise romaine a la primauté dans tout le monde. » Ils ajoutent ce qui concerne les avantages temporels de la ville d'Arles. Constantin lui a donné son nom ; Valentinien et Honorius Tont nommée la mère de toutes les Gaules. De leur temps on a donné et reçu le consulat , le prérel du prétoire y fait sa résidence. De le vient que cette Eglise a toujours eu le gouverne^ ment 9 non -seulement de la province de Vienne , mais des trois provinces , et par commission du Saint-Siège^ de toutes Je» Gaules
La réponse de saint Léon porte le nom de douze évêques, è qui eUe est adressée, ei marque que l'évêque do Vienne les avait prévenus par ses lettres et ses députés. Les uns et les autres représentèrent leurs intérêts: il parut que Vienne et Arles avaient joui, tantôt Tune, tantôt l'autre, de divers avantages. C'est pourquoi saint Léon confirma l'autorité, qu il avait déjè attribuera l'évêque de Vienne coiilre les prétentions de saint Hilaire d'Arles, et ordonna que Té* vê^uede Vienne présiderait aux quatre villes voisines. Valence, Taranlaise, Genève et Grenoble, et que les autres villes de la môme j)rovince seraient sous la conduite de l'évêque d'Arles. Cette lettre est datée du 5 mai &50. Le même jour il écrivit à Ravennius d'Arles, pour le charger de faire cornattre à tous les évêques des Gaules sa lettre à Flavien, qu'il lui enroyait avec celle de saint Cyrille. Il dit, qu'il a retenu longtemp» les députés de l'Eglise d'Arles, voulant (|u*il^ fussent témoins de tout ce qui se faisant au sujet de la nouvelle bérésie contre l'incitrnation, ce qui semble marquer qu'ils assi:»* tèrent au concile de Rome du mois d'octobre précédent; et il renvoie à eux pour apprendre de leur bouche, ce qui ne pouvait |>as èiro confié à des lettres.
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L'empereur Valenliniert vint do Ravennc h Rome» pour la fêle de sainl Pierre, c'osl-ati(re, comme Ton croit, è la Tin de iuirï de retie année kiO; sa mère Galla Placidia et sa lemme Licinia Eudoxia l'accompagnèrent.
Le lendemain de leur arrivée, ils arièrenl à TEglise de Saint-Pierre, et quand la nuit de la vii^tle fut passée ,c'esi-à«dire, le jour de la fête, le Pape sainl Léon se présenta à l'empereur avec plusieurs évè^ues de diverses pro* vinces d*ltalie; c.ir ils avaient coutume de s'assembler à Rome pour celte solennité. Après la prière, étant encore à Tautol, ils se présentèrent k l'empereur et aux impératrices les < onjnrant avec larmes d'être touchés du péril où la foi était exposée , et leur représentant le dé^ordrearri vé en Orient, Tinjuste déposition de Flavien par la passion de Dioscore. Ils ^upplièrent donc l'empereur et les impérâtri<*cs, par la sainteté du lieu où ils étaieht, d'en écrire k l'empereur Théodose, et le prier «rassembler en Italie un concile général de toute la chrétienté, pour faire cesser ces déhonlres. Il y eut des actes dressés de cette action, contebant lés prières et lés acclamations qui s'étaient faites en cette rencontre.
L'empereur Valehlinien écrivit à Théoi*osef le priant de conserveMa dignité de srini Pierre, et la primAuté accordée à Tévê(|ue do Rome par lantiquité, au-dessus de toutes les Eglises , en sorte qu'il ait la liberté déjuger de la fol des évoques. «Car c'est l>oiir cela , ajoule-t-il, que, suivant les conciles, l'évèque de Coqstantinople a appelé i lïiL Je vous prie donc que tous les autres (^véques du monde élatit assemblés en Italie, le Pape prenne avec eux connaissance de loute la causé, et en porte un jugement conronuc à la foi et à la religion. Les deux im*
i>ératrices écrivirent dans le même sens. ^lacidic écrivit en particulier k Pulchérie, pour l'obliger à agir dans le même buL
Sainl Léon avî^it reçu réponse de Tempe-
reur Théodose, sdr la lellre sjrnodale du
mois d'octobre M9. Théodose disait que le
«••^iicile de Nicée était suffisant, sans qu'il fût
iM'sioin d'en assembler de nouveau, et de-
fiiamiait que le Pape approuvât l'ordination
«i*Anatolius, évêque de Constanlinople à la
place de Flavien. Sainl Léon suspend son
jtigeuient jusqu'à ce qu'il soit mieux infor-
it«e <le la foi d'Anatolius, et demande qu'il la
déclare devant tout le jilergé et le peuple, et
envoie sa profession do foi au Saint-Siégo,
pour êtri! publiée par toutes les Eglist;s;
fl|U*ullo soit conforme à la lettre de saint
C/rillo à Nestorius , el à celle de saint Léon
lui-même k Flavius; et qu'il rejette de sa
c-*>ijiaiunion ceux (|ui croient autfeincnl sur
rincarnalion. J'envoie f njoutc-t-il , me$
frères te$ écéquee Abundius et Attérius ,
ei la prêtres Basile et S'Inuteur^ d/in que si
résèque de Constanlinople confesee la même
foif nous nous réjouissiont de la paix de
VKffUse^ et si quelques-unn seniloionent^ que
totre clémence accorde un concile uniter
$fl en Italie^ comme le tynode assemblé
pour ce sujet à Rome ^ la demandé avec
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Il écrivit en même temps à Faustc,i Martin^ et aux antres abbés de Constanlinople* au nombre de seize ; les priant de se joindre h SCS légats, {>our solliciter la profession do foi d'Anatolius. Ces lettres à I empereur et aux abbés, sont de même date, juillet 450. trois iours après il écrivit à l'impératrice Pulchérie dans le même but.
Les légats du Pape saint Léon étant partis de Rome , à la fin du mois de juillet UiO» n'arrivèrent à Constanlinople qu'après la mort de l'empereur Théodose, el furent reçus favorablement par Marcien et Pulchérie. Anatolius, évêque de Constanlinople, assembla un concile des évêijues qui se trouvaient présents, avec les anbés, les nrêtres et les diacres. Abundius, évêque de Ôome, l'un des légats, présenta .la lettre de saint Léon à Flavien. Elle fut lue publiquement, et trouvée conforme, aux autorités des Pères latins el grecs, et à la foi catholique. Ainsi Anatolius le premier y donna son assentiment, et y souscrivit, disant analhème à Eutychès et à Nestorius, à leur dogme, et à leurs sectateurs. Tous les.assistanls évêques, prêtres, abbés et diacres en JSrent autant.
Ensuite les quatre légats du Pape Abundius et Astérius, évêques, Basile et Sénateur prêtres, rendirent grâces à Dieu do cet accord , et dirent aussi analhème à Eutychès, et h tous ceux qui, suivant son erreur, prétendaient qu'il y a eu deux natures avanl l'Incarnation, etuneseule natureaprès. Ils dirent aussi analhème è Nestorius et à ses sectateurs. On ordonna dans ce même concile que les évêques qui auraient souscrit par crainte h la cohdamiiation de Flavien, ne communiqueraient qu'avec leurs Eglises.
L'empereur Marcien fit rapporter à Conslaniinoplo le corps de saint Flavien, qui fut enterré avec honneur dans la basilique des apôtres , avee ses prédécesseurs. 11 donna aussi un ordre particulier de faire revenir les évêques qui avaient été exilés, pour avoir maintenu la foi catholique avec saint Flavien ; entre autres Théodoret, comme il parait par ses lettres de remerclmenl aux personnes puissantes, qui avaient amené son rappel, (es palrices Anatolius et Vincomale. Il les prie de procurer la célébration d'un concile, où l'empereur el l'impératrice assisteraient en personne, pour empêcher le désordre. Il écrivit aussi h Abundius, légat du Pape, une lettre où il témoigne qu*il a souscrilà la lellre de saint Léon h riavien, et
Îju'lbas d'Eilcsse et Aquilin de Byblos en ont ait autant
L'empereurMarcien, aussitôt après son élection, écrivit au Pape saint Léon, comme au chef de la religion, pour se recommander à ses prières, et lui proposer lacélébraliood^iin concile. L'impératrice Pulchérie lui mande ce qui s'était passé è Gonstantinople, lasouscripiion d'Anatolius^ la translation du corpi de saint Flavien cl le rappel des exilés ; le priant de contribuer de sa part à la convocation d'un concile. Enfin, Anatolius de Confia tantinople écrivit lui-même à saint Léoct pour rendre témoignage de sa foi, et lai eu*
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Yoyatro1sdéputés,Castériusprètre»Palriceet Asclépîade diacres, qui a|.)porlèrenl les actes du concile de Constanlinople, la relation des lettres du Pape» de ce qui s'y était passé , et les lettres de Marcien et de Pulchérie.
Le Pape saint Léon renvoya les députés n'Anatolius après la fête de Pâques, qui, en 451 , fut le 8 d'avril ; et les chargea des réponses à toutes ces lettres, écrites le mêrae jour 13 avril ^51. il rend témoignage à Pulchériedes services qu'elle avait rendus à TE* glise contre l'hérésie de Nestorius, aussi bien que contre celle d'Eutychès. II lui recommande Eusèbe de Doryléo,qui était à Rome, à qui on avait donne un successeur. Etant chassé de son siége« et un autre évèque mis à sa place, il était allé trouver le Pape, et pour se justifier de la calomnie de nestorianisme, dont ses ennemis le chargeaient, il Ut sa profession de foi en présence des députés de Constantinople, déclarant Qu'il recevait les décrets des trois conciles généraux de Nicée, de Constantinople etd'Ephèse. Saint Léon recommande encore à Pulchérie, Julien de Cos, qui était toujours à Constantinople et les clercs de celte ville qui étaient demeurés ûdèles à saint Flavien. Il félicite Anatolius de la pureté^ de sa foi, et do la paix de l'Eglise de Constantinople. Quant aux évoques , qui avaient souscrit par faiblesse à la condamnation de saint Flavien, saint Léon approuve ce qui avait été réglé au concile de Constantinople , qu'ils fussent ré^iuits à la communion de leurs Eglises imaii ajoute-t-il,i?ou# ordonnerez avec la participa^ tton de noê légats, que ceux qui condamnent entièrement ce qui a été mal fait^ soient reçus à noire communion. Quant à ne point réciter à Vaulel les noms de Dioscore, de Juvénal et d'Eustache , vo%is observerez ce qui ne répugnera pas à Ihonneur de Flavien ^ et n'allé' nera pas de vous les esprits du peuple. Il recommande aussi à Anatolius, Julien de Cos, les clercs fidèles à Flavien, et l'Eglise de Dorylée, en l'absence d'Eusèbe. Enfin, il veut que celte lettre soit rendue publique.
Tatien, préfet de Rome, renditàsaint Léon une seconde lettre de l'empereur Marcien, duSS novembre de l'apnée précédente 4^50, par laquelle il lui témoignait avoir reçu favorablement ses légats, et l'invitait^ venir en Orient, pour y tenir le concile. «Que si ce n'est pas votre commodité, ajoutait-il, faitesle-nous savoir, afin que nous envoyions partout rOrient, la Thrace et l'Illyrie, pour convoquer tous les évéques en un lieu certain, atin de régler ce qui regarde la paix de l'Eglise et la foi catholique, comme vous l'avez définie suivant les canons. » Saint Léon répondit le 23 d'avril. Il prie l'empereur de ne pas permettre que l'on examine le mystère du salut, comme si l'on doutait de ce que l'on doit croire. // n'est pas permis f dit-il, de s'éïoigner par le moindre mot de la doctrine des évangélistes et des apôtres, ni d'en" tendre autrement les divines Ecritures ^ que nos Pires Vont appris et enseigné, ni par con^ séquent de remuer encore desquestioits impies^
que le Saint Esprit a autrefois éteintes , tii^t que le démon les a excitées. Il serait trop injuste que quelque peu d'insensés fissent révoquer en doutCj si Eutychès a eu des sentimenis tmpieSf ou si Dioscore a mal jugé. H n'ett point question quelle foi on doit tenir; «nai« à quoi on doit pardonner , de ceux quirecon* naissent leur faute. Il remet è s'expliquer louchant le concile, par les légats quil doit envoyer.
En effet, après le retour dos premiers lé« gats, il en envoya à Constantinople deux autres, Lucenlius, évèque d'Ascoli, et Basile, prêtre, pour travailler avec Anatolius à la réunion de ceux qui témoigneraient un sincère repentir de s'être laissés entraîner h la faction de Dioscore, et ne les recevoir qu'avec un judicieux examen, sans toutefois les remettre trop longtemps, ni user de trop de rigueur, n chargea ses deux légats de trois lettres de même date, 7 juin tôl; la
Eremière à l'empereur Marcien, la seconde Pulchérie, la troisième à Anatolius. Dans la lettre à l'empereur, il dit :
Quant au concile, volrt clémence peut se souvenir que je l'ai demandé moi-méine ; mais Vétat présent des affaires ne me permet en o^il' cune façon d'assembler les evéques de toutes les provinces, parce que celles dont on veut principalement appeler (il veut dire celles d Occident), sont tellement troublées par Us guerres, qu'ils ne peuvent quitter leurs Eglises. Remettez-le donc à un temps plus propre, Quand, par la miséricorde de Dieu la sûreté publique sera mieux établie.
Il prie l'impératrice Pulchérie de faire transiérer Eutychès loin de Constantinople, dontson monastère était trop proche, et d'y mettre à sa place un abbé catholique, il recommande k Anatolius de no rien décider encore touchant Tes dbefs du parti qui ont présidé un faux concile, quand même ils témoigneraient du repentir ; mais sans refuser leur satisfaction, la réserver à être mûrement examinée par le Saint-Siège, et cependant ne point réciter leurs noms à l'autel de Téglise de Constantinople.
Cependant un concile œcunaénique ayant été convoqué à Nicée pour le 1*' septembre h&i, saint Léon choisit deux nouveaux légats pou^r roprcsenter la chaire apostolique, Pascasin, évèque de Lilybée en Sicile, et Boniface, prêtre de TEglise romaine. Le pre-' roier, distingué par son érudition et sa piété, avait déjà, dans plusieurs circonstances, déployé une grande fermeté de caractère; il était très-versé dans la connaissance de l'tiistoire et des antiquités de l'Eglise, et avait été consulté par saint Léon pour la tixatiou du cycle pascal. Son influence était grande dans toute la Sicile. Le Pontife lui eAvoya, avec ses instructions, une copie de sa lettre h Flavien, avec un choix des passages des Pères sur le mystère de l'Incarnation. H le chargea en même temps de faire calculer, par des gens habiles, le jour de Pâques de l'année US5, parce qu'il se rencontiaitdes difficultés dans le calcul de Théophile d'Alexandrie, dont toute TEglise usait h colle
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f|K) l'ue. Honirace, qui parlait seul de Rome, ni chargé <les lettres de (égalîon dati^es du (6 juin h51, et adressëes'è Tempereur, au loncile el au patriarche de Constanlinople, knatole. Aux deux lésais Pascasiu et Boniace , le Pape joignit Lucenlius , évèque rAscoli, Basile, prétrey partis peu de temps uparavant, et Julien de Cos, flxé depuis les années en Orient* qui se trouvait insruit h fond de toute rafiaired'Eutychàs. Le oncile, réuni d*abord è Nicée, fut ensuite ransféré à Gbalcédoine, à cause de la proxinité de Constanlinople, où les nécessités M fempire retenaient Marcien. Le saint oncilo ouvrit ses travaux le 8 octobre de an USi, dans Téglise de Sainte-Eupbémie, Au milieu,» dit M. Gauthier, «se plaèrent les otficieps de Tempercur. Du c6té le Tépllre, les légats du Pape, les évoques le Constantinople, de Césarée.cn Cappaoce, et tous ceux des diocèses de TOnent, lu Pont, de l'Asie et de la Thraco. Du côté le PEvangile, Dioscore, Juvénal, Tiialassius t les autres évoques qui, pour la plupart, vaient assisté au faux concile d'Ephèse. Le oiicile cuustilué, les légsits du Pape deman* lèrent fex pulsion de Dioscore, à cause de ti conduite abominable qu*il avait tenue ^ans cette ville, et les uffiriors enjoignirent ret évèque coupable de quitter son rang, el 1*5 s asseoir sur le banc placé pour les accuîs. Il résulta de rindtruction dirigée contre ui, qu'il avait violenté les membres inno* en(8 du conciliabqle d'Eplièse, pour protéger Eutychès; qu*il les avait ou frappés, ou uenacés d'exil, ou repoussés par la force es armes; enDn, qu'il les avait contraints e donner leur blanc-seing à un papier sur .'<)uel il inscrivit |K>stérieuremeot des résoitions qui consacraient la prétendue orthoi>xie de l'hérésiarque.
<v L'innocence de saint Flavien fut proclalée, et tous les évèques qui avaient donné Tcénienl la main au brigaudage d'Epbèse, rouèrent leur faute. Dioscore seul, (>ar un '^gueilleux entêtement, persista dans ses l>iiiious.
• Lecture faite de la profession de foi 'Ëutjrchès , Dioscore, Juvénal, Thalassius, usèbe d'Ancyre, Eustathe de Beryle et Baie do Séleucie, qui tous l'avaient approuve, furent déposés de la dignité épiscopale. « Dans la seconde session, qui commença f 10 octobre, et à laquelle n assistèrent ni ioscore, ni ses |)artisans, on examina ce ui concernait le dogme. Ou lut d'abord la •lire de saint Léon à Plavien, où le mystère
0 rinrarnation est développé de la manière
1 plus claire el la plus précise. « Pendant cette lecture, les évèques d'il ly rie
t de Palestine firent quelques ditiicullés ur trois endroits, où la distinction des deux atures est fortement exprimée ; mais sur les eux premières, l'archidiacre Aëtius leur fit i>ir des passages tout semblables de saint vrille, el Théodoret en fit autant sur le oisième. Après la lecture achevée, les évélies s'écrièrent : « C*est la foi des Pères, est la foi des apôtres; nous croyons tous
ainsi, les orthodoxes croient ainsi ; anathème è qui ne le croit pas. Pierre a parlé ainsi par Léon; les apôtres ont ainsi enseigné. La doctrine de Léon est sainte et vraie; Cyrille a ainsi enseigné : mémoire éternelle à Cyrille. Léon el Cyrille ont enseigné de méuie. Pourquoi n'a-t-on pas lu cela h Ephèse? Voilà ce que Dioscore a caché. ^ Après la lettre de saint Léon, on lut les passages des Pères, qu'il avait choisis, savoir: de saint Uitaire , de saint Grégoire de Nazianze , de saint Ambroise, de saint Jean Chrysostome, de saint Augustin et de saint Cyrille.
c Comme la session, qui s'ouvrit le 13 octobre, devait être consacrée à juger, dans toutes les formes, le principal auteur da brigandage d'Kphèse. les ofliciers de Tempereur s abstinrent d'y assister, de peur qu'on ne dit qu'ils avaientinfluencé les Pères par leur présence. Convaincu des atrocités qui lui étaient reprochées, Dioscore, qu'on avait cité par trois fois de comparaître pour se justifier, sans qu'il en tint compte, fut prive de toutes les dignités ecclésiastiques. Le condamné ne rabattit rien de son audace, mais peu de temps après, il fut exilé à Ganges, dans la Papblagonie, où il mourut la troisième année de son bannissement.*
La quatrième session commença le 17 octobre. Il y fut arrêté que. le concile adoptait les résolutions de ceux de Nicée et de Constantinople , suivant l'exposé fait par saint Cyrille , et les écrits du Pape saint Léon contre les nestoriens et les eutychéens. On demanda pour la seconde fois la lecture de sa lettre à Flavien. Anatolius, archevêque deConstantinople,dit:«La lettredu très-saint archevêque Léon s'accorde avec le symbole de Nicée, è celui de Constantinople el è ce
Îui s'est fait au concile d'Epbèse, sous saint yrille, quand Neslorius a été déposé. C'est pourquoi j*y ai consenti , et l'ai volontiers souscrite. » Paschasin dit*, au nom de tous les légats : « Il est clair que la foi du P^pe Léon est la même que celle des Pères de Nicée et de Constantinople, et la définition du concile d'Epbèse sous saint Cyrille, et qu*il n'y a aucune différence. C'est pourquo.i la lettre du Pape , qui a renouvelé cette foi à cause de l'hérésie d'Eutychès, a été reçue comme étant du même esprit. » Maxime d'Antioche dit : « La lettre du irès-saint archevêque Léon s'accorde avec l'exposition de Nicée, à celle de Constantinople et è celle d^Ephèse , et j'y ai souscrit. » Etienne d*Ephèse , Djogène de Cyzique, Cyrus d'Anazarbe , Constantin de Bostre, et tous les autres évèques, au nonilire de cent.soixante ou environ, approuvèrent de même la lettre d<* saint Léon, et témoignèrent qu*ils y avaient souscrit, parce qu'ils l'avaient trouvée confornre h la foi des Pères.
Les évèques d'Epire , de Macédoine , de Thessalie, de Grèce et de Crête, c'est à-dire de toute l'illyrie orientale, firent leur déclaration par écrit, qui fut dictée, au nom de tous, par Sozon, évèque de Phi lippes, en ces termes : « Nous gardons la foi des trois cent dix-huit Pères, ({ui est notre saliit, et nous
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souhaitons d*y mourir. Celle dos conl cinquante n*en diffère en rien; nous observons aussi en tout ce qui a été déliai au concile A d'Ephèse, où onl présidé le bienheureux Cé- ]eslin et le bienheureux Cvrille ; et nous sommes persuadés que le très-saint arche- Véque Léon est très-orthodoxe; Pasch^sin fît Lucentius ses légats nous l'ont démontré au sujet da sa lettré; ils nous ont expli- Gué C0 que Texpression semblait avoir d'obscur. Car nous étant rendus, par votre * ordre» chez Parchevôque Analolius , à rassemblée qui s'y est tenue, ils ontanathénialisé quiconque sépare la divinité de la chair de Notre-Seigneur Jésus-Christ, tirée de la sajnte Vierge; qui ne lui attribue pas i:e qui ]ui convient, comme Dieu et comme homme, s^ns confusion, ni changement, ni division. C'est pourquoi, étant persuadé que la lettre s'accorde parfaitement avec la doctrine lies Pères, nous y avons adhéré et souscrit.» Tous les évoques d'illjrie confirmèrent de vive voix cette déclaration. Les évoques de Palestine firent de même, par écrit, une déclaration commune , où ils avouent qu'ils avaièqt cru trouver, dans la lettre de saint Léon» quelques mots qui marquaient division çt séparation, mais que les légats les avaient satisfaits.
« La cinquième session, ^ dit M. Gauthier (Abrégé di^s conciles généraux^ P'6}, « se fait remarquer par un décret sur les matières de foi d'une grande étendue; car les Pères y insèrent les symboles de Nicée et de Constantiinôple, les lettres de saint Cyrille contre Neslorius et de saint Léon contre ce dernier et Eutycliès. Is décret contient, à la suite de ces c()mmentaiVes véqérés, un abrégé de la foi sur l'Incarnation ) eipntnaui l'opinion particulière du concile. En voici la substance : « Nous déclarons tous d'une voix que l'on doit confesser un seul et môme Jésus- Christ Notre-Seigneur, le même parfait dans la divinité et pariait dans l'I^umanilé, vraiment pieu et vraiment homme , le même composé d'une Ame raisonnable et d'un corps consubslantiel à Dieu le Père selon la divinité, et consubstantiel à nous selon l'humanité ; en tout semblable à nous , hormis le péché; engendré du Père avant les siècles, se{o]|i la divinité, ut dans les derniers temps né dé la Vierge Marie, Mère do Dieu, selon i'bumanitë, pour nous et pour notre salut ; en un seul et même Jésus-Christ, Fils unique, Seigneur en deux natures, sans confusÎQp, sans changement , sans division, sans sép?|ration, sans que Vtmion ôtt la différence d9s ^alures; au contraire, la propriété de chacune est conservée et concourt en une seule personne et en une seule hyposiase, en sorte qu'il n'est pas divisé ni séparé en deux personnes, mais que c'est un seul et même Fils unique. Dieu Yefi^ei r^otre-Seigneur Jésus-Christ. »
Le concile obligea de croire à ce décret sous peine d'encourir les fon^^ es de l'Eglise.
Le 25 octobre commença la sixième session que l'empereur Marcien honora de sa présence. Ce souyeiain prononça un discours
où il (lit, entre autres choses : «qu'il y^m{ assister au concile , à l'exemple du pietix Constantin, non pour y exercer aucune autorité, mais pour y protéger la foi, afin qa'oii ne pûi plus désormais induire personne par de mauvais conseils à s'en séparer, n
On lut le décret rendu dans la séance précédente, après quoi l'empereur demanda si tout le concile approuvait cette profession de foi; les Pères ayant répondu h l'unanimité : « Nous croyons tous ainsi, v signèrent le décret. A la suite de cette souscriution, la concile arrêta : l"* qu*il ne pourrait être b&U de monastère sans le consentement de ^év^ que de la ville, et que les religieux seraient soumis à l'ordinaire et vivraient en repos, ne s'appliquant qu'au jeûne et à la prière; 2''qu*eucun clerc ne pourrait prendred'autres terres à ferme que celles de l'Eglise, avec la permission de son évêque, à peine d'être dépouillé de sa dignité ; 3* et que les clercs d'une Eglise ne pourraient être employés dans une autre, hors les cas d'urgence et de nécessité.
Sur la demande de Marcien , le coDcile conféra à l'Eglise de Cbalcédoine le titre de métropole, sans rien déroger au rang de celle de Nicomédie. Les évoques prièreni ensuite l'empereur de leur permettre do se retirer ; ce qui indique, dit Fleury, qu'ils regardaient le concile comm^ terminé, pisque la Question de la foi uvait été définitivement réglée.£n effet, il y eut bien encore sii séances, mais on ne traita que des questions de personnes ou de circonscriptions de siéges , sauf la dernière , dont il sera parlé. Quant aux autres , la coocisioa que nous nous sommes prescrite, et le peu d'importance de leur objet, nous dispensent de les analyser.
« En lisant le récit des actes du concile de Cbalcédoine, il est impossible, » dit M. de Saint-Chéron {Histoire du pontificat de saint Léon et de son siècle)^ « de n'être pas vivement frappé de ce que j'appellerai, pour emprunter une expression du comte de Haistre, ta présence réelle du Souverain Pontife. G est lui qui parle, qui agit, qui décide; c'est lut qui fixe la docirine, qui punit les coupable!», qui pardonne aux repentants ; son nom est sans cesse prononcé et accueilli par iesac« clamations les plus expressives. Les légats mêmes qui le représentent disparaissent en quelque sorte, comme ces mortels de la fable, enveloppés et rendus invisibles parTsuréole lumineuse qui émane de la divinité qui les protège. »
«f L'action qu'exerça Tempcreur et la nature de son influence, » dit M. Léopoid de Montverl, n méritent aussi d'être remarquées. Les rapports entre l'Eglise et rempire étaient alors intimes. Au nombre des ques* tiens qui furent traitées, il en était plusieurs dans lesquelles la puissance temporelle avait réellement le droit d'intervenir, mais loia d'abuser de son autorité, les fonctionnaires du prince surent se maintenir» avec conve» nanceel dignité, dans ces justes limites où la liberté de l'Eglise et les dioits légitimes
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(lu pouvoir séculier sont également respectés ; ils semoalrèrent calmes, modérés, imnarliaux; se posant comme médiateurs entre les deux partis, ils continrent le zèle trop srdent de quelques-uns, et surent réprimer la passion quand elle éclatait atec trop de violence. Cette intervention active et directe dû la puissance temporelle dans ou concile L'st un fait tout excepiionnel, particulier h ces premiers siècles, où la hiérarchie de TEgUse, n'ayant pas encore pris tout son libre développemenl, se trouvait plus ou moins dé« pendante de TEtat. Les violences commises tians les brigandages d*Ephèse prouvent i|ucl$ étaient pour TEgiise les dangers de luette dépendance; elle soutiendra, pour sVn Blfranchir, li s luttes les plus mémorables, et Dieu lui enverra,; our la conquête de sa liberté, de grands hommes, dignes succèsii'urs de >aint Léon. Le Ponlifo romain instruisit les évéques des Gaules, toujours fi- Jèles an Saint-Siège, du triomphe que la vé* nié catholique vendit do remporter dans le eniicite de Chalcédoinc, Thérésie y ayant été rundamuée d'une commune voix, ainsi que fi»i*s auteurs. Saint Léon avait déjà fait {tarveiiir aux évoques d'Occident la fameuse l:1^4tre à Flavien» et nous avons dit que tous s'étaient empressés de la souscrire. Il nous reste uneictlre synod.ile do quarante-quatre dVolre eux, témoignante magnifKpjo et de la i>riui3uiédu Snint-Siége reconnue dans toute
I EgJifte»etde raffoctionquî unissait à notre grand saint tout Tépiscopat.
« Dès que le Pape eut reçu les actes authentiques du concile, il chargea révèque de CitSf Julien» de les traduire du grec eu latin, ainsi que tous les documents qui y Avaient raf»|iorL On suppose, sans aveu- du reste la preuve du fait , que la version latine que nous possédons est le travail de Julien.
«L'Orient el rOccidentétaieut dans Tiittento &e 1 accueil qui serait fait j^ar \e Pape aux actes etaux dét^eis duconciledeChalcédoino. Jamais le Saint-Siège n'ava t été appelé dans une circonstance plus solennelle, plus dén5ive, è iuo!itrer I étendue, la dignité et la >aluur des droits de la primauté. Le concile avail proclamé que le pouvoir de fixer le «logfiic était inhérent au Siège apostolique.
II avait solennellement reconnu la primauté de juridiction et d'honneur, privilège exclu* sif du Pontife romain ; mais dans Tavanldernière session • le patriarche de Conslantinople, Anatole, était parvenu, en Tabseiuse d<*s légats , à faire souscrire un 28' canon, ainsi conçu :
« Les Pères ont eu raison d'arxorder au « Siège de Tancienne |tome ses privilégc8«
• itane qu'elle était la ville régnante; et par
• le métne motif, les cent cinouante évèques « du concile de Constantinopla ont jugé que « la nouvelle Itomo, qui est honorée de « Tenipire et du sénat, doit avoir la mimes
• apaniages dans Tordre ecclésiastique, ft « être la seconde après elle. En sorte que
• les métropolitains des diocèses du Pont, de « Thiace et d*Asie seulement, et les évéques f de ces diocèses qui ^ont chez le& Barbarcbi
f soient ordonnes par le siège de Constantin « nople, sur le rapport qu'il lui sera (ait des « élections canoniques. Bien entendu que « chaque métropolitain de ces diocèses orc donnera les évéques comprovinciaui selon « les canons, n
« L'ambiiiou personnelle d'Anatole, celle de l'Eglise et de la ville de Constantinople en général, les raisons politiques qui inspiraient à l'empereur le désir de voir s'accrottre Tiniluence de sa capitale dans la sphère ecclésiastique, un esprit de réaction contre Alexandrie, dont les [lalriarches, Thnophilo el Dioscore« avûicut ii mailieuriHJseinent abusé de leur puissance, tellos furent les principales causes qui cutratnèrent un certain nombre de prélats h voler ce canon. Toutefois il ne fut souscrit que par cent quatre évéques sur six cents qui formaient le concile.
« Je ne sais si je me trompe, » poursuit M. de Montvert, «c mais il me semble que M. de Saint Chéron est trop frappé de ces mots qu'il souligne : le même motifs (es mêmes avantages^ et qu'il en exagère la portée ; du moins s'exprime-t>il de manière à faire croire, qu'è son avis, \fis auteurs du canon qui nous occupe, entendaient faire du patriarche de Conslantinople l'égal du Pontite romain, et établir comme deux Papisdans TEglise. Le concile^ dit-il, accorde au siège d^Cons^ tantinople^eigissant dan^ sa sphère, les mêmes droits de juridiction que le siège de Rome exerce dans la sienne^ et celui-ci est reconnu comme le premie^^ en ce sens seulement qu'on lui accorde la préséance dfionneur. Une telle interprétation est trop contraire à l'ensemble des actes du concile, pour qu'on puisse l'admettre, et Sicile était fondée, on ne conce- . >rait pas que l'empereur Marcien et le légat Julien de Cos lui-môme eussent pu avoir la pensée de demander à saint Léon la contirmalion d'un pareil acte. 11 ne s'agissait de rien de semblable ; on ne prétendait pas dépouiller Rome de son autorité suprême et universelle sur toute TE.^lise, ni partager cette autorité entre les deux sièges; on voulait seulement élever Gonstantinople au se* cond raog, et étendre son |K)uvoir' dejuridirlion sur des provinces qui, de droit, en étaient exemptes. Les lettres de saint Léon à l'empereur et au patriarche fixent parfaitement le sens de la discussion. Nulle [kart il ne se plaint qu'on ait attribué à Gonstantinople les droits de Rome, ce qu'il n'aurait assurément par manqué de faire, si telle avait été la prétention de ceux qui sot* Ucitaient son approbaticm, et qui, en la solli* citant, confessaient par là même sou incommunicable et indivisible primauté. Que re* pro(!he-t-il donc à ce canon qu'il casse el qu'il annule? Il lui reproche: 1* de n'avoir pns compris q\k*autreest la nature des thoses du siicle, autre la neUure des choses de Dieu (lettre à l'empereur), c'est-à-dire d'avoir fondé les prérogatives des Eglises sur d^s raisons purement |H>litiques, les prérogatives de Rome sur son titre de ri7/c régnante^ celles de Con^tanlinople sur son tilio de nouvelle
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llome;2*d*avoîr oublié qu'on ne peut faire de ConstanlinopU un siège apoftolique (ïfrf (/.); 3* de faire perdre le second rang an siège d^Alexandrie, fondé par saint Marc, disciple de saint Pierre, et d*oter le troisième rang à i'Ei^lise d*Antioche, où naquit le nom chré^ lien par la prédication du même apôlre {Leitrès à Anaiole); k* de dépouiller de leurs antiques privilèges les métropolitains du Pont, de Tlirace ou d'Asie. {Jbid.)
« Si , à ces raisons de droit, on ajoute le danger qu'il j avait à donner la prépondérance sur tout rOrient au patriarche d*une ville, que sa position de capitale ne rendait déjà que trop puissante, on comprendra de quelle sagesse saint Léon tit preuve en an« nulant la disposition du concile, malgré les instances pressantes et réitérées de Miarcien, de Pulchérie, de Julien, et d'une foule d'autres personnes moins puissantes et moins dévouées. Du reste, ses légats avaient tout «l'abord énergiquement prolesté ; comme nous l'avons dit , le vingt-huitième canon avait été dressé dans l'avant-dernière session, après qu'ils se furent retirés. Le lendemain, 1" novembre ^51, ils demandèrent des explications. •
« Le légat Lucentius fit observer que la décision des cent cinquante évoques de Coostanlinople, rendue, disait-on, il y avait soixante ans, ne se trouvait pas dans les canons des conciles, et qu'aucun autre concile o*avait jamais rien dit de semblable. Plus lard saintLéon, écrivant à Anatole, lui disait: Le règlement fait par des évoques, il y a 60 ans dites-vous, ne favorise en rien votre prétention , car, n'ayant pas élé communiqué par vos prédécesseurs au siège apostolique , ce règlement a été dè.« l'origine frappé de nullité, et l'usage que vous en voulez faire est aussi tardif qu'inutile. » A quoi il faut ajouter que le concile en question n'avait décerné au siège de Gonslantiiiople que le second ran^ îf honneur, sans qu il fût question de juridiction, et avait, au contraire, expressément réservé la franchise et les privilèges des diocèses d*Asie, du Pont et de Tnrace. Aussi les partisans du patriarche de la ville impériale n'eurent-ils rien è répondre lorsque le légat Lucentius leur dit : «Si les évèquesde Constantinople jouissent de cet avantage depuis un si long temps, que demandent-lis maintenant? s'ils n'en ont jamais juui, pourquoi le demandent-ils?!» Les légats firent lire les décrets du concile de Nicée qui, après ces mots : V Eglise Romaine a toujours eu ta primauté^ met au second rang Alexandrie, au troisième Antioche, avec des privilèges de juridiction, nu quatrième, mais sans aucun*" juridiction, Jérusalem, et qui consacre également les droits des métropolitains des trois grands diocèses d'Asie, du PontetdeThrace;mais le sénat étant intervenu au nom de l'empereur, le concile, ou du moins ce qui en restait, passa outre, et les légats durent se contenter de faire insérer dans les actes leur opposition.
• As5urém»«nt il est triste de voirceut qua-
tre-vingt quatre cveques s'exprimer dcfa^n è croire qu à leur avis le Saint-Siège tientses prérogatives des hommes, et non de Jésus- Christ même, et que ces prérogatives lui oat été données, parce que Rome fut la vi^ledes Césars, et non parce qu'elle est {'E'^lise du prince des apôtres. Mais il faut cependant tenir compte h ces èvèques de la lettre qu'ils adressèrent au Pape, en lui envoyant les actes du concile, et qu'ils signèrent tous, en ajoutant à leur nom quelq«ies-unesdeces paroles expressives : Priez pour moi^ <r^saint Pire^ Pèrebien-aimé^ saint et vénérable Pape^ Pire bien-aimé de Dieu* etc., etc. Celto lettre se termine ainsi :
« Nous avons aussi confirmé le canon des « cent cinquante Pères assemblés à Constant « tinople sous le grand Théodose, qui or- « donne que révè(|ue de Constantinople c aura la prérogative , après votre Saint- « Siège, persuadés que, comme vous com- « muniquez sans envie à vos frères, vous « lontinuerez de prendre soin du siège de « Constantinople, et d'y étendre la splendeur c de votre bonté apostolique. Il est vrai aue n vos légats ont vigoureusement résisté k « ce décret; mais ils ont voulu, sans doute, « vous en laisser l'honneur, afin que Ton e vous attribuât la conservation de la paii c comme de la foi ; nous avons en cela déféré « au désir de V empereur^ du sénat et de toute « la ville impériale. Nous vous prions don? « d'honorer notre jugement paY votre suf- « frage, et d'accomplir les justes désirs de « vos enfants^ qui se sont conformés à vous € pour le bien. Vous ferez plaisir aux em- « pereurs, qui ont [confirme votre jugement « comme une /ot, et le siège de Constanti- « nople vous en témoignera une reconnais- € sance éternelle, en toute occasion, par son « union et |>ar son zèle. »
« N'est-ce pas reconnaître que, si le Souverain Pontife refuse, le décret demeure sans valeur? N'est-ce pas proclamer que la puissance apostolique du Satnt-Siége s'étend sur toutes les Eglises et sur l*£glise de Constantinople, comme sur toutes les autres?
N'est-ce nas, enfin, s'excuser sur le désir de plaire h l'empereur, au sénat et à toute la ville impériale? '
«La gravité des affaires religieuses en Orient, fesdinicultès qui s'élevèrent h Cuns^ lantinople, engagèrent saint Leone établir des functio'is nouvelles qui, dans la suite, eurent une grande importance : nous vou' Ions parler des légats pontificaux établis k poste fixe auprès des diverses cours.
« Malgré tous leurs efforts, le Pape et l'empereur n'avaient pu calmer l'agitation dans l'Eglise d'Orient. Marcien crut avoir trouvé la cause de cette irritation permanente dans une circonstance qui montre combien la primauté du Saint-Siège était universellement reconnue. Léon n'avait |»8S encore confirmé les (ianons du concile de Chalcèdoirie. Quelques évoques , partisans d'Eutydiès, se fondaient, pour résister aux décrets de cette assemljtéet sur ce qu'ils n'avaient uoint été aDDrouvés uar l'évèatt^
LRO
DES PâPBS.
LKO
de Rome. Mareien pria donc le Pape d'en-* vojer 90 confirmalion, ce qui ferait tomber ii'S deroicrs prétextes de résistance. Cette circonstance prouve invinciblement que la confirmation de Tévèque de lloroe était re*gardée en Orient comme indispensable pour la validité d*uu concile (Bcuménique. La de* inande de cette confirmation est d'autant plus remarquable, qu'elle fut |)roduito par un mouvement spontané du peuple luimême. Le Pape répondit à l'empereur, et, par lettre du SI mars U3, il confirmait nettement et formellement tous les décrets du concile de Clialcédoine, qui se rap|H>rtaient an dogme, mais on déclarant néanmoins formellement qu'il ne reconnaîtrait iamais ce qui avait été fait de contraire au& décrets du concile de Micée.
« Les tentatives du Saint-Siège et de 1 em|)ire pour le rétablissement de la paix, ^tliouèrent devant ro|)iniÂtreté de l'hérésie. De nouveaux coups furent portés à l'Eglise ; les moines partisans d'Eutycbès, par intérêt ou par système, accueillirent avec colère la nouvelle de son bannissement et de la dé*» position de Dioscore. Les éléments d'une insurrection menaçante existaient déjà, une seole étincelle pouvait allumer un vaste incendie I elle fut jetée, mais la prudente ronduitede l'empereur sauva la société chré* iit'nnc.B
Au printemps de l'an &52, Attila ayant renouvelé et augmenté ses troupes, leur annonça que le moment était venu d'aller r^ivac^er l'Italie et de |)rendre sa eanitale, la fameuse Uome. Des masses s'ébranlent aussi lAt; elles s'élancent dans les plaines ver* dio'*^^®^ ^u Danube : Attila s'empare d'Aquilée, la pille et la livre aux flammes; il centre dans la Vénitie et la ravage. Milan, FAvie, toutes les cités de la haute Italie tombent entre ses mains. Aucun moyen de défense n*a été préparé; l'empereur, ne se trouvant pas en sûreté h Ravenne, se réfugie à Kume auprès du Pape. Attila avance sur Hoiue : le sénat, le peuple et l'empereur ne ^^«•ngenl pas même è combattre, ils n'ont' «l'espoir que dans saint Léon. Une députatiori lui est solenDellemeni envoyée, et réclame son intervention auprès du terrible chef des B«rl)ares ; mission dangereuse, dif<tftcîle, d'où dépendait le sort du monde. C'en était fait de l'Italie et de l'Empire, si Valentioien n'eût trouvé dans le Pape saint Léon un médiateur, ou , pour mieux dire , un aui^e de paix, puisqu'il fut capable de fléchir Attila. Le saint Pontife vint courageusement au-devant tle ce prince barbare ; il avait à sa suite l'un des consuls et une fiartio du sénat rocnaio. Lorscfu'il fut en sa présence : Grand roin lui dit-tl, U sénat elle peiip/e romci m, auirefoiê ies tainqueurs du monde ^ ni en» roieni pour implorer humblement voln eié'memee. De tous tes événements qui ont illustré vairt vig^^9 l^ plus glorieux et le plus mé* nsorable^ c'est de voir humilié devant vous wn p^tMpie qui a vu si longtemps toutes les na* gians et tous les rois à ses pieds. Vous atex ra^ftcM tous ceux dont Rome a été vietorieuse^
vous n^atez plus maintenant d'autre gloire à acquérir que celle devons vaincre vous-même^ et de dominer par la clémence sur des peuples que vous avez soumis par la terreur. Nous nous avouons vaincus : épargnez le sany d'une foule de malheureux qm se soumettent à vous sans résistance.
Tandis ipje saint Léon parlait de fa sorte, Attila avait les yeux fixes sur cet homme vénérable, qui portait sur son front le noble caractère de la vertu. A peine eut«-il fini de parler, aue le consul et les sénateurs se
f prosternèrent devant ce roi, fondant en armes. Un spei^tacle si nouveau excita dans rame d*Attila un sentiment d'humanité; il parut tout d'un coup s'adoucir, et moyennant un tribut qu'on promit de lui payer, il s'engagea è ne pas aller plus avant. Les oflTiciers de son armée, frappés de ce changement, ne purent s'em|»êcher de lui représenter vivement combien il était contraire à ses intérêts et h sa gloire d'abandonner si facilement la conquête d'un si beau pays. On prétend qu'il leur répondit, qu'il y était forcé par une raison supérieure, que tandis que Léon lui parlait^ il avait vu paraître à ses côtés deux hommes d'un extérieur au($uste, qui, tirant l'épée sur* lai, le menaçaient de le tuer, s'il ne se rendait pas aux vœux du saint Pontife. Quoi quMI en soit, Attih, au lieu de passer le Pô, {jour venir à Rome, repassa les Alpes, et prit le chemin de la Pannonie.
Saint Léon étant revenu h Rome, au lieu d'y entrer, ne songea qu'à y faire triompher la miséricorde de Dieu, voulant qu'on attribuât l'heureux sucrés qu'il avait eu, non à sa sagesse, mais è la grâce de Dieu, qui avait adouci les cœurs et la fureur des Bar* bares, et à l'intercession des saints dont les prières avaient fléchi la justice divine, et obtenu le pardon pour ceux qui ne méritaient que le châtiment.
Celte même année, Julien de Gos, qui résidait pour le Pape à Constantinople, loi écrivit une lettre, où il témoijçnait compatir k ses peines et aux maux qu avait soufferts l'Italie par l'incursion des Barbares. Eu même temps il loi donne avis d'une nouvelle entreprise d'Anatolius, qui avait 6t4 de sa place l'archidiacre Aêtius toujours ca« tholiqne, et op|>osé aux nestoriens et aux eulycnéens, et l'avait ordonné prêtre de réglise d'un cimetière, pour faire archidiacre un nommé André, ami d'Eutychès,- el accusateur de Flavien. Saint Léon en écrivit k Mareien et k Pnicbérie, se plaignant qu*Anatolius avait dégradé Aëtius, sous prétexte de lui faire honneur. Car n'ayant rien k lui reprocher |)our la foi, ni pour les mœurs» il lui avait été la fonction d'archidiacre, qui donnait une grande autorité, juirce qu'elle comprenait l'administration ae toutes les affaires de l'Eglise, pour le condamnera une espèce d'exil, eu rattachant k un cimetière hors de la ville, dans un lieu écarta, et cola, parce qn* Aëtius avait toujours été attaché k Saint Flavien et k la foi .catholique. Ainsi AnatoUus se rendait suspect de n'avoir
rof
LCQ
pas renoncé de bon cœur «m erreurs d'Eulychès. 11 avait même violé la tradition a*iio846liqae, en faisant celle ordination un vendredi, au lieu de la faire la nuit du sa* inedi au dimanche.
Saint Léon prie l'empereur ei rimpéralrice fie Tobliger a changer de conduite; et en même temps i4 leur recommande Julien de Cos, qu'il déclare avoir élahli son lé^at pour
eourstiîvreà leur cour tout ce qui regardera 1 foi 6t la paix de TËglise contre les héré* tiques. C'est le commencement des légats du Pape, résidante Conslantino)»lo, que Ton nomma depuis apocrisiaires ou ciirres- |K)ndants, comme ou nommait déjà ceux ijue les évèquesd'Aleiandrie etd'ADlioch»
V tenaient pour les affaires de leurs Eglises. Mais ceux du Pape y étaient pour les affaires générales, pour maintenir la foi et la disci* filitie, observer de près les évoques de Constanlinople, et einpéclier cju'eux, ni les autres palriarches d^Orient, n entreprissent rien au préjudice de l'Eglise universelle. Ces lettres sont des 10 et 11 mars 453.
Saint Léon écrivit en m^me temps i lulien sur le même sujet, le priar;t aussi de l'instruire de ce qui avait excité les moines de Palestine h des désordres, si c'était pour le parti d'Eutychès, ou par un zèle indiscret contre Juvénal de iéiusalem qui l'avait favorisé. Il lui demanda aussi dos nouvelles des moines d'Egypte et de l'Eglise d'Alexandrie, marquant qu*il avait écrit au nouvel évéque. 11 lui recommande de lui envoyer les actes du concile de Chalcédoine, exactement traduits en latin, et recueillis en un volume.
Les schismatiques publiaient que saint Léon n'approuvait pas le concile de Chalcédoine» sous prétexte qu'il n'avait pas voulu recevoir le canon fait en faveur de l'évèque de Constantinople. Il est vrai que la lettre de saint Léon è Analoiius aurait pu les désabuser facilement mais Analohus n'avait garde de \6 publier; et on l'accuse même d'avoir répandu celle calomnie. Elle fit tant d'impression, que l'empereur Marcien exhorta saint Léon h s'en expliquer nettement. Il croyait l'avoir assez fait, avant le concile par sa lettre à Flavien; et depnis, i^ar celles qu'il avait écrites à l'empereur, a rimpéralrice, et h Analoiius. Toutefois pour satisfaire l'empereur, il écrivit encore uuh lettre adressée h Ions les évoques qui avaient assisté au condle de Chalcédoine; par laquelle il déclare qu'il approuve tout ce qui s'y est fait louchant la foi, et que quiconque osera soutenir Terreur de Nestorius ou d'Eulycliès et de Dioscore, doit être retranché de TEglise. Mais il proteste en même temps d*observer inviolablemenl les canons de Nieée, et de résister è l'auibition, quelque concile qu'elle puisse alléguer en sa faveur, comme il parait par son 0[)posilion aux entreprises de l'évêque de Constantinople, Cette lettre est datée du 21 mars kS3.
Saint Léon écrivit en même temps à l'empereur Marcien et à l'impératrice Pulchérie, qui vivait encore, cour les remercier du
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soin qu'ils avaient pris, de ramener doucement les moines de Palestine. Il écrivit aussi è Julien de Cos sur le même sujet. Il lui dit, en parlant de Finjure faite! au prêtre Aëlius, // faiU souffrir cela , (fuant à prêtent^ de peur qn il ne semble que f excède les bornep de la gravité. Anatolius persiste tellement dans sa prêtent ioUf quit a voulu y faire souscrire les évéques d Hlyrie. Je ne lui écris points quoi-
Îue vous en soyez d'avis^ parce que je pots ien qtiil ne veut pas se corriger.
Dans la même lettre, il marque qu*il a reçu wa ordre secret de l'empereur, pour écrire à l'impératrice Eudoxie, comme il lit en effet le '2^ juin, l'exhortant è rameuer Le^ moines égarés de Palestine, et à leur faire entendre uue la foi catholique condainne également les erreurs de Nestorius et d'Eutychès. 11 écrivit aussi à ces moines, attribuant l'occasion de leur erreur à la mauvaise traduction de sa lettre h Flavien. 11 s'étend sur la matière, et après avoir instruit ces moines, qui la plupart étaient fort ignorants, il leur reproche forten^ent leurexcèâ« et les exhorte à en revenir. Celle lettre est une iies plus éloquentes de saint Léon.
Il dit dans deux autres lettres de la même année^que la prédication ne convient point aux moines. Il écrit à Julien de Cos : Comme il est de la puissance impériale^ de réprimer sévèrement les tumultes et les sédi^ tions; aussi est-il de f autorité sacerdotale^ de ne laisser'auxmoines aucune liberté depréchcr contre la foi, et d'empêcher quils ne s^attri^ buent ce qui appartient aux évéques. El à Maxime d'Anlioche : Voiu devez aussi prei^dre garde^ qu excepté ceux qui sont dans le sarer^ doce^ personne n*ait la hardiesse de s^attribuer le droit d enseigner^ soit un moine^ soU un laïque^ qui se flatte de quelque réputation de science. Tout doit être ordonné dans l' Eglise, et chacun de ses membres doit être content de sa fonction. Il répète la même chose daus la lettre à Théodoret. Tout cela h Toccasioa des moines [larlisans d'Eutychès, et en |)ar« ticulier d'un certain Georges» qui se donnait l'autorité d'écrire et de prêcher, avec la permission de Thalassius^iâvêquedeCésarée en Cappadoce.
Maximed'Anlioche avait écrit àsainl Léon, par le prêtre Marien et le diacre Olympius, par lesquels il avait appris qu'il y avait encore en Orient grand nombre de nestoriens et d'eutyehéensqui s'anathémalisaient réciproquement. Saint Léon exhorta Maxime à tenir feruie dans la foi de saint Pierre, d^Ki nous avons, dit-il, succédé l'un et l autre. Ne souffrez point que l'on donne atteinte à cette foi dans les Eglises d Orient^ principaiemeni dans celles que les canons de Nicée ont atlri^ buées au siège d'Anlioclke. J'ai un tel respect pour ces canons^ que je ne permettrai Jamate quon les viole par aucune nouveauté. Conser^ vez soigneusement les privilèges du troisièma siège ; et si vous avez quelque chose à pour^ suivre sur ce sujets expliquez- le par vos lettres^ afin que je puisse vous répondre dune manière plus précise. L ambition prend souvent Vocca^ ^ion d^ se glisser dans les conciles généraux^
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comme daàs h eoncih dEphèse, Juvénal crut
pouvoir taHfpfT la primauté de ta Palesline^ et
établit sa Rétention par des écrits nupposés*
Saint CyrtUe s'y opposa^ et écrivit ici pour
faire connaître cette entreprise^ et empêcher
qu*elU ne fût autorisét. Mous avons trouvé
dans noi archives f original de sa lettre^ dont
vous nous avez envoyé copie. Que si mes frères
envoyés au concile, qui ne regardait que la
foi^ ont fait quelque autre chose^ il n'aura
(lucune force, puisqu'ils auront excédé leur
pouvoir. Vous verrez notre attachement au
roneite de Nicée, par Us copies de la lettre
que nous avons envoyées à lévéque de Cons^
tantinople, pour réprimer son ambition, tt
que vous ferez parvenir à la connaissance de
tous nos collègues.
La lettre de saint Léon h Théodoret tond ^ le consoler, è le conQrroer dans le bon {larli qu'il avait pris. D*abord ces paroles sont remarquables. Nous nous glorifions en fifotre^eiqneur, de ce qui! n'a pas permis que nous perdions aucun de nos frères ; mais ce qu*il avait auparavant défini par notre ministère, il ra confirmé par le consentement irrévocable de toute la fraternité^ et a montré que ce que le premier de tous les sièges avait liécidé, a été reçu par le jugement de toute la chrétientés Car, de peur que le consentement des autres sièges ne parât tinr* flatterie, ou çuon pût former quelque autre soupçon fâcheux, il s en est trouvé qui ont disputé sur notre jugement. Saint Léon dit ensuite à '|*liéodoret : Quoique vous n*ayez pas besoin J* instructions, nous croyons vous devoir aver^^ iir dans I* occasion présente, quen combattant frs ennemis de I Eglise, nous devons mesurer nos discours avec une extrême précaution. Il ne faut plus discuter eotnme de choses doicleuses : mais établir avec une entière autorité, ce qui est défini dans le concile de Chalcédoine, Une faut pas laisser aux ennemis de r Eglise çiucune accasion de calomnie, il le charge ensaile de l'avertir des progrès que fera la ssine doctrine en OrieoL
Saint Léon ayant appris le rétablissement Je Juvénal de Jérusalem, en rendit grAce à fempereur Marcien, par une lettre du 9janfier tôl. En même (emps, il en écrivit à lulien de C0S9 par qui il av/iit appris cette i^réable nouvelle; lui marquant aussi qu*il ivaitreçu de^ lettres de Protéri us d'Alezanïrie^ oui rendaient un témoignage suffisaot le sa loi. Or il y avait lieu de ^*eo délier, >«rce qu*il ét^it disriple de Dioscore. M^is ainl LéoQ se plaint qu'en li>aut rublique** Lient h Copstantinople s>a lettre au concile te Chalcédoine, en présence des évoques et €*s prêtres, on n*en a lu que la première «rtie» qui regardait la foi, et non la second^, Micbant l'entreprise d'Apatolius.
Jl écrivit quelque temps après è Pfolérius, tii lui avait écrit et déclaré qu*il receve^it I lettre à Flavien. Il Tenhorte à' maintenir pureté de la foi, et à ramener les sectaurs d*Eutychès, en leur faisant voir comien la doctrine catholique est éloignée de *lle de NeNtorius. Montrez, leur dit-il, que ftis ne leur enseignez que ce quont enseigné
leurs Pères^ partieulièrement AtnQnase, Théophile et Cyrille, dont vous leur lirez premit' rement les ouvrages, et ensuite ma lettre de Flavien , afin qu'ils en voient la conformité, 11 l'exhorte aussi à maintenir la discipline, h conserver la dignité de son Eglise, à contenir sous son autorité tous les évéques d'Egypte; déclarant. de son côté, qu'il n'a pas moins à cœur \a conservation des canons,
Sue de la foi« ce qui regarde la prétention e i'évèque do' Constantinople. Cette lettre est datée du 10 mars k^. Comme l'empereur Marcien rendait témoignage h la foi de Pro* térius, saint Léon lui écrivit en même temps, et le pria d'envoyer à Alexandrie, par une
[personne sûre, et sous le sceau impérial, sa eltre à Flavien, fldèlement traduite en grec, par les soins de Julien de Cos, et l'adresser aux juges d'Alexandrie qui la fissent lire publiquemenL
Saint Léon était en peine du jour auquel on devait célébrer la Pftque l'année suivante &55, indiclion huitième. Selon le calcul de Théophile d'Alexandrie, ce devait être le 24 d'avril, qui semblait un terme trop reculé ; car on avait cru jusque-là, une le jour de Pâques ne devait être, ni plus tôt que le vingtdeuxième jour de mars, ni plus tard (lue la vingt-unième d'avril. Dès l'année précédente hS3, le Pape saint Léon en avait écrit à l'empereur Marcien» le priant de faire eiaminer cette question par les cens les plus habiles, aUnquelaPft(;(uefAtcélebréeenmémejourpar toutes les Eglises. Il avait aussi chargé Julien de Cos, de poursuivre cette affaire ; et op voit par la quantité de lettres, où il en parle, combien elle était importante. L'empereur envova à Alexandrie un do ses gens avec une lettre k Protérius , qui pour satisfaire saint Léon, lui écrivit une grande lettre, où il traite la question à fond.
Il montre que la Pâque doit être célébrée
f^ar les Chrétiens, non le quatorzième de la une du premier mois, comme chez les Juifs ; mais le dimanche suivant ; par conséquent
auand le quatorzième arrive un dimanche, faut reculer la PAque jusqu'au dimanche suivant, qui est le vingt-unième. Et il ne faut point craindre pour cela de célébrer Ifi PAque dans le second mois ; car on ne compte pas ce mois, du jour de l'équinoxe, qui est toujours le vingt-unième de mars ; mais du jour de la nouvelle lune après l'équinoxe. Protérius soutient cette doctrine par plusieurs exemples; et conclut que le calcul de Théophile est bon, et que la PAque de l'an koH, doit être célébrée le ^ avril. Saint Léon se rendit à l'autorité de saint Protérius, plutdl qu'à ses faisons; voulant éviter la diversité en la célébration de \^ fête; et il écrivit une lettre ètoqs les évoques de Gaule et d'Es[>ague, datée du 28 juillet 45\, par laquelle il les avertit que la PAque prochaine sera le 2^ d*avril, et non le 17; telle fut la fin do ccttç question.
Mais pour prévenir de telles difficultés, et n'être pas obligé de suivre aveuglément rautorité des Alexandrins, saint Léon fit tiavailier h un nouveau canon pasial. Au
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moins pM-u vraisembiSBIe que Vietôrius ne composa le sien que par son ordre. Ce que nous voyons, r/est qu*HiIarus alors archidiacre de Rome, et depuis Pape, enjoignit à Victorius d'examiner è loisir la raison do la diversité d'opinions, qui se trouvait sur cette matière entre les Grecs et les Latins ; et de montrer h quoi l'on devait s*en tenir. Victorius était Gaulois d'Aquitaine, apparemment retiré è Rome k cause des Gotns; il accepta la commission, et entreprit pour travailler plus sûrement, de reprendre toute la suite des lunaisons et des jours ; c'est-èiliredes fériés, depuis le commencement du monde, suivait la chronique d*Eusèbe. Il trouva que le cycle lunaire des dix-neuf ans dont se servaient les Grecs, était plus sûr que ceux des Latins; et le multipliant par le cyle solaire de vingt-huit ans, il en tit un canon pascal de 532 ans, plus ample que tous ceux que l'on avait faits jusqu'alors; commençant selon lui au consulat ues deux Geminus, qu'il mettait pour l'année de la Passion,etfinissantèTan559de l'incarnation, suivant notre ère vulsaire. Victorius publia ce 7anon pascal l'an K57, et il fut depuis le plus suivi par les Latins. L'auteur se trouve aussi nommé Victorin, ou Victor.
Anatolius de Constantino|3le pressé par l'empereur, offrit de satisfaire saint Léon ; se plaignant de ce qu'il avait cessé de lui Â^:ire./en'at ceisé, dit saint L^on, que quand fai tu qu*il ne me répondait rien qui iémôign/U du repentir de êa prétention ambitieuse^ principalement après ce qui s'est passé touchant Aëtius et André; mais je n* ai jamais cessé de désirer sincèrement sa correction. Après plusieurs lettres de l'empereur, Anatolius écrivit lui-même à saint Léon, que le prêtre Aëtius avait été rétabli dans l'Eglise dons son premier rang d'honneur, ce qui ne signifie jpàH qu'il eût repris la place d'archidiacre ; il ne le pouvait étant prèlre, mais seulement qu'on ravait tiré du cimetière où il était comme relégué, pour le remettre dans le clergé de la cathédrale. Anatolius ajoute : « Ardre, qui avait été honoré de la dignité d'archidiacre, a été sépaié de TE^Iise, avec ceux qui étaient contre saint Flavien, et du parti d'Entichés; quoiqu'ils parussent avoir satisfait en souscrivant la lettre de Votre Sainteté; ils demeureront ainsi, jusqu'à ce que vous en ayez ordonné. Quant à ce qui a été décidé en faveur du ,sié^e de Constant i nople au concile de Chalcédoi ne, soyez sûr qu'il n'y a point de ma faute : j'ai toute ma vie aimé le repos, et i me tenir dans ma bassesse. Mais le clergé de Codstantinople l'a désiré, et les évoques de ces lieux en ont été d'accord, vous le verrez par les actes. »
Anatolius ayant ainsi satisfait, saint Léon lui écrivit : // api>rouve le rétablissement d' Aëtius ei la déposition d^ Andréa ei ajoute : Si André et Euphratas^ que j apprends avoir insolemment accusé Flavten de sainte mémoire^ condamnent par écrit auihentiquemeni fer* reur d^Eutychès aussi bien que celle de Nes^ torius , vous les ordonnerez prêtres après avoir choisi pour archidiacre un homme
quî n âïï jamais été soupçonné de ctt hi* résies. Les autres qui étaient dans la mérm faute seront rétablis ^ s'ils satisfont ie même; mais il ne faut mettre aux prefiit^e« places que ceux qui constamment n ouront jamais été engagés dans aucune trrtur. Quant h la prétention ambitieuse d'Anatolius,. le Pape ne parait pas persuadé de sa sincérité sur ce point. Cette lettre est du 29 mai &54.
En même temps, saint Léon écrivit à l'empereur sur le môme sujet, et le pria de réprimer le moine Carose, qu'il qualifie de très-ignorant et très*corrompu ; qui pervertissait beaucoup de gens , soutenant 1 héré<>ie et méprisant l'autorité du concile. L'empereur eut égard à cette prière e( ôla de leurs monastères Carose et Dorothée, les envoyant en lieu oh ils ne pouvaient nuire à
{personne. Peu de temps auparavant, saiot .éon avait prié l'empereur d'envoyer Euljch es plus loin , avant nppris par' Julien de Cos que, du fond de son exil, il s'efforçait de tromper, et blasphémait contre la doctrine catholique avec l'impudence d'un homme désespéré. Dioscore mi»urat la même année è Gangres, où il était relégué, et saint Léon l'ayant ap|:>ris, espéra qneceui qui s'étaient égarés reviendraient plus facilement.
Juvénal de Jérusalem écrivit h saint Léon, pour lui faire part de son rétablissement. Je m*en réjouis, dit saint Léon ; mata en faisan/ réflexion sur le passé , je vois que vms vous êtes attiré vos malheurs^ et que vous avn perdu l'autorité, pour résister aux hérétiques, qtmnd vous avez témoigné approuver leur erreur^ en condamnant Flarien et recerant Eutijchis au faux concile dEphèse, Personne^ ajoiite-t-il, n'est plus inexcusable en cette matière que ceux qui demeurent à Jérusalem et oui n'ont pas besoin de lecture pour connaître la vérité de l'Evangile : voyant de leurs r eux les lieux où se sont accomplis les mystères, I conclut par ces deux mots qui sulfisent pour détruire l'hérésie d'Eutycnès : La Divinité ne peut être passible en son essence, et la vérité n'a pu tromper en feignant de prendre notre nature. Sa lettre est du k septembre ^M.
Dans une lettre de cette année, saint Léon se plaint à l'empereur Marcien que tes économes de l'Eglise de Constanti nople rendaient leurs comptes devant les juges séculiers : ce qu'il dit être sans exemple, et contre l'usage, suivant lequel les comptes des Eglises se rendaient devant les évêques.
L'année 1^55 fut signaléo par les ravages que Genseric fit en Italie. « L'Afrique, » dit M. de Montvert, « avait expié par de cruels malheurs les crimes dont saint Augustin avait annoncé le cbAtiment. Genseric, réahr sant sa prophétie, s'empara de Caribage en fc39, et bientôt toute l'Afrique «émit sous je joug de ce chef de Barbares. La veuve de Valentinien, ^Eudoxie, avait été contrainte d'épouser son meurtrier et son successeur, Maxime; elle n'attendait que i 'occasion de
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la vengeance. Un de ses aflldés fut chargé par elle daller trouver le roi de$ lerres tt des mm (lel était le titre que tienseric s'était déveroé è lui-uiéoie après la prise de Cartha^^e)» et de rinviler à passer en Italie. Gensenc n*liésj|a lias : sur*le*cliaaip il déploie ses vr>ile.s, il s'étance sur les Ilots à la tète d'A- \rk\nSf de MauroSt de Vandales^ avant à ses côtés lemessa^^er de Timpératrice; il arrive el débarque h Ostie le là juin &55. Ni le jK'uple de Rome» ni ses gouvernants, n'avaient cherché à pré|)arer la défense ; les sénateurs et les magistrats ne cherchent qu'à luir le danger; le peuple» furieui de la lâclieté de ses mallres » se précipite sur Ifaiiroe au nipnoenl où il allait quitter Rooio H le lue, ainsi qu'un de ses fils. Maxime ivalt régné soixante-dix-sept jours. Mais les ioiiiaius, si courageux pour verser le sang i*ua iionune, n'osent pas mémo tenter de oinhaUro. (jenscric; parvient en trois jours tijx |)orles de la capitale du monde : quel rc'st |ias son étonnemcnlY La grande ville Il i apparaît comme un vaste sépulcre d'oà ii3 sort pas même un gémissement. Le roi Lss terres et des mers ne s'épouvanta pas de ai luguhre et morne silence : il se préparait entrer dans Home lorsque saint Léon , e fêta de ses ornements pontificaux, et ac* r>ni)>Agné de son clergé, que suivaient les riiicipaux per$onna($cs de la ville, |)arul iïvani lui. Le Pontife obiint de (jenseric ue Rome ne serait point livrée aux Hammes, t {|ue la vie des habitants serait épargnée; lais l'ingratitude des Romains, qui avaient ' mal reconnu le prodige opère pour les lu ver des mains d'Attila, demandait un j^liuieut. A la vue des désordres de son u'ufile^ aainl Léon Tavait souvent prédit : la rdire, celte fois, ne fut pas complète. Gen- ;ri€ réserva à ses soldats le droit de piller d'amener des captifs. Ce pillage dura quarte jours et uuatorze nuits : les églLses, s f>alais, les habitations particulière.s lurent .^vaslés, soixante mille prisonniers, dont b Barbares espéraient obtenir la rançon, rent conduits à Carthago.
A(>rès avoir épargné aux Romains la perte t la ville, saint Léon s'appliqua à souiager i iuaux, suites de tant de désastres. Si son ^uroir avait des bornes, sa charité était ris limites; les églises dévastées furent ndues au culte; des secours lurent dislriiés« elc, etc
• Pou après le sac de Rome, l'empire d'Ocleni fut livré aux caprices d'un Barbare mmé Ricimer, Suève de nation, et petit-
• par sa mère, de Wallia, roi des Visigolhs. »'empara du droit d'élire les empereurs,
crôaoty lesdéposant, les assassinant, suint SCS fantaisies ou les intérêts du jour, uiipire d'Occident n'avait plus, en réalité, chefs* ni généraux, ni soldats ; im divers jpfes barbares se partageaient ses proices« Les Francs s'établissent dans la Ki<|tAe» l'Italie est disputée entre Oreste, At^n secrétaire et ambassadeur d'Atti'a, Odoacre, fils d'Êdecon, autre agent du #
r «les Huns. Romulus Augustule, fils en-
core enfant d*Oreste, est nommé emi^ereur l>ar son père. Odoacre soulève les BarlMres, massacre Oreste, emprisonne son fils et en>voie h Conslantinople les ornements impériaux en disant : Que dé$ormai$ un seul empereur iuffisaU danâ le monde. Telle fut la lin de l'euipire d'Occident. Détournons nos rej^ards de ce spectacle d'humiliations, d'abaissements, de ruines et de meurtres ; il n*y a plus d'empereur è Rome, mais il y a un Pape; là, au nom de Jésus-Christ, régnent le génie, la vertu et la gloire. »
Peu après ces désastres, Anaiolius avertit sa m Léon que les hérétiques demandaient hautement un nouveau concile, pour casser les décrets deceluideChalcédoine ; mais que l'empereur avait rejeté de lui-même cette proposition; que toutefois il était à propos que le Pa|>e lui écrivit pour le soutenir dans ses bons sentiments, et le prier de remédier è ces maux. Le Pape saint Léon écrivit donc à l'empereur Léon, à qui il avait déjà écrit pour le féliciter sur son avènement à l'empire. Par cette seconde lettre, il le prie de tenir ferme pour Taiitorité inébranlable du concile de Lhalcédoine. et de procurer la paix de l'Ëglise d'Alexandrie, en y faisant ordonner un évéque par les Catholiques. La lettre est du 9 juin <r57.
Saint Léon crut aussi devoir exciter les évèques des grands sii^ges è soutenir la bonne cause par un consentement unanime. Il écrivit donc à Basile d'Antioche une lettre qui commence ainsi : Noue devrions avoir appris voire ordination suivant la cotUumo de f Eglise^ par vous ou par nos frères les évéques de la province : vous ne manquex pas de raisons qui peuvent vous en avoir empêché; V empereur Marcien^ de sainte mémoire^ nous a fait savoir par ses lettres votre eonsécra^ lion; et d'ailleurs nous vous connaissons as^ sex pour ne pouvoir douter de votre mérite. Il l'exhorte ensuite à résister ai/x entreprises criminelles des eutychéens, etk ne pas souffrir que Ton porte atteinte au concile de Chalcédoine; car on ne l'attaque^ dit-il, que pour anéantir le mystère de l Incarnation. Je suis Uësuré que l'empereur ^ lepatrice et tous les magistrats n'accorderont rien aux hérétiques au préjudice de l'Eglise^ s'ils voiefU aue le cou^ rage des pasteurs n*est point ébranle, il charge Ikibtie Ue faire part de cet avis k tous les évèques, c'est-^-dire à ceux de sa province. La même lettre fut envoyée k Juvénal de Jérusalem el è Euxithée de The^salonique. £lle est du 23 août 457.
' Ensuite saint Léon, trouvant l'occasion d'un nonimMéronre, qui retournait è Constantinople, écrivit trois lettres le premier jour de septembre; l'une à Julien de Cos pour le charger de faire tenir les lettres qu'il avait écrites aux métropolitains, et se plaindre de ne que quelques-uns accusaient d'ol)Scuriié sa lettrée FLivien, prétendant qu'elle devait être mieux expliquée. La seconde lettre est au prêtre Aëiius, à qui il dit qu'il a écrit au patrice Aspar, à Spuratius, et à d'autres personnes. Je vous envoie oiuet, ditil, des copies de lettres que lu évéquu de
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Gaule et d'Italie nous ont envoyées, afin giie vous voyiez cotnbien nous sommes unis avec eux par la même foi. La troisième lettre est à Tempereur Léon pour le fortifier de plus en pins dans la protection du concile de Chalcédoine. Majorien régnait alors en Occident, ayant été déclaré empereur à Ravi*nne, du consentement de l'empereur Léon.
Le Pape saint Léon ayant appris que les év6qui*s catholiques d'Egypte s'étaient réfugiés à Constanlinople leur écrivit plusieurs lettres, pour les consoler et les encourager. Dans la dernière, qui est du 29 mars i^58, il les nomme jusqu'au nombre de quinze, dont les premiers sont Nestorius, Athanase^ Pauli Pierre et Thomas. Cependant il écrivait aussi à Anatolius de Constanlinople et à l'empereur Léon. Il se plaint à Anatolius q^ie quelques-uns de ses clercs favorisaient les hérétiques, et Texhorte à \es retrancher de l'Eglise, s'il ne peut les corriger. Et comme Anatolius n'avait point donné ordre à ce sujet, il l'en a ver lit encore plus fortement par une seconde lettre ; inarquant en particulier le prêtre Atticus, qui avait prêché dans l'église contre la foi catholique et le concile de Chalcédoine. il demande qu'il se rétracte publiquement, en condamnant la doctrine d Eutychès. Anatolius ne trouva pas bon ce soin» que saint Léon prenait de son clerc. Le prêtre Atticus envoya aussi, pour sa justification, lin écrit où il protestait qu'Eutychès lui avait été odieux ; sur quoi saint Léon répon^ dit à Anatolius :
Vous ne devez point trouver mauvais que je vous aie renvoyé Cexamen de ce que (on disait contre vos clercs, je nai point en cela blessé votre dignité^ mais fai pris soin de votre réputation, qui m'est aussi chère que la mienne. Quant au prêtre Atticus^ l ambiguïté de son écrit confirme ce qui nous a été rap^ porté. Car autre chose est l'inimitié qui se trouve même entre les Catholiques, autre chose l'erreur que la foi condamne. Il faut donc quil montre évidemment ce qu^il condamne en Hutychis, et qu'il promette de garder la définition du concile de Chalcédoine, («ette lettre est du mois de murs 458.
Saint Léon écrivit en même temps au clergé de Constanlinople, pour le confirmer dans la fui et dans l'éloignemenl des hérétiques, et pour faire déposer Atticus et André, que 1 on accusait de la même erreur, s'ils ne la condamnaient publiquement.
L'empereur avait invité le Pape à venir à Constantinople, sur quoi le Pape lui répondit! dès le 1" novembre tô7, qu'H n'y avait point de raison d'examiner de nouveau ce qui avait été décidé au concile de Chalcédciine : Autrement^ dit-il, les troubles des Eglises n auraient point de fin^ si on renouvelait toujours les disputes au gré des hérétiques. Il leihorte à ne les point écouter et à les chasser, au contraire, du siège d'Alex.indrie, (|u ilsontsi iiidignementusurpe.il remarque la différence des requêtes dont l'empereur lui avait envoyé copie ; les Catholiques avaient souscrit là *pnr et y avaient mis
hardiment leurs noms et leurs qualités ; les hérétiques n'avaient point souscrit, de peur qu'on ne vit leur petit nombre et Tindignitô de leurs personnes. Ayant perdu reSpérance d'un concile oôcuménique, ils deniandaient^au moins une conférence oiii ils pussent exposer leurs raisons; mais saint Léon tint ferme et soutint qu'il ne fallait entrer avec eux en aucun examen de doctrine. Il promit toutefois d'envoyer des légals en Orient, suivant l'ordre de l'empereur, non pour disputer contre les ennemis de la foi, mais pour ins'» truire ceux qui voudraient simplement être éclairés. «Car nous n*osons,» dit-il, «aucunemetit mettre en qucsiion ce qui a été décidé à Nicée, a Chalcédoine. •_ Cetu lettre est du 22 mars 458.
II. envoya, en effets quatre mois après, deux députés» Domitien et Geminien, évèques, mais seulement pour solliciter auprès de l'empereur la paix de l'Eglise, comme il paraît par sa lettre du 17 août 458, oùj parlant des crimes de Timolhée Elure, il dit : Nous ne désirons point la vengeance, mais nous ne pouvons avoir aucune société avec les ministres du démon. Que si nous les voyons venir à pénitence , nous pouvons prier méine pour euar, afin qu'ils ne périssent pas éternellement. Incontinent après, c'est-àdire le 20 août, il envoya à lempcreur une instruction plus ample^ qu'il lui avait promise, touchant la foi^ où il traite du mystère de l'Incarnation et de la Rédemption, et ré« fute les erreurs de Nestorius et d'Eutychès, à peu près c/)mme il avait fait dans la lettre è rlavien, insistant principalement sur \sl nécessité de croire que Jésus-Christ a eu une véritable chair comme la nôtre. Il joint à cette lettre des extraits des Pères latins et grecs, savoir : de saint Hilaire» saint Athanaso, saint Ambroise, saint Augustin, saiot Jean Chrvsostome, Théophile d Alexandrie, saint Grégoire de NazianzCi saint Basile» saint Cyrille d'Alexandrie.
La ville d'Aquilée, une des plus puissantes d'Italie, avait été prise et pillée par Attila, quand il ravagea le pays. On avait amené plusieurs captifs, dont quelques-uns avaient mangé des viandes immolées, ou souffert d'être rebaptisés ; quelques-uns, à leur re« tour, avaient trouvé leurs femmes remariées. Nicétas, évêque d'Aquilée, consulta saint Léon sur tous ces cas, et saint Léon lui répondit par une décrétale datée du21 mars (^58. A l'égard des femmes qui se sont remariées, croyant que leurs maris avaient été tués , ou qu'ils ne reviendraient jamais, saint Léon décide que, quand ils reviennent, elles doivent retourner avec eux, sous peine d'excommunication; parce que le premier mariage subsiste toujours, quoique les seconds maris soient excusatdes. Ceux que la crainte ou la faim a obligés à manger des viandes immolées doivent faire pénitence, mais on la mesure plus par la véhémence de la douleur, que par la longueur du temps. Ceux qui se sont fait rebaptiser, par crainte ou par erreur, ne sachant pas qu'il fût défendu, doivent être mis en pénitence u« ré-
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conciliés par Timposilion des mains de révoque } mais on abrégera Ja pénitence si la vieillesse! la maladie ou quelque autre péHl les presse. Ceux qui n oui été baptisés qu*une seule fois, mais par les hérétiques, iioivent être seulement continués par rimposition des mains, avec l'invocation du Saint-Esprit, pour recevoir la sanctificalion que les hérétiques ne donnent point. Saint Léon ordonne à Nicétas de communiquer cette lettre à tous ses comprovinciaux, afin qu'ils observent la même discipline.
On doit rapporter à la même année la décrétalc de saint Léon à Néonas , évécjue de RavennC) qui est le résultat d'un concile, et où le Pape décide, suivant Tavis commun, qiieceux qui ont été emmenés en captivité avant Tâge de raison, et n'ont aucune mémoire d'avoir été baptisés, doivent être examinés soigneusement, pour voir si on ne découvrira poidt par eux, ou par d'autres , quelques preuves de leur baptôme. Mais enfin, SI on n'en trouve point, on doit les bap* tiser hardiment^ sans craindre le péril de les robapiiser, de peur de les laisser périr par un vain scrupule. Il n'était pas encore mention de baptiser sous condition.
On trouve que saint Léon ordonna que les vierges ne recevraient point la bénédiction solennelle avec le voile, qu'elles n'eussent été éprouvées jusqu'à quarante ans ; ce i^ui fait croire que ce fdt de sou avis, que 1 empereur Majorien fit une loi contre les l^areuls qui forçaient leurs filles à se consacircr h Dieu : défendant que les filles ainsi tbrcées par leurs parents, reçussent le voile nvant l'âje de quarante ans, leur donnant li- Ijcrté de se marier jusqu*à cet flge.
La même loi réprime sévèrement les veuves qui, n'ayant point d'enfants, renonçaient Aui^ secondes noces, par libertinage et non par vertu. Cette loi est datée de Ravenne le 26 octobre /»58.
L'empereur Léon, ayant reçu les ré^^onscs des métropolitains, qu'il avait crmsultés au sujet de l'autorité du concile de Chalcéiloine. écrivit à Styla duc d'Alexandrie, de chasser Timothée £lure, ce qui fut exécuté. Mais à la sollicitation de quelques ennemis de la foi, il eut permission de venir è Consiantinople« et faisant semblant d'ét.re Catholique, il demanda à rentrer dans son siége^ comme n'en ayant été chassé qu'à cause de In doctrine. Le Pape saint Léon, l'avant appris, eh écrivit à I empereur Léon. 11 le remercie d*abord| au nom de toutes les Eglises, d*avoir chassé l'usurpateur, cl le prie de fnire élire un évéque d'Alexandrie, qui n'ait jAinais été soupçonné de Théfésie dont il £»'agtt. Quant à Timothée^ dit-il, quandméme sa profesêion de foi strail sincère , l'horreur de ses crimes suf/il pour V exclure à jamais de l episcopai^ puisque dans un évéque^ principalement d^un siège si grand , le son despa* rôles ne suffit pas, à moins qu'on ne soit as- Muréde sa religion par ses bonnes œuvres. La lettre est datée du 17 juin ^^60.
Saint Léon , apprit environ deux mois ai'rès, qu« Timothée £lure avait été relé-
gué dans la Ghersonèse, sous l>onne garde, et qu'un autre Timothée surnommé S<)lofaciole ou le Blanc, avait été élu évêque d'Aleiandrie, du consentement commun- du clerijé et du peuple. Jl en reçut ses lettres d'avis, avec cellesdes dix évèquesd'Egyute, et du clergé d'Alexandrie. Saint Léon leur répondit par trois lettres, où il les félicite de celte éleiUion, les exhorte à la concorde^ et è ramener avec douceur les hérétiques. 11 prie Timothée en particulier du lui écrire souvent, pour l'instruire du progrès que la paix fera dans son Eglise, Ces lettres sont du 18 août (^60, et les dernières qui nous restent de saint Léon, suivant l'ordre des temps.
Mais il y en a quelques-unes que nous n'avons pas rapportées selon leurs dates, parce qu'elles ne sont que de discipline. La première adressée à Darus, évêque de Béiiévent, est du 15 mars ^48. Saint Léon le reprend vivement d'avoir troublé Tordre qui devait être entre les prêtres de son Eglise. Il avait oï*donné un nommé Epicarpe, et l'avait mis à la tête de tous sea prêtres, du conseuteiiicnt, et même à la prière des deux premiers. Un autre prêtre nommé Paul, s'en plaignit au Pape, qui ordonna que chacun d'eux garderait le rang de son ordination, excepté ces deux premiers qui avaient cédé leur rang par une lAche flatterie, et par collusion avec l'évêque. 11 veut que ces deux demeurent après celui à qui ils ont cédé, c'est-à-dire les derniers de tous. Encore saint Léon prétend leur faire grâce, et qu'ils méritaient d'être déposés. 11 commet l'exécution de ses ordres à un évêque nommé Jules.
La seconde de ces décré taies, est adressée! à Théodore évêque de Fréjus, et regarde I& pénitence. La date est du 10 juin 452. Le Pape saint Léon, reprend d'abord Théodore de ne s'êre pas adressé premièrement à sou métropolitain, pour l'instruire de ce au'it ignorait. Puis il marque tout Tordre de l'administration de la pénitence : la confession, la satisfaction, et la réconciliation, qui fait rentrer dans la participât on des sacrements. Il (lit i]ue ta pénitence s'accomplit par le mi* nistère des pasteurs, mais par la puissance de Jésus-Christ , et le don du Saint-Esprit, Ce re I ide nest gue pour les vivants, et ne peut plus être appliqué aux morts, qui Vont négligé pendant leur vie : mais tant que la vie dure , nous ne pouvons mettre des bornes à la miséricorde de Dieu, et nous devons accorder la satisfaction et la réconviliation à tous ceux
?ui la demandent, même dans te péril, et à extrémité de la vie; pourvu que la conver^ sion soit véritable. Nous ne devons pas être difficiles dans la dispensation des 4fons de Dieu: ni mépriser tes larmes de ceux qui s'accusent : au contraire, nous devons croire que cest Dieu qti leur inspire la pénitence. Quand ils auraient perdu la parole, il suffit quils donnent des marques d^une connaissance entière ; ou que des p^sonnes dignes de foi témoignent quits ont demandé la pénitence» Le Pâi»c recommande à Tliéodore de l'aue
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<$unnat(re cette réponse h son métropolitain, pour Tinstruction des autres évAques.
La troisième décrétale est adressée è tous les éréques de la Campanie, et des deux
KovÎBces voisines, nommées Sarnnium et cenum, et datée du 6 mars 459. Saint Léon y reprend fortement ces évoques , de ce qu'ils administraient le baptême sans nécessité, hors les deui jours solennels de PAçiue et de la Pentecôte ; et qu'ils .les donnaient sans les préparations nécessaires; Twstruction , les exorcismes, Timposilion des mains et les jeûnes. Il leur reprocbe de mépriser ainsi les règles, par un'motif d'intérêt; et indique les cas de nécessité, où
I on doit administrer le baptême en tout temps : savoir une maladie désespérée, uue incursion d'ennemis, la crainte d'un, naufrage. Il reprend ainsi ces évoques, de ce qu lis faisaient réciter publiquement la confession des pénitents. Celte abondance defôi^ dit-i^, est louable^ qui fait que Von craint Dieu^ jusqu*à ne paê craindre de rougir devant tee hommes ; mais totis les péchés ne sont pas de telle nature, que ceux qui demandent la pénitence y ne craignent point de les publier; et plusieurs s'en éloigneraient , ou par la honte , ou par la crainte de leurs ennemis, qui pourraient les poursuivre en vertu des lois.
II euffit donc que les péchés soient confessés , premièrement a Dieu, ensuite au pritre , par une confession secrète.
Les écrits qui nous restent du Pape saint Léon, sont quatre-vingt-seize Sermons sur les principales fêles de rannéQ, et cent quarante et une Lettres. Cest le premier de tous les Papes, dont nous ayons un corps d*ouvrage. Son style est noble et élégant : marquant la solidaé de son iugement, la beauté de son esprit, et la grandeur de son courage. Après le ravage des Vandales, il renouvela l'argenterie dans toutes les églises de Rome , ayant fondu |K>urcet effet, six grands vases de cent livres chacun , donnés autrefois (Mir Constantin. Il répara la liasilique de Saint- Pierre, et y construisit une voAie qu'il onia. Il rebâiitaussi la basittquudeSainl-Paul, frappée do tonnerre, et y construisit une voûte, où il tit peindre en mosaïque, Notre-Seiguour Jésus- Christ , accompagné de vingt quatre vieillards, avec une inscription qui marque que cette Eglise avait été commencée par Théodose, achevée par Ilonorius, et ornée par Placidie et par saint Léon, il lit aussi une basilique en l'honneur du Pape saint Corneille, près le cimetière de Calliste, sur la voie Appienne. Il établit aux sépulcres des saints apôtres des ganliens, que l'on appelait chambriers, depuis chapelains, parce qu'on nommait alors chambres les chapelles. IlUt quatre ordinations à Home, au mois de décembre, et ordonna quatre-vingt-un prêtres, trente-un diacres, et cent quatre-vingtcinq évêques en divers*lieux.
Ce saint Pape, après avoir contribué plus
3ue personne h procurer k l'ti^lise, le calme ont eHe commença alors de jouir, alla luimême prendre la couronne due à ses travaux, des mains dujuste Juge, le 10 novem-
bre de Tan 461, après vingt et ou ans de ponli&cat. Sa mort plongea dans l'affliction la ville de Rome, et tous les Catholiques gé> mirent de voir l'Eglise privée du pasteur si vigilant contre les hérésies, et si zélé pour arracher l'ivraie du champ du Seigneur. Il fut enterré dans Téglise de Saint- Pierre. Peu de temps aprè^> , son corps fut levé de terre et transporté dans un outre endroit de la même église , et roiniiie cette cérémonie eut lieu le 11 avril, sa fêlo a été fixée à ce jour. On fit en 1715, une nouvelle translation de ses reliques, et, après les avoir renfermées dans une botte de plomb, on les plaça sous Tautel de son nom, dans Téglise du Vatican. Benoit XIV, ordonna en 17U, que l'on dit, le jour de sa fête, la Messe propre des docteurs , et dans le décret qu'il publia à cette occasion, il fait le plus grand éloge de sa science et de sa sainteté. Bower, dans les Vies des Papes, dit de lui qu'il avait des talents extraordinaires, nu'il a surpassé de beaucoup tous ceux anl l ont précédé dans le gouvernement de I £• glise romaine, et qu*il a eu peu de successeurs dont le mérite ait approché du sien. Saint Léon doit en partie à ses écrits le siknom de Grand, que la postérité loi a décerné.
M. de Saint - Chérou , qui a fait une étude approfondie du pontiticat de saint Léon et de son siècle, dit « qu'au milieu de tant de travaux et de soucis pour le gouvernement de l'Orient et de l'Occident, saint Léon, était encore le modèle des évêques, par la vigilance avec laquelle il s'occupait de réformer son clergé et de Tinstruire, de prêcher la parole de Dieu aux fidèles de Rome, de perfectionner la liturgie, de solenniser le culte, de construire et de réftarer les églises ; et comment il a attaché son nom aux plus antiques et aux plus célèbres monuments de l'art chrétien. » — « L*éto-
Îuence de ce grand Pape, » dit M. l'abbé uillon, « a on caractère spécial, et qui sem* ble appartenir à lui seul. Ce n*e$t point la vigueur mâle, impétueuse de saint Grégoire de Nazianze, ni la pompe et la magniticence de saint Jean Chrysostome, ni fàbondante subtilité d'esprit de saint Ainbroise, de saint Augustin : c'est une éloquence grave, sans passion, pleine de dignité, et quires^ pire le souverain, celle, en un mot, qui convient émincment au vicaire de Jésus- Christ, toujours maître de lui -même coniioo de toute la nature : c*est vraiment la religion du Roi des rois, qui, assise sur le trftno de saint Léon, dicte ses orncles par la bou* che de son Pontiic. »
Saint Léon montra durant (ont le roursde son long nonliricat, une force de courage et une grandeur d'Ame extraordinaires. Les ouvrages qui nous restent de lui font ssseï juger avec quel soin il étudia les klles lettres, l'éloquence, et encore plus la scieme ecclésiastique, n Dieu qui le destinait, >«iil un concile œcuméniciue, « à remporter dd
grandes victoires sur I erreureta soumettre ï la vraie foi toutes les pensées iie^ li'»^'
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Dies, Tavait, pour ainsi dire, couvert des ar- D)es de la science el de ]a vérité. »
LEON 11 (Saint) était ais de Paul, et naquit è Codelie, petite ville de TAbruzze ul« idrieure. — Il avait été formé dès le bas Age à Tétat ecciésiastic^ue, et s'était rendu fort habile dans les saintes Ecritures et dans Téloquence. Aussi ne jugea-t-on personne plus propre que lui à remplir le Siège apostolique après la mort dn Pape Agathon. Il fut ordonné le 17 août 683. Ses premiers soins furent d'assembler un synode, pour faire recevoir les décrets du sixième concile, dit de Constantinople, Comme il était ba« bile dans le grec, il traduisait lui-même en latin les Actes do ce concile, afin d*ën communiquer la connaissance dans tout l'Occi* dent. Il fit ensuite divers rèslements pour nerfeclionner la discipline derEglise. 11 rérorffla le chant que nous appelons Grégorien et composa de nouvelles hymnes pour l'Office divin. Il fit éclater le zèle qu'il avait pour rhonnçur de son Siège contre les év6-
3ues de Bavenne» qui, se trouvant appuyés es exarques, ou lieutenants de l'empereur en Italie, et qui résidaient è Rome, faïaaieut diflicullé de reconnaître son autorité autrement que les. patriarches de Constantinopie, d'Alexandrie et d'Antioche. tous $vs soins ne teadaieat qu'à rétablir dans tou* le l'Eglise la pureté de la foi ei celle de$ (uœurs.
Ce fut en 683, un an après son élection, jue le Pape Léon H envoya è Coostaotinolie Constantin, sous-diacre régionnaire du >a)nl-Siége, et qui avait assisté au sixième oncile oecuménique tenu sous le Pape Aga«hoa. 11 le chargea d'une lettre pour Tem- •creur où, parlant des actes de ce concile, il il : Lesafani êoigneusement examinés^ nous Bs avons trouvés conformes à es que les légais ous avaieni rapporté; et nous avons vu que e sixième concile a suivi exactement les etnq récédents. Nous avons eu aussi comme tris^ yréabie ledit de votre piété qui^ arec la déci' ion du concile^ fait comme un alaive à deux ranchànis pour exterminer les hérésies, Cesi ourquoi nous consentons à la définition du lint concile sixième^ et la confirmons par autorité de saint Pierre^ le recevant comme ts cinq autres conciles. Nous anathématisons rec lui les inventeurs de la nouvelle erreur^ 'héodore de Pharan^ Cyrus d'Alexandrie^ ergius^ Pyrrhus et Pierre de CqjMtantino" f€. y ous anathématisons aussi MacairCf jadis /que d^Antioche^ Etienne son disciple^ /'imjsteur Polychrone et tous leurs semblables, ous avons fait tous nos efforts^ comme vous JUS y exhortez par votre lettre^pour les tiuuire ei les ramener à la vraie foi: mais ils mi demeurés opiniâtres.
Toutefois il y en eut deux i qui le Pape 'uJil la communion, Anastase, prêtre, el ^once, diacre de l'EgUsede Constantinople, ii avaient été avec les autres enfermés ins divers monastères de Rome^ quoique le oncile ne les eût pas anathémalisés. Le ipo les reçut k la communion le jour de [::i>iphaQie, 683, après qu'ils eurent donné
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leur confession do foi par écrit el anathématisé les hérétiques.
Comme les évèques d'Espaene n*avaient point assisté au sixième conciie ni h celui qui avait été tenu è Rome par le Pape Agatnon, le Pape 'Léon 11 leur envoya la défioilion de foi contre les monothéliles avec une lettre ot^, leur annonçant la conclusion du concile de Conslanlinoplo. Il termine ainsi : La lettre du Pape Agathon^ notre pr<fdécesseur^ et celle de notre concile^ y ont é:é lues et approuvées. On y a condamné Théodore de Pharan^ Cyrus d^Alexandrie^Sergias^ Pyr^ rhuSf Paul et Pierre de Constantinople,.. Et parce que les actes du concile ne sont pas en* core aclievés di traduire de grec en latin : notés vous en envoyons cependant la définition avec le discours a V empereur^ et son édit ; et nous vous enverrons^ si vous le désirez^ tous les Actesj quand ils seront traduits. Nous vous prions donc de faire connaître celte définition du concile à tous les évéques et à tout le peu" pie de votre province^ d'y faire souscrire tous les évéques et de nous envoyer vos sous* criptions^pour les déposer près de la confession de Saint-Pierre. Le Pape Léon II écrivit pour Ie!m6me sujet trois autres lettres adressées à Quirice, archevêque de Tolède, à Sim« plicius, et au roi Ervige; mais elles seraient trop longues pour les rapporter ici.
Ce saint Pape, très-versé dans la musique et la poésie, établit le baiser de [)aix à 1^ Messe et l'aspersion do l'eau bénite sur Je peuple, el fit, malgré la brièveté de son pontificat, beaucoup de choses utiles à la religion. Il se fit admirer par son éminente piété et par sa grande charité pour les pauvres. Les fidèles souhaitaient de jouir longtemps dea avantages que leur procurait son pontificat; mais Dieu en disposa autrement el voulut couronner ses bonnes oeuvres en rappelant è lui le 23 mai 683. Il gouverna rEglise avec autant de sagesse que de fermeté pendant un an et deidi, et fut enterré dans 1 église du Vatican le 38 du même mois, jour auquel il est honoré. Il fut le contemporain dfe l'empereur Constantin Pogonat el de Thierri 1*% roi do France. De son temps» l'JEgUse de Ravenne fut entièrement remise sous la dépendance du Saint*Siége; et l'empereur envoya des lettres portant que l'archevêque étant mort, le nouvel élu irait k Rouie se faire ordonner. Le Pape de son côté lil une ordonnance, par laquelle il déchai;-
Seait l'archevêque de ce qu'il avait coutume e payer à l'Eglise romaine, pour l'usagée du paliium et pour d^autres devoirs. Mais il défendit de faire l'anniversaire de Maur, archevêque de Ravenne, qui avaii voulu se soustraire à l'obéissance de l'Ei^lise romaine, et on obligea ses successeurs è rendre au Sainl-Siége le type ou ordonnance de l'empereur, qu'ils avaient obtenu pour leur indépendance. Le Pape Léon II, bêiit une église a Rome près Sainte-Ribienne, oi!^ il mit les corps des saints Simplicius, Faustin, Réatrix et de quelques autres martyrs, et la dédia au nom de saint Paul. Il fit bêlir dctts autres églises en l'honneur de saicl
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Sébastien et de saint Georges, et il eut pour successeur Benoit 11.
LEON 111 (Saint) « quatre-vingt-seizième Pontife et successeur d'Adrien 1". Ce Papo fut le contemporain de Constantin VII, Irène, Nicéphore, Cnarlemagne et Louis le Débonnaire. — Saint Léon III naquit à Rome, et dès son bas Age, il avait été élevé dans le séminaire du palais palriarx^al de Latran, où il s'était nourri de TEcri^ure sainte, et, I)arfaitement instruit de la discipline ecclésiastique; ses mœurs étaient pures, ses discours éloquents, son courage ferme.
Porté d'une sainte inclination pour les serviteurs de Dieu, quand il trouvait quelqu'un ou quelque moine distingué par sa vertu, il s attachait à lui, s^entretenait de choses spirituelles et priait avec lui. Il faisait l'aumône, y eicitait les autres, visitait les malades et les exhortait. Une vie aussi édifiante lui attirait les respects de tout le monde; aussi fut-il élu, avec le plus grand empressement tout d'une voix, sans nulle exception, par les évoques et le clergé, aux applaudissements unanimes des grands et du peuple, le jour de saint Etienne, 26 décembre 795. il était prêtre du titre de Sainte-Susanne,et fut ordonné évoque dès le lendemain de son élection ; c*était le jour de saint Jean Tévangéliste, qui, cette année, tombait un dimanche. Il tint le Saint-Siégo vingt ans cinq mois et dix-sept jours.
Quoiqu'il fût très-doux, il ne laissait pas d'être ferme pour la défense des droits de l'Eglise ; il rendait justice à tout le monde et faisait de grandes libéralités. Il augmenta les distributions du clergé, et Qt aux 6ç\U ses de Rome, de si grandes et de si ricnes offrandes, qu'il serait impossible de les énumérer ici.
Dès qu'il fut élevé sur le Saint-Siège, il envoya au roi Charlemagne des légats chargés des clefs de la confession de Saint-Pierre et l'étendard de la ville de Romei avec il'autres présents, et le pria d'envoyer quelqu'un des seigneurs de sa cour qui reçut le -serment de tidélité des Romains pour les «ssurer dans son obéissance. Le roi envoya Angilbef t, abbé de Saint-Riquier, avec une lettre et une partie du trésor que Henri, duc de Frioul, avait apporté de Pannonie, après avoir pillé la capitale des Huns. A la lettre était jointe une instruction pour Angilbert. «Représentez-lui souvent » dit le roi, «que cette dignité est de peu d'années, et que la récompense de celui qui s'en acquitte bien •65t éternelle. Parlez-lui fortement pour Textinctioa de la simonie, et lui représentez tout ce dont vous savez que nous nous sommes plaints ensemble. »
• Comme Félix d'Urgel était retombé dans son hérésie, malgré l'abjuration qu'il en avait faite à Rome devant le Pape \drien I" —Voy. Adrien I", — Léon III assembla dans l'église de Saint-Pierre un concile de cinquante-sept évèques , et il y présida. Il ne nous reste que trois fragments de trois sessions de ce concile, dans la seconde desquelles le Pape Léon dit, en oarlant de Félix :
Au conciU de Ratisbonnef tenu par ordre in roi Charlemagne, il a confessé qu'il avait mal dit, que Jésus - Chris i était Ftls adoptif it Dieu selon la chair; et il a anathématiié par écrit cette proposition. Depuis, ayant été en^. voyé par le roi à notre prédécesseur Adrien^ J'\ if fit, étant prisonnier, cette confession de foi catholique, qu'il mit sur les diuns mystires, dans notre palais pontifical, et ensuite sur le corps de saint Pierre, affirmant par serment qu'il croyait ainsi. Mais ensuite ayaint fui chex les païens {musulmans d^ Espagne] , i7 a faussé son serment. Il n*a pas même craint le concile qui a été tenu en présence du roi Charlemagne. (C'est le concile de Francfort où il avait été condamné.) Dans la troisième session le Pape prononce excommunlcatioo contre Félix, s'il ne renonce à son hérésie. Peu de temps après ce concile, le 23 avril 799, un crime audacieux vint effrayer la ville de Rome. Une conjuration formée contre le Pape éclata pendant la procession de saint Marc, nommée la grapae litanie. Etant sorti à cheval du palais de Latran, aae trou()e d'assassins, ayant à leur tète Pascal, primicier de l'Eglise romaine, et Campule, trésorier, tous deux parents du feu Pape Adrien, 60 jetèrent sur lui, l'accablèrent de coups. Le peuple, qui était k la procession, fut épouvanté et s'enfuit. Les assassins jetèrent le Pape par terre, lai donnèrent des coups de bAton, le déchirèrent, s'efforcèrent de lui arracher les yeux et la lai\|{ae, et l'enfermèrent dans une étroite prison. Quelques cens de bien trouvèrent le moyen de 1 en tirer, le firent descendre par 1a muraille de la ville, et remmenèrent à Saint- Pierre. Plusieurs historiens nous assurent que saint Léon 111 eut les yeux crevés et la langue coupée. « C'est un miracle , » dit Théodulpbe d'Orléans, « que le Pape continue k voir et h parier, si les assassins ont exécuté le projet qu'ils avaient formé de lui couper la langue et de lui crever les yeux ; et s ils ne l'avaient pu exécuter, ayant eu si longtemps le Pontife en leur pouvoir, ce serait un autre miracle plus difficile à croire.» Vinigèse, duc de Spolète , sachant que le Papo Léon était à Saint-Pierre, y vint aussitôt avec son armée pour portet secours au saint Pontife, qu'il ramena avec lui à Spolète. Les ennemis de Léon, désespérés qu*il leur fût échappé, pillèrent sa maison et celle d'Albin qui l'avait fait évader de sa prison. Léon III fit un court séjour h Spolète. Charlemagne, sensiblement affligé d« l'outrage fait au père commun de tous les fidèles, envoya sans délai une ambassade k Léon, qui ne pouvait recevoir une consolation plus sensible et qui prit le parti de venir trouver sun puissant et généreux défenseur. Dans son voyage, le Pape fut accom- Ragné d'évèques, d'une partie du clergé de orne et des principaux de la ville. Cliarlemagne, ayant appris sa venue, alla Tattendre à Paderbora, d'oCt il envoya son fiU Pépin au-devant de lui , avec rarchionapelain Uildebalde, évèque de Cologne, te comte Anscbaire et plusieurs autres sei-
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gneurs à la tèle d*une troupe uombréuse. Il s*afAnça lui*mème k quelque distance de la fille I suivi de toute son arméot qu*il divisa eo trois corps et se mit à la tête du centre. Le clergé le précédait, divisé en trois choeurs. A Tarrivée du Pape , tous se pros« ternërent par trois fois; le roi et le Pontife 5*embrassèrent avec larmes. Ayant entonné ta Gloria in excetsiSf saint Léon III, suivi de ce nombreux cortège, marcha comme en triomphe jusqu*à l'église , et après avoir rendu à Dieu de solennelles actions de grâces, il vint au palais de Charlemagne et y fut reçu avec les plus grands honneurs.
Pendant le séjour que le Pane Léon fit k Paderborn, il en consacra l'église nouvellement bAtie et y mit des reliques de saint Etienne qu'il avait apportées de Rome. Les ennemis du Pape a^ ant appris qu'il se rendait en France, imaginèrent contre lui diverses accusations, et envoyèrent des députés les porter à Charlemagne ; mais ce prince était trop éclairé pour se laisser prévenir par de telles dénonciations. Il fit accompagner le Pape, à son retour en Italie, par une escorte assez nombreuse pour le protéger contre les séditieux, et envoya en même temps des comoiissaîres chargés de l'informer sur les circonstances des troubles survenus à Rome.
Saint Léon 111 arriva dans celte ville, le 29 novembre 799; le clergé, le sénat, la mifico, le peuple, les femmes mêmes, jusqu'aux religieuses et aux diaconesses vin« rent au-4evant jusqu'à Ponte-Mole, portant des bannières et chantant des cantiques. Diverses troupes d*étrangers, Français, Frisons, Saxons et Lombards, étaient égalenaent venus k sa rencontre. Us le conduisirent en triomphe k Saint-Pierre ; le Pape f célélébra la liesse et ils communièrent tous. Quelques jours après les évoques et les seigneurs qui avaient accompagné le Pape Sisssemblèrent au palajs de Latran, jour s'informer des accusations intentées contre lui par Pascal, Campule et leurs ronaplices. Us examinèrent celte affaire ivec le plus grand soin pendant plus d'une semaine, et, n'ayant trouvé aucune preuve ;oDtre le Pape Léon, ils firent arrêter les iccusateurs et les envoyèrent en France.
L'année suivante, Charlemagne entreprit lour la quatrième fois le voyage de Rome. je Pape Léon 111 vint au-devant de lui jus- |u*k Nomeute, k quatre lieues de Rome , 1 le roi le reçut avec grand respect, ils oupèrent ensemble, et ensuite le Pape résuma k Rome, où le roi arriva le lendemain : le Pape l'attendait sur les degrés de la basilique Saint-Pierre, accompagné de pluîeurs évèqueset de tout son clergé. Charlelagiie fut reçu avec de (grandes acclamaons, et le Pape, après lui avoir donné sa énédiction, le conduisit dans Téglise, chanint ile.% cantiques d'actions de srâces. Sept >urs après, le roi fit assembler dans la léme église Saint-Pierre, les évè |ues, les t)bé3 et tout le clergé avec la noblesse ançaise et*romaine. Il annonça le siii«>t de
rassemblée, qui était Texamen de la cause du Pape. Il ne se trouva personne pour soutenir et prouver les crimes imputés au Pape et les évèques dirent : « Nous n'osons juger le Siège apostolique, qui est le Chef de toutes les Eglises. C'est ce Siège, au contraire, et son pasteur, qui nous jugent. Telle est Tancienne coutume. Que le Souverain Pontife nous commande, comme c'est son usase, et nous obéirons selon les canons. » Le Pape Léon r<^pondit: « Je marche $ur le$ traces de mes prédécesseurs^ et je suis prêt à me purger des calomnies dont on a taché de me noircir. Le lendemain , les évèques , le clergé et tout le peuple s'étant de nouveau assemblés dans la même église de Saint- Pierre, le Pape prit entre ses mains le livre des Evan;jiles, monla sur l'ambon et dit k haute voix : Moi Léon^ Pontife de la sainte Eglise romaine^ de mon propre mouvement et de ma pleine volonté^ je jure^ devant Dieu qui lit dans mon dmr, en présence de ses otites, du bienheureux apôtre saint Pierre^ et de vous tous qui m^entendex^ que je n'at faitf ni fait faire les actions criminelles qu*on m'impute. J'en atteste le Juge suprême au tri* bunal de qui nous devons paraître^ et sous U$ yeux duquel nous sommes dis ce moment ; ce que je fats sans y être obligé par aucune loi^ et sans prétendre que mon exemple tire à eon-séquence pour mes successeurs.
Le Pape Léon III avait résolu, de concert avec les Romains , de proclamer Ghariema- Rue empereur d'Occident, et, le jour de Noël, 25 décembre 800, le roi, étant venu k Saint- Pierre entendre la Messe , comme il était debout incliné devant l'autel pour faire sa prière, le Pape lui mit, de sa main, sur la tête une couronne très - précieuse , et en même temps tout le peuple de Rome s'écria; « A Charles-Auguste, couronné de la main de Dieu, grandet pacifique empereur des Romains, vie et victoire, «ce qui fut répété par trois fois, en invoquant plusieurs saints. Ainsi il fut reconnu empereur. Le peuple lui donna cette marque de reconnaissance
Kur la protection qu'il avait accordée k Eglise de Rome. Après les acclamations, le Pape se prosterna devant lui, le reconnaissant pour son souverain ; et dès lors, au lieu du titre de patrice, on lui donna celui d'empereur et d'auguste. Aussitôt le Pape l'oignit d'huile sainte, lui et sou fils le roi Pépin , et après la Messe, le roi fil de riches présents aux
Gincipales églises de Rome : au reste, Charluagne s'attendait si peu k ce couronnement qu'il ne le permit qu'avec répugnance. C'est qu'il voyait bien que le titre d'empereur le rendrait odieux aux Orientaux, sans rien ajouter k sa puissance réelle : il était déjk maître de la plus grande partie de Tltalie depuis la ruine des Lombards; il était souverain de Rome, en particulier ; puisqu'on lui prêtait serment de fidélité, et qu'il y rendait justice, soit par lui-même, soit par ses commissaires, et dans la cause da Pape même. Mais les Romains, se voyant abandonnés des Orientaux, qui ne leur donnaient aucun secours, crurent devoir donner la
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titre d*eropcreur à un prince qui en avait la puissance effeclive. Ainsi le nom d'empereur remain, qui était éteint en Occident» depuis Tan k16f dans la personne d*Augustufe, y fut rétabli après trois cent vingt-quatre ans.
Deux ans après, le Pape Léon fit un second voyage en France, dont on ne connaît pas Tobjet : il vit Cbarlemagne à Quercy, et il y célébra la fêle de Noël, après quoi ce prince le renvoya avec de grands présents. L*an 809, Cbarlemagne tint un concile à Aix-la- Chapelle, où Ton traita la question , si le Sainl-Esprit procède du Fils comme du Père, et si on n'avait pas raison de cbanter dans le Symbole Taddition Filioque. Cette addition pour laquelle les Français étaient fort zélés, était une source de division entre les Grecs et les Latins. L'empereur envoya à Rome deux évêques, pour consulter le Pape Léon sur cette question. Après que ces prélats eurent longuement débattu cette matière dans une conférence avec le Pape, Léon dit qu'il reconnaissait la vérité exprimée dans cette parole, mais qu'il était d'avis de la retrancher, puisqu'elle donnait aux Grecs un sujet de dispute sans fin, et le prétexte de se séparer de l'Etatise latine. Mais les Français, à T'exemple de l'Espagne, où elle avait été introduite bien avant, ne jugèrent pas à propos d'imiter la prudence du Pape. Cependant, dans une conférence avec les députés de Cbarlemagne, Léon exprima solennellement la doctrine de la procession du Fils, et déclara même hors de la voie du salut ceux qui, contrairement h cet enseignement, n'en feraient point profession. (Baro- Nius, t.XV, p. 396: Fleury, t. X, p. 101.)
L'an 815, quelques-uns des premiers do la ville, ayant conspiré pour tuer le Pape Léon, et cette conjuration ayant été découverte, on fit mourir tous les auteurs, suivant la loi romaine. L'empereur Louis, dit le Débonnaire, quiavait succédé àson père, l'ayant appris, envoya Bernard, roi d'Italie, son neveu, pour prendre connaissance de ce qui s'était passé; mais le Pape envoya de son cAlé, deux prélats et le ducSergius, qui satisfirent entièrement l'empereur. L'année suivante, Léon 111 mourut, le 11 juin 816, après avoir tenu le Saint-Siège 20 ans et 5 mois. Pendant son pontificat, il fit aux églises de Rome des réparations considérables et des offrandes immenses. Il fut enterré à Saint- Pierre le lendemain de sa mort (là juin). 11 est honoré comme saint, et son nom fut ajouté au Martyrologe romain par décret de la congrégation des Rites. Ce Pape, dont il nous reste treize EpUres^ eut pour successeur Etienne IV.
LEON IV (Saint), cent troisième Pontife, et'suecesseur de Sergius II. Ce Pape, Romain de naisssance, fils de RoJoalde , fut mis par ses parents dans le monastère de, Saint-Martin, près la basilique Saint-Pierre. — Le Pape Grégoire IV, ayant entendu parler de sa science et de sa vertu, le fit venir dans le Ptiiais de Latran, le prit auprès de lui et l'ordonna sous-diacre. Sergius II le fit prê -
tre du titre des Quatre-Couronnés, et la considération de son mérite et de sa piété le fit choisir pour succéder à ce Pape. Léon IV fut donc élu du consentement unanime du clergé et du peuple romain; et malgré sa résistance, il fut tiré par force de son Eglise et mis sur le Saint-Siège qu'il tint 8 ans et 3 mois.
Ce qui pressa tant Télection de ce Pape fut la crainte des Sarrasins, qui venaient de piller Rome et qui étaient encore dans le voisinage. Toutefois on n*osait ordonner le Pape sans la permission de l'empereur, et, malgré que l'élection de Léon IV fût faite le jour même de la mort de Sergius II, sa consécration fut différée deux mois et demi. Enfin, craignant que Rome ne fût assiégée de nouveau, on consacra le Pape Léon le 12 avril 847, quoique le consentement de Yetskpereur ne fit pas encore parvenu à Rome. Aussitôt après fon sacre, il eut un diffépend avec les empereurs Lothaire et Louis, sur le droit de Vélection des Papes que les princes s'attribuaient depuis quelque temps; mais il la termina si neureusemeot pour TEglise, qu'il leur fit promettre, tant pour eux que pour leurs successeurs, qu^ils feraient observer les canons avec une liberté entière de suffrages, comme on Tavait toujours pratiqué. La môme année Léon lY résolut d'exécuter le dessein que Léon III, son prédécesseur, avait conçu de bâtir comme une seconde ville, afin d*enfermer Té- 5 lise Saint-Pierre, et de la mettre à couvert es incursions des Rarbares. « On se souvenait avec douleur, » dit M. Henrion, « du pillage que les Sarrasins y avaient fait; on voulut préserver do leur avidité les ornements de toute espèce que Léon IV venait die substituer à ceux qui avaient été enlevés. Il y avait remis des vases sacrés, des croix, des chandeliers, des tableaux et des tapisseries d'un si^rand prix, que ces dépenses paraissaient ipapossibles en des temps si malheureux. Â la seule confession de Saint- Pierre, il employa en tables ou retables, 216 livres d'or, ornées de pierreries d'une valeur peut-être plus considérable. L'argent qu'il donna à la même église montait à 3,861 livres. 11 décora les autres églises avec une magnificence proportionnée à celle-ci. Pour met* tre en sûreté tant de dons précieux, Léon IV répara les murs de Rome qui tombaient en ruine. Il fit refaire les portes et rebitit quinze tours de fond en comble. Il en ajouta deux autres sur le Tibre, à la porte qui conduisait à Porto , avec des chaînes propres à fermer le passage môme aux moindres barques. Cependant les travaux de la nouvelle ville se poussaient avec la plus grande activité. Léon IV animait tout par sa présence, parcourait assidûment les ateliers multipliés, y donnait tout le temps que n*emportaien( (»as ses fonctions pontificales, sans que 1« Iroid, la pluie, ni l'excès de la ciialeur le pussent arrêter. Enfin, après quatre ans de soins et de travaux , dans le tours de Tannée 8S2, la sixième du pontificat de Léo° IV, celle ville nouvelle fut achetée, appelée
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(lu nom da Pape cité Léonine el dédiée par lui aycc nhe pompe extraordinaire, le 27 juin. Léon IV fortifia encore la ville de Porto, et la repenpla d*un grand nombre de familles corses, réduites k errer sans demeure 6xe par les pirateries continuelles des Sarrasins. Il leur donna en propriété des terres arec des bestiaux pour les cultiver» afin ao*ils s'y procurassent une aisance qui ]TÛt les dédommager de la perle de leur pairie. »
Après avoir fait tendre des chaînes sur le Tibre, le Pape Léon IV arma les milices avec les fonds de TEglise» appela à son secours les habitants de Naples et de Gaëte ; et lorsque les Sarrasins furent arrivés près de Porto, dans le dessein de piller cette ville, le Pape visita tons les postes* bénit les troupes et leor donna la communion ; et celles-ci, animées par sa présence et ses exhortations, repoussèrent les Sarrasins dont la flotte avait été en partie détruite par une tempête. Un grand nombre de ces Barbares échappés au naufrage eurent le sort qu'ils réservaient aux Romains et furent mis à la chaîne. Li^on IV se servit, pour forlîAer et embellir Kome, de ceux mêmes qui s'étaient proposé de \a détruire. Après ces soins donnés à la Jéfense de la ville pontiflcale, ce Pape s*ap- »lîf}ua à la réformation des mœurs et an -établissement* de la discipline ecclésiastifue. Ost dans ce but qu'il tint à Rome, en (53, un concile de soixante-sept évéques, luquel H présida. Léon IV, dans ce concile, prononça on discours fort éloquent, puis il ^oblia quarante-deux canons, dont les trénteuit premiers sont ceux du concile tenu ar le Pape Eugène II, en 836, avec quelues additions. Les quaire derniers canons lits de nouveau en ce concile portent:
Que l'on retranchera le nombre superflu 65 prêtres oui se trouvaient à Rome, oronués par les évêques voisins et dont le ers suflisait pour le service. Tous les prêtes de la ville elde la campagne viendront j sjnode de leur évêque. Les laïques ne leltront point de prêtres d'un autre diocèse ins les églises do leur dépendance, sans consentement de l'évêquo diocésain, sous Mne d'excommunication pour le laïc|ue et ! liéposition pour le prêtre. Les abbés ni s autres patrons ecclésiastiques ne se don- -ront point non plus cette liberté. Car les 4>tres ne peuvent être placés que par ceux li ont le droit de les ordonner et do les rriger; c*est*à-dire par les évêques. i» ins ce même concile fut dé(K>sé Anastase, éire-cardinal de l'Eglise romaine. Depuis i<I ans il avait quitté Rome et demeurait ns l'Eglise d'Aquilée. Le Pape l'avait (*riî par lettres jusqu'à quatre fois, et l'a* il excommunié en deux conciles, pour sa sol>éi5sance. Quelques anni^es auparavant on IV avait assemblé nu concile è Rome sujet de plusieurs évêques de Bretagne, i avaient reçu des présents pour les ordi- Lions, il leur en 6t de vifs reproches, et évéques dirent qu'ils l'avaient fait par lorance ; mais un archevêque nommé
Arsène leur dit: «Un évêque ne doit pas être ignorant; » et le Pape ajouta Tauto^ké de l'Evangile (Matth. v, 13} : Si h sel devient fade^ avec quoi $alera*t-on? Ainsi le concile déclara qu'aucun évêque ne devait rien prendre pour conférer les ordres, sous peine de déposition. Le concile décida plusieurs autres questions, sur lesquelles les évêques de Bretagne avaient consulté le Sainl-Siége, comme il parait par une lettre du Pape Léon IV, oii il leur dit :
Vous demandez $i les évéques convaincus de simonie peuvent faire pénitence en gardant leur rang ; et nous répondons selon les ca-^ nons qu'ils doivent être déposés ; mais ce doit élre dans un concile et par douze évéques, ou sur te témoignage de soixante et douze témoins ; et si Tévéque demande â aire entendu à RomCj il doit être renvoyé. Le Pape répond ensuite à six articles de consultation, et décide entre autres chutes que les prêtres vo* nantau synode ne doivent point être obligés d'y apporter des présents, de peur que cette contrainte no les détourne d'y venir. Qu'il n'est pas permis d'employer le sort dans les jugements, parce que c'est une espèce de divination. Que les évêques ne doivent (Xis juger sur les écrits des autres, mais seulement sur les canons et les décrétales dos Papes, spéciOant les conciles el les Papes compris dans le code dos canons.
La ville de Givita-Vecchia était déserte depuis quarante ans, et ses murailles étant ruinées, elle était exposée aux insultes des Sarrasins ; ce qui avait obligé les habitants à se retirer dans les bois et sur les montagnes. Le Pape Léon tn eut pitié et s*y transporta pour chercher un lieu plus sûr où l'on pât transférer la ville. Il le trouva à douze mille defà sur une montagne, et y fit bâtir une nouvelle ville quMl nomma do sou nom Léopolis et en fit solennellement la dédicace, comme il avait fait celle de la ville de Saint- Pierre. 11 lit le tour en procession, jetant de l'eau bénite sur les murailles; et ayant achevé la Messe, il distribua de sa main do grandes aumônes au peuple et fit de riches présents aux églises de cotte nouvelle ville. Celte dédicace eut lieu le 15 octobre 85i-.
Outre les lettres dont nous avons parlé, il nous reste du Pape Léon IV une nomé'ie qji'il adressa è tous les évêques et à tous les pasteurs de la chrétienté sur leurs devoirs, et où la piété se trouve réunie à la science. Ce Pape reçut, avec les plus grandes marques d*honneur, Ethelvrolp, roi d'Angleterre qui fit un pèlerinage à Rome, en 85^. Sa sainteté fut attestée de son vivant par le don des miracles, et l'on rapporte qu'il éteignit, par le signe de la croix, un violent incendie qui allait gagner l'église du prince des apôtres. Il mourut le 17 juillet 855, après avoir tenu le Saint-Siège huit ans et trois mois, fut enterré dans Téglise de Saint* Pierre, et eut pour succesMour Benoit III. Outre les immenses travaux dont nous avons déjà parlé, Saint Léon IV fonda plusieurs monastères. Il en fit un dans sa propre maison qu'il dédia à saint Césaire ; il rebâtit el
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orna celui de Saint-Martin où il avait été moine ; rétablit celui de Corsare et de Saint- Etienne près de Téglise Saint-Laurent. Les offrandes et les ornements que ce saint Pape donna aux direrses églises de Rome sont innombrables.
LEON V, cent dii-buitième Pape et successeur de Benoit IV.— Natif d*Ardée« Léon lui ordonné Pape le 28 octobre 903, sous le rëflrne de Léon le Philosophe, empereur d*Orient, et de Charles le Simple» roi de France. Hais au bout de six semaines ou deux mois de pontiGcat, il fut dé|>ossédé par Christophe, son chapelain, et mis dans une étroite prison où il mourut peu de jours après,— Foy. Cbbistophb.
. LEON VI, cent vingt-quatrième Pape et successeur de Jean X, fut le contemporain de Constantin Porphyrogénète , empereur d'Orient, et de Raoul, roi de France.— Léon VI était Romain de naissance, et fut élu en juin 928. Platine fait de lui un grand éloge. Il loue sa modestie, Tintégrilé de ses mœurs, et assure qu*il prit autant de soin de la religion qu*il était possible dans les temps déplorables où il vivait, et qu'il ne négligea rien pour pacifier les troubles de l'Italie ; cet historien, du reste, ne nous donne aucun autre détail. Quoi qu'il en soit, ce Pape mourut le 3 février 9z9, après un pontiucat de sept mois et cinq jours : il eut pour successeur Etienne Vil.
LEON VII, cent vinçt-septième Pontife et successeur de Jean XL— Humble et vertueux serviteur (te Dieu, Léon VII, bien loin de rechercher cette dignité, fit ce au'il peut pour réviter, et y fut élevé malgré lui en janvier 936. Il continua sa manière de vivre, c'est-à-dire appliqué à la prière et à la méditation des choses célestes, affable et agréable dans ses discours. Fodoard, qui le dépeint ainsi, avait vécu familièrement avec lui. Ce-
Eendant Albéric était toujours maître de ome, malgré les vains efforts du roi Hugues. Léon voulut accorder les deux princes et rétablir la discipline monastiaue; il fit venir à Rome, la môme année, Odon, abbé de Cluny, dont le crédit était grand auprès du roi Hugues. Ce saint abbé, étant arrivera Itome, procura la paix entre ce prince et Albéric.
Gérard, archevêque de Saitzbourg, vint à Rome consulter le Pape sur plusieurs abus qui régnaient en Bavière et dans les pays voisins ; et rapporta une lettre adressée aux rois, aux ducs et aux évoques de Bavière. Le Pape Léon, dans cette lettre, répond ainsi aux consultations de l'archevêque Gérard: Vous demandez si on doit mettre en pénitence ceux qui ont fait mourir des devins^ des enchanteresses ou des sorciers? Quoif ue Vancienne loi les condamne à mort^ le jugement ecclésiastique leur sauve la vie, pour faire pénitence : mais sHis ne s'y soumettent pas^ ils sont sujet aux lois humaines^ dont la rigueur sera innocemment exer^»
cée contre eux. Vous demandez si l'on doit dire « Paxvobis^nou.9 Dominus vobiscum? » Suivez en tout l'usage de V Eglise romaine^ où
ron dit : « Pax vobts » les dimanchet et lei p. tes; mais non aux jours de jeûne.,,, Larchtvéque Gérard nous a rapporté un déiordrt déplorable^ que les préires se marient publiquement^ et a demandé si leurs enfomlt peuvent être promus aux ordres. On voit combien ces mariages sont crimineli par U concile de Nicée^ qui défend aux prélrt$ de loger même avec des femmes; et le concile de Néocésarée ordonne de déposer un ffrétn qui se marte, ce que nous voulons qui soit exécuté; mais les enfants ne doivent point porter Viniquité de leurs pires suivant h
{}rophitet et d'ailleurs le baptême remet tout es péchés. Les corévêques (car il s*en trouvait encore malgré les canons) ne doivent ni consacrer des églises f ni ordonner des prétre$t ni donner m confirmation» Il est iéfeniê d'épouser sa maraine ou sa filleule. Ceux qui étant parents au troisième ou au fuairiime degré se sont mariés sans le savovTf doivent être soumis à pénitence. A la fin de cette réponse» Léon VII prévient les épiques de Gaule et de Germanie qu*ii nomme I archevêque Gérard son vicaire dans leurs provinces, et il leur intime de lui obéir en tout ce qui concerne l'ordre ecclésiastique et le rétablissement de la discipline.
Après trois ans et quatre mois d'un pontificat resté pour nous dans une grande obscurité, Léon VII mourut en juillet 939, et eut pour successeur Etienne VIIL On fait observer que ce Pape, en passant du siège de Pavie a celui de Rome, quitta le nom de Pierre, par respect pour le prince des apôtres, dont aucun de ses successeurs n*a porté le nom.
LÉON VIII , antipaiie [963]. — Elu par un concile nombreux , mais irrégulier, du vivant d'un Pape légitime, Jean XII, déposé par ce même Pape , élu une seconde fois, du vivant de Benoît V, Pape légitime, It plupart des historiens le qualifient d'autipape. Cependant Fleurjr semble le reconnaître comme Pape légitime et lui donne un pontificat d*un an et quatre mois; d'où il suivrait, comme le fait très-bien remarquer M. Henrion, que Fleury attribue simultanément trois chefs è TEglise , ou qu'il reconnaît à Othon le pouvoir de déposer un Pape légitime par quelques évoques de sa aomination.
LÉON IX (Saint) , cent quarante-nouvième Pape et successeur de Damase II, fut un des principaux ornements de TEglise dans lexi' siècle. — Il était connu dans le monde sous le nom de Brunon avant que d*èlre élevé sa souverain pontificat. Apres la mort de I>amase II , en 10^8, l'empereur Henri le Noir, fils et successeur de Conrad, instruit des différends qui régnaient à Rome, causés par les prétendants a la papauté, indiqua uue assemblée de prélats et des grands de TEni-
Eire à Worms» pour ce sujet. On y appela runon, alors évèque de Toul. Toutes les voix de l'assemblée s'unirent pour le nommer au |H>ntiâcat, sans qu'il se fût doulé nu'on eût aucun dessein sur lui. Quoiqu'il ût surpris, il fit 'oute la résistance possi*
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ble; mais comme rautorité était da côté de ceux qiH lui faisaient violence* il demanda trois jours pourdélibérery et il les employa à consulter Dieu dans la prière, le jeûne et les larmes. Il voulut faire une confession publique de ses péchés devant ceux qui Pavaient élu, dans la vue de les faire désister; mais elle ne fit croire è personne (|u*on eût failun mauvais choix. Se voyant pressé d*y consentir, il acquiesça, en présence des légats de Rome. Outre le sentiment d*humilité qui l'inspirait, Ton conçoit aisément sa répugnance à se charger du lourd fardeau de la papauté dans un pareil moment, et son humble crainte devanr Teffrayante responsabilité de cette sublime fonction , qu'il était pourtant si disne d'occuper.
Cousin de I empereur Conrad, et Tun des
f>rinces de l'Eglise .les plus distingués de 'épO(|ae, soit par sa naissancei soit par ses hautes lumières et sa grande vertu » il se faisait surtout remarquer par la douceur, Taffabilité de son caractère, sa charité, et surtout jiar l'ardeur de son zèle pour la gloire tle i Eglise du Christ. Ce Pontife naquit le 21 juin 1003 à Dabo, dans l'Alsace, aujouri*huidans le département de laMeurthe: sur les débris du chAteau où il reçut le jour, »'éfèv6 maintenant une petite chapelle. Sa luère , après l'avoir formé jusqu'à l'Age de ûnq ans, le donna à Berthola, évoque de foui, pour l'élever dans la vertu et dans les étires. Brunon, avec le naturel que Dieu ui avait donné, fit des progrès extrordinaies dans la piété et dans les sciences. Il avait esprit et le corps également bien faits, l'hu- Qcur douce et affable, et la modestie paaissait sur son visage. Ayant achevé ses tuiles, ses parents renvoyèrent à la cour e Conrad, empereur d'Allemagne, où sa cienre et sa vertu lui acquirent l'estime et amitié de tous les courtisans. Cependant TU non demeura toujours attaché à l'Eglise e Toul, et quelque temps après il fiitoronné diacre. L'évèque de cette ville étant tort y le clergé et le peuple le nommèrent une commune voix. Dès qu'il eut été sa- *é, il s'appliqua particulièrement à rétablir discipline monastique oui avait été autreis si florissante dans lesiameui déserts des ontagoes des Vosges, où il y avait tant do ièbres içonastères.
Il travailla avec le même zèle à réformer s mœurs de son peuple, et prit un soin tout rliculier de bien régler le culte divin, unon s'était .•-endu fort habile dans la plurl des sciences, jusqu'à passer pour run s plus savants hommes de son siècle. Hais loique ces belles qualités de l'esprit ne ssent pas en lui un ornement inutile, il Luliiail en faire peu de cas auprès de celles rallie, auxquelles il les faisait servir, et iiaii encore plus grand prélat dans TEglise Jésus-Christ, que grand homme de lettres ns le monde; cependant il était toujours s-pctît à ses yeux. A cette vertu d'humi- ^9 Âl joignait une ardente charité pour les ivres ; il en nourrissait un grand nombre, souvent il les servait de ses propres
mains. Il se réduisait quelquefois à l'indi* gence pour soulager les autres. Il cachait une grande mortification sous les apparences d'une vie commune ; et en le voyant prier, on comprenait qu'il était animé d'une vive componction de cœur. Presque tous tes ans il faisait un voyage à Rome pour visiter la tombeau des saints apôtres, par une dévotion qui était de çrand usage dans ces siècles. Mais la Providence lui épargna la peine de ces voyages, en fixant sa demeure dans le lieu de ce tombeau et en l'élevant sur le Siège de saint Pierre » pour gouverner l'Eglise universelle.
ff Ayant cédé, > dit M. Jager, « aux vœux pressants de l'empereur et des prélats qui venaient de l'élire au souver(An pontificat , révoque de Toul voulut dire adieu a son diocèse chéri et en conserver la charge, quoique Souverain Pontife. A son départ de Worms, il fut accompagné de l'archevêque de Trêves , des évéques de Verdun et de Metz. A sà suite se trouvait aussi un simple moine de Cluny, en ce moment peu connu, et qui devait un jour devenir célèbre parmi les hom* mes et saint devant Dieu; on le nommait Hildebrand.
« Arrivé à Toul , le nouveau Pape ofiicia pontificalement dans sa cathédraip, fit ses adieux et partit pour Komu en passant par Ctuny. Durant le cours de ces voyages, Brunon eut le temps de mieux apprécier le mérite d'Hildebrand, qu'il avait déjà connu è ht cour impériale; aussi, avant son départ de Clun^r, l'engagea- t*il fortement à venir à Rome l'aider dans le gouvernement , alors si diflicile, de l'Eglise. Une pareille offre, c'était le début d'une brillante carrière-. Mais Hildebrand refusa, ne considérant que la nomination illégitime de l'évéque de Toul ; illégitimité dont il n'eut pas de peine è convaincre Brunon lui-même, qui, tenant fortement aux règles de l'Eglise , ayant d'ailleurs accepté malgré lui, se disposait à rebrousser chemin. Cependant tout le monde , et les moines de Cluny en particulier désiraient beaucoup voir le Saint-Siège occupé par un homme tel que Brunon; Hildebrand, qui avait le même désir, lui indiqua un moyen de régulariser son élection ; ce moven était de su présenter à Rome, non en habits pontificaux comme à Cluny, mais en habit de pèlerin » de soumettre, selon les canons, aux évéques et au peuple de cette ville, la validité de son titre. Brunon, trouvant cet avis juste et bon, résolut de le suivre ponctuellement; alors le futur antagoniste de Henri IV lui promit de l'accompagner. Ayant donc mis de côté tous les ornements pontificaux, l'évéque de Toul prit le bâton de pèlerin et alla pieds nus de Cluny à Rome, en compagnie de l'archevêque de Trêves, de quelques autres évéques et d'Hildebrand. De toutes les villes que ces pieux et illustres pèlerins eurent è traverser, les habitants allaient en foule au loin et en procession devant eux ; c'est ainsi qu'ils arrivèrent à Rome, dont le clergé et le peuple, étant aussi venus les attendre, conduisirent Brunon, toujours nunpieds avec **^s
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MbHk elle bâton de pèlerin, Jusqu'à l'église de Saint -Pierre. Après avoir prié sur lo tombeau des apôtres » le saint prélat s'adressa en ces termes au peuple et au clergé : Bétignépar V empereur pour otcupèr leSafnl- Siège f je eUie venu ici tel que vous me voyez^ four connaître votre volonté; car te n'eêt pas volontairemenf i mais forcée que jai été élevé à Vhonneur d'être votre évéque et le Chef de iêuie f Eglise; mais comme s selon les canons ^ fpoire choix doit précéder celui de tout autre/je Buts prêt y si VOUS n'approuvez pas le tuffrage unanime qui est tombé sur moi, à m'en retourner dans ma patrie doiAJt suis Tenu.
«( Cette déclaration simple et franche plut au clergé et au peuple romain ; h Tinstant Bruoon fut proclamé Pontife ; consacré auel- <(ues jours après, le 2 février 1049,11 fut intronisé le 12 du â^ême mois. L'empereur ne fut pas très-content d'une déclaration qui lui paraissait altentoire à Ses droits ; mais comme le Pape entra généralement dans ses vues , il lui pardonna bientôt. Ainsi, la piété «t surtout la grande humilité de Léon IX réalisèrent la belle |>ensée d'Hildebrand et rétablirent l'autorité des anciens canons par eet'te observation solennelle et scrupuleuse de leurs prescriptions.
« Un iï^s premiers actes du nouveau Pape fut de nommer Hiidebrand- cardinal-sous diacre de l'église de Saint-Paul ; tels furent les commencements de là glorieuse carrière de celui que l'Eglise appelle saint Grégoire
« l)èsle commencement de son pontificat , Léon IX indique un concile pour la seconde semaine après PAques, et envoie de tous côtés I aux évèques, les invitations les plus pressantes de s'y rendre ; en attendant , il donna un diplôme par lequel la diiième
{)artie des offrandes devait être employée à a réparation de L'église de Saint -Pierre. Pillée tantôt par les Sarrasins , tantôt par les princes chrétiens , dépouillée même par les Papes intrus» cette pauvre demeure du Seigneur se trouvait dans un état déplorable. Le Pape fit aussi quelques courses dans les villes voisines, pour y rétablir Tordre; il confirma les exemptions et privilèges de plusieurs monastères , et en accorda de nouveaux ; il alla jusc[u'au Mont-Cassin porter aux fils de saint Benoit des encouragements. De retour à Rome, il s'occupa sérieusement de l'administration intérieure de l'Ëglise, réduite è la dernière détre$se. Enfin, il tint son premier concile; Ton y vit peu d'évèques étrangers ; les Français surtout y firent défaut ; ils avaient sans uoute la conscience un peu chargée: mais le Pape saura bien aller les trouver lui-même et punir les sirnoniaques avec sévérité. Léon IX confirma dans ce concile les décrets antérieurs contre la simonie et l'incontinence des clercs; irl fit faire des recherches sur la conduite de plusieurs évftques et en suspendit quelquesuns. Il se passa à ce sujet une scèn& tragique. L'évèque de Sutri, accusé de simonie en oleia concile « chercha à se disculj^er par
tous les moyens; il donna de roauiiaises ra sons et produisit de faux témoins; eoGn, dsins le feu de la discussion, voulant se justifier complètement, il fit un faux serment au successeur de saint Pierre; à peine ce malheureux en eut-il prononcé les fatales paroles, qu'il tomba frappé d'une attaque d'apoplexie foudroyante ; son cadnvre hideui fut emporté hors de l'assemblée, auc ce châtiment miraculeux et terrible plongea dans la stupeur.
« Le Pape, cherchant h profiter de la terreur répandue par cet événement, déclara suspenuusdeleursfonctions,déposésetdégradés tous ceux qui s'étaient fait ordonner par des évoques coupables de simonie. Mais cette menace bouleversa le concile; tout le monde s'écria que si on l'exécutait, les Eglises se trouveraient presque partout sans (jrèlres, et roflfice divin suspendu; ce qui ferait beau-
posait aux coupables une pénitence de quarante jours ; jl y ajouta cependant la défense de faire monter à un degré plus élevé les clercs atteints et convaincus d'une pareille prévarication, les assimilant par cette peine aux hérétiques convertis; déplus, il renouvela les lois contre le mariage des prêtres, et punit sévèrement Tincontinence des clercs; la vie de communauté leur fut expressément imposée; les femmes qui se seraient abandonnées à eux furent déclarées privées de la liberté civile et adjugées comme esclaves au palais de Latran. C'était les condamner aux travaux forcés à perpétuité.
a Après avoir rétabli la pureté dans les mœurs du clergé , le Pape songea à ramener cette vertu dans les familles; il proscmit l'aJultère et condamna les mariages entre proches parents. Ces sortes d'unions, soU' vent réprimées, semblaient depuis quelque temps se multiplier avec plus de fureur; il les déclara nulles et obtint de quelques sei-
f;neurs qui s'en étaient rendus coupables a rupture des liens criminels qui les retenaient dans le mal.
« Il n*y a rien ici-bas d'importun pour le vice comme la voix qui vient lui parler de sa honte; il n'est rien qui rebute et froisse plus la nature humaine que les conseils donnés à sa faiblesse, si ce n'est roDli(;ation que lui impose l'autorilô établie par Dieu de se surmonter. L'homme redoute le remords et tout ce qui a la vertu d'éveiller le remords dans la conscience; pour étouffer la voit inexorablement accusatrice » il dépense plus de travail et plus de génie qu'il ne lui en faudrait assurément |>our se la rendre favorable par le respect de la vérité et la pratique de la vertu. C'est, inspirés par ces secrets et honteux instincts de la nature dégradée, que les mauvais évoques avaient si mal répondu aux invitations de Léon IXt et qu'ils évitaient autant que possible ses avertissements accusateurs, dont leur quiétude criminelle était troublée ; mais il ne leur fut l'fl^ facile de se dérober au zèle de ce saint Pon
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fe, qui va dovs apporaître eomme Qn.grand lissioniulire. Les évèquesfoionUes brûlants lyons de la foi qui parlent du Saint-Siège; les en poursuivra partout , il soulèvera des rages dans leur cœur; il ne veut point les lisser dans le calme léthargique où ils trou* ent si doux de s'abandonner et qui les uerve ; il ira lui-même en France, en lta« e, eo Allemagne I secouer rudement leur >rpoursacriitfge« et fera vibrer raoathème ux oreilles du simoniaque et du volup«lieux*
« Léon IX part de Rome, où it laisse Hillebrand, et se dirige vers la haute Italie; OI15 les honnêtes gens, tous ceux qu*a réollés le relâchement de la discipline et des uœars, s*empressent de lui apporter sur sa ou te le tribut de leur reconnaissance et des œux pour le succès de ses saintes entrepries. Il en est qui, ne i)ouvant aller le trouveri tii écrivent, et parmi eux Pierre Damjen lui lit, dans une lettre parvenue jusau*à nous, ne peinture aDteuse des mœurs (Tune parie du clergé, qu'il accuse de crimes de :>ut6 espèce ; ce saint docteur engage avec éhémence le Souverain Pontife à procéder outre les coupables sans ménagement. Ces émarcbes encouragent le Pape qui, k son jur, relève l'espoir des hommes de bien et éelame Tactivite de leur concours. Se trouant & Pavie la semaine de la Pentecôte, il
tient un concile où il avait convoaué les vAques de ta haute Italie et principalement eux de la Lombardie, dont la repulalion !taît fort compromise ; malheureusement les ictes de ce concile n'ont j>as été conservés. Wprès avoir ré^lé les aifaires ecclésiastiques le la haute Italie, Léon IX se rendit en Alernagne par le mont Saint-Bernard et arriva k Cologne fort k propos pour l'empereur, lui se trouvait dans un grand embarras.
« Gozelon on Gorilon, duc de Lorraine, iTail k sa mort partagé son duché entre ses jeux fils. Celui a qui échut la haute Lorraine éiant venu à mourir, l'empereur dispcisa de cette province en faveur de Frédéric de Luxembourg; mais Godefroi , frère Ju défunt, prétendit avoir des droits k cette t>uccession et les fit valoir les armes k la main. Jeune et valeureux guerrier, il disputa la victoire k l'empereur dans plusieurs combats. Enfin, après une assez longue lutte, syant été obligé de se rendre, il fut dé- ^louillé de sou gouvernement et enfermé i;aDS un chAteau fort. Remis plus tard en lilierté, Godefroi sutprofiler habilement d'une guerre où l'empereur était engagé avec les Hongrois, et reconquit la Lorraine; puis il. eoncTul alliance avec les comtes de Flandre et de Hollande, et parcourut les bords du Khin en vainqueur, un peu aussi en barl>are, ne laissant partout après lui aue la dé- Milation. Au nombre des actes de dévastation liootilse rendit coupable, se trouve l'ini eodie de la ville de Verdun et do sa belle cathédrale.
Craignant do ne pouvoir arèter les armes i% Godelroi, l'empereur pria le Pape de vo-
ntr k sou secours contre ce rebelle et do l'excommunier.
« A l'époque dont je parle, beaucoup de faits attestent la puissance de l'excommunication. £n voici un de bien frappant : Comme dans le cours de ses guerres, Godefroi n'avait respecté ai les monastères, ni même les temples du Seigneur, Léon IX l'excommunia. Le terrible duc, k qui l'empereur pouvait k peine résister, et qui, dans l'exalration de ses triomphes, songeait k la vengeance de ses premières défaites et de sa captivité, ce rude guerrier qu'enivraient Todeur du carnage et les sinistres lueurs de l'incendie, courbe humblement la tête sous l'anathème; et, se rendant h Aix, auprès du Pape, il va lui demander k genoux l'absolution et la pénitence.
« Voyant un profond repentir gravé dans l'Ame de ce puissant seigneur, le Pape lui pardonna et engagea Henri le Noirk oublier aussi; après bien des difficultés et les plus vires instances de la part du Pape, l'empereur fit grâce au rebelle, sans cependant lui rendre ses Etats. Quant k GodefVoi, il montra uue sa conversion était sincère; il se rendit à Verdun, se soumit k la pénitHUce publique et fit reconstruire la cathédrale qu'il avait brûlée. L'histoire rapporte que pour mieux etfacer le scandale qu'il avait donné, ce pieux et humble pénitent y travaillait souvent comme un simple ouvrier.
4 Lors de son ))assage k Toul, pour aller prendre possession de la chaire de saint Pierre, Léon IX fut instamoient prié par Uincmar , abbé de Saint-Kemi k Reims, de venir consacrer son église qu*il achevait de bAtir dans cette ville. Home alors réclamait sa présence, mais il promit de faire cette dédicace k la première occasion ; avait-il déjà le projet d'un prochain voyage en France ? Quoi qu'il eu soit, ayant appris Tarrivée du Pape eu Allemagne, l'abbé de Saint-Remi s'emçressa d*aller trouver le roi de France, Henri, pour lui demander son agrément au sujet de la dédicace, ot le prier dlionorer de sa présence celte fête solennelle; cette invitation charma le monarque qui promit de s^ rendre.
« Sûr de l'approlKiiion du roi , Hincmar alla se concerter pour le jour et les apprêts de la cérémonie, avec le Pape, qui promit de se trouver k Reims le 29 septembre, et annonça qu'il tiendrait un concile dans cette ville pendant les trois jours qui suivraient la consécration de l'église de Saint-Remi. L'abbé repartit au plus tût pour faire tous les préparatifs nécessaires ; Léon IX continua de régler les aGTaires ecclésiastiques de l'Aile* ma^ne, et, |>our les terminer dignement, il indiqua Mayence aux évêqucs de ce i^ays, comme le lieu de réunion d'un concile qu'il viendrait présider k son retour du Reims. Après cela il marcha vers la France, et se trou va.k Toul, son diocèse, le ik septemt>re, jour dé rExaltalion do la Sainte-Croix. De cette ville, le Pontife écrivit 1 tous les évêquos et abbés des provinces voisines, pour les prier et les nommer, eu vertu de sa sou-
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yeraine autoriiét de se rendre au concile de Reims, qu*il allait présider en personne.
« Cependant, au reçu d*une invitation si pressante et si difficile à éluder, les évêques se trouvant fort peu rassurés contre la sévérité du Pape, résolurent d'empêcher ce concile. Pour y parvenir, ils employèrent précisément les moyens dont useraient aujourd'hui, non les évèques, mais les politiques; ils surent jeter du louche sur la démarche du Pontife, et en donner de Tomhrage au roi. C'était chose inouïe, disaient-ils à Henri, qu'un Pape fût venu faire acte de domination dans le royaume ; le souffrir était surtout dangereux, maintenant que l'on se trouvait en guerre contre des seigneurs rebelles. Enfln m assuraient c]ue jamais aucun monarque n'avait permis au Pape l'entrée de ses Etais pour un pareil motif. Cela était ^rticulièrement faux pour la France, où, dans des circonstances tout à fait analogues, le Pape Formose était venu, cent soixantedix ans auparavant, et avant lui encore plusieurs de ses prédécesseurs. Mais qu'importe le mensonge? n'est-ce pas toujours Parme de prédilection des anciens comme des modernes ennemis de l'Eglise? Quoi qu'il en soit, Henri donna dans le piège : il écrivit au Pape, qu'ayant une expédition è faire, le secours des évèques lui était nécessaire, et que ni lui ni eux ne pourraient se trouver au concile. Ce roi ne comprenait pas combien ce concile importail à ses intérêts, parce qu'il ne comprenait pas qu'il est indispensable pour la tranquillité d*un pays que la religion V soit respectée et florissante; et, par conséquent, que les ministres de l'Eglise y soient vertueux et savants.
«Le roi de France n'avait pas le droit de refuser au Pape protection et appui pour la tenue d'un concile que l'Eglise jugeait nécessaire. S'opposer k cette assemblée, c'était de la part du roi; manquer k sa charge de protecteur de l'Eglise et aux devoirs que lui imposait l'intime union des deux puissances. Henri le savait, aussi se garda-t-il de toute opposition ouverte, et usa-t-il de ruse. Le Pape le savait également, aussi ne tint-il aucun comptede la mauvaise volonté du prince ; Léon IX répondit à ce roi qu'il célébrerait, comme il l'avait promis, la dédicace de l'église de Saint-Remi, et qu'après cette cérémonie il tiendrait un concile, si toutefois il 7 avait des évèques. De son côté, le roi se mit en campagne et fit marcher les prélats avec leurs troupes. Parmi ceux-ci, quelquesuns suivirent par force, et s'excusèrent aui)rès du Pape. Quant aux coupables, ils étaient brt contents d*aller en guerre, pensant éviter ainsi les cens*jres pontiticales. Ce qui, dans cette occasion, fit le plus de peine à Léon IX, ce fui qu'à Tinstigation des évèques, Hincroar, chargé de tous les préparatifs du concile, avait été obligé de partir : cependant on le renvoya au bout de trois jours.
« Le Pape ne se laissa pas décourager par tant de mauvais vouloirs ; i! arriva à Reims au jour indiqué, et consacra Téglise de Saint- Rémi au milieu d.*une foule immense de
peuple ; pois il ouvrit le concile, où se trouvèrent reunis vingt évèques et cinquante abbés. Plusieurs des prélats étaient de la Lorraine et de l'Allemagne; on y comptait les archevêques de Reims, de Trères, de Resançon et de Lyon ; un Italien, révèque de Porto, accompagnait le Souverain Pontife.
« Léon IX ne tarda guère è justifier les craintes des princes de l'Eglise dontlacoaduite criminelle avait redouté sa séférité. Pierre, diacre de l'Eglise romaine, se leva et prit la parole k l'ouverture même du concile ; il en indiqua en peu de mots le sujet: la réforme de l'Eglise, la répression de la simonie, la répression des mariages incestueux ou adultérins, la restitution des biens ecclésiastiques, enfin la correction d'autres graves abus qui désolaient le royaume de France, et termina en suppliant les évèques, au nom du Christ, de venir au secours du Pape, pour arracher cette ivraie qui avait envani le champ du Seigneur.
« Après quelques instants laissés aux réflexions de l'assemblée , le cardinal-diacre se lève de nouveau ; alors, au nom du Pape et sous peine d'anathème, il ordonne aux évèques de déclarer, devant le concile, siis sont coupables ou non d'avoir reçu on donné de l'argent pour les ordinations. Cet ordre si imprévu et si sévère déconcerta la plupart des prélats. Toutefois, il faut remarquer que le Saint-Père s'en rapportait k leur déciaiation, sans citer de témoins, sans faire aucune recherche. L'archevôaue de Trêves obéit le premier et affirma n avoir jamais ni donué ni regu de l'argent pour une semblable cause. Ses collègues de Lyon et de Resançon pro^ testèrent aussi de leur innocence, mais celui de Reims garda le silence ; Pierre lui ordonna de nouveau de s'expliquer : embarrassé, l'archevêque demanda grâce jusqu'au lendemain, disant qu'il parlerait en particulier au Souverain Pontife. On passa outre. Tous les autres évèques dirent qu'ils nétaient point coupables, quatre exceptés, ceux de Langres, de Nevers, de Coutance Ci| de Nantes. On remit au lendemain k examiner leurs causes. On flt aussi aux abbés la redou* table question ; la plupart se déclarèrent innocents , quelques-uns s'avouèrent franchement coupables, d'autres laissaient, par leur silence, deviner leur culpabilité.
«( La seconde séance eut lieu le lendecoaiot et l'archevêque de Reims fut de nouveau interpellé ; il demanda avant de répondre, à consulter plusieurs évèques. Cette cousulution terminée, l'évèque de Senlis déclara l'archevêque innocent ; le Pape le pria de Tadirmer par serment ; comme il n*osau le faire et qu'on était pressé, l'atfaire fut remise au concile de nome. On commença alors k procéder contre les quatre évèques : celui de Langres fut violemment accusé; l'examen de son affaire prit toute ct^lie séance, que rendit remarquable un incident étrange. L'archevêque de Resançon voulut prendre la parole pour défendre 1 évAque de Langres, mais, comme par miracle, il ne \m jamais articuler une parole. A cette vuej
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archefèqne dé Lyon s^afooa suHe-champ nupable de simonie^ mais innocent de tout uire crime ; son jugement fut remis au lenemain.
« A la troisième séance on appela Tévèque e Langres ; ce fut en vain : il avait pris la lile pendant la nuit ; il fut eicommnnié. .'évAquede Nevers déclara que ses parents, son msu, Pavaient fait nommer en donnant e Targent, el offrit sa démission. Le Pape engagea à reprendre ses fonctions, si touîfois il pouvait affirmer qu'il n!avait rien u du marché; il le jura, et conserva sa di- Dilé. L*év4que de Goutance, en s*avouanl Dupable, rejeta la faute sur son frère, et fut cquilté d'après son serment. Enfin Tévèque e Nantes s'étant accusé d'avoir donné de argent pour sa nomination, fut dégradé el éposé en plein concile.
« Ce ne fut pas tout encore, car le Pape oalut procéder contre ceux qui, s*étant fait xcuser, n*étaient point venus au concile, et ^ria les archevêques de dénoncer ceux de eurs suffragants absents qu ils savaient être oupables de simonie ; mais personne ne fut iccusé. Alors le Pontife frappa sans pitié les fv^iues qui, fuyant rassemblée, sans même illêguer un prétexte, avaient préféré suivre 10 roi ; il les excommunia tous, et nom mènent Farchevèque de Sens et les évèques l'Amiens, de Beauvais, de Laon. C'était ce lernier qui avait donné à Henri le conseil le ne point assister au concile. Enfin, et )Our terminer dignement, on proscrivit k ieims les mariages incestueux ou adulte- ;ins, et le Pa^e prononça TexcommunicaioD contre plusieurs seigneurs qui en étaient 'Ou^bles.
« relie fut Tissue du concile de Reims ; Léon IX s*y montra plus sévère qu'à Rome, Hbou sans raison ; car les abus étaient bien )lu5 criants en France, où, depuis la mort lu roi Robert, le mal était parvenu à son •omble. Avant de quitter ce pays, le saint Pontife écrivit è ses évèques une lettre synodale où il rétablit la liberté des élections ^piseopales par le clergé et par le peuple; il ^ rendit ensuite à Mayence, pour y tenir ie concile qu'il avait déjà indiqué.
< Je me suis étendu sur les détails des ^Ï^JAges de Léon IX, afin de vous montrer jl^û provenaient les difficultés que ce Pon* "le avait à vaincre el les désordres qu'il devait réprimer. Vous avez vu que les évèques, seigneurs temporels, prenaient une grande [«rt au gouvernement politique; qu'ils fiaient les colonnes de la monarchie, les fi«- Q^ies défenseurs de la couronne, alors peu ^<^pec^ et même attaquée parles seigneurs IMosi Henri !•' qui ne s'inquiète nullement aes mauvaises momrs des évèques, se sert priQcipalemeni de leurs troupes pour mettre ^5 rebelles à la raison) ; mais qu'ils n'éhii I ^' au même degré empressés à rem-
î»ir les obligations de leur charge et à faire ti^?V? ^^ '^i^Q- Cet état de choses conve- KurA W««l^- L'Eglise eût succombé en «»urope SI les Papes n^avaient eu le courage ^^ 14 puissance de le faire cesser. Au lieu de
s appliquer avec zèle à radmiaistration spirituelle des diocèseSff les prélats, uniquement préoccupés d'intérêts matériels, se laissaient absorber parles affaires politiques, et, bien loin d'être les apôtres de la paix, ils prenaient les armes dans toutes les querelles de la monarchie, manquant ainsi au premier devoir des ministres du Christ. Aussi, dans l'élection des évèques et des abbés, les rois faisaient tomber le choix non sur l'homme qui se serait entièrement voué au service de Dieu, mais sur un parent ou sur quelque intrigant capable de les aider sans scrupule et de diriger à leur souhait les nombreux vassaux des fiefs qu'il devait posséder. Sortis des cours, ou en perpétuel contact avec les puissants du siècle, les évèques en avaient ou en prenaient les habitudes et les mœurs r de là des scandales dont la souillure Rejaillissait jusque sur l'Eglise.
« Telle était la situation que Léon IX voulut faire cesser, dans Tintérêt bien entendu de l'Kglise et de TElal; car ce n'était pas sur de semblables bases que l'union des deux pouvoirs devait reposer : ce n'était pas ainsi ^ue l'avait entendu Charlemagne, qui comprit si admirablement l'harmonie de leur accord. Chacune des deux puissances doit garder ses attributs divers, et rester dans sa sphère, tout en prêtant à l'autre appui et secours. Il ne faut pas que le prince s'immisce dans les affaires du sanctuaire et puisse en distribuer^ selon ses passions ou ses intérêts, les fonctions sacrées; il ne faut pas que les évèques soient des hommes de guerre et de cour, mais il convient Qu'ils aient les mœurs et les habitudes ecclésiastiques, qu'ils parviennent à leurs dignités, non au moyen de la faveur ou de la simonie, mais par leurs mérites personnels, par la science et la vertu, ainsi queje prescrivent les saints canons. Voilà ce que voulait Léon IX, ce qu'avant lui et après lui ont toujours voulu les Papes, sauf quelques rares exceptions qui ne font que confirmer la règle ; les vues purement terrestres eurent peu d'empire sur les Pontifes qui ont occupe la Chaire de saint Pierre, et pourtant on les accuse d'ambition personnelle, on leur attribue l'esprit de domination temporelle ; reproche faux et injuste, et qui supposent ou l'ignorance ou la mauvaise foi; car, si on voit souvent les Papes en lutte contre les |)uissances temporelles, c'est que celles-ci, tout en voulant faire une part de puissance à TEglise, prétendant s en servir comme d'une machine Souverneroentale, ou comme d*un manteau estiné à cacher aux veux des peuples les fdaies repoussantes de leur ambition, de enr immoralité et de leur égoîsme. Le but de la papauté est de maintenir parmi les hommes le règne de la vérité et de la justice; voilà pourquoi, si Ton consulte l'histoire, on trouve que la papauté est sans cesse l'objet de la haine des tyrans ; car elle ne se
Îirête pas en esclave aux caprices de la poitique ou des passions de cour ; c'est poui cela aussi qu'elle est toujours en butte aux
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avedgtes foreurs des orgaeilleui, des impies» des ambitieux ; lie de la société» qui trop 50tt?ent surnage; race méprisable, mais toujours puissante* impatiente de tout frein moral» de toute obéissance spirituelle, qui rencontre une ennemie redoutable et constante dans cette Edise immortelle» di* TJne barrière opposée» de tous les côtés, aux flots lumultueui des passions, et par laquelle seule Thumanité est préservée de leurs débordements. »
Revenons à l'histoire des nobles travaui de Léon IX.
Apràs avoir passé par Toul et Reims»
Bruneu alla è Mfetz» et ensuite à Mayence, oik il tint \tù nouveau concile avec les évoques de l'Allemagne. De là, il retourna à Rome et rendit au peuple la joie que sa longue absence lui avait Atée. Mais sa sollicitude pastorale ne put Vy laisser longtemps. Il partit pour la Fouille» et y cor* rigea, ainsi que dans les provinces voisines» divers dé^^onires. De retour à Rome, il tint un nouveau concile» où entre autres choses^ il condamna Terreur de Bérenger sur le corps et le sang de Jésus-Christ» et le retrancha même de la communion.
M. Jager poursuit ainsi : «Après que le eoncile de Rome eut, pour la première fois, anatbémalisé l'erreur do Bérenger, Léon IX. ne laissa pas partir les évéques sans avoir renouvelé les canons contre la simonie et les autres désordres du clergé. L'évéque do Milan fut mis en jugement devant cette assemblée» mais trouva le mojen de se disculper. Ce concile terminé» Je Pape ne se donna pas un moment de repos; d'abord il écrit de tous cAiés pour faire eitirper ia simonie; puis il excommunie les évoques de la Bretagne, qui, invités au concile de Rome, Bts s'y étaient pas rendus, parce qu'ils se suivaient coupables. Le Pape leur donna assignation à comparaître devant le concile de Verceil pour se justifier s'ils croyaient le pouvoir.
« Cependant Léon IX se met de nouveau en roule et va examiner par lui-même si ses décrets sont exécutés dans la haute Italie. De la Toscane, il se rend vers le midi» dans la Pou il le ; partout où il |)asse, réjDorme les abus, et met un terme aux dé« aordres des ecclésiastiques. Ici, il tient un synode; là, il ouvre un concile ; plus loin» il dépose its prêtres et des évéqncs coupables de sin)onie. Les Normands ravageaient la basse Italie» Léon s^adresse à eux et les exhorte à ne pas augmentiîr la détresse des pauvres» à prûtéser les monastères et è servir Dieu dans la chasteté. Cela fait, il revient aussitôt tenir le concile de Verceil» qui contirma la foi de TEglise sur l'Eucharistie et condamna le livre de Jean Scol. Cette assemblée procéda avec rigueur contre les évêques et les prêtres simoniaques ; d'alH)rd il ne s'était agi que de les condamner à une pénitence; mais une pareille mesure était trop évidemment insullisante» on les priva de l'exercice des fonctions sacerdotales.
« A peine le concile de Verceil s'est-il sé-
paré, et Léon IX prend enoore ooe iM , chemin de l'Allemagne; llsaitnprèMt^ indispensable dans ce pays poDr nnifr i bien la réforme entreprise; il y fn^sebv. l'hiver. Tantôt on le voitè Toiii,die« ^ Vosges, tantôt è Trêves ou à Augsboqrz, î il célébra avec l'empereur la iêledf 1i hrfîcation. Dans tous les lieux que ce fr«: Pontife visite , il se trouve entooré la grand nombre d'évêques qu'il eo€oon.>ï auxquels il sait inspirer son zèle pfiQ?! céfOrme et le bien de Tblise. L'actirté tt Léon est k peine croyaule. Déjà reim i Rome pour le jour de Pâques, il y iw^a la même semaine un concile od VIbsicj^ évêques sont déposés pour cause de sinoBi'. et qui sanctionne de nouvelles mm*^ contre les désordres dn clergé. Les Imt" complices des prêtres impodiqaessootsexorablenient traitées et condamoées I \^ clavage. Un saint docteur, Pierre 0»»^ applaudit è celte mesure et demaode ao'««« soit appliquée dans toutes les villes de liir* D'autres soins viennent en outra préocro'»* le Pontife ; il a à défendre le domaiof inporel de saint Pierre. Souvent et surlvul cette é|)oque, ritalie eût été sokiJQcif r^ l'étranger sans le secours de lapapauV,^^ sous ce rapport» compte dans ses annalfia belles pages» presque toutes cepeo(tMia> gligées ou défigurées parnos historieo} »^ dernes. Durant les troubles et les joon aiheureux de TB^Iiseï plusieurs seigaeo^ s^élaient approprié» sans scrupule, des term qui lui a|>partenaien4. Léon IX, ^^ s troisième concile de Rome» en eiigM,^ obtint la restitution, et obligea ceus qui ^Vt étaient emparés à prêter serment de fidéiito lui-même Souverain Pontife et à remperer Quelques-uns des plus puissants résiitèti' néanmoins et se maintinrent parla forcf H armes. Le Pape dut les laisser traoqut> car il eut alors sur les bras des abiits |>« pressantes.
« Les Sarrasins menaçaient la baoteltiiH. expulsés par Benoit VIII en 1018, t)» »> raissent de nouveau» et, sous le coonrdément d'Ettrégeite» que les chruniqod' appellent le roi d'Afrique, s*eapareo( « rile de Sardaigne» d'où ils cfaasseoi ^^ troupes de la république de Pisa, apré»Ms des combats dans lesquels, de parteld'Mtr* fut déployée la plus grande valeur. Uft»? des Barbares se fit couronner roi de cf-* lie» et commença i y oonstruire ées ^f? pour s'y maintenir. Cet évéoeoeai lo:
d'une haute gravité; si l'on laissait less<i^ rasins établir et fortiBer un pareil cm!* d*0}>ération» il n'était pas douteux que 11»'^ ne fût» en temps et lieu, victime de le#> déprédations et de leurs envaJiisseoMfi^ Les Italiens cependant étaient déooar^ Pise pleurait la mort de beaocoop *!' ^ braves» et l'on n'osait neo teoter pmr<^ prendre l'offensive. ^ïûs Léon IX w^ espère lias et conçoit le pn^t d'arrarHr aux Barbares ce lief duSaiiit-Si<gr.|iefP«'i un légat à Pise pour eihorler ses hiMte à venger la mort de leurs couctioycas. Ih
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querelle difisait cette yille et celle de Lucrfues ; le Pape arrange ce différend et promet nux Pisans la possession de Tlle de Sar-> daigne moyennant une légère redcTance.
Cette offre déterooine la républiaue qui se décide à faire un nouvel effort. Une puissante flotte est armée; mais, assaillis par la icmfféte, les Pisans se voient réduits à chercher un refuge dans les ports de la Corse. Les Corses, croyant que leur Ile est le but d*une invasion, s*empressent de proposer des conditions de paix è la flotte en détresse. Les chefs profltent de la circonstance pour amener ces alliés inattendus à une ligue offensive contre les Sarrasins. A la première nouvelle de cette réunion , Et^ Irégette ne croyant pas pouvoir résister à ces forces combinées, embarque rapidement ses troupes et se retire pendant la nuit. La Sardaigne reste aux Pisans, et ils durent à l^n in la prépondérance que leur donna sur les autres villes d*lulie cette augmentation de puissance.
• Un succès si complet et si peu coûteux enhardit Léon, oui résolut de mettre un icrnie aux déprédations continuelles, des Normands dans le midi de Tltalie. Voici le fait assez ronanesque qui amena rétablissement de ce peuple au delà des Alpes.
m Vers Tannée 1016, quarante pèlerins do ta Normandie, revenant d*un pieux voyagea lérasalem, passaient à Salerne, où ils rerurent la plus cordiale et la plus généreuse riospitalité do Guaymard qui en était le prince. Le hasard fournit a ces étrangers r occasion de montrer leur bravoure et leur reconnaissance. Pendant qu'ils goûtaient iesi douceurs d'un séjour (|u*on leur faisait si attrayant, les Sarrasins- vinrent attaquer Salerne, où régna aussitôt la plus grande confusion, et dont les habitants effrayés ne son- L$eaient pas même à se défendre. A cette vue, les Normands demandent des armes, parlent i'Iionneur et de vaillance, parviennent à ranimer les courages abattus, se mettent à la \ète des troupes, fondent à Timproviste sur les ennemis, qui frappés d'une terreur panique, fuient dans le plus grand désordre et l>érissent en foule dans les flots, pendant qu'ils cherchaient à regagner à la nage leurs vaisseaux trop éloignés des bords.
< Les pèlerins à qui Salerne devait cette [•rillante victoire et son salut, renirèrent en triomphe, aux [acclamations du peuple, liuayuiard voulut à toute force les retenir ians son pays; mais il ne put persuader ces étrangers , ^désireux de revoir leur patrie vers laquelle ils voRuèrent bientôt sur des (la vires charités de fruits qui lui étaient inclinons, de riches étoffes, en un mot de pré- »enis magnifiques, dont une partie était des* linée au duc de Normandie. A leur arrivée, ces Normands firent un récit merveilleux de leur victoire et un tableau maguifique de la :#>cftlrée, dont ils avaient refusé les offres généreuses. Plusieurs seigneurs parmi leurs :«,iii|iatriotes se montèrent la lète, et, se :rc»yant assurés d*une fortune rapide, pasyereut en Italie. Ils y lurent favorablement
accueillis, et leur nombre aocroenta de jour en jour pendant la première moitié du Kl' siècle. Très-braves, .mais peu scrupuleux, vendant leur secours tantôt aux Latins, tantôt aux Grecs, se brouillant souvent avec les chefs qui les employaient, ils parvinrent à se rendre indépendants, et bâtirent une petite ville nommée Averla, d*où ils faisaient la guerre à leurs voisins, sans plus de respect pour les choses sacrées que pour les profanes. Telle était la position des Normands au moment où Léon IX les avertit et les meunça de Texcommunication s'ils ne cessaient leurs brigandages ; mais ils n'en tinrent aucun compte, et attaquèrent même les terres de Bénévent, qui appartenaient au Saint-Siège. Enfin leurs dépréaations étaient telles que toutes les populations invoquaient à grands cris la protection et le secours du Pape.
« Léon n'avait pas la puissance matérielle nécessaire pour réprimer de tels ennemis; il prend le parti de foire un troisième voyage en Allemagne, afin de demander aide et appui à Temperenr, qui ne put lui donner que sept cents lances. Pendant le cours de ce voyage, le saint Pontife n*oublia point les affaires de TEgiise ; il tint un concile à Mantoue; on devait y chAtier plusieurs prêtres et évAques dont les partisans organisèrent une émeute autour de l'église où avait lieu l'assemblée. Léon sort aussitôt , mais son autorité est méconnue et les flèches siQlent à ses oreilles. Le concile est interrompu. Cependant les coupables vinrent le surlendemain demander grAce aux genoux du Saint-Père. »
Etant en 'Allemagne, il travailla k la réconciliation du roi de Hongrie, André, avee l'empereur Henri. 11 repassa de là en Italie, suivi des troupes que l'empereur lui avait données pour «hasser les Normands. Arrivé à Rome [iOSt], il y tint un concile contre les Grecs scbismatiques, qui blâmaient l'Eglise latine, sur ce q«relle ne consacre l'Eucharistie qu'avec du pain sans levain. Pour arrêter le mal dans sa source, il envoya trois nonces ou apocrisiaires à Constantinople, auprès de l'empereur Constantin Monomaque, qui était bien intentionné pour le Saint-Siège. Ils v firent faire une retractation au moine Nicétas, qui condamna de lionne foi son livre Des axymtSf et ils le reçurent dans leur communion. Il n'en fut pas de même do patriarche Michel Cérul-* iaire, qui, demeurant avec obstination dans son schisme et dans la haine qu'il portait au Pape, fut excommunié dans son Eglise même, avec ses adhérents, par les nonces, puis ctiassé de la ville par I empereur.
Il fit ensuite prêcher la croisade contre les Normands, et parvint à réunir environ douze mille hommes. Les Normands, qui n'étaient que trois mille, demandèrent k traiter; mais le Pape ayant exigé qu'ils évacuassent l'Italie, ces guerriers préférèrent tout risquer : on en vint donc aux mains, près de Civitella. Les Italiens ne soutinrent |)a$ même le premier choc; et les Normands
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n*eusseat pas eu besoin de combattre , sans les lances allemandes» qui à la fin furent éiTasées sous le nombre. Le Pape tomba au pouvoir des vainqueurs. A sa vue, les soldats normands se prosternenti demandent leur pardon et la bénédiction du Pontife : ce qui n'empêcha pas leurs chefs de le garder prisonnier à Bénévent.
Léon, adorant les jugements secrets. de Dieu dans le mauvais* succès «de cette expédition, demeura huit mois dans cette ville, et employa ce séjour à ha prière et à la méditation des Livres saints, passant les jours et les nuits dans les exercices les plus rudes de la pénitence; car, outre ses longs jeûnes, il portait un cilice, et n'avait pour lit que le
flancher de sa chambre, couvert d'un tapis. 1 récitait tous les jours le Psautier, et offrait io sacrifice de la Messe. Il nourrissait les pauvres et servait les malades, sans cesser de s'occuper des affaires de l'Ëglise.
Les Romains eurent pour le Pape toutes sortes d'égards, et finirent par lui |)roposer la paix, à condition qu'ils receyraieni, au nom de saint Pierre, et comme fief du Saint- Siège, l'investiture des terres déjè conquises et de celles qu'ils pourraient conquérir dans la Pouille , la Calabre et la Sicile. Ce traité plaçait les Normands sous la protection directe du Souverain Pontife, dont ils devenaient les vassaux , et leur assurait la possession ainsi légitimée des contrées soumises par la force des armes ; mais, en même temps, ce traité donnait au Pape ce que ne lui eût pas procuré la victoire la plus complète : suzerain de cette nation belliqueuse, il faisait, par elle, rentrer sous la dépendance du Saint-Siège des pays dès longtemps soustraits à son empire, et qu'il n'avait alors aucun moyen de recouvrer. Les écrivains qui font un crime à Léon IX d'avoir signé cette convention oublient qu'il en avait parfaitement le droit. Ce qu'il donnait lui appartenait. Son titre, qui remontait aux donations de Pépin et de Charlema^ne, n'était contesté par personne. Le traité n'eut même quelque valeur que parce que ce titre était reconnu de toute l'Europe. Supposé que le droit du Pape fât nul, le traité était nuri aussi, les Normands étaient dupes, et les peuples, au lieu de les regarder désormais comme de légitimes possesseurs, n'eussent fait que rire de leurs prétentions.
<( Cependant Léon ne survécut pas longtemps a l'heureuse conclusion de cette affaire; sa santé avait été grave&ent altérée par les douleurs de la défaite et de la captivité, et surtout par le spectacle des maux de l'Eglise. Vers l'an 105^. il se sentit atlaqué d*une maladie qui lui ôta le goût de toute nourriture et le réduisit à n'user d'autre aliment que l'eau. Persuadé, par ses pressentiments, qu'il n'en relèverait pas, il se fit transporter è Rome, et, se sentant proche de sa tin, il fit assembler les évêques et son clergé dans sa chambre et leur fit une ardente exhortation touchant l'ohligation qu'ils avaient de veiller sur eux-mêmes et sur le troupeau de Jésus-Christ. Le lendemain il
se fit porter dans l'église de Saint-Pierre, où il passa toute la journée à prier, et à donner k tous ceux qui étaient présents des avis salutaires. S'étant fait reporter sur son lit, il entendit la Messe, reçut le saint viatique et l'extrême-onction, et expira sans que ^rsonne s'en aperçût. 11 avait tenu le Saint- Siége 5 ans 2 mois.
Dieu fit connaître combien la mort de son serviteur était précieuse devant lui par les miracles qu'il fit par son intercession. C'est ce qui excita les fidèles à honorer sa mémoire d'un culte religieux. On inséra bientôt après son nom dans les martyrologes.
Après ce résumé sommaire des principales actions de saint Léon IK, laissons k M. l'abbé Jager le soin de retracer le tableau de Tinfluence sociale et civilisatrice de ce grand pontificat.
« Telle fut, » dit-il, « la belle et sainte carrière pontificale de Léon IX : providentielle figure dont les traits prennent de la grandeur à mesure qu'on les contemple de plus çrès. Je vous ai parlé du zèle ardent, de ractlTiié surprenante que déploya ce saint Pontife l>our le bonheur et la réforme de la chré* tienté. Mais je n'ai pas eu le tempsdevoas édifier par le récit des grandes vertus et des austérités extraordinaires de sa vie privée* dont les rares loisirs étaient consacrés à la •prière, à la méditation des saintes Ecritures, h la pratique des conseils évan^éliques. Né dans les premiers rangs de la noblesse, alors généralement dissolue, Brunon conserra toujours une pureté angélique; parvenu!
l'épiscopat, il fit briller l'humilité la plus parfaite, une admirable charité, et quand la réputation de son haut mérite eut attiré la tiare sur sa tête, il y joignit la double auréola de la gloire humaine et de la sainteté. L'his* toire rapporte plusieurs faits miraculeux qu prouvent que Dieu appuya visiblement les actes et les pieux efforts de ce saint Pape, n vous en ai cité quelques-uns; vous n'atrei pas oublié la mort subite de l'évêque de Su* tri au concile de Rome et le silence forcé da Tarchevêque de Besançon au concile de Reims. On remarqua aussi que les évèqaes excommuniés par lui, et qui ne se soumirent pas à ses sentences, moururent bientW misérablement. Enfin, le monde s'étonna du succès inespéré de plusieurs de ses entreprises, de la délivrance de la Sardaigne, de la pacification de l'Italie, par exemple. Mais après les vertus qui Tont fait monter s^ rang des saints, son titre le plus légilio®* l'admiration et à la reconnaissance des boffi* mes, est d*avoir si courageusement commencé Tœuvre de régénération indiquée par Clément II, et plus tard accomplie par on autre saint, par Hildebrand, dont Brunoo eat la gloire d'être l'ami, le soutient le premier guide et le précurseur.
« Le triomphe des Normands et la capti* vite de Bénévent ne furent pas les seui«^ causes qui remplirent de tristesse 4es derniers Jours de saint Léon IX. De son lit«l.^ mort, ce grand Pape voyait l'Eglise d'Afn^ que, jadis si florissante^ s'éteindre et éisp^'
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nlire dans la barbarie ; et, pendant qu*tl « CepeodanU à cette m6me époque » la(
iierrhait è rendre un peu de vie è cette fille Providence Toulutt comme pour donner un
}X|nrante» TEglise de Constantînople rom- .démenti aux prétentions scbismatiques de
>att le lien de l'unité et se précipitait dans Cérulaire, que la suprématie du Pontife ro-
es voies du schisme. Auiourd'huî» la croix I reparu stir les plages d Afrique, mais les ?mbres de Pholius et de Cérulaire, abritées >ous le manteau du czar, yei lient encore au lajs d*Orient, regardant le croissant qui dé- ;rolt, et comptant bien resaisir tout entière a proie que leur a ravie Mahomet. Constantînople est-elle è jamais maudite et livrée ;ans retour è l'erreur? N*échappera-t*elle 1 la main défaillante du Turc que pour omberdans la puissante main du Russe?
ostruîte par de si longs et de si cruels chftiments, ne se tournera-t-elle pas quelque our vers Dieu pour obtenir de sa miséricorde la vraie foi et la liberté ?
• Les derniers évèques de l'Afrique , au ieude se réunir dans la charité pour trarailler en commun è la régénération de leurs )eupleS| se livraient aux plus tristes que-
main, incontestée dans tout l'Occident , fût solennellement attestée, d'un côté par l'E-
Slise d'Afrique, de l'autre par Ie«patriarcal *Antiocbe; et Constantînople elle-même, malgré tous les efforts et toute l'astuce de son patriarche, ne put s'empAcber de la reconnaître et de la proclamer encore une fois. « Nous avons dit en quelles circonstances les derniers évoques de l'Afrique avaieAt eu recours à saint Léon IX ; disons de même brièvement à quelle occasion Pierre, patriarche d'Antiocbe, s'adressa à ce grand Pontife. Pierre venait d'être élu, il écrivait au Pape pour lui donner avis de son élection et le prier de la confirmer par son autorité suprême.
« Saint Léon, en lui répondant, l'exhorte à maintenir lui même les prérogatives de son Eglise, la troisième après celle de Rome,
elles sardes questions de préséance. L*évê- • lui otfrant son secours contre ceux qui s'ef-
ue de Gummi s'attribuant les prérogatives te son métropolitain, l'archevêque de Carbage, Thomas (c'était le nom de Farche- /éque), et deux autres évê()ues , Pierre et icao, s'adressent au Pape ; saint Léon répond m ces termes :
Les vénérables canons nous rappellent que feux ceni cina éeéques assistaient autrefois lu concile de Cartkage , et maintenant voire Maternité nous apprend qu'il en reste à peine inq dans toute T Afrique; nous compatis^ ions de tout notre cœur à un si grand abais^ ement^ mais lorsque nous apprenons que ces estes mêmes de chrétienté se divisent et se se- }arent9 et qu'ils s'enflent fun contre Vautre fur la jalousie et la contention de la primauté^ tous ne pouvons aue répéter cetteparole dA' nos (vil, 2) : « Pardonnez ^ Seiqneur^ par^ tonnez: qui suscitera Jacob de la pénitence m il est réduit f »
< Les pontifes africains comprirent cetle loble et triste leçon ; l'évêque de Gummi se uumit à la décision du Chef de l'Eglise et ecoonut les droits du siège de Carthage. liais vingt ans plus tard, de nouvelles divi* ions s'élevèrent, l'Eglise d'Afrique adressa ncore une fois ses supplications è j'Eglise uère, et puis le monde ne l'entendit plus, e furent ses dernières paroles, novissima erba.
« Saint Pierre , captif, recevait ainsi dans a personne de s«iint Léon l'hommage su- 'rôme des fils de saint Cyprien et de saint Augustin, lorsque le cardinal Humbert (saaiil homme de TEglisede Toul que le Pape tvait emmené à Rome et fait cardinal-évêjuc) lit k Trani, Eglise de la Pouille, que es» Grecs prétendaient soumise k leur partarcat, une lettre adressée k Jean, évêque te veltc ville, par le patriarche de Constan- >nopk\ Dans cetle pièce oflicielle, Michel .'érulaire attaquait ouvertement TEzIise rbnaine et levait audacieusement l'étendard lu schisme. Humbert traduit la lettre du >rec en latin, et la porte k Bénévent.
forçaient de diminuer l'ancienne dignité du siège d'Antioche, c'est-k-dire contre le patriarche de Constantînople, qui, s*attribuant le second rang, rejetait, par conséquent, le patriarche d'Xntioche au quatrième. Pierre avait prié le Pape do lui faire connaître les causes de la division qui régnait dans TEgliso universelle; saint Léon répond que s*il y a quelque semence de achisme, cest de la part de l'Eglise grecque, et il exhorte Pierre k en extirper jusqu'aux derniers germes dans son patriarcat.
« On voit par ces détails que, quoique captif chez les Normands, saint Léon avall l'œil sur toute l'Eglise, et que les menées du patriarche de Constantînople ne lui étaient pas inconnues. 11 ne fut donc pas surpris, lorsque le cardinal Humbert Jui apporta k Bénévent la traduction de la lettre adressée k l'évêaue de Trani par Michel Cérulaire et Léon d'Acridi. I
« Prisonnier k la cinquantième année de son ftge, et déjk atteint de la maladie dont il devait mourir, le Pontife travailla avec une incroyable activité k la réconciliation de l'Eglise de Consiantinopie ; il poussa le zèls jusqu^k entreprendre 1 étude du grec, afia de pouvoir lire dans l'original même les lettres qui lui arrivaient de l'Orient. Mais avant toutes choses, il adressa au patriarche de Constantînople et au métropolitain des Bulgares, une longue épltre en quarante et un articles, petit traité sur l'unité de TEglise» où tout respire la douceur, la charité, i'ha« milité, toutes les héroïques vertus qui distinguèrent k un si haut degré le grand saint Léon IX, et où se déploie la force invincible a*une logique que guide la vérité, Tirrésistible entraînement d'une éloquence qu'inspire la foi. Le Pape n'entre pas dans les minutieuses particularités de la lettre de Cérulaire ; une réponse détaillée k toutes les accusations, k tous les reproches imaginés par les ambitieux sectaires, sera l'objet d'un autre écrit que s^s légats leur porte*
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ront;dans ce1u)-ci« saint Léon écarte tous ces vains prétextes et Ta droit è la çiueslîon, au but que se proposaient le patriarche et ses complices» ta oiyision de TËglise.
« 1) s*étend doue sur Tunité et sur la paix
3ue Jésus-Christ a tant recommandées, et ont il a fait le fondement de son Evangile ; il dit combien il lui est douloureux d'apprendre que des évèques, qui, par leurdignité devraient être les ooopérateurs de l'oauvre de Dieu, deviennent les sectateurs du démon et se font ses instruments pour semer la zizanie. Il leur reproche l'audace avec laquelle ils condamnent l'Ëglise romaine sans lavoir convaincue, sans avoir même daigné l'entendre. Yoilà^ s'écrie-t-il, voilà que pluB de mille ans après la passion du Sauveur ^ VE^ glise romaine commence à apprendre par vous^ pontife de Constaniinople^ et par vous^ Lion d'Acridie, de quelle manière elle doit célébrer le souvenir de cette passion divinty comme si la présence de celui à qui le Fils de Dieu i?t« eani a dit {Matth. xvi, 17) lu. Tues heureux^ SimoUf fils de Jean^ parce que ce n^est ni la cAoir, ni le sang qui font révélé ces choses, mais mon Père qui est au ciel: » comme si la présence et le séjour , les instructions prolon^ gCes et la mort précieuse de ce prince des apôtres ne lui servaient de rien; comme si ce n'était pas une insigne témérité de prétendre que le Père a caché par son Fils la forme du culte^ le rite du sacrifice visible, à Pierre, auquel il a daigné révéler par lui-même le secret ineffable de l'invisible divinité de ce même Fils.
« Le Pape expose ensuite les magniri(|ues
fromesses faites dans ia personne de Pierre ses successeurs, et rappelle que Thistoire de TE^Iise romaine en atteste le perpétuel accomplissement. .
« Tai prié pour loi, dit Notre-Seigneur au prince des apôtres, afin que la foi ne défaille point, et toi, quand tu seras converti, affermis tes frères, {Luc. xxii,32«) Quelqu'un poussera- t-ii donc la démence jusqu'à supposer que ia prière de celui dont le vouloir est pouvoir, a élé vaine en quelque chose? N'est-ce pas par le Siège de Pierre, par l'Eglise romaine, par Pierre lui-même, par ses successeurs, qu'ont été réurouvées, convaincues les erreurs de tous les hérétiques? et les cœurs des frères n'ont-ils pas été confirmés dans la foi de Pierre, qui n*a point défailli jusqu'à présent, qui ne défaillira jamais?
« Toutes les églises, et celle de Constantinoi)le plus que toute autre, ont imploré l'Eglise romaine et ont reçu d'elle appui et secours pour éteindre les schismes et écraser les hérésies.— Le Pape le rappelle et fait en termes magnifiques le parallèle des deux Eglises ; il compte jusqu à quatre-vingt-dix kérésies sorties de l'Orient ; il énumère et nomme les hérésiarques enfantés par l'Eglise de ConstanLinople , combattus, terrassés, anéantis pm* TEglise romaine : Eusèbe de Nicomédie, le porte-étendard d'Ârius, Macédouius, Eudoxe, Eunomius, Démophile, Maxime, Arsace, Nestorius, Eulyc(iè$, Acace,
Anthime, Eutychius, Jean, qui 8'arro{^ea\e titre de patriarche universel, et eu&D les monothélites Sergius, Pyrrhus et Paul. Ei c'est VEglise de Constantinople qui, maifUinant, prétend enseigner à VEglise romaine et ce qu'elle doit croire et ce qWMe doit pratiquer?
« S'arrêtant un moment à la fable aolicbrétienne, mise en avant par Photius, que Constantin, en transportant le siège de l'Empire, avait également transféré de tlome l Constantinople le Siège suprême de l'Ëglise, saint .Léon montre, par les privilèges temporels accordés par Constantin è l'Eglise romaine, que jamais ce prince ne songea à cette usurpation sacrilège de la puissancQ spirituelle -, il allègue la donation oe cet empereur au Pape Sylvestre , donation qoe les Grecs ne pouvaient contester, puisqu'ils la tenaient uour authentique, et qu'ils raraleot insérée dans leur droit canon ; mais, ajoulet-iU nous avons un témoignage plus grand çue celui de Constantin, nous avons le imotgnag« du Sauveur lui-même. Et il rapporte' et^développe les paroles par lesquelles Jésus- Christ promet l'aulorité suprême à saint Pierre, les paroles par lesquelles effeclire* ment Jésus-Christ la lui donne, les paroles et les faits de rE(*riture qui ea montrent lexercice par tout l'univers.
« Le Pape reproche ensuite aux Grecs leur ingratitude : La charité c^ostolique et romaine, qui, par VEvangile, a engendré FEgluî latine en Occident, n^est-elle pas la Mère as VEglise de Constantinople en Orient, putiqu'elle s'est appliquée à ta réparer, et par los glorieux fils Constantin^ et par les nobles U les sages de Rome, non-eetUement quant aux mœurs, mais encore quant ausc murailles? Si vous prétendez le contraire, pourquoi donc les acclamations à la loi^nge de votre empt' reur se font-elles en latin ? pourquoi donc à l'Eglise récite-t-on aux Grecs des leçons en latin? n* est -ce point par respect pour cHtt Mère qui, après avoir été éprouvée par lu tortures des princes et épurée par la fianm des persécutions, a mis au monde une flk
délicate, VEglise de Constantinople &
celle-ci, enivrée par les délices, la mollesse et Voisiveté, elle qui ne descendit jamais doiu Varène des martyrs, la voilà gui nerougitpe^ d'insulter sa Mère et de lui disputer la primauté..... Et cependant cette Mère, auiof^d'hui méprisée, a honoré cette fille par-aessui les autres. Lorsque VEglise de ConstantiM' pie n'avait aucun privilège, ni divin, ni humain, qui la distinguât des autres Egliset, ti que celle d'Antiocheet d'Alexandrie gardaietd leurs prérogatives par respect pour le priisee des apôtres, VEglise romaine ordonna qfttj sauf V ancienne dignité des sièges pontifieaus et apostoliques, le pontife de Constantinof^^ serait honoré comme évéqne de la ville impériale.
« Saint Léon termine sa lettre en reprochant àCérulaire In persécution et les in"gnes violences exercées contre les Latiu^ qui suivaient h Constantinople le riie de feor Ej^lise. Combien VEgtise romaine n'esHli^
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poi plu$ modérée f puisque au dedans et au ithon de Rome se trouvent plusieurs monastères et plusieurs églises des GrecSf sans qu'on lei empêche de suivre les traditions de leurs pèrei. Au contraire^ on les y exhorte^ parce que nous êavons que la différence des coutumes ttlon les lieux et les temps ne nuit pas au taiut, pourvu qu'on soit uni pour la foi et la tharilé qui nous rend tous recommandables à Dieu»
t Cette lettre était accompagnée d'tin relïoeil de quelques passages des Pères, soit ;ur rasage du pain azyme, soit sur les autres )oints attaqués par Cérulaire et Léon d'A-
Tîdie.
« Le patriarche de Constantinople était )ccupé, lorsqu'il reçut la réponse du Sourerain Pontife, à ourdir des intrigues pour télacherde Rome {les patriarches d'Alexan- Irie, d'Antiocbeet de Jérusalem, et pour e$ assujettir k son siège. L'entreprise lui emblail d'aataat plus aisée, que ces patriarbes, opprîoiés et tourmentés de toutes ma* Itères par les Sarrasins, ne pouvaient attenire quelques secours que de Constantinople, t avaient par conséquent le plus grand ntérèt k se ménager les bonnes grâces du lalriarche de cette ville, et surtout d*un >atriarche tout-puissant à la cour impériale, ^n attendant, Cérulaire se parait du titre de ^alriarche universel, et ne laissait échapper ucune occasion de le produire.
< Cependant» soit qu'il no juge&t pas les sprits suffisamment préparés, soit pour se onformer au vœu de l'empereur, qui avait besoin du Pape pour ses provinces d'Italie, jenacées par les Normands, il ne crut pas levoir pousser plus avant la rupture, et irenaot le parti oe dissimuler, il adressa au k)uTerain Pontife une réponse où ses prenières accusations contre l'Eglise latine talent singulièrement adoucies, et par la- |uolte il ne témoignait guère qu'un grand lésir de voir la paix solidement établie et union des Eglises è jamais assurée (l'emtereur écrivit de son côté dans le même ens|. Néanmoins l'esprit d'orgueil et do évulte respirait encore dans cette lettre artflque, et Ton y lisait, par exemple, que i le Pape consentait à faire porter son nom le nom de Michel Cérulaire) dans les sacrés ipijques, lui s'engageait de son cAté è faire 'orter le nom du Pape dans les diptyques c toutes les Eglises de l'Orient.
< Saint Léon réponau ei a Constantin iunomaque et h Michel Cérulaire. 11 loue le ^ie de lemperour pour le rétablissement ie la paix entre les Grecs et les Latins, rap- ^<^rte en abrégé ce qu'il a fait lui-même 'f'ur délivrer les Eglises de Dieu de la pert'cuiion des Normands, et la conférence |u'il a eue sur la manière de réduire ces ^^baresavec le duc Argyre, chef des forces ^t des possessions grecques en Italie, se l'iaïDt des entreprises de Cérulaire contre <^s Latins et contro les patriarches d'Atexan- Jrie 61 d'Antioche, et unit par prier Mono- ^a iue de rendre à l'Eglise romaine ses pa*
Dicnonif. des Papes.
tri moines situés dans les dépendances de l'empire srec.
a Dans la lettre au patriarche, le Pape le félicite de l'ardeur qu'il exprime pour la réunion des Eglises, lui proleste que luimême ne le souhaite pas moins, mais ne dissimule pas les bruits fâcheux répandus sur son compte : On dit que vous êtes néo^ phyUf que vous nétes pas monté par degrés à iépiscopat: que vous voulez soumettre à votre domination les patriarches d'Alexandrie et d'Antioche^ et les priver des anciens privilèges de leur dignité; que par une usurpation aacrilége^ vous prenez le titre de patriarche universel^ titre que saint Pierre m aucun de ses successeurs n'a voulu prendre^ quoique le concile de Chalr.édoine eût ordonné qu'on le
donnât à saint Léon et aux Papes suivants
Mais qui ne s'étonnera que f^ plus de mille ans après ta Passion du Sauveur , vous vous soyez avisé de calomnier l'Eglise des Latins^ ana^ thXmatisant et ffersécutant publiquement tous ceux qui participent aux sacrements faits avec des azymes f Nous avons connu votre entre* prise par le bruit public et par la lettre écrite en votre nom aux évéques d'ApuliCf où l'on prétend prouver que Notre-Seigneur institua avec du pain levé le sacrement de son corps^ ce qui se trouve réfutéparVautorité de V Ecriture^ qui défendait aux Juifs^ sous peine de mortf d'avoir dans leurs maisons du pain levé pendunt les huit jours de la Pàque. Et est-il à présumer que Jésus-Christ ou ses disciples aient prévariqué en ce points etc, etc.
« Ces deux lettres et un autre écrit où saint Léon réfutait en détail toutes les er« reurs et toutes les calomnies exprimées par Michel Cérulaire dans son éptlre à Tévèque de Trani , furent confiés à une légation qui arriva à Constantinople dans le courant de janvier de Tannée 105i'. Saint Léon comprenait combien une pareille mission offrait de péril et de difficultés, et ce grand homme se connaissait en hommes ; ceux qu'il choisit se montrèrent dignesde la remplir. Cefurent le cardinal Humbert, autrefois abbé de Moyen- Moutier en Lorraine, et alors évêquo de la Forêt-Blanche ou de Sainte-RuGne, l'un des plus savants hommes de TOccident; Pierre, archevêque d'Amalphi, et Frédéric, diacre et chancelier de I Eglise romaine, cousin de l'empereur et ft ère de ce duc de Lorraine , Godefroid , qui , à une certaine époque , luttant contre l'empereur Henri, lui avait causé de si vives inquiétudes. Le Pape avait tiré Frédéric, comme Humbert, do son diocèse de Toul , pour en enrichir la ' cour pontificale. »
LEON X. — Le il^ mars 1513. les cardinaux se réunirent en conclave dans la chapelle de Saint-André pour donner un successeur i Jules IL Ils étaient au nombre de vingt-cinq. Le scrutin dura sept jours; c'était le cardinal Jean de Médicisjqui, comme Eremier cardinal-diacre, recueillait les votes, e septième jour son nom sortit du calice, il avait obtenu le nombre de voix voulu. Tout les Jeunes cardinaux lui avaient donné leurs suffrages. Médicis, quand il eut compté
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les Tûtes , ne fit par^dtre aucune émotion. Les cardinaux vinrent alors lui rendre leurs hommages, il les embrassa tendrement. On lui demanda le^ nom qu'il choissisail» il répondit, le non>: qu*il vous plaira. Interrogé de nouyeauj il dit qu'il prendrait le nom de Léon X, si le Sacre Collège le jugeait convenable. '
Léon X n'était que diacre lorsq'u'il parvint à la papauté. Le 15 mars il reçut la prêtrise, le 17 la consécration, et le 19 la couronne. Le 11 août suivant, fête de saint Léon le Grand, il prit possession de la basilique de Saint Jean de Latran. Rome s'attendait à quelque spectacle magnlGque, et en effet) ja- D)ais on ne déploya plus de pompe que dans cette occasion solennelle.
Jean était né à Florence le 11 décembre 111^75, de l'illustre famille des Médicis. A sept ans il reçut la tonsure, et le jour oii il entra dans les ordres,un courrier partit de Florence
Sonr demander à Louis XI la collation d'un énéfice» L'abbaye de Pont -Douce, près Saintes, étant venu à vaquer l'année suivante ihS3^ Louis XI y nomma Jean de Médicis. Dans l'espace dfe quelques années il obtint successivement un grand nombre de dignités ecclésiastiques et lut nommé cardinal le 9 octobre 1«88* Jean avait eu pour maître, dès sa jeunesse, les hommes les plus savants de cette époque, tels que Marsin Picin, Ange Policien, Pic de la Mirandole, Chalcondyle et d'autres. A douze ans il connaissait le ffrec et le latin. A dix-huit ans il était re-
Sua Pise docteur endroit canon, et la célérité de ses thèses étaient dès lors un événement en Italie. C'est è Pise que Jean de Médicis étudiait la jurisprudence civile, sous des professeurs renommés, qu'il connut et aima le célèbre Blbiéna, qui lui resta fidèle aux mauvais jours. C'est alors aussi qu'il se jiassionnait pour la musique. A Rome, déjà revêtu des honneurs de la pourpre romaine, Jean de Médicis eut la sagesse de s'attacher
f)articulièrement à Jules Ilqui le nomma son égat à Bologne. Dans cette société italienne si littéraire et pourtant si troublée, de dures épreuves attendaient le cardinal de Médicis comme pour mettre le sceau è ladouce sérénité de son caractère qui demeura d'une égalité admirable et chrétienne dans l'une et l'autre fortune. Lorsque la républicaine de Florence assassinaitetcnassait les Médicis, le jeunecardinal, connu par des dangers personnels et par un long exil , subissait les amertumes et les douleurs des guerres civiles. Repoussé par son ingrate patrie , il demande à des voyages dans toute l'Europe le compléinent de sa haute éducation. Après de longues courses il revient à Rome et dans la faveur d'Alexandre VI. Légat h Bologne sous Jules II, il est de nouveau mêlé aux secousses de ri« taiie et au belliqueux hasard de son patron. Les Français, vainqueurs à Ravenne, le trouvent dans l'armée ennemie et le font prisonnier, il supporte avec une douce dignité cette captivité, et recouvre enfin la liberté. Lo temps approchait où il allait monter luimôme sur ce trône pontifical qui lui onrait
confié déjà de si importantes missions. MaU un si pesant fardeau effrayait autant son esprit que son cœur avait eu de joie à voir peu auparavant |le rétablissement de sa famille dans le gouvernement de Florence. La magnificence, la bonté, la vie régulière du jeune cardinal l'avaient rendu populaire et Rome applaudit avec transport à son élection.
Le premier usage qu'il fit de son aotorilé fut de réconcilier entre eux les princes chrétiens et d'obtenir la grâce des deux plus puissants ennemis de sa famille, Machiavel et Lodérini. Bien plus, c'est h Machiavel que s'adressera un jour Léon pour prendre ses conseils sur la meilleure lorme de gouvervement à introduire dans Florence , et le Souverain Pontife se montrera plus libéral •Que le pnbliciste de la république. Mais I h'istoiredu glorieux pontificat de celui dont Je siècle a pris le nom , demande pour èlre dignement retracée la plume habile d'un historien qui en ait fait le sujet spécial de ses longues études. Laissons donc parler H. Audin lui-même dans sa magninque HUtoin de Léon X.
« A Florence, » dit-il , « où l'avénenteDtde Léon X à la papauté fut fètô comme à Kon^e, un marchand avait inscrit sur un arc de triomphe : Au restaurateur de la religion, dk la paix et des arts.
« Ce marchand avait compris et deviné Léon X. C'est bien à ces trois grandes œuvres qu'il songeait à se vouer en moutant sur le trône. Le protestantisme a mécon* nu ce Pontife; il n'en fait qu'un artiste au-
Îuel il veut bien accorder quelques louanges, éon X fut un grand Pape et un gran«l souverain. C'est dans cette triple vie de Pape, de souverain, d'artiste que aous l'étudierons. Jusqu*k son dernier soupir, nous le verrons travailler au triomphe de la paix et des lettres.
« Le rappel de Soderini , le pardon accordé aux conspirateurs florentins et d'autres actes de générosité toute royale, causèreat dans Rome une joie inexprimable ; cette fois le peuple fit comme les poêles, il se miù chanter des sonnets. Le successeur de Jules II, Léon X, dès qu'il uaraissail en public, était accueilli parues cris d'admiration et do reconnaissance. Rome, après tant de luîtes sanglantes, allait donc jouir du repos. Dieu semblait avoir suscité Léon X pour relerer tout ce que le passé avait si fatalement renversé; pour apaiser les haines, réconcilier les- esprits, ramener les cœurs égarés, réunir dans un même amour envers Je Saiot- Siége tous les souverains nationaux etétrao* gers.
« Dans toutes les lettres qu*il écrit immédiatement avant et après son couronnemenli ce qu'il demande avec le plus d*instaiice, ce sontdes prières pour le repos de la chrétienté. Trop de sang et trop de larmes ont été répandus. Un moment, sous Jules II, Je canofl a cessé de gronder, et dans ce court intervalle de repos, quelque chose de roerreil' leux s'est passé à Rome. On a vu accourir
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de toutes les provinces , vers la capitale da monde chrétien , les artistes les plus émi* n<*nts. San Gallo, Bramante, Fr. Giocondo Michel -Ange, Raphaël d'Urhin, Peruzzi, SoddoroSy sont yenus visiter la ville sainte. C*est la papauté qui leur en faitles honneurs. La place de Saint-Pierre est un vaste atelier où I on remue et où l'on travaille le marbre la nuit et le jour» et les collines oui l'environnent sont un vaste cimetière qu on fouille incessamment pour en exhumer les statues antiques qui, la, dorment ensevelies depuis des siècles. A chacune de ces résurrections se trouve un poëte qui chante la relique en latin ou eu italien. Que la paix dure encore quelquesannées, et la Rome d'Auguste va renaître. Léon X le Florentin veut y attirer . toutes les gloires. Aussi comme il s'inquiète, en Chrélien d'abord, puis en artiste, des dissensions qui menacent , môme de loin, le repos des nations! Sinsmond, roi de Pologne, nourrissait contre Albert, marquis de Brandebourg, une veille haine qui ne demandait, pour éclater, qu'une occasion favorable. Il Tallait empêcher un conflit entre les deux princes. Alors la voix de la papauté était lo u le -puissante ; on recrutait comme un écho de la voix môme de Dieu. Le Pape lui écrit : Au nom de Pintirit et de Vamour pa^ temel que je vous porte ^ modérez les trans^ }/orts de eoUre qui vous animent , attendez f'arrivée du légat que je vous envoie et qui Broutera vos plaintes et vos doléances respee» lires. Si vous le préférez^ prenez pour ar* biires les Pires au concile de Latran^ qui peuvent bien terminer les différends qui sur ^ viennent entre des rois^ des ducs ou des *j rinces.
m Albert dut à cette intervention du Saint- Bié^e la conservation de ses Etats, que ^jgismond s'apprêtait à envahir.
• Le moindre des billets de Léon renrerme quelques élans de dévotion à la Divinité ou ^ la Vierge Marie, aux saints apôtres, ou au vatron de l'Italie; son langage est partout Jigno et chrétien; à chaque ligne cest un Mirrum nouveau de charité : pour le Pape, luuer est un besoin. Il dit à tout le monde : le vous aime : 1i Sigismond , au roi d'Angleerre, aux religieuses de Florence, à Rainiond de Cardonne, yice-roi de Naptes, au *ui de France lui-même, Louis XII, qui ivait souffert qu'on mit Jules 11 sur la >cène.
Je suis heureux^ écrit-il k son frère Julien,
jue mon élévation au trône pontifictd ait été
iccueitlie avec joie par le roi de France. Oui,
e suis de votre avis^ il faut chercher à faire
a paix avec ce monarque: les raisons que
ous alléguez me plaisent infinitnetit. Vous le
avez 6Jeii, le plus ardent de mes désirs est de
oir les cœurs de tous les princes chrétiens
mis par les tiens d*une sainte et mutuelle
initié. Si je souhaitai la paix quand la for^
14 fie m'était moins propice^ quels vcsux ne
lu is'je pas former pour V obtenir^ aujourd'hui
fue je suis Vicaire du Christ ^ source et auteur
î€ ioute charité? Je sais tes marques d'affec^
«oM que le roi vous prodigua quand vous
fûtes forcét dans des temps de troubles dames* tiques^ de chercher un refUge en France! Je connais Vintérét que les.monarques français ont toujours porté à Florence notre patrie^ ainsi au]à notre famille. Je n'ai point oublié non plus les services qu'ils ont rendus au Saint' Siège ; j'ai des dettes à payer ^ et je les*acquih terai toutes, s'il ny met obstacle. Qu'il le sache bien; je veux que vous lui disiez que je ne négligerai rien pour qu'il ne se repente jamais de s'être montré joyeux de mon avénementf surtout sHl me propose des conditions de paix justes f raisonnables^ et n'engageant en rien l honneur de ma couronne.
« Maintenant, si de nouveau l'Italie est exposée au fléau de la guerre, au moins la papauté n'aura pas de reproche à se taire ; elle parle en ce moment un langage évangélique, Léon X ne songe pas à venxer l'injure que la France Gt à Jules U de si glorieuse mémoire. A Paris et h Lyon, on a vu la déposition du Pape aflichée sur les murs des églises. Son successeur oublie cet outrage; c'est lui qui vient le premier demander et offrir la paix à Louis XII. C'est qu'il sent bien que la paix seule peut l'aider à exécuter les vastes projets dont il a conçu l'idée. Si les puissances le lui permettent, il rendra Rome l'asile de la piété , des sciences et des lettres ; il achèvera ce saint édifice que son prédécesseur a commencé ; et à la construction du temple dédié aa Prince des apdtres, il convoquera tous les arts : il en fera quelque chose de merveilleux. Dans Rome il percera de nouvelles rues, il agrandira la bibliothèque du Vatican, et l'enrichira de manuscrits nouveaux; il fera fouiller l'antique Forum et les vignes qui s'étendent aatour de la ville pour y chercher les œuvres des statuaires grecs et romains. Rome aura bientôt un gymnase où iront les professeurs les plus habiles qu*il pourra trouver en Italie. Il veut relever le culte de cette belle langue grecque qu'on
fwrle à Florence, et qui servira non-seuément à Tinitiation des ftmes à la philo-* Sophie antique, mais encore à Tétude des Pères de TOrient, gloire impérissable de notre Eglise. La muse latine, qu'il aima dès son enfance, aura son collège et son ao^déinie dans la capitale du monde.
« Au moment où Rome et Florence célébraient l'élection de Léon X, le repos de l'Italie était de nouveau menacé. Louis XII, qui ne pouvait renoncer au duché de Milan, venait de détacher Venise du Saint-Siège. Venise, cette ville rivale de Rome, abandonnait des alliés qui l'avaient sauvée, et signait, le 15 mars 1513, avec le roi de France, un traité où elle garantissait au monarque le duché de Milan, en échange de Crémone et de la Ghioradadda, nue ce prince abandonnait à la république. Pendant que Louis, au mois de mai, envahissait la Lombardie, les Vénitiens devaient, arec huit cents gens d'armes', (juinze cents chevaux et dix mille fantassins, attaquer le Milanais.
« La ligue francO'Véniticnne fut heureuse ?
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Alexandrie et Asti tombèrent au pouvoir des Français, dont la bannière flotta bientôt sur tes clochers de Milan. Valeggio, Peschiera, Crémone, reconnurent l'autorité de Venise, et Antoniotto Adorno fut chassé de Gènes, et remplacé par Octavien Frégose, Tami aes Français. L'œuvre de Jules II était compromise : la Lombardie appartenait à l'étranger.
« A la première nouvelle du traité de Blois, Léon X s'était h&té d'écrire è Louis XIL La lettre du Souverain Pontife restera comme un modèle de douceur évangélique. Le Pape engage son cher flls, au nom de Dieu, h renoncer à cette funeste expédition qui ne*peut que causer de nouvelles douleurs à l'Italie : Nous avons vu de nos yeux, lui dit-il, el ce souvenir nous dé- €hire le cœurf des villes incendiées ou ruinées, des églises violées et ensanglantées^ de jeunes filles déshonorées^ de saintes femmes immolées, N'est'il pas temps que l'Italie respire? Si la guerre doit éclater de nouveau^ quelle épargne au moins ce malheureux pays. Au nom du Dieu des miséricordes^ nous vous en prions^ songez au beau nom que vous portez; rappelezvous votre ancienne tendresse pour le Saint' Siège; si vos droits sont fondés, ayez recours aux négociations et non point aux armes.. Nous sommes prêts i vous aider, à vous ser^ vir de toute notre bienveillance, de tout notre nmour; nous n'avons quun seul désir ^ c'est 4/ue la paix règne dans toute la chrétienté,
< Ces conseils ne furent point entendus. Alors Léon X, se rappelant l'exemple de Jules 11, (irend ses mesures pour préserver ritalie. En moins de quelques semaines, U conclut avec Henri Vlll d'Angleterre, l'empereur Maximilien et le roi d'Ës^^agne une ligue qui est signée à Malines, le 5 avril 1513. Le Pape comptait sur les Suisses ; Mathieu Schinner, dont la haine contre les Français n'avait pas même besoin d'être réveillée, alla dans les montagnes d'Uri, dTnlerwald et de Zug, recruter de nouveaux soldats. C'est quelque chose de merveilleux que le dévouement au Saint-Siège de ces cantons alpestres. Un pâtre, sur la cime d'un rocher, fait retentir un cori à ce son, tous les habitants des villages se rassemblent autour de l'église paroissiale, un moine annonce eu chaire la croisade nouvelle, et quelques jours après, souvent même le lendemain, ils partent pour le rendez- vous assigné, jrécédés d'une bannière où ou lit en lettres d'or : Domitores principum. Amat ores jus ti^ iiœ, Defensores sanctœ Homanœ Ecclesiœ,
« Les Suisses, qui avaient reçu de nombreux renforts, résolurent d'engager l'action. Le 6 juin, ils s'ébranlaient en colonnes serrées sous le canon ennemi, qui leur emportait des files de cinquante hommes, abordaient les Français, les prenaient corps à corps, et se servaient pour les tuer de hallebardes et de dagues : c'était un duel plutôt qu'une mêlée. Après cinq heures d'une lutte acharnée, les Suisses se jetèrent à genoux pour entonner un vieux cantique montagnard en l'honneur de Marie : ils
étaient vainqueurs ; huit mille cadavres français, un poignard dans le ventre, joochaient le champ de bataille.
« La papauté a maintenant de grands devoirs a remplir : voyons maiiilenaot comment elle s'en acquittera :
« Marie -Maximilien Sforce, chassé de Milan par ceux qui l'avaient reçu sous des arcs de triomphe, rentrait dans sa capitale, irrité contre ses sujets; le sang allait couler peut-être. Léon écrit au prince : Rendti grâce à Dieu qui vient de vous donner k mtoire, et montrez-vous digne de sa protection, en ne vous laissant pas succomber aux enivrements du succès. Non : ceux qui vous ont offensé ne voulaient pas votre ruine. Je voui en prie, je vous en conjure, au nom de l'amour que je vous porte, vengez*vous de vos ennemis, non pas par le châtiment, mais par la cUmence.,. Encore Une fais. Je vous en prie, usez avec modération de votre victoire. El Maximilien se laisse fléchir.
« Raimondde Cardonne, vice-roi de Naples, avait contribué à la victoire des Suisses; Léon lui écrit : Je viens d'apprendre la victoire des Suisses et le retour de Maximilien à Milan. Combien je déplore la mort de lant de braves soldats, de tant d'illustres capitaines qui auraient pu rendre de si grands services à la cause chrétienne l Ce que nous devons désirer, ce n'est pas la guerre, mais la paix; ce n'est pas du sang , mais de la pitié,,. Vous avez, je le sais, une grande influence sur l'esprit de Maximilien , servez-vous-en pour lui prouver qu'il n'est rien qui sied à un prince comme la douceur, la bonté, la cU-* mence. Qu'il oublie les injures, qu'il pardonne, qu'il s'étudie à gagner non pas la fortune, mais le cœur de ses sujets. Et le vieux général entend la voix du Pontil'e et intercède efGca* cément pour des sujets révoltés.
'« Le marquis de Moutfenat avait livré passage aux Français (]ui marchaient sur Milan ; il allait être puni sévèrement, quand Léon intervint en sa ferveur : Le prince était trop faible, écrit le Pape au duc de Milan, pour s'opposer de vive force au passage des Français; il vous aurait ouvert ses Etals si vous aviez voulu envahir ta France. Pitié donc pour le marquis I Si vous praliqua Ai clémence, Dieu vous récompensera des celU vie. Et Maximilien écoule eacore une lois la voix de Léon X.
« Henri YIII, à l'instigation du SaintSiéget au moment où Louis XJI signait avec les Vénitiens le traité de Blois, passait è Calais avec un corps de troupes considérable. Le comte de Shrewsbury assiégeait TérouaoDe; le duc de Longuevilte, accouru pour secourir la place, avait livré bataille aux Anglais, el avait été défait à Guinegate, dans celte terrible affaire, connue sous le nom de la journée des Eperons. Cependant Louis XII seûtait la nécessité de se réconcilier avK; le Saint-Siège ; des propositions avait été faites au Pape. Léon X écrivit h Henri Vlll : fti vient de m'apprendre vos victoires, j aï fléchi le genou, levé* les maisis au ciel et remercié Dieu Ce n'est pas vous qui avus vaincu, ce^^
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U Seigneur qui tous donne la victoire: ftumtlieZ'Vouif ce êera vous montrer digne de votre triomphe. Maintenant qu*une seule pensée vous occupe : it n'est plus guun ennemi atu vous deviez poursuivre^ le turc^ dont il faut dompter l'orgueil. Votre légats revécue de Worcester^ vous entretiendra plus longuement à ce sujet.
1 Et Henri VIII rappelle ses armées, quille Lille le 17 octobre, et arrive le 2k h son palais de Richmond. Ce sont là des choses c|u'on raconte simplement; les louer, ce serait les gAter.
gnanl la tiare, quelques prélats ne rougirent l>a$ de se révolter contre le Saint-Siège , de mettre au ban de la chrétienté le courageux Pontife, de l'accuser de simonie , et de pro* ▼oquer son interdiction dans le conciliabule de Pise. A cette comédie sacrilège, jouée par qaelaues cardinaux indignes de la robe rouge qu ils portaie&t , le Pape répondit en convoquant le concile de Latran, où bientôt se réunirent, à la voix de leur pasteur, les évèques des diverses parties du monde. Le schisme, sans asile en Italie, fut obligé de se transporter en France, hué en chemin par les populations catholiques» et siiBé jusque par les enfants, hiles il mourut, comme il avait vécu, sans peur et sans reproche, et sur le lit oik il allait rendre sa belle ftme à Dieu, il pardonna à ceni qui avaient trahi le Vicaire du Christ, mais en exigeant qu'ils se réconciliassent avec l'Ëglise, mère de miséricorde, mais aussi mère de justice.
m Léon X , k son avènement au pontificat, donna ordre qu'on lui préparât des appartements dans le palais de Lalran , afin (}u*il pût assister en tout temps aux délibérations de rassemblée. Le 6 avril 15t3, il ouvrit, en personne, la sixième session du concile. Après qu'on eut chanté le Veni Creator ^ le Pa|>e, se levant, adressa aux Pères du concile uae allocution touchante. Il les conjurait, au nom de Dieu, de sa Mère, des saints apôXres, et de toute la milice céleste, de travailler sans relAche au rétablissement de la paix entre les princes chrétiens , et leur déclarait SB ferme intention de les tenir réunis jusqu'à ce que cette belle œuvre fût terminée. Les princes, un moment dissidents, s'étaient empressés d'adhérer au concile de Latran : L^aîs XII venait de le reconnaître. L'Eglise était ramenée à Tunion. Léon X vient proclamert en plein concile, la nécessité d'une réforme, qui non-seulement atteindra l'Italie^ mais la république chrétienne tout entière. Au sein du concile un comité de réforme a été nommé, qui doit chercher les moyens, non pas seulement d'améliorer les mœurs du clergé, mais de les ramener k la pureté des vieux temps et de l'ftge des apôtres.
« A Texempte d'Alexandre III, Léon veut désormaisr qu'on n'élève au sacerdoce que des hommes d'un âge mûr, de mœurs exemplaires, et qui aient étudié longtemps sur les bancs de l'école»
« Il défend qu'on agite, comme c'était la coutume à Florence, de vaines questions sur la nature de l'Ame ' l'flme est immortelle. Il déiend d'enseigner qu'il n'y a qu'une flrae répandue dans le monde, ainsi qu'on le faisait dans quelques universités d'Italie : à chaque homme, quand il natt, Dieu donne une Ame qui ne peut jamais périr. Cette science, qu'il aime è gloriUer et qu'on appelle la maltresse des sciences, la théologie, a trop été négligée jusqu'à ce jour : il faut qu'elle refleurisse. Bannie soit cette philo* Sophie platonicienne oui l'a séduit lui-même ! Désormais, oui vouara se livrer au ministère des autels devra connaître les Pères et les canons. Encore cette science, toute belle qu'elle est, ne lui suffirait-elle pas pour mériter d'entrer dans les ordres sacrés, si sa vie n'est exemplaire. Il faut qu'une fois dans le saint ministère le prêtre vive dans la chasteté et la piété ; il faut, non-seulement qu'il s'abstienne de faire le mal, mais qu'on ne puisse le soupçonner de pouvoir le commettre; il faut qu*il soit comme une lampe allumée devant les hommes, et qu'il honore Dieu par ses o&uvres.
< Voilà pour le prêtre : mais s'il s'agix d'un dignitaire de TÈglise, combien le Pape est plus exigeant ! Il veut que la demeure du cardinal soit comme un port, un hospice ouvert à tous les gens de bien, à tous les hommes doctes, à tous les nobles indigents, à toute personne de bonne vie. La table da prélat doit être simple, frugale, modeste; dans sa maison ne régneront ni le luxe, ni J'avarice; ses domestiques seront peu nombreux; il aura toujours l'œil levé sur eux; [»unira leurs déréçlemenls , il récompensera eur bonne conduite.
« S'il a des prêtres à son service, ces prêtres seront traités comme des hôtes honorables.
« Vienl-on frapper à sa porte T U regardera, le client, et refusera, s'il vient solliciter des places et des honneurs, d'être son avocat à la cour; s'il demande justice, au contraire, il intercédera pour lui. Il faut qu'il soit toujours prêt è plaider la cause du pauvre et de Vorphelin. S il a des parents dans le besoin , la justice exige qu'il vienne à leur secours, mais jamais aux dépens de l'Eglise.
« L'évêque doit résider dans son diocèse, et s'il en a commis radministcation temporaire à des hommes d'une conduite éprouvée, le visiter au moins.une fois chaque an* née, afin d'étudier les besoins de son Eglise et les mœurs de son clergé. En mourant il n'oubliera jamais que sa fille bien-aimée, rSglise qu'il administrait, a droit aux témoignages de sa reconnaissance. ^
1 Pas de vaine pompe à son enterrement : . Je bien qu'il laisse appartient aux pauvres ; ses héritiers ne pourront dépenser au delà de 1500 francs pour la cérémonie funèbre.
« Il faut lire chaque ligne de ce décret pontifical sur le cardinalat, pour voir avec quel soin Léon X descend jusqu'aux moindres détails qui touchent à la vie intime des prélats dans leur palali, avec leurs dômes»
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tiauesy ayecieurs parents, avec leurs clients, à réglise, dans (eur diocèse, à table même. Ainsi donc ce n*était pas une réforme qui n*atteignait que le {pauvre prêtre dans son é|ilise que demandait le concile, mais une réforme qui s*étendtt jusqu'au prêtre en robe rouge ou violette : Le champ du Seigneur^ disait-il en 151&, a besoin aêire remué de fond en comble pour porter de nouveaux fruits,
« H Tant Tentendre joignant sa voix à celle de l'Allemagne et de la France, et confessant que chaque jour des plaintes arrivent de toutes les parties du monde chrétien sur les extorsions de la chancellerie romaine. Hutten est plus amer, mais non pas plus explicite. Ce que le Pape demande en ce jour, ce qu'il demande bien haut» aGn qu'on J'entende au delà des Alpes, des Pyrénées, par delà les mers, c'est que désormais le use s'amende, qu'il cesse de pressurer ceux qui ont recours à lui , qu'il redevienne ce qu'il était dans les premiers temps de l'Eglise. Mais pour arriver à cette pureté des temps anciens, il faut que le néophyte qu'on destine aux autels reçoive une éducation sévère, chaste et religieuse.
« A Florence, à Rome, et dans foute l'Ilalie, on croyait, à la Renaissance, avoir assez fait pour la culture de rintelli^ence , quand on avait appris à un écolier à lire Virgile ou Théocrite, a connaître les dieux d'Ovide, à traduire les songes de Platon. Léon X ne veut pas que l'âme se contente désormais de cet(e nourriture toute sensuelle. Il faut «{u'ello sache qu'elle a été créée de Dieu pour Taimer et le servir; qu'elle pratique Ja loi du Christ, qu'elle chante à l'éslise nos saintes hymnes, qu'elle psalmodie a vêpres nos psaumes du Prophète Roi; que chaque soir elle lise les faits et gestes de ces héros chrétiens que l'Eglise inscrivit parmi ses docteurs, ses martyrs et ses anacnorètes. Il ▼eut que l'enfant sache par cœur le Décalogue, les commandements de Dieu, les articles du Svmbole^ son catéchisme enfin; et que, sous la conduite de leurs maîtres, les élèves, laïques ou clercs, entendent la Messe, les vêpres, le sermon, et emploient le dimanche et les jours de fêtes à célébrer le Seigneur.
« On n'a pas assez étudié les Actes du concile de Latran. Qu'on ouvre le beau livre où Raynaldi les a reproduits» et l'on verra combien les plaintes de Hatten étaient injustes 1 11 disait à Wittemberg, en 1518, que Ja papauté refusait d'écouter les gémissements de l'Eglise d'Allemagne; il nous trompait. Voyez-la donc» cette papauté représentée par Léon X; quel zèle elle fait éclater au palais de Latran pour la gloire du catholicismel Ici c'est le Pape qui demande que les votes des Pères soient secrets, afin qu'ils puissent en toute liberté exposer leurs
f;riefs, formuler leurs plaintes, proposer etirs réformes; ailleurs, c'est Tabolition des taxes trop onéreuses de la chancellerie romaine qu'il provoque spontanément; plus loin, c*e5t l'envoi des légats aux princes
étrangers, hérauts de paix,.qu*il arrêta avec le concile. Voici une page de ce grand livre où le Pape exige que les cardinaux et les abbés rétablissent à leurs frais les autels que la guerre civile a renversés. En voici une autre où chaque prélat est imposé, suivant ses revenus, pour subvenir aux frais de cette glorieuse croisade que le Saint-Siège prêche depuis plus d'un siècle contre les lurcs^ Lisez donc ces belles lignes : « Prin- « ces, donnez-vous le baiser de paix; vous « n'avez qu'un ennemi à combattre, 1 OUo- « man, qui menace la chrétienté. » Tournei la page; Erasme ne se moquera plus, s'il revient en Italie, de l'ignorance des luoines mendiants : aucun d'eux ne pourra prêcher la parole divine s'il ne remplit ces conditions dont le juge ecclésiastique doit répondre sur le salut de son Ame : Age mûr, probité, doctrine, prudence, mœurs exemplaires. Ces sages règlements s*adress«snl \ VEglise tout entière; il faut que les évêques des provinces chrétiennes veillent àirexecution des décrets de Latran, et que, réunis eo conciles provinciaux ou en synodes au moins tous les trois ans, ils s'occupent de Vamélioration des mœurs de leurs diocésains, et de la décision des cas de conscience controversés, mais qu'ils n'oublient pas ces belles paroles, de 1 Ecriture : Employez^ pour guérir les plaies des pécheurs^ l'huile et le vm, ci V instar du Samaritain^ afin quon ne tout dise pas avec Jérémie : « Est-ce quH n y a « plus de résine en Galaad? Est-ce qu'il ny a « plus ailleurs demédecins?» [Jerem.^ vui, â.) « A l'époque de la Renaissance . ynand la philosophie de Platon passa de la Grèce en Italie, presque tous les esprits étudièrent l'aslroloçie : l'école de Florence, représentée par Benivieni, Marsile Firîn, et d'autres prêtres de Santa Maria del Fiore, i'enseigniiit
[>ubliquement dans ses vers : le prédicateur a prêchait même, en expliquant dans la chaire l'évangile du dimanche. A Rome, le moine prédisait la fin du monde ^ qu*il lisait dans les astres. Léon X, au nom de la reli* gioo, proteste contre ces superstitions, et défend d'effrayer l'imagination des fidèles par des peintures tirées d*un monde imaginaire. Machiavel avait dit» en parlant des Florentins : « Ce ne sont pas des enfants, et « ils croient pourtant aux prédications de « SavoiMirole. » Le Pape ne voulut pas que le prêtre répétAt en chaire le r61e du Doini* nicain. Il avait vu quel parti l'incrédulité pouvait tirer de ces révélations surnatorelles que certaines Ames voulaient s'attribuer ; et i! défendit, de toute Tautorité de sa parole, confirmée encore par l'assentiment du sacré concile, à quiconque enseignait en chaire, dans un clottre ou dans un livre, (fe prédire des événements dont Dieu seul s'était réservé le secret. L'autorité suprême avait besoin de protester contre des superstitions qui étaient protégées comme autant de vérités, non-seulement dans quelques universités italiennes, mais jusque dans les couvents de l'Allemagne. C'est ainsi qu*à Spanheim, sur les bords du Rhin, r<i<^^>
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donl Torthodoxie n*était pas plus douteuse
que la science» Tritheim , vénéré de Joies II,
avait publié le secret de se mettre, à l'aide
des esprits célestes,, en communication avec
une personne absente. Non pas que le
Pape [nie que Dieu puisse se révéler è des
créatures privilégiées et que ces créatures
puissent prédire l'avenir; il l'a dit, il le
croit, il le déclare formellement; mais il
veut qu'on éprouve ces Ames qui annoncent
les fulors contingents, et que le^ révélations
que TEsprit-Saint peut leur communiquer
soient soumises à celui à qui Dieu dit, par la
bouche de son Christ {âlaiih. xvi, 18) : Voui
éiesPierre^ etc.
« Nous avons vu ailleurs que, dans son noble enthousiasme pour celte littérature l>aienne, dont les humauistes de la Renaissance poursuivaient la glorification, le savant avait renoncé trop souvent à la langue de nos Ecritures en parlant de notre Dieu, du Christ, de sa Mère, desanjges : il lui semblait que, lorsqu'il avait appliqué au Sauveur des hommes une épithète tirée d'Homère ou de Virgile, la puissance céleste devait apparaître aux regards dans un limbe plus lumineux. Malheureux travers, dont le théologien luimême ne sut pas toujours se préserver. Il fallait une leçon à ces adorateurs fanatiques de l'antiquité : elle leur fut donnée par le concile de Latran. C'est la langue de l'Évangile qu'il parle constamment; c'est à la source do- nos Livres saints qu'il va s'inspii«er; les images qu'il emploie sont tirées de TAncien et du Nouveau Testament. Une seule fois, à la dixième session,.uB/ vieillard a a beau langase, l'archevêque de Fatras, délaissa Thumbie prose poupchanter en vers la Reine des anges ; mais sa poétique invocation ne renferme aucune expression que le CAsuiste le plus sévère oserait blAmer. Il s>xcuse si candidement, lui pauvre septuagénaire, doné It luih ne rend plus que des sons plaintif $ ^ de son appel aux muses pour célébrer Marie, qu'il serait bien difficile de ne pas le lui pardonner. Luther ne connaît donc pas les Actes de ce concile de Latran» où à chaque pas le sang de l'Homme-Dieu est glorifié, invoqué, adoré 7 Ouvrez-les yeux, et TOUS verrez le Pape« les archevêques, les évdquea, les prélats, les abbés, s'inclinera ce nom, et répéter ces belles paroles de l-Afiôtre : « Il n'est d'autre fondement que celui « qui a été posé, et ce fondement c'est Jésua- • Christ. »
Le concile de Latran prononça aussi sur rinstitution des banques nouvelles de prêts gratuits, nommées alors monu et plus tard. monis de piété.
Les Papes, principaiement Sixte lY, lune» cent VJli, Alexandre Vl et Jules H, avaient approuvé et encouragé ces institutions nouvelles , qui donnèrent lieu à une immense ïontroverse qui agita bientôt toute (la chré- Jenté. Le cardinal Caielan et les Domini- ^eîns» s'appuyant sur I interdiction absolue le riotérét prescrite de tout temps par la loi uive et chrétienne, soutenaient contrôla »ei»auté que le i^aycment des frais d'admi-
nistration de ces banques était une usure
3ui violait les commandements de Dieu et e l'Eçlise. Les Franciscains montraient, au contraire, que ce n'était là ni un prélèvement d'intérêt, ni par conséauent une usure, mais le remboursement dune avance, 16 paiement d'une fonction, d'un travail réel, sans lequel la banque ne pourrait opérer. Cette controverse fut si générale et si vive, qu'il devint nécessaire de soumettre k un concile la solution de cette grande question.
Au cinquième concile de Latran, en 1515, la question fut débattue et approfondie sur toutes ses faces ; toutes les raisons diverses furent longuement examinées et discutées. Léon X, qui présidait ce concile, commence par exposer les deux sentiments qui parta-
Seaient les théologiens à ce sujet : Le$ un$^ it-il, regardent ces établinements comme t7lieites et usurairesp parce que le Chriit nous défend de retirer du prêt un intérêt quelconque^ et quoi que ce soit au delà du capital prêté. Les autres^ àjoiiieA'Wj pensent au contraire que les banques sont permises et utiles à la société , pourvu toutefois qu'on ne de^ mande rien et qu*on n espère rien à raison du prêtf ne faisant paver que les frais d^adminis' tration tndispenstAles à la gestion de ces éta* blissementSf sans en tirer aucun proj^t^ aucun intérêt^ de quelque genre qu'il soit. Après avoir exposé ces deux sentiments, Léon X, le saint concile approuvant, déclare et proclame que les banques sont licites et méri«* toires, si toutefois on ne prend aucune es^ pèce d'intérêt , faisant payer seulement ce
3ui est indispensable pour subvenir aux frais e ces établissements, et défendant expressément de prélever aucun profit, aucun intérèt en sus de la restitution pure et simple du capital prêté. Lecture faite de ce décret, le Pape demanda la décision des Pères du concile, qui toua approuvèrent le contenu de la cédule. Un seul> se lev»et refusa son approbation , en s'obstinant k réclamer la
Îraluité absolue : c'était Jérémie, évÊgue de 'rani. Sa protestation fut enregistrée aux Actes du concile.
Ainsi fut proclamée etcanoniqueroent décrétée par un Pape et un concile oecuménique, la banque de prêt appelée moiU, puis moni ds-piéte.
Pourrait-il être nécessaire de rappeler tout ce que le Paçe LéonX fit en faveur des lettres? te lut lui qui envoya le Grec Jean Laacaris dans sa (latrie, pour y acheter des manuscrits d'auteurs.claasiques et d» Pères grecs: ce fut encore lui qni invita» les jeunes gens les plus instruits de la Grèce- à venir en Italie pour enseigner leur langue et qui accorda de riches pensions aux savants Jes plus distingués.
Si la maison-dtt simple cardinal était l'asile des artistes et des savants , comme sa fortune était leur domaine , que. devait*ce être du palais et dn trésor de Léon X 7
11 compose sa cour des Sadolet, des Bibienna, des Bembo, et de tout ce que Rome, l'Italie et le monde comptent d'intelligences élevées. Ses premiers actes sont d'offrir la«,
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pourpre au mente modeste, à la vertu simple, h la science théologique : à Esidins de viterbe, à Adrien d'Ctrecnt, à Cajétan. Les ^ offres du Pontife vont prévenir et surpreir- ' dre ces hommes choisis, avec les plus spirituelles caresses, et dans des lettres qui ne sont pas indignes de la plus élégante latinité. Il demeure en correspondance avec le vieil €t malin Erasme, accueilli généreusement à la table hospitalière du cardinal Jean de Médicis. Léon X se plaît à écrire len même temps aux rois, aux érudits, aux poètes, aux artistes, à François I", è Henri VIll, comme à Lascaris, à TArioste, à Vida, à Raphaël. Paul Jove et Guichardin sont excités, protégés dans leurs travaux, récompensés, attirés on retenus à Rome.
De toutes parts les lettres sont ressuscitées et favorisées. L'Esquilin sert d'hôtellerie aux lettres de Consiantinople. L'étude de la philosophie platonicienne se ranime sous les auspices du Pitpe. Les plus grands encouragements sont prodigués à Timpriroerie, et des ouvriers allemands sont logés dans un couvent par le Pape même. Un palais s'élève pour recevoir les livres, un autre pour les statues , un troisième pour les tableaux.
L'enseignement de toutes les sciences reçoit une impulsion nouvelle dans le gymnase romain. Des professeurs illustres sont appelés à Home, et les libéralités pontificales ne s'épuisent et ne se lassent jamais. Un srand nombre d'humanistes sont chargés d'aller au delà des mers h la découverte des livres antiques. Léon X achète, au poids de l'or, des moines de Corbie, quelques manuscrits de Tacite, et confie au savant bibliothécaire du Vatican, Beroald, le soin de publier une édition dn çrand historien latin. Partout de nobles et dispendieux efforts pour ressusciter les merveilles de la langue de David, d'Homère et de Virgile ; partout des secours et des pensions aux lettrés, aux artistes, aux orientalistes, en même temps (]ue de nouveaux établissements de charité s'élèvent dans Rome et gue de miséricordieux asiles s'y ouvrent à la piété, à ,1a souffrance, à la pauvreté, au repentir.
Ces occupations, si douces au cœur et à )*esprit du Pontife , quelques aimables loisirs dans ses belles villas romaines, d'ingénieuses et savantes conversations avec les artistes, les historiens, les érudits, les théologiens, les linguistes, les poêles, ses familiers habituels, ne l'empêchaient pas de se dévouer aux soucis les plus graves du pontificat.
« S'il vous prend envie jamais, » dit M. Audin, « de connaître les poètes que Léon X recevait au Vatican, vous serez émerveillé de cette chasteté de style qui règne dans leurs écrits. Pour plaire a leur illustre maître, ils chantent tout ce qu'il aime avec passion : la paix dans la cité, la paix dans le ménage, et la paix aux champs. Il n'en est pas un seul, et le nombre en est bien Krand, qui n'ait dans son recueil quelque l>el hymne à Dieu ou à la Vierce. Quand
on prend f»oui sujet d'un poëme )és\)s sur le Golgotba ou Marie à Bethléem, c'est que le siècle est religieux. Il est incontestable qu'une révolution s'est opérée dans les mœurs de la société romaine depuis Tavéncment au trône de Léon X. Les grandes familles desUrsins et des Colonnes, qui, sons Alexandre VI, bous donnaient trop souvcQt le spectacle de luttes sanglantes, ont fait trêve èjeurs querelles. Ce qu'il leur faut à cette heure, ce sont des statues, des livres, des monuments, des médailles, des tableaux; la richesse a cessé d'être un titre à l'admiration, si celui oui la possède ne sait pas, comme Chigi, s en servir pour glorifier les lettres. Le peuple lui-môme prend parte ce mouvement intellectuel qu'il admire et cornprend; et nous le voyons fermer ses ateliers pour entendre un ternale qu'improvise Âo colti, ou pour aller au Vatican admirer une fresque nouvelle de Raphaël d'Urbin, le peintre bien-aimé de Léon X. Conome tous les arts, la peinture, sous ce Pape, est cons« tamment restée religieuse. Si ^lle a déserîé la voie mystique du maître ombrien, du moins ne peut-on lui reprocher d'avoir sacrifié au paganisme» ainsi qu'on le faisait à Florence. L'école romaine, sous Raphaël, a relevé le culte de la forme, mais en agrandissant l'art.
« Léon X voulut que l'uni versi té romaine égalât en splendeur celles que l'Italie citait avec le plus d'orgueil : Pavie, Milan, Bologne; et que Rome régnât sur le monde entier par les lettres, comme elle régnait
Sar les arts. Le tableau de l'université de lOme, en 1514, existe encore aujourd'hui, écrit sur vélin, en beaux caractères, orné des armes du Pape et de figures allégori-
3ues. La Théologie y est représentée avec la ouble figure de Janus, comme Raphaël a peint la Prudence dans une des chambres du Vatican.
« Léon X voulut qu'on enseignât, au col* lége romain, la Théologie, le droit canon, le droit civil, la médecine, la philosophie, la botanique, la philosophie morale, la rhétorique, la grammaire, la langue grecque. Sur le tableau dont nous parlons, à côté du nom de chaque professeur est indiquée la somme
Ïu*il reçoit annuellement. Maître Lucas de urgo a 120 florins pour enseigner les mathématiques; Varino, professeur de grec, 300 florins; maître Augustin de Sessa, pro« fesseur de philosophie, 300 florins. Ce sont les médecins qui sont le mieux rétribués. Maître Archangelo de Sienne a 530 florins, et maître Scipion Lancelloli, SOO florins.
« Nous savons, grftce à ce curieux docament, qu'un professeur de grammaire, espèce d'instituteur primaire, gagnait 50 florins par an, et il y en avait treize, autant que Rome avait de quartiers. Le recteur touchait 100 ducats d'or ; chacun des réfo^ mateurs, la même somme; le bidellus,100 florins ; enfin le sonneur» 25 florins. C'est lo 3 novembre que les cours et les écoles s'ouvraient. Il y avait des leçons le matin, as manCf et le soir, de soro, uièine les jours de
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ISte. Pandolphe Yoirgang, qai f>rofessaU le droit à Padoue» avait lait un graud bruit ea posant, dans un de ses cours, cette question : « Est-il permis de lire, d'écrire, d'étudier les jours de fête 7 s et il l'avait afiirmalivement résolue. La question était restée indécise; Léon, comme on voit, la tcancba pour tou« jours.
« Chaque science avait plusieurs maîtres ou lecteurs ; la rhétorique était enseignée, le matin, par six professeurs ; le soir, par cinq ; les jours de fAte, le matin, par trois ; le soir, par quatre. 11 n'y avait pas moins de onze professeurs de droit canon, de vingt
Ï»rofesseurs de droit civil, de quinze proèsseurs de médecine, de cinq professeurs de philosophie morale. Dans sa bulle du 19 décembre \}M3,Apostolici re^tmtnts, Léon X recommandait aux élèves de s'adonner désormais aux études sérieuses, et de renoncer à cette philosophie mensongère, nommée le platonisme, et à cette folle poésie, qui n'étaient propres c|u'à gftler l'flme. On voit si nous avions raison de vanter la sollicitude de ce Pontife pour les saintes lettres.
« Tous les professeurs choisis par Léon X étaient non-seulement des professeurs distingués, mais des hommes de vie exemplaire. Le Pape, en les appelant à lui, leur disait qu'il en faisait des précepteurs do vertus et de bonnes mœurs, plus encore que de belles-lettres, et qu'il leur remettait la ciiarge d'enseigner et de défendre la vérité, c*est-a-dire la religion da Christ, les liberlés de l*E^Use, l'autorité du Saint-Siège; grande et noble mission, à laquelle nui d'entre eux ne faillit.
m Léon X avait compris que sans l'étude des Pères d*Orient, le mouvement qu'il voulait imprimer aux sciences théologiques laojsuirait nécessairement. Le gymnase romain eut donc trois professeurs de grec : Augustin Vaido, Basile Chalcondyle et Valioo Favorino; chacun d'eux recevait par an 300 florins d'or. Démétrius Chalcondyle, le père de Basile, n*en avait que iO, en 1^63, è Tuniversité de Padoue, et Musurus 1^0 en 1508. Augustin Valdo ou Baldo de Padoue, ami de Bembo, parlait avec tant dH pureté la langue grecque, que plus d'un Hellène, en l'écoutantt se trompait et croyait entendre un compatriote. Basile Chalcondyle promettait d'être une des gloires de la littérature grecque, quand la mort vint le surprendre au milieu» de ses livres. Varino oa Guarino était élève de Politien, et passait pour l'un des plus grands humanistes cie son siècle. En 1(95, il enseignait à Florence les grammaires grecque et latine, à C& florins dor par an.
« En parcourant la liste des professeurs «iu ^muase romain, on est frappé des choix lieureux de Léon X. Presque tous les malin s ont fait leurs preuves dans les universités italieunes; tous ont étudié sous des liommes habiles; tous ont eu la passion des voya;$cs; tous ont vu, comme le héros d'Uosjuère, beaucoup d'hommes et beaucoup de
cités. Il faut donc les acheter chèrement» car le Pape ne marchande point, il sait payer la gloire; s'ils résistent à ses offres, il a des tentations auxquelles ils succombent ordinairement : il leur écrit, comme à Leoniceno, une lettre bien tendre, bien pressante, en quelques lignes, où le même mot le vous aime est répété à satiété; il faut bien que le professeur parte et dise adieu à ses élèves, a sa patrie, h ses parents ; s'obstine-t-il? alors le Pape s'adresse à Sadolet, qui a sa vengeance toute prête : quelques bons bénéfices dont il tient la ft*uille. S'il cède, des honneurs de toute sorte l'attendent à Rome.
c Au gymnase romain étaient diverses chaires de médecine, où montèrent des praticiens distingués, Barthélémy de Pisis et Jérôme Eugubio, qui, brouilles un moment et divisés sur quelques points de doctrine, en appelèrent au jugement du monde savant.
« Attentif au mouvement de la science médicale, et suivant l'exemple de ses ancêtres, Léon X fit venir à Rome les grandes télébrités qui brillaient en Italie. C'est ainsi qu'il s'attacha Bernardino Speroni, lecteur extraordinaire à l'université de Padoue, et Jérôme Sessas, que Paul IV, plus tard, vou« lut inutilement décorer de la pourpre romaine, que le médecin refusa, pour achever en paix son petit livre ascétique, Co" lumba décora,
il Dans le programme des cours du ^mnase, nous trouvons une chaire spécialement affectée à l'enseignement de la vertu des simplas ou de ce qu'on nommait la madicina erbaria. Cosme T', grand-duc de Toscane, fut un des plus ardents prolecteurs des sciences botaniques. Par ses ordres, des naturalistes parcoururent les montagnes de la Toscane, les campagnes de Rome, les coltines de l'EIna et du Vésuve, cherchant partout à compléter la flore médicale de l'Etrurie. Non content de fonder pour la propagation des plantes sanitaires un jardin près du couvent de Saint-Marc, où plus d*une fois nous avons surpris en prières le frère Savonarole, il s'était mis à étudier le règne végétal avec tant do succès, qu'il consigna dans un livre, écrit desa main, les propriétés de quelques-unes des plantes dont il avait expérimenté les vertus.
« C'est une heureuse idée, dont il faut remercier la papauté, que la fondation, au collège de la Sapiencc, d'une chaire de botanique appliquée è la médecine, la première dont s'honore l'Italie. Pendant que le professeur étudiait, dans l'intérêt de l'humanité, les vertus de ces plantes dont Diea Kara nos champs, des olficines s'élevaient à lOme, où le pauvre venait chercher des remèdes qu'on lui délivrait gratuitement. La papauté avait fait quelque chose de plus admirable encore dans le xiu* siècle. Quand ces gantelets do fer, ces grands seigneurs feudataires du Saint-Empire, opprimaieni leurs vassaux, Rome chrétienne ne se contentait pas do s*intcrposer entre le maître et
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Tesclaye; après avoir sâtivé la liberté humaine, rflmei c'est-à-dire, elle cherchait à fuérir le corps, et Tua de ses Pontires, ean XXI, écrivait, sous le nom de Trésor deêpauvreifiin petit livre où Tarlisan, rouvrier, l'homme du peuple, apprenaient, à Tatde de quelques recettes simples, faciles et peu coûteuses, à se délivrer des maladies dont Dieu les visite dans cette vie.
« Pendant que Thumaniste essayait vainement de rallier Venise à la politique du Saint-Siège, survenait un de ces événements qui déjouent toutes les combinaisons. Louis XII mourait le 1'* jwvier 1515, réconcilié avec Rome, après avoir reconnu solennellement le concile de Latran, déploré le schisme qu*il avait favorisé,, et promis d'abolir la pragmaliqjie sanction, source de si grands désordres dans l'Eglise de France.
« Les historiens de François I" se plaisent i décrire la jeunesse de ce prince.«On le voit prêter une oreille attentive aux exploits de nos soldats en Italie, aux récits du siège de Brescia, de la bataille de Ravenne^ et pleurer quand Gaston de Foix meurt si glorieusement, regretté de ses ennemis euxmêmes. Le titre du dm^ de Milan», qu'il venait de prendre,, indiquait assez gu'il se chargeait de venger Gaston. Aussi jeune que Te duc de Nemours, il n'était ni moins brave ni moins chevaleresque, et il eût donné volontiers sa couronne pour mourir aussi noblement que ce héros.
« La conquête du Milanais fut décidée:
mais il fallait que François cacbftt ses desseins aux puissances chrétiennes. En même temps qu'ail organisait les préparatifs d'une nouvelle expédition en Italie, il leur faisait faire des ouvertures pour le rétablissement et le maintien de la paix. Il voulut connaître les dispositions de la cour de Rome. Budé fut choisi pour ambassadeur auprès du Saint-Siège, a s'allier ouvertement à François I*'. Le roi croyait au succès de son ambassadeur,, et ptus encore, peutêtre, à la reconnaissance de Léon X,'dont le cousin, le eardinal Jules, venait d'être récemment nommé archevêque de Narbonne.
' Il aimait les Hédicis, et plus d'une fois il 8*é(ait montré disposé à servir les intérêts de cette maison. 11 comprit, du reste, la politique du Pape, qui refusait d*unir ses armes à celles de la France, et qui préférait, comme père commun des fidèles, garder te beau rôle de médiateur et d'arbitre dans les querelles qui pourraient survenir entre les puissances du continent. Comme prince temporel, Léon X avait aussi des devoirs à remplir. Si, dans la lutte qui se préparait, le vainqueur voulait s'emparer des villes de Parme et de Plaisance, que Jules II avait réunies aux' Etats de l'Eglise, rétablir les Bentivogli qu'il avait chassés de Boulogne, restituer au duc de Ferrare Modène et Keg-
Sio, qu*il lui avait enlevés, relever ces feuataîres du Saint-Siège, qu'il avait abattus, l'ombre du grand Pontife serait sortie de son tombeau, pour dire à Léon qu'il devait défendre le patrimoine de saint Pierre, en
recourant ani armes. François I" fut plus heureux en Angleterre et à la cour du pnnce Charles de Bourgogne, petit-fils de Tempereur Maximilien. A Venise, les vieux sénateurs, qui avaient à peine écouté renvoyé du Pape, se décidèrent à renouveler Tailiance conclue avec Louis XII. A Gènes, Octavien Frégose, qui devait la vie peut* être à rintervention de Léon X, prooiit aide et secours au roi de France.
« Au premier bruit de h marche des Français, liéon X s'était empressé de con* dure avec le roi d'Espagne et Tempereur d'Allemagne, une li^ue défensive et offensive. Les alliés faisaient de sérieux préparatifs de défense. Le péril était grand,, pour le Saint-Siège surtout : car, maître de Milan; François I** voudrait, nécessairement reprendre Parme et Plaisance,, que Jules II avait enlevées auxSforce. if fallait sauver ces conquêtes. Léon X fut l'ftme de la confédération italique, où le danger commun réunit bientôt, outre les monarques que-nous venons de nommer, les ducs de Florence et de Milan. Le Pape donna le commandement de ses troupes à Julien son frère, après avoir béni les drapeaux et le bAton du générai. Julien partit pour Hilan, accompagné de la noblesse des deux grandes maisons romaines si longtemps ennemies du Saint-Siège, mais réconciliées avec l'Eglise depuis l'avénement de Léon X au trône, et qui allaient gaiement verser leur sang pour un malUe qu'ils avaiîent fïiit trembler autrefois.
«jLe jeune roi, François I**, qui brûlait du désir de signaler son courage, ayant passé les Alpes, gagna la célèbre bataille de Mari-
{;nan. Le Pape Qt la paix avec ce prince, et ui rendit les villes de Parme et de Plaisance.. Dès que la paix eut été sigqée, il chercha les moyens d*en tirer quelque avantage qui pût le consoler du rétablissement des Français enllalie, et le dédommager des places qu il avait été obligé de rendre. Il ne doutait point que, s'il pouvait entretenir le roi, il n'en obtint plusieurs choses quil avait fort à cœur. Il lui fit donc demander une entrevue par son nonce, et ce prince la lui accorda volontiers. Ils se rendirent tous les deux à Bologne, et ils eurent ensemble plusieurs conférences pendant trois jours. « Le Pape et le roi, avant même l'entrevue de Bologne, étaient d'accord sur la nécessité d'abolir la pragmatique. C'était une affaire trop grave pour être traitée dans le peu de jours qu'ils passèrent ensemble. En se séparant, ils laissèrent : le Pape, les car* dinaux d*Anc6ne et deSanti-Quatro;leroi.
le chancelier Duprat, munis de pleins poavoirs, pour termine ries différends qui trop longtemps avaient divisé i'£glise et Ia France.
« François I" prît congé de Sa Sainteté le 15 décemLire, emportant avec lui plusieurs grâces spirituelles et temporelles que lui accordait Iléon X : la suppression des évèchés de Bourg et de Cfaambéry, nouveau! sièges élevés au détriment des Eglises de Lyon et de Grenoble, l'autorisation de levée
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un décime sur tous les biens de TEglise de FMuce; rabolition des censures que les prélats français avaient encourues sous Ju« les II ; le privilège de nommer, sa vie durant, aux évôcbés et aux abbayes de la Bretagne, de la Provence et du Milanais. Le Ptipe en outre fit présent au prince d'une croii enricbie de pierres précieuses^ estimée 15,000 ducats, et contenant un fragment du bois de la vraie croix, « gros comme « une noisette, » dit la relations
« Le chancelier Duprat travailla quelque temps à Boulogne, avec les commissaires du Pape, k Tœuvre de discipline ecclésiastique qui parut sous le nom de Concordai^ et fut
Eubiiée à Rome, le 19 août 1517, avec l'approalioii de Sa Sainteté.
c Citons quelques-unes des dispositions les plus importantes de ce traité :
9 Les églises cathédrales et métropolitaines sont dépossédées par les articles IV et X du droit détection, en cas de vacance, et dans les six mois, le roi nomme un docteur, un licencié en droit ou en théologie, ayant toutes les qualités requises; le Pape conurme Télection.
« Même disposition pour les abbayes et les prieurés conventuels.
c Dans chaque cathédrale, une prébende sera dévolue à un docteur, ou licencié, ou bachelier en théologie qui fera preuve de dix ans d'étude dans une université. Ce pré*
chœur sans rien perdre des émoluments
attachés k la résidence personnelle. (Art. X.)
m La troisième partie des t>énérices, quels
qu'ils soient, appartiendra désormais à ceux
fiui auront pris des grades dans Tuniversité. Art. XI et XII.)
« Le concordat détermine le temps des étades : dix ans pour les docteurs et licenciés en théologie ; sept ans pour les docteurs et licenciés endroit et en médecine; cinq ans pour les simples bacheliers en droit. (Art. 13, U 15.)
« On choisira pour la collation d'un bénéfice le.eraduéle plus ancien ou le plus titré dans Ta même laculté, ou qui aura pris des degrés dans une faculté supérieure. Le docteur l'emportera sur le simple licencié, le licencié sur le bachelier; la théologie l'emportera sur le droit, le droit sur la médecine; et pour honorer partieuUèrement les saintes études, les bacheliers en théologie seront préférés aux licenciés dea facultés inférieures. (Art. 17.)
« Les cures des villes et des faubourgs ne seront conférées qu'à des gradués, ou èoeux qui auront étudié trois ans en théologie, ou en droit , ou bien à des maîtres es arts. (Art. 90 et 21.)
« Les clercs concubinaires seront punis par la soustraction de leurs UéaéOces , et ensuite par la privation des bénéfices mêmes» et rinnanilité aux saints ordres. (Art. 29.)
« Telle est la substance dp ce concordat, auquel Léon X attacha son nom ; œuvre de
sagesse dont la papaaté a droit de se glorifier. Le Pape disait, en parlant de la oraffmatique, qu'elle abandonnait l'Ëglise de France aux brigues, aux violences, è la si* monie. Cette accusation était fondée. « C'est « une vérité incontestable, que les élections « canoniques rétablies parle concile de BAIe « n'étaient qu'un mensonge dans chaque « province, les seigneurs se rendaient mal- « très au moins des principales dignités ; ils « avaient en quelque sorte des droits à la « nomination, comme patrons des Eglises, « ou comme descendants des pieux fonda* c leurs. »
Bientôt l'empereur Haxi mi lien entra en Italie. Ce prince était à la tète d'une puissante armée, et poussa vivement les Fran- Ïsis. Le roi François 1*% sachant combien il tait dangereux d*avoir le Pape pour ennemi dans la guerre dllalie ; l'aida à se mettre en
e3Ssession du duché d*Urb|n; il restitua eggio et Modène an duc de Ferrare ; il procura à son neveu Laurent de Hédicis » une alliance considérable.
« Le Pape, » poursuit M. Audin, « remplit toutes les conditions du traité qu'il avait conclu quelques mois auparavant avec François 1*'. En cas d'attaque du Milanais, il avait offert à son allié, cin(( cents hommes d'armes et un corps de trois mille Suisses. Requis d'exécuter le traité, Léon X répondit qu'il n'était pas en état de fournir le contingent stipulé; mais en compensation, il promit l'assistance d'un corps de troupes ilorentines qui se mit en marche pour Bologne, où il arriva quand l'empereur était ea pleine déroute.
« Il fit plus encore : au moment oili les montaffnards s'ébranlaient pour porter secours a l'Eglise, qui n'avait même pas besoin de les appeler è elle , Léon X écrivit à l'évoque de Sion une lettre que nous voudrions ne pas avoir trouvée dans le recueil de Bembo. A Dieu ne plaise, que nous blâmions le Pontife du respect qu'il montre pour la foi jurée , de ses généreux efforts pour conserver la paix, de son inébranlable obstination à garder un traité qu'il a signé, quelque dur quil soit pour la papauté; mais il nous semble qu'un serviteur comme Schinner, a droit k de grands ménagements. Ce n'est pas assez de lui dire : Aussitôt qtêê vous aurez reçu ma lettre^ rei^oncez à votre entreprise; demeurez tranquille^ et ne cher" chez pas à troubler la paix de vos montagnes : le Pape ajoute : Il n'est rien qu*un homme sage et prudent doiee plus éviter que de Jeter le trouble dans une républiaue ou la paix va régner^ et de pousser a la révolte un pays qui fa vu naître ; c'est mal servir les intérêts de la république chrétienne.
c Ce fut un coup de fortune pour l'Italie, que la conquête d'Urbin par les armes de Sa Sainteté. Désormais, tant que que la papauté posséderait ce duché, Fltalie n'avait plus à craindre d'être envahie par l'étranger. Si, comme autrefois sous Charles YIII, il voulait la traverser iiour s'emparer de Naples, elle avait dans les places foi tes de Saint
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Costansa, tfondolte, Pesaro, Sînigaglia, San Leo« Majxiolo, autant de forteresses pour ar« réter Tennemi ou Tinquiéter dans sa retraite. Ce ({ui manquait à ce malheureux pays, c'était Tunité, dont.la papauté seule, à partir de Jules II, comprit toute Timportance. Avec ses vingt ou trente maîtres, elle ne pouvait avoir de volonté ; réunis au moment du danger dans une commune pensée de salut, tous ces souverains se détachaient un- à un, à la première occasion, de la com« mune alliance, et l*indépendance nationale périssait faute d'un chef suprême. Avec Rome, telle que Ta rêvée Jules II, telle que la veut Léon X, l'Italie n'a plus à trembler pour ses libertés. En cas d'invasion, elle vient s'abriter derrière la papauté, qui, pour défendre la nationalité menacée, a pour armes Tépée et la croix. On accuse d'ambition Tun et l'autre de ces Pontifes; qu'importe, si l'œuvre à laauelle ils travaillaient était dans les intérêts du pavs 7 Mieux valait un Pape qu'un roi, même ae France, parce que le Pape est le chef naturel de la famille italienne; que la France en Italie, c'est une nation dans une nation. Un écrivain dont l'opinion n'est p/is suspecte, M. Libri , avoue que l'asservissement de l'Italie devenait inévitable le jour où François I*' et Charles-Quint l'auraient choisie pour champ de bataille. Comment alors reprocher h la
f»apauté ses généreux efforts pour en chasser 'étranger ?
« L'attention si puissamment excitée à Rome par la guerre d'Orbin, fut un moment distraite par un complot auquel le Pape échappa miraculeusement.
« La papauté , en se faisant homme dans l'intérêt de l'art, qu'elle traitait en grand seigneur, ne négligeait pas la cause des peuples dont Dieu lui cor>6a la conduite.
« Nous ne connaissons pas de plus beau spectacle que celui qu'elle donne au monde Chétien pendant plusieurs siècles, en convoquant tous ceux qui reçurent le saint baptême, empereurs, rois, ducs, princes, peuples, à se croiser contre les Turcs. Il ne se passe pas un jour, sans que sa voix dénonce les conquêtes de l'islamisme .Aienaçantes pour la religion du Christ. A tous ceux qui voudront combattre Tinfidèle, soit l'épée, soit l'obole à la main, elle promet toutes les récompenses spirituelles qu'elle peut accorder. On peut dire que la papauté fait en quelque sorte l'office de journaliste ; grâce à cet œil qu'elle lient toujours ouvert sur l'Orient, des que les Turcs avancent d'un seul pas, la chrétienté en est avertie. A tous les Chrétiens, elle ne dit pas seulement : Ne laissez pas perdre ce sang précieux qui coula sur le Golgotha ; Tinfidèle est à vos portes, renversant la croix du Sauveur, le sanctuaire sacré, la tombe de vos évêques ; mais si le croissant triomphe, c'en est tait de la civilisation, de l'humanité, de Tari; la barbarie sera votre tombeau. La papauté a ses Pontifes qui prient du haut de laCnaire de saint Pierre, ses missionnaires qui parcourent le monde, ses saintes tilles qui
pleurent, ses ambassadeurs qui négoeient, ses poètes mêmes, comme le Mantouan, qui appellent aux armes dans la langue de Virelle. On dirait que le monde catholique est frappé de vertige et de cécité; il laisse venir les Turs, et affecte de ne pas croire aux prophéties de la papauté.
AT Les plaintes qu'exhala plus tard la pa-
tauté, toujours dans ce même concile de atran , semblent reproduire Tangéliquo douceur de celui qui en est le représentant. Léon X fait un appel tout à la fois au patriotisme et à la piété des princes: il voudrait les voir s'unir dans une pensée eommuoe de charité pour refouler au loin ces hordes barbares qui vont bientôt effacer de la terre la religion du Christ, c'est-à-dire la civilisation elle-même. Alors la papauté va frapper, comme une mendiante, à la porte de tous les palais : Ouvrez-moi, dit-elle, au nom de Jésus, et donnez-moi un homme , ou une obole.
« Léon X écrit au roi d'Angleterre : Lt momeni va venir où vivre ne sera pas un poids insupportable : mon cœur est dans lajoie^ car f apprends que JUaximitien^ empereur d^Alk' magne^ François i*', rot de France, Charles , roi d^ Espagne , s'entendent pour faire la guerre aux Turcs. Le Turc jusquà cette heure, a mis à profit nos dissensions ; de jour en jour il devenait plus formidable : enfin, grâce à Dieu, il est sur le point d^étre arrêté dans sa marche. Je vais envoyer aux princes chrétiens des légats , tous revêtus de la di* gnité de cardinal, de grands et nobles personnages, pour presser Venvoi du secours que les princes nous ont promis.,. Vous ne serez pas le dernier à prendre part à cette glorieuse croisade; il y va de votre gloire. Que vous dirai'je encore f Dieu, notre maître à tous^ vous parle pour lui : écoutez sa voix.
« Léon X ne se décourage pas, il ordonne de nouvelles |)rières pour que Dieu touche le cœur des rois, et il écrit a François I" :
« Les Turcs ne discontinuent pas leurs préparatifs ; s'ils ne peuvent cet eté^ comme on le pensait, mettre en mer leur grande flotte, nous savons qu'ils se préparent à infester nos mers de Heurs pirates... Je vous en conjure, équipez au plus toi votre flotte, afin que vos vaisseaux réunis aux miens et à ceux .du roi d^ Espagne puissent donner la chasse à nos ennemis communs..,,
« L-éon X lève de nouveau les veux au ciel i il prie encore ; il faut que le Seigneur se laisse fléchir : c^est à François T' qu il adresse de nouvean ses supplications : Prenons garde, lui dit-il, qu*au jourdujugtment le Seigneur no nous condamne comme des serviteurs indignes qui ont abusé des dons qu'il nous fit, et qùfilnenous accuse d'tnsouciance et de Idcnetéf nous à qui il confia le soin de son troupeau.
« Voici venir le loup chassé par la faim, q^i a soif de cette sainte roséedont les pauvres 6re- &I1 furent baignées au baptême : tl sort de sa tanniire ; attention, veillons à ta garde d» troupeau évangélique !
cet
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c Les Turcs marchent ; ils seront bientôt fous les murs de Vienne : Ja papauté continue de prier.
« Outre les deux grands actes de! son pontifical, le concile de Latran et le concordat avec François i'\ Léon X avait eu besoin de toule sa mansuétude apostolique et de toute sa prudence humaine pour ménager sa situation difficile entre François 1" et Cbarle$*Quint. Le pontife et le prince temporel n'étaient pas alors fort à Taise au milieu de ritalie iroissée et disputée |>ar les deux illustres compétiteurs.
« Si la Yictoire de Marignan forçait Léon X à se rapprocher du roi de France, les triomphes do Cliarles-Quintélu à l*£mpire rejetaient le Pape dans Talliance de Tempereur. Et d'ailleurs notre orgueil national doit comprendre et pardonner dans Léon X, comme dans les autres chefs de l'Ëglise, le légitime désir de l'indépendance italienne. « Malgré le caraclèreindulgent de Léon X» doux grandes douleurs étaient réservées à son Ame. Des ambitions déçues, d'anciens et profonds ressentiments contre la famille et la puissance de Médicis enfantèrent cette odieuse conspiration des cardinaux, (]ui osèrent attenter à la vie même du Ponlife. La miséricorde immense du souverain ne f'Ul entièrement pardonner au crime. Mais il sauva ce qu'il put des coupables , et il se trouva heureux de sceller (fe son émotion c^t (le ses larmes la scène pathétique de la réconciliation et de l'oubli.
« L'autre affliction de Léon X, celle qui f^ttrista le plus ses derniers jours, et qui nbrégea peut-être sa vie toujours si débile, ze fut le commencement de cette révolte religieuse qu'il vit natlre avant de mourir, eC jui devait grandir sur son tombeau.
« Chacun sait de quels ménagements affeoueux le Saiut-Siége usa longtemps envers e moine rebelle de Vittemberg. Chacun ait que, pendant trois années, Léon X, qui ivait soutenu Reuchlin dans ses hardiesses, OU] me autrefois Innocent VU soutint Pic de a Mirandole, mit tout en œuvro pour rajcner Luther. Il réclama d'abord Tinterun tî on de l'arche vèque de Mayence, pais V révèque de Brandebourg. Il donna à Cartan plein pouvoir pour terminer laque- 1^1 h), et envoya tout exprès en Allemagne fiJtiz, dans I espérance de calmer et de touicr l'Ame du réformateur. Il alla jusqu'à jcrcher au fond de leur cellule des frères u moine saxon, de simples et humbles rei^lcux, Staupitz et Spalatin, pour lui porter 3s paroles de paix. Erasme prit la plume [jur combattre les doctrines du moine ixoo, Henri VIII lui-même écrivit de sa i«iin royale un écrit dédié à Léon X, pour ^futer les erreurs nouvelles. Dans une sounelie conférence k Leipsick, entre Eekius i Lulber,;conférence ou Hélanchthon luiléme deaoeurait indécis entre le succès des •ax adversaires, on a tenté un dernier et tiiiiorable effort sur l'esprit du sectaire, u^n n'y put faire; rien ne put prévenir ue lamentable et périlleuse anarchie où
allaient se préaipiter les dissidents. En vain Carlostadt s'est déià séparé de Luther et veut marcher quand celui-ci lui crie de s'arrêter; en vain Hélanchthon hésite et se trouble devant l'abtme que creuse son maître; en vain des montagnes de l'Albis, le curé Zwin«
S le veut-il ouvrir dans TédiOce catholique e plus larges brèches encore que la main de Luther ; rien n'éclaire, rien n'avertit le père de l'hérésie; et la fatale puissance dns passions humaines , pareille à la terrible voix dont parle Bossuet , lui crie impitoyablement : Marche I Marche l
c Linsurrection est désormais entrée dans l'Eglise, et Léon X meurt jeune et triste, après avoir condamné enGn, dans une bulle célèbre, aussi remarquable par la force de la pensée que par la pureté du style, les téméraires propositions de l'hérésiarque, éternel sujet d étonnement et de regrets. Dans cette bulle Exsurge Deui : Letez-vouêf monDieu^ défendez votre cauie [PeaL lxxiii, 22), il réduit les erreurs de Luther i^ quarante et un articles, et condamne toutes les propositions in gtobo. Au commencement de janvier 1521, il donna contre Luther et ses sectateurs une nouvelle bulle.
« La malheureuse invasion de Reggio détermina la rupture de Rome avec la France. Un historien contemporain dont l'opinion est d'un erand poids, M. Daru, trouve dans l'état de 1 église d'Allemagne, à cette époque, le motif d'un rapprochement*naturel entre le Pape et l'empereur.
« Léon X était à sa maison de campagne de la Magliana, quand un courrier vint lui apporter la nouvelle de la restitution au domaine de l'Eglise de Parme et de Plaisance, ces deux bras de l'exarchat de Ravenne, selon l'expression de Jules U. Que Dieu accorde encore quelques jours de vie au Pontife, et dans toute l'Italie il ne restera pas une lance étrangère 1 il partit le 24 novembre de la Magliana pour Rome^ où il avait bête de remercier le Ciel , au pied des autels, ^\x triomphe que venait d'obtenir le Saint-Siège.
« Le Pape convoqua le consistoire pour le mercredi 27, et, se trouvant incommodé, se retira dans sa chambre è coucher.
c Les médecins furent appelés, mais l'indisposition leur imrut sans danger : c'était un catarrhe, aue l'humidité de la villa Magliana avait développé, et qui bientôt revètil un caractère funèbre. Le Pape avait de la peine à respirer; il se mit au lit. La nuit fut mauvaise et aicitée ; le dimanche matin, 1** décembre iSSl, on le vit lever les yeux au ciel, joindre les mains, murmurer quelques mots d'une prière ardente, puis retomber sur son oreiller et mourir : le catarrhe l'avait suffoqué. Il achevait sa quarante-sixième année ; il avait régné huit ans huit mois et dix^neuf jours. Jamais la mort d'un Pape n'avait encore excité d'aussi vifs reçrets.
«Quittons le Vatican^: ne parlons plus du Pape, du souverain temporel, de Tartiste ; essayons de faire connaître l'homme privé.
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« Od dii que peu de temp» après la mort de Léon X, un vieux serviteur du Pape s*arr6ta devant le portrait qu'en avait fait Raphaël, et qu'on trouve à Florence au palais Piltiy et s'agenouilla [)our baiser la main de son maître, coromo si le sang y circulait encore. C'est que jamais en effet , peintre flamand ne mit plus de vie réelle dans une tète. C'est bien là celle figure de Médicis, au coloris tout vénitien ; ces chairs blanches et mates de tous les hommes de sa race ; cet œil myope qui semble s'échapper de son orbite ; ce front d'une pureté limpide, celte large tète reposant sur deux épaules évasées; ces mains un peu trop féminines, aux doigts ornés de camées antiques ; et dans tous les traits cet air d'angélique bonté qui charmait ceux qui avaient le bonheur de l'approcher avant même qu'il eût pu les séduire par le doux son de sa voix que les poêles de l'époque comparaient à de fa musique. On n'a pas besoin de connaître le i)ersonnage qu'a voulu représenter Sanzio , pour deviner que ces lèvres n'ont dû s'ouvrir que pour bénir ou pardonner. Luther «si un AUSSI grand artiste que Raphaël : en quelques mots il a peint Léon X : Milis ul agnuMj a-l-il dit, doux comme un agneau.
« Deux ou trois fois pendant le cours de son pontificat, Léon X dut user de rigueur envers de grands coupables, comme dans la conspiration des cardinaux. Ce jour» il souffrait dans l'Ame et dans le corps; il ne mangeait plus , des larmes involontaires tombaient de ses yeux, et la nuit il priait pour raffermir son courage ébranlé. Il y avait lutte entre le prince et le père; il fallait bien que la justice fût satisfaite, mais le combat était long et douloureux: L'expiation consommée , alors Léon X de son plein mouvement se laissait aller à ses instincts innés de bonté, il saisissait une solennelle occasion pour témoigner à celui qui l'avait offensé, que le cœur du juge ne conservait plus aucun ressentiment. C'était le prêtre qui, la grille du confessionnal fermée, ne se rappelle plus les péchés du pénitent. Au milieu du saint sacrifice, quand» à la voix du célébrant, Dieu descend sur l'autel, il se levait, marchait droit à celui dont la faute était désormais couverte, rattirait dans ses bras* l'embrassait avec effusion, et, au nom du sang divin, lui promettait de -ne pas garder souvenir du passé, et il tenait religieusement sa parole.
c Dans plus d'une page de notre histoire, nous avons raconté les libéralités du Pontife envers les gens de lettres. Ces libéralités, souvent trop fastueuses, avaient leur récompense dans ce monde, où eHes étaient chantées en vers et en prose, sur la toile et sur le papier : car la reconnaissance n'est pns toujours muette. Mais il estdes bienfaits qui tombaient dans fombre, sur des êtres obscurs, et entre trois témoins, sans compter Dieu : le Pape, son maître des cérémonies et le solliciteur, et dont Rome ne parla qu^aprèsla mort du Pontife. Chaque malin, qu'il sorlît du Vatican pour se promener
dans Rome, où qu*il reslAt dans son cabinet d'étude, P&risdeGrassi avait ordre d'emplir de pièces d'or et d'argent une grande bourse
aue Léon tenait suspendue à ses côtés, et où puisait à pleines mains, pour secourir le mendiant qui se présentait en haillons, l'exilé qui, chassé de sa patrie dans ces temps de déchirements politiques, venait à Rome chercher un refuse. Car Rome alors, comme aujourd'hui, était l'asile des grandes infortunes ; l'écolier qui manquait de livres nécessaires pour achever ses études, le vieux professeur gui n'y voyait plus et dont l'flçe avait affaibli les forces. En vain des VOIX prudentes essayaient - elles de faire comprendre au Saint-Père que ses libéralités devaient avoir un terme, il n'écoutait Eersonne et retombait sans cesse dans ses abitudes d'enfance : la prodigalité. A ceux qui le tourmentaient trop vivement, il répondait par toutes sortes de belles sentences tirées des Livres saints ou des écrivains profanes : refuser, le faisait souffrir. Un jour, un de ses secrétaires, qu'il aimait comoie tous ceux qull avait attachés à son service, Blanchi, lui demandait, dans une supplique écrite en termes pressants, une faveur que les canons faisaient au Pontife un devoir de refuser. — Et ii f accordais h transfert du bénéfice, dit-il au solliciteur, qu*est'ce qtu cela voui rendrait f — Deux cents écus d oft répondit le serviteur. — £h bien! reprit le Pape, les voilà^ et ii déchira la supplique.
« Une autre fois, on lui parlait d'un prêtre qui faisait admirablement les vers latins, et qui mourait de faim. — Comment donCfàii en riant le Pape, mot ^t, dtms ma «te, ai <icouru tant de prêtres rimeurs^ j'aurais pu oublier ce chantre divin f Tenex^ tenex^ voilà pour le poèUt et il donnait sans compter. . ft A Rome, dans les Ela Is de l'Eglise et dans d'autres provinces italiennes, Léon X nou^ rissait un grand nombre de prêtres, de religieuses, de vieux militaires el d'exilés.
« En montant sur le trône, il trouva sa capitale remplie de mendiauts, que les guerres avec l'étranger avaient réduits au plus affreux dénûment, et qui souvent tombaient mortsde faim au coin d'une borne; son cœur se sentit ému de pitié, et il fonda l'hospice des incurables de Sainte-Marie, destiné à recevoir les infirmes et les malades atteints d^affections que l'art regardait comme inguérissables. Par ses ordres, des hommes de confiance étaient chargés de parcourir la ville, d'aller à la découverte des pauvres et des malades qui trouvaient dans celle léproserie, tous les secours de l'art et de la charité.
« On lui doit rétablissement d'un monastère, sous le vocable de Saint-Marie-Madeleine, asile ouvert aux filles repenties qui» voulant pleurer les désordres d*une vie passée dans le libertinage, s'amendaient, et réconciliées avec Dieu.et la société, trouvaient dans cet hospice les soins, de rame et da corps, le pardon de leurs fautes, et loubli du passé. Le monastère était administré par les frères de rArcbi-charilé, entretenu pac
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les dons du souverain» les aumônes des fidèles, les quêtes faites dans les églisesi e| les biens des matrones mortes sans tester.
« Cette confrérie de rArchi-charité ayait été instituée car le cardinal Jules de Médi« cis, pour venir au secours des pauvres honteux et des débiteurs insolvables, dont le nombre était si grand à Rome. Des visiteurs choisis par le conseil d*administration, avaient pour charge de fouiller les greniers» afin d'y découvrir quelque pauvre flme toute honteuse de sa misère» et qui, n*osant pas tendre la main aux passants et révéler sa géue au curé de la paroisse» était exposée h ujourir de désespoir; ou bien encore Touvrier jeté en prison par un créancier qu*il ne pouvait payer» même au prix du travail de nuit cl de jour. La confrérie veillait aussi sur les morts. Il arrivait souvent qu'on pro- ;uenait de porte en porte le cadavre d'un indigent» afin de recueillir quelques pièces de monnaie destinées à Tensevelir. Dans les temps de maladie épidémique, la charité et la pitié» trop souvent sollicitées» avaient fini j'ar ne plus s*émouvoir; alors le corps était conduit au cimetière» sans croix ni fiambeau. Léon X vint au secours de Tinstitution par desdonset d'utiles règlements» et» grAce au Pontife charitable» la société put donner chaque difnanche un pain de plusieurs livres aux pauvres de la ville de Rome.
« La correspondance de Bembo existe» qui témoigne à chaque ligne du zèle de Léon X [ «ou r la religion» de son amour pour i'E- ^liso» de sa [préoccupation à défendre le jognie catholique» de sa tendresse pour les f auvros» de sa sollicitude pour le salut des duies» de sa foi vive et éclairée. Tel nous rayons vu au concile de Lalran» tel nousi le trouverons dans ses épltres familières ; c'est le mAme travail qu'il poursuit : la réformation des mœurs publiques» la paix parmi les princes chrétiens» le bon exemple Jaiis le sanctuaire.
n 11 est dans la vie de Léon X des pages oil Ion se dirait transporté au moyen Age» cette éi'oque d'enthousiasme religieux. Sélim, à la iéte de ses hordes tartares» faisait chaque I iur un nouveau pas en Europe. Pour arréu*r cet autre Attila» le Pape» à l'aide de ses c^ats, remuait les c^urs chrétiennes; et #artout on promettait à l'homme qui représentait à la fois le christianisme et la civili* a tien» des soldats et de l'argent; mais les ecours promis n'arrivaient pas. En Alleuagnc» un poëte s'était mis en tête do lutter vec le Pape, et conseillait è l'empereur» aux ^rinces» aux diètes» de refuser leur con< ours au père des fidèles ; et la voix dupoëte lâit plus puissante que celle du Vicaire de ésuS'Cbrist. Alors» dit un historien philoi>l>be» on vit a Rome le Souverain Pontife Liarcber nu-pieds» et appeler sur son peu- Ae^ (lardes gémissements et des larmes» la protection céleste. Ses prières furent plus tlicacos que ses négociations : Sélim mourut vant d'avoir pu exécuter ses projets.
m C'est à Léon X que nous devons en »artie l'institution de ces belles cérémonies
religieuses qui» chaque année» pendant la semaine sainte» attirent un si grand {concours d'étrangers à Rome. On ne saurait dire la majesté avec laquelle ofiiciait le Pontife» le recueillement qu'il gardait pendnnt la célébration du saint sacrifice. On le voyait» les mains jointes» l'œil fixé à terre ou sur l'autel» prier constamment. Il fa'accompagnait et ne portait jamais le Saint-Sacrement que la tète découverte. Il assistait tous les dimanches au sermon» mais il voulait que le prêtre ne parlAt pas plus d'une demiheure» conformément a la décision du concile de Latran. Musicien habile» il faisait chercher dans toute TEurope les maîtres de chant les plus célèbres» les instrumentistes les plus renommés, pour célébrer le service divin. Il appela de Florence Alexandre Melliui» poète et musicien» pour accoutumer ses chapelains i garder la tonique dans la
Csalmoaie des psaumes» et la mesure syllaique dans le cnant des hymnes ou des proses : car son oreille souffrait quand on brisait le rhythme ou qu'on oflTensait la prosodie.
« Léon X se levait de bonne heure et fai« sait sa prière à genoux; quand la maladie dont il était atteint l'avait fait soufl'rir la nuit» il prenait un luth suspendu à la muraille de sa chambre à coucher» et se mettait à jouer. 11 estimait que la musique est un présent du Ciel ; qu'elle adoucit le caractère» et qu'elle élève l'Ame à Dieu. Il la regardait après les lettres» comme la plus efficace consolation de Thomme dans l'exil. Il aimait à converser sur les principes de l'art musical, et démon trait ses théories» en s'accompagnant sur son luth. Les musiciens comme les humanistes venaient chercher fortune à Rome» où le Pape les accueillait avec empressement.
« Cette passion pour la musique suivait le Pape jusqu'à table ; à la fin de ses repas» ou appelait des musiciens qui exécutaient diverses mélodies en s'accompagnant sur la guitare ou sur un autre instrument. Ce repas ressemblait assez k ceux que Vida donnait aux étrangers dans son évêché d'Albe. Les légumes y figuraient en abondance ; le mercredi» pas un plat de viande ne figurait sur la table ; le vendredi» on n'y servait que des racines; le samedi, il était de règle qu'où ne mtl pas le couvert» le Pape jeûnant ce jour-là. Léon X mangeait peu et ne buvait que de l'eau. Paul Jove, qui plus d'une fois eut l'honneur de s'asseoir a la table du Pontife» nous dit que l'amour des lettres et des arts était si vif en lui» qu'il ne voulait pas que le temps du repas fût perdu pour l'instruction des convives; il indiquait un sujet souvent religieux» auquel tout le monde prenait part. »^
LEON XL— Après la mort de Clément VIII, le cardinal Aldobradini» son neveu, s'unit à la faction française» et déploya tous ses efforts pour faire élire le cardinal Baronius. Ce savant homme eut un grand nombre de voix; mais lès Espagnols, dont la faction était puissante» lui donnèrent Texclusion» parce
LEO
DiCTlONlUIRET
LEO
qa*il disait son sentimeot dans le consistoire avec trop defrauchise, et parlait d'eux sans déguisement dans ses Annales. Enfin, après bien des mouvements, on élut, le 1" avril 1605, le cardinal de Florence qui prit le nom de Léon Xi. Il se nommait auparavant Alexandre Octavien, et était de la maison de Hédicis, qui régnait è Florence, sa patrie. Clément ViII, connaissant son mérite, l'employa à la paix générale de l'Europe. Il s'acquitta avec honneur de cet emploi, et surtout de la légation quMl exerça en France, poury abattre les restes de la Ligue, par te traité de Vervins. La nouvelle de son exaltation répandit la ioie dans toute l'Europe, à cause des granoes espérances qu*on avait conçues de lui. Il fut, pendant son cardinalat, l'ornement de la cour de Rome. 11 avait auprès de lui plusieurs personnes de lettres ; ce qui ne contribua pas peu à son élection, parce aue cette magnificence lui fit beaucoup d amis. D'ailleurs, il fit connattre dans toutes les occasions qu'il haïssait les concussions, la vengeance, la tyrannie, la trop grande complaisance pour les parents, la dissimulation, et qu'il condamnait les mauvais traitements que plusieurs cardinaux avaient reçus sous les pontificats précédents. Il s'était attiré l'amour du peuple par sa magnificence, lorsqu'il était légat en France, et dans les autres emplois qu il avait exercés ; on l'avait comble de bénédictions, lorsqu'on lui avait vu employer ses revenus à la.construction de plusieurs églises et autres monuments publics. Le cardinal Benlivoglio fait en peu ae mots un éloge complet de ce Pape. « Il avait toujours été, » dit-il, « fort régulier dans sa manière de vivre ; il était plein de zèle pour la vraie gloire de l'Eglise ; toutes SOS actions portaient l'empreinte de la noblesse et de l'élévation de ses sentiments.» Son élévation ne changea par ses mœurs, il eut toujours la même affuLililé pour tous ceux qui l'approchèrent. Il ne songea point i répandre ses bienfaits sur ses parents, quoiqu'un de ses amis,pour lui faire la cour, lui en eût porté une liste, où les plus éloi-
Spés étaient nommés. Il avait dessein de aire une promotion de cardinaux, mais il ne voulait honorer de la pourpre que des personnes d'un mérite distingué, et qui pussent faire honneur à l'Eglise. Il ne voulait accorder des grâces qu'à ceux qui les méritaient ; il maintint dans les charges ceux qui en avaient été pourvus par ses prédécesseurs. Il se piquait de garder sa parole ; il donnait audience facilement. Il pria les cardinaux de ne lui rien demancier contre sa conscience, leur promitde leur accorder avec plaisir tout ce qui serait juste. Il soulagea autant qu'il put les provinces des impositions que Clément VIII avait établies pour l'entretien des troupes. Mais Léon lut bientôt accablé sous le poids du 'pontificat, de sorte qu'étant tombé malade, il mourut le vingtcinquième jour de son exaltation, dans la soixante-dixième année- de sou flge.
LEON Xlï. — Pie VU était mort le 20 août 1823. Le Sacré Collège se divisait alprs,
mais dans une mesure convenable, ec deux
farties. Plusieurs de ses membres aspiraient voir finir la longue autorité du cardinal Consaivi, secrétaire d'Etat du Pape délunl ; ils faisaient cause commune avec lesZefami, c'est-à-dire avec ceux qui, ainsi que les définit M. Artaud, eroienl çtie la politique di Rome doit être plue souvent qu'elle ne tatait été jusqu^alors austère comme le dogme. Ce parti, auquel le cardinal délia Geiiga, qui allait devenir Léon XII, se rattachait par ses sympathies, désirait un Pape qui rendit la prépondérance au pouvoir ecclésiastique.
Ses vues se portèrent sur le cardinal Sévéroli, évèquede Viterbe et qui avait été nonce à Vienne. D'autres cardinaux s'accordaient avec la France, TAutriche, Naples et la Sardaigne, pour élire un Pape prudent et modéré, sage continuateur du système de goovernemont du cardinal Consaivi, de ce système qui avait passé par l'épreuve da temps et acquis au Saint-Siège la bienveillance de toute l'Europe ; les vœux de ce parti étaient pour le cardinal Castiglionî.
H. Artaud (Histoire du Pape Léon Xlt\, dépouille les opérations du conclave de tous leurs arcanes, ne laisse absolument rien à désirer à la curiosité la plus exigeante. A voir l'irrésistible publicité è laquelle nulle action humaine ne saurait plus échapper de de nos jours, loin de blAmer ici l'historieD, nous estimons qu'il a sagement compris les nécessités de son époque, et qu'en y satisfaisant il n'a pas démérité de l'Eglise. Elle n'a jamais lieu de redouter la lumière, et le jour jeté sur les augustes assemblées qui
Eerpétuent le vicariat de Jésus-Christ sur I terre ne peut qu'augmenter le respect des fidèles pour le père indéfectible de la catholicité, phénix véritable, toujours renaissant à chaque coup de la mort.
M. Artaud n'omet pas de signaler ces «auvelles à la main qui circulent dans Rome en temps de conclave, et où le sel de Ves^tii national manifeste sa saveur pa^r la satire ou par la louange. Chaque cardinal y a son couplet.
Voici celui du Pape futur dans les quatrains cités par l'historien.
Chi vuol che TordiDe In tulo veiiga Preghi cbe soelgasi il dclla Genga.
Il est d'usage que lesamhasssadeurse.tles ministres des puissances catholiques visitent les cardinaux assemblés en conclave etpro* noncent un discours de circonstance. Celui du duc de Laval Montmorency, ambassadeur de France, est rapporté tout.entier; il se termine par cette remarquable observation adressée au Sacré Collège, et dont la haute portée n'échappera pas aux intelligeoces catholiques : « L'e^^prit de la révolution n'a
pénétré dans aucune réunion pareille U
révolution Française, messieurs les cardinaux, ^ mis le pied partout sur le contioenti excepté dans un conclave. »
On sait, en effet, que le premier consul
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qui gouvernail la France en 1800| et ce pre* iiiîor coosqI était le commandant en cftief de l'armée d'Italie, le puissant général Bonaparte n*a eu aucune influence dans le célèbre conclave pour lequel une la^^une de Venise a remplacé Rome. Cette mémorable assemblée a librement doié TËulise du sage nautoonier qui a conduit la barque de Pierre à travers tanld*écueits redoutables,et le souffle révolutionnaire, qui a tout abattu ou courbé jusqu'aux c|i|atre coins du monde, a été Gomiaes*il n'était pas pour Tinstilution divine qui repose sur les promesses immuables du Veriie éternel.
Vanité des calculs humains 1 le Pape est élu i la majorité des deux tiers des voix sans qu'on puisse y comprendre celle du candidat. Le cardinal Sévéroli allait réunir e nombre sufQsanl de votes quand TAutriche lui donna rexclus^icn. On n*ignore pas que lorsque les voix paraissent se diri{<er sur uu cardinal qui n*est pas agréable a une des trois cours de France, d'Autriche ou d'£spa-
?;ne, chacune d*el les peut exercer une seule ois seulement, le droit d'exclure un candidat qui serait près d'avoir les deux tiei*s des voix exigées, mais avant l'élection consommée» car cette exclusion ne peut se prononcer que contre une probabilité et non pas sur une certitud». Il va presque sans dire que cette prévention politique n'est pas regardée comme un droit positif; elle y est Ciinteslée, mais respectée, (Koy. Conclave.} Vanité des calculs humains I avons nous dit ; ce droit impuissant en présence de desseins [TOTidentiels, l'Autriche croyait Texercer :ootro le cardinal Sévéroli, au profit du carliiial Castiglioni. Mais l'effet immédiat de )vUe exclusion fut d'exaspérer presque oui le Sacré Collège et surtout le parti Itaien ; le cardinal Castiglioni s'en ressentit. Le cardinal délia Genga^désignéauchoixdu ^cré Collège parle cardinal Sévéroli, l'exclu le rAulrichd, obtint bientôt, Ie28 septnnbre I8i3, les trente-quatre voix formant la maori té nécessaire. Uais ici commence le déreloppement libre et généreux du beau *aractèrA et de la bonne loi du cardinal délia !îenj^a soroinè d'accepter la tiare. Il s'en dé- "îpndit, en versant des larmes, et en s'autori- ^anC de l'état précaire do sa santé; mais tressé de toute part de revêtir les habita lontiûcaux, il obéit. Le doyen et le camerin^ue lui demandèrent alors quel nom il m tendai I porter com me Pape. L'élu se donne >rdiaairemeut le nom du Pape qui l'a créé ordinal ; cependant le choix est libre. Le ardînal délia Genga, encore plus éma, ré- »uadit qu'il prenait le nom de Léon XU; ensuite il adressa au cardinal Castiglioni des *arolas obligeantes où respirait une sorte de e^reld*avoirétépréiéré, et il ajoutait « qu'il 'lait malheureux qu'on n'eût pas suivi le ^<tfu du Pape Pie VII, qiM appelait son ami :a^u^ltont Pie Vlll (il le fut en effet plus arti) ; qu'au surplus le nouveau Pape étant >»:cablé d'infirmités, et n'ayant que peu de Piii|js h |>asser sur cette terre d'amertumea t de souifrances, le cardinal Castiglioni se-
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rail indubttabtementPie VIII son successeur. Il y avait donc encore un mouvement de délicatesse exquise dans le choix du nom que prenait le Pontife. ■
Quand, d'une fenêtre de la grande galerie du palais Quirinal, où le conclave s'était réuni, au lieu de se tenir au Vatican, le cardinal Fabrice Ruffo annonça au peuple, assemblé sur la place, l'exaltation de Léon XII, il répondait péremptoirement, après
auatorze ans passés , à ce stupide complice u général Radet, qui, lors de l'enlèvement du Pape Pie VU, le 6 juillet 1809, s'écriait : Général^ noiÂS enlevons le dernier Pape : il n'y en aura plus!
Le cardinal délia Somaglia, doyen da Sacré Collège, quoique dévoué à Léon XII au moment de son élection, lui avait été peut-être plus contraire que favorable auparavant. Quand le nouveau Pape reçut, dans le conclave même, la première obédience des cardinaux, il dit tout bas & leur vénérable doyen : Votre Eminence nous servira en qua^ lité de secrétaire d'Etat. N*est*ce pas là débuter dignement dans la carrière poutiticaleT
Mgr Cristaldi, trésorier générai, chareje
Jni répond à Rome à celle de ministre des nances à Paris, avait eu, au commencement de l'année, un différend très-vif avee le cardinal délia Genga, alors vicaire de Sa Sainteté. Le prélat avait |)arlé en termes peu convenables au cardinal-vicaire, qui ne demandait cependant qu'un simple acte de justice. La contestation était trop récente pour que l'offensé ne s'en souvint pas. Léon XII prouva qu'il n'avait pas oublié la conduite de Mgr Cristaldi envers le cardinalvicaire. Ce qui distinguait éminemment Sa Sainteté, c'était l'amour du bien public; et il en trouvait un digne défenseur dans le trésorier qui avait pu ne pas redouter un membre du Sacré Collège. Le Pape déclara nettement qu'il lui paraissait évident que, dans la auerelle, le cardinal délia Genga avait eu aes torts, il les aggrava peut-être : et Mgr Cristaldi conserva sa place.
Annibal-François-Clément-Melchior-Jé« rôme-Nicolas délia Genga, issu d'une famille noble qui avait dû une partie de son élévation à Léon XI, Octavien de Médicis, mort en 1605, après viiigt-cing jours seulement de pontificat, était ne au chftteau de la Genga, sur le territoire de Spolète, le 22 août 17o0. Son père, Hilaire, comte délia Genga, et Marie-Louise Peribertie de Fabriaoo, sa mère, eurent dix enfants. A treize ans, Annibal fut placé dans le collège Campana d'Osimo; à dix-huit, il passa dan« le collège Piceno de Rome , puis dans l'Académie ecclésiastique. Pie VI, visitant l'Académie* le remarqua, et, satisfait de ses réponses, il le désigna sur-le-champ pour être camérier secret. Le 1% juin 1783, Annibal fut ordonné prêtre par le cardinal Gerdil, avec dispense d'âge. Chargé, en 1790, de prononcer, dans la chapelle Sixtine, en présence du Pape et du Sacré Collège, l'oraison funèbre de l'empereur Joseph II, il traita avec tact ce sujet difficile. En 1792, il »e trouvait à la fois
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qa*il disait son sentiment dans le consistoire avec trop defranchise^ et parlait d'eux sans déguisement dans ses Annales. EnGu* après bien des mouvements» on élut» le 1*' avril 1M5, le cardinal de Florence qui prit le nom de Léon XI. Il se nommait auparavant Alexandre Octavien, et était de la maison de Hédicis, qui régnait à Florence, sa patrie. Clément YIII, connaissant son mérite, remploya à la paix générale de l*Europe. Il s'acquitta avec honneur de cet emploi, et surtout de la légation quUl exerça en France, f)Our y abattre les restes de la Ligne, par e traité de Vervins. La nouvelle de son exaltation répandit la joie dans toute l'Europeî à cause des grandes espérances qu*on avait conçues de lui. Il fut, pendant son cardinalat» l'ornement de la cour de Rome. H avait auprès de lui plusieurs personnes de lettres ; eo qui ne contribua pas peu à son élection, parce que cette magniQcence lui fit beaucoup d amis. D'ailleurs, il fit connaître dans toutes les oexuisions qu'il haïssait les concussions, la vengeance» la tyrannie, la trop grande complaisance pour les parents, la dissimulation» et qu'il condamnait les mauvais traitements que plusieurs cardinaux avaient reçus sous les pontificats précédents. Il s'était attiré l'amour du peuple par sa magnificence, lorsqu'il était lésât en France» et dans les autres emplois qu il avait exercés ; on l'avait comble de bénédictions, lorsqu'on lui avait vu employer ses revenus à la.construction de plusieurs églises et autres monuments publics. Le cardinal Bentivoglio foit en peu ae mots un éloge complet de ce Pape. « 11 avait toujours été» » dit-il, « fort régulier dans sa manière de vivre ; il était plein de zèle pour la vraie gloire de l'Eglise ; toutes ses actions portaient l'empreinte de la noblesse et de l'élévation de ses sentiments.» Son élévation ne changea par ses mœurs» il eut toujours la même affoDilité pour tous ceux qui rapprochèrent. Il ne songea point à répandre ses bienfaits sur ses parents, quoiqu'un de ses amis,pour lui faire la cour» lui en eût porté une liste, où les plus éloignés étaient nommés. Il avait dessein de faire une promotion de cardinaux, mais il ne voulait nonorer de la pourpre que des personnes d'un mérite distingué, et qui pussent faire honneur à TEglise. Il ne voulait accorder des grâces qu'à ceux qui les méritaient ; il maintint dans les charges ceux qui en avaient été [)ourvus par ses prédécesseurs. Il se piquait de garder sa parole ; il donnait audience facilement. Il pria les cardinaux de ne lui rien demander contre sa conscience» leur promit de leur accorder avec plaisir tout ce qui serait juste. Il soulagea au tant qu'il put les provinces des impositions que Clément VIU avait établies pour l'entretien des troupes. Mais Léon fut bientôt accablé sous le poids du*pontificat, de sorte qu'étant tombé malade, il mourut le vingtcinquième jour de son exaltation, dans la soixante-dixième année de sou Age.
LEON XU. — Pie VU était mort le 20 août 1823. Le Sacré Collège se divisait alors,
mais dans une mesure conveniUa, a Cpn
rirties. Plusieurs de ses membres «spininx voir finir la longue autorité da ardiui Gonsalvi, secrétaire d'EUtduPaMdélut; ils faisaient cause commune avec les ZAvi, c'est-à-dire avec ceux qui» ainsi que les -:^ finit M. Artaud, eroienl que la wêlitmi u Rome doit être ptui êouvtni qu^uU « (mu été juêqW alors auitèrt comme U 4êfm,ù parti, auquel le cardinal délia Geop, ;l allait devenir Léon Xll, se rattachait pr h sympathies, désirait un Pape qui reftiii i prépondérance au pouvoir ecclé$ia$t:u!
Ses vues se portèrent sur le canJioil Sécf* roli, évèquede Viterbe et qui avait été & ti à Vienne. D'autres cardinaux s'acoocu^i avec la France, l'Autriche, Naples et la â» daigne, pour élire un Pape prudent et Hr déré, sage continuateur du système de gai> vernemcnt du cardinal Consalri, de i système qui avait passé par répreai<»è temps et acquis au Saint-Siège la bieoit lance de toute l'Europe ; les vœux de ce |t étaient pour le cardinal Castigliooi.
H. Artaud (Hiêioire du Pape LémÏL dépouille les opérations du conctat e dek leurs arcanes» ne laisse absolumeoi m, désirer à la curiosité la plusexipuli voir l'irrésistible publicité à laquelle »• action humaine ne saurait plus écbjpfc* de nos jours, loin de blâmeF ici Thisioi nous estimons qu'il a sagement cooprk nécessités de son époque» et qu'en y u faisant il n'a pas démérité de l'E^^tuc. n'a jamais lieu de redouter la lauiièrf, jour jeté sur les augustes assemlle^ perpétuent le vicariat de Jésus-Qins.
la terre ne peut qu'augmenter te respec fidèles pour le père indéfectible de Uct licite, phénix véritable» toujours reo» à chaque coup de la mort.
H. Artaud n'omet pas de signaleroei velles à ta main qui circulent dans Ritt temps de conclave» et où le sel de Tr national manifeste sa saveur fv ^ ■ ou par la louange. Chaque cardinal j i couplet.
Voici celui du Pape futur dans les trains cités par Fhistorien.
Clii vuol che rordine In luio veiisa Preghl cbe scelaisi II délia Genga.
Il est d'usage que les amhasssadeofSf^ ministres des puissances catholiques w les cardinaux assemblés enconciareM noncent un discours de circonslaoce. M du duc de Laval Montmorency, aoitosMÉ de France» est rapporté lout.entier; ri n^ mine par cette remarquable otserM adressée au Sacré Collège» etdontlilift portée n^échappera pas aux iotell^ catholiques : « L'e^^prit de la révo!yo.«t pénétré dans aucune réunion pireiile^' révolution Française, messieurs tesciv*' naux, ^ mis le pied partout sur le oootisr-
excepté dans un C'ni lave. > On saity en effet» que le preDier e^'
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chanoine de Saint-Pierre et secrétaire de Pie VI 9 qui souriait à ses reparties spirituelles. Promu l'année suivante ^ l'archevôché de Tyr, il fut sacré par le cardinal duc d'York, et envoyé en qualité de nonce à Cologne, où il succéda au célèbre Pacca. Sous Pie VU, après les sécularisations* et les envahissements de 1803, il fut accrédité comme nonce eitraordioaire près la diète de Ratisbonne, afin de pourvoir aui besoins des Efflises d'Allemagne; mais son zèle et ses lalenls ne purent triompher de la difiiculté des circonstances. Bonaparte, qui voulut un moment au'on lui donnAt Bernier pour successeur, nnit par lui ordonner de quitter le pavs. Il concourut, en 1808, à* Paris, aux négociations des cardinaux Caprara et Ba^anne. Après la rupture des conférences, il retourna en Italie, où il fut témoin de la persécution suscitée contre le Pontife romain, et se relira dans la paroisse ai)batiale de Monlicelli, au diocèse de Fabriano, dont Pie Vl l'avait pourvu à perpétuité. A l'époque d« la Restauration, Pie VII le chargea d'aller complimenter Louis XVllI. £n 1816, délia Genga fut le premier cardinal de la promotion du 8 mars. Nommé plus lard évèque de Sinigaglia, il ne put jamais aller y résider. £n 1820, il succéda au cardinal Litta dans l'administration spirituelle de Rome, c'est-à-dire dans les fonctions de cardinal- vicaire, que l'on ne confie ordinairement qu'aux cardinaux oui font une profession particulière de piété. Il était d ailleurs archiprètre de Sainte-Marie-Majeure « et préfet des congrégations de la résidence des évéques, de l'immunité ecclésiastique, du spirituel du 4}ollége et du séminaire Romain.
Elu chef de l'Eglise universelle, ses premiers soins furent pour le soulagement du Îeuple. Un édit de la secrétairerie, en date du octobre, et qui annonçait les sentiments Ealernels du souverain, diminua considéralement les impôts. 11 remit en vigueur une ancienne coutume introduite par saint Gré-
§oire le Grand , et voulut uue tous les jours onze pauvres trouvassent à manger dans son palais. La cérémonie imposante de son couronnement eut lieu le 5 octobre 1^.
Le 17 novembre suivant, il tiut un premier consistoire, où il prononça une allocution qui fit connaître les desseijis et les sentiments de ce Pape, aussi grand par le cœur que par l'esprit.
En 1814, le cardinal CoBsaIvi était accrédité auprès de tous les souverains réunis à Paris; mais Mgr délia Genga, alors archevêque de Tyr, avait été chargé de remettre à Louis XVllI des lettres de félicitations au nom de Pie VIL Cette mission déplut au cardinal Consalvi, qui eut le tort de donner au prélat des marques plus que sévères, et blâmables, de son mécontentement. Mgr délia Genga ne répondit pas un mot à tant de violences : il devait répondre plus tard.
Après le généreux procédé de Léon XII envers Mgr Cristaldi, les hommes, qui ne comprennent pas la magnanimité du carac-
tère, répétaient : «( Ce sera ConsaWi qui payera pour les deux I » Hais Léon Xll était éminemment vindicatif è sa manière.
La santé du Pape, après avoir présenté les symptômes les plus inquiétants, s'améliora sensiblement au commencement de MSk.
Voici quelle vengeance il tira du cardinal Gonsaivi : lorsque le Pape se sentit mieux, il manifesta le désir d'entretenir le cardinal Gonzaivi; celui-ci quitta sur-le-champ Porto-d'Anzo, et se fit porter dans les appartements du Pontife. Le nouveau souverain et l'ancien ministre, tous deux>en quelque sorte, prêts à quitter le monde, commencèrent à se demander des nouvelles de leurs souffrances réciproaues.
])e ces premiers détails, oui ne poavaient suffire à oes esprits aussi élevés, I entretien tomba sur les intérêts politiques du Saiat- Siége. Entre eux , les hommes d'Etat de Rome ont encore des vœux à diriger vers le ciel , même aux approches du terme fatal, et ces vœux sont pour la orospérilé du Saint* Siège. Kien n'est rare, a Rome, comme un sentiment de froideur pour ce qui concerne les avantages de la rehgion : il semble que l'honneur d'avoir obtenu le dépôt des afiai* res de la chrétienté rapproche même les dispositions les plus ennemies. 11 avait pu exister des rivalités; de ces rivalités avaient pu naître des offenses; mais les cœurs
(;énéreux savent tout pardonner. Pour que e retour à une bienveillance mutuelle iût complet, il ne suffisait pas que la belle Ame du maître oubliât l'injure : il fallait que l'esprit juste, le dévouement aux intérêts de la métropole du monde, dévouement qui caractérisait aussi Consalvi , répondi&sent sur-le-champ avec tendresse. L'effort du souverain pouvait avoir quelaue chose de grand , ressentiment de Gonsaivi n'était pas moins digne de louange; il faisait mentir Tacite, qui a dit : Odisst çtiem iœstrU, L'entretien dura plus d'une heure. Le cardinal, interrogé sur les divers intérêts du Saint* Siège, déclara qu'il venait de réfléchir A tout ce qu'il y avait à répondre; que, dans ses réponses, il manifesterait des sentiments auxquels il s'était arrêté depuis longtemps;
2 ne, préoccupé vivement de Timportanee 'une conversation aussi solennelle, il avait modifié d*anciennes opinions qu'il allait aussi manifester telles qu^elles étaient présentement dans son esprit, et qu'ainsi il arrivait aux pieds de Sa Sainteté pour dire tout ce qu'il avait pensé et ce qu'il pensait en ce moment, après de mûres délibérations avec lui-même.
H. Artaud nous fait assister à cette conversation si grave, si profonde, si universelle, si intéressante par la sainteté, on peut le dire, de son sujet. Les principaux traits en ont été révélés par le duc de Laval, qui les tenait du cardinal Consalvi, ensuite par la duchesse de Bevonshire, amie de ce canJi' nal, enQn par des communications qoo Léon Xll a daigné faire à l'auteur lui-même. Le cardinal diplomate ne poavail craindra de n'être pas parfaitement compris d'uaSoa*
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yerain Pontife qui avait eu tant d'occasions diverses d'appliquer la droiture» retendue et la supériorité de son esprit aux affaires de i*£gli5e dans leurs rapports avec la politique temporelle. Celui qui était alors Léon XII, avait été successivement, et toujours à rtionneur du Saint-Siège, malgré les difficultés des circonstances , nonce a Lu^*cerne, nonce extraordinaire près de la diète de Ratisbonne. nonce à Munichi et enGn chargé, en 1808, en commun avec les cardinaux Caprara et de Bayanne, de traiter, au nom de Rome, avec Napoléon, empereur.
Le Pape pouvait dire, en écoutant ie cardinal Consaivi, comme le Corrége à la vue des chefs-d'œuvre de Raphaël : Anch'io sonpU^ tore.
Il est trois points capitaux de cette conversation, auxquels le temps a depuis imprimé un grand cachet d'importance. Sur la question de la protection due par le Sa'int- Siége aux Catholiques de l'Amérique méridionale^ voici comment s'exprimait le clairvoyant ministre de Pie VII : « L'année dernière» je traitais avec ménagement les Cortès, pour introduire dans la politique avec elles, si elfes devaient garder quelque temps le pouvoir, le droit et la faculté de nommer des évoques aux sièges vacants dans ces lointaines contrées. J'avais accordé à la légitimité espagnole plus de quinze ans pour se remontrer souveraine, et dans son icgratitude, ou dans son impuissance, l'Espagne d'Europe semblait se faire une arme dé notre silence pour frapper plus vivement «es révoltés. A nous> il nous fallait la conservation du catholicisme dans toute sa pureté. Si l'Espagnol du continent avait permis d*instituer des évêques à Colombie, au Mexique» enfin partout où ils étaient demandés» j aurais donné trente ans à la légitimité pour se rétablir; mais il pouvait arriver un temps où, sans avoir recouvré son autorité, /^Espagne nous aurait dit : Je suis forcée de renoncer à ma souveraineté ^ sauvex votre dogme comme vous le pourrez. Alors il eût été trop tard pour Rome. Notre vicaire apostolique survenant après ces attentes, aurait trouvé autant de méthodistes, de presbytériens, quesais-jo? d'adorateurs du soleil renouvelés, notre envoyé en aurait trouvé autant que de Catholiques. J'ai donc entretenu des liens de dépendance et d'amour entre Rome et tous ceux qui se séparaient si violemment, et avec tant de chances de succès si assurées, de toutes soumissions envers les juntes ou Ferdinand Vil. »
Est-il uossible de mieux déûnir, de caractériser plus explicitement la politique transcendante qui doit être le mobile ae la conduite do Rome?
Dans la question de Russie , a il faut, i disait le cardinal Consaivi, en 1823, « une circonspection qui ne dorme pas un seul jour, pour retenir ces flots de schisme qui tendent à nous envahir. On a fait, de notre part, des tentatives de rapprochement peu mesurées. He nous a^t^on pas répondu un jour par le contre-projet d'une Eglise slave qui nous
dévorerait. Vœil doit toujours être flxé sur l'égarement des Russes, mais Vesprit prescrit une longue patience, lis revienaront d'euxmêmes, s'ils ont à revenir; et puis, si ce (;rand corps continue de croître, il courra e péril de toutes les obésités politiques. Le catholicisme seul, Très-Saint- Père, je le diâ^ avec des larmes de bonheur et de reconnaissance envers Dieu » le catholicisme seul ne peut jamais être trop étendu. »
Cette longue patience recommandée par le cardinal Consaivi, Grégoire XVIl'a pratiquée avec une admirable sagesse, et il n'a parlé, comme il convient que la parole retentisse du haut de la chaire infaillible, que quand la mesure des iniquités a été comblée. Fionsnous-en maintenant, nous Catholiques, aux prévisions du cardinal Consaivi et à Dieu, gui saura bien en faire des prédictions comme il est advenu à Té^jard de l'Angleterre. Sur la question anglaise, le cardinal disait au Pape : « J'ai travaillé à Londres à Témancipation des Catholiques en Angleterre.Depuis, la duchesse de Devonshi^e m'a aidé près de divers cabinets et auprès du roi George. Cette affaire se suit avec la protection évidente de Dieu ; elle marche lentement, sans jamais perdre un avantage. Vive^, et l'émancipation s'effectuera sous votre règne. »
Ne s'est-elle pas effectuée, en effet? e l'historien n'a-t-il pas eu raison d'écrire? « On se demande aujourd'hui d'où vient le puséjrsme ; on se demande d'où part cette doctrine d'Oxford, par laquelle tant de professeurs savants et de bonne foi semblent dire : Tendimus in Latium; on se demande è quoi il faut attribuer ce retour. Le premier ébranlement fut donné au commence* ment de ce siècle* lors du séjour à Rome de lord Hervey, comte de Bristol, évêque protestant de Dery, père d'Elisabeth, ciuchesse de Devonshire. »
Cet acte de naissance ou puséysme, daté de Rome, ne peut qu'accrottre les espérances des Catholiques dans celte évolution religieuse.
Après le mémorable entretien sur lequel nous avons la conGance que le lecteur ne nous reprochera pas de nous être trop longuement arrêté, le Pape dit au cardinal Zurla :, « Quelle conversation I Jamais nous n'avons eu avec personne de communications plus importantes, plus substantielles, et qui puissent être pins utiles à l'Etat. Nous avons offert au cardinal Consaivi la place de préfet de la Propagande ; nous lui avons expliqué la position où il nous a mis nousmême par sa tenue au conclave; nous lui avons dit que Pie VU avait été mille fois heureux de posscéder un si grand ministre» que le même bonheur ne pouvait nous êlre encore réservé. Le cardinal dclla Somaglia a attendu pendant quarante ans la place de secrétaire a Etat qu'il possède ; il doit la couf server. Nous désirions que le cardinal Consaivi acceptât l4 place de préfet de la Propagande ; il l'a acceptée, nous sommes au comble de la joie. Nous travaillerons souvent
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eDseiable ; i\ faut sealement aujourd'hui ne pas mourir. »
Voilà comme Léon XIi savait yenger les kyures du ordinal della Genga !
Mais )a joie elle-môme a ses périls : une salisfaoCion aussi complète et aussi inespérée provoqua chez le cardinal ConsaWi un redoublement de fièvre, et tout espoir de guérison s'évanouit bientôt; il s*empressa d'envoyer chercher la bénédiction pontificale» et elle lui fut portée par le grand pénitencier, le cardinal Castiglioni. C'est de cette sainte bénédiction, parlant du lit d'oo Souverain Pontife malade pour aller reposer sur la têle d*un cardinal mourant, aue le duc de Laval a écrit à M. de Chateaubriand qu'e/Ze était sans doute ce que la religion joeut offrir de plue imposant et de plus pathéuaue,
Léon XII pleura sincèrement la perte qu'il faisait dans la mort du cardinal Consalvi.
Suivant un usage ancien les Papes, à leur avènement au souverain pontificat, adressent à tous les évèques de la catholicité une circulaire où ils leur donnent des conseils selon les besoins de TEglise et les circonstances particulières où elle se trouve ; la maladie de Léon XII l'avait longtemps empêché do remplir ce pieux devoir. Enfin, le 3 mai 1824^, parut rencyclique Ut primum ad sum' tni pontificatusj où le Ponlite romain signalait à l'attenlioB de l'épiscopat deux plaies qui déiroreat le corps social, l'indifféreace en matière de religion, et les sociétés bibliques. Nous regrettons vivement que le défaut d'espace ne nous permette pas de la reproduire loL
Depuis le x^T siècle où il s'établit que le grand Jubilé universel serait célébré tous les vingt-cinq ans, cette pieuse cérémonie avait en lieu régulièrement è chaque quart de siècle jusqu'en 1T75, (A le Jubilé, publié
rsr Clément XIY et ouvert par Pie VI^ attira Rome un concours exlréoaemeat nombreux de pèlerins et de fidèles de toutes les classes de la société du monde catholique. En 1800, les circonstances avaient fait une pénible nécessité à Pie VU de s'abstenir d'ouvrir le Jubilé. Quoique la situation de l'Europe fût bien différente en iSâk de ce Qu'elle était lorsque les troupes de la républic|ue française couvraient l'Italie, le libéralisme voltairien et révolutionnaire, le carbonarisme et les sociétés secrètes ne laissaient pas d'ins* pirerdes inquiétudes qui n'étaient point à mépriser. La publication du Jubilé rencontra de graves obstacles et des oppositions sérieuses; et |)Our l'accomplissement de ce grand acte religieux de son pontificat, Léon Xli eut besoin de cette force inébranlable de volonté dont il a donné alors l'exemple aux rois et le spectacle aux peuples. La piété sublime de la belle Ame du Pontife respire et commandera l'admiration des A^es futurs, dans la bulle qui annonce leJubité. De l'aveu de son propre auteur, ce document imposant de la grandeur romaine s'est enrichi, dans les longues méditaiions où il a acquis sa merveilleuse perfection, des conseils de l'éminente sagesse qui rayonne
autour du Saint-Siège. Cicéroa n'a jamais parlé ni plus purement, ni aussi magoifi.
âuement, la langue destinée à être l'organe u salut du monde, que le Père de la catholicité s'écriant : Audtat ilaque terra urba oris nostrif clangoremque sacerdoldlit buecinŒf sacrum Jubilceum populo Deipersonafh tis^ universus orbis lœtus excipiat. Après \% publication'de cette bulle, la résolution du Pape était irrévocablement arrêtée, et ov^ l'avait entendu s'exprimer ainsi : A preieni la trompette sainte a sonné^ les nations chrétiennes sont convoquées; nous accompliroiu notre devoir , nous ne craindrons aucun 4an' ger; s'H y a ^pérU^ ce péril sera notre joie^ notre bonheur^ notre palme; nous dev<ms 4rmnêmettP€ l^xen^k t^l que nous ratons reçu. Puis il avait terminé par ces paroles; Si dira quel che si dtrà, n da far il Giub- 4fileo ; « On dira ce qu'on -dira, UJubii -doit se faire. 9
Le 27 mai 18S&, Léon Htl donna le bref Cum multu in tiffr«, singulièrement bonurable pour la Compagnie de Jésus. Le 27 •août de la même année, i\ publia une constitution sur la méthode à teBvr dans l'état de l'Eglise, pour aue la jeunesse des écoles réuntt l'étude à la piété. Il établit un collège philologique qui devait embrasser tous les travaux déruaitiou et de critique, y compris les inscriptions. Il établit à Spolète les Frères de laBoclri-ne chrétienne pour l'éducation du peuple. La visite des prisons n'avait pas eu lieu depuis fienott XIV. Le 26 juillet 1824, Léon XII se porta, sans y Cire attendu, aux prisons publiques, parcourut les chambres les plus secrètes, goâta les alimenta, interrogea les prisonniers, et leur laissa, en partant, une aumône. La mécne année , il réforma le système d'administration publique, de Ta procédjire et des taxes des jugements. A la m^me époque il prit dans les Lettres apostoliques svhif universam^ diverses mesures louchant i administration des iiaroisses el le traitement des curés. Le 24 décembre il tit avecpom;)e la cérémonie de Touverture de la Porte Sainte. Peu après il lança une bulle contre les sociétés secrètes.
Ce saint Pape s'occupa avec la plus grand? sollicitude des hôpitaux, ces asiles de l'bumanité souffrante. Il abolit de nouveau plusieurs impôts, et en réduisit quelques autres. Depuis 1825, l'abbé Mazenod, plus tard évèque de Marseille, avait fondé à Aii l'institut des Missionnaires oblats de Maria Immaculée. En 1825, il alla KRooie pour les soumettre à l'approbation du Saint-Siège. Léon XII nomma une commission pour les examiner, et sur le rapport de cette coiumission il donna, le 17 février 1826, des Lettres apostoli(|ues, en rertu desquelles le nouvel institut lut reconnu et approuvé p^t l'Eglise. Son but était l'oeuvre des missioiiSi principalement en faveur des Ames les (ilus abandonni'res, le soin spirituel de la jeunesse, et la direction des séminaires.
La constante sollicitude du Souverain Pontife embrassait à la fois tous les poiuts
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(le la chréiienté, la FrancOi TAngleterre, rAliemazne» la Bavière* le Hanovre, TEspa* gne, les Pays-Bas, rAmériauo, les Missions. Nous ne pouvons entrer aans le détail innombrable de ce qu'il fit k cet égard par ses négociations, ses concordats, ses érections d*évëchés, et de toutes manières. Nous renvoyons sur tous ces points à l'excellente Histoire de Léon XII, par M. Artaud.
Sans que ses sentiments nuisissent h ce qu*ii devait aux antres contrées de la terre, comme père commun de la chrétienté, Léon XII se comulaisait dans une (éndre prédilection pour la France. Son attachement pour Louis XVIII Tentralna à écrire è ce souverain une lettre, qui fut une faute politique, qn^on voudrait ne point rencoi^ irer dans une vie de prudence expérimentét et de eireonêpection clairvoyante. Sous la plume d*un écrivain qui a payé à la mémoire de Léon XII un si riche tribut d*admiration, cette expression sévère d'un blAme qu'on r.e peut dire immérité est la garantie la plus respectable de l'indépendance du récit 9t de l'équité des jugements. Entre Léon Ml et Charles X une amitié généreuse, loyc!e et chevaleresque, s'établit naturellement. Hais n'est-ce pas la confiance môme dans les reiatiens, à laquelle le Pontife s'abandonna pour répondre au dévouement du monarque, i|iii a permis qu'une tache déplorable ne fût pas épar(;née a un règne qui s'est couronné d'une gloire si chrétienne par la destruction de la piraterie barbaresque, lorsqu'il a replanté la croix sur la terre illustrée par la vie de saint Augustin et.par la mort de saint Louis? H. Artaud a dit le mot que répétera évidemment la justice de la postérité. Quand, ivant la signature des funestes ordonnances lu 16 juin 1828, la conscience incertaine de Charles X demandait des conseils, le Pape l'est peut-être trop abstenu. L'histoire de ces TÎstes ordonnances, qui se rattache k celle ie Léon XII, y est résumée dans l'ouvrage le M. Artaud avec autant de modératioa ]ue d'impartialité; la part des torts de chacun est faite avec une mesure à lac|uelle ne >eut qu'applaudir le lecteur catholique, qui ioit s élever, dans une aussi haute question, lu-dessus de tontes les considérations de reite politique de peur mondaine, la plus iiingereuse conseillère des rois. N'est-ce pas »our avoir é<:outé cette politique de pordjion, qui disait, par la liouche de M. le comte Piirtalis, que la présem:edes Jésuites était ilégale en France, qu'on a si malheureuseueni erré, ou plutAl qu'on a été si indignelient joué? Puisque M. l'évèqua d'Hermololis était consulté par le roi,, et que la décrmination royale semblait vouloir se conornier à son avis, l'historien n'a pas tort de iire « qu'on eùi dû révélera monseigneur 'VayssinottS les bases de l'accusation: lui lévoiler les rapports des différentes polices t renvoyer à Rome pour acquérir une plus iiople connaissance des faits. Si l'on eût uivi cette marche, on aurait connu la véité« et on ne Ta connu que lorsque les comédiens s% sont vantés du succès de la mysti^
fication qu'ils avaient entreprise, et qni fut acceptée avec tant de crédulité. »
. Quand l'histoire {)arle le langage animé du zèle de la vérité qui convient seul aux écrivains franchement authentiques, elle éclaire d'une lumière réparatrice les faits obscurcis et dénaturés par Topinion vulgaire, trop souvent encore formée de nos jours à récoia* menteuse duxvm* siècle, sur des jugementis passionnés et calomnieux. Tel sera l'effet utile que produira, auprès des hommes de bonne foi, la publication des pièces importantes, provoquées chez l'historien que nous citons par la recrudescence d'animosflé et d'injustice libérales, dont les années oui ont précédé 1830 ont vu le scandale. Les dernières pages de l'ouvrage de M. Artaud satisfont amplement ce besoin de pénétrer les mystères de la politique qui avait demandé, dans le siècle précédent, la destruction de l'œuvre du grand saint Ignace, besoin dont on s'était surtout senti épris à la vue d'ordonnances par lesquelles des ministres du roi trèschrétien, fils atné de l'Eglise, se sont chargés de la responsabilité d un attentat à la liberté fondamentale de l'ordre social, la liberté de l'enseignement. Il faut assister, dans le livre dont nous ne faisons qu'eflSeurer ici la substance, à celte conversation intime sur la politique de l'Europe, qui eut lieu en présence du chevalier aeMedicis» lorsque les deux fils de Charles III, Ferdinand IV, roi des Deux-Siciles, et Charles IV, roi abdicatiiire d'EspUgne, se réunirent en Italie, pour la première fois, après une se- . paration de soixante ans. L'entretien des deux frères jette une clarté certaine sur les menées diplomatiques qui aboutirent à faire décider è Rome la suppression de la oompa» gnie de Jésus par Clément XIX. « Crois« mot^ » disait Ferdinand h son roval interlocuteur, « fc Lisbonne et à Madrid, il y avait de frauduleux renards qui cherchaient réciproquement k se nuire. Quant à la France, elle voulait arriver à Avignon par ses complaisances pour les deux cours de Madrid et de Lisbonne. — « Tu m'affliges, mais^ tu m'éclaires, » répondit brusquement Ghac-: les IV.
Hais vient ensuite une révélation plus aetaillée, un document authentique, tracé tout entier de la main du duc de Ghoiseul, siené par ce premier ministre de Louis XV, a la date du 26 août 1709, et adressé au cardinal) de Bernis, chargé des affaires de la cour de France à Rome. La trame de cette ténébreuse conspiration oik le cabinet de Versailles a joué le triste r61e de solliciter, en commun avec l'Espagne et le Portugal, la suppression des Jésuites, apparaît tout entière dans cette * lettre précieuse, improvisée par le ministre à l'insu de ses bureaux, et destinée à demeurer confidentielle : et ce que le duc de Clioiseul, un des principaux agents, et possesseur des secrets de la négociation, ny. dit pas, il le laisse clairement entrevoir. Ka livrant cette pièce à la publiiié, l'histonea de Pie VU et de Léon XII a excusé Clément XIV « autant qu'il peut Tètre, » dit
LEO
LEO
M. Artaud lùi-mème. Chacune des trois cours a, sous la plume du duc de Choiseuly la juste part qui lui reyient dans la provocation à cet acte ; on voit que Clément XIV avait promis seulement d'examiner avec Attention; il voulait s'en référer à tous les souverains de l'Europe, étrangers à TafTaire ; le duc de Choiseul connaissait les dispositions de ces princes à la destruction demandée ; mais on jugeait à Versailles que Louis XV devait être comi^laisant pour son cousin Charles 111, et le roi d'Espagne avait dans le cœur Faversion la plus vite contre les JesuileSf tandis que le Portugal se montrait moins ardent à les poursuivre. Voilà sur
3uel fond de vérité l'historien rend évient qu'il faut s'a))puyer, pour se former une 0|>inion impartiale sur cette grave :iuestion» si souvent controversée avec ignorance des faits.
Même après le long pontificat de Pie VU, empreint d'un caractère si extraordinaire, et où les ébranlements du monde politique ont secoué et déplacé la personne du Pape, sans porter la moindre atteinte à l'immutabilité de la chaire de saint Pierre sur Sà base inébranlable, le rè^ne de Léon XII est loin d'être dépourvu d'inlér4t. « 11 célébra le Jubilé, » dit M. Henrion, « excita le zèle des fidèles pour la reconstruction de réglise de Saint-Paul, conclut des conventions avec divers princes pour le bien de la relision, délivra les environs de Rome des malfaiteurs qui les infestaient, fit exécuter de grands travaux h Tivoli pour préserver cette Tille des ravages de TAnio, ut des rè- ((lemeuts très-sages sur Tadministration, là
Iustice et le commerce, et favorisa les établissements de charité. Priez bien Dieu pour un homme dont le salut est en péril tous les fofira, disait-il à ceux qui venaient le visiter. Il édifia le- monde par sa piété, l'étonna par sa haute intelligence, et commanda son admiration en montrant, è une époque d'agitation et de troubles, cette sagesse qui impose le respect même aux esprits les plus prévenus.
« L'action de la papauté sur la civilisation est trop décisive pour que nous ne résumions pas, d'une manière spéciale, ce que Léon XJI fit dans l'intérêt des arts et des sciences. Savant lui-même, il avait été de tout terop l'ami des savants. Elevé au pontificat, il encouragea les jeunes gens qui cultivaient les sciences, ainsi que les jeunes artistes, par des prix et des pensions. 11 ne donna les places les plus importantes qu*à des hommes distingués autant par leur savoir que par leur piété. A peine devenu Pape, il s'empressa de promulguer des lois qu on devrait suivre è l'avenir, et qu'on a depuis suivies exactement pour le bien de la religion et de TEtat, quant à la direction à donner aux études. Il visita lui-même solennellement l'Académie (i'archi-gymnase) de Rome, et exposa dans un discours profond et éloquent le nouveau plan d'études. Il visita «aussi plusieurs fois le séminaire romain, les collèges Grégorien et Urbain,
la congrégation de Propaganda /!de et les autres établissements scientifiques, s'enquérant toujours avec sollicitude des progrès des élèves, et récompensant les plus appliqués par des éloges et des présents. Il doubla le traitement des professeurs, dota les bibliothèques et le musée d'histoire naturelle d'une somme annuelle considérable, enrichit les dénôts littéraires, surtout celui du Vatican, d un grand nombre de livres précieux, et les musées reçurent de lui plusieurs monuments intéressants. C'est par son ordre que furent entreprises les nouvelles recherches dans les manuscrits du Vatican, ce qui inspira à un des savants les plus distingués de l'époque le distique suivant :
Marmora muta Pias reperil: nunc ecce loqnentes Audit Ariatidem Ûippolytumque Léo.
« Il rétablit aussi Timprimerie vaticane pour faciliter la publication des bons ouvrages. Il répartit tous les savants qui séjournaient à Rome dans cinq collèges, ceux de la théologie, de la jurisprudence, de la médecine, de la philosophie et de la philologie. Il plaça à la tête des études une congrégation composée des cardinaux les plus dislmgués, et il porta les revenus annuels des académies romaines de 10,000 à 15,000 ducats. 11 recommanda de même aux évêc^ues des provinces de ne rien négliger pour 1 encouragement des sciences dans l'étendue de leurs diocèses, le bref organique du 25 septembre 1825 leur avait confié la surveillance et la direction de Tenseigneoient public, et les maîtres, avant d'être admis à instruire l'enfance, devaient faire preuve de capacité, dans un exameui devant une commission d'ecclésiastiques présidée par révèquediocfr^ sain. Il fît aussi tout ce qui dépendait de loi
Eour assurer à jamais des proresseurs capales et pieux à la célèbre Université de Bologne et autres petites universités de l'Etat romain. L'éducation de la jeunesse était surtout l'objet de sa sollicitude paternelle. Aussi voua-t-il un vif intérêt au collège Grégorien, où l'on élevait les enfants des classes movennes, et un autre collège spécialement destiné à la jeune noblesse. 11 assigna des revenus et donna des professeurs f)articuliers aux jeunes Allemands qui alaient faire leurs études à Rooie, et il rétablit le collège des Irlandais. Si donc l'on peut dire que son pontifical a été court, on doit ajouter qu'il a fait beaucoup.
« Au commencement du mois do février 1829, la santé de Léon XII semblait Im présager encore plusieurs années. Comme il s'entretenait familièrement avec quelques prélats de sa maison, M. Testa, secrétaire pour les lettres latines, lui témoigna sa joie de le voir si bien portant. Je vous remercie, mon cher Testa, dit le Pontife; maissachn que dans peu de jours nous ne nous verroM
f)lus, S'adressant ensuite au majordome, il ui remit Tanneau pontifical que les Pares sont dans l'usage de porter. Cet anneaU' lui dit-il, appartient à la chambre apostolf'f^h
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€i c*etl V9U$ qui m éiti te dépositaire et le
erdien: je vous le remets. Le majordome siUBt k le recevoir, Léon Xllajoula : Preme^-Uf il pourrait s'égarer; on n'est pas touiours bien à soi lort d^un événement . Il av«t lui*méaie composé Finscriplion suivante que Toft trouva sur sa table. Elle révèle la piété sincère, l'humilité profonde du Pontifep jointes au tact et fc la délicatesse de rhomme de goût :
Ici,
Prêt des cendres sacries
de
Léon* le -Grand,
lai choisi le lieu de ma sépulture,
impiortni avec insiance l^ippui
de mon céleste patron,
pour uioi , son humble client
Léon XII,
le moindre
entre les héritiers d*un si grand nom.
« Les prévisions de Léon XII étaienl justes. La maladie qui avait failli Tenlever dans les premiers jours de son pontiGcal le saisit de Bouiwau le 6 février. Le 9, comme le danger augmentait, il demanda lui-même le saint Viatique. Peu après il voulut recevoir les dernières onctions, et répondit avec piété et courage aux prières accoutumées* Le cardinal Castiglioni, grand pénitencier, entra dans la chambre de Taugiiste malade, qu*il assista suivant les devoirs de sa charge. Sui le soir du même jour, Léon XII, qui avait toujours joui de sa présence d'esprit, entra dans un profond assoupissement. Après une longue et tranquille agonie^ il rendit ledernier soupir le 10, vers neuf heures trois quarls.du matin. Il avait gouverné TËglise pendant cinq ans quatre mois et douze jours. Il eut pour successeur Pie VIII. i
LIBERE (Saint), trente-sixième pontife, était Romain de naissance. — Il fut admis dans le clergé de Rome, et s'acquitta avec beaucoup de fidélité des emplois du saint ministère dans tous les degrés où il passa. Le Pape saint Jules étant mort, il fut proposé comme le pl4is digne qu*on pût choisir pour remplir le Saint-Siège; et, malgré sa niixlestie et la résistance qu'il opposa, il fut élu d'une commune voix, le 22 mai 352. Les évêques Orientaux, tant ariens que semiariens, n!eurent pas plutôt appris son élection, qu'ils lui écrivirent contre saint Atbanasd, pour le porter à lui refuser sa communion^ Libère assembla k ce sujpt un concile des évèques d'Italie, et il v lut une lettre de soixante-cina évêques uEgypte, en faveur de saint Atnanase, de sorte que le concile, voyant Je plus grand nombre du côté de ce saint, jugea qu il était contre la loi de Dieu de consentir aux Orientaux.
Libère répondit k ceux-ci conformément à cette résolution, et députa vers l'empereur Constance pour le prier d*assembler un concile. Ce prince le fit tenir à Arles dans les Gantes, et Vincent, évêq^ue de Capoue, y tint la place du Pape. Mais les ariens, soutenus de la ftiveur de Constance, y furent les mat- Ires, et obligèrent Vincent par leurs violen-
ces et leurs mauvais traitements de signer la condamnation de saint Athanase
Le Pape Libère, vivement affligé de la faiblesse de son légat, s'empressa oe le désavouer publiquement et d'exhorter les évêques à se point se laisser abattre par les violences que l'on exerçait contre eux. Il écrivit aussi à Tempereur, pour demander avec plus d'instance la convocation d'un concile, en lui représentant qu'il ne s'agissait pas seulement de l'affaire de saint Atlianase, mais de la foi catholiquo, visiblement compromise parle refus que l'on faisait de condamner l'hérésie d'Arius. Il envoya cette lettre -par Lucifer de Cagliari, métropolitain de la Sardaigne et des îles voisines, qui s'était déjà rendu illustre dans l'Eglise par la pureté de sa vie, par ses lumières, sa fermeté et son zèle pour la foi. Il lui adjoignit un prêtre et un ciiacre en qualité de légats ; et il écrivit en même temps à saiqt Eusèbe de Verceil et à Fortunatien d'Aquilée, peur les prier d'unir leurs efforts aux siens et d'appuyer par leurs représentations s^s démarches auprès de l'empereur.
Constance se rendit au vœu du Pape, et promit d'assembler l'année suivante un concile à Milan. Il ne s'y trouva qu'un i>elit nombre d'évêques Orientaux; mais c'étaient les fauteurs les plus ardents de l'arianisme. Les Occidentaux furent plus de trois cents. Saint Eusèbe de Verceil , prévoyant quello en serait l'issue, ne consentit à s'y rendre que sur les instances pressantes des évè-
?Mes>.de l'empereur, et surtout desiégatsdu. ape. Lorsqu'il fut arrivé, on le laissa néanmoins dix jours sans lui permettre d'entrer dans l'église oùse tenait le concile. On le fit venir ensuite et on le pressa de souscrire k la condamnation de saint Athanase. Il refusa en demandant qu'auparavant tous les évoques souscrivissent au symbole de Nicée.- Saint Denis, évoque de Milan et disciplo d'Eusèbe, prit aussitôt un exemplaire de CC' symbole el se mit le premier en devoir de le signer. Mais Valens de Murse lui arracha le papier et la plume d'entre les mains; et comme la contestation s'échauffait, la peuple se mit à crier qu'il fallait chasser les ariens. L'empereur, craignant les suites de. ce tumulte, transféra le concile au palais, et voulut faire souscrire uasédit en forme de lettre, où l'impiété de l'arianisme se montrait à découvert. U prétendait que cette profession de foi lui a.vait été révélée dans un songe, et que l'orthodoxie de sa croyance, était assexmanifeste, puisque Dieu se déclarait en sa faveur par tant de victoires. Les ariens jugèrent k propos de lire cette formule au peuple, qui la rejeta avec horreur. On ea revint alors k la condamnation de. saint Athanase, et l'empereur ordonna à. tous les évêques d'y souscrire. Lucifer, Eusèbe et Denis lui représentèrent vainement que l'innocence du saint patriarche était prouvée par la rétractation même de ses accusateurs, et que d'ailleurs les règles de TEglise ne permettaient pas de conoamnec un absent. « C'est moi,.» reprit Constance,.
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« qui suis son accusateur; tous ne pouvez élever de doute sur ma parole, cl ce que je veux doit vous servir de règle. Obéissez» ou vous serez bannis. » Les évèques orthodoxes protestèrent avec fermeté contre une semblable tyrannie, et le supplièrent de ne pas opprimer TEglise, en abusant d'un pouvoir dont il n*élaii que le déposiiaire, et dont il aurait à rendre compte au jugement de Dieu. Mais cette courageuse remontrance ne servit qu'à le mettre en fureur. Il tira lYpée contre eux, et commanda de les traîner au supplice ; puis, changeant aussitôt d'avis, il les condamna à Texil. Du reste, la plupart des évoques souscrivirent par faiblesse ou par surprise à la condamnation qu'on exigeait si impérieusement. Telle fut l'issue de ce conciliabulH , tenu au printemps de i'an 355. » (Recevecb, Hist. iccL) Lucifer fut banni avec Eusèbe de Verceil et le diacre Hilaire dépouillé et fouetté pour s'être chargé de la lettre du Pape pour l'empereur.
L'empereur Constance désirait surtout ardemment que la condamnation de saint Athanase fût confirmée par l'autorité qui réside principalement dans l'évèquedeRoitie (W). 11 envoya donc au Pape, pour essayer de le gagner, l'eunuque Eu.sebe avec des présents et des lettres pleines de menaces : mais tout fut inutile. Libère répondit qu'il ^e pouvait condamner sans l'entendra un évèque absous par le jugement de plusieurs conciles et rétabli par l'autorité de l'Eglise romaine; que si l'empereur désirait la paix de l'Eglise, il devait commencer par chasser les ariens qui l'entouraient, maintenir la foi de Nicée, et convoquer un concile où la liberté des évèques ne fût point gênée par la violence des officiers et des soldats.
L'eunuque fit au Pape de grandes menaces; puis il s'en alla à l'église de Saint-Pierre, où il déposa ses présents comme une offrande. Libère le sut et les fit jeter dehors, comme quelque chose de profane. L'eunuque, de retour auprès de Temperur, ne manqua pas d^aigrir l'esprit de ce prince contre le Pape.
Constance, en efi'et, manda au gouverneur de Rome d'envoyer Libère à la cour, mais d'employer l'adresse pour le tirer de la ville. On eut vent de la chose, ce qui causa une grande émotion dans Rome, parce que le Pape était fort aimé du peuple romain. 11 fallut enlever Libère au milieu de la nuit et avec beaucoup de difficultés.
-c Dès qu'il fut arrivé,» continue M. l'abbé Receveur, « l'empereur le fit amener devant son conseil et mit tout en œuvre pour Tébranler. Il leur représenta qu'Athanase était condamné par tout le monde, qu'il avait été déposé et excommunié par un concile, et <|u'on ne pouvait revenir sur ce jugement, confirmé par l'adhésion de presque tous les évèques ; qu'au surplus, il avait à se plaindre
(48) Ce soiil les propres expressions d'Ainmten Murrellin (lib. w, cap. 7). On voil rar ce léinoigiiagc cruQ historien païen, qui vivait à celle épo*
personnellement d'Athanase, qui avait cherché à lui faire déclarer la guerre par l'emp^ reur Constant, et qu'il n attachait pas plus de prix à la défaite de Ma^nenco qu'à pouvoir chasser enfin cet évdque séditieux, qui depuis si longtemps jetait le trouble et la division dans tout l'empire. Le Pafie répendit qull n'était conforme nia l'équité maux règles de l'Eglise de condamner un évéqae sans avoir entendu sa défense ; que ceux qai avaient condamné saint Athanaso étaient ses ennemis personnels, et les autres qui avaient souscrit à ce jugement avaient été contraints par la violence et les menaees ou entraînés
f)ar Tespérance de faveurs impériales ;qae a fausseté des accusations dont on le chargeait se trouvait suûisamment dérnoolréô par la rétractation de ses ennemis ;que Tempereur ne devait pas employer les évèques
I>our venger ses propres i[\|ttres; qu'il fal* ait d'abord faire souscrire au symbole de Nicée, rappeler les évèques exilés, leur laisser une entière liberté, et qu'alors on leurrait examiner selon les règles canoniques la cause personnelle de saint Athanase, L'empereur le voyant inébranlable, lui donna trois jours pour se décider» et ensuite il le relégua à Bérée dans la Tbrace. La faction des ariens s'occupa aussitôt de lui donner un successeur, et choisit Félix, archidiacre de l'Eglise romaine. Mais ils furent réduits à l'ordonner dans le palais, n'ayant pu obtenir l'entrée d'aucune église, car les fidèles se montraient inviolablement attachés au Pape Libère, et le clergé avait juré de ne recevoir aucun évèque à sa place tant qu'il serait vivant. Félix lui-même, çiuoiqud ordonné par léserions et communiquant avec eux, ne se départit jamais de la foi de Nicée. »
Cet exil de Libère eut lieu Tan 355, et dura près de trois ans. L'empereur lui envoya cinq cents pièces d'or, croyant parla vaincre sa résistance; mais le Pape les refusa en disant qu'il fallait les distribuerauxflalteurs du prince : il refusa de même un présent de l'impératrice, et dit à l'envoyé de la princesse qu'il devait apprendre à croire en Jésus-Christ et non .a persécuter i*£glisede
Dieu.
L'année suivante Constance, aprdsavoir fait
un long séjour à Milan, vint à Rome célébrer la vingtième année de son règne. Les Romains allèrent trouver en foule ce prince pour lui demander le retour de Libère : il leur dit que la ville avait un pasteur en la personne de Félix. Mais quand il vit l'aversion générale qu'on avait pour cet homme, il ordonna, de l'avis de ses évèques, que si Libère voulait communiquer avec eux, il serait rappelé, et gouvernerait TKglise de Rome en commun avec Félix. Le peuple se moqua d*ufl tel ordre, et en Qt des railleries sanglantes. Constance voyant l'affection des Bomaios pour Libère, retourna à Milan, et passant en
que, combien était manifeste et auliieutiqoe la tradition générale de^Chrétiens sur t'auior \t du Saisi*
Sîége.
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Illyrîo, il rassembla les ariens dans la ville (le Sirmium. Ils y firent une]se4X)nde formule de foi, où Ton affecta de ne parler, ni de même fuAsfance, ni de semblable êubsiance^ |)Ource qui -regarde le Fils de Dieu. Cétait en quoi consistait le différend entre les Catholiques et les ariens.
Cependant le «Fane Libère passa plus de trois ans en eiil ; il eut à y souffrir bien des ftcrsécutions de la pan de Tévèque de Bérée qui était arien. Ces mauvais traitements, réveillant sans cesse Tamour qu'il avait pour sou Siège et pour sa patrie, diminuaient insensiblement sa paiience. On prétend, mais h tort, que le Pape, se trouvant fc Sirmium, souscrivit à ime formule qui supprimait le teraie ôftooOrtoc ou consubetantiel^ dont se servaient les anciens orthodoxes pour exprimer une même substance et celui ô^otiircoc dont se servaient les ariens pour marquer une semblable substance, souscrivant en même temps è la condamnation de saint Athanase,et, que ce fut par ces concessions qu*il obtint de retourner en son Eglise, «r II y revint, en effet, au mois d*août de l'an 358et fut reçu avec toutes les démonstrations de la ioie la plus vive. L'antipape Félix fut chassé de la ville, et comme il voulut y rentrer et reprendre ses fonctions, les uJèles lobligèrent d'en sortir une seconde fois. Cette affeciion du clergé et du peuple pour lo Fafte Lihère ne permet Kuère de croire qu'il eût acheté par une faiblesse la permission de revenir à Rome (4>9). On sait en effet que les Catholiques refusaient de se trouver dans l'éi^lise avec Félix, parce qu'il communiquait avec les ariens, quoiqu'il rejetât leurs erreurs, et la haine qu'ils témoignaient contre lui était si forte, qu'elle avait même occasionné une sédition violente. Comment ionc supposer qu'ils eussent accueilli avec aiit d'atfection et de joie le Pape Libère à »on retour, s'il avait eu à se reprocher aa«rane transaction avec les hérétiques? On sait lussi qu'il se montra dans la suite fortement itiaclié è la foi de Nicée, et qu'il ne promit le •ardon aux évèques tombés à Rimini qu'à a condition de rompre toute communion ivec les ariens. Or il n'est pas probable lu'il eût osé agir avec tant de fermeté enrvrs ces évèques s'il eût été coupable d'une autc |iareille, sans en avoir fait au moins 1 ne rétractation publique, ce au'il ne paraît >a$ €e|)endant qu'il ait fait. On peut donc roire, comme cela parait résulter du térooi- ;nage de SocratQ et de Théodoret, que i'ein- »ereur se vit forcé malgré lui de renvoyer I Rome le Pape Libère pour apaiser le s^iuùvcmeut du peuple, et qu'ensuite, pour
^•19) Voyei DiêserîattoM eritiifuê et hiitoriane imr r i^apé Libère^ dam laqueUê on fait voir au il n*eiî tmais tombée par PablM Corgrc, Faris, 1 fS6; et le ;«»mmciitair« crilique el blsrarique sur ce Soove- Aii» P«iinife, inséré dant les Actm tatutorum^ u VI, . 57i, au iS $eptanlire« par le P. Stiltinc, un des iiDiîauaieQrt de Boltandus. La chute du Pape Ll- «^re t« treuve victorieusement réfutée dana ces dittrrtations, auxquelles noua oc pouvons mieux faire ^u« de reovojer nos lecteurs.
dissimuler cette contraintOt on fit eounr le bruit qu'il avait souscrit à ce que l'empereur lui demandait. Ce qui est au moins certain, c'est que les ariens ne craignirent
t^as de publier sous le nom de Libère des étires supposées qui faisaient croire qu*il avait condamné saint Athanase dès le commencement de son pontiGcat, bien que le contraire paraisse visiblement dans la lettre qu'il écrivit è Constance pour demander la convocation d*un concile avant la tenue de celui de Milan. Du reste, quand il aurait fait réellement les actes de faiblesse qu'on lui reproche, il serait possible, non pas de les justiiier complètement, mais de les excuser du moins jusqu'à un certain point par leur motif et par les circonstances ; car, dans rétat des choses et la disposition des esprits, il jugeait peut-être cette condescendance permise pour procurer la paix de TEglise en tendant la main à des hommes qui se prononçaient ouvertement contre larianisme* et qui semblaient revenir à la doctrine catholique. C'est à tort surtout qu'on a voulu l'accuser d'avoir approuvé l'hérésie, puisqu'il est certain que les formules qu'on suppose avoir été souscrites par lui ne contenaient rien de contraire à la foi, et que d'ailleurs il protesta expressément qu'il excommuuiait ceux qui disaient que le Fils n'est pas semblable au Père en substance et en toutes choses. » (Rbcbvsur, Uisi» eccL)
L'année suivante se tint le concile de Ri« mini, oix se trouvèrent plus de quatre cents évèques, parmi lesquels il y en avait quatrevingts qui étaient ariens. Les ariens voulurent faire signer le formulaire de Rimini par tout l'empire. Mais le Pape Libère et Vincent de Capoue le refusèrent constamment.
Ces démêlés étant terminés, le Pape saint Libère fut eniin reconnu pour légitime par ceux mêmes qui, le croyant tombé dans l'hérésie, l'avaient jugé déchu et privé de son siège. Il eut encore beaucoup à souffrir pour maintenir les orthodoxes après la prévarication d'un grand nombre d évèques du concile de Rimini, et il travailla t>eaucoup pour les réconcilier è TEalise. Par une conduite égctement charitable et éclairée, il se trouva uni de sentiment avec saint Athanaso et saint Hilaire. Il se contenta d'exiser de ceux qu'on devait recevoir qu'ils tissenl profession de la foi de Nicée, qu'ils prononçassent aiiathèmeaux chefs du parti et qu'ils admissent nettement la consubstanlialité du Verbe. Ce fut à cette condition qu'il reçut à sa communion les semi-ariens. On reconnut euGn par le succès de sa cause que Li-
Voyex h Yiedei Satnff d*ALaA!i-BoTtxi. traduilo par GoDBsCAaa, t. lit, p. 510, à la note. On v conclut, d*ttn ensemble de circ«*n>Uiices dont la réunion forme une preuve irréfrapble , que Libère n*a pu aooscrire que la première formule de Sirmicb. Quoique le mot tonêubsiantêil ne a'y trouvât pat, elle était, dit l*annotaieur» conçue en termes ortbodoxea. {V09. aussi Hk!iaioN, Aûl. eteL. U I, p. WU où cette note est insérée.)
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hère avait autant de prudence et d^habileté que de zèle et de chanté.
Il craignait quelque nouyeile surprise de la part des semi- ariens qu'il regardait comme de dangereux hérétiques ; mais ils lui témoignèrent que dans Tâme ils avaient toujours détesté l erreur, qu'ils n'avaient point imaginé de meilleur moyen pour faire cesser un scandale apparent, que devenir en personnes confesser la foi aune manière uniforme avec la mère de toutes les Eglises; qu'ils sentaient enQn la nécessité indispensable de s'en tenir aux saints décrets de Nicée, non^seulement pour le fond des choses, mais aussi pour les expressions si sagement employées contre la perfidie arienne; que leur procédé devait paraître d'autant plus intègre qu'en tout temps ils avaient confessé le Fils de Dieu semblable au Père en toutes choses, ce qui élait le croire en effet consubstanliel, comme ils le conles- «aient enfln d'une manière expresse.
Le Pontife leur demanda leur profession 4e foi par écrit, et ils la donnèrent telle que nous l'avons encore. Le symbole de Nicée y est transcrit d*un bout à l'autre, toutes les hérésies et tous les hérétiques y sont condamnés, lis ajoutent à la tin, ce qui est di^ue de remarque par rapport aux formes juridiques et k nos usages : «i Si quelqu'un désormais veut intenter une accusation contre nous ou contre ceux oui nous ont envoyés, qu'il vienne avec des lettres de Votre Sainteté f)ar-devant les évoques orthodoxes, qu'il y subisse avec nous le jugement de ceux que vous aurez désignés, et que celui qui sera convaincu soit puni. » On voit que, malgré les troubles ae l'Orient, la juridiction du Pape ne laissait pas que d'y être reconnue. Libère, après avoir obtenu cette profession, admit les semi-ariens repentants àsa communion. On ne trouve pas qu'il les ait inquiétés touchant le dogme du Saint-^Esprit; soit que les restes du parti ne se fussent pas encore expliqués sur cet article de la manière qu'ils le firent par la suite, et
aui leur attira la condamnation authentique e toute l'Eglise; soit plutôt qu'il eût regardé la réception pure et simple du symole de Nicée par leurs commissaires comme un aveu suffisant de ce point de foi. 11 les renvoya donc en paix avec une lettre adressée nommément à soixante*quatre évèques semi-ariens ou macédoniens, et à tous les
Êrélats catholiques de l'Orient en général. Ile leur apprenait que tous ceux qui avaient été surpris ou contraints à Rimmi étaient revenus presque sans exception à la profession de la vraie doctrine ; qu'ils avaient anathématisé formellement 1 exposition de ce pernicieux concile, souscrit celle de Nicée, et qu'ils ne montraient plus qu'une vive inr dignalion contre Arius et ses sectateurs.
Le Pape Libère mourut quelque temps après cet heureux événement, c'est-à-dire le » septembre de l'année 366. C'est ainsi qu'il termina sa carrière, avec toute la gloire qui avait illustré un pontificat de plus de quatorze ans; gloire qu'aucune faibicsseï
même passagère, n'a flétrie. Du resté, ^i* vant ceux qui admettent sa chute, elle se trouve réparée par tant de traits d'un courage soutenu parfaitement depuis son repentir, que saint Basile, saint Ambroise, saint Jérôme et d'autres docteurs de ce poids le qualifient de bienheureux; et il se trouve, en effet, honoré comme saint dans quelques églises. (Apud BoU., septembre, Hiêt.^ eccl.f par H. Hbnrion, 1. 1, p. 575.)
Saint Libère a laissé des Lettres qu'on trouve dans le recueil de dom Constant.
UN (Saint) fut le successeur immédiat de saint Pierre, après que l'Apôtre eut été crucifié, le 29 Juin de l'an 66. Selon le témoignage des pontificaux, il était Toscan d'origine, et son père se nommait Herculan. Selon Damase et plusieurs auteurs ecclésiastiques, il fut élu coadjuleur de saint Pierre l'an 56 de Jésus-Christ, qui était la seconde année du règne de Néron. Tout ce qu'il y a de certain sur ce Pape, c'est qu'il gouverna l'Eglise pendant dix ans, après la mort de saint Pierre , marchant dignement sur les pas que ce prince des apôtres lui a\rait tracés.
L'£glise, sous son pontificat, jouit d*une assez grande tranquillité, pendant que la vengeance divine pousuivait les Juifs avec toutes les forces de l'empire romain; car ce fut de son temps que cette nation infidèle el rebelle fut exterminée ou dissipée par la ruine de Jérusalem et du temple. Selon le P. Pagi, saint Lin reçut la couronne du martyre dans la cruelle persécution de Néron. Il a le titre de martjT dans le canon de la Messe de l'Eglise romaine, et l'on voit, dans d'anciens Pontificaux, qu'il versa son sang pour la foi en l'an 76 de Jésus-Christ. Il se rendit, dit Platine, aussi recommandable par la sainteté de sa vie que par la grandeur de ses miracles, délivrant les possédés et rendant la vie aux morts. Le consul Saturnin, dont la fille avait été délivrée de la possession du démon par saint Lin^ ne pouvant supporter un si grand ennemi de ses faux dieux, lui fit trancber la tête Ie2i septembre. Il avait occupé le Saint-Siège onze ans trois mois et douze jours. Il fut enterré sur le mont Vatican, près du tombeau de saint Pierre, et sa mémoire est honorée le 23 septembre.
LDCIUS 1" (Saint), vingt-deuxième Pontife. Saint Lucius, fils de Porphyre^ éiail Romain de naissance.— Il avait été l'un des principaux ornements du clergé de Rome, sous les deux Papes qui l'oat précédé. Après la mort de saint Corneille, il fut jugé le plus digne d'entre les prêtres de Rome, pour remplir cette fonction dans un temps si difficile; car l'empereur Gallus avait renouvelé la persécution. L'Eglise de Rome ne jouit pas longtemps de la présence de sou nouveau nasteur; Lucius, après avoir été élu le 25 septembre 252, fut chassé de son Siège par les persécuteurs; mais il fut rétabli peu de temps après. Saint Cyprien n'eut pas plutôt appris son exaltation et son exil qu'il lui écrivit sur le bonheur qu'il avait de souffnf
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ponr JésQS-Christ. Lncius ayant été rappelé, fut reçu k Rome avec une grande joie, et tous les fidèles allèrent h sa rencontre. Saint Cyprien lui écrivit une seconde fois pour le léliciler sur son heureux retour; et lui dit que la perte de Toccasion qu*il attendait de répandre son sang pour Jésus-Christ ne diminuait rien du mérite de sa confession et de son martyre; que sa disposition n*en serait peft moins récompensée, ayant été éprouvée beaucoup plus par ses actions que par ses paroles. Le même saint Cyprien dans sa lettre au Pape saint Etienne, successeur Je saint Lucius, s*appuie sur Tautorité de celui-ci comme ayant décidé contre les novatîens qu'on ne devait pas refuser la communion à ceux qui étaient tombési mais qu'il fallait les absoudre lorsqu'ils auraient expié leur apostasie par la pénitence.
Saint Lucius vécut peu de temps après s:ti retour à Rome, ce qui semble insinuer que sa mort fut avancée par la violence de la persécution. Saint Cyprien ne laisse prèsi|ue aucun lieu de douter de son martyre, car, après sa mort il le joint à saint Corneille, son prédécesseur. C*esl sur ce témoignage, sans doute, que les martvrologes donnent communément la qualité de Martyr à saint Lucius, 6t TEglise Tbonore généralement comme tel dans son office. Car, quoiqu'il ne soit pa« constant qu'il suit mort dans les supplices, elle lui décerne avec raison le titre et les honneurs du martyre, dans la vue de tout ce qu'il a souffert pour la défense de la foi jusqu'à la fin de ses jours.
On croit que saint Lucius mourut le k de mars 253, après sept mois et quelques jours la pontiQcaL En mourant il désigna à son :iergé saint Etienne pour lui succéder, et »a recommandation produisit son etTet. Son :orps fut inhumé dans les catacombes, où il Tut découvert, dans la suite, et porté dans 'éKlise Sainte -Cécile. Le Pape Clément Vill e nt exposer dans la même église, k la vénération des fidèles. Entre autres décrets |u'on lui attribue, il en est un qui ordonne jue révèque soit toujours accompagné de le 01 prêtres et de trois diacres, afin qu'il lit des témoins de sa conduite. L'Eglise ionore la mémoire de saint Lucius le k mars.
LCCIUS IL— Le lendemain de la mort do ::élestin II, on élut Pape Gérard, prêtre carlinal, du titre deSainteCroix de Jérusalem; >n le nomma Lncius II, et il fut couronné o dimanche de la Passion, 12 mars U&i. Il ^t£it né à Bologne. Honorius II le tira d*en<re les chanoines réguliers pour le faire -ardinalf et le nomma bibliothécaire de ^Eglise romaine. Gérard rebAtit son Eglise, loni il augmenta les revenus, et y établit ine communauté de chanoines réguliers.
^ Pape Innocent II, connaissant sa vertu et a rapacité, le fit chancelier; et ensuite caiiérier, lui confiant les biens de l'Eglise. >e venu Pape, il termina d'abord le différend |ui durait depuis longtemps entre l'archeèi{ue de Tours et celui de Dol, touchant la iindiction sur les évèques de Bretagne, que e Pape Urbain 11 avait adjugée à l'arche v6-
Îue de Tours, cinquante ans auparavant. Le ape Lucius confirma ce jugement par une bulle dans laquelle il ordonna que l'évêque de Dol et tous les autres évêques de Bretagne seraient soumis h l'Eglise de Tours comme k leur métropole. Ce Pape ne tint le Sainl-Siége que onze mois et treize jours, et mourut levùiars 1145.
LUCIUS III, cent soixante-neuvième Pape et successeur d'Alexandre III, se nommait Ubaido Allucingolo, et était évêque d'Ostie. — Né à Lucques en Toscane, Ubaido était fort Agé, mais d'une grande expérience dans les affaires. C'est lui qui à Pavie avait né-
focié avec Frédéric Barberousse ; il fut levé sur le Saint-Siège le 1*' septembre 1181, le lendemain de la mortd'Alexandre III son prédécesseur. C'est pour l'élection de ce Pape que 1 on commença à mettre en pratique le décret du concile de Lalran qui demandait les deux tiers des suffrages; et les cardinaux commencèrent à réduire à eux seuls le droit d'élire le Pape, à l'exclusion du peuple et du reste du clergé. Ubaido fut sacré à Velletri le dimanche après son élection, 6 septembre, par Théouin, évêque de Porto, et par l'archiprêtre d'Ostie, et nommé Lucius III.
Guillaume, roi d'Ecosse, avait été excommunié quelque temps auparavant et son royaume mis en interdit par Royer, archevêque d'York, légat du Pape Alexandre, parce qu'il s'obstinait à maintenir sur le Siège de saint André, un évêque sacré par son ordre, au mépris d'une autre élection faite par le chapitre. Il envoya demander au nouveau Pontife, et obtint l'absolution des censures, moyennnnt la promesse de se soumettre au jugement qui serait prononcé sur cette affaire.
Les entreprises séditieuses des Romains obligèrent bientôt Lucius k sortir de la ville
Sontificale. Comme il refusait de souscrire leurs prétentions, et voulait maintenir les droits de son autorité, ils pillèrent et brûlèrent les terres du Saint-Siège, firentla guerre au Pape, et attaquèrent les places oi!t il s'é^ tait successivement réfusié. Sans cesse tourmenté, Lucius m alla s'établir à Vérone, où il demeura jusqu'à la mort. Avec le Pape et l'empereur, se trouvèrent è Vérone un grand nombre de prélats, et il s'y tin» un fort nombreux concile qui commença le l*'août 118^, et durait encore le & novembre. En ce concile le Pape Lucius fit un décret contre les hérétiques ainsi conçu :
. La vigueur ecclésiastique doit s'exciter pour abolir les diverses hérésies qui ont commencé à pulluler de notre temps dans la plupart des lieux. Cest pourquoi en la présence de notre cher fils f empereur Frédéric^ de ravis de nos frères les cardinaux^ patriarches^ archevêques et évéques, et de plusieurs seigneurs assemblés de diverses parties du monde^ nous condam^ nons par ce décret toutes les hérésies^ quelaue nom qu'elles portent^ entre autres les cathoreSt patarinSf passagins^ joséphins^ amoudistes^ humiliés ou pauvres de Lyon, consolés^ croyants et parfaits^ et nous les soumettom à
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ranaihêmê petpeêuel. El parce que quelquegune, êoui prétexte de piétés e attribuent Vauto^ rite de prêcher^ nous comprenons sous un pareil analhême tous ceux qui oseront prêcher en public ou en particulierf sans avoirmission et autorité de not$s et de tévéque du lieu^ tous ceux qui pensent ou enseignent autrement que l'Eglise romaine touchant le sacrement du corps et du sang de Notrt'Seigneur Jésus^ Christ^ le baptême^ la rémission des péchés^ le mariage et les autres sacrements, et générale^ ment tous ceux qui auront été jugés hérétiques par l'Eglise romaine^ par chaque évéque dans son diocèse^ avec le conseil du clergé^ ou par le clergé méme^ le Siège vacant^ avec le conseil^ s'il est besoin^ des évéques voisins. Nous condamnons de même tous ceux qui donneront retraite ou protection à ces hérétiques.
Et parée que la sévérité de la discipline ecclésiastique est quelquefois méprisée par ceux qui n'en comprennent pas la vertu^ nous ordonnons que ceux qui seront manifestement convaincus des erreurs susdites^ s'ils sont clercs ou religieux^ soient dépouillés de tout ordre et bénéfice, et abandonnés^ à la puissance seeuliire, pour recevoir la punition convenable : si ce n*est que le coupablcf sitôt qu'il sera découvert, fasse abjuration entre les mains de V évéque au lieu, li en sera de même du laïque, et il sera puni par le juge séculier s*il ne fait abjuration. Ceux qui seront seulement trouvés suspects seront punis de même, s'ils ne prourent leur innocence par une justification convenable; mais ceux qui retomberont après l'abjuration, seront laissés au jugement séculier sans plus être écoutés. Et les biens des clercs condamnés seront appliqués selon les lois aux Eglises quils servaient. Cette ex' communication contre tous les hérétiques sera renouvelée par tous les évéques aux grandes solennités ou quand l'occasion s* en présentera, sous peine d'être suspendus pendant trois ans des fonctions épiscopales.
Nous ajoutons par le conseil des évéques, la remontrance de l'empereur et des «et-
sur
gneurs de sa eour^ que chaque Mqat «ttitiro une ou deux fois l'année par lui-même ou par son archidiacre les lietêx de son diocèse ou U bruit commun sera que les hérétiques dimwrent: et il fera jurer trois ou quatre hommu au. plus de' bonne réputation, et même t'il U juge à propos tout le voisinage, ^ue s'ils apprennent quil y ait là des hérétiques, ou its gens qui tiennent des conventiculessecrets,oi^ qui mènent une vie différente du commun its fidèles, ils les dénonceront à révêaue ou à l'archidiacre. L'évêaue ou Varchiaiacre appellera devant lui tes accusés : et s'ils ne u justifient suivant la coutume du pays, oui'ils retombent, ils seront punis par le jugement des évéques, et^ s'ils refusent de jurer, iU seront jugés comme hérétiques.
Nous ordonnons de plus que les comtes Jei barons, les recteurs, et les consuls des villes et des autres lieux, promettent par termeni f aider efficacement lEglise contre les héréti^ ques et leurs complices, quand its en sont requis: et quils s'appliqueront de bonne foi à exécuter selon leur pouvoir ce que FEglisea statué sur cette matière: sinon ils seront U' pouillés de leurs charges, et ne seront admis à aucune autre; outre qu'ils seront excommuniés et leurs terres mises en interdit. La eilU qui résistera à ce décret^ ou qui étant avertie par r évéque, négligera de punir les con<rfv^ nants, sera privée du commerce des outra villes, et perdra la dignité épiscopale. Tout les fauteurs d'hérétiques seront notés dinfemie perpétuelle, et comme tels, exclus ditre avocats et témoins et des autres fonctions p^* bliques. Enfin ceux qui sont exempts de la juridiction épiscopale seront néanmoins soumis pour ce sujet au jugement des évéques, comme délégués du Samt-Siége.
Peu après ce concile^ et sans avoir m assurer ) eiéculion de ses décrets» Luciuslil mourut le 24 novembre 1185* après avoir tenu le Saint-Siège quatre ans trois mois et eut pour successeur Urbain UL
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MARC (Saint), trente-quatrième Pontife.
Saint Marc était Qls de Prisque et né à Rome. — 11 était membre du clergé de FEglise romaine, lorsqu'il fut élu» le 18 janvier 336 pour succéder au Pape saint Sylvestre 1" sous le pontificat duquel il s'était distingué par ses vertus et sa capacité pour les affaires. Quoique saint Marc nait occupé lachairede saint Pierre que huit mois et vingt jours, il fit bAlir deux églises, Tune sur la voie d*Ardée, et l'autre dans l'enceinte de la ville, près du Copitole. L'histoire ne nous apprend rien des actions particulières de ce saint Pape, qui, après un court pontificat, mourut le 6 octobre 336. Il fut enterré dans le cimetière de Sainte-Balbine qu'il avait embelli par dévotion envers les saints martyrs qui y reposaient, et qui a pris son nom. Le Pape ^aint Damase dans l'épi taphe eu vers qu'il
lui a faite, loue son désintéressement et son amour pour la prière. Il y avait & Rome, dès le V* siècle une éc^Iise placée sous son invO' cation, et dans le xi* siècle, saint Grégoire VU y fit transférer ses reliques. Son culte est très-ancien dans rEj^lîse» quoiqu*îl ne soit point martyr ; car son nom avec le lieu de sa sépulture, est marqué^dans l'ancien calendrier romain dressé du temps du
MARCEL î" (Saint), trentîènae Pontife, et, successeur de saint Marcellin. — Il y i^t>^^ déjà plus de trois ans et demi que le Saint- Siège était vacant, lorsque saint Marcel, que l'on croit Romain de naissance, &i^ de Benoit, fut choisi pour gouverner l*^'i^^* Saint Marcel fut ordonné le SH> mai SW. Il profita du relAche que Maxence, fUs de Maximien l'Hercule^ avait donné à la pers^
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!MiCion de DiueléUen, pour rétablir la disd- [>line que les troubles précédents avaient iltérëe.et pour faire des règlements salu« laires à TE^IIse. Il érigea vin^t-cinq églises Jït litre dans la ville de Rome comme autant Je diocèses pour la facilité des catéchumènes qui recevaient tous les jours lebaptème» em pour rendre plus de vénération à la mémoire etaux cendres des martyrs. Il voulut obliger ceux qui étaient tombés dans la [>ersécution à faire pénitence de leurs crinés. Mais il y trouva de grandes opposiitins tant de la part de ceux gui étaient :omhés, que de ceux mêmes qui» par leur iiinistère étant chargés de les réconciliera *Eglise, leur accordaient des absolutions ;rop faciles: c'est ce qui mit la division [>ara)i les fidèles. La discorde dégénéra en une sédition qui fut suivie de querelles et ie meurtres. Maxence» toujours mal intentionné pour les Chrétiens, sans examiner Taffaire, rejeta la cause du désordre sur le Pape Marcel, et le condamna au bannissenenl. Ce saint Pape mourut peu de temps iprèSt le 16 janvier 310, et ce qu*il souffrit K>ur la religion lui a fait donner le titre de [uartyr. Son corps repose dans lancienne ^lise de son nom, qui fut bâtie par uns Nainle veuve, chez laquelle il logeait à Rome, »t qui employa pour ce saint usage sa pro- »re maison, que saint Marcel avait sancliGée lar ses vertus. Il y a quelques portions de î^s reliques à Cluny, à Namur et à Mons. %près la mort de saint Marcel l" le Saint- Siét^e vaqua quatre mois et quatre jours, et DO élut pour lui succéder saint Eusèbe.
MARCEL 11. Jules III étant mort, après )ix-sept jours de vacance, le cardinal de »aiote-Croix fut élu le 9 avril 1555 : il se lommait Marcel Cervin. — Il ne voulut pas hançer de nom, et se fit appeler Marcel 11. I! était né à Fano, bourg de TEtat ecclésiasique. Son ^)ère était receveur pour le Saint- Mége dans la marche d*Anc6ne. Paul III, ]ui Tavalt laitd*abord sou premier secrétaire, 'éleva ensuite au cardinalat, et le nomma un ïes présidents du concile de Trente. Le lenlemain de son élection, il fut sacré évèque.
Ce Pape témoigna d*abord un extrême lAsir de rétablir le concile de Trente, que ^in prédécesseur avait suspendu. S*eotretelant un jour avec le cardinal de Mantoue, ^ur Tétat où se trouvait TEglise, et sur les ^ro^rès de Tbérésie. Jusqu'à pré$ent^ lui iit- il, on n*a rien avancé^ parce quon a néfligé de prendre lee moyene. Lee disputes -esseraieni^ et lu maux seraient moins fa-testes f si on tratâillait à unevérilable réfornation^ mais le seul mot de ré formation a rérolté les derniers Papes^ parce qu'ils eraifnaient qu'on ne s'en sertît pour diminuer 'autorité pontificale. Pour moi^je crois au ontraire que la réformation est Vunique noyen de la conserver et même deFaugmenter. Après loul, ajouta-t-il, la réformation ne' mpprime que le /tixe, /a pompe, un tain éclat ^ les dépenses inutiles plus propres à avilir ^ ju à relever le sacerdoce. lliârce\ était si euicmi du népotisme, quil ne voulut pas
même permettre h ses neveux de venir à Rome« il était fort éloigné du faste, jusquelè qu*ll voulut retrancher la compagnie de ses gardes, disant que le vicaire de Jésus- Christ n*avait pas besoin de gens armés pour sa conservation, que ses armes étaient le signe de la croix contre les efforts de ses ennemis ; il éloigna de son palais tous les courtisans; il réduisit les pensions à une somme modique, afin de diminuer les impôts dont le peuple était chargé : il se faisait servir avec beaucoup de simplicité, ne voulant pas qu'on employAt de vaisselle d*or ou d*argent. Enfin, il avait un grand désir de voir les princes chrétiens réunis.
Pendant toute sa vie il avait donné Texem-
Cle d'une activité etd*une vertu irréprocliales, il était Timage vivante de celte réforme de l'Eglise dont les autres n'étaient que les pasteurs. On conçut les plus grandes espérances. « J'avais prié, dit un contemporain, pour qu'il nous vint un Pape qui sût relever les belles expressions, église^ concile^ ré' forme f du mépris dans leauel elles sont tombées; dès lors je regardai mon rspoir comme rempli, mon désir me parut être devenu une réalité. * — « L*opinion, dit un autre, que l'on avait delà bonté et de la sa* gesse incomparables de ce Pape, ranima l'espérance dans tous les cœurs ; si jamais c'est f>ossible,rE(;lise pourra maintenant éteindre es opinions hérétiques, abolir les abus, réformer les mœurs et rétablir dans soa propre sein la paix et la santé. >
Il chercha aussitôt son avènement k rame* ner de nouveau le service divin à sa véritable solennité ; toutes ses pensées se portaient sur un concile et une réforme. Il avait pour maxime de dire peu, de ne point promettre et de faire beaucoup, ou de ne promettre que pour s'imposer la nécessité de bien faire. Sous le rapfiort politique il prit une position de neutralité. « Cependant, » disent ses contemporains, « le monde n'était pas di^ne de lui. » lis appliquent à celui-ci les paroles de Virgile auftijet d'un autre Marcel :
Oslendeat i^rrîs biiDC tan um Tau...
{jEiuid.^ Itb. VI, vers 870.)
Ls deitin tôutoit seutemeiu U monirer à ta terre.
Ce sage Pontifft, qui donnait les plus hautes espérances, n'eut pas le temps de mettre en pratique ses excellentes dispositions ; car il mourut le 21* jour de sou pontificat k Tige de ik ans.
MARCELUN (Saint), vingt -neuvième Pontife. — Après une vacance du Saint- Siège qui fut de plus de deux mois, Marcellin, Romain de naissance, fut choisi pour succéder k saint Caïus dans le gouvernement de l'Eglise. Il fut élu le 30 juin 296. On était dans des temps fort difficiles, et l'exercice de la dignité pontificale trouvait k chaque pas des difficultés insurmontables. Car ce fut vers ce temps-lk, que l'empereur Dioclétien excita contre les Chrétiens la plus horrible et la plus cruelle persécution que TEglise eût éprouvée depuis les apôtres. Elle fut déclarée ouvertement vers Tan 303»
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et Fieury raconte ainsi quelle en fut la cause : « Dioctétien vint passer l'hiver & Nicomédie, la dix-neuvième année de son règne, 302 de Jésus-Christ. Le César Galerius Maximien, après avoir défait les Perses, y. vint aussi, pour Texciter à persécuter les Chrétiens, poussé lui-même parsa mère. Le jour qui fut marqué pour l'exécution, comme un jour convenable et heureux, fut la fêle des Terminales, le dernier jour de Tancienne année romaine, qui était le vingt-troisième de février, comme pour terminer en ce jour la religion chrétienne. Ce jour étant venu Fan 303 de Jésus-Christ. Le lendemain on aOicha un édit, portant que toutes les églises seraient rasées, et les écritures brûlées -.que tous ceux de la religion chrétienne seraient privés de tout honneur et de toute dignité ; qu*ils seraient sujets aux tourments, de quelque ordre et de quelque rang qu'ils fussent : que l'on aurait action contre eux, et qu*ils n*en auraient contre personne; non pas même pour redemander ce qu'on leur aurait enlevé» pour se plaindre d'une injure ou d'un adultère ; que les affranchis perdraient la liberté. Il y eut un Chrétien d'une qualité distinguée, qui poussé d*un zèle excessif eut la hardiesse d'arracher publiquement cet édit et de le déchirer, se moquant des victoires contre les Golhs et les Sarmates dont il faisait mention. Ce Chrétien fut pris aussitôt, tourmenté et brûlé ; ce qu'il souffrit avec une patience admirable. Cet édit fut bientôt suivi d'un autre, qui ordonnait de prendre partout les évêques* de les mettre aux fers, et ensuite de les contraindre à sacrifier par toutes sortes de moyens. On écrivit à l'empereur Maximien Herculius, et au César Constance, défaire la même chose de leur côté, quoiqu'on n'eût pas attendu leur avis, pour une affaire de cette importance. »
Après cette * persécution furieuse , le comble et la consommation de toutes celles qui avaient précédé, le bras de Dieu s'appesantit, plus rudement et plus visiblement que jamais, sur l'empire et sur les empereurs. « Outre les ravages de la peste, dit M. Henrion, les affreux ouragans et les tremblements de terre, les peuples barbares, contents auparavant de faire quelques incursions dans les provinces écartées, poussés depuis, comme d'un esprit étranger en elles, et perdant tout ensemble la terreur et le respect du nom romain, fondirent de toutes parts sur ses nobles apanages. La dévastation fut telle, que plusieurs siècles après ou ne voyait, jusqu'au centre de l'empire, que des cabanes éparses, là où'il y avait eu des villes considérables. Les séditions et les guerres civiles achevèrent de désoler ce que la barbarie avait épargné. j> Durant cette persécution le ciel fut peuplé de martyrs, et toutes les provinces ae l'empire romain furent inondées de leur sang. Il y eut une infinité de Chrétiens qui glorifièrent le nom de Jésus- Christ, et qui finirent leur vie par le martyre et après les plus horribles supplices.
L'histoire ne tious apprend point ce qae Marcellin fit, ni ce qu'il souffrit pendant tout ce temps, a C'est de ce Pape, » ditl'auteur
Sue nous venons de citer, qu'on a rapporté es fables déshonorantes qui se détruisent elles-mêmes par les anachronismes et les incidents dépourvus de vraisemblance dont elles sont remplies. » Quelle critique, en effet, de faire comparaître ce Pontife se repentant de ses prétendues idolAtries, devant un coticile tenu à Sinusse et composé de trois cents évèques I Comiuent eûl-oa l'assemblé tant de prélats durant la plus violente de toutes les persécutions, puisque, alors que l'Eglise était le plus tranquille, on en put rarement réunir un si grand nombre? Eusèbe, qu'on ne saurait soupçonner d'une omission aussi considérable, ne dit pas un mot de ce fait. L'histoire de Théodoret prouve bien davantage, puisqu'il parle de Marcellin ainsi que de la persécution pendant laquelle on veut quil ait idolâtré, et ce sage historien assure au contraire que le Pape se distingua par la fermeté de son courage.
Saint Augustin soutint formellement la fausseté de cette imputation contre le donatiste Pétilien , qui insistait fortement làdessus avec les sectaires de son temps. Car Sour les premiers donatistes, et cette réexion est des plus concluantes, jamais ils ne reprochèrent à l'Eglise une pareille cbole de son chef, tout attentifs qu'ils étaient, pour appuyer leur mauvaise cause, à recueillir les fautes des prélats catholiques, et surtout des Pontifes romains. Quoi qu'il en soit de l'origine de celte imposture, tous les historiens hérétiques ainsi qu'orthodoxes demeurent d'accord que le Pape Marcellin GniC saintement ses jours. Après sa mort, qu'on croit avoir eu lieu par le martyre, le Saint- Siège vaqua plus de trois ans et demi, tant il était périlleux d'y monter, à cause de l'implacable cruauté des persécuteurs. Ce saint Pape, selon l'opinion la mieux établie, mourut le 24 octobre de l'an 304, après avoir tenu le siège pendant huit ans et près de quatre mois. L'Eglise honore ^a mémoire le 26 avril, et lui rend le culte des martyrs dans son Office. Vers le milieu du ix' siècle le corps de saint Marcellin fut donné i>ar le Pape Léon IV à saint Convoyou qui l'emporta de Rome en Bretagne. Saint Marcellin eut pour successeur saint Marcel.
MARIN 1", cent-huitième Pape et successeur de Jean VUI, fut élu le dimanche 23 décembre 882. — Il avait été légat à Constantinople pour l'affaire de Photius (Yoy. Nicolas I"), et était déjà évèque, sans èire attaché à aucun siège, mais seulement pour travailler h la conversion des Slaves. Ce Pape ne se crut point obligé de soutenir ce qu^avait d'abord fait son prédécesseur irotùfi par Photius.
Son premier soin fut de contlamner cet hérésiarque *et de casser les actes de son concile. Basile, enflammé de colère, conteste, en lui écrivant, la légitimité de son exaiuitiouj sous le prétexte de sa translation d'un
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év<(cb< à. la chaire de saint Pierre, et aussi , liît-OQ, parce qu*il n*a pas noliQéson élévation au patriarche de Conslantinople. Il y n lieu de penser ()ue cette lettre avait été inspirée par Photius. Elle renfermait une double contradiction : contradiction de la [^arl de Tempereur, qui venait discuter les règles de la hiérarchie ecclésiastique, après 9 voir proclamé l'indépendance de TEglise -*t reconnu Tincompétence du pouvoir tem- Dorel dans cet ordre de choses; contradiction le Photius qui, après avoir usé et abusé des ransialions, venait reprocher au Pape celle |ui rappelait au Saint-Siège.
Marin I*' rétablit dans son siège Formose, Své(|ue de Porto, et Qt un décret portant |u'à l'avenir on n'attendrait plus les ordres les empereurs d'Occident pour Télection des iMpes. On ne sait -presque rien sur ce Souirerain Pontife, qui ne tint le Saint-Siège lue quatorze mois, et mourut à la fin de tévrier 88^. Son successeur fut Adrien 111.
MARliN II ou MARTIN III , cent vingtneuvième Pape et successeur d'Etienne VllI, fut élu en 942. — 11 fut le contemporain de >>nslantin-Porphvrogénète, empereur d'Oicot et de Louis aOutre*Mer, roi de France. Dn ne sait presque rien de ce Pape, si ce [)*est que pendant trois ans et demi que Jura son pontificat, il s'appliqua avec beau- :oup de zèle au rétablissement de la discipline, à la réparation des églises et au souagement des pauvres. Il mourut en ianvier )i6, et eut pour successeur Agapet II.
MARTIN I" (Saint), soixante -quinzième ^ontife et successeur de Théodore I", était Tigioaire de Tudertum ou Todi , ville rOiDbrie en Toscane, et issu de parents iol>Ies qui lui donnèrent les meilleurs uallres. — Né avec une inclination naturelle ^ur la vertu, et d'excellentes dispositions 'esprit pour l'étude, il fit de grands progrès ans l'un et l'autre en peu de temps. Il était len fait, mais ce n'était qu'un symbole njparfait de la beauté de son Ame, que sa udcur et sa vie chaste annonçaient. Lorsu'il eut acquis une connaissance (larfaite de I philosophie et de l'art de l'éloquence, il econnut que la vraie sagesse était de traa il 1er au soin de son salut. C'est ce qui le 1 renoncer aux vaincs espérances du siècle, ( il se consacra au service de Dieu dans état ecclésiastique. Il fut admis dans le lergé de Rome, où il fit paraître l'éminence e sa vertu dans les divers ordres où on le t passer jusqu'à la prêtrise.
Après la mort du Pape Théodore Je clergé t ceux qui avaient droit à l'élection nomlèreol Martin d'une commune voix, et ccon^pagnèrent leur choix de mille éloges e sa vertu et de sa capacité. On le vit tentât répondre aux espérances qu*on avait onf ues de son gouvernement. Toutes ses étions ne respiraient que la piété envers ^ieu, et étaient animées de la charité qu'il vait pour le prochain; il faisait continuelîuaent part aux pauvres des biens qu'il avait (»çus de Dieu. Il jeûnait presque tous les kurs, et passait souvent les nuits en prières;
il travaillait avec grande application à remettre dans les voies du salut, par la pénitence, les pécheurs qui marquaient un regret sincère de leurs fautes. Il aimait les prêtres et les ecclésiastiques comme ses frères, avait une affection particulière pour les religieux, prenait un grand soin de maintenir la discipline dans toute sa vigueur, comme aussi de réparer les églises et d'entretenir le culte divin, de sorte qu'on ne le jugeait inférieur à aucun des plus saints Papes que Dieu avait donnés à son Eglise depuis les apdtres.
L'Eglise jouit d'abord d'un assez ^rand calme sous la conduite de ce sage pilote. Mais bientôt les hérétiques et les schismatiques excitèrent une tempête qui demanda tout son courage et toute sa vigilance pour empêcher les fidèles de faire naufrage dans la foi. L'origine du trouble venait de la nouvelle hérésie des monc^thélites, qui voulaient qu'il n'y eût en Jésus-Christ qu'une volonté et une seule opération. On a vu que Sergius, patriarche de Constantinople, qui était infecté de cette hérésie, avait écrit artificieusement au Pape Honorius, qu'il était à propos, pour la réunion des sectes, de ne parler nt aune^ ni de deux opérationê en JésuS'Christy et ce Pape, ne pénétrant pas son dessein, avait semblé approuver cet expédient dans sa réponse. Peu de temps après sa mort, Sergius avait persuadé à l'empereur Uéraclius de publier l'ecCbèset qui était un édit par lequel il défendait de parler d'une ou de deux opérations ou volontés en Jésus -Christ. Cette ecthèse avait été présentée au Pape Séverin qui l'avait rejetée, et à Jean IV qui l'avait condamnée. Cependant le monothélisme s'était beaucoup fortifié k Constantinople, par les intrigues des patriarches Pvrrus et Paul , qui avaient succédé, l'un après l'autre, \ Sergius. Mais le Pape Jean IV s'étant joint aux évêques d'Afrique, pressa Paul de Conslantinople de renoncer k l'hérésie des monothèlistes. Ce patriarche, loin de se rendre, porta l'empereur Constant k publier le type : c'était un formulaire de foi, en forme d'édit, portant défense d'agiter la question d'une ou de deux opérations. Le Pape Jean IV s'était opposée cet édit avant que de mourir. Paul, irrité, excita une persécution contre ceux qui refusaient de recevoir le tvpe : on exila les uns, on en mit en prison d autres.
Tel était l'état de cette affaire , lorsqu'au mois de juillet 649 saint Martin prit l'administration de l'Eglise. Sur les plaintes qu'on lui en porta, il assembla un concile de cent cinq évoques, où furent condamnés non-' seulement l'ecthèse d'Héraclius et le type de Constant, mais encore les personnes de Pyrrus et Paul, patriarches de Constantinople. Ce concile dura plusieurs jours, et il y eut cinq sessions, dont chaciuie est nommée $ecretarius^ dans le stvie du temps. En voici le résumé d'après l'abbé Fleury.
La première session se tint le 5 octobre 649. Le Pape commença par en exposer l'objet, et dit en substance : Foim lavfi lu
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erreurs out oni M introduiteê par Cyrus^ éf>équ€ aAUxandrit; Sergius de Constantinnople êi ses successeurs » Pyrrus et Paul, H y a dix-huil ans que Cyrus fit publier sur VAmJbon neuf articles , où il décidait qu'en Jésus^Christ il n'y a qu'une opération de la Divinité et de Inumanité^ conformément à r hérésie des acéphales^ avec analhème à quiconque ne dirait pas ainsi, Sergius^ par une lettre écrite à Cyrus^ approuva cette doctrine dune seule opération; et de plus ^ quelques années après l entreprise de Cyrus^ il composa une exposition hérétique sous le nom a Héradius^ qui régnait ators^ où il soutient, sui' vant Vimpie Apollinaire, quil n'y a en Jésus^ Christ qu'une seule volonté^ comme étant une conséquence d*une seule opération. Sergius a publié son ecthèse en la faisant afficher aux portes de son église^ et Va fait approuver par écrit à quelques évéques qu il a surpris: Pyr^ ruSf son successeur^ en a encore séduit plu^ sieurs par terreurs ou par caresses, et les a fait souscrire à cette impiété. De quoi étant confus^ il s'est pressé de venir ici ; et pour ré" parer sa faute, il a présenté à notre Sainte Siège un libelle souscrit de sa main, où il a condamné ce que lui et ses prédécesseurs avaient écrit ou fait contre la foi. Mais €n* suite il est retourné comme un chien à son vomissement^ et a reçu la peine de son crime par une déposition canonique,,
Paul, voulant surpasser ses prédécesseurs^ ne s est pas contenté dapprouver l ecthèse par une lettre écrite à notre Saint-Siège^ mais encore il a entrepris d'en défendre les erreurs; c'est pourquoi il a été aussi justement déposé par le Saint-Siège. De plus, à l'imitation de Sergius, il a surpris le prince, et lui a persuadé de publier un type qui détruit la foi catholique, en défendant de dire ni une, ni deux volontés, comme si JésuS'Christ était sans volonté et sans opération. Le Pape rapporte ensuite les violences de Paul , l*autel renversé au palais de Placide, les légats persécutés; puis il ajoute : Tout le monde sait ce que lui et ses prédécesseurs ont fait contre les Catholiques, qui en ont porté de divers lieux leurs plaintes au Saint-Siège, et par écrit et de vive voix. Nos prédécesseurs n ont point cessé d'écrire en divers temps à ces èvé^^ ques de Constantinople, usant de prières et de reproches, et les faisant avertir par leurs légats envoyés exprès, mais ils n'ont voulu rien écouter. J'ai donc cru nécessaire de vous assembler^ afin que tous ensemble^ en présence de Dieu qui nous voit et qui nous juge, nous examinions ce qui regarde ces personnes et leurs erreurs. Considérant principalement le précepte de l'Apôtre {Act. xx^ 28), de prendre garde à nous et au troupeau sur lequel le Saint-Esprit nous a établis évéques, et de nous garder des loups et des mauvcUs ouvriersp puisque nous en rendons compte à Dieu. Que chacun dise donc^ avec le secours de DieUy ce qu'il lui inspirera.
Alors Maur, évèque dé Césène, et le
Srètre Deusdedit, présentèrent la lettre de laur, évoque de Ravenne, dont ils étaient députés, et le Pape en ordonna la lecture.
Haur de Ravenne y dit qu*il a été revenu par l^armée et le peuple de sa ville, et de la Pentapole, è cause des incursions des Barbares que l'on craignait (c'étaient les Slaves), et de Tabsence de l'exarque, qui n était pas encore arrivé. Au reste, il déclare qu'il a la même croyance que le Saint-Siège, qu'il condamne reethèse et ce qui vient d'élre écrit pour la soutenir, qu'il reconnaît en Jésus-Christ deux opérations et deux volontés. Ensuite Maxime, évèque d'Aguilée, dit que, pour éviter la confusion, il sudisait qu'une ou deux personnes accusassent les coupables , savoir : Cjrus , Sergius, Pyrrns et Paul, d'autant plus que leurs émis suffisaient pour les convaincre. Deusdeditt évoque de Cagliari, en Sardaigne , demanda la même chose, et tous les évéques en furent d'avis. Ainsi Qnit la première session.
La seconde fut tenue trois jours après, c'est-à-dire le 8 octobre. Le Pape ordonna que la dénonciation contre les accusés serait proposée ou par le^ parties intéresséeSi ou par le primicier et les notaires de l'Eglise romaine, qui retireraient les archives. Théophylacte , primicier des notaires du Saint-Siège, dit : « Je déclare à votre béatitude qu'Ëiienne, évèjue de Dore, premier suffragant de Jérusalem, est è la porte de )a salle, et demande à entrer. » Le Pape ordonna qu'il entrât. Il présenta une requête, et le notaire Anastase la lut, traduite de ^rec en latin. Elle était adressée au concile, et contenait l'origine du trouble, les articles publiés par Cyrus à Alexandrie, Tordre donné par saint Sophore à Etienne de Dore d'aller à Rome, et comment il l'avait exécuté; les plaintes qu'il avait portées au Pape Théodore contre Sergius de Joppée, et le
f>ouvoir qu'il en avait reçu pour réconcilier es schismatiques. t Je l'ai exécuté, » ajou* taif-il, c et comme ils avaient abandonné la vérité vo!ontairement/je n'ai reçu que ceut qui ont donné leur rétractation par écrit. J'en ai depuis peu donné les libelles au trèssaint Pape Martin. Je vous supplie de ne pas mépriser ma bassesse ni tons lès évéques et les peuples catholiques d'Orient, et les instantes prières de saint Sophrone; mais d'effacer, par vos lumières, les restes de l'hérésie d'Apollinaire et de Sévère, que Ton veut renouveler. » La requête était dntée du 6 du même mois d'octobre, deux jours avant la séance. Le Pape ordonna qu'elle fût insérée aux actes.
Ensuite le premicier Théophylacte dit :
ff 11 y a plusieurs abbés , prêtres et moines grecs à la porte de la salle, dont les uns demeurent depuis plusieurs années dans celle ville de Rome ; les autres sont arrivés depuis peu, • lis entrèrent par Tordre du Pape« et on lut leur requête, où ils parlaient au nom de tous les moines grecs qui étaient ^ Rome, et marquaient qu'ils avaient passé en Afrique. Ils demandaient que Ton condam* nAt non-seulement les dogmes, mais les pef' sonnes, soutenant qoe tefle est la loi de VE; glise, quand il y a une accusation par écrit et personnelle. Us ajoutaient : c Noos de-
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mandons aussi que ?oas anathémalisiez le type qui vient d'être fait è la suggestion importune de Paul, déposé par votre prédécesseur Théodore, de sainte mémoire. Car, dans ce type, on fait Jésus-Christ sans opération et sans volonté; c'est-à-dire, sans ent( nderoent, sans âme, sans mouvement, comme les idoles des païens. Confirmez donc hi doctrine catholique, enseignant deux opérations en Jésus-Christ, et deux volontés comme deax natures ; et sachez que si vous décidez autrement, ce que nous ne pouvons croire, nous protestons que nous n'y prenons point part. £t^ pour notre entière sûreté, nous vous nrions de faire traduire en grec, avec toute l'exactitude possible, tout ce que vous faites et décidez présentement, a&n qu'après en avoir pris connaissance, nous
1>uissions y donner notre consentement. » !l est remarquable que ces abbés ne prétendent pas souscrire aveuglément à la décision des érôques ni du Pape, encore qu'au commencement de leur requête ils reconnaissent le Saint-Siège pour le chef de toutes les Eglises, dont tout le monde attend la décision. Celte requête est souscrite par cinq abbés et trente-deux moines, entre lesquels il y a plusieurs prêtres et plusieurs diacres. Le premier est Jean, prêtre et abbé du monastère de Saint-Sabas en Palestine ; le second, Thalassius, abbé de Saint-André des Arméniens k Home. Après la lecture de cette requête, Deusdedit, évêque de Cagliari, remarqua qu'elle contenait une accusation formelle contre Cyrus, Sergius, Pyrrhus et Paul, et une confession de foi orthodoxe des deux volontés et des deux opérations, et ordonna qu'ene fûtJnsérée aux actes.
Le premier théophylacle ayant représenté qu'il j avait dans les archives de rfiglise romaine plusieurs requêtes présentées au Saint-Siège contrç Cyrus, Sergius et leurs adhérents, le Pape en ordonna Ta lecture, et premièrement de celle que Sergiu.s archevêque de Chypre, avait présentée au Pape Théodore en 6W, puis des plaintes portées au même Pape en 6^6 par les évêqaes d'Afrique. Toutes ces pièces furent insérées aux actes, et le Pa.e saint Martin ajouta : C'est a$sez de plaintes contre les cou^ pabies; car te temps nous manquerait si nous voulions produire toutes celles qui nous ont été portées par les catholiques. Maintenant il est temos d^eraminer canoniquement les écrits de chacun des accusés. C'est ce que nous ferons dans la session suiranit. Ainsi finit la seconde. -
La troisième fut tenue le 10 du même mois d'octchre , neuf jours après la précédante. Le Pape proposa d'examiner les écrits des accusés : Sergius, évêque de Temple, deipanda que l'on commençât par ceux de Théodore, jadis évêque de Pharan , comme ajranl été le premier auteur de cette nouveauté, suivant la requête d'Etienne de Dore et la notoriété publique. On produisit donc le livre de Théodore, et on y lut les endroits <|ui avaient été marqués, traduits de grec en |i»ifn. Premièrement un ;>assage de l'écrit
Diction?!, ues Papes,
adressé a Sergius, évêque d'Arsinoïto on Egypte, où il disait : « Donc tout ce que l'on rapporte, que le Seigneur a dit ou fait, il Ta dit et l'a rait par l'entendement et par les sens : ainsi, tout doit être nommé une opération du Verbe, de l'entendement, des sens et du corps organisé. » Et ensuite : « Puisque c'est par une conduite très-sage et toute divine qu'il s'est soumis, quanail a voulu, au sommeil, au travail, à Ta faim et à la soif, c'est avec grande raison que nous attribuons à l'opération toute-puissante et toute sage du Verbe le mouvement ou le repos qui se rencontre dans ces fonctions, et que nous disons que, Jésus-Christ étant un, il n y a en lui qu une opération. »
On lut encore trois autres passages du même écrit qu'il avait fait pour expliquer les autorités des Pères. Il y enseignait partout la même doctrine d'une seule opération, dont le Verbe divin était la source, et l'humanité seulement l'instrument, et disait, entre autres choses : « Notre Ame n'a pas la vertu d'éloigner d'elle et de son corps les propriétés naturelles du corps. Elle n'en est pas même tellement maîtresse qu'elle puisse se délivrer de ce qui lui convient, comme la solidité, la fluidité, la couleur; mais tout cela est rapporté du divin corps de Jésus- Christ. Car il est sorti du sein de sa Mère sans division comme étant sans masse, et, pour ainsi dire, incorporel : il est sorti d» même du tombeau, est entré au travers des portes, et a marché sur la mer. »
Après la lecture de ces passages, le Pape en releva les erreurs, particulièrement cette dernière, qui rend l'incarnation imaginaire, en supposant que Jésus-Christ n'a pas eu un corps véritablement solide comme les nôtres; elle détruit même le miracle, puisqu'il n'est pas merveilleux que ce qui u était pas solide ait pénétré des corps ou marché sur l'eau. Ensuite le Pape opposa aux erreurs de Théodore l'autorité des Pères , dont il rapporta les passages, savoir : de saint Cyrille, de saint Grégoire de Nazianze , de saint Denis et du concile de Chalcédoine.
Benott, évêque d'Ajaccio, dans l'tle do Corse, demanda qu'on lût les neuf articles de Cjrus d'Alexandrie, principalement le septième , puis la lettre par laquelle Sergius «Je Constantiuople les approuva. On lut donc le septième article de Cyrus, pot tant anathème è quiconque ne reconnaît pas en Jésus-Christ une seule opération théandrique; puis la lettre de Constantinopte; Sergius, évêque de Temple, demanda la lecture du passage de saint Denis, évêque U'Athènes. cité par Cyrus. Il était tiré de la lettre à Gaïus ; il fut lu, et est conçu en ces termes : « Enfin il n'a fait ni les actions divines en Dieu, ni les humaines en homme, mai3 il nous a fait voir une nouvelle es[>èce d'opération d'un Dieu incarné, que l'on peut nommer théandrique. » Comme perstonne no doutait alors que ces paroles ne tussent de saint Denis TAréupagite, le Pape saint Martin prit grand soin do les expliquer. Premièrement il accusa Cyrus ei Sergius d avoir
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falsiGé le passage de saint Denis : Cyrus, en luetlant dans son septième article une opération théandrique pour nouvelle opération ; et Sergius, en supprimant dans sa lettre le mot théandrique» et disant seulement une opération. Pour montrer d*où ils avaient pris cette manière d'expliquer saint Denis, il Ut lire cinq passages de Thémistius, hérétique sévérien, où il soutenait qu*il n'y avait en Jésus-Christ qu'une Oj^ération, et que, <par cette raison, saint Denis Tavait nommée théandrique ; que Sévère l'avait enseigné ainsi, et que ce n'était pas assez d'appeler cette opération théoprépe, c'est-À-dire convenabJe à Dieu.
Au fond, le Pape soutient que le root théandrique enferme nécessairement deui opérations : Car^ dit-il, s*il n'en signiHe gunnCf elle est simple ou composée^ naturelle ou personnelle. S% elle est simple^ le Pire Vaura donc aussi: s'ila l'opération théandrique^ il sera donc aussi ifieu et homme. Si cette opération est composée, le Fils est d'une autre substance que le Père : car le Fils n a point d'opération composée. Si cette opération est naturelle, la chair est consubstantielle au y.erbe, puisquelle ala même opération ; ainsi ^ au lieu de la Trinité, il y a quatemité. Si l'opération théandrique est personnelle , ils séparent le Pire d'avec le Fils, selon l'opéra^ tion , puisqu'ils sont distingués par les opérations personnelles. Que si. embarrassés par ces difficultés, ils disent que l'opération théandrique est une à cause de Vunion des natures : idonc avant l'union, le Yerbe avait deux opé^ rations, et, après l'union, il n'en a fait qu'une des deux, en retranchant l'une, ou tes con* fondant ensemble.
Ces absurdités, où ils tombent de toutes .parts, montrent certainement que saint Denis a voulu signifier les deux opérations par le mot composé dont il s'est servi pour marquer leur union dans une même personne. C'est pourquoi il dit tris-sagement quUl ne fait ni les actions divines en Dieu, m les humaines en homme : nous marquant l'union parfaite des opérations naturelles , comme des natures. Car le propre de cette union est de faire humainement tes actions divines, et divinement les actions humaines. H faisait les miracles par sa chair, animée dune âme raisonnable, et unie à lui personnellement : et par sa vertu toute-puissante, il se soumettait volontairement aux souffrances qui nous ont donné la vie. Ainsi il avait ce qui nous est naturel d'une manière plus éminente tt surnaturelle à notre égard; et c'est ce que dit saint Léon, que chaque naturç opère en lui ce qu'elle a de propre, mais avec la participation de l'autre.
Deusdedil, évoqua de Cagliari, approuva cette explication de l'opération théandrique de saint Denis, et aiouta que Pyrrhus avait reconnu lui-môme I altération du texte, faite par Cyrus ; car, répondant à saint Sophroue, •il dii : « 11 est vrai qu'il a mis une au lieu de nouvelle: mais je suis persuadé qu'il l'a fait sans malice : c^est qu'il a cru qu'on ne 4)uuvait entendre autrement le mot de nou-
velle. I» Ensuiie îl demanda , comme le Pape avait déjà fait, là lecture de l'ecthèse d'Héraclius.
On lut aussi les extraits des deux conciles de Constantinople, tenus par Sergias et par Pyrrhus, pour Vapprouver; puis Ta lettre de Cyrus à Sergius, tendant à )a m4me fia. Comme elle marquait que Tecthèse avait été envoyée au Pape Séverin, le Pape Martin dit, après cette lecture : « Ils ont été trompés dans leur espérance; car leur ectbèse n'a Jamais été approuvée, ni reçue par le Saint-Siège : au contraire, il l'a condamnée et anathématisée. » Ainsi finit la troisième fiiession.
La (quatrième fut tenue le 19 octobre, deux jours après la précédente. Le Pape Martfn releva les contradictions qui résuU taient des pièces lues dans la session précédente. Cyrus, dans ses articles, prononce auathème contre quiconque ne dira pas que Jésus-Christ agit par une seule opération; Sergios et Pyrrhus l'approuvent; et toutefois, ils ap{)rouveut tous trois l'ecthèse qui défend de dire une ni deux opérations^ lis encourent donc eux-mêmes leur anatliètne; et ils se contredisent, puisqu'il est coutra* dictoire de dire» une opération, et de ne le dire pas. Le Pape relève ensuite la nullité de leurs procédures, où l'on ne voyait aucune personne certaine, ni accusateur , ui accuse : ils usaient seulement de termes va^ gués, en disant que quelques-uns pariaient ainsi, et jetant des soupçons confus. Enfin le Pape proposa, comme il avait fait à la fin de la session précédente, de lire, pour leur entière conviction, les décrets des cinq conciles généraux.
Mais Benott d'Ajaccio montra, qu'après Sergius et Pyrrhus, il fallait aussi examiner Paul, leur successeur, défenseur de la mém hérésie, et encore plus déclaré, par la persécution qu'il avait faite aux Catholiques. Tous les évèques se joignirent à Benoit, et demandèrent à Martin qu'il fit lire la lettre de Paul au Pape Théodore, et le type dont Paul était le véritable auteur. Après la lecture de la lettre de Paul de Coustantinoplei Deusdedit, évoque de Cagliari, dit : « PauU contirmé par cette lettre ce que Votre Sain* (été vient de dire et ce qu'ont avancé s^s accusateurs : savoir, que vos prédécesseurs l'ont averti, selon les canons, par écrit et de vive voix par leurs légats, et qu'il est toujous demeuré opiniâtre et incorrigible t prenant pour injure ces avertisements salutaires et montrant qu'il n'avait aucune excuse. An contraire, il a approuvé l'ecthèse, comme ses prédécesseurs, jusqu'k eneo* .ployer les propres paroles. »
On lut ensuite le type de Tempereuri et le concile dit : « Il parait avoir été foiit ■ bonae intention ; mais l'effet n'y répond pas. Il est bon sans doute de faire cesser les disputes sur la foi ; mais il n'est pas bon d'Oier le bien avec le mal, et les dogmes des Pères avec ceux des hérétiques ; c'est allumer les dispu'.es, plutôt que les éteindre ; car pe^ sonne ne veut renoncer à la foi, en renoo-
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çAntà rhérésie. Le Seigneur aods a. ordonné (j'éviter le mal et de faire te bien ; mais non pas de rejeter le bien avec le mal. Il ne faut ^donc pas faire sentir indifféremment son iudiicnalion h ceux oui reconnaissent en Jésus-Christ une ou deux opérations» ou volontés, maift seulement à ceux qui ne corfessenl pas ce que les Pères de I Eglise coriesseot. Nous louons Uk bonne intention du (ype , mais nous en rejetons la manière : far elle ne s*accorde point avec la règle de l'Eglise, qui ne condamne au silence que ce
3ui est contraire k sa doctrine et défend 'affirmer ou dé nier ensemble la vériié et )*erreur. • Le concile relève ensuite les coDlradictions de Paul» semblables à cet- Ws de ses prédécesseurs : en ce qu'après avoir soulenu une volonté» il fait défendre dans le type de la soutenir. Enfin on ordonne la lecture des définitions des conciles.
On lut donc premièrement les symboles (io Mcée et de CoRstantinople. Pour le connie d'Ephèse» on lut les douze anathèmes We saint Cyrille, la détinilion du concile de Chalcédoine et celle du cinquième concile, cVst-à-dire les quatorze anathèmes ; après <juoi Maxime» évèque d'Aguilée» dit : «On vuit uiaintenant la calomnie des hérétiques contre les cinq conciles» auxquels ils ont voulu imputer leurs erreurs» quoiqu'ils n'aient rien dit de semblable : au contraire» les conciles les ont condamnés par avance» en condamnant les hérésies qu'ils font revi« vre» et en défendantde faire aucune nouvelle exposition de foi. Il reste de produire» dans ta prochaine session» les livres des Pères»
{lo'jr acheverde les coRvaincre. » Ainsi finit a quatrième session.
I«a cinquième et dernière fut tenue douze jours après» savoir» le dernier du mAme mois d'octobre. Le Pape Martin fit apporter les livres des Pères et lire les passages que l*on y avait marqués. Mais auparavant Léonce» évèque de Naples» demanda (jue l'un relût l'endroit du cinquième concile» :|ui établissait rautoritédesPères»eton luten :;es termes: « Outre les quatre conciles» nous luivrons en tout les saints Pères et docteurs le rfiglise» Athanase» Uilaire» Basile» Grégoire le théologien» Grégoire de Nysse» Am- >roise» Augustin» Théophile» Jean de Cunsaatinople, Cyrille» Léon et Proclus. Nous ecevons aussi les autres Pères orthodoxes» |ui ont enseigné dans TEglise, sans reprohe et jusqu'à la fin.i
On commença ensuite à lire les passages les Pères : premièrement de saint Amiroise» puis de saiut Augustin, de saint Grégoire de Nysse» de saint Cyrille, de saint La&ile» de saint Grégoire de Nazianze» de aint AmphilO(|ue» pour montrer que la voulue du Fils de Dieu est la même que celle u Père, et que» de l'unité de volonté et 'opération on conclut l'unité de nature, 'uis on montra qu'outre la volonté divine» lîsus-Clirist a une volonté humaine, par lusieurs autres passages des mêmes Pèreset e ijuelquesautres» savoir: saint Hippolyte»
évèque et martyr» saint Léon, saint Athanase» saint Jean Cbrysostome» Théophile d'Alexandrie , Sévérien de Cabale » saint Cyrille. Il y en a deux » saint Athanase et Sévérien» qui disent expressément deux volontés. Pour montrer les deux opérations» on cite saint Hilaire» saint Denis l'aréopagite» saint Justin martyr» dans son livre m* Ve la Trinité. C'est l'ouvrage qui porte aussi le titre (l'Exposition de ta vraie foi^ et quu l'on convient ne pas être du grand saint Justin. Le concile cite encore saint Amphiloque, saint Cyrille de Jérusalem» saint Ephrem d'Antioche» Jean de Scythopolis» et saint Anastase d'Antioche.
Après toutes ces lectures, le concile dit : « U est, clair, et il faut le faire connaître à toute la terre, que les novateurs ont calomnié les Pères, comme les conciles ; et que les Pères ont enseigné deux volontés et deux opérations en Jésus-Christ, aussi bien que deux natures. Ils ne l'ont pas seulement décidé» ils l'ont prouvé et l'ont exprimé parle nombre» paries noms, lesprénoms» les qualités» les propriétés, dans toutes les manières possibles. Nous nous en tenons à leur doctrine» sans y rien ajouter ni en rien dter. Maintenant» pour achever de couvrir les novateurs de confusion» et mettre en évidence leur turpitude» il faut produire les passages des hérétiuues, conformes à leurs sentiments. »
On lut premièrement un passage de Lucius, évèque arien d'Alexandrie» oi^» pour montrer que Jésus-Christ n'avait point d'autre Ame que le Verbe, créé selou lui» il dit : « Que s'il avait une Ame» il s'ensuivrait qu'il aurait deux opérations. » On lut plusieurs passages d'Apollinaire» de Polémon» son disciplo» de Sévère, de Thémislius» de Colluthus, de Théodère de Mopsueste» de Nestorius» de Paul Nestorien, de Julien d'Halicarnasse» de Théodose d'Alexandrie» de Théodule Nestorien» qui tous» quoique par différents principes» soutenaient qu'il n'y avait en Jésus-Christ qu'une opération et une volonté.
Après ces lectures» pour rendre plus sensible la conformité des novateurs avec les hérétiques» le Pape Martin compara sur plusieurs articles les paroles des uns et des autres» et conclut que les novateurs étaient encore plus coupables» eu ce qu'ils voulaient
Persuader aux simples» qu'ils suivaient les ères ; au lieu que les hérétiques faisaient f)rofessiou de les combattre. Maxime d*Aquiéa parla ensuite» et répondit à l'objection des monothélithes » qui prétendaient qu'en admettant deux volontés» on les supposait contraires. Deusdedit de Sardaigne appuya la même vérité par l'autorité de saint Cyrille» et montra que» croyant Jésus-Christ Dieu et homme, on ne doit pas être scandalisé de ce qu*il a dit ou fait comme Dieu» et par consét^uent, que les monothélithes avaient tort de vouloir tout rapporter k la volonté divine. Enfin le Pape saint Martin apporta encore l'autorité de saint Cyrille et de saint Grégoire de Nazianze, pour montrer que Jésus-Christ a pris la nature humaine touia
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entière , par conséquent la tolonté» qui est essentielle à l'&me raisonnable.
Le concile ayant ainsi examiné la matière è fond, donna son jugement en vingt canons, où il condamne quiconque ne coidesse pas la Trinité et l Incarnation du Verbe ; que Marie est Mère de Dieu; que Jésus est consubstantiel à Dieu, son Père, et h la Vierge, sa Mère; que c'est une nature du Verbe incarné ; (]ue les deux autres subsistent en luitdistinctes» mais unies hypostaliquement; qu'elles conservent leurs propriétés; qu'il a deux volontés et deux opérations» la divine et l'humaine; par conséquent on condamne ceux qui ne reconnaissent en Jésus Christ qu'une volonté et qu'une opération, ceux
aui rejettent les deux volontés qui ne veulent ire ni une, ni deux volontés ; qui expliquent l'opération théandrique d'une seule opération; qui prétendent que les deux volontés induisent de la division en Jésus- Christ; qui ne reçoivent pas tout ce qui a été enseigné par les Pères et par les cinq conciles généraux jusgu'à la moindre syllabe. On condamne quiconque n'anathématise pas tous les hérétiques; particulièrerement ceux qui ont attaqué fa Trinité et l'Incarnation, et qui sont ici nommés, depuis Sabellius et Arius, jusqu'à Origène, Didymo et Evagre. On y joint ceux qui ont suivi leurs erreurs ; savoir : Théodore de Pbaran, Cyrus d'Alexandrie, Sergias de Constantinople et ses successeurs Pyrrhus et Paul ; q^uiconque reçoit l'ecthèse impie et le type impie; quiconque a égard auxdépo^ sitions prononcées par les hérétiques contre les Catholiques. Ënfîn on condamne ceux qui osent dire, que la doctrine des hérétiques est celle des Pères et des conciles ; et -ceux qui font de nouvelles expositions de foi, ou forment de nouvelles questions ; qui faoriquent de fausses pièces et envoient de faux légats.
Le Pape souscrivit en ces termes : Martin^ parla grâce de Dteu, evéque de la sainte Eglise catholique et apostolique de la ville de Rome^ fai souscrit^ comme juge^ à cette définition gui confirme la foi orthodoxe^ et à la condam^ nation de Théodore , jadis évéque de Pharan , de Cyrus d Alexandrie ^ de Sergius de Cons» tanlinoplCt de Pyrrhus et de Paul ses succeS" sturs^ avec leurs écrits hérétiques , et de Tec- 4hèseimpieetdu type impie qu'ils ont publiés. Tous les autres évoques souscrivirent de même au nombre de cent cinq en tout. Jean évéque de Milan et quelques autres , qui •n'avaient pas assisté au concile, y souscrivirent ensuite, exprimant dans leurs souscriptions la coûdamnation des cinq personnes de J'ecthèseet dutype.
Le Pape, continue Fleury, envoya ces •actes de tous côtés, en Orient et en Occident, avec plusieurs lettres, tant au nom du concile qu'au sien. La première est la lettre circulaire adressée k tous les fidèles , où il lesinstruitde Terreur des monothélites, de la nécessité d'assembler le concile et de ce qui s'^est passé, dont^ ajoutc-t-il, nous envoyons 4e$ actes à tout le mondes afin de nous justi-
fier devant Bieu, et de rendre inexcutabh ceux qui n'obéissent pas. fT écoutez point let novateurs^ et ne craignez point les hemmet dont la vie passe comme Vherbe qui st fane, et dont aucun n'a été crucifié pour nout. C'est
3u'il prévoyait bien quelle serait la colère e l'empereur à cause de la condamnation de son type.
Il ne laissa pfis de lui écrire ce que le concise avait fait, même la condamnation de l'ecthèse et du type, par laquelle il pré* tend que l'on a justifie l'empereur : Car^ dit la lettre, nos adversaires ont osé écrire aux évêques d" Afrique que vous avez publié le type de votre propre mouvement^ pour ordonner de se relâcher un peu de la rigueur excesiia, sans préjudice de la vérité. En quoi ils nont pas écouté les Pères^ qui disent qu'à l'égard des vérités divines ^ le moindre changement esl important. Nous vous envoyons les actes de notre concile^ avec leur traduction en grec, votis priant de les lire attentivement, et par vos pieuses lois condamner les hérétiques, et maintenir la doctrine des Pères et des con^ cileSf pour la prospérité de votre régne. Le Pape et tous les évèques du concile avaient souscrit cette lettre.
Le Pape saint Martin écrivit aussi pia^ sieurs lettres pour l'Orient : une adressée aux Eglises dépendantes des sièges de Jérusalem et d'Antioche, par laquelle il tes exhorte k demeurer dans la foi de l'Ëglise romaine, à éviter les hérétiques , particaliè^ ment Macédonius , usurpateur du siège d'Antioche, et Pierre d'Alexandrie, 11 lear déclare ensuite qu'il a établi son vicaire Jean, évéque de Philadelphie, dont il expii*; que les pouvoirs dans une lettre qu'il lui adresse en particulier.
Il témoigne, premièrement, qu'il a appris son mérite et son zèle pour la foi, parle rapport d'Etienne , évéque de Dose , et des moines du monastère de Saint-Théodose.U l'établit son vicaire pour tout l'Orient, c'est àdire dans toutes les Eglises dépendantes de Jérusalem et d'Antioche. Et cela, ajoute-t-ilf en vertu du pouvoir que nous avons reçu de saint Pierre, et à cause du malheur des temps et de l oppression des gentils : de peur que l'ordre sacerdotal ne périsse dans ces contrâss et que notre sainte religion ny soH ignorée, remplissez incessamment les Eglise catholiques dévéques, de prêtres et de diacres. Car j'aurai le cœur pressé d'une douleur continuelle, jusqu'à ce que je voie cette feutre achevée par vos soins. Exhortez ceux qui sont déjà disposés à se convertir: faites^kur donner leur profession de foi par écrit : fljw«' quoi vous les rétablirezchacun dans leur ordre,
iwurvu qu'il n'y ait rien d'ailleurs quienq^éche eur confinnation.En quoi nous ne prétendon» point donner atteinte aux canons. Car ilsuse^ d'indulgence dans les temps de persécuti(f^ t* de nécessité, où on ne s'en dispense p<u por mépris... Quant au faux év^ue dAntiodie, MacédoniuSf méprisez eaurageuseinent f^ lettres menaçantes et ses protestations; cer l'Eglise ccUholiquene le reconnaît point pour évéque^ non-seulement parce qu'il en usurpe /«
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tUre, contre les canons^ dans unpaysélran^ fjeff sans le consentement du peuple et sans décrtt^ maiê encore parce quii est uni aux hérétiques^ qui l'ont élu pour récompenser son crime. It en est de même de Pierre, qu'ils prétendent avoir fait itêque d^Alexandrie , pour fortifier leur parti par le plu$ grand nombre.
Nous vous envoyons tes actes denotre concile avec nos lettres circulaires, par labbé Théodore, prêtre et notre apocrisiaire , et les moines de saint Théodose, Jean, Etienne et Léonce, qui ont assisté au concile. Faites-en observer les décrets à ious les fidèles de to$ diocèses. Nous avons exhorté Théodore, évéque d'Esbunle et Antoine de Bacate, à voiu aider en tout pour l'exécution de votre corn* mission ; et avec eux George, prêtre et archimandrite,, Pierre d'Andraé, et tous ceux du pays qui ont un véritable xile pour la foi.
lin mdme lerops que le Pape saint Martin éiTiviten Orient, iJ écrivit aussi à l'évéque Je Cartba^e et è tous les évoques et au peuple de sa dépemiaoce , témoignant comme il avait approuvé la confession de foi contenue dans leurs lettres synodales, et leur envoyant les actes du coocile avec les lettres circulaires.
Paiil^ évèque de Thessalonique, étant ordonné de nouveau, envoya au Pape saint Martin, selon Tusage , ses lettres synodales, conteiuuit sa profession de foi , dont le Pape ue fui pas content, parce qu'elle favorisait les au)iu)thélites; mais les députés de Paul rassurèrent que Terreur qui paraissait dans SCS lettres s*y était ({lissée par inadvertance, 6t que Paul les corrigerait sitAt qu*on Ten' aret tirait charitablement. Le Pape Martin se laissa fléchir et n*usa pas même de son Jroit, suivant lequel il pouvait obliger Paul, s ^luuie particulièrement soumis au Saint- 3iége, à venir k Rome se justifier canoniqnelaeiil. Il se contenta donc de lui faire voir l>ar les légats du Saint-Siéee, qui étaient sur e> lieux, en quoi il avait failli , lui donnant lar écrit la profession de foi qu'il devait suivre ; mais Paul trompa les légats, et leur |i>nDa une profession de foi ^ où, en parlant le la volonté et de Topération de Jésus- :hri&t, il avait oniis le mot de naturelle et anallidme. Les légats, séduits par ses ari lices et ses flatteries, se contentèrent de cet .:i il; mais le Pape, l'ayant reçu , leur or- <«nna de faire pénitence dans le sav, et la <^*ndre, et prononça anatbème contre Paul de ^l.essalomaue.
Il le lui déclara par une lettre du mois de wenshre 6V9, dans laquelle, après lui avoir »iiroché tous ses mauvais artiflces, il dit : fichez que vous êtes déposé de toute dignité icrrdotate et de tout ministère dans F Eglise siholique, jusquà ce que vous confirmiez ar écrit , sans aucune omission , tout ce que VU3 avons ici décidé en concile, et que vous %iithématisiez tout ce que nous anathémati' tfts : particulièrement les nouveaux héréti* its avec leur ecthèse et leur type. Vous de- 'S encore réparer la faute que vous avez it€ contre les canons^ en ne vous reconnais-
sant pas dans vos lettres pour- sujet et vicaire du Saint-Siège. Le Pape écrivit en même temps k TEglise de Thessalonime de n'avoir plus de communion avec Paul , et de faire ^ célébrer TOffice par les prêtres et tes diacres catholiques, jttsau'k ce qu'il fût rentfé dans son devoir, on qu on e&t élu.un autre évèque k sa place.
Saint Amand) évèaue de Maestricb, avait écrit au P»pe saint Martin, pour le consulter sur les clercs criminels et sur l'hérésie des monothélites. Le Pape se servit de cette occasion pour envoyer en Gaule les actes de son concile , et en chargea le député saint Amand, avec une lettre, où il le félicite de ses travaux, et le plaint du dérèglement de son clergé. Car nou» avons appris, dit*il, que les prêtres , les diacres et les autres clercs tombent dans des péchés honteux, et que vous en êtes tellement affligé, que vous voulez quitter les fonctions pastorales tt ri*vre dans la retraite et le silence. Il l'exhorte k demeurer en place, mais k n'avoir point do compassion pour ces pécheurs au préjudice des canons. Car, dit*il, ce/tit qui est une fois tombé de la sorte, après son ordination , doit être déposé sans espérance de promotion, et pas^ série reste de sa vie en pénitence, puisque nous cherchons pour les ordres des personnes dont la vieait toujours été pure. Le Pape lui expliciuo ensuite ce que les monothélites avaient lait depuis environ quinze ans, et ce qu'il venait de faire contre eux dans son concile. Nous vous envoyons, dit-il, tes actes avec notre lettre circulaire, que vous aurez soin de faire connattre à tout le monde; et tous les éveques de vos contrées, étant assemblés en concile , confirmeront par leur consentement ce que nous avons fait pour la foi , et nous enverront leurs souscriptions. On voit ici , comme dans la lettre k Paul de Thessalonique, que le Pape nommait conGrmalion le consentement que les autres évéques donnaient k ses décisions. Il ajoute : Priez le roi Sigebert de nous envoyer des évéaues, pour se charger de la légation du Saint-Siège, et porter a Vempereur les actes de notre concile avec ceux du vôtre. Nous avons fait donner au porteur les reliques qu*il a demandée*, car pour les livres nous n avons pu les lui donner ^ parce que notre bibliothèque est vide: il était si pressé de s'en retourner^ qu'il n'a pu en transcrire.
Le Pape saint Martin sentit bientôt les eiïels de l'indignation de l'empereur Constant. Avant que Ton eût nouvelle k Constanlinoplc du concile de Latran , l'empereur envoya pour exarque en Italie Olympiusson chambellan, avec ordre de faire souscrire le type k tous les évéques et propriétaires des terres : a Si vous pouvez, ajouta-t-il, vous assurer de l'armée dltalie, vous arrêterez Martin, qui a été légat ici k Constantinople. Si vous trouvez de la résistance dans 1 armée, tenez-vous eu repos jusqu'k ce que vous soyez inatlre de la province cl que vous ayez gagné les ;rou|ies de Rome et de Ha- . venne , |K)ur faire exécuter nos ordres. » Olympius arriva k Rome, trouva le con-
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cile ass^mohé. 1) voulul (i*aborJ exciter ui] schisme dans TEglise, par le moyen des troupes qu'il amenait; à quoi il travailla longtemps t mais inutilement; ne pouvant réussir par la violence, il eut recours à la trahison. Comme le Pape lui présentait la communion dans l'église de Sainte-Marie- Majeure» il voulut le faire tuer par son écuyer ; ce qui était d'autant plus facile, que le Pape allait faire communier chacun à sa place. Mais l'écuyer assura depuis par serment qu'il avait été frappé d^aveuglement, et n'avait point vu le Pape quand il vint donner la communion à l'exarque. Celui-ci»
voyant la protection de Dieu sur le Pape, lui déclara les ordres qu'il avait reçus, fit la paix avec lui; et passa en Sicile avec son armée contre les Sarrasins, qui s'y étaient déjà établis; mais l'armée romaine y périt, et l'exarque mourut ensuite de maladie.
L'empereur envoya pour lui succéder Théodose, surnommé Calliopas , avec un de ses chambellans, nommé aussi Théodose, et surnommé Pellure, et leur donna ordre d'enlever le Pape, l'accusant d'hérésie, parce qu'il avait condamné le type. On l'accusait aussi de ne pas honorer la sainte Vierge comme Mère de Dieu, ce qui était une suite de la calomnie précédente; car les monotbélites comme les eutj^chiens accusaient .es catholiques de nestorianisme. On chargeait encore le Pape du crime d'Etat, et d'avoir envoyé des lettres et de l'argent aux Sarrasins. Le Pape, averti des desseins que l'on avait contre lui, s'était retiré avec son clergé dans Téglise de L&tran, quand l'exarquo Calliopas arriva à Rome avec le chambellan Théodose et Tarn^ée de Ravenne.
C'était le samedi 15 juin 653. Le Pape, qui était très-malade depuis le mois d'octobre, envoya au devant de l'exarque Quelques personnes de son clergé : l'exarque les reçut clans le palais, croyant que le Pape était avec eux. Mais ne l'y trouvant pas, il dit aux premiers du clergé : « Nous voulions l'adorer ; mais demain, qui est dimanche, nous rirons trouver et le saluer, car aujourd'hui il ne nous a pas été possible.' » On voit ici les mots d'adorer et de saluer employés indifféremment, et il y avait longtemps que Ton disnTit adorer l'empereur.
— Voy. B4ISEMENT DES PIEDS.
Le lendemain dimanche , 16 juin , la Messe fut célébrée dans l.i même église de Latran; l'exarque, craignant la multitude du
{)euplB, envoya dire au Pape : a Je suis si atigué du vovage, que je ne puis vous aller voir auiourd hui ; mais j*irai demain sans faute adorer Votre Sainteté. » Le lundi malin il envoya son cartulaire et quelques autres de sa suite dire au Pape : « Vous avez préparé des armes et amassé des pierres pour vous défendre, et vous avez des gens armés là dedans. » Le Pape les envoya visiter toute la maison épiscouale, pour rendre eux-mêmes témoignage s ils y auraient vu des armes ou des pierres. Ils revinreni sans y avoir rien trouvé, et il leur dit: Yoilà comme on a toujours agi contre nous, par
des. faussetés et des calomnies. Quand 0/^« pius vintf il y avait aussi des menteurs qui disaient que je pouvais les repousser à main armée.
Ils s'en allèrent avec cette réponse; mais une demi-heure n'était pas encore passée, quand ils revinrent avec des trou(]«s. ù Pape, malade, était couché sur son lit à la porte dei'église. Les soldats entrèrent armés d'écus, de lances et d'épées, avec ^eurs arcs bandés. Ils brisèrent les cierges de Téglise, en jonchèrent le pavé avec un bruit effroyable, joint à celui de leurs armes. £q même temps Calliopas présenta aux prêtres et aux diacres un ordre de l'empereur pour déposer le Pape Martin comme indigne et intrus,, et de l'envoyer h Constantinople, après avoir ordonné un autre évéque à sa place. Alors le Pape sortit de l'église, et le clergé s'écria en présence de l'exarque et du chambellan Theodose : < Anathème à qui dira ou croira
aue le Pape Martin a changé un seul poinl ans la foi, et à quiconque ne persévère pas jusqu'à la mort dans la foi catholique.» Calliopas voulant se justiSer devant les assistants» dit : « Il n'y a point d'autre foi que la vôtre, je n'en ai point d^aulre luolmême. 1»
Le Pape se livra donc sans résistance pour être mené a l'empereur. Quelques-uns du clergé lui criaient de n'en rien faire, mais il ne les écoula pas : Ainutnt mieux mourir dix fois^ comme il dit lui-raème, que d'être cause qu'on répamdU le sang de qui que c« fui* 11 dit seulement à l'exarque : Laisses venir avec moi ceux du clergé que je jugerai àpr(h pos. Calliopas répondit : «Tous ceux qui voudront, qu*ils viennent, à la boone heure: nous ne contraignons persoane. » Quelquesuns des évoques s'écrièrent : « Nous vivrons et mourrons avec lui. v Ensuite Calliopas dit au Pape : « Venez avec nous au palais.* Il y alla donc le même jour; le lendemain mardi, 18. juin, tout le clergé vint le trouver, avec plusieurs autres qui s*étaient préparés à s'embarquer avec lui» et avaient déjà mis leurs bardes dans les barques. Skiais la nuit suivante, vers la sixième heure, c'esi-àdire à minuit, on tira le Pape du palais, et l'on renft^rma tous ceux de sa suite et diverses choses qui lui étaient nécessaires pour son voyage ; ou lui laissa seuléoienl six jeunes serviteurs.
On le fit ainsi sortir de Kome, dooloQ referma les portes aussitôt , de peur que quelau*un ne le suivit, et on Tenuiienadans une barque sur le Tibre, lis arrivèrent à Porto le mercredi 19 juin, à dix heures du matin. Ils en partirent le môme jour et arrivèrent à Misène le 1" juillet. De là ils passèrent en Calabre, puis dans plusieurs iles. où ils furent arrêtés pendant trois ni<^i^- Enfin ils arrivèrent à Plie de Naxe, ûùi)> demeurèrent un an. Pendant tout ce voy^g^'le Pape fut travaillé d'une maladie Qt^î "^ lui donnait point de repos, avec un dégoût elfroyablo ; toutefois, on ne lui accorJfl^^' cun soulagement, excepté à Naxe, uù il logea dans uaç maison de la viile. Hors t/e
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là, il ne sorlil point du vaisseau qui était sa prison, quoique ceux qui le conduisaient prissent terre à toute occcasioa pour se re-
f)Oser. Cependant, à Ronoe» Kugène fut élaili Pape par autorité de l'empereur. Il était romain, fils de Rulinien, et clerc dès son 1)AS âge. Il ne fut élu que le 9 septembre €55, et tint le Saint-Siège près de trois ans. Le Pape saint Martin était dans Tlle de Naxe, où les évoques et les fiièles du pays lui envoyaient souvent et en grande quantité de quoi soulager ses besoins. Mais aussi* tôt ses gardes pillaient tout en sa présence, le chargeant de reproches injurieui. Ils maltraitaient mAme de paroles et de coups ceux (;[ui apportaient les présents, et les chassaient en disant : Quiconque aime cet homme est ennemi de TEtat. Le saint Pape sentait plus vivement les injures de ses bienraiteurs, que les douleurs de sa goutte et ses autres incommodités. Etant partis de Naxe, et arrivés à Abyde, ceux qui le conduisaient envoyèrent a Constantinople don* lier avis de son arrivée, le traitant d*béréti-» que, d'ennemi de Dieu et de rebelle, qui soulevait tout l'empire. Enfin saint Martin arriva è Constantinople le 17 septembre 654. On le laissa au port depuis le matin jusqu'à quatre heures après midi, dans le vaisseau, couché sur un grabat, exposé en spectacle à tout le monde. Plusieurs insolents, et même des païens s'approchaient, et lui disaient des fiaroles outrageantes. Vers le coucher du soleil, vint un scribe nommé Sagolève, avec plusieurs gardes. On tira le Pape de la bar* jue, on remporta sur un brancard, on le mena dans la prison nommée Prandearia H Sagolève défendit que personne de la ville ne sût Qu'il y était. Le Pape demeura donc enferme dans cette prison, sans parlera personne, pendant trois mois; c'est-k-dire , !epuis Je 17 septembre jusqu'au i& dérem bre.
Ce fut apparemment de là qu'il écrivit les Icux lettres à Théodore. Dans la première I se justifie contre tes calomnies dont on le hargeait ; premièrement par le témoignage ue le clergé avait rendu de sa foi en pré- L*oco d» l'exaraue Calliopas, ensuite par la roleslation au il fait lui-même de la décadré jusqu'à la mort. Puis il ajoute : Je ai jamais envoyé aux Sarrasins ni argent^ i lettres^ ni l'écrit que l'on dii^ pour leur arquer ce qu* ils doivent croire» Jai seule^ €nt donné quelque peu de chose à des servi-urs de Dieu^ qui venaient chercher des auônes : mais ce n était pas pour les Sarrasins. uant d la glorieuse Vierge Marie^ Mère de ieUf Us ont porté faux témoignage contre oi. Car je déclare anathème^ et en ce monde en fautre, à quiconque ne Phonore pas au- 9SUM de toutes les créatures^ excepté son U yotre^Seigneur,
Dans l'autre lettre il raconte comment il t enlevé de Rome, et comment l'exarque tUtoDAS présenta un ordre de l'empereur, uir Mire élire un autre Pape à sa place; r ffuoi il dit : On ne l'a encore jamais fait ^ j^ expire qu'on ne le fera jamais : car, en
Vabsence de t'évéque^ Farchidiaere^ Farchipré^ tre et le primicter tiennent sa place. Ayant raconté ce gu'il a souffert dans Te voyage, il ajoute à la un : Il va quarante-sept jours que je n'ai pu obtenir de me laver ni a eau chaude^ ni d'eau froide ; je suis tout fondu et refroidi ; car la maladie ne m*a point donné de repos jusqu'à présent 9 ni sur mer ni sur terre : j'ai te corps tout brisée et quand je veux prendre de la nourriture^ je mantfue de celle oui me pourrait fortifier^ et je suis entièrement dégoûté de celle que j'ai. Mais f espère en Dieu, qui voit tout, que, qimnd il m aura tiré de cette vie, il recherchera ceux gui me persécutent y pour les amener à la pénitence.
Le vendredi 15 décembre 654, le Pape saint Martin fut tiré de sa prison dès le matin, et amené dans la chambre de Bucoleon, sacellaire, c'est-à-dire, grand trésorier, où, dès la veille, on avait donné ordre à tout le sénat de s'assembler. Saint Martin y fut ap-
f)orté dans une chaise ; car la navigation et a prison avaient augmenté ses maladies. Le sacellaire le regardant de loin, lui commanda de se lever de la chaise et de se tenir debout. Quelques officiers représentèrent qu*il ne le pouvait pas; le sacellaire cria en colère qu'on le soutint des deux côtés : ce qui fui lait.
Alors le sacellaire lui parla ainsi : ^ Dis, misérable, auel mal t'a fait l'empereur? T'a« t-il été quelque chose? T*a-t-il opprimé par violence?» Le Pape ne répondit rien. Le sacellaire lui dit d'un ton aautorité : « Tu ne réponds pas? Tes accusateurs vont entrer. » Aussitôt on les fit entrer au nombre de vingt, la plupart soldats el gens brutaux. Ouelques-uns avaient été avec l'exarque Olympius ; entre autres, André, son secrétaire. Le Pape les voyant entrer dit en souriant : Sont'Ce là les témoins ? Est-ce là votre Î>roeédure? Puis, comme on les fit jurer sur es Evangiles, il dit aux magistrats : Je tous prie au nom de Dieu, ne les faites point jurer : qu'ils disent ce qu'ils voudront, et faites ce que vous voudrez. Qu'est il besoin qu'ils pcrdent ainsi kurs âmes ?
Le premier de ses accusateurs fut Dorothée, patrice de Cilicie, (|ui dit avec serment, parlant du Pape : « S'il avait cinquante tètes, il mériterait de les perdre, pour avoir seul renversé et pordu tout l'Occident. Il était de concert avec Olympius, et ennemi mortel de fempereur et de l'Elat. » Un des témoins dit aussi que le Pape avait conjuré aver Olympius et pris le serment des soldats. On demanda au Pape s'il en était ainsi. Il répondit : Si vous voulez entendre la vérité, je vous ta dirai; quand le type fut fait et envoyé à Rome par l'empereur... Alors le préfet Tro'tie l'interrompit en criant : « Nu nous parlez point ici de la foi ; il est question du crime d'Etat. Nous sommes tous Chrétiens et orthodoxes, les Romains et nous. » Plût à Dieu, dit le Pape 1 Toutefois au Jour terrible du jugement, je rendrai témoignage contre vous sur cet article mime.
Trotle lui dit eu colère : « Quand vous voyiez le malheureux Olympius former de
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tels projets contre IVmpereup, que ne Teoipéchiez- vous, loin d'y consentir? >» Le Pape répondit : DUes-moi^ seigneur TroUe^ quand Georges^ qui avait été moine et depuis magis^ irat^ vint ici du camp^ et fii ce que vous savez» ail étiez-vous et ceux qui son4 avec vous? Non^seuhment vous ne résistâtes point, mais il vous harangua, et chassa du palais qui il voulut. Et qiMnd Valentin se revêtit de la pourpre, avec un ordre de l'empereur^ et s^as^ sit avec lui, oà étiez-vous ? Que ne Vempêchâr tes'vous ? Pourquoi au contraire prîtes-vous son parti f Et moi» comment pouvait-je risisler à Otympius, qui avait toutes les forces de ntalie ? Est-ce moi qui l'ai fiiit exarque ? Mais je vous conjure au nom de Dieu, faites au plus tôt ce que vous avez résolu de moi. Car Dieu sait que vous me procurez une grande récompense.
On ne sait quel était ce Georges dont parle le Pape ; mais pour Valentin, il fut le chef du parti contraire à rinipératrice Martine. Le Pape parlait latin; ce qu'il disait était expliqué en Grec par le consul Innocent, fils de Thomas, qui était d'Afriaue. Mais le sacollairene pouvant souffrir les réponses àxx saint Pape, dit en colère à Innocent : « Pourquoi nous expliquez- vous ce qu'il dît? ». Puis il demancla au scribe Sagolève, s'ti y avait encore dehors d'autres témoins, c Oui, seigneur, » dit le scribe, « il y en a plusieurs. » Mais ceux qui présidaient à rassemblée dirent que c*en était assez.
Le sacellaire se leva et entra au palais pour faire son rapport à l'empereur. On fit sortir le Pape de la chambre du conseil, toujours porté sur une chaise; on le mit dans la cour, qui était devant l'écurie de l'empereur où tout le peuple s'assemblait, pour attendre l'entrée du sacellaire. Le Pape était environné de gardes ; et c'était un spectacle terrible. Peu de temps après, on le fit porter sur une terrasse, aCn que l'empereur \)ùi le voir par la jalousie de sa chambre. On leva le Pape, en le soutenant des deux côtés, a4i milieu de la terrasse, en présence de tout le sénat ; et il s'assembla une grande foule autour de luit Alors le sacellaire sortit de la chambre de l'empereur ; et, fendant la presse, vint dire au Pape : « Regarde comme Dieu t'a livré entre nos mains. Tu taisais des efforts contre l'empereur : avec quelle espérance? Tu as abandonné Dieu, et Dieu t'a abandonné. » Aussitôt il comnianda è un des gardes de lui déchirer son iianleau et la courroie de sa chaussure; puis il te mit entre les mains du préfet de Constantinople, en liri disant : « Prenez-le, seigneur préfet, et mettez-le en pièces maintenant. » Il commanda aux assistants de l'anathématiser. Mais il n*y eut pas vingt personnes qui crièrent anathème : tous baissaient la tète, et se retiraient accablés de tristesse.
Les bourreaux le prirent, lui ôtèrent son t)allium sacerdotal, le dépouillèrent de tous ï»es habits, ne lui laissant qu'une seule tuniijue sans ceinture: encore la déchirèrent-ils aes deux côtés, depuis le haut jusqu'en bas ,
en sorte que l'on voyait son corps h ru : ils lui i&irent un carcaa de fer au cou, et le traînèrent ainsi depuis le palais par le milieu de la ville, attaché avec le geôlier, pour montrer qu'il était condamné à mort ; et on autre portait devant lui l'épée avec laquelle il devait être exécuté. Malgré ses souffrances, il conservait un visage serein : tout le peuple pleurait et gémissait. Etant arrivé au pré** toire, il fut chargéde chaînes, et jeté dans une prison avec ses meurtriers. Mais une heure après, on le transféra dans la prison do Die^ mède. On le traînait si violemment, qu'en montant les degrés, qui étaient hauts et rudes, il s'écorcna les jambes et les jarrets, et ensanglanta Tescalier. Il semblait prêt i rendre l'Ame, tant il était épuisé; en entrant dans la prison, il tomba, il se releva plusieurs fois. On le mit sur un banc; enchaîné comme il était, il mourait de froid ; ear l'hiver était insupportable : c'était le 15 décembre. 11 n'avait personne des siens, qu'un jeune clerc, gui l'avait suivi et se lamentait auprès de lui.
Deux femmes qui gardaient les clefs de la prison, la mère et la fille, touchées de compassion, voulaient soulager le saint Pape ; mais elles n'osaient, à cause du geôlier, qui était attaché avec lui ; et elles croyaient que Tordre allait venir pour l'exécuter à mort Quelques heures après un officier appela d'en bas le geôlier ; et quand il fut descendu, une de ces lemmes emporta le Pape, le mit dans un lit, le couvrit bien pour le réchauffer. Mais il demeura jusqu'au soir sans pouvoir parler. Alors l'eunuque Grégoire, qui, de chambellan était devenu préfet de Constantinople, lui envoya son maître d'hôtel, avec quelque peu de vivres; et lui en ayant fait prendre, il lui dit : «. Ne succombez pas à vos peines ; nous espérons en Dieu que vous n'en mourrez pas. » Le saint Pape, qui désirait le martyre, n'en fut que plus affligé. Aussitôt on lui ôta les fers.
Le lendemain, l'empereur alla voir le patriarche Paul, qui était malade, et lui compta tout ce qu'on avait fait au Pape ; Paul sou* pira, et, se tournant vers la muraille, il dit : « Hélas 1 c'est encore pour ma condamnation. » L'empereur lui demanda pourquoi il parlait ainsi. Paul répondit : « N'est-ee pas une chose déplorable de traiter ainsi un évèque ? » Ensuite il conjura instamment l'empereur de se contenter de ce que le Pape avait souffert. Paul mourut, après avoir teuu le siège de Constantinople treize ans, et Pyrrhus, qui était présent, voulut yentcer. Mais (plusieurs s'y opposèrent et publiaient dans e palais le libelle d» rétractation, qu*iJ avait donné au Pape Théodore : soutenant qu'il s'était par là rendu indigne du sacerdoce, et que le patriarche Paul Vavait anatbématisé.
Comme le trouble était grand h cette occasion, l'empereur voulut être éclairé de ce que Pyrrhus avait fait à Rome, et pour cet etiTet, il envoya Démosthènes, commis du sa« ceKaire, avec un greffier, pour interroger le Pape dans la prison. Quand ils furent eo-
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très ils lui dirent : « Voyes dans quelle i^luire TOUS avez été, et dans quel état vous Itcs réduit. C'est vous seul qui vous y êtes luis. »
Le Pape répondit seulement ; Dieu toit loMéâe tout I
Démosthënes dit : «L*empereur veut savoir Je vous, ce qui s*est passé ici et à Rome h Vga? J dePjrrrhus^ci-devant palriarche.Pour- |ijoi alla-t-il à Rome? Fut-^^e par ordre de pielqu* un ou de son mouvement? »
De $on propre mouvement^ répondit lo •afie.
Démosthènes dit : t Comment fit-il ce H- «Ile? Y fut-il contraint? »
Le Pape répondit : Non, il le fit de lui-
Démosthènes dit : « Quand Pyrrhus vint à lome, comment le Pape Tliéodore* votre rédécesseur, le re<{ut-il7Comme évoque? >•
Le Pape répondit : Et comment donc f ^uhqu avant que Pyrrhus vînt à Rome^ Théo^ are avait écrit nettement à Paul qu'il n'avait as bien fait d'usurper le siège d*un autre, ^hus venafU ensuite de lui-même aux pieds r saint Pierre^ comment poutait-il s'empé* itr de le secourir et de l'honorer comme ■iqutl
■ Jl est vrai, » dit Démosthènes ; a maisd*où rail-il sa subsistance? »
Le Pape répondit : Sans doute du palais Uriarcat de nome.
Démosliièoes dit : « Quel pain lui donûl-<»n ? h
Le Pape rép^mdit : Tous ne connaissez pas église romaine. Je vous dis^ que quiconque rient demander ^hospitalité^ quelque misé" ble quil soitj on lui donne toutes les choses cessaires; saint Pierre ne refuse personne.
I /i4i donne du pain três'blanc, et des vins diverses sortes ; non-seulement à lui, mais
X siens. Jugez par là comme on doit traiter i éréque.
Démosthènes dit : « On nous a dit que rrhus a fait ce libelle par force; qu*on lui uis des eotraves et fait soutTrir beaucoup maux, à
Le Pape répondit : On n'a rien fait de hLlable. Vous avez à Constantinopie plu^ urs perMonnes qui étaient alors à Rome^ et i savent ce qui s'y est passée si la crainte les empêche de dire la vérité. Vous avez re outrée le patrice Platon, qui était exarf, et qui envoya ses gens à PJfrrhHS. Mais à
II bon tant de questions f Me voilà entre mains ; faites de moi tout ce qu'il vous
tro. Quand vous me feriez hacher en pièces j nme vous l'avez ordonné au préfet, je ne tmuniquepeint àl Eglise de Constantinopie.
il encore question dePyrrhus, tant de fois oséetanalnéinatisé? Démosthènes et ceux
i*acooui|>dKnaient,étonnés de la constance
Piipe, sa retirèrent après avoir mis par
it toutes ses réponses.
*e Pape saint Martiu demeura dans lapri*
de Uioaiède près de trois mois, avec les s mois lie ta première prison, prés de mois ; c^est-h-dire, depuis le 10 septembre y jus<|u*au 10 mars 6SS. Alors le scribe
Sagolève vint lui dire : « J*aî ordre de vous transférer chez moi, et de vous envoyer dans deux jours oit le sacellaire le commandera. » Le Pape demanda où on voulait le mener; mais il ne voulut pas le lui dire, ni lui permettre de demeurer dans la même prison, jusqu*è son exil. Vers le soir, le Pape dit k ceux qui étaient auprès de lui : Venez^ mes frères^ disons-nous adieu^onvam'enlever d'ici. Alors ils burent chacun ;et le Pape se levant avec une grande constance, dit è un des assistantsqu il aimait : Venezmonfrêre, donnezmoi la paix. Celui-ci, qui avait déjà le cœur serré, ne put retenir sa douleur, et fit un grand cri ; les autres sVcrièrent aussi. Le saint Pape les regardant d'un visage serein, les en reprit ; et mettant les mains sur la tète du premier, il dit en souriant : Tout ceci est fron, mon frère, et avantageux : faut-il en user ainsi? Vous devriez plutôt vous réjouir de mon état. Celui-ci répondit : « Dieu le sait, serviteur de Jésus-Cnrist, je me réjouis de la gloire qu'il tous prépare, mais je m'afflige de la perte de tant d'autres. » Après l'avoir tous ^alué, ils se retirèrent. Aussitôt vint le scribe, qui l'emmena dans sa maison; et il fut dit qu'on l'envoyait en exil à Chersone.
En effet, on le fit embarquer secrètement le jeudi saint, qui, cette année 6SMI, était le SO mars; il arriva à Chersone le 15 mai. C'est lui-même qui le dit, dans une lettre qu*il écrivit k un de ses plus chers amis k Constantinopie, où il ajoute : Le porteur de cette lettre est arrivé un mois après nous de Byzance à Chersone. Je me suis réjoui de son arrivée^ croyant que Fon m'aurait envoyé d'Italie quelque secours pour ma subsistance.. Je le lui ai aemandé; ayant appris quil n'ap'^ portait rien, je m'en suis étonné; mais f en ai ioué Dieu, qui mesure nos souffrances comme il lui plaît. Vu, principalement, que la famine et la disette est telle dans ce pays, que Fon y parle de pain, mais sans en voir. Si on ne nous envoie du secours d'Italie ou de Pont^ nous ne pouvons absolument vivre ici. Car on ne peut y rien trouver. Si donc il nous, vient de là du blé, du vin, de l'huile, ou quelqueautre chose, envoyez-le nous promptement^, comme vous pourrez. Je ne crois pas avoir si maltraité les saints qui sont à Rome, ou lee. ecclésiastiques, qu'ils doivent ainsi mépriser à mon égard les commandements du Seigneur* Si saint Pierre y nourrit si bien les étrangers^, que dirai'jede nous qui sommes ses serviteurs, propres, qui l'avons servi du moins auelque peu, et qui sommes dans un, tel exil et une telle afflUction f Je vous ai spécifié certaines choses, que fon peut acheter par delà, et que je vous prie de m'envoyeravec votre soin or' dinaire, à cause de mes grands besoins et de mes fréquentes tnaladies.
11 écrivit encore une lettre au mois de septembre, où il dit : Nous sommes non-seulement séparés de tout le reste du monde, mais privés même de la vie. Les habitants du pays sont tous païens ; et ceux qui viennent d'ailleurs en prennent les mmurs^ n'ayant aucune tharite^ pas même la compassion na^
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turelle^ qui $e trouve entre lei Barbares. Il ne nous vient rien que de dehors, par les barques qui arrivent pour charger du sel, et je n'ai pu acheter autre chose, qu^un boisseau de oU pour quatre sous d'or. T admire le peu de sen^ sibilité de tous ceux qui avaient autrefois quelque rapport avec moi, et oui m'ont si absolument oublié, quils ne veulent pas seuU" ment savoir si je suis encore au monde. Tadtnire encore plus ceux qui appartiennent à l'Eglise de saint Pierre, du peu de soin ^uils ont d'un homme qui est de leur corps. Si celte Eglise n'a pas a argent, elle ne manque pas^ Dieu merci, de blé, de vin et d'autres prévisions, pour nous donner au moins quelque petit secours. Avecquelle confiance paraîtrons" nous au tribunal de Jésus-Christ , nous qui sommes tous formés de la même terre ? Quellb crainte a saisi tous les hommes, pour les empêcher d'accomplir les commandements de Dieu ? Ai-je paru si ennemi de toute l'Eglise, et deux en particulier ? Je prie Dieu toutefois, par l'intercession de saint Pierre, de les conserver inébranlables dans la foi orthodoxe, principalement le pasteur qui les gouverne à présent, c'est-à-dire, le Pape Eugène. Pour ce misérable corps, le Seigneur en aura soin. Il est proche; de quoi suis-je en peine? Car f espère dans sa miséricorde quilne tardera pas à terminer ma carrière.
Le Pape saint Martin ne fut pas trompé dans son espérance ; car il mourut le jour de sainte Eupbémie* seize du mdme mois de septembre. Tan 655. Il avait tenu le Saint- Siège, à compter depuis son ordination jus* qu'à sa mort, six ans un mois et vin^t jours. En deux ordinations, au mois de décembre, il fit onze prêtres et cinq diacres, et d'ailleurs trente-trois évoques. Il fut enterré dans une église de la Vierge , à un stade de la ville de Cfaersone ; il y eut depuis un grand concours de peuple à sou tombeau. L'Eglise grecque Thonore comme confesseur le ik avril , et l'Eglise Latine comme martyr le 12 novembre. On prétend que ses reliques ont été depuis apportées à Home, dans Téglise dédiée long-temps auparavant à saint Martin de Tours.
MARTIN IL -^ Voy. Marw I", l'histoire ecclésiastique ayant confondu ces deux noms.
MARTIN IIL — Voy. Marin 11, ces deux noms étant identifiés dans l'histoire ecclésiastique.
MARTIN IV. — La mésintelligence des cardinaux assemblés à Viterbe fit vaquer le Saint-Siéi^e sii mois. Ils s*accordèrent enfin à élire, le 9â février 1281, Simon, cardinal, prêtre de Sainte-Cécile. II était Français et ué dans la Brie; il avait été chanoine et trésorier de réglise Saint-Martin de Tours, et deux fois légat en France. Il résista fortement à son élection jusqu'à faire déchirer son manteau, quand on voulut le revêtir des ornements pontificaux. Enfin, ayant accepté, il prit le nom de Martin, en 1 honneur du saint qu'il avait servi à Tours ; et quoiqu'il fût le second Pape de ce nom , on Je uou^uia Martin JV, confonJaut apparem-
ment les deux Marin avec les Martin. Les Romains lui donnèrent plein pouvoir de gouverner et de disposer des revenus appartenant à la communauté du peuple romain. Depuis plusieurs siècles, il est Yr&i, les Papes étaient souverains de rilalie; mais Tanarchiedeces contrées, les invasions, les guerres des Barbares et la complication des événements politiques empêchaient sou* vent Texercice de cette souveraineté li laquelle les Romains oux-ménies ne déréraiei>l par fois c|u*incomplétement.
Instruit que la réunion des Grecs avec lis Latins, qui avait été faite au dernier coaciie de Latran, n'était qu'une illusion, Martin IV excommunia l'empereur Paléologue,
3uoique ce prince se fût donné beaucoup e peine pour cette réunion, et il renvoya ses ambassadeurs sans leur avoir rendu les honneurs accoutumés : ce qui ne Gt qu'aigrir les esprits des Grecs contre les Latius. La sentence d'excommunication fut prononcée à Orviette, dans la place de la grands église, et on prétend (^ue ce fut à la sollioi^* tation de Charles, roi de Sicile. Mais dans la mfrme année on vit éclater conlre ce prince une terrible conjuration. Il s'était rendu odieux à ses sujets par la dureté de son gouvernement et la vie licencieuse des Français. Tous les sei};neurs et chefs du complot s'éîant rendus à Païenne, tout d'un coup les Siciliens coururent aux armes en criant : Meurent tes Français ! Tous ceux qui se trouvèrent à Palerme furent tués dans les maisoqs et dans les églises; onoayrii le ventre è des femmes enceintes pour faire pé* rir leqr fruit, et par toute la Sicile onégo^
fea les Français. On appela ce massacre b épres Siciliennes,^ par ce que, selon q^e»* ques auteurs, le signal au on avait donné, était quand on sonnerait les VApres. Le roi Charles en ayant appris la nouvelle t alla trouver le Pape, qui publia une bulle, par laquelle il ordonna aux révoltés de^ se soumettre. Cependant Pierre, roi d'Aragon, qui avait des prétentions sur le royaume de Sicile, y vint pour s'en faire couronner roi. Le Pape Martin publia aussitôt une bulle contre lui, par laquelle il le déaonçdit eicommunié, le menaçait, s'il ne se retjrail» de le priver du royaume d'Aragon *^M. '. soudre ses sujets du serment de fidélité. H exécuta quelque temps après cette menace par une autre bulle, mais on ne tint aucun compte de ces censures; non-seulement o roi et les seigneurs, mais les évoques et le clergé ne se crurent point obligés de garder l'interdit. Martin voyant que les peines spirituelles étaient épui^sées, eut recours a la force des armes ; il flt prôcber une croisade contre ce prince, par le conseil du cardinal Cliolet, son légat en France, et qui fonda depuis le collège qui porta son nom à Paris ; il <lonna le royaume d'Aragon a Philippe le Hardi , mais sans résultat .
Depuis quelque temps Charles, roi tie Sicile, menait une vie languissante, surioui depuis qu'il eutapprisqueson Qls aidé, Ciiaries le Boiteux, avait étéfait prisonnier par »«
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roi d*Aragon ; ainsi il mourut au commensemenl de Tau 1285, et dans de grands sentiments de pénitence, protestant, en recevant le saint Viatique, qu'il n*avait entrepris la conquête du royaume de Sicile, que dans la rue de servir la sainte Eglise. Il était Agé ieG5an«« Ce prince avait toujours eu le lossein d'attaquer les Grecs et de les chasser le Constantinople.
Lorsqu'éclata la guerre entre Charles, roi le Sicile et celui d'Aragon, Martin IV s'était îlTorcé d'arrêter le choc, ou du moins de prévenir le scandale universel du duel judi- :iaire, que se proposaient mutuellement les Jeux champions couronnés. Il publia, au commencement de 1282, une bulle confirjiant aux Frères mineurs le pouvoir de >récher et de confesser. Le jour de Pftques L285, Martin IV ayant célébré la Messe et mangé comme à son ordinaire avec ses irhapelains , se trouva mal , et mourut le uercrcdi suivant, 28 mars, a[»rè$ avoir tenu e Saint-Siège quatre ans et six mois. Il eut K»ur successeur Honorius IV.
MAHTIN V. — Dans la dernière session
In conclave de Constance, on avait réglé,
jircn conséquence de la cession de Gré-
;otre XII, et de la déposition de Benoit XIII,
«n procéderait h l'élection d'un Pape. Les
ardinaux électeurs étant donc entrés au
onclave, s'accordèrent sur lechoix d'Othon
iûlonne, cardinal-diacre, qui prit le nom
e Martin V, le 11 novembre H17. Dès
[u'il fut élu, il renouvela la promesse qu'il
Kait faite de travailler à la reformation , et
i donna une bulle pour conQrmer le con*
île de Constance. Il prit les mesures né-
essaires pour procurer la paix k l'Italie,
ui afait éprouvé de grands maux pendant
is (roubles du schisme. Il eut la satisfac-
on de voir BallhasarCossa, auparavant Jean
LXIII, revenir à des sentiments de la plus
arfaite soumission. Soit que ses malheurs
usseni changé son caractère, soit qu'il
raignlt de s exposer. k de plus mauvais
^aiiements, Cossa prit le parti d'aller k Fio-
ence, où il se jeta aux pieds du Pape im-
lorantsa miséricorde et raiiOant iibrenrent
Dut ce qu'il avait été forcé de faire k Cons-
■nce. Martin le reçut avec affection. Pour le
jfisuler autant qti il était on lui du change-
)«'nt de sa fortune, il le fit doyen du Sacré
ollége. Jean XXIII mourut six mois après.
A la prière du roi Alphonse, Mugnoz qui
renait le nom de Clément VIII donna sa
émission. Le Pape Martin « lui tenant
>nipto de sa prompte soumission, lui donna
é^écbé de Majorque, on li^29. C'est ainsi
ue s*éleignit le dernier reste du grand
:hisme d'Occident.
Après la conclusion du concile, Martin V uitta bientôt Constance pour aller h Genève.
i»e rendit ensuite k Florence où il demeura tus (i*un an, et il érigea le siège de cette il le en archevêché. Ayant recouvré Pérouse, '>logne et le chftieau Saint-An^e, il vint k oiue où il Gt son entrée le 22 septembre ^:^0, au milieu des acclamations publiq[ues • de toutes les démonstrations d une joie
extraordinaire. Les guerres et les dissen« sions avaient produit dans cette ville les plus tristes résultats; mais bientôt, çrAceau génie réparateur du Pontife, les églises, les palais et les monuments ruinés ou dégradés se relevèrent et s'embellirent. L'autorité des lois contint les factions, l'ordre se rétablit partout, et Rome reprit une face nouvelle.
Comme les hussitcs continuaient toujours leurs violences dans la Bohême et y séduisaient un grand nombre de Catholiques, le Pape Martin V donna une bulle contre ces hérétiques. Ce Pape était dans le dessein de rétablir la puissance temporelle du Saint- Siège, et il désirait avec ardeur de lever les obstacles que lui opposaient les guerres dltalie. Pour cet effet, il envoya le cardinal de Sainte-Croix k Ferrare, qui ouvrit un congrès: ce qui procura la paix. En 11^25, il eonhrma I*établisseraent de l'université de Louvain qui devint bientôt une des plus célèbres de l'Europe. Il indiqua un concile k BAle qui devait être célébré sept ans après; mais il mourut d'apoplexie dans cet intervalle, le 20 février U3i, k l'Age de soixantetrois ans, après avoir tenu le Saint-Siège treize ans et quinze mois. Ce Pontife était également distingué par sa science et ses vertus, surtout par sa modestie, sa douceur et son habileté dans les affaires. Il eut pour successeur Eugène IV.
MELCHIADE (Saint), MELCHIADES ou MILTIADES. — Ce Pape fut le trente-deuxième Pontife. Il était africain de naissance el avait déjk été admis dans le clergé de Rome; ce fut la considération de sa vertu et de sa capacité qui le fit choisir pour succéder au PapeEusèbe; il fut élu le 2 juillet 311. A son avènement il trouva les affaires de l*Eglise de Rome et d'Italie dans un assez, grand calme, qui durait depuis que Maxence, uni s'était rendu maître de la ville, avait fait cesser la persécution de Diocléticn. Ses premiers soins furent de faire rendre aux Chrétiens tous les lieux et tout ce qu*on leur avait ôté dnrant la persécution. Il envoya pour cet effet des diacres au préfet de Rome avec des lettres qu'il avait obtenues do Maxence. Mais quoique l'indulgence de c» prince fût utile pour rétablir les exercices de la religion, ses débauches étaient une sorte de persécution qu'il faisait aux fidèles de Rome, principalement aux femmes et aux vierges chrétiennes, qui auraient mieux aimé voir attaquer leur vie que leur honneur. Ce fut pour Miltiade un suiet d'aOliction qui dura jusqu'au changement survenu aux affaires de l'empire sous Constantin, déclaré auguste depuis la mort de l'empereur Cons« tance-Chlore, son père. Ce prince, notivellemént devenu Chrétien, était entré victorieux dans Rome. Après la mort de Maxence» qui s'était noyé dans le Tibre l'an 312, il éri;iea au milieu de la ville le trophée de la cioix, qui avait été l'instrument de sa victoire.
Dès le commencement de l'année suivante, Constantin qui voulait procurer le bien de rEgltse, prit connaissance de $^% besoins
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pour y pourroir. Les donatistes, qui avaient déjà formé un schisme en Afrique, avant porté devant lui des |i(aintes contre Cécilien» évéque de Carthage, il leur donna pour juge trois évègues des Gaules, auxquels il joignit le Pape MiUiade et leur ordonna de se transporter à Rome pour juger cette affaire avec lui. Ce prince écrivit pour ce sujet à ce saint Pape, et sa lettre est un grand témoignage de Testime qu'il avait pour lui, et du respect qu*il portait à TËglise catholique. En conséquence, Miltiade assembla un concile au palais de Latran, où se trouvèrent dii-huit évèques. Ou Y jugea Taffaire des donaiistes et Cécilieny fut absous. Ce concile gui commença le 2 octobre 313, dura trois mois, pendant lesquels tous les griefs furent pesés, discutés et jugés avec une attention et une maturité extraordinaires. Donat des Cases Noires et les autres partisans de Majorin, présentèrent un mémoire contre Cécilien, évéque de Carthage ; mais quand on exii^ea les preuves, ils n'en purent fournir. Les personnes mêmes, qui avaient été citées et qu'ils présentèrent comme témoins, les couvrirent de confusion, en déclarant qu'elles n'avaient rien à dire contre Cécilien. Ils craignirent apparemment qu^elles ne s'expliquassent davantage et ne vinssent è révéler toute la manœuvre employée pour les suborner, puisqu'ils les firent aussitôt disparaître, après les avoir amenées de si loin. Après celte première séance, Donat n'osa même plus se présenter au Concile. Le Pape saint Melchiade prononça lui-même la sentence contre Donat. C'est ce qui paraît par réloge que fait de lui saint Augustin. « Quand Je bienheureux Melchiade, » dit-il, « vint à prononcer la sentence définitive, combien nt-il paraître de douceur, d'intégrité, d'amour pour la paix I II était bien éloigné de vouloir rompre la communion avec ses collègues qui étaient accusés (c'est-à-dire, Cécilien et ceux de son parti), puisqu'on n^avait rien prouvé contre eux. 9 A 1 égard des accusateurs, c'est-k-dire les donatistes, le Pape se contentant de charger Donat, évéque des Cases Noires, qu'il avait reconnu pour l'auteur de tout le mal, laissa aux autres toute la liberté de rentrer, s'ils l'eussent voulu, dans la paix et l'union de l'Eglise. Il offrit encore d'écrire des lettres de communion à ceux qui avaient été ordonnés par Majorin,
Sue les schismatiques avaient élu évéque de arthage, et de les reconnatlre même pour évêques ; en sorte que, dans tous les lieux où il se trouverait deux évêques à cause du schismfi, celui qui aurait été ordonné le pre* mier serait maintenu dans le Siège du lieu, et qu'on trouverait un autre évêché pour le dernier. O t'èxcellenl homme ! s'écrie saint Augustin; 6 U vrai enfant de la paix I 6 le trai pire du peuple ChréiienI
Un jugement hi sage et si modéré ne fut point capable de faire rentrer les donatistes dans les voies de paix et de réunion. Ils fiersévérèreut dans leur division avec plus
d'animosité qu'auparavant. Ils eurent l'audace de se plaindre du concile et d'accuser les iuges de s'être laissé corrompre par Cécilien. Leurs calomnies duraient eDcore cent ans après, car nous voyons que, sons l'empereur Honorius, ils accusaient le Pape Melchiade d'avoir livré les saintes Ecritures et d'avoir offert de l'encens aux idoles.
Après avoir gouverné l'Eglise avec une prudence et une habileté remarquables, saint Melchiade mourut le 10 janvier 3U, avant tenu le Saint Siège deux ans et demi, Il fut enterré dans le magnifique cimetière de Saint-Calixte. Quelques calendriers lui donnent le litre de martyr, sans doute à cause des tourments qu'il avait soufferts pendant les dernières persécutions. Vingt et un jours après la mort de ce Pape, Saint Sylvestre I" fut élu fiour lui succéder.
MESSE DU PAPE. — Nous donnerons iei une courte description de la Messe du Sou* verain Pontife telle qu'elle se célèbre aujourd'hui.
Le Pape se lève et récite è voix basse, il tête découverte, ]e Pater et VAve; puis il entonne Tierce^ que le chœur chante alternativement ; il se rassied, prend la mitre et récite les psaumes et oraisons qui servent d3 préparation à la Messe. Les deux plus anciens évêques assistants soutiennent, 'l'un le livre, l'autre le cierge allumé. (Toutes les fois que le Pape lit, c'est un évéque assistant ou un patriarche qui tient le livre; quand il chante, le livre est soutenu par le cardinal-évêque assistant.) On met au Pape les sandales; il se lève pour terminer Tierctf et après \e Benedicamus Domino^ le Saint- Père se lave les mains. Un auditeur de rote le ceint d'un grénjial de fin lin brodé, entouré de dentelles; les épaules couvertes d'un voile de soie blanche, le prieur des chefs du quartier, ou le maître du Satré Hospice, verse l'eau sur ses mains, l'un d'eux tenant le bassin de vermeil; un clerc delà chambre présente k Sa Sainteté le liuge
f)Our s'essuyer. Toutes les fois que le Pape ave ses mains pendant la Messe, c'est le même cérémonial.
Le cardinal diacre d'office revêt le Poolifa des ornements sacrés, que les prélats dési-
Î;nés portent tour à tour, le euccinctorim, a croix pectorale, le fanon, i'élole, la (uniaue, la dalmertique, les gants, la chasuble; met la mitre au Pape, donne le manipule au sous-diacre latin, et le cardinaWvéque assistant, ajant passé l'anneau pootificalau quatrième doigt de la main droite de ^ Sainteté, lui présente la navette afin qo'^''^ bénisse l'encens; le doyen volant desigQ«tùre, à genoux, tient l'encensoir.
rule chœu
le cortège se dirige vers l'autel papal. Cependant un mattre des cérémonies porte un coussin de soie duquel sont tirées des éloupes ; un second mattre des cérémonies ttefli
(iO*) relit Làton de bois , recouvert de velours rouge et garni d*argent.
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3 long biCOQ argenté» à rextrémité duquel is éloupes sont liées, et, par trois fois/en irtant de la chapelle Clémentine, en pasnt devant la statue de saint Pierre, dans Ja ^f de la basilique et devant la chapelle des ints Procès el Martinien, il se retourne et it une génutlexion devant le Pontire; un erc de la chapelle allume ces étoupes, et le allre des cérémonies se relève en chaiinl : Sancte Paler^ sic transit gloria mun^ »
Dans la nef du chevet de l'église, une ande enceinte a été formée de plusieurs ngs de bancs à dossiers et garnis, dessinant I immense carré long, terminé d*un côté r le trône pontiGcal, de Tautre par le aud autel, l'autel de la confession (50). Le )uQ est dressé devant, mais à une assez ande distance de la chaire de saint Pierre, uteoue par les quatre docteurs, saint Am- Oise et saint Augustin, saint Jean Chrjistome et saint Athanase (5l). Il se trouve ne entre le tombeau et la chaire du prince i apôtres. De grandes tentures de damas, uge ou blanc, selon le rite du jour, fermt la nef, la séparent du chevet de Téglise paraissent servir de point d'appui au ine. Des tribunes réservées remplissent le le des arcades latérales.
Les statues en vermeil de saint Pierre el baint Paul, une grande croix en vermeil Ire six chandeliers de vermeil décorent iilel. Derrière la croix, un septième chauler s*élève, plus grand, pour rappeler la irématie puntiQcale (52). A droite et à icbe sont les crédences ; du côté de l'Eigile, la crédence du Pape; de l'autre e, la crédence du cardinal -diacre d'office celle du sacriste, où reluisent les vases rés de la sacristie pontificale, le chaluau d*or, des aiguières et des bassins de n^eil, et tout ce qui est nécessaire au vice de Tautel. Des deux côtés de l'autel, IX magnifiques candélabres, et tout aur une balustnide garnie de riches chaniers dont les cierges sont de cire blanche le grande dimension.
i mesure que le cortège défile devant la ifession, chacun va prendre la place assie à son rang ; sur les marches de l'autel, première place, le chanoine altariste de i( Pierre (53), les camériers secrets, les iériers d'bonneur, les clercs secrets, les pelains, les adjudants de chambre; sur degrés inférieurs les bussolanti.
Uj C*e$i le mattre-aatel de la basilique sous left4»nt gardés et vénérés les corps des apôtres l Pierre et saint Paul. On rappelle coufenion^ comme le veolent les uns, parce que Tapôire lit et rendit stable en ce lieu la religion cbré- )e par sa con/estioii , par son martyre» sois me on le prouve par rexamen de la 4* action ur synode de Constantinople, parce qn*iln*ét..tt kis autrefois permis à un pèlerin de visiter la tique de Saint- Pierre, s*il n avait d*al>ord fait U esùon de foi ; soit enttn, et beaucoup plus vrai- ^lablement, parce que, dans i*anuqiiiié cbré* ic, les lODibeaut où I on gardjit les reliques et orps des saints mariyrs éuient, pour les disicr des autrest appelés coa/esitoas.
A gauche du trône, S l'extrémité des bancs, le maître du Sacré Hospice est debout. Sur le dernier banc, les procureurs des collèges^ le confesseur de la maison pontificale, le prédicateur apostolique, les procureurs généraux et les généraux d'ordre ; au second banc, le régent de la chancellerie (5^), les
f)roto*notaires apostoliques, le majordome» e trésorier, l'auditeur de la chambre. Je gouverneur de Rome. Au premier banc, les cardinaux-diacres.
A droite, au second et dernier banc, les pénitenciers du Vatican, le commandeur du Saint-Esprit, les abbés mitres, les évoques et archevêques non assistants au trône. Sur le premier, les cardinaux-prêtres et les cardinaux-évèques.
Devant le marche-pied du Irône, au bas de la dernière marche, les auditeurs de rote, le maître du sacré palais, les clercs de la chambre, les votants de siKnature, les abrévialeurs du parc-majeur (55).
Au côté droit du trône, sur la troisième marche, le prieur des chefs de quartier el les trois conservateurs de Rome; un peu audessous, les avocats consistoriaux ; au côté opposé, le doyen de la rote entre les deux camériers secrets de la Fa/da. Sur la seconde marche» à droite, le sénateur romain debout.
A droite et à gauche, sur la première marche, les patriarches, les archevêques et évoques assistants. Sur un fauteuil sans dossier, le cardinal-évê(]ue assistant, ayant à sa droite le prince assistant au trône, debout ; k gauche et debout, te premier maître des cérémonies; à côté du Pape, les deux cardinaux-diacres assistants, et enfin, assis sur le trône en face de la Confession, dominant toute l'assemblée, le Souverain Pontife.
Telle est Tordonnance que nous verrons tout k l'heure ; à présent» le Pape arrive devant l'autel, la Sfata s'arrête, les trois derniers cardinaux-prêtres quittent leurs places, s'avancent, el, admis adosculum oritetpecto* risj baisent respectueusement le Pontife sur la joue gauche et sur la poitrine. 11 descend, été la mitre, s'agenouille, prie, se relève et commence la Messe, entre le cardinal-évêque assistant et le cardinal -diacre d'oflTice qui répondent, pendant qu'un peu en arrière les cardinaux-diacres assistants, les prélats, les officiers de Tautel et les dignitaires de la chapelle font de même la confession. La Pontife a regu le manipule des mains du
(51) La vérîuble chaire de saint Pierre est renfermée dans ce gigantesque monument de bronse.
(5*2) On allume sept cierges aux Messes solennelles des évéques, afnsi que le prescrit leur cércmoni^il , pour ligurer les sept chandeliers d*or que saint Jean ilécrit dans VApocal§ps€*
(53) Chanoine chargé de voilier à Taotel de la toH/Tetstoa, de garder les clefs du tombeau, de prendre soin de tous les autels de la basilique.
(54) Cest comme le remplaçant, le lieutenant da cardinal \ice-chauoelier.
(55) Qui analysent les suppliques adressées à la cbancellerie ; ils se réunissent dans an lieii appelé Furco; rori^ine de cette dernière dénominaiion remonte au séjour des Papes à Avignon*
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sous-diacro, In mitre des mains do premier tiiacre, il monte sur la sedia. Les trois premiers cardinaux-évôques récitent sut lui, par ordre d'ancienneté, les oraisons prescrites au cérémonial. Il redescend; le premier cardinal-diacre lui ôte la mitre, et, aidé du isecond, met sur les épaules du Pape le pallium pontifical, que lui donne le sons-diacre latin. Le Pontife monte à l*autel qu*ii baise an milieu, ainsi que le livre des Evangiles; il ensence à la manière ordinaire, et, après l'avoir encensé lui-même, le cardinalediacre d'office, puis les cardinaux- diacres assistants lui donnent le baiser oris el pectorts.
Le Pape descend des marches de Tautel, ^t, accompagné des trois cardinaux, des au^ diteurs de rote, des camériers secrets qui soutiennent la /a/da, des patriarches et évoques assistants, il se rend au trdne, où il reçoit la dernière adoration. Les cardinaux, debout, baisent le pied et la main du Pontife, dont ils reçoivent une double accolade; les patriarches , archevêques et évêques , après une génuflexion, les pieds et le genou droit; les abbt^s mitres et les pénitenciers, h genoux et après trois génuflexions, le pied seulement.
Le Pape se lève, on lui 6te la mitre : il tlit rintroUf récite le Kyrie^ entonne le G/orta, remet la mitre, prend sur ses genoux le grémial d'or. Chacun est à la place nue nous avons marquée; le cardinal -diacre d office, sur un siège sans bras ni dossier , la mitre en tète, avec son caudataire et son maf tre des cérémonies à ses pieds, au marche-pied de l'autel ; le sous-diacre d'office sur les marches, entre le diacre et le sous" diacre grecs.
Le Gtoria terminé, toute l'assistance se lève, le Pape lui-même envoie la paix : Pax vobiif et récite l'oraison Jn die corona^ iionis.
Cependant le cardinal premier diacre, la férule en main, accompagné des auditeurs de rote et des avocats oonsistoriaux, se déployant sur deux ailes, descend au tombeau des apôtres Piprre et Paul, sur l'autel de la Confession, et de la chapelle souterraine s'élève le cri trois fois répété :
Exaudi Christel — Ch. Domino noiiro Pio I\ a Deo dècreio summo Pontifici et univer^ sali Papœ vital
Exaudi Christel — Ch. Domino nostro Pio IX a Deo decreto summo Pontifici et untversali Papœ vital
Exaudi Christe ! -— Ch. Domino nostro Pio IX a Deo decreto summo Pontifici et universali Papœ vital
Salvator mundil — Ch. Tu, illum adjuva!
Salvator mundil — Ch. Tu, illum adiuva !
Salvator mundi ! — Ch. Ja, illum adjuva !
Sancla Mariai ^^ Ch. Ta, illum adiuva l
Sancta Mariai — Ch. Tu illum adjuva l
Sancte Michaël l — Ch. Ju, illum adjuva l
Sancte Gabriel I — Ch. Tu, illum adjuva l
Sancte Raphaël l — Ch. Tu, illum adjuva l
Sancte Joannes Baptista ! — Ch. Tw, illum adjuva!
Sancte Pelre / — Ce. Jm, utum adiuva !
Sancte Paule ! — Ch. Ju, illum aajwa l
Sancte Andréa I — Ch. Tu, illum adjuva!
Sancte Stéphane I — Ch. Tu, illum ç^jutal
Sancte Léo l — Ch. Tu, illum adjuva!
Sancte Gregoril — Ch. Tu, illum adjura!
Sancte Bénédicte l — Cn. Tu^ illum aijutal
Sancte Basilil — Ch. Tu, illum adjutal
Sancte Sabbal — Ch. Tu^ illum adjuva!
• Sancta Agnes I — Ch. Tu, illum adjuva!
Sancta Cecilial — Ch. Tu, illum adjuva!
Sancta Lucial — Ch. Tu, illum adjuva!
Ce sont les litanies du couronnement doot l'origine se perd dans la nuit des siècles; après les avoir chantées, le cortège remonte dans Téglise, chacun reprend sa place; le sous-diacre latin chante l'épltre en lalin^le sous-diacre grec la chante en grec et tous deux vont, le premier à droite, le second k gauche, baiser les pieds du Pape.
Pendant le chant du Graduel, le Pontife lit Tépître et l'évangile; puis le cardinal-diacre d'olfice, quittant l'autel au milieu duquel il a placé le livre des Evangiles, monte au trône, baise la main droite du Pape qui bénit l'encens présenté dans la navette par lecardinal-évêque assistant; revenu à Taute), le cardinal-diacre récite à genoux le Munéa cor meum et s'avance vers le trône accompagné du sous-diacre latin, des sept céroféraires, du thuriféraire votant de signature, et portant TEvangile.
Il se met à genoux et demande la bénédiction : Jubé domine benedicere. Le Pape le bénit trois fois en disant : Dominus sit in corde tuo, etc.i TEvangite est chanté à la t^anière ordinaire. Le diacre grec le chante ensuite en sa langue, suivant de tout point le œéuie cérémonial, et tous deux portent le livre des Evangiles au Pape qui le baise, après quoi le oardinal-évêque assistant encense trois fois Sa Sainteté.
Le Pape entonne le Credo^ le récite à voii basse, fléchit le genou à VJncamatus est s'assied, reçoit te grémial d'or, et, au chant de Vlncarnat^is, s'incline avec toute l'assemblée.
Cependant le cardinal-diacre d'office et h sous-diacre latin étendent sur l'autel I< nappe de fin lin damassé» bordée de dentelles et de franges d'or ; le sous-diacre prend le voile de soie blanche brodé d'or et porte «u cardinal-diacre, qui les place surrauielt|a bour>e contenant le corporal, les deux puriticatoires et la boite d'argent où sont renfermées les hosties.
Le sacriste met sur ses épaules le voile soie blanche à dentelles d or, prend sur m crédence, du côté de l'épitre, et porte à ii créjence du Pape, du coté de l'évaugiie* j^ calice, la patène, deux purificatoires, la cuiller d'or qu'il recouvre avec son voile; le votant-acolyte suit, portant les burettes vides et une petite coupe. Le sacriste puritio avec du vin le calice, la patène, la cuiller et la burette du vin; avec de l'eau, rautrct>orette ; et le crédencier ou écbanson, aF^ avoir versé du vin et de Teau dans une au-
MES
ÛKS PAPES.
MES
(re coupe, en fait la prégustalion (56); il remplit les burettes et tes donne à Tacolyte qui suit le sacrisle. Celui-ci reprend et re* couvre de son voile les vases sacrés» il les porte àTautel et les y dépose. Le cardinaliiacre choisit trois hosties dans la botte d'argent elles place sur la patène en ligne droite, Je manière qu'elles ne la dépassent pas.
Après le Credo^ les chantres de la chamelle exécutent en contre-point le motet de i^alestrioa : In diademate capitii Aaron, Le ^ape se lève pour chanter le Dominus vobisum, VOremus^ lit rOlTertoire, et» toujours ur son Irône, se lave les mains selon le céémonial que nous avons décrit. Puis iidesend, bénit, en traversant, le Sacré-Collégei \rrive à l'autel, en monte les dégrés et le >aise au milieu.
Le cardinal-diacre a cependant pris suc-
;essiveioent deux des trois hosties, et, après
ivoir louché la première avec la patène, et
ail toucher l'autre intérieurement et exté-
-jeureuient à la patène et au calice, il les a
lounées au sacriste qui, tourné vers le Pape,
es coiisomine aussitôt. Le sous-diacre latin
orte les burettes, le cardinal-diacre les
rend, verse do Teau et du vin dans la pe-
tc coupe que le sacriste présente, et qu'il
i/il immédiatement. Le cardinal présente,
irec la patène, la troisième hostie au Pape,
(jî l'offre è la manière ordinaire; le sous-
lacre latin porte le vin, le cardinal-diacre
îi verse dans le calice pour trois personnes ;
sous-diacre prend la cuiller d'or, reçoit j sacriste quelques gouttes d'eau, et, après
Léaédiction du Pape, les verse dans le ca- :e que le cardinal présente au Pontife. I>rè:$ les prières de TOblation, après avoir iccnsé le pain, le vin et l'autel, le Pape revend la mitre et reçoit Tencens du cardi* il-iliacre d'office, qui encense ensuite le rdinal-évèque assistant, les deux cardi* iu3L-diacres, les membres du Sacré Collège les évéques assistants au trône. On auuiur de RoteTencense lui-même, et puis les ô<|uos non assistants, le gouverneur de >nie«le prince assistant, etc., etc.
Après avoir de nouveau lavé ses mains et le psaume Lavabo^ le Pape continue les ières de la Messe et entonne la Préface. 1 Sanctus^ huit votants de signature vienne se mettre à genoux sur la dernière irche de l'autel, avec des torches allumées. ute rassemblée est dans le recueillement dans le silence : le Pontife a consacré, il doré; il mc^itre au peuple la divine hos- • en élevant ses bras perpendiculairement irant lui, et les tournant ensuite à droite à i^auche. De même pour l'élévation du ice« Les gardes nobles, les suisses se déivreiit; les troupes, le genou en terre, fsenleot les armes; les trompettes font pnlir la basilique; le cœur cbanto le l^e-
ysmcLi le Pattr^ le votant-acoljle orend les
burettes et la coupe, le sacriste son voile, le chalumeau et un calice pour les ablutions. Ils les portent à la crédence du Pape. L'échaoson vide les burettes, les puriQe ainsi que la coupe, le chalumeau et te calice, et les remplit de nouveau, après avoir renou^ vêlé répreuve de la prégustation. L'acolyte et le sacriste reprennent les vases, et, précédés desmassiers et d*un maître des cérémonies, vont se placer à la droite du trône, sur le gradin supérieur.
Le Pape, après avoir divisé l'hostie en deux parties, dit VAngtluê i>et, que les chantres ne uniront que lorsqu'il aura communié. Il donne la paix au cardinal-évêque assistant, aux deux cardinaux-diacres, fait une génuflexion au saint Sacrement, et, la tête découverte, les mains jointes, accom[)agné des cardinaux et prélais assistants, il retourne au trône.
Cependant le cardinal-évêque assistant est allé porter la paix au premier cardinal-prêtre, au premier cardinal-diacre, au premier patriarche ou archevêque assistant a droite ou à gauche du trône; enGn, à un auditeur de Rote, qui, accompagné d'un maître des cérémonies, la porte au premier évêque non assistant, au prince assistant, etc. Les divers corps la reçoivent à leur tour, et leurs membres se la communiquent.
Le maître des cérémonies a placé sur la
E alêne, pour recouvrir et garantir la sainte osiie, l'étoile d'or aux douze rayons, portant les noms des douze apôtres, symbole de l'étoile qui guida les Mages. Le cardinaldiacre d'office prend !a patène, l'élève jus- 3u*à la hauteur de son Iront, se retourne à roite et l'élève plus haut, se retourne à gauche et l'élève encore une troisième fois, toujours de manière à ce que le Pape et le peuple puissent tous deux la voir, du trône et de la basilique. 11 la donne, avec l'hostie consacrée assuiettie par l'étoile, au sousdiacre agenouillé, qui, l'ayant reçue sur s^s mains, couvertes d un voile brodé d'or, se relève et la porte de l'autel au trône. Toute Tassislance est prosternée * le Pape, à genoux, adore; il se relève, incliné et priant; le sous-diacre se place à sa gauche. Le cardinal-diacre, demeurée l'autel, prend le calice où est le sang de Jésus-Christ, l'élève par trois fois pour le montrer et au peuple et au Pape, comme il a fait pour la divine hostie, et, le recouvrant d'une palle brodée d'or, il le porte au Pontife qui, à genoux sur son trône, adore et se relève. Le cardinal-diacre se place à sa droite. Deux des premiers patriarches ou évoques assistants présentent le Missel ; le Pape lit les oraisons. L*étoile d'or est enlevée de dessus la patène, que tient le sous-diacre ; le Pape prend de la main gauche une des deux parties de l'hostie, dit le Pantm calestem^ le Domina non sum dignuif et communie. Le cardinal-diacre présente le calice, le cardinal-évêque
Mji Ce rite rsppelle les antiques usages des cours les officiers de sa maison en avaient goûté pour s*as< wient, uù le prince ne louchail À aucun mets, surer que tout étall bon. K>ruii à ses lèvres aucune liqueur, qtraprès i|ue
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le chalumeau d or ; le P/ipe le plonge dans le calice, et boit ainsi une partie du précieux sang.
Après avoir prié, le Pape partage en deux la seconde }>arlie de l'hostie, et donne la communion au cardinal-diacre et au sousdiacre latin. Ils se relèvent, reviennent à Tautel, le premier portant la patène, le sesecond le calice et le chalumeau d*or, la Pape et toute Tassistance fléchissent le genou. Le sous-diacre puriQe la patène sur le calice; le cardinal-diacre consomme, avec le chalumeau, une partie du précieux sang; le sous-diacre consomme le reste, sans se servir du chalumeau, ei purifie le calice»
Le Pape prend les ablutions dans le second calice pour cela préparé, purifie ses doigts avec du via verse par le premier cardinal-
rrêtre, reprend la mitre et se lave les {mains. I descend du trône et monte à l'autel pendant que le chœur chante l'antienne de la communion ; après Vite Mis9a ett chanté par le cardinal-diacre, l'auditeur de Rote, en tunique, prend la croix pontificale, se place devant le Souverain-Pontife, qui bénit l'assemblée, et lit le dernier évangile. Le Pape demeure ensuite quelque temps en prières, à genoux sur un prie-Dieu, au pied de l'autel.
Le Pape, monte sur la sedia^ et le cardinal arcbiprètre de la basilique lui présente, dans une bourse de soie blanche brodée d'or, le preibyterium (57) en monnaies antit^ues (25 Jules}, disant : Beatiêsime Pater, capitu* îum et eanonici hujus iaerosanctœ bcuilicœ êanetttati vettrœ comuetum offerunt presby" terium pro Missa bene cantata.
Le cortège se reforme, parcourt la grande nef de la basilique, s'arrête devant la chapelle du saint Sacrement, où le Pape fait une courte prière, traverse le portique et se rend processionnel lement à la grande loge ( (oj)rgta, balcon ou tribune) qui domine la place de Saint-Pierre. {Election et couronne^ ment du Souverain^ Pontife. )
MISSIONS. — * Pour connaître les services rendus au monde par les Souverains- Pontifes n dit de Maistre, « il faudrait copier le livre anglais du docteur Ryan, intitulé : Bienfaits du christianisme ( Voy, le Diction^ naire des bienfaits du christianisme^ publié par M. l'abbé Migne.) ; car ces bienfaits sont ceux des Papes, le christianisme n'ayant d'action extérieure que par eux. Toutes les Eglises séparées du Pape se dirigent chez elles comme elles l'entendent, mais elles ne peuvent rien pour la propagation de la lumière évangélique; par elles, l'œuvre du christianisme n avancera jamais. Justement stériles depuis, leur divorce,, elles ne reprendront leur fécondité primitive qu'en se réunissant à l'Epoux. A qui appartient l'œuvre des missions? Au Pape et à ses ministres. Voyez cette fameuse société biblique^ faible et dangereuse émule de nos missions : chaque année elle nous apprend combien
elle y a enfanté de nouveant Chrétiens, si l'on donnait au Pape, {)Our être consacré aux dépenses des missions, l'argent que cette société dépense en bibles, il Auraitrait aujourd'hui plusde Chréti^ms que ces bibles
n'ont de pa^es Comment d'ailleurs pour-
rait'On croire que la puissance évangéliqac n'est pas divine, et que par conséquent elle peut se trouver hors de l'Eglise? La dirinité de cette puissance est aussi visible que le soleil. « 11 semble, » dit Bossoet, % que les « apôtres et leurs premiers disciples aient « travaillé sous terre pour établir tant d'K- < glises en si peu de temps, sans que l'on <( sache comment. » (Hist. des v«r., iJT.ru, n. 16. )
ff L'i mpératrice Catherine II, dans une iellre extrêmement curieuse, que j'ai lue àSaiot- Pétersbourg {Lettre de if. deJUeiltan, men^ bre du Parlement de Paris ), dit qu'elle a?ait souvent observé avec admiration l'influence des missions sur la civilisation et rorgaoisation politique des peuples : « A mesure,> dit-elle, « que la religion s'avance, on voit « les villages paraître comme par enchan- « tement, » etc. C'était l'Eglise antique qoi opérait ces miracles, parce qu'alors elle était légitime; il ne tenait qu'à la souveraine de comparer cette force et cette fécondité à la nullité absolue de cette même Ëglise détachée de ta grande racine.
<t L'Eglise a donc seule l'honneur, la
Jouissance et le droit des missions, et, sans e Souverain Pontife, il n'y a point d'Eglise. N'est-ce pas lui qui -a civilisé l'Europe ei créé cet esprit général, ce génie fraternel qui nous distinguent. A peine le Saint-Siège estatfermi que ïtksollicitudeuniverêelU transporte les Souverains Pontifes. Déjà, daus le V siècle, ils envoient saint Séverm dans la Norique, et d'autres ouvriers apostolique* parcourent les Espagnes, comme on le voit par la fameuse lettre d'Innocent 1" à Décentius.
« Dans le même siècle, saint Palladeelsaint Patrice paraissent en Irlande et dans leoorJ de l'Ecosse. Au vr, saint Grégoire te Grand envoie saint Augustin en Angloterre; au vii% saint Kilian prêche en Franconie,el saint Amand aux Flamands, aux Carinthiens, aux Esolavons, à tous les Barbares qui lialiilaient le long du Danube. Kluff deWef* ben se transporte en Saxe dans le vin'»^ de; saint Willebrod.et saint Swidberl dan> la Frise, et saint Boniface remplit TAIIeuJgne de ses travaux et de ses succès. Hais <& IX* siècle semble se distinguer de tous es autres, comme si la Providence avait voo'«. par de grandes conquêtes , consoler iWse des malheurs qui étaient sur le pointde l'ali^': ger. Durant ce siècle, saint SilTroi futeDV'>.v^ aux Suédois ; Anchaire d^ Hambourg prec" à ces mêmes Suédois, aux Vandales et au^
Esclavons; Humbert de Brème, lesir^r^^ Cyrille et Méthodius aux Buljçares, «"^ Chazares ou Turcs du Danube , aux Mora-
(57) Le mot presbyierinm se prend, comme on le reuo : Ri tus dandi preêby terium Pwpct. Cerd, et ^ voit, eo plus d'uu s»cii8. Yoyci le livre de Tierre Ma- rtch nonnullarum ecclehmrum urbU,
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ves,aux BohémienSy à Timmense famille des Slayes; tons ces hommes apostoliques ensemble pouvaient dire ajuste titre :
Hic UDëeiD steiimus nobis obi defutt orbis.
(Regnam).)
« Hais lorsque Tunivers s'agrandit par les mémorables entreprises des navigateurs modernes, les missionnaires du Pontife ne s*é« lancèrent-ils pas à la suite de ces hardis aventuriers? N*allèrent-ils pas chercher le martyre* comme Tavarice allait chercher for et les diamants? Leurs mains secourables n'étaient «elles pas constamment étendues pour guérir les maux enfantés par nos vices et pour rendre les brigands européens moins Ddieux à ces peuples lointains? Que n*a \ifBS fait saint Xavier (58)? Les Jésuites seuls ront-ils pas guéri une des plus grandes claies de Thumanité (59)? Tout a été dit sur es missions du Paraguay, de la Chine., des ludes,et il serait superflu de revenir sur des sujets aussi connus. Il suffit d'avertir (jue tout rhonneur doit en être accordé au Saint-Siège. « Voilà, » disait le grand Leibnilz, avec un noble sentiment aenvie bien Jigne de lui; « voilà la Chine ouverteaux Je- 1 5uites,|le Pape y envoie nombre de mission*
I naires. Notre peu d'unionne nous^ermetpas r d'entreprendre ces grandes conversions (60). » t Sous le règne du roi Guillaume , il s'était t formé une sorte de société en Angleterre,
qui avait pour objet la propagation de
1 Evangile; mais jusqu'à présent elle n'a
pas eu de grands succès. »(LBi8!fiTz,Cpta/.
d Kortkoltam^ dans ses OEuvres, in«V, p.
Que dirait aujourd'hui de Maistre des
umenses conquêtes faites par le cbristia-
i!>me , sous la direction des Papes» depuis
u*ila écrit ces lignes?
MONAHCBUES. — « Les premiers rayons
u christianisme, ^ dit de Maistre, « ne
Hrompèrent pas même les hommes au sujet
3 la guerre, puisque, en suivant la doc-
iné de saint Augustin lui-même, le soldat
II ne tue pas quand le prince légitime le i ordonne , n'est pas moins coufiable que lui qui tue sans ordre (61); par où Ion M t que ce grand et bel esprit ne se formait s encore 1 idée d'un nouveau droit public li Aterait aux rois le droit de juger.
« Mais le christianisme, pour ainsi dire sscminé sur la terre ,^ ne pouvait que prérer les cœurs, et se^ grands effets polities ne pouvaient avoir lieu que lorsque
58) Â Pauto tertio Indim distinatuSt muitoi pas^
I ioto Oriente Chrittianos ad wuliorem frugem rt«^
drti et in numeroi propemod^m popmlos ifnoraH»
tétubriê involulos Md Christi fidem adduxtt. Nam
ur indos^ Brachmanes et Maleharat, ïpu primms
ravis ^ Matais^ Jais, Acenis^ Mindanait^ Motucen"
I» fiJaponihu mutti$editi$ miracutitet exanitatis
^ribmM Evemgeiii iucem intutit» Pertmstratë tan*
Japonim ad Sma$ profecturui in insulm San*
\a obiit. ( Voy. son Office dans le Biévaire de Paris,
fecenibre.)
A^\ voyages de saint Françoîs-XaTÎer sont déle« k la fin de sa Vie, écrite par te P. Bouhours, aériceni grande attention. Arrangés de suite, Us
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l'autorité pontificale ayaat acquis ses justes dimensions, la puissance de cette religion se trouverait concentrée par la main d'un seul homme, condition inséparable à l'exercice de cette puissance. Il fallait d'ailleurs que l'empire romain disparût. Putréfié jus*
3ue dans ses dernières fibres, il n'était i>lus igné de recevoir la greffe divine; mais le robuste sauvageon du Nord s'avançait, et tandis qu'il foulerait aux pieds l'ancienne domination, les Papes devaient s'emparer de lui, et, sans jamais cessor de le caresser ou de le combattre, en faire à la fin ce que Ton n'avait jamais vu daus l'univers.
«( Du moment où les nouvelles souverainetés commencèrent h s'établir, l'Eglise ^ par la bouche des Papes, ne cessa de faire entendre aux peuples ces paroles de Dieu dans TEcriture : C'est par moi qiM les rois régnent {Prov. vm, 15); et aux rois ; Ne ju-
?^ex pas , afin que vous ne soyez pas jugés Luc. VI, 37), pour établir b U fois et l'ori*- Sine divine de la souveraineté, et le droit ivin des {)euples...
« Les rois sans doute ont souvent et trop souvent ordonné directement des peines; mais toujours l'esprit de l'Eglise s'avançait sourdement, attirant à lui les opinions, et flétrissant ces actes de la souveraineté comme des assassinats solennels, plus vils et non moins criminels que ceux des grands chemins.
< Mais comment TEglise aurait-elle po faire plier la monarchie, si la monarchie elle-même n'avait été préparée, assoupUd, je suis prêt à dire édulcorée par les Papes t Que pouvait chaque prélat, que pouvait même chaque Eglise particulière contre sdn maître? Rien. Il fallait, pour opérer ce grand prodige, une puissance non point humaine, physique, matérielle (cardans ce cas elle aurait pu abuser temporetlemeut) » mais une puissance spifitueile et morale qui ne régnât que dans l'opinion : telle fut la puissance des Papes. Nul esprit droit et
f)ur ne refusera de reconnaître l'action de a Providence dans cette opinion univer* selle qui envahit l'Europe, et montra à tous ses habitants le Souverain Pontife comme la souveraineté européenne » parce que U même autorité agissant partout, effaçait les différences nationales aulant que la chose était possible, et que rien n'iddntihe plus les hom* mes que l'unité religieuse. La Providence avait confié aux Papes l'éducation de la sou«
aoraient fiiii trois lois le tour du globe. U raoonu è quarante-six ans et n*en employa que dix à Tezé» cutîon de ses prodîg teox ira?aux ; c*€st le temps ou*employa Cés^r pour asservir et dévasier m Gaules.
(59) Moniesquleo.
(iSO) Utire de Lelboiit, dlé dans le Journal àistorique , Uiilitiquê et littéraire de Tabbé de F^Utr^ août 1774, p. 209.
(61) S. Aoc, De civit. DeU Ub. ii, c 29. — AUleurs il dit encore : Rmun refem facit imqukas imnt* raudi^ innoceutem autem mUttem ostendit ordossnnen'' dî. (lo.,CoRfrs Faustum.)
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verainetô européenne. Mais ccrminènl élever sans punir? De fà'tant de chocs, tant d'attaques quelquefois trop humaines , et tant de résistances féroces ; mais le principe di- Tin n*élait pas moins toujours divin, n'était pas moins toujours présent, toujours agissant, et toujours reconnaissable ; il l'était surtout par ce merveilleux caractère, caractère que j'ai déjà indiqué, mais qui ne saurait être trop remarqué, savoir : Que toute action des Papes contre les souverains tournait au profit de la souveraineté. N'agissant jamais que comme délégués divins, même en luttant contre les monarques, ils ne cessaient d'avertir le sujet qu'il ne pouvait rien contre ses maîtres. Immortels bienfaiteurs du genre humain , ils combattaient tout à la fois, et pour le caractère divin de la souveraineté, et pour la liberté légitime des hommes. Le peuple, parfaitement étranger à toute espèce de résistance, ne pouvait s'enorgueillir ni s'émanciper, et les souverains ne pliant que sous un pouvoir divin conservaient toute leur dignité. Frédéric, sous le pied du Pontife , pouvait être un objet de terreur, de compassion peut-être, mais non de mépris ; pas plus que David prosterné devant l'ange qui lui apportait les fléaux du Seigneur.
« Les Papes ont élevé la jeunesse h la monarchie européenne. Ils l'ontfaite au pied de la lettre comme Fénelon fit le duc de Bourgogne.
« Il s'agissait, de part et d'autre, d'extirper d'un giand caractère un élément féroce qui aurait tout gâté. Tout ce qui gêne l'homme le fortiOe. il ne peut obéir sans se perfectionner; et par cela seul qu'il se surmonte il est meilleur. L'effort continuel de l'Eglise, dirigé par le Souverain Pontife, en a fait ce qu'on n'avait jamais vu et ce qu'on ne verra jamais partout où cette autorité sera méconnue. Insensiblement, sans menaces, sans lois, sans combats , sans violence et sans résistance la grande charte européenne fui proclamée, non sur le vil papier, mais dansions les cœurs européens, alors tous catholiques.
« Les peuples chrétiens » qui n*ont pas senti ou assez senti la main du Souverain Pontife , - n'auront iamais cette monarchie. C'est en vain qu'ils s'agiteront sous une main arbitraire; c'est en vain qu'ils s'élanceront sur les traces des nations ennoblies; ignorant qu'avant de faire des lois pour un peuple, il faut faire un peuple pour les lois. Tous leurs efforts seront non-seulement vains, mais funestes : nouveaux Ixions, ils irriteront Dieu et n'embrasseront qu'un nuage. Pour être admis au banquet euro-
péen, pour être rendu digne decesceplre admiranle qui n'a jamais suffi qu'aux nations préparées, pour arriver enfin à ce but si ridiculement indiqué par une philosophie impuissante, toutes les routes sont fausses, exceuté celle qui nous y conduit.
a Quant aux nations qui sont demeurées sous la main du Sonverain Pontife, assez pour en recevoir l'impulsion sainte, mais qui l'ont malheureusement abandonnée, elles serviront encore de preuve k la grande vérité que j'expose. » {ùu Pape^ par l'auteur des Considérations sur la France^ 1. 11, p. lU et suivj
MORT DU PAPE — « Lorsque le Pape n'est pas surpris par la mort et qu'il la voit venir, il appelle autour de son lit de douleur ses prélats domestioues et les princif>aux dignitaires de la famille pontificale, ait sa profession de foi, accorde des grâces h ceux qui l'environnent, demande leurs prières, reçoit du prélat qui a la charge de sacriste (62) le saint Viatique, du cardinal grand pénitencier l'indulgence «plénière, et des généraux d'ordre les indulgences qu'ils ont le privilège de conférer.
« Si son état le permet, le Souverain Pontife mourant convoque une dernière fois ses frères les cardinaux, renouvelie devant eux sa profession de foi, leur recommande Tëglise de Dieu et l'élection de son successeur, le lien des peuples soumis au sceptre temporel du Saint*Siége, et après avoir fait son testament et désigné le lieu de sa sépulture, il donne au Sacré Collège sa dernière bénédiction apostolique. Rien de beau, de touchant comme ces allocutions saprémes du Père de la chrétienté. Celles de Nicolas V et de Pie II, que l'histoire a conservées, arrachent encore des larmes ï tous ceux qui les lisent.
« Mais la mort est quelquefois plus prompte ; elle ne laisse pas toujours au Vi* caire de Jésus-Christ la consolation d'adresser solennellement à r£glise une dernière parole. Grégoire XVI n'a pas eu cette joie. « Les prélats domestiques et les cubicuiaires (63) ne quittent point le Pape agonisant; le sacriste, après avoir administré les dernières onctions, récite les prières de la recommandation de l'âme et une partie dô la Passion du Sauveur. EnGa, si le Pontile vit encore, tes pénitenciers de Saint-Pierre lisent les psaumes de la pénitence et l'Office des morts, quand le Pape a rendu le dernier soupir.
\ « Aussitôt après la mort, le maître des cérémonies prévient le cardinal camerlingue qui« en habit violet et en rocbet, et accompagna
ijê%) Le sacriste {monsiynor sacrista) est toujours pu religieux Augustin, revéïu du caractère épiscopal. Le tiire d'évôque de Porphyre, in parlibus, est attaché à cette dignité ei toujours, ou presque touiours, appartient au prélat qui ta pnasséde. L.e sa-, crisie a la garde el préside à la disiribution des saintes reliques , assiste le Pape dans sa chapelle particulière et a soin des vêtements sacrés poniifl-
caux, de la sacristie papale, etc.
(b5] Ce mot (eubare, coucher) désignait aolrtfois tout ronctionnaire aUaché à la p»TSO0Qe du Pap(« quel que fût d^allteurs son emploi dans la famille poniiAcale. Les cubiculaires, sont aujourdlioi, fe> camériers secrets, plus pariiculièrement aitaditf à la person.e du Paoe, à sa chambre, cmblvUum.
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des prélats-clercs de lacliambre apostolique, |)areilleu)ent en rochet et vfttus de noir, se reii<l au palais pontifical. Il entre dans la chambre où le corps se trouve, se prosterne, prie, jetle de Teau bénite, approche au mo* menl inèine où les adjudants de chambre Aient de dessus la tète du P«ipe le voile blanc qui le recouvre» et rappelle trois fois par son nom de baptême, comme pour Grégoire KVI : Haur!.. Haur !.. Maur !.. en frappant chaque fois à la tempe avei* un petit marteau d'argent, puis il se retourne vers les assistants, et dit : « Le Pape est réellement mort : Papa i realmenU morto. » Se plaçant ensuite au pied du lit, il récite le psaume : De profanais^ avec Toraison.
« Quand les prières sont finies, le notaire, secrétaire de la chambre, rédige et lit è genoux l'acte qui constate la mort; il réclame Tanneau du Pécheur. Le maître de chambre du défunt Pontife remet cel anneau au cardinal camerlingue. Le dataire et les secrétaires font également la remise des autres sceaux entre les mains des clercs de la chambre, désignés à cet effet. Cela fait, le camerlingue passe dans une des grandes salles de Tappartement pontifical, où il notifie la mort du Pape tu sénateur romain (6^), par les soins duquel la grande cloche du Capitole, dite cloehe majeure^ annonce au peuple la vacance du Siège apostolique. Par ordre du cardinal-vicaire, les cloches de toutes les é(;Iises répondent aussitôt, et remplissent la ville de leurs sons funèbres.
« Cependant le cardinal camerlingue » es« carte de la garde suisse, qui est désormais à ses ordres, se rend au lieu de sa résidence habituelle, où, le jour même, il tient lacon* grégation des clercs de la chambre apostoli* II «y pour la distribution, par la voie du sort, es divers ofllices et fonctions que ces pré-
lats doivent remplir durant la vacance du Saint-Siège.
« Une ^arde d'honneur est placée aux portes du palais du maréchal du conclave (65).
« Le sénateur romain assemble la milice du Capitole (66) et Tenvoie, sous la conduite des
1 présidents régionnaires en exercice, tirer de eurs prisons les condamnés coupables seulement de délits peu graves, détenus au château Saint-Ange; les prisonniers qui su- ' bissent la peine de véritables crimes ne participent point à cette grâce ; mais il y a du moins un certain nombre de malheureux dont les prières accompagnent devant Dieu rame du Souverain Pontife.
t Des mesures de sûreté sont prises ; comme il importe que la tranquillité de Rome soit garantie, partout les postes sont doublés, des troupes occupent les lieux suspects; des ordres semblables sont envoyés aux gouverneurs des provinces et villes des Etats de TEglise.
« Enfin» le jour même de la mort du Pape, le cardinal doyen convoque et réunit chez lui la première congrégation des chefs d'ordre, qui se compose, comme nous Tavons dit, du cardinal doyen, du cardinal camerlingue, des deux plus anciens cardinaux de l'ordre des prêtres et de Tordre des diacres présents à Rome, et à laquelle assiste le se-^ crétairedu Sacré Collège.
« Rome estdans le deuil et dans la prière; de proche en proche, la funeste nouvelle se ré* pand,de la ville des saints Ap6tres aux extrémités du monde; de toutes parts les évèaues ordonnent les prières prescrites, et bientôt la chrétienté tout entière implore le Seigneur pour le père qu'elle a perau et pour le père inconnu qu'il va lui donner dans ses miséricordes.» [Eltetion et cottronnemeHl duSoU'vvrain Pontife.)
NAUFRAGÉS (Pillage des). ^Bien que 90US énumérions à la Vie de chaaue Pa(>e es bienfaits dont lui sont redevables la eiriiisatiun et l'humanité, néanmoins nous ne «aurions nous empêcher de rappeler quel- \aes faits qui se retrouvent en passant sous lotre plume.
Plusieurs Papes, particulièrement Gré- ;oire VII, Alexandre III et Honorius JV, se istinguërent eux-mèmes*en détruisant Tu-»
âge horrible de piller les naufragés parmi
(61) Le aluateor romain est le premier des foDConoaires laïques de Rome ; il a sa résidence au iptiule « aou autorité s^éiend sur la ville et la baueue. Sa charge est surtout de veiller au maineo des iNivitéfes de la cité, de iaire exécuter les îs et les statuts qui le coDoeroenU 11 est nommé ir le Papt. Les trois eoiiMrvalesrt, qui vieooent »rèa lui» sont élus ou conQrmés par tour, tous les )L uioîa ; Ils soot patrices romains et représeuteiit § anciens consuls de la cité, de même que le lékutir représente ea quelque sorte, le préfet ro- :tBn Um s'occupent de la partie économique de
les nations de TOccident. Un synode tenu en 1078, pendant le pontificat de Grégoire VU, condamna , dans les termes suivants, ceux qui faisaient du tort aux naufragés: Ap^ prenant qu'il y a des gens excités par le démon à piller tes malheureux qu'il serait de leur devoir de secourir et de consoler atec huma" nitéf nous anathématisons tout individu qui attente aux personnes et aux biens des nau* fragés.
Le concile de NanleSt en 1127, condamna
Tadminlstration municipale et de ses retenus.
(65) Cette charge , autrefois héréditaire dans la famille Savelti, appartieul depuis longtemps à la famille des princes Cbîgi.
(66) Cette milice est sous les orarês du prieur des chefs de quartier (nrtore de eaporioni) , qui sont comme les maires des divers quartiers de Rome. Le prieur est élu par les chefs des quatorxe quartiers* Elle Jouit de divers privilèges» entre autres de celui d'avoir toujours six hommes dans le palais du Pape.
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l^usage d'enrichir le trésor de tout ce dont on s'emparait par suite d'un naufrage, excommunia ceui qui réduisaient les naufra- ;£és en esclavage ou s'emparaient de leurs propriétés, et détermina Guy , noble Français, à renoncer à ce qu'il gagnait de cette manière. Le Pape Honorius confirma, en 1130, le décret de ce concile, avertit les évéques d'avoir soin que les marchandises qu'un individu a jetées dans la mer, dans la crainte du naufrage, fussent conservées au propriétaire, et condamna, comme des homoies injustes et des voleurs, ceux qui s'emparaient des obiets que la clémence divine avait éparfirnés.
NEGRES (Traite des). — Les lettres de Paulin, du 29 mai 1537, celles d'Urbain VIII , du 22 avril 1639 , Benoit XIV, du 20 décembre H^^l, Pie II, du 7 octobre 1462, à l'évèque Ruro, Pie VII, etc.» combattent avec le langage le plus énergique le trafic lait, par les Chrétiens, des nègres indiens et autres. Mais le document le plus remarquable et le plus récent de la papauté, au sujet de la traite des nègres, est la longue lettre apostolique publiée le 3 novembre 1839 par le Souverain Pontife Grégoire XVI. (roy. le texte de cette encyclique à GrAgoirb XVI.)
NICOLAS I*' (Saint), cent cinquièuie Pape et successeur de Benoit III. — Romain de naissance et fils de Théodore, régionnaire. Nicolas I*' fut élevé avec beaucoup de soin dans l'étude des lettres et dans les sentiments de la piété chrétienne. L'inclination qu'il avait pour le bien lui fit faire de si grands
{)rogres dans la vertu et dans la science, que es Papes, prévoyant les services au'il pourrait rendre un Jour à l'Eglise, voulurent l'a*» vancer de bonne heure dans le clergé de Rome. Le Pape Sergios le tira de la maison de son père, le prit dans le palais patriarcal et l'ordonna sous-diacre. Léon IV te fit diacre, et Benoit IIITestima tellement, uu'il lui fit prendre part au gouvernement de l'Eglise et l'avait toujours auprès de lui. A sa mort, Nicolas assista à ses funérailles et aida à l'ensevelir. L'empereur LouiSi qui venait de sortir de Rome, ayant appris la mort de Benoit, y revint promptement, et le clergé avec les grands et tout le peuple s'assemblèrent pour l'élection. Après avoir conféré pendant quelques heures, ils convinrent unanimement d'élire Nicolas et l'allèrent promptement chercher à Féglise de Saint-Pierre, oit il s'était caché, se disant indigne d'une telle fonction. On Ten tira de force» et avec de grandes acclamations on le mena au palais de Latran et on le mit sur le trône apostolique ; puis il fut ramené à Saint-Pierre, consacré et intronisé eu présence de l'empereur, et il célébra la Messe sur le corps du saint apôtre. Enfin on le ramena au palais patriarcal, chantant des cantiques spirituels ; et il fut couronné, à la grande joie de toute la ville, le dimanche 24 avril 858.
L'empereur Louis rendit au nouveau Pape dos honneurs extraordinaires: il marcha à
Eied devant lui, tenant son cheval par la ride.
Dès la première année de son pontificat. Nicolas s'employa à procurer la paix etlQ-* nion entre les rois. L'année suivante, il commença à faire sentir l'autorité apostoli* que du Saint-Siège dans TOrient. L'emperear Michel III, excite par le fameux Photius,que l'on avait substitue, sur le siège de ConstaQtinople, au patriarche saint Ignace, ÎDjustement déposé, envoya au Pape une ambassade célèbre pour le prier d'apaiser le schisme qui se formait à cette occasion.
Le Pape Nicolas ignorait encore ce qui s'était passé à Tégard dlgnace et de Photius, et les mauvaises intentions de la cour de Constantinople. Toutefois il usa de circonspection; ayant assemblé un concile, il députa deux légats, Rodoalde, évoque dePorlo, et Zacharie, évè(}ue d'Anagnia, avec ordre de décider en concile tout ce que l'on poarrait proposer sur les saintes images, parce qu'il ne s'agi3sait que de l'exécution du vir concile. Pour rarfaire d'Ignace et de Pholius, les légats avaient ordre df'en faire seulement les informations juridiques, et les rapporter au Pape, qui les chargea de deux lettres : la première à l'empereur Michel, la secondée Photius, toutes deux datées du 20 septembre 860.
Dans la lettre k l'empereur il se plaioi que le dernier concile ae Constantinople a déposé Ignace sans avoir cousuUé le Saint* Siôge, et que par la lettre de l'empereur, il paraît c[u'lgnace n'était convaincu ni par sa confession, ni par des preuves juridiques.il se plaint de ce qu'on a pris un laïque pour remplir le siège de Constantinople etprouie par les conciles et les décrétâtes des Papes rirrégularité d'une telle ordination : IVomi ne pouvons^ dit-il, donner noire eonsenit' ment.iuêqu'à ce que nçuf ayions appris f(ff nos légats tout ce qui s'est passé dans celle affaire; pour observer l'ordre^ nous t>ou/o*w qu'Ignace vienne en présence de nos légatt tt de tout le concile^ qu'on lui demande pouf' quoi il a abandonné sonpeuple^ et quon exor mine si sa déposition a été canùnique, Qw»à le tout nous aura été rapporté^ nous déciderons ce qu'il faudra faire pour la paix (k votre Eglise. Il vient ensuite à la question des images, supposant, conformément à \à lettre de l'empereur, qu*il y avait encore des Iconoclastes à Constantinople, il traite som« mairement la question ; puis il demande le rétablissement de la juridiction du Sàiot- Siège/ par l'évèque de Tbessalonique, cotuuie son vicaire, sur l'Epire, Tlllyrie, la Uacédoine, la Thessalie, l'Àchuïe, la Dacie, i< Mé^ie, la Dardanie et la Prévale, enfio la restitution des patrimoines de TEsIise romaine en Calabre et en Sicile, que T'ordiiuition de l'évèque de Syracuse soit conserrée au Saint-Siège. Le Pape fait trois copies de cette lettre, se défiant qu'elle pourrait ftlro altérée. Il en garda uae h Rome, ii donna les deux autres aux légats, l'une pour prf* senter à l'empereur, Tautre pour leur serrif d'instruction et pour la lire dans le coûciid qui devait se tenir à Constaotinoplei eu cas
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que l*emporeur ne voulût pas y faire lire la tienne.
Dans la lettre h Photins, le Pape reconnatt que sa profession de foi est catholic^ue ; luaisil blAme I irrégularité de son ordination. Cest pour cela, dit-il, quenoug nepou'^ 9oni y cofUenrtr, jusqu'au retour de ceux que nous Mom envoyés à Constantinople^ afin que nous puissions connattre par eux votre con^ duite et votre affection pour la défense de la foi.
Quand les légats furent arrivés à Constaotinople, on les tint pendant trois mois sans les laisser parlera personne, de peur qu'ils ne s'informassent de ce qui s'était passé à la déposition d*lgnace. Puis on leur fit de terribles menaces, s'ils ne se soumettaient h la volonté de l'empereur; on leur dit entre aulres choses ({u'on les enverrait en exil, où ils demeureraient si longtemps et auraient tant de misère, que ]a faim les réduirait à mourir. Après huit mois de résistance ils se rendirent; et, dans un concile nombreux, ils condamnèrent saint Ignace, et reconnurent Photius pour patriarche. Ils revinrent à Rome chargés par l'empereur Michel et par Pbotlus de plusieurs lettres pour le Pape. Parn^es lettres, encore plus par les actes du concile de Constantinople, le Pape Nicolas vil clairement que ses légats avaient fait tout le contraire de ce qu il leur avait ordonné; que sa lettre à rera|)ereur n'avait point été lue dans la première partie du concile, qui regardait Ignare; et que les iép^ts n*v avaient point montré, suivant leurs ordres, la copie qu'ils en avaient ; que dam la seconde partie do concile touchant les images, on avait lu quelque partie de sa lettre, mais tellement altérée, qu*il ne paraissait presque pas qu'il y fût parlé d'Ignace. Le Pape jugea par là de ce qu'on av^jt fait avant Tarrivée de ses légats, puisqu'on avait agi de la sorte en leur présence. Sensiblement affligé de leur prévarication, il assembla toute l'Eglise romaine, en présence de Léon, ambassadeur de l'empereur, déclara qu'il n'avait jamais envoyé de légats pour }a déposition d'Ignace, ni pour la promotion (Je Photius, qiie jamais il n'avait consenti, ni ne consentirait à l'une ni è Tautre.
La roéme année 86t, le Pape Nicolas tint un concile à Rome au sujet de Jean, archevêque de Ravenne; contre lequel plusieurs liat)itantsde cette ville étaient venus porter leurs plaintes au Pape. Il Tavait souvent exhorté à se corriti;er, mais il faisait encore l»is. Il détournait les uns d*a1ler à Rome, il [•xcommuniait les autres sans sujet ; il s'em- /arail des biens de quelques-uns, sans qu'ils ui fussent adjugés par justice; il usurpait h*s terres de r£c;lise romaine, pour les atrit>uer à celle de Ravenne et en supprimait os fifres :il méprisait les envoyés du Pape. l déposait sans jugement canonique des •réires et des diacres, non-seulement de on c\tsrgé, mais dépendant du SaiiU-Sié^e, A ré>idant dans la province de Kmihe:
I en mettait en prison et dans les cachots. I en contraignait d'autres h confesser par
écrit des crimes qu'ils n'avaient pas commis. Il prétendait n'être point obligé d'aller à Rome au concile, quand le Pape l'y appelait, et il avait falsifié les soumissions que ses prédécesseurs' faisaient à leur entrée au pontificat, et qui demeuraient dans les archives.
Le Pape l'appela trois fois par lettres à son concile; comme il n'y vint point, il fut excommunié. Alors il alla è Pavie trouver l'empereur Louis et obtint de lui des députés, avec lesquels il arriva à Rome fier de cette protection. Le Pape reprit doucement les députés, de ce cpi'ils avaient communiqué avec un eicommunié ; ils en témoignèrent du regret, et le Pape manda à l'archevêque Jean de se trouver, le 1*' novembre au concile qui l'avait excommunié, pour y rendre compte de sa conduite; mais Varchevêque se retira. Alors des habitants de l'Bméhe et des sénateurs de Ravenne vinrent avec un grand concours de peuple se Jeter aux pieds du Pape et le prier de venir i Ravenne pour s'instruire par lui-même et les délivrer de l'oppression. Il y alla: mais Jean ne l'attendit pas et retourna h Pavie trouver l'empereur. Le Pape fit un décret, par lequel il rendait aux habitants 'de Ravenne, de l'Emilie et de la Pentapole les biens usurpés par l'archevêque Jean et par Grégoire son frère.
Cependant l'archevêque sollicitait la protection de l'empereur, qui lui fit dire, qu'il allât s'humilier devant le Pape, « à qui, » dit-il, «c nous nous soumettons avec toute l'Ëglise, » et qu'il n'obtiendrait point autrement ce qu'il désire. L'empereur lui donna toutefois encore des envoves, avec lesquels il vint à Rome. Le Pape lui dit : Si Fempe^ reur connaissait bien la conduite de cet ar^ chevéque^ non- seulement il n'intercéderait pas pour /ut, mais il nous renverrait pour le corriger. Le Pape, ayant assemblé les évêques de plusieurs provinces, manda à l'archevêque de comparaître à ce concile. Après trois citations, l'archevêque se voyant sans secours, tomba dans une grande tristesse, et fit prier le Pape d'avoir pitié de loi, qu'il était prêt à faire tout ce qu'il ordonnerait. Le Pape résolut de le recevoir : l'archevêque renouvela l'acte de soumission au Pape, qu'il avait mal fait à son ordination, le confirma publiquement par serment sur la croix et les Evangiles.
Le lendemain le Pape vint k Téglise de Latran avec tous les évêqiies et tout le clergé. L'archevêque Jean s'y purgea d'hérésie, dont il était accusé; le Pape le reçut k la communion et lui permit de célébrer la Messe. Le jour suivant il lui fit prendre
f)lace dans le concile. Les évêques de l'Bmiie, appuyés de quelques habitants de cette province et de Ravenne , donnèrent une requête contre lui, se plaignant de plusieurs abus, dont le Pape , de l'avis de tout le concile, ordonna la correction ; le décret en fut formé dans ces termes, au nom du Pape, parlant à l'archevêque Jean : ffous vous or^^ donnons de venir tous les ans à Rome. Voué
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ne cofutacrerez les évéques de rEmilie^ qu'après l'élection du duc, du^clergé et du peuple^ et la permission . par écrite de celui qui rem» ptira le Saint-Siège, Vous ne les emvécherex point de venir à Rome quand ils voudront ^ et n*exigerex rien d*eux contre les canons^ ou contre leurs privilèges. Vous ne vous mettrez en possession des biens de personne, qu'ils ne vous soient adjugés juridiquement à Éavennet en présence du Pape ou\de son envoyé , et des vôtres.
Après que le Pape Nicolas eut déclaré à Léon, ambassadeur de Constantinople, qu'il lie pouvait approuver ce que l'on y avait fait contre Ignace et pour Photius» il le renvoya chargé de deux lettres, Tune k Photius, Tautre a Tempereur Michel. Dans la lettre à Photius, il le qualitie seulement d*homcne très-prudent, pour montrer qu'il ne le reconnaît que pour un laïque .: il répond aux exemples qu'il avait allégués dans sa grande lettre, pour autoriser son ordination : Nectaire fut choisi par nécessité, parce qu^il ne se trouvait personne dans le cierge de Constantinople qui ne fût infecté d'hérésie. L'ordination de Taraire fut blâmée par le Pape Adrien ; il n*y consentit qu'à cause de son zèle pour le rétablissement des saintes images. Saint Ambroise fut choisi par miracle, et fit ce qu'il put pour se cacfier. Mais vous, qu'aveZ'Vous de semblable? vous qui non-seulement avez été pris parmi les laïques^ mais qui avez usurpé le siège d^un homme vivant. Vous dites que vous ne recevez ni le concile de Sardique, ni les décr étales des Papes : uoi^ ne pouvons le croire. Le concile de Sardique a été tenu dans vos contrées et est reçu de tout s l'Eglise : les décrétâtes sont émanées du Saint-Siège, qui par son autorité confirme tous les conciles.
Vous dites que vous avez été élevé par force au siège patriarcal : cependant : quand vous y avez été une fois établi, vous n'avez pas agi en père: vous vous êtes montré sévère jusque la cruautèy en déposant des archevêques et des évéques; en condamnant Ignace, que vous prétendez avoir été déposé, tout innocent qu'il est. Mais jusqu'à ce que nous voyions clairement son crime, nous ne le tiendrons jamais pour déposé, ni vous , par conséquent , pour patriarche de Constantinople. Quant aux di' verses coutumes que vous alléguez, , selon la diversité des Eglises, nous ne nous y opposons point, pourvu qu^elles ne soient point contraires aux canons; mais nous ne voulons point laisser établir chez vous celle de prendre de simples laïques pour les faire évéques. Cette lettre est datée du 18 mars 862.
La lettre à l'empereur contient l'exposé des mêmes griefs contre Photius :
Nous avons en main, dit le Pape» vos lettres, tant à Léon, notre prédécesseur, qu'à nous, dans lesquelles vous rendiez témoignage à la vertu d'Ignace et à la régularité de son ordinùlion ; maintenant vous dites qu'il a été chassé chargé de grandes accusations ; vous alléguez, pour cause de sa déposition, qu'il a usurpé le siège par la puissance séculière. Cnpdf vous dues que le concile qui Va déposé
était aussi nombreux que le condle de Hicée : ce n'est pas le nombre des évéques que nous considérons dans un concile', c'est (eurt atis que nous pesons.
Le Pape envoya une troisième lettre , adressée à tous les fidèles d'Orient, où, après avoir expliqué sommairement Taffaire et la prévarication de ses légats, il dit :
Sachez que nous n'avons point aucunement consenti, ni participé, à l'ordination de Pkotius et à la déposition d' Ignace. El s^adressant en particulier aux trois patriarches d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusaloui, aui métropolitains et aux évéques : Nous tms enjoignons, dit-il, et vous ordonnons pw fautorité apostolique, d'être dans les mhnet sentiments a l'égard d'Ignace et de Photius: de publier cette lettre dans vos diocèses, a/in qu'elle vienne à la connaissance de tout U monde.
Lotbaire, fils de l'empereur de mèaie nom, et roi de Lorraine, s'était abandonné è une malheureuse passion qui troubla m\ le repos de sa vie, et qui fut enfin la cause de sa perte. « Après avoir épousé Theutbergei fille de Boson, comte de Bourgogne, etélre resté un an avec elle , il se dégoûta de cette princesse, et, pour rompre ses engagements, il l'accusa d'inceste avec son propre frère. L'épreuve de l'eau bouillante, ordonnée p«r des seigneurs, du consentement du roi| justifia Tbeutberge, sans lui conférer le don de plaire à son époux. Une jeune personne, nommée Valdrade, avait pris la place de la reine dans le cœur de Lolnaire, et le tenait tellement engagé par ses attraits et ses artifices, que, dans les préjugés du temps sur le pouvoir de la magie, elle passa pour l'aroir ensorcelé. Après une longue suite de fourberies indignes de la majesté royale, et plfe encore de quelques prélats qui en furent les exécuteurs, on força la reine, par la crainte de la mort, h s*avouer coupable. Son mariage fut dissous par un concile de huit évëques, tenu à Aix-la-Chapelle en 862, la princesse l'enfermée dans un monastère, et Lotbaire épousa Valdrade. » (Hingm., Dedivort.Loih* et Th., X. l.)
Hais rinf()rtnnée Tbeutberge craignant les effets plus terribles encore de la violente passion du roi, son mari, s*écbappa de prison et se retira dans les Etats du roi Charles. Elle avait pris la précaution d'envoyer implorer le secours du Souverain Pontil'e contre une oppression si scandaleuse pour le monde chrétien. Elle l'avait même prévenu de l'affreuse alternative h laquelle on la réduisait, ou de se diffamer elle-même, ou de s'exposer aux plus funestes extrémités;
une reine traitée plus mal que la dernière des esclaves. (Henr., JBisi. eccL, i. 1V| I. XXVI, p. 17.)
Loth^e , de son côté » avait envoyé au Pape Nicolas deux comtes avec des lettres i portant que les évéques de son royaume et quelques autres lui avaient assuré quil
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pouTaii qtiiUor Theutberge ei épouser Valdrade ; mais que, pour garder l'ordre « il roulait avoir l'autorité du Pape même, et attendait son conseil , demandant pour cet effet des légats qui vinssent tenir un concile dans son royaume. Le Pape lui manda qu'il lui enverrait certainement des légats, défendant cependant de prendre aucune délibération sur cette affaire. Le Pape ignorant ce 3ue Lothaire avait fait depuis, au préjudice esa défense, lui envova sur la Qn de la même année 863, Rodoalde, évêque de Porto, le même qui avait été à Constantinople , et Jean, é vaque de Ficocle, depuis Cervia dans !a Romagne. II demanda au roi Louis de Germanie el aux deux rois Charles, l'oncle et le neveu, d'y envoyer chacun deux évéqaes de leurs royaumes. Enfin , il pria l'empereur Louis de faire conduire ses légats en sAreté dans le royaume de Lothaire son frère. Le Pape écrivit aussi aux évéques de (iaule et de Germanie de se trouver a Metz, où se devait tenir le concile, d'y faire Tenir le roi Lothaire, pour s'y défendre en personne. Le Pape ciit dans cette lettre , qu'il vient d'apprendre, comme il était prêt è enroyer sea légats, que Lothaire s'élait déjà remarié, sans attendre le jugement du Saintàiége. Dans une autre lettre (jui devait être remise aux ëvèques, quand lisseraient assemblés è Metz , le Pape les exhorte à faire lustice^ elà lui envoyer les actes du concile, itio qu'il en puisse juger.
Dans ces lettres, il y en avait deux en fareur du comie Baudouin : l'une au roi Ibarles le Chauve, l'autre à la reine Ermenrudeson épouse. Baudouin était allé à Rome e mettre sous la protection de saint Pierre t du Pape, témoignant un grand repentir e sa fiiute. Le Pape rei^résente au roi, que e seiRneura gagné l'aSTectionde Judith, que i on Te met au désespoir, il est à craindre u*il ne se joigne aux Normands. Les légats irent chargés de ces sept lettres, toutes da* k'S du même jour 23 novembre 862.
Le Pape leur donna des instructions, porint, que si le concile de Metz ne s'assemlait pas , ou si Lothaire différait d'f venir, s iraient le trouver et lui donneraient ses *(/res. Vous irez trouver le roi Charles^ pour iffaire Baudouin^ vous lui ferez voir tn priante de tout le monde les lettres synodiquei et mémoire i/ue nous vou$ donnons. Ce m^ oire était ainsi conçu: Lothaire soutient II/ a reçu Valdrade de son pire^ qu'ensuite a épousé la saur de Hubert. Informez-vous igneusement s'il a épousé Valdrade dans les nues et in présence de témoins: pourquoi a répudié pour épouse Theutberçe, Comme dit que c'est par crainte^ vous lut représen* vz quun rot comme lui n'apas dû craindre particulier^ au péril de son âme; s* il n'est iut prouvé qu'it eût épousé légitimement idrade^ exhortez-le à se réconcilier avec \eutberge^ si elle est innocente. Vous devez voir ^*elle a réchuné jusqu'à trois fois te int'Stége^ quand elle y envoya son acted^ap» f, elle déclara qu'on voulait la contraindre à ccuser d'uf^ f<tux crime f protestant que si
on la pressait davantage , elle serait obligée^ pour sauver sa vie, de dire ce que l'on voudrait. Quand elle sera au concile, examinez soigneu^ sèment ce qui en est.
Après que les légats furent partis pour la France, plusieurs personnes de Constantinople venant à Rome , dont quelques-unes fuyaient la persécution de Photius^ publièrent la prévarication des légats qui y avaient été envoyés. Le Pape en fut sensiblement afSigé, et voulut effai-er cette tache. Il assembla un concile de plusieurs provinces dans l'église de Latran ; on y lut les actes de celui de Constantinople et les lettres de l'empereur Michel traduites de grec en latin ; on amena l'évèque Zacharie, le seul des légats qui était présent ; Rodoalde était en France. Zacharie fut examiné et convaincu , même par sa confession, d'avoir consenti è la déposition dignace, et communiqué avec Photius, contre les ordres du Pape. Le concile prononça contre lui une sentence de déposition et d excommunication ; le jugement de Rodoalde fut remis à un autre concile, à cause de son absence.
Ce même concile prononça ainsi sur le fond de l'affaire de Constantinople : Nous ordonnons que Photius qui a tenu le parti des sehismatiques , et a quitté la milice sécu* Hère pour être ordonné évêque par Grégoire de Sjjracusef condamné depuis longtemps ; qui du vivant de notre confrère Ignace^ patriarche de Constantinople , a usurpe son siége^ et est entré dans la bergerie comme un voleur; qui depuis a communiqué avec ceux qu'avait cofidamnés le Pape Benoit^ notre prédécesseur ; qui contre sa promesse a assemblé un eoncilcp où il a osé déposer et anathématiser Ignace ; qui a corrompu les légats du Saint -Siège ^ contre le droit des gens , et les a obligés^ nonseulement à mépriser ^ mais à combattre nos ordres ; qui a relégué les évêaues qui n'ont pas voulu communiquer avec lui , et en a mts d'autres à leur place , qui persécute l'Eglise encore aujourd'hui, ne cesse défaire souffrir des tourments horribles à notre frère Ignace ; nous ordonnons que Photius, coupable de tant de crimes, soit privé de tout honneur sacerdo^ tal, et de toute fonction cléricale, par l'auto^ rite de Dieu tout^puissant , des apôtres saint Pierre, saint Paul, de tous les saints , des six c^^nciles généraux, et du jugement que le Saint" Esprit prononce par nous. En sorte que, si après avoir eu €onnaissance de ce décret , il se/force de retenir le siège de Constantin nople, ou empêche Ignace de gouverner paisi' blement son Eglise, ou s'il ose s'ingérer a quelque fonction sacerdotale, il soit exclu de toute espérance de rentrer dans la communion, et demeure analhénuitisé , sans recevoir le corps et le sang de Jésus-Christ , 5tnoii à Varticle de la mort^
Grégoire de Syracuse, schismaliaue qui, après avoir été déposé par un concile et sus^ pendu par le Pape BenoUf a osé consacrer Photius et faire plusieurs autres fonctions, est privé de toute fonction sacerdotale, sans espérance de restitution ; s'il en exerce queU qu'une à l'avenir ou excite quelque trouble
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eonirt T^ftu^e^ qu'il soit anathime^ lui et tous ceux qui communiquent avec lui. Nous tnierdisons de toute fonction cléricale tous ceux que Photius a ordonnés.
Quant à notre firère Ignace^ qui a été chassé de son siège par la violence de Vempereur et dépouillé dis ornements sacerdotaux par la prévaricéntion de nos légats, nous déclarons, par Vaulroritéde Jésus-Christ, qu'il n'a jamais été déposé ni analhématisé , ne Voyant été que par ceux oui n'en avaient aucun pouvoir. Nous^ le rétablissons dans sa dignité et ses fonctions, et quiconque à l'avenir lui appor^ (era quelque empêchement ou quelque trouble, sans le consentement du Saint-Siége, sera déposé s'il est clerc, analhématisé s'il est laïque, de quelque rang qu'il soit. Nous ordonnons que les etéques et les clercs, exilés ou déposés depuis Vinjuste expulsion d* Ignace, soient rétablis dans leurs sièges et leurs fonctions, sous peine d'anathime à ceux qui s'y oppo" seront. Enfin le concile de Rome confirme }a tradition concernant la vénération des images, et prononce anathème contre Jean, ci-devant patriarche de Constaniinople» et ses sectateurs.
Le concile qui devait se tenir à Metz pour Taffaire du roi Lothaire, était d*abord indiqué pour ]e jour de la Purification, 2 février 863. Ou le voit par une lettre d*Adventius de Metz à Teutgaud de Trêves, où il l'ex« horte à' soutenir le roi dans sa bonne réso^ Jution de se soumettre à tout ce qui sera meilleur selon Dieu. Le concile fut remis au ISmars; enfin il se tînt à la mi-juin. Lolhaire eut au commencement de cette année des affaires plus pressantes. Les Normands entrèrent en Frise» remontant le Ithiii vers Cologne, et vinrent jusqu'à une Ue près de Nuys. Le jeune roi Charles, frère de Lotbaire, mourut; il fut obligé d'aller en Provence partager ce royaume avec l'em-
1)ereur Louis. Ces délais donnèrent le temps ï Lothaire de corrompre les légats du Pape : car il ne persévéra pas dans sa bonne reso- Jution, si toutefois il l'avait jamais eue.
Les légats allèrent à Soissons trouver le roi Charles le Chauve, qui les reçut honorablement dans l'abbaye de Saint- Médard, et les retint quelque temps auprès de lui. Ils lui demandèrent le pardon du comte Baudouin de la part du Pape, quoiqu'il ne raccordât pas encore, il les renvoya avec des lettres et des présents.
Tandis que les légats Rodoalde et Jean étaient à Soissons, le peuple vint leur demander è grands cris la liberté de i'évéuue Rothade, toujours prisonnier, et son rétablissement, quoique Erchanrad, évéque de ChAlons, joignant les coups aux menaces, leur défendit de la part du roi et de l'archevêque de crier ainsi. Ce fut ce qui obligea les évèques de plusieurs provinces du royaume de Charles à tenir près de Senlis un concile, d'où ils écrivireàt au Pape, le priant de confirmer la déposition de Rothade, dont ils lui envoyèrent les actes. Enfin, ils priaient le Pape de prendre de meilleurs sentiments au sujet des femmes de Lothaire,
supposant que ses légats, qu'ils savaient être favorables à Vaidrade, n'agissaient que suivant ses ordres; ils lui demandaient la convocation d'un nouveau concile de tootos les provinces pour cette affaire. OdOD, évéque de Beau vais, fut chargé de cette lettre.
Avant qu'Odon de Beauvais fât arri?é à Rome, le Pape Nicolas était déjà iostralide l'affaire de Rothade , et en avait écrit à Hincmar : Nous avons appris par le rapport de plusieurs personnes fidèles, qu'à votrt poursuite notre frère Rothade, malgré son appel au Saint-Siège, a été déposé obsait et enfermé dans un monastère. Nous pouIom qu il vienne à Rome incessamment^ avec m accusateurs et le prêtre qui a été le sujet in sa déposition; et si dans un mois aprisk réception de cette lettre vous ne ràabliini Rothade, si vous ne venez à Rome avec luû ou un député de votre part, nous vom défendons de célébrer la Messe, à vous et à tout les évèques qui ont eu part à sa dépaitm^ jusqu'à ce aue le présent ordre soit exécuté. Le Pape écrivit en même temps au roi Charles, le priant de donner à Rothade la liberté de venir à Rome.
Après que l'évèque Odon fut arriré, le Pape, mieux instruit de l'affaire, écrivit plus fortement. Premièrement il répondit a i< lettre synodique du concile de Senlis, retu* sant absolument d'approuver la condamaation de Rothade : Nous ne pouvons jugir sans connaissance de cause, Odon n'a point voulu se rendre accusateur contre lui; qvand il l'aurait fait , t7 n'y aurait personne pour le défendre. Nous trouvons fort mauvais quâ vous l'ayez déposé et enfermé au préjudice di son appel au Saint Siège. Vous dites qué^ suivant les lois des empereurs, Rothade n'était point recevable dans son appel; quand les lois sont contraires aux canons, Oi doivent l'emporter. Or, les appellations os Saint-Siège sont établies par le concile de Sardique; il suffit que iappelant pritendt avoir bonne cause, quand il ne l'aurait p(U en effet. Le Pape se plaint de ce qu'ood ordonné un évoque à la place de Rotbade, et ajoute les mêmes menaces qu'il avait faites è Hincmar, puis il dit : Si vous continues dans la désobéissance, nous relèverons Rothade de votre condamnation, et vous condamnerons vous-mêmes en plein concile. Nous défendrons jusqu'à la mort les privilèges de notre siège* Et vous y avez vous-^mes intérêt. Car qne savez'vous s'il n'arrivera pas demain àquei-
Ss'un de vous ce qui est arrivé aujourdmà othade? en ce cas à qui aurez -vous U' cours ?
Pour l'affaire de Lothaire vous pourrt:
voir ce que nous avons jugé, par les lettres et les instructions dont nous avons chargé Rodoalde et Jean nos légats ^ vous y verrez q^^ nous n'avons rien plus à cceur que de fsire cesser ce scandale : en sorte que si Lothatf^ n'obéit pas^ nous le retranchons de l'Egli^' El pour désabuser les faibles, il est bon ([U* vous fassiez part^ à tous vos confrères de ra que nous pensons sur ce sujet, que vous en instruisiez te peuple publiquement dans f^
lOi»
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^/ûei. Quant au concile que tous proposez noui ne pouvons en délibérer ^ qu^apris que noi légtUt seront revenus^ et nous auront rap* portées fu*ils auront fait.
Le Pape écrivit aussi parOdon àHincmar,
mêlant ses reproches de maraues d*estime,
et (e renroyant à la lettre précédente. Vous
deviez, dil-il» ayant examiné tant de fois
Bothadef honorer la mémoire de saint Pierre^
en nous écrivant, et attendre notre jugement^
quand même Rothade n'eût pas appelé. Vous
nom demandez la confirmation des [privilèges
> de votre Eglise f et vous voulez affaiblir tes
nàiret autant quil est en vous. Hincmar ob-
tiot du Pape la confirmation des prérogatives
de sa métropole et du concile de Soissons,
td'iu Ie24 avril 853| où son ordination lut
ju^ée canonique.
Le roi Charles et les évèques de son conseil avaient été choqués de la lettre du Pape en f^tveur de Baudouin, rendu par les légats à Soissous. Ils croyaient que lo Pape n^vait pas dû l'absoudre 'de leur excommunication, et trouvaient qu'il parlait au roi en termes trop impérieux. Le Pape s*en excusa par la /oitre dont il chargea ôdon pour le roi. Nous n'avons point délie Baudomn de VanathimCf nous ne ravons point reçu à nçtre commu* ni€>n. Nous avons détesté son crime ^ et pris part à votre juste douleur : mais comme il s'é^dait mis sous la protection de saint Pierre^ no us n'avons pu tui refuser notre interceS" ii€7ii : usant toutefois de prières et non de cojntnandements. Il lui dit ce qu'il écrit lu X évéques concernant Rothade, le priant U même lui enjoignant de l'envoyer à Rome» ijou tant encore des excuses des termes un )ea durs dont il avait usé dans les lettres irécédeiites.
Odon fut aussi charzé par lo Pape d'une sttre pour Rothade, ou il le console et Texcrie a venir è Rome, sitôt qu'il en aura la he rlé. Si on ne vous le permet pas^ ayez soin e nous le mander, et ne cessez de recourir au aintSiége. Cette lettre est datée du 28 irril 863.
Les légats Rodoalde et Jean se rendirent Melz« et Y tinrent le concile de la mi-juin \3 : il ne s'y trouva aucun évéaue de Geranie ni de Neustrie, c'est-à-dire, des yaumes de Louis et do Charles; maisseuroeol du royaume de Lothaire, ils s^'y >uvèrenl tous. Tout s'y passa suivant la lontô du roi. Les légats, gagnés par ses 'dm II tés, ne montrèrent point les lettres Pape, et ne suivirent point ses instrucns. Lothaire leur dit qu'ils n'avaient fait 'exécuter le jugement des évèques de son raume, assemblés dans un concile géuéral i ix-/a-Chapelle, tenu Tannée précédente. ^arsn i les lettres du Pape Nicolas, qu'Odon, 'que de Beauvais, apporta en Franco, il y avait trois pour raOTaire d'Uilduin, à qui roi Lothaire avait donné l'évèché de nbraly vaquant par le décès de Thierri. Pape écrivit sur ce sujet aux évèques du au me de Lothaire, à Lothaire lui-même 1 MiMuin. Il se plaint que l'Eglise de jbrai demeure vacante depuis dii mois,
contre les canons ; que le roi autorise Hilduin à en piller les biens, et empêche la liberté de Télection et le droit du métropoli* tain. Il enjoint à Hilduin de se retirer de» Cambrai, sous peine d'excommunication. Le Pape écrivit aussi par Lindon à la reine Hermentrude, qui le sollicitait contre Rothade, montrant qu'il ne peut abandonner ceux (|ui ont recours au Saint-Siège. Enfin il écrivit à Rothade, et lui dit : Cest à vous à penser sérieusement si votre conscience vous reproche quelque chose^ ou si vous votilez acquiescer au jugement des évèques pour ne pas vous fatiguer inutilement vous et les autres^ sinon^ venez hardiment, et sache* que nous ne vous abandonnerons point.
Les légats Rodoalde et Jean, qui avaient
E résidé au concile de Metz étant revenus à ome, rapportèrent au Pape que le roi Lothaire avait suivi le conseil des évèques de son royaume, et que les deux principaux d'entre eux, Theutgaud et Gonthier, venaient eux-mêmes lui en rendre compte; mais le Pape Nicolas, qui pendant l'absence de Rodoalde avait appris comment il avait prévariqué à Constantinople, convoqua un concile pour le condauiuer. Rodoalde trouiilé f)ar le reproche de sa conscience., et par 'exemple de Zacharie son collègue, déjà condamné, s'enfuit de nuit avant le temps du concile, abandonnant son Eglise, et passa dans d*autres provinces. Le Pape différa encore de le juger à cause de son absence.
Theutgaud et Gonthier arrivèrent à.Rome^ présentèrent au Pape les actes du concile de Metz et d'Aix-laChapelle. Le Pape les fit lire publiquement et demanda aux archevô-
Sues s'ils voulaient les soutenir: ils réponircnt que puisqu'ils les avaient souscrit sils ne les contrediraient pas. Le Pape, sans s'expliquer, les congédia, et, peu de jours aprèS| les fit appeler au concile assemblé dans le palais de Latran. llsy présentèrent le mémo écrit, prétendant le faire souscrire au Pape. Mais le concile y trouva tant de propositions honteuses, qu'il condamna les prélats sur leur propre confession.
Le Pape envoya à tons les évèques do Gaule, d Italie et de Germanit*, le décret de ce concile divisé en cinq parties. Le premier casse le concile de Metz, le comparant au brigandage d'Ephèse. Le second déclare que Thieutgaud archevêque de Trève<, primat de la Belgique, et Gonthier archevêque de Cologne, sont dépouillés de toute puissance épiscopale, pour avoir mal jugé la cause du roi Lothaire, et méprisé le jugement du Saint-Siège, prononcé contre In- Îeltrade, femme de Boson, h la requête de adon, an hevêque de Milan. Il leur est défendu de faire aucune fonction épiscopale, 8>us peine de n*être jamais rétablis; on déclare excommuniés ceux qui communiqueront avec eux. Les évèques leurs complices sont aussi déposés: mais à condition d'être rétablis, en reconnaissant leur faute. Ingeltrude , fille du comte Mattefrid, femme de Boson, qu'elle avait quitté depuis environ sept ans, menant une vie vagabonde, est de
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nouveau anslhécnatisée avec toutes ses complices et ses fauteurs ; défense de communiquer avec elle ; on lui promet pardon si elle retourne avec son mari, ou vient à Rome demander l'absolution. EnQn, ou prononce anathème contre quiconque méprise les décrets du Saint-Siège , touchant la foi ou la discipline.
On déposa aussi Haganon» évéque de Bergame, qu'on disait être Fauteur de l'écrit présente au concile de Rome par les archevêques de Trêves et de Cologae ; et Jean, archevêque de Ravenne, qui au mépris de ses serments, conspirait avec son frère Grégoire contre l'autorité du Saint-Siège, particulièrement contre le Pape. Mais ils ne déférèrent point à la condamnation du concile, et con* tinuèrent de faire leurs fonctions.
Rodoalde, évêque de Porto, revint à Rome avec l'empereur Louis, lorsque le Pape était retiré à Saint-Pierre, et comme assiégé. Ce tumulte obligea le Pape à différer le concile où il voulait le juger : ayant appris qu'il voulait encore s enfuir, il lui aénonça en présence de plusieurs évéques et d'autres personnes, qu'il pouvait demeurer à Rome en toute sûreté , en attendant le temps du concile, où il pourrait se justifier : mais que s'il sortait de Rome sans le conffé du Pape , il serait déposé et excommunie. Rodoalde partit sans congé, et ayant dépouillé son Eglise, il se retira en d'autres provinces. Après cette seconde fuite , le Pape le tint pour convaincu ; ayant assemblé un concile nombreux dans Téglise de Latran , il le déposa et l'excommunia, avec menace d'anathème, si jamais il communiquait avecPhotins ou s'oppDsait à Ignace.
Le Pape avait convoqué un concile pour le commencement de novembre, et y avait appelé tous les évéques des Gaules, de Germanie et de la Belgique, pour y confirmer la déposition de Teutgaud et de Gouthier. Il dev;iit aussi traiter dans'ce concile l'affaire du roi Lotliaire et celle du patriarche Ignace. Theutgaudet Gonthier y vinrent, espérant obtenir leur rétablissement, par la recommandation de l'empereur Louis; mais le Pape refusa, bien.que Gonthier témoignât se repentir. Les évéques de Gaule et de Germanie s'excusèrent de ne point venir au concile de Rome.
La veille de Noël 864, le Pape officiant h Saifite-Marie-Majeure , monta sur Tambon, expliqua publiquement l'affaire de Rothade, rapportant sommairement , les faits contenus dans sa requête, soutenant que quand il n'aurait pas appelé, il ne devait pas être déposé sans la participation duSaint-Sié^e. De l'avis des évéques, des prêtres, des diacres et de toute l'assemblée, il déclara que Rothade déposé au préjudice de son appel , et contre lequel aucun accusateur n avait paru, devait être revêtu d'ornements épis- Gopaux. Rothade le prit et protesta qu'il serait toujours prêta répondre à ses parties. Le Pape attendit encore jusqu'au jour de sainte Agnès, 21 janvier 865 : comme il ne se présenta personne contre Rothade, cet
évêuue donna publiquement au Pape uu libelle contenant sa justification, avec promesse de répondre a ses accusateurs; après quoi Rothade célébra la Messe solennellement dans l'église de Constantia, et fut renvoyé a son siège avec les lettres du Pape, à la charge de répondre devant le Saint-Siège è ses accusateurs, s'il était poursuivi de nouveau.
Le Pape envoya avec lui Arsène, évêque d'Orla en Toscane , pour faire exécutersoo rétablissement, et pour obliger le roi Lo- Ihaire à quitter Yaldrade. Ce légat fut chargé de plusieurs lettres en faveur de Rothade. La plus importante est celle qui est adressée à tous les évéques de Gaule, où le Pape dit : Cf que voui dites est oAsurde^ gue Rothade^ après avoir appelé au Saint-Siéat^ oit changé de langage^ pour se soumettre de novkveau à votre jugement. Quand il Vaurait /at7, vous deviez lui apprendre au on n'appelle point d'un juge supérieur a un inférieur. If eût-il pas appelé au Saiitt-Siége, vous nV vex dû en aucune manière déposer un évéqiu sans notre participation au préjudice de tant de décrétâtes de nos prédécesseurs» Quelques' uns de vous disent que ces décrétâtes ne sont point dans les codes des canons. Cependant qiuind ils les trouvent favorables à leurs inten* tions^ ils s'en servent sans distinction ; d ne les rejettent que pour diminuer la puissamt du Saint-Siège. S il faut rejeter les décrélalet des anciens Papes ^ parce qu'elles ne sont pas dans le code des canons , il faut donc rejeter les écrits des Pères , même les saintes EcritU' res. Il prouve par l'autorité de saint Léon et de saint Gélase, que l'on doit recevoir généralement toutes les décrétales des Papes. Puis il dit : Se trouvera-t-il quelqu'un asse: déraisonnable, pour dire aue l'on doive conserver à toutes les Eglises leurs privilèges f tt que la seule Eglise romaine doive perdre les siens ? Il conclut en leur ordonnant de racevoir Rothade et le rétablir.
Arsène fut encore char^^é de quelques autres lettres : une au roi Charles, pour l'exhorter è la paix avec l'empereur son neveu; il y en avait une pour les évéques du royaume de Charles, pour la même Gn. Le Pape les prie n'exhorter le roi à garder ses serments, et ajoute ces paroles remarquables : Que Vempereur ne soit pas obligé de tourner contre les fidèles le glaive qu'il areçu du Vicaire de saint Pierre^ pour s'en sertir contre les infidèles ; quil lui soit permis de gouverner les royaumes qui lui sont échus par succession, confirmés par l'autorité du Saint-Siège et par la couronne que le Souverain Pontife a mise sur sa téte.il ajoute une menace de la colère de Dieu à quiconque osera attaquer l'empereur, et déclare que lui-même le défendra de tout son pou* voir.
Quant è l'affaire du roi Lothaire, le Pape écrivit aux évéques de son royaume, de lui parler avec la liberté épiscopale, pour I obliger à chasser Valdrade et le menacer, s'il ne le fait pas, de n'avoir plus de communion avec lui. Puis il ajoute à la fin :
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Xai trouvé ridicule une expreision de votre lettre^ dont vou$ dites que le porteur est un prêtre du comte Gérard. Ce comte Va-tH ordonné pritref estait dans son diocèse? On ordonne des prêtres pour une église de ta ville ou de la campagne^ ou pour un monasiire^ mais non peu pour les maisons des laigués. Cest un des abus que nous devons réfbrmer quand nous nous asumblerons.
Après qu'Arsène fut parti, vers la fête de •PAques, qui» cette année 865, fut le 22 avril, le pape Nicolas reçut des lettres des deux rois Louis et Charles, où ils s'excusaient de o*avûir pas envoyé leurs évèques au concile de Rome. Le Pape est peu satisfait de leurs excuses, surtout de ce que le roi Charles disait que la plupart des évéques de son roj^aume étaient obligés de veiller jour et nuit avec ses autres sujets contre les pirates, c'est-à-dire les Normands. Cest^ dit-il, aux guerriers du siècle de porter les armes, et aux évêques de vaquer à la prière. Vous dites que vous avez averti Lothaire^ et qu'il vous a souvent mandé qu'il voulait ve* nirà Jtome, et «'en rapporter à nous sur rafpiire de son mariage. Il nous Va mandé lui-même; mais nous le lui avons défendu^ et lui défendons absolument de se mettre en chemin dans les dispositions où il est. Nous avons attendu jusauici sa conversion ^ et avons différé de publier la censure contre lui^ pour éviter les guerres et V effusion du sang; maiSf s'il méprise nos avertissements et les vôtres f il sera désormais tenu pour ttl^ cestàr^ire quil sera excommunié.
Le pape Nicolas Répondit h Arduic, archevô']ue de Besançon, qui Tavait consulté sur divers point de discipline. Après avoir loué s«in obéissance et son atlachement au Saint- Siège, il lui donne les décisions suivantes : i^eux qui ont épousé deux frères ou deux moeurs ne peuvent ensuite se remarier à d'au* fres^ ni être réconciliés qu'à la mort. En gén,^al^ tous ceux qui ont contracté des ma^' fumages illicites pour cause de parenté ne peu- ^^nt en contracter d'autre, si ce n'est par m* ^nlgencCfCn cas qu'ils soient encore jeunes. ^^n évéque^ une fois élu canoniquemènt par le - dergé du consentement des premiers de la *v ///r, ne peut plus être rejeté. Les ckorévéques me peuvent consacrer des éaliseSf ni donner la confirmation réservée à l'évéque seul. Un prétrt^ une fois tombée ne peut plus être rétabli dans les fonctions de son ordre. Qui a tue son parent doit être excommunié jusqu'à la mort.
Le pape Nicolas se préparait è envoyer des légats à Constantinople, avec une lettre à rempereur Michel, pleine de douceur pa* ternelleetde charité, quand Michel, protospalaire de l'empereur, arriva h Rome, Tan K65, apportant une lettre de son maître, remplie d ii^ures et de menaces contre le Pape, s'il ne révoquait le jugement prononcé contre Pbotius. Le Pape cnangca de stvie, et en r uvoya une autre par le môme omcier, où Il reprend et réfute tout le contenu de la Il ttre de l'empereur.
Au lieu de commencer par des injures, le
Pape commence par des prières, afin que Dieu lui inspire ce qu'il doit dire dans cette occasion, et donne à l'empereur la docilité pour exemple. Il représente le respect dA au sacerdoce, et d'iizDans les Vicaires de saint Pierre^ vous ne devez pas regarder quels ils sontf mais ce qu'ils sont par la correction des églises et pour votre salut ; vous ne direz pas qu'ils soient au-dessous des scribes et des pharisiens, à qui le Seigneur voulait qu'on obéit parce qu'ils étaient assis sur la chaire de Moxse. Vous dites que depuis le vr concile , aucun de nos prédécesseurs n*a reçu un honneur pareil à celui que vous avez fait de nous écrire. C'est à la honte de vos prédécesseurs d'avoir été tant d'années sans chercher le remède aux diverses hérésies dont ils ont été affligés^ ou de l'avoir rejeté quand nous le leur avons offert. Jl est vrai que dC' puis ce temps-là il y a eu très-peu d'empereurs catholiques, et les hérétiques savaient que nous ne pouvions avoir de commerce avec eux : quand ils l'ont tenté, nous les avons honteuiement repoussés , ce que n'a pas fait l'Eglise de Constantinople» Quand les empereurs ont été catholiques, ils ont cherché notre secours pour soutenir la foi.
Vous traitez de barbare la langue latine; c'est que vous ne l'entendez pas. Voyez combien il est ridicule de vous nommer empereur des Romains, dont vous ne savez pas ta langue; bannissez-la donc et de votre palais et de vos Eglises : car on dit qu'à Constantinople dans les stations, on lit VEpitre et l'Evangile en latin avant de les lire en grec.
Vous dites que quand vous avez envoyé vers nous, ce n'était pas pour faire juger Jgnace une seconde fois; VÀ)énement prouve le contraire, puisque vous Vaviez fait juger. Nous n'avions envoyé nos légats que pour informer de son affaire. S'il était déjà jugé, comme vous le dites, pourquoi l'avez-vous fait juger une seconde fois contre la défense de lEcriture? Mais on voit bien que, connaissant les défauts de ce premier jugement, vous avez voulu le réparer par la présence et l'autorité de nos légats. Il s étend ensuite sur les nullités du dernier jugement porté contre saint Ignace : en ce que les juges étaient suspects ou même ennemis déclarés, les au* très excommuniés ou déposés, les autres ses inférieurs. Il prouve que ces sortes do personnes ne peuvent pas même accuser un évèque par le sixième canon, tenu à Constantinople en 381.
Où avez-vous lu que les empereurs, vos prédécesseurs, aient assisté aux conciles , ^i ce n'est quand on traite de la foi, qui est commune à tous les Chrétiens ? Vous ne vous êtes pas contenté d'assister à ce concile assemblé pour juçer un évêque^ vous y avez ramassé des milliers de personnes séculières pour être spectateurs de son opprobre. On a tiré l'accusateur de votre palais, on a donné des juges suspects et mercenaires. On a soumis le supérieur au jugement de ses inférieurs, quoique le jugement de iévéque seul ne suffise pas dans la cause des moindres clercs contre les évéques; car il faut un concile,
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iuivant te canon de Chalcédoine, Nous avons eu envie de rire, de voir que^ pour autoriser ce concile contre Ignace^ vous nous dites qu'il était égal en nombre au concile de Nicée. Nommez4e donc aussi le septième ou le hui" liime concile général : mais la multitude ne fait rien sans la piété et la justice.
Comme l'empereur témoignait un grand mépris pour le Saint-Siège, le Pape en relève les privilèges, et dit : Si vous vous élevez contre, prenez garde qu'il ne se tourne contre vous-même. Car si vous ne nous écoutez paSf nous vous regarderons comme Notre* Seigneur a ordonné de regarder ceux qui n'étaient pas de l Eglise, Ces privilèges sont établis de la propre bouche de Jésus-Christ, Ces privilèges sont perpétuels ; on peut les attaquer, mais non pas les abolir. Us ont été avant votre règne^ et subsisteront après vous^ tant que le nom chrétien durera. Saint Pierre et saint Paul ont prêché l Evangile à Rome , et l'ont consacré par leur sang. Ils ont acquis l* Eglise d'Alexandrie par saint Marc^ un de leurs enfants ; comme saint Pierre, par sa présence, avait déjà acquis l'Eglise d'Antioche. C'est par ces trois principales Eglises que saint Pierre et saint Paul gouvernent toutes les autres. ,
Vous nous dites de vous envoyer Théognoste, que notre frère Ignace a fait exarque des monastères de quelques provinces ; vous demandez aussi d'autres moines comme vous ayant offensé. Nous savons bien que vous ne les demandez que pour les faire souffrir, quoique vous ne les ayez peut-être jamais vus et ne connaissiez pas leur conduite. Quelques-uns d'eux ont servi Dieu à Rome dès leurjeunesse, et Théognoste ne nous a jamais dit que du bien de vous. Il a trouvé ict quelque repos comme une infinité d'autres. Croyez-vous donc juste que nous en livrions quelqu'un aux princes dont ils ont méprisé les grâces ou éprouvé l'indignation ? Les païens même ne le feraient pas.
Vous semblez vouloir nous épouvanter en nous menaçant de ruiner notre ville et notre pays: Nous nous confions en la protection de Dieu: tant que nous vivrons, nous ferons notre devoir. Quel mal vous avons-nous fait? Nous n avons pas ravagé la Sicile , fious n'avons point brûlé les faubourgs de Constantinople. On ne se venge point des infidèles qui ont commis tous ces excès, et on nous menai e, nous quif grâce à Dieu, sommes Chrétiens. C'est imiter les Juifs, qui délivraient Barabbas et mettaient à mort Jésus-Christ.
Il conclut en feihorlant Tempereur è ne point entreprendre sur losdroils de TËglise, comme TËglise n'entreprend point sur ceux de remplie. Avant Jésus-Christ^ dit-il , t7 y avait des rois qui éicUerU aussi prêtres comme Melchisédech. Le diable Va imité dans la personne des empereurs païens qui étaient Souverains Pontifes ; mais, après la venue de Celui qui est véritablement Roi et Pontife^ l'empereur ne s'est plus attribué les droits du Ponfife, ni le Pontife les droits de V empereur. Jésus-Christ a séparé les deux puissances, en sorte que les empereurs chrétiens eussent be-
soin des Pontifes pour la vte éternelle, et jue les Pontifes se servissent des lois des empe* reurs pour les affaires temporelUi, Lettre à jamais mémorable par son caractère admirable de force et de grandeur, et qui moQtre de timt temps, dans r£gliiie, des Grégoire VII, même au ix' siècle.
Le Pape, dans son immense sollicitude, travaillait en mèipe temps à ramener le roi Lothaire à son devoir. Ayant appris, parle retour du légat Arsène , comment Valdrade l'avait tromj)é , il prononça contre elle une sentence d'excommunication, le second jour de février 866, et l'envoya h tous les évêques de France. Doutant ensuite que sa lettre leureûtétérendue,illeurenécrivituneaulre le 13 juin môme année. Elle est adressée à tous les évêques d'Italie, de Germanie, do Neustrie et de Gaule; c'est-à-dire, de tout l'empire français. Il leur déclare les causes de Texcommunication de Valdradi*, son adultère avec le roi Lothaire, dont ell^ ne témoigne aucun repentir; sa contumace, en ce qu'au lieu ae venir à Rome rendre compte de sa conduite, elle est allée en Provence, terre du roi Lothaire, et ne chen-be qu'à retourner auprès de lui pour s'entretenir dans la débauche et la domination, gouvernHiit même des monastères. Enfin, on assure qu'elle ne cesse point de machiner la mort de la reine Theutberge. Il ordonna aux évêques d'annoncer, dans leurs diocèses, l'excommunication de Valdrade et de ses fauteurs, jusqu'à ce qu'elle se soumette à la pénitence et au jugement du Saint-Siège.
On voit, paries lettres que nous avons citées, combien le Pape Nicolas pritàcœorie rétablissement de Rotade, évêque de Soissons, qui avait appelé à Rome d'une sentence de déposition prononcée contre lui parflincmarde Reims, son métropolitain. Il en vint à bout, mais plutôt par la voie des nrières
3ue par celle de Taulorité, quoique le fond e laffaire fût favorable à Rotade. Parmi tant d'affaires épineuses qui mirent àTépreuve son courage, sa prudence et sa grande capacité, Nicolas 1" eut la joie d'apprendre la nouvelle de la conversion des Bulgares. C'étaient des peuples qui occupaient Ta p^ tite Scythie, le long du Danube jusqu'à la mer Noire. Jl reçut avec une grande salisfaction les ambassadeurs de leur roi Michel, et destina quelques évêques, avec des missionnaires, pour aller prêcher dans leur pays ; il envoya une belle réponse aux q«celions qu'ils lui avaient faites. Cette réponse contenait cent six articles, c'est à^dire, autant que le roi des Bulgares lui avait pro' posé de questions au nom de tous ses sujets convertis. Il députa, avec ses ambassadeurs, deux évêques pour servir de nonces do Saint-Siège auprès de lui (c'était un mojeo de conserver cette conquête à l'Kglise). . Le Pape Nicolas eut une très-grande joie de cette conversion, non -sealemeot pour leur conversion en elle-même » mais encore parce qu'ils étaient venus de loin rechercher les instructions du Saint-Siège , et pà^^ qu'ils lui ouvraient un chemin sûr pourtn-
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yover ses légats par terre l Conslanlinople en passant par la Bulgarie. H nomma, pour aller les instruire, Paul, évèque de Populonle, en Toscane , et Formose , évêque de Forto, prélats de grande vertu , les chargea de sa réponse à leurs consuUations «le 1 E* criture sainte, et des autres livres qu'il ju-
Pea nécessaires. Celle réponse, comme nous avons dit, contient cent six articles comme la consttllalion , mais nous ne citerons que les plus importants.
fous nous dites que tous avez fait baptiser tout votre peuple^ nms qu* ensuite ils se sont élevés contre vous avec fureur, disant aue vous ne leur aviez pas donrJ une bonne loif voulant même vous tuer et se donner à un au^ ire maître. Que les ayant tous vaincus^ avec Vaide de Dieu, vous avez fait mourir tous les grands avec leurs enfants, et vous demandez si en cela vous avez péché. Oui sans doute à regard des enfants innocents, qui n avaient point pris les armes contre vous, ni participé à la révolte de leurs pères. Vous deviez même sauver la vie aux pères que vous aviez pris, et à tous ceux que vous pouviez épargner dans le combat. Mais parce que vous l'avez fait par le zèle de la religion et plus par ignorance que par malice, vous en obtiendrez le pardon en faisant pénitence. Si ce peuple qui s est révolté contre vous veut la faire, il faut l y recevoir; autrement ce serait agir comme les hérétiques novatiens. Ceux qui renoncent à la religion chrétienne, après lavoir embrassée, doivent premièrement être exhortés par leurs parrains, qui ont répondu pour eux au baptême, s ils ne peuvent les ramener, il faut les dénoncer à VÉglise: s ils ne se rendent pas a ses exhortations, ils seront regardés comme des païens, et réprimés par la puissance séculière. Car le roi ne doit pas moins châtier ceux qui sont in&dèles à Dieu, que cmx qui lui manquent de fidélité à lui-même. Quant à ceux qui demeurent dans ndoldtrie, n usez d'aucune violence pour les convertir; contentez-vous de les exhorter et de leur montrer par raison la vanité des idoles. S'ils ne vous écoutaient pas ne mangez point avec eux, n*ayez aucune communication; éloignez-les de vous comme des gens étrangers et des gens immondes. Peut-être cette confusion les exci-
terQ à sê convertir. .. ^ s- j
Un Grec, qui se disait prêtre, avait baptisé plusieurs personnes chez vous, ayant découvert qu'il ne Vêtait pas, vous Vavez condamné à avoir le nez et les oreilles coupés , à être fouetté rudement et chassé de votre pays. Voire zèle n'a pas été selon la science. Cet homme n'a fait que du bien en prêchant Jésus- Christ et donnant lebaptême;s'il l'a donné au nom de la sainte Trinité, ceux qu'il a baptisés sont bien baptisés. Le baptême ne dépend point de la vertu au ministre, vous avez donc péché en le traitant si cruellement , quoiqu il fût blâmable de se dire ce quil n'était pas ; il suffisait de le chasser, sans le mutiler. Les jours solennels du baptême sont seulement Pâques et Pentecôte; mais pour vous ilnya point de temps à observer, non plus que pour ceux qui sont enpéril de mort. Au reste le jour
du baptême ni les suivants, il n'y a aucune abstinence particulière à garder.
Vous dites que les Grecs ne vous permettent pas de recevoir la communion sans avoir des ceintures et quils vous font un crime de prier dans V Eglise eans avoir les bras croisés sur la poitrine. Ces pratiques sont indifférentes, pourvu qu'on ne refuse pas avec opiniâtreté de se conformer aux autres. Il est bon de prier pour demander de la pluie; mais il est plus convenable, que les évêques règlent ces sortes de prières. Les laïques mêmes doivent prier tous les jours à certaines heures, puisqu'il est ordonné à tous de prief sans relà^ che; on peut prier en tout lieu. Il faut fêter le dimanche, mais non pas le samedi. Outre le dimanche, vous devez vous abstenir du travail les fêtes de la sainte Vierge, des douze apôtres, des évangélistes, de saint Jean-Bap^ tiste, de saint Etienne^ premier martyr, et des saints dont la mémoire est célèbre chez vous. On doit s'abstenir de chair tous les jours de jeûne, qui sont le Carême avant Pâques, le jeûne après la Pentecôte, et celui avant l'Assomption de la sainte Vierge et celui d'avant la Noël. Jl faut aussi jeûner tous les vendredis et toutes les veilles des grandes fêtes; mais nous ne vous y obligeons pas à toute rigueur dans ce moment. Pour le mercredi vous pouvez manger de la chair, il n'est pas nécessaire de s'abstenir du bain ce jour-là, ni même le vendredi, comme le disent les Grecs,
Vous pouvez communier tous les jours en carême, comme en autre temps. Mais pendant ce saint temps , on ne doit point aller à la chasse, ni jouer, ni s'entretenir de vains discours. Il ne faut faire en ce temps ni festins, ninoces, les mariés doivent vivre en continentce. Nous laissons à la discrétion du prêtre et de l'évêque la pénitence de celui qui en Carême aura habité avec sa femme. Cfn peut faire la guerre en Carême, s'il est absolument néces^ saire pour se défendre. Il est permis de manger de toutes sortes d'animaux , sans s'arrêter aux distinctions de rancienne loi, que nous prenons dans un sens spirituel. Il est permis aux laiques, à défaut de clercs, de bénir la table avec le signe de la croix. La coutume de VEglise est de ne point manger avant Iheure de tierce, c'est-à-dire, neuf heures du matin. Un Chrétien ne doit point manger de la chasse d'un païen, pour ne pas communiquer avec lui.
L'usage de F Eglise romaine, touchant les mariages, est qu'après les fiançailles et le contrat qui règle les conventions les parties font leurs offrandes à VEglise par les mains du prêtre et reçoivent la bénédiction nuptiale et ft voile, qui ne se donne point aux secondes noces. Au sortir de VEglise, ils portent sur Ui tête des couronnes, que Von garde dans VEglise. Mais ces cérémonies ne sont point nécessaires, il ny a d'essentiel aue le consentetement donné selon les lois. Celui quia deux femmes doit garder la première et faire pénitence pour le passé. Les mariés doivent observer la continence tous les dimanches comme en Carême et tant que la femme nourrit V enfant
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df son lait. Elle peut entrer à l* Eglise quand a lui plaît après ses Couches.
Quant à fa punition des crimes, le Pape renvoie les Bulgares aux lois romaines, que révoque leur portait. Car comme ils lui avaient demandé des lois pour les choses temporelles, le Pape répond : Nous vous aurions volontiers envoyé les livres que nous aurions crus nécessaires^ si nous savions que vous eussiez quelqu*un capable de vous les expliquer. Aussi ne l'avaienl-ils pas seulement consulté sur la religion, mais sur plusieurs pratiques de leurs mœurs : comme si leur roi pouvait manger seul, quel doigt ils pouvaient donner à leurs femmes, et si elles
fiouvaient porter des caleçons. Telle était eur simplicité. Ils Pavaient aussi consulté sur plusieurs superstitions, que le Pape condamne : comme.d'observer des jours heureux ou malheureux, des augures, des enchanlemenls, de guérir des maladies par certaines prières ou certaine ligature. A la
1)1 ace de leurs anciennes superstitions pour a guerre, le Pape leur conseille de s'y pré- I)arer en fréquentant les églises, assistant à a Messe, faisant des offrandes, des aumônes et des œuvres de charité de toutes sortes, se confdssant et communiant ; de ne pas omettre leurs prières pendant la guerre, où ils ont le plus besoin du secours de Dieu. Il leur donne la croix pour enseigne militaire, au lieu d'une queue de cheval qu'ils portaient, comme font encore les Turcs. Il recommande la Gdélité dans les traités de paix ; il défend d'en faire avec les infldèles. Il veut qu'ils jurent sur TEvaDgile, au lieu de jurer sur leur épée.
Vous nous demandez, dit-il, si Von peut ordonner chez vous un patriarche? Nous ne pouvons rien décider jusqu'au retour de nos légats , gtit nous rapporteront quelle est chez vous laqtiantité et l union des Chrétiens. Nous vous donnerons maintenant un évéque^ à gut, lorsque le peuple chrétien sera augmenté^ nous donnerons les privilèges d'archevêque. Alors il établira des éyéques qui auront recours à lui pour les plus grandes affaires; et après sa mort lui donneront un successeur^ qu'ils ronsacreront, sans qu'ils soient obligés de venir ici. Mais il ne pourra consacrer que le corps de Jésus-Christ jmquà ce qu'il reçoive au Saint-Siège le pallium. Les vrais patriarches sont ceux qui gouvernent les Eglises établies par les apôtres: c'est-à-dire^ celles de RomCf d'Alexandrie et d'Antioche. Vévéque de Constantinople et celui de Jérusalem en ont le nomf mais non pas la même autorité. L'Eglise de Cons tantinople n'a été fondée par aucun apôtre^ le concile de Nicée n'en fait point mention; mais parce que Constantinoplemété nommée la nouvelle Jcome, son évéque a été nommé patriarche^ par la faveur des princes, plutôt que par raison. L évéque de Jérusalem porte aussi le nom de patriarche, et doit être honoré, suivant une ancienne coutume autorisée par le concile de Nicée. Au reste le second patriarche^ après celui de Rome, est celui d'Alexandrie.
Les évêques que nous vous enverrons vous
porteront les règles de pénitence, que vomi demandez: nous en disons autant du livre dt la Messe, c'est-à-dire du Sacramentairt ou Missel. Vous ne devez point juger des prélret ou des clercs, vous laïques, ni examiner leur vie, votM devez tout laisser au jugement du évêques. Les criminels qui se réfugient dans les églises n'en doivent point être tirés contre leur gré; il faut leur sauver la vie, et les soumettre à la pénitence, au jugement deCMque ou du prêtre.
Vous dites quUl est venu chez tous de$ Chrétiens de divers pays qui parlent différemment selon leurs divers sentiments, etvout désirez savoir quel est le pur christianisme, La foi de VEglise romaine a toujours été tans tache; nous vous envoyons nos légats et nos écrits, pour vous en instruire, nous' ne cesse' rons de vous cultiver comme de nouvelles
Î)lantes ; au reste, pourvu qu*on vous enseigne a vérité. Une nous importe de qui elle vienne. On trouve dans ces réponses des nreuves précieuses des anciens usages de i'Eglise romaine et de la discipline qui y était encore en vigueur.
Avec les légats pour la Bulgarie, le Pape en destina trois pour Constantinople : Donat, évéque d'Ostie, Léon, prêtre du titre de Saint- Laurent, et Mazin, diacre de l'Eglise romaine; il les chargea de huit lettres toutes de même datP, 13 novembre 866. Dans la première, adressée à l'empereur Michel, le Pape se plaint qu'on a falsifié la lettre (^'il avait envoyée par ses preaiiers légats, Hodoalde et Zacharie; qu'on ne l'a point lue dans la première action da concile de Constantinople, quoique l'usaçe fût de lire publiquement dans les conciles les lettres des Papes. Il entre ensuite dans le détail des passages altérés ; c'étaient ceux qui regardaient Tautorité du Saint-Siège, l'expulsion d'Ignace ei l'intrusion de Photius.
Il protesteau'il reconnaîtra toujours Ignace pour patriarche légitime, jusqu'à ce qu il ail été jugé coupable par le Saint-Siège, qu'il ne communiquera jamais avec Photius qu'il ne se désiste de son usurpation. Il appoia sur la nullité de son ordination faite par Grégoire de Svracuse déposé; puis parlante l'empereur iVous dites pse sans notre consentement Photius ne laissera pas de gardef son siège et la communion de VEglise ; et ^< nous ne rendrons pas meilleure la condition dignace. Nous croyons au contraire, gne VEglise n'oubliera pas les canons de Nicée, qui défendent aux uns de recevoir ceuxgni ont été excommuniés par les autres. Nous croyons qu'un membre séparé ne subsistera
{)as longtemps et que les autres suivront enfin eur chef Le Saint-Siège a fait ce quil a dA; V effet dépend de Dieu. Ceux qui ont été une fois prappés par le Saint-Siège^ sont demeurés notés a jamais, quoiqu'ils aient eu pour nn temps la protection des princes. AinsiSimon le Magicien fut abattu par saint Pierre. Ainsi Fopinion du Pape Victor, touchant la Pâque, a prévalu sur celle des évêques d'Asie : Àcsce de Constantinople aété condamné par le Pop^
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PéliXfÀfitkime par h Pape Agapet^ malgré la rétiilance des princes.
Nous rtçûmes Vannée dernière une lettre portant votre nom^ remplie de tant d'injures et de blasphèmes t que eetui qui Ta écrite sem* bit amr trempé sa plume dans la gorge du serpent. Nous ne pouvons dissimuler un tel méprië de notre dignité; nous vous exhortons il faire brûler publiquement cette infâme lettre^ pour vous purger de la honte de Vavoir commandée. Autrement ^ sachez qu'en plein concile de tout rOccidentf nous anathémati^ serons les auteurs de cette lettre. Ensuite nous la ferons attacher à un poteau^ sous le* auel on allumera un grand feu pour la brûler a votre konte^ aux yeux de toutes les nations qui viennent au tombeau de saint Pierre.
Il écrivit en môme temps aux évêqaes
soumis au siège de ConstantiDople et au
clergé (Je cette Église» une grande lettre qui
contient lo récit de toute l'atfaire et les six
articles du décret du concile de Rome contre
P/iotius. Il parie ainsi : Limpiétéa tellement
Utéla téte^ qWau mépris des canons les laïques
jouvérnent maintenant V Eglise, et à leur fan*
*aisie aient les prélats , en mettent dCautres à
eur place et les chassent peu de temps après.
youlant commettre impunément toutes sortes
le crimes^ ils ne permettent pas de prendre
es évêques entre les clercs^ qui les repren*
Iraient hardiment étant nourris dans la dt5-
'ipline de l'Eglise; mais ils choisissent parmi
KX, a/in au*ils les épargnent^ leur étant re-
\etables de leur élévation. D'où il arrive^
^u*un étranger cueille le fruit qui était dû aux
ravaux des ecclésiastiques^ et quUl ne leur
ert de rien Savoir passé par tous les degrés
u ministère et employé leur vie au service de
Heu^^ puisaWun autre vient de dehors se met"
^e d'abord à leur tête.
Le Pape Nicolas écrivit aussi h Photius, 3mme s*ll eût été homme à être touché par es paroles 9 et au césar Bardus, mort plus s SIX mois auparavant. Ce qui montre comien peu de communication il j avait de orne à Gonstantinople. 11 écrivit aussi à ;nace, pour le consoler et l'instruire de ce a*il avait fait pour lui ; aux deux impéraîces, Théodora» mère de l'empereur Mi* ici» et Eudoxie son épouse. Il n'écrivit à mère que pour la louer et la consoler» salant bien qu'elle n'avait plus de crédit; ais il exhorta Eudoxie à prendre courageument le parti d'Ignace. Entln» il écrivit le lettre commune» pour ceux du sénat de mstantinople que l'on trouverait le mieux sposÔ3 à soutenir Ignace et à s'éloigner de coaimuaion de Photius.
Egilon, archevêque de Sens» et Actard»
êque de Nantes» arrivèrent à Rome; le po Nicolas ajrant reçu la lettre sjnodale concile de Soissons et les autres touchant flaîre de Vulfade, y Ql réponse par quatre très du 6 décembre 866. La première est ress60 aux évêques du concile de Sois- 1S9 où il dit, qu'ayant trouvé les actes concile où VulfaJe et les autres avaient » déposés»' c'est-à-dire du concile de Sois- 15 855» il y a remarqué plusieurs fausse*
tés et plusieurs nullités, dont il accuse Hincmar. Il se plaint qu'on ne lui a pas envoyé une relation exacte de tout ce qui s'était passé dans l'affaire d'Ei)bon et des autres clercs dont il s'agit, et ajoute : Jusqu'à ce que nous ayons reçu ces instructions^ nous différons leur entière restitution. Cependant vous devez rétablir les actes par les provisions^ afin quHls soient mieux en état de se défendre. Nous donnons un an de terme à Hincmar, pour montrer la régularité de leur déposition, faute de quoi nous les déclarons justement rétablis. Au reste, en recevant Vappellation de ces clercs, nous n'avons point permis de les promouvoir à un ordre plus élevé; et vous, tandis que vous prétendez nous réserver
fusé
de votre concile.
La seconde lettre est k Hincmar, et contient les mômes plaintes. Puis le Pape répond h la lettre asi'Hincmar lui avait envoyée par Egilon, et dit : Vous souhaitez, dites- vous, le rétablissement de ces clercs; et qu avez 'VOUS poursuivi par vos lettres et vos députés, près de mes prédécesseurs, sinon que leur déposition fût confirmée sans espé" rance de rétablissement. Au contraire, qu^avez^ vous fait pour eux? Vous devriez avoir honte d'user de ces finesses en écrivant au Saint- Siège. JTai sujet de douter que cette lettre soit de vous, puisaue vous n*avez point envoyé de député pour rapporter, et qu'elle n'est pas même scellée de votre sceau. La troisième let* tre est au roi Charles, et la quatrième k Vulfade et k ses compagnons, où le Pape les exhorte k n'avoir point de ressentiment de l'injure qu'on leur a faite.
Salomon, duc de la Bretagne, avait envové des députés k Rome avec une lettre k laquelle le Pape répondit ainsi : Nous avons cherché dans nos archives ce qui regarde la déposi" iion de vos évêques et la subrogation des au* très à leur place, et nous lavons trouvé bien différent de ce que vous prétendez. Car un évequenepeut être condamné que par douze évêques au moins, avec le métropolitain. Quant à Gislard et Actard, quoique celui-ci ne fasse pas bien de consacrer de nouveau ceux que Gislard a ordonnés, il a toutefois été évéque avant lui: il est approuvée! loué par le Pape Léon écrivant à Nomenog, et Gislard est traite d'usurpateur. Voici donc ce que vous devez faire. Envoyez tous les évêques de votre royaume à l archevêque de Tours, leur métro * politain; qu'en sa présence et avec le nombre convenable d'évêques, on examine la cause de ceux ^ui ont été chassés : si leur déposition est canonique^ quelle ait son effet, et que ceux qui ont été ordonnés à leur place y soient mainte^ nus ; mais si les premiers se trouvent innocents, il faut leur rendre leurs sièges. Si vous ne vou^ lez pas envoyer à l*archev&ue de Tours, eiivoyez ici deux évêques dépossédés et deux de ceux fti'on leur a substitués, avec un am^ bassadeur de votre part, afin que nous putssions juger quels sont les évêques légitimes. Et parce qu'it y a une grande dispute, pour
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tavotr ifuel est le méiropolUain de Bretagne^ quoiqu'il n'y ait aucune mémoire que votre pays n'ait jamais eu d église métropolitaine : toutefois on pourra y penser^ quand vous serez en paix avec le roi Charles^ vous enverrez icif afin que nous décidions cepoint. Car VEglise qui prêche la paiXf ne doit pas souf" frir de la divison des rois.
Le Pape Nicolas répondit quelque temps après aui lettres qu*Egiion de Sens et Adon de Vienne avaient apportées, pour Paffaire de la reine Theutbcrge. Cette princesse lui avait écrit, que d'elle-même et de son bon gré, elle désirait rononcer à ia dignité royale, et quitter Lotliaire pour passer le reste de sa vie en continence ; reconnaissant que son mariav;e était nui, qu*elle était stérile, et que Valdrade avait d'abord été réponse légitime de ce prince. Elle ajoutait qu'elle voulait aller à Rome, pour découvrir au Pape ses peines secrètes. Le Pape, bien informé par tout ce qu*il y avait de personnes considérables en Gaule et en Germanie, que Theutberge ne parlait ainsi que pour se délivrer des mauvais traitements de Lothaire et mettre sa vie en sûreté , écrivit une lettre à cette princesse, où il dit : Le témoignage que vous rendez à Valdrade ne peut lui servir de rien ; puisque, quand vous seriez morte, elle ne peut jamais devenir la femme légitime de Lothaire. Jl n'est point à propos que vous veniez à Rome tan$ a cause au peu de sûreté des chemins, que parce que nous ne vous permettrons point de q^iitler Lothaire, tant que Valdrade sera pris de lui ; car ce n'est que pour la reprendre qu'il cherche à vous éloigner. Votre stérilité ne vient pas de vous, mais de l'injustice de votre mari, et votre mariage ne peut être rompu. Ne travaillez donc pas à vous perdre ; il vaut mieux qu*en disant la vérité, tous receviez la mort des mains des autres^ que de tuer votre âme par le mensonge. Cest une espèce de martyre de souffrir la mort pour la vérité. Nous ne recevons point votre confession extorquée par la violence. Autrement tous les maris qui auraient pris leurs femmes en haine, n'auraient qu'à les maltraiter, pour leur faire déclarer que leur mariage n'est pas légitimCf ou qu'elles auraient commis un crime capital. Nous ne croyons pas toutefois quk Lothaire en vienne à celte extrémité d'attenter à votre vie, ce serait se mettre lui-même et son royaume en péril, puisque vous êtes nonseulement innocente, mais sous la protection de l'Eglise, particulièrement du Saint-Siège, Si vous voulez venir à Rome, il faut qu'il ré^ ponde de votre sûreté et quil commence par y envoyer Valdrade. Quant à ce que vous dites que c'est l'amour de la pureté, qui vous fait désirer la dissolution de votre mariage; sa'^ chez quon ne peut vous laccorder, si votre époux de son côté n'embrasse sincèrement la continence. Cette lettre est du 24 janvier 867.
Le Pape écrivit en même temps à Lothaire, témoignant sa douleur de se voir trompé par les promesses de ce prince. A la 6n il Je menace d'excommunication, s'il ne rompt tout commerce avec Valdrade déjà excom* iuuniée. 11 adresse cette lettre à Charles ;
avec une pour lui, oi^ il le loue de lapro* tection qu il a donnée à Theulberseï pnis il ajoute : Maintenant on dit que Lothaire a fait un traité avec vous, et vous a fait consentir à la perte de cette princesse, en vout donnant un monastère de son royaume. Le Pape dit ensuite que Theutberge ayant eu recours à TEglise, ne doit plus être soumise à un jugement séculier, et que les parties s'étani rapportées au Saint-Siège, nepeuveot être jugées ailleurs. 11 prie le roi Charles de faire rendre sûrement la lettre au roi Lothaire, et une qu'il écrit aux évoques de sou royaume.
Dans celle-ci il déclare qu'il n'a poiot permis à Valdrade de retourner en Francej comme on l'avait publié, et dénonce pour ia troisième fois son excommunication. Il se plaint de ce que môme, après tant d'exhortations, les évèques ne font rien pour retirer leur roi de son égarement. 1 1 s'efforce d'eicilcr leur zèle et les conjure par la sainte Trinité, de lui envoyer incessamment des dé|)utés avec des lettres, pour lui faire savoir si Lothaire traite comme il le doit Theutberge, Quiconque n'obéira pas, ajoute-t-il, se déckfera par là fauteur d'adultère et sera retranché de notre communion. Celui qui n aura personne d envoyer, doit du moins écrire ^ excepté l'évéque de Verdun , car nous voulm absolument qu'il envoie quelqu'un de son clergé. Cette lettre et la précédente sont du 25 janvier 867.
Le 7 marsi le Pape écrivit à Louis» roi de Germanie, pour qu'il travaillât de son côté à ramener Lothaire, et lui AterPespérance de conserver Valdrade, par les déclarations forcées qu'il tirait de Theutberge.il l'exhorta aussi a faire obéir Ingeltrade excommuniée, qui apparemment était dansson royaume, et l'obliger de retourner avecBoson, son mari, qui voulait absolument $d remarier. Eçilon, archevêque de Sens, retiul enFrance,cnargé de toutes ceslettresduPape,
qu*il rendit au roi Charles , le 20 mai 867. En même temps que Ton tenait le concile de Troyes,le Pape Nicolas renvoya de Rome les clercs qu*Hincmar lui avait envoyés au moiâ de juillet avec une lettre par laquelle il témoif;ne être entièrement satisfait de lui. Il yen joignit une autre plus importante, adressée à tous les évêquesdu royauaiede Gharles,oùil dit : De toutes nos peines, rien ne nous estplw sensible que les injustes reproches des empe* reurs grecs, Michel et Basile^ qui^ poussés it haine et d envie, nous accusent d'hérésie. Leur haine vient de ce aue nous avons candomu^ r ordination de Photius, leur envie de ce fut le roi des Bulgares nous a demandé des miisionnaires et des instriu:tions. Voulant ssisujettir cepeuple^sous prétexte de la religion i ils chargent l'Eglise romaine de calomnitt, capables d'en éloigner des gens encore ignorants dans la loi^ Jls nous accusent de ce f^f nous jeûnons les samedis, de ce que nousii' sons que le Saint-Esprit procède du Pire <t du Fils. Ils disent que nous condamnons u mariage, parce que notss défendons aux pr^ très de se marier. Ils trouvent mauvais (Wi
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nou$ défendions aux préêret de faire aux baptisés fonciion du chrême sur le/roni, et disent fatusemenlf oue nous faisons le chrême d'eau de rivière, ils noiAS acctssent encore de ce que nous n'observons pas^ comme eux, huii semaines avtknt Pâques^ sans manger de chair ei sept jours f sans manger ni œufs ni fromage. On voit, par d'autres écrits^ quxls nous accw* sent faussement d'imiter tes Juifs^ en bAiis» sont et offrant f à Pâques^ un agneau sur Vau* telf avec le corps du Seigneur. Ils trouvent mauvais que^ chez nouSf les clercs rasent la barbe » et que nous ordonnions évéquèf un diacrSt sans Vavoir ordonné prêtre. Ils ont voulu exiger de nos légats une confession de foit oà tous ces articles fussent anathématisés, et les obliger à prendre des lettres canoniques de leur prétendu patriarche œcu-' ménique.
Puisqu'il est certain^ que tout VOccident a
toujours été d'accord avec le Siège de saint
Pierre sur tous ces points^ il faut nous unir,
pour repousser ces calomnies. Ceux d'entre
tous qut sont métropolitains^ assembleront
leurs su/fragants^ pour examiner ensemble ce
qu'il faut répondre^ et ils nous renverront,
afin que nous puissions le joindre à ce que
nous enverrons de notre part. Il est évident
que ces reproches sont en partie faux, et
que le reste a été observé de tout temps à Rome
H dans tout l'Occident^ sans aucune contra^
tiction. Il ne faut peu s'étonner que les gens
r" opposent à ces traditions, parce qu'ils oseni
tire, que quand les empereurs ont passé de
^ome a ConstantinoplCf la primauté de Tf*
fisse roousine et ses priviléaes ont aussi passé
fEqise de Constantinople, d'où vient que
^Aotttss, dans ses. écrits, se qualifie archevê-
sse et patriarche universel.
Nous voudrions pouvoir vous asssembler à
^<fme, pour examiner cette affaire, si les ca-
unités publiques le permettaient; mais rien
p peut vous empêcher d^étudier la matière et
9ue donner vos avis. Les Grecs ne nous char*
-n/ de ces reproches qu'en récriminant, parce
4 ils ne veulent pas se corriger. Avant que
0US leur eussions envoyé nos légats, ils nous
mblaieni de louanges, et relevaient l'auto^
lé du Saint-Siège ; depuis que nous avons
n damné teurs excès, ils ont tenu un lan*
ge tout contraire, et nous ont chargé d'in^
res. Ei n avant trouvé, grâces à Dieu, rien
personnel à nous reprocher, ils se sont
Isés d'attaquer les traditions de nos pères.
, il est à craindre quils ne répandent leurs
omniee dans les autres parties du monde.
se vantent déjà d'avoir envoyé aux patriar-
s d" Alejcandrie et de Jérusalem, pour les
ager à approuver la déposition d'Ignace
a promotion de Photius. Nous ne crai^
ns pcss Leur union; mais nous serions af*
es de leur perte; car, étant sous l'oppres-
i des Arabes , ils pourraient se laisser se-
'-e dans l'espérance d'être protégés par
l^recs.
e Pape ajoule, parlant à Hincmar en
iculjcr : Quand vous aurez lu cette lettre,
^jfes^ta promptement aux autres archevê^
du royaume de Charles, afin que chacun,
V>icTioei!f* DKS Pafbs.
dans sa province, examine ces questions avec ses suffrqgants^ et nous écrive son avis, que vous aurez soin de nous envoyer. Celte lettre est datée du 23 octobre 867.
Il écrivit^à la même époque plusieurs lettres en France, pour laSaîre du roi Lotliairo, d*abord, à Louis, roi de Geroianie,
Ïui le pressait de rétablir Theutgaud et onthier, déposés en86i. Le Pape le refuse absolument, ei reproche à ce roi de n'avoir jamais pris intérêt aux roœulrs de PEglise. 11 déclare que, quand ces deux évéques feraient pénitence, et répareraient les maux qu*ils ont faits, ils ne peuvent jamais espérer rentrer dans leur dignité. Peu de jours après, le Pape écrivit au même roi Louis, en ces termes : Vous nous avez mandé que vous avez eu une conférence avec le roi Charles, votre frère, et que le roi Lothaire , votre neveu, ne s'y étant pas trouvé, vous lui avez envoyé te roi Charles, avec un évéque de votre royaume, pour Cexhorter à obéir à nos or* dres. Nous louons votre charité pour lui, et votre. obéissance envers nous; mais nous n'en voyons encore aucun effet, quelque promesse qu il vous ail faite. Non-seulement il ne nous a point envoyé Valdrade; mais, comme elle était à Pavie pour venir ici, il Va fait retour* ner en Gaule. Il ne traite pas la reine Thietberge comme il le doit, et comme il l'a promis par serment ; mais il la laisse dans V opprobre et la pauvreté, il laisse vaquer depuis longtemps les Eglises de Trêves et de Cologne, au mépris de nos ordres et des sacrés canons. Voilà comme le roi Lothaire nous obéit.
Il dit qu'il veut venir à Rome, quoi^enous lui ayons souvent défendu de le faire, sans notre permission. Empêchez-le d'y venir main' tenant, il n'y serait pas reçu avec Phonneur qu'il désire. Qu'il accompUsst avant ses pro* messes, non en parole mais en effet. Que sert à la reine Thietberge qu'il ne Vétoigne pas de sa présence, quand son cœur en est entière^ ment éloigné f Que lui sert le vain titre de reine, sans aucune autorité? N'est-ce pas Valdrade sa rivale, tout excommuniée qu'elle est, qui règne en effet avec Lothaire et qui dispose de tjout? Quoique pour la forme il s*abS' tienne de lui parler, elle fait plus par divers entremetteurs, que ne ferait une épouse légiti^ me. Ce n'est que par elle que l'on trouve accès auprès du roi; c est elle qui procure tous les bienfaits , et qui attire toutes les disgrâces. .
Les évoques d'Allemagne avaient écrit au Pape avec le roi, en faveur de leurs confrères Theu^aud et Gontbier. Le Pape leur répond par une longue lettre» où il reprend dès l'origine tous les sujets de plaintes qu'il avait contre ces deux évèques, premièrement, la protection qu'ils avaient donnée ^ Ingeltrude et ensuite à Valdrade, et rapporte l'ensemble à sept chefs d*accusation, pour les-
2uels ils furent déposés k Rome. Il prie les vèques de ne plus intercéder pour eux,* ni pour le roi Lotbaire, k moins qu'il ne se convertisse, mais de se joindre au Pape, pour travailler cflicacement à le ramener. Cette lettre est du dernier jour d'octobre 697. Lts Pa{»e n'écrivait plus à Lothaire, parce qu'il
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refait excommunié , comme il le dit expressément dans une lettre au roi Charles son
oncle.
Le Pape Nicolas ne survécut pas longtemps à ces lettres, et mourut le 13 novem-
temps
nombre des saints» louant sa vigueur apostolique. On loue aussi sa chanté pour les Eauvres; il avait un registre de tous les oiteux, les aveugles et les pauvres absolument invalides de Rome, et leur^ faisait distribuer tous les jours leur nourriture. Quant è ceux qui ne pouvaient marcher, il leur Gt donner des gens, pour venir chercher leur subsistance, les uns le dimanche, les autres le lundi, ainsi chaque jour de la semaine. Il fit réparer Taqueduc qui portait de l'eau à Saint-Pierre, en faveur des pauvres qui demandaient Taumône à l'entrée deTéglise, et des pèlerins de toutes nations (|ui venaient y chercher le pardon de leurs crimes.
On venait aussi de toutes les nations consulter le Pape Nicolas sur diverses questions, plus qu'aucun de ses prédécesseurs, et chacun s*en retournait content, après avoir reçu sa bénédiction et ses instructions. Celte multitude de consultations Tempéchait de répondre aussi promptement qu'il l'eût désiré.
11 reste plusieurs lettres du Pape Nicolas surdes consultations dece genre: une à Rodolphe, archevèquedc Bourges, où il décide • entre autres, cas que les corévéques ont les fondions épiscopaleSf ef , par conséquent^ que les ordinations ae prêtres et (Tévéques faites par eux sont valables ; que rarcnevéque de Bourges f en vertu de son patriarcat ^ n avait droit sur i Eglise de NarbonnCt que pour Juger ^en cas d'appel^ et gouverner pendant fa ta* cance du siège. Dans t Eglise romaine^ on ne /ait Vonction des mains ni aux diacres^ ni aux prêtres. Les pénitents qui reprennent le service des armes , agissent contre les règles ; mais puisque vous témoignez que cette défense en pousse quelques-uns au désespoir^ et d'autres à s'enfuir chez les païens , nous vous en laissons la décision^ suivant les circonstances particulières.
Dans quelques-unes de ses lettres, il prescrit des pénitences. Un moine, nommé Eriarth, ayant tué un moine de Saint- Aiquier, qui était prêtre, était allé à Rome, pour être absous de ce crime. Le Pape lui imposa douze années do pénitence. Pendant les trois premières il demeurera à la porte de l'église. La quatrième et ia cinquième, il sera parmi les auditeurs, sans communier. Les sept dernières il communiera aux grandes fêtes, mais sans donner d'offrande. Pendant tout ce temps, il jeûnera, comme au Carême, excepté les fêtes et dimanches, et ne voyagera qu à pied. Il devait, ajoute le Pape, faire pénitence toute sa vie, mais nous avons eu égard à sa foi et à la protection des saints apôtres^ quil est venu chercher.
, Nous voyons dans les lettres du Pape Nicolas trois autres exemiHes de ces péni-
tences canoniques, semblables à celles des premiers siècles. Etienne, comte aXaver-
5 ne, ayant chassé de son sié^^e Sigon, éréque e Clermont et mis un usurpateui è sa place, lePape luijordonna de le rétablir immédiatement et de se trouver devant les légats, quHl envoyait pour présider à un concile, afin de se justifier de ce crime et de plusieurs autres, dont il était accusé. Autrement^ dit le Pape, nous vous défendons Vusage du vin et de la chair, iusqu à ce que vous venin à Rome vous présenter devant nous.
Nous avons cent lettres du Pape Nicolas; mais il v en avait un registre entier, aa rapport d'Anastase. Pendant tout son pontifia cat, il ne SI qu'une ordination, qui fiitaa mois de mars, où il ordonna sept prêtres et
2uatre diacres \ mais il sacra soixante-cinq vêques. Il fut enterré à la porte de l'église de Saint-Pierre et eut pour successeur Adrien H. Son culte ne fut approuvé que depuis le pontificat d'Urbain Vlll.
On peut dire qu'il v eut peu de Papes plus versés que lui dans la connaissance des saints canons; qu'il joignait à une grande antorilé une facilité merveilleuse de s'exprimer et de décider; qu'il soutenait Péminence de son siège avec beaucoup de vigueur et de dignité, et qu'il se tira toujours avec honneur des affaires les plus difficiles.
NICOLAS H, cent cinquante - troisième Pape et successeur d'Etrenne IX, — Grégoire , fils d'Albéric, comte de Tusculum et liirard de Galère , ayant appris la mort d'Etienne IX, s'assemblèrent avec quelqoes-nns des plus puissants de la ville, suivis d'une troupe de gens armés, et'ôlurentpoor Pai^e Jean , évêque de Veletri , qu'ils nommèrent Benott. Le célèbre Pierre Damieo , évèque d'Ostie, voulant faire observer le décret du Pape Etienne, s'opposa à cette élection arec les cardinaux ; mais comme leurs adversaires étaient les plus forts, ceux-ci furent obliges de s'enfuir et de se cacher. Comme il fallait couronner ce prétendu Pape, les parti* sans de Benott contraignirent rarchi|tr6l(t de Pierre Damien à faire cette céréiuonie* et Benoit tint le Saint-Siège près de dii mois.
Cependant Hildebrand étant revenu de son ambassade, et ayant appris l'éleclioB qu'on avait faite à Rome , s'arrêta à Florence, écrivit aux Romains les mieux iaiea* tionnéStiet ayant reçu leur assentiment t il élut Pape Gérard, évêque de Florence, o^ dans le royaume de Bourgogne. Cette 6lec* tion se fit paisiblement à Sienne, le 18 jao* vier 1059, avec le secours deGode{iroi,du€ de Lorraine , et Gérard prit le nom de Nico* las 11. Ce nouveau Pape tint aussitôt à Suiri, )ar le conseil d*Hildebrand , un concile où es évêques de Toscane et de Lombaniie furent appelés. L'antipape Benott en ayaoi été informé, fut touché de remords, quitta 1^ Saint-Siège, et se retira dans la retraite. Aussitôt le Pape Nicolas alla à Rome arec les cardinaux et le duc Godefroi ; il y fai ^ çu par le clergé et le peuple , avec les hoa*
im
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neurs coorenables» et mis sur le Sâint-Siéga. Ainsi fut terminé le schisme.
Le Pape Nicolas, ayant fait venir du Monl* Cassia Didier » qui en était abbé » l'ordonna prétre-cardinal au titre de sainte Cécile , et son ficaire pour la réforme des monastères d'Italie. Cet abbé Didier fut un des plus sraads personnages de ce siècle. II était de rillustre Iimille des princes de Bénévent. L'an 1059, le même Pape tint k Rome on concile au palais de Latran; et quand ont fut assis, il dit ; Vous savex^ mes frères^ comment iprê$ la mort d'Etienne^ mon pridéceiseur^ le MntSiége a été exposé aux insultes des «»noniaques; afin donc de prévenir de tels acrilents, nous ordonnons, suivant V autorité des Pères, que le Pape venant à mourir^ les éviques» cardinaux traitent ensemble les premiers de yiection , quils appellent ensuite les clercsordinaux ; et enfin que le reste du clergé et le peuple y donne jon consentement. On choisiraf lans le sein de CEglise même , a*i7 s'y trouve^ m sujet capable f sinon dans un autre ^ sauf honneur dû à notre cher fils le roi Henrif et n rendra le mime honneur à ses successeurs^ qui le Saint-Siège aura accordé le même dro it» ^ue si le pouvoir des méchants prévaut ius" t4*d empêcher qu'on ne puisse faire dans cme une élection pure et gratuite^ les cardi^ "MuX'évéqueSf avec le reste du clergé et les iques. auront droit d'élire le Pape dans le tu qu ils jugeront le plus convenable. Que si Kès l'élection 9 la guerre ou quelque autre stade venant de la malice des hommes , em- He que Pélu ne soit intronisé dans le Saintége^ il ne laissera pas dêtre vrai Pape, et mme tel^ de gouverner VEglise romaine. Si elqu'un est élu , ordonné ou intronisé au pris de ce décret ^ qu'il soit anathématisé et losé avec tous ses complices. Ensuite le pe Nicolas II défend d*entendre la Messe m prêtre quei*on sait avoir une conçule ; il défend à tout prêtre» diacre et souscre» qui, depuis la constitution du Pape ^n IX, aura gardé ou pris une concubine, L'élébrer laMcsse^delireTévangileou Tére, de demeurer dans lesanctuaire pendant IBce, ou de recevoir sa part des revenus l*£glise. Dans le même concile on tit aussi décret f)articulier contre lessimoniaques, tant qu*ils seraient déposés sans miséri« Je. QucuU à ceuXf ajoute le Pape, ^i ont ordonnés gratuitement par des simomaques: j décidons la question agitée depuis long* ps , en leur permettant par indulgence de turer dans tes ordres qu ils ont reçus , car nultitude de ceux qui ont été ainsi ordon-^ , est si grande f tiue nous ne pouvons o6« er à leur éaard la rigueur des canons* trfots nous défendons tris expressément à successeurs , de prendre pour règle cette Jgence^ que la rUcessité du temps nous a rquée ; mais à Favenir , si quelqu'uti se e ordonner par celui qu'il sait être atmoue, run €t l'autre seront déposés. En con- ^Dce de ces décrets du concile de Rome, pe écrivit une lettre aux évéques, aux ^, en général, et en particulier à tous vaques do Gaule où il marque une par- .
tie de ce qui y avait été ordonné, et apparemment ce qui était le plus nécessaire pour ces provinces.
Après le concile de Rome, le Pape Nicolas Il fit un voyage dans la Fouille, a la prière des Normands, qui rengagèrent k venir les réconcilier avec rEglise. Us se présentèrent devant lui, et remirent à sa disposition toutes les terres de saint Pierre dont ils s'étaient emparés. Le Pape, de son côlé, les réconcilia avec le Saint-Siège , et parce qu^ils étaient les plus capables de le secourir contre ceux qiii avaient usurpé les biens de l'Eglise de uomo ; il leur céda la Pouille et la Calabre, à la réserve de Bénévent. Ce fut l'origine du royaume de Naples.
Les Normands ayant assemblé des troupes • suivirent Nicola<s, lorsqu'il retournait à Rome. Ils ravagèrent les terres dont les habitants étaient rebelles au Pape, et commencèrent à délivrer Rome des petits seigneurs, qui la tyrannisaient depuis si longtemps.
Dans un nouveau concile tenu h Rome en 1061, Nicolas II fit sanctionner pour la troisième fois le décret sur Télection du Pape, en confirmant tous ses dispositifs, mais sans rien dire cette fois du droit d'approbation de l'empereur. < Il semblait, »ditM. Tabbé Jager, « prévoir les embarras que ce droit
[courrait apporter. Par la suite les grands de 'empire qui entouraient le jeune prince comprirent fort bien la portée do ce silence. Déjà irrités par des mesures de rigueur, ils adressèrent au Pape des lettres pleines de menaces, et comme le Pape n'en avait pas peur et n'y cédait point, ils le déclarèrent déchu de la papauté, et les évoques lui envoyèrent une sentence d'excommunication.
Le Pape allait sévir sans doute, mais il fut enlevé, comme ses prédécesseurs, par un trépas, prématuré, en 1061,aprèsdeux ans et six mois de règne. Il semblait vraiment que le Saint-Siège ne pouvait plus conserver on Pontife vertueux, et Ton serait fortement tenté de croire que tous u'ont pas péri d'une mort naturelle. Le glas qui annonçait la fin avancée des jours de Nicolas II sonnait aussi les lugubres commencements des terribles orages qui, sans la fermeté et l'habileté d'Hildebrand auraient arraché l'S^lise h ses fondements. Une question allait se débattre, et toute la chrétienté prenait vivement pari à l'issue de la lutte dont peu do monde alors comprenait l'importance et qui se résumait dans la conservation du décret de Nicolas II. • Mort à Florence le SI juillet 1061, Nicolas II fut enterré dans cette ville dont il avait conservé le siège ; et l'on rapporte que sa chnrité respectueuse i>our les membres indigents de Jésus-Christ fut telle, qu'il ne passa pas un jour sans laver les pieds à douze pauvres. Il eut pour successeur Alexandre II.
NICOLAS III.— Après la mort de Jean XXI, Jean Gaétan, Romain, de la famille des Ursins, et cardinal-diacre, fat élu Pape le 25 novembre 1277. Il était si bien fait de sa personne et si modeste qu'on l'appelait le Composé. On louait aussi sa prudence et la sagesse de
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ses réponses. Après son éleoUon il ne deineara pas longtemps à Viterbe, mais il alla à^ome, ou il fut ordonné prêtre, puis sacré et couronné solennellement h Saint-Pierre.
Des ambassadeurs grecs venaient d'arriver k Rome, avecdes lettres de l'emperenr Paléologue et de son fils, pour annoncer au Pape que les évèques orientaux, dans une assemblée tenue a Constantinople, avaient ratifié l'abjuration du schisme, et souscrit ^ toutes les décisions du concile dé Lyon. On avait déjposé le patriarche Josèphe, qui persistait à rejeter Tunion; et Jean Veccns, élu à sa place, envoya par les mêmes ambassadeurs une lettre au Pape, où il reconnaissait dans les termes les plus précis et les plus formels la primauté du Saint-Siège et sa juridiction sur toutes les Eglises. 11 donnait sa confession de foi conforme à la croyance de l'Eglise latine sur la procession du Saint-Esprit, sur la question du pain azyme dans l'Eucharistie, sur le purgatoire fat les suffrages pour les morts, enun sur chacun des sept sacrements. Quelque temps après le nouveau patriarche promulgua, par une bulle, l'eicommunication prononcée en concile par les évoques présents à Constanlinople, contre les schismatiques. Le Pape Nicolas crut donc devoir faire partir pouf Conslantinople, quatre légats avec les instructions les plus détaillées pour la réunion de l'Eglise grecque. Mais déjà ces projets de réunion avaient soulevé une révolte ouverte, et Tempereur avait résolu de dissimuler, et de tromper les légats sans rien accomplir.
Le Pa\)e Nicolas s^efTorça comme l'avait déjà fait son prédécesseur de terminer par la conciliation un différend qui existait entre les rois de France et tte Castille, et qui mettait obstacle au secours de la Terre- Sainte. Il nomma pour cet effet des négociateurs; mais les députés du roi de Castille refusèrent tout accommodement. Vers le même temps il se plaignit vivement à Philippe, roi de France, de ce qu'il avait révoqué la défense qu'il avait faite des tournois, et ordonna au légat Simon de Brie, de dénoncer excommunies tous les seigneurs qui avaient pris part è ces exercices, condamnés par les conciles. 11 travaillait en même temps à pacifier la Hongrie, en réformant les abus fort nombreux dans ce rovaume et dans les pays voisins, Nicolas III eut soin d^affermir et d'étendre' les droits temporels de PEgiise romaine en Italie, tant à l'égard de Ro.iol|)he, roi des Romains, que de Charles, roi de Sicile. 11 engagea Rodolphe à reconnaître que Bologne, Imola, Faenze et plusieurs autres villes de l'Etat ecclésiastique appartenaient à l'Eglise romaine. Pour prendre possession de ces villes, le Pape Nicolas III
L envoya, en qualité de légat, son neveu tin, cardinal-évèque d'Ostie. Vers le même temps Nicolas 111 donna une bulle, en explication de la règle de Saint-François. Il y ; résout, fort au long, les objections que plusieurs faisaient contre cette règle, disant qu'elle était impraticable et dangereuse.
Dans cette bulle fameuse publiée en 1279, et commençant par ces mots {Math, xui, 3] : Exiit qui seminatf il résout la grande question de la renonciation absolue h toute propriété, qui agitait depuis si lolbgtemps déjà les Frères mineurs et lotfte la chrétienté. Mais il la résout dans le sens que nous avons déjà indiqué, en pariant de Jean XXII, c'est-à-dire en posant en principe que celle renonciation, quelque absr>lue qu'elle 6oif, n'exclut pas le simple usagé'de fait de toutes les choses nécess>iires à Ta vie. Il fit ensuite une constitution pour remédier aux suites fâcheuses de la longue vacance des Ejçlises. Ce Pape semblait destiné à vivre longtemps par la force de sa complexion et la modéra^ lion de son régime, et toutefois il fut frappé d'apoplexie et mourut subitement le n août 1285, après' avoir tenu le Saint-Siège près de trois ans. Son successeur fut Mar* tin IV.
NICOLAS IV. — Le Saint-Siège vaqoa depuis le mois d'avril 1287 jusqu'au mois de février 1288, car les* cardinaux s'étant renfermés, pour l'élection, dans le palais du Pape Honorius IV, Tair s'^ trouva si mil* isain durant l'été, que plusieurs tombèreot malaJes, et il en' mourut sii^ ou sept. Hais s'étant rassemblés au mois de février 1288, ils élurent d'une voix et par vn seul scrutin, Jérôiue, évèque de Palestine, oui renonça deux fois à son élection et n y con<sentit oue huit jours après. Il prit le uoœ de Nicolas IV, et fut couronné le 25 du mémd mois. Il était né à Ascoli, dans la tlarchb d'Ancône. Etant entré dans l'ordre des Frères mineurs, il fut docteur eu théologie* ensuite envoyé nonce à Constantinople par le Pape Grégoire X, et éln général de son ordre au chapitre tenu à Lyon, te 20 mai 137^> En 1278 le Pape Nicolas III le fit cardiualprètre de sainte Potentienne, et en l^l* Martin IV le fit évèque de Palestine : ee fol le premier Pape de l'ordre des Frères mineurs.
11 reçut bientôt après, de la part du khan des Tartares, des ambassadeurs avec des lettres où ce prince témoignait Tintenlion de recevoir le baptême, d'étendre les progrès du christianisme, et d'enlever la Terre- Sainte aux Musulmans. Mais on ignore quelles furent les suites de ce projet. Il confirma un concordat fait entre le roi et les évèques de Portugal. Il tourna ses premiers soins vers le royaume de Sicile, et il envoya aussitôt une nomination à Alphonse, roi
d'Aragon, lui ordonnant de mettre en li* berlé Charles, rOi de Sicile. Il lui défendit de donner aucun secours h Jacques d\Aragon son frère, et le cita à comparattrc devant le Saint-Siège, sous peine de procéder contre lui spirituellement et tem|}oreliement. Dès la première année de son ponùiicat, il accorda plusieurs privilèges aux religieux de son ordre, les déclara immédiauv ment soumis au Saint-Siège, et exempts àt^ toute autre juridiction; ajoutant que tous tes biens meubles et immeubles dont ils ont l'usage, appartenaient en propriété à saint
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Pierre, conformément è la bulle : Exiii qui seminat de Nicolas 111. Il les employa auSst en plusieurs provinces, et particulièrement dans le Comtat-yeuaissin» pour exercer rin« quisitiOD, et il leur donna les règlements suivants : Vous enjoindrez aux hériiiquee qui te convertiront d'éviter ta rechute^ sou$ peine pécuniaire^ et voue en exigerez caution: $i par malheur te cas arrive^ vous les con* Iraindrex eux et teurs cautions par censures ecclésiastiques t et Fargeni sera fidèlement jardéf pour être employé aux frais de VJi^ juitilion. Si les gouvernements ou tes juges tes villes se rendent difficiles ou négligents à aire exécuter vos sentences^ vous les y con^ ratndrex par excommunication i
Vers le n;iéme temps, le Pape Nicolas coninna la condamnation, déjà prononcée par lonorius IV, contre de pr<^tendus relisieux |i]i avaient fdrmé un ordre de mendiants uus le nom d'Ordre des apôtres. Il s'occupa paiement des divisions existant parmi les rères mineurs, à foccasion du règne de Eprit-Saint et de l'Evangile éternel. Le rincipal chef de ceux qui soutenaient alors *s croyances joacliimitns était Pierre-Jean Olive. Nicolas ordonna de prononcer con-* e lui et contre ses partisans, très-nom- *eux surtout dans la province de Nar- ^nne. Mais Pierre-Jean d'Olive mourut en !97, protestant de son attachement à la foi ilholique. Nous nous sommes déjà longueent expliqués sur ciotte croyance au règne » TEsprit-Saint, si répandue pendant des èclesdi^ns toute la chrétienté, et qui y a >ur ainsi dire toujours persisté. Nous nous }rnorons donc à renvoyer ici aux endroits i nous en avons parlé (précédemment.
L'année suivante • le Pape Nicolas counna à Rome le nouveau roi de Sicile, larles 11, qui, au sortir de sa prison , était venu en Italie. Dans cette cérémonie, ce ince fit au Pape fcd et hommage de son raume ; et le Pape excommunia Alphonse Jacques, son frère , qui étaient en pos- »sion de la Sicile. Vers le même temps éri>;ea l'université de Montpellier; car, oique cette ville eût déjà une école célè- 3 pour la médecine et la jurisprudence, c n'avait point encore de privilèges. Le pe, attendu la réputation de cette école la commodité du lieu, accorda par sa Ile qu'il y eAt à Tavenir école générale. Ton pût enseigner et apprendre eu toutes uités licites.
>pcndant Nicolas faisait de crands ef-
Is pour la croisade; et comme Te roiPlii-
pc le Bel no s'éUiit point croisé, il en-
a en France son pénitencier de l'ordre
Frères mineurs,poui prier ce prince d'ener à la Terre*-Sainte un secours de cavae et dMnIanlerie. Le roi prit l'avis de son sait, qui, considérant les affaires que ce ice avait sur les bras, conclut que, j)0ur iréscnt, il ne devait pas se charger d*en* r*r ce secours. Ces lâches délais rendaient «^rte de la Terre-Sainte inévitable, ce oui va effectivement en 1291, par la prise d A- . ({tii était la seule ville reMéeaux croisé».
Quand le Pape eul appcis cette triage noa« velle, il fit tous ses. eflbrts pour exhorter les princes chrétiens à reconquérir la Terresainte. H écrivit aui généraux vénitiens, aux prélats de France ; mais tous oes^pror jets furent arrêtés par sa mort, qui arriva le
avril 1292 ; il avait tenu le Saint-Siège quatre ans et un mois.
. NICOLAS, y. — Le 6 mars IWJ , Thomas de Sarsane, cardinal de Bolo^^ne, fut élu |K)ur succéder à Eugène IV. Il prit le nom de Nicolas V, en mémoire du saint cardinal AIbergoti, qui lui avait prédit, dit-on, Qu'il serait Pape. Quelques-uns disent quil était d'une naisscince illustre : et d'autres au contraire au'il était d'une basse extraction; mais tous saccprdent à reconnattre qu'il était digne du pontificat, par sa vertu, sa doc*trine, sa douceur, sa modestie ft sa libéra^ lité. Sa piété, sa profonde érudition e( so9 habileté eq tout genre de sciences lui avaient acquis tant d'estime, au'en moins de seize mois, elles lui tirent déférer l'évérhé de Bor logne, le chapeau de cardinal et enfin la tiare. Eugène IV l'avait fait cardinal, en récompense de ce qu'il avait fait qu:tter la neutralité aux Allemands.
Dès le commencement de son pontificat»
il s'occupa ^ pacifier l'Italie, lej^rdantcet objet comme un préliminaire indispensable au projet qu'il avait conçu d'unir les princea chrétiens contre les Turcs. Il écrivit donc à toutes les parties belligérantes , pour les exhorter à envoyer leurs plénipotentiaires à Rome, et il fut obéi ; mais ce congrès de* vint inutile par la diversité des avis.
En 1449, le schisme de Félix fut heureu-* sèment terminé par la médiation de Charles VII, roi de France. Félix renonga solennellement à la papauté, et par <etle démarche rendit la paix à toute rEglise, qui gémissait, depuis plusieurs années , du schis* me qu'avait causé son élection. Il fut comblé d'éloges pour avoir ainsi achevé d'éteindre un schisme qui pouvait avoir des suites très-funestes. Les Pères du cunoile de BAlOf assemblés à Lausanne, approuvèrent cette renonciation. Les cardinaux de sa nomination furent maintenus dans leurs dignités ; toutes les censures furent levées. Félix reprit son premier nom d'Amédée, retourna dans sa solitude de Ripailles, et y demeura jusau'à sa luoit , qui arriva trois ans après.
Pour satisfaire aux plaintes de la nation allemande, et cimenter dans son sein le ré^ tablissement de l'unité, Nicolas V y envoya le cardinal de Garvajal en qualité de légat. Après plusieurs conférences entre ce légal et l'empereur Frédéric , accompagné^ des princes laïques et ecctésiatiques de l'empire, on fit un règlement qui porta le nom de concordat germanique, et qui fui confir** mé par une bulle du Pape, en date du 1^ avril 1448. Nicolas envova aussi plus tardi en Allemagne, le cardinal Cusa, et le chargea d'y ménager une paix solide entre les )rinees, de publier les indulgences du Ju-% nié» et d'exhorter les fidèles à secourir 4#
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leurs aumônes ceui que le Turc Mahomet II menaçait. La publicatîoiî de ces indulgences produi!;it des quêtes aboudantes. Il envoya, en 14^51, en Bohème, Jean deCapistran, qui y rt d'innombrables conversions. 11 écrivit aux Grecs pour les exhorter à renoncer au schisme, et à recevoir les décrets du concile de Florence : il manda, comme un esprit prophétique, è Constantin, empereur de Conslantinople» quMl y avait déjà longtemps
Sue les Grecs se jouaient de la patience de îeu ; que selon la parabole de TEvangile , on attendrait encore trois ans que le figuier
3u*on avait cultivé portât du fruit; que si^ ans ce temps-là, il n'en portait, c'esl-a-dire, «*ils ne recevaient le décret d'union, l'arbre serait coupé jusqu'à la racine, et la nation presque ruinée, te Pape écrivit cette lettre en U5iy et, trois ans après, la villç de Constanlinople fut prise d'assaut par les Turcs.
Nicolas voulut aussi s'employer pour ménager la paix entre la France et l'Angleterre. CharlfsYII ne demandait pas mieux; mais Henri VI ne fut pas de cet avis, et répondit fièrement que lorsqif il aurait reconquis tout «eque le roi de France lui avait enlevé depuis deux ans, il serait temps d'entrer en fiégocialion.
L'année suivante, l'empereur Frédéric se rendit à Rome, et y fit une entrée solennelle. Les cardinaux, le clergé et les magistrats de la ville vinrent au-devant de lui, et le conduisirent sous un dais masniâque, jusûu'aux degrés de l'église de Saint-Pierre, où le Pape l'attendait, revêtu de ses habits ponliQcaux, et assis sur une chaise d'ivoire; i'épée nue était portée devant l'empereur. Ce prince baisa les pieds du Saint-Père, et lui présenta une masse d'or, suivant la coutume. Le 15 du mois de mars, le Pape fit la eérémonie du couronnement, et donna de sa pleine puissance et autorité à Frédéric la couronne du royaume de Lombardie, devant le grand aulel de ia même église. Le dimanche suivant, il le sacra et couronna eihpereur : Frédéric avait le manteau, I'épée, le sceptre, la pomme et la couronne de Gharlemagne, qu'on avait apportés de Nuremberg pour cette cérémonie.
L'an 1453, on découvrit une conjuration formée contre le Pape Nicolas, par un certain Etienne Porcario, qui semblait vouloir troubler l'état de l'Eglise. Il avait déjà formé un parti qui devait se saisir du Pape; mais o» eut avis de ce complot : on trouva le ccMipable, et il fut pendu.
Nicolas y mourut le 2ik mars l/i55, après avoir gmiverné TBglise 8 ans et 19 jours. Il avait embelli Rome d'édifices magnifiques que ses successeurs achevèrent. II aimait les savants, ^^t leur donna des marques de sa libérd'i*a. Il recueillit les plus beaux manuscrits f^recs, latins, pour enrichir sa bibliothèque^ il fit rechercher par toute la Grèce ce qu'il y avait de bons livres en
(66*) Ceteloi ne fut pas loujjjrs observée; ainsi BOUS voyons que saint Grégoire VU fut éln (il esi frai» par racclamalion un^tnime du clergé et dt> peu«
toute sorte de sciences; il donna aux cgiises des vases d'or et d'argent, et des ornemeDU magnifiques. I! mariait de ses épargnes grand nombre de pauvres filles. Il s'entouri de savants, d'érudits, appela à sa cour George de Trébisonde, Philelphe, Vallo, Decembrio, A urispa, Théodore de Gaze, Le Pagge : ce dernier n'était encore connu que comme historien et antiquaire; il n'avait pas publié ses Facéties. Nicolas V fit traduire presque tous les ouvrages marquants de la littérature grecque ; il donna 500 écus d'or \ Laurent de Vallo, pour une traduction de Thucydide, et promit à Philelphe une maison à Rome, une ferme et 10,000 écus d'or, déposés chez un banquier, pour une version de riliade et de l'Odyssée en vers latins. Son zèle et sa libéralité allèrent si loin, qu'il promit 5,000 ducats à celui qui luiap-
Eorterait l'Evangile de saint Matlhieu en ébreu. A toutes ces qualités éclatantes, il joignait une piété tendre et solide, une charité que son discernement exquis peut seul empêcher d'être qualifiée de profusion, et enhu un désintéressement que la plus ira* ligne calomnie ne trouva jamais moyen do révoquer en doute.
NOVENDIALI. — Nous empruntons les détails suivants à V Histoire des chapelles fa*
féales du chevalier Morani, traduite de Titaien par M. Manavit, en y joignant quelques notes. «( 11 para tt,)i dit-il, « qu'anciennement on commençait et on terminait en un seul jour les cérémonies funèbres faites en l'honneur du Pontife que l'EgUse venait de perdre. Bonifiice III ordonna, en 607 [66*1, qu'on* ne commencerait à procéder à I élection d'un Pape que trois jours après la mort de son prédécesseur. Mal]tillon fait remarquer dans ses Commentaires sur les Orit^ romains 9 que cette coutume était depais longtemps en vieueur, sans qu'aucune loi l'eût prescrite. Grégoire X décida et ordonna, par les lois qui régissent encore l'élection des Pontifes, au quatorzième concilo général tenu à Lyon en 1274, que les cardinaux attendraient les absents pendant dix jours, à partir de la mort du Pape; qu oh célébrerait pendant neuf jours dans la ville Oiï il résidait, des cérémonies funèbres en son honneur, et que des cérémonies seiublables auraient lieu dans les principales villes des Etats romains. La célébration des obsèques novendiales (exsequiœ novendiales] fut ordonnée par Pie IV, dans sa bulle/*» eligendo^ et par celle Decet Romanum fo^' tificem, de Grégoire XV, qui régla aussi que Ton ne pourrait dépenser plus de dix u""® ducats pour les obsèques du Pontife déf uni, sans comprendre cependant dans cetje somme les dons qu'on avait l'habitude de faire au peuple romain, ni les aumônes rersées dans le sein des pauvres.
« On célèbre donc pendant neuf jour* consécutifs, dans la chapelle du chœur de w
pie) le jour même de la luorl d^AJcxaudrc U« ^ prédécesseur.
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basilique de Saint-PierrA, '!•& cérémonies funèbres en l'honoeur du Pontifo décédé» pourvu que, dans la même période de jours, OD D*ai( pas k célébrer les fêles de Noël, de Pâques, de la Pentecôte, ou quelque autre aussi solennelle ; alors on suspendrait, ce iour^li, le service funèbre, pour ne point le reprendre les jours suivants. On doit donner aux pauvres le prix de la cire qu*oo a l'habitude de distribuer, le matin de chaque nowendiale^ aux cardinaux et prélats, comme l'ont prescrit Pie IV et Grégoire XV. ^
« L^archftrave de la ()orte majeure ae Saint-Pierre, les vestibules et les portiques sont ornés de tentures violettes a franges d'or, et surmontées de^s armes du Pape dé* c^ié; au milieu de la chapelle du chœur s'élève un beau monument qu*on n'y laisse que jusqu'au sixième jour. Il est entouré par les gardes nobles en grand costume, tenant l'arme renversée et portant leurs insignes ie deuil. Des torches brAlent sur Tautel et lutonr du monument; des cierges brûlent »ur les principaux autels de la basilique, et levant la statue de saint Pierre, comme auour du corps du Pontife dans la chamelle du laint-Sacrement, où, pendant les trois jours |ui suivent fa mort, il regoit les dernieis lommages du peuple.
« Les cardinaux invités; au nom du doyen u Sacré Collège, par les curseurs apostoqucs oui en reçoivent l'ordre du préfet es cérémonies, se rendent, en soutane et imail violets, mais sans mantelletia^ en gne de juridiction, dans la basilique do lint-Pierre. Us sont* par leurs caudataires, vêtus dans la sacristie du manteau violet, le les créatures du Pape décédé portent en rge; ils se rendent individuellement dans chapelle. Les évêques suburbicaires octpent lus premières stalles canoniales; du té de TEpltre se placent les cardinauxacres, les patriarches, les archevêques et êques assistants au trêne ; les quatre prêts di fioehetti (67), les évêques non assis- (its. Tous les autres prélats qui ont un n^ en chapelle, vêtus de leurs habits de œtir en serge et en bas noirs, costume *ïls doivent porter pendant la vacance du ^e, prennent place aux stalles inférieui. Les prélats orientaux conservent le Cume ordinaire des chapelles ; le maître chambre et le majordome ne quittent r habit violet que lorsque le corps du >fi a été rois dans la dernière bière, parce ils sont considérés comme faisant en- > leur service auprès du Pontife. Les auurs do Rote et les avocats consistoriaux cnt le grand manteau violet; le rochet premiers, comme celui des évêques et
' ) On afypdle ainsi les quatre premiers préce Boni le gouverneor de Rome, le majordo» i*aadiCeur de la Chambre et le trésorier gênéseuld ils 001 ie privilège d*avolr, comme If s naux , leurs chevaux parés de houpes, panaru l»ans« etc. De là I ur nom ; les quatre pre- 9 nonciatures confèrent le même dreit.
autres prélats, doit être sans dentelles. Le maître du sacré palais, les généraux et pro* cureurs généraux, des ordres religieux
Erennent place aux stalles des bénéficiers. e clerc du Sacré Collège assiste aussi à la cérémonie, en habit de bussolantes (68). Tous les assistants, en entrant dans la chapelle, fléchissent le genou, ce qu'observent aussi tous les oflTiciers de Tautd dans fexercice de leurs fonctions, non-seulement devant Tautel, mais encore à droite et i gauche, devant les stalles occupées par les cardinaux, parce que, quoique inconnu, le Pape à élire se trouve au milieu d'eux.
« Le premier jour des novendiali, qui est le quatrième de la mort du Pape, le cardinal doyen chante la Messe solennelle; les cardinaux-évèques les jours suivants, et les trois derniers jours les cardinaux-prêtres. Le cardinal désigné pour la célébration des saints mystères se rend, en manteau violet, à sa stalle ; prévenu par un maître des cérémonies, il se dirige vers Tautel, où se trou* vent réunis le diacre, le sous-diacre et les autres oiBciers de service. Après avoir quitté le manteau, mettant la barrette sur sa tète, il reçoit l'eau de son maître de chambre
f»our se laver les mains ; le cardinal prend *amict, l'aube, le cordon, le manipule, la croix pectorale, qu'il avait quittés pour laver ses mains, Tétole, la tunique, la dalmatique, la chasuble noire, la mitre de damas blanc, les gants et l'anneau cardinalices; le caudataire a le voile blanc pour soutenir la mitre.
« On chante la Messe Pro Papa dtfuncio en plain-chant. Pendant la prose Dies irœ^ les acolytes céroféraires distribuent auT cauda* taires des cardinaux la torche en cire qu'ils doivent leur donner, et les cierges qu'ils doivent garder pour être allumés pendant l'Evangile, et depuis la Préface jusqu'à la communion, ainsi que pendant I Absoute.
Outre les distributions abondantes de cire aux ministres du Saint-Siège, aux ofliciers du palais et de la chambre apostolique, chaque ^ami7/e de cardinal reçoit aussi sa part, consistant en trois livres de cire blanche par jour, en tout vingt-sept livres; la favmille du cardinal absent et celle du cardinal étranger ont également part à cette distribution. Pendant que Ton chante le Libéra^ le cardinal célébrant prend la chape et s'asseoit ; ensuite il va faire TAbsoute, revient & Tautel qu'il salue profondément, et se retire k la sacristie, où les cardinaux se réunissent pour tenir bientôt après la seconde congrégation générale, G est ainsi qu'où chante, ce jour là et les cinq jours suivants, les Messes de Requiem.
« Le septième jour, après la Messe solen-
(68) Les Buêiolantî , à la violetle , il naoleau rouge, se tiennent dans les aoticliambraa, aeeoiiipagnem les prélats en diverses ciroootunees, Jotteoi un certain rèle dans les cérémonies, eie , etc. Buêr gtflanie deBusuUûf mot qni désigne les portes mobi« les qot forment ce que nous appelons uu /Mw(oa%
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nelle, on commence les cinq absoutes pontificales prescrites par les Ordo romaim. Le monument funèbre de la chapelle du chœur a disj[)aru, et un monument plus noble et plus riche a été élevé au milieu de la basilique. Il est orné dMnscriptions et d'emblèmes en l'honneur du Pontife; ils retracent les érénements mémorables de son règne et ses vertus apostoliques. On voit, entourés de lumières, son portrait» ses armes et celles de TE^iise sur les faces du mausolée. Aux quatre extrémités sont des sièges sans bras ni dossiers, placés sur des tapis, destinés aux quatre cardinaux, qui, avec le célébrant, doivent faire les absoutes solennelles. Les ffais du mausolée ne doivent pas dépasser plus de 2,000 écus romains (10,800 fr.), y compris les 50 auxquels A droit le chapitre de Saint- Pierre, d*après une disposition d'Alexandre VU. Des gardes-nobles, des Suiscea, des grenadiers entourent le catafalque ou gardent la chapelle du chœur. Les secrétaires de la chambre, ou d'autres officiers du palais apostolique, distribuent au peuple, dans ces trois derniers jours, devant la grille en fer de la chapelle du Saint-Sacrement, des cierges de cire blanche de deux onces.
« Après que le saint sacrifice à été offert, le célébrant, revêtu de la chape noire, et les quatre cardinaux suburbicaires qui doivent faire les absoutes, invités par les maîtres des cérémonies, quittent leur stalle et vont à l'autel, où ils prennent l'amict, l'aube, le manipule, l'étole et la chape noire, enfin la mitre et les gants; les maitres de chambre tiennent leurs torches allumées. Les cinq cardinaux, précédés de la croix, portée par
le sous-diacre assistant et gardée par les maîtres portiers, accompagnes de leurs acolytes et des céroféraires, sortent de la mpelle, après avoir salué le Sacré Collège. Arrivé au piod du catafalque, le célébrant s'asseoit devant la croix , tandis que les autres prennent place aux quatre angles; il récite le Non intres^ et le chteur répond solennellement : Amen. On chante ensuite le répons : Subveniie $ancii Dei; el pendant le dernier Kyrie^ le moins ancien des quatre cardinaux bénit Tencens qu*on lui présente et entonne le Pater noster. Le prélat termine par l'oraison i)eùs cui omnia vitunt, A intonation du Patér^ les cardinaux restés i la chapelle du chonlr se sont levés de leurs siéj^es, et ont pris des mains de leurs caadataires les torches allumées, qu'ils gardent pendant les cinq absoutes. Le cardinal bénit et encense le mausolée, et achève la prière funèbre ; les chantres i ommencent le LiberQi les trois autres cardinaux font également l'absoute; la dernière est réservée au cardinal célébrant. On chante pour second répons : Qui Laxarum resuscitaslif et pour le dernier le Libéra,
« Après la cérémonie, les cardinaux rentrent dans la chapelle du chœur, où ils refrennenl leurs insignes ordinaires. Réunis leurs collègues, ils vont tenir une des congrégations générales auxquelles ils assistent pendant la vacaAce du Saint-Siège. Le dernier jour des Novendiali^ ihamédiatemepl après la Messe, on prononce en latin l'oraison funèbre du Pape décédé; l'orateur désigné par le Sacré Collège prononce sou discours portant le manteau et la barrette. »
PAPAUTÉ. — Nous avons suffisamment ré«\:mé dans Tlntroduction le rôle social et civilisateur de la papauté dans le monde. Il nous reste à la considérer ici en elle-même dans cette erandeur surnaturelle qui fait son caractère divin et dans celte impérissable durée, que les assauts incessants de dix-neuf siècles n'ont fait que rendre plus admirable et plus éclatante encore. Mais pour retracer ce sublime tableau ce n'est pas trop de la plume du génie. {Aussi laisserons- nous la pArole h de Maistre.
« NuUe institution humaine, » dit -il, «n'a dtiré dix-huit siècles. Ce prodige, qui serait frappant, l'est plus particulièrement au Sein do la mobile Europe. Le repos est le supplice de rKuropéen , et ce caractère contraste merveilleusement avec l'immobilité orientale.il faut qa*il agisse, il faut qu'il entreprenne; il faut qu'il innove et qu'il change tout ce qu'il peut atteindre. La politique surtout n'a cessé d'exercer le génie innovatear des enfants audacieux de Japhet. Dans l'inquiète défiance qui les tient sans cesse en garde contre là souveraineté , îi y a beaucoup d'orgueil, sans doute, mais il y a aussi une juste conscience de leur dignité :
Dieu seul connaît les qualités respectif es de ces deux éléments. Il suffit ici de faire observer le caractère, qui est un fait incontestable, et de se demander quelle force cachée a donc pu maintenir le trône pontifical au milieu de tant de ruines et contre toutes les règles de la probabilité? A peine le chrisli^ nisme s'est étobli dans le monde, et déjà d'impitoyables tyrans lui déclarent ufl« guerre féroce. Ils baignent la nouvelle religion dans le sang de ses enfants. Les bépttiques l'attaquent, de leur côté, dans tous ses dogmes successivement. A leur tète écla^.^ Anus, qui épouvante le monde et Je p douter s'il est chrétien. Julien, avec sa puissance, son astuce, sa science et ses philoso^ plies complices, porte au christianisme des coups mortels pour tout ce qui eûtété mortel. Bientôt le Nord verse ses peuples barbares sur l'empire romain; ils viennent venger les martyrs, et l'on pourrait croire qu'ils vicfl' nent étouffer la religion pour laquelle ^ victimes moururent. Mais c'est le conlraire qui arrive : eux-mêmes sont apprivoisés par ce culte divin qui présidé à leur civilisati'jo» et, se mêlant à toutes leurs institulionsi enfante la grande famille européenne el ^
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nonarcliie, dont Tunifers n'avaH nuile idée. >$ ténèbres de l'ignorance suivent cei)enlant rinvasion des Barbares; mais le flam- )eau de la foi étincelle d'une manière plus risible sur ce fond obscur, et la science nèroe, concentrée dans l'Eglise, ne cesse de )roJDire des hommes émincnts pour teor iècle. La noble simplicité de ces temps, iluslrés par de hauts caractères, valait bien uieux que la demi-science de leurs succèseurs immédiats. Ce fut de leur temps que laqiift ce funeste schisme qui réduisit Eglise à chercher son chef visible pendant luarante ans. Ce fléau dos contemporains st un trésor pour nous dans l'histoire : il ert à prouver que le trôné de saint Pierre st inébranlable. Quel établissement humain lîsisteniit à cette épreuve, qui cependant était rien, œmparée à celle qu'allait subir Eglise f
« Luther parait^ Calvin h suit. Dans un ccès de frénésie dont le genre humain *avaît pas vu l'exemple, et dont la suite umédiate fut un carnage de trente ans, ces eux hommes de néant, avec Torgueil des notaires, l'acrimonie plébéienne et le fanasme des cabarets (6d), publièrent La ré- >rm€ de VEgiise; et, en effet, ils la réforme'' mt sans savoir ce qu'ils disaient ni ce u'ils faisaient. Lorsque des hommes sans tission osent entreprendre de réformer Eglise, ils déforment leur parti, et ne réiniient réellement que la véritable Eglise, ui est obligée de se défendre et de veilter ur elle-même. C'est précisément ce qui est rrivé; car il n'y a point de véritable réyrme uue l'immense chapitre de la réforme^ u'on lit dans le concile de Trente; tandis ue la prétendue réforme est demeurée hors e l'Eglise, sans règle, sans autorité, et lentAt sans fof, telle que nous la voyons ujourd'bui. Mais par quelles effroyables jRvulsions n'est-elle pas arrivée k cette ullité dont nous sommes les témoins? Qui eut se rappeler sans frémir les scènes pouvantables qu*elle donna au monde?
Quelle fureur, surtout, contre le Saintiégel Nous rougissons encore pour la naire en lisant dans les écrits du temps les icriléges injures vomies par ces grossiers ovateurs contre la hiérarchie romaine, ucun ennemi de la foi ne s'est jamais ompé; tous frappent vainement, puisqu'ils ^ tiattcnt contre Dieu; mais tous savent où faut frapper. Ce qu'il y a d'extrêmement Muarquable, c'est qu'à mesure que les sièes s'écoulent, les attaques sur l'édifice itholique deviennent toujours plus fortes; 3 sorte qu'en lisant toujours « il n'y a rien au delà, » on se trompe toujours. Après ts tragédies épouvantables du xvi* siècle, n eût dû sans doute croire que la tiare avait ibi sa plus grande épreuve; cependant, elle-ci n'avait fait qu'en préparer une jtre. Le xvi* et le xvit* siècle pourraient
(<»0) Dans les caliarets , on cîtail k Tent ie des
lecdoies plaisanM »ur Tavarice des préires ; oi|
louriiait ta ridicule Ici clefs , la puissaace des
être nommés .es prémisses du xviii', qui ne fut en effet que la conclusion des deux pré* cédents. L'esprit humain n'aurait pu subitement s'élever au degré d'audace dont nous avons été témoins. Il fallait, pour déclarer la guerre au ciel, mettre encore Ossa sur Pehon. Le phjlosophisme ne pouvait s'éle« ver que sur la vaste base de la Réfurme.
« Toute attaque contre le catholicisme portant nécessairement sur le christianisme même» ceux que notre siècle a nommée philosophes ne firent qne saisir les armes que leur avait préparées le protestantisme; et ils les tournèrent contre l'Eglise en se moquant de leur allié, qui ne valait pas la peine d'une aliaque, ou qui peut-être Tattendait. Qu'on se rappelle tous les livres impies écrits pendant le xvin' siècle : tous sont dirigés contre Aome, comme s'il n'y avait point de véritables Chrétiens hors de Penceinte romaine, ce qui est très-vrai si l'on veut &'exprimer rigoureusement. On ne l'aura jamais assez répété : il n'y a rien de si fnfaillible que l'instinct de Timpiété. Voyez ce qu'elle hait, ce qui la met en colère; et ce qu'elle attaque toujours, partout et avec fureur, c'est la vérité. Dans la séance infernale de la Convention niitionale (qui frappera la postérité bien plus qu'elle na frappé nos légers contemporains), où Ton célébra, s'il est permis de s'exprimer ainsi, l'abnégation du culte, Robespierre, après son immortel discours, se fit-il apporter les livres, les habits, les coupes du culte i)rotestant pour les profaner? Appelat-il à a barre, chereha-t-il à séduire ou à effrayer quelques ministres de ce culte pour en otn tenir un serment d'apostasie? Se servit-il au moins, pour cette horrible scène, des scélérats de cet ordre, comme il avait employé ceux de l'ordre catholique? Il n'y pensa seulement pas. Rien ne le gênait, rien ne l'irritait, rien ne lui faisait ombrage de ce c6té : aucun ennemi do Rome ne pouvant être odieux à un autre, quelles que soient leurs différences sous d'autres rapports. C'est par ce principe que s'explique l'aflinité, uifféremment inexplicable, des Eglises protestantes avec les Eglises pbotienne»
nestorienne, etc., plus anciennement sépa* rées. Partout oit elles se rencontrent, ellas s*embrassent et se complimentent avec une tendresse qui surprend au premier coup d'œil, puisque leurs dogmes capitaux sont directement contraires; mais bientôt on a deviné leur secret. Tous les ennemis de Rome sont amis; et comme il ne peut y avoir de foi proprement dite hors de 1 Eglise catholique, passé cet accès de chaleur fiévreuse qui accompagne la naissance de tourtes les sectes, on cesse de se brouiller pour des dogmes auxquels on ne tient plus qu'extérieurement, et que chacun voit s'échapper Pun après l'autre du symbole national, k mesure qu'il plaît k ce juge capricieux
Papes, etc. {Lettre de Lutbcr au Pape, datée <lu jour de la Trinilë, 1518, citie par N. Roscoe, tint, de Léon A, itt-8«, t. 111, Appendice, a. tIS, p. 13'.) '
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qii*on appelle raison particulière de les citer à son tribunal pour les déclarer nuls.
« Un fanatique anglais, au commencement du dernier siècle^ fit écrire, sur le fronton d*un temple qui ornait ses jardinsi ces deui vers de Corneille :
Je rends giices aui dieux de n^étre plus Romain, Pour cooserrerencor quelque chose d^bumain.
« Et nous avons entendu un fou du dernier siècle s'écrier dans un livre tout à fait digne de lui : 0 Rome ! que je te hais ! Il parlait pour fous les ennemis du christianisme»
mais surtout pour tous ceux de son siècle ; car jamais la haine de Rome ne fut plus universelle et plus marquée que dans ce siècle où les grands conjurés eurent Tart do s*élever jusqu'à Toreille de la souveraineté orthodoxe et d'y faire couler des poisons
3u*elle a chèrement payés. La persécution u xviu* siècle surpasse infiniment toutes les autres, parce qu'elle y a beaucoup ajouté» et ne ressemble aux persécutions anciennes que par les torrents de sang qu'elle a versés en finissant. Mais combien ses commencements furent plus dangereux ! L'arche sainte fut soumise ae nos jours à deux attaques inconnues jusqu'alors; elle essuva à la fois les coups de la science, et ceux du ridicule. La chronologie» l'histoire naturelle» l'astronomie» la physique furent pour ainsi dire ameutées contre la religion. Une honteuse coalition réunit contre elle tous les talents» toutes les connaissances» toutes les forces de Tesprit humain. L'impiété monta sur le théâtre. Elle y fit voir les Pontifes» les prêtres» les vierges saintes sous leurs costumes distinctifs et les fit parler comme elle pensait. Les femmes» qui peuvent tout pour le mal comme pour le bien» lui prêtèrent leur influence; et tandis que les talents et les passions se réunissaient pour faire en sa faveur le plus grand effort imaginable» une puissance d'un nouvel ordre s'armait contre la foi antique, c'était le ridicule. Un homme unique à qui l'enfer avait remis ses pouvoirs se présenta dans cette nouvelle arène et combla les vœux de l'impiéfé. Jamais l'arme de la plaisanterie n'avait été maniée d'une manière aussi redoutable» et jamais on ne l'employa contre la vérité avec autant d'effronterie et de succès Jusqu'à lui, le blasphème circonscrit par le dégoût ne tuait que le blasphémateur ; dans la bouche du plus coupable des hommes il devenait contagieux en devenant charmant. Encore aujourd'hui, l'homme sage qui parcourt les écrits de ce bouffon sacrilège» pleure souvent d'avoir ri. Une vie d'un siècle lui fut donnée afin que l'Eglise sortit victorieusq des trois épreuves auxquelles nulle institution fausse ne résistera jamais : le syllogisme, l'échafaud et l'épifframme.
« Les coups désespérés portés dans les dernières années du dernier siècle, contre le sacerdoce catholique et contre le Chef suprême do la religion, avaient ranimé les espérance^ des ennemis de la Chaire éternelle. On sait qu'une maladie du protestan-
tisme» aussi ancienne que lui, fut la manie de prédire la chute de la puissance pontificale. IwiCS erreurs» les bévues les plus énormes» le ridicule le plus solennel, rien n'a pu le corriger; toujours il est revenu à la charse : mais jamais ses prophètes n'ont été plus hardis à prédire la chute du Saint-^iége que lorsqu'ils ont cru Toir qu'elle était arrivée.
«f Les docteurs anglais se sont distingués dans ce genre de délire par des livres fort utiles» précisément parce qu'ils sontlahonle de l'esprit humain» et qu'ils doivent nécessairement faire rentrer en eux-mêmes tous les esprits c^u'un ministère coupable n'a pas condamnés à un aveuglement final. A l'aspect du Souverain Pontife chassé, exilé, emprisonné» outraj^é» privé de ses Eiats, par une puissance prépondérante et presque surnaturelle, devant qui la terre se taisait; il n'était pas mal aise à ces prophètes de prédire que c'en était fait de la suprématie spirituelle et de la souveraineté temporelle du Pape. Plongés dans les plus profondes ténèbres» et justement condamnés au double châtiment de voir dans les saintes Ecritures ce qui n'y est pas, et de n'y pas voir ce qu'elles contiennent de plus clair ; ils entreprirent de nous prouver par ces mêmes Ecritures que cette suprématie à qui il a été divinement et littéralement prédit qu'elle durerait autant que le monde» était sur le point de disparaître pour toujours. Ils trouvaient l'heure et la minute dans V Apocalypse; car ce livre est fatal pour les docteurs protestants» et sans excepter même le grand Newton» ils ne s'en occupent guère sans perdre Tesprit. Nous n'avons contre les sophismes les plus grossiers, d'autres armes que le raisonnement ; mais Dieu, lorsque sa sagesse l'exige» les réfute par des miracles. Pendant que les faux prophètes parlaient avec le plus d'assurance» et qu'une foule, comme eux ivre d'erreur, leur prêtait l'oreille, un prodige visible de la Toute-Puissance» manifesté par l'inexplicable accord des pouvoirs les plus discordants» reportail le Pontife au Vatican» et sa main qui ne s'étend que pour bénir, appelait déjà la miséricorde et les luuiières célestes sur les auteurs de ces livres insensés.
« Qu'attendent donc nos frères si maj^neureusement séparés, pour marcher au Capitôle, en nous donnant la main ? Et qu'entendent-ils par miracles» s'ils ne veulent pas reconnaître le plus grand, le plus manifeste, le plus incontestable de tous dans la conservation et de nos jours surtout, dans la résurrection (qu'on me permette ceiitotjj dans la résurrection du trône ponliOcal opérée contre toutes tes lois do la probabilité humaine? Pendant quelques siècles, on put croire dans le monde que l'unité politique favorisait l'unité religieuse; m^^^ depuis longtemps» c'est la supposition contraire qui a lieu. Des débris de Tempir^ romain se sont formés une foule d'empireSf tous de mœurs, de langages» de préjugésdifférents. De nouvelles terres découvertes om
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nultiplié sans mesure cette foule dépeuples ndépcndants, les uns à Tégard des autres. }uelle main» si elle n*est divine» pourrait es retenir sous le même sceptre spirituel? rcst cependant ce qui est arrivé, et c'est ce (ui est mis sous nos yeux. L*édiQce cathoique composé de pièces politiquement disparates et même ennemies, attaqué de plus ;)ar tout ce que le pouvoir humain, aidé par e temps, peut inventer de plus méchant, de plus profond et de plus formidable, au Doutent même où il paraissait s*écrouler lour jamais, se raffermit sur ses bases plus issurées que jamais, et le Souverain Pontife les Chrétiens, échanpé h la plus impitoyable )rrsécution, consolé par de nouveaux amis, >ar des conversions illustres, par les plus louées espérances, relève sa tète auguste au uilicu de l'Europe étonnée; ses vertus sans ioule étaient dignes de ce triomphe, mais inns ce moment ne contemplons que le siège, ili/ie et mille fois ses ennemis nous ont reproché les faiblesses, les vices mêmes de oux qui l'ont occupé. Ils ne faisaient pas ttention que toute souveraineté doit être onsidérée comme un seul individu ayant lossédé toutes les bonnes et les mauvaises [ualités qui ont appartenu h la dynastie entère, et que la succession des Papes, ainsi nvisagée sous le rapport du mérite général, 'emporte sur toutes les autres, sans diffi* ulvé et sans comparaison. Ils ne faisaient •as attention de plus qu'en insistant avec »lus de complaisance sur certaines taches, is argumentaient puissamment en faveur le l'indéfectibilité de l'Ëglise. Car si, par itemple, il avait plu à Dieu d'en confier le ;ouverneinent à une intelligence d'un ordre upérieur, nous devrions admirer un tel »rdre de choses moins bien que celui dont lous sommes témoins ; en effet, aucun homme nstruit ne doute qu'il y ait dans l'univers {'autres intelligences que l'homme et trèsupérieures è l'homme. Aussi Vexisteuce l'un chef de l'Eglise supérieur K l'homme le nous apprendrait rien sur ce point. Que i Dieu avait rendu de plus cette intelligence isibleàdesètresde notre nature en Tunisant à un corps, celle merveille n'aurait rien !e supérieur à celle que présente l'union c notre Ame et de notre corps qui est le Jus vulgaire de tous les faits, et qui n'en eroeore pas moins une énigme insoluble jamais. Or il est clair que dans l'hypothèse f* cette intelligence supérieure, la conseratfon de l'Eglise n'aurait plus rien d*exraordinaire. Le miracle que nous voyons urpasse donc infiniment celui que j'ai suposé« Dieu nous a promis de fonder par une uite d'hommes semblables à nous une ^;lise éternelle et indéfectible. 11 l'a fait uisqu'il l'a dit, et ce prodige qui devient lia«|ue jour plus éblouissant est déjà incon- (^stabte pour nous qui sommes placés à dixluit siècles de la promesse. Jamais leearacère moral des Papes n'eut d'influence sur a foi. Libère et Honorius, l'un et l'autre l'une émineote piété, ont eu cependant )vsoin d'apologie sur le dogme; le bullaire
d^AtexaiKlra TI est irréprocnabie. Biicore une fois qu attendons-nous pour reonnoattre
ce prodige et nous réunir tous à ce centre d'unité, hors duquel il n'y a point de christianisme? L'expérience a convaincu les peuples séparés ; il ne leur manque phis rien pour reconnaître la vérité; mais nous nous sommes bien plus coupables qu*eux, nous qui, nés et élevés dans celte sainte unité, osons cependant la blesser et l'attrister par des systèmes déplorables, vains enfants de l'orgueil qui ne serait plus l'orgueil s'il savait obéir.
• O sainte Eglise romaine ! * s'écriait jadis le grand évèque de Meaux , devant les hommes qui l'entendirent sans l'écouter, « 0 sainte Eglise de Rome I si je t'oublie, « puissé-je m'oublier moi-même I Que ma 0 langue se sèche et demeure immobile dans « ma bouche?»
« O sainte Eglise romaine! » s'écriait à son tour Fénelon, dans ce mémorable Mandement où il se recommandait au respect de tous les siècles en souscrivant humblement à la condamnation de son livre : « 0 sainte t Eglise de Rome ! si je t'oublie, puissé-je ff nroublier moi-même 1 Que ma langue se « sèche et demeure immobile dans ma bou- « che! »
« Les mêmes expressions tirées de TEcriture sainte se présentaient à ces deux génies supérieurs pour exprimer leur fui et leur soumission a la grande Eglise. C'est à nous, heureux enfants de cette Eglise, mère de toutes les autres, qu'il appartient aujourd'hui de répéter les paroles do ces deux hommes fameux, et de professer hautement une croyance que les plus grands malheurs ont dû nous rendre encore plus chère.
« Qui pourrait aujourd'hui n'être pas ravi du spectacle superbe que la Providence donne aux hommes et de tout ce qu'elle promet encore à l'œil d'un véritable observateur?
« 0 sainte Eglise de Romel tant que U parole me sera conservée, je l'emploierai pour (e célébrer; je te salue, mère immortelle de la science et de la sainteté :
Salve, magna paréos !..••
(ViRGiL., Georg.^ûb. il, vers 173.)
C'est toi qui répandis la lumière jusqu'aux extrémités de la terre, partout où les aveu-
8 les souverainetés n'arrêtèrent pas ton inuence, et souvent même en dépit d'elles. C'est toi qui fis cesser les sacrifices humains, les coutumes barbares et infâmes, les préjugés funestes, la nuit de l'ignorance ; et par« toutou tes envoyés ne purent pénétrer, il manque quelque chose à la civilisation. Les grands hommes s'appartiennent :
Magna vinioi I...
(/àW., vers. 174.)
Tes doctrines purifient la science de ce venin d'orgueil et d'indépendance qui la rend toujours dangereuse et souvent funeste* Tes Pontifes seront bieniôt universellement proclamés agents suprêmes de la civilisation,
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irealeurs delà monarchie et de Tutiité euro** ganisme est reoti&é et ramené au système péennes» conservateurs de la science et des primitif dont il n'était qu'une corrupiioa arts • fondateurs protecteurs nés de la liberté visible ; le nom de Dieu* sans doute, est exci vite, destructeurs de l'esclavage, ennemis clusif et incommunicable ; cependant, il y a du despotisme, infatigables soutiens de la plusieurs dieux dam le ciel et sur la cerre. souveraineté., bienfaîteursdu genre humain. (/ Cor. viii, 5, 6; // Thess. ii, h,) Il y a Si quelquefois îls ont prouvé qu'ils étaient des intelligences de nature meilleure, des des hommes : Si quid illis humanUus acci' hommes divinisés. Les dieqt du christia- 4eril9 ces moments furent courts : Un vais- nisme sont les saints. Autour de Dieu se rasseau qui fend les eaux laisse moins de traces semblent tous les dieux pour le servir è la de son passage {Sap. v, 10), et nul trône de place et dans l'ordre qui leur sont assignés. ('univers ne4)Qrta jumais autant de sagesse» « 0 spectacle merveilleux ! disne de celai de science et de vertu. Au milieu de tous qui npus Ta préparé, et fait seulement pour les tiouleversements imaginables. Dieu a ceux qui savent le contempler, constamment veillé sur toi, ô ville éternelle I « Pierre, avec ses clef^ expressives, a fait Tout ce qui pouvait, t'anéantir s'était réun\ disparaître celles du vieux Janus (701. Il est contre toi, et tu es debout ; et comme tu fus le premier pai tout, et tous les saints n entrent
t'adis le centre de Terreur, tu es depuis dix^ qu è sa suite. Le dieu de /'tnifatl^ (71), Plamit siècles lé Q^xitr^ de ta vérité. La puis- tus, a cédé sa place au plus grand des thaasance romaine avait tinide toi la citadelle di) roaturges, à l'humble François dont Tasceopagnjiisme, qui semblait invincible dansja dant inouï créa la pauvreté volontaire, pour capitale du monde connu. Toutes les erreurs faire équilibre aux crimes de la richesse. Au de l'univers convergeaient vers toi, et le lieu du fabuleux conquérant de TJnde, voyez premier de tes empereur^ les rassemblant le miraculeux Xavier qui la conquit réelleen un seul point resplendissant, les consa- ment. Pour se faire suivre par des millions çra toutes dans le Panthéon. Le temple de d*homnies^ il n'appela point è son aide Ti- (ous les dieux s'éleva dans tes murs, et, seul vresse et la licence, il ne s'entoura point de de tous ces grands, monuments, il subsiste Bacchantes impures : il ne montra qu^une dans toute son intégrité. Toute la puissance croix ; il ne montra que la vertu, ta péni< des empereurs chrétiens, tout le zèle, tout tence, le martyre des sens. Jean de Dieu, Tenthousiasme, et, si l'on Veut même, tout Jean de Matha, Vinpent de Paul (aue toute ]e ressentio^ent des Chrétiens, se déchatnè- langue, que tout Age les bénissent! ) reçoirent contre les temples. Tbéodose ayant vcnl l'encens qui fuma jadis en rbonneur de donné le signal, tô'us ces magnifiques édi- Mars, de la vindicative Junon. La Vierge fices disparurent. En vain les plus sublimes immaculée, la plus excellente des créatures beautés de l'architecture semblaient deman* dans Tordre de la grâce et de (a sainteté (73], der grâce pour ces éionnan tes constructions; la première de la nature humaine qui jjT(h en vain leur solidité lassait les br'as des des^ nonça le nom de salut (73); celle dont fEttr;^ tructeurs; pour détruire les temples d'Apa- net bénit les entrailles en soufflant son eijfrii mée et d'Alexandrie, il fallut employer les en e/Ze, et lui donnant un Fils qui est («mimoyens que la guerre employait dans les rac/ede /'untVerr(AIcoran, c. ^X^Deifroçiéges; mais rien ne piit résister à la pros- pMtes) ; celle à qui il fut donné d'enfanter cription générale. Le Panthéon seul fut pré- son Créateur (74), qui ne voit que Dieu auservé jusqu'au moment où, dans les pre- dessus d'elle (75), et que tous les siècles mières années du vu* siècle, un Souverain proclameront bienheureuse (76}; la divine l^untife le consacra à tous les saints. (Gibbon, Marie monte sur l'autçl de Vénus Paudéml- Hist. de la décadence, etc.^ t.VlI, cb. 28, note que. Je vois le Christ entrer dans le Pan- Zk% iii-8% p. 368.)Ah 1 sans doute il l'ignorait ; théon, suivi dé ses évangélistes, de s^s ap6mais nous, comment pourrions- nous l'i^no- ires, de ses docteurs, de ses mariyrs, ds ses rer ? La capitale du paganisme était destinée confesseurs, comme un roi triomphateur enà devenir celle du christianisme, et te temps tre, suivi des grands de son empire, dans la dans cette capitale» concentrant toutes les capitale de son ennemi vaincu et détruit. A forces de l'idoVAtrie, devait réunir toutes les son aspect, tous ces dieux-hommes dispa lumières de la foi. Tous leji saints à la place raissent devant l'Homme-Dieu. Il saûCtiGele de tous les dieux I Quel sujet intarissable de Panthéon par sa présence, et Pinonde de S9
(profond es méditations philosophiques et re- majesté. C'en est fait, toutes les vertus ont
igieuses t c'est dans le Panthéon que le pa- pris la place de tous les vices. L'erreur aut
(70) Prssideo foribos Non si adegtiô di (^rsi laa hUora.
• cœleslis jaiiilor aul«, (Dante, Pflrodwo, c xxui, vers. 4 seql
EÎclaTem ostendeitf, hW, ail. arma gero. 5? ]?**^ : * 'c u ' /â ^ " .' . ê^/ elkl»rl*\*
(OviD., Faat., lib. i, v-cra. 135, i% 251.) Sen?^" f !^ «uut Kein Scbœpfer),
(7h Mammona iniquHatis. {Luc. xvi, 9.) (Klop.>tock, MsKtade, xi, 56.)
(7i) Gratia plena, Dominui lecum. {Luc. i. 28.) ,-„, ^ .... , .
- tn) Saint FraBçois w Salks, liv. vui, teUre il. P^) Ç."?^*i* ^œlilibns cclsior wia,
— Luc. I, 47 : Et exsuliavil siiirituê mem in Deo ^*® facia roiùc^ Yiv^o toûanli. $a^^tari» ("tffi^ne de CAssowpton')
(74) Tu «et oo1«i cbe Vumanfl natura (76) Ecu aUm ex hue beaiam m$ ^csnt os^^^ f^
^obillt«s4e si, chQl tiioJaUore neraùones, (Lhc*i, 48.)
iim
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cent tète5 a fui devant riodivisibte vérité. Dieu règne dans le Panthéon comme il rèijne rlans le ciel au milieu de tous les saints.
« Quinze siècles avaient passé sur la ville sainte, lorsque le génie chrétien* jusqu'à la (in vainqueur du paganisme, osa porter le Panthéon dans les airs (77)« pour n*en faire que la couronne de son temple fameux, le [feutre de l'unité catholique, le chef-d œuvre Je Tart buroaiqet la plus belle demeure terrestre de Celui quia1)ien voulu demeurer ivHc nous» plein d'amour et de vérité (78). «
Du Pape^ par l'auteur des Comidéralions tur la France, t. Il, p. 268-288.)
PAPE. -*- Disons en peu de mots ce que :'est que le Pape, et quelle idée tuut Chré-* lien doit sefajredu souverain pontificat. Le Pape est le chef de l'Eglise, le successeur de iaint Pierre, le vicaire de Jésus-Christ : l'Eglise est une monarchie; toutes les figures [{Ut la symbolisent, la famille, le vaisseau, le troupeau, l'armée, excluent la pluratité dans le gouvernement ; le chef de TEglise ?stun; il patt les agneaux et les brebis
Joan. xxj, 15); il régit souverainement hs idèles et la hiérarchie sanrée; il esta la fois e pasteur et le docteur, le pontife suprême; 1 gouverne et n*est pas gouverné, il enseigne et n'est pas enseigné, il juge et n'est >ii$jugé. Le Pape n'a pas seulement la suureraioe puissance spirituelle, la Providence ui a donné une puissance temporelle assez grande pour assurer l'indépendance de l'E* ^iise, assez faible pour que les devoirs du )ouvoir temporel ne soient jamais un obsacle à Taccomplissement des devoirs de la *03'aulé spirituelle! pour que les peuples ne )uisseut jamais se méprendre, ni confondre e |H)uvoir temporel du Saint-Siège avec le )ouvoir spirituel, qui peut-être à leurs yeux )ût été amoindri et comme absorbé dans un ;rand empire. Jésus-Christ est venu sépaer les deux puissances, et 6ter aux rois 'empire que le paganisme leur avait donné, |tte l'hérésie a voulu lenr rendre, sur les :lioses de la religion et de la conscience ; lour que ce principe de la séparation des [eux pouvoirs eût son plein et entier effet, I falliiit une exception, et il n'en fallait |u'une; il fallait que le chef de l'Eglise iDiverselle fût indépendant» c'est-à-dire |u'il lût aussi souverain temporel. Qu'on se igure, par exemple aujourd'hui, le Pape ré* luit à la condition de sujet de l'empereur l'Autriche ou de tel autre souverain, n'est- 1 pas manifeste d'une part, aue la tentation erait grande pour oe roi, d abuser de son lutorité; d'autre part, que cette situation etterait souvent le Souverain Pontife dans rinextricables embarras, et enfin, que les lutres nations soupçonneraient sans cesse, lans les actes mêmes les plus légitimes du ^ootife, l'intluence de la cour è laquelle il seait soumis. Or, Dieu n'a pas voulu que le
(77) AllQslon au fameux root de Ifkhel-Ange : f^ le mêttTM en Valr.
(IH) £l hakitopit tu nM$ pltnui grêtiœ ei teriiê* u. (iomn^u ti.)
souverain i»ouvoir établi pour réeir son Eglise apparût aux hommes comme rinstrument d'une puissance humaine. Voilà pourquoi le Pape est le seul homme sur la terre 3ui réunisse légitimement en ses mains les eux puissances, la royauté temporelle et le souverain pontificat. '
Dans l'origine, le nom de Pape fut donné indistinctement à tous les évêques; dès les V* et vr siècles, un grand nombre d'écrivains, comme Cassiodore, Libéral, Ennodius, ne le donnaient qu'au Pontife romain. A la même époque, saint Avril (79) donnait le nom de Pape, non aux évêques, mais aux seuls patriarcnes. Il disait le pape de Cons' tantinophf le pape (T Alexandrie f etc.; et quand il était question du Souverain Pontife, le Pape tout court. Saint Grégoire le Grand décréta , comme l'ont fait voir Baronius et Sirmond, que ce titre serait regardé comme le nom propre du chef dé TEglise, et ne pourrait désormais être donné qifà lui seul. De même, le nom d'apostolique , attribué dans les premiers temps «à divars Eglises , fut de bonne heure • et toujours depuis» constamment réservé à la seule Eglise romaine.
Les évêques, en général, sont les successeurs des apôtres , comme le Pape est le successeur de saint Pierre, en ce sens que Tépiscopat a remplacé l'apostolat; mais il n'y a qu'un siégé apostolique, car te Siège de Home est le seul qui soit occupé par le successeur direct d'un apôtre. A. l'exception de saint Pierre et de saint Jacques le Mineur, aucun apôtre n'a occupé régulièrement uu siège épisco|)al particulier. Aucune autre Eglise que celle de Rome ne peut présenter une série non interroiïipue d'évÔQues remontant jusqu'aux apôtres ; on ne connaît S>oint le success«*ur de saint André ou de saint eau , de saint Philip|>e ou de saint Jude ; ou ne connaît que le successeur de Pierre»
Dans tous les temps modernes, on a donné le nom de cour de Borne au gouvernement pontifical; mais cette appellation,: dont les premières traces remontent à peine au lu* siècle, est tout à fait impropre, et les ennemis de l'Eglise en ont singulièrement abusé. A peine cummençait-elle à être en usage« que les écrivains catholiques la repoussaient, et l'un d*entre eux , s'adressant à Eugène 111, s'exprimait ainsi : « La coutume qui s'inr troduit d*appeler rouf romaine ^ ce qu'on nommait jusqu'ici V Eglise romaine ^ ne semble pas tout à fait irrépréliensible ; si l'on oonsulte les écrits vénérables des Pontifi s romains, on n'y trouve jamais ce. nom de cour pour désigner la très-sainte Eglise romaine. »
Au dernier siècle, les jansénistes exploitèrent ce nom avec leur perfidie liabiluelle, distinguant entre la cour de Rome et le Saint- Siège, et à l'aide de « cette distinction, » di-
(79) Neveu de l>npereur Aviins. Il éuit arrbevê-
2ue de Vienne , ei t-onlribua à b euiiversieci de lovts.
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saient-ils eux-mêmes , « est un petit détour dont on se sert lorsque la cour de Rome se rend digne qu'on ait pour elle quelques ménagement. » (Gazette ecclésiastique y Nouvelles, etc.» 27 mars 1765.) Les ennemis de TEglise sont encore aujourd'hui fidèles à cette tactique.
Gomme dans toute monarchie bien réglée, il jr ft dans l'Eglise une réunion d*hommes éminents par leurs vertus et leurs lumières que le Pape choisit, et parmi lesquels il prend ses ministres et ses conseillers, ce sénat auguste s'appelle Sacré Collège; ses membres portant le titre de cardinaux; lés assemblées où ils traitent les affaires de l'Eglise se nomment congrégations. Les ambassadeurs ordinaires du Souverain Pontife sont appelés nonces et internonces; les ambassadeurs extraordinaires et gouverneurs des provinces, légats et délégats; les tribupaux de juridiction, rotes; les tribunaux pour l'ex* pédition des bulles, dateries, etc., etc.
Le gouvernement de TEslise est électif; car, dans la société spirituelle, rien ne peut être donné à la chair et au sang. C'est le Sacré Collège qui choisit le nouveau Pape; uiais le Sacré Collège ne procède pas de cette élection , ainsi uue semblent le croire certains ennemis de l'Eglise, comme agissant au nom de la multitude des fidèles ; le Sacré Collège représente l'Eglise romaine. En second lieu, ce n'est pas le Sacré Collège qui donne le souverain pouvoir au Pape élu; le Sacré Collège, que le Saint-Esprit assiste d'une manière particulière, désigne un homme, et cet homme canoniquement élu refoit immédiatement de Jésus-Christ le pouvoir souverain sur toute l'Eglise. « Qu'il ait ce pouvoir, cela est de foi ; qu'il le reçoive immédiatement de Jésus-Christ, cela est certain et ne peut être nié sans erreur,» dit Suarez ; « car Jésus-Christ le donna à saint Pierre immédiatement, non-seulement pour lui, mais pour qu'il durât jusqu'à la fin des siècles par une succession continue. » Le Pape, nouvel élu, le reçoit donc en vertu de nnstitution m^me de ce pouvoir et de ces paroles : Super hanePetramœdificabo Ecclesiammeam {Mûtth.
XVI, 18); Pasce ot?ef meaâ,eto.(/oan.xxi,i7.)Ce n'est pas des apôtres,s'écriait le Pape Anaclet, c^st du Seigneur lui-même que l'Eglise romaine a reçu la primauté : Romana Ecclesia fionoft apostoliSf sed ab ipso Domino prima' tumobiinuit. (Chap. ii, dist. 22.) Si le Pape tenait son pouvoir du Sacré Collège, le Sacré Collège pourrait le lui 6ter; s'il le tenait de l'Eglise, l'Eglise pourrait le lui ravir; mais il n'en est pas ainsi : le Sacré Collège, les conciles dépendeni du Pape; le Pape ne dépend ni du Sacré Collège, ni des conciles (Cap. signi/icasti^ De elect.); car son pouvoir est fondé, non sur une constitution humaine, mais sur une constitution divine; il ne vient lias des hommes, il vient de Dieu : Cum non numanœ constitutioni , sed divinœ innilatur^ quiapoteslas nostra non ex komine^ sed ex JJeo estf disent eux-mêmes les Souverains Pontifes. (Cap. Notit. , De judiciis.)
Et c*est là ce qui distingue surtout la
puissance spirituelle des puissances temporelles; les rois de la terre tienoeot la pouvoir de Dieu, mai^ mèdiatement et par le moyen des hommes; le chef de l'Egliise le tient de Dieu immédiatement. Un tel pouvoir est donc surnaturel et propre à l'Eglise de Jésus-Christ, qui seul le confère. Il Q*a pu commencer que par cette donation du Christ, il ne peut être conservé que par elle; sans doute le concours des hommes est nécessaire pour que le successeur du Pape soil élu; il faut un signe visible et authenti<]ae pour que le doute et l'incertitude ne soient pas possibles; mais quel que soit le mode d'élection , l'assemblée qui nomme ne con« fère pas le pouvoir comme cause en lot, personne ne peut donner ce qu'il n'a point; or, personne dans le monde ne tient de soimême un pareil pouvoir, personne ne l'a reçu; Jésus-Christ ne i*a donné ni aux cardinaux, ni aux conciles, ni aux peuples, ni à l'Eglise elle-même ; il ne l*a donné, et il ne le donne qu'à Pierre et aux successeurs de Pierre
PASCAL I*' (Saint), quatre-vingt-dixhuitième Pontife, était Romain et fils de Bonose. — Dès sa jeunessse il fut éleTé dans le palais patriarcal de Latran. Instruit des saintes Ecritures, et ensuite ordonoé prêtre, toute sa conduite était si èdiOaote qu'il inspirait aux autres la piété et toutes les vertus chrétiennes. Il vivait dans uue mortification continuelle des sens, et jeûnait presque tous les jours. ÏJi réputation de sa sainteté devint si grande, que le Pape Etienne IV étant mort, chacun jeta les yeux sur lui pour remplir sa place ; il fut élevé, contre son gré, sur le siège le 25 janvier 817. Paseal fit bientôt connaître à toute l'Eglise qu'il n'avait pas moins d'habileté que de vertu ; il fut un exact observateur des saints canons, et s'appliqua, avec un zèle infatigable, à pourvoir à tous les besoins de l'Eglise, et à maintenir la discipline. 11 prit une part active aux souffrances des défenseurs des saintes images ; car l'hérésie des iccmoclastes régnait alors avec fureur dans l'Orient, sous Léon J'Arménien. Il envoja jusqu'au fond du Nord des prédi* cateurs de l'Evangile, pour travailler è la inversion des Danois. Il montra surtout un grand zèle pour les reliques des saints marlj^rs de la ville de Rome; il les rechercha, et fit revivre le culte que les fidèles rendaient à leur mémoire, et entre autres à quelques saints Papes des premiers siècles. Il rebâtit beaucoup d'église qu'il enrichit d'ornements, employa une bonne partie des revenus de son église à réparer divers hôpitaux et monastères, à délivrer des prisonniers et 5 racheter des captifs.
Aussitôt après sa consécration, Pascal I" envoya à l'empereur Louis des légats, avec de grands présents, et une lettre par laquelle il protestait qu'il avait été forcé à accepter cette dignité. Le chef de la légation fu^ Théodore. 11 renouvela avec l'empereur le traité d'alliance et d*amitié| obtint tout ce
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(|iril demanda, et emporta à Rome un acte important, confirmant les restitutions faites à l'Eglise Romaine par Pépin et Chartema^ne.
£n 823, romi^ereur Louis ayant envoyé en Italie Lothaire son fils atné, le Pape Pascal 1" le pria de venir à Rome, où il le couronna empereur, le 5 avril, jour de Pâques. A peine Lothaire fut-it de retour en France que des troubles éclatèrent à Rome. Théodore primicien de l'Eglise romaine et Léon nomenclateur, eurent les yeui crevés, puis furent décapités. Le bruit se répandit que le Pape avait ordonné ou du moins conseillé ce meurtre. L'empereur Louis voulant en être exactement informé, nomma pour aller à Rome Adalong, abbé de Saint- Vaast, et Hunfroy, comte de Goire; mais avant qu'ils fussent partis, arrivèrent deux légats du Pape Pascal, priant l'empereur de ne pas croire qu'il eût participé è re meurtre, etde faire cesser ce faux bruit. L'empereur ne laissa pas de faire partir ses Jeux envoyés, qui étant arrivés à Rome, eurent s'assurer de la fausseté du fait; et le l*ape Pascal se purgea par serment de cette lieuse calomnie, dans une assemblée com*> )osée des légats de l'empereur, de trente» ]uatre évèques, d'une multitude de jjrètres, le diacres, et de tout le peuple romain.
Pascal I" mourut peu de temps après, le 14 mai 824, après avoir tenu le Saint-Siège lept ans trois mois et dix-sept jours, durant esauels il rebitit l'hospice des Anglais, »rûlé par accident; celui de Saint-Pérégrin, irès Saint-Pierre, fondé par Léon 111; le iionastère de Saint-Serge et de Saint-Bach ; église de Saint - Praxède , qui menaçait unie; celle de Sainte-Cécile. Mais il était n peine de trouver le corps de la sainte, rayant que les Lombards I avaient enlevé : n dimanche, assistant k matines h Saintierre, il s'endormit et vit en songe sainte lécile qui lui ditaue les Lombards avaient lulileuient chercné son corps, et qu'il le cuverait. Il le trouva en effet dans le ciictière de Prétextât, et le fit transporter à Duie, dans l'église de Sainte-Cécile, avec iux de Tiburce et Maxime, martyrs, et des apes Urbain et Lucius. Il orna magnitiqueent cette église, et fonda tout auprès un onastère, afin que les moines y célébrassent iflice jour et nuit. Ce Pape, honoré comme irit le 14 mai, eut pour successeur Eune lli.
PASCAL IL — Le Saint-Siège ne vaqua le quinze jours après la mort d'Drbain 11. (S cardinaux, les évèques, et le peuule de ^ine, s*étant assemblés pour procéder k leciion, on convint, le 13 août 1099, du rdinal Rainier. Ce prélat en ayant appris la uvelle, s'enfuit et se cacha, mais il fut couvert et ramené par force k l'assem- ^e: ei malgré les protestations de son inanité, on lui déclara qu'il était élu et qu'il vait se soumettre k la volonté de Dieu. On I donna le nom de Pascal IL On le revêtit
la cbape écarlate, qui était alors un lecnent particulier des Papes ; car les car-
dinaux ne portaient encore que le violet. On lui mit la tiare sur la tête, il monta h cheval, lut conduit en chantant au palais de Latran. Etant descendu k la porte de la basilique du Sauveur, il fut mis si|r le siège papal, puis étant monté au palais, on le fit asseoir sur un siège d'ivoire, et on lui mit en main la férule ou le bâton pastoral. C'est ainsi qu'il prit possession du pala s de Latran.
Le Pape Pascal II était né en Toscane, et avait été placé, dès l'enfance, k Cluny, où il avait embrassé la vie monastique. Dès le commencement de son pontificat, il s'opposa de tout son pouvoir aux investitures; c'était un disciple de Grégoire Vil, qui avait travaillé sous lui, était pénétré de son esprit et de la justesse de ses idées, mais n'avait point sa fermeté. A lui était réservé l'exécution de la grande mesure de la question des investitures. La première lutte qu'il eut k soutenir k ce sujet, fut avec le roi d'Angleterre.
Cependant les Romains pressaient Pascal d'abattre l'antipape Guibert, trouvant honteux qu'il eût résisté k ses trois prédécesseurs. Le Paj'e se vovant secouru par le comte Roger, chassa buibert d'Albane, et par Ik ruioa son parti dans Rome. Guibert se retira k Citardi-Castello, et,daus cette fuite» il mourut subitement.
Au commencement du xu* siècle, Brunon, archevêque de Trêves, alla k Rome pour témoigner au Pape le désir qu'il avait de recevoir le pallium et d'avoir son amitié. Le Pape lui fit une réprimande sévère , de ce qu'il avait reçu l'investiture par l'anneau et la crosse de la main d'un laïque; c'est-kHdire, de l'empereur Henri, qui avait été excommunié; mais i4 ne parait pas qu'il lui ait fait aucun reproche de son attachement k ce prince. Néanmoins cette excommunication fut le prétexte de la révolte xle son fils Henri. Ce jeune prince, indigné des crimes de son père se révolta contre lui. 11 déclara d'abord qu'il condamnait le schisme, et qu'il voulait rendre au Pape l'obéissance
aui lui était due. Ayant fait ensuite entrer ans son parti les seigneurs de l'Allemagne, il passa en Saxe, ou il fut reçu avec honneur; il se soumit toutes les villes, et fut reconnu roi par les seigneurs. Il marcha quelques temps après, avec des troupes, vers Virstbourg, où était l'empereur. Ce prince se voyant abandonné, fut réduit k se sauver avec très-peu de monde. Mais peu de temps après, son fils le fit arrêter i)ar surpribe et conduire k Bingues où il fut gardé. Il se reconnut coupable, renonça au royaume et k l'empire, on lui fit même dire que si sa renonciation n'était pas volontaire, il ne devait plus songer qu'au salut de son Ame. Henri se jeta aux pieds des légats, qui étaient alors assemblés k Mayence, pour obtenir d'eux l'absolution des censures ; mais ils répondirent qu'elle était réservée au Pape. Il renonça donc k l'empire en lt06, et remit k son fils toutes les marques de sa dignité. Il se retira ensuite k Liège,
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où il fut reçu comme empereur. Là » il sa plaignit de la violence que Ton avait mise en usage pour exiger sa renonciation. Hais il mourut dans la même année à l'âge de 55 ans.
Comme le Pape ne se fiait pas aux AllemandSi il fit un voyage en France pour y délibérer en sûreté sur les affaires de TKglise. Il célébra è Cluny, en 1106, la fête de de Noël, alla ensuite à Tours, et k Saint- Denis en Franee , où il fut regu avec de grands honneurs..Le roi Philippe de France et Louis son fils vinrent le trouver, et se prosternèrent h ses pieds. Pascal conféra avec eux sur les affaires de l'Eglise, les priant de la protéger à l'exemple de Charlemagne et de ses prédécesseurs. Le roi lui promit son amitié et lui offrit son royaume. Après quoi le Pape ayant parcouru plusieurs villes, se rendit, accompagné d*un grand nombre d*évèques et d abbés è Châluns-sur- Marue, où devaient se rendre lés ambassadeurs et l'empereur Henri, charsés de terminer avec lui les différends toucnaut les investitures. L'ambassade, qui arriva après le Pape, était composée de plusieurs évé^ues et de plusieurs laïques, parmi lesquels tiguraient au premier rau^ 1 archevêque de Trêves, et Albert, chancelier de l'empire. L'archevêque de Trêves, prélat fort lettré et fort éloquent, porta la parole, et commença par protester du respect de son matlre pour le Pape, ensuite le pria de lui laisser la faculté d'agréer Tévêque élu, et de lui donner Tinvestiiure par Tanncau et la crosse , suivant l'usage de l'emiûre, qu'on faisait remonter jusqu'à Charlemagne et Grégoire le Grand. Le Pape fit répondre par l'évêque de Plaisance, que l'Eglise, par sa constitution, était libre et indépendante, (]u*elle ne le serait plus si elle ne pouvait choisir ses évêques sans l'agrément du roi; que l'anneau et la crosse, étaient les emblèmes de l'Eglise, et qu'ils ne pouvaient pas être donnés par une main laïque accoutumée à verser le sang. Les ambassadeurs qui, en leur qualité d'évêques, devaient contribuer à la paix de TEglise, furent fort mécontents de la réponse du Pape, et lui dirent d'un ton menaçant, qu'ils iraient vider à Rome cette querelle l'é^ée à la main. C'est un langage de soldats, indigné des évêques: Le Pape envoya plusieurs personnes sa^es pour arranger cette affaire avec le chancelier, qui n'avait point assisté à la conférence ; mais on ne put rien terminer. Le Pape persista dans ses sentiments; il alla à Troves où il tint un concile, et renouvela les décrets de ses prédécesseurs touchant 'la. liberté des éleclioBs et les investitures des princes. De là, i! se rendit en Italie, aussi méconterit des Allemands qu'il était satisfait des Français. Il semblait vouloir se confirmer dans ses sentiments , s'armer de courage et de fermeté à la vue des orages qui se préparaient, car, de retour dans sa capitale , il tint un concile dans Téglise de Latran, où il contirma de nouveau sous peine d'anathème, la Drescription des investitures. Mais la me-
nace de terminer la question des investilures par Tépée, le tint dans de coniiDuelles alarmes. Il fit un voyage dans le midi de rilaliR,pour s'assurer des princes normands en cas d'événements. L'empereur n*avait ims menacé en vain : en llltf, vers le mois d'août, il partit pour l'Italie avec une nombreuse armée et des savants qui devaient dis-* cuter et défendre ses droits. Entré dans la Lombardle, il s'y conduisit en vrai (jran. Il avait pris tous les sentiments de son père, son hypocrisie et sa cruauté. Partout où il éprouvait quelque résistance, il meilail tout h feu et à sanz. La princesse Matbilde fut obligée défaire la paix avec lui, pourpréserver ainsi ses Etats de ses ravages; après quoi le jeune Henri s'avança vers Rome, pour y terminer la questionnes investitures et se faire donner la couronne impériale.
Etant arrivé près de Rome, lePafie Pascal envoya au-devant de lui divers oQiciers de sa cour, portait des enseignes. Il y avait cent religieuses qui portaient des flambeaux; une multitude prodigieuse de peuple portaient des palmes et dés rameaux; tout le clergé de Rome s'y trouva. Le roi étant descendu de cheval devant les degrés de Saint-Pierre, où le Pape l'attendait, se prosterna devant lui et baisa ses pieds ; ensuite ils s'embrasse* reni.
Après être entrés dans Téglise, ils s'assirent, et le Pape demanda que le roi renonçAt aux investitures. Ce priuce n'ayant rien répondu se retira è part avec les évoques et les seigneurs, de sa suite, et après avoir conféré longtemps, on vint dire au Pape qu'il fallait qu'il couronnât l'empereur; et le Pape ajàui déclaré qu'il ne pouvait le faire, le roi se mit en colère, et par le conseil de. ceux qui l'accompagnaient, il fit environner lé Pape de geus armés et le fit conduire k un logis'hors de renccinle de l'église. Cependant les Allemands pillèreoi tous les meubles exposés pour l'entrée du roi. On prit avec le Pape un grand nombre de clercs et de laïques de tout Âge, dont plusieurs furent tués, d'autres emprisonnés.
Tout cela se passa le 12 février de l'an llti, et le Pape demeura prisonnnier pendant deux mois entiers.
Les Romains, indignés que le Pape fût * retenu ert prison, firent main basse sur tufis les Allemands qui étaient à Home. Le lendemain ils attaquèrent les gens du roi, eo tuèrent plusieiirs, firent tomber ie roi luimême j^e son cheval qt le blessèrent au 'visage, et ce prince n'ent pas peu de peine à se sauver. Ensuite ayant appris que les Romains s'étaient engagés par serment à s'exposer à tout pour délivrer le P8i>e, il sortit précipitamment de Rome, emmenant avec lui le Pape, qu'il fit deux jours apré^s dépouiller de ses ornements et fier de t-ordes, comtne plusieurs autres, tant dercs que laïques; mais il le fit servir avec Honneurs par les seigneurs allemands, assurant qu'il ne prétendait donner ni les droits, ni les fonctions de l'Eglise, mais seulement domaines dépendants de la couronne.
îtm
fà9
DBS PAPE9«
PAO
lOM
Le Pape résista longtemps; mais* voyant ia désolation de la ville de Rooie et le scbisaie dont oo était menacé, il dit en gémissanl : Je suis contraùU de faire pour la paisp de
I Eglise ce que f aurais voulu éviter aux dé^ pens de moneang. Ou fil donc un traité, et le roi vouîut, avant que de délivrer le Pape , avoir urte bulJe' touchant les investitures. Henri fut ensuite couronné empereur par le Pape, dans Téglise de Saint-Pierre» toutes les portée étant fermées. Ensuite le roi retourna à aon camp, et le Pape délivré, avec les évèques et les cardinaui , rentra dans Home, où il fut reçu avec Ja plus grande joie. L'empereur s*en retourna en Allema-
fne, après avoir fait de grands présents au ape et aux prélats de sa suite. Mais plusieurs évèques condamnèrent le traité que le Pape avait fait avec l*empereur, comme contraire aux décisions de ses prédécesseurs. Ils firent un décret contre le Pape et contre sa bulle» et Tobligèrent de promettre qu*il corrigerait ce qu*iT avait fait par fat^ blesse. D*un autre cdté Tempereur Henri rut excommunié dans plusieurs conciles» à cause de son opini&treté è s'arroger le droit rtes investitures, et Ton ne f^ut dire combien cette malheureuse affaire, dans laquelle le Pape n'entendait que le droit de conférer les fiefs, et dans laquelle Henri voulait disposer des libertés de l'Eglise , causa de maux et de désordres.
Le Pape Pascal tint ce qu'il avait promis; il assembla, en 1112, un concile dans l'église de I^tran, |K>ur prévenir le schisme uont ri^lise était menacée. Il y eut vingttrois cardinaux, douze archevêques, cent quatorze évèques, plusieurs abbés et un grand nombre de clercs. Le Pape raconta à tout le concile comm^'Ot il avait été pris par le roi Henri, et forcé d'accorder les investitures : Je reconnaiêt dit-il , que Fécrii qu^on 7i*a contraint de faire sam te conieil de mes frères et sans leurs souecriptione^ n'est pas !>onf etie désire qu'on le corrige dans cette issembUe, afin que V Eglise ni mon âme n'en \ouffrent aucun préjudice^ Jl se purgea du (oupçon d'hérésie et fit sa profession de foi.
II voulait même renoncer au pontiticat, s'en u^eant indigne , à cause de la concession !(aite à l'empereur; mais le concile ne vouut point recevoir sa démission. Ensuite les (véques. a^ec l'approbation du Pape , conlaxunèrent solenuellement le privilège ac- :ordé à l'empereur Henri, et défendirent, ous peine d'excommunication, de lui donler aucune autorité, parce qu'il est contraire u Saint-Esprit et aux règlements des calons. Gérard, évèque d'Angoulème qui avait Il la sentence au concile, fut chargé de ia lorier à Tempereur. C'était une mauvaise louTelle qu'il ap(M>rtaità la cour; on crai- ;nait pour la vie de l'envoyé. En effet, on fit irandbruitàlaconr, la fureur ^tait dans tous es cœurs : mais Gérard» bravaot la colère impériale t fit connaître la sentence dn concile. >Q n*osa pas porter la main sur lui. Cepenlaot Tempereur ne fut point excommunié; le ^ape n'avait pas voulu le faire à cause de s^
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.promesses précédentes, et ie eoncile de Latran, suivant la discrétion du Pape» s'esl contenté de casser et de condamner les privilèges, sans frapper l'empereur. Mais les évèques l'auraient fait^ si le Pape n'avait point résisté _
Le même Pape tint» qnatre ans après» un concile dans le palais de Latrau» auquel on a donné le titre d'universel. 11 s'y trouva dos évèques et des abbés de divers royaumes. Pascal dit qu'il n'avait accordé au roi le droit des investitures, qu'afin de délivrer l'Eglise d'une infinité de maux. Je vous conjure de prier Dieu de me pardonner cette faute. Je condamne à un anathime étemel ce maudit écrite et je vous prie de le condamner aussi. Tous s'écrièrent : ilin^t soit-il. Le Va\ye y condamna solennellenient le privilège accordé à l'empereur» et renouvela la défense des investitures» sous peine d'auathème, telle qu'elle avait été faite par Grégoire VII. Tout le concile y applaudit; ouelques évèques soulevèrent la question tnéo- . logique, en disant que ce privilège était une hérésie; mais ils furent contredits par d'au^^' très» qui répondirent que l'acte était mauvais , mais n^était pas une hérésie. Le Pape» €^ui avait toujours été choqué du mol d'hérésie^ leur imposa silence eu disant : Mes frères et mu seigneurs » éeoutfx : cette Bglist n a jamais eu i hérésie^ au contraire^ c'est ici que toutes les hérésies ont été éera» séeSi suivant la promesse du Seigneur^ me la foi de Péerre ne faillirait point. Le Pape, fidèle à sa promesse, n'excommunia pas l'empereur ; mais, pressé par les évèques, il fut obligé de confirmer les conciles où il avait été excommunié» et entre autres le ooncile de Vienne
L'empereur était fatigué de sa position, surtout à cause des difficultés que lui suscitaient plusieurs évèques d'Allemagne. Il voulut entamer des négociations avec le Pa(>e» pour se réconcilier avec le Saint-Siège; mais elles n'aboutirent è rien» probat>leffieiu parce qu'il ne voulait pas renoncer aux investitures.
L'année 1117, le Pape Pascal tomba malade pendant l'automne» et mourut à Rome le 18 janvier de l'année suivante, après avoir tenu le Saint-Siège pendant dix-nuit ans et cinq mois. Gelase II lui succéda.
PADL I" (Saint), quatre-vingt-treigième Pape, frère et successeur d'Etienne 11, fut élu le 22 mai 757, et tint le Saint-Siège dix ans et un mois — Dès sa première jeunesse* il avait été placé dans le palais de Latrau pourèire instruit dans la discipline ecclésiastique, et ensuite ordonné dAScre par le Pape Zacharie. Il était doux» et si charitable, quil allait la nuit avec ses domestiqaes, assister dans leurs maisons les pauvres, et surtout les malades, leur donnant aboa* damment la nourriture et les autres saooors. Il visitait aussi les prisons* pajait fonr ceux gui étaient nMaons pemr dauas, at ao«ilajteait les veuves et ia$ orpbeUns.
l>ès qu*ii fut ifii» il ètcfvit au Kî ftpia pour lui faire part de son élection, et lui tto-
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mander la centinuationdo sa protection. II*flt transférer solennelleoient dans la ville les corps saints qui en étaient dehors et dans 4çs cimetières, et les fit enterrer avec honneur en diverses égUses. Il en fit bfttir de nouvelles » qu'il orna magnîGquemenL Nous avons plusieurs ktlres du Pape Paul, dont la plupart sont adressées au roi Pépin,
t»our lui demander du secours, tantôt contre es Grecs, qui, d'intelligence avec les Lombards, Voulaient reprendre Ravenne , tantôt contre les Lombards et le roi Didier, qui refusait toujours la restitution des places promises par son traité. L'histoire ne nous aprprend rien de ce Pape qui mérite d'être rap- -porté. Il mourut le 21 juin 767, et fut d'abord inhumé dans l'église Saint-Paul, où il était -mort ; mais trois mois après on le transféra, pnr le Tibre, à Saint-Pierre, et on l'enterra solennellement dans la chapelle de la Vierge, qu'il avait fait bAlir. Ce Pape, qui est honoré «omme saint le 21 juin, eut pour successeur Stienne IlL
PAUL IL - Après la mort de Pie II , 1e^ cardinaux retournèrent à Rome , et» assemblés en conclave depuis douze jours, élurent, le 31 août IfcOfc, Pierre Barbo, Vénitien, Agé <le quarante-huit ans seulement, et cardinal du titre de Saint-Marc. Il étail neveu, par sa mère, d'Eugène IV. Ce Pape lui donna l'arehidiaconat de Bologne, ensuite Tiâvéché de Cervie dans la Romagne, une charge de protonotaire apostolique, et enGn le chapeau de cardinal. Il prit ie nom de Paul IL 11 était d'un grand caractère, magnifique dans ses œuvres, et se piquait de faire toutes choses avec l>eaucouj> de générosité et de noblesse*
Avant son élection, on avait fait plusieurs règlements dans le conclave , pour être observés jtar celui qui serait élu Pape, et tous les cardinaux s'y étaient obligés par serment. Entre autres choses, on était convenu que le Pape élu continuerait la guerre contre les Turcs; qu'il rétablirait l'ancienne discipline de la cour romaine^ que dans trois ans il assemblerait un concile général ; qu'il n'augmenterait point le nombre des cardinaux au delà de vingt-quatre; qu'il n'en nommerait aucun qui n'eût pins de trente ans, et qui ne fût versé dans 1 étude de l'Ecriture sainte et du droit canonique; qu'il (De détournerait point le patrimoine de l'Eglise, etc. Paul II renouvela même ce serment après son élection; mais ses engagements ne furent point exécutés, à Texception i<» la guerre contre les Turcs. Le Pape crut qu'il ne convenait pointa sa dignité qu'il n*eût pas la liberté de faire ce qull jugerait à propos. Il fit un nouveau .règlement différent de celui du conclave, et le présenta à signer aux cardinaux : la plupart ie signèrent. Pour relever leur dignité, Paul II leur fit prendre des mitres de soie, semblables à celles que les Souverains Pontifes portaient seuls aufiaravant : il permit de plus que leurs chevaux ou leurs mules eussent des housseide couleur écarlaté, et voulut qu'euxwêmes portassent aussi la soutane rou^e.
A l'égard da bonnet Touge, c'est InnoceiillY ni le leur avait donné au premier oondle e Lyon, en 1245; et c'eM Urbain VIll qui leur accorda le titre d'Eminence, au lieu de celui d'Illustrissime qu'ils avaient auparavant.
Ensuite le Pape choisit trois* cirdifiaui pour conférer avec les ambassadeurs <lcs nrinces d'Italie, touchant la guerre contre les TurCvS. 3on intention était cjue chacun de ces princes donnât une certame somme tant que h guerre durerait, et que cet ar* gent serait mis entre les mains du roi de Hongrie, qui était le plus exposé aux ailaques des infidèles! o^i^ 1^^ ambassadeur! répondirent qu'ils n'avaient point d'ordre touchant la somme k laquelle le Pape avail taxé leurs maîtres* Ferdinand, roi de Naples, offrit quelques secours, mais à condition qu'on lui remettrait les écus dus à TE- S lise romaine. Les autres puissances firent es offres, mais toujours à quelque condition onéreuse. Ainsi toute cette négociation, qui dura plus de six mois, se réduisit à des offres qui étaient plus au profit des princes qu'à l'avantage de l'Eglise.
Dans la même année, Paul II tint ub consistoire où l'on traita des grâces expecUh tives. C'était une assurance queld Pa^e donnait k un clerc d'obtenir une prébende dans telle ou telle cathédrale quand elle viendrait à vaquer, et le plus grand nombre des cardinaux lurent d'avis qu'il ne laKait pas négliger ce privilège. Dans un second consistoire, il fut question des commaades. Le cardinal Carvajal dit qu'elles étaient ua abus, et que, si l'on n'y prenait garde, tous les monastères deviendraient en coojinande; il ajouta qu' elles n'avaient pas été établies pour engraisser les ecclésiastiques, mais pour réformer les monaslères et faire en sorte que le service divio s'y célébrai avet plus d édification.
L'an 14^67 Paul II acheva le beau palais de Saint-Marc, et, se voyant libre eten.rc-
SOS, il voulut faire célobrer des jeux fflsgniques. Il fit une institution nouvelle ou plutôt une extension de la grâce ancienne du Jubilé qu'il réduisit à la vingt-cinquième année de chaque siècle. La bulle en fut donnée en 1^70 pour être mise k exécution cinq ans après.
Paul II termina heureusement la grande affaire, de la réunion des princes d'Italie; il n'avait cessé d'y travailler depuis le commencement de son pontificat, malgré les obstacles et les diflicultéa sans nombre qu'il y trouvait.
Vers le même temps l'empereur Frédéric fit un voyage k Rome, selon le vœu qu'il en avait fait. Deux cardinaux allèrent au devant de lui; il y arriva* la veille de Noêi, et lorsque le Pape avait déjà commencé la Matines de la fêle ; on le conduisit è TEgli^ où il fut admis au baiser des pieds , àes mains et de la bouche. Le lendemain, aranl le jour, il retourna k l'église oi^ il enleiidil la seconde Messe, et, après que lé Pape Im eut donné une épée qu'il avait bénie, od'^
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rerétit d*ttne aube etd*ane lanique» et il
Idt révangile de la septième leçon entre
deux cardinaux-diacres, dont un fit la lecture de rbomélie. A la troisième Messe, il communia d'une partie de l'hostie consacrée. Dix-sept jours après, il s'en retourna en Allemagne.
Paul II mourut d'apoplexie, la nuit du 25 au 26 juillet 1471, sans que personne le vit expirer et pût lui donner aucun secours; il avait ce jour là tenu un consistoire, où il parla, dit-on, avec beaucoup de jugement et de présence d'esprit; ensuite il avait soupe à son ordinaire. Il était Agé de 53 ans et quelques mois, et avait tenu le Saint-Siège près de sept ans. Nous avons de«ce *Pape quelques ordonnances et quelques épltres, et on lui attribue des règles de la chancel* lerie.
PACL m. — Le 11 octobre 1534 les cardi* naux entrèrent au conclave. Avant que de s'y enfermer, ils avaient résolu d'élire Ale« xandre Farnèse, doyen' du. Sacré Collège; il méritait en effet d'être chef de r£glise : il y avait quarante et an Bns qu'il était cardinal ; il avait une parfaite connaissance de toutes les affaires de la chrétienté. D'ailleurs il était bienfaisant, d'un esprit propre au gouvernement, et son Age de 68 ans l'avait rendu modéré. Comme le précédent conclave Bvotl duré plus de deux mois, pour prévenir ces longueurs , on lut la bulle de Boniiace Vllly qui porte, qu'après vingt jours de conriave, on ne donnera plus aux cardinaux [tour nourriture que du pain et du vin. Tous !es esprits se réunirent bientôt en faveur du :ardinal Farnèse, et il fut élu. Il prit le nom Je Paul UI.
Alexandre Farnèse était un homme disingué dans le monde. Né en 1^, il étudia I Rome sous Pomponius Lœtus, puis à Floence dans la maison de Laurent iiédicis. iistruii par les plus savants hommes de son emps, il s*était apf»liqué à toute sorte de ciences, Alexandre VI l'avait fait cardinal, uoiqu'il n*eût que vingt-six ans. Dès lors
commença à être chargé des plus grands niplois. Il eut successivement sept évè* h es.
Paul III avait des manières aisées, granes, magnitiques. Rarement à Rome un Pape
été aussi aimé. Il nommait les cardinaux ans qu'ils en sussent rien, choisissant parlitement ceux qui le méritaient. Cette conuite était bien différenle de celle qu'on teait jusqu'alors, tout empreinte de vues ersonnelles, de considérations mesquines, lais, ce qui n'était ()as moins précieux, c'eut la liberté quMI laissait aux cardinaux de ^ contredire hautement dans le Collège, liifrlé h laquelle on était peu habitué; il enjura^eait de i^ette manière les discussions Lii pouvaient s'élever, ne voulant qu'on It égards, quoi que ce fût, qu'à la vérité ruie.
11 signala son avènement par une création 5 cardinaux où rien ne fut considéré que le lërite personnel : il commença par Conta* ni. Tous étaient de mœurs irréprochables,
1)leins de science et do piété, et capables da aire connaître les besoins des diverses contrées de l'Europe. Ce sont ces hommes qu'îl chargea de travailler au projet d'une réforme ecclésiastique. Ils se mirent à l'œuvre. Contarini , dans quelques écrits qui nous restent, fait une guerre énergique aux abus de la cour de Rome ; il déclare simoniaque l'usage des compost tion$^ et considère la simonie comme une sorte d'hérésie. Il attaque la bulle dans les dispenses de la manière la
filus sérieuse, et trouve que c*est une idoitrie de dire que le Pape, pour établir ou supprimer un droit positif, n*avait d'autre règle que sa volonté même. Contarini soumit ses écrits au Pape, et le bon vieillard, dit-il, me parla d'une manière si chrétienne des abus qui s'y trouvaient signalés, qu'on put concevoir l'espérance d'une réforme prochaine.
On ne pouvait, il est vrai, rien entreprendre de plus difficile ; mais le Pontife marche à son Dut avec une fermeté soutenue; il nomme des commissaires pour la réforme de la chambre de justice, du conseil de Ro*» te, de la chancellerie, de la pénitencerie. On voit apparaître des bulles réformatrices; des mesures sont prises pour la convocation d*ua concile général.
Paul III avait toujours paru désirer que l'on ttnt un concile pour apaiser les troubles que causait le luthéranisme. Dès le corn* mencement de son pontiQcat il envoya dos nonces. à l'empereur et aux autres princes chrétiens pour les presser de favoriser une si sainte entreprise. Ils avaient ordre de proposer la ville de Mantoue pour le lieu da concile. Le nonce qui fut envové en Allemagne traita avec un grand nombre de protestants, mais ils ne lui firent d'autre ré- [lonse , sinon qu'ils en délibéreraient dans 'assemblée qu'ils devaient tenir vers la un de l'année. Le Pape, informé de leur réponse, donua une bulle pour la convocation du conci e général à Mantoue, et la fit notifier aux princes chrétiens et aux protestants ; mais ceux-ci répondirent qu'ils ne voulaient point d'un concile où le Pape et les évèques assisteraient comme juges; d'uu autre côté, le duc de Mantoue n ayant point voulu accorder sa ville pour la tenue du concile, le Pape en prorogea l'ouverture jusqu'en novembre, sans designer le lieu, finsuite par une autre bulle, il le prorogea jusqu'eu mai, et désigna la ville de Vicence.
II nomma quelques cardinaux et quelques prélats pour travailler à la réforme. £n conséquence ceux-ci Grent un long mémoire oik ils exposaient les abus à réformer. Paul
III proposa lui-même la réforme eu plein consistoire; mais les sentiments furent pai"tagés ; on la renvoya au jugement du coucile.
Aucun évèque ne s'étant rendu à Vioenee« le Pape prorogea le concile jusqu'à PAques 1539, et, sur un partage d'avis, il le suspendit quoique convoqué, jusqu au temps qu'il lui plairait de le tenir. Il se passa près de trois ans sans qu'il fût question de concile *
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m6d« au tottl de ce teroiQ et après bien des conteslations eaCre te fepe, refnpareur et les princes caiholiques, sur le liea où ii se tiendrait, la ville 4e Trente » proposée pac le Pape, fut ecceptée par les princes, ei en conséquent ie fifpe Indiqua, par une bulle, le concile 4 Tiieole, pour le 31 mars de Tannée suiyante. Mais les contestations qui surve* Baient t#ws les jours firent di£Cérer encore plus de deux ans Touverture du concile, qui o^eut lieu qe^au là décembre 15(^5.
Les légats que je Pape avait nommés pour 'tenir sa piace au concile, ioi ayant demandé une instruction sur la manière dont on de* vait opiner, Paul III leur répondit qu'il ne iallait pas suivre ce qui s*élait observé dans les conciles de Con^^tanc^ et de Bflle, où Je décision générale se faisait à la plura-iité des nations; qu*i-l fellait qu'elle se lit à la plura* liCé des voix. Il ajouta qu*il fallait traiter des |K>ints de religion, en condamnant la mauvaise doctrine, et ne point traiter de la ré^ forme avant les dogmes ; que, s*iil s'élevait <}uelque dispute sur ce qui concernait ta eour de Rome, ii faudrait écouter les prélats, «t en informer le Souverain Poniife, qui ap<> pliquerait les remèdes convenables. Apres la septième session , et sur un brait qui se i'épandit k Trente , qu'on y était menacé •d'une maladie contag;teuse, les légats du Pape demandèrent la translation du concile à Bo« jogne. Mais Charles^}uint fit tous ses efforts pour empêcher cette translation, et défendit «ui Espagnols et aux Allemands, ses sujets, de se rendre à Bologne.
Dans r-émbarras où Paul III se trouvait, il crut qu'il n'jr avait point de parti plus avantageux que de suspendre le concile. 11 doanadooc urdreau cardinal Del Monté de renvoyer les Pères de Bologne, et de leur signifier que l'inteation de Sa Sainteté était qu'il n'y eût plus de coneile, parce qu'il avait résolu de faire travailler à Bome aux décrets nécessaires pour la réforme des mœurs et de la discipline.
Nous ne devons pas omettre dans la vie de Paul lU, qu'en 1538 il voulut ménager une trêve entre l'empereur et le roi de France. Cbarles-Quiot était arrivé à VjJlefranclie, et François I" était sur les l)ords du Var : le Pape fit tout ce qui était en son pouvoir pour les attirer à une entrevue en sa présenee ; ils s'en défendirent constamment sous divers prétextes, et tout ce qu il ijut obtenir en faisant négocier auprès de i'upetde l'autre par ses nonces, fut une longue trêve qui, laissant l'affaire du Milanais indécise , donnait du temps pour exécuter le projet de ligue qu'il avait formée contre les Tores*
llienri VIU d'Angleterre, ce roi apostat et sobiamatiqoe ayanjt poussé jusqu'au délire ses actes de férocité et de sacrilège, Paul ill, outré de tamt d'excès, vit que tout ménagement létait désormais impossible. Depuis Ireis ans, i^ -avait porté la dernière sentence centre ce prince corrupteur de son peuple. A cette tKille, il en joignit une nouvelle, datée du 17 décembre 1538, et toutes deux
funent aussitôt publiées k Rome et affieMei dans les Etats limitrophes d*An{deterr8.
Peu de temps avant sa mort Paol iil e^^ de la part de ^es propres neveux, des soiets de chagrins ijui furent, dit Pallavicio, comme un poison qni s'in$inua daos son cœur. La colère et la douleur le saisirent :ij en tomba malade, et, sentant <^'il nVivnt pu longtemps ft irivre, il appela les pardimox et leur dit <de régler ce qu'iis croyaient avantageux à r£glise. Il mourat lelOiovembre lU9dans aa iU* année, etdansialfi* de son pontificatt. Paui lllaveitdugeûtjxmr ia poésw et de la facilité poorAûre des vers, talent qui ne dénnre point ses ^yAms qotKtés. On ndelui des lettres d*iritdili<Ki à Bnmef h Sadolet et è d'au très, il établit è MaidesTin*
2uisiLton,et approuva l'institut des Jésintes. e fut un Pontife éclairé dans ses conseils, plein de force dans ses résolulsons, égal dans tous les événements, inobie dans ses goiftis^at lonjours |vét 4 récompenser le mérite. Ce qni J'honore Kt)éeNdeBseni entre ienl de Poptûfes, même Vea ph» iltostresi p'e&t qu'il fat le premier à entreprendre la réforme de l'Église, et que, grfbce à la largeur des ses vues et à celles de Contarini,T{fet un moment près de s'entendre avec les protestants, &uri0ut aux coniérences de fiatis* bonne en 1541; c'est qu'il fût ie premier qui At célébrer le concile désiré depuis si longtem^ps, etqu*ilsn respecta la liberté jus* qua lui sacrifier ses propres idées, ii eut pour successeur Jules III.
PAULIV. — Les cardinaux étant entrés en conclave au nombre de quarante-quatre, les efforts du cardinal Farnëse procurèreal, le 23 mai 1555, l'élection du cardinal Ca^ raffa, malgré la brigue des Impériaoxqoi lui avaient donné l'exclusion. Il prilleooffi de Paul IV, k canae de Paul lU, son oncle, Qui l'avait fait cardinal. Jean Pierre CaraSa était d'uoe famille illustre du rovaume de Naples; il naquit at| i47i. Dèe lenfenceii eut beauQoup de çoûl pour la .vie. monisti' que ; il entra fort ^uiie dans on couvent de l&ominicains. Mais, cédant aar renaontrances de Sies parents, il en sortie, continva ses études, et fit de grands progrès dans les langues grecque, latine, hébraïque, et dans la ttiéologie. Etant venu k Rome, le Paue Jules qui connut son mérite, le fit évéqae de Tbéate. Ensuite Léon X l'envoya en Angle* terre pour recueillir le denier ée saint Pierre ; il y demeura trois ans. De là, il passa en Espagne, oit Ferdiiuuid^, inatrcilde sa ca()acilé, le retint àaa cour, l'admit à ses conseils et le fit son chapelain* Huit «m après Adrien VI le rappela h Rome, et le mit à ia tête de la congrégation qu'il atait établie pour la réfurmati^Mi des moeurs. Ce fut lui gui porià Paul UI h établir le tritoual de rifiqtaisition pour réprimer l'bérésie. Enfin^ il fut élevé au souverain noiitiftcal,, étant alors doyen du Sacré-Collége, ^t Igé de 79 ans. Ce grand âge ne lui 6ta rten de sa vigueur et de aa sévérité aaiurelle, s| de son application aux ^fbtâres. Ce fat Ivi qui contribua si puissaiomeiit à ralforftir
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Taneiim dogim au eoncile de Trente. S*il ekislaii un parti qui se proposait la restauralioa da catholicisme dans toute sa sévérité, ce futp non un membre» mais biea un fbadateiip, un chef de ce parti» qui iiK)n(a sur le trdoe papaK Paul IV était presque octogénaire; mais ses yeux enfoncés daas leur orbile Avaient encore tout le feu di^ ki jeunesse
Il ne connut aucun autre devoir» aucune autre oeeupatioo que le rétablissement de l'ancienni» foi dans toute sa plénitude. Il fi»t le premier k s'étonner de son élévation, B^aysBl jamais fjBit la moindre concession h un cardinal, et s'étant toujours montré sous les deboFS'de la plus grande sévérité. 11 so regarda comme élu, non par les cardinaux, maia par Oieu iui-mèmet et appelé à la réalisation* de ses projets de réforme. Nouê pro* $Miton$ €t nous*fai8ons serment^ dit-il dans sa buHe d'avénemeni, de meltrs un soin êerufiuUux à ce que la réforme de VEglise universelle et de la cour de Morne soit exéeu^ Us* Le jour de son couronnement fut signalé
{>ar des décisions concernant les couvents et es ordres religieux. H envoya deux moines du Mont Cassin en Espagne, pour y rétablir ta discipline des couvents dans sa pureté primitive. Il institua une congrégation pour la réforme universelle en trois classe»;: ebacuae devait être composée de huit cardioauxr quinze prélats et cinq^uanie doo^ teors. Les articles sur lesquels on devait délibérer , pour ce qui concernait la nomination aux emplois» furent communiqués^ aux universités. Il se mit à Tœuvre avec le plus srand zèle» Le mouvement religieux
3ui s était emparé depuis longtemps des egrés inférieurs de TEglise, avait pris possession de la papauté elle-même^ et allait diriger exclusivement Tadministratlon de PaulIV. Jauiais Pape ne fut également plus dévoué à la liberté de rilalie: il avait vu cette belle contrée libre au xv* siècle;, son Ame tout entière, vivant de ce souvenir, comparait l'Italie d'alors à un instrument à quatre cordes parfaitement d*accord : cen quatre cordes jetaient Naples et Milan, Venise et r£tat de TEglise.
Paul IV tint d'abord plusieurs consistoiros sur la nécessité de réformer I» clergé, et de nommer aux év6cfaés et aux cures les sujets les plus recommandables par leur science et par leur piété. Dana un de ces cousisloires il donna audience aux ambassadeurs de Marie, reine d'Angleterre, et leur dit
3a*il érigeait Tlrlande en royaume, en verti* u pouvoir apostolique. Ces ambassadeurs, ijrosteraés aux pieds du Pape, confessèrent es crimes de la nation anglaise et sou •chisme, et.ils reçurent l'absolution.
Dès la première année de son pontificat» Faul IV se trouva en guerre avec Tempe-^ reur , et U v fut amené par son nevea Alphonse quUi avait fait cardinal, el h qui cette dignité ecclésiastique n'avait pas Até son humeur guerrière. Il témoigna vouloir tenir »n concile général è Home, semblable à celui de Latraa tenu sous lunoceat Ul,. eu
1315. Mais pendant qu'il était occnpé da ea projet, il apprit que l'empereur avilit fait une trêve avei'- le roi de Franc^ il en fut surpris, et envoya son neveu en France pour engager le roi Henri è rompre cette trêve. Le Pape voulait excommunier l'empereur et te roi d'JSspagne, Philippe IL Mais le duc d'Albe vi«t eo Italie avec une aro^^e» et fit de si grands ravages, que Paul IV fui obligé de ^'accommoder avec l'Espagne.
Il ne cessa de témoigner son xèJe [lour la foi catholique, et prit des mesures propres à empêcher qu'on ne la corrompit. On le regarde comme l'instituteur de 1& congrégation de rindex, en vertu de laquelle les inquisiteurs dressent un catalogue des mauvais livres, et il ordonna contré ceux qui retiendraient quelqu'un de ces livres des peines sévères, comme l'excommunication, se réservant à lui seul le pouvoir des censures. Ce fut par un effet du même zèle que Paul IV étendit beaucoup l'autorité du tribunal de l'Inquisition, et qu'il ordonna que, outre le crime d*hérésiet il prit encore con* naissance de plusieurs autres.
Elisabeth, reine d'Angleterre, après la mort de Marier fil notifier au Pape, par son ambassadeur^ son avènement h la couronne. Paul IV répondit h cet ambassadeur qu'Elisabeth n'avait aucuB droit à la couronne d'Angleterre,, parce qu'elle était illégitime ; CLu'il ne pouvait révoquer les bulles de Clément VII et Paul Ul, sets prédécesseurs;
Sue, d'ailleurs, le royaume d'Angleterre tait un fief du Saint-Siége. Le Pme ajouta qpe, quoiqu'elle ne méritAt pas dotre écoulée, si néanmoins elle voulait renoncer A ses prétentions^, et lui remetire la décision, de cette affaire, il lut donnerait des marques* de son- affection, mais qu'il ne pouvait sou£v frir Qu'on. donoM aucune atteinte èJ^auto* rite aes vicaires de Jésus^Christ,.auaueI il appartenait de régler ces droits.
La reine, informée de la^ réponse du Pape,^ envoya un courrier il son ambassadeur pourlui ordonner de sortir de Rome. Ensuite elle fil assembler le parlement, oùelle fit tenir une conférence entre les Catholiques et les protestants. Cette conférence dura un mois,, et fut suivie d'un arrêt du parlemout (jui. abolit tous les édits publiés par la reine Uarie en faveur des Catholiques, rétablit ceux d'Edouard, confirma è Elisabeth le titre de chef' de l'Eglise anglicane, confisqua tes revenus des monastères aue Marie avait, établis, défendit qju'o» eût aucun commerce avec le Pape et la cour de Rome, et. fk mettre en prison les ecclésiastiques qui refusaient de reconnaître avec serment l'autorité d'Elisabeth pour le spirituel comme peur le temporel.
Ferdinand a>aot été élu empereur après la démission volontaire de Cliarles-Quiot son frère, envoya ua député au Pane pour l'assurer de son respect hlial. Paul IV, loin de recevoir favorablement l'envoyé, refus» de lui donner audience. U disait que rélec-* tion de Francfort était nulle. Feidinand« oSeusé^ rappela son envoyé,, et n'eut point
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enyie d*aller en Italie pour s*y faire couronner.
Ayant découTcrt que ses neveux portaient partout le trouble et le scandale» et qu'ils abusaient de son autorité, il leur ordonna de sortir de Rome dans douze jours. Il dépouilla le cardinal Caraffa de ses dignités et TeuToya en exil ; il ôta le commandement de l*armée ecclésiastique à sou neveu, le duc de Palliano, et le relégua dans un chAteau; il mit de nouveaux magistrats à la
Elace de ceux que ses neveux avaient étalis. Pape à jamais mémorable, il sut faire violence à son cœnr et sacrifier à ses devoirs tous les liens du sang. Alors, plus que jamais, il porta dans la réforme de l'Etat et surtout de TEglise, cette énergie passionnée (jul accomplit les grandes ctioses. Dans tous les degrés de la hiérarchie, il renouvela le personnel de l'administration des affaires. Des sommes considérables furent épargnées et remises en diminution des taxes. Une boîte fut établie dans laquelle chacun pouvais jeter ses griefs; le Pape seul en avait la clef. Tous les jours le gouverneur adressait ses rapports. L'administration, dégagée de ses anciens abus, procédait avec {Hus de soins et d'égards envers les sujets.
Il travailla à réformer tous les abus, défendit tes lieux publics de débauche, et punit les blasphémateurs. Il obligea les évoques d*aller résider dans l^urs diocèses. Il érigea des évèehés dans les Indes et dans les Pays-Bas. Enfin, il s'appliqua avec tant de soin au gouvernement de l'Eglise, qu'on préteni qu'il disait qu'il ue fallait dater le commencement de son pontificat que du jour quMl avait ôté l'administration des affaires h ses neveux. Quoiqu'il n'eût jamais perdu de vue, au milieu des événements accomplis jusqu'à ce jour, la réforme de l'Eglise, il s'y consacra cependant, dès cette époque, avec un zèle plus actif et un cœur plus libre. Il introduisit dans les Eglises une discipline plus sévère, défendit toute espèce de mendicité, mt^me la collecte des aumônes aux ecclésiastiques pour los Messes, fit enlever des églises les tableaux scandaleux ({ue le goQt perverti des ans profanes avait osé placer dans les sanctuaires. On frappa en son nonneur une médaille sur laquelle on voyait un Christ tenant un fouet et chassant les marchands du temple. Il expulsa de la ville et de l'Etat romain les moines défroqués, força la cour à observer convenablement le jeûne et la communion pascale. Les cardinaux furent obligés à monter quelquefois en chaire; lui-même, il prêchait. Plusieurs des abus, occasion de gains considérables, furent abolis. Il ne voulait plus entendre parler des dispenses do mariage et de leur produit. A l'avenir, il voulait ne plus distribuer que, selon le mérite, une foule d'emplois qui avaient toujours été vendus, itaème ceux de camérier. Quelle plus scrupuleuse attention il apportait h la capacité et aux sentiments r*^Iigieux, en accordant des fonctions eccMsias-
tiquesill ne consentit p8sàfoUmK«
longtemps ces corapponiis» tels qu'ils cu*.
encore en usage, en vertu desquels Fa? '^.
)lissaii les devoirs d'une ebiree, el iV-^
ouissail de la plus grande partiédnrff':
I eut aussi le dessein de readreioir^
ques un srand nombre de droits q^:'**
avaient été enlevés ; il trouvait eitt^iuc
blâmable la cupidité avec laquelle oq i<i.
cherché à tout attirer è Rome.
Il ne se contenta pas de réfonDern jtruisant; il voulut aussi donner ao s^T'i divin une plus grande pompe; c est loi, a Mit élever le lambrissage de li chi;' • Sixtine et le Saint-Sépulcre.
Il y avait pour la célébration do $fr> divin un idéal plein de dignité, de pieu < • pompe, constarâment placé detant les jr i de ce grand Pontife, et qu'il cherchait à* v User. •
Il ne laissa point passer un seol ;* comme il s'en vantait, sans publier csp' donnance concernant le rétablissemep:
l'Eglise dans toute sa pureté primilifeu' reconnaît, dans un grand nombre et ^ décrets, les traits principaux des règlea^t auxquels le concile de Trente donna pe: temps après sa sanction. Paal IV rnoor. 19 août 1559, dans la 8k' anoée de sot ■'. et la 5* de son pontiQcat.
PAUL V. — Après la mort de Lé^n \ l'ouverture du cpnclave s'annonça pir ' luttes qui firent craindre que roo »
réunit pas de longtemps. Hais les paKif ^ cardinaux Aldobrandin et de Monuite :
rent tout en œuvre pour arrêter le mti sa naissance. Ils proposèrent un homic^ s'était acquis l'estime générale : téu.
cardinal Camille Borghëae. ils s'en o^r* rent aux cardinaux qui étaient dn pn:
la France ; ils les nrent entrer dans vues, et, lorsqu'on s'j attendait le m Borghèse fut élu le 16 mai 1605, et rnom de Paul V. Il avait un extérieor/avantageux, et n'était âgé que de 53 ans.
Il était d'une famille noble, originir:
Sienne en Toscane; il naquit k Rome septembre 1552. Doué d'un heureui ri rel, il eut l'avantage de trouver dan> y mille la piété jointe à la lomièrv, ^' force des bons exemples à la soli^ :
l'instruction. Après avoir fait ses étal'* l'université de Pérouse, on se blia mettre en état d'occuper les empNni pouvaient lui convenir. Il fut d*abonl ' vialeur ecclésiastique, puis référendiir l'une et l'autre signature, ensuite et 5. sivement vice-légal du cardinal de M'* • auditeur des causes du palais; empli'i lequel il fit briller sa sagacité et les lo:.-
Siuil avait acquises dans l'étude des •• * ut envoyé en Espagne \)àr Cléroeot ^i en qualité de légat o fa/ere;ceP»p?.\' fait de sa légation, le créa cardinal en l-* lui confia les affaires les plus grates fit gouverneur de Rome. Enfib il ^<<* * sur le Saint-Siège.
Paul V était habile dans les œiof^* ^ droit et dans le manieoient des afii-*
il»
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tes mœurs incorrupiibles il joignait une ;rAnde douceur et beaucoup d'aflabilité; ce jui n*ôia rien à son zèle ardent pour la dôense de la religion et des libertés de l*Egiise. arrivé à la papauté sans sa propre partici- >ation, sans aucune intrigue, sans aucun noyen artificiel, il regarda son avènement ;oaime une grâce de TEsprit-SainL Plein de :ette idée» ilse sentit pour ainsi dire élevé iu-<iessus de lui-même, et se proposa de remplir la suprême dignité avec toute la grandeur au*elle réclame. Il renouvela de suite les décrets du concile de Trente sur la i^^sidence ; déclarant que c'était un péché noriel de rester éloigné de son évêcné et i*eroplojer ses revenus à des jouissances >ersonnelles. Les cardinaux eux-mêmes ne firent \)as exceptés. Il ne voulut pas rece* roit pour excuse la nécessité des places h emplir dans l'administration.
Paul V eut bientôt l'occasion de aepaOjrer a force de son zèle. Le séi^at de Venise aurait ait depuis peu deux décrets : Qar le prenier il détendait y sous des peioes très* Mgoureuses, de fonder de nouveaux monastères sans sa permission ; par le second il >rdonnait que personne ne pût ni. donner, ai laisser par testament, ni vendre, ni alié- 3er à perpétuité des immeubles en faveur les ecclésiastiques sans son. consentement. Le sénat fit aussi arrêter,., emprisonner des Msclésiastiques, et se jouajen plusieurs autres ûrconstances des droits et des libertés de 'Eglise. Paul V regardant avec raison ces in treprises comme une atteinte è la juriliotion ecclésiastique, fit demander au sénat, \ar son nonce,. que ces décrets fussent ré* 04iaéSf et que les ecclésiastiques fussent ecnis entre les mains de son nonce, pour Ure jugés par des juges ecclésiastiques^ nenaçant ainlordire la république, s'il fêtait obéi. Ce Pontife qui venait de faire ilier les Génois dans une pareille occasion, e flattait qu*il ^n serait de même des Vélitiens. Mais le sénat lui répondit au'il ne K)UTait rendre les prisonniers, ni révoquer es lois. Le Pape ayant reçu cette réponse, It expédier deux brefs r l'un adressé au doseï (t l'autre à la^ république, par lequel il'de* nandâit de nouveau au sénat de révoquer es «deux décrets ,. comme contraires aux ;anoins, déclarant que ceux qui on étaient es auteurs avaient encouru les censures L-cclésias tiques , dont ils ne pouvaient être relevés qiren les révoquant : il leur enjoi- Snait, sous peine d'excommuni.cation, de les réroQuçr^ et que s'ils ne le faisaient, il en riendrait à l'exécution des peines sans autre ûtatton. Le nonce ayant présenté ces brefs, e sénat refusa de nouveau.
Paul V ayant reçu la réponse du sénat, el oyam qu'n ne voulait (H)int révoquer les Leux décrets^ lui fit adresser un bref par le^ i)ue) il lui ordonnait de remettre les deux prisonniers entre les mains de son nonce^ à peiue d'excommunication. Le sénat déclare
au'il ne pouvait se dépouiller de son Uroit. envoya en même tomps^un ambassadeur k Ko4ue. Mais Paul V fit dresser un-moniloire
portant, que le sénat de f enise n*ay<nt nas vou4u révoquer les lois faites au préjuciice des lois ecclésiastiques, ni rendre les prisonniers, il déclarait ces lois nulles » et dé* clarait le doge et la république de Venise excommuniés, si, dans le terme de vinatquatre jours, à compter du jour de la publication du moniioire, ils ne révoquaient ces . lois, et ne remettaient les deux prisonniers» entre les mains de son nonce; que, jusqu'à ce qu'ils eussent obéi, il défendait de mettret en terre sainte ceux qui viendraient à décé-) der ; que si, trois jours après les vingt-quatre jours, ils n*avaient pas obéi, il mettait tout leur Etat en interdit, en sorte qu'on ne pourrait y célébrer les Messes et Offices divins, hormis en la forme, aux lieiu et aux cas ac* cordés de droit commun.
Le sénat ayant npprisi que cette bulle monitoriale avaité(é«affichée, protesta contre, et fit défense à- tous les prélats de la publier* En même temps les cbefs du conseil des Dix mandèrent les supérieurs des monastères et des autres églises de Venise, et leur déclarèrent que l'intention du sénat était qu'on continuée les Offices divins, et que personne ne quittât les terres de la république sans permission. Ils promirent aobéir; mais comme le terme de vingt-guatre jours porté par le roonitoire approchait, les Jésuites tê^ rooignèrent qu'ils étaient résolus à^observer l'interdit. Le sénat, informé- de leurs- diape* sitions,. les manda, et^leur ordonna de décla» rer ce qu'ils voulaient faire. Ils dirent qu'ils ne pourraient pas célébrer la Messe pendant l'interdit ; que si le sénat voulait les v obliger, ils aimaient mieux sortir de Venise. Sur cette réponse, le sénat leur fit donner ordre de partir incessamment. Les Jésuite^ qui étaient dans les autres villes de la répa* Clique en sortirent aussi. Les Capucins et« les Théatins suivirent leur exemple. En outre, le sénat fit un décret par lequel il déclara que les Jésuites ne pourraient plus être reçus à l'avenir en aucun lieu de l'Etat . de Venise.
Cette bulle de Paul V donna lieu à une multitude d'écrits, dont plusieurs défendaient les droits et l'autorité de l'Eglise, et attribuaient aux Souverains Pontifes un pouvoir absolu sur les souverains. On ne s'en tint pas à des écrits; on- fut sur le point d'employer des armes d^ùu autre genre. Les princes chrétiens s'entremirent pour accommoder ce différend ; mais les Vénitiens ne voulurent écouter aucune proposition d'accommodement que le Pape n'eût levé l'interdit : le Pape demandait, avant toutes choses, la révocation des décrets.
Cependant sur la fin d'octobre, il fit appe-- 1er d'Alincourt, et le pria d'imaginer quel^
Jue moyen- qui pût terminer cette affaire^ fn eut recours au roi de France Henri IV: Ce prince voulut bien être le médiateur de cette affaire : it eut Thonneurde raccommodement. Ses ambassadeurs, h Rome et è Ve* nîse, entamèrent la négociation, etiê cardinal de Joyeuse passa en Italie pour y mettre leiieraière «nain. Ou convint que ce cardinai
fin
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déclarerait, à son entrée ëans le sénat, qoe les censures étaient levées, on qa*il les le* vait; et qu'en ii:6me temps le do^e hii re«mettraît en main la révocation delà protestation faite contre la bulle du Pape. Elle portait en substance, que le Pape, éclairé ftur la candeur et la sincérité des intentions fie la république, ayant levé et ôté les causes tiu différend, le sénat, qui avait toujours tÂcbé d'entretenir une bonne intelligence arec le Saint-Siège, en avait conçu une grande joie, et qu*après que ce dont on était convenu de part eiu*autre aurait été exécuté, Ics' censures étant levées, la protestation deroeorerait pareillement révoquée. On régla la manière dont les prisonniers seraient re* lois entre les mains de Tambassadeur de France. On accorda le rétablissement des religieux bannis à l'occasion de l'interdit, excepté les Jésuites; et enfin les Vénitiens promirent d*envojfer à Rome un amt^assa-^ deur peur remercier le Pape de leur avoir rendu ses bonnes grâces. Paul V fil paraître autant demodération dans ce différend qu*il avait montré de zèle â revendiquer les droits de TEglise.
Lors du conclave qui se tint pour son élection, les cardinaux avaient fait un ser-* meni, par lequel ils promirent que celui qui serait élu travai'ilerait sérieusement à terminer l'affaire des congrégations i>e auxiliiê ou du moliniêmé par une prOm|)le décision. Paul V résolut de la suivre : il indiqua une eongrégaiion au 14 septemftn^e ; il y assista en personne, conune à toutes les autres, et il j appela les mêmes prélats et les consulleurs que Clément Ylil avait employés.
Lemos et: Alvarez parlèrent pour les Dominicains, Bastide etPerez pour les îésuites. Ce fut le sixième examen ; il dura six mois, pendant lesquels on tint dix-sept congré^ationsw Ce dernier examen fût aussi contraire à b doeirine de Holina que les précédents. Les Jésuites firent tout ce qu'ils purent pour éloigner la décision : ils adressèrent au Pape une multitude d'écrits qu'ils avaient déjà prodoits sous Clément VIU. Paul V domia ces éfTils aux consulteurs ; i-l leur ordonna de travailler, chacun en particulier, à des mémoires où ils marqueraient leurs seniiments sur les matières discutées, et sur la manière dont il fallait que le jugement du Souverain Pontife fût conçu. Les avis des consulteurs, quoique différents dans la forme, se céunirent tous, excepté celui du Carme Bovin^ à condamner les sentiments qu9 les Jésuites avaient défendus dans le cours des oongrégations. Le Pape chargea ensuite les deux secrétaires de la congrégation de dresser une constitution conformément aux avi»des consulteurs. Cela faillit régla le projet ou la forme de la bulle que l'on trouve à la an de l'histoire des congrégations de ÀMxUiUf par le P. Serri.
Après le préambule, qui roule sur l'importance de la matière, le Pape expose qu'il est très- important que, dans rÊglise, tous les fid&Iea. et les oinistres du Seigneur liaient qu'un même langage et un laéme
sentiment, surtout dans une matière essentielle pour le salut. Ensuite il propose les doKmes qu'on doit croire et Tes erreurs qu on doit éviter : ils sont presqee tous composés des textes de saint Augustin, et ils établissent nettement refircactté de la grAce. A la fin de la bulle^ on tt^iuve qaarente -deux propositrons etronées : ell»
sont le précis de la doctrine» d^e Mali na. Mais cetle bulto ne fut point publiée. On prétend
Ïue Paul y, sollicité par le cardinal da erron, qui suivait en cela les intentions da P. Coiton, Jésuite et confesseur de ttenri IV, saisit roccasioo de Finterdit de Venise poet* faire de nouvelles instances auprès de ce Pape, et Tobliger à suspendre la pabncation de cette bulle. Il représenta qu'il serait bien dur ponr les Jésuites, qu'après s^ètre fait chasser de Venise ponr avoir ol>éi aux ordres de Sa Sainteté et soutenu l^^s droits du Saint- Siège contre la république, ils reçussent de sa part un blâme., C'est ainsi qn'on empêcha la publication de cette bulle. En conséquence Paul V tint, le 28 août 1607, une assemblée de cardinaux, et deux jours après il 6t venir les généraux des deux ordres : il leur donna un écrit, par lequel il déclarait que les disputants et les consultants pouvaient s'en re« tourner chez eux; qu'il publierait ses décisions quand il le jugerait à propos; qoe, cependant, il défendait aux (larties de sa censurer muluellemeni. £n 1612, le roi d*£st)t- !;ne pressa Paul V de publier sb décisioa; es Dominicains lui présenièrent une requête pour demander la même chose; mais toutes ces instances furent inutiles; ni Paul V, ni ses successeurs, n'ont pas jagé i propos jusqu'ici de faire celte publicatioR. En 1614, Paul V eut un dîQérend arec la France. Suarez, Jésuite espagnol, avait publié un livre intrtuté : Défense de ta foi catholique ei^apoftoligue^ centre les errtun dt la secte d'Angleterre. Ce livre ajrant paru en France, on eu Otdes extraits qui furent déférés au parlement die Parts. La cour coadamna louvrage à être brûlé, comme rei* fermant des maximes séditieuses., teodacl à porter les sujetjs des rois à attenter & leurs personnes. Le parlement manda les Pères Armand recteur, Cotton confesseur du rui, Fromondle Duc et Sirmond. Le premier président leur dk. au nom de la compa^Çi q.ue.le livre de Soarez leur eonfrère éiait contraire à la déclaration qu'ils avaient donnée, et au décret que leot général avait iait en 1610, après rasasasinai de HemilV. Oo leur onionna ensuite d'écrire à Aome (mmit demander le renouvellement de la publics* tion du décretr dVn rapporter acte dans six mois, et de veiller à ee ffa^ les partieolicrs de la société n'enseignassent point ^os leurs livres des propesiiiona perniriauses; sans quoi la cour iraitenirl les contreveMBts eomme criminela de Jè6e*ma|jeet4.
fiés <)tte Paul V eut eonnaisaasiee del^réj du parlemem contre le livre de Suarei, » en Hit suivis et viiavee poine attaquer ni livia qui rt'vendiquaît avec {bree irua 1^^ droiUdtt $aiAt*S4ége. Il e^veQra faire oes
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nlairtes aa maraais de Tresnelt ambassa* leur de France, de l'alteinte que les npagisp rats français ataient porU aux droits du iainr-Siége. L*aiDbassadeur représenta que a reine réunie serait flchée d'apiwendre ^ue Sa Sainlelé voulût prendre la proteolon d'un livra dont Tuieur inspirait des uaxioies oapalilesde soulever les sujets ;.que es inagistrati ne cesseraieat point de verler è le oooservalion du roi, sans s'éloigner lu respect dA au Saint Siège.
Paul V, menaça dVn venir aux extrémités» î la régenie ne cassait Ta rrftt du parlement. L'amliassadeur pria le Pape de réOécbir sur es raisons qu'avait eues leparlementdeconiaicnerieiivredeSuarez;PaulVréponditque 'ien ne rempècheratt de soutenir les droits lu Saînt-Siege, si le roi ne voulait point '^sser Tarrèt du parlement. L'ambassadeur nsislaei finit par supplier le Pape de consulter les cardinaux qui étaient en France, (ur les moyens d'accommoder cette affaire, lauf» le même temps les Jésuites de Rome **enorçaieni de faire condamaer Tarrét du >arleœenl comme hérétique. Ils ne cesaient d'animer Paul V contre la France. Le narquisde Tresnel les fit avertir qu'ils se eraient chasser une seconde fois de France. > parlement ordonna aussi aux principaux ésuiies de Paris d'écrire à leurs confrères le Rome, que si le Pape prenait quelque réolution contre lui, on l'imputerait aux sug- [estions de la société, et qu'on saurait bien en punir. Louis XIII, devenu migeur au 3oi$deseptembrel624,sefitapporteren plein onseil Tarrët du parlement et fit dresser un ci€ dans lequel» après avoir marqué le déir qu'il avait de contenter le Pape, il déclara u ''il voulait que l'eiécution de Tarrèt du par- Msaent ne put apporter aucun préjudice à iLJtorité légitime du Siège apostofique.
Bt.ll V dit que cette déclaration ne réparait 01 nt la Oétriasnre des propositions de Suapz» qui couceroaieni I autorité que Jésushrist avait donnée à saint Pierre et h ses iiccesseurs. Cet écrifminf. disait le P/ipe, a Il raison de $outenir que fai reçu la pu/finc« d'excommunier tes souverains hériti* ues^ et mimt de les déposer^ quand ils (feisufeni obstinés dans leurs mauvais senti'» ienis^ et qu'ils veulent obliger leurs t^Ute d nbKosser ctê sentiments. Si Jésus-Christ 'atnit pas donné ce pouvoir à saint Pierre et ses successeurs^ il aurait manqué de pour^^ oir d ta conservation de son Eglise. Appuyé ur cesprincipesi il persista à demander que arrêt fût cassé juridiquement. Enfin, à force le sollicitations, on obtint qu'il se oontentAt |ue Texécution jfût suspendue. C'était Ih une loble revendication de cette autorité gue es Papes avaient exercée sur les souverains, lans le moyen Age, non en s'ingérant dans e temporel des rois, mais en les jugeant omme tous les fidèles sur les lois de l^Kse. •'ann^e Suivante Paul voulut profiter de la onvocatton des Etats du royaume pour 7 aire recevoir la concile de Trente, oomma es prédécesseurs Tavaient tenté plusieara ois, ^t toujours inutilement
Le docteur Ricner, imbu du aallicanisma pariemeniaire le phis exagéré, fit un livre où il niait tou&les droits de TEg^ise et du Saint-Siège sor les souverains, comm^ si un Chrétien, une lois devenu roi, n'était pas, comme tous les autres, soumis i la loi de l^Evangile et à lautorité de l'Eglise. Paul V ayant eu connaissance de cet onvrage, en demanda Ta condamnation. On envoya au Pape la censure mii en avait été faite ; mais il demanda que I on y rappelât les droits du Saint-Siège. Je n approuve pas^ dit-il, ces maximes qui prétendent que les Papes ne
Î meuvent point donner des interdictions contre es souverains : il me semble que toutes ces concessions tendent au mépris de V Eglise et de la grandeur des Pontifes romains. Do Brèves, craignant de l'aigrir, nevoulutpoint entrer dans aucune discussion sur ces points : il lui répofidit seulement qn*il devait se contenter de savoir quelle affection leurs majestés a vaientet témoignaient pour l'avantage et la gloire de l'Eglise de Dieu, et pour sa personne. Enfin le Pape demeura si satisfait de U censure, qu'il adressa sur cela un bref de félicitation aux évèques de France ; mais il Feur témoigna le désir qu'il avait qu'on déposAt Richer du syndicat : ce qui avait déjà été faiL L'année suivante 1613, le livre de Richer fut mis à l'index par rin" quisitioo.
Vers le même temps, Paul V reçut di verset ambassades qui lui furent envoyées de la Per* se, du Ja^n, et de quelques autres payséloignés^: mais il nous reste peu de détails sur ce 8ujet.Celle oui fut faite pour la réunion des nestortens-cnaldéens A l'Eglise romaine, fut la
filus solennelle ; les députés firent leur proéssioii de foi : elle contient tous les articles du symbole des apôtres, ei une adhésion à tous les éottcilea reçus et approuvés de llîglise romaine. Paul Y déplova un grand zèle pour étendre le règne ue l'Evangile. Il exigea que les religieux qui paraîtraient lea plus capables de travailler à la mission du Seigneur, s'appliqueraient à l'étude des langues orientales et des matières controversées, pour être en état de coopérer avec fruit A la conversion des Juifs«des Sarrasins et des autres infidèles, et qu'ils se préparassent A cette œuvre sainte par la prière et le jeûne. Il fil divers règlements pour contribuer, autant qu'il était, en lui, aux pro- 5 rèa des bonnes études : il donni un bref tt 17 déceml>re 1607,. dans leauel il recom* mande que l'on ait soin d'étudier la doctrine de Saint Thomas d'Aquin, qu'il appelle un très-illustre défenseur de la foi catholique, dont les écrits, dit-il, servent A l'Eglise militante comme d'un biouclier, pour repous* ser les traits empoisonnés des hérétiques. L'amour qu'il avait pour la prière le porta A confirmer et établir de nouveau les prié* fVM dites û^Quaramiehsures^ pendant chaque mois de l'année, dans toutes les églises de la ville de Rome. Il donna des buUea pour confirmer rétablissemeni d'un grand nombre d'ordres religieux et de congpégalîaaa, tels qoe ceini des Caroiélitei^ des Carmea
PEL
PEL
itiq
déchaussés, des Minimes, des Auguslins d(^cbaussés, des prêtres de la Doctrine chrétienne, des Frères de la charité, des Pères de rOratoire en France, des Ursulines, etc. . Il publia divers règlements pour réformer les abus introduits dans les tribunaux de Rome, comme aussi pour la tranquillité pul)lic|ue. Il se fit remarquer aussi par les su-
{lernes édifices dont il embellit Home, et par es palais magnifiques qui sont demeures à la maison des Borghèses, tant à Rome qu*à Frascati : il y rassembla les plus beaux monuments de Tantiquité qu'il put recouvrer, et les plus riches ouvrages de sculpture et de peinture faits par les plus habiles artistes. Ce fut lui qui acheva le palais Quirinal ou de Honte-Cavallo, qui devint flès-Iors la résidence ordinaire des Papes. Paul V mourut à Rome le 18 ianvier 1621, après avoir occupé le Saint-Siège seize ans et six mois.
PELAGE 1'% soixantième Pontife et successeur de Vigile. — Fitsde Jean« vicaire du préfet du prétoire. Pelage 1" était Romain de naissance. Il exerça d*ahord k la cour de Juslinien la charge d*apocrisiaire de l'Eglise de Rome. Il fut un de ceux qui poursuivirent vivement la condamnation des origé»
Distes.
Il aida le Pape Vigile à tenir ferme contre I empereur dans TafTaire des trois chapitres, ce qui le fit envoyer en exil, où il demeurajusqu'à ce qu'il eût souscrit à Pédit et au cinquième concile. Lorsque Totila, roi des Ostrogoths, se rendit maître de Rome, en Tan 547, Pélaçe, vivement affligé du sort des citoyens, qui avaient éprouvé la {plus grande famine pendant le siège, et qui devaient vraisemblablement être e;[terminés par les troupes victorieuses, fit distribuer des vivres aux habitants et se présenta devant le roi, revêtu de ses habits pontificaux, et tenant l'Evangile dans ses mains. Totila le voyant, lui dit: Que voulez- vous Pelage? Venez-vous è moi comme suppliant?
— Je viens avec ce titre^ dit l'évéque, pui5que Dieu vous a fait mon seigneur et mon maître. Je vous prie d'avoir pitié de vos ttrviteurs; ayez compassion de citoyens aus^ si malheureux. Le roi, adouci par l^ir vénérable du prélat, par Taspectde l'Evangile et par ce discours plein de piété, pardonna aux citoyens, ordonna qu'on remit l'épée dans le fourreau et qu'on cessât d'attenter à la chasteté des femmes; il exhorta ses troupes viciorieuses à réprimer leur férocité, et et il leur rappela l'incertitude des choses humaines, dont la situation des Romaines, dans ce même moment, leur fournissait un exemple bien instructif.
M. Henrion s'exprime ainsi sur l'élection de ce Pape: «Si l'Eglise romaine,» dit-il, €n*avait jamais essuyé plus d'opprobres que daas la personne du Pape Vigile, jamais aussi les Romains ne se montrèrent plus attentifs à maintenir la dignité du Siège Apostolique que quand il lut question de donner un successeur à ce Pontife. Le diacre
Pelage, natif de Rome e! ils d^un préfet di? prétoire, ayant été élu par le pins grand nombre, une multitude de gens de bien»
des plus distingués de la ville, se séparèrent de sa communion sur le bruit qms'èiait répandu qu'ayant gagné 1» bienveillance de l'empereur Justinien du vivant même de Vigile, il avait été complice des mauvais traitements et de la mort de ce Pape. Ils craignaient aussi qu'il n'eât |)as dans la fui le degré de stabilité nécessaire à un Souverain Pontife, parce qu'il avait condamné les trois chapitres, après en avoir été le dé* fenseur. Par suite de ce zèle précipité, la désertion devint si grande dans toute rllalie, qu'il ne se trouva r(ue les évéques dePérouse et de Forentin à la consécration du nouveau Pape, et qu'on fut obligé de kiir associer un prêtre d^Oslre pour second assistant. Pelage 1*' Tut cependant reconnu en Italie, t'int gr&ce à la protection du palric.e Narsès que 1 empereur y avait envoyé contre les Goths, que grflce h la manière convaincante dont il fit évanouir les soupçons qu'on avait conçus contre lui. Comme il était accusé' sans preuves, il se justifia Ipar serment, et acheva de dissiper les préventions, en exposant tout l'ordre de sa conduite; lire' présenta qu'il l'avait toujours conformé^jù celle de Vigile : qu'il avait craint d'abord, comme ce Pontife, défaire injure au concile de Chalcédoine en condamnant les trois cbapitres sans explication; qu'il avait souscrit ensuite à la constitution pontificale, et reçu enfici le dernier jugement de son prédécesseur en confirmation du cinquième concile. » Pelage I" ne fut ordonné q^u'au mois d'avril 555, trois mois après la mort de Vigile, et, prèchantun îour dans l'Eglise Saint-Pierns il pria les fidèles de conisourîr avec lui, pour bannir la simonie des ordinations. Ensuite il donna l'intendance des biens de l'Eglise > Valentin, homme sage et Tertueux, (jui lit rendre à toutes les églises les vases d or et d'argent qui leur avaient ét<i enlevés. Après sou élection , le Pape Pelage s'appliqua fortement à réprimer les schismatiques d'Italie par l'autorité de Narsès; et comme ce palrice etait))ieux^ et craignait de pécher contre It religion, ce Pape lui dit dans une de ses lettres : Ne vous arrêtez pas aux vains discours de ceux qui disent que FEglise escite une persécution quand elle réprime les crimtt et cherche le salut des âmes. On ne persécute que quand on contraint à mat [aire: autrement tl faut abolir toutes les lois divines et hur maineSf qui ordonnent la punition descrima. Or^ que le schisme soit un niaf, et quil doin être réprimé même par la puissance séculiire, V Ecriture et les canons nous renseignent. Et quiconque se tient séparé du corps de tapoi* tolat est incontestablement dans le schisme. Ne craignez donc pas d'envoyer^à Vempere^^* sous bonne garde^ ainsi que nous vous VffJ^^* demandé y ceux qui troxment l'ordre liiérar^
)urquQi vous les évéques de ces provinces, comme ceuJ
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te la Ligurie , bnter le Saint-Siège avec une irrogance insupportable? Si c'est le scrupule fui vous arrête , et la crainte de passer pour )ersécuteur ^ rappelex'vous t outre les canons le Chalcédoine et les principes du bienheureux véque d^Hippone^ mille exemples et mille onstitutions oui montrent que les puissances loicent punir les schismatiques non*seulement )ar Vexil , mais par la confiscation des biens t la prison. S'il restait quelque scrupule à es évêques touchant le jugement de l Eglise iniverselle^renduà Constantinople ces années Umières^ils devaient^ selon Vusage^ nous nvoyer quelques-uns d'entre eux capables ^ ant de proposer leurs raisons que d'entendre es nôtres^ et ne pas se mettre à courir^ en /ernant les jfeux à la lumière^ le risque de déchi* er l'Eglise , qui est le corps de iésuS'Christ. Test un attentat^ et jamais il ne fut ni ne sera ïermis de tenir un concile particulier pour Yt examiner un général; mais s'il naît quelque toute sur un objet de celte importance ^ ceux fui cherchent la voie du salut doivent defiander au Siège apostolique la raison de ce ^uils ne comprennent paSf et. quant à ceux fui s'obstinent au point derefàser l^instrucion et de fuir le guide qui les ramène au bon Aemin» les canons veulent ^'ils soient répri" %é$ par la puissance séculière , de peur qu'ils i'en entraînent dCautres avec eux dans le pré" ipice. Dne grande partie de celte lettre se rouve répétée dans une au patrice Valéiea.
Les schismatiques ayant excommunié NaréSt le Pape le félicita de ce que la Provileuce l'avait permis, afin de le préserver de eur schisme ; mais il Texcita en même temp:* I punir cet attentat, et à envoyer les cou* >àb\es k l'empereur, particulièrement Pauin, évéque d Aquilée, qu'il traite d'usurpéeur « et dit qu'étant dans le schisme , il ne )eut demeurer évoque. Il parle dans la Dême lettre d'un autre évéuue schismatique lommé Euphrasius, coupable d'un homicide 't d'un adultère incestueux. Dans une autre ettre il se plaint à Narsès de Thracius et Jaximilien, autres évoques schismatiques couses d'appliquer k leur profit les biens de '£giise. Outre Tévèque d Aquilée , le Pape tressa encore Narsès d'envoyer h Constaninople l'évèque de Milan, qui avait ordonné elui d'Aquilée contre les canons, non«seu- [.•fiittDtè cause qu'il était schismalique, mais arce qu'il devait être ordonné par sa propre ;^lise, comme il le dit dans une autre lettre, ar» ajoute i-iU parce qu'il eût été incommode
fécéque de Milan et à celui d^ Aquilée de f faire ordonner far le Pape , à cause de la jngueuf du chemin ^ raneienne coutume a labli au ilss' ordonnassent mutuetlement^mais condition que le eonsécrateur tint dans la ille du consacré^ afin qu'il fàt plus assuré ^u connentement de f Eglise vacante^ et pour %ontrer qtse févique qu'il ordonnait ne lui trait pas soumis. Le Pape Pelage dit encore lans ces lettres , qu'il n'a jamais été permis, l'assenibler un concile particulier^ pour «aminer un concile général ; mais que, si OQ a sur ce sujet qnçique difficulté, il faut
consulter le Saint-Siège. II écrivit sur le même suj«*t à Victor et à Pancrace, hommes illustres, pour les éloigner de la couimuHÎen des schismatiques, dont lopiniAtreté ne venait que de l'ignorance, et d'une crainte mal fondée de contrevenir au concile de Chaicé* doine. Dans ces lettres le Pape allègue souvent l'antorité de saint Augustin.
Cependant les évéques de Toscane écrivirent au Pape, prétendant lui faire approuver leur schisme à lui-même ; suc quoi il leur dit: Comment ne croyez-vous pas être séparés de la communion de tout le monde^ si vous ne récitez pas mon nom , suivant la eoutume^ dans les saints mystères ? jfuisque^ tout indigne que f en suis, c'est en moi que subsiste à présent la fermeté du Siège apostolique^ par la succession de lépiscopat ? Mais de peur qu'il ne vous reste à vous ou à vos peuples^ quelques soupçons touchant notre foij tenez pour assuré que je conserve la foi au concile deNicéCf de ceux de Constantinople ^ (fifphèse et de Chalcédoine^ et que janathématise quiconque veut affaiblir en partie^ ou révo^ auer en doute la foi de ces quatre conciles^ ou la lettre du bienheureux Pape Léon, conhrmée dans le concile de Chalcédotne. Pelage ht une pareille profession de foi, adressée a tous les Chrétiens , et oil il ajoute qu'il reçoit avec respect les canons reçus par le Saint-Siège, et les lettres des Papes ses prédécesseurs ; enfin, qu'il honore comme catholiques les vénérables évéques Théodoret et Ibas.
11 envoya une autre confession de foi plus ample à IChildebert, roi des Français, et, dans une lettre postérieure, il lui parle ainsi: Depuis la mort de Vimpératriee Ihéodora , il n'y a plus de disputes sur la foi en Orient. Et pour vous remettre l'esprit en repos , à vous et à tous nos confrères les évéques de Gaule^ noua déclarons que nous anathimatisons qui^ conque s'écarte te moins du monde de la foi que le Pape Léon a enseignée dans ses lettres , et que le concile de Chalcédoine a suivie dans sa définition. N'ayez donc point égard aux vains discours des gens qui aiment les «cofidales. L'empereur a détruit toutes les hérésies^ qui, Jusque à son règne^ avaient à Constanti" nopte leurs évéques et leurs Eglises. Ceux qui sont demeurés dans l'erreur ^ s'unissent entre eux et font de grands efforts pour trour bler et diviser C Eglise ; tant que nous avons été à Constantinople ils envoyèrent ici , en Italie^ des lettres sous notre natn, prétendant que nous disions que fan avait altéré la foi catholique ; ils apportent encore ici , à pré^ S0ntf contre nous des lettres sans nom. Ce sont prineipal^fment tes nestoriens^ qui prétendent n'être pas éloignés du sentiment du concile de Chalcédoine et du Pape saint Léon^ quoiqujl ait condamné Nestorius en ce qu'il soutenait deux natures séparées. Ici même ils ont alarmé quelques évéques simples , qui ne savaient pas tes premiers éléments de ta foi et qui ne comprennent pas quel grand bien c'est de ne
Îwint s écarter de . la foi catholique. Cette ettre est du il décembre 556.
Le Pa()e Pelage I*' ayant reçu les lettres du roi et de Lai^ut/us, déclara ce dernier
lin
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ttcaire du Saint-Siége par toute la Qaule et loi aecopda l'usage du Pallium. En oïdme temps M eiiToyaà Thildebert une confession de fei» où II expiiqoe les mystères de la Tri* oilé et de t'Ineffrnation par rafiport aux dernières hérésies, et la doctrine de la résurrection des morts. Cette confession de foi, ainsi que la tetire à Lapaudus sont du 9 février 557.
Ensuite to Pape Pelage écrivit une seconde lettre à Lapaudvs, pouc savoir si le roi et les évèques des Gaules étaient contents de sa profession de foi. Il lui recommande le» romains qui s*éiaient réfugiés en Gaule
fiar la crainte des ennemis qui rafagaient 'Italie. Il le fiait souvenir d'envoyer les habits dont il avffit parlé; cor, dit-il, lapmh' rreié e$ la nudiii est telle en cette tille t qu*im y rencontre de toute part des ûenê a urne naietance honnête^ et autrefois opulents dans une nudité que Von ne peut envisager San» aooir l'dms pénétrée de douleur. Pelage 1*' mourut peu de temps après avoir écrit cette lettre le 2 mars 559, ayant tenu le Saint- Siège trois ans et dix mois. Il commença la construction d^une magnifique église dédiée aux apôtres saint Philippe et saint JacqoQS, et qui fut achevée par son successeur Jean 111 surnommé CateP.in.
PELAGE H, soixaute-troisièTpe Pontife, Romain de naissance et fils de Vinigilde, fut élu le 30 novembre 578, pour succéder au Pape Benoit l*% mort au mois de juillet
E recèdent. — A l'époque de son élection les ombards tenaient Rome assiégée : ils disaient même des martyrs; ils ruinèrent aussi le mont Cassin, comme saint Benott l'avait prédit. Les moines s'enfuirent à Rome* et Pelage leur permit d'y bâtir un monastère près le palais de Latran. Cependant» pour réprimer les ravages des Lombards, ce Pape envoya demander du secours à Tempereiir, et il employa pour cette négociation Grégoire, diacre de l'église romaine, depuis Pape, et le plus grand personnage de son siècle. Comme Ù cherchait' de tous cdtés des secours pour TlUlie, il écrivit sur ce sujet è Aunacaire, évèque^ d'Auierre : C'est^ dit^il, par un effet de la> Providence- que vos rois font profession de ta ^foi eatkoliquer et afin qu'ils puissent se* courir Rome^ d'où la foi leur est venue; ne manquez donc pas de profiter de la eonfianee qu'iù ont en vous^ pour leur donner ce coneeil et les détowmer d^ avoir aucune intelligence avec les LonAards*
Cependant les évèques dllahe demeuraient toujours dans le schisme pour k défense des trois chapitres; le Pape Pelage leur écrivit plusieurs lettres pour les ex-* horter à se réunir à l'Eglise. Dans la pre^ mière de ces lettres il dit : Saint Pierre a* reçu le commandement de confirmer ses frères^ et il lui a été promis que si foi ne masiquerait jamais; vwtt, pour lever les mauvaises im^ presmons que l'on pourrait vous avoir don^ nées de la nôtre^ sinkeE que c'est du eoneile de Sieée^ du eoncUe de Consiantinopte sous Tkéodose^ du premier concile (TEphreê, auquel
a présidé notre nrédécesseur* Célentin /** tt saint Cyrille d'Alexandrie; celle dn toncih de ChtUcédoine où le Pape Léon^ 'de $aini$ mémoire^ a présidé par ses léoatt, et que noyu recevons en tout la lettre de Flavien.
Cetre lettre du Pape Pelage II fui envoyée par Redemptus évèque, et Quodvaltdèiis, abbé du monastère de Saint-Pierre kRome. Les évèc^nes d'isirie répondirent par on écrit, où ils n'entraient dans aucun et&mên» a4)utenant que la question était décidée. U Pape Pétage leur écrivit one secORde let're, où il se plaint de ce procédé; et, répondant à l'autorilé de saint Léon, dont ils tou* Isient se prévaloir, il montre qu'il n'a ap-
frouvé le concile de Chalcédoine que quant la définition de toi. Il leur fait voir ensuite, par saint Augustin et saint Cyprien, les maroues de la vnrie Eglise à laquelle on doit demeurer nni. Enfin ^ dit il , ii vou n'êtes pas encore persuadés^ envoyes^neus en personnes instruites à qui nous puhisioni faire entendre nos raisons: comme nous l*avons fait demander à l'exarque Smaregdi» Ou si vous craignes d envoyer ad, à eau$9if Véloignement et des circonstances du itmpî^ que les évéques s'assemblent à RavtnM^ tt notss tf enverrons nos légats qui vont donru^ ront entière satisfaction.
. Celte seconde lettre n'eut pas pins à\M que la première, et les évéques d'isirie ré* pondirent encore que la chose était décidée, voulant obliger le Pape à venir à leur sentiment. Pour ne rien omettre de oe que I» charité pouvait désirer, il leur écrivit une troisième lettre beaucoup plus ample nù il répond à toutes leurs objections, et traite! fond la question des trois chapitres. Saint Léon, disaient les évèques d'istrte, dédain
au'il n'ose mettre en question ce qui aélé éBni au concile de Chaioédotne. Il est «rot* répond le Pape Pelage; mais il parle niihment de la définition de faif et non des coutu particulières qui ff furent casmmnées. Les éré-
3ues d'Istrie disaient : Nous avons appris u Saint-Siège et des archives de TEgii^e romaine, à ne point eeoevoir ce qui s'est fait soos lustinien. Car dès le commencement, le Pape Vigile et les ppemier&évè:|oei des provinces latines, réstslèresrt ftirtemenl \ la condanrination des trois eliapiires* Pelage répond : Ceslalins n'entendat^t paslegree^ost connu tard les erreurs dont il était question: mais plus ils ont eu de fermeté à résister^ j^" qu'à ce qu'ils connussent la vérité^ plus tses devez avoir de facilUé à lee croirs^ quaniiu se sonl résidus. Vous aurieis ruison de wépristr leur aquiescemeni , s'ils Pmvment donné préeipitasnment^ avanl d'être bien éclairés. JKsîi* après avoir tant souffert et combattu jeMff^è se faire maltraiter^ vous pouvez croire q\^^ n auraient pas cédé tout d'ian cogp« '*^ n'avaient reconnu la vérité. Il nest pas iMnuAle de changer d'arû, mais de te faire per inconstance; qiuLnd on okerche eemstammsst la vérité, sit&t qu'on cesse de rigmrer, e* doit changer de tangage^
Pelage prouve ensuite que Ion se p^ condamner les morts par I autorité de simi
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Aagustin lorsqu'il parle de Céciiien*; ei par t*exeinple da coneiie d*Ephèse» qat m coiidsmné le symbole de Théodore de Mopsuesle. Puis il rapporte quelques passages du mAme Théodore* pour moQUier ses erreurs. Il ajoute la requèle des évoquas d*ArAJénîe à Proclos eontre lui : les îettres de liean d*ADtioche» de saint Cjnlle, de Rabbula* le téaioi« gnage du prètns fléa(fchlu> de léruaaiein dans son histoire, la let de Tiiéodose le Jeune. Il Tient ensuite à la leUre d'Jbas et montre qu*on ne peut la soutenir^ sans coiidaoïner le concile a^phèse» Or« comrm le co«u:ile de Chalcédoine a approuvé eelui d'Ephàse, il se lierait eontredit en approuvant cette leUre. Vou$ devez donc connnaitr^. a^ute Pelage* 0Ù fifiU le concile 4e ChaUédoiat, fffout sa* nont tou$ que dan$ un condU on ne foit jtkmais ds canom qu*apri$ les définitions de foi. Prenez ffarde que la confession de foi est achevée dans la sixièeM action du concile de Chalcédoine , puisque dons la septième on dresse les canons; et dans Us actions suivantes on ne traita que des affaires particulières. Et romme vos députés le révoquaient on doute, nous le leur avons fait voir en plusieurs exemplaires. , Encore si on Vexamine atteniivementj on trouvera que les canone fi*qp*
Îuirtiewnenl pas à la siMlième oc/tpfi* comme ^on croit ^ mais à la sixième ; cUr on n*y a mis ni la date du jour ou de rannée, ni les noms des présents ; ce qui montre que eesi la suite de la même action. On voit qm la cause de la foi itfdt finie dans la sixième action^ par les souscriptions des évéques^ et par la prière guils font à F empereur de les renvoyer. Dans ce qutls riqlent ensuite sur les affaires parti* €ieulières% %l n'y a point de souscriptions. La plupart des exemplaires grecs du concile ne contiennent que six actions axxec les canons; ei dans les lettres circulairee i l'empereur Léon , Alipius de Césarée en Cappadoce dit : Je vous déclare que je fi*at point lu ce qui a été fait à Chalcédoine. touchant les affaires particulières: car Thalasius, mon preitéces' meur^ qui assista au concile , ne nous en rap* porta que la définition de foi.
Passant ensuite au troisième chapitrct le Tape Péla^o dit : iVaus ne condamnons pas fous les écrits âe Théodoret^ mais seulement ceux où U combat les douze articles de saint Cyrille; nous recevons sa personne, et quant i ses autres écrits^ non-seulement nous les recevons, nous nous en servons même contre nos adversaires. Mais, disaient les députés J'Istrie, Jean d^Aotiocbe a loué Théodore de Iflopsueste. Pelage répond : Quelquefois les nichants ont été hués par les bons. Quya 4-il ie pire qu*Oriqine entre les hérésiarques, et ie pluM célèbre qU*Eusèbe de Césarée entre ^es historiens? et qui ne sait combien il loue origine? Cet ëloge d*Kusàbe de Césarée, est -ealarq^able en la bouche du Pape Pelage* ju pfotOl de saiiit Grégoire le Grand ; car ce '.it loi qui écrivit cette lettre au nom du f^ape, «t apparemment les deux précédentes. Biffes furent tontes trois sans effet.
Le Pape P4lage tl mourut peu de temps iprèa d^une maladie cootagieuse, qui com-
-menca àJtoiM au milieu du mois de janvier Ji9é/ll mourui le 8 février, après avoir tenu ie Saisit-Siége tS ans et près de S mois, el ^ut pour s^ce^seur saint Grégoire le Grand, Il ràablit le eîmeèière de saint Hermès» mar* 4yr; il Bt de sa maison un h&pital pour de muvres vieillards; il rebâtit entièrement J'église de Saint-Uiurent, dont il orna le sépulcre de âables d*argent« «t revêtit de même celle de Saint-Pierre; il ordonna quarante -huit évèques ea divers temps; car les Papes donnaient des évèques à la plupart des é)tiises dilalie.
PENITENCIER (Grahd). — Aux premiers sièclesde TBglise* il y avait k Rome, comme JkM reste, dans la plupart des villes où les Chrétiens étaient nombreux, des prêtres dont la fonction principale était d'absoudre les pécheurs pénitents tombés dans Tidolftirie pendant la persécution. Ces prêtres étaient appelés pénitenciers, et leur chef le grand pénitepcier. Lorsque la pénitence publique eut cassé d*être en usage en Occideni, on vit afOuer à Rome, de toutes les parties de la chrétienté, une foule d'hommes qui venaient se faire délier des péchés réservés au Pape. Le Souverain Pontife, ne pouvant par lui-même entendre tous ces pénitents, en commit le soin à un cardinal qui hérita du titre de grand pénitencier, et sous les ordres duquel Turent placés des prêtres appelés aussi pénitenciers, pour 1 aider dans ces fonctions. Telle est encore aujourd'hui cette charge : le grand pénitencier absout des cas réservés au Pape, comme dans les églises particulières, le pénitencier de févêque absout des cas réservés à Tévêque. D'après une constitution de saint Pie V» le cardinal qui porte ce titre doit être prêtre et docteur en théologie ou en droit canon
PIE I" (Saint). — Ce Pape, natif d*Aquilée et fils de Ruûn, fut le neuvième des succès* seurs de saint Pierre. Il fut d*abord admis dans le clergé de Rome, et les services qu'il rendit à TEgiise, sous les Papes Télesphoro et saint H/gin^ le firent élever sur la chaire ponilGcale après la mort de ce dernier, arrivée en Tan de Jésus-Christ Itô. Son pontificat fut assez Ions et même assez tranquille sous un prince a qui sa douceur naturelle avait fait donner le nom de débonnaire.
Ce saint Pape travailla avec zèle li l'accroissement du christianisme. Sous son Pontifical, Tllglise romaine fut troublée par divers hérétiques auxquels fl s*opposa avec vigueur. En quoi il eut la satisfaction de se voir puissamment secondé par saint Justin, dit le Philosophe, qui avait formé dans Rome une école de piété et qui composa de son temps sa grande apologie des Cfaréliens. Celui des hérétiques qui excita le plus la vigilance de ce Pape fut Valentin. Cet hérétique, originaire d'Egypte, commencée dogmatiser dans sa patrie. Hais, ayant routa répandre ses erreurs k Rome, il fut chassé de cette Eglise et se retira dans nie de Chypre , oS il jeta les fèndements de sa secte ; de là il se répandit dans une partie de l'Europe, de l'Asie tt de fAfrtqae. It admet-
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tait un s^jonr éternel de lumière qu*il noniinaii^pleroma , dans lequel habitait la divinité;* il y plaçait une multitude d'eons^ ou d'intelligences immortelles» au nombre de trente; il les distribuait en trois ordres, les supposait nés les uns des autres, leur donnait des noms et en faisait la généalogie, lésus-Christ et le Saint-Esprit étaient les deux derniers de ces éons, et n'avaient point en de postérité. Valentin n*a pas été le premier auteur de ce monstrueux système; plusieurs chefs des gnostiques Pavaient enseigné avant lui, il n'avait fait que l'arranger à sa manière.
Saint Irénée, qui a vécu peu de temps après lui, et qui avait conversé avec plusieurs de ses disciples, s'est attaché à réfuter cette doctrine dans son ouvrage contre les hérésies ; il fait voir que c'est un tissu de rêveries, d'absurdités, de contradictions et d'erreurs grossières, un vrai polythéisme. Saint Hygin, prédécesseur de saint Pie I*% essaya d'abord les voies de douceur pour ramener Valentin à la vérité. Mais sa bonté envers ce novateur ne produisit aucun effet, et, comme il ne voulut pas se rétracter, Pie ffut obligé de l'excommunier dès la. première année de son pontificat. Ce Pape ne voulut point communiquer avec l'hérétique Marcion, qui était venu du Pont à Rome pour essayer de rentrer dans le sein de TEglise.
Le Pape saint Pie I" conserva le livre d'Hermas intitulé LePtisteur.ll fit une constitution relative au baptême des Juifs. Il changea les bains de Novatus en une église qu'il dédia, sous le nom de Sainte-Pudentienne, y fit de riches présents et y célébra souvent le sacrifice de la Messe. Il établit des peines contre ceux qui traitent négligemment ou avec irrévérence le corps de Jésus- Christ. Si quelqu'un^ dit-il, laisse tomber à terre par négligence quelques parcelles des saints mystères^ il fera pénitence quarante jours ; trois jours seulement^ si c'est sur l'au^ tel: quatre si c'est sur la nappe, et neuf si c'est «ûr un autre linge. Ce Pape sacra dix-neuf prêtres, ordonna vingt et un diacres et fit dix évêques. Les combats qu'il eut à soutenir contre le fanatisme païen lui firent donner le titre de luarlyr parles anciens Martyrologes, Fontanini soutient que sa vie fut tranchée par le glaive sous le règne d'Antonin.
Après quinze années de pontificat, saint Pie 1" mourut le 11 juillet 157, fut enterré au Vatican et eut pour successeur saint Anicet.
On lui attribue quelques lettres que plusieurs critiques regardent comme supposées.
PIE II. — Après ta mort de Calixte 111, les cardinaux étant entrés dans le conclave, tinrent des conventioules où les plus puissants briguèrent des voix pour leurs amis, et employèrent les ,prières , les promesses. Nous n'entrerons point dans le détail de ces brigues. Knfin après bien des débats, Enée Piccolomini, capdinal de Sienne, fut élu et prit le nom de Pie II. Lorsaue la nouvelle de son élection eut été confirmée, la joie fut
universelle. Le peuple qui, peu de temps auparavant, avait pris les armes, les déposa aussitôt qu'il apprit que Piccolomini avait été fait Pape. Rome, qui ressemblait à une place de guerre, devint tranquille en un instant, et l'on ne vit dans toutes les rues que tables dressées et feux d'artifice. Le nouveau Pape fut conduit dans l'j^lise de Saint-Pierre ; il s'assit sur le trône qu'on lai avait préparé, et reçut ce qu'on appelle IV doration. On n'entendait partout que le broit des tambours, des trom^iettes et des cris de joie. Ces réjouissances se répandirent dans toutes les villes d'Italie et surtout à Sienne, dont les habitants se distinguèrent par leur magnificence.
Pie II était né à Consigni , petite ville à dix milles de Sienne ; son père se nommait Silvius Piccolomini; il fut élevé avec soin , et fit de grands progrès dans les belles-lettres. Ses études finies, il alla en lUl, au concile de BAle en qualité de secrétaire du cardinal di Fermo. Le concile l'hODora de
t>iusieur8 commissions importantes qui ne 'empêchèrent pas de publier de temps en temps quelques ouvrages. L'empereur Frédéric le fit venir auprès de lui, en 1U2, pour y exercer la fonction de secrétaire, et l'employa en diverses ambassades à Rome, à Milan, à Naples et ailleurs. Le Pape Eugène IV faisait beaucoup d'estime de ss science et de ses talents. Nicolas Y lui donna l'évêché de Trieste, qu'il quitta quelque temps après pour celui de Sienne ; il lui confia aussi différentes nonciatures, où il réussit très-bien , et Calixte 111 le décora de la pourpre romaine en 1456.
Devenu Pape le 27 août li58, après avoir passé par tous les grades inférieurs, Pie Il| comparable aux plus grands Pontifes pour ce qui est de la littérature , de l'éloquence, de la force d'Ame, de la prudence et de la dextérité dans le maniement des affaires, eut tant d'indifférence pour la fortune, ei la fortune réciproquement pour lui, ^ue, peu de temps avant son élection, il disait au cardinal de Pavîe son ami ^ qu'il travafliail depuis vingt-cinq ans sans avoir encore de quoi se chausser^ qu'il avait néanmoins arrosé de ses sueurs presque tout le monde chrétien, essuyé tous les genres de travaux et de souffrances sur terre et sur mer, ballu par les tempêtes, transi par les frimas, brûé par les ardeurs du soleil, dépouillé par les brigands, réduit en captivité, jeté dans les cachots et conduit vingt fois aux portes de la m.ort.
Pie II, après avoir été couronné à Roniet donna avis* de son élection à tous les (iriuces chrétiens et à l'université de Pans, li s*appiiqua à réunir les différentes puissances, afin qu'elles fussent plus en état d'arrêter les progrès que faisaient les Turcs da jour en jour ; et, pour en délibérer arec euii il les invita à se rendre à Mantoue. Il écrivit une lettre au roi Charles VU pour le prier de venir à cette assemblée, ikas sa lettre, il Texhor^a, comme le prince le plus pieux et le pTiUcipâl défenseur de la reli-
im
PIB
M» PAPES
«lE
It»
giûB chrétiemie, k honorer cette assemblée de sâ présence. Il dit que les autres princes, voyant le fils atné de l'Eglise y assister eu l'ersonne pour la défense de la cause comlauoe, auraient honte de ne uas suivre son exemple.
Au mois de mai 1^59, le Pape se rendit k Maoloue» et l'ouverture de la séance se lit lsl"juiu. 11 se plaignit d'abord dans son discours, de ce que IVissemblée était si peu nombreuse ; mais elle le devint trois mois après. Le roi Charles VII y envoya Tarche* rêque de Tours» Févèque de Paris et Tho*-* mas de Courcelles, célèbre théologien. L'évoque de Paris porta la parole, et loua Tatlâchement des rois de France aux intérêts Je la religion. Le Pape dans sa réponse, i'xalta le Saint-Siège, dit que tous les prin* très devaient s*y soumettre, et se plaignit de ;e qu'on continuait en France de soutenir a pragmatique sanction qui était, disait-il, jn acte injurieux à la dignité du Souverain 'oiilife. C était tenir un Tansage ditTérent de relui qu'il avait tenu lorsqull n'était qu'Œ* léas Sylvius. Les aml>a8sadeurs de France ixposèrent que la pragmatique était au fond e règlement du concile de BAIe, puisqu'elle vaii été dressée d*après les décrets de ce oncile, et que le roi ne Tavait faite qu'après voir pris le conseil des évèques et des plus avants docteurs de son royaume. Cette opiiâtreté des amiMS&adeurs indisposa Pie 11 ' uatre la FAince, et il en devint l'ennemi, oyant donc qu'il ne pouvait rien attendre * es Français ni des Anglais, il eut recours ui Allemands; mais il n'en put tirer qu'une romesse de fournir un certain nombre de oupes. Comme on était au mois de décembre, il remit les autres séances à l'année livante. Ce fut alors qu'il publia sa bulle xiecrabiliif par laquelle if condamna les )pels des jugements du Pontife de Home au tur concile. Qui ne voit^ dit-il, le ridicule appeler à ce qui n* existe pds^ et ipiCon ignore il existera f 11 ajoute que les appels ren- ^rsent la discipline. Il finit en menaçant ' excommunier ceux qui les feront ou les voriseront.
Peu de jours après que ce Pape eut donné tte constitution conforme aux véritables gles du droit canon et à la pratique aniline de l'Eglise, il assembla les cardinaux, s prélats etles ambassadeurs des princes, leur exposa ce oui s'était fait dans cette semblée depuis nuit mois, ce qu'on pou- It espérer des secours que les différents yauuies avaient promis , et dont il fit l'éiiiiération. Qui doute^ aioulait-il, qu*on ne i>se vaincre et abattre les Turcs avec une mée de plus de quatre-vingt mille hommes f >rès ce discours, tous ceux qui avaient fait s avances ou des promesses au nom de jrs luattres les confiriiièrent, et les autres rdèrenC le silence. Ensuite descendant de n tr6oe et, se tournant vers le grand au- • ii se mita j^nottx, itlsa prière en pousit des aoupics et versant des larmes, et lia plusieurs versets des Psaumes |>ropres la conioncture où Ton se trouTait; las
Ïrélats et tout le clergé lui répondaient. elle fut la fin de l'assemblée de Mantoue, où l'on ne fit que concerter des projets, sans qu'on prtt les mesures eflicaces pour en venir à l'exécution. Le Pape^ voyant, toute l'Italie en feu , et la plupart des priùces chrétiens divisés, voulait, en qualité de fièrè commun des fidèles, travailler è rétablir là paix parmi eux en les réunissant pour la guerre contre les ennemis de la religion.
Pie U étant parti de Mantoue, s\irréla li Sienne sâ patrie. Pendant un assez long séjour qu'il fil en cette ville, il eut un sujet de plainte de la part de Sigismond, duc d'Autriche. Ce prince était en différend avec le cardinal Cusa, au sujet de la juridiction de l'Eglise de Brixen, dont il était évéque, et qu'il voulait conserver en c^mmende avec la permission du Pape, sans y résider. Sigismoud s'op()Osa fortement k l'établissement de cette commende. Le cardinal voulut l'emporter ; Sigismond le fit arrêter prisonnier, et ne lui accorda la liberté quelque temps après qu'en le faisant jurer qu'il ne se souviendrait plus de celte ii^ure; qu'il laisserait l'Eglise de Brixen en repos, et qu'il lui payerait une somme pour sa rançon. Le Pape ayant appris ce fait monstrueux , excommunia Sigismond,
Le Pane, étant de retour à Rome , envoya au roi de France, Louis XI, Jean Joffroi, évêque d'Arras , en qualité d'ambassadeur» et le chargea de porter ce prince à abolir la
Pragmatique sanction dans son royaume, e prélat ne né^^ligea rien pour arriver à ce but ; il n'eut pas de peine è réussir. Louis avait d^à résolu d'abolir la pragmatique. Ainsi, dès que Tévéque eut fait connaitro le désir du Pape, il lui promit de s'y conformer ; mais è condition, 1* que Pie U cesserait de protéger Ferdinand contre René d'Anjou pour la couronne de Sicile ; S* qu'il y aurait un légat français dans )e royaume pour la nomination des bénéfices, afin que l'argent n'en sortit point. Uévéque lui promit d'engager le Pape è lui accorder ces deux articles. Louis XI , se fiaut à sa promes» se, écrivit au Pape qu'il allait abolir la
ftragmalique. L'évèque, satisfait de la* dociité du roi, se chargea de porter la lettre au Pape ; il n'était pas encore arrivé à Rome, quir apprit sa promotion au cardinalat.'
Cependant Louis XI ne fit point eiécuter sa déclaration contre la pragmatiaue. Les remontrances que le parlement et I université de Paris firent à ce prince , contribuèrent encore è la lui faire conserver, et la pragmatique continua de servir de règle dans la plupart des articles qu'elle contenait. Mais ensuite ce prince, par les conseils du cardinal de la Balue, sacrifia aux instanoea du Pape et abolit la pragmatique, t Cependant Pie U poursuivait toujours sod projet de |guerre contre les Turcs, et faisait de fréquents voyages k ce sujet. Il allait pour se mettre lui-même k la tèie de l'expédition contre lea infidèles ; les grands mouvements qu'il se donna étant au-dessus de s^ forces, tui causèrent une fièvre qui augmenta It
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itoulour de la goutte dont il étril sourmit at* iaqué. Sa makiâie devint si sérmise , q«*il seotU que sa dernière heure approchait.
Alors il appela ies cardiiiau ^ les exiiorta par un long discoors, à ne ooosuUer que ie mérita dans Je choix d'un successeur, à ne point foire de grâces à ceux qui fi*«n niérîtaient peint, «i M^rkMitii poursuivre le des* sein de la ([^rre «contre les Turcs ; ensuîie il se fit a<kninislrer les sacrements, et mourut le ik août Ikêkf Agé de cânquante-neuf «ns, après 6 ans de pontificat. Le cardinal de Pavie, dans le discours qu'il lit à ses collègues touchant Télection d'un successeur, dit que Pie 11 fut rempli de vertus^ et qu*ii s'était rendu recommandable par son zèle j)Our la religion, par i'iulégriiéde ses nuaurs et par sa grande erixiltioa. ii l'excuse sur œ qu on lui reprochait qu'il s'aèseniail trop souvent de Rom#. Ou trouva dans ses coffres près de &0,000 écus d'or qu'il avait amassés
E)ur fournir aux frais de la guerre contra s Turcs. Ou convint de donner cette somme à Jlaihias, roi de Hongrie, sans douta jparceHjo'il était le plus lésé par les infidèles, et qu'il en avait le pius k craindre. Ce Pape 1 laissé beaucoup d'écrite, et entre antres, les ofiémoires sur le concile de Bft!e, une Histoire des Bohémiens, et un Poème sur la Passion de Noire-Seigneur.
Pl£ 111. — Après la mari d'Alexandre VI, Jes cardinaux, an nombre de tr^nie-huit, s'étaot assemblés au cooelave, on jMrocéda à J'éleciion. Ceux des cardinaux qui prétendaient au pontificat, comptaieni beauoonp ^ur leurs intrigues et leeréditde Leurs amis. Le cardinal Ju tien de la ftovère s'élaiidévoué à la Fraoce dès la commencement du pontiflcat d'Alexandre VI, dont iJ était Tennemi déclaré. U avait toute ia confiance du cardi<nal d'Amboise, archevêque de Rouen, mi* Bistre de Louis Xil, et il aHectait le plus grand désir de lui procurer la tiare, qu'Amboise n'aurait pas été fAché d'obtenir. Mais cette «ardeur qu'il Luimoniraii a'était qu'un
I'eu, dont il couvrait ies ressorts qu'il vouait remuer pour se Caire élira iui-mème. ii fit sentir aux cardinaux italiens combien il était de leur intérêt d'avoir un Pape de leur nation; il persuada sans peine aux Espagnols jque, s'ils élisaient un Français, le rojaume de *NapleS étaii pente pourJËspagne; et en continuant da faire accroire aii cardinal d'AmJioisequ'il agissait pour ltti«aif|nemeBt, il mania si adroitement les esprits, que le choix iom ba sur Pkooiomini, neveu du Pape Pie il, qui fut élu ie 22 septembre 1503. fies vertus Ui rendaient digne du pontificat» et c'était le plus régulier cite tous les cardinaux ; mais il était trop Ai^é et trop infirma fiour ian portnr longbemps le fardeau : il prit le nom de Pie 111. L0 cardioal de la Rovère n'avait pas osé b% proposer lui-anèaiie. Son unique vue avait été d «m pêcher qoe Ja fiiotion française ne remjportit^ d'éloitfaer ëe Bome ies troupes dn roi, et de faire lélire un Pape, dMit le grand âge ne lui laissât que le temps de s'assurer les voix pour ua aatre MB^va : il n'eut pas k allendre langlemps.
Pie ill désirait fort de réfomer le clergé, surtout la cour de Rome ; mais il ne vécut pas assez tongiemps [vonroxécater ses loua* btes projets. Quelques jours après son élec* tion, on fut obligé de lui faire h la jambe deux incisions; il se trouva hors cTéUt de s'appliquer aux affaires, et il oe fil que languir jusqu'à sa mari, qui spriva ie 18 oclobre, vingt-six jours après (son élecUoa.
PIE IV, — Après la mort de Paul iV, le conclave qui se tint pour l'élection du Pape, dura près de quatre mois, tautily Hiide cabales. D'abord tous iee cardinaai firent serment de recoAnaUra l'empereur Ferdinand, de peur de |>erdre le reste dt TAllemagne, où plusieurs princes étaient protestants, et de rétablir lea)ncile de Trente. Ensuite on procéda à Télection. U v avait «[salre ou cinq cardinaux pour lesquels on briguait Ouvertement. La Cveva, espagnol, Qt sodiici- 1er un grand nombre de ses confrères deioi donner leurs voix, faisant entendre à cfaacun en particulier, que c'était sans conséquence, et seulement afin de iiii procurer la salisfao tion4'avoirquelqttes voix.Cet artifice lui pro» cura un grand nombre de bulletins; ma» os 6*aperQut de son stratagème lorsqu'il était encore temps. Plusieurs cardinaux étaient favorables au cardinal Pacheco, et sa grande réputation fit que pendant auelque temps on ne fiarlaitquede lui ; son élection paraisaait déjà certaine, lorsque tout le Sacré Collégje cbangea de disposition, 8t toutes les VOIX furent pour to cardinal de lIédicis,qoi fut élu Pape le jour même 4e Noël ansoifi iSSa. Il prit le nom de Pie IV.
Il était d'une autre maison que lesMédicis -de Florence, et s'appelait proprement Médichin ou M édique. 11 étaii né à Milan en 1499. Il devint docteur et se 6t une réputation comme jurisconsulte. Il acheta une cbarge à Rome, jouissait de la coofiance de Paollfli et, fut fait cardinal. Depjaîs celte époque il fut constammenl chargé de radaùnistralion des villes |3apales,de ladirection des uéicociations politiques et souvent du commis5ariat des armées du Saint-^iége. Il se montra partout habile, prudent et doux. S'étaot retiré i Milan, il y fit fiiire un jgrand nombre de constructions, se livrait aux occupations lit* 4étaires, et les pnodigatités de sa bieafeisanee Jui jNérrtèrent le nom de Père des fânncrtt* 11 étakt plein de bontéetcie condescendance. On le voyait presque tous les jours à pied •et sans suite, parlant naec affabilitéi taut le monde. On entendait refléter sotiveot qu'il aimait aaturellemenf la jostice et ne voulait blesser peraonae dans sa litierté; sa pensée intime et invariable était d'agir de toutes ses forces pour le mainJaen et tadéfensedes droits de 1 Eglise.
Une des premières actions da nooTSia Bai»e fut de reconnaître Sesdinand pour empereur.- U éleva au cardinalat Cbarle* Borromée, fils de sa sœur, et 4epQis si celé* bre par sa sainteté ; il décora da méoie titre Jes seconds fils du duc de Toscane. U p*[* .donna jiu peuple qui s'était porté i laot da violences contre son prédécesseur et cont»
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rinquisition. Dès le comroencoment de son (tonlificat il témoigna de l'humanité, de la bontét de la bienfaisance à tout le monde, parut éloigné de Tarobition et de ravarice; il traita avec riguuur les Caraffe, neveux dg dernier Pape et coupables des pi us grands crimes. Mais comme ils avaient contribué à son élévation» il voulutd'abord leur faire du bien ; dans la suite ayant appris que le roi d*Espagneleuravaitpromisdes récompenses, et persuadé que la sentence d'abolition obtenue en leur faveur, pendant le conclave, élait subreptice et absolument nulle, il les fit arrêter lorsqu'ils s*jr atlendaieni le moins, €t les fit conduire en prison. Quelque temps après il fit instruire leur procès, et on procéda h leur condamnation; le cardinal lut étranglé dans la prison, et le duc de Montorio eut la tète tranchée sur le pont du cliAteau Saint-Ange. Quelques-uns de leurs parents furent aussi punis du dernier supplice.
Pie IV convoqua un concile œcuménique ou plutdt rétablit le concile de Trente et publia la bulle de convocation à la fia de novembre 1500. £n conséquence, les évèques et les théologiens s'y rendirent et on tint la dii<-septiè(ne session. Vers le même temps, Pie IV envoya à Trente Charles Visconli, évèque de Vinlimille, (tour être son nonce secret au concile, et l'informer exactement de tout ce qui s'y passerait; il était chargé d*approfondîr toutes les mesures qu'on prenait, d'agir avec la plus grande circonspection et de gagner tous les esprits parla douceur.
Il tint dans le même temps un consistoire, où il se i)laignit de tous les ambassadeurs du concile, et en particulier de ceux de France« jusqu'à dire que Lansac lui paraissait être un ambassadeur de huguenots, puisque ce ministre et ses collègues appuyaient certaines gens, qui metiaient le concile au-dessus du Pape, opinion hérétique, disait-il, et dont leTs fauteurs sor.t hérétiques. Cependant il déclara qu'il voulait que le concile fût libre, et qu'il ne s'opposait point qu'on décidât la question de la résidence, c'est-à-dire, si elle élait de droit divin, mais qu'il fallait laisser aux esprits le temps de se calmer. Pie IV avait fort à cœur cette question; il disait qu'il voulait réfor- *lier lui-même la cour de Rome sans que le eoncile s'en mêlât ; et que cette question «insi que d'autres qui intéressaient cette cour, devaieni lui être renvoyées pour être déciiJées dans un consistoire.
Ayaut appris que le cardinal de Lorraine devait se rendre à Trente avec un grand nombre d'évêques, il écrivit au roi d'Espagne, |>our le prier d'envoyer aussi au coucile beaucoup de prélats de son royaume, afin qu'il pût les opposer aux évèques de France^ torsqu'i(s voudraient proposer quelque chos«s» contre les droits du Saint-Siège. Philippe II se eofïtofim h ses intentions, et fit dire expressément aux évèques de son royaume d*èlre fatoréiiites au Pape, et de no se laisser point entraîner iiar les Français, s'ils attaquaient son autorité. L'empiTcnr Ferdinand
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recommanda ait contraire aux évèques de ses Etats d'imiter l'opposition des Francis, et de presser, comme eux, l'ouvrage de la réformation. Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de rapporter tout ce que fll Pie IV pour aider dans leur œuvre les Pères du concile, et pour juger les matières qui concernaient la réformation. Enfin, lorsqu il fut termiué, il témoigna qu'il approuvait les décrets qu'ils avaient faits, tou« chant la réformation, et qu'il voulait qu'ils fussent exécutés. En conséquence, il ordonna à tons les évèques d'aller résider dans leurs diocèses, et le 26 janvier 1564, il donna sa bulle pour la conflrmation du concile.
Après avoir établi une congrégation de huitcardinaux, chargés île veiller a l'exécution des décrets du concile, le Pape s'empressa d'envoyer sa bulle de confirmation à tous les princes catholiques. Tous reçurent le concile. La France seule ayant élevé des difficultés, plusieurs regardèrent longtemps le conciledeT rente (ommen'y étant pas refu. Pie IV, sansise borner à des promulgations stériles, emplojra tous ses efforts et son pouvoir à mettre immédiatement à exécution les décrets et surtout la loi touchant la résidence.
Par une première bulle, it ordonna la confiscation des biens au profit des réserves faites par la chambre apo$toli()uo en faveur de l'Eglise et des pauvres, contre les évèques et tous les bénéficiers ayant charge d'âmes et qui ne résideraient |K)int. Il y eut après une seconde bulle j)lns rigoureuse encore, ou plus circonstanciée que la première, afin d'oi)vier aux supercherii^s de fa fausse conscience, si ingénieuse à se faire illusion en cette matière; pat une troisième, émanée de ce même esprit de vigilance, anquel rien n'échappait, il statua que les l)énéGciers étudiants ne jouiraient qu*avec le -consentement des ordinaires, du privilège qu on leur laissait de percevoT, sans résider, les fruits de leurs bénéfices. La sullicitode pontificale n'était cependant pas absorbée tout entière par les affaires du concile; une des meilleures œuvres que Pie IV Ht en ce teiups-tà fut de seconder saint Philippe Néri dans l'établissement de sa congrégation de l'Oratoire, qui prit sa forme régulière en celte année 15o4.
Pie IV doit avoir one large part dans l'histoire, puisque ce fut sous son pontificat que se terminèrent les réformes a une immense valeur décrétées par le concile do Trente. Les fidèles furent soumis à toute la rigueur de la discipline ecclésiastique, on fonda des séminaires et l'on eut soin d'y élever les jeunes prêtres sous la direction d'une rè^le très-austère et sous rinfiuencc de la crainte de Dieu. Los paroisses furent régularisées; l'administration des sacrements et la prédication réorganisées ; et. la coopération des moines soumise à des lois déterminées. On recommanda fortement aux évèques tes devoirs de leurs fonctions et en particulier la surveillance du cterj^é. Mais le grand, l'immense succès fut de voir les
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évoques s engager solennellement h l'observation des décrets du concile et à la soumission envers le Pape par une profession de foi parliculière quih jurèrent d'observer.
Après la conclusion jje celte grande aiïaire, Pie IV Gl une nombreuse promotion de cardinaux : il orna les plus célèbres monuments de Rome» fil conduire à grands frais les eaux de plusieurs fontaines, jusque dans la ville : il répara les églises, forlifia les ports et les citadelles de plusieurs villes, établit une imprimerie an Vatican pour avoir une édition exacte des Pères. Entin il embellit son palais, et y ajouta de nouveaux appartements.
Cependant le fanatisme d*un illuminé Tavait poussé à former une conjuration contre le Pape. Benoit Accolti, fils d un cardinal de ce nom, en était le chef. Ils avaient conçu le prqjet d*assassiner le Pape au milieu d'une procession où il s'avançait calme, sans souf)çon et sans défense. Mais à la vue de Pie IV AccoUi ne se sentit plus fa force de frapjier et son complice Antoine de Canosse n*eut pas une résolution plus ferme. Bientôt le complot fut découvert, les conjurés furent arrêtés et ce crime paraissant de natnre h ne pas rester impuni sans danger, ils furent condamnés à mort [1565].
Pie IV échappé à ce péril retomba peu après dans des appréhensions presque aussi cruelles au sujet des efforts prodigieux que firent les Turcs pour se rendre maîtres de Halte et. dévaster ensuite rilalie. Une de ses dernières actions fut la publication d'une bulle en faveur de Tordre militaire et hospitalier de Saint-Lazare de Jérusalem, qui avait été établi par les Chrétiens d*Occident, lorsqu'ils étaient maîtres de la Terre-Sainte. Pie IV ne fit presque plus que languir après
auMl eut donné cette bulle. Le cardinal harles Borromée ayant appris sa maladie, se rendit h Rome pour préparer le Pape son oncle à la mort: il le conjura d'employer le peu de temps qui lui restait à s^occuper uniquement du salut de son âme; il lui administra les sacrements et ne le quitta point qu'il ne fût expiré. Saint Philippe Néri assista aussi à sa mort, qui arriva le 9 décembre 1565: il était Agé de soixante-six ans huit mois, et avait tenu le Saint-Siège six ans.
PIB V (saint). — Après les obsèques de Pie IV, le conclave qui fut assemblé pour Télection de son successeur sd trouva divisé en plusieurs factions, dont la plus considérable étaitcelledu cardinal Charles Borromée, qui dans une lettre donne les renseignements suivants sur les motifs qui le décidèrent : c Je résolus, » dit -il, «de n'avoir. égard {^our le choix à faire qu'à la religion et à la 01. Lorsque la piété, ta vie irréprochable et les sentiments ae sainteté du cardinal d'Alexandrie me furent connus, je pensais que la république chrétienne ne pouvait être mieux gouvernée Que par lui et je lui conaacrais tous mes efforts. » Il n'était |>as possible en effet de voir agir par d'autres considérations iiD homme possédé comme l'était
Charles Borromée d'inlen lions si parfaite* ment pures. Le cardinal dit Ateian irin tut donc élu le 15 janvier 1566. Il se nommaii Michel Chisleri, et était né le 17 janvier 150^, h Bosco en Piémont, d'une famille originaire de Bologne, d'où les troubles civils du xr siècle l'avait expulsée presque mendianle. Ses parents, quoique pauvres, lui firent donner quelques commencements d'étude. Hais uhisleri, élevant ses pensées au-dessus des vues qu'ils avaient sur hii, renonça au monde et h peine âgé de quatorze ans, entra dans un couvent de Dominicains. Des aumônes qu'il recevait, il ne conserva pour ses propres besoins pas même de quoi se faire un manteau; il trouvait que le meilleur remède contre la chaleur de Tété était de manger peu ; quoique étant le confesseur d'un gouverneur de Milan, H voyageait cependant toujours è pied, et le sac sur le dos. Enseignait-il, il le faisait toujours avec précision et avec bienveillance; avait-il un couvenlà administrer comme prieur, il était sévère el économe : il en a libéré plus d'un de ses dettes. Son zèle commença è se développer k l'époque où les doctrines de TEglise luttaient en Italie contre les tentatives de nropagation des protestants. Après avoir acneTé ses études monastiques, il fut chargé d'enseigner la philosophie et la théologie. I>e là il fut prieur dans plusieurs couvents successivement. Il y corrigeait les relâche* ments et maintenait la discipline, encore plus par les exemples de sa vertu, que par ses discours. Partout oik il se trouva, il y fit revivre l'esprit de saint Dominique flans toute sa pureté et dans sà ferreur.
Ses rares vertus, son zèle et sa science lui firent conGer diverses charges dans sonor^ dre. L'hérésie ciierchant à pénétrer en Italie par le Milanais, le frère Alexandrin fui nommé inquisiteur à Côme. Sa sainte inflexibilité lui attira des ennemis. Kn 1560, il se rendit à Rome pour en appeler de leurs injustices et de leurs violences. Lh, il fut compris par le fondateur des Théalins, le cardinal Caraffa, depuis Pape sous le nom de Paul IV. Approuvé par ses supérieurs, Ghi^ leri, retourna en Lombardie et y reprit ses austères fonctions avec une grande cbarii't mais aussi avec la rigueur inébranlable que réclamait la gravité des circonstances. Caraffa, qui ne l'avait pas perdu de vue, le fixa à Rome dès 1551, en lui faisant donner Tiioportanle charge, devenue vacante, de coin* missaire général du Saint*OfBce.
Arrivé À la papauté, Caraffa éleva .«on ami à l'épiscopat, puis au cardinalat [1557]* ft enfin» il le nomma inquisiteur souverain de la chrétienté, ofiice immense, dans lequel il n'a pas eu de successeur. Après une apparence de disgrAcedans les derniers jours t)r Pie IV, Michel Ghisleri, c*est-a-dire le ca. dinal Alexandrin, remplaça ce Pape suri trône de saint Pierre [1666]. Devenu Pap*il conserva toute la sainteté de sa vie fi )*ardeur de son zèle pour la foi chrétieoo^ Il vivait comme Souverain Pontife avectouia la rigidité d*un moine, observait le jeAn^
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dans toute son étendue, sans interruption. Il ne 36 permettait pas un seul vêtement «rétofTe plus Que ; il lisail souvent et enten* dail tous les jours la Messe. Il eut cependant 5oin de ne pas se laisser détourner par les pratiques spirituelles de l'attention qu*il devait aux affaires publiques. Il était convaincu, disait-il, qu^ la oapauté ne contrihuait en rien au salut de lÂrae, et ce fardeau lui (tarut insupportable sans losgrAces de la prière. Le bonheur d*une dévotion fervente, le seul qu'il pût éprouver, d'une dévotion gui souvent excitait l'aboudance de ses larmes, ce bonheur, il Ta conservé jusqu'à sa luort. Le peuple était entraîné lorsqu'il voyait ce saint Pontife aux processions pieds lius, tête nue, te visage rayonnant de l'expression ineffable d'une sincère et profonde piété, portant une longue barbe, blënche nomme la neige; il disait quMi n'avait jamais existé un Pape aussi pieux et se plaisait è raconter que son regard seul avait converti des prolestants. En outre, Pie V était bon et affable, il vivait dans la plus grande familiarité avec ses serviteurs. Avec quelle mansuétude il accueillit le comte délia Trin ta qui Pavait menacé de mort, et qui plus tard avait été envoyé près de lui comme ambassadeur: Voyez aonCf lui dit*il, lorsqu'il le reconnut, vot7d comment Dieu vient au recours de$ innocents. Il ne Qt pas sentir auiremeni scm ancienne conduite à son égard. De tous temps, il se montra charitable; il ivaitune liste des pauvres de Rome qu'il faisait soutenir religieusement selon 1 état Je chacun.
Les circonstances n'ont pas prii>e sur le :aracière des saints; seulement leurs vertus )i leurs facultés s'aJaptent à la diversité des situations. Tel est Ghisleri , sfmple reli- ;ieux, prêtre, évèque, cardinal, Pape. Comne il a su obéir, ainsi il sait commander. Jq même caractère se manifeste magniOçiuenent dans tout le cours de son histoire : irdeur dans la foi, gravité et austérité dans a vie, invincible fermeté et calme dans la >')ursuite de ce que prescrit le devoir, oyauté dans les relations, clémence et faci* lié dès qu'elles sont possibles, enfin, tour>urs et partout charité. Quand DiM veut avoriser un pontificat, dit M. de Falloux, il ui envoie de grands ministres et de grands apitaines dans tordre spirituet^ e'est'^a-diref les saints. En effet, saint Pie V fut grandeleDt favorisé sous ce rapport.
Lo premier soin de Gnisleri, devenu Pa- «, fut d*extirper des Etats pontifii^aux le rigandage et les mauvaises mœurs publiues. Quant au dehors, son infatigabl» et i>nstante sollicitude eut simultanément pour bjet de propager la vraie foi et d'en roain- 3nir la pureté, d'appliquer à toutes les pares d« l'Eglise les décret^ du saint concile e Trente, de la protéger contre les envabtsi*menta de Thérésie, de briser la prépondé* ince protestante, enfin, non-seuiement de éfendre la république cbrétidnne contre les ufvs, mais uiême de renverser les turcs, lu'adcoirable est le détail des immenses
travaux de saint Pie V, par la politique, par lesarme^, par les exhortations, par la sainteté des exemples, en Italie, en Allemagne, en Pologne, en Ecosse, en France, en Corse, en Portugal, en Espagne 1 Qu'il est beau de voir le Pape s'interposer en faveur des peuples d'Amérique, et arracher Carranza, archevèquede Tolède, à Tlnquisition espa-
Snolel 11 tit plusieurs règlements très-utiles la religion. Dès qu'il eut été couronné, il employa en aumônes pour les pauvres les largesses que les Souverains Pontifes avaient coutume de faire au peuple roma'n^ et les dépenses qu'on faisait pour les festins publics à leur avénemenL II s'occupa ensuite à reformer les désordres publics, il engagea les cardinaux à servir d'exemple de modestie et de piété dans leur maison. Il travaiHa è bannir le luxe de la ville, k en ôter le scandale que causaient les courtisanes, et il les relégua dans un quartier éloigné. Il en retira plusieurs de ce malheureux état, tant par ses menaces que par ses bienfaits. Il dota grand nombre de pauvres filles pour les garantir d'y tomber; il retrancha la débauche des cabarets; il défendit dans les spectacles les combats des bêtes, et tout ce qu'il pouvait y avoir d*inbumain, ou de tropjicefacieux. Il rétablit l'exactitude dans la police, et l'intégrité dans l'administration de la justice. De sorte que la ville de Rome prii une face toute nouvelle sous son pontificat. Pour réussir dans le dessein qu'il avait de réformer l'Eglise dans tous ses memlires, il eut soin de publier et de recevoir le concila de Trente : il obligea les évoques à résider ouk se démettre; il abolit les indulgences pécuniaires, et fit des lois salutaires pour la clergé séculier et ré|<ulier, d'autres pour la subsistance des mendiants et la clôture des religieuses. Il travailla de toutes ses forças au rétablissement de la foi catholique dans TAIIemagne, les Pays-Bas et la France; il la maintint dans la Pologne et dans la Prusse, il assisUi de son avis et de son ari^ent les Catholiques de France contre les calvinistes. Tant de vertus et de bonnes ouvres lui assignent un des plus haut rangs parmi les Papes les plus remarquables iiar leur zèle |iour la foi et par leur sainteté. Sa conduite et ses sentiments exercèrent une immense influence sur ses contem|)orains et sur tout le développement de TEglise. Ou vit la réforme de Ih cour de Rome dont on s'était tant occupé, enfin réalisée. Les dépenses de la maison papale furent extraordinairement restreintes, Pie V avait besoin de fort peu de choses |M)ur lui-môme. Celui gui verni gouverner les autres^ disait-il, doi7 coinmen* cer par se gouverner lui*mime. Il n'accorda rien h ses parents, il défendit pour Tavenir par une de ses bulles les plus sévères taule mféodation des |K>ssessioDS de l'Eglise romaine sous quelque prétexte c|ue ca fût. Il excommunia d'avanoa caui qui ne feraient seulement qu'en donner la oonsaii, et fil signer oa statut par tous las eardinaus^ Il Ot procéder contre tous les arcbavèquasial é^ ques qui ne résidaient pas dans leurs ékkz
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cèHOB et ordonna à tous les curés, sous des peines sévèresi de ne pas abandonner leurs églises |>aroissiales. 11 commença à mettre à exécution toutes ces réformes h Rome et dans les Etats de TEglise, Lui-même s'occu-
i^ail scrupuleusement de faire rendre une brte et impartiale justice. Il exhortait les magistrats et chaque mois tenait une séance publique où chacun pouvait exposer ses plaintes contre les jugements rendus. Tout le monde, sans distinction, était admise son audience qui commençait dès le matin ; et la réfbrme s'étendant de Rome à toute 1*1 talie, pénétra bientôt jusqu'aux entrailles de toute la chrétienté.
Le !•* octobre 1557, Pie V donna une bulle pour la condamnation de soixantetreize propositions tirées des ouvrages de Baius, fameux docteur de l'Université de Louvain, et dont la doctrine, selon M. Dupin,
Ëeut se rapporter aux principes suivants : »ue rétat de l'homme innocent est son é!al naturel ; qu'il lui était dâ, et que ]>ieu ne Ta pu créer dans un autre état ; que s^s mérites en cet état ne peuvent être appelés dons de la grAce; qu'il pouvait ^alors mériter la vie éternelle par les forces de la nature ; que depuis le péché d'Adam, toutes les œuvres des hommes, faites sans grAce, sont des péchés; que la liberté, selon TËcriture, est d'être délivré de la servitude du péché; qu'elle est compatible avec la nécessité; que les mouvements involontaires de la cupidité sont défendus par le précepte ; et qu'ils sont un crime dans les iMptisés qui retombent dans le péché; que la contrition seule ne remet pas les fautes sans l'absolution du prêtre ; (^ue la Vierge est conçue dans le péché originel ; que l'on peut mériter avant d'être justiflé ; que l'homme ne satisfait pas par ses œuvres de pénitence; mais quen considération de ses œuvres, la satisfaction de Jésus-Christ lui est appliquée. La bulle ne qualifiait aucune des propositions; elle les condamnait respectivement comme hiré' iiqueSf trronétë^ iuip«cle«, témérmiresy êcan'daleustif $i offenêont U$ oreilhê pieuses. Le nom de Baius fut néanmoins épargné dans cette bulle. Morillon, grand vicaire de Matines, fut envoyé à Louvain par le cardinal de Granvelle, et ayant assemblé la fiiculté, il intima la bulle qui fut acceptée par tous les docteurs : ils en demandaient en même temps une copie à Morillon, qui répondit qu'il ne pouvait la leur donner. Mais, quoique Baïus se fût soumis comme les autres, il ne laissa pas de se plaindre de ce qu'on l'avait condamné sans l'entendre, et prétendit même qu'on avait mal extrait ces articles : il adressa deux Apologies au Pape, mais inutilement : le jugement du Pape fut confirmé. L'année suivante Pie, V adressa à Baîus un bref pour lui notifier le nouveau jugement porté sur ses écrits. Ce docteur» pressé par te grand vicaire Morillon, fit une abjuratiofi lecrèle entre ses mains. Pressé de nouveau, fl entreprit d'expliquer ses sentiments dans ses leçons publiques : « Mais, » dit le conli- Quateur de M. Fleurv, «i cette explicaiion de
Baïus ne calma pas les esprits, et ns le iustifia pas. On fut justement ehoqnéde ta hardiesse avec laquelle il avait osé STaiicer que son crime était d'avoir préféré leseï* pressions des saints Pères au langage de l'école. On lui reprocha d'accuser te Saint- Siège d'avoir prononcé préeipilammeni, d'avoir pris plusieurs de* ses articles dans un sens étranger, et de les avoir flétris, quel-
3tfi9 vrais qu'ils fussent en eus-mémes, et ans le sens que ses paroles préseouieni. •
Dans la même année Pie V publia solennellement la bulle qui se lit tous les ans à Rome le jeudi saint^ d'où elle a pris le nom de bulle In ccena Domtnt. On prétend qu'elle est l'ouvrage de plusieurs Papes. Quelques auteurs la lont remonter jusqu'au comroencemeU't du xvi* siècle. L'année suiranle, Pie V y fit diverses additions, et la pnblia de nouveau avec un appareil capable d'ins* pirer le respect. I| ordonna que tous les fidèles s'j soumettraient, sans qu'il (ùt be* soin d'autre publication ciue celle aai renait d'être faite à Home; gue les curés la liraieol publiquement en chaire tous les ans, le jeudi saint, qu'on l'afficherait aux portes des églises, et dans tous les confessionnaux, afin qu'elle servit de règle aux évèaues et à tons les confesseurs, et que tous les fidèles en eussent connaissance. Cette bulle déclare excommuniés tons ceux qui en appellent au concile général des décrets, des sentences el autres ordonnances du Pape ; toutes les universités, collèges ou chapitres, qui enseignent, ou qui croient que le Pape est sout\iis nu concile général; tous les princes qui font dans leurs Etats de nouvelles impc^itions, ou qui augmentent les anciennes, sans la permission du Saint-Siège. L'immunité des ecclésiastiques est étaolie dans cette bulle, comme un privilège qui leur appartient de droit divin, indépendamment de toute concession des princes.
L'Allemagne, la France, l'Espagne, la république de Venise, ne voulurent poiui qu9 cette bulle fit loi dans leurs Etats : ils voulurent au contraire faire triompher leurs iiQUStes prétentions. Il fut défendu à tous lea sujets de ces puissances de recevoir cette bulle et d'y obéir. En France, les parlemens eu défendirent la publication sous des peines rigoureuses, déclarant cette buHe attentatoire aux droits du roi et de ses oflh ciers, et contraire aux libertés de TEwisa MilicaBe. Cependant Pie V iuena(ait mèm 1 Espagne et Venise d'uu interdit général, mais il en fût détourné par la besom qui' avait de ces deux puissances dans la w^ qu'il projetait contre les .Turcs. Cependant celle réWtance qu'apporta la puissance séculière n'arrêta pas le zèle d'un grand nombre d'évAques du royaume de Naples, 4"^ entreprirent de faire exécuter daos l^*^^ diocèses cette l>ulle.
Fia V domina t'Eapagua el t'IUlie (1*ub« manière plus absolue que ne l'avait ftit <^' cun de ses prédéeassi urs. Partout les caooos du concile de Trente s'anaparèrent de P^^
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en plus des habitiidei de la fie chrétienne. Tous les éféques flrent serment de maintenir la profesiion de foi qui contient un sommaire des propositions dogmatiques du concile. Il publia le Catéchisme romain ^ substitua à tous les bréviaires divers le Bréviaire romain,'et publia un nouveau Missel selon la règle' et le rite des saints PèreSi à Tusaze universel. Il excommunia la princesse Elisabeth par une bulle» et délia ses sujets du serment de fidélité. Il publia encore d*autres bulles comme celle qui ordonnait la réforme de Tordre de Ctleaux, et celle qui supprimait l'ordre dos Humiliés, è (4iuse de la dépravation de leurs mœurs» et dont c[ue1(]ues-uns avaient attenté sur la vie de saint Charles. Il témoigna un grand zèle pour animer les Chrétiens à fSsire la guerre aux infidèles. Il établit une fête en mémoire de la célèbre victoire qni fut rem- Ç}rtée, en 1571, par les Chrétiens sur les urcs» dans le golfe de Lépante. Elle fut attribuée au zèle de ce Pape, qui, après avoir donné ses ordres pour toute la conduite de cette grande affaire, et pourvu aux dépenses
ÏuMI fallait £Biire pour la soutenir, avait oronné des prières, des jeûnes et d*autres bonnes œuvres. Il n'avait cessé lui-même de prier, de «jeûner, de veiller et de répandre des larmes devant Dieu pour obtenir cette victoire* Il n*était parvenu qu'après des efforts inouïs k réunir les divers Chrétiens contre les progrès menaçants des Turcs. Il était tellement absorbé nar cette grande entreprise que le iour de la bataille il eut une extase où il vit la victoire des armées chrétiennes.
L'intervention du saint Pape dans les guerres civiles de notre pays doit plus particulièrement intéresser les lecteurs français. Les historiens modernes ont glissé sur cette intervention ; et beaucoup de gens savent à teine que saint Pie V envoya» à ses frais, ,500 fantassins et 1,500 cavaliers, armée i*x)nsidérable pour ce temps-lè, au secours des Catholiques. Combien la fermeté et la prévoyantedroituredu chefde PEglise necontrastent-elles pas avec la débilité de Charles IX, avec la duolicitéà courte vue deCatherineue Médicis7 On a dit que le mariage de Mar-
Suerite de Valois et de Henri de Bourbon, epuis Henri IV, avait été médité dans le dessein de faire tomber les huguenots dans un piège. La vérité est que saint Pie avait voulu marier Marguerite a don Sébastien, roi de Portugal, et que, sur le refus de Charles IX, il refusa è son tour les dispenses pour l'autre alliance» laquelle, en effet, eut lieu seulement sQus le pontificat de Grégoire XIlli en août 1572.
Tous les bdsoins de l*£^lise et de Thumnnité eurent part à sa sollicitude. Les hôpitaux, les nécessités des pauvres, l'éducation religieuse du peuple, les arts mécaniques et libéraux, la science ecclésiastique, la liturgie, les séminaires, la musique religieuse, la réforme du calendrier qu*arheva son successeur. Un magnifique établissement, fondé par lui à Pavie, porte encore aujourd'hui k
titre de collège Gbisleri. El tout cela en six années.
Après la victoire de Lépante, Pie V redoubla sa ferveur et toutes ses bonnes œuvres. Il forma aussi plusieurs établissements, entre autres, un collège è Pavie pour élever la jeunesse dans la pieté et les lettres, et un monastère de religieux de Tordre de Saint- Dominique à Bosco, lieu de sa naissance. Il favorisa l'institut de la doctrine chrétienne, et celui des Frères de la Charité. Il procurait aux pauvres des secours abondants, leur lavait les pieds, embrassait les lépreux, les exhortait à la patience : il chérissait les savants, et les élevait aux dignités. Au reste, il avait touiours mené une vie pénitente, et son corps était ruiné d*aost(^rités. Tant de travaux augmentèrent les douleurs de la néphréiique dont il était tourmenté» et redoublèrent si considérablement dans Tannée 1572, que, sentant sa fin prochaine, il employa le peu qui lui restait de vie à des actions de piété. Il mourut le 1" mai de cette même année, à TAge de 68 ans, après avoir tenu le Saint-Siège Tespace de six ans et trois mois. Le Pape Clément X fit solennellement sa béatification cent ans après; le Pape Clément XI Ta mis au nombre des saints Tan 1713, et on a célébré solennellement la fête de sa canonisation dans tout son ordre.
PIE VI. — Le conclave appelé h donner un successeur è Clément XiV s'ouvrit le 5 octobre 1774», et ce ne fut que le ik iîévrier de Tannée suivante que le cardinal Braschi réunit tous les suffrages. Il prit le nom de Pie VI et lorsqu'on lui en demanda la raisoa il répondit : « Pie V est le dernier Pape que TEi^lise ait mis au nombre des saints ; je veux marcher sur ses traces pour parvenir au bonheur dont il jouiU » Il devait y arriver par le martyre.
Jean Ange Braschi était né à Césène , ville de la Romagne, le 27 décepabre 1717. Ses parents étaient pauvres; mais d'excellentes dispositions lui promettaient des succès dans toutes les carrières. Il embrassa Tétat ecclésiastique, et étant venu è Rome, il devint secrétaire de Benoit XIV, qui lui conféra un des canonicats de saint Pierf e. Clément XIII , rendant également justice aux talents de Braschi , I éleva successivement à la place d'auditeur du camerlingue et à celle de trésorier de la chambre apostolique, place qu'il remplit de 1706 en 1773.
La nouvelle de son élévation au souve rain pontrficat, ayant été répandue à Rome, le peuple s'y livra è tous les transports de la joie. Pie Vl débuta par des actes nom<« breux de bienfaisance, et paf (a suppression des abus. Protecteur éclairé des beaux-arts t il entreprit le dessèchement des marais Ponlins. releva le commerce et Tindustrie, et régularisa Tadminislration. Dès la première année de son pontificat, 1*1 eut le bonheur de célébrer le Jubilé dont la magniticence surpassa tout ce que Ton avait vu jusqu'alors. Il se montra dès Tabord le protecteur de la Compagnie de Jésus, qui continua d'exister encore de communauté dans
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la Prossd Polonaise et dans la Silésie. Pour liésarmet' la France et TEspagne « le Pape nvnil adressé un bref par lequel il déclarait iiiily illégitime et abusif tout ce qui s'était fait de contraire à celui de Clément XIV. Ma» les Jésuites ayant fait voir que le bref de leur suppression ne pouvait avoir de force que dans les Etats où il avait été publié, les fouverainsquilespoursuivaientjusqu*enRussie^ ne recueillirent de leur démarche qu'un acte de rigueur qui demeura sanseiéculion. Après avoir eu la douleur de voir le ministre de la cour de Naples susciter différends sur différends au Saint-Siéjçe, Pie VI eut celle plus grande encore de voir Joseph 11 porter les plus graves atteintes à la discipline de l'Ëgliset et poursuivre Taccomplissèment d'un plan qui n'allait rien moins qu'à La destruction du christianisme tout entier. C'est alors qu*il se décida à l'aller trouver; il lui annonça par un bref mémorable du 15 décembre 1781, son désir de terminer sans intermédiaire tous les différends qui s'étaient élevés entre le Saint-Siège et l'empire. Mille tentatives fureot faites auprès de lui pour le détourner deson projet, mais son parti était irrévocablement arrêté. Le 25 février 1782, il tint un consistoire dans lequel entre autre règlement il conGa le gouvernement, pendant son absence, an cardinal vicaire Coionna. Il supprima la bulle» Ubi papa ibi Roma afln que le conclave pût se tenir à Rome, si, succombant aux fatigues du voyage, il venait à expirer hors de ses murs. Deux jours après, il partit au milieu du concours et des larmes d'un peuple immense. Son voyau^e ne fut qu'une longue ovation triomphale décernée spontanément par les populations accourues sur son passage. 11 entra à Vienne le 22 mars, et y présida lui-même à toutes les cérémonies de la semaine sainte, avec une pompe que Ton n'avait jamais vue dans cette ville. Il essaya d^émouvoir Joseph par les raisons )ea plus évidentes et les discours les plus pathétiques. Mais Tempereur éludait toute discussion, en disant qu'il n'était pasthéolo-
fien, et le renvoyaè son chancelier qui éluda son tour toutes ses ouvertures. Ne pouvant rien obtenir malgré tous ses efforts, le Pape dut songer à revenir à Rome, d'autant plus que dès le mois d'avril, il avait appris que des affaires importantes et imprévues rendaient sa présence nécessaire dans ses Etats.
Sans avoir obtenu tout ce qu'il était en droit d'attendre. Pie VI parvint cependant àfaiiesentiràTempereur que la soumission exigée des évèques àtCQîes les ordonnances impériales rendues ou à rendre, étaient aussi contraires à la raison qu'à la religion; qu'on ne peut être tenu de se soumettre ainsi à l'avance. à cedu'on ne connaît pas , et de contracter des obligations dont retendue est ignorée. Il réussit encore sur quelques autres points. Sur la route qu'il parcourut pour revenir à Rome, les tributs d'admirarion et de respect s'accumulèrent de jour en jour, e! furent portés à leur comble lorsqu'il approcha de la ville éternelle.
.11 rendit un compte solennel au Saeré-Collége, dans un consistoire du 23 sep(einbr« 1782, de tout ce qui lui était arrivé dans but sou voyage, et du résultat de ses négocialions avec l'empereur. Il se proposait dans un bref adressé à toute la catboHcilé d'en faire connaître l'issue et les avantages qu'en avait recueillis l'Eglise, mais les procédés ultérieurs de Joseph II empêchèrent Texé* cution de ce projet.
En effet, l'empereur laissait publier et circuler librement dans ses Etats une brochure entre autres qui excitait beaucoup de murmures et de mécontentement. Colle brochure intitulée Qu'est-ce que le Pope, éisil louvrage d'Eybel , (|ui professait depuis longtemps le droit canon à Vienne, et cjui composa aussi un écrit contre la confession auriculaire, condamnée par Pie VI dans son bref Mediator du 11 novembre 178i. An moment où le voyage du Pape réveillait partout les scntiiiients les plus profonds de vénération pour le successeur de saint Pierre, Eybel traitait de fanatique cette multitude de fidèles qui accouraient au-devant de leur Père commun, niant toute autorité au Souverain Pontife. Pie VI, voyant Pardeur avec laquelle on répandait le livre d'Eybel, et l'opiniâtreté que montraient les ennemis dii Saint-Siège pour avilir le centre de l'unité, comprit qu'il était temps de frapper cet odieux libelle. Il le fit dans son bref 5uper«o/tdt<a/e, que nous croyons devoir reproduire ici à cause de sa haute importance, parce que la question, qui ; est traitée d'une manièresi remarquable, est pour ainsi dire encore à l'ordre du jour; que cette question était celle de la révolution française qui allait s'ouvrir, et de la constitution civile du clergé ; qu'elle est celle qui s'agite de nos jours comme elle s'est agitée de tout temps entre Rome et tous les schismatiques. '
PIB VI, PAPE.
Pour servir de document à la postérité.
« C'est un dogme de la foi catholique^ enseigné par la bouche de Jésus-Christ, traosmia de siècle en siècle , et défendu par la doctrine des Saints Pères, soigneusement conservé dans tous les temps par VE^Wse universelle, souvent confirme contre les erreurs des novateurs par les décrets des Souverains Pontifes et des conciles, que Jésus-^ Christ a fondé son Eglise sur un rocher ioébranlable, et que, par une faveur spéciale) il a choisi Pierre entre tous les autres, pour lui donner la primauté dans le corps apostolique, en qualité de vicaire de son divin Maître, lui confiant le soin supr6me.de paître tout le troupeau des fidèles, de conGrtner ses frères dans la foi , de lier et de délier dans l'univers entier, et de transmettre sofl autorité i tons ses successeurs jusqu'à la consommation des siècles. C'est par cette primauté de la chaire apostolique que Jésus- Christ a voulu consolider et resserrer le nœud de l'unité, au moyen de laquelle Ibglise , qui devait se propager par toute »
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terre» ne formât qu'un $eu< c;orps, dont les membres, quoique dispersés dans toutes les plflKes du monde, fussent étroitement unis par leur association sous un seul chef, afin que le pouvoir suprême renforçât non*seulement la dignité du premier Siège , mais 5urt tut rintégrilé et la consistance de tout le corps. Il n*est <lonc point du tout surprenant que, dans tous les siècles , tous ceux que l'ancien ennemi du genre humaine animés de sa haine jurée conlre l'Eglise se soient particulièrement appliqués à attaquer ee Siése où résida toute la force de l'union, dans le dessein de ruiner, s'il était possible, le fondement, et 'de rompre la liaison des Eglises avec le chef (liaison dans laquelle consiste principiilement leur appui, leur vigueur et leur splendeur}, pour affaiblir par ce moyen TEglise entière, pour la ravager et la détruire, poiir la dépouiller de la liberté qu^elle tient de Jésus-Christ , et la ravaler à une indigne servitude.
« D'entre ces ennemis de TEglise, il s'est élevé dans ces dernières années un homme audacieux, le trop fameux Ëybel, depuis longtemps connu par des ouvrages proscrits, qui a donné une nouvelle preuve de sa haine contre nous et le Siège apostolique, lorsqu'ayant appris le dessein d*un voyage que nous avons entrepris pour le bien-être de la religion, il se hâta de faire glisser dans les mains de ses oonmalriotes un libelle sous le titre indécent? Quesl-ce que le Pape? se Battant d'étouffer par là les sentiments religieux auxquels 1 attente de notre arrivée avait donné lieu , et de faire regarder d'un mouvais œil le lustre de la dignité pontlQcale par l'ordre sacerdotal et le faire mépriser par le peuple. But que le Dieu des miséricordes ne lui a pas permis d'atteindre; car nous avons eu la satisfaction d'être reçu par ses concitoyens mêmes, qu*il avait voulu indisposer contre nous, avec la plus grande solennité • par un concours innombrable de tous les ordres de citoyens, au milieu des acclamations et félicitations interprètes de leur respect pour nous. Ce qui a rendu sensible la bonté divine, qui veillait à ce
Îu'i*! ne fût point dérogé à Ihonneur dû à ierre par l'indigniié de son successeur, éleyé par la Providence sur le Siège pontitical sans aucun mérite personnel.
« Nous avons cru devoir nous dispenser do flétrir ce libelle par une condamnation dans le moment qu'il a paru, tant parce que nous n'avpns pas voulu donner sujet h des gens trop soupçonneux, tels qu'il n en man pie jamais, (le croire que celte conduite lût l'effet de notre sensibilité plutôt que du sentiment du devoir ; que parce que nousavons jugé que celte brochure,'en elle-même de peu de couse |iience, pouvait être dévouée ài*oubli,sans autre danger que de voir la licence de réchaufier les vieilles calomnies, s'aflicher avec plus de suflisance.Mais nous avons appris dernièrement que la médiocrité même de l'ouvrage a donné lieu à dos gens, qui spnt toujours prêlsè semer le mauvais ;:rain,dc le réimprimer non-seulement en langue du r*^}'^t
mais encore en d*autres langues, et même en grec vulgaire , et de le faire malicieusement circuler au loin, dans l'espoir que la hardiesse de cet écrit satyrique lui gagnerait plus d'un lecteur, et que les hommes inconsidérés, qui ne sont pas en petit nombre, se laisseraient séduire par le ton de suffisance que prend l'auteur lorsqu'il avance des choses quelconques. Ces considérations nous ont fait comprendre qu*il était nécessaire d[aller, autant qu'il serait en nous, sans délai, au-devant des progrès rapides du mal , et d'employer les moyens les plus efficaces pour ramener sous les lois de la bonne raison des hommes pervers, qu'on peut, hélasl appeler des ennemis domestiques, qui , vivant-, au moins en apparence , dans TEglise même, s'efforcent d'en troubler la paix et d'en rompre l'unité; ou du moins pour empôï'herque la bonne foi des fidèles ne soit surprise, et qu'ils ne se laissent misérablement entraîner par la trompeuse iniquité, pour courir avec elle les sentiers tortueux des profanes nouveautés qui s'élèvent de toute part.
« Or, comme c'est dans le Siège de Vuniîé que Dieu a placée selon l'expression de saint Augustin, la doclrine de la vérité^ le malheureux écrivain ne néglige aucun moyen pour «ffaiblir et renverser la Chaire de Pierre, que lesPères ont unanimement reconnue être le Siège unique qtn puisse maintenir /'unilé entre tous les fidèles: duquel découlent sur les autres sièges les droits de la communion sainte: et qui doit former le centre de toute l Eglise^ de tous les fidèles dans tous les lieux et dans tous les temps. iMais le libelliste n*a point hésité à déclarer fanatique le peuple assemblé en foule, qu'il prévoyait devoir s'écrier è la vue du Pontife : « Voilà Thomme tf k qui Dieu a daigné confier les clefs du « royaume des cieux, avec le pouvoir de lier « et de délier sur la terre; c'est lui qu'aucun « évêque n'égale en dignité, mais de qui ils « doivent recevoir leur autorité, comme il a « lui'4nême reçu de Dieu Tautorité suprême; « c'est lui, le viraire de Jésus-tlhrist, le chef « visible de TEgli^e, le souverain juge des fi- « dèles.
a Dira-l-on, d'après cet écrivain téméraire, que ce n'était qwe fanatisme (nous tremblons en lâchant ce mot}, aue la voix i>j Jésus-Christ même, qui assura a Pierre les clefs du ciel, avec la puissance de lier et de délier? Tertullien et Optât de Milève étaient-ils /ana/iques^ pour avoir assuré que Pierre seul avait reçu ces clefs pour les transmettre aux autres ? N'est-ce que le résultat du fanatisme^ (|Uu* tant de décrets solennels des Pontifes et des conciles, qui ont condamné tous ceux qui nieraient, que dans la personne de saint Pierre, prince des apôtres, son successeur, le Souverain Pontife ait été comme chef visible de l'Eglise, constitué par Dieu même, vicaire de Jésus-Christ, qu'il ait rcçi le plein pouvoir de gouverner TEglise, et tous ceux qui portent le nom de Chrétien lui soient redevables de l'obéissance proprement dite; ou que la primauté,, dont il est revêtu de droit divin consiste non-seule*
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meut dons le rang d'honneur qui lui donne la prééminence entre les évoques, mais dans toute Téleudue du pouvoir suprémei qui le met au-dessus d*eux? Ces vérités étant si incontestables, il est bien déplorable que cet boip me inconsidéré et aveuglé aitétéasse^ téméraire pour vouloir ressusciter dans son pernicieux libelle, des erreurs condamnées Dar tant de décrets, et pour oser avancer, ou Kiire entendre par les propositions erromiées (amenées par plusieurs détours), dont il a parsemé sa diatribe : • Que chaque évèque
• n*est pas moins appelé pour gouverner ^ TEglise, et n*a pas moins ae pouvoir que le
• Pape; que Jésus-Christ a donné loi-môme « un pouvoir égal h tous les apôtres; que,
• malgré Topinion qu'on ne peut obtenir « certaines choses) que du Souverain Pon- « tife exclusivement» chaque évoque peut « néanmoins accorder les mêmes choses, « tant en verlu de sa consécration qu'en « vertu de sa juridiction ecclésiastique ; que « Jésus-Christ a voulu que TEgliso fût ad- « uiinistrée à la manière des républiques ; H qu*à la vérité, il était nécessaire pour le
• le bien de Tuoité, qu'il y .eût un préposé, « mais auquel il n'appartiendrait pas de se c mêler des affaires de ceux qui résinent avec « lui, et dont la prérogative se l)ornerait à « pouvoir exhorter les négligents k remplir « leurs devoirs; que tout le pouvoir de la « primauté consiste uniquement à suppléer
• à l'indolence des autres, et è travailler pour « la conservation de Tunité, par Texhorta- « tion de l'exemiile; que les Pontifes ne « peuvent rien faire dans un diocèse étran- « ger, sinon dans des cas extraordinaires; «I que le Souverain Pontife est un chef (|ui « lient tout son pouvoir et toute sa sanction « de l'Eglise; que les Papes se sont arrogé f» le pouvoir de violer lesdroitsdesévAques, « de se réserver des absolutions, des dispenn ses, des décisions, des appellations, des cul- « iations, des bénéfices, »et en un mot, toutes lesautresfonctions^dout Id libellistefaitrénumération, et qu'il fait passer pour des réservations illégitimes et injurieuses aux évèques.
« Et pour donner du crédit à ce qu'il ose avancer, ou, pour mieux dire, pour arracher quelque aveu à des lecteurs inconsidérés, il lait une longue liste de noms des saints Pères dont il a pris Qà et là des passages qu'il applique gauchement è son sujet, et dont il l'ait, par une fraude insigne, l'usage le plus contraire, en rapportant exclusivement ceux qui établissent 1 autoritéépiscopale, et passant sous silence ceux où les auteurs établissent Texcellence particulière de la puissance pontificale. Oh I s*il pouvait se faire que ces anciens Pères reparussent pour confondre tes calomnies de cet homme impudent, avec la même énergie avec laquelle ils ont autrefois hautement publié et enseigné clans les iiomortels écrits qu'ils ont fait passer aux générations de tous les siècles, la primauté du Siège apostolique, et le dévouement qu'ils lui portaient I Saint Cyprien même (maljiçré le différend qu'il eut avec le Pape saint Etienne] s'exprime de la
sorte : // eil un itul Ditu^ vfn, seulChriti^ unt ieule Eglist et une $euU chaire fondit iur Pierre par la parole du Seigneur, CeTèrc rend hommage à la Chaire de Pierre comme à l'Eglise principale, qui est le fondement et la soucne du corps sacerdotal, qui est constamment à l'abri des artifices de Ter* reur.
« Saint Jean Chrysostome déclare ourertement que Pierre pouvatty de son proprcdrott, choisir le euccesteurà Judas. G'estde ce droit iltaché è la primauté que se servirent Pierre et ses successeurs, lorsqu'ils fondèrent des EgUses dans tout l'Occident, et leur préposèrent, même avant la convocation d'aucun coacile, des évèques auxquels ils confièrent une pft^ tie du troupeau, et ({u'après avoir assicné des limites à chaque juridiction spirituelle, lis désignèrent un siège, dont le chef rerèta de l'autorité apostolique présidât aux pasteurs d'un rang inférieur. Innocent I" parle clairement de cette fondation des Eglises comme d'une chose incontestable, et par où il appert pour quiconque y prête «ttention, que l'autorité pontificale n'a point son principe dans la discipline établie auparavant par les décrets synodaux, mais 3u*elle est antérieure à l'établissemont e cette discipline. II est reconnu que c'est par les dispositions du Pontife que nous venons de nommer, que l'Eglise d Antiocbe est à la tête de l'Eglise d'Orient.
«Saint Epiphane rapporte qu'Ursace et Yalens, touchés par l'esprit de pénitence, présentèrent au Pontife romain, Jules, des écrits pour abjurer leur erreur, pour entrer dans la communion des fidèles, et être admis à la pénitence.
« Saint Jérôme regardait comme (profane
Îuiconque ne. tenait pas h la Chaire de ierre : c'est sur cette pierre qu'il savait que l'Eglise était bfltie; pour cette raison, quand ilétait dans le cas de parler et de traiter dans les contestations les plus importantes, il s'en rapportait toujours à l'autorité du Pa^e Damase.
« Saint Augustin assure que c*est dans l'Ecriture sainte qu*il a appris « que lapri- « mauté des ap6lres appartient à Pierre dans « un de^ré éminent ; que cette primauté est « supérieure à l'épiscopat ; que l'Ej^lise « romaine , le Siège de Pierre, est cette « pierre que les portes de l'enfer n'ébrao- « leront jamais. » Par là on réfute une autre imposture du libellisle, qui prétend que (>ar ,1a pierre sur laquelle Jésus-Cbrisl a >êii son Eglise, il ne faut pas entendre la personne de Pierre, mais plutôt lacrovance et la foi de Pierre ; comme si ceux d entra les saints Pères qui (vu l'admirable abondance de l'Ecriture) ont fait usage de ce sens, avaient pour cela renoiicé au sens littéral ; il constate au contraire qu'ils s'y ^oot très-ouvertement attachés; eutre autres»
saint Ambroise, le mattre de saint Augustin, s'exprime parées paroles: « C'est laii ce Pierre, à qui Jésus-Christ a dît : Tu n Pierre ^ et sur cette pierrs je bâtit ai mon Eglise (Matth. xvi, 18); par couséqucutvà
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est Pierre, là est TEgKae. » Tel est le senti nieot unanime des Pères , telle est le tradition constante des docteurs dont saint Beriiardi parlant au Pape Eugène, nous a donné le précis en peu de mots : « C'est à toi, » m dit-ilf « qu'ont été données les clefs; c*est à « loi qu'ont été confiées les brebis... Les *« autres pasteurs ont soin chacun du trou- « l>ean qui leur a été assigné ; mais tous ces « troupeaux sont les tiens, ils ne forment «qu'un seul grand troupeau dont tu es « seul le premier pasteur; et non-seulement « les brebis, mais les pasteurs mêmes for- « ment ton troupeau. » C'est le lait de cette doctrine qu'ont sucé tous ceux qui ont été élevés dans l'Eglise de Jésus-Cnrist ; c'est dans ces sentiments que se sont nourris, dès leur tendrejeunesse, comme ils peuvent se Je rappeler, tous ceux qui se laissent au* jourd*hui tourner è tout vent. On a constamment dit, d'après TEvangile, que les brebis ont été confiées à Pierre, et non pas Pierre il $es brebis.
« La doctrine des conciles mcuméniqnea
■ toujours été la même que celle des saints
Pères. Les Pères de Cbalcédoine écoutèrent
dr>ctlement la voix de Pierre, parlant par la
bouche du Pape Léon, et furent persuadés
i|ue ce n'était point d'un évêque quelcon-
ffjae, mais de Léon que leurs actes devaient
recevoir la sanction. Au huitième concile
général, dans la première session, on lut et
approuva un écrit ou formule, où, après
rexpNOsition des prérogatives de l'autorité
pontificale, il était prescrit da ne potnl/atr^
tneniivn pendant lês sainte mvstiru des namê
d€ ceux qui itraient détachés ae lacommunian
de VEgiîss catholique^ c'est-à-dire de ceux
qui s'éloigneraient du Siège apostolique. De
plus, comme il s'agissait encore de porter
ies décisions sur certaines dispenses, qui
[graissaient nécessaires au bien-être de
rEulise , les Pères n'ont pas cru pouvoir
le leur chef accorder ces dispenses; mais
ils ont trouvé li propos d*avoir à ce sujet
recours è l'autorité pontificale, par la mé-
liation du (latriarcbe Ignace; ce qui fait
roir qu'ils ont reconnu que le pouvoir de
iiudilier les décrets résidait auprès du Saint-
^ié^e, et non pas chez les patriarches.
m Legrand concile de Latran, le quatrième le ce nom, ch. 6, enseigne que c'est de Dieu même que l'Eglise romaine tient la )rinci|»auté entre toutes les autres, aux- {iielles M ne compète qu'une puissance >rdinaire, puisqu'elle est la Mère et la Matresse de tous les fidèles Chrétiens.
■ Le deuxième concile de Lyon a publié a profession de foi des Grecs, où ils décla- <.nt reconnaître que l'Eglise romaine a regu le Dieu même, dans la personne de saint M erre, prince ou chef des apêtres, dont le *uniife romain est le successeur, une pleine >riroautéet principauté sur toute l'Eglise •Ailioiique, avec la plénitude de la puissance. .e concile de Florence, postérieur au conile ci-dessus nommé, établit solennelle* lient cotte primauté coinma un dogme de « foi catholique.
« Les Pères du concile de Trente, Inspirés par le même Esprit divin, ont défini ^ue le Souverain Pontife^ en vertu du pouvoir su^ préme fu't'/ est en droit dC exercer dans TE* glise universellCf pouvait réserver à son jugement particulier la connaissance de certains crimes .graves. Et personne ne pourra contester (a moins qu'on ne veuille impudemment mettre les supercheries de l'ignorance humaine au-dessus de la sagesse céleste qui a présidé aux conciles), que ce pouvoir qui s*étend sur toutes les autres Eglises et à qui appartiennent d'autres droits semblables»
que l'auteur du libelle s'efforce en vain da leur disputer ne Tient point du dehors et n'est point transféré des pasteurs inférieurs aux Souverains Pontifes, mais il est inaliénable et inséparable de la primauté
« Eybel réclame le concile de Constance; mais il devait se rappeler que ce même concile a condamné les erreurs de Widef etde Jean Hus, dont le premier avait osé avancer qu't/ n'était point nécessaire au salut de croire que V Eglise romains était supérieure à toutes les autres Eglises^ ni que U Pape était le premier et immédiat vicatre de Jésus- Christf et le second avait prétendu que Pierre n'esta ni na été' le chef de V Eglise catholique. C*est pour opposer la vraie crojance k ces erreurs, que Martin V prescrivait qu'on interrogeât ceux qui seraient suspects dans celte matière s'ils croient que saint Pierre a été le vicaire de JésuMIhrisI, ayant la puissance de lier et de délier sur la terre ; item, que le Pape canoniquement élu est le successeur de saint Pierre, avec l'autorité suprême dans l'Eglise de Dieu ; item^ que le Pape peut accoroerdes indulgences a tous les Chrétiens, et que les évéques n'ont ce pouvoir qu'autant que les sainte canons leur permettent de l'exercer k l'égard de leurs sujets. Ceci confond pleinement l'erreur du libelliste, qui a auaacieusèment avancé que chaque evêque avait \^ même pouvoir que le Pape d'accorder des indulgences. Pour tous ceux qui examine* ronlattenlivement et avec un esprit calme et juste les témoignages des Pères et des conciles que nous venons de rapporter»
c'est une chose évidente que ces témoignages déterminent une autorité bien supérieure à celle qu'on se plaît à définir un droit do simple direction, ou un droit d'exhorter, de remontrer et de supplier.
k Les Pères mêmes du concile de Bêle»
au'on n'accusera pas d'avoir Qatté les Papes» ans leurs réponses k l'évêqoe de Tarante» déclarent hautement « qu'ils confessent et croient que le Pontife romain est le chef et le prince de l'Eglise, le vicaire de Jésus- Christ; établi par Jésus-Christ lui-même, et non par les hommes, ni par les eonciles» pasteur des Chrétiens, à qui Dieu a confié les clefs, k qui seul il a été dit : Tues Pierre^ et qui seul a été appelé k la plénitude de la puissance Jes autres (>asteurs n'étant chargés que d'une partie du soin de TEglise. » L'au* leur du libelle devrait donc être pénétré de honte, 'VU Taudace impuissante avec laq«idle
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n entreprend de contester celte plénitude de la -puissance que les Pères du concile de Bâie mettent au nombre des points de doctriney assez connus et manifestés, pour qu*on
Î misse se dispenser de les exposer. Kt si *on veut une preuve de ce que nous arons avancé ci-dessus, d'après saint Augustin; savoir, que la primauté de la Chaire apostolique a toujours résidé dans le Siéf^e de Rome, et que cette primauté de Tapostolat était supérieure h I épisc^pat; il suffira de faire entre autres celte réfleiion importante : que Je successeur de Pierre, par là même
3u*il succède è Pierre, est chargé de droit ivin du soin de tout le troupeau de Jésus- Christ, en sorte que le gouvernement universel ei>i remis entre ses mains avec Tépis* copat : qu*au contraire les autres évèques sont mis à la tète chacun d^uno portion particulière du troupeau, qui leur est assi|$né non du droit divin, mais de droit ecclésiastique ; non par la bouche de Jésus-Christ, mais parles lots de la hiérarchie, pour qu'ils puissent la gouverner par l'autorité ordinaire. Que si Ton voulait révoquer- en douté q*ie !e droit d'assij^ner ces gouvernements
f particuliers appartient au Pontife romain, il àiidra disputer à tous les évoques du monda la légitimité de leur succession, puisqu'ils gouvernent des Eglises fondé'.'s par la seule autorité apostolique, ou détachées Tune do l'autre, ou enfin réunies l'une è l'autre par celte même autorité, et aue c'est par la mission du Ponlife romain qu ils exercent ce gouvernement; de sorte que ce serait non-seulement porter le trouble dans toute l'Eglise, mais encore donner alteinte à Té-
I)iscopat même, que de toucher à l'ensem- He admirable de fa puissance eccléstasiique, dont Dieu a vouluque la Chaire de Pierre fût le centre : de façon aue, selon les sentiments de Léon le Grand, ^ c'esl proprement « Pierre, et principalement Jésus*Christ, « qui gouverne tous les membres de l'Egli- «( se : et si Jésus-Christ a voulu rendre cerc laines choses communes h Pierre et aux « autres préposés, il a toujours accordé par « Pierre tout ce qui a été donné aux au* n très. »
«I L'auteur s'appuie stiV les prélats et les docteurs de l'Eglise gallicane, mais très-mal à propos. Car qui trouvera-t-il d'entre eux qui puisse lui servir de garant? Chercherat-il des témoignages favorables à ses opinions chez les anciens, ou chez ceux du mo^en âge, ou enfin chez les modernes?
Mais quant aux anciens, pour nous borner à quelques-uns du grand nombre que nous pourrions citer, il ne sera pas hors de propos de nous arrêter à Césaire d*Arles, et à Avitus de Vienne, dont le premier parle ainsi dans une supplique adressée au Pape Symmague : « Comme c'est de la personne « de saint Pierre que dérive ré|)iscopat, il « est aussi nécessaire que votre sainteté « prescrive par des règles convenables h « toutes les Eglises ce qu'elles auront è ob- 1 server, et qu'elle leur eximse clairement « leurs devoirs. )» -^^ « Je vous supplie, »
dit Avitus au Pape Hormisdas, « de vouloir c m'instruira sur ce que je dois répoodre « è mes frères de l'Eglise gallicane, s'ils « viennent me consulter. Car je pois maia- « tenant vous assurer avec confiance, tu le « dévouement, je ne dis pas de l'Eglise d« « Vienne, mais de toute rEglise gallicane, « que tous les fidèles de ce royaume se sou- « mettront è ce que vous aurez décidé sur « la crovance. » A ces témoignages un peut joindre la conduite des Pères d'Orléans qui se sont rapportés aux décrets du Siéf^e apostolique, pour la forme canonique de Téieclion des métropolitains.
« Ecoutons maintenant du moyen tge, Hincmar de Reims, qui nous Tait part de sa fidélité et de son obéissanc(i constantes et inviolables envers le Siège apostolique, la mère et la maltresse de toutes les Balises, et envers les Papes; et met par sa conduite personnelle, en plein jour ses seotimeots sur les prérogatives du Saint-Siège. On peut aussi se rapporter à Yves de Cliartres, qui parle avec vig^ieur^ contre IMmpudeoce de ceux qui s'élèvent contre le Siège apostolique, et décide, 911*011 ne peut sans tache thérésie contrarier les jugements et conslitulmi du Saint-Siège^ auquel il appartient principalementf et en général de confirmer ou (fannuler la consécration tant des métropolitaint que des autres évéques, et de révoquer leurt constitutions et leurs jugement s ^ sans ont In leurs puissent être altérés^ et sans qu aucun inférieur puisse les révoquer ou les réformer. Le même écrivain confirme ensuite ce juge* ment par l'autorité du Pape Gélase.
« Si nous passons de l'anliquilé bui temps plus rapprochés, nous trouvons des censures très-sévères portées par l'iltuslre Faculté théologique de Paris, contre le fameux apostat De Dominis, archevêque de Spalatro; et il eût été facile h Eybel de voir son libelle condamné d'avance; car les erreurs de De Dominis, que ladite Faculté a taxées d'hérésie et de schisme, consistaient en ce qu'il avançait « que la différence du « pouvoir entre les apôtres était une fiction « humaine, nullement consignée dans !es c saints Evangiles et les livres divins du « Nouveau Testament » (proposition décia* réo hérétique et schismatique, |)our autant qu'elle peut s'entendre de la juridiction apostolique ordinaire, qui n'appartient qo'^ saint Pierre^; « qu'il n'y avait point dans « l'Eglise d autre chef suprême que Jésus* « Christ; que tous les évèques ensemble, et « l'un comme l'autre, godvernaient l'JEgii^* « chacun avec un plein pouvoir; queTËglisâ « romaine est la principale en noblesse, eo K honneur et en célébrité, mais non pas par « la primauté d'oiigine et de juridictioD • (laquelle proposition est déclarée hérétique et schismatique , parce qu'elle accrédite hautement le. sentiment erroné que TEgiise romaine n'a point, de droit divin, d*autorii<^ sur les Eglises^; n que chaque évèque est. « de droit divin, pasteur universel; quel' •c forme monarchique n*a point été iMablia « dans l'Eglise immédiatriueut par JéH'^*
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r Christ; quMI est faur que l'union de i ITl^lise catholique consiste dans l'unité I d*uD recteur visible. » Et lorsque de )oiniDis eut recours au subterfuge de dire |ue la doctrine de la Faculté, nettement enendue, ne différait point de la sienne, les locteurs repoussèrent bientôt celte iinposure, romme une vraie calomnie contre la ^acuité de Parti.
« Un témoignage important et parfaitement conforme à ce jugeiiient des docteuis e Paris, ainsi qu'à la tradition constante les anciens , c'est Thommage qu'a rendu I la primauté du Pontife romain rassemblée lu clergé de l'Eglise gallicane, en 1618, en lummant le Pape « Te chef de l'Eglise, le centre de l'unité. Il a sur nous, )» disent- \s, m une primauté d'autorité et de juridiction qu'il a reçue de Jésus-Christ, dans la personne de saint Pierre. Celui qui s'écarterait de cette vérité serait <nhi$matiqne et mdme hérétiaue. »
« Mais l'auteur du libelle n'ignorait pas étalement les documents les plus insignes ue nous offre l'antiquité, relativement à la riroaulé romaine; et ce qui décèle davant^e sa haine opiniâtre contre le Saintlége, c'est que, ne pouvant point violer ou neantir les témoignages éclatants des Pères, on impudence n'est point restée en défaut : I fait passer tous ces témoignages comme !es allégories, jusqu'à ce jour mal entenues, et prétend que, pour cette raison, on «pendant une longue succession de siècles, ru Pape celui qui ne l'était pas. Comme si, ans une chose de la première importance, t essentielle à la constitution de l'Eglise, *% saints Pères, que Dieu a donnés a son L^lise comme pasteurs et docteurs, avaient lix -mêmes tous été impliqués dans une rreur commune^ ou comme s'ils avaient ompé le peuple fidèle en l'engageant dans fs ténèbres de l'erreur, et comme si, au >ntraire, ceux qui pensent autrement du ontife romain, qu'on a constamment pensé i?ndant tant de suèdes, n'étaient point cen- 5 vivre dans une très-coupable erreur.
« Par ces considérations, no cherchant icrun bien-être personnel, mais le salut des )mmes et la conservation de t'unité par les ras de la paix^ nous avons jugé à propos, à exemple de ce que nos prédécesseurs ont it en pareil cas, de nous étendre sur l'aflaire 'éscnte, nous proposant de mettre en plein ur icsim|>osturesdeceux qui, pour dénatur les sentiments des Pères, se servent du )in des Pères mêmes; tandis qu'indépenimnaent du tâmoi^^nage des Pères, et même raul eux, il a touiours été indispensable de oire que l'uniie résidait dans la Chaire ii a été constituée par Jésus-Christ comme Mère et la Maîtresse de toutes les autres, de se conformer à cette croyance.
< Oo ne peut donc révoquer en doute que Bglise de Jésus-Christ ne forme quun ul bercail , n'a vaut qu'un seul Pasteur iprèmc» savoir : Jésus-Christ, ré^^nact dans s cieux^qui a laissé sur la terre un Vicaire ijTème et pasteur visible, par la voix
duquel les brebis entendissent la voix de Jésus-Christ, pour qu'elles ne se laissassent point séduire par des voix étrangères et conduire dans des pâturages pestuentiels. Afin donc que les fidèles, qui sont confiés à notre sollicitude, pussent avec d'autant plus de précaution se mettre en garde contre les profanes nouveautés et les discours dangereux qui conduisent à l'impiété; afin qu*au contraire ils restassent constamment attachés à la Chaire de l'unité, dans laquelle Pierre est encore aujourd'hui assis^ et préside comme dans son propre Siégey faisant part de la vérité à tous ceux qui ont recours à lui; et afin qu'ils ne se laissassent point fausseuK'ut
[persuader que c'est l'ambition qui a attrimé, ou rignorance et l'adulation qui ont cédé, ou les mauvais artifices qui ont nrocuré au Saint-Siège ce que Jésus-Christ luimême a accordé, nous avons ordonné que la brochure en question, traduite de l'allemand en latin, fût examinée par plusieurs docteurs en théologie; et en suite de leur consultation, et après avoir entendu les suffrages de nos vénérables cardinaux de la sainte Eglise romaine, inquisiteurs généraux contre l'erreur de l'hérésie dans toute \a république chrétienne, assistant à notre trône, nous avons, de notre propre mouvement, de science certaine, et en vertu de la plénitude apostolique, réprouvé et condamné ledit libeDe, avant pour titre en latin : Quid est Papa? (Qu'est-ce que le Pape?) imprimé à Vienne chez Joseph de KurzbecK, 1782, avec permission de la commission impériale et royale des censures (permission subrepticement obtenue, par Tassurance avec laquelle l'auteur y avait osé afficher son nom, et qui ne laissait pas soupçonner l'étrange contenu), comme contenant des propositions respectivement fausses, scandaleuses, téméraires, injurieuses, conduisant au schisme, schismatiques, erronées, conduisant à Tbérésie, hérétiques, et d'autres jadis condamnées par l'Eglise. Voulons et statuons que ce libelle soit éternellement regardé comme réprouvé et condamné.
K Nous défendons en outre à tous les fidèles Chrétiens, de quelque grade etdignité qu'ils puissent être, et de quelque marque d honneur qu'ils soient illustrés, de lire, retenir, réimprimer, ou faire imprimer ledit libelle iuiprimé ou manuscrit, en original ou en version quelconque : sous peine de suspension a Divinis pour les personnes ecclésiastiques, et pour lesUïques sous peine d'excommunication majeure, à encourir l'une et l'autre par le fait même et sans autre déclaration , nous réservant, et à nos successeurs, les Pontifes romains, le droit d'absoudre, et respectivement de relftcher ces peines, excepté à l'article de la mort, auquel chaque confesseur pourra absoudre de cetli9 censure.
. « Nous ordonnons aussi aux libraires, aux imprimeurs, et à tous et un chacun, de tons les grades, conditions et dignités, aux personnes ecclésiastiques comme aux séculières,
comme si elles étaient ici toutes spécialeweni
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nooioiees, de remettre proropteroent à Tordinaire de l*enclroit ledit libelle, s*il arrive qQ*il tombe entre les mains, soit en oii^inal ou en Tersion, ou même en manuscrit; et cela sous les mèoàes peines de suspension et respectiTement d'excommunication.
«Et afin que les présentes lettres par* Tiennent d'autant plus facilement k la connaissance d*un chacun, et que personne ne puisse prétexter cause d*i2norance, nous voulons et ordonnons qu'elles soient aflQcbées aut portes de la basilique du prince des apAtres, de la chancellerie apostolique, de la cour généralei du mont Citorioet dans le champ de Flore; et que publiées de cette fiiçon elles obligent tous et un chacun qu'elles regardent comme si elles étaient notifiées et intimées à chacun en particulier. De plus, les copies tant imprimées aue manuscrites de ces lettres, signées de la main d'un notaire public et munies du Sceau d'une personne revêtue d'une dignité ecclésiastique, feront partout foi, tant en justice que dehors, non moins que les lettres présentes, si elles étaient exhibées et montrées.
«Donné h Rome, à Baint-Pierre, sous l'anneau du Pécheur, le 38 novembre 1786, la douzième année de notre pontificat. »
Pie VI, après avoir reçu k Kome la visite de Joseph II, regut celle de Gustave III, roi de Suède. On touchait k Pépoqoe de la révolution française, et, chose incroyable I l'esprit révolutionnaire souiOait surtout dans toutes les têtes couronnées. Il semblait que tous les souverains se fussent entendus pour multiplier de jour enîour leurs atteintes contre la liberté de l'Eglise et les droits du Saint-Siège, prenant eui-mèmes rinitiative de toutes les innovations dangereuses auxquelles le^s poussait la philosophie du xviu* siècle. Nous n'entrerons pas dans le détail de tous ces faits et de toutes les amertumes dont fut abreuvé le cœur du Saint-Père par les empiétements incessants de tous ces monarques dont le vertige d'in-» crédulité allait bientôt s'arrêter et reculer devant la révolution oui éclatait à ce moment. Bientôt les trônes ébranlés essayeront de raffermir leurs bases en se rapprochant de TEglise et de Rome; mais il sera trop tard. En vain Joseph II lui'^même a^t-il recours au Pape contre ses sujets révoltés, la voix de Pie VI qull a méconnue le premier demeure impuissante.
Lorsque rassemblée nationale de France eut publié la Constitution civile do clergé, le Pape adressa deux brefs, Tun aux évoques députés, Fautre h l'Eglise de France, les 10 juillet et 10 août 1790. Hais ils restèrent inconnus jusqu'en 1793, Louis XVI s'opposant à ce qu ils fussent divulgués, à cause des dangers imminents dont il était entouré. Ce prince avait écrit au Pape pour le prier de confirmer au moins provisoirement quelques-uns des articles de la Constitution civile. Le Pontife répondit au roi le 22 septembre, qu'il lui était impossible de fléchir ot de recnler davantage l'accomplissement (tes devoirs sacrés q^i 'ni étaient imposés.
En même temps il avait assemblé une congrégation de cardinaux pour lui soamgUre la nouvelle Constitution du clergé. Péodsol ce temps, son incessante sollicitude ne cessait de répandre partout les instructions nécessaires peur soutenir ceux qui restaient attachés a la tradition et à la discipline ecclésiastique. Dans ses brefs du 10 mars et da 13 avril 1791, il examine à fond la situation de rSglise de Franoeet le caractère des nouveaux décrets qu'une assemblée laïque prétend imposer au clergé. Après c<s jugeroeot solennel, plusieurs de ceux qui étaient encore dans le doute et dans l'crrenr revinrent sur leurs pas et se soumirent h la décision du Pontife romain. Mais le plus grand nombre de ceux qui s'étaient joints à rEglise constitutionnelle persévérèrent dans cette démarche. Dans un bref du 19 mars 1792, sur les affaires ecclésiastiques de France, Pie VI donne des éloges au repentir des prêtres qui étaient le courage de réparer leurs fautes.
Cependant rassemblée législative continuait ses attentats, les massacres de septembre venaient d'avoir lieu et la révolntion déchaînait contre le christianisme une des persécutions les plus cruelles et les plus acharnées qui aient désolé l'Eglise. Aq milieu de ces horribles calamités, le Souverain Pontife ne cessa de remplir^ avec un zèle infatigable, les fonctions du premier des pasteurs. 11 consolait les uns, exhortait les autres, rappelait à leur devoir tous ceux qui s'égaraient, donnait de Justes éloges au courage des généreux confesseurs de la foi, répondait h toutes les questions, répandait de tous côtés dans ses brefs, rinstruction et la lumière, pourvoyait aux besoins de tous. Et ce qui distingue surtout sa conduite, dans ces temps orageux, c'est cet admirable mélange de douceur et de fermeté, ov^ l'on ne trouve jamais ni témérité ni faiblesse ; mais un zèle éclairé et selon la science, une prudence qui, sans jamais compromettre les véritables intérêts de la religion, sait se conformer aux temps, aux lieux, aux circonstances,
La mort de Louis XVI causa au Pape Ib plus profonde douleur. Il prit toutes les inesures pour accueillir dans ses Ktats et faire a(^cueillir ))artout les Français exilés. Il prépara principalement des asiles pour les religieux, les religieuses et les urètres. Eo novembre 17^ il adressa dans ce but un bref aux princes, archevêques, étêques etabbéSf de l'Allemagne, où respire toute la chanté universelle du premier des pasteurs. Rieo de plus touchant encore que son bref bui cantons suisses catholiques et celui en p«r' ticulier au canton de Fril>oargdu5W8>ru
L'état de la Toscane où le synode diocésain de Pistoie avait ad9pté,en 1786, les ^' reurs du jansénisme, appelait rattentioo da Siège apostolique d'une manière d'autvti plus impérieuse que cesmaximesséréptodaient partout. Après avoir ordonné à (^^ effet dans Rome des prières publi^ti^^
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particulières. Pie V I, le rendant au I demandes réitérées qui lui étaient faites d*un jugeineftl sur ce sujet, donna* le 28 août 1704, la bulle Aueiormn fidei qui condamnait 25 assertions ei traites d^ actes et- décrets du synode el rangées sous quarante-quatre litres suivant la différence des matières.
Bientôt les succès militaires de la Franco roenacèreht Pie VI qui, dépouiiléd'ÀTÎgnon et du Comtat dès le commencement de la révolution, viisa souveraineté temporelle en Italie, aussi compromise que son caractère de chef de TEglise était méconnu. Le Pape adopta quelques masures de précaution, mais des troubles fomentés à Home et la mort de DupbauT, fournirent au directoire i occasion de se rendre maître de la per* sonne du Pnpe. Berthier reçut Tordre de marcher sur Rome. Le Pape se soumit, persuadé que toute réiûstance était inutile. Son cœur humain avait d'ailleurs horreur de IVffusion du san^;. Il donna sa parole de remplir les conditions qu'on lui imposait et il V fut fidèle. Vieillard octogénaire accablé de douleurs et d'infirmités, il se tenait enfermé dans son palais et attendait avec résignation le sort que lui réservait levain* queur. Gependani, le 15 février 1798, au moment même où, suivant Tusat^e, il célé^ brait dans la chapelle Siitine le jour de son exaltation au pontificat, on lui lit signifier par un calviniste rabolition totale de son autorité. Le Pontife leva les yeux vers le ciel, joignit les mains et adora les décrets de la Providence qui réprouvait par un si 4:ruel revers. Aussitôt on licencia ses gardes, ou mit des Français en leur place, et Pie VI qtii eât pu éviter un sort déplorable en prenant la route de Naples, se vit entre les mains de ses ennemis.
Mais la présence du Pape à Rome contra-riant les desseins des révolutionnaires, ils résolurent son bannissement et sa captivité, »*c après ravoir abreuvé d'outrages, le lui signilièrent avec une incroyable cruauté. le iMi> âgé d€ guaire tinghuk ans^ répondit Pic VI avec douceur, depuis deux mois je %uis acKoùU d'une mo/adie «î eruelle qu'à cha» ]fU9 instmnije croyais toucher i ma dernière heure: à petne convalescent^ comment support lerais-je les fatigues d'un voyage. Mon devoir rnaiiaeheiei liene puis sans crtmeabandonner les (onctions de fnon ministère : c^est ici que je io%s mourir —«Vous mourrez partout aussi tucn qu'ici, ré|K>nditHaller: point de raison* [leoient ni de prétexte ; si vous ne partez pas Je tK>n gré, on saura vous faire partir de force. > C*est ainsi que Pie VI fut inhumainement chassé de son Siège, après avoir été Mifiaravant rassasié de tant d'humiliations et lopprobres que nous ne saurions en rappeler ICI lu détail.
Par une nuit épontantable, par nn orage iffreux mêlé de tonnerre et d'éclairs, le Pape été clans une misérable voiture fut arraché la Rome accompagné de ses gediiers, sans bémc savoir où on la conduisait. Le lendeciaiii les Romains fidèles redemandaient à iraïuts cris leur pasteur et leur père. Pen-
dantce temps les conducteursdu Pape avaient pris lechemin de Viterbe et s'étaient arrêtés h Sienne où Pie VI séjourna trois mois, lors*
3u'un événement extraordinaire le força e changer de demeure. Le 25 mai 1796 un violent tremblement de terre ébranla la maison qu'il habitait et le plafond de sa chambre s'écroula un instant après qu'il en fut Sarti. On le transféra hors des murs de ienne, dans une maison appelée l'Enfer, puis au couvent des Chartreux près de Plo* rence. Ce fut là que l'inforluné Pontife reçut la visite du grand-duc de Toscane et de sa famille, du roi et de la reine de Sardaigne. il était très-rigoureusement surveillé dans cette prison, et ce n'était qu'avec des peines infinies que les prêtres et les évoques pouvaient avoir le bonheur de l'approcner. Mais plus on cherchait à le priver de toutes communications avec TEgliâe, plus le zèle apostolique du Pontife s*occu|iait de ses besoins. Cest de la Chartreuse de Florence qu'il a écrit tant de lettres dignes du successeur des Léon et des Grégoire. Dans cet asile où il s'occupait encore des intérêts de la religion avec tant de zèle que sa santé sembla se fortifier grâce à la vie paisible qu'il y menait. Uue des plus grandes consolations qu'il y reçut lui vint de la part des divers prélats et souverains^du monde chrétien qui s'empressèrent de lui donner des témoignages de la juste douleur dont ils étaient pénétrés. Les évèques, réfugiés en Angleterre lui écrivirent aussi une lettre très-touchante, à laquelle le Pape fit une réponse pleine de grandeur d'Ame et des sentiments les nlus néroïfjues.
Mais ce n était pas assez d'atoir éispetsé les cardinaux et de tenir le Pape captif; le directoire ne cessait de presser et demenacer le grand-duc de Toscane, de chasser de ses Etats cet hôte dangereux. On voulait le déporter tantôt sur le Danube, tantôt en Espagne, mais surtout en Sardaigne. Enfin le ^7 mars 1799 on l'enleva de Florence.
Depuis cette époque jusqu'à son arrivée à Valence, on le voit, pendant quatre mois, errant de pays en pays, franchir des montagnes, habiter des nameaux et des villages, en proie à des fatif^ues que les hommes les (dus robustes ont bien de la peine à supporter. Escorté de deux cents soldats, il 'arrive au château de la famille Gambarini, à trois milles de Bologne, et s'y arrête quelque temps. De Bologne on le traîna à Parme, où il séjourna treize jours, livré à la prière el aux exercices de piété, et où il eut une tonchante entrevue avec le roi de Sardaigne. Il se flattait d'y finir tranquillement ses jours , lorsque tout à coup un commissaire français se présente, et lui signifie, en termes menaçants, l'ordre de partir dans les vingt-quaire heures. A Borgo-Sandomino, il reçut la visite du cardinal Valenli Gonsagua, qui, proscrit lui-même, avait été exposé aux plus grands dangers. Ces deux victimes d une persécution cruelle éprouvèrent une grande douceur k mêler ensemble leurs larmes.
Le leiHicmain, il arriva k Plaisance, an
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partit dès le matin et prit la route de Milan. 11 avait déjk passé le P6, lorsqu'un ordre contraignit le commandant de l'escorte de retMurner sur ses pas et de ramener le Saint- Père k Plaisance. En revenant, ToOicier qui le conduisait voulut le faire passer le long des remparts pour le dérober à la vue du peuple; mais les habitants irrités, étant près de se soulever, il fut obligé de changer de résolution. Le lendemain, vers uiinuit, uut urit la route de Turin. A Crescentino, Pie Vl vit le cardinal Martiniana, le dernier
Îu*il rencontra sur sa roule. Auprès de rino, sa voilure fut arrêtée par la prodigieuse afiluence des fidèles accourus de toutes parts et se prosternant à genoux pour recevoir sa bénédiction. On laissait ignorer au*Pape où on le conduisait, de sorte qu'il n*y avait rien de prêt lorsqu'il arrivait. Pendant la nuit, sa chambre même était gardée par un détachement do soldats. Arrivé è Turin, on le consigna h la citadelle, et le Pape, apprenant qu'on voulait le mener plus loin : Où ils voudront ^ dit-il, et levant les yeux et les mains au ciel il adora la volonté divine. A Chiavano, le concours du peuple fut plus considérable qu'il ne l'avait jamais été. A Suze , ou ehafngea la garde du Pape, qui fut accompagné par des soldats de cavalerie. Le surlendemain, étant arrivé à Oulx, lorsqu*ît fallut traverser ces monts effroyables, encore tout couverts de neijKe, le Pape, qui était dans un tel état de laiblesse qu'il fallait le montei'et le descendre de vohure dans une chaise pliante, sentit son courage l'abandonner. Je n'irai pas plus toin, dit-il, cela est impossible: quon me fusse mourir tei,/y consens, plutôt que d'expirer en chemin. Cependant il recouvre son calme et sa sérénité ; et, placé sur une chaise à porteur, il demeure suspendu pendant quatre heures entières dans le sentier le plus étroit, entre d'affreux précipices qui glacent d'épouvante les Âmes V.s plus intrépides. Le danger était si grand, qu'un de ceux de sa suite fut surlepoiotdepérir. Les hommes les plus robustes résistaient h peine à la rigueur du froid. En vain tes officiers piémontais offrent au Pape leurs pelisses. Je n'en ai pas besoin, disait le Pape avec une résignation et un calme céleste, je n ai point froid, Je ne souffre pas, je ne crains rien; la main au Seigneur me préserve sensiblement de tant de dangers. Allons, mes enfants, mes amis, du courage, et mettons en Dieu toute notre confiante. Quel spectacle que ce vénérable Pontife traversant ainsi l'horrible montGenèvre. Entré à Briançon, un des lieux les pins désolés et les plus tristes de l'Europe, il fût logé près de Thôpital , dans une misérable maison où il séjourna près de deux mois, privé de tout ce qui est nécessaire à la vie et de toute communication avec les habitants. Enfin arriva Tordre de le faire conduire à Valence. On ne tint aucun compte de l'avis des médecins, qui tous assuraient qu'il ne pourrait soutenir les fatigues du voyage, ?t qu'il courrait risque de ne (H)int arriver vivant au lieu de sa destination. On se pro-
cura des sortes de cbarettes, et c^est dans cet équipage que le Pape traversa la Yille d'Embrun. A Savinc, à Gap, à Vizelle, roiis surtout à Grenoble , les peuples accooraient en foule au-devant du Pape lui rendre leurs hommages et lui baiser les pieds. PieYl entra dans cette dernière ville moins en captif qu'en vainqueur. Pendant le séjour qu'il 7 fit, on vit des dames du premier rang se déguiser en servantes, et donner de Targenl aux gardes pour obtenir l'honneur de servir les prélats qui accompagnaient le Pape.
A son départ de Grenoble, un nombre considérable de citoyens le suivirent à une grande distance de la route de Tullins. On observait que le Souverain Pontife témoignait une prédilection particulière pour les pauvres et |5our les enfants.Dans plusieurs enaroilsdesa route, de jeunes Ulies vêtues de .blanc je* talent des fleurs sur son passage et jusque dans sa voiture. On admirait l'infatigable patience du Pape à bénir ces foules accourues sur son passage. Le 11 juillet, i( partit de Tullins pour Saint-Mareellin, où i'affluence fut si grande que l'administration effrayée prit le parti de dire que Pie VI était malade et qu'il avait besoin de repos. Le 13 juillet on le conduisit à Romans, où l'effervescence des esprits était si grande, qn'on fut obligé d'avoir recours au Pape lui-même pour empêcher un souièvennent. On avait choisi pour logement de Pie VI, dans cette ville, la maison d'un homme qui jusqu'alors s'était signalé par son impiété. Mais ft peine vit-il cet auguste vieillard, accablé du poids de ses infirmités et qu'on tirait avec peine de sa voiture, qu'il ne put soutenir cet émouvant spectacle. Son cœur fut ébraoté, il tombe à genoux, baise les pieds du Pape, les baigne de ses larmes et i'accom}»agne respectueusement chez lui. hhs le lendemain Pie VI se remit en route, et arriva le 1^ juillet, sur les sept heures du soir, à Valence, ville qui fut le terme de ses courses, ainsi que de sa vie. 11 fut conduit an logement du gouverneur, dans la citadelle, dont les portes furent fermées. Là, il fat traité en véritable prisonnier. Mais ce n'était pis encore assez, et, le 4 août suivant, le directoire prit un arrêté conçu en ces termes : « Le directoire décrète que le Pape snra transféré à Dijon, en Bourgogne, le voyage sera fait k ses dépens, et défense eiprcsse de s'arrêter k Lyon. » Cet incroyable acharnement des geôliers contre leur victime ar* racba quelques plaintes à I infortuné Pontife: Hélas ! s*écria-t-il douloureusement, t7i Sf veulent donc pas me laisser mourir ici enpaix! Et cependant , au milieu d'un si cruel martyre, c'était la situation de l'Eglise qui navrait le plus le cœur du Souverain Pontife Mais le moment était arrivé où cet illustre confesseur allait enBn recevoir la palme due h ses travaux. Il touchait au tenue de ^ vie mortelle. Tant d'inquiétudes, de fatigo^' et de souffrances avaient absolument épuisé ses forces ; il est même étonnant qu il >tl pu y résister si longtemps , accablé coma» il l'était d'années et d'infirmités. Chacun <it
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ses jours était une préparAlionh la morL H les passait au sein des pratiques de la plus fervente piété. Son Ame n*aspirait plus qu*à sortir de cette prison du corps qui se délruisaU chaque jour. 11 lui était absolument im- |fOssiblede se tenir debout et toute la partie inférieure de son corps était paralysée. Ce«* IHmdant les directeurs s'obstinaient encore à faire traîner à Dijon ce moribond , et Tauraient fait expirer sur les grands chemins,si la paralysie, ga^^nant les intestins, n*avait causé une crise terrible^ avant*coureur de sa fin prochaine. Le 19 août, il fut attaqué d*un vomissement violent, et le 27 du même mois Pie VI se faisant descendre de son lit, Bt une solennelle profession de la foi catholique, apostolique et romaine. Le lendemain 28, il reçut Teitréme-onction avec une piété si tendre, et une si édifiante résij^nation que tous les assistants furent pénétrés de respect et d'admiration. Jusqu'au dernier moment, il conserva le libre exercice de ses facultés intellectuelles, et mourut le 29 août 1799, à une heure vingt-cinq minutes de la nuit, Agé de quaire-vingt-uH ans huit mois et deux jours, après avoir gouverné l'Eglise vingtquatre ans six mois et quatorze jours, règne qui avait surpassé en durée celui de tous SCS prédécesseurs depuis saint Pierre. Celait le premier exemple que l'on eût depuis des siècles d'un Pape mort dans l'exil. Telle fut la fin do cet illustre Pontife. La /ongueur extraordinaire de son pontificat est son moindre ^itre au souvenir de la postérité; il a bien plus surpassé ses prédécesseurs par ses vertus que par les années de snn règne. Elevé sur la Chaire de saint Pierre dans des temps orageux et difficiles, il a déployé dans tout le cours de son administration des talents et des qualités rares, qui lui assurent une place disiinguée >armi le petit nombre de souverains qui ont excellé dans l'art de gouverner. Ce qui le aractérise spécialement, c'est la grandeur fl la sagesse de ses vues, et l'amour du bien >ublic ; ce sont les nombreux établissenents qu il a faits, et surtout le dessécheiient des Marais Pontins, ouvrage qui sufliait seal pour immortaliser sa mémoire, fais ce qui le met bien au-dessus des héros •rofanes, ce qui lui assure un des premiers angs parmi les glorieux martyrs de la reigion, c'est sà mort lente et cruelle, c'est a douloureuse a^^onie, c'est le calice d*auTtuuie qu'il a bu à longi traits depuis le ftoiuenl où la nWolution française a éclaté, isqu'au dernier instant de sa captivité et e sa vie ; aocumulation d'outrages, d'bulilialioiiSy de soutTrances horribles, supports avec un héroïque courage. Avant de iu ire le dernier soupir, il avait confirmé Il vœu déposé dans son testament, où il L'uiandaiC que ses dépouilles, si Dieu le rrmetlait» fussent transportées sous le •fiibi*au des saints apôtres Pierre et Paul, .^vanl lequel il avait tant de fois prié pcnini sa vie. Pie VU ayant obtenu du prêter consul, par ses pressantes instances, s resles du Pontife persécuté, il fut an-
noncé au'on les transporterait do Valence sur le Khône h Saint-Pierre du Vatican. Mgr Spina eut la charge de retirer et d'accompagner le corps. Quand le cortège approcha de Rome, on y publia un édit portant qu'on allait accomplir, entre autres, les cérémonies qui avaient eu lieu le 17 février 1733, lors du transport de Benoit XIII. Le 15 février 1802, jour anniversaire de l'exaltation de Pie VI, créé Pape- 27 ans auparavant, le convoi jrriva au bourtr de la Storta* où il fut reçu par le cardinal Antonelli. Lo lendemain, le convoi s'arrêta à un palais du duc Braschiano, non loin de la porte du Peuple. Le 17, à l'aube du jour, commença la cérémonie dans laquelle on déploya une |H>mpe tout à fait extraordinaire. On procéda ensuite à l'acte de récognition du corps, et on prononça l'oraison funèbre de Pie VI. L'orateur déclara qu'il ne voulait pas énumérer les services rendus au Saint-Siège pendant ce long pontificat (outre les travaux des Marais Pontins; les obélisques élevés, lo musée enrichi), les saines doctrines expliquées par ce successeur de saint Pierre. «Voyez vous,i» dit-il, «dans les mains du Pontife ces volumes, ces lettres, ces réponses, ces décrets qu'il a promulgués, après avoir supporté des travaux de toutes les heures, et entendu lui-même, dans son conseil, les hommes les plus distingués dont il pesait les opinions savantes? Dans ces lettres, dans ces décrets, tout le mal est coupé au vif, tout est expliqué distinctement, lucidement, noblement; ce que demandent le cœur<6t l'esprit est exnosô habilement ; tout doute est di>culé à l'aide des dogmes le.H plus certains de la foi ; les erreurs sont marquées de leurs insignes, et signalées. Les cachettes et les retraites où les adversaires cherchent k se dérober à la vue pour tromper les esprits simples, sont mises à nu ; toute ambiguïté est enlevée, les ténèbres et les obscurités sont chassées uar l'inaltérable éclat de la vérité. Les lois de la sainte Eglise, les droils du Souverain Pontife sont défendus, sont affermis; le drapeau est présenté k tous les fidèles Chrétiens, à quelque naiioa c|u'ils appartiennent, et dans quelque imrtie qu'ils se réfugient et qu'ils se réunissent
« Qui n'a reconnu dans les écrits de Pie VI la colonnt partante de la foi? Qui n'a compris, qui n'a avoué que Pierre vivait encore ei exerçait son ministère dans la personne de Pie VI f »
L'orateur devait louer le voyage de Vienne. Il est ensuite amené à parler des missionnaires envoyés à Constantinople, des évèques nommés à Baltimore, à Pondichéry, dans le royaume de Siam , dans le Tong- Kiuj^, d'un ambassadeur du Saint-Siège reçu à Saint-Pétersbourg. Il s'arrête devant Rome là présente, Rome tout entière, comme arrachée à ses fondations, et arcourani pour rendre les derniers devoirs à ce Pontife.
PIC VII. — Barnabe Louis Cbiaramooti, ua(|uit à Césène dans la l^aiiuu ite Forli,
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le li AoAl 1742. S*étaiit destiné /lUX austérités du clotlret il fit ses premières éludes à Parme. Le 20 août 1758, il reçut l'habit de saint Benotty et prit en religion le nom de Grégoire. En 1775, à Tavénement de Pie VI» Chiaramontiy qui lui était attaché par les liens du sang, se trouvait à Rome, et y rem-
f>lissait les fonctions de professeur de théoogie dans le couvent de Saint-Calixte. Quelques mauvais traitements au*il reçut dans son couvent affligèrent Pie VI, qui lui conféra, par un bre^ la qualité d'aobaêe (abbé), qui lui donnait le droit de porter la mitre etTanneau. De* nouvelles accusations attirèrent l'attention du Pape, auquel Chiara- ^onli plut par sa francnise, la naïveté de seê réponses, Texposé d*une conduite pleine d^aménilé, et surtout par la réserve et le ton de douceur qu'il opposait à ses contradicteurs. Pie VI reconnut en lui un liltérateur profond, un cannniste instruit et un moine studieux. Bientôt Chiaromonti fut nommé évéque de Tivoli, faveur qui annonçait presque l'élévation à la pourpre. Le cardinal Bandi, évoque dlmola, venait de mourir. Le Pape voyait que l'opinion publique, et particulièrement le Sacré Collège, avaient applaudi à sa conduite envers Chiaramonli. il apprenait que celui 'Ci organisait son diocèse avec une rare intelligence, qu'il apportait un iiilérét particulière compléter lès collections de bons livres; qu*il avait aidé de sa t)Ourse et ensuite (>romu aux charges distinguées, les hommes instruits et verses dans les études les plus dilQcites pour réduration de la jeunesse. Le Pape résolut donc d'accorder l'évèché d'imota à Tévèque de Tivoli, puis il le créa cardinal le 17 février 1785. Le cardinal Ghiaramonti partit pour sa nouvelle résidence, et pendant
f)lus cfe dix ans on ne parla de lui que dans es termes les plus honorables. On disait que c'était un homme modéré, sage, réfléchi, et en même temps un évoque coura« geux.
Pendant ce temps, les armées françaises avaient envahi les £tais du Saint-Siège. Toute la ville d'Imola, dans la confusion, demandait une règle de conduite au cardinal. Ce fut à cette époaue qu'il publia THo- Inéiie datée du jour de Noël, et qui commence ainsi : La Voix éiemellej teuie-puiiwante en eiie^mémep a déployé dans le temps sa vertu au dehors^ et et» un instani soni sorties les choses créées. Elle s* est, promenée terrible sur les ondes orgueilleuses qui inoniient la terre, et les a contraintes de se renfermer dans les confins qu'elles avaienCtoutes dépassés. Sur le Stnai, â traders des éclairs ci des tonnerres, précurseurs de la Majesté rficiVie, cette voix se fit entendre au conducteur du peuple ^d'Israël, et le doigt de Dieu écrivit sur des tabies de pierre les lois qui enseignèrent à l'homme ses devoirs envers la Divinité, envers lui-même, envers ses sembtableSf devoirs primitivement gravés dans son esprit pour diriger droitement sa conduite €ê ses mœurs conformément à ihwncjne nature.
La divine Sentence crut faire trop peu, parierai'je ainsi, en répandant sur f homme de tels dons. Malgré ringratitude et régart' ment de tant de mauvais filSf un autre ot' dre de choses était arrêté dans les divins con^ seils ; des bienfaits nouveaux et phu éttaimî se détachaient d'en haut pour apporter iontrès preuves de la clémence céleste à t égard des hommes, pour les encourager i glorifitt leur Etre suprême, leur Dieu.
Heureuse cabane de Bethléem, e^est toi fut dispenser tant de merveilles î Et toi Bethléem^ terre de Judas , non tu [n^es pas un coin infime de la terre des Hébreux , puisque de loi sortit ce chef prévu par les patriarches, pgnré par les rites et les sacrifices, qui devait temr en main le sceptre du royaume dlsralH. lu fus le berceau d'Emmanuel, ce héraut de (û paix, V Homme-Dieu, né d'une Vierge, devant qui les deux et la terre rendirent témoignage de sa divinité, de sa mission.
Cabane fortunée, et toi^ terre glorieuse de Judas, tu me présentes un souvenir de joie i je voudrais que mes larmes d'allégresse excitoh sent celles de mes frères chéris et que tout l'univers rétsntU de tes louanges et de te$ honneurs I
Mais que ma joie ne soit pas un tribut stérile, que ma voix ne se borne pas à protoquer dans cduiquim^écoutCf un vague appleu» aissement et une émotion aride! L'UommeDie» est né pour donner aux hommes les préceptes d'une ^ctrine incorruptible jpour les instruin et rompre les ténèbres qui offusquent leun etr prits. Je vous invite à cette école, frèreê chéris, L'esuvre demande- bien que je vota explique l'abrégé de ces préceptes, afin gue vous deceniex le modèle du sage Chrétien dent cette vie, et que vous voue préparies du trésors de mérites pour l'étemelle félicité.
Le eardinal-évéque dloiola poursuit ainsi ses explications : Le Fils de Dieu neuês enseigné V humanité chrétienne. Un sage Chrétien doit prendre sa croix et suivre Notre- Seigneur. L'homme a besoin de secours surnaturels pour se rapprocher de Dieu, et il doit prier souvet^; par M, il reconnaît l'ineffable bonté du souverain Maître, qui descend à écouter dee prières^ à recetoir les vmux de ses créatures, à aimer celui ftM /'aime, à couronner celui oui r honore; de U naissent la grande oeuvre au culte et les actee divers qui le composent^ sentiment immuable dans toute nation. La constcMce de cette
{}ensée dispose en faveur de sa vérité^ commi es défauts des peuples attestent finconstanee des hommes et la faiblesse de leur raûon, fi souvent e^bandonnéeà elle-même, et obscurci* par les passions.
• «Après cette définition si neuve du cnlK révoque s'écrie : O sainte s^Ugion cathoifque, voue avez imprimé é un si nabis f tff^' des inutges que ma voix faible ne peut retracer. Je me contente de l excellence dent vout êtes ornée, de votre fermeté inaltérable: qnf^ tout temps je puisse, autant qu'il teraenmoh célébrer vos triomphes et les annoncer cem»* une preuve brillante de la 9ertu divine s^i reluit en vous! Apprenofks, ô frères^ é^un ♦.
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noble maUre^ e( de «et préetpiti si simplt$% comhitn il importe de depoier toui iouffle de panité éphémère^ pour être rendue dignee de Vagranaieeement éternel!
Apprenons que notre exaltation aux yeux de Dieu augmentée mesure que nous nous fai* sons petits à nos yeux et aux yeux des hommes. Quiconque^ rempli d'une science trompeuse^ veut étendre démesurément son esprit et mon^ ter au-dessus du niveau des autres^ avide d'un désir frivole de commander j celui-là n'est pas un élève de técole du Christ f iln^apas appris ses devoirs envers Dieu. Beconnaissex ^ A frères^ qusl est le premier^ le plus grand sa-erifice de vos ccsurs ; reconnaisseXi qu'en re- Honçant à vous avec une affection entière pour Dieu^ il exaucera tous nos désirs pour votre Ifien. pour votre paix^ pour cette gloire qui ne doit jamais finir*
Vient ensuite une transition qui amène la >einture des devoirs politiques. Mais les Uroirs envers Dieu ne sont pas les seuls ievoirs de Vhomme; il a encore des obliga^' ions subalternes qu*il attache 'à lui-même. Les principes purs de la raison^ sa propre orga^ ùsation physique^ une tendance irrésistible à ouloir son bonheur lui commande de soigner a conservation^ de s'occuper de son bien-être^ W sa perfection. Qu'il se contemple tout /ut* urne d'un ail dégagé de préjugés trompeurSf f verra bien un rayon de grandeur ffui temle le consoler; mais il reconnaîtra bien aussi (verser ombres de misères qui tendent à /aelôler. Les passions furent te sort des grands énements dans la ne de Vhomme:elles furent 4ssi la source fatale des résultats les plus xnestes. 0 homme^ 6 homme^ quand appren* ^QM'tuà Vécole du Rédempteur les moyens de mserver ta grandeur ^ a acquérir ta vraie Wrié mt de dégager tes pieds de leurs chaînes / f but que se propose le plus ardemment le ïiioêofhe de Jésus-Christ consiste à mettre P or are dans ses actions et dans ses pas^ ^ns : à placer en harmonie les forces xnfé^ tares avec les forces supérieures ; à subor^^ nner ta chair à l'esprit , les plaisirs à onnéteté; à diriger ses facultés vers ce cen^ ' et cette fin que Dieu a ordonnés : Ne vous rayes pas, mes frères, d^une leçon qui pa-^ r/ au premier asput trop sévère, et qui pourt incliner à détruire Fhomme et i lui ratir libsrié. Non, firères très-ehéris, tatU de fois is ne comprenez pas la vraie idée de trié! Ce nom, qui a son sens droit dans la éosophie et le catholicisme, ne dénote pas dévergondage ni une licence effrénée qui jnei de faire tout ce qu^on veut, soit le pt, soit le mal, soit l'honnête, soit le honjc» Gardons-nous d'une si étrange inter^ toi ion, qui abat tout tordre dirin et hun. es dénature l'humanité, la raison et g éem glorieux avantages que nous a die* ^wés te Créateur. La.liberté chère à Dieu et ' AoiMmee est une faculté qui ftit donnée à nune^ un pouvoir de faire ou de ne faire , nuais toujours soumis à la loi dirme e^ tas'wtam. Il ff exerce pas raisonnablement sa Jié eie liberté, celui qui, rebelle et impér.jr, s^eppose à la loi; il n exerce pas sa
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('acuité de liberté, celui qui contredit la voonté de Dieu et la souveraineté temporelle. Quelques-uns ont cru voir dans ce qui suit» non la plume du cardinal lui-même, mais celle de ses conseillers. Cependant» cette homélie ayant été réellement publiée. par révâque almola, nous continuons à en donner le texte el Tanalyse. La républigue avait été proclamée en Italie, aussi I bomolie continue-t-elle en disant : La forme du gou^ vemement démocratique adoptée parmi nous, 6 IrèS'Chers frères^ non, nest pas en opposi^ tion avec les maximes exposées ci-dessas^t ne répugne pas à r Evangile: elle exige au contraire toutes les vertus sublimes çui ne s'apprennent que f école de Jésus-Christ, et qui^ si elles sont religieusement pratiquées par vous^ formeront votre félicité^ la gloire et Vesprit de votre république.,.. Que la vertu seule, qui perfectionne ihomme et le dirige vers le but suprême, le meilleur de tous, que cette vertu seule, vivifiée par les lumières naturelles et foYtihée par les enseignements de FEvangile, soit le solide fondement de notre démocratie. Viennent ensuite quelques passages philosophiques que labellè médiocrité, poursuit Téféque d'Imola» étincelle dans les moyens, mais la fin veut le très-bon ; elle veut le tout bien. Avec les pures vertus morales nous serons hommes médiocres, avec les vertus théologiques^ ayant pour but Dieu lui-même, nous 1%ous rendrons nommes supérieurs. Puis Thomélie parle d'Athènes, de Sparte, des lois de LyourRue et de Solon, de Carthage et de la république romaine. Elle cite ensuite le passage si connu de l'Emile de Jean-Jacques Rousseau où il est dit que la sainteté de l'Evangile parle à son cœur, et que This* tôire qu'il rapporte a des caractères de vérité si grands, si frappants, si |)arfaitemeat inimitablesi que l'inventeur en serait plus étonnant que le héros. Enfin le caroinal Chiaramonti termine ainsi : Et vous, mes bien-aimés coopérateurs, à qui sont confiés des parties séparées du soin de mon troupeau, et qisi soutenez avec moi le poids spirituel du peuple de Dieu, unissez-vous pour maintenir chez lui, sans souillures, la religion catholi^ que. Tâchez, à mes sages coopérateurs, que Titt* tégrité, la religion, l amour de la félicité com^ mune brillent en vous, de manière que vous soyez pour votre troupeau le modèle des ver-' tus chrétiennes et morales, de manière qu*elle s'étende et se répande dans les éUnes fidèles livrées à vos soins» Mes très chers frères, la paix du Seigneur soit toujours avec vous.
Pie VI étant mort à Valence, en Dauphiné, le 29 août 1799, le 1" décembre suivant, le conclave s'ouvrit pour l'élection de son suc* cesseur. Les partis, longtem|>s divisés, se réunirent entin à la voie de ConsAlvi, secré* taire du conclave, pour se porter toutes sur le cardinal Chiaramonti, qui n'était poiit jusqu'alors cudidat, et qui résista viveiueni. Apres cent quatre jours de conclave, la ik mars 1800, les scrutins, lus au milieu da silence lé plus imposant, furent unanimes en faveur du pieuK Bénédictin, qui fut élu Pape, et déclara prendre le nom de Pie VII,
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eo souf erur de la protection de son bienfaiteur Pie Vl. Le 21 mars il fut couronné dans réalise Saint -Georges |iar le cardinal Antoine d*Aurilla. Le 15 mai, il adressa une encyclioue aux cardinaux et à tous les érè» qoesde la chrétienté. Le 6 juin» il s^embarqua sur une frégate autrichienne, et débarqua à PesarOy d*oa il s'achemina Ters Rome. Le 91 juin il entra h AncAne, où le peuple, dételant les cbeTaux de sa Toiture, voulut le traîner lui-même jusqu'au palais du cardinal Ranuzzi, qui Tattendait. Enfin, le 3 juillet, il entra dans Rome , où il fut reçu avec les acclamations les plus enthousiastes.
Une des premières opérations du gouvernement de Pie VU fut la publication de la bolle Poii diutumoif destinée à réformer beaucoup d*abus de Tadministration. Plus tard il exécuta avec succès une opération financière importante, qui consistait à retirer du commerce, moyennant un sacrifice d'un million et demi d'écus, la monnaie grossière appelée moneia et Ro$a.
Bientôt fut conclu, entre Pie VII et le gouvernement français, le concordat suivant, qui règle encore aujourd'hui l'état de la religion en France.
< Sa Sainteté le Souverain Pontife Pie VII, et le premier consul de la république française, ont nommé pour leurs plénipotentiaires respectifs :
€ Sa Sainteté, son Eminence Mgr Hercule Consaivi, cardinal de la sainte Eglise romaine, diacre de Sainte-Agathe ad Laba^ mm, son secrétaire d'Etat; Joseph Spina, archevêque de Corinthe, prélat domestique de Sa Sainteté et assistant au trône pontifical, et le P. CaselH, théologien consultant de Sa Sainteté, pareillement munis de pleins ih>uvoirs en bonne et due forme ;
« Le premier consul, les citoyens Joseph Bonaparte, conseiller d'Etat ; Crelet, conseiller d Etat; Bernier, docteur en tbéologie,^ curé de Saint-Laud d'Angers, munis de pleins pouvoirs.
« Lesquels, après l'échange des pleins pouvoirs respecti», sont convenus de ce qui suit :
€ ConterUion entre Sa Sainteté Pie F// et te gouvernement français.
c Le gouvernement de la république reconnaît que la religion catholique, apostolique et romaine est la religion de la grande majorité des citoyens français.
« Sa Sainteté reconnaît, également, que
grand
tholique en France, et de la profession particulière qu'en font les consule de la répu- IJique.
« En conséquence, d'après cette reconnaissance mutuelle, tant pour le bien de la reli- ^on que pour le maintien de la tranquillité intérieure, ils sont convenus de ce qui suit :
« Aeticlb pbehibr. — La religion catho- Isqne , apostolique et romaine sera librement exercée en France. Son culte sera pu-
blie, en se conformant aux règlements i» police que le gouvernement jugera nécnsaires.pour la tranquillité publique.
« AmT.2. — Il sera fait par leSainl-Siége, de concert avec le gouvernement, une oonvelle circonscription des diocèses français.
« Aet. 3. — Sa Sainteté déclarera aux iltulaires des évéchés français, qu'elle altead d'eux avec une ferme confiance, pour le bieo de la paix et de l'unité, toute espèce de sacrifices, même la résignation de leurs sièges.
1 D'après cette exhortation, s'ils se refusaient à v^ sacrifice commandé par le bien de l'Eglise (refus néanmoins auquel Sa Sainteté ne s'attend pas), il sera pourvu, par de nouveaux titulaires, au gouvernement dos évèchés de la circonscription nouvelle, de la manière suivante :
«AfiT.i. — Le premier consul de larépo* blique nommera, dans les trois mois qui suivrontla publication delà bulle de Sa Sainteté, aux archevêchés et évèchés de la ei^ conscription nouvelle. Sa Sainteté conférera l'institution canonique suivant les formes établies par rapport à la France avant le changement du gouvernement.
a Aat. 5. — Les nominations aux éTèchés qui vaqueront dans la suite seront égale* ment faites parle premier consul, et l'iosii' tution canonique sera donnée par le Saint* Siège, en conformité de l'article précédent.
a Art. 6. — Les évèques, avant d'entrer eo ionctions, prêteront directement , entre les mains du premier consul, le serment de fidélité qui était en usage avant le changement de gouvernement, exprimé dans les termes suivants :
« Je jure et promets h Dieu, sur les saiDl: « £vangiles, de garder obéissance et fidélité « au eouvernement établi par la conslilulioo « de Ta république française. Je promets « aussi de n'avoir aucune intelligence» d« « n*assister à aucun conseiU de n'entretenir 9 aucune ligue, soit au dedans, soit au de- « hors, qui soit contraire h la tranquillité < publique, et si dans inoo diocèse, ou «ii- « leurs, j'apprends qu'il se trame quelque « chose au préjudice de l'Etat, je le ferai « savoir au gouvernement. »
« Aat. 7. — Les ecclésiastiques de second ordre prêteront le même serment entre les mains des autorités civiles désignées par le gouvernement.
€ Aet. 8.— La formule de prière suivanie sera récitée h la fin de l'Office divin , dans toutes les églises catholiques de France:
n Domine^ saham fac remp^lieam»
t Domine^ $alvo$ fac consutet.
« Aat. 9. — Les évèques feront une noovelle circonscription des paroisses de \^^^ diocèses, qui u aura d'effet qu'après la coo* sentement du gouverneinenL
« Aat. 10. — Les évèques nommeront aui cures. Leur choix ne pourra tomber qu* sur des personnes agréées par le gouTeroement.
« Art. 11. —Les évèques pourront aiCNf un cbai)itre dans leur cathédrolci et uo s^
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minaire pour leur diocèse, sans que le goa- Ternement s^oblige à les doter.
< Abt. 19. — Toutes les églises roétropo» litaines, cathédrales, paroissiales et autres, oon aliénées, nécessaires au culte, seront mises à la disposilon des éféques.
« Abt. 13. — Sa Sainteté, iK)ur le bien de la paix et i*heureux rétablissement de la religion catholique, déclare que ni elle ni ses successeurs ne troubleront, en aucune manière, les acquéreurs des biens ecclésiastiques aliénés, et qu'en conséquence la propriété de ces mêmes biens, les droits et revenus y attachés, demeureront incommutablés entre leurs mains ou celles de leurs ayants cause.
« Abt. 14.— Le gouvernement assurera un traitement convenable aux évèques et aux curés dont les diocèses et les cures seront compris dans la circonscription nouvelle.
«c Abt. 15. — Le gouvernement prendra également des mesures pour que les Catholiques français puissent, s*ils le veulent, faire en faveur des égalises des fondations.
« Abt. 16. — Sa Sainteté reconnaît dans le l^ramier consul de la république française les mêmes droits et prérogatives dont jouissait près d'elle Tancien gouvernement.
« Abt. 17. — Il est convenu entre les parties contractantes que, dans le cas où quelqu'un des successeurs du premier consul actuel ne serait pas catholique, les droits et prérogatives mentionnés dans l'article ci- (iessus, et la nomination des évèques, seront réglés , par rapport à lui, par une nouvelle conrention.
« Les ratifications seront échangées à Paris dans i*esi)ace de quarante jours.
te Fait a Parts, le 26 messidor de l'an IX de la république française (15 juillet 1801).
m H. card. Comsalvi (locus sigilli); J. BojiAPABTB (L. S.); J., archevêque de Corin^ ike (L. S.); frère Charles Casbixi (L. S.); Cb^bt (L. S.); Bbbnibb (L. S.) »
La publication de ce Concordat fut suivie VarîicUê organiquee^ que le gouvernement Français sembla donner comme consentis par le Saint-Siège, bien qu'ils lui fussent inconaas, et qu'il n'ait cessé depuis de protester K>ntre ces dispositions, qui annulent en réait^ toutes les garanties du Concordat.
Un Vénitien nommé Cornaro, qui avait Ité frappé de l'éclat des vertus du Pape, et lui depuis sentait toujours redoubler son idmiration, laissa par testament au Souve« ain Pontife un |»alais è Venise avec tous es tableaui qu'il contenait. Napoléon, alors >reaiier consul* envoya en présent au Saint- »ère deux bricks de guerre destinés à proéger son commerce. Ces deux bricks, appeés exprès l'un le Saint'Pitrre et Tautre le iami'Paiil, furent amenés à Civita-Veccbia, il leur remise fut faite dans ce port avec outes les formalités.
Le Pape projetait dès lors une réorganisaioo de la hiérarchie catholique en Allema- (oe* Les protestants la souhaitaient eux- Démes ; les Catiioliques la demandaient
avec instances. Dans ce but, le Pape nomma pour résider k Ralisbonne un nonce chargé d'écouter toutes les demandes, de lui rendre compte de tous les besoins des fidèles et des intérêts des {gouvernements. Il écrivit è Na- |K)léon le k juin 1803 pour le prier do lui venir en aide en cette affaire importante.
Le 18 août de la même année, le cardinal Caprara réclamait au nom du Saint-Siège contre les articles organiques arbitrairement ajoutés au concordat de 1801. « Je suis char-
Se.» disait-il,« de réclamer contre cette partie e la loi du 18 germinal que Ton a désignée sous le nom d'articles organiques; je rem-
8 lis ce devoir avec d'autant plus do oonance que je compte davantage sur la bienveillance du Kouvernement et sur son atta* chement sincère aux vrais principes de la religion... Ce code a pour objet les mœurs, la discipline du tslergé, les droits et les devoirs des évèques, ceux des ministres inférieurs. M. d'Héricourt (LoieecL^ ch. 19)« rhistorieii Fleury, les plus illustres avocats généraux et M. Castillon (Réquisii. de 1763) reconnaissent dans l'Eglise « le pouvoir qu'elle a reçu de Dieu pour conserver par le pouvoir de la prédication des lois et des jugements, la règle de la foi et des mœurs, la discipline nécessaire à l'économie de son
Souvernement, la succession et la perpétuité e son ministère. » Le troisième article étend la mesure de la vérification aux canons des conciles mêmes généraux. Ces assemblées si célèbres n'ont obtenu nulle part plus qu'en France le respect et la vénération. Comment se ferait-il donc que chez cette même nation elles éprouvassent tant d'eustacles et qu'une formalité civile donne le droit d'en rejeter, d'en éluder une décision? On veut , dit - on, les examiner : la voix d'examen en nuUière religieuêe est proeerite dans le sein de FEglise catholique; il n y a que les communions protestantes qui admettent l'examen, et de là est venue cette étonnante variation qui règne dans leur croyance... Je sais que notre obéissance doit être raisonnable; mais n'obéir qu'avec des motifs suffisants n'est pas avoir le droit, non pas seulement d'examiner, mais de rejeter encore arbitrairement ce qui déplaît.
« Dieu n'a promis l'infaillibilité qu'à son Eglise. Les sociétés humaines peuvent être trompées. Les plus sages législateurs en ont été la preuve... Dira-t^n que le parlement français en agissait ainsi f Je le sais, mais il n examinait, suivant la déclaration du Sb mai 1756, que ce qui pouvait, dans la publication des canons et des bulles, altérer ou intéresser la tranquiHité publique, et non leur conformité avec des lois qui pouvaient changer dès le lendemain... M. d'Aguesseau disait au parlement de Paris, leS avril 1757 ;
< Il semble qu'on cherche à affaiblir le pou- € voir qu'a TEglise défaire des décrets, en la « faisant dépendre tellement de la puissance « civile et de son concours, que sans ce con-
< cours les plus saints décrets de l'EjcIise ne « pourraient obliger lessujets du roi.sPresque tous les articles sont eMviie soccet'*
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sivement aliaqués avec des citatioDS d'autorités françaises. Cette protestation contre une loi française, remise au gouvernement français par le légat à latert du Sainl-Siége, a la forme, le ton, les arguments, la méthode exacte et la dialectique serrée d'un ouvrage composé par un français lui-même. *
«Napoléon s*étantfaitdéclarer empereur, il s'ouvrit entre lui et le gouvernement du Saint-Siège une longue négociation ayant pour but de venir le sacrer et le couronner. Les cardinaux furent consultés è deux reprises à ce sujet, et voici le résumé de leurs réponses tirées d'un mémoire du cardinal Fescb, ambassadeur de Napoléon lui-même à Rome.
« Parmi les cardinaux opposants, deux ont dit que fempereur des Français était illégalement et illégitimement élu; que Sa Sainteté ne devait pas conGrmer cette élection par le sacre. Ils ont distingué le droit du fait, s'appuyant de la constitution do Clément Y dans le concile général de Vienne en Daupliiné, qui établit que la dénomination que le Pape donne de roi ou d'empereur à quelque prince que ce soit ne constate pas •e droit; que c'est sous ce seul aspect que le Pape a pu faire le concordat avec le premier consul ; qu'il peut même le reconnaître empereur, et non pas le sacrer et le couronner, puisque les oraisons que l'on ferait sur lui établiraient et canoniseraient un droit usurpé, illégitime.
« Cinq cardinaux ont dit quo le sacre et le couronnement de l'empereur par le Souverain Pontife sanctionneraient toutes les lois et tous les actes déjà faits par l'empereur, même les lois organiques contre lesquelles Sa^Sainteté a dû s élever, et les mesures prises en faveur des constitutionnels (]ui avaient été rebelles aux décisions du Saiut- Siége; et (ju'elle canoniserait comme ayant bien mérité de l'Ë^lise le nouvel empereur, qui, bien qu'il ait contribué au rétablissement de la religion en France, y protège des systèmes avilissant la religion et ses ministres. Quelques cardinaux ont ajouté qu'il a sapé l'Ëglise d'Allemagne par la sécularisation. Un autre, après lavoir mis en parallèle avec Charlemagne, conseille au Saint- Père de différer cette grande cérémonie jusqu'à ce que l'empereur s'en soit rendu digne 60 rendant à l'Eglise s^s droits au moins sur le spirituel; il dit que le nouvel empereur, qui a donné à d'autres des couronnes, des rojraumes, n'a pas même JTait voir des dispositions à rendre à l'Eglise la moitié de son patrimoine qu'il a usurpé lorsqu'il était en sous-ordre.
1 11 représente en outre le danger où le Pape exposerait le Saint-Siège par un acte semblable. Il deviendrait ennemi des souverains de l'Europe et particulièrement de ceux de la maison de Bourbon et d'Autriche,
aui se vengeraient à la première occasion, a même ajouté que Pie VI, pour ne pas faire tort à l'empereur d'Occident, n'avait vceonnu ceiui de Russie au'après en avoir été sollicité par Joseph II.
« Ces moyens de refus absolu que les cinq cardinaux opposants ont développés ont élé indiqués par quelques-uns des quinze auim comme des objets qui doivent exciter la soi* licifude de Sa Sainteté. »
Le Pape ayant exigé, pour se décider, des conditions qui obviaient aux diflicallés énoncées par les cardinaux opposants, le gouver* nement français y satisfit. Le 2 août. Pie Vil félicita Napoléon sur son avénenaent an trône impérial, ^t le 15 septembre suiTant, l'empereur lui écrivit pour l'inviter personnellement à venir le sacrer et le couronner. Pendant ce temps, les évoques français réfugiés adressèrent, pour la seconde fois, au Saint- Père de nouvelles réclamations au sujet du concordat.
La grande majorité des cardinaux ayant enfin approuvé le voyage de Pie VU, on eo commeuÇ'i les préparatifs. Le 29 octobre, ie Pape assembla un consistoire où il adressa aux cardinaux une allocution remarquable. Le 1" novembre il ex«pédia les décisions qni donnaient au cardinal Consaivi les ponroirs nécessaires pour gouverner politiquement les affaires de Rome, Le lendemain il partit au milieu des témoignages les plus touchants de respect du peuple qui bordait les avenues pendant l'espace d'une lieue. Le 25, il arriva à Fontainebleau, où Napoléon alla à sa rencontre. Le 28 il arrivillt à Paris, et Je 30 il recevait une députation de vingt-cinq membres du sénat, dont le président, François de Neufchftteau, lui adressa un discours remarquable. Vint ensuite la députation du corps législatif, dont ToraleurM.de Fontanes dit dans un magnifique discours: « Tout a changé autour de la papauté, seuli^ elle n'a pas changé. » Mais le discours qai produisit le plus d'impression sur Tesprit du Saint-Père fut celui de M. Fabre de Laudet, président du tribunal , qui résume tout le passé de Pie VIL « Le tribunal^ • dit-il, « se rappelle avec les sentimentsde la plus vive reconnaissance, les services que vous avez rendus à la France, avant même d'être élevé sur le trône ponlitical. i' n'oubliera jimais que, dans votre dernier épiscopat d*lmola, vous sûtes apaiser f>ar une conduite sage, éclairée et paternelle, les insurrections or^janisées contre l'armée fran-
Sise et prévenir celles qui la menaçaient ais ce n'est pas sous ce seul rapport que Votre Sainteté a acquis des droits à la vénération et à l'amour des Français. Us étaient agités par des troubles religieax; le concordat les a éteints : nous nousTélicitoo^ d'avoir concouru de tous nos mojens à secondor à cet égard votre sollicitude \^'*^' nelle et celle du chef suprême de cet eiupire. Si nous eiaminons la conduite ^^ Votre Sainteté dans le gouvernement ioté* rieur de ses £tats, que de nouveaux sujets d'éloge et d'admiration 1 Votre Sainteté « réduit les dépenses de tous les palais apostoliques. Sa table, son entretien, ses dé^ienses personnelles ont été réglés comme ceut du plus simple particulier. Elle a peo^ avec raison que sa véritable grandeur coa-
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siste moins dans le fasle et la pompe de sa cour, que dans Péciat de ses rertus, el dans son administration économiaue et sage.
L*agriculture^ le commerce et les beaux-arts reprennent dans l'Etat romain leur ancienne splendeur. Les contributions qu*on y prèle* vail étaient arbitraires « multipliées, mai réparties. Votre Sainteté les a remplacées par un système uniforme et modéré ne contributions foncière et personnelle, toujours suffisant dans un pays auquel sa situation D*iiupose pas la nécessité d*un grand Etat militaire, et où une sévère économie règne Jcins les dépenses.Les privilèges et les^xempions ont été abolis : depuis le prince jusqu'au dernier sujet, chacun paye en propor- ;i0Q de son revenu. Le cadastre des provinces ecclésiastiques, commencé en 1775, et :elui do Vagro romano, commencé par Pie k^I, votre auguste prédécesseur, sont termilés, et ils ont reçu la perfection dont ils ftaîcnt susceptibles. Un bureau des byppoiiè<iues a été organisé , et la bourse des caâlaiisies est ouverte aux propriétaires mal lises. Des primes ont été accordées à ceux |ui formeront des établissements d*agriculure et des plantations. La Campagne de lome, depuis longtemps inculte et stérile, •era bientôt couverte de bois, comme ians le temps de la splendeur romaine. Une oi oblige le^ grands propriétaires à mettre ours terres en culture, ou h abandonner, K)ur une modique redevance , celles qu'ils le pourront pas faire travailler. EnGn, le Icsséoheuient des Marais Poniins, en reniant à l'agriculture de vastes terrains, conribuera à la salubrité de l'air et à Taccroiseroenl de la population de celte partie de Etat romain. Le commerce a besoin, pour Tospérc^, d*étre dégagé de toutes les eotraes de la fiscalité, et de ce svstème destrucsur, de gènes et de prohibitions; il veut tre libre comme Tair : Votre Sainteté a roclamé hautement la liberté du commerce. ,es monnaies de faux et de bas aloi, sources e discrédit et d'immoralité, ont été remlacées par une monnaie réelle. Des manuic lares de laine, des filatures do coton ^ni établies h Rome et à Givita-Vecchîa, our les indigents des hospices cameranx. ;n |H)iissant jusqu*è l'excès sa charité envers »s pauvres , en ne recevant rien pour elle, i pour sa famille. Votre Sainteté veille ceendant avec un soin particulier à ce que is libéralités aient un emploi toujours lile.
m La ville do Rome, malgré ses pertes, coniiuera à être la patrie des beaux-arts. Votre linleté a ordonné de fouiller à Ostie et sur ( lac Trajan. Tous les cliefs-d^œuvre dis- (ïrséset rachetables sont rachetés par elle. *iirc de Septime Sévère est décombréei la >ie eapitoline retrouvée. Tels sont les bienïLs qui ont distingué le règne paternel de olre Sainteté... »
L*e 3 décembre eut lieu la cérémonie du icre et du couronnement do Tempereur. Le mit courant qu'on voulait retenir le Pape Paris, Pie VU crut devoir répondre à un
grand olBcier qui le pressentait è ce sujet : un a répandu qu'on pourrait nous retenir en France; eh bien, qu'on nous enlève ta liberté^ tout est prévu. Avant départir de Rome, nous avons signé une abdication régulière^ valable^ si nous sommes jeté en prison ; / acte est*hors de la portée du pouvoir des Français ; le car'dinal Pianatelli en est dépositaire à Palerme^ et quand on aura signifié les projets qu'on médite^ il ne vous restera plus entre les mains quun moine misérable qui s'appellera Barnabe Chiaramonti. Cependant le saint Père put partir, et son retour, comme son départ, ne lut qu'une suite d'ovations triomphales. Sa réception à Rome fut surtout magnifique. Ce voyage avait électrisé l'âme du baint- Père. Il parlait avec feu de ce qu'il avait vu, et s'interrompait à tout instant pour dire des choses nouvelles. L'établissement des Sœurs de Charité de Paris avait vivement excité son intérêt, et il pensait à étendre cet ordre en Italie , en Allemagne, en Irlande. Il racontait surtout son passage à Châlonssur-SaAne, au milieu de plus de 2,000 individus, femmes , enfants et vieillards, et les scènes émouvantes dont le seul récit rauendrissait jusqu'aux larmes. Le 27 juin, dans un consistoire , il rendit compte aux cardinaux de ce voyage, et des cérémonies du sacre et du couronnement.
Mais déjà commençait h s'élever l'orage qui plus tard devait éclater avec tant de violence sur la tète de Pie Vil et de ses principaux conseillers. Héritier des prétentions des empereurs d'Allemagne, dont il surpassait peut-être encore l'ambition. Napoléon rêvait au fond une suprématie universelle, non-seulement sur l'Europe, mais encore sur l'Eglise. Enivré de ses nouvelles victoires, il va bientôt dévoiler ces desseins, qui jusau alors n'étaient sans doute pas encore mûrs dans son esprit. Ici commence toute une phase nouvelle du pontificat de Pie VII , phase si importante, si saisissante d'intérêt, aue nous croyons nécessaire de la rap|K)rter uans tous ses détails. Pour cela nous ne saurions mieux faire que d'en emprunter la narration complète à l'un des acteurs même de ce grand drame, le cardinal Pacca, qui s*exprime ainsi dans les pages si remarquables de ses Mémoires.
«C est une question. intéressante pour l'histoire de savoir si l'usurpation desdomain^^ du Saint-Siège avait été arrêtée de bonne heure dans l'esprit de Napoléon Bonaparte , et quelle en fut la cause véritable. Que Napoléon Bonaparte ait laissé voir ce projet sacrilège, presque aussitôt qu'il a été assis sur le trône de France, les faits uue nous allons exposer ne permettent ^s d'en douter. Mais qu'est-ce qui le portait à cette spuliatioo si injuste ? Selon les uns, sou ambition insatiable, le désir de reculer de plus en plus les bornes de son empire, d'asseoir son second trône sur la ville des Césars, )K)ur s'enivrer du titre fastueux d*ompereur romain ; selon d autres, une su^estion de queluuo secte ou faction ennemie do la papauté, une Goudition que lui avait imposée
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cette 5eete ponr prix de son concours k son éfévMiofi au trône de France. J'adopleraîs volontiers celle dernière opinion , qui me parait plus Traisemblable (80). Et, en effet, comment supposer que , ae la hauteur de ses projets gi^^anlesquès, celui qui créait les roîs et dispensait les royaumes, ait pu descendre de luinmème à la détermination de détrôner un prince amî, pacifique, sans dé^ fense, dont le petit territoire en Italie ne devait point accroître sa puissance et sa gloire, mais au contraire lui faire perdre celte renommée, cette faveur des Calholiques que lui avait si justement acquise le réta- Missement du culte catholique en France? Quoi qu'il en soit, voici les moyens qu'il employa pour arriver à Taccomplissement de son projet.
« Napoléon comprenait très-bien que, s'il détrônait purement et simplement un Pape cfui lui avail donné de si grandes preuves de tiienveillance et d*amitié, il exciterait nécessairement conlre lui une indignation sénéraie en Europe, dans les cours étrangères, particulièrement parmi les sujets ponlifi' eaux, et qu'il ternirait l'éclat de sa renommée, dont il élait si idolAlre. Il conçut donc un plan de conduite, un système de moyens qui pût amener doucement, mus aicousst^ la consommation de son projet, en rendant le Pape un objet' de mépris, de haine même pour les gouvernements et les peuples, et en faisant peser le gouvernement de l'Eglise comme un joug insupportable sur les sdjets pontificaux. Les condescendances, les concessions précédentes du Pape et de ses ministres, Napoléon ne les altribuait nasi cette prudence chrétienne qui sait quelquefois céder et fléchir pour demeurer ^lus ferme sur les limites du droit et de la justice; il les regardait, au contraire, c^mroe les fruits de la pusillanimité et de la crainte; et cette basse et fausse opinion , sa mésestime pour les membres du Sacré Collège, qu'il croyait incapables d'énergie et de résistance , lui firent penser qu'il pourrait réussir par les menaces et par la violence : mais il se trompa. Le Sacré Collège ne comptait pas alors, il est vrai , parmi ses membres, des Conlarini, des Poli, des Commendoni, et autres illustres cardinaux que ta divine Providence suscita au xvi' siècle, pour les opposer aux hérésies naissantes du Nord, pour préparer et accomplir le grand ceuvre du concile de Trente; mais cette même Providence, qui veille sans cesse sur son Eglise, lui avait fait et donné dans ces derniers temps des hommes tels qu'il lui en fallait, des hommes pleins de sentiments nobles et généreux, supérieurs aux considérations humaines, incapables de se laisser ni corrompre par les flatteries et les promes-
(8Q) On peui croire à la réunion des deux causes.
(8i) Serment exigé des cardinaux à leur exaltation.
(82) Voici quelle en fut la cause. Quelques mauvais siqels romains, portani la cocarde françai e, te jw-irtnt de querelle la nuit avec deux vendeurs
ses, ni intimider par les menaces; des hoo* mes prêts à tout sacrifier pour conserver «u Saint-Sié^e les droits et les prérogallTei
3u*ils avaient solennellement jurédedéfenre au prix même de leur sang (81); des hommes, enfin, ce çiui était alors si important, d'une conduite irréprochable, hom« mage que doivent leur rendre et la capitale et les divers pays do la France où ils furent si arbitrairement exilés.
«Après la solennelle cérémonie du sacre de Tempereur, Pie VU, depuis peu reveRu à Rome, les conseillers de ce voyage, de celle grande condescendance, se livraient à l'espérance d'en recueillir bienlût les heureux fruits, lorsque tout h coup la bonne harmonie qui paraissait régner entre Pie VII et Napoléon commença à s'allérer, àVoceasion de quelques légers différends (82) entre le cardinal Fesch, ministre ds France il Rome et le Cardinal Consalvi, secrétaire d'£lat. Quelque lemps après, un corps de troupes françaises part du royaume de Naples, s'empare d'Ancône et y élahlit garnison. Il est facile de concevoir Quelles dorent être la suprise, la douleur, la juste indignation du Pape en vovant d'une part tant de concessions, tant de condescendances pour l'empereur, payées par tant d'ingratitude, et d'autre part, les suites 'funestes que pouvait entraîner celle injuste occupation; car les puissances en guerre conlre la France pouvaient supposer qu'elle était le résultat d'un plan concerté eulre Tempereur et le Pape, ce qui leur aurait fourni de justes motifs de se plaindre de la violation de la neutralité, et d'user de représailles contre le port d'Ancône et le littoral de TAdrialique, dépendant de l'Etat pontifical. Pie VU s'empressa d'écrire lui-mérûe à l'empereur pour réclamer conlre l'occupation d Aocône et demander la prompte évacuation de cette place. Dans cette lettre, le Saint-Père laissa échapper une proposition qui sonne mal en diplomatie ; En cas de refui de rivacuation dÀncônef noue ne verrions pas^ disait-il« conwient pourrait $e concilier avec notr^ dignité la contintiation des rapports avec ts ministre de Votre Majesté à Rome.
c Profitant de ces paroles pour y voir une menace de rupture. Napoléon adressa au Pape une réponse pleine d'expressions ami* res, d'injures triviales, indignes du souverain qui les employait et du vénérable Pontife contre qui elles étaient dirigées. « Votre « Sainteté, » disait-il, « avait intérêt à voir « la forteresse d'Ancône, plutôt dans mes % mains que dans celles des Anglais et des « Turcs; je me suis considéré comme le « protecteur du Saint-Siège, et à ce litre» «j'ai occupé Ancône pour la mettre à Te- « bri d'être souillée par les Grecs et les Mudé eoncoiobres de Navonne et les tuèrent. Le bruit se répandit d'abord que les assassins étaieiK F rao' çais, ei le caldinal rescb, croyant voir dans te^^ scène sanglante un moyen d'inirîgae , dont le ^ était d'allomer le tèii contre les Français, *ài^ au cardinal GonsalTi des r^la«iaUoQS qm ^' " I lu iCè re ttiodciéc».
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« sulmans. Votre Sainteté est libre de ren«
< Yoyer mon ministre et d'accneillir de pré* c féreace et les Anglais et le calife de Constan-
< tlQople. » La lettre était datée de Munich, (e 7 janvier 1806, trenle-six jours après la bataille d*Austerlitz.
< Pie VII , le cœur plein d*amertume et d'afflieiion, fit à l'empereur une réponse admirable de noblesse, de courage et de résignation , justifia sa pro;K>sition interprétée si défavorablement, et prit la défense de ses ministres, particulièrement du cardinal Gonsalvi, accusés d'être les ennemis de la France, les conseillers, les instigateurs de toutes les résolutions du Pape. Il recommandait à rempereur les intérêts de la religion dans les Etats Vénitiens, dont il était devenu souverain, en ajoutant ces paroles remarquables : Cet agrandisiement de ses Etatê en Jta^ lie noue fuit eepérer qu'il eet arrivé le tempe opportun de voir se réaliser par Votre Ma* jeelé lee espérances quelle ne nous a jamais enlevées^ que le patrimoine de saint Ptetre ne s'af*
Sigera pas plus longtemps delà perle des trots gâtions^ faite dans la révolution.
€ Cette proposition révèle la mauvaise foi de l'empereur, qui avait fait espérer à Pie VU la restitution des trois légations, tandis qfu'il nourrissait le coupable dessein de s'emparer de tous les Etats de l'Eglise. Le Pape le priait encore de faire cesser à Ancône les nesures de guerre^ et dispendieuses^ si nuisi^ Ues au bien-être de cette vt/Ze, et de la rendre i rétat pacifique dont elle jouissait avant ^*occupation. il lui exposait ensuite la situaion déplorable du trésor pontifical, et de* Daodait le remboursement des nombreuses ivances faites pour l'armée impériale. Nous rroriJf, disait-il, employé à cet usage tous les onds que nous avions et nous avons même af^ ecté d aranre, pour les naffements définitifs^ les erenus qui doivent échoir d'ici à cinq mois. •Intin il terminait ainsi : Cette liberté de fan* âge s^ra pour Votre Molesté une arrhe de otre confiance en vous. Si Vétat de tribula* tons auquel Dieu nous a réservé dans notre ouioureux pontificat devait arriver à son omble; si nous devions nous voir ravir une hose si précieuse pour nous^ l'amitié et la . ienveillance de Votre Majesté^ le prêtre de /sus--Ckristf qui a la vérité dans le cesur et ,<r lee lèvres^ supportera tout avec résigna^ on et sans crainte; de la tribulation elle* émt il recevra le reconfort de sa constance, f espère que la récompense que ne lui offre as le monde lui est réservée plus solide^ étereiie dans le c te/, et ne cessant pas de prier *f eta pour la lonane et prospère conservation f Votre Majesté impériale et royale^ nous rt «ircordotie de tout cœur la paternelle bé* fdiction apçstolique. Cette lettre était du ^janvier 1806.
m Avant qu'on pût savoir h Rome l'imprcson que cette lettre avait faite sur l'esprit » l'empereur, le secrétaire d'Etat reçut une >te mmisiérielle du cardinal Fesoh (9à*) ,
dans latinelle celui-ci, sacrifiant un pea la dignité de cardinal de l'Eglise à sa qualité de ministre de Fiance, demandait, au nom de l'empereur, « oue le Pape expulsât do « Rome, de tous ses domaines, les Anglais, les « Russes, les Suédois , les Sardes, et fit fer- « mer tous les ports de l'Etat aux bAtiments « de ces nations, » demandes étranges que le cardinal prétendait justifier par cTassez faibles raisons.
« Enfin, le 2 mars, arriva à Rome la ré-
Emse de l'empereur, datée de Paris le 13 vrierl806, lettre plus acerbe encore que la première, et dans laquelle Napoléon, so démasquant entièrement, annonce clairement ses projets contre le Pape et l'Etat do l'Eglise. Voici cette lettre ou plul6t ce manifeste de guerre :
n, Très-saint Père,
« J'ai reçu la lettre do Votre Sainteté du « SO janvier. Je partage toutes ses peines;* je « conçois qu'elle doit avoir des embarras; « elle peut tout éviter en marchant dans une « route droite, et en n'entrant pas dans le « dédale de la politique et des considéra- « tiens pour les puissances qui* sous le point « de vue de la religion, sont hérétiques el « hors de l'Eglise, et sous celui de la politi* « que, sont éloignées de ses Etats, incapac blés de la protéger, et ne peuvent lui faire n du mal. Toute I Italie sera soumise à ma « loi. Je ne toucherai en rien è l'indépen « danco da Saint-Siège. Je lui ferai même « payer les dépenses que lui ocusionner:t « les mouvements de mon armée. Mais nos c conditions doivent ôlre que Votre Sainteté « aura pour moi dans le temporeNes m6mi*s « égards que je lui porte pour le spiri- « tuel, et qu'elle cessera des ménagements « inutiles envers des hérétiques, ennemis « do l'Eglise « et envers les puissances qui « ne peuvent lui faire aucun bien. Votre a Sainteté est souveraine de Rome,*mais ;*e» « suis tempereurt et ses relations avec moi
< doivent être celles de ses prédécesseurs « avec Cbarlema^e. Tous mes ennemis doi- « vent être les siens. Il n'est donc pas eoc- « venable qu'aucun agent du roi de Sar- « daigne, aucun Anglais, Russe, ni Sué-
< dois , réside à Rome ou dans vos Etats , ni « qu aucun bAtiment ap(>artenant A ces puisc sauces entre dans vos ports. Comme chef « de notre religion , j'aurai toujours pour « Votre Sainteté la déférence filiale que je lui c ai montrée dans toutes les circonstances; « mais je suis comptable envers Dieu, qui a « bien voulu se servir de mon bras pour rét tablir la religion, » etc.
« Il continue sur ce ton , accusant le Pape de négligence dans le gouvernement de l'Eglise, mémo de laisser périr des âmes , traitant ses conseillers d*hommes de mauvais principes, ennemis du bien; se vaniant do tout ce qu'il avait fait en faveur- de la reli-> gion. Cotte lettre, indigne d'un grand empe-
?) M. Artaud Tai arriver celle lettre ou iiuie du cardinal Fi;»cli, aprcs la IcUrc ^uivaole de Temrcur, ce qui est bien dilKr ni.
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reur» n'A besoin ni d interprétation ni de commentaire.
« A la lecture de cette lettre, le reste des illusions de Pie VU s^évanouit, et il reconnut combien avaient été trompeuses et perfides les espérances qu'on lui avait fait concevoir. Se souvenant alors de Ja conduite que tenaient ses prédécesseurs dans les grandes affaires de r£^lisc, même au temps de la splendeur
se réunirent au Quirinal dans l'appartement du Saiut-Père. Sa Sainteté exposa brièvement l'important objet de celte convocation, fit distribuer à chaque cardinal une cofûe manuscrite de la lettre de l'empereur et de là note du cardinal Fescb; et» pour leur donner le temps de bien examiner l'affaire et de se former une opinion mûrie par la réflexion , il les convoqua de nouveau pour le 10 mars au Quirinal , jour où ils devaient donner leur avis de bouche et par écrit» en rendant les copies manuscrites qui leur avaient été remises.
« Le 10 mars au matin les trente -deux cardinaux se réunirent au Quirinal. Pre Vil» te visage pAle, d*une voix émoe et tremblante» exposa l'objet de sa délibération , et demanda que chaque cardinal articulât son avis. >e soupçonnais dans Tesprit du Paue quelque crainte que la plupart des carainaux , mécontents de son ministère» qui les avait laissés jusqu'à ce jour dans Tignorance des affaires, ne fissent entendre des plaintes sévères, quoique respectueuses» de ce qu*on avait attendu» pour les appeler au conseil» une situation désespérante et presque irrémédiable. Mes soupçons étaient justes, mais il n'en fut pas ainsi, et la con luite de mes eoUègues fut pleine de dignité. Lorsque le Pa|)6 eut fini de parler» le vénérable cardinal Antonelli» doyen du Sacré Collège» se leva, se découvrit, remercia au nom de ses collègues le Saint-Père de la confiance qu'il plaçait dans le Sacré Collège, et l'assura que « les cardinaux, s'élcvant au-dessus de toute « considération huroaine,detoutintér6t par- < titulier, n'écouteraient dans leurs conseils «que la voix de la conscience et ks serments « qu'ils avaient faits h leur exaltation au car- « dinalat. » Ensuite il exposa brièvement les raisons qui devaient faire r^eter les étranges demandes de l'empereur. Vingt -neuf cardinaux adhérèient au sentiment de leur doyen » rejetant avec indignation les propositions du gouvernement français; et, dans l'énergie de leur langage, ils ne laissèrent pas échapper une seule parole qui pOt indi-
3uer un reproche de la conduite du Pape et e son ministère. Trois cardinaux n'eurent pas le courage de suivre Texemple de leurs collègues-, leur opinion cependant n*était pas le fruit d'une mauvaise doctrine» mais celui de la crainte qu'un refus n*exaspérAt Napoléon et n'amenât les plus funestes résultats. « Voici le développement du vote unanime des vingt- neuf cardinaux : a Ni comme « prince temporel , ni comme chef de TÈgli-
« se, le Pape ne peut adhérer aux prélea* « tions , aux étranges demandes de 1 empe- « reur. Comme souverain temporel, il ne « peut, sans de graves raisons , ni expul- « ser de ses Etats les sujets des puissances « avec lesquelles il est en paix et dont il n'a € reçu aucune injure, tels que les Anglais, c les Russes , les Suédois , les Sardes, ni fer- « mer les ports de TEtat pontifical aux bâd- « ments de ces nations ; un pareil acte d'boi- « tilîté serait une injustice nianifeste, uoe « violation du droit public de l'Europe. Sans « doute quelques-uns de ces gouverneœeols « iie professent pas la religion catholique, « mais ils traitent le gouvernement pontife fical en puissance amie ; ils ont pour le « Pape régnant du respect et de la iréné- « ration.
a Rien de plus frivole que la raison don* « née par Napoléon ie Toccupation d'An « cAne» celle de la mettre h l'abri d'être oc- « cupide par des puissances ennemies de la ce France, et d'être gouillée par lee Grecs ei « les musulmans ; car, dans l<i première oc- « cupation d*Ancône par les Français, sous « la république, on a vu la Russie, l'Angle- « terre et même la Porte ottomane, se réunir « pour assiéger cette place, la reprendre et la «r rendre à son souverain légitime. Comme tf chef de l'Eglise» le Pape doit, à plus forte « raison, rejeter avec un courage apostoii- « que les demandes de l'empereur : vicaire, « sur la terre, d'un Dieu de paix,''chef d'une « religion qui est toute douceur et cbarilé, « il lui est impossible d*accéder à celte de- «( mande absurde de l'empereur, qu'ildeni « toujours regarder comme ses propres « efiiiemis les peuples en guerre avec 13 c France, pa;s qui d'ailleurs par sa posi- <i tion, par son contact avec ses voisins, a n rarement joui du bienfait de la paiit « comme le prouve l'histoire. Une pareille « concession ferait perdre à l'instant au • Saint-Siège cette indépendance que la 1 Providence lui a faite et qui lui est né- <i cessaire» de l'aveu même de fiossuet,pour « exercer librement son ministère pas^ral, <K depuis surtout que l'Europe est divisée « en tant d*Etats différents. Les prétentions « de l'empereur réduiraient le Pape à la <i condition d'un tassai» d'un prince lige de il l'empire français ; et voici quel en serait « Teffetle plus funeste: à chaque guerre jc contre la France» toute communicalioD « serait h l'instant rompue entre Rome et « les nations ennemies de l'empire français; « le Pape n'aurait plus aucun moyen de a gouverner les Eglises de ces nations/ df « exercer lajuridiction spirituelle, et même, « en temps de paix, son ministère apostoff Jique rencontrerait de continuels obsta- « clés, d'incessantes contradictions. I^ c temps étant déjà si mauvais» quelesécrils « émanés de Rome sont reçus avec peine et « méfiance dans les pays étrangers, 4^® « serait-ce s'ils sortaient d'un fief de 1 eo|- «t pire français? Rien <ie plus étrange ela« « plus romanesque que cette prétention ^i^ « l'empereur, d tire le successeur de Cm\
PIE
DES PAPES
PIE
« lemagne et éTen avoir tous leg drotti^ pré- « tention souverainement dérisoire de la « part d*uD général qui a enlevé trois léga- « tiens aux Papes, et qui menace d*usurper « les anciennes possessions du Saint*Siége» 9 que Cbarlemagne avait reconquises pour c rendre aux Papes» et qu'il avait même « ai-crues par de nouvelles donations. On ne « peut plus désormais conserver aucun « doute sur le sacrilège projet de Napoléon» « si manifestement annoncé par les deux € propositions de sa lettre : Je $ui$ ttmpt» « rtur de itome» et le Pape doit avoir pour « moi dans le^temporel les mémei égards que c fai pour lui dam le spirituel. Il est facile c de prévoir la tempête qui va se déchaîner « contre le Pape et le Sacré Collège» et tous I les maux qui nous sont réservés ; mais» n nous souvenant des serments faits è notre > promotion au cardinalat, et n'écoutant que K la voix de notre conscience, nous promet- « tons au Saint-Père de rester tidèles à nos I devoirs, et de défendre, au prix même de I notre sang, les prérogatives et les droits I dn Saint-Siéc^e. »
« Tandis que les vingt-neuf cardinaux .^mettaient leur avis, si contraire aux denandes de l'empereur» on voyait un chan- ;euieDt sensible sur le visage du Pape» 'expression de plus en plus prononcée delà satisfaction. Ennn, après avoir entendu les rotes du Sacré Collège, Pie VU, prenant la >arole, déclara d'une voix forte et calme |u'il ne pouvait attendre du Sacré Collège m conseil plus juste et pins sage; au il 'approuvait, et qu'il était déterminé a le uivre, quoi qu'il pût en résulter. Puis, se ournant vers les trois cardinaux dissidents^ I détruisit les raisons qu'ils avaient apporées à l'appui de leur opinion, et chercha à eur inspirer plus de courage et de fermeté.
« Ainsi se termina cette congrégation gélérale si remarquable par la sagesse et la t^roieté du Pape, par le courage froid et slmo avec lequel mes collègues suggéraient ne résolutiun qui appelait sur eux une perf^culion certaine et imminente. Cette séance toujours présente à mon esprit, me rapelle un des plus beaux jours de ma vie, élut où j'ai éprouvé la plus douce satisfacon d'être membre de l'auguste sénat de Eglise. Je remarquai que la plui^art de les collègues, en sortant du Quirinal ne lissaient voir sur leur visage aucun signe e C rouble ou de préoccupation, en sorte ue le peuple, accouru dans l'intérieur du liais et sur la place pour connaître le motif 0 cette congrégation extraordinaire, la preliére depuis plusieurs années» ne put comrendre ni conjecturer si l'objet de cette >ri Tocation annonçait un événement heu- ^ux, ou un triste et funeste avenir.
m Queluues jours après» le Pape Qt une tn^ue réponse h l'empereur, lui donnant s raisons qui l'empêcnaient, à son grand '^ret, d'accéder è ses demandes, et réliant les assertions incohérentes et ca« »ixiiiieuses de la lettre impériale. La ré- >nse du Pape était forte, énergique, mais
tempérée par cette douceur, cette mansuétude qui était dans la nature de Pie Vil. Depuis cette époque, l'histoire des démêlés de Napoléon et du Pape devînt une répétition, une représentation parfaite de ce que nous lisons dans les chapitres i et ii du livre de Job.
< A l'arrivée de chaque courrier de France, la secrétairerie d'Etat recevait une note ministérielle deH.de Talleyrand, au nom de l'empereur, transmise è Rome par le légat de Paris, le cardinal Caprara, k qui elle était adressée, et c'était toujours, ou de calomnieuses accusations contre le gouvernement pontifleal, eu de nouvelles demandes que le Pape ne pouvait admettre ni comme prince temporel, ni comme chef de l'EAlise. Il y avait là un double but très-perflde : Si le Pape accédait^ il offensait quelque. gauvernemcnt étranger, et souvent une nation entière : s'il refusait^ c'était un motif de faire de nouvelles plaintes, toujours accompagnées de la menace d'enlever au Saint- Siège ses domaines temporels.
« Pie VII, c|ui venait a'éprouver, au niilieu de ses tribulati(ms, la force et l'encouragement qu*it pouvait puiser dans la réunion du Sncré Collège, eut bientôt l'occasion de le convoquer de nouveau. Le 23 avril 1806, le cardinal Fesch, ministre de France, adressa au secrétaire d'Ëtat une note dans laquelle il annonçait, au nom de l'empereur, que, l'armée française ayant conquis le royaume de Naples, et ce trône étant vacant. Napoléon avait cru convenable àsa dignité de placer la couronne de Naples sur la tête de son frère Joseph Bonaparte. Le 26 du même mois, lé cardinal Coiisaivi répondit qu'il avait mis cette note officielle sous les yeux du Saint-Père, et que « Sa Sainteté, dans la stricte obligation que « lui imposaient ses devoirs de maintenir « les droits du Saint-Siéee, l'avait chargé « d'appeler avant tout 1 attention de Sou « Eminence sur les rapports existant det puis tant de siècles entre le Saint-Siège et
< la couronne de Naples, rapports cons-
< tamment ot)servés, même dans les cas de « conquête, non-seulement h l'avènement « d'une dynastie, mais encore de chaque « nouveau roi. » Paroles modestes qui indiquaient sous un voile a^^sez transparent, le droit du Saint-Siège dedon^ ner l'investiture à chaque nouveau roi de Naples, et roblisation pour celui-ci de la demander. Bientôt arrivèrent deux notes ministérielles de M. de Talleyrand du 19 et du 20 mai , qui outrageaient de la manière la plus noire le Saint-Siège et la mémoire de plus de quatre-vingt-dix Pontifes romains. Le droit du Saint-Siège de donner l'investiture aux nouveaux rois de Naples, droit exercé par plus de quatre-vingt-dix Papes , admis pendant
f>lus de sept siècles dans le droit public de 'Europe, reconnu, respecté par tous les rois de Naples, parmi lesquels on compte des rois de France et dea empereurs, jusqu'au roi Ferdinand, qui demanda et reçut
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rinvestiture ; ce droit inconteslable» H. de TaîIejraniJ l'appelait un des nombreux abus deTautorité pontiGcale, né dans des siècles obscurs du raojen âge, tombé en désuétude, et ne pourant d'ailleurs se soutenir devant le moindre examen critique. Ses arguments, qui seraient des sophismes ridicules dans la bouche d*un mauvais avocat plaidant une mauvaise- cause, étaient par là même indignes d'une correspondance diplomatique. La conclusion des deux notes de M. de Talleyrand était que, si le Pape ne s'empressait pas de reconnaître purement et simplement Joseph Bonaparte comme roi de Naples, l'empereur, tout en conservant fes égards dus au chef de l'Eglise, ne reconnaîtrait plus la puissance temporelle du Saint-Siège.
«c En présence de ces menaces, le Pape crut nécessaire et prudent de convoquer le Sacré Collège. La congrégation eut lieu le 8 de juin.
< Unanimes pour approuver la réponse faite au cardinal Fesch, les cardinaux se divisèrent sur la résolution qu'il convenait de prendre. Les uns, pensant qu'un refus ne pouvait manquer d'exaspérer l'esprit si irritable de Napoléon et d'accélérer l'usurpation des domaines du Saint-Siège, jugeaient qu'il n'était pas prudent de provoquer la perte de l'Etat et de l'indépendance politique du Pape pour conserver un droit d'in- Yestiture; q^ue, dans des temps si mauvais, il convenait d ajouter encore à tant de concessions un nouveau sacriQce, une nouvelle condescendance qui peut-être calmerait l'irrilation de l'empereur, lui inspirerait des sentimenis de reconnaissance et de modération, empêcherait ou du moins éloignerait l'exécution de son inique projet. Les autres furent d'un avis tout contraire. ^ Le Pape et ^ les cardinaux », disaient-ils, « ont fait les serments les plus solennels de défendre les prérogatives et les droits du Saint-Siège. Or, parmi ces droits, un des plus beaux, sans contredit, est de donner l'investiture aux nouveaux rois de Naples; c'est d'ailleurs une vaine illusion, l'espoir qu'une nouvelle condescendance apaisera Napoléon et le fera n^noncer à la pensée de réunir l'Etat pontifical à l'empire français: une nouvelle concession amènera toujours une nouvelle demande, jusqu'au temps fixé par l'empereur pour l'exécution de son projet sacrilège. C'est au passé qu'il faut demander des leçons pour le présent et pour l'avenir. Depuis le commencement de son pontificat, que n'a pas fait le Saint- Père pour satisfaire les désirs de l'empereur? On l'a vu s'arracher de Rome, traverser les Alpes, malgré son grand âge, malgré la rigueur de la saison, voyageant ainsi en courrier plutôt qu'en Souverain- Ppnlife, pour aller -couronner l'empereur à Paris, sachant très-bien que cet acte de complaisance singulière de déférence re-
« froidirait. Indisposerait lescoars de l'Eot rope, les unes ennemies, les autres rlTales ic de la France, toutes jalouses de l'accrois- « sèment de la puissance de Napoléon. Les « fruits que l'on a recueillis d'une si grande «c condescendance, où sont-ils? Il n'est plus « temps désormais d'écouter ni les promes- « ses, ni les menaces, mais de se soavenir « des serments qu'on a faits de défendre el « conserver les prérogatives et les droits da ff Saint-Siège. Elle est inévitable, imminente, n la perte du domaine pontifical , mais si un « jour la divine Povidence doit le rendre à « son Eglise, il ne faut pas se préparer le « repentir tardif d'avoir, sans espérance « d'aucun avantage, sacrifié un des plus a beaux droits du Siège apostolique. » Le Pape suivit ce dernier conseil, exposa dans sa réponse les motifs de son refus, et réfuta victorieusement les calomnies, les erreurs historiques et les sophismes des deux notes de M. de Talleyrand.
« Cherchant sans cesse un nouveau sujet d'amertume et d'aiQiction pour Pie VU, le gouvernement français fit surgir et lança contre le Pape un nouveau champion, Félii Baciochi, nommé par l'empereur prince de Lucques et de Piombino. Ce principiculo rendu deux décrets d*une étrangelé inouïe: l'un, du k avril, à Piombino; l'autre, du 12 avril, à Lucques (83). Par le premier, de sa propre autorité, sans l'autorisation du Saint-Siège, il étendait à la petite principauté de Piombino le concordat conclu eu 1801 avec le premier consul de la républi*
Sue française. Or, le monde entier sait que, ans ce concordat, il y eût nécessité, deroir douloureux, pour l'Eglise, de faire d'immenses sacrifices, cft, pour le Saint-Siège, d'eiercer les actes de juridiction sans exemple dans les annales ecclésiastiques, parce qu il s'agissait de rendre une grande nation, plus de trentjd millions d'hommes, non-seulement au catholicisme, mais au christianisme, toute espèce de culte chrétien ayant été aboi: par la révolution fran^^aise. Mais, au contraire, dans la petite principauté, il n'y avait ni défection i la foi dans le peuple, uischisme parmi le clerçè. Par l'autre décret, il étendait encore à Ta principauté de Lucques le concordat conclu entre le Saint-Siège et la république italienne, contrairement à ce principe de droit le plus élémentaire, qu ua pacte solennel, tel qu*un concordat, n'e^t applicable qu'aux pays pour lesquels il a été lait, et qu'il faut le consentement des deux parties contractantes pour l'appliquer à d'autres pays. Outre ces étrangetés, ces décrets contenaient des dispositions subversives de la juridiction ecclésiastique, opppressives
f)our le clergé, et modelées sur celles de l> iameuse assemblée nationale* de France. H suffit d'en citer un exemple : la puissance laïque enlevait Piombino à la juridiction d0 l'évèque de Massa, et le plaçait sous celle d'un évèque hors du continenti de l'évéqu^ d'Ajaccio, en Corse.
(dS) Ces faits manquent dans VHistoire de M. Artaud.
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c Le SainUPère ne pouvait point garder le silence sur ces scandaleui décrets, qui ten* datent ourerteroent au schisme; mais par Tesprit de modération et de douceur, il ne voulut cas donner de I*éclat à cette affaire en publiant des notes ministérielles. Il écrivit donc lui-même une lettre en italien au prince Félix Baciocbi, lui faisant les représentations les plus paternelles sur Tabus de son pouvoir, sur Tusurpation dé la puissance laïque, en matière ecclésiastique, le conju* rantde prévenir les maux que ces innovations devaient nécessairement amener.
« Lk-dessus arriva bientôt une note de H. de Talleyrand, note qui outragtfait le chef suprême de TEglise, calomniait le ministère public, et contenait des maximes non-seureraent erronées, mais d'une étrangeté inouïe.
« Pour justifier le prince de Lucques, il disait que ces décrets avaient été résolus à Paris, et ordonnés par Napoléon lui-même; comme si une maxime erronée, un décret tendantan schisme, pouvait changer de nature, devenir meilleur, parce qu'il émanait d'un [ ''ince puissant. Venait ensuite une furieuse plainte de ce que le Pape s*était adressé, non à rempereur, mais au prince de Lucques. Nous L'itonsces |>aroles remarquables : «Si la cour L de Rome croyait devoir faire des remon- < trances, c'est à l'empereur qu'elle devait I s'adresser. Les gouvernements doivent I correspondre entre eux. Tout appel à leurs I sujets est contraire au droit des gens et I peut avoir pour but ou pour résultat de I soulever les peuples contre l'autorité lé- I gitirae. Contrairement à ce principe, la I uour de Rome rend un bref rempli de r maiimes inconciliables avec Tautorité des ( souverains et avec le désir de conserver la c paix. Qu'espérait-elle? troubler la princit pauté de Lucques? changer les détermii Ballons de Sa Majesté? Les ordrtt de Sa i Maje»té seront exécutés. Elle maintiendra t son autorité et les droits de sa couronne; I et la responsabilité des troubles qu'on a
essavé de faire naître tombera tout entière : sur la tête des conseillers qui les auront
exécutés. » H. de Talleyrand terminait sa lote en justifiant ces scandaleux décrets par le si mauvaises raisons, par des sophismes i pitoyables, que le Pape ne crut ni uécesnire, ni convenable de consulter le Sacré ;ollé]}e.
« Pie VU fit donc simplement répondre
qu'il s'était adressé au prince de Lucques
parce que c'était en son nom que les décrets avaient été rendus; qu'il ne pouvait
considérer comme un simple sujet le
f^rioce Félix Baciochi, puisque l'empereur ui-méme, en le faisant prince souverain de LuG({ues, avait donné a Rome communication officielle de son élévation è cette dignité; qu'ainsi la correspondance avait eu lieu entre souverains, entre deux gou- ▼ememenls ; que , du reste , le chef de l'Eglise, le suprême pasteur des fidèles, a
(84) Tott ce» faits el les suivants manqu m iIajis VUitiwt et M. Arlaui^
« le droit incontestable de communiquer « directement avec chaque fidèle en parti- « culier, et de rappeler à ses devoirs, par < des exhortations paternelles, celui qui a « eu le malheur de tomber dans quelque « faute ou dans quelque erreur; qu il était « faux que le Samt-Père eût rendu aucun « bref, qu'il s'en était abstenu par égard « pour I empereur, se contentant d'écrire « une lettre familière et paternelle au prince «K de Lucques ; qu'enfin le Pape était très*- « étonné et affligé des paroles de M. Talley- « rand, qui indiquaient le soupçon que celte «( lettre eût pu avoir pour but ri'exciter des « troubles, de soulever le peuple, accusation « atroce et souverainement injurieuse à un « Pontife qui avait donné tant de preuves « de bienveillance et d'amitié à l'empereur.» Cette réponse se terminait par la réfutation des sopbismes de M. Talleyrand.
« Les justes plaintes et réclamations du Saint-Sié(^e , loin de produire aucun bon efi'et, semblaient au contraire exciter davantage la rage et la persécution du gouvernement français. Napoléon ordonna au général Lemarrois d'occuper Pesaro, Fano, Siniga-
Slia, tout le littoral de l'Adriatique déptn* ant de l'Etat pontifical ; et c'était le trésor puntiflcal, déjà si obéré, qui devait payer l'entretien des troupes d occupation. Un corps de troupes franc lises part au royaume de Naples, annonce son passage pour la Tos* cane; puis, tout à i:oup, marche sur Civita- Veccliia, s'empare du port et de la forteresse (8&). Le cardinal Consaivi adressa à H. Alquier, successeur du cardinal Fesch, de justes réclamations contre ces actes d'hostilité, contre ces violations du territoire pontifical ; et, afin qu'on ne pût pas croire que le gouvernemenl papal avait consenti à I occujiation d'Ancêne, les nonces-ministres du Saint-Siége près les cours étran^^èros re-
Î furent Tordre de représenter la vérité des aits, le mécontentement du Pape, et sa volonté ferme et constante de conserver la neutralité exigée par son caractère sacré de ministre de paix et de père commun. Je ne pourrais exprimer les regrets, les -dégoûts que j'éprouve en retraçant tant de faits qui attestent la manière si indigne dont lut traité Pie Vil, ce Pontife si doux et si bon, qui trouva un persécuteur dans celui-là même qu'il avait comblé de bontés, et sur lequel il avait fondé trop légèrement, il faut le dire, les plus grandes espérances. Et mal-
Sré ma honte, mes regrets d'être l'historien e tant d'indignités, qui sait si l'on ne croira pas mes paroles dictées par uu esprit de malveillance, si l'on n'y verra pas Texagératiou du ressentiment d'une persécution personnelle? Et cependant les maux dont je viens de parler ne furent que initia dolo^ rum,
« Vers le milieu de mai, le Maniitur fran; çais apporta à Rome une nouvelle aussi étrange qu'inattendue, celle que l'empereur avait érigé en grands fiefs de l'empire fran-
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çais, sous le litre de principautés, les duchés de Bénévent et de Ponlécorvo, le premier en faveur de M. de Talleyrand, le second en faveur du maréchal Bernadotte. Ainsi, de son autorité propre, et sans aucun litre, Na-
(»oiéon enlevait au Saint«Siége deux pa^s qui ui appartenaient depuis plusieurs siècles, sans même en avoir prévenu le Pape, tandis qu'on avait Timpudence de proclamer à Bénévent, par des affiches et par la voix du crieur public, que tout cela avait lieu en vi*
Joueur d'une convention entre le Pape et 'empereur. Le cardinal Consalvr adressa à M. Alquier les trop jusles plaintes et réclamations du Saint-Siése. Ce fut la dernière noie minisl(^rielle de Consalvi, qui fit accepter au Pape sa démission de secrétaire d'Etat, dégoûté qu'il était de se voir sans cesse accusé par M. de Talleyrand d'être Tenneroi de la France, Tinstigaleur de toutes les résolutions de Pie VU : calomnie atroce 1 car, si la postérHé devait adresser quelque reproche à la conduite ministérielle du cardinal Consalvi, ce ne pourrait êire, au contraire,
3ue celui d'avoir,élé le conseiller constant e toutes les condescendances, de toutes les concessions faites à la France, loujours avec des intentions droites, avec la conviction qu'il ne restait pas d'autre moyen de sauver lEu\i pontifical des sociétés secrètes et du libéralisme politique qui le menaçaient de toute part.
« Les faits que nous avons exposés laissent voir aussi clair que le jour le projet bien arrêté de Napoléon d'usurper tous les domaines de rÉi^lise. Pourquoi donc différaitil la consommation de ce projet sacrilège? Il est nécessaire de redire les motifs de ce relard, parce que seuls ils donnent l'explication de la conduite de Napoléon, l'intelligence de l'histoire de cette époque. L'empereur voulait et espérait obtenir, avant l'exéf'.ulion de son projet, les deux résultats suivants, d'une grande importance pour lui : le premier était de parvenir, à force de tracasseries, de violences, d'usurpations partielles, h faire descendre le Pape à des concessions honteuses pour le rendre méprisable, odieux aux peuples et aux gouvernements étrangers, qui auraient vu alors avec indifférence la chute de la puissance temporelle du Saint-Siège ; le second était de détruire ou d*atfaiblir rattachement des sujets pOiitificaux pour le gouvernement papal, en le faisant peser sur eux comme un joug insupportable. £t certes on avouera bientôt que, s'il n'y réussit pas, ce we fut pas sa taule.
« Le passage des troupes françaises qui allaient dans le royaume de Naples, l'arrivée continuelle de nouvelles troupes, le retour de celles qui étaient rappelées en France, coûtaient des sommes énormes au trésor pontifical, déjà épuisé par d'autres dépenses extraordinaires et forcées. Nous avons vu que le Pape, dans la lettre du 29 janvier 1806, exposait à l'empereur l'état déplorable
des Onances, et demandait !e remboursement des nombreuses avances faites pour l'armée impériale, ayant employé à eet usage tous les fonds disponibles, et affecté d'avance pour les payements définitifs les revenus qui devaient échoir en cinq mois. Fn peu de temps, le trésor pontifical avait dépensé plus de 2 millions d'écus ; on en promettait toujours le remboursement, mais le jour de l'acquittement de cette dette si juste se faisait toiijours attendre, et il n'est jamais arrivé. Ce^tendant les impôts n'étaient pas payés, les traitements des employés étaient arriérés, et l'on rendait impossible la continuation des secours bienfaisants que le gouvernement papal verse chaque jour sur ses sujets. Et néanmoins les populations souffraient tous ces maux avec une admirable patience, continuant de donner au Saint- Siège des preuves d'une fidélité singulière, d'un constant attachement.
« On voulut alors enlever au Pape les ressources mêmes qui lui permettai£nt de satisfaire aux demandes des commandanu français, pour l'obliger à pressurer son x'uple et h le porter au désespoir. Le 6 de uillet, le général Lemarrois, qui prenait le itre de commandant des côtes dé l'Adriatique, fit signifier aux fermiers des droits sur le sel et les céréales, ainsi qu'aux douaniers l'ordre de verser dans ses mains toutes les sommes destinées au trésor pontiiit^l. Sur le juste refus des fermiers et des douaniers, il fît arrêter quelques-uns d'entre eux, et envoya la force armée vider et piller les caisses publiques. Un des employés pontificaux ayant demandé à l'officier français, exécuteur de ce brigandage, de quel droil il faisait cela, l'officier' lui répondit iroidement : « Vous servez uu petit. prince, et moi uo « grand monarque; voilà mon droit. » Réponse digne de ce brenn ou chef des Gaulois qui incendièrent Rome et assiégèrent le Capilole (83).
« A ces violences en succédaient chaque jour de nouvelles, pour abattre le courage de Pie Vil et pour exciter le mécontentement du peuple. Le même général Lemarrois força les troupes pontificales des Marches à s'incorporer aux troupes françaises, et, sur le refus que fit un capitaine. M. Ascoli, de se rendre à Ancône, contre l'expresse défense de son gouvernement, Lemarrois le fit arrêter et conduire dans la forteresse d*ADcône. Le général Duchesne, qui occupait Civita-Vecchia, avec le titre de commanUani des côtes de la Méditerranée, eut l'arrogancD de signifier au prélat gouverneur pour le Pape, que désormais re n'était plas au goavernement pontifical qu'il devait adresser ses rapports, mais au commandant de ta plare, dont il aurait à prendre les ordres pour exercer la justice et régler l'administration. Le prélat ayant méprisé celte intimation arrogante et continué de rester fidèle à se» devoirs, Duchesne déclara la ville et le fon en état de siège, et porta l'audace jusque
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cet excès, de faire arrêter un prélat représentant du Pape, et de le faire conduire par la force armée hors de la ville et du territoire de son gouvernetuent (86}. J'aurais voulu pouvoir jeler un voile sur tant de violences, tant d'attentats, indignes même des peuples barbares, et dirigés ici contre un gouvernement pacifique, conire un Pontife si recommandahie par sa douceur et par sa bonté; mais le devoir sévère d'historien exige que je les enregistre pour fintelligence des faits qui suivent et pour la justilication du gouvernement pontifical. Je suis heureux, du reste, de pouvoir aflTirmer que la plupart des officiers français, avec lesquels j*eus plus tard des rapports, soit pendant mon ministère, soit pendant ma captivité et ma déportation en France, exécutaient à regret les ordres de leur gouvernement, et ne cachaient j^as qu'il fallait toute la rigueur de la discipline militaire pour les i<)rcer à l'obéissance en pareilles circonstances.
« De sou côté, Napoléon ne donnait aucune trêve aux tentatives, aux instances, aux menaces qui avaient pour but de lasser la patience ae Pie VU, pour le faire cédera tous ses désirs. Le 8 juillet, M. Alquier communiqua directement au Pape, comme une bonne nouvelle, un uUimatum de Temuereur, qui n'était qu'un nouvel outrage a la dignité du chef de TEglise.
c On annonçait que le Pape conserverait Tintégrilé de ses Etats sous les deux condiliuns suivantes : c Sa Majesté demande que Votre Sainteté déclare, dans un concordât ou de toute autre manière, que tous les ports de TElat pontifical seront fermés à TAn^leterre toutes les fois qu'elle sera en guerre avec la France; et, en second lieu, que les forteresses de l'Etat romain seront occupées par les Français toutes les fois qu'une fiotte ennemie débarquera ou menaceid de débarquer dans quelque partie de ntalie.
« La première condition, le Pape l'avait déjà rejelée plusieurs fois comme contraire à sa conscience, aux devoirs de son ministère apostolique et à s<i qualité de Père commun ; la renouveler, c'était donc le croire capable de trahir sa conscience et ses devoirs pour conserver la puissance temporelle. La seconde condition était une prétention nouvelle sans doute, mais tout aussi inadmissible que les autres, parce qu'elle expoMit la principauté de l'Eglise au danger d*un état de guerre presque continuel, fléau terrible pour les malheureux peuples. Le cardinal Casoni, secrétaire d'Etat, répondit au nom du Pape à M. Alquier, renouvela lis raisons déjà tant de fois données qui reudatent les deux conditions inadmissibles, et, en i^arlant de la première, il faisait cette observation : « Sa Majesté ne peut pas iguo- « rer qu'un grand nombre de Catholiques « vivent tranquilles et libres dans l'exercice 4 de leur culte, soit dans le royaume d'An-
« gleterre, soit dans les colonies; mais si, « aujourd'hui, le Pape vient à offenser, par « une opposition persévérante, une grande « puissance qui accorde sa protection à tant « de Catholiques et leur permet de commu* « niquer librement avec Rome , comment « l'Eglise et la religion pourront-elles con- «c server un bien dont les résultats sont in- « calculables? » Observation pleine de jus- . tice* et de sagesse, comme le témoignent hautement les progrès actuels du catholicisme en Angleterre.
« Les deux conditions de cet uUimaium montrent, d'une manière évidente, le but do Napoléon de faire ie l'Etat de l'Eglise un fief de l'empire français; et dès lors aurait cessé d'être reconnue par les souverains de l'Europe cette indépendance du Saint-Siège, si utile au gouvernement de l'Eglise. On demandait au Pape une déclaration que tous les ports seraient fermés aux Anglais; mais ils l'étai( nt déjà. Les Français occupaient AncAue et Civita-Vecchia, le littoral de l'Adriatique et de la Métliierranée, et non^ seulement ils repoussaient les «Anglais de tous les ports, mais ils se livraient chaque jour k des attentats contre le droit des gens. Le 16 septembre, une tartane génoise ca|>turée par un vaisseau anglais, et portant un équipage de huit Anglais et de deux Génois, fut jetée p^r une affreuse bourrasque sur la
8lage de Fiumicino, où elle resta ensablée, luelques soldats français de ce poste voulurent aussitôt courir sus et s'en emparer, mais les officiers sanitaires les arrêtèrent en leur représentant le danger auquel ils exposaient la santé publique. Alors ils firent venir de Civita-Vecchia un vaisseau français,
2ui se rendit maître de la tartane et de son quipage, violant ainsi un territoire neutre et ami, et oubliant les égards, les sentiments d'humanité que toute nation, même ennemie, doit aux malheureux naufragés.
« Quelque temps après la réponse de Rome à ruUimatum de l'empereur, arriva une dépêche de la légation de Paris, messa* gère de triste augure, dans laquelle le cardinal Caprara présentait les affaires sous des couleurs encore plus noires qu'h l'ordinaire. Il mandaitque, dans une audience du 30 juillet, l'empereur avait montré le |*lus grand mécontemeut du refus d'adhésion à ses deux dernières demandes, et qu'il l'avait chargé d'insister de nouveau pour déterminer le Pape à envoyer sur-le-champ la déclaration demandée, en ajoutant : « Si le Pape « persiste dans son refus, je prendrai ausn sitôt possession de ses Etats, j'établirai « un sénat à Rome, et quand une fois tf Rome et l'Etat seront dans mes mains, ils « n'en sortiront jamais plus. Ecrivez tout « cela, « disait-il à Caprara^ ne cachez rien ; « je verrai bien par la réponse du Pape si « vous avez tout dit. » Le Saint-Père voulut répondre jui-mème, de sa propre main, à la dépêche du cardinal Caprara, pour donner une assurance bien positive de ses propres
(86) Ces faiu manquant dans l*lli«/otrede M. Artaud.
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sentiments, et détruire la fiiusse opinion que ses conseillers élaient les ennemis de la France, et lui-même un homme faible, une espèce de manneqruin dans les mains de ses ministres. Voici la plus grande partie de cette lettre, mélange de douceur, de sensibilité et de courage héroïque, dans lequel Pie Vil semble avoir versé toute sa belle
Ame:
« Noui noui sommée vivement recommandé à ce Dieu dont noui sommest bien qu'indigne, le vicaire êur la terre^ et à Vapôtre saint Pierre^ dont nous sommes le successeurf afin d^ohte" nir les lumières dont nous avons besoin pour la réponse que vous nous demandez, La voict, cette réponse^ et nous la faisons nousméme^ de notre propre main^ pour vous donner une nouvelle preuve de l'importance que nous met» tons dans des affaires si graves^ et vous con^' vaincre davantage combien sont sincères et profonds les sentiments qui nous animent^ et que nous sommes dans la nécessité de vous faire connaitre,
< Les raisons pour lesauelles nous nous som' mes refusé à faire la déclaration qu'on nous demande sont trop solides^ trop justes et trop puissantes^ pour quil nous soit possible de changer de sentiment. Elles ne sont pas fon» dées, comme on le suppose^ sur des considéra'tions humaines , mais sur les devoirs les plus essentiels que nous imposent et notre qualité de Père commun^ et la nature de notre mtnûtère ^pacifique. Qu'il soit bien vrat, comme vous l'a dit Sa Majesté^ que les Anglais ne croiront jamais que Rome se ifoit perdue pour eux, à ce titre^ et qu'ils ne lui en sauront jamais aucun gré^ ce n'est peu ce que nous aevons considérer. Dans la détermination de notre conduite^ nous n'avons consulté çue nos devoirs f lesquels nous imposent Vobliga^ tion de ne causer aucun dommage à la religion
Îar l'interruption des communications entre s chef et les membres de l'Eglise , partout où il existe des Catholiques; et cette interruption^ nous la provoquerions nous-méme^ en exerçant des actes hostiles contre une nation quel» conque^ en nous associant à un état de guerre progressif contre elle,
« Si les maux faits à la religion provenaient du fait d'futrui^ tels que ceux qui résulte^ raient des mesures que Sa Majesté pourrait prendre par suite du refus de notre adhésion a ce qu'on nous demande^ nous en gémirions dans l'amertume de notre eœur^ et nous ado^' rerions les jugements de Dieu^ qui le permet^ trait pour ses desseins secrets et proviaentiels» Mais sif trahissant nous-méme notre carac^ tèrct la nature de notre ministère^ nous ve^ nions à nous associer à un état de guerre qui provoquerait des ressentiments ^ source de maux pour V Eglise^ ces maux seraient notre fait propre^ et tf^ilA précisément ce que nous ne pouvons pas faire. Nous nepouvons^ nous^ pour éviter un mal dont nous sommes menacé^ occasionner par notre faute à l'Eglise les maux dont nous venons de parler. MaiSf nous devons le faire remarquer ^ les maux dont on
nous menace ne sont pas des wmu i^ saires : ils dépendent eniiiremeiU de k tplm de Sa Majesté^ qui est libre de (ei rédittr u de les éviter. Sa religion^ sa justitt^nw^gnanimitéj le souvenir de tout et fut tm avons fait pour eUe, parleront à $n rtr, nous voulons l'espérer encore ^stne bn ^. mettront pas^ en face des conimpwmit devant la postérité^ de préférer ov tm ii protecteur et de bienfaiteur celui it ptrà-y teur de l'Eglise.
X Mais , quoi quil puisse arrirer, mw t. mettons notre cause aux mains de f e Din ç». est au-dessus de nous^ au-dessus de tout m rois les plus grands» Us plus puitMii/i, « nous compterons sur son secourt dim,^ ne nous faillira pas au temps fixé par mugesse. Ce que Sa Majesté a dit dans imuatence, fue, quand une fois Rome ttUprucipauté de l'Eglise seront en ses mànt éln n'en sortiront p/us, Sa Majesté peut ^ § croire et se le persuader facilement: kj nous répondrons franchement gue, txSslkjesté se flatte , avec raison , d'avoir Ufont» main, nous savons^ nouSf quau^dastu tfr (^ les monarques règne un vengeur de kjtun et de l'innocence^ devant lequel deit ftà: toute puissancehumaine.
« On nous fait envisager les mauxquiptmi: résulter^ pour l Eglise et CEtat,duntrtfir* qui proviendrait de notre refus. Meu é^ nous ne sommes que trop condmiméit*' chaque conquête de Sa Majesté rentfrw a institutions religieuses et les règles ù ïl glise; nous ne sommes que trop eendoKm voir gémir notre Etat sous le poids iùsmancharges^ d'énormes dépenses qWon sou »
poie, contre toute espèce de droit, pevrit* jour et le passage continuel des troupes è^ Majesté: nous ne sommes que trop roiidsv < voir notre dignité compromise et mépnit','^ face de nos sujets^ en face du monde «b:* par tant d'excès, tant d'attentats auxp^^ livrent chaque jour les agents de Sa Me^' *• répondant à toutes nos réclamatiom ftexécutent les ordrts formels de ïempnf** On met sans cesse devant nous la menett it imminente usurpation de CEtat pontifcp nous ne consentons à faire la détiert: ' qu'on nous demande. Ne pouvant^ iM«f« *^' crire à cet acie par les justes et fortet f*>^ déjà exposées f nous sommes prêt à seuffrr ^ core la consommation des desseint i<flongtemps préméditéf^ nous le ref •» î " contre te Saint-Siège. Et qui saitlpets^que la persécution aont Sa Majesté ns» ^ nace est décidée dans les dtécretsiu Ctt^f^ rallumer la foi et la religion dans lee*^'^ Chrétiens. Pour nous^ nous y tmem^' ces desseins secrets de la Provuleme fss »:«• adorons déjà avec foi et résignatie**
« Vous nous dites que tempereure^' fait remarquer que la chose est derenv' blique, et quct par conséquent, il nepet^* reculer. Mais nous devons faire oksertef^^ Majesté (87) qu'elle ne pout rien perà* •' ' grandeur et de sa magnanimité qut»d a * *
(87) Ces consIdératioBS rappellent lei paroles de Vaqneau de la fable.
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poi devant un potentat de la terre, detant un f'Ual de Ma puiesance quil cède et fléchit ^ maie devant lee repréeentatione et les prières d'un prêtre de Jéiuê-Chnitf de êon Père, de $on ami. Si cette réflexion ne suffit pas pour U persuader, nous devons lui dire avec une /jiertéapostoliquCf que, si Sa Majesté est engagée d^honneur aevant les hommes, nous sommes engagé de conscience devant Pieu;
rie jamais le chef de l'Eglise ne prendra part la guerre; que certainement nous ne serons pas le premier à donner à l'Eglise et au monde un exemple qu aucun de nos prédécesseurs n'a donné durant dix 'huit siècles, celui de nous associer à un état de guerre progressif, indéfini, permanent, contre une nation quel-conque avec laquelle nous avons des relor tions; que nous ne pouvons accéder au sys^ tème féaératif de l'empire français: aue nos domaines, transmis à nous, indépendants de toute fédération, doivent demeurer tels par la nature de notre ministère apostolique: que si fon attaquait cette indépendance, si fon exécutait les menaces qu'on nous adresse, sans aucun égard à notre dignité et à Vamitié qui nous lie à Sa Majesté, alors nous y verrions (e signal d'une persécution ouverte, et nous en appellerions au jugement de Dieu (8S)'. Notre parti est irrévocable ; rien ne peut le faire changer, ni les menaces, ni l'exécution de ces ^némes menaces,
« Après aroir r<^futé avec sa modéralioa H sa douceur ordinaires quelques atlégaioiis injustes de l'empereur» le Pape leruiilait celle lettre par ces paroles :
< Tels sont nos sentiments, que vous pouvez regarder comme notre testament, et nous somnés prêt, s'il le faut, à le signer de notre ang, nous fortifiant, si la persécution se dé* hatne, par ces paroles de notre divin Maître :
Heureux cei^ qui souffrent persécution
pour la justice, y {Matth. v, 10.) Faites onnattre ces sentiments dans toute leuréien" fue à Sa Majesté: nous vous l'ordonnons exressèment, il est temps désormais de sortir le cet océan de peines et d'angoisses qui nous ont chaque jour demander au Citl d'abréger ette fin si triste et si amère de nos jours, iais aussi dites bien à l'empereur aue nous aimons encorCf que nous sommes disposé à li en donner toutes les preuves qui nous sont ossibles,et à continuer de nous montrer son teiiieur aini ; mais quon ne nous demande as ce que nous ne pouvons pas faire.
m Nous VOUS renouvelons , à vous aussi, *s oMMurances sincères de notre bienveil^ \nce^ et, au milieu de l'amertume de notre eur^ nous vous donnons avec affection^ noc bénédiction apostolique.
m Rome, 31 août 1806, le T de notre pontificat.
m Après rexpédition de cette lettre au carnal Caprara, on croyait à Rome que Na- #i«^ua ne larderait pas d'y répondre par
(SS) INea aimil cel appel ; par les désastres de xpéJiUon 4a Hassîc, par la bauiUe de Waterloo, r le àéfwxtmni de Nap iléoo à Samie-Héliiie, il
l'usurpation do l'Etal pontifical ; et le Pape, ainsi que le Sacré Collège, attendaient avec une pieuse résignation un si triste événement. Mais tout a coup éclata, en septembre, la guerre entre la France et !a Prusse ; et l'empereur, obligé de partir |)Our Tarmée d'Allemagne, suspendit l'exécution de son projet sacrilège.
« Ainsi se vérifia encore cette observation confirmée par tant d'exemples, que, dans les querelles et les discordes des princes de la terre, l'Eglise trouve quelque calme et quelque repos, et dans la paix du monde, au contraire, ses plus grandes tribulations, ses plus fortes amertumes.
« Tandis aue l'empereur guerroyait en Allemagne, les commandants des troupes françaises, cantonnées dans les domaines de TEglise, continuèrent à commettre chaque jour de nouveaux attentats, violant l'indépendance et la neutralité de l'Etat, foulant aux pieds l'autorité du Pape, achevant la ruine du trésor pontifical par les dépenses exorbitantes dont il était frappé pour l'entretien des troupes françaises. Dans quelques localités, ils chassèrent la garnison, pontifir-ale, même les officiers sanitaires; dans d'autres, ils arrêtèrent le consul d*An-^ gleterre et d'autres individus de cette na«. tibn. A Civita-Vecchia, ils capturèrent quelques bâtiments apparleuant à des nations ennemies, et ils voulurent même faire exécuter dans les ports de l'Etat le fameux décret impérial rendu le 21 novembre à Berlin, qui prohibait dans tout l'empire, français les marchandises et les produitades manufactures anglaises, quoique transportés dans des bâtiments appartenant aux. autres nations. Il serait vraiment trop long d'achever ici le tableau dégoûtant de toutes les vexations, de toutes les violences commises au nom de l'empereur durant Tannée 1806 et celle de 1807. Rome elle-même fut témoin de la grossière impertinence d'un oflTicier français (89), le 24 mai 1807, jour de la solennelle canonisation de cinq bienheureux, on vit cet officier, dans une voiture es-, corlée par vingt-quatre dragons, tenant le sabre levé, parcourir ainsi une grande partie de Rome, depuis le palais AlUcri iusqu'au' Vatican, traverser, bousculer la foule qui ac-. courait à la cérémonfe de ce jour, puis , fier de cette glorieuse bravade, se retirer dans son habitation.
« Vers la fin du mois de décembre 1806,^ arriva d'Allemagne i Rome Mgr Arezzo, archevêque de Sèleucie, précédemment ministre du Saint-Siège près la cour impériale de Russie, il se présenta aussitôt au Pape pour s'acquitter d'une commission désagréable dont Tavait chargé Napoléon, il rapporta au Saint-Père, que l'empereur l'avait fait venir de Dresde à Berlin et avait éclaté, devant lui, en plaintes violentes cou- Ire le Pape et le Sacré Collège, à cause du re-
décida U cause en faveur du Poaiire oppriiiié« vicaire sur la terre: Jwta judida DeL (M) L'adjudant eommaBdaiit Rand.
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fus constant d*adhérer à ses demandes : « Le € Pape, » disait-iU « refuse de faire alliance « avec moi, de reconnaître pour ennemis « \es ennemis de la France, d'éloigner les « Anglais de ses domaines, de leur fermer « ses ports et de consigner ses forteresses à 4 mes troupes dans les cas de guerre entre la « France et l'Angleterre. Toute Tltaiie est à « moi par droit de conquête ; si le Pape n*ad" « hère pas è.mes demandes, je lui enlèverai « son domaine temporel, je ferai un roi de « Rome, ou j*y enverrai un sénateur, ou je « diviserai l'Ëtat en duchés, et je pourrai me « souvenir de l'exemple de Cbarles V (90). » Il Ouit par demander que le Pape donnât au cardinal Caprara ou au cardinal Spina, plein pouvoir de traiter et de conclure, ou qu'il envovAt un cardinal de Rome, ajoutant que tout (lovait être détinitivement arrangé |K)ur le 1" février suivant.
« Le Pape fil répondre par Mgr Arezzo à M. de Tatleyrand, pour que celui-ci comrouniquAt sa réponse à l'empereur. Il rappelait que déjà plusieurs fois, soit par des lettres écrites de sa main, soit par des notes ministérielles, il avait déclaré ne |)Ouvoir admettre les demandes de Tempereur, et particulièrement celle d'une ligue offensive contre tout gouvernement, toute nation où se trouvaient des sujets catholiques; et il se plaignait du renouvellement de ces mêmes demandes, comme s'il fut capable de se contredire, de trahir les intérêts de son ministère apostolique, d'agir contre la voix de sa conscience. A la menace de le dépouiller de sa souveraineté temporelle, il répondait qu'il remettait sa cause aux mains de Dieu, et qu'il attendait avec calme et résignation l'accomplissement de ce qui était écrit dans les décrets de la Providence. Il ne répondait pas à la demande d'envoyer en France un nouveau légat avec de nouveaux pouvoirs, parce qu'il voulait auparavant consulter le Sacré Collège.
« Les cardinaux furent d'un avis contraire à cette demande : « Paris, » disaient-ils, n. a « déjà un cardinal légat (Caprara), celui que « Napoléon lui-même a choisi, à oui il a « donné des témoignages de sa satisraclion, « en le nommant archevêque de Milan, et « en le décorant de l'ordre, de la Légion « d'Honneur. On ne voit donc pas la néces- « site d'envover un autre légat. Les propo- « sillons de 1 empereur sont inadmissibles, c et il n'y renoncera pas, comme son minis- « tre Talleyrand Ta clairement annoncé « dans une note officielle. Que ferait un « nouveau légal? si ce n'esi pas un prévari- « cateur, et il faut espérer qu'on se tlatte en « vaih d'en trouver un dans le Sacré Col- « lége, à la première conférence, la négo- « ciation sera rompue, et cette rupture agran- « dira la plaie au lieu de la fermer, irritera « davantage Napoléon, exposera la dignité « d'un cardinal, réprésentant du Saint-Siège, « à de graves affronts. » Pie VU, persuadé
par. ces raisons, ne flt aucune réponse àls demande d'un nouveau légat. .
« Cependant, l'ambassadeur Alquier, désireux de satisfaire le désir de Napoléon, mais s'apercevant que le Pape était effrayé desjp/i'tfif pouvoirs qu'on demandait pour un nouveau légat, reparla de cette affaire dans une audience particulière, assuraot le Saint-Père qu'il ferait une chose très-agréable à l'empereur, et, « du reste, » ajcuta-tilf « que Votre Sainteté choisisse un cardi- « nal qui ait sa confiance, Litta, Pacca, ou « tout autre, et alors elle pourra être assu- « rée €|u'il ne sera rien conclu de contraire à « ses intentions et à ses devoirs. »
« L'excellent et loyal pontife ne se doala pas du piège que lui tendait ce renard diplomatique.
« Alquier voulait arracher au Pape la promesse de l'envoi d'un nouveau cardinal, sachant bien, du reste, tout ce qui se méditait et se préparait en France. Le Pape, libre de choisir un cardinal de confiance, dont le caractère et la manière do penser lui seraieol bien connus, promit de faire encore celle concession^ et quelques jours après il nomma pour nouveau légat le cardinal Lilla. Alquier flt semblant d'applaudir à ce choix, el à cette occasion il donna un splendide repas auquel furent invités des personnages considérables.
« Tandis qu'on délibérait à Rome sur renvoi d'un nouveau légat et sur les pouvoirs qu'on pouvait lui donner, une autre affaire douloureuse occupait le Saint-Siège, la nomination aux sièges épiscopaux vacants dans le royaume d'Italie. Je vais prendre les choses d'un peu loin pour mieux faire compren* dre la difficulté de cette importante affaire.
« Le gouvernement français, dans la pro* mulgation faite en 1801 du concordat conclu avec le Saint-Sié^e , avait ajouté aux articles convenus d'une et d'autre part d'autres articles dits organi^uBs^ inconnus au Pape et contraires à la discipline de l'Bglise. Par la même mauvaise foi, le gouvernement dltalie, à Milan, de sa propre autorité, sans l'autorisation du Pape, inséra dans le concordat particulier à l'Italie diverses dispositions contraires aux saints canons, lesquelles détruisaient même les afantages qu'on pouvait espérer des articles du véritable concordat. Le Pape fit d'instantes réclamations, déclarant qu'il ne pouvait exécuter le concordat si le gouvernement ne révoquait et ne supprimait l'intrusion de ces dispositions anticanoniques. Les réclamations du Pape ne furent pas écoutées. Bientôt Pie Vn donna au monde entier le pio' grand témoignage de bienveillance et de délérenne pour Napoléon eu se rendant àP'ris pour son couronnement. Pendant son séjour dans celte capitale, le Pape renouTt?!a de vive voix ses réclamations, et l'empereur ne voulant ni se rétracter, ni affliger Vhàlt illustre qu'il avait reçu dans son palais» '<>
(90) Qoi tenait le Pape prisonnier dans le cliAleau Saint- Ange , et foinit dire des prières publii(0<^< pour sa délivrance.
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tiM d^ombarras en disant ao Pape qu'A son retour k ftome il donnerait au cardinal Fescb, son fniDîslrev les pouvoirs nécessaires pour terminer tous les différends entre le Siiint- SJégie et le gourernement d'Italie. Sous le luinistèredu cardinal Fesch, rien ne put se concinreet quelque temps après vinrent les nominations, faites au nom de Tempereur par le ministre du culte h Milan, des évèqoes destinés aux sié^jes vacants d*Italie« Le cardinal Gasoni, secrétaire d*Etat, répondit an ministre Bovara « que fiersortne ne « désirait plus viveanent que le Saint-Père a de donner des pasteurs aux Eglises veuc ves, mais que, la nomination aux évéeliés « étant un des articles du concordai, Sa « Sainteté ne |)0urraii rien faire tant qu'on c laisserait subsister les violations si graves ■ contre lesquelles on avait tant de fois ré- « clamé en adressant è Sa Majesté Tempe- « renr et roi d'instantes représentations pdr « écrit, et de vive voix aussi à Paris. »
« Quelque temps après, le Pape reçut une lettre du vicè*roi d'Italie dans laquelle celui-ci se plaignait hautement de ta réponse du secrétaire d'Etat et du refus' de donner rinstitulion canonique aux évèques nommés par rempereur. Il rapportait que Napoléon étonné de cette op|X>sition du Pape, s'était écrié. « Le Pape ne veut donc plus qu'il y € ait iïes évèques? A la bonne heure 1 Si € cela s'apiielie servir la religion que doi- <■ vent donc fair» ceux qui veulent la dé- « Irutre? * Le vice-roi poursuivait ses instances arec le ton insultant de Tironie et du sarcasaiCf accusant non le Pape, mais ses ministres, de tout ce qui arrivait, et lui Gonsetltant de les éloigner du trône pontifical.
< Il faitait que Pie Vil essiiyèt encore cette hamiliatioQ de recevoir des reproches *ie négliiience, des leçons pour Tadminisiration Je l'Eglise, de la part d'un Jeune homme qui avait toujours vécu dans les i^mps, après avoir été élevé au milieu de ki tempête de cette révolution impie qui avait [iniscrit tout culte chrétien.
« Cependant le Saint-Père voulut réuondre
ui-inéme à cette lettre du vice-roi. Il justi-
ia plaînement sa conduite, prouva que
'ineiéeutton du concordat ne provenait
tas de son c6té« mais de celui de Tempereur.
Il ioMtfoiê^ disait-il, notiê conservons cit-
are feopéranetque Sa Majesté écoutera enfin
os prières^ remédiera aux funestes innoca*
Ions introduites en italis^ et no nous réduira
an à la dure nécessité de faire connaître aux
déi^M Mcemdalisés de notre silence tout ce que
^ess mvoHê faitf quoique sans surcis^ pour
s€»9Ui€ssdfi la discipline de l* Eglise, En^^uite
réfutait cette accu>atioa devenue banale,
A*sl suivait aveuglément les sunestions
f 2M^s ministres. Kt enfin, voulant encore
»o ner une nouvelle (ireuve do sa condes-
n^Jaiice, en présence même du mépris de
s justfîs réclamations, il annonçait qu'il
donnerait l'institution canonique aux évèques nommés par l'empereur, et que ceuxci pouvaient venir à Rome pour remplir les formalités d'usage, assurant qu'il avancerait l'époque du consistoire pour qu'ils fussent plutôt préconisés et sacrés.
« Il ne nous convient pas, è nous qui de- ▼ons toujours respecter les décisions du Chef de l'Eglise, de juger ce nouvel acte de condescendance en présence des abus qui régnaient en Italie, mais on va voir encore ici se vériEer les saxes prévisions de mes collègues, qu'il ne fallait plus espérer qu'aucune concession pût toucher l'esprit de l'emperenret lui faire abandonner la i^nsée de réunir l'Etat de l'Eglise à Terapire fiançais; que l'admission d'une demande en ferait naître de nouvelles iusqu'au lemiis li\é BDur la consominaiioa du projet sacrilège do a^ioléon.
« Tandis que cette nouvelle con«:ession faisait espérer au moins quelque signe de aaliffitolion* le Saint-Père reçut une nouvelle dépèche du vice^rui, avec la copie d'une lettre que l'empereur avait écrite à t:elui-ci. Lettresi irréligieuse, si outrageant» pour le Pape et le Saint-Siège, que Pie Vil ne voulut pas la communiquer au Sacré Collège, uniquement par égard |H>ur l'empereur, à qui elle était loin de faire honneur. Nous croyons devoir reoroduire ici cette lettre.
Dresde, 22 juillet.
« Mon fils, « J'ai vu dans la lettre que Sa Sainteté « vous a adressée, et que certainement elle
< n'a pas écrite, j'ai vu qu'elle me menace. « Croirait-elle donc que les droits du trône « sont moins sacrés aux yeux de Dieu que « ceux de la tiare? 11 y avait des rois avant
< qu'il y eût des Papes, ils veulent, disent- « ils, publier tout le mal que j'ai fait k la «I religion : les insensés I ils ne savent |>as « qu'il n'y a pas on iM)in du monde en Ai- « lemagne, en Italie, en Pologne, où je n'aie « fait encore plus de bien k la religion « que le Pape n'y fait de mal, non par do c mauvaises intentions, mais par des conn setls irascibles de quelques hommes lior-
< nés qui l'entourent, lis veulent me dénon- « cer à la chrétienté; cette ridicule pensée V ne peut appartenir qu'à une profonde ^ ignorance du siècle où nous sommes. Il y « a une erreur de mille ans de date. Le Pa- « pe qui se porterait k une telle démarche « cesserait d'être Pape k ntes yeux ; je no le « considérerais que comme VAntechrist en- • voyé pour bouleverser le monde et bire
< du mal aux hommes, et je remercierais « Dieu do son iinpuîasauce. Si cela était « ainsi , je sé|iarerais mes peuples de « tonte communication avec Rome, et j'éta- « Mirais une tolh poUeo qu'on ne verrait « plus circuler ces pièces mystérieuses, ni
< provoquer ces réunions souierraiiies (91) «qui ont affligé quelques parties de lltalie,
\0î) le ne puis pas comprondre ce f|tte Na^!èoii veut tlire par at piècc$ m^$iinane$ , en réamom tterrmiHts^
DlCTI0:«l5l. DKS Papks.
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« et qui n'avaient été imaginées que pour a alarmer tes âmes timorées... Que veut « faire Pie VU en me dénonçant à la chré- « tienté? Mettre mon trône en interdit» « m'excommunier? Pense-t-il alors que « les armes tomberont des mains de mes « soldats (92} ? Pense-t-il mettre le poienard « aux mains de mes peuples pour m*égor- « ger(93)? Il ne lui resterait plus alors «c qu*k essayer de me faire couper les che- « veux et de m*enférmer dans un monastè- « re... Le Pape actuel s'est donné là peine de « venir à mon couronnement à Paris. J*ai « reconnu à cette démarche un saint prélat, « mais il voulait que je lui cédasse les léga- « tions;je n'ai puni n'ai voulu le faire. Le < Pape actuel est trop puissant ; les prêtres « ne sont point iaits pour gouverner... Pour- « quoi le Pape ne veut-il pas rendre è Cé- <K sar ce qui est à César? Est-il sur la terre « plus que Jésus-Christ? Peut-être le temps « n'est pas loin, si l'on veut continuer à « troubler les affaires de mes Etats, où je ne « reconnaîtrai ie Pape que comme évéque « de Rome, comme égal et au même rang « aue les évèques de mes Etats. Je necraiu- « arai pas de réunir les Eglises gallicane, « italienne, allemande, polonaise dans un « concile pour faire mes affaires sans Pape. « Dans le fait, ce qui peut sauver dans un « pays peut sauver dans un au ire : les droits « de la tiare ne sont au fond que des devoirs, c s'humilier et prier (9^). Je tiens ma cou- « ronne de Dieu et de mes peuples; je n'en « suis responsable qu'à Dieu et à mes peu- « pies. Je serai toujours Charlemagne pour « la cour de Rome (95), et jamais Louis le «c Débonnaire... Jésus-Christ n'a pas iiisti- « tué un pèlerinage à Rome, comme Maho- « metè la Mecque. Tels sont mes sentiments, € mon Gis. Je n'autorise plus qu'une seule 1 lettre de vous à Sa Sainteté, pour lui faire K connaître que je ne puis consentir à ce « que les évëques italiens aillent chercher c leur institution à Rome. »
« Le Saint-Père, le cœur plein d'amertume et d'affliction répondit lui-même au vice-roi, se plaignant avec dignité d'avoir été traité d'une manière si indigne. Nous ne devrions pas nous attendre^ disait- il, à ce que V Eglise pût voir dans notre personne son Chefattaquéf de la part d'un souverain catholique^ par des accusations telles qu aucun de nos prédéees^ seur n'a jamais été exposé à en subir /'Aumiliation, A la menace de former des diverses églises do l'empire une église séparée de Rome, et de les réunir en concile pour régler les affaires ecclésiastiques sans le Pape, Pie Vil répondait : Nous gémirions profondément envoyant tant d'âmes séparées du centre
(92) L*exeoroinuoic«ition fut lancée , ei bientôt les armes lombèrent réellenieiit des uiains de ses soldais.
(93) Comment Napoléon pouvait-il parler d<^ la sorte du plus doux, du plus indulgent des Ponlircs? Dans la bulle même d*excommunicaiion, on remar- (|ue ces paroles : Noui défendom esprenément, en vertu, de lu tainU obéiunuce , à tons la peuples chrétient, et surtout à nos sujets ^ de causer, sous quel-
de runiversité catholique^ mis uriMmn' aucune faute de notre part ne pomsn uu faire attribuer un si grand mal. Ôiiiliu, l'Eglise est assurée par lespromestn drM divin Fondateur qu elle nepérimptu, fut barque de Pierre ne sera pat tubmtrgét.^u les que soient les tempéitt qui $i dériiîikt contre elle, La foi lui donne ceiit ainmn. et l'expérience de tant de sikhécvëttù puis sa fondation en fournit une pnw m» tante. Nous demeurtrons fermât trss^i»»
dans l'accomplissement de no$ devpin man, et aucune crainte ne pourra nous fairi cki. ger. Puis, h la fin de la leUre n^paiii^ encore cet esprit de conciliatioQ m t* douceur qui était le fond du carKlèredein excellent Pontife; il disait qu'iostruit ;i par H. Alquier du désir deSaUijtfk.
enverrait è Paris un cardinal ponrleroi»^ tous les différends et dispenser du in\t:?. Rome, lesévèques nommés qu*ilpréâair rait dans le plus prochain consistoire.
« Aussitôt après la campagne de Pn«v l'empereur revint à Paris, et dans ii r raière audience qu'il donna au (im Caprara.il lui dit d'un ton solia(esqfie,«t;: « fallait qu'il écrivit au Pape de liunv'^ «sur-le-champ, à lui légal, lespouvoini- «cessaires pour terminer tous lesdifférfac* ce qui voulait dire, dans laboocbaàcV poléon, pour approuver et signer t^ qu'il lui plairait de prescrire, et ct^Ut mande fut accom[)agnée de la ioeoa<7 ' naire, de faire occuper fiai ses troupes^-. les provinces de l'£tat. Le Pape, qb.
pouvait (ms confier une mission siuii tante et si délicate au cardinal Ca}4n. répondre à son légat qu'il enverrait om dinal de Rome, afin que celui-ci pût laïc l'empereur qu'il était le fklèle inter}>rtie. sentiments reçus de la lioucbe mèer Saint-Père; il voulait aussi parUorf^ cette accusation ii\ju rieuse, et lao» -" renouvelée, de se laisser aveugltotLi' duire par son cabinet.
c Quet(|ue temps après, le cardinal 0;' communiqua h Rome une notequelat adressée M. de Clianif^gnjrt fl>iai>^ affaires étrangères; note la plosctmv la plus hostile de toutes celles qo'do i reçues jusqu'alors, indigne non-seniec d*un ministre d'un grand souverain, bitout homme qui a reçu oneédocau^c note, surtout parmi une nation qo ^ tingue par sa politesse el son urtieoiii Champagny remerciait d*abord le h^ * nom de l'empereur^ des félitiUtiM^ lui avait adressées pour son beurtiti'' à Paris; puis il se déchaînait par ooci furieuse et insultante cootre les co^^
que prétexte que ce aoil, ie msoimdre leri, k • préjudice^ le moindre d«0m9nmge a tm ^ "' tes préuntes censures, soii daits Itmrt K». leurs droits ou prérogatives,,.
(9i) Voilà la tliéolo{çie el le drml »!«•«' poiéoii avait appris à l*érole iqiliiainr.
(!)5) Plûi au ciel qu'il en càt cl^ ai» > ' bien cl celui de rKglis4.*.
PIE
DES PAPES
PIB
Ju SainI Père. Napoléon et ses ministres savaient très-hien que, dans les grandes afraires de TEglise, Pîe VU consultait tout le Sacré Collège : ainsi» les grossières inhires I iressées à ses conseillers frappaient directement le vénérable sénat de 1 Eglise, dont les écrivains hétérodoxes eux-mêmes ont coutume de parler avec respect» < L*empureur, n disait Bl. de Cbam))agny, t voit avec « peine que les ministres et les conseillers
* «lu Pape s'appliquent à surprendre ses bon- •« nés intentions» et le poussent aveuglément ' à des actes contraires aux intérêts de la
■ France» actes qui entraînent la ruine de K son autorité et de ses Etals. En trompant K Sa Sainteté» dont les intentions sont pures»
■ ils lui font donner une fausse direction
> aux affaires» contrairement à ses vues " politiques et à ses principes. Ce qu'il fau- » drait a Sa Sainteté ce sont les conseils Ju- « dicieux et modérés d'hommes remarquais blés par leur sagesse et leur expérience, K tels gue Votre uminence (96). Mais par » une fatalité inexplicable» les hommes j»m-
■ sionnéê^ inaptes ans affaires^ sont ceux qui
■ jouissent d un grand crédit» qui conseil-
> lent et dirigent tout. Lignorance ei lapoê-^
■ sion {paraissent les seuls titres pour les-
I quelsils sont en faveur (97)... Animés par, R I esprit de malveillance» ils cherchent k
■ iterpétuer les troubles dans le royaume de
■ Naples» et voilk comment la ville de Rome t est remplie d'ennemis de la France. Sa
■ Majesté j)ense que celte fausse direction
■ des ministres de Rome ne peut être attri- I buée qu'k une profonde ignorance des vé- I ri tables intérêts du Saint-Siège et k deper- I fidtê inientions. Ces conseillers mal intun- I lionnes rendront compte k Dieu et peut- I être aussi aux hommes de tous les maux ( que leur mauvais gouvernement doit alti-
• rer sur leur pays. Mais Sa Sainteté peut t encore remédier k tout. » M. de Cbampa- ;iiy refusait ensuite» au nom de l'empereur» o cardinal Litta pour nouveau légat, et dii^eait contre sa personne et quelques aures cardinaux des accusations si indignes |ue Pie Vil ne voulut même pas les faire onnattre au Sacré Collège. Mais l'objet prini(>al de cette note était 1 étrange et ancienne Tétention de faire expulser de Rome les anglais et tous les ennemis de la France» *est-k-dire les individus appartenant k la lupart des nations de l'Europe.
« Le Pape Ht communiquer cette note au iR^ré Collège. Les cardinaux entendirent Irec la plus froide indifférence les injures
irîKées contre eux; et» sachant bien quelle I ét«il la source» ils se crurent honorés hilAi que Qètris. Leur avis fut que» le Pape ^ant promis d'envoyer k Paris un nouveau ;al, et Tempereur refusant formellement recevoir en cette qualité tout autre cardtque de Bayanne» il convenait de faire
4M) Elofe certainement peu Oaileur et lionoraMe Hr le cardiMal t^prara.
to7) Ceflineni pouvan-oa accuser d*igiioranoe les Iditiaux Liiu» de Pielro» AuteuelU» cl U*iiicipa-
encore cette concession; qu'il bllait donner k ce cardinal des pouvoirs étendus, mais en se tenant toujours dans les limites qui ne permettraient pas une concession contraire aux lois de fa discipline universelle de l'Eglise et au droit des gens» lois et droit que le Pape» comme Père et matlre universel des fidèles» devait, plus que tout autre, respecter et défendre; qu'il était enfin bien évident» par cette incessante recommandation de donner pleins pouvoirs au nouveau légat» que ce n'était pas un négociateur Véritable que désirait Napoléon» mais un prévaricateur k qui il pût faire souscrire tout ce qu'il lui plairait; enfin» les cardi** naux faisaient observer que toute condescendance ne servirait de rien» et que la mission du cardinal de Bavanne serait nulle, sans aucun résultat.
K A la note de H. de Champagny» .e secrétaire d'Etat répondit « que le Pape était « vraiment afllîge de voir l'empereur |>er- « sister dans une fausse opinion, si humi- « liante pour le Chef de l'Église : celle qu'il « fût entouré d'hommes mal intentionnés « contre la France, et qu'il se laissait aveu* « glément conduire par leurs conseils; quo « c^était une atroce calomnie d'affirmer que <i Rome était remplie d'ennemis de rerjpi''> « français» et que, pour preuve do la fau»ff seté de cette accusation, il en appelait k « l'ambassadeur de France et aux Français « qui habitaient Rome; que le Saint-Père « avait été aussi étonné que fâché de la mé- « fiance qu'on avait inspirée k Sa Majesté « contre la personne du cardinal Litta; mai.H « que» néanmoins» pour être agréable k « I empereur, il envoyait en France le car- « dinal de Bayanne, selon les désirs de Sa « Majesté. »
« De son côté» Pie VII» pour uonner encore celte fois k l'empereur un nouveau témoignage de bienveillance et d'amitié, voulut lui écrire lui-même» dans l'espérancu de trouver en lui» sinon quelque reconnaissance^ du moins quelque compassion. Dans sa lettre» le Pape, après une douce plainte de n'avoir reçu aucuue réponse k d autres lettres écrites de sa propre main, assurait l'empereur de la continuation de ses anciens sentiments d'affection |)Our sa personne, et protesUit qu'il éuit et serait toujours prêt k satislaire ses désirs, k condescendre k ses demandes dans tout ce uui ne serait pas contraire k ses devoirs sacrés et à sa conscience. Il lui disait qu'il lui en donnait une nouvelle preuve en envoyant à Paris le cardinal de Bayanne» comme Sa Miljesté l'aTait désiré. Enfin, sur le bruit alors répandu que l'emuereur devait se rendre en Italie et aller k Rome (96), « il l'invi- « tait k descendre dans son palais du Vati- « can, ne voulant, » disait-il, « céder k per-
ciié aox aHUret les cardioaax Salauo, Sonaglla ei CoosalTi !
(9S) L*enpercar n*a jamais vu Kooie.
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€ sonne i nonneur de recevoir un lidte si « illustre. »
€ Le 29 septembre, le cardinal de Bajranne» muni des instructions du Pape, Tenait de partir pour la France, lorsque le cardinal Caprara communiqua une autre lettre de M. de Champagny, laquelle commença à vérifier la prévision des cardinaut, que tout espoir d'accommodement éfait illusoire, et que le sort de Rome et de TËtat pontifical élait irrévocablement décidé. M. de Cbampagny disait « que l'invitation du Pane à « I empereur {ivait été très-agréable a Sa « Majesté, qur écrivait elle-même au Saintc Père une lettre de remerclment; que « l'empereur acceptait avec plaisir le cardî- « nal de Bajanne comme négociateur du « Saint-Siège; que ces deux faits lui fai- « saient supposer aue Sa Sainteté avait enfin •i secoué le joug a< ce$ hommes passionnés « qui ne comprenaient pas leur siècle^ et qui t Cl par leur résistance insensée au changement « que Dieu avait permis^ ruinaient les affai^ Il res temporelles de Rome^ et sacrifiaient ses « véritables intérêts à la petitesse de leurs « idées et de leurs passions; que la nomina* a lion du cardinal de Bayanne annonçait un terme à ces difiicultés, et faisait concevoir Tespérance d'un prochain accommodement; que« cependant, celte nomination serait lo\it à fait inutile, si ce cardinal n'était muni de tous les pouvoirs nécessaires pour conclure un accommodement si désiré. »
a Ensuite, M. de Cliampagny indiquait quelles devaient être les bases, les condilioas indispensables du traité; et la principale, qu'il formulait en termes positifs et avec les menaces ordinaires, c'était l'accession du Saint* Siège au système politique tie la France, la promesse du Pape de faire cause commune avec l'empereur contre la nation anglaise, < celte nation, » disait M. de €hampagny, « ennemie du continent et de « la religion. C'est donc l'intérêt de l'huma- « nité, la voix de soixante millions d'hommes « qui crie h l'empereur : Forcez P Angleterre « â vivre en paix avec nous, à nous rendre « nos côtes et nos ports, nos vaisseaux et nos « relations politiques et commerciales. » Si le Pape refusait d accéder au système polititique de la France, la réponse était Soute prête : «c L'empereur ferait occuper les pro- « vinces d'Urbin, de Macerata et d'Ancône, « comme successeur h la^ couronne et h tons « les droits de Charlemagne. » Arrivant ensuite aux affaires ecclésiastiques de France, M. de Champagny déclarait arrogamment « qu'on n*avait pas besoin de rinterventton « du Pape, parce que l'Eglise gallicane « avait ses privilèges, et qu'elle jouissait « d*une paix profonde. » Quant aux affaires ecclésiastiques d'Italie, Tempereur exigeait les conditions suivantes : « 1* Qu*il n'y eût
(99) Ces perfidei conuitten parurent bientôt en Francis, et ceux qui eurent roccasion de les voir et «Je les coniiâtire tsn conçurent une opinion bien difl'éreiitc. Les témoignages d*estinie , de respect et
« plus d'ordres religieux, par li nm ;., <v n'y en avait pas au temps des i^^d^ « que l'Italie avait besoin de soldats, h 14 « de moines et de frères; 2* que le$éfè> « italiens fussent dispensés du nul \ « Rome, et que ceci était un droit de (.^ « qui portait la couronne de ferdeCa> « magne; S* que le nombre des cardia.. < français fût augmenté en pro|)orttrHi . 1 n population de l'empire. > M.deChiaiM gny ajoutait « que, comme prote^etir * « la Confédération germanique, Vem;^.
« exigeait que les affaires é^ Eglises »/. « mandes fussent traitées et réglées so;;>^«< € yeux, k Paris, par les ié,jats du h(«, 1 . « qu'on pût arriver k la conclosioo ;. ^ accommodement rendu josqQ*aloKia, « sIl)lo par Faveuglement et Fign9rna « quelques perfides eonseiUtn (99), , « avaient sacrifié au protestanlitmt h». « rets du catholicisme. » U. de Ctiiuji. terminait sa note en disant • que le k « ciateur du Pape devait avoir des |k.-l « illimités , pour traiter et condur« s«j - « bases indispensables; que sans cm ^ mission à Paris deviendrait inutile, c. . l'empereur, pour les aff.âres teuii^r* en appellerait à la suprématii ùm'^ ronnCf et pour les affaires ecclé&ii^i«; à un concile général de la chréliente,>y « organe de r Eglise infailUbU, d fir.
« suprême de toutes les controtma r « gieuses. »
« Après la lecture de cette note sii:
tinente et si outrageuse» le Papeursi.
au secrétaire d'Etat d'indiquer au car.
Caprara la réponse qu*il devait taire n* nom h M. de Champagny, savoir ; « ^ « Saint -Père voyait avec la (dis p « douleur qu'aux dispositions si (laiL- « si conciliantes qu'il avait prise) eir* n cées, pour mettre un terme à uoc.
rabie contestation, on eût rèpoi^a.
ton menaçant et avec des ei|:e:
dures, qui 's'éloignaient trop de» tj dus au Chef de l^glise; de plus.;.
avait dans la note de H. de C)a.i(^ des propositions è jamais inada)lv^..
et que, sans vouloir entrer dan» titroverse inutile, il ne devait |>oi6i:« sous silence les deux pro()u5iU>' vantes :
« 1* Que la souveraineté spiriiulii ar « glise puisse être exercée ûth ••:
« avec gloire pour ta religion mju i'^ a la souveraineté iewporrtte, et f«^> ■ « que soit placé le Saint-^Sitff; « ' a concile général soit le seul arycv • ff alise infaillible^ Carbitre suprém ^ * « les controverses religieuses ; \f^\ ' « contraires aux priuci|>es iDa.ic'«. ' « l'unité cuthuli(|ue et aux druo 'r- « a conférés au Ctief de son Eg'i^' « reste, la première proposîUiio a*»
d*aliaclicmeni que les Fran^îs adoucirent les souffrauices ci '^ ped mérité»
Irarfc*.'
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« élë réfutée par Bossuet dans son eélèbre ff Diicours $ur runité de VEglise^ où Ton re- «•marque lepassage suivant;
« Dieu voulut que ctUe Egiiêe^ io mire eom* 9 mune de tous iee r^yentmee^ ensuite ne fût ir déoendanie d'aucun royaume 4an$ le tempo- « reU et que U tiéftoù tous les fidèles devaient t garder f unité à la foi fût mis au-dessus des M partialités que leé divers intérêts et les^a-c lousies (XEtat pourraient causer, VEgltse^ « indépendante dans son Chef de toutes les « puissances temporelles » se voit en état « d'exercer pius librement^ pour le bi^n corn*
• mun et sous la protection des roischrétiens^ « celte puissance céleste^ de régir 4es émes^ tt^ n tenant en main ta balance droite au milieu m de tant d'empires souvent ennemis^ elle en-' t tretient funUédans tous les corps^ tantôt
• par d'inflexibles décrets, et tantôt par de « sages tempéraments.
« A la demande de Tempereur, que « le « concordat a?ec TEglise germanique fât
• discuté ef condu sous ses yeux, à ?ir;s« on répondait que « Sa Sainteté, voulant cti>> « o)re en cela condescendre aui désirs de « Tempereur, avait donné Tordre d*expédicr « aux cardinaux Caprara et de Bavanne, et a à Monsignor délia Gengai les Lrefs qui « leur donnaient tous les pouvoirs nécessai-. « res à cet effet ; mais le Saint-Père se réser- «^ vait de voir les articles convenus avant la m signature du concordat, parce ou'on ne a connaissait pas encore assez bien rétat des
• affaires ecclésiastiques d'Allemagne, pays « gouverné par des princes protestants. »
« Tandis que Uome se montrait disposée
h tous les sacriGces, à toutes les condescen-
iJances possibles, on reçut la nouvelle que
le cardinal de Bayanne, se trouvant déjà à
rurin» avait re^u Tordre de se rendre h Mi-
'an auprès du vice-roi, qui osa lui faire su-
lir le plus étrange interrogatoire. « Pouvez-
I TOUS, loi dit»iT, me donner votre parole
I de cardinal que vous avez reçu des |K>u-
( voirs illimités pour conclure le traité pro»
posé dans la dernière note de M. de Cham-
fNi^ny? car, autrement, il serait inutile
lie poursuivre voire vojage, et Tempereur
ferait prendre possession des (>rovinces
dXVbtn , de la Marche, de Macerata ei
d*Anc6ne. »
m Je ne crois pas qu'on puisse trouver dans •s annales de Thistotre de pareils actes <te Lj|>ercherie et d*abus de la force d*un grand ir^narque contre un prince d*nne puissance 1 t'ërioure ; et ici c'était contre un vénérable r»ntife, connu par sa douceur et par son M litigence peut-être trop grande I Tout né- >oiateur reçoit de sa cour les instructions ut doivejit lui servir de règle, et ces insu étions doivent toujours être secrètes, sans Aoi elles seraient mutiles. Le cardinal de 93'anne répondit qu'il n*était pas autorisé k ^ner tout ce c|u*on lui demandait, et il ei^ ^clia un courrier k Rome pour donner avis
• cette circonstance.
«■ En même temps, on recevait k Rome
une dépêche de la légation de Paris, dans laquelle Tange des mauvaises nouvelles, le cardinal Caiirara, rendait compte d*une andîence que Tempereur lui avait itonnée k Fontainetiteau. Napoléon, d'un air sérieux et courroucé, lui avait, disait*il, renouvelé les mêmes demandes : « Qu'il fallait que le « Pape fit cause commune avec lui oontro « tous ses ennemis cl qu'il entrât dans la «Confédération germanique, » accompa-
5nnd toujours ces demandes de la menace e lui enlever toutes ses provinces. On envoya alors an cardinal de Bayanne une extension i ses premières instructions, mais de nature h ne pas permettre une contradiction avec les réponses si souvent faites par le Pape k des prétentions contraires k ses devoirs sa* crés et k son ministère apostolique
<c De Milan, le cardinal de Bayanne partit pour Paris; et le 1" novembre 1807, le gé« néral Lemarrois» en vertu d'un décret impérial rendu avant l'ouverture de la négociation, prit possession des provinces de Macerata, de Fermo et d'Urbin ; occupation sacrilège accompagnée d'excès, d'attentats qu'il serait difficile de croire s'ils n'avaient été commis de nos jours et sous nos yeux. Dans cette circonstance, le gouverneur de Macerata , Mgr Augustin Rivarola , di'jk alors un des ornements du Sacré Collège, remplit un devoir indispensable pour un fidèle ministre du Saint-Siége, celui de protester contre celte injuste occupation ; et le général Lemarrois, sans aucun égard pour un cardinal représentant du Chef de l'Eglise, le fait arrêter et conduire daes la forteresse de Pesaro. Le sous-gouverneur a le courage de protester contre l'arrestation du cardinal Rivarola , et Lemarrois le fait enfermer dans la même forteresse. Tous les ministres, masistrats, officiers, qui se montrent fidèles k leur souverain, subissent le même sort.
« Pie Vil vit alors clairement qu'il avait affaire k des hommes auxquels on pouvait appliquer les paroles si connues ce saint Ignace» évêque d'Antioche, sur les gardes qui le conduisaient en prison. Quibus cum b^e feceriSf psjorss fiunt fiOO). Saisi alors d*ttne juste indignation, il écrivit de sa propre main la lettre suivante au cardinal de Bayanne, le 9 novembre iWt :
uLes attentats commis à Aneône^ A Macerata^ à Urbin^ i Fano et dans hs autres villes de ces provinces^ pendant la négocicuion^ nous ont causé autant de surprise que éCindigna^ tion. Une semblable conduite exeitafU en nous le plue juste ressentiment en nous mon-'^ trant enfin ce fiie notif devons attendre de Vempereur^ nous suspendêns^ « ipso fiteto, > A vous et A notre iegat, tous les pouvoirs donnés pour fa négociation^ et nous vous défendons den fûrs le moindre usage si la né^ gociation n* est pas terminée; et si eUe Festt nous ta déclarons nulle et non SÊvenue^ et vous devez vous préparer A revenir A Morne. Die» H les hommes nous feront justice des prorMée
<,f«*0)Qai devicu cni plus méclianfs, à mcburc qu ou leur f^it do bii n.
dt remptreur. Voilà ce que vou$ devez iigni^ fier à M. de Ckampagny. Celte lettre daii être commune à voui et au cardinal légat. Noue donnons l'ordre à notre recrétaire dEtat de voue eonummiquer le r4eit affligeant de tout U$ attentate eommie dans nos provinces»
« Nous vous donnons labénédiction apostO" lique.
« Cependant arriva de Paris une dépAche du carainal de Bayanne qui parlait d'un commencement de oonférence qu'il avait eue arec M. de Cbampagny» et de la promesse de ce ministre de lui communiquer un projet de traité tel que Vexigeait l'empereur, toujours avec ce refrain de menaces : « Si le « Pape n'adhère pas, on fera occuper toutes «f les provinces de l'Etat et Rome mémo. » Comme le cardinal de Bayanne donnait l'assurance qu'il n'outrepasserait pas les derniers pouvoirs qu'il avait reçus, le Pape l'autorisa à poursuivre la négociation sous les deux conditions : « Qu'on ferait cesser K immédiatement l'injuste occupation des « provinces exécutée par Lemarrois, et que « luit négociateur du Saint-Siège, demeu- « rerait ferme dans les limites Oxées par ses « dernières instructions. »
« Enfin parut le projet de traité prescrit par l'empereur, et déjà confidentiellement communiqué au cardinal de Bayanne par M. de Cbampagny. Ce projet fournissait une preuve évidente de ce que nous avons dit au commencement de ces mémoires, que le système de conduite conçu et poursuivi par l'empereur, avait pour but de rendre le Pape un objet de mépris et de haine pour les gouvernements et pour les peuples, qui auraient TU alors avec indifférence la chute d'un gouvernement qui avait lui-même abdiqué soq indépendance, pour se mettre sous le vasselage de l'empire franç«iis, et se vendre, pour ainsi dire, k Napoléon.
n Voici le curieux projet de ce traité :
« 1. Sa Sainteté s'oblige h faire cause com- « mune avec Sa Majesté, k unir ses forces de « terre et de mer k celles de Sa Majesté dans K toutes les guerres que celle-ci aura k soua tenir contre les infidèles et les Anglais.
« jâ. Sa Majesté s'oblige k défendre les « Etats du Samt-Siége dans toutes les guer- « res contre les infidèles, s'engage k faire m respecter le pavillou de Sa Sainteté, et k « garantir ses Etats de leurs incursions, trois € mois après le rétablissement de la paix « maritime.
« 3. Dans toutes les guerres contre l'Ao- « gleterre, le Saint-Siège s'engage k fermer « ses ports aux bâtiments aoglais et au com- « merce de cette puissance» et k ue perqoet- « tre k aucun Anglais d'entrer ni de résider « dans ses Etats, et k confier aux troupes de « Sa Majesté la carde des ports d'Anctoe, « d'Ostie et de Civita-Vecchia.
«4. Le Saint- Siège s'oblige k* recevoir « dans AncAne deux mille hommes de trouc pea françaises et k payer leur enlretien. • Toutes les aulres troupes de Sa Majesté « eq station ou en passage dans» les £tat$
« romains seront entretenus «oi fnu «k^ « Majesté.
« 5. Sa Sainteté reconnaît LL MX. |«n « de Naples, Joseph Napoléon; k roi it « Hollande, Louis Napoléon; elle roi de?fti^ « pbalie, Jérôme Napoléon ; S. A. I. h I. < « grand-duc de Berg, et LL AA. Il édita « princes de Lucques et dePioiDbino;M « reconnaît aussi tous les accommoilfiDcsk « conclus par Sa Majesté en Allemago^eia t Italie. Sa Sainteté renonce à toutes ^ « prétentions et même k toutes lei prvtiw « talions contraires aux droits de S. M. k « roi de Naples et k la pleine et entière sot- « veraineté de sa couronne. Cette rteonca* « tion s'étend aux princi|^iautésetiou;en:* «' netés de Bénévent et de Ponte^no, ir.< « gés en grands fiefs de l'empire.
« 6. Le nombre des cardinaux de PenitiR « français sera porté au liersdo noot^re*/- « tal des membres du Sacré Collège. Serr; 9 considérés comme cardinaux frao^iisccn « qui sont nés dans les ci-devant Etats ^ « Piémont, de Parme et de Gènes. I^ an- « dinaux français ne pourront Mre cn^s
< dans aucun cas du droit d'assister lDo^ « sistoire. Il n*y aura entre eux et les or* « dinaux italiens aucune distinction.
« 7. Le concordat établi |K)ttr le rouer* c d'Italie recevra son exécution dans Tid r « Etat de Venise, dans tous les pajs loon^ « au royaume d'Italie et dans tous les E»
< de leurs A A. II. et SS. les princes de L. H ques et de Piombino. Aucun des évkr « d'Italie ne sera obligé d'aller k Rook f-.' « y être consacré.
c 8. Sera immédiatement négocié et ? ''- « du un concordat, k Paris, entre Sa ^ .^- « et le Saint-Siège, pour tous lesEiiui'* « mands compris dans la Confédératix « Rhin.»
< A ce projet de traité devaient être v'^ tés les deux articles suivants, seloo f(^^ ' ture que M. de Ghampagnvenfitaaa;.
nal Bayanne.
« 1. Le Saint-Siège s'oblige i œ b^ « aucune protestation contre Tes liberté* ff l'Eglise gallicane, k n'y porter aucoi r « indice, et k ne fitire aucun acte, s^^^i « blic, soit secretf qui leur soit cooim"
a 2. Le Saint-Siège s'oblige k ne lu»
« permettre aucun acte contenant de <'•- « ses positives et propres k troubler les "' « scieqces» ou k semer quelques dML*- ' « dans les Etats de Sa Migestè. a
i( On a lieu d'être étonné que des bo;^ de sens et de portée, tels que Ic^ idici>"* de Napoléon, n'aient pas senti l'ini*^*litè d'obtenir du Chef de l'Eglise lacn>sioo de si étranges et si absucdes detsi) ^ mais ce qui est bien plosètoooaat^sc' e'eat que les cardinaux Bayanne, Gip^*^ Fesch aient pu être d*aocord pour e0^ '* un pareil projet k B^me. Dans toote rv ciaiion d'uQ nouveau projet d'aecoDS^^ ment , les articles priniilifs soot W • modifiés par esprit de conciliatioB;Ott»|^ cit ou l'on supprime ce qu'ils oot d( '' dur, de trop exigeant et le rapimw*^
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s*opère peu à peu dans les paroles et les faits. Dans ce projet , au contraire, il y avait progression d eiigences, et aux premières prétentions, déjà intolérables, on en ajoutait d'autres qui étaient encore pires. On ne se contentait pas de faire du Pape un hommelit^e, de le dépouiller de la puissance temporelle, de faire de TEtat pontifical une colonie de rerooire français; on avait encore la prétention oe limiter la divine juridiction du Chef de r£g.lise, el de la soumettre au pouvoir séculier, en enchaînant le Pape dans l'exécution Je ses droits et de ses de- ▼oirs. Quelle insolence, surtout dans les deux derniers articles scandaleux qu*on voulait ajouter au traité 1 Pour le premier, on voulait évidemment mettre Pie VII en Contradiction avec ses glorieux prédécesseurs qui avaient toujours réprouvé les prétendues libertés de l'Eglise gallicane; par Iq second, on avait Timpertinence de faire croire que le Chef visible de l'Eglise, le mat- Ire, le (io«Ueur des fidèles, élait capable d'actes ou de décrets propres à troubler les consciences; on prétendait mémo lui donner des lois dans Texeroice des réserves pontificales, dans l'usage des anciennes clauses, et l'obliger, en quelque sorte à soumettre ses rescrits, les actes de sa juridiction à l'approbation de S. M. Tempereur des Franç.iis. Quoiou'il fût bien inutile de discuter un pareif projet, le Saint-Père voulut réunir los cardinaux près de sa r>ersonne et le leur communiquer. Le Sacré Collège frémit .d'indignation, en entendant les demandes si étranges de l'empereur, rejeta avec horreur i:et infftme projet, et conclu! qu'en présence d'une usurpation sacrilège, il ne restait plus qu'à courber un front résigné devant les imfiénèirables décrets du Ciel, et compter sur Jes promesses du Seigneur, de ne jamais abandonner son Eglise.
c Ensuite le Saint-Père écrivit de sa propre maia la réponse au cardinal de Bayanne, lui témoignant sa surprise et son indignalion d*un projet dans lequel on exigeait des conditions qu'il ne pourrait jamais admettre, ni comme Chef de l'Eglise, ni comme prin<;e temporel. H rejeta ce projet avec énergie, mit fin à la légation illusoire de ce cardinal, et se |irépara à souffrir avec résignation et avec calme la persécution que tes ennemis de l'Eglise méditaient depuis longtemps. Quelques jours après, le bruit vint de loin qu'un corps de troupes njarchaitsur Rome ;.et« en effet , le général Miollis, qui le commandait, annonça son passage pour se cendre dans le royaume de Nagles. Le i" février on apprit, que l'avapt-garde de Taumée française appriochaii de Rome , annonçant qu elle avait Tordre d'entrer dans la capitale. Le mèmejourvlo Pape réunit le Sacré Collésia (irès de sa. personne, lui communiqiia ravis reçu de l'entrée prochaine des Français dans Rome,, et manifesta l'intention de se retirer dans le châieau Saint-Ange, afin de ne pas être obligé lie recevoir les officiers français, ne voulant avoir aucun rapport, avec eux. Surprix de
cette détermination, la plupart des cardinaux l'en dissuadèrent par de respectueuses représentations. On lui fit observer que, « quelque pures oue fussent ses inten- ^ tions, les cnefs de l'armée française regar- «dcraient cette démarche comme un acte 1 d'hostilité, un préparatifde défense, elquc, « profitant du prétexte que le Pape s'était lui- « même déclaré en état de guerre, ils pour- « raient prendre possession de Rome à titre « de conquête » qu il fallait môme leur ôter ce « prétexte, et pour cela donner immédiale- « ment l'ordre que les portes de la ville fus- «sent ouvertes à l'heure ordinaire; que les
< gardes pontificales, au lieu défaire aucune
< résistance restassent immobiles dans leurs « quartiers,, et laissassent les Français rentrer 9, libremeat dans Rome;, qu'il était juste, rai- «sonnable, nécessaire môme défaire une vi-
< goureuse opposition aux étranges préten- « lions de l'empereur, qui tendaient à rendre cl'Efflise esclave et à. troubler la discipline « ecclésiastique; njais q,ue, pour les intérêts « temporels, après avoir publié une protesta- « tion formelleet solennelle contre une usur- « palion sacrilège,^ le Saint-Père ne devait « plus montrer que douceur, résignation et « patience, afin de constater avec |i1us d*évi- « dence, en lace de l'Europe, l'indigne super* «( chérie, le monstrueux abus de la lorce dont « élait victime un prince pacifiaue, qui n'a vai t « donné ni motif ni prétexte a une telle ini- « quité. » Pie Vil approuva le sentiment du Sacré Collège, et, à hnstant, en sa présence , les cardinaux rédigèrent une notification pour être affichée dans Rome h rentrée de l'armée française, ce qui eut lieu le lendemain malin,2 février. «
Notification et protestation du, Pape Pie VIL,
c La Sainteté de notre seigneur le Pape Pie VU, n'ayant pu adhérer à toutes les demandes qui lui ont été faites de la part du gouvernement français, parce que la voix de sa conscience et ses clêvoirs sacrés le lui défendaient, a crû devoir subir les désastreuses conséquences dont on l'avait menacé par suite de son refus et môme l'occupation militaire de. la capitale où il siège. Résigné dans l'humilité de son cœur devant les impénétrables jugements du Ciel, il remet sa cause aux mains de Dieu ; mais, ne voulant pas d'ailleurs manciuer à l'essentielle obligation de garantir les droits de sa soivveraineté,. il nous a ordonné de protester comme il proteste formellemient. en son nom, en celui de ses successeurs.coatre toute usurpation de ses domaines , sa volonté étant que les droits du Saint-Siégp soient, et demeurent tout à faitintacts.
€ Vicaire sur la terre de ce Dieu de paix
3ui nous a enseigné par son exemple la ouceur et la paiience,, il ne doute point que ses sujets bien-aimés qui lui ont toiyours donné tant de preuves d'obéissance et d'attachement, ne mettent tous leurs soins à conserver la tranquillité privée et publique; Sa Sainteté les y exhorte et le leur ordonne expre55ément|
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« elle espère que loin de f«ire aucub lort» « auouoe offense h qui que ce soit, ils res* « pecterorit même les indiTÎdusd'uoe naiion « dont elle a reçu tant de témoiguages de « respect et d*affeGtion dans son voyage en m France ou son séjour à Paris.
« Datée du Ôuirinal, le 2 février 1808. «Philippe card. Casoni, secrétaire d'Etat. » « La première rédaction de cette notifica* tion contenait quelques expressions de plainte contre la nation française, mais un cardinal ayant fait observer que toutes les vexations passées et la persécution actuelle étaient le fait du gouvernement» et non celui d'une naiion qui avait donné au Saint- Père» en France, tant de preuves de respect» de vénération et d'attachement : « C'est « vrai» s'écria alors Pie Vil» je ne puis me « plaindre de cette nation, et je veux que « cela soit dit dans la notification ; » ce qui fut exécuté.
« Le 2 février, vers les huit heures du matin, l'armée française entra dans Rome par la porte du Peuple, désarma la garde ponliticale, occupa le cbAteau Saint-Ange, el, tandis que le Pape et le Sacré Collège céièliraient dans la chapelle du Quirinal la solennelle fonction de la fête de la Purifi* cation, un gros corps de cavalerie et d'in* fanterie fut posté sur la grande place du palais pontifical, et dix pièces d'artillerie fuirent braquées en face des fenêtres de l'apj>artement du Pape. Les officiers français et quelques sujets rebelles avaient espère qu'à la vue de cet appareil terrible, le Pape et le Sacré Collège, effrayés, auraient tlni par accepter les conditions de l'empirreur. Mais <eur étonnement fut grand de voir la cérémonie continuer avec la plus grande tranquillité, et les cardinaux se retirer ensuite sans montrer aucun signe d'altération.
« Le général français ne changea rien au gouvernement, et les ministres du Pape, ainsi que les tribunaux continuèrent l'exercice de leurs fonctions. Je crois à propos de démentir ici un prétendu bref (lettre) du Pape, daté du 8 février 1806, et adressé k chacun des cardinaux présents h Rome, onvrage de quelque bel esprit oui trompa un grand nonibre ue personues et Quelques auteurs mêmes qui le citent. Penaant mon séjour en Piémont et en France, feus plusieuirs fois Toccasion de démentir ee bref apocryphe et caloiunieui pour Napoléon, (larce due la bonne foi l'exigeait,, et que j,e ne voulais las d'ailleurs qu'on pftt soup-
Sonuer qu'il étajt l'œuvre du gouvernement e Rome, dans le but d*exciler tes peuplea catholiques h la haine contre l'empereur.. Celui qui a quelque connaissance des cho^^^ ses et des usasses de Rome s'aperçoit facilement de la fausseté de ce bref, qui contient des expressions et des phrases insolites dans les discours ou les écrits des Papes aux cardinaux, La plume acrimonieuse qui avait tracé ce bref^ne pouvait pas être celle de Pie VU, toujours dirigée par cet esprit de roodéiatiott et de douceur qui était le Ibùd de son caractère inaltérable. Quoiqu-s je
fusse alors k Rome, cet éciit ne œ |«nic
fHHUi ni Que je sache, h aucun i$ mesc.4. ègues. Voici un échantition du ce ir/^ contenant les plus étranges demaoïif»^ l'empereur, toutes inventées : < ht goum* « nement français demande ua (^Kmrut « indépendant de nous , il le nooBoie, l i « proclame, il nous le propose mm oi « notre autorité, et nous ordonne de !c ?•- « connaître. Il demande la pabticauoo e « l'application du code dans touinût laty. «Il réclame la liberté de tonte espért^i « cultes et leur eitercica public. Il cberc» « à rendra les évéquas iodéptadiflU it c nous. — 11 exige rabolition dei bbin poiitifii*ales conoemanl la oolUlioida evêchés et des iiaroiases de notre diwt ff II sollicite l'abolition fcénérei des otIr» religieux da Tun al de 1 autre aexe, i W lition du célibat, l'habileté ao miri^ ^ personnes déjà engagées dans li yie pAh gieuse par des vœux solennels. • - Ta. dans ce bref est faux, ei rimpostare m ainifeste.
« Revenons maintenant k la sitnatioi Ji Kome. Le général llioliis distrilioa «s troupes dans différents quartiers de lont et leur fit totijours observer une eucie «Jn* cipiine. On n'opéra pas alors le ehiDgfnfi de gouvernement, parce quelesiastmcti"* du général portaient qu'il devait le iu^i lentement et sans secousse. Mais biealSt, \s l'ordre formel du gouvememeat Inaet»
commença une série de violenoes etd*auf.tats qu'il me serait difficile de croire, » .< n'en avais été témoin. A la fin de féTner, ** cardinaux na|iolitains reçurent l'iinlre > partir dans les vingt-quatre heures, c'étiKv Carafa , Trajetto , Sailuzzo, GanoeiokK Reufoscilla. Ils répondirent qoeletrqw de cardinal leur faisail on devoir de ^^ sider à Rome, ils ne poavaient partir «• Tordra du Pape qui la leur avaa dtfewi Ils furent obligés da oidar k la force U mois après, le même ordre de quinerlio fut signifié aux cardinaux nés dias > royaume d'Italie ou dans les pajs iti »ti réunis k l'empire français , en leur rcff dant trois jours (H>ur se préparer an défir Le Pape leur tit. adresser k chacun pir> secrétaire d'Btat, une lettre qui leur dek» dait d'obéir et dans laquelle on reaiar.}u> ce passage : « Dans le cas où h force, ipm « avoir indignement arraché Votre Eoiiflct i « du sein du Chef de l'Eglise vous laifsr! « libre k quelque distance de Itooe, ii *•loiUé de Sa Sainteté eslçiae vous ne f^' suiviez pas la voyage, si la force ne t*«' conduit pas jusquau lieu devotiv*^ tioation, atin de oonstaler que la m^seule a pu vous éloisner du Seiai-Sié/ • « Les cardinaux obeireol, et la foret ^ conduisit jusque dans leur patrie. On K' les troupes [lontittcales k sSncerporer *>* troupes françaises. Les officiers qui tM *rent rester fidèles à leur sooverain lé^^iss* et nommément D. Pomjieo GabritilU ^^ famille princière romaine, tescootes A^ ciao délia Porta ?t Alderauo Pertii iJ^*
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arrêtés et conduits dans la forterassedeMan* toue; et au contraire, un oflBcîer au serTica du Pape, nommé Friaa, Corsa d*origîne, qui, de bonne heure, avait fasse aux Français, et portaii les autres à la |ilos déloyale désertion, fut nommé colonel par Miollis, pour son double mérite de transfuge et d'embau* clieur; ie rice-roi Eugène, en confirmant cette nomination, daigna lui écrire lui-mé« me pour le complimenter sur sa i^ndutie et lui annoncer qu'il recevrait la décoration de «la couronne de fer. Mais Dieu permit bientôi que i^eux qui encourageaient ainsi la trahison et la perfidie contre un gouver» neroent étranger lussent bientôt eux-mêmes victimes de la même trahison, et de la même
Crfidie dans leurs propres Etals ; et celte ^n salutaire de la Providence, les souve* rains ne devraient pas Toublier.
« Le 27 mars, le cardinal Joseph Doria, qui avait remplacé avec le titre de pro» secrétaire d'Etat le cardinal Casoni, dont la santé donnait de vives inquiétudes, fut arraché de Rome par la force et obliué de se retirer à Gênes. Il fut remplacé par le cardinal Gabrielli.
c Le K avril, Mgr Cavalchini, gouverneur de Rome, fut arrêté par un piquet dé soldats, enlevé militairement de Rome et traduitdans la forteresse de Féheslrelle. C*était un pré« lai d'un caractère sévère, mais juste, impartial, vigilant et très-zélé.
« Par un décret en date du 2 avril, Napo* léon avait pris possession des provinces d*Urbin, d'Ancêne et de Macérais, les déclarant è pê$jf4iuiié ei irrévoeaèlemeni réu» nU$ au reyaume tltalii^ ce que la divine Providence se chargea de démentir quelques années après.
« Parmi les motifs de cette usurpation sacrilège on remarqua celui<^i : < Parce que « la donatioo de Cnarlemai^ne, notre illuaire « prédécesseur, des pays formant TEiat pon-^ « tifical, fut faite au profit de la chrétienté, « el non pas pour 1 avantage des ennemis • de notre sainte religion. » Ces ennemis de la sainte religion étaient les Anglais.
< Cependant, sous Tinfluence secrète et la protection du général français, quelques nobles déchus «et ruinés, et un banquier lailli formaient une prétendue gardB civile^ et y enrôlaient Técume de la populace des villes, instrument fort utile pour le renver* sèment du gouvernement pontifical. Contre toute celle série de violences, d'attentats, de violation du droit des gens, d'énergiques et trop justes réclamations fureM faites au nom du Pape, mais elles restèrent même sans réponse. Enfin le 16 juin, un attenui ÎQOuîi met le comble k tous les précédants ; la force armée péiïèlre dans le pillais ponti* fical, et„ près de i appartement du Pape, arrête le cardinal Gabrielli, prô-secrétaire d'Etat, mat le scellé sur 9M papiers, et lui ordonne de partir.
« C'est dans de si triales circonstances que Ya commencer mon ministère. »
Uans les derniers j0*jrs d'août, un indi* Yidu déguisé vint à Moote*Cavailo chargé
d'avertir le Pape que s*il voulait se rendre secrètement i Fiumissino, il trouveraîl sur la mer une ebaloupe pourvue de rameurs éprouvé»^ gui le conduirait è bord d'une Mgâte anglaise expédiée de Palerme par. le roi Ferdinand pour recevoir |9a ëainlçté. Le P. Degaetano Angelini» procureur général de la Compagnie de Jésus, était è bord de cette frégate, et il envoya k Rome, sous un. déguisement, le P. Prossidfl, Mineur réformé, pour en prévenir le cardinal Paoca; il connaissait les signaux convenus pour faire approcher la frégate et la chaloupe, mais le Pape ne voulut pas consentir à prendre la fuite.
Bientôt on voulut arrêter le cardinal Picca
{'ttsque dans les ai^parlemeiits mêmes du ^apa, qui, se tournant set^ Tofiicier chargé de cette arrestation, lui dit :
JUhst amioncsr à isoire générol que jt tutê toi de souffrir iani dCineuCuê et d'eulrageê dé la pari d'un homme qui ose encore s'appeler eaiholique. Je n*ignore poini quel est le bui de iouies ses violenees ; on voudrait^ en me séparant peu à peu de mes eonseillers^ me mettre hors détat d'exercer mon ministère apostolique et de défendre les droits de ma souveraineté temporelle. J'ordonne à mi»n ministre de ne point obéir aux ordres dune autorité illégitime et de me suivre pour pat «> tager ma captivité. Que votre général sache que 9 si la force doit V arracher de mon setn, ce ne sera qu'après avoir brisé toutes lu pçr^^ rss, et que je le déclare responsable des suites de cet attentat énorme et mouu
Depuis cetta scène, le çouvernemenl impérial ne pensa plus qu à s'emparer de la personne ou Pape, et Bes actes ne furent
Su'une longue suite de violation du droit es gens et d'attentats inouïs. La 17 mai de l'année suivante. Napoléon rendit k son camp impérial de Vienne un décret qui réunissait tous les Etats du Pape k l'emjHre français. La ville de Rome était déclarée ville impériale et Hbre. Une consulte, placée sous la dépendance du ministre des finances, devait prendre possession des Etats pontificaux pour que le régime constitutionnel pût y être organisé le 1*' janvier 1810.
Le général Miollis allait publier le décret de réunion : on en parlait publiquement. Le Pape pensa qu'il devait faire préparer un document pour annoncer k Tunivers catholique les nouveaux événements que l'un prévoyait et ^ur déclarer que les usurpa-^ leurs renonçaient k toute communion avee^ Rome. Déjk en 1806, sur le bruit des menaces faites par Napoléon, on avait rédigé cett» bulle. 6a Sainteté l'examina, l'approuva et, l'on en fit faire de nombreuses copies que le Papa signa et scella du sceau pootifit*aL Le 0 juin, Pie VII fut prévenu da l'immineiico du danger. En effet, la lendemain, fut proclamé dans tous les quarliers de la ville I» décret qui ordonnait la réunion k l'emiiire de ce qui restait des Etats pontificaux. Alors le Pape ordonna de donner cours k la buUe d'eicommunication suivante qui futafttchéar sur tous les murs de Rome.
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Bulle (Teûreommunicathn publiée et affichée dan* Rome le iO ;ttifi 1809.
PIB Vlly PAPE.
Pour en perpétuer le souvenir.
« Lorsqae^ aa jour mémorable du 2 février» les troupes françaises, après avoir (iéjè envahi les plus riches provinces de TElat pontificat, fondirent à l'improvisie et d*une roanière hostile sur la ville de Rome, nous ne pûmes nous persuader qa*un tel attentat dût être uniquement attribué aux motifs politiques et militaires qu*affeclaient de répandre les envahisseurs, en prétextant, soit i'intention de se retrancher ici pour repousser leurs ennemis du domaine de la sainte Eglise romaine, soit celle de tirer vengeance de notre fermeté et de notre ironstance à refuser notre adhésion h certaines pro()Osttions faites par le gouvernement français. Nous vîmes bien au'ils avaient d*autres desseins, que ce n était point là le but réel auauel ils visaient. Noua vîmes bipn que le génie de Timpiété, qui s'était réveillé comme de son assoupissement, se préparait à poursuivre avec fureur les projets astucieux et pervers qu'avaient nourris dans les ténèbres ces hommes qui, séduits et cherchant h séduire par les faux raisonnements d'une vaine philosophie^ éta* Missent des sectes de perdition {Col. ii, 8), en haine de notre sainte religion , dont ils ont juré la ruine. Nous vîmes bien que, dans notre humble personne, on atta* quait, on assiégeait, ou voubiit prendre de force le siège du Prince des apôtres, dont la chute, si elle était possible, entraînerait nécessairement celle de l'Eglise catholique, que son divin Fondateur a établie sur lui comme sur un roc inexpugnable.
« Nous crûmes dans le temps, nous espérions que, instruit par rexpérietic^ de tous les maux dans lesquels s'était plongée la nlus puissante des nations pour avoir lAché ;a bride à l'impiété et au schisme, le gouvernement français, recueillant le suffrage unanime de la très-grande majorité des citoyens, était bien véritablement et sincèrement persuadi^ qu'enfin il importait h sa sûreté et au bonheur public de rétablir de lionne foi le libre exencice de la religion catholique, et de s'en déclarer le protecteur spécial. Encouragé par cette idée, par cet espoir, dès que nous avons entrevu la moindre apparence de pouvoir réparer les pertes de rÉglise de France, l'univers est témoin de l'empressement avec lequel nous qui, sans aucun mérite de notre part, exerçons sur la terre le ministère du Dieu de paix (Il Cor. xiii, 11}, nous nous sommes prêté' à des négociations pacifiques, et comtiien il en a coûté à nous et à notre Eglise pour les amener au résultat qu'il était permis d'en attendre.
« Mais, 6 Dieu tout-puissant 1 combien nos espérances ont été trompées, quels ont été les fruits de tant d'indulsence, de tant •ie liMratité de notre part? Dès la promul- KalioD de c€ concordai^ nous avons été forcé
de nous écrier avec le prophMe : Voilà i/ui dans la paix je trouve mon affliction la plus amère. (Isa. xxxviii, 17.) Et, certes, noiis n'avons point dissimulé cette affliction amère, lorsque, dans l'allocntion prononcée en consistoire, le 2k mai 1802, nous décla* rAmes à l'Eglise et h nos frères les cardinaux, qu'en proclamant le concordat on y avait ajouté plusieurs articles dont nous n'avions pas la moindre connaissance, et contre lesquels nous avions sur-le-champ protesté. En effet, ces articles no&-seulement ôtentau culte catholique, dans Texer^ cice de ses principales et plus importantes fonctions, une liberté qui, dès le commencement des négociations,* avait été déclarée et solennellement jurée comme la base et le fondement du concordat, mais encore quelques-uns attaquent de front la doctrine même de KEvaiigile. Tel aussi a été à peu près le résultat du traité que nous avons conclu avec le gouvernement de la république italienne, la plus insigne mauvaise foi vn ayant interprété les articles d'une manière aussi arbitraire que perverse, quoiaue nous eussions mis tous nos soins h ne laisser aucun prétexte d*interprélalion perverse et arbitraire dans nos conventions.
« Ainsi furent méprisées et violées les clauses de l'un et de l'autre concordat, surtout celles qui avaient été stipulées en faveur de l'Eglise; ainsi la puissance spiri* tuelle fut soumise au caprice de .la puissance séculière ; et, bien loin que ces divers traités aient produit les heureux effets que nous espérions, nous avoYiseu au cootraira è gémir sur les maux et les pertes toujours croissantes de l'Eglise de Jésus-Christ.
« Nous ne ferons point ici rénaroération de tous ces maux, oui sont assez notoires, et qui ont excité' les larmes de tous les gens de bien; nous les avons d'ailleurs assez détaillés dans nos deux allocutions consistoriales, l'une du 16 mars, l'autre du 11 juillet 1808, et nous avons pourvu, autant que nous le pouvions dans ces tristes conjonctures, à ce qu'elles parvinsseatà la connaissance du public. Tout le monde y connaîtra, toute la postérité y verra quelle a été notre conduite, noire façon de penseur au sujet des prétentions audacieuses du gouvernement français sur des choses qui appartiennent à l'Église ; • on reconnaîtra combien il a fallu de longanimité et de patience de notre |)art pour garder aussi longtemps le silence : car, soutenu par l'amour de la paix, et par la ferme espérance qu'enfin nous verrions un remède et un ferme à tant de maux, nous différions de jour ea jour d'élever publiquement noire voix apostolique. Oui, la postérité saura quelles onl été nos peines et notre sollicitude ; combien, par nos actions, par nos prières, dos supplications» nous avons fait de cooliouels efforts pour guérir les plaies faites à TEglise, et combien nous avons imploré le Ciel pour qu'elle n'en reçût pas de nouvelles. Mais enfin, nous avons épuisé toutr$ les ressources que nous ont suggérées J*hu-
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nilité, la modéraUon al la doocenr; en rain, iusqu'k présent, noua avons essayé de léfendre les droits et les intérêts de l'iB* (lise auprès de celui qui aTsil fomiéy arec es impies, le complot ne la détruire entîè* 'ement ; de celui qui n'avait ftit un pacte laroitié avec elle que pour la mieux trahir, |ui n*avait feint de devenir son protecteur |ue pour l'opprimer plus sArement. Long* emps, et plus d'une fois, on nous donna es plus flatteuses espérances, afin de dé« crminer notre voyage en France ; ensuite m commenta h éluder nos déclarations par les détours adroits, des subterfuges et des ré- >onses astucieuses qui nous étaient faites, ^ii pour nous tromper, soit pour traîner es oiscussions en longueur; enfin, n'ayant >lus aucun-ég^rd à nos otiservations, à me* lure que le temps approchait d'accomplir es projets tramés contre le Saint-Siège et *Eglise de Jésus-Christ, on a pris le parti le nous éprouver, de nous fatiguer par des leroandes toujours nouvelles, et surtout ou jours indiscrètes ou captieuses ; deiuanles dont la nature prouvait assez que Ton ir«ijulail nous placer dans l'alternative, ou de :rahir honteusement notre ministère par jne adhésion, ou ^de fournir par un relus m prétexte à une guerre ouverte contre lous : deux choses également funestes k l'Eglise et k notre Siège apostolique.
« Comme nous n'avons pu consentir h ce |u*on nous demandait, parce que notre conirience s' V opposait , de \h un molîf pour mvoyer des troupes dans celte ville sainte, raitée en ville ennemie; pour s'emparer lu château Saint-Ange, placer des corps-de- ;arde dans les rues et sur les places pour nvestir d'iufaoterie et de cavalerie le palais ^uirinal que nous habitons, et braquer des linons contre notre appartement. Pour nous, assuré par ce Dieu en qui nous pouvons out, soutenu |)ar la conviction de nos de* rotrs , nous ne fûmes ni intimidé ni troublé »ar cet appareil menaçant, et conservant, ^mme il convenait, notre âme calme et Iranluille, nous célébrâmes les divins rovstères ivec les cérémonies usitées en la solennité le ce saint jour, sans que la crainte • la négligence ou l'oubli nous fissent rien omettre le ce que Timportafice de nos fonctions eii- ;eaiten pareille conjonctures.
H Pious nous souvenions, avec saint Am* croise, que le saint homme Naboth, |iosseseur d*une vigne, ayant reçu l'ordre de la éder au roi . qui voulait l'arracher pour y emer de vils légumes, répondit : iHm m$ \ardt de livrer Vhériiage de me$ piru î {Itl ïeg, XXI. 1*3.) De Ik, nousavons juré combien Doins il nous était permis de livrer un héri* âge aussi sacré, aussi antique, c'est-k-dire , e domaine de notre Saint-Siège» possédé icndant une longue suite de siècles, non sans me évidente protection de la divine Provitence, par les Souverains Pontifes, nos préléces!>ettrs ; nous avons jugé que nous ne Pouvions consentir, |)ar notre silence k ce lu'oD s'emparât de la capitale du monde caiioluiue {fOur y renverser al anéantir la
forme sacrée du gouvernement que Jésus- Christ k laissé k son Eslise , et qu'elle a ré- Slé selon les canons dictés f«ar son Saint- Isprit , et cela afin d'y substituer un code diamétralement oppose aux sacrés canons et même aux préceptes de l'Evangile , afin d*y introduire , comme c'est l'usage, un nouvel ordre de choses qui tend évidemment k mêler et k confondre avec l'Eglise catholique toutes les sectes et tous les genres de superstition.
« Naboth donna son sang pour défendre sa vigne 1 Pouvons-nous donc, quoi qu'il pôt nous arriver, ne pas défendre les droits el les possessions que nous nous sommes engage par le serment le plus solennel k maintenir de tout notre pouvoir? Pouvions-nous ne pas défendre la liberté du Siège apostolique , si intimement liée avec la liberté H les intérêts de l'Eglise universelle? Certes les événements présents , sans qu'il soit besoin d'autres preuves, démontrent assez combien cette principauté temporelle était convenable et même nécessaire au Chef suprême de l'Rplise, pour lui assurer l'exercice libre et paisible de cette autorité spirituelle dont Dieu l'a investi par toute la terre. Aussi, quoique les richesses, l'honneur et la puissance du rang suprême n'aient jamais eu aucun charme particulier pour nous, qui fûmes toujours aussi éloigné de le désirer par noire geût personnel que par les devoirs de l'institut respectable dans lequel nous sommes entré dès la plus tendre jeunesse, et que nous avons toujours chéri ; néanmoins nous nous vtmes forcé, par les obligations de notri» état, dès le jour même du 9 février IS08, malgré la position critique où nous nous trouvions, de faire publier, par notre secrétaire d'Etat, une protestation solennelle qui fit connaître la cause de nos tribulations , el notre intention ferme de maintenir, dans toute leur intégrité, les droits du Siège apostolique.
« Cependant les usurpateurs, ne gagnant rien par les menaces, résolurent d'employer une autre tactique contre nous ; ils essayèrent, par on genre de persécution plus lent» plus i>énible, et par conséquent plus cruel, daffatbiirinsensiblement notre couragequ'ils n'avaient pu ébranler par une terreur soudaine. Aussi, depuis le 2 février, époque de notre captivité dans ce palais, k peine s'eslil écoulé un seul jour qui n'ait été margné par quelque nouvel outrage contre le Saint- Siège, ou par quelque chagrin k dévorer au fond de notre eœur. Tous les soldats c|ui noua servaient k maintenir Tordre et la discipline de l'Etat, nous ont été enlevés pour être incorporés dans les troupes françaises, nos gardes du corps eux-mêmes, l'élite de la noblesse, ont été couduiu k la citadelle; les uoa Jr ont été détenus pendant plusieurs jours» es autres ont été licenciés et dispersés; des corps-de-garde ont été placés aux portes de la ville et dans les endroits les plus importants ; les bureaux de la poste aux lettres , toutes les imprimeries , et particulièrement celle de notre chambre apostolique et de I4
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congrégation de U Propagande* sont devenus subordoraés à la tore^ et a^i eapripa militaire» ei c*66t ainsi gu'on ooua a 6ié Ja li* bertë, soit de faire imprimer « soit de foire parvenir par ieUres J'expresaion de noire ToJooié. On a bouleversé et eniravé la mêt^ cbe des administrations et des iritMinaiiY ; ia foii4*|»erîe» la ruse, tous les genres d'arlîiiees ont été mis i»fi osuvre pour engager nos su<» jets ï grossir uti eorps de rerielles » soi«dîr sant gardes civiques ; on a vu, cequ*il y avail de pins auda^eux et de plus corromou dans ce ramas d*bommes arborer ia cocarde trioolore française ou italienne, et s*en parant comme d*ufi bouclier, se porter çà et là C4>mme des furieux, tanlfrt par bandes, ian« l6t isolément, et se livrer impunément à toutes sortes d'attentats contre les ministres de TEglise, contre le gouvernement» contre tous les gens de bien , suivant leurs passions ou l'impulsion qui leur avait été donnée. Malgré nos n^slamations, oa se mil à iropriuier à Rome, à faire circuler parmi le peuple, à répandre dans l'étranger des jotimaux ou feuilles périodiques rem plis de temps è autre d*inveclives, de reproches et de calomnies, même contre la puissance et la di^ité pontificale; plusieurs de nos déclarations de ia plus haute importance , signées ou de notre raain ou de celle de notre ministre, et affi* chées. par notre ordre dans les lieux accoutumés, ont été arrachées, lacérées et foulées aux (>ieds par une vile borde de satellites, au milieu de l'indignation et des gémissements de tous lesgens de bien; une jeunesse sans expérience f des citoyens de toutes les classes, séduits 4>n entraînés, ont été agrégés k des assemblées suspectes, sévèrement pro« hibées parles lois civiles et ecclésiastiques, et même sous peine d'anatfaème, par nos prédécesseurs Clément XU et Benott XIV ; nos ministres et la plupart de nos otBciers, soit à Rome, soit datts tes provinces, bonm^^s recommandables par leur intégrité et leur fl* délité, ont été tourmentés, încarc«^rés, déportés dans des pavs lointains ; on a fait avi*c violence perquisition des papiers et écrits de toute espèce dans les bureaux des ma* gistrats du àaint-SIéj^, sans excepter le ca« binet et le portefeuille de notre premier ministre, trois fois nous avons remplacé notre premier ministre trois fois il a été enlevé de notre palais ; enfin la ||)lus grande partie des cardinaux de la sainte Eglise romaine, nui restaient pr^ de nous comme nos eoopérateurs, ont été, b main armée, arrachés de notre sein pour être exilés.
c Tous ces attentats et. nombre d'autres commis avec une audace effrénée ptr les usurpateurs, contre toutes les lois divines et humaines, sont trop connus du puMic pour au*il soit l»esoin de nous arrêter k les énumerer et ft les détailler.
« Nous n*avons pas manqué* h chaque fois, de fiiire entendre nos plaintes avec force et courage, selon les obligations de notre ministère, pour ne pss paraître conniver è ces désordres on les autoriser en quelque manière. Ainsi, déjk dépouillé de pres^fue tous
les attributs de notre dignité, privi li»^ tien de notre autorité, d^omdcbj secours pour remplir rétMdos et wt miaisière et surtout pour paitagsrianiir iicitttde entre toutes les vRttsti; eiéi % 4igtté, tourmenté, accablé par isata mt d'outrages, de terreurs et dt (tegrii, « iravé dfiaqoe jonr de plus en piis a»
l'exercice de notre daoble poiisanci icu* relie et spirituelle, si nous ea tfQu<««* conservé jusqu'k ce moment qaalqotMyi quelcpie apparenee, nous le davoni, i;«* ie JDieu tout-puissant dont ia hofi^ nous a donné tant de marques de fnken nous le devons k notre feraiet<, k li v> dence de nos officiera qui soot eaenrf i place, k la fidélité de nos sujets, etcofei piété des fidèles.
« Mais si dans Rome et les proTîn-i^ mitropbes notre puissance lemporeHe m encore conservé un vain faotdfflefaot'^.
elle avait totalement été anéantie di^ provinces florissantes dllrbia, de li Siet de rOmbrie;nous n'avons maoqa^, :
le temps, ni de protester soleooeK*:
contre cette iisur|)ation sacrilège deU'. pays appartenant k l'Eglise, ni de \" nir nos très-cbers sujets coolrn le>v lions d'un gouvernement injuste ei ;. .
lime, en donnant k nos vénérables f:r * les évèques de ces provinces, toutes io .truclions nécessaires. •
« Combien ce même gouvemevnti tardé, combien il s'est empressé, de r«i* et de justifier par sa coaduita tout a dans nos instructions, nous aviou prcf^ que l'on devait attendre de sa relifio^ patrimoine de Jésus-Christ eoralàec les monastères détruits, les viergesdr.'' gneur chassées de leurs cloîtres, leiiec profanés, le frein 6té k la lioenoe, U • * pline ecclésiasticjue et les saiou ci:
méprisés, des lois opposées noa-seiitff aux canons, mais eneore aux mèVMf l'Evangile et au droit divin, pnbli^ mises en vigueur ; la clergé avili M v^ cuté, le pouvoir des évéques sabot ' k la puissance séculière, lear eocK-' mise aux épreuves les plus violeol»:' mêmes chassés d« leurr sièges et dé^c enfin mille autres attentais sacnlr;* inouïs dirigés dans ees persoonas cuc" liberté, l'indépendance et la éoetr.*- TEglise, et qui déjk avaient été^^dans tous les pays tombés an poonn' • gouvernement : veilk, Toilk lesg«^<" amitié, voilk les preuves éclataaia •' a&èle admirable pour la religion aiazèle qu'il ne cesse eiioore de ftw»'-' de pr6ner parlouL
« Pour nous rassasié d'amertmiw ' pari de ceux de qui nons devions ^ ' en attendre, affligé autant qu'il e»t p de l'être, nous gémissons moins «r ' situation présente que snr le sort fB|~ nos persécuteurs. Car êi feSaîprKrr' tm peu en coiêre teaîre net», pawr»* tier ei nous corrifsr, il se ricem'
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nauteau avec its sermieun (Mi): mais eomtneni celui qui tU fauieur de iouê te$ titaux dont l'EgUse et I accablée^ éviieraH^il la mmim ae Pieu? Oui^ le Seigneur n* exceptera personne y ei il ne respectera ta grandeur de qui Îjue ce soiîf parce qu'il a fait les grands eemme es petits ; mais les plus grands sont menacés des plus grands supplices* Plût à Dieu que nous pussions» aux dépens même <le noire Tîef délounier la réprobation éternelle, procurer le salut de nos persécuteurs, que nous a? ons toujours aimés et que nous ne eesse* rons pas d'aimer sincèrement- 1 PMt à Dieu qu*il nous fût permis de ne pas sortir de cet esprit de charité^ ds cet esprit de doM* ceur que nous tenons Clément de la na^ ture et de la volonté constante! Que ne pouvons-nous, comme nous l*avoas fait ju's« qu*à ce moment, laisser en repos cette verge que le Roi des pasteurs, en nous confiant la garde des troupeaux de son domaine uni* versel, nous a mise entre les mains dans la personne de saint Pierre, autant pour corriger et punir les brebis égarées et obstinées dans leur égarement que pour imprimer aux autres une leçon et une terreur salu« taires ?
« Hais le temps de la douceur est passe. Personne, k moins de fermer les yeux k la lumière, ne peut ignorer quel est le but de tant d'attentats, et quelles en seront les sui* tes, si Ton n'emploie k temps tous les moyens possibles de les prévenir. D'aiU leurs, tout le monde voit bien qu'il ne nous reste plus aucun espoir que les auteurs de tant de maux puissent jamais être touchés de nos avis et de nos conseils, ou que nos prières et nos réclamations puissent les dis-
B)ser plus favorablement envers rjE^lise. epuis longtemps, ils ont fermé l'oreille et le cœur k toutes nos observations, et ils ne répondent qu'en accumulant injures sur injures. Comment peut-il se faire qu'ils obéissent k TEglise comme des enfants k leur mère, qu'ils écoutent sa voix comme des disciples celle de leur mettre, eux dont toutes les actions, tous les efforts tendent k réduire l'Eglise k l'état d'une esclave vis-kvis d'un maître impérieux, pour l'anéantir après l'avoir asservie?
« Si nous ne voulons pas être accusé d*in* différence et de lAcheté, ou même d'avoir honteusement abandonné la cause du Seigneur, il ne nous reste plus qu'k faire taire toute considération humaine et toute pru-» dence charnelle pour mettre en pratique re
Iiréi^pte de l'Evangile : 5'îi refuse d! écouter Eglise^ qu'il soit à vos yeux comme un païen et wn publicain. {Matth. xvtti, 17.) Que nos persécuteurs apprennent donc une fois que la loi de Jésus-ubrist les a sonmis k notre autorité et k notre trftne : car nous aussi nous portons le sceptre, et nous pouvons tnéme dire qtie noire puissance est bien supérieure k la leur, k moins (|u'on ne pré* tende qu'il est juste que l'esprit le cède a la
chair, que les intérêts di» ciel passent après ceux de la terre.
« Jadis tant de Souverains PoutitrSf iUustrès uar leur seience et leur sainieté, ont été lorvés, parce ^o la cause de l'figlise l'eiigeait, d'en venir k de pareiiles »trémités contre les princes et les rois rebelles, seulement pour un ou deux de ces crimes que les saints rimons punissent d'anatbème : craindrons'^nous donc de suivre enGn leur exemple, après tant de forfaits, de sacrilèges si énormes, si atroces ei si uaiverseliement notoires? Ne devons^nous pas craindre au contraire d'être justement accusé d'inertie et de lenteur, plutôt que de témérité et de précipitation, dans une cause aurlout où le dernier attentat fiorté k noire puissance temporelle, attentat qui met le comble k tous les autres, nous avertit que bientôt nous n'aurons plus la liberté de remplir eet important devoir de notre ministère apostolique?
« A ces caueeSf par V autorité du Pieu tout' puissantf par celte des saints ùpétreSf Pierre et Paulf et par la ndtre^ nous déclarons que tous ceux quif après l'invasion de Rome et du territoire ecelésiastUfuet après ta violation sacrilège du patrimoine de saint Pierre^ prince des apôtres^ par les troupes françaises^ ont commis à Rome et dans les Etats de VEgUst^ contre les immunités eeclésiastiaueSf contre les droits même temporels de VEgUse et du Saint-Siège^ les attentats ou quelques-uns des attentats (psi ont excité nos justes plaintes dans les deux allocutions consistoriales ridessus nuntionnées, dans plusieurs protestalions et réclamations pubhées par nos ordres ; tous leurs cownnettants^ fauteurs^ conseillers adhérents: tous ceux enfin qui ont facilite l'exécution de ces violences ot* les ont exécutées par eux-mêmes^ ont encouru l'excommu-' nication majeure et autres censures et peines ecclésiastiques portées par les saints canons et constitutions apostoliques^ par les décrets des conciles généraux et notamment du seûnt concile de Trente, et au besoin nous les ex^ conununione et anathématisons de nouveau^ Us déclarant, ffar là même, déchue de tous privilèges et induits accordés de quelque manière que ce soit, tant par nous que par nos préaéeesseurs ; nous voulons qu'ils ne puissent être déliée ni absous de ces censures par personne autre que nous^même ou notre successeur {excepté néanmoins à Varêicle de la mort, et en cas de convalescence ils retombent sous les censures); nous les déclarons incapables et inhtd^iles à recevoir ^absolution jusqu'à ce qu'ih aient publiquement rétraeté, révoqué, cassé et annulé tous leurs attentate, qu'ifs aient pleinemont et effeetitement rétabli toutes choses dans leur premier état, et que^ au préatable, ils aient satisfait par ume peni^ tence proportionnée à leurs crimes, à V Eglise, au Saint-Siège et à nous. C'est pourquoi nous statuons et déclarons par la teneur des pré^ sentee^ que non-seulement les coupables dont il est fait mention spéciale, mais encore leurs
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gu€ee$$€urs aux pUuet qu'ils occupent ^ ne 0ourroni»jamai$9 en vertu des présentes ni de quelque autre prétexte que ee soitf se croire exempts et dispensés de rétracter^ révoquer^ casser et annuler tous les attentats^ ni de mtisfaire réellement et effectivement^ au préaia^ Ue et comme il convient à VEglise^ au Saint^ Siège et à nous ; nous voulons au contraire que pour le présent et pour Vavenir^ cette obligation conserve sa force^ si jamais ils veulent obtenir le bienfait de l^absolulion.
«Mais dans la nécessité où nous nous trouvons d'emplojer le (glaive de la sévérité que TEglise nous a remis, nous ne pouvons néanmoins oublier que nous tenons sur la terre » malgré notre indignité, la place de Celui qui» en exerçant sa justice, ne cesse pas d*étre le Dieu des miséricordes. C'est pourquoi nous défendons expressément, en ▼ertu de la sainte obéissance, à tous les peuples chrétiens, et surtout à nos sujets, de causer à foccasion de ces présentes lettres, ou sous quelque prétexte que ce soit, le moindre loK, le moindre préjudice, le moindre dommage à ceux que regardent les présentes censures, soit dans leurs biens, soit dans leurs droits ou prérogatives. Car en leur infligeant le genre de punition que Dieu a mis en notre pouvoir, eu vengeant ainsi les nombreux et sanglants outrages faits h Dieu et à son Eglise sainte, notre unique but est de ramènera nous ceux qui nous affligent aujourd'hui, afin qu'ils uar^ tagent nos afflictions, si Dieu leur accorae la grâce de la pénitence pour connaître la vérité.
« Ainsi donc, levant les mains vers le ciel dans l'humilité de notre cœur, nous recommandons à Dieu la juste cause pour laquelle nous combattons, puisqu'elle est plutôt la sienne que la nôtre, nous protestons de nouveau que, par le secours de sa Krice, nous sommes prêt à boire jusqu'à Ta lie, iH>ur le bien de son Eglise, ce calice que lui-même a voulu boire le premier pour elle ; nous le prions, nous le conjurons par les entrailles de sa miséricorde de ne pas reieter les prières ferventes que nous lui adressons jour et nuit pour la conversion et le salut de nos ennemis. Qu'il sera beau , qu'il sera doux pour nous le jour oà, exaucé par la divine miséricorde, nous verrons ces mêmes enfants, qui uous causent aujourd'hui tant d'afflictions et de douleur, se jeter dans notre sein iiaternel, et se hiter de rentrer dans le t>ercail du Seigneur I
« Nous voulons que les présentes lettres apostoliques et ce qu'elles contiennent, ne puissent être impugnés, sous le prétexte que ceux qui y sont désignés, et tous ceux qui ont ou prétendent avoir intérêt au con« tenu desdites lettres, de queluue état, sang, ordre, prééminence et dignité qu'ils soient, quelque dignes qu'on les suppose d'une mention expresse et personnelle, n'y ont pas consenti, qu'ils n'ont pas été appelés, dtés et entendus à l'eifet des présentes, et
Sue leurs raisons n'ont point été présentées, tscutées et vériliées. Ces mêmes lettres ne |iourront également, et sous aucun pré-
texte,, couleur ou motif, èlre coittiiièH^ comme entachées du vice de snbr^iioi d'abreptton, de nullité ou du début JV tention de notre part ou de la |«rt de <^ qui y ont intérêt. Le contenu de ces teuni ne pourra non plus, sous i>réteilede^ autre défaut, être attaqué, eufreiot, n touché, remis en discussioa ou mtm dans les termes du droit. Il ne leri illépi contre elles ni le droit de rédsoutioii m. baie, ni celui de restitution dans Ttotiefeir
Iirécédent, ou tout autre moyeu de driii, > ait ou de ^rftce. Jamais on ne pourra te opposer, ni en jugement, ni hors do ju^ ment, aucun acte ou concessioo éouéè'î notre propre mouvement, certaine so»
et pleiu pouvoir. Nous déclarons que adites lettres sont et demeureront irruh. valides et durables; qu'elles auront e( «r liront leur entier et plein effet, et mn leurs dispositions doivent être ioTJuliiîh ment et rigoureusement observées par <»; qu'elles concernent et intéressent ou ooeir pourront concerner et intéresser m i suite. Ainsi nous ordonnons à tous ]%^ ordinaires ou délégués, aux auditeur ^ causes de notre palais apostolique, taxer dinaux de la sainte Eglise romaine^ m*gats a latere^ aux nonces du Stinl-Si^ i a tous autres, de quelque préémioeun t pouvoir qu'ils soient ou seront reTéiBi.. s'y conformer dans leurs décisions ei Wr juçemenls, ôlant à toute personne lej-.
voir et la faculté de juger et d'interpr^* autrement, et déclarant nul et inniiJti. ce q\ti serait fait au préjudice des pretet^ avec connaissance de cause ou parieur»' et de quelque autorité qu'on ose se fK^<» loir.
« Et autant qu'il en est besoin, nav* tant la -règle de notre chancellerie s*r conservation du droit acquis et tontes i.> constitutions et décrets apostoliques iv dés k quelques personnes que ce somquelque manière qu*elles soient qan:*' et de quelques dignités ecclésiastique 08^ culière qu'elles soient revêtues, quisi;< même elles prétendraient avoir besoin i." désignation expresse et spéciale, qo*et«>i prévaudraient des clauses dérogaioirts. solites et irritantes, et qu'elles r^^ raient en leur faveur des règlemeût^ '" coutumes, des usages d*uneauliqml4fln^ moriale,'autorisés par serment ou pr « Saint-Siège, des privilèges et da <^' émanés du propre mouvemaot. Je ii <* taine science et de la plénitude de b ?-' snnce du Siège apostolique, en coesub^' et ailleurs, et que ces couoessions wws été faites, publiées et plusieurs Jbcsns*velée», approuvées et confiroiées. Nm** clarons que nous dérogeons i^ar ces .•<«<^> tes, d'une façon expresse etspéciai^<<f^ cette fois seulement , k ces oonstiisua» clauses, coutumes, privilèges, indvm«*^^ tes quelconques, et nous entemloos>;3^ soit dérogé^ quoique ces actes oa qie^l^ uns d'eux n aient pas été insérés uo >•' fiés expressément dans les présente** «*
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que dignes qu'on les suppo$e d*nne meu* tion spéciale expresse et individuelle ou d*nne forme particulière dans leur supposition ; voulant^que les présentes aient la même force que si la teneur des constitutions è supprimer et celle des clauses spéciales à obserTer y étaient nommément et mot à mot exprimées, et qu'elles obtiennent leur plein et entier effet, nonobstant toutes choses à ce contraires.
« Etant de notoriété publique qu'on ne peut en sûreté répandre les présentes lettres partout, et principalement dans les lieux où il serait le plus important qu'elles fussent connues, nous Toulons que des exemplaires en soient, selon l'usage, publiés et affichés aux portes de l'église de Latran et de celle de Saint-Pierre, ainsi qu'à la Chancellerie apostolique, dans la grande cour, au mont Citario et à l'entrée du Champ de Flore, et qu'ainsi publiées et affichées, tous et chacun de ceux qu'elles concernent aient à s'y conformer, comme si elles leur eussent été intimées individuellement et nommément.
« Nous voulons que les copies manuscrites ou imprimées de ces lettres, pourvu qu'elles soient signées par un notaire public et revêtues du sceau de quelque personne constituée en dignité ecclésiastique, méritent dans tous les pays du monde, tant en jugement que dehors, la même foi et la même conGanoe que l'inspection même de la minute des présentes.
9 Donné è Rome, à Sainte-Marie -Majeure, sous Tanneau du Pécheur, le 10 juin 1809, l'an X de notre pontiiicat.
{Place du êceau,) « Pie VII, Pape. »
Le Pape, après cet acte de vigueur, s'enferma dans son palais, dont les portes étaient occupées par des gardes suisses. Napoléon n'est pas nommé directement dans la bulle d'excommunication, mais il y est nécessairement compris comme l'auteur de tous les attentats contre l'Eglise et le Saint-Siège. Bientôt ou prépara un assaut pour s'emparer du palais habité par le Pape. Dans la nuit du 5 au 6 juillet, différents piquets de cavalerie occupèrent les rues qui, des diverses parties de Rome, conduisent à ce palais. Des troupes furent postées sur les ponts pour empêcher toutes communications inlérieures, et, vers trois heures du matin, un corps d'infanterie s'avança en marclie forcée, mais en grand silence, et ferma toutes les issues autour du palais. Alors , au lever de l'aurore, la gendarmerie, qui accom-
eignait la troupe , et quelques traîtres omains donnèrent l'assaut au Quirinal.
Un détachement de trente hommes escalada les murs du jardin, près de la grande porte, pour garder les issues de la cour de \dPane' ierieei les passages des souterrains; un autre détachement de vingt-cinq nommes gardait la petite porte. Cinquante hommes, commandés par le colonel Syri, montèrent par la fenêtre d'une chambre inhabitée, dans le contre des liâtîments apnartenant au Quirinal. De son côté, le général Radot, b la tête de qua-
rante hommes, pénétrait dans les appartements. C'est alors que le cardinal Pacca fit réveiller le Saint-Père. Mais écoutons-le lui-même, rapportant en détail ceUe scène dans ses Mémoires : « Le Pa|)e , ji dit-il, « se leva avec une grande sérénité d'esprit, jeta sur sa robe la Moxzetia (le camail) et l'étole, et se rendit dans la salle d'audience. Nous nous rassemblAmes là, le cardinal Despiog, moi, quelques prélats de ceux qui habitaient le palais, quelques employés et rédacteurs de la secrétairerie d'Etat..
« Cependant les assaillants, à coup de liacbe, jettent à bas les portes de l'appartement, et sont déjà arrivés è la porte de la cliambre où nous étions avec le Saint- Père. Nous donnons l'ordre de l'ouvrir pour éviter de plus grand.s désordres et des événements fitcheux. Ue son siège, le Pape s'avance au-derant de la table, presque au milieu de la chambre; nous deux, cardinaux, nous nous plaçons aux deux côtés de Sa Sainteté, l'un à sa droite l'autre à sa gauche ; les prélats et les employés nous font aile. Alors la porte s'ouvre, et lu premier qui se présente est le général Radet. le directeur et l'exécuteur de l'opération *, après lui paraissent quelques officiers , la plupart de la gendarmerie , et deux ou trois traîtres Romains, qui avaient conduit et dirigé les soldats dans l'escalade.
« Radet se met en face du Saint-Père, et ses satellites lui font aile. Pendant quelques minutes rèçne un profond silent^. Nous nous regardions les uns les autres» interdit», silencieux, imniobiles.
««Enfin Radet, la figure pflle et la voix tremblante, peinante trouver ses paroles, dit au Pape : « Qu'il a une commission dé^tf agréable et pénible; mais, qu'ayant fait sei- « ment de fidélité et d'obéissance à Tempe- « reur, il ne peut se dispenser d'exécuter « son ordre; qu'en conséquence, au nom do « l'empereur, il doit lui intimer de renoncer « à la souveraineté temporelle de Rome et « de l'Etat, et que, si Sa Sainteté le refuse, « il a ordre de le conduire au général Miullif , « qui lui indiquerait le lieu de sa destina- « lion. »
« Le Pape, sans se troubler, d'un ton ferme et plein de dijgnilé, lui répond à peu près en ces termes : Si vous avez cru devoir exécuter de iels ordres de l'empereur^ à cause de votre serment de fidélité et d*obéissanee^ jugez de quelle manière nous devons , fious, soutenir les droits du Saint-Siège ^ auquel nous sommes lié par tant de serments ! IHous nepouvonstni céder, ni abandonner ce qui n*est pas à nous. Le domains temporel appartient à l'Eglise et nous n^en sommes qtu ladministrateur. L'empereur pourra nous mettre en piieest mais il n'obtiendra jamais cela de nous. Après tout ce que nous avions faii pour lui^ nous ne devions pas nous attendre à ce traitement. — Saint-Père, dit alors le général Radet , ie sais que l'empereur tous a beaucoup d'obligations. — Plus que vous ne savez^ repartit le Pape avec un accent trèsanimé; et il ajouta : Devons-nous partir seuif —Votre Sainteté, répondit Radet, |ieut
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cunduîre évtc elle son ipîoistr», l« cardÎMil Paooa. Moi , qui éuis ani côtés da Pcim»» je dis Mtbfteoieni : Qdeks ordres me doane le SaînUPèret Dois-ja «voir rhotmeor de l*aecoiD{iâgfier? Le Pape me répoadit : Oi»<« le desdMdai la permission d*eairer dans la pièee atlefiaBle , et là , en présence de deoi officiers de gendarmerie qai feignaient de regarder l'apperlenient, je revêtis mes habits de cardinalf avee le ro^t^hêtto et la m^tMita , croyant, sur raseuranee de Radet, aceompa* gner Sa Sainteté au palais DortSt chez le général Miellis. Tandis que ie ni*babil)àis^ le Pape fit de sa propre main la note des per« M>nnes qu*il désirait aroir à %9i suitOf et il eut avec Radét nue conrersation dont on m'a rapporté ce qui suit« Comme le Pape arran*
Seait quelques objets dans sa chambre t Ra« et lui dit : Que Voire Saînlelé oe crai^ fNfs, ou ne touchera k rien. -^ Qm ne iieiil
5 NU à impropre vitf répondit le Pape, ii€$U rien mejns en€ore aux «inlnM ckùêu 4$ et fMnde. Radet aurait désiré que le Pape prit iles habits qui ue le fissent pas si iacilement reeennaltre, mais il n'eut pas le courage de le lui dire*
M A mon retour dans la chambre du Pa|)e» je trouvai qu'on l'avait déjà forcé de pariir, sans laisser noémo aui eamériers^ dits «<(;t«* dantide chambre^ le temps de mettre dans une valise un peu de linge ponr changer dans Je voyage. Je rejoignis m Sainteté dans l'appartement. Alors tous deui, entourés de gendarmes » et de sujets relielles , merchant péniblement sur les débris des fiortra abaitnes, nous descendîmes les escaliers. Noue traversAmes la grande cour occupée par la troupe française et le reste des sbires. Arrivés k la principale porte de Monte-GavallOf nous trouvâmes la voiture de Radel, espèce de baslardelle, qui nous attendait, et nous vtmes en ordre de bataille sur la place, des troupes napolitaines arrivéea depuis peu pour appuyer cette grande opération. Le Saint-Père s'arrêta un instant pour bénir la ville de Rome; puis on le fit monter le premier dans la voiturei parce qœ les Persiennes du côté destiné au Pape étaient exactement ctouées« Lorsque nous fûmes lou<i deui dans la voiture, un gendarme ferma à islef les deux portières. Alors Radet monte sur le.siége avec un certain Gardini, Toscan, maréchal des logis, et donne l'ordre du dé« part. Jusqu'à la grande porte de IfonteCavallo , çtuelques prélats , des employés de la secréuirerie d'État et plusieurs domestiques nous avaient suivis, tous piles el oonsiernés; mais ils ne purent, ni nous aooomiiagner, ni même s'approcher de la voiture. Au lieu de prendre le chemin du pulais Doria, on suivait la direction de porta Pia; puis on tourna vers poria Snfam, et, longeant les remparts hors de la ville, nous arrivâmes à la porte du Peupht qui était fermée, ainsi que tontes les autres. Sur toot noire passage, le long des murs, étaient postés des piauets de cavalerie, sabre en main.; et, à voir l'air triomphant avec lequel Radet leur donnait ses ordres, on eût dit un géné-
ral oui venait de remporter uneéclaUnie victoire.
« Hors de la porte du Peuple se trouvèreot des cbevaux de poste, et, peudant qu*on mtelailf le Pape reprocha douceroeni à Hadet le mensonge qu'il Ini avait dit, en d«s«m
Si*il devait le conduire ches le générii tollis, et il se plaignit de la manière violtnie dont on l'arrachait de Rome,, sans suite, sans provision aucune , et avec les seuls habits qu'il portait sur lui. Radet répondit que les
tersonnes désignées dans la liste liu Saintère, le joindraient incessamment arec loas les objets nécessaires, et il expédia sur-lechamp on gendarme au général Mioiiis puur faire hâter leur départ. Puis il me dit qu*il était content de s'être acquitté de sa coromission si pacifiauement^ sans qu il y eût un seul blessé. « Hais croyîez-vous donc , • lui dis-je, « montera l'assaut d'une place fortett — « Je sais bien» » reprit-il, t que Votre « Bminence avait défendu toute résistance, a et qu'elle avait empêché plusieurs persoo- « nés de rêder avec un fusti autour de Mou- « te-Cavallo. s
« Peu après, le Pape me demanda si j'a?ais pris de Taisent. Je lui répondis : « Votre « Sainteté a vu que j'ai été arrêté dans son « appartement, et qu'on ne m*8 pas permis « de retourner dans le mien. » Alors nous lirAmes nos bouraes, et, malgré notre affliction, notre douleur si juste et si profonde de nous voir arrachés de Rome et de son bon peuple , nous ne pûmes nous empêcher de rire eu voyant que le Saint-Père n STiit (jfu'un papetto ou vingt baioqaeê (33 sous de Jbrance) dans sa bourse, et moi trois grossi ou quinze baïoques dans la mienne. Ainsi le souverain de Rome et son ministre enlreprenaient le voyage k VapostoUque^ selon les naroles de Notre-Seigneur aux apôtres : JVi' hit tulerUiê in vta, neque panem^neqme parsniam, neque dua$ tumtcas. (Matth, m, lO.) Htquepanem^ nous n'avions aucune profisioa: neque pecuniam , nous n'avions è nous dcui que trente-cinq baioques;f»aeuediiaafeatfa«. nous n'avions pas d'autres habits^, pas d'autre linge que ceux qui étaient sur Douai : habits , de plus , fort incommodes , poisjue le Pape était en mozMêtta et stola et moi eo mantelieta^ rocheto et mozzetia. Pie Vil
f prenant son |»opr^la, le montra à Radet, et ni dit en riant : De toute ma printipeuté, voyez ce que je possède à cette heure.
f' Gomme nous nous éloignions de Rome, une pensée cruelle, que je reconnus ensuite être injurieuse k PieVll, vint agiter et troubler mon esprit. Je craignais que le Pap^i pénétré d'horreur pour i*exécrable sacrilège uni se consommait alors, et bien plus eficoii épouvanté des suites funestes qu'il poufiil avoir pour l'Eglise, ne se repentit des mesures énergiques qu'il avait prises, et ne m'accusât intérieureme.it de l'avoir fOf^^ par mes conseils à ces actes de rigueur. M i^ le Saint-Père ne tarda pas à dissi|ier sioa inquiétude, en me disant avec un air li^ véritable complaisance, et le sourire s''^ les lèvres : Cardinal, nous avons èîea f^
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de publier la buUe du 10 juin : car aujour^ d*/tiii« comment ferions-nous? Ces paro<es me rendirent la paix» el me donnèrent de non* velles forces pour supporter les angoisses, les peines d'esprit et de corps qui nous at* tendaient dans ce violent et douloureux vdyage. La nuit suivante» d'après tes ordres qud j avais laissés» on afficha dans Rome» au nom de Pie Vil» une touchante notitlcation» que l'on peut regarder comme Tadieu d*un tendre père arraché à des enfants chéris.
i( Vers huit heures d'Italie (quatre heures du matin)» on partit de Rome en prenant la direction de la Toscane. Aux premiers relais» dans la Cam|>agne de Rome» nous pûmes remarquer sur ia fi^^ure du peu de personnes que nous rencontrions» ta tristesse» la stupeur c|ue leur causait ce spectable. A Motiterosi» plusieurs femmes sur les portes iÏQS maisons^ reconnurent le Saint^t^ère que les gendarmes escortaient le sabre nu» comme un criminel» et nous les vîmes» imitant la tendre compassion des femmes de Jérusalem (lue. XXIII» 20)» se frapper la poitrine» pleurer» crier, en tendant les bras vers la voiture :« Ils nous enlèvent le Saint-Père 1 cils nous enlèvent le Saint-Père I » Nous fûmes profondément émus à ce spectacle»
qui» du reste, nous coûta cher : car Radet» craignant que ia vue du Pape, enlevé de cette (açoHy n'excitAt quelque tumulte, quelque soulèvement dans les lieux populeux, pria Sa Sainteté de faire baisser les stores de la voiture. Le Saint-Père j consentit avec beaucoup de résignation» et nous continuâmes ainsi le voyage renfermés dans la voiture, presque sans air, dans les heures les plus brûlantes de la journée, sous le soleil d'Italie, au mois de juillet. Vers midf» le Pape témoigna le désir de prendre quelque nourriture, et Radet fit faire halte À la maison de postp, dans un lieu presque désert, sur la montagne de Viterbc. Là, dans une chambre sale, espèce de bouge» où se trouvait à peine une chaise disjointe, la seule {ieut-ètre qui fût dans la maison, le Pape s'assit à une lable recouverte d'une nappe dégoûtante, y mangea un œuf et une tranche de jambon» Sur-le-champ on se remit en route : la cha* leur était excessive» suffocante. Vers le soir, le Pape eut soif, et, comme on ne voyait aucune maison près de la route, lo marecbal des logis Cardini recueillit dans une bouteille de Teau de source qui coulait sur le chemin» et la présenta au Saint-Père qui la but avec plaisir (lOâ). Nulle part, depuis Uonterosi, on ne put. voir quel était le prisonnier enfermé dans la voiture, ce qui donna lieu à une anecdote curieuse. Tandis qu'on relayait à Rolséna, un certain Père, nommé Cozza, Franciscain, qui était bien loin de croire que le Pape allait tout entendre, accosta Radet près de la voiture» et lui déclina sou nom» en lui rappelant qu'il avait été avec lui en correspondance épiftolaire, et qui! lui avait recommandé un avocat de
Rome ddht je n*enten<Us pas bien le nom. Radet se trouva fort embarrassé pour h\\ répondre» et le Pape se tournant vers moi me jlit: Ohl che frate briceonet « Ohl quel coquin de moine 1 «
n Après dix-neuf heures d*une marche forcée» si. fatigante pour le Saint-Père» dont j'içnorais alors l'incommodité (103), mais qui me disait souvent qu*il souffrait beau» coup^ nous arrivâmes vers trois heures de nuit (une heure avant minuit) à Ridicofani, et nous descendîmes dans sa mesnuine auberge, où rien n'était préparé. N ayant pa^ d'habits à changer, il nous fallut garder ceux que nous avions, baignés de transpiration» et à Tair froid qui domine là» même au cœur do Tété, ils se séchèrent sur nous. On nous assigna, au Saint-Père et k moi, deux petites chanibres contiguës, et des gendarmes furent placés aux portes de devant. Dans mon habit de cardinal, en moxzetta et eu rocchettOf j*aidai ia servante k faire je lit de Sa Sainteté et à préparer la table pour le soup(*r. Le repas fut extrêmement frugal, et le Pape, que je m'empressai de servir, dai*» gna m'admettre h sa table. Pendant ce temps, comme pendant toute cette triste journée, je tichai de soutenir l'esprit du Pape, et d'être auprès de lui ve ministre Bdèle qui, selon les paroles de l'Ësprit-Saint, semblable au froid de la neige, au temps de la moisson» verse la fraîcheur et le calme dans l'esprit de son rnaltre : Sicut frigus nivis^ m die messist ita legatus fidelis et qui misit eum^ animum illius reauiescere facit. (Prov. xxv, 13.) Malgré les lunestes et lugubres jdées sur l'avenir qui se présentaient à mon imagination, le Seigneur me conserva toujours la sérénité d'esprit, et je prouvai, même dans le. voyage, que je n'avais pas perdu ma naturelle inclination à la plaisanterie; Radet m'en remercia k notre arrivée à Radicofani, en me disant qu'il avait souvent entendu le Pape rire à mes discours. Ce qui redoublait mon courage en ces horribles circonstances, c'était la consolante pensée que j'avais été choisi |)ar la Providence pour être le Simon de Cyrêne de l'excellent Pontife persécuté. A|irès le souper, le Saint-Père se jeta tout habillé sur un véritable gral)at, et je me retirai dans ma chambre* Alors vint m'obséder une idée bien triste et douloureuse : c'est que je venais de laisser seul» malade, sans nulle assistance, dans un paya étranger, sur une montagne déserte, mon souverain, le Chef visible de l'Eglise. »
Quoi(}ue le Pape fût malade, on se remit en roule, ou voyagea toute le nuit, et, le 8 juillet, à la pointe du jour, le cortège arriva aux portes de Sienne. Des chevaux do poste et une forte escorte de gendarmerie l'attendaient hors la ville. On reprit la route de Florence au milieu duo peuple immense demandant comme partout la bénédiction apostolique, avec les sisnes de la plus extraordinaire ferveur. Bientôt la
non De iûrrentem via Met. {Psat, cix, 7.) éuU contraire toute espèce de fatigtie, H sartoai
(103) Pie Vil avait une crut île iutirmité à laqacUa celle du voyage.
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voiture YcrsA avec violencei Tessieu cassa, la caiiise roula au milieu du chemin. Le ])euple pleurait et criait, puis, devenu furieux, Appelait les gendarmes cani, cani, chiens^ chiens. Ils donnèrent au Saint-Père ]es marqnesde la pluslouchonte vénération. Vers une heure de la nuit on arriva h la Chartreuse de Florence, et les gendarmes conduisirent le Pape dans Tappartement qui lui était desliné, le même où dix ans aii|»afavant on avait retenu captif Pie VI. Le Pape était aballu, accablé de tant de fatigues et de douleurs. Ici, on sépara Pie VU de son tBînistre, et on le dirigea vers Alexandrie. . Ce voyage dura sept jours, du 9 au 15 juillet. Sur cette route eurentlieu les scènes les plus émouvantes, et le peuple voulait enlever Pie VH, qui seul put les en empêcher. Plus on approchait de la France, plus TenihousiasQie augmentait. A Mondovi, des ordres religieux vinrent proccssionnellemeot au-devant du Pontife, et rcscorlèrent. Partout on couvrait sa mnin de baisers, et ou lui rendait les plus grands hommages* A Grenoble, la garnison de Saragosse, prisonnière de guerre, alla tout eutière au-devant du Sainl-Père, et tomba tout à coup à genoux comme un seul homme, pour recevoir sa bénédiction. Tout à coup arriva l'ordre de départ pour Valence. Do là on gagna Avi- ^cnon. La ville tout entière, sans distinclioD a âj^e et de sexe, accourut autour de la voiture arrêtée sur une place. Cette multitude saluait avec des cris de joie. La population des caiikpagnes accourait par la roule de Car* centras et de tous les riva^^es du Rliûue languedocien; les villages se précipitaient en .torrents comme à une croisade. On fut obligé de fermer les portes de la ville, et ce fijt avec les plus grandes dinioullés qu*on jiarvint à foire sortir le Pape d'Avignon. Il y eut des scènes semblables à Aix; la Provence entière donna les mêmes signes de piété; la ville de Nice fit des préparatifs exvraordtnatres pour accueillir le Pape, qui, au pont du Vais trouva dix mille personnes à genoux, attendant sa béoédit^tion. Nice avait été semée de fleurs, et pendant le séjour du Pape elle fut iNuH>inée tovs les soirs. EnHn le Saint-Père arriva à Savone où il devait séjourner. Peu de jours après son arrivée, quelques cardinaux et quelqui*s évèques le sollicitèrent vivement par lettres d'accorder les bulles d'institution aux ecclésiastiques que l'empereur avait nommés aux sièges vacants de France et d'Italie. Napoléon attachait le plus grand prix à l'expédition de ces bulles, pour pallier l'usurpation d« l'Etat pontifical , les violences exereées oonire le Saint-Père, et pour persuader l'univers catholique qu'il était loin de vouloir rompre les liens qui attachaient l'empire français a l'Eglise de Home. 9Ui VII, seul et livré à lui-même, demeura inébranlable dans la résolution de n'accorder aucune huile, s'il ne recevait préalablement satisfaction pour les attentats sans nombre des Français, et s'il n^était rétabli dans tous les droits dont on lavait si injusiemeia dépouillé; il répon-
dit aux lettres qu'on lui adressa avoc une
dignité et une fermeté vraiment apostoliques. 11 répondit entre autres au cardinal Capnira par une lettre remarquable, en date du 26 août, dans laquelle on remarque les|)a.ssages suivants :
Après tant dlnnorations funesUi à h rtli-
?non que Vempereur s'est permises et contre esquelles nous avons si souvent et si inutilt' ment réclamé : après les vexations exercéts contre tant d'ecclésiastiques de nos Etat»; après la déportation de tant d^évéques et de k majorité de nos cardinaux; après Cernaisonnement du cardinal Pacca à Feneslrelle; après rusurpation du patrimoine de saint Pierre: après nou9 être v^ nous 'même aisailli à main armée dans notre palais^ traké de ville en ville: gardé si étroitement^ que Ut évéques de plusieurs diocèses que nous avons traversés n avaient pas la liberté de nous approcher et ne pouvaient nous parler sans témoins : après tous ces attentats sacrilèges et une infinité d'autres qutl serait trop /ong àf rapporter et que les conciles généraux et les constitutions^ apostoliques ont frappés d'an a thème f avons nous fait autre chose qu obéir / ces conciles et à ces mêmes constitutions ainsi qi%e l'exigeait notre devoir? Comment doiif pourrions-nous aujourd'hui reconnaitre dans l'auteur de toutes ces violences le droit rn question et consentir à ce qu'il l'exerçât ? le pourrions-nous sans nous rendre coupable de prévarication , sans nous mettre en contradiction avec nousméme, et sans donner lien de croire^ au grand scandale des pdrles, que^ abattu par les maux que nous avons sonj' ferts et par la crainte déplus grafids encons nous sommes assez tâche pour trahir noiu conscience et approuver ce quelle nous forte de proscrire? Pesés ces raisons ^ Monsieur it cardinal y non au poids de la sagesse humaine, mais à celui du sanctuaire et vous en sentirei la force,
.... Si Vempereur aime téritahlemtnt h paix de V Eglise catholique ^ quil comment t par se réconcilier avec son Chef: qu'il renom e à ces funestes innovations religieuses contre lesqueties nous n avons cessé de réclamer: qu'il nous rende la liberté ^ notre Siège et nos offi' ciers: quil restitue les propriétés qui /ormaienty non notre patrimoine ^ mais celui de saint Pierre; quil replace sur la Chaire de saint Pierre son Chef visible dont elle est veuve depuis sa captivité; qu'il ramène auprès de nous quarante cardinaux que ses ordres en ont arrachés: qu'il rende à leurs sièges tous les évéques exilés^ et sur.-te-champ l'harmomt sera rétablie.
L'énergie des ré|K)nse$ du Pape et sa fermeté embarrassèrent Napoléon, qui pl"^ tard lui e4]voya une députation compoîi* de trois prélats f)our essa>er de rêbraaler. Les trois évéques-arrivèrent à Savone le 9 mai , et conférèrent avec le Saint-Père jusqu'au 19. Ne pouvant rien obtenir, ils r«so* lurent de faire un dernier effort. Ils obsédé* rent Pie VII d'instances, d'importunitésio* cessantes, lui présentant d'un côté, soa$l«s plus noires couleurs,' les suites de son refofl
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et le sdiismc foneste qoi allait déchirer TEglise; de Tautre, la paix importante (fiul |iouvait lui rendre h l'instant par une lâ^^ère concession. Epuisé ,de force et de combati, sans appui» sans conseillers, effrayé do la jMirspeclive de l'avenir et do rimiaensc responsabilité qui allait pc'ter sur lui, Pie Vil, dont le caractère était unegrande modestie et une grande déUance de lui-même, finit enfin pir céder. Il promit d'accorder les bulles do confirmation aux évoques nommés, d*étendre le concordat de 1801 aux Eglises de Toscan^, de Parme, de Plaisance, et d'ajouter è ce môme concordiJt la claus^e proposée par IVmpereur. Les députés avaient à peine pris i:on^é, que le Pape, sentant la gravité de la promesse qu'on lui avait arrachée par surprise^ tomba dans la plus profonde affliction. Ltï (tuit suivante, il jetait de profonds soupirs et s'accusait lui-môme à haute voix. Le iondemain de bonne heure il demanda si les ih^pulés ét'iient encore à Savone, et sur la r^jtouse qu'ils étaient partis, il tomba dans raiialtement le plus profond.
Napoléon, ^sans perdre do temp^, réunit un concile à Paris, dont le décret, aitentalotre a. IX droits du Saint-Siégc» fut présenté h l'adhésion du Pape par une seconde députatioii h la ti^tc de laquelle était le cardinal Keverella. Celui ci trompa ou plutôt trahit la confiance de Pie VII. et arractia h ce Pontife les concessions qui, plus tard, lui arrachèrent tant de larmes. Déjh enchaîné par la pioinesse faite k la première dépntaton , entouré de cardinaux qui avaient solennelloiueiii promis d'appuyer les desseins de son persét'Uieur, effrayé des mauï innombrables i|iii allaient, disait-on, fondre .«(url'fijliaeà la suite de son refus, le Pa}»e finit par succom- Ucr aux instances dont on l'assiégeait, consoiilit h l'expéditio i des bulles dns évoques noaimés, approuva et confirma le décret du ruiicite. Mais N«ipuléon refusa d'accepter ce bref, lorsqu'il voulait d'autres concessions^ Pendant Tbiver et le printemps de 1812» Napoléon,' occupé des préparatits de la niéuioaiile expédition de Hussie, laissa le Saiat- Pêre respirer tranquillement dans sa prison. Mais te 5 juin, vers les sept heures du soir, (Ml lui signifia l'ordre de son départ pour la Fiance, et ou l'enleva à dix heures, après l'avoir forcé de se déguiser. Il voyagea seul |us({irà Siupinis» près de Turin, ou l'on lit L*nirer dans la voiture Mgr Bertazzoli, qui ne ic quitta plus. Après une course aussi Ion- L;tie que rapide» dans les heures les plus brûlantes de la journée» le Pape arriva au mont L^itnis vers uiinutl. Il tomt>a si dangereusement malade, que les officiers qui l'escor* laieiit crurent devoir en informer le gouver- Qeiiiuntde Turin, et demander s'ils devaient suspendre ou poursuivre le voyage. On leur ré|>ondit qu'ils n'avaient qu'à suivre leurs iiLsiructions. Le IV» ou administra le saint riatiqueau Saint-Pore; la maladie avait pris uti caractère plus grave. Le soir uiéiue* le Pape fut jeté dans $a voiture, et oi| le tratoa, lour et nuit, jusqu'à Fontainebleau, où il irriva le ]!Ojuin. PendaiA les quatre jours et
les quatre nuits de ce royale, le Pape ne put jamais obtenir la permission de descendre de voiture; lorsqu'il avait besoin de prendre ({uelaiic nourriture, on s'arrêtait dans les lieux les moins populeux, et on faisait entrer la voiture dans la remise de la poste.
Le gouvernement allégua , pour prétexte de la translation subite du Pape, la crainte que les Anglais, qui croisaient dans la Méditerranée, ne voulussent tenter une dus;cence soudaine à Savone pour s'emparer du Saint-Père et lui rendre la liberté ; mais la but véritable de Bonaparte était de rapproclier Pie VII de Paris pour l'entourer de SiiS agents, et le (aire consentir, à tout prix, aux demandes qu'il se proposait de lui faire. Ce qui est plus difficile h expliquer, c'est ia manière rapide et violente avec laquelle on fit voy.'ig(.*r le Pape^ qui ne dut la vie qu'à une protection toute spéciale du Ciel. Ces violences n'avaient pour but que d'exténuer ce vénérable vieillard, d'affaiblir son esprit, d'éleiudre le reste dô son énergie, et de parvenir ainsi à lasser son hérol.|ue p/Uience. Le Pape arriva, en effet, à Fontainebleau, dans un état qui fit craindre pour ses jours» et pendant plusieurs sifinnines on le vit gisant sur un lit de douleurs. Napoléon le fit entourer de tous ceux qui travaillaient à favoriser ses desseins. Ceux-ci fatiguaient Tesprii du vieillard épuisé, par les plus sombres tableaux, ils lui moutraient TËglisô sans pasteur et sans lien d'unité, la foi af* faiblie, et l'anarchie prête à enfanter le plus déplorable schisme. Après avoir effrayé son es,>rit, ils cherchaient à émouvoir son cœur en lui rappelant la dure captivité de tant do prélats, d ecclésiastiques et de cardinaux, frappés d exil, tratnés de prisons eu [irisons, et tant de maux qui semblaient lui crier d'en venir à une prompte réœnciliation avec l'empereur. Eu fallaii-il plus pour ébranler un Pontife abattu |>ar les souffrances, et dont l'affaiblissement de corps et d'esprit était à son comble. Pour achever l'œuvre, on députa vers lui le négociateur le plus habile, l'évoque de Nantes. Lorsque les meneurs de cette intrigue virent le Pape chancelant et près de succomberi ils voulurent laisser à l'empereur la gloire du triomphe. Ce dernier, qui était instruit jour [lar jour des progrès des conférences , arriva tout à coup, dans la soirée du 19, à Fontainebleau, accompagné de àflarie- Louise. Il enira inopinément chez le Pape, courut sur lui, le serra dans ses bras, lui donna un baiser et le combla de marques d'amitié. Leurs conférencesdiirèrentpiusieurs jours, et bieaqu'oo n'en connaisse fias tous les détails, on sait' que Napoléon usa de tous les moyens , menaces et |iromesses, paroles de mépris li démonstrations amicales. Ce fut dans la soirée du i5 janvier que tout fut coasommé. Le Pape , pressé de tous cAtés de conchire, accablé par les violences de remperenr , se tourna tout agité vers les cardinaux fiour les consulter ; mais ils tMÏissèrent la tête, pmir' lui faire comprendre qu'il fallait bôit gré
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mal gré se résigner. Dans ce moment cruel, JPie Vil» dans l'assurance qu'on ne lui présentait que des articles préliminaires qui resteraient secrets» signa enfin» en donnant les marques les moins équivoques do l'op* pression et de la violence dont il était vie*
time.
Les néjjociateurs de ce traité furent ré« compensés; mais à peine l'empereur fut-il parti, que le Pape tomba dans une profonde mélancolie. Il se crut même indigne de célébrer le saint Sacrifice, ne dissimulant pas le motif de la privation au'il s'était imposée. Ce fut alors que Napoléon, dans la cr^iflte que le Pape ne révoquât ses concessions, viola sa parole, publia les articles du con* cordât , et les fit communiquer solennellement au sénat. Par ce traité, qui n'eut et no devait avoir aucune valeur, mais qui reste comme preuve de l'abus de la violence exercée contre un vieillard captif, le Pontife abandonnait la souveraineté de Rome. 11 devait resler à peu près toujours en France, là où il plairait h l'empereur de l'envoyer. Six mois étant écoulés sans que le Pape ait accordé l'institution aux archevêques et é\'^* ques nommés par Na|)olcon, le métropolitain y procédait de droit. Le Pape, qui n'avait signé ces articles que dans l'espérance qu'ils resteraient secrets, entendant dans sa prison le retentissement de la réprobation générale, tomba dans un exc^ès de tristesse et de douleur.
Cependant les cardinaux ayant pu rejdtiidre le Pape, celui-ci reprit le courage et la fermeté apostoliques qui ne l'abandonnèrent plus. Il demanda à tous ceux qui avaient sa confiance, ce qu'il devait faire dans les circonstances si graves où il se trouvait. Il fut résolu, de concert, que Pie VII devait déi-larer nuls et sans valeur les articles du con* cordât, et les rétracter par une lettre adressée à l'empereur lui-même. Cette lettre, écrite de la main du Pape , et dont tous les cardinaux prirent copie, est ainsi conçue :
« Sire»
« Quelque pénible que soit à notre cœur ^ l'aveu que nous allons faire à Votre Ma- « jesté, quelque peine que cet aveu puisse « lui causer à elle-même, la crainte des jugece ments de DJ.eu>» dont notre grand Age et le « dépérissement de notre santé nous rap- « prochent tous les jours davantage, doit «. nous rendre supérieure toute considération « humaine» et nous faire mépriser les terci ribles angoisses auxquelles nous sommes « en proie en ce^ moment.
ft Commandé par nus devoirs, avec cette <c sincérité, cette franchise qui convient à c notre dignité et à notre caractère, nous «déclarons à Votre Majesté que, depuis le « 25 janvier, jour où nous apposâmes notre «seing aux articles qui devaient servir de i.base.au traité définitif dont il y est fait « mention, les plus grands remords et le « plus vif repentir n'ont cessé de déchirer « notre âme, qui ne peut plus trouver ni « paix ni repos.
« Nous rcconnâmss aussitôt, et une pro- « fonde méditation nous fait sentir chaque (T jour davantage l'erreur dans laquelle nous « nous sommes laissé entraîner, soit par « l'espérance de terminer les différends sur- « venus dans les affaires de l'Eglise, soit « aussi par le désir de complaire à Voire « Majesté.
« Une seule pensée modérait un pea noire <c affliction : c'était l'espoir de remédier, par « l'acte de l'accommodement déilnilif, au « mal que nou-s venions de faire à l'Eglise « en souscrivant ces articles. Mais quelle ne « îut pas notre [)rofonde douleur, lorsque, à « notre grande sur[>rise> et malgré ce doia « nous étions convenu avec Votre Majesté, «1 nous vîmes publier, sous le titre de con- « cordât, ces mêmes articles qui n^élaienl « que la base d'un arrangement futur 1 Gé- « uiissant «mêrement et du fond de notre « cœur sur ToccaMon de sc:!ndale donnée K i( l'Ë^lise parla publication desdits articles; « pleinement convaincu de la nécessité de It « réparer, si nous pûmes nous abstenir (lour « le moment de menifoster nos sentiments « et de faire entendre nos réclamations, ce ne « fut uniquement que par prudence, pour • éviter toute précipitation dans une atlaire « aussi capitale.
« Sachant que, sous peu de jours, nous « aurions' la consolation de voir le Sacr^ « Collège, notre conseil naturel, réuni aupiès « de nous, nous voulûmes l'attendre pour «t nous aider de ses lumières, et prendre enn suite une détermination, noti sur ce que « nous nous reconnaissions obligé de faire « en réparation de ce que nous avons l'ail: « car Dieu nous est témoin de la résoloùon « ({ue nous avions prise dès le premier mo- « utent, mais bien sur le choix du meilleur « mode & adopter pour l'exécution de celte « même résolution.
« Nous n'avons \>as cru pouvoir en Irouter « un plus conciliable avec le respect que « nous portons à Votre M*ajesté , que celui « de nous adresser à Votre M «jesté elle- « même et de lui écrire cette lettre. CVsieo « présence de Dieu, auquel nous serons bien- « lût obligé de rendre compte de l'usage de « la puis>ance à nous confiée} comme Vicaire « de Jésus-Christ, pour le gouvernement de « TEglise, que nous déclarons, dans toute la « sincérité apostolique, que notre conscienca « s'oppose invinciblement à Inexécution de « divers articles contenus dans l'écrit du « âS janvier. Nous reconnaissons avec dou- « leur et confusion que ce ne serait fias « pour édifier^ mais pour détruire ^ que nous « ferions usage de nutre autarité» si nuus 0 avions le malheur d'exécuter ce que nous « avons imprudemment promis, non |)ar au- « cune mauvaise intention, <Kimme Dieu « nous en est témoin , mais par faiblesse et n comme cendre et poussière.
« Nous adressons à Votre Majesté, par
/( rapport è cet écrit signé de noire main, les
«( mêmes paroles que notre prédécesseur
« .Pascal 11 adressa dans un bref à Henri V,
« en faveur duquel il avait fait aussi unecor
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« cossion qui excitait à juste titre les .ren mords de sa conscience; nous vous dirons « «?tM; lui : Noire conscience reconnaissant * notre écrit mauvais^nous le confessons niaii- « vais, f/, arec l'aide du Seigneur^ nous dési' ^rons quil soit cassé tout à fait, afin « qu'il nen résulte aticvn dommage pour « i Eglise, ni aucun préjudice pour notre « âme.
« Nous rpf^onnaissons que quetques-uns « des susdits articles sont susceptibles « d*6tre auiendés par une oouTelle rédac- « tion,au moyen de quelques modiOcatioas « et changements ; mais nous reconnaissons « en même temps que d'aulres sont ossen- « (iellementmuuvais, contraires h la justice, <« au ^ouvernemeut de TË^Iise qun Jésus- - Christ lui-même a établi* qu'ils sont par là
même inexécutables, et doivent être ea-
r Comment pourrions-nous, par exemple,
« coraniettre la grande injustice de priver de
« leurs sièges, sans une raison canonique^^
« tant de vénér«ibles évêques, dont tout la
« criiiio est d'avoir suivi nos instructions ?
« Comment pourrions-nous encore, sans une
« raison canonique, admettre la suppressioa
« de leurs sièges? Votre Majesté se rû^ipel*
« lera sans doute le cri qui s'éleva dans l'Eu-
•• rope, en France môme, lorsqu'on 1801
<« nous fîmes usage de notre autorité |)Our
« priver de leurs sièges les anciens évêques
« de France, après toutefois interpellation et
« demande de démission. Et ci-pendant cette
« nocsure avait été reconnue nécessaire dans
« ces temps malheureux, pour mettre Gn à
« un schisme déplorable, et ramenrr une
« grande nation k Tunité et au giron de la
« catholicité. Mais, dans les circonstances
a actuelles, quelle est la grande nécessité
« qui pourrait justIQer devant Dieu et devant
« les nommes les mêmes mesures?
« Comment pourrions-nous encore ap- « prou ver un règlement subversif de la di- « vino constitution de TEgliie de Jésus« « Christ, qui a établi lui-même la primauté « de Pierre et de ses successeurs, le règleaï ment qui soumet notre puissance à celle •> il'un métropolitain, en lui accordant le droit m lie mnférer l'institution canonique aux « évêques nommés, que, dans certains cas^ «t le Souverain Pontife n'aurait ps iugé, dans m sa sagesse, devoir instituer f Ne serait- « <*e pas constituer iuge et réformateur du « Cnef de li^hiérarcnie le métropolitain, lui» « 5on inférieur, et qui lui doit soumission « et obéissance? Pourrions*nou8 introduire m liaiis l'Eglise de Dieu cette nouveauté in- « (Htï«% que le métropolitain pût donner « riiisiitution canonique contre la volonté du «& Cher de TEglise? Dan» quel gouvernement •• l>ien réglé est-il concédé k une autorité m inférieure de pouvoir faire ce que le chef « du gouvernement a cru ne pas devoir « faire ? A quels désordres, en outre» à quels > ^rhismes également funestes à l'Etat et à IK^lise n*ouvrtrions-nous pas la porte » l>«ir une telle concession! Ne mettrions- I Aioub pas Ici Pontifes romains dans la né*
cessilé de se séparer des évoques institut^ par le mélropolilaint au mépris de l'autorité pontidcale ?
« Pourrions* nous d*ailleurs dépouiller l« Sainl-Siége d'une de ses premières préro* gatives, nous qui sommes obligé, par les serments les plus solennels, k les soutenir et à les défendre, au prix même de notre sang? Mais V'otre Majesté <iira peut-être que nous avions souscrit ces mêmes concessions dans un bref daté de Savone, qui ne fut pas accepté par Votre Majesté, et dont elle nous fit notifier ofliciellement la refus. Nous ne ré|X)ndrons,Sire, qu'«>n faisant Thumble aveu de la faute dons laquelle nous nousiaissêmes entraîner, dans notre fâcheuse position, par Tespérance do remédier aux maux de TE^Iiso, sans toutefois réfléchir que celte innovation devien-^ drai t une source de maux bien plus funestes etsans cesse renaissants. D*ail!eurs,cebpef n'ayant \ms été accepté par Votre Majesté, la concession (|U*il contenait demeure notk avenue, et nous ne pouvons qu'admirer en cela les vues de la divine Providence, qui veille au gouvernement de l'Eglise.
M^is quand bien même ce bref subsiste^ rait encore, les mêmes raisons qui militent contre l'article dont il est question cidessus nous forceraient également de le révoquer.
« Nous ne pouvons néanmoins dissimuler que notre conscience nous reproche encore de n'avoir pas fait mention, dans les susdits articles, de nos droits sur les domaines de l'Eglise, droits que notre ministèraet les serments prêtés à notre exaltation au |)onliticat nous obligent de maintenir, de revendiquer et conserver. Et assurément la lettre que Votre Majesté nousa a<lressée ne remédie pas d'une maniera sudisante à cet oubli de nos devoirs.
« Par ces rootiCs, et d'autres non moinsgraves concernant tant les articles précités que ceux dont nous n'avons pas parlé,, et notamment l'article 5du traitédu 23 janvier, motifs qu'il serait trop long d'exposer ici, il est évident que nos inflexitîles devoirs nous en défendent absolument l'exécution.
< Si nous connaissons pleinement la force des stipulations, nous savons aussi que, lorsqu elles se trouvent en opposition avec les institutions divines et nos devoirs, nous sommes obligé de céder à l'empiro d'une obligation u'un ordre supérieur»
qui nous en défend Texécution et les rend illicites.
« Tout en cédant au cri de notre conscience, qui nous ordonne de faire celte déclaration à Votre Majesté, nous nous empressons de lui faire connaître que nous désirons ardemment d*en venir à un accommodement déQnitif, dont les bases fon* damentales soient en harmonie avec nos devoirs.
« C'est dansées sentiments que nous pouvons assurer Votre Majesté (aussitôt an il >cra venu i notre cuunaisëauce «tu elle
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consent h ce que nous lui avons exposé dans noire lettre, avec une paternelle conGance et une lit>erlô apostolique) de notre empressement h prendre toutes les mesures nécessaires pour .procéder à la conclusion d'un arrangemeiit définitif» si vivement désiré. Nous ne doute* rons pas alors que cette mesure ne remédie aux maux iiuinbreux auxquels l'Ëglise est en proie, maux qui tant de fois nous ont forcé de faire parvenir nos remontrances au pied du trône, et qu*eHe ne mette enOn un terme aux di(Térend$ qui, dans ces dernières années, ont été pour nous le sujet de tant de douleurs et de si justes réclamations; c*est là le but auquel nous devons atteindre-dans un arrangement définitif, k moins que de trahir les devoirs de notre ministère. *
• Nous supplions Votre Majesté d^accneillir le résultat de no^ réflexions avec ta môme effusion de cœur que naus les lui avons exposées. Nous la prions, par les entrailles de Jésus-Christ, de consoler notre .cœur, qui ne désire rien tant que d*en venir h une conciliation qui fut toujours Tobjet de nos vœux. Nous la conjurons de considérer quelle sera la gloire qui en rejaillira sur elle, les précieux avantages que procurera à ses Etats la conclusion d u/i accommodement définitif, gage d*une véritable paix pour rEj^^lise, et digne d*ôlre maintenu par nos successeurs.
« Nous adressons à Dieu les vœux les plus ardents, afin qu'il daigne répandre sur Votre Majesté l'abondance de ses célestes bénédictions.
« Fontainebleau, 24 mars 1813. »
Le 2^ mars au matin, le Saint-Père fit appeler le colonel Lagorse et lui remit cette lettre, en lui recommandant de la porter sans retard à l'empereur: ce qui fut exécuté le même jour. Après le départ du colonel, le Pape fit venir tous les cardinaux, l'un après Taulre, et leur dit qu*en se décidant h envoyer k l'empereur la lettre par laquelle il rétractait toutes les concessions du 25 janvier, son plus vif désir avait été de réunir auprès de lui tous les cardinaux, pour prononcer une allocution préparée, leur retracer brièvement les motifs de sa conduite dans cette affaire, et leur manifester ses intentions personnelles; mais, qu'afin d'éviter toute accusation d'intrigues secrètes ou de convenlicules, ^i avait préféré communiquer à chaque cardinal en particulier cette allocution et la copte de la lettre adressée à l'empereur. Ces communications durèrent jusqu'au lendemain ; l'alloculion était conçue en ces termes : ,
f A nos réntrables frères et iriê-chers fiU les cardinaux de la sainte Eglise romaine^ qui se trouvent à Fontainebleau*
« Après TOUS avoir manifesté, nos vénéra- « tkies frères et très-chers fils, nos remords ei « notre repentir pour avoir apposé notre • seing aux articles do Sl| janvier, qui de- % vaiçi9t servir de be^st i uq arrangement
« définitif avec Sa Majesié rtmpereor ..t^ < Français ; après nous être aidideim. , « mières, et vous avoir fait conniilre i. . « détermination de nous adresser (IItm . « meut à Sa Majesté, pour lui noiithr im, V, sentiments avec une sincérité éring(' ; « et une liberté apostolique: aujouM.
« nous nous faisons un devoir de Tùu>r.r<.. « rouniquer la lettre que nous lui im> tf écrite en date du ^h mars, relitiTen)e!ii j « cet objet. Vous verrei par sa teoenr :v « nous n'avons pas dissimulé à Sa Uitv- « nos remords et notre repemirtetqueifo « lui avons signalé les puissants moul^ |v. <c nous défendent rexécutioiidece(}a?Qr''> « avons si imprudemment souscriLOtwt.; « un bref donné par nous, daosooirein « heureux exil de Savone, toolienl, iw c quelques modifications, les tx)Dce5>siDn) .i « 1 article IV, nous avons dû aussi faire oir- « tion de ce bref, qui, au resle^ ajim tU - « ficiellement refusé par Sa Majesté, i r. « annulé par là môme. Nous avons rmr . « dans ce refus un de ces traits mi^hi r « dieux de la divine Providence, qui u. « sans cesse au gouvernement de !'£: >r ft Vous voyez donc, d'après ce qoi vc d'ôtre exposé, que nous regartluos le l* « de Savone et le traité du 25 janTiercHi « nv/s et sans valeur; notre intenlifin d'. K tre volonté sont qu'on tes re^^arde <->.»> * « tels, aUn qu'il ne puisse en résulter a-j « préjudicei soit pour la constitution o^ « de l'Eglise, soit pour les droits du n.: « Siège. Dans la situation où noas s* « trouvons, nous croyons que la lettre t « à Sa Majesté et la présente déclaralu'c « teignent sufiisamment le but que Qovbn
« sommes proposé, disposé que dous >• « mes, si les circonstances l'exigenl, e: « nous le jugeons expédient, de renoua « d'une manière plus solennelle la de.» « tion que nous venons de faire.
«( Béni soU le Seignt*ur, qui n'a pis' « g&é de nous sa misériconie l c est lu: ,. c mortifie et qui vivifie. Il a bien voula 2 > « humilier par une salutaire confusioo. .: a en môme temps il a daigné nous »• «tenir de sa main tuute-puissaote, eu- ^ donner l'appui nécessaire pourreou*' ' « devoirs en cette difficile circoo>ui:t. > « nous donc Thumiliation que nous 1*^- « tons volontiers pour le bien de c * « Ame. A lui soient aujourd'hui et d«&>i ' « les siècles l'exaltaticot rhooneur (( « gloire.
« Voilà la communicalion que doos' « faisons, nos vénérables frères et qo« a chers fils, et nous vous donnoos a-' « diction apostolique. 9
« Fontainebleau, 24 mars 1813. t
A peine le Saint* Père eut-il coaiio'-r aux membres du Sacré Collège qai éuf Fontainebleau la démarche hardie qu^ ** naît de faire, qu'un changement snt^*^remarquer dans toute sa personne* Li *^leur qui le minait iusensibleio^nt r ' était empreinte sur sa figura sVvaDOtf'' tièrement. Son visage coaimeoça 1 .'^'
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nouir^U retrouva sa douce (^otlé, un sourire agréablH re^mrut sur ses lèvres, ses yeux recouvrèrent leur grâce et leur tendresse; enfin il reprit Tappélit, et son sommeil ne fut plus troublé par de nouvelles insomnies. Je sais qu*à cette époque il avoua à un car* dinal qu'il st sentait souiaçé du poids énorme qui t oppressait jour et nuit.
Cependant on attendait dans des transes cruelles l'effet qu'allait produire sur Tesprit deNa|iOléon la rétractation inattenduedu Pape «t la révocation du concordai qui renverbait tous s^s projets. Après d*inutiles emportements, Napoléon,comprenant l'impossibilité tJ*un schisme, ne trouva rien de mieux que de garder le silence. Peu après il publia deux décrets impériaux, sous la date du 13 février et du 25 mars. Dans le premier le concordat de Fontainebleau était déclaré loi de Tempire, inséré au bulletin des lois et transmis à tous les tribunaux et^aux autres autorités publiques. Le second déclarait ce même concordat oblijjiatoire pour tous les arclicvèques, évèques et chapitres de Tem- |iire et du royaume d'Italie. Pour protester contre ces décrets, le Saint-Père rédi^^ea une allocution au Sacré Collège en date du 9 mai, et la communiqua è tous les cardinaux (]ui en prirent chacun une copie. Le Pape y confirme tout ce qu'il avait fait par sa lettre «Ju 24 mars à rem[)ereur. Les cardinaux rédigèrent en môme temps une bulle pour régler les dispositions du futur conclave au cas de la mort de Pie VU. Mais pendant ce temps les désastres des armées de Napoléon le décidèrent h rendre la liberté è son illus- (re captif. Il donn» donc ordre de le reoonduîre à Rome. Le Saint-Père fut regu partout durant le cours de ce voya^je avec des iransports indicibles de joie. Le 2i mai 181^9 il fit son entrée solennelle dans la ville éternelle. Quelles durent être ses émotions do se voir ainsi ramené comme par prodige dnns sa capitale, dans son palais dont on l'avait arraché depuis près de cinq ans 1 11 versait des larmes de joie en se retrouvant au milieu de sou peuple.
Le 7 août suivant, il publia une bulle pour le rétablissement des Jésuites, et le 2Q septembre il prononça en consistoire la toucliente allocution qui rappelait toutes les épreuves de sa vie passée. Uienl6t Napoléon !|uitla riled'Elbe, et se retrouva maître de la France. Un de ses premiers soins fut d'écrire une lettre au Pape, sous la date du h ivril, et do travailler à rétablir ses relations ivec le Sainl-Siége sur des principes plus ustes que ceux qu'il avait proclamés peu au* •aravant. Après les Cent-Jours, Pie VU reloua avec Louis XVlll les relations les plus bienveillantes. Le 6 juillet 1816 il publiauD Hotu proprio qui promet un coile civil , un ode pénal, utf code de commerce et un code ( e procédure et qui réorganise toute l'admi- 1 i^ilralion des Etats de rBglise sur le moèle des Etats de la France. Le 25 août suiani il signa un tfaité en quatorze articles ii'oa appela depuis le concordat de 1817, arec «)u'il fut modiiié et déiinitivement
arrêté le 11 juin de l'année suivante.
Déjà te bruit courait que Pie Vil était attauué d'une maladie dangereuse. Le 26 juin il ut une chute accomnagnée de circonstances alarmantes, mais qui neureusemenl n'eut pas de suites funestes. Le 19 juillet il publia une bulle confirmant la convention du 11 juia. Le 9 août un concordai fut conclu avec le Piémont. Le 28 janvier 1818 un autre concordat fut si^né au nom de la Russie, poiur la Pologne. Cependant la santé du Pape s*arfarblissaitde jour en jour. Le 6 juillet 1823 le Pape fit une chute qui entraîna fracture. Le 19 les symptAmesles plus graves se déclarèrent. Le Pape prononçait vaguement les noms de Savone et de Fontainebleau. Bientôt sa voix s*altéra et h quelques sons de paroles latines, on reconnut qu'il était constamment en prières, et le 20 août h cinq lieures du matin s*éteignit cette vie si sage, si pure, si forte. Pie Vil était Agé de quatrevingt-un ans et six jours, et ajvait régné vingt-trois ans, cinq mois et six jours. A cette nouvelle, Rou'.e tout entière fut ploor gée dans la consternation.
Les cardinaux s*élant iissemblés, le cardinal La Somaglia, doyen, remit au Sacré Collège divers papiers qu*il n'avait ordre d'ouvrir qu'après la mort du Pape. C'étaient deux brefs datés de Fontainebleau, qui ordonnaient aux. cardinaux de se réunir immédiatement, et d*élire dans le plus bref délai un Pape a.u deux tiers des voix, tin autre bref remis entre les mains du secrétaire du Sacré Collé^ge |n)rtait la datedumoisd*octobre 1821. C'était l'époaueou le Pape avait lancé sa bulle contre \rs Carbonarî. Le Saint-Pèreordonnailqu*on procédât à f ^élection en secret, sans en avertir personne, par acclamation s'il était possible et pour ainsi dire ^ur le corps expirant. Mais ces ordres n'étaient plus appliquâmes aux circonstances actuelles.
PIE Vlll. ^ Après la mort de Léon Xlh les cardinaux s*étanl réunis en conclave procédèrent au premier scrutin le 2h février. 1829, et le 31 mars suivant élurent François Xavier Caliglioni. Il était né à Cingoli près d*Ancône le 20 novembre 1761 d*une famille noble et honorée. Dès s^n adolescence il montra des dispositions pour Tétude de la théologie et une conduite calme, soumise et réservée. Elève, puis compagnon du célèbre Dévoti, il composa les Notes remarquables d'érudition qui accompagnent et complètent ses Institutions canonic^ues. 11 excellait nussi dans la science de Tantiquité et dans la numismatique. Pie Vil l'alfectionnaitparticulièrement et lui donnait souvent à résoudre les problèmes les plus difficiles. Nommé évoque de Monte- Alto dans la Marche d*AncAne, en 1800, il y déploya» au milieu des persécutions, la grandeur de son caractère et l'intégrité de sa foi. Dès lors on conçut la plus haute idée de ses talents et de sa fermeté. Exilé successivement à Milan, à Pavie et è Mantoue, il inspira è ses geôliers eux-mômes un sentiment de vénération ol d'amour. Pie Vil songea è le récompenser, et le 8 mars 1816 il It lit cardinal et dvêiiue
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de Ci^sene. Depuis ce moment les fendions les plus difficiles lui furent confiées quoique sa santé fût déjà altérée par des travaux au-dessus de ses forces, il fui successivement grand pénitencier, préfet de la congrégation de rindex, et Pie VU le désignait clairement pour son successeur en lui disant dans Tinliraité : Aprisnous Votre Sainteté Pie YIII fera mieux que nous. Ce fut en effet le nom qu'il prit lorsqu'il fut élevé au souverain ponti* ficat.
Le jour même de son élection il écrivit une lettre loucbnnlo au marquis Scipion Chiaramonti neveu de Pie VII ; le 3t mars il adressa une lettre à ses frères, où il leur ûii: Maintenons noue humble et compatissant sous le fardeau dont te Seigneur nous a chargé. Quaiuiun de vous ni de la famille ne quitte son poste. C'est en repoussant ainsi la voix de la cbair et du sang que les plus grands Panes se sont illustrés et ont fait bénir leur inemoire. Le dimanche 5 avril eut lieu la cérémonie du couronnementqui fucannonoé par les plus grandes mesures de bienfais.'ince. Le2!ihmai fut choisi pour la cérémonie de la prise <l6 possession dans la basilique patriarcale de Saint-Jean de Latran.
Le même jour il adressa aux évoques une épitre circulaire, leur donnant les conseils relatifs aux circonstances où se trouvait alors l'Eglise. Le 18 juin il se recommanda par un bref aux prières de tous les fidèles, 9tin d'obtenir la plénitude de la miséricorde divine pour soutenir le poids du souverain l>ontitîcal. Déjà précédemment il avait érigé Mobile en évôcné. C'était le dixième sié^e épiscopal des Etats-Unis. Peu après le Pape reconnut dom Miguel roi de Portugal, et son nonce à Lisbonne y reprit le 15 octobre 1829 les relations diplouiatiques.
A celle époque il eut la joie de voir améliorer la situation des Arméniens catholiques, grâce à la médiation des ambassadeurs d'Autriche et de France. Le 25 mars 1830 il prit des mesures de douceur et de conciliaiion relativement à la Prusse, et régla dans le bref et l'instruction h ce sujet les questions qui dejtuis longtemps formaient l'objet d'un démêlé. Mais ces mesures restèrent sans effet à Berlin pendant la vie de Pie VIII. Les priuces des Etals protestants de la Confédération germanique ayant soulevé des différends avec le Saint-Siège, Pie Vill adressa le 30 juin 1830 un bref à l'archevô* aue de Fribourg et aux évéques de Mayence, de Rottembourg, de Limbourg et de Fulde. Cette lettre paternelledemeurasans résultat; redit des princes protestants ne reijutaucune modiQcation, et 1 esprit d'opposition contre TEglise ne fil que s'étendre. Un décret poniitic-al du 16 mai précédent prononçait qu'on pouvait procéder en sûreté à la canonisation du bienheureux Liguori, fondateur de la congrégation du Saiot-Rédemplenr.
BienlAt éclata en France la révolution de 1830. Un envoyé se rendit à Rome chargé de deux lettres au Pape, l'une écrite par la reine des Français au nom de Louis-Phïlippe, l autre de l^rchevôque dé Paris qui consul-
tait PÎ& VIU sur la prestation du serment. Le Pape chargea l'envoyé d'engager Fardifrvèquo de Paris à prêter le serment s'il lui était demandé, et lui adressa h ce sujet un bref en date du 20 septembre 1830.
Au milieu de l'agitation qui ébranlait alors toute l'Europe, et au moment où éclatait Tinsurrection de Varsovie, TEglise était à la veille de perdre son Chef suprême. Les travaux si multipliés du gouvernement ne pouvaient encore qu'altérer la santé chancelante de Pie VIII. Déjà depuis longtemps tout mouvement lui était devenu pénible et douloureux. Mais esclave de ses devoirs as* w<iidus, lePape n'en récusait aucun. Lorsqu'il travaillait avec ses ministres, c'était pour eux un spectacle d'admiration que ce Souverain savant, réfléchi, bon, patient et modeste, qui comprenait rapidement les affaires^ les jugeait d'un coup d'œil et avec l'infaillîbilité de sa longue expérience. Lorsque fatigué des longues cérémonies du souverain pontificat, épuisé et n'ayant qu'un soufDe de vie dans ce corps qui n'était qu'une plaie» il se vit sur le point de mourir, un de ses souvenirs fut encore pour les lettres et les sciences qu'il avait cultivées avec tant de succès. La dernière maladie de Pie Vlil commença le 17 novembre, et il ne voulut pas même qu'on appel&t àRoine ses neveux» tant il avait horreur de tout ce qui pouvait ressembler au népotisme. Le 28 il voulut recevoir les sacrements, demanda son confesseur et communia en viatique avec uue ferveur exemplairc.Le soir il reçut l'eitrèmeonction. On n'avait plus l'espoir que de le voir survivre quelques heures à peine. Ce fut alors qu'il confessa qu'il mourait très-pauvre, trop pauvre peut-être, qu'il avait suivi les exemples donnés par Pie VII et Léon XJl» et que comme eux, il n'avait pas enrichi sa famille, qu'il se repeulaii luéme d'avoir poussé Taustérité jusqu'à ne pas faire ce qu*il aurait dû peut-être pour un de ses excellents serviteurs. Après avoir donné des preuves touchantes de son esprit de religion et de bonté, il entra dans le repos des justes, la nuit du 30 novembre 1830.
Pie Vlli fut un Poniife dont la piété stdi Je, la charité, la modération, la droiture et le rare tempérament de justice et de clémence recommandent la mémoire. Il n'avait fait que six cardinaux ; sous son gouvernement Roiuc s'était embellie, et TElat pontilical avr-iit joui d'une tranquillité parfaite. Pie VIII avait vécu soixante-neuf ans et dix jours, et ré^né un an et huit mois. Son successeur fut Grégoire XVI.
PIE IX- —Grégoire XVI étant mort le f juin 18^6, le 13, dernier jour des Novendia!î, 'oraison funèbre du Pontife, prononcée par Mgr Rosani, évéqued'Erithrée, avait clos les funérailles. Le i&, après avoir assisté le matin à la Messe solennelle du Saint-Esprit et entendu le discours sur félection future, |)rononcé par Mgr Luca Pacifici, chanoine de Sainte-Marie-Majeure et secrétaire pour les lettres latines» le Sacré Collégej au nombre de cinquante cardinaux, s'était reqdu pro^
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cessioDDeltemeDl au Quirinal, le soir vers les six heures; à onze heures, en présence iks cAi-iiinaux chefs d'ordre et du grand inarôchal , on avait fait Ja clôture du con* clave.
Le 15 Juin» après \a communion générale ries cardinaux, le scrutin s*était ouvert; le t(), le Pape était élu. Hien n*était prôt pour une si prompte élection, et ce ne iut que le lenJeinain au malin que Ton put ouvrir les i:or(e$ du conclave et annoncer au peuple omain qu'il avait pour Pape le cardinal tfasiai Ferretii, arcbevéque-évéque d*lmola, lu nom de Pie IX.
On sait que Pie Vil fut aussi évéquô d'Inoia ; c*est en mémoire de ce Ponlifc que le louveau Pajie s*est ainsi nommé.
Jcau-Marie Mastaï Ferretli , de la noble amille des comtes Mastaï, né h Sinigaglia, ans la légation d'Urbino et Pesaro, le 13 nai 179-2, passa les premières années de sa îuncsso dans le monde, où sa naissance, sa )rlune, ses (alcntSt la distinction de ses maières et de sa personne lui donnaient le roil de prétendre à tout.
Vers rage de vingt ans, atteint d'une mauJio fort grave, que les médecins déclaraient irurable, il eut recours à la sainte Vierge, ? trouva un jour radicalement guéri , et, x*oniplis>ant le vœu qu'il avait fait, entra uis Téiat ecclésiastique.
Ordonné prêtre , il prit la direction de liospice Ta(a Giovanni; on nomme ainsi ae ujai2»on qu'avait fondée |)Our faire vivre élever chrétiennement do petits et pauvres phclins, un vieillard chrétien , maçon de Il métier, dénué de toutes ressources, mais :he des trésors de la charité. Le jeune étrt*, touché de son dévouement, lui assoi le sien; il consacra son temps, son trait, son argent, tout ce ou'il avait à cette ivre de piété et de miséricorde. Le Pape ait fait son apprentissage auprès des oulers, des |>auvres et des orphelins ; il l'a nlinuê par l'apostolat.
)ous le pontificat do Pie VII, Mgr Mûri,, [>uis évèque di Cita di Casiello^ étant enyé iricaire a|)Ostolique au Chili, l'abbé staï Ferrelti le suivit en qualité d*au(/ir (i;onseiller ou théologien). Des ditféids étant survenus.entre le vicaire a(>os- <|i4e et les gouvernemonisdu Chili, l'oblieut bientôt, ainsi que Mgr Mûri, à quitce pajrs: et l'on dit que dans ces circon- II es difliciles, le jfune audii$ur munira rourage et une icrmeté qui frappèrent ^iilièrement le grand Pape Léon XU. Ce (ilo le nomma prélat, chanoine de Sainteté m Via Lata^ et puis président du grand f »ice de Saint-Michel, à Kipa Grande. On
que cet établissement , l'un des plus iix du DQonde, est comme l'Hôtel-Dieu de le^ el que le président en a la direction
L* ât mai 1827, Léon XII le donna pour Dior pasteur è Spnlète, sa patrie, qu'il t érigée enarcbevèché.M^r Mastaï occupa iége jusqu'en 1832. Le 17 décembre de 7 anoée-la, Grégoire XVI lo tntnsféra k
révèchéd*lmola, (loste important, et qui, au milieu des agitations auxquelles était alors en proie la Romagne, demandait un homme de choix, un caractère aussi ferme que sage. L'évèque remplit les espérances de Grégoire XVI, et tout le monde savait en Italie com^ bien l'évèque d'Imola était vénéré et aimé dans tout son diocèse.
Réservé in^peUo dans le consistoire du 23 df^cembre 183*J, et proclamé le ik décembre 18U), il était carainal du titre des saints Pierre vi Marcellin. Sa réputation de talent et de piété était grande dans tous les Etats de l'Eglise^ et k Rome, le peuple qui l'avait connu, qui l'avait vu k l'œuvre d'abord dans le pauvre établissement du vieux maçf>n , puis k Saint-Michel, le peuple, lorsque quelque devoir appelait dans la capitale rie la chrétienté l'évôi^ue d'Imola, qui bien rarement quittai.t son diocèse, disait en le voyant passer: Voilà 1$ futur Pape; Dieu nous le donnera.
Pie IX n'avait , lors de son élection, quit cinquante-ouatre ans ; il y a longtemps que le Sacré Collège n'avait donné k l'Eglise uu Pape si jeune; il y a longtemps aussi qu*on n'avait vu un conclave durer si peu, et ne pas même laisser aux puissances temporelles les quelques jours nécessaires pour envoyer Ifurs instructions aux ambassadeurs, pour faire arriver k Rome les cardinaux des couronnes.
Grâce k Dieu, nous espérons de longues années encore au glorieux pontificat do Pie IX. Comment donc oserions - nous entreprendre de retracer Thistoire d*un Pape encore vivant, et donner ainsi comme un lambeau d'une de ces illustres biographies (|ue la postérité seule peut recueillir? Résumer une sèche nomenclature de ces actes si nombreux et si grands qui tiennent en suspens le monde entier, et les présenter arides'et décolorés dp tout ce qui en fait l'enseignement, la raison et la vie, nos lecteurs ne nous le pardonneraient pas, et certes ils auraient raison. Prétendre, en face d'un Pontife sur le siège, apprécier, juger et caractériser les faits d'un pontificat qui nous régit, ce ne serait pas seulement outrager l'impartiale justice de l'histoire en prétendant la devancer, ce serait manquer aux plus simples devoirs de Chrétien, et nos éloges mêmes perdraient toute valeur comme toute apfrareuce d'indépendance. D'ailleurs tous les actes de Pie IX si récents , si publics, sont parfaitement connus de tout le mon te, el nous ne tracerions, pour ainsi dire, qu'uno page rétroactive de journal sans intérêt, en racontant ce qui s'est passé sous les yeui de toute la chrétienté de nos jours. Ainsi tout» depuis les plus simples convenances des rapports du Chrétien avec le Père commun des tidèles jusqu'aux sévères exigences do l'historien , depuis la notoriété contemporaine des faits, dont nous ne ferions ou'une I édite inutile, jusqu'k la grandeur etk l'imiiortance do ces événements qui ont ébranl4 rFurope tout entière, tout nous commando impérieu^ement le silence respectueux du
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Cbrélien el ramonr du fidèle. Nous ne voulons manquer ai à Tua uî à laulre de ces deui devoirs.
pierre; (Saini). — Prince des apôlres et premier Pape, saint Pierre, avant sa voca* tion à Tapostolat, se nommait Simon. Il était iils de Jonas , marié , el exerçait la profession de pêcheur à Belhsaide, petite ville de Galilée, sur les bords du lac de Géné- Ztireth; puis il vint» avec André, son frère, à Capharoaum, ville située de l'autre côté du lac, et ils y continuèrent leur premier étatw André se fit disciple de saint Jean- Baptiste 1^ et ce précurseur du Messie ayant TU un jour venir à lui celui qui était robjet de lattente de la nation juive, Tappela VAgneau cfe Dieu. André vint annoncera Simon, son frère, qu'il avait trouvé le Messie, et, dès le lendemain, il Tamena à Jésus- Christ. Le Sauveur regardant Pierre d*un œil atTectueux, lui dit, que désormais au liou de Simon, fils de Jonas, il s'appellerait Céphas, mot syro-nhaldaXque qui signitie Pierre. Les deux frères^ aiirès avoir passé un jour avec le Sauveur, s*en retournèrent »ux occupations de la pèche, mais ils venaient de temps è autre Técouier, et recevoir de lui les paroles de vie. Quelques mois s*étant écoulés, Jésus-Christ revenant de Jérusalem, les rencontra sur les bords du lac de Génézareth, où ils lavaient leurs Iilets. Etant monté dans leur l.arque, il instruirait le peuple, oui venaii l'écouler en foule. Knsuite, il dit à Pierre ; Jetez vos filets en pleine mer. [Luc. v,i^.] Pierre obéit, et tandis (]u*ils n'avaient pu rien prendre toute la nuit, la pêche fut si abondante que leurs filets su rompaient. Pierre étonué du miracle, et se jugeant indigne que le Ciel fit ce prodi^^e eu sa faveur, se jeta aux pieds de Jésus,, pro^. testant qu'il ne méritait pas d'approcher de lui, parce qu'il n'était, dit-il qu'un homme pécheur, et dès ce moment il quitta tout pour suivre le Sauveur.
C'est Jésus-Christ lui-mêtne qui choisit saint Pierre (vour être le point d*unité du corps des Cliréliens et le chef de son Eglise, à qui Ton donna plus tard le nom de Pape. Non -seulement Jésus- Christ établit saint Pierre chef de son Eglise, mais encore il lui donna de fré ]uentes preuves de sa prédilection. En etTt't, Jésus ayant interrogé ses disciples sur ce que les Juifs disaient à son sujet, il ajouta : Et vous^ qui dites-vous que je suis? Simon Pierre répondant^ dit : Vous êtes le Christ^ Fils du Dieu vivant.
Et Jésus repondant ^ lui dit : Tu es heureux^ Simon^ fils de Jean ; car ni la chair ni le sang ne t*ont révélé ceci, mais mon Père qui est dans les deux.
Et moitié te dis que tu es Pierre^ et sur cette pierre f élèverai mon Eglise et les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle.
Et je te donnerai les clefs du royaume des deux ; et tout ce aue tu lieras sur la terre sera lié aussi dans tes cieux^ et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié dans les deux. [Matth. XVI, 15-19.)
Cest donc à cette glorieuse confession do
foi que saint Pierre dut celte prini:^ > Chef de l'Eij^lise, perpétuée parsaisTN seurs légitimea, primaufé incunlesd'^f reconnue même par les plus grandsKt*'.
saires de la papauté. Luther s'exiriinniu. « Personne ne nie que Pierre De$uill(!^ mier parmi les apôtres. » {hëff,\f « Pour ce qui est, » dit-il encore,! de::». neur et de la soumission qBJsonUibt Souverain Pontife ei auSiégedeE9lc^; n*ai jamais nié la primauté d'boooeuriu Pierre ni à ses successeurs. Aumflt'i'.
je l'ai constamment confessée etkifur défendue. Si l'on considère riDtwm&A • cette primauté, on verra que lirh<i<?r mérite pas que nous rompions hii\\ki% glise. » {Contre les anaèaplt«/n.j«JeD;ti pas, » continue Luther, « qae llftgH - Rome ne soit, n'ait été et ne doive h premier. Ce gui me |>orle è mire qi? ' Pontife romain est sur tous les m^v
Elus grand, c'est premièrementliTuioan • ieu, laquelle est visible en ce^e«Sti^ car le Pontife romain n'eût jan:aispairrf è cette monarchie, si Dieu oelûa Or la volonté de Dieu, de quelque Qi'.' qu'elle nous soitsigntfiée,duitélrerr^a'!r* respect, et partant il n*est pas perru^ résister au Pontife romain eo $« [fiui Cette raison est si puissante, que, i]iî même il n'y aurait en sa faveur aucuiiw. de la sainteEcriture, ni aucune latreny celle-ci serait assezforte pour répria^/qui lui résistent. » (Traité intitulé : It'f tion sur treize propositions^ c. 1" de : tion de léna.) Après Luther, ù\mr.
prime d'une manière non moins p*?*' sur la primauté de saint Pierre :« P>t^ < dit-il, a a été le principal entre les apûfrrs ne le nie pas; j'avoue mémequeiiooc' ration de l'excellence des doos dont »
gneur l'avait comblé, il avait union n pouvoir, ce qui faisait quetooleslt^' qu'ils étaient assemblés, rassemblée .
rendait respect, honneur, soumiâ^i [Traité de la réforme de rEglise,) Pui>L gle accorde que « saint Pierre a été iltf^ autorité au-dessus des autresapôlres. > ^ * ces trois prétendus réforuiatears, md'autri'S protestants, sce{)tique5,ioar.v' tous sont forcés de recouoatlre la [ne* donnée par Dieu lui-même à saint Ph;^ à ses successeurs légitimes. (Dirii»* des apologistes involontaires ^ (»ul<>? M. labbé Migne.) Mais revenons à la vie de saint Pirrr Un jour aue Jésus oarphaitsar b^f Pierr» lui demanda d*allerà lut, ri^'^ veur le lui permit pour récompenfer amourt II est vrai que ragitatian ti^i causée par le veut, ei^cita en lai un »- * ment de crainte qui ébraBta, pi^rH-' ment, la fermeté de sa toi ; mais ir^ rassura et le soutint. Le Sauveur \4^'f\ suite dans le pays de Géoésaretb, Jt <-* cûté du lac, et y aoQOOça la nouTelie •) ** lut ; mais comme il avait prêché des «Ç' que l'urgueuil des esprits atait eoj^* qu'on no goûtât > ceux «lui l'éceanct-
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relirèrcnt. Il demanda alors k ses apôtres s'ils ne voulaient pas aussi le quitter et s*en aller à Texemple des autres; mais saint Pierre» prenant la parole pour tous, lui dit : Seigneur^ à qui irions-nous ? Vous avez les parole» de la vie élernelle : nous croyons et nous le savons certainement^ que vous êtes le Christ, Fils de Dieu. [Jodn, vi, 68-70.)
La foi et le zèle de Pierre éilalèrent en bien d'autres occasions. Quand Jésus-Christ annonça è ses disciples qu^il allait être livré h ses ennemis, et qu*il serait abandonné de tous les siens» cet apôire assura qu'il mourrait.avec lus plutôt que de lui être intidèle, et que quand tous les autres l'abandonneraient, pojir lui, il ne s'en séparerait jamais. Il eu avait ed'ectivement la volonté, mais cornlue elle était mêlée d'une présomption qui avait besoin d'ét'< e.guérie par un remède qui riiumiJiât, Jésus-Christ lui d't : Je te le dis en vérité^ cette nuit méme^ avant que le coq chante^ tu me renieras trois fois. (Matlh xxvi, 75.) Puis ils se rendirent au jardin de Gethbéuiani, où les Juifs, conduits lar Judas, vinrent se saisir de Jésus-Christ. Pierre, prenant une épée, en frappa Malctius, domestique du grand prêtre, et lui coupa l'oleille droite; mais le Sauveur le réprimanda cl lui ordonna de mettre Tépée dans le fourreau. Pierre sensit bientôt son couraj^e se refroidir, et il ne suivait déjà plus son Maître que de loin. Arrivé chez Caïphe, il se tenait assis dehors, dans la cour; et une servante, s*approchant , lui dit : Et vous aussi vous étiez avec Jésus le Galiléen? Mais Pierre le nia devant tous disant : Je ne sais ce que vous dites. Et comme il sortait hors de la porte, une autre servante le v</, et dit à ceux oui étaient là : Celui-ci était aussi avec Jésus ic Sazaréen. Et il le nia derechef avec serment : Je ne connais pas cet homme.
Peu après, ceux qui se trouvaient là, s^ap» procliant de Pierre^ lui dirent : Certainement vous aussi vous êtes de ces gens-là: votre langa^e vous décèle. Alors il se mit à jurer avec cjcecration qu'il ne connaissait point cet /lomme. Ht aussitôt le coq chanta.
Alor$ Pierre se souvint de la parole que lui • ttait dite Jésus : Avant que le coq chante, tu $ae renieras trois fois. Et étant sorti dehors^ il pleura amèrement. {Matth. xxvi, 69-7^.) La tradition dit même qu'à force de pleurer s^on crime, ses joues se cavèrent et devinrent, pour tous, une marque visible de sou repentir. « Heureuses larmes , » s'écrie s^int Aiuliroise, « qui ne demandent point de par- 4lon et qui le méritent 1 Aussi le divin hau- Veur oublia la faute de ce sincère péuiient, et continua de répandre sur lui ses faveurs ATcc abondance. »
lorsque Pierre fut retourné à ses filets sur le lac de Génézareth, pendant qu'il était occupé k la |êche, il aperçut Jésus-Christ sur le bord, et ihse jeta à la nage pour aller h lui. Quand il fut arrivé sur le rivage avec Jean et les autres, ils y virent des charbons allumés, avec un |K>isson rôti et du pain. Lorsqu'ils eurent man^é, Jésus dît k SimoQ Pierre : Sïmori, fils de Jean p
m'aimes' lu plus que ceux-ci? Il lui répon^ dit : Oui, Seigneur, vous savez que je tous aime. Jésus lui dit : Pair mes agneaux. Il lui dit de nouveau : Simon, fils de Jean, M'aimestu f il lui répondit : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime, Jésus lui dit : Pais mes agneaux.
Jl lui dit une troisième fois : Simon, fils de Jean, m'aimes-tu? Pierre fut contriste qu'il lui eût dit une troisième fois : M'aimes-tu? Et il lui répondit : Seigneur ^ vous savez toutes choses : vous savez que je vous aime. Jésus lui dit : Pais mes brebis. [Joan. tlili, 15-17.)
Après celle triple assurance de son amour»
3 ni, selon les saints Pères, réparait le scanaie de son triple n niement, Jésus-Christ lui confia la mission de gouverner son Eglise tout entière, et lui prédit ensuite ou'il terminerait sa vie par le supplice de la croix. Jésus apparut h Pierre et aux autres sur une montagne de Galilée , et leur ordonna do prêchera toutes les nations l'Evangile, le baptême et lap^nilenco, cl leur promit de confirmer leur doctrine par ih$ miracles. Retournés à Jérusalem, les apôtres s'enfermèrent dnns le cénacle, occupés à la (irière, en attendant la descente du Saint-Esprit. Lorstfu'iis eurent reçu le Saint Esprit, saint Pierre, transformé en un homme nouveau, fit aux Juifs un discours si éloquent, qu'il eu convertit trois mille, qui reçurent le baptême, ainsi que les dons du Saint-Esprit.
Depuis ce premier discours de saint Pierre, Dieu fit croître de jour en jour le nombre des fidèles par son ministère. C'est è quoi contribua beaucoup la guérison d'un boiteux fort ci>nnu dans la ville de Jérusalem, et qui se tenait è la porte du temple. Cet homme, voyant les apôtres, les pria de l'assister do Quelque aumône. Mais saint Pierre lui dit ; Je fiai ni or ni argent ; ce quej'ai^ je vous le donne. Levez-vous, au nom de Jésus de Naza^ rethy et marchez. (Act, lu, 7.) 11 le prit en même temps par la main pour le faire lever; aussitôt^ ses jamlies et ses pieds devinrent fermes { ii se leva avec légèreté , et entra dans le temple avec les apôtres louant Dieu. Ceux qui le virent en cet état furent remplis d'admiration et d'étonnement, et un peuple nombreux s'assembla autour des apôtres dans la galerie de Salonion. Saint Pierre, profitant de rocca$i(»ii. leur dit : Enfants d'israè'lf quel est le motif de votre étonnement? et pourquoi arrêtez-vous Its yeux sur nous, comme si nous avions guéri cet homme par notre propre puissance? Ce nest pas nous, c'est Jésus-Christ, Fils unique du Très-Haut^ le même que vous avez livré à Ponce Pilote, en forçant ce gouverneur infidèle à porter la smience de condamnation; c'est te fils de David, votre Christ et votre vrai Roi, que le Dieu d'Abraham, disaac et de Jacob, vient de
Îlorifier. Vous lui avez préféré vn insigne rigand, un homicide: vous avtz opiniâtre'» meut sollicité la délivrance de Barabbas et fait proscrire V Auteur même de la vie, que Dieu a ressuscité d'entre les morts, ainsi que nous rattestonsj nous qui f (jurons vu de noM
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propres yeux dams la gloire de sa résurrec^ lion et de son triomphe, Cesl par la foi quon doit avoir en lui que cet homme • que %ous voyez et connaissez tous^ vient d'obtenir une fjnérison complète à la vue de tant de témoins, {Act. III, 12-15.)-.. Et il iour parla avec tant (ië force de ce qa*ils avaient vu de leurs propres yeux, et que tout le monde connaissait, qu'après ce discours cinq mille personnes, sans y comprendre les femmes ni les enfants, se convertirent et demandèrent le baptême.
Les premiers fidèles n'avaient qu'un cœur et qu'une âme, et ils mettaient leurs biens en commun. Ceui qui étaient riclies vendaient leurs propriétés et en déposaierit !e prix aux pieds des apôlres pour les répartir entre tous, selon les besoins de chacun, (/frtd., 32.) Ananie entreprit, de concert avec sa femme Saphire, de tromper le Prince des apôtres. Ayant vendu ses terres, il présenta une partie de Targent qu'il en avait relire et retint le reste. Dieu révéla au Chef de son Eglise cette criminelle dissimulation et la punit avec une rigueur étonnante. Ananie^ lui dit saint Pierre, en le regardant fixement , c'est à Dieu que vous mentez , et non aux hommes. Vous O't-on contraint par des sollicitations à vous défaire de votre héritage? et quel aveuglement ^ sous Vapparence de Cœuvre la meilleure^ vous précipite dans , les pièges de Satan? Frappe de ces mois comme d'un coup de foudre, Ananie tomba mort. Et, se levant, deux jeunes gens l'enlevèrent, et l'ayant cnporlé, ils l'ensevelirent, environ trois heures aprêSf sa femme^ ignorant ce qui était arrivé^ entra. Pierre lui dit : Dis-moi si tu as vendu Ion champ tant ? Elle fépondit : Oui, tant, El Pierre lui dit : Pourquoi vous étes-vous concertés ensemblepour tenter fEsprit'Saint f Voilà aue ceux qui ont enseveli ton mari sont à la norle pour Remporter, Et aussitôt tombant à ses pieds , elle expira. Les jeu^ nss gens entrant la trouvèrent morte^ et ils remportèrent et V ensevelirent auprè* de son mari. {Àct. v, 1-10.)
Saint Pierre paraissait de plus en plus puissant en œuvres et en paroles. Les miracles et les prodiges se multipliaient sous sa main. On exposait même les malades dans les rues sur des lits, afin que, quand il passerait, son ombre au moins en couvrit guelques-nns, et qu*ils fussent guéris. Dieu faisait paraître sa puissance par le ministère des autres apôtres. Leur courage fut bientôt mis à l'épreuve. Le f^rand prêtre Caïplie et ceux de sa faction, qui était celle des sadducéens, irrités de la prédication de l'Evangile, firent prendre les apôtres et les mirent dans les prisons de la ville; mais un ange ▼int la nuit leur ouvrir l'es portes, sans que les gardes s'en aperçussent, et leur ordonna de retourner dans le temple et d'y annoncer l'Evangile comme auparavant. On trouva donc le lendemain la prison fermée et les gardeaà la porte, mais il n'y avait personne dedans. On en fit le rapport au conseil des Juifs, qui se trouva fort embarrassé. En mécie temps on vint leur dire que les apôtres
étaient dans le temple, et qu'ils y prèrhaient. L'officier alla aussitôt avec ses gardes, et amena les apôtres. On leur demanda comment ils osaient encore prêcher Jésu$, après les défenses qu'on leur en avait faites. Saint Pierre répond il pour tous, comme il avait déjà fait dans une autre rencontre, qu'ifs étaient pins obligés d'obéir h Dieu qu'aux hommes; qu'ils étaient témoins de la résurrection de Jésus-Chrisf, et que le Saint-Esprit l'attestait encore par le^ miracles qu'il leur faisait faire. Caiphe et les antres du conseil furent si irrités de cette réponse, qu'ils délibéraient déjà de les faire mourir, lorsque Gamaliel, célèbre docteur de la Loi, détourna le coup par une habile observation : ils firent néanmoins fouetter les apôtres, et leur défendirent plus expressément de prêcher Jésus-Christ. Mais eux, pleins de joie d'avoir essuyé des oppnibres pour son saint nom, n'eurent aucun égard à cette défense.
• Peu de temps après saint Pierre sortît do Jérusalem pour prêcher l'Evnnjçile hors de la Judée. Il alla d'abord ftSamane, où la parole de Dieu avait déjà été reçue; il imposa les m<)ins aux fidèles de cette ville, et le Saint-Esprit leur fut donné. Un magi^irn fameux, nommé Simon, voyant que roux à qni les apôtres imposaient les mains recevaient en même temps tons les dons de l'Ksprit-Safnt, leur offrit de l'argent pour avoir le même ^louvoir. Pierre eut horreur de l'ambition sacrilège de Simon; il la rejeta avec indignation, et l'exhorta à faire pénitence de son péché. Cependant, comme Dieu voulait que l'Evangile fôt aussi prêché aux gentils, il dit à cet apôtre dans une vision, d'aller baptiser et instruire le premier des gentils qu'il voulait appeler à la fi)i. C'était un cenlenier nommé Corneille, dont les prières et les aumônes étaient agréables à Dieu. Il écouta saint Pierre avec docilité; il crut, lui et toute sa famille.
La sollicitude i)ontificale de saint Pierre le conduisit d'abord à Lydde, ville de la tribu d'Ephraïm, assez proche de la Méditerranée, et sur la route deCésarée, et ayant été visiter un paralytique, nommé Enée, retenu depuis huit ans dans son lit, il fut touché de compassion. Enée^ lui dit-il, le Seigneur vous guérit t levez-vous; et pour faire connaître à tout le monde le plein effet de sa puissance^ faites vous-mémevotre lit. (Act. ix, 3h,) Le |[>aralytiqiie se levant aussitôt en pleine santé,*fit son lit; et le bruit de celte nouvelle se répandit par toute la ville et les habitations de la* plaine de'Sarone où elle était située.
Les merveilles qu'opérait saint Pierre à Lydde furent bientôt connues à Joppé, village proche de là. Or il venait de mofinr une femme ehrétienne, nommée Tabithe, et plus communément la mère des pauvres, parce qu'elle s'était entièrement ccnsaiTée à leur service. On envoya donc deux personnes à Lydde, pour prier le Prince des apôtres de se rendre à Joppé. 11 partit aussitôt avec les messagers, qui, en arrivant, leei>n« duisircnt à la salle où le corj>s de Tabitba
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^ia\i exposé. IJ n*était pas entré qu'une roupe de pauvres veuves fenvironuèrent Q se lamentant. Pierre pleura avec elles» t, ne doutant pas du miracics se prosterna •our prier; puis, se tournant vers le corps, I (lit à haut« voix : Tabitht^ levez -vous. [Ibid.j 0 ) Taliithe ouvre les yeux et se met sur son éiiiit. Pttis« lui tendant la main, saint Pierre itlc Taliiihe kse lever tout à fait et la rend ux pauvres en parfaite santé. La nouvelle
0 ce miracle se répandit par toute la ville, i an grand nombre de citoyeus se converrent. Saint Pierre alla ensuite à Aniioche, ipilale de TOrient, et il en fut le premier vôt|ue. Il n'y résida pas toujous : car son Me lui fit parcourir le Pont, la Cappadocc,
1 (jalatiCi la Bithynie, l'Asie Mineure. Enjile il vint à Rome, afin de combattre Ter- Mir et TidolAtrie jusque dans les lieux ^ elles dominaient avec le plus d'empire* 'est à ce temps qu'il faut rapporter ce lyage^ selon la Chronique d*Eusèbe et le inoignage de saint Jérôme, c'est-à-dire, en seconde année de l'empire de Claude qui
;iit Tan de Jésus-Christ i2. Mais il parait i*il n*y demeura pas lonj^temps : car il éiait Jérusalem l'année suivante. La Judée léissait alors k Hérode Agrippa. Ce prince^ jî voulait gai^ner l'affection des Juifs, et leur muer des preuves du zèle qu'il avait pour ur loi, excita contre les disciples de Jésus* irist un nouvelle persécution. 11 fit mou* r l'apôtre saint Jacques, dit le Majeur, frère r saint Jean. Il fit aussi arrêter saint Pierre, le Ut garder en prison par seize soldats, »ulant attendre que le temps do la Pâque i passé* pour le faire mourir. Mais, pendant le TEglise faisait à Dieu de continuelles ières pour la délivrance de cet apôlre, ii^e du Seigneur vint dans sa prison, la in|ilit «le lumière, réveilla Pierre, lui orruia de se lover promptement et de le ivre. En même temps les chaînes dont il lit lié tocûtièrcnt, les portes s'ouvrirent et iiit Pierre sortit. L'ange l'ayant conduit i*|u*au boutd'une rue, le quitta et disparut, ^rrc étant revenu à lui se réfugia dans la lison (le Marie, mère de Jean Marc, parent saint Barnabe, où plusieurs fidèles étaient semblés : ce qui les remplit d*étomiement de joie. Saint Luc ,ni aucun des auteurs ce teuips ne nous apprennent oùalla saint 'iTc, en sortant de cotte maison, ni ce il lit jusqu'au concile de Jérusalem. Il ait néanmoins qu'il retourna dans les évinces de l'Asie pour y faire de nouvelconversions. QueloueSMins croient que ra alors Qu'il alla k nome, et qu'il y lra« Ita è prAcner l'Evangile aux infidèles.
> fui è cette é|>oqiie qu'il écrivit sa pre- .se £iiltre pour ceux du Pont, de la Bilhy* « da la Gaiatie et de la Cappadoce. Elle datée de Babylone, qui est le nom qu'il naît à la ville de Rome, ainsi que 1 enient Eusèbe, saint Jérôme et les autres es» et écrite vers le milieu du i*' siècle; idresse aux Juifs convertis, répandus dans |irovixioes. Après avoir passé près delrois en celte ville, il retourna è Jérusalem,
où se tint le premier des conciles. Ce fut à l'occasion de ce que saint Tite vint consulter les apôtres ei les anciens, sur ce que quelques Juifs convertis soutenaient qu on ne pouvait être sauvé sans la circoncision et l'observation de le Loi de Moïse. Les apôtres saint Pierre, saint Jean et saint Jacques et toute l'Eglise s'étant assemblés, saint Pierre parla et Tut d'avis do ne point imposer aux nations , c'est-è*dire aux gentils qui secon« vertissaient, un joug que la loi de l'Evangile rendait inutile. Le senti. iient de cet apôtre fut embrassé par toute l'assemblée. Dans cette 'même année (an do J.-C. 51) saint Pierre retourna à Antioche, puis è Rome.
On ne sait que très-peu de chose de ce qu'il fit depuis l'an 51, jusqu'au temps de sa mort. Mais on comprend par quelques endroits do ses Epllrcs, qu'il employa cet es* pacede temps, qui fut de quinze ans, à pré* cher dans la ville de Corinthe , à travailler à la conversion des Juifs et des païens; qu'il envoya de ses disciples pour fonder des Eglises en divers lieux de 1 Italie, et dans les autres provinces de l'Occident. Il envoya prêcher dans les Gaules Trophime et saint Crescent disciples de saint Paul. C'est ce quo nous apprend le témoignage des évoques de la province d'Arles, qui, en écrivant au Pape saint Léon, vers le milieu du v' siècle, rap* pellentcefait comme une chose connue dans la Gaule et qui ne pouvait être ignorée /• Rome. On dit qu'il vint à Rome vers l'un 58^ qu'il y fit de grands fruits par sos prédications et \\w ses miracles ; que de Rome il porla TEvangile en divers cnJroits de TEurope. Il est du moins constant qu'il retourna à Rome vers Tan 65. Saint Paul y arriva quelque temps après. Tous deux travaillèrent par leurs prédications et par leurs miracles avec tant de succès que le démon en frémit. On était alors sous Te règne de Néron, que Thistoiro dépeint comme un monstre u'iniamie et de cruauté. Les impiétés et tous les vices régnaient dans Rome.
Saint Pierre, non plus que saint Paul, ite flatta point les puissances du siècle, en leur cachant la vérité, pour s'épargner un supplica qu'il regardait comme sa gloire. 11 redoubla son zèle et son ardeur, et prêcha arec lant de force la chasteté, l'amour de Dieu, et toutes les autres vertus qui font le Chrétien que les païens en furent irrités. On dit (]ue les fidèles, craignant qu*on ne le fit mourir, le prièrent instamment de se retirer. Saint Pierre refu* sant d'atiord, céda è leur importunité, cl choisit pour cela le temps de la nuit. Mais à peine était-il à la porte delà ville «que Jésus- Christ lui apparut. Le saint apôtre lui demanda : Seigneur où aUe%-v9U»^ — Je viene à Rome^ lui répondit Jésus*Christ, pour éire crucifié de nouveau. SaiiU Pierre vit dans ses ^^roies un reproche de sa lAcheté et une marqueque Dieu lui demandait le sacrifice de sa vie. Il retourna sur ses pas, et raconta cette vision aux fidèles, la leur expliquant dans le sens où il l'entendait. Bientôt après on vint, pai^ordre de Néron, pour le prendre et le mettre en prison. Saint Paul avait d^
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été arrêlé pour la conversion qu*il «Tail faite d'un des oITiciers de ce prince, et de Tune de ses concubines qu*il avait arrachée pour la porter à la continence; car le plus grand crime que les païons faii^aient aux apôtres, éiait de -prèclier la chasteté. Saint Pierre et saint Pau'i forent longtemps en prison; tout chargés <fe chaînes, ils faisaient un grand nombre de conversions parmi lesquelles on a remarqué celle de leurs gardes, >aint Pro« cesse et saint Martinien. Saint Pierre profita de cet (Space de temps pour faire souvenir les hdèles des vérités q4i*il leur avait enseignées et de s*appliqu(n* aux bonnes œuvres : ce fut le sujet de sa seconde Epltre, qui est comme son te.siaraent spirituel : le ^t3'le en est majestueux et Ton y admire un sens profond i enfermé en peu de paroles. On tira sainl Pierre et saint Paul de la prison Mamerline , où ils rétaient restés huit mois, el ils furent fouettés avant d*aller au supplice. Sainl Pierre arrivé sur le lieu de Texé* culion> demanda comme une grâce d'être crucitié la tête en bas, se jugeant indigne de mourir de la môme manière que son Alattre^ ce que les hourreaux lui accordèrent. Son martyre, ain^i qHe celui de saint Paul» eut lieu le 29 juin de fan 66, dans un marais près du Tibre , et non loin du chemin <rOslic. Leurs corps furent enterrés dans li*s r-alaccmbcs à deux miDes de Rome. Ils n*y restèrent pns longtemps et le corps de sainl Piet re fui porté sur le mont Vatican. L*égliso iïétie sur ce mont a un magnifique souterrain qu'on nomme la Confesiion de saint Pierre ^ei qui renferme la moitié de son corps, l'autre moitié se trouve dans la grande église de Saint-PauU s\ir le cliemin d'Ostie.
PONTIKN (Saint), dix-buiiième Pontife.
— Saint Pontien, citoyen romain et lils de i^alpurnius, fut choisi ()0ur succédera saint Urboin i" et élu le ai juillet 230. Il gouverna TEglise assez tranquillement pendant Tespace de cinq ans, jusqu'à la mort de l'empereur Alexandre .Sévère, que nous avons dit avoir élé si favorable aux Chrétiens. Mais ce prince ayant été tué, Maximin lui succéda, prince cruel» qui devint bientôt l*horreur du sénat et du peuple romain» Dès qu'il commença à régner, il se déclara lo |)ersécuteur de l'Eglise. Il poursuivit d'abord les ministres de la religion chrétiennct c'est- è -dire les évftques et les. prêtres, croyant qu'il lui serait aisé de faire tomber Téuitlce, dès qu'il en aurait ôlé les appuis. Saint Pontien en était le principal. Il fut aussi des premiers que Ton attaqua. Maxi* D)in le chassa de son Siège, et le relégua avec un saint prêtre nommé Uippolyte, dans l'Ile de Sardai^ne, en 235, première année de Maxiinii)» sous le consulat de Sévère et de Quinlien. Cétait le condamner à une mort certaine, parce que l'air de ce pays était malsain pour ceux qui n'y étaient pas nés ; plusieurs ont avancé qu'après avoir souffert bien des misères, il fut assommé à coups de L)âton. Dans son exil, saint Pontien renonça au pontificat, le 28
septembre SISo, après avoir tenu le Saint- Siège 5 ans et 3 mois, et mourut le 19 novembre de la même année. Le 21 novembre, seulement après sa mort, on élut) pour M remplacer, Anlerre, qui ne ré^nA guère plus d'un mois. Le corps de saint Pontien tiu apporté h Rome et déposé dans le cimelière construit par le Pape saint Caliile el Ioq croit que cette translation fut faite per le Pap<^ saint Fabien.
PRELATURE ROMAINE. — Les laiquw ne sont pas exclus de la prélature, seulement elle leur impose la loi du célib.it, mais elle ne leur impose pas l'obligalion de rester prélats; ils peuvent toujours abandonner la (irélflture, et par conséquent reprendre leur liberté.
On appelle prélature de grâce celle qao donne la faveur; mais il y a aussi la p^él^ ture de justice. L<* Pape nomme i\t$ prélals directement el selon son bon plaisir; mais il est des conditions déterminées, de naissance, de fortune, de savoir, et lorsqu'on 1rs remplit, on peut se présenter devant le Iribunai de la signnlure^ qui admet ou refusa le candidat, selon qu'il réunit ou ne réunii pas les conditions voulues*
Dans Rome> les charges de gouvornear de Rome, de majordome, de préfet des palais apostoliques, d'auditeur général et de clerc de la cliaudire, d'auditeur de la Rote, elc, etc.; dans les provinces, les places de dclégats apostoliques, sont réservées à la haute prélature, dite in maniellala^ dont les membres sont encore appelés prétaîs domestiques.
Lescamériers secrets, ù\is pariicipmli ^ parce que leur service de tous les jpurs aui)rès (lu Pai^e est rétribué au nombre de quatre, appartenant aux plus nobles f^ milles; les camériers S'^irets surnumérai* res, dtmt le nombre est illimité; les camériers secrets d*honneur, inférieurs aux autres dans l'ordre des préséances, et lescanu^ riers extra urbem^ titre puretueut lionuriOque, forment la seconde classe de prélau, dits prélals palatins, montjelloni ou di montellone.
PRISE DE POSSESSION A 8ÂlNT-JEA!i DE LA IRAN (Cér&mohib uk la). - LV glise do Saiat-Jean de Latran occupe le pre« mier rang entre toutes les églises catheliques ; elle porte son titre, pour ainsi dire, écrit sur le front, Sacrosancia iMerant^ sis Kcclesia omniwn Urbis et orbis Eeclninrwn mater et caput. Elle est la calhédralt du monde, car elle est la cathédrale de Rome, et vuilà ()ourquoi l'évèque du monde, évéque de Rome, le Pape, ^'y reud pca après son couronnomt* nt| solennité surtout ecclésiastique et non point presciue escluMvemeut civile et politique, comme le veu* lent certains auteurs. La céréinooie o*a nullement ce dernier caractère, il suffit d« parcourir avec quelque attention le cérémonial que nous allons décrire, pour en être convaincu; il rappelle dans presque toutes ses parties, ce qui, dans les cas a»<' logues, se fait pour les évêques. A Saiot* Jean de Latran, ce nVst point le rui des
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Etals romains qui Vient prcnare possession (je son royaume, c*est l'évèque de Rome qui ▼•icnt prendre possession de son évèclié, ou du moins, si les di ux choses sont mêkks, on no peut s'empêcher de le reconnaltro, le roi n*est Ib qu'au second rang et (Jisj)iiralt sans cesse derrière le pasteur.
Ce mol même de prise de possession est moderne, le mot primitif a une acception purement religieuse; la cérémonie s'appelait la procession {processio et proce$éione)^ parce lue te Pape et son cortège sV rendaient en« lore processionnellement. Sixte-Quint, le r/remicr, changea ce vieux nom et introduisit :e!ui de poisesitio. Du reste, et quoi au*il >oit du mol, dès le xii* siècle, la ctiose était >n usage. Calixte 11 prit possession, le 2 iiin 1120, aux acclamations du peuple. En *^05, Clément V, couronné à Lyon, dans 'é^li5e Saint-Just, se souvenant de ce que ses )rédéccsseurs avaient toujours pratiqué à (orne, voulut aller prendre possession dans me antre église» comme Célestin V Tavait 9}l h Aquila. Depuis Grégoire XI, qui rendit Rome la résidence pontificale, en 1377, la rise de possession s est faite b Tavénement 0 chaque nouveau Pontife, et toujours à aiiil-Jean de Latran. Elle avait lieu immélacement après le couronnement. Jules H » il 1503, Tajourni h un autre jour; Grégoire IV', en 15tK), suivit cet exemple, auquel urs successeurs se sont jusqu'à présent )n formés.
Le cérémonial de la prise de possession est plus ce qu'il fut jadis. Léon X, en 1513, t le dernier Pape qui Tait observé dans ute sa magniticence. Il a éié successive» cnt et diversement modilié et amoindri, ï voici tel qu*il est maintenant pratiqué. Lo préfet des maîtres des cérémonies noie aux cardinaux, à la prélature, à tous les unitaires appelés à la cérémonie, le jour é par le Souverain Pontife. La veille, au lu du Saint-Père, on distribue publique- .«ril et à domicile d'abondantes aumônes. Pape fait des fondations pieuses, donne X sciences, aux lettres, aux arts, à Tagriliure Cl à l'industrie de précieux et enec* •f encouragements.
i riieure indiquée, les cardinaux, en c.or« €f de gala et en habit de cérémonie, se vient au palais que le Pape habite; le ié|se se forme et sort au bruit de Tartilleau çhAteau Saint-Ange.
^ra^oQs, carabiniers, garde civile, piurs à cheval, camériers secrets, capi« te «le la garde suisse en grand uniforme, rneur de Rome en habitde prélat, sur
O i) On appelle ainsi les domcstiqots de la maatttrc ntttiiicipaltf, «|ii6 compoMiit le séiisiieQr, • »M^4»rvai«ars, le prieur des cliefs du i|uarlier, i^téT^ fidèUê ne sonl pas louiefois tes domestî-
«.!«» magisirau, mais eeux de la in.tgislralure,
^lui^M ils sont les domeoiques de Konie. Les
gU^ct» de ftdèia sont rëservéei aui habitants
ttftjr«biaao, village de ranelenne EtruHe, qui,
^4^4». toaiint un siège et repoussa les Vilerbois,
r^-vollét omire Roiae. C est par reconaaissance * irice que Reuic tcur a dooné et couservé le
son cheval caparaçonné de violet» détache* ment de la garde noble.
Croix papale i)ortée par le crucifère pontiGcal auditeur do Rote, sur sa mule blanche, le Pape en rochel et camail, portant l'étole précieuse, et bénissant le peuple des portières de sa voiture» traînée par six. chevaux noirs.
Dans une seconde voilure, le doyen et le sous-doyen du Sacré Collège, avec deux autres cardinaux. Tout autour des carrosses, les domestiques eu livrée, les doyens portant le parasol et la bourse pour recevoir les piacets ; les gardes suisses.
Le ommandant et le capitaine des gardes nobles, les princes, tous en grand costume et richement montés; garde civile, carabiniers, dragons. Dans sept voitures de file à six chevaux, les dignitaires de la maison pontilicale, leurs gentilshommes» ceux du gouverneur de Rome, du commandant des gardes nobles, etc., etc. £nfin, un détachement de cavalerie.
C*est dans cet ordre que le cortège défile et parcourt les rues et les places, toutesi d]un bouta l'autre, magnifiqnementdécorées d'arcs de triomphe» de feuiHage, de guirlandes de fleurs et de tenturcsi. Au palais do Latran, sur la place de la basilique est dressé un somptueux pavillon; là, entouré des/Sdf/ei^Od) du Capitole, à l'ancien costumejaune et rouge ; des doyens, camériers, chapelains,gentilshoromes, pages ; des juges du Capitole, du prieur des chefs du quartier et des trois conservateursi le sénateur do Rome, çn grand costume, attend. La voitur*; du Pape apparaît, arrive, s'arrête ; l'écuyer majeur ouvre la |>ortière et le sénateur» à genoux sur le marche-pied, félicite le Pontife, lui présente lesHlefs de la ville, et eu son nom, au nom du sénat et du peuple romain, prête le serment d'obéissance el de fidélité. Le Pape le reçoit, remercie el béniL
La voiture se dirige vers la liasilique ; le.<i chanoines de Latnm et les pénitenciers Franciscains (1(^) accourent à si rencontre. Le cortège, laissant voitures et chevaux, se range sous le portique. A la grande porte, le corps diplomatique, les princes romains, les commandants de l'armée pontifi^rale otfrent leur hommaj^e au Saint-Père.
L*Eglise est tapissée de tentures de soie frangées d'or ; des inscriptions relatives à la cérémonie, se lisent aux portes, au trAne, à l'autel papal. Un riche prie-Dieu est placé à la balustrade du portique, le Pape s'v met h genoux, au milieu des cardinaux revêtus des
privilège d^oceoper seuls les emplois domesli .ncs anoblis par le titre de feéeii éei Cumpiiipaiio.
(104) On sait que les péiiilencif;rs de Latran »o«t des Franciscains, ceux de Saînte-llarie-llajeure îles Dominicains, cl ceux de :)aiut-Pif rre des Cordeliers. Les Cordeliets tiennent cette charge de Clémeitt XiV. qui sortait de leur Onire, et qui la leur -donna après la suppression des Jésuites, auxquels elle apparunait auparavant. On a , depuis le rèuUIssemeal de la tompaf nie de Jésu«, respecté la passes* sien acquise.
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habivs sacrés. Le cardinal-archiprêtre (105), en chape rouge» lui donne è baiser lecruciGx d*i?oire« les cloches s'ébranieni, les chantres entonnent l'anlienne : Ecce sacerdos magnuij etc.
Conduit dans one salle contiguë, le Pape dépose son chapeau et Tétole, prend la fataat revient sous le portique et monte à son IrAne. Lesdeux cardinaux-diacres désignés» des volants de signature, des acolytes apostoliques l'entourent, le revêtent de Taube, dA réiole précieuse, de la chape au riche formai ; il s'asseoit, le cardinal-diacre d'office lui met la mitre d*or.
Cependant le cardinal-archiprètre et le doyen du cha|)itre s*avancent, portant dans un bassin de vermeil, garni de fleurs, la clef d*or et la clef d'argent (106). Le. cardinal s*incline, harangue le Souverain-Pontife et lui présente les clefs. Le Pape les prend, les remet immédiatement au cardinal-archiprètre qui fait son hommage, baise les pieds et la main du Saint-Pè^e, reçoit de lui la double accolade et lui demande, pour le chapitre et le clergé de la basilique lafaveur d'fttre admis au baisement des pieds. Elle est accordée, et chanoines bénéficiers» clercs et pénitenciers se présentent tour à tour.
Alors se forme le cortège qui doit précéder le Pontife à son entrée dans la basilique^; lise compose des mêmes dignitaires, et marche dans la même ordonnance que celui du couronnement. A la porte majeure, le Pape reçoit l'eau bénite du cardinal-archi'prêtre, et fait faspersion sur soi-même et sur ceux qui Tentourenl. Le cardinal l'encense trois fois ; le Pontife monte sur la êidia; huit chanoines delà basilique portent les bftions du dais en toile d'argent aux armes pontificales qui s'étend au-dessus de de la tête souveraine ; les chantres entonnent le TtDeum traversant la nef dans tonte sa longueur, et s'avancent versTautel papal.
Le saint Sacrement est exposé dans la chapelle du Crucifix; la procession %^y arrête, le Pane descend, s'agenouille, adore. Le Te Ileiim nui, lecardiiial-archrprêtre récite Toraison d'usage ; le Pape remonte sur la ttdùu on arrive à l'autel, le Pontife y vénère if*.s têtes sacrées de saint Pierre et de saint P«ui ^107^ Lits chantres entonnent Tan-
tienne Pelrus apoêtolus. Le trdne est érigé au milieu de 1 abside; après une courte prière le Saint-Père s'y rend, les cardinaux vont successivement lui rendre hommage; le trésorier général à genoux, sur le pallier du trône, remet au cardinal premier diacre qui les présente au Pontife, les médailles à son effigie, frappées è l'occasion de la prise de possession. Chaque cardinal en reçoit deux dans sa mitre, I une d'or, Tautre d argent, et baise en même temps Ja main du Saint-Père.
Après avoir ainsi reçu \e preabyterium^ le , premier cardinal-prêtre, accompagné des auditeurs de Hôte et des avocats consistoriaux, se déployant sur deux ailes, monte à l'autel papal, in cornu Etangelii^ et entonne les Laudes, chante les litanies, les mêmes que celles du couronnement.
Le Pape monte à l'autel, le baise au milieu et y laisse dans une bourse de velours cramoisi, brodée d'or, présentée par le trésorier, son presbyierium en monnaie d'or, dfjht la somme toujours assez considérable (108), remise par le fabricien au camer* lingue du chapitre, est consacrée aux besoins et aux dépenses de la basilique. Du milieu de l'autel, le Pape entonne le SU nomei% Domini benedictum, et bénit. Puis, remontant sur lase(/ia, entouré du cortège, il se rend par l'intérieur de l'église sur la galerie du portique, où, entoure du Sacré Collège, au bruit des cloches, des fanfares, des salues d'artillerie, il donne comme* à Saint-Pierre, le jour du couronnement, la grande et solennelle bénédiction apostoli()ue.
Après avoir quitté ses habits pontificaux, puis le rochet et le cauiail, le. Saint-Père, accompagné jusqu'à sa voiture par le chapitre de la basilique, se rend au Quirina). Le cortège privé l'y suit et l'escorte ensuite jusqu au Vatican, si ce dernier palais e^t alors le lieu de sa résidence
C'est d'ordinaire après la prise de posses* sion que le Souverain Pontife notiOe à rRglise son avènement par lettres encycliques adressées K tous les patriarches, archevêaues et évêques catholiques du monde.
(Elêciion et couronnement du SoiioeraiR- Pontife.)
ROMAIN, cent quatorzième Pape et successeur d'Etienne VI, fut élu en août 897, &OUS le règne de Léon le Philosophe, empereur d'Orient, et de Charles le Simple, roi
(105*) Les arcliiprélres des trois basiliques patri.u-caii>s Saini-Joan de Latran, Saiiil-Pierre et Saiiite-Marie-Majeiire, diie aussi btuHique Libérienne^ f<oiii toujours des cardinaux.
(tUtf) Il y ava t autrefois sept clefs, comme on le voit jiar la description que donne l*afidolplie de l-éleci.on de Pascal ïl{Voy. le P. BoNiiAKi, NumhmQlu PanUfiatm, t. Il, p. 72S.)
de France. — Romain Gallesîn cassa \s procédure de son prédécesseur contre Formose. (Toy. Etienne VI.) On ne saurait direqu^l était sou caractère ni quelle fui sa cod-
(107) Au-dessus de Tautel de Saint- J»*gii'ite Latran est une immense châsse, «à laqadle oRam%«
Rar des escaliers' iniérieurg prauqués «liiir les fx»> innés de i*auiel; C*est là que soot «t^séf^s^oures les reliques de la' liastHque, et notmnaaent les kiat des deux saints apôtres*
(108) Le preêbifêerimn de Pie Vil séleiA à h somme de 2,625 rrancs.
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diiite: car il ne tint pas le Saint-Siège qualra mois entiers, et mourut en novembre 897. Il eut pour successeur Théodore*
ROTE (AuBiTEUR MB Là). -— H y a beaucoup d'aflànité entre lè tribunal de la Chanbre et celui de la sacrée Rote. De même que les Souverains Pontifes confièrent dans Torigine à leurs clercs les causes relatites aux droits et intérêts du fisc, de ro4me ils confié* rent les autres aux chapelains de leur palais apostolique, les chargeant d'en faire le rapport. De là le nom d'auditeurs du sacré palais, qui se changea «nsuite en celui d*au« ditcurs de Rote, soit parce qu'ils siègent en rond dans leur tribunal, soit parce qu'ils se partagent les affaires, de manière à siéger
tour à tour. Sixhe IV en atait fixé le nombre à douze, dont un Allemand, nommé par l'empereur; un Français, par le roi Très* Chrétien; deux Espagnols, un Toscan, troi& Romains; les autres appartenaient aux diverses légations.
lis siéront deux fois la semaine , quatre i la fois, cinq en v comprenant le rapporteur,
3ui a voix delibérative; et lorsque trois sont u même «vis, la décision est publiée au nom de tout le tribunal. Leurs décrets ont force de loi dans les Etats de TEglise. lis connaissent, tant au for intérieur qu*«u for extérieur<, des causes qui sont portées au Saint-Siège de toutes les jiarties du monde
SABINIEN, soixante-sixième Pape et successeur de saint Grégoire le Grand. — Après la mort de ce dernier, le Saint-Siéçe vaqua cinq mois et demi; et les Romains, qui avaient vu Sabinien employé dens des négociations importantes, crurent que lui seul était digne de remplir les fonctions de saint Grégoire, dont il avait été nonce. D'origine toscane, et fils de Renott^ Sabinien fut ordonné Pape le 1^ septembre 61)4, et ne tint le Sainl-Siége que cinq mois et neuf jours. La mémoire d» son pontificat est demeurée ^sstz obscure, et on ignore quels turent les principaux actes qui en signalèrent l« courte (Jurée. Tout ce qu'on sait, c'est que de son temps Rome fut affligée d'une grande famine, pendant laquelle il fit ouvrir le grenier de r Eglise et vendre le blé au peuple, donnant (rente boisseaux pour un sou,d'or. Il ordonna ringi-six évèques en divers lieux, et fournit lu luminaire de réalise de Saint-Pierre, où I fut enterré le 22 lévrier 603. Après un an H trois jours de vacance, on élut, pour suc* léiler au Pape Sabinien, Roniface, troisième lu nom.
SCEAUX DD SOUVERAIN PONTIFE (AnîEAc OU Pécheor, etc.). — Nous avons dit |ue l'anneau du Pécheur et les autres ceoux sont, à la mort du Pape, remis au amerlingue et aux clercs de la Chambre f>ostolique. Nous dirons tout à l'heure umment ces divers sceaux sont rompus ans la première congré^tion générale des ifxlinaux (l'anneau du Pécheur doit être, a attendant, montré à chaque canlinal) : uelques détails sur ces sceaux ne seront jtkc Ms tout k fait hors de propos.
« L anneau du Pécheur porte l'image de (t'nl Pierre dan$ sa barque^ et retirant $€$ 'eis de la mer: de là son nom. Le nom du ^ntife régnant y est grjivé sur une forte Lue d*or, de forme ovale, derrière laquelle
trouvent les noms du majordome, du a i I lier du palais apostolique et du graveur. si était l'anneau du Pècneur de Grégoire VI; il pesait une once et demie d*or.
Jusqu'au xv* siècle , les Papes se servaient de cet anneau pour sceller leurs lettres privées. Clément VI écrivait à son |>ère : Non âcribimu» tibi,wec comanguineiê noetri» ênb buHa §ed eub Piêcatoriê eigillo^ quo Romani Foniifieei in suie decretis utmniur. Mais au xv* siècle, les Papes commencèrent è sceller de cire rouge les brefs, qu'auparavant ils scellaient avec le sceau de plomb; et dès lors ils se servirent pour leurs lettres privées d'un sceau aux armes de leur maison.
Aivjourd'hui donc les brefs émanés de la secrétairerie apostolique, et qui tous commencent par ces mots : N. Papa^ talutem et cpoetolieam benedietionem (cette formule remonte à Jean V, élu en 685), et toutes les Î^rAces et faveurs particulières accordées en orme de bref» sont données eous l'anneau du Pécheur; datum Romœ^ apud Sanctum Petrum^ si le Pape habite le Vatican, contigu è la basilique de Saint-Pierre; apudSanctam Mariam Majorem^ s'il habite le Quirinal , compris dans la circonscription de Sainte* Marte-Alajeure.
Le sceau de plomb, autrefois commun aux brefs et aux bulles, est, depuis le xv* siècle, réservé |)Our les bulles seules. Les bulles sont délivrées par la chancellerie apostolique, et commencent par ces mots : iv. Epiecopuêf eenms servorum Dei^ formule adoptée par les Papes depuis saint Grégoire le orand, qui l'employa le premier, en 500 ; elles finissent par ceux-ci : IkUum $ub plumbo anno tneamalioniê Domini ..• (109). Le chiffre de Tannée est en lettres romaines ; tandis que dans les brefs il est en chiffres arabes. Le sceau de plomb a d*un côté saint Pierre et saint Paul; de Tautre, le nom du Pontife régnant.
Quelques écrivains font remonter Tusage de ce sceau à saint Sylvestre; (|'autri*8, à saint Gréjgoire le Grand; d'autres, à des Papes moins anciens. On peut consulter sur cette question Mabillon , dans sa Diphtnaii* que. Quoi qu'il en soit, il est hors de douta
( 1 09) C'est-à-dire de la Neiiwîé du Sieigncur^ l'aimée ceamençaBt le joar de Noël.
I>IGTIO!fN. DES pAPBS.
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tu*Honorius I'% Pape en 625, el Deusdedit, (lu dix ans avant lui, s'en servirent, puisque Anasiase assure avoir eu sous les yeux le sceau de plomb d*Honorius, et que Gori donne celui de Deusdedit, où se lit la légende Deuêdedii Papa^ el au revers le bon Pasteur, caressant de ses mains deux brebis, avec les lettres grecques A et n.
On a beaucoup discuté la question : Pour-
3uoi, sur le sceau de plomb, la droite est onnée à saint Pierre, et la gauche à saint Paul? (S. Petr. Damian., opusc. 2ib.) Les uns conjecturent que cela vint, dans l'origine, du peu d'habileté des graveurs, qui, plaçant saint Pierre à droite et saint Paul è gauche, ne prirent pas ^arde que l'impression renverserait celte disposition. D'autres font remarquer que chez beaucoup de nations, dans l'antiquité, la gauche était la place d'honneur. (Babon., ann. U2 et 325, n. 58.)
Il ne faut pas confondre l'anneau du Pécheur, qui est un sceau, comme nous venons de l'expliquer, avec l'anneau ponti** fical que porte le Pape dans les grandes solennités religieuses. Celui dont se servait Grégoire XVI était d'or, avec un seul diamant à fatectes, de forme oblongue, et d'une valeur de 82,11^00 franes ; il vient de Pie VII, et autour on lit d'un côté : Piuê YII^ de l'autre r Pont. Max. L'usage de l'anneau pontiQcal est de toute antiquité : on voit que saint Etienne I*%élu en 253, en avait un dans Texercice des fonctions sacrées. Lorsqu'on découvrit le corps de Boniface VIII, on trouva à son doigt uci magnifique anneau, orné d'un saphir d'une grande beauté. Le Pape a , en outre , un anneau qu'il porte habituellemeqt. Celui de Pie VII avait un camée représentant la sainte Vierge; celui tie Léon XII, un camée entouré de brillants, «t représentant le Sauveur; celui de Grégoire XVI, une simple algue marine. (£'/eciion et couronnement du Souverain Pontife.)
SECRÉTAIRE DU SACRÉ COLUÈGE: — La charge de secrétaire (il doit être Italien) (IIOJ consiste, pendant la vacance du Saint- Siège, à écrire en conclave, au nom du *Sacré Collège, les lettres souscrites parles trois cardinaux chefs d'ordre, et revêtues de ^eurs sceaux. Il assiste aux conjgréffations générales, aux -réunions des che» d ordre, note les ordres et décrets , enregistre toutes les résolutions formées dans les consistoires secrets, dont les minutes lui sont remises par le cardinal camerlingue, lorsqu'il doit sortir du consistoire, où il ne parait qu'avec Thahit long de laine rouge et le capuchon do même couleur. Il remplit auprès du Itecré Collège, durant la vacance, les mêmes fonctions que le cardinal secrétaire d'Etat remplit auprès du Pape régnant.
8ERG*IUS I" (Saint) , quatre-vingt-quatrième Pontife et successeur de Conon, Jut -contemporain des empereurs d'Orient iusti- «Bien II, Léonce et Tibère, et des rois de France Tbierri I" et CIwis III. — Fils de Tibère, Sergius était originaire de Syrie, et
né à Palerme en Sicile; il fut admis dans le clergé de Rome par le Pape Adéodat, \eri l'an 671. Il y montra tant de preuves de sa vertu et de sa doctrine, que le Pape Léon II lui donna le litre ou la paroisse de Sainte- Suzanne k gouverner. Il fit concevoir une si haute opinion de . son mérite dans les fonctions de son ministère, qu'on jeta les yeux sur lui pour terminer un schisme dé* plorable qui s'était élevé è la mort du Pape Conon, son prédécesseur. L'élection de ce Pontife, qui ne siégea qu'un ata, avait été traversée par la brigue de deux compétiteurs, Théodore et Pierre, (]ui s'étaient fait élire chacun par leur parti. Pierre avait cédé ensuite, mais Théodore, voyant mourir Conon, avait renouvelé sa brigue pour 8*em^ parer du Saint-Siège. Il s*en éleva une autre contre la sienne, et on lui opposa Pascal. La douleur qu'eurent les gens de bien de voir l'Eglise ainsi déchirée par ces deux adversaires, les fit conspirer ensemble pour chercher le remède au mal. Dans cette vue ils nommèrent, le 15 décembre 687, Sergius pour succéder à Conon ; et comme ils composaient la plus grande et la plus saine partie du clergé, de la noblesse et du peuple, on dit que Théodore et Pascal eurent honte de ne lui pas céder. Sergius fit, suivant les JTormes de ce temps-là, la protestation publique à Saint-Pierre, sur l'autel de son église. Les Papes, en prêtant ce serment, promettaient è l'apôtre , sous la protection duquel ils se mettaient, qu'ils garderaient fidèlement la foi orthodoxe suivant les six conciles généraux, dont le dernier ne s'était tenu que depuis sept ans^ qu*il s observeraient de la même manière la discipline, les anciens usages, les canons et les décrets, et qu'ils se reconnaissaient responsables de leur conservation.
Cependant Pasoal, qui n'avait renoncé à ses jirétentions au pontificat que comme force, ne laissa ))as longtemps Sergius en paix ; il entreprit de le détrôner par le moyen de Jean, exaraue de Ravenne, îi qui il promit cent livres d or du trésor de Saint- Pierre. Jean vint à Rome, attiré par ces promesses. Mais ayant trouvé tout 1b monde du côté de Sergius, i! n'osa rien entreprendre contre lui. Il ne laissa pas de ^ faire payer, avec violence, les cent livres d'or que Pa3cal lui avait promises, disant qu'elles lui étaient dues pour avoir maintenu le Pasteur . légitime. Il parait né^inmoins, par un monument ancien, que le saint Pape fut otilt^ de demeurer, j)endant près de sept ans, absent de son Eglise, à cause de la persécution que lui fit l'exarque Jean. Mais, pendant cet espace de temps, il ne laissa pas do veiller avec soin sur les besoins de soti troupeau.
L'empereur Constantin II , considérant que les deux derniers conciles généraux n'avaient point fait de canons sur la discipline, en fit assembler un nouveau dans le dôme du palais impérial, appelé TrutU. Les
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quatre patriarches de l*Orient y assistèrent avec cent huit évoques. t)n y dressa cent dii canons. L'empereur voulant leur donner toute Tauiorité nécessaire, les fit envoyer à Rome pour y être approuvés du Saint-Siège. Ser^ius les examina, et en remarqua quel* ques-uns qui lui parurent dangereux, et qui TempècUèrent d^approuver les autres.
Tous les Occidentaux suivirent son jugetuent, et refusèrent de recevoir ce concilet ap|>elé chez eux (JuiniSexle. L'empereur, irrité du refus du Pape, envoya à Rome son premier écuyer, Zacharie, avec ordre d'enlever le Pape et de le lui amener; mais la milice d*Ilalie prii les armes et marcha bien vite h Rome pour empêcher cette violence. Zacharie, voyant les troupes arriver de tous côtés, pria le P^ipe de faire fermer les portes. Un moment après, il se réfugia jusque dans la chambre du Souverain Pontife, et le conjura avec larmes do lui sauver la vie. Les troupes entrèrent par la porte de Saint- Pierre, s'avancèrent en bon ordre Jusqu'au (valais de Latran, et demaivièrent a voir le *ape avec d'hantant plus d'empressement, que le bruit courait qu'on Tavait enlevé la nuit. Comme elles trouvèrent les portes fermées, elles menacèrent, avec des clameurs terribles, de tes enfoncer si l'on n'ouvrait promptement. Alors Zacharie, voyant sa vie en cfangec, perdit absolument la tète, 01 alla se cacher sous le lit du Pape, qui lit en vais tous ses efforts pour le rassurer. Le Pape sortit ensuite de ses appartements, el, ajrant fait ouvrir les portes, se mit sur un siège élevé k la vue de tout le monde. Il reçut avec son affabilité ordinaire les gens rie guerre et les citoyens romains, qui tous s'empressaient pour le voir, et calma tous les esprits par la douceur et la sagesse de ^s f»aroles. Il ne put néanmoins les engager k se retirer. La première idée du péril 4u'avait couru un Pontife chéri universellement comme un père, demeurait toujours présente à leur esprit, et ils ne cessèrent Je garder le palais pontifical, jusqu'à ce qu'ils eussent honteusement chassé de Rome ta lAcbe Zacharie.
La vie de Sergius fut traversée par bien Jes souffrances pour le servicedeDieu et de loo Eglise. Il nï*pargna ni les veilles, ni es travaux pour les besoins de l'Eglise. Il -aojena, par ses instructions, k Tuniié de la x>i Tarchevèque d'Aquilée et ses suffra- ;ants, qui avaient tenu un concile où, par Ignorance, ils faisaient difliculté de recevoir le cinquième concile général. Ce Pape répara et orna plusieurs églises, et Qt, entre lutres, un grand encensoir d*or avec sos talonnes et son couvercle, où l'on brûlait 1 es parfums les jours de fête, pendant la tf ess^. Il éleva un tombeau au Pape saint ^éon, dans Téglise de Saint- Pierre, ir orlonna que Ton chantAt è la Messe, Agnus E>#s, pendant que l'on romimit les hosties; 1 institua des processions a la fête de i'AnlOQciation, à celle de la nativité de la ^aiote Vierge, k celle de sa dormtiton, c'estt-dire de sa l>ienhettreu$e mort ; et à celle de
saint Siméon, que nous appelons la Purifleation de la Vierge, et de la présentation de No« tre- Seigneur au temple, ce qui prouve l'antiquité de ces lètes. Saint Sergius 1" baptisa h Rome le prince des Saxons, et ce fut a lui
a ne ce peuple, encore idolâtre, fut redevable es premières lueurs de la foi. Il fut enterré dans la basilique de Saint-Pierre, le 9 du même mois, et eut \>o\kt successeur Jean VI.
SERGIUS II , cent deuxième Pape et successeur de Grégoire IV, fut élu au commencement de i'nnnée 8kk. — Il était Romain de naissance, fils d*un autre Sergius. fi perdit son père étant encore enfant et fut élevé avec grand soin par sa mère ; mais l'ayant
Grdue, n*ayant encore que douze ans, le pe Léon III, connaissant la noblesse de son extraction et son beau naturel , le prit en affection, et le mit à l'école des chantres,
f>our èirè instruit dans léchant et les belles eltres; il s'y distingua bientôt, et fut élevé ensuite aux divers ordres ecclésiastiques. Le Pape Grésoire étant mort, les grands et le peuple s^étant assemblés pour lui donner un successeur, comme on viulà parier dumérite de l'arcbiprètre Sergius, tous s'écrièrent
Su 'il était digne du pontificat. Mais uu iaiYe de l'Eglise romaine, nommé Jean ayant rassemblé une troupe de séditieux, enfonça la porte du palais cfe Latrao et y entra à main armée. Sur la nouvelle du tumulte , la noblesse romaine accourut k l'Eglise de Saint-Martin, où l'élection avait eu lieu , et menèrent Sergius avec grand honneur au fialais de Lalran, où le diacre Jean était resté seul ; tout le peuple suivait en grande foule, chantant des hymnes et des cantiques spirituels. Sergius fut donc élu solennellement; et, le même jour, il tomlm tant de neige que Rome parut toute blanche; ce que le peuple prit pour un signe de joie. Les Romains chassèrent honteusement du palais le diacre Jean , et le tirent mettre en prison. Ils voulurent qu'il fût déposé, plusieurs même voulaient le mettre en pièces k coup d'épée , mais le Pape Sergius fempêcha.
L'empereur Lothaire avant appris que Sergius avait été non-seulement élu, mais consacré Pape sans sa participation, le trouva mauvais, et envoya a Rome Louis, son fils aîné , accompagné de son oncle Drogon, évêque de Metz , pour empêcher qu'à l'avenir, on n'ordonnât de Pape que par sa permission et en présence de ses envoyés, comme on en avait usé du temps de son père et de son aïeul. Il joignit h la suite de son fils, qu'il avait déclaré roi dltalie, un grand nombre d'évêques , d'abbés et de comtes. Sergius, instruit de sa venue, envoya au devant de lui tous les magistrats et les compagnies de la milice , ave«: les croix et les liannières ; et tous chantaient, eu Thonneur du roi , des acclamations de louanges. Le jeune prince marcha vers Saint-Pierre avec toute sa suite. Le Pape Tattendait sur les degrés de TEglise, et, qu^od le roi les eut montés, il embrassa le Pape, et, le toMiU
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Ïar hi main, il entra dans TEglise. On chanta. ^ni soit celui qui vient au nom du Seigneur {Matth. xxiii, 39], et» après que le Pape eût ait une oraison, lis se retirèrent.
I Cependant les évèques qui avaient suivi le roi s*assembièrent, et, après avoir exaoïiné si l'ordination de Sergius était selon les règles 9 ils la conGrmèrent. On demanda au Pape que tous les grands de Rome fissent serment de fidélité au roi Louis; mais Ser^ gius représenta que c*était à Tempereur Lo* thaire,son père» que ce serment avait été
firèté» ce c(ui fut fait solennellement dans *église. Ainsi Tempereur Lothaire était reconnu Souverain de Rome. Cette affaire étant finie, le Pape couronna le roi Louis dans réglise de âaint-Pierre; il lui fit l'onction de l'huile sainte» lui donna la couronne et Vépée» et le proclama roi des lombards. Le Pape accorda à Drogon» évèque de Metz» des Jettres par lesquelles il l'établissait vicaire apostolique dans toutas les provinces au deçà des Alpes» avec autorité sur tous les mé* Iropoliiains» et la pouvoir d'assembler des conciles généraux dont toutefois on pourrait appeler au Pape. L'histoire ne nous apprend plus rien de remarquable touchant le Pape Sergius. Oo sait seulement qu'il mourut subitement le 37 janvier WJ^ après avoir tenu le Saint-Siège trois ans» et qu*il répara et. orna plusieurs églises de Rome. Il fut enterrée Saint-Pierre; mais avant qu'on Vj eût, porté , Léon IV fut élu d*une voii unanime pour lui succéder.
SERGIUS 111» cent vingtième Pape, et successeurde Christophe, était Romain de nais* sance et fils Je Benoît. — £n 898, Sergius avait disputé le pontificat à Jean IX, et de-
{)uis cette époque il se tenait caché ; mais les lomains lo rappelèrent pour nreadre la place de Christophe» et il rut ordonné Papa en 9()5.« Bien qu'on ait essayé de ternir la réputation de ce Pape,» dit M. Henriun» «Flodoard» qui vivait dans le même temps» fait l'éloge du gouvernement de Sergius sur plusieurs points. Ce fut lui qui termina laffaire délicate concernant les quatre noces de l'empereur Léon. Il fit réparer de fond «n comble l'église de Latran» ruinée du temps d'Etienne VI» et se montra constamment libéral et magnifique. Mais il approuva rindigne procédure d*EiIenne VI contre Forluose , regarda comme un usur|>ateur Jean iX avec lequel il avait concouru pour le pontificat, et traita aussi iniurieusement les trois Papes suivants. La vérité nous oblige encore a convenir que» sans mériter toute la flétrissure qu'imprime À ses mœurs le satirique et passionné Luitprand» Sergius donna du moins lieuau scandale par des liaisons trop étroites avec Marozie{» el surtout par les secours qu*il reçut de cette femme âéoriée pour s'établir enfin sur la Chaire de aaint Pierre*
« Epoque funeste du déchaloeçient de Tesprit immonde c<Mitre Some» où pendaut une longue suite d'années » Maroaie et ^sa sœur Théodora» aussi débAucbée qu'elle, béèrent -et d^stituèieni les pasteurs suivant
les caprices de leurs passions» firent covronner des Pontifes dignes d'un oubli éternel » et qu'on ne compte parmi les Papes, pour ainsi dire,qu'afin d'en marquer Tordre des temps et des événements. » On ne saurait fixer le temps de la mort de Sergius lil, il y a toute apparence qu'il mourut Pan 911; car on ne sait pas s*il fut chassé du Saint- Siège» ou s'il termina son administration avec sa vie. Il eut pourùsuccesseur Anastase
SERGJUS lY» cent quarante -troisième Pape» et successeur de Jean XVIII , se nom* niait Pierre avant son élection. — Il était Romain de naissance» et avait été cinq ans évèque d*All)ar.o» lorsqu'il fut élu Pape le 20 octobre 1009. Selon Platine, il avait une vertu exemplaire» libéral envers les pauvres» doux envers les pécheurs, et modestedans les corrections qu'il était obligé de faire. Durant son pontificat» il embrassa tout dans sa soilicîtuae pastorale » et gouverna l'Eglise avec intéffrité; enfin» il possédait toutes les belles qualités qu'on peut désirer dans un Pape. Mais le peu de durée de son règne» qui ne fut que de deux ans et quelques mois» ne lui permit pas d'exécuter de grandes choses; il mourut le J3 juillet de Tan 1012» et fut enterré il Saint-Jean de Latran. Après sa mort les Romains se partagèrent, les uns élurent un nommé Grégoire, les autres Jean» évèque de Porto; ce dernier l'emporta » et» élaut reconnu Pape, il prit le nom de Benoit VIU.
SEVERIN » soixante-douzième Ponti^ et successeur d'Honorius l'\ — Après la oiort de ce dernier» le Saint-Siège ayant vaqué un an sept mois et dix-sept jours» on élut» la 29 mai 640, Se ver in, Romain de naissance» et fils d'Avienus. Il ne gouverna l'Eglise romaine que deux mois et quatre jours ; et» dans ce peu de temps » il se fit aimer par sa vertu, sa douceur extrême» son amour pour les pauvres et le clergé, à qui il fit une distribution entière et des présents. Il renouvela de mosaïque Tabside de Saint-Pierre qui était ruinée. 11 mourut dans la même Ibunée 640, et fut enterré à Saint-Pierre le2aoàt.
SILVERE (Sainl), cimiuante-huitiëme Pontife et successeur d'Agapet 1", était fils tin Pape Hormisdas, oui avait éié engagé dans le mariage avant d entrer dans l'état ecclésiastique. — Silvère n'était que sous-diacra lorsqu'il fut élu pour succéder à saint Aga-
Ketl*'» et sa consécration eut lieu le 3 juin 36. Il fut redevable de son élection k Théodat» alors maître de Rome. Le clergé de Rome, à qui on avait ainsi ôlé la liberté des suffrages» refusa d'abord de consentir à ceita nomination. Mais lorsqu'on vit Silvère s«cré par les évèques » chacun se rendiL On prétend qu'il avait ambitionné cette dignité» et qu*il y avait des irrégularités daus son élection» Quoi qu*il en soit, Dieu l'éprouva par des souffrances et par la persécution qui lui fut bientôt suscitée.
. L'impératrice Théodora» femme de Justinien, avait fait espérer le pontificat k Vigile, après lui avoir fait promettre que» quand li .serslt sur le SAiat-Sié^e, il rétablirait Aa-
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tliime sur celui de CoDStantinople, d*ûù Agapei Tavait déposé pour son hérésie, et c|u*il casserait le concile de Gbalcédoine. Vigile Tint donc en Halle, chargé de Tor et de largeat qu'elle )ui donça; mais a^ant troufé hilvère placé sur le Saint-Siège, il dissimula SCS desseins, et alla YÎsiter Bélisaire, général des troupes de TEmpire, qui venait de saccager la Ville de Naples, et lui fit part des intentions de Timpératrice. Le peuple romain se rendit k Bélisaire. Hais Vitigez, rot des Goths, qui avait succédé à Théodat, vint mettre le siège devant Rome. Pendant ce tempS'Ik, rim(>éralrice fit proposer k Silvère le rétablissement d*Anthime et Tabrogation du concile de Chalcédoine ; mais Silvère répondit k cette princesse qu*il ne trahirnit jamais la cause de TEglise. Ne pouvant donc réussir, Théodore fit donner ordre k Bélisaire de chercher quelque prétexte Dour chasser Silvère. Bélisaire, touché de Tinjustice de ce procédé, eut beaucoup de peine k obéir; mais ne voulant pas s*exposer k une disgrâce pour défendre un innocent, et séduit, dit-on, par une somme d'argent que Vigile lui donna, il fit entendre des témoins qui soutinrent faussement que Silvère entretenait des intelligences avec le roi des fiotbs.En conséquence, Silvère fut dépouillé de ses habits pontificaux et de son pa//tum, el revêtu d'une robe de moine. En même temps, un sous-diacre alla trouver le clergé, H lui déclara que Silvère était déposé. Ce Pape, après avoir été ainsi traité, fut envoyé ùti exil k Paiare par Tordre de Bélisaire, qui lit aussitôt mettre Vligile k sa place. L'évôlue de Patare, touche de voir le Pape chassé Je son Siège avec tant dMi^ustice» alla troarer Tempereur pour lui représenter l'indi- ;tiité d*un tel traitement. Justinien ordonna ]u*on ramenât Silvère en Italie, ce qui fut }&é€uté. Mais Vigile, averti de ce retour, fil :«nt auprès de Timpératrice, qu'elle obligea )ôl isaire k livrer Silvère k son ennemi ; ausiilôt Vigile le relégua dans une Ile déserte le la mer de Toscane. Mais, peu de temps iprès, ne se croyant pas en repos tant qu il e verrait respirer, il lui fit retirer le paiu le iribuiation dont il le substantait, et le aissa mourir de faim. On ne lui donne |ti*un an et cinq mois de pontificat. Au reste, I a toujours été regarde de toute TEglise otume Pape légitime jusqu'au dernier molent de sa vie, et est honoré comme saint • ±0 juin, jour anni\ersaire de sa mort, qui lit lieu en 538.
SiUPUCB (Saint). — Né k Tibur, aujour- II ui Tivolr,dans.la Campagne de Rome,il en- 'B <i6 bonne heure dans Tétat ecclésiastique, t devint Tornement du der^ de Rome sous »s Papes saint Léon et saintHilaire.il fut rcJonné le 35 février 468 eut d*ahord k > tu battre les hérétiques macédoniens, et, ar sa fermeté, il empêcha qu*ils ne fissent (?s progrès. Il résista k Tempereur Léon, Ljt voulait l'engager k confirmer le c^non ^ du coDdle de Chalcédoine, qui élevait le éî^e de Constantinople au second rang de aî gnité épiscopale. II gouverna l'élise de
Rome avec une sollicitude vraiment pastorale au milieu des troubles et des désordres qui régnaient dans Tempire.
Ce fut sous son pontificat que Tempire romain, qui croulait déjk depuis quelque temps , tomba sous les coups des Barbares, qui étaient venus fondre sur lui de tous côtés. « Comme ils étaient pour la plupart hérétiques ou païens, » dit M. Pelin, « le saint Pontife ne put que gémir de cette révolution, et ce ne fut pas sans douleur qu'il vit THérule Odoacre proclamé roi de Rome, en 476, par ceux de sa nation. Ce guerrier, devenu mettre de fltalie, se montra hostile aux Catholiques, parce qu'il était arien déclaré. Siraplice défendit avec courage et succès la cause de TEglise; il consola les fidèles et les encouragea k persévérer dans la fui. Son zèle ne s'en tint pas Ik ; par ses soins, les idolAtres et les hérétiques qui inondaient l'Occident furent instruits des vérités chrétiennes et il s'opéra de nombreuses conversions. L'Eglise d Orientne donnait pas moins de sollicitude k Simplice. L'eutychianisme portait partout le trouble et la confusion. » Comme nous le verrons plus loin, ce saint Pontife écrivit k l'empereur Zenon pour l'exhorter k maintenir le concile de Chalcédoine, k rétablir dans le siège d'Alexandrie l'évèque catholique, et k chasser le meurtrier Timothée Elure; il écrivit aussi pour le même sujet k Acace de Constantinople. L'empereur, sollicité par le Pape et les orthodoxes, fit chasser les eutychiens des JEglises dont ils s'étaient emparés. Pierre le Foulon, Jean d'Apamée et Paul d'Ephèse furent de ce nombre. Jean Talaia, qui avait succédé k Timothée Solofacioledans le siège d'Alexandrie, en appela k Simplice. Le Pape écrivit pour lui k Acace.
Acace ayant donné avis au Pape Simplice du retour de Timothée Slure , déjà déposé, et des troubles qu'il causait k Constantinople pour se faire rétablir dans le siège d'Alexandrie, le Pape écrivit k ce sujet k l'empereur, le 10 janvier M6. En même temps, il écrivit k Acace, le chargeant même, comme son légat, de se joindre aux prêtres et aux moines qui résistaient k Timothée, et de solliciter avec eux Tempereur pour l'excloro d'Alexandrie et empêcher qu'on ne parlât de tenir un nouveau concile. Car, dit-il, on n'en a jamaiê tmu qu€ quand H t'est élevé quelque nouvelle erreur ou quelque doute dans les dogmeê^ afin qu*il fiU éclavrcipar la communion de$ étéquee. Néanmoins , Timothée Elure vint k Alexandrie, et continua à obliger les fidèles de cette Eglise kanathématiser le concile de Chalcédoine;
L'empereur Zenon écrivit au PapeStmplicius. Celui-ci, dans sa réponse, prie Tempereur, avant toutes choses, de délivrer I E* glise d*Alexandrie de l'usurpateur; d'y établir le pasteur légitime; d*6ter de même ceux que l'usurpateur a ordonnés, pour mettre k leur place des évèques catholiques ; enfin, de ne souffrir en aucune manière que l'on |H>rte atteinte au concile do Chalcédoine
suc
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ni à la leMre de saint Léon. Cette lettre du Pape Simplice est datée du 8 octobre 4T7.
Acace envoya au Pape Simplice le diacre £pipbane , avec une ample relation de tout ce que les hérétiques avaient fait contre la 2 foi et les canons, demandant comment on pourrait secourir les Eglises auxquelles Timothée Eiure avait fait violence h la fa- : veur de la tyrannie de Basilisque. Le Pape répond : Que c^est de l'empereur, après Dieu, qu'il i)iut attendre le secours de TE- ^lise; ()uMI doit publier une ordonnance pour exiler ceux que Timothée a ordonnés, el rétablir les évoques catholiques.
Joignez donc, dit-il, à nos lettres ^ vos inS' tances et celles de tant dévéques^ qui sont VC" nus à Constantinople afin que Timothée et ses sectateurs soient bannis sans retour, La tnétne loi doit comprendre Paul d'Eohise^ Pierre d Antioche^ et tous ceux quiU prétendent avoir ordonnés évéques. Quant à Jean^ autre- ^ois prêtre de Constantinople^ que les hérétiques ont faH (tique dApamée^ et qui, tour^ nant cette entreprise contre son auteur^ a chassé d'Antioche l'usurpateur Pierre et usurpé lui-même cette Eglise : il doit être analhématisé et retranché de la société des Chrétiens^ sans espérance de retour.,. Au reste^ il ne convient pas que nos frères les évéques séjournent longtemps à donstantinople^ surtout maintenant que le peuple de ces Eglises est en alarme à cause de lapersé^ cution passée^ de peur que quelqu'un ne «*ttnagine aue Von veuille donner atteinte au concile de Chalcédoine ; car on tient pour mriolable ce qui a été ordonné par tous Ih évéques,
Ouelqilé temps après le Pape Simplice reçut des lettres de rempereur Zenon et du patriarche Acace, Tinformant du désordre arrivé à Anlioche au sujet d*Etienne. Etienne siéjjcait, comme évèqne de cette villç, depuis un an à peine, lorsque les hérétiques »*élevèrent contre lui, et le tuèrent dans l'église à coups de cannes aiguisées comme des lances» tramèrent le corps dans la ville, le jetèrent dans TOronte. L'empereur frayant appris envoya è Antioche et fit punir les autours de la sédition. Les citoyens envoyèrent des députés pour demander pardon, et prièrent que, pour éviter de pareils désordres, on leur ordonnât un évèque à Constantino()ie; ce que Tempcreur leur accorda. Ainsi Acace, par ordre de l'empereur, or» donna évèque d'Antioche un autre Etienne, que Ton nomme Etienne le Jeune, recomluandable par sa piété aussi bien que son prédécesseur.
Celte ordination étant contre les règles, rem|)ereur et le patriarche écrivirent au Pape pour le prier de Tapprouver, comme faite par nécessité pour le bien de la paix. Le Pape répondit à l'empereur en ces termes :
Si ion avait suivi ce que fai écrit à mon frire Acace au sujet de Pierre et des auires^on n^aurait pas en de tels crimes à punir; car f avais mandé que l'on vous suppliât de le chasser hors des limites de votrs Empire^ lui et tous ceux qui avaient usurpé les Eglises à
f occasion de la dominaiion i» (m, Ctn pourquoi^ s'il s'en traure qmlfkt rotn.
faites-les chasser dans les pays étmjm i;
})arce que tous avez cru «r pottroir tpM^ es séditions d'Antioche qu*en ordoMuii ■ évèque à Constantinople^ contre FeréùîM^ du concile de Nicée^ a la chargt if réuntri Favenir au concile dOrient Corihûtitt k l évèque d Antioche : Vapàtre tmt Ain conserve votre promesse et votre srrmnt. i<i 914e ce que mon frère Acace a [aUptrfc ordre ne soit pas à Varenir iiiic àalci» C*est pourquoi nous ne pouvons iéiopprwt ce que vous avez fait pour le bien itk}i^ La lettre est datée du 22 juin 479.
Le Pape écrivit è Acace dans le méo^ <»:« lui recommandant surtout que cet «1^2 • ne se renouvela', plus à Tavenir. L*eDf<ff!' suivit l'avis du Pape ^ et envdt» Pur» • Foulon en exil à Pityonte, sur la frosir? TEmpire, dans le Pont; mais Pierre tr :,. ses gardes, et se retira auprès de saini T ^ dore des Euchaltes, que 1 on croit éire '
Sue les Grecs nomment Trichints, in.u rude cilice qu'il portait.
Jean Talaïa ayant été élu patriartiic 't lexandrie, l'empereur Zenon écrivit m?" Simplice une lettre où il déclarait Jeir : digne du siège d'Alexandrie oomne «..paole de parjure», et jugeait aue poorfiv> rer la réunion dès liglises d Çgjpte ii • : plus è propos de rétablir Pierre du* siège. Le Pape Simplice avait déjà rtc « lettre syuodah de Jean » et était prètk . firmer son ordination ; mais il s*8rréu c lettre de l'empereur^ el lui fit réponse. : suspendait l'ordination de Jean; bm^ pour le rétablissement de Pierre, iU^" vait y consentir. // a élé^ disait-il, c«»i • et même chef des hérétiques^ et foi ifs'*plusieurs fois (piH fât chassé aÂUjt^^ La promesse qu il fait à présent dtfr" la vraie foi^ ne peut servir tout au f^m le faire rentrer dans la commmm^* tt l glise^ mais non pas à PéUrer à U dip- sctcerdocCf de peur que, souspretertf feinte abjuration^ il n ait la liberté dm" ' V erreur ; ce qui est dautant pU$ è rf«.«' que Von dit quil est desnasidé pour pr v par ceux mêmes avec lesquels il i*esl n^" séparé de VEglise, Le Fape écririii i-dans le même sens, le 15 juin 428-
L'empereur Zenon» irrité de ce p^'écrivit à Pergamius, doc U*Egv]«c^,r.; verneur Apollonius, de chasser W ■ lexandrie et de mettre Pierre en ptK*^ du siège patriarcal. Alors Acke.i secours des patrons de Pierre, («^' l'empereur de faire le fameux te : :
nommé en grec Henotican^ que Piem souscrire en rentrant dans le sî^^-^ ' drie. Il est adressé à U>iis les été;*'* peuple d'Alexandrie, d*C^p(e« de l lie Panla]>ole.
Cet édit fut envoyé k Alexa&drif.r lettres de Tempereur pour le gocv*" le duc, par Tabbé Amraori et ^' siairea de Pierre Monge, qui Tir gnaieQt. Avant leur déi\art Aca^^e *'' ^
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qiia ayee eni et avec les autre qui se trouvèrent à Constantin reçirrent Thénotique, quoique ils eussent été hérétiques. Il per lire dans les diptyques le noD comme patriarche d'Alexandrie, pie promesse de réunion. Perg Tenait d*ètre déclaré duc d*Egvpt avec les députés, les lettres ue 1 Il trouva que Jean Talaïa avait pi mais Pierre Monge reçut Thénoti non, et le fit recevoir, non-seulen de son parti, mais k ceux du part rius avec lesquels il communiqc occasion d*une fête qu'on oélébrail drie pour parler au peuple dans fit lire rhenotigae publiquement.
Il anathématisa le concile de €1 et la lettre de saint Léon ; il 6ta < qnes les noms de Proterius et de Solofaoiole, y mit ceux de Diosc Timothée Elure. Il déterra le coi roolhée Solofaoiole, Tèta de Péglise hors de la ville, dans un lieu dése de Consiantinople, averti par G il*Aniiocbe, et par d'autres; emba cette conduite de Pierre Monge , ei gens pour éclaircir cette affaire ; mi les assura qu'il n'en était rien , et Acace une lettre où il dp|)rouve < ment le concile de Chalcédoine, se | seulement du zèle indiscret et de la 4le son peuple, qui veut le gouvern q«e de lui obéir.
Il écrivit de même au Pape Simpli «P4)rouvait le eoncile de Cnalcédoint ciue, dans le même temps, il voulût 4ler au peuple d'Alexandrie qu'il le Cette conduite double lui aliéna p personnes de son propre parti. Dès cnencement il y en eut qui se séparé lui, parce qu'en recevant l'hénotiquc iiathématisait pas le concile de Chalc On les appela acéphales, c'esC-k-dii chef, parce qu'ils s'assemblaient sépa et ne suivaient point leur palriarc quoiqu'ensuile il anathémaiisAt le con me voulurent point c-omrouniquer av<
Jean Talaïa étant chassé d'Alexand h Antiocpe trouver Illus, maUre des < h qui il raconta ce qui s'était passé, son conseil, il s'adressa k Calendioi triarched'Antioche. Il prit de lui des .«ynodales en sa faveur, et appela ai Simplîce, comme avait fait saint Alh liitaul arrivé k Rome, il fut très-bien rt Pape, qui écrivit })Our lui k Acace de tantinople, mais Acace lui ré|)ondit qi connaissait point Jean pour évëque Icxandrie, qu'il avait reçu Pierre li dans sa communion, en vertu de l'hénc de Zenon, et qu'il l'avait fait, contre Ta^ Pape k la vérité, mais |)our la paix d glise et par ordre de l'empereur.
Le Pape, mécontent d'Acace, lui rép qu'il n'avait pas dû recevoir k sa comme un hérétique condamné, et qu'il ne sul pas que Pierre Honge embrassât la cou oion de l'Eglise catholique suivant Thé
irCTIONIfAIRE
If»
été atiénés itront réiablis à ta diligence de Sévir êf qui fera aussi rendre ks trois ^porls du revenu ^ta Gaudence s'est appropriées pendant trots ans. Cn partage et cei emploi des reve&us ecclésiastiques sont à remarquer.
Le Pape saisi SîmpHee eut pour succès* seuF s»irU Félix II.
SIRICE (Saint), trente-huitième Pontife, éiait Romain de naissance et fils de Tiburce. — Il fut élu , pour succéder k saint Damase, tel" janvier â85. Le jeune empereur Vahenlinien.qui résidait à Milan « applaudit à cette élection, et tit expédier un rescrit, où il est dit qu'Drsin, qui n'avait pas encore renoncé à ses prétentions, était rejeté ))ar le |)euple, et Siriee choisi d'une voix unanime.
Ce saint Pape fit connaître sa sagesse et sa capacité, dès le commencement de son pon- Imcat, par les réponses qu'il fit aux consultations qu'Himéiius, évêquede Tarragone, métropolitain d'Espagne, avait envoyées à saint Damase, et qui n'avaient été reçues à Kome qu'après sa mort. La lettre qui coniieat ces réponses est très-célèbre. C'est la première de ce genre qui soit venue jusqu'à nous, et que I%n nomme déeritales ; ip^xc^ que cfr sont des décisions qui ont force de loi» et que, pour l'ordinaire, elles étaient le résultat d'un concile. Après avoir dit qu'il avait communiqué la consultation à Tassemr blée»des Pères, c'est-k-dire aux é vaques qui avaient assisté à son élection , il fait part, selon Fttsage d'alors, k Himérius de sa promotion. Ensuite il propose des règles pour réformer divers abus qui régnaient dans les Eglises d'Espagne. Quant au baptême, saint Siriee défend de rebaptiser les ariens, suivant les décrets envoyés par le Pape Libère, adirés la cassation du concile de Rimini. Ils soni reçus fdii'il^ commîtes autres hérétiques^ par la seule invocation du Saint-Esprit et ^imposition des, mains faite par VévéquCf c^est^ irdire qu^on leur donnera la confirmation. En Espagne chacun baptisait quand il le jugeait à propos, k Noël, a TEpiphanie, aux létes des apôtres et des martyrs. Le Pape saint Siriee condamne cet abus ; et, conformément k l'usage de toutes les Eglises, il ordonne de ne baptiser qu'à Pâques et pendant les cinquante jours suivants iusqu'a la Pentecôte : Encore ne doit-on baptiser alors^ que ceux qui auront été choisis , qui auront donné leur nom au moins quarante jours aupara* vanif eest'à'dire avant le Carême^ et qui auront été purifiés par les exorcismes, les oraisons journalières et les jeûnes. Dans le reste de 1 année Ion ne pouvait observer si régulièrement ces saintes préparations. Mais oour les' enfants qui ne peuvent encore par^ ler^ et ceux qui se trouvent en quelque néces-' site 9 comme dans un naufrage , une incursion d'ennemta , un siège ou une maladie désespé^ r/e, nous voulons^ dit le Pape, que ceux qui demmndent le baptême en ces occasions , le reçoivent au même moment ; de peur que si quelmun meurt sans le baptême , nous ne répopiions dfi la perte de son âme au péril de
la nôtre. L^exoeption pour les petits enfiinl* est remarquable et montre raotiqoité de notre usa}$e de les baptiser en tout temps
Ensuite vient la question de la pénitence, où le Pape s'exprime ainsi : Les apostats qui retournent à l'idolâtrie sont privés des sacrements: seulement ils seront réconciliés à la mortf s^ils passent tout le reste de leur vie en pénitence. Ceux qui , après avoir fait péni^ tenccj retournent au péché ^ soit en portant les armes, ou exerçant des charges ^ soit en fréquentant des spectacles, ou contractant de nouveaux' mariages : ceux-là , n'ayant plus le remède de la pénitence , ne participeront qu'aux prières des fidèles , et recevront le ttotiaue à ta mort, encore qu'ils se soient rornges. La milice et le mariage étaient défendus aux pénitents publics ; de sorte que c'était un nouveau péché, si, pendant le cours de (a pénitence; ils s'engageaient dans le service, contractaient mariage ou usaient du mariage déjà contracté. Et ce que le Pape dit ici : après avoir fait pénitence ^ se peut entendre après -a plus grande partie, avant le dernier deçré et l'absolution reçue. Les moines et les religieuses , qui , au mépris de leur profes^ sion , auront contracté des mariages sacrilé* ges et condamnés par les lois civiles et ecclé^ élastiques f doivent être chassés de la communauté, des monastères et des assemblées de V Eglise , et enfermés dans des prisons , pour y pleurer leurs péchés et ne recevoir la cQm^ munion quà la mort. On peut remarquer ici qu'il y avait dès lors en Espagne des communautés religieuses, outre ce qui a déjà été observé sur le concile de Saragosse ; et que les mariages des personnes de c^tte profession étaient condamnés par le concours des deux puissances. Il est défendu d'époux ser une fille fiancée à un autre; et o'esl tint espèce de sacrilège de violer la bénédiction des fiançailles.
Puis viennent les règles sur les ordina-^ tions. Il y avait en Espagne des prêtres el des diacres, qui» longtemps après leur ordi*^ nation, vivaient avec leurs femmes ou avec d'autres; en sorte qu'ils en avaient des enfants, et alléguaient, pour prétexte de leor incontinence l'exemple des prêtres de Paneienne Loi. A quoi le Pape répond que ces anciens usaient du mariage , parce que les ministres de l'autel ne pouvaient être d'une au'tre famille : et toutefois ils se séparaient de leurs femmes dans le temps de leur service. Mais Jésus^Christ étant venu perfectionner la loi, les prêtres et les diacres sont obligés, par une loi invioMlCf à garder du jour de leur ordination la sobriété et la continence f pour plaire à Dieu dans les sacrifices qu'ils offrent tous les jours. Ceux donc qui ont pèche par ignorance et reconnaissent leur faute , demeureront dans Fordre oit ils sont , à la charge d^observer la continence à l'avenir : ceux fut voudront défendre leur erreur , seront prirù de toute fonction ecclésiastique : caçnî est dit en généreU pour les évêques , les prêtres et dior crée. On n examinait pas assez les ordinants» principalement sur la bigamie : c'est poi^ quoi le Pape donne les règles suivantes i
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Celui qui^ di$ $on enfancê^ 8*e$i voitéau f#rvire de VEglint^ doit être bavtiêé avant tâoê de puberté et mii au rang aes lecteun. 5 f7 a tenu ju$qu*à trente ans une conduite ap^ prouvée^ se contentant d'une seule femme^ quUt rait épousée cierge avec la bénédiction du pré* trCf il doit être acolyte et sous-diacre. Ensuite il peut monter au degré de diaconat , s il en eMtjugédigne^ après avoir promis la continence. Quand il a^ra servi dignement plus de cinq ans^ il pourra recevoir la prêtrise. Dix ans après f il pourra monter à ta chaire épiscopafe , si Von est content de sa foi et de ses mœurs. Mais celui qui^ dans un âge avancé ^ désire d'entrer dans le clergé . ne C obtiendra quà condition détre mis au rang des lecteurs, ou des exor-cistes^ aussitôt après son baptême^ pourvu quil nait eu au une femme et l'ait prise vierge. Deux ans apres^ il pourra être acolyte^ et sousdiacre pendant cinq ans; et ainsi être élevé au diaconat ; puis avec le temps^ à la prêtrise et à Vépiscopat ^ s'il est choisi par le clergé et par le peuple. C*es( la première ordonnais ce ecclésiastique oili Tâge des ordinaots et les intersUces soient marqués si dislincteuent. On y Toit que l'Eslise ne désapprouve pas que les laïques s'offrent d'eux-mêmes pour entrer dans le clergé. Le clerc t qui aura épousé une veuve ou une seconde iemmct est réduit à le communion laïque. Il est défendu aux femmes dliabiter dans les maisons des clercs, sinon celles que permet le concile de Nicée.
Nous souhaitons , dit le Pape , que les naines qui seront trouvés dignes , soient idmis dans le cleraé^ à la charge que s'ils r/n/ au-dessous de trente ans^ ils soient jromûs aux moindres ordres par tous les legrés^ et qu'ils viennent dans un âge mûr tu diaconat et à la prêtrise: mais qu'on ne es ': fasse pas tout d'un coup sauter à Vépis^ opat. Comme il n'est point permis aux clercs le faire leur pénitence publique, ainsi il n'est pas permis ^admettre à la cléricature les algues qui ont fait pénitence publique^ quoi' ^ue réconciliés et purifiés de leurs péchés. }n use d'indulgence pour le passée à l'égard V cetsx qui ont péché par ignorance contre es rêgleSf et qui se sont intrus dans le clergé tant pénitents ou bigames^ mais à la charge uHm demeureront dans leur rang^ sans espé* nnce détre promus à un ordre supérieur. ,e Pape envoya ces décisions h Tévéque Ui* icriuSy Texhorlant 5 en faire part à lous les vA(|ues nou*seulement de sa province de arraj^one, mais de celle de Carihajjène, de \ Bétique, do la Lusilanie et de la Galice et L*s autres provinces de son voisina^^e ; ce li i ^*entendait dans la Gaule Narbonaise. Le Pape saint Sirice s opposa avec zèle et igi lance aux hérésies de son temps. Ce fut 1 1 qui procura le bannissement des maniléens iiar Tempereur Théodose; et, comme 9 se dissimulaient et ia mêlaient avec les itiioliques dans les ijlises, il ordonna de -eiidre garde qu'ils ne reçussent la comli ri io» et ne touchassent le corps de Notre- • î^neur de leurs bouches impures. Il en iva même ceux «[ui se convertissaient les
reléguant dans des monastères |)onr y passai le reste de leurs jours dans les jeûnes et le' prières; et i>ermit seulement, qu'après les avoir bien éprouvés, on leur donnât le via* tique è la mort. 11 ordonna en général que les hérétiques seraient reçus par l'imposition des mains et réconciliés en présence de toute l'Eglise; ce que nous trouvons ordonné en particulière l'égard des novatiens et des monteuses ou donatistes de Rome, dans un concile que ce Pape y tint, avec quatre-vingts évêques, le 6 janvier 386. Il nous en reste une épitre synodale, contenant neuf canons de discipline et adressée aux évéques d'Afrique.
Dans un autre concile tenu à Rome, vers la même épo<jue, le Pape saint Sirice condamna Jovinien. Cet hérétique avait passé les premières années de sa vie dans les austérités de la vie monastique; jeûnant, vivant de pain et d'eau, marchant pieds nus, portant un vêtement noir et travaillant de ses mains; mais il sortit de son monastère, qui était à Milan, et alla k Rome, oà il commença à semer ses erreurs. Elles se réduisent à quatre principales. Il disait quo ceux qui ont été régénérés par le baptême avec une pleine foi, ne peuvent plus être vaincus par le démon ; que tous ceux qui auront conservé la grAce du baptême, au* ront une récompense dans le ciel ; que les vierges n'ont pas plus de mérite que les veuves ou les femmes mariées, st leurs œuvres ne les distinguent d'ailleurs; enfin, qu'il n'y a point de différence entre s'abstenir des viandes et en user avec action de Srflce. Il niait aussi que la sainte Viergfe larie fut demeurée vierge après avoir mis Jésus-Christ au monde ; prétendant qu'autrement c'était attribuer è Jésus-Christ ua corps fantastique avec les manichéens.
Jovinien trouva même de la résistance dans les laïques illustres par leur naissance et leur piété, entre lesquels on nomme Sanw maque. Ils nortèrent au Pape Sirice un écrit dans lequel Jovinien avait publié ses erreurs et lui demandèrent son jugement.
Le Pape assembla son clersé : cette doctrine fut trouvée contraire à la loi chrétienne, et, de l'avis de tous ceux qui étaient présents, tant prêtres que diacres et autres clercs, ît amdarona Jovinien avec huit autres, aui sont nommés comme auteurs d'une nouvelle hérésie; et il ordonna qu'ils demeureraieul séparés de l'Eglise pour toujours.
Jovinien et les autres condamnés s*en allèrent à Milan, où l'empereur était retourné. Mais le Pape saint Sirice y envoya trois prêtres, Crescent, Léopart et Alexandre, avec une lettre i TEglise de Milan, qui contenait la condamnation de ces hérétiques et la réfutation sommaire de leurs erreurs. Aussi y furent-ils rejetés de tout le monde avec horreur, et les légats du Pape les firent chasser de la ville. Les évéques qui se trouvèrent alors à Milan avec saint Ambroise, s*assemblèrent en concile et les condamnèrent conformément au jugement du Pape, à qui ils en écrivirent une lettre synodale.
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Ils y louent d*abord sa TigHance pastoralet et ensuite réfutent, par l'Ecriture, tes écrits de Jovinien, s*étennant particulièrement à prouver que la sainte Mère de Dieu est toujours demeurée vierge. Celte lettre est souscrite par sept évèques , Eventius de Ceno, Maxime d*Emone, Félix de ladres, Bassien de Lodi, Théodore d*Octodure, Constantius d*Orange et par le prèlre Aper,^ au nom de Géminien, évêque de Modëne.
Saint Sirice ne sMntëressait pas moins à. conserver Tunilé de TEglise que la purelé de la foi. Cest ce qui le rendit sensible au schisme de i^Eglise (PAntioche, qui divisait l'Orient d*avec l'Occident, depuis plus de trente ans. La source du schisme venait de ce qu*une partie des Catholiques de la ville s'était donné un évoque è part, ne voulanr
Sas obéir à snint Mélèce. Cel évêque, nommé aulin, qui avait élé soutenu par le Pape Bamase et les Occidentaux , étant mort en 389, on lui avait substitué Evagre, pour continuer la division p1ut6t que Se se soumettre h saint Ftavien, successeur de saint Mélèse. Quoique l'ordination d'Evagre fût très-défectueuse d'ailleurs', l'Occident ne laissa pas de le reconnaître pour évêque d'Antîoche; et le Pape Sirice, prévenu contre saint Ftavien, lui accorda sa communion» comme Damase avait fait à Paulin. Les évèques d'Italie tinrent un conseil k Capoue pour tâcher de remédier à cet état de clioses. On y résolut d*accorder la communion à tous ceux qui professaient la foi catholique et Ton renvoya aux évoques d'Egypte 1 examen du différend entre Evagre et Flavien.
Le Pape Sirice, après avoir dignement se vi l'Eglise durant un pontiHcat de près de ih années, mourut dans une grande vieillesse, le 26 novembre 398, jour auquel sa fête est marquée dans les plus anciens martyrologes.
SISINNIUS, quatre-vingt-septième Pontife était Syrien et fut élu en janvier 708 pour succéder è Jean VII, — Quoiqu'il fût si fort incommodé de la goutte qu'il ne l>ouvait porter ses mains a la bouche, il avait un grand courage et une affection liaternelle pour son peuple. Il entreprit la répatatiOH des murs de Rome; mais il mou* rut subitement le 7 février 708 après vingt jours de pontificat durant lesquels sa bienfaisance et la grandeur de ses vues lui méritèrent Taffection et les regrets de tout le peuple romain. Ce Pape, contemporain de l'empereur Justinien II et de Childebert II, roi de France, fut enterré dans la basilique de Saint-Pierre et eut pour successeur Constantin.
SIXTE I" (Saint), était Romain et fut le sixième des successeurs de saint Pierre. — On ne connaît aucun détail de la vie privée de ce Pape. Tout ce que Ton sait, c'est qu'il fut élu le 7 juin 119| et qu'il succéda à eaint Alexandre vers le commencement du rè^ne d'Adrien ; mais on peut assurer qu'il gouverna l'Eglise avec assez de tranquillité, pendant près de neuf ans; on peut ajouter
quil la régît très-saintement. En effet lesou* verain pontiQcat était regardé alors comme peu propre k flatter Tambilionoa les autres passions, et on n'y élevait que ceux quj joignaient la sainteté des mœurs, l'habileié et la sagesse» au méprîs d'une roort presque inévitable, qui ea était comme le prix. If ordonna que les vases sacrés ne pour* raient être touchés que par les ministrès des autels» et que le^ corporaux seraient d*étoffé de lin. Il défendit que l'on reçut les évèques cités parle Saint-Siége, s'ils retour naientk leurs Eglises, sans porter avec eui des lettres de recommsùdation pour leur peuple. Il commanda également qu'on chantât à la Messe : Sainte Saint^''Saini etr It Seigneur^ le Dieu des armiet. Ce fut, disenti plusieurs auteurs de ce temps, le 23 dé* cembre 127, sous l'empereur Adrien, que le Pape saint Sixte I" fut couronné par le martyre. Sa mémoire est honorée le 6 avril. Il avait occupé le Saint-Siége près de oeuf ans» fait onze prêtres , onze diacres et
Juinze évoques et fut enterré dans Té^iise e Saint-Pierre è Rome.
SIXTE II (Saint), vingt-quatrième Ponlift et successeur de saint Etienne I*'. - Après la mort de ce dernier, le Saint-Siége vaqua pendant vingt-deux jours, et on élut ï sa place Sixte ou Xixte, le 2i août 257. Ce Fape était Grec de nation, et Athénien de naissance. Il avait exercé avec beaucoup de charité, de zèle et de Gd^lité la charge de diacre, sous le Pape saint Etienne; il fut mdmeie compagnon de sà prison lorsque ce saint Pape lut arrêté. Saint Sixte, pendant sua court pontificat, qui ne dura pas un an. s'acquitta fidèlement de toutes les fbnctioos d*un si haut ministère. Il s'appliqua à cDrobattre ou à repousser les ennemis qui attaquaient PEglise au dehors, et il n*eut pas moins d'application à guérir les maux doot elle était travaillée au dedans. Saint C/prien le qualiGe 6*amateur de la paix et d'excellent m touleâ sortes de vertus, La question sur le baptême des hérétiques, violemment agitée sons le Pape saint Etienne, son prédécesseur, continuait à diviser TEglise. saint D^ nis d'Alexandrie lui écrivit trois lettres poor le consulter k ce si^et et pour le prier de supj>orter pendant quelque temps encore tes Africains et ceux des Asiatiques qui prétendaient qu'il fallait rebaptiser ceui qoi avaient reçu le baptême des hérétiques. U saint Pape eut égard à cette recommandation et traita cette question avec plus de doueear que ne l'avait fhit le Pape Etienne, et, sa lieu de retrancher de TEglise les rebaptisants, il se contenta de les exhorter fortement à abandonner leur erreur. Tout en réunissant par sa modération et sa doaceor, les esprits divisés, saint Sixte travailla aoui è la propagation de l'Evangile, et l'Eglise de France reçut par ses soins une nouvelle troupe d'ouvriers évangéliques. Saint Pérégrîn, premier évêque d Auxerre et martre saint Hemmie de Chftlons-sor-Saêne, saint Sixte de Reims et son disciple saint Sirii^* (pii prêcha à Soissons, ne forment qu*uo<
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Krtion de celte apostolique et fenrente colie dOQl chèque membre se rendit à jamais recommaadable par les plus heureux tra* vaax.
fs saint Pape» qui le premier introduisit Tusage des autels consacrés, ne vécut pas longtemps après avoir procuré la lumière évangélique aux Gaules. Il était temps qu'il reçût la couronne due à cette grande œuvre, celle du martyre. L'empereur valérien avait écrit au sénat une lettre portant que l'on fit mourir sans délai les évéques, les prêtres et les diacres. En exécution de cet ordre, saint Sixte fut pris avec quelqnes-uns de son clergé, et crucifié le 6 août de l'an 258 avec fiix diacres. Le 29 juin précédent, il avait transféré les reliaues des apAlres saiut Pierre et saint Paul dans les ratacooihes où Ion avait coutume d'enterrer les martyrs. L>uolques-uns disent que saint Sixte eut la it>te irancliée, mais d'autres, d'après le poëte Prudence, disent qu*il lut attaché à un gibet, leureux et fort honoré de mourir en croix i l'exemple du Maître qui Ty avait précéda* »l pour la cause duquel il donnait sa vie.
Nous lisons dans les Extraitt de$ Offices de ainiÀmbroiêe^ où il est |>arlé de saint Laoenl (liv. I, c. U), que saint Laurent, voyant |ua l'on conduisait au supplice saint Sixte, on évèque, se mit k pleurer, non de ce que e saint Pape allait mourir, mais de i:e qu'il le mourait pas avec lui. k Où allez-vous, » ui disait-il, « mon cher père, où allex-vous ans votre fils? Où courei-vous, prêtre de ésus-Christ, sans votre diacre? Vous n'avie) ^as coutume d'offrir le sacritice sans minis* re. Qu*ai-je donc fait qui ait pu vous dé«* claire? Qu'avez-vous remarqué en moi qui ne rendit indigne d'être appelé votre fils? 4)rouvez du moins %i je ne mérite plus le hoix que vous aviez fait de moi pourcon* Bcrer avec vous le sang du Seigneur. Vous e voulez pas que je joigne mon sacrifice au 6:re; vous me lavez permis tant de fois ans la céli^bration des saints mystères. Âhi rcnez garde que, lorsqu'on donne de si raodes louanges k la généreuse fermeté que ous faites paraître, l'on vous accuse en lécne temps de ne me pas rendre toute^ la istiee que vous me devez; ou bien Ton roira que vous avez reconnu en moi quelue défaut. Mais l'abaissement du disciple e tournera jamais à la gloire du mettra ; et, laelque illustre qu'il soit, il triomphe bien tus glorieusement par la victoire que rem* [>f te son élè?e, que par celle qu'il remporte li-inème. Enfin, Abraham offrit son fils, lint Pierre envoya devant lui saint Etienne. ai tes-en de même, mon cher Père, montrez, ir ce que peut votre fils, ce que peut un ^ro tel que vous, et que sa vertu fasse adirer la vûtre. Offrez celui c|ui est le fils de >ire esprit et de votre charité, faites l'essai » sa foi, afin qu'étant sûr de ne vous être is trompé dans le jugement que vous avez >rté .ie lui, vous arriviez k la gloire qui >ijs attend, accompagné d'un second qui, >us ayant suivi dans le combat, mérite de >us suivre dans voire triomphe, a
is:t
Saint Sixte se tournant alors vers saint Laurent : Je netota abandonne pas mon filSf lui dil-il, ce n'est pas moi çui vous laisse: mais te Ciel vous réserve à de plus grands combats. On nous épargne^ nous auires vieillards. Pour vous, qui êtes dans la fleur de iàge, et qui atex toute la rigueur de la je\^ nesse, une victoire plus éclatante vous attend. Cessez de vous affliger^ dans trois jours vous me suivrez: il est de la bienséance quil y ait
Îuelque distance entre le prêtre et le diacre, l ne vous aurait pas été avantageux de eom'* battre sous les yeux de votre maître^ comme si cous eussiez eu besoin d'aide pour vaincre. Pourquoi désirez-rotcs partager les tourments que je rais endurer? je vous les laisse tous par ma mort. Ma présence vous est-elle nécessaire pour vous animer au combat f Ne savez-vous pas que les officiers font marcher devant eux les soldats timides: mais ils se font suivre
Îar les ^ brates. C'est ainsi qu Elitt laissa ■Usée sur la terre^ lorsqu'il fut enlevé dans te ciel. Je vous laisse donc en mourant le dépositaire de mon esprit ^ et je vous fais héritier de toute ma vertu. Après ces douces paroles de consolation le saint Pontife ex* pire.
SIXTE 111 (Saint), quarante-quatrième Pontife. — On sait peu <]uelle fut la vie de ce saint Pape dans sa jeunesse; mais on doit être persuadé quelle avait été irréprochable et édifiante : car il fut choisi pour gjouverner l'Eglise, dans un temps où réiection pouvait former un préjugé légitime de la sainteté de celui qui en était le sujet. Les Catholiques furent ravis de le voir élevé sur le Siège de saint Pierre: car ils avaient été témoins du zèle avec lequel il avait combattu, n'étant que prêtre de l'Eglise de Rome, deux fameuses hérésies qui commen- Çaient k troubler l'Eglise, celle des pela* giens et celle des nestoriens. Saint Augustin lui avait déjà écrit deux lettres pour le féKciter du zèle qu'il avait fait |>arailre contre les pélagiens. Dans la première, il parle d'un livre composé par re saint Pape touchant la grâce de Jésus-Christ et le pernicieux dogme qui l'attaquait, et il lui témoigne qu'il faisait son possible pour en procurer la lecture k tout le monde.
Saint Sixte, Romain de naissance, lot ordonné le S6 avril 432, en présence de deux éfêques orientaux, Bermosène de Rhinocorura eu Egypte, etLampetius deCassium, euvoyés par les évêques, qui avaient assisté au concile d'Ephèse, avec des lettres de recommandation de saint Cyrille. Saint Siita les chargea de ses réponses k saint Cyrille et aux évêques : quoic^u'il eût déjk suflîsamment déclaré son sentiment, par les lettres qu'il avait remises aux clercs de Constanlinople et k un diacre de saint Cyrille. Nous avons les deuz lettres qu'il envoya par les évêques Hermogène et Lampétius : la première k saint Cyrille en particulier, la se^ conde circulaire k tous les évêques (]ui les avaient députés. Elle a deux buts : 'e premier de leur faire part de son ordiuation ,^ suivant la coutume ; le second de procurer
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la réunfOR des Ejrlîses d*Orienl. II loue le zèle de saint Cyrille, qui sans esprit de ven*
Eglises. Le Pape déclare qu avis : que Ton reçoive tous ceux qui voudront revenir; maïs que 1*011 pourvoie aux Eglises de ceux qui ne voudront pas se réunir. Il déclare, a Tégard de Jean d'Antioche en particulier, que s'il veut être reconnu pour év6que catholiquet il faut qu*il condamne tout ce que l'Eglise a condamné.
Jean d'Antioche s*élant enfin réconcilié avec saint Cyrille, ce dernier en écrivit au Pape Sixte 111. Les lettres de saint Cyrille arrivèrent à Rome et y trouvèrent le Pape tenant un concile avec les évAques, qui étaient venus célébrer Tanniversaire de son ordination. Tout le peuple était assemblé dans réglise de Soint-Pierre, quand cette heureuse nouvelle y fut oubliée. Le Pape écrivit à saint Cyrille et à Jean d*Antioche des lettres de congratulation, datées du 17 septembre (33. Dans sa lettre h saint Cyrille, le Pape témoigne ne pas croire que Jean d*Antiocne ait jamais suivi Terreur de Nestorius, mais seulemeut, qu*il a suspendu son jugement.
Le Pape Sixte III soutint sa juridiction sur rillyrie, comme nous rapprennent trois de ses lettres, deux à des conciles d*lllyrie, une h Proclus. La première est datée du 8 juillet 435, et adressée au concile, qui devait s'assembler à Thessatonique. Il exhorte les évèques h s'attacher plus aux lois ecclésiastiques, qu'à celles des princes ; il entend sans doute la loi de Théodose du 14 juillet 421, dont le Pape Boniface avait obtenu la révocation. Il donne è Anastase, évèque de Thessalpnique, la même autorité, que les Papes précédents avaient donnée à ses prédécesseurs; c'est-à-dire que chaque métropolitain ft^ra les* ordinations dans sa province, mais du consentement de Tévéque de Thessatonique : qu*il ne s*ea fera aucune sans sa participation, et qu'il examinera ceux qui sont appelés à Tépiscopat : que les cau.ses majeures lui seront rapportées : qu'il choisira d'entre les évoques ceux qui jugeront avec lui, ou qu'il cjéputera pour juger sans lui. L'évéqtie de Corinthe est averti en particulier, de ne point se regarder comme indépendant.
La seconde lettre envoyée par le prêtre Artémius est datée du 18 décembre 437. Elle norle que tout ce que font les évAuues d'iljyrie, chacun en particulier, doit ciré rapporté à révoque ae Thfssalonique qui assemblera le concile , quand il jugera nécessaire , et que sur sa relation, le Siège apostolique conQrmera ce qui aura été fait. Ne croyez pa$^ ajoute-t-il^ être obligé à ce que le concile d'Orient a voulu ordonner contre notre volonté^ outre ce qu'il avait jugé sur la
{oi êans notre consentement» Il entend par là e troisième canon du concile de Constantinople en 381 qui donne le second rang à Vévèque de Constanlinople. Il déclare Anastase^ vicaire du Siège apostolique f comme
Rufus son prédécesseur, et prêche la paiiet l'union. La troisième porte la même date (18 décembre 437). Elle est adressée ï Proclus, pour l'exhorter à maintenir les droits de l'évèque de Thessatonique, et à ue recevoir aucun des évèques de sa dépendance sans ses lettres formées, comme le Pape l'observait lui«mème. Cette lettre est pleine de témoignages d*estime et de confiance pour Proclus. Le Pape lui marque qu'il a depuis peu confirmé son jugement touchant Iddoas. On croit que c'est i'évêiiue de Smyrne, qrf avait assisté au concile d'Ephèse, et que Proclus l'ayant jugé, il en appela au Pape. Car les évèques d'Asie avaient peine à recoanattre la juridiction de l'évèque de Constaotinople.
Sixte III écrivit à Nestorius, qui avait été déjà condamné à Rome par saint Célestin et par le concile général d'Éphèse pour essayer de le ramener a la foi catholique ; mais Nes« torius, bien loin de se rendre, publia des calomnies contre ce saint Pape. Laccusation d'un misérable nommé Bassus parut si atroce, que l'empereur Valentinien fit tenir un concile de cinquante-six évèques; le calomniateur y fut condamné et excommunié. Le saint Pape sortit de cette calouioie comme l'or de la lournaise, et il fX)ntiDuaè travailler au bien de TEgiise avec sa sollicitude ordinaire.
Julien d'Eclame, ce fameux pélagien»
souhaitant avec passion de recouvrer le siège dont il avait été déposé, s^etlbri;^ de rentrer dans la communion de TEglise, feignant d'être converti et employant divers artiGces pour le persuader au Pape saint Sixte lU : mais le Pape s'en défendit habilement par les avis de saint Léon, son archidiacre et son successeur» ce qui donna une grande joie à tous les Catholiques. Le Pape saint Sixte mourut peu de tem|)s apr^s, leiSmars (40, après avoir tenu le Saiot-Siége près de huit ans. Il tit des ordinations k Rome au mois de décembre, et ordonna vingt-buit prêtres» douze diacres et cinciuaDte-deoi ëvêques en divers lieux. Ce saint Pape eut un zèle extraordinaire pour la majesté du culte et l'honneur de la maison de Dieu. Un est étonné des dons prodigieux dont il enrichit, en moins de huit ans de pontificat la f)lupart des grandes églises de Rome. Il eut e mérite d^ngager l'empereur Valeutien, autant par ses exemples ciue par hes eihor* talions, à signaler pour le même objet sa libéralité et sa magnificence.
SIXTE IV. — Le 9 août 1471, quelcpies
{'ours après la mort de Paul II, François d'Ath )escola de la Rovère, cardinal dufitrede Saint-Pierre-aux-Liens , fut élu pour lui succéder, et prit le nom de Sixte Iv.
Il était né le 22 juillet l^U, au village de Celles I à cinq lieues de Savone. La plopiri des auteurs le font fils d'un LéonaroRoiière,
{>ècheur de profession. On croit que la noble amille des Rovère, voyant un Pape de son nom, voulut se faire honneur en radoptant* Le cardinal Bessarion qui possédait parfaitement les langues grecque et latine, avait
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été son maître k Pavie. EnsoitCt étant enlré ehez les Frères mineurs» il enseigna la philosophie dans les plus célèbres écoles dltalie et devint générai de son ordre. Paul II, instruit de son mérite, le fit entrer dans le Sacré Collège, et depuis qu'il fut cardinal» il mena une vie si résculière et si édifiante , que son palais ressemblait à un monastère.
Ayant été élu Pape» il s'occupa aussitôt des affaires de TEslise. Il déclara qu'il voulait travailler à rétablir la discipline, et à traiter de la guerre contre les Turcs. Il envoya en même temps de tous c6tés des hommes pour lever les décimes du clergé» le vingtième du bien des Juifs, et le trentième de celui des Catholiques, suivant le décret de l'assemblée de Manloue. Il accorda des privilèges et des indulgences è ceux qui prendraient les armes pour cette guerre, ou qui y contribueraient de leurs biens : il écrivit à l'empereur et aux antres souverains, pour les engager k concourir à une œuvre si sainte : i! rétablit les chanoines réguliers de Saintlean de I^tran à Rome, pour fiiire plaisir aux Romains; car on dit qu'il était si facile, qu'il ne pouvait rien refuser.
Au commencement de l'année 1472, il fit partir les légats qu'il avait choisis pour aller extiorter les priàces chrétiens à la guerre (;on (re tes Turcs. Le cardinal Caraffa, rlapolitain, fut chargé de commander la flotte que l'on armait contre les infidèles : il reçut des luainsdu Pape les enseignes des galères bénites. Ensuite le Pape, accompagné de tous les cardinaux, le conduisit jusqu'à la flotte :]ui était sur le Tibre, monta sur la princil>ale galère, et de la pouppe il donna la bénédiction au légat et a tous ceux qui étaient ians les autres galères, au nombre de vingt- :înii. Ces galères devaient se joindre à celtes les vénitiens et de Ferdinand, roi de Naples : liais toute cette flotte composée de quatreringts galères, ne fit rien de très-considérable. Tout se réduisit à la prise d*Attalie, Ians la Pamphilie. Cependant le léeal et Mo- ;enigo qui commandait la flotte vénitienne, surprirent la ville de Smyrue et enlevèrent 111 riche butin. Après cette expédition, le égat retourna à Rome, où il entra comme Ml triomphe; menant avec lui vingt-cinq Pures, montés sur de beaux chevaux , et louze chameaux chargés des dépouilles des riiuemis.
Dans le môme temps, le Pape envoyait de ous c6tés des personnes pour lever les lécîmes qui devaient être employés aux rais de la guerre contre les Turcs, avec melaces d'excommunier ceux qui en retienfraîent quelque chose. Mais les Allemands X beaucoup aautres, refusèrent de les payer, ^a même année, Louis XI envova à Sixte IV [es ambassadeurs qui demanaèrent, entre mires chosos, de la part de leur maître, que 'on assemblât un concile k Lyon; que les ordinaires eussent du moins la consolation I es bénéfices de mois en mois à leur tour vec le Pape ; que les taxes des bénéfices ussent réduites selon les décrets du concile le Constance; q»»e les procès ne fussent
point évoqués en première instance k Rome ;
Sue le clergé déià épuisé, ne fût point obligé e payer les décimes pour ta guerre contre les Turcs: mais le Pape éluda ces demandes, et montra que le roi ne devait point empêcher cette levée.
' L'an 1^73, Sixte IV confirma la bulle de Paul II , qui étendait le Jubilé 5 chaque vingt-cinquième année; il fit aussi de non- Telles promotions de cardinaux. Vers le môme temps, don Juan d'Aragon ayant Toulu donner l'évèché de Saragosse è un bâtard de son fils Ferdinand, et qui n'était encore que dans sa sixième année, le Pape s'y opposa , et le cardinal de Pavie écrivit même k ce prince, lui représentant que c'était contre les lois de l'Église d'élever k l'épiscopat un enfant. Cependant le roi d'Aragon finit par obtenir plus tard sa demande. Le 23 mai de la même année, le Souverain Pontife confirma la règle des religieux Minimes instituée j)ar saint Frangois de Paule. L'année suivante, il érigea en métropole le siège d'Avimon et donna pour sufiragants au nouvel archevêché les évêcliés de Carpentras, de. Cavaitlon et de Vaison. Quelque temps après il sécularisa le chapitre d'Avignon qui avait embrassé la règle de Saint-Augustin suusie pontificat d'Urbain IL Le Jubilé pour Tannée 1475, ayant été ouvert, un grand nombre de fidèles vinrent k Rome |K>ur avoir part k cette indulgence. Ferdinand, roi de Naples, fut de ceux qui
tous les ans une haquenée blanche, c'est-kdire un cheval blanc tout harnaché, comme un témoignage que ce royaume relevait du Saint-Siège. Cette cérémonie s'observa jusqu'k nos jours, la veille de saint Pierre» et on l'appela le présent de la haquenét.
L'an 1476, \eS inondations du Tibre et la peste ayant fait de grands ravages, le Pape, pour apaiser la colère de Dieu, établit par une balle du 30 mars, la Conception de la sainte Vierge, et accorda les mêmes indulgences que le Pape Urbain IV et Martin V avaient accordées pour la fête du Saint* Sacrement. La même année que Sixte IV établit la fête de Tlmmaculée Conception, il fit une promotion de cinq cardinaux. Trois ans au|)aravant, il en avait déjk créé huit, du nombre desquels était Jean-Raptiste Cibo, qui lui succéda sous le nom d'Innocent Vlll.
Deux ans après, il y eut k Florence de grands troubles causés par la division qui se mit entre les deux maisons de Hédicis et de Pazzi, les plus puissantes de cette républi-
Sse. Les chefs de la famille de Hédicis étaient ors Laurent et Julien son firère, adversnires du Pape. Les Pazzi, au contraire, avaient toute son estime et toute sa confiance. Ces derniers, formèrent une conspiration contre les Médicis, et ils y engagèrent un grand nombre de personnes. Au milieu de la Messe solennelle de la cathédrale, où assistaient les Médicis, Julien fut poignardé, et mourut sur*le-champ. Laurent son aîné qui
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i)*avai( reçu qu*une blessure h la gorge se sauva dans la sacristie, et s'y enferma. Les assassins déconcertés de ce queLnurent leur Bût échappé» et voyant que le Pape ne les secondait pas, romme ils s*ea étaient flattés» Cloutèrent au palais, dans le dessein d*égor* ger les magistrats ; mais comme ils ne furent suivis de {lersonne, on ferma les portes sur eux» et les magistrats les firent pendre sur-le-champ aux fenêtres du palais. L'archevêque de Pise qui était du nombre de ces furieux, fut pendu de mémo. La plupart des Pazzi furent punis en différentes manières; et comme Laurent de Médicis était aimé et honoré, ou lui donna des gardes po\ir la sûreté de sa personne.
Le Pape Sixte ayant appris tout ce qui s'était passé è Florence, et la mort violente de l'archevêque de Pise, interdit la ville, et excommunia Laurent de Médicis. Les Florentins implorèrent la protection du roi de France, du duc de Milan et des Vénitiens, assemblèrent les évêques de Toscane, et. obligèrent les prêtres à célébrer le service divin, malgré Vinterdit. Sixte se fondait avec raison sur ce qu*iU avaient osé emprisonner le cardinal neveu, et punir de mort uo archevêque ; entreprise criminelle et qui renversait toute la aiscipline ecclésiastique, qui voulait qu'aucun prince séculier ne pût* juger k mort les ecclésiastiques. Il fit saisir dans toute l'étendue de TËtat de l'Ej^liso, les comptoirs et le^ effets des négociants de Florence.
Cependant les Vénitiens assistèrent secrètement les Florentins. Louis XI voyant que l'état de ses affaires ne lui permettait pas de secourir longtemps les Florentins, imagina un expédient pour embarrasser le Pape : il assembla son clergé et les grands du royaume à Orléans, pour établir la Pragmatique sanction^ ki abolir les iinna/es ; mais on ne prit aucune mesure pour l'exécution: il donna} cependant un édit, dans lequel, après s'être plaint de la rigueur que le Pape avait exercée contre la république de Florence, et des sommes qu'il en coûtait k son royaume pour les expectatives des bénéfices, et autres exactions qu'il appelait illicites, il défendit à tous ses sujets d'aller à Rome pour obtenir des bénéfices et d'y envoyer aucun argent.
Louis xl avait déjà envoyé une ambassade k Rome, pour menacer le Pape d'un appel au concile; le vicomte de Laulrec était chef de l'ambassade. Le Pape remontra k cet ambassadeur les droits du Siège de Rome, et l'autorité légitime que les canons accordent aux Souverains Pontifes. Il lyouta que les affaires de l'Eglise n'appartenaient point au roi, que Laurent de Medicis devait se soumettre è la sentence prononcée contre lui, que par là il serait aisé d'en venirk un ac- 'commodément; comme s'il était permis de punir un innocent par préalable, parce qu'on |)6ut-lui pardonner ensuite. L'ambassadeur signifia au Pape, de la part du roi, que l'on tiendrait un concile en France, et qu'on y rétablirait la Pragmatique sanction, uans le
même temps, tous les princes d^llalie eavoyaient des ambassadeurs au Pape; mais il proposait des conditions que les FIoreDlins ne voulaient pas accepter, et entre autres,
Îu'on chassât de Florence Laurent deHédicis. Infin deux aus après, il accorda la paix aux Florentins. Les députés de cette république furent admis k Pentrée de l'église de Saint* Pierre, où s'étant prosternés, ou leur doDoi l'absolutioui et chacun d'eux reçut uo coup de verge* selon la coutume. Ensuite, ils en* trèrent dans l'église et assistèrent à ta Messe.
La même année 1480, l'armée des Turcs, ayant à leur tète Achmet, assiégea la ville d Otrante dans la Calabre ; ils la prirent, et y mirent tout à feu et à sang : il y eut plus de douze mille Chrétiens tués ou faits prisonniers. Huit cents furent meués hors de la ville, tous nus, et égorgés, parce quils aimèrent mieux souffrir la mort, que de renoncer à la religion chrétienne : Ja prise de cette ville jeta la consternation dans rilaîie. Le Pape, pour arrêter le progrès des infidèles, exhorta les princes chrétiens adonner des secours, et on forma une flotte considérable. Achmet l'ayant aperçue, se retira arec précipitation ; et la mort de Habomet qui arriva sur ces entrefaites» acheva de rassurer les esprits.
Peu de temps après, tous les princes d1talie firent une alliance entre eux poursu|>t>oser è la trop grande puissance des Vénitiens; et d'un autre côte, le Pape s'allia arec eux contre Ferdinand, roi de Naples, pour maintenir les droits de l'Eglise; mais dans la suite il se détacha de leur parti et alla Jusqu'à les excommunier. Ces guerres (^ui durèrent deux ans furentfunestesà toute 1 1talie et forcèrent la cour de Romeà augmenter les impôts et è en établir de nouveaux. Ou a vu quels efi'orts prodigieux fit incessamment Sixte IV pour repousser l'invasion imminente des Turcs; mais la lAclie politique des princes chrétiens fut loin de seconder ses généreux desseins. Il combattit égalefflent pour la liberté de l'Italie; mais ses projels lurent trayeursés [)ar les divisions des Italiens eux-mômes.
Sixte IV mourut un an après Louis XI, ie 13 août ikSk dans la soixaute et onzième année de son âge et la quatorzième de son pontificat. Ce Ponlife avait beaucoup de vertus, des mœurs intactes, une science extraordinaire, le talent des affaires, de l'applicalioa au travail, l'âme noble et généreuse. Uaiheureusement on lui reproche avec fondement le népotisme suite de sa bonté ellemême. Cependant son ardeur pour le progrès des lettres» la protection et la libéralité dont il honora les savants, ses propres ouvrages de philosophie et de théologie» sans couip* ter ses bulles savantes et nombreuses, \^ monuments sans nombre qu'il a laissés pour l'embellissement et l'utilité de Rome pleines encore aujourd'hui de ses inscriptions et de ses titres rendent à jamais son nom ménio^ rable. On a dit que, des seules pierres qui portent son nom dans les bâtiments soper^
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l>es qu*il multiplia dans Rome, on |>ourrail sonstruire un vaste édiCee. 11 est resté de lui à Home deux mohuments; uq pont sur le Tibre qui porte encore son nom» et la chapelle Sixte dans le Vatican. Nous avons iQSsi de hii plusieurs écrits sur divers suiets.
SIXTE V dit communément SIXTE- }UiNT. — Le successeur de Grégoire XIII rut le cardinal Félix Peretii. Il était né le 13 décembre 1521, dans un village de la tfarche d*AncAne» appelé les Urottes. Son [)ère élait tigiteion cnez un habitant du lieu {ui lui Qt épouser sa servante. Il en eut trois >nfaiits» dont TalnéTut le Pape dont il est ici luestion. On peut juger de la situation de :elle famille par cette anecdote sur le jeune Félix qui, un jour, étant tombé dans un hang Tut l'étiré par sa tante qui lavait sur os bords. Il apprit è connaître ses lettres ians des abécéoBires laissés par d*autres en« anls venus à la campagne pendant les vaances ; car faute de cinq bÀ^orchi par mois, 0 père ne pou-vaH renvoyer aux écoles. A a rin cependant un parent, Fra Salvatore, Je Tordre des Franciscains se laissa toucher jar ia position de Tenfaut et paya ses mois i*école. Le jeune Félix commença donc à *ecevoir l'instruction commune. Il emporail avec lui un morceau de pain quUI allait nanger k midi auprès d'une fontaine qui lui fournissait Teau de son repas. Son père n'étant j>as en état de le nourrir, le donna fort euoe k un laboureur qui lui fit garder les noutons, et ensuite ses pourceaux. Il s'acquittait de cet emploi, lorsqu'il vit un Cordeier qui allait kAscole, et qui s'était égaré de (on chemin. Le jeune garçon courut à lui, H lui fit offre de l'accompagner jusqu'à la rille. Le religieux charmé de I empressenent et de la vivacité de son esprit, se ren* lit au désir que lui témoigna Félix, d'être eçu dans le couvent des Frères mineurs TAscoli, et l'emmena avec lui. On liti donna *babit de Frère convers;on reconnut qu'il .^lait pro()re k des emplois plus élevés ; on ui fil faire ses études; et en deux ans de emps il parvint, par Sun application, k enendre les auteurs latins : bientôt après, il t'appliqua k la théologie, devint professeur le cette science, et prédicateur. Félix étu* liait dans le clottre k la lueur d'une lanterie et sans avoir soupe. Quand la lanterne /éteignait il allait k l'Eglise auprès de la ampe qui brûlait devant le tabernacle. Il fit le grands progrès, et aussi bien k Fermo lu'aux écoles et aux universités de Ferrare ït de Bologne, il obtint ses grades académi- |ues avec beaucoup d'honneurs. 11 maoifesa un grand talent pour la dialectique et la liéologie. Il se fit remarquer k l'assemblée générale des Franciscains tenue en. 1M9 et ^es prédications dans les églises de Rome y .'xcitèrent un enthousiasme général. Il fut irésenté k Paul IV et consulté souvent dans jss eas difficiles. Comme théolo^^ien il tra* railait dans la congrégation pour le œncile le Trente, comme çomulior pour l'Inquisi- ;i jOr M P«P« l^ie V *ui donna tr)i)ie ^a <*on-
fiance et le nomma vicaire général deb Fran-» ciscains avec lautorisation de réformer cet ordre. Il se livra en effet énorgiquement k cette œuvre et rétablit l'ancienne constitution. Pie, voyant son attente surpassée, il le nomma evèque de Sainte-Agathe et en 1570 le créa cardinal. L'évèché de Fermo ne larda pas k lui être donné et il revint revêtu de la pourpre Ik où autrefois il avait gardé les fruits et le bétail.
Tous les historiens de quelqne valeur, même parmi les protestants et en particulier Lùopold Ranko ont bit justice des fables ridicules qu'on a rapportées sur les moyens dont Félix Peretti se serait servi pour arriver k la papauté. Le )»Alre de Montalie el qui avait pris ce dernier nom vivait retiré,
taisible, économe et appliqué au travail, es OEuvres de saint Ambroise l'occupaient dans ses heures* de recueillement et il les
{)ublia en 1580. Ses plaisirs consistaient è aire du bien k sa ville natale et k planter des ceps de vigne dans l'endos que I on visite encore. 11 fit toujours preuve d'un empire extraordinaire sur loi «même et cette qualité jointe k toutes les autres et k sa com-
ftexion robuste le firent éliront le 9tb avril 585 dans des circonstances où l'on avait besoin avant tout d'un homme énergique et vigoureux. Le berger de Hontalte était le souverain de son tem(>s le plus digue de régner. Aussitôt élu, il montra une gravité, une force, une grandeur vraiment assorties k la dignité suprême dont il était revêtu. On le vit constamment ennemi du vice, protecteur de la vertu, pénétrant, juste, vigilant, sévère observateur de Tordre, magnifique en tout ce qui regardait la gloire de la religion et la splendeur de l'Etat; ami des lettres et de tous les arts, très-appliqué luimême k l'étude k laquelle il consacrait une partie de la nuit, après avoir donné le jour aux affaires. Ce fut un de ces hommes rares
Îpi font honneur k l'humanité. Avant de se aire couronner il manda le gouverneur ei les juges de Rome pour leur enjoindre, avec cette force qui lui était particulière de rendre exactement la justice. Attachant peu d'importance aux cérémonies de simple appareil, il était bien résolu k consacrer chacun des moments de son pontificat k des œuvres utiles.
La cérémonie de son couronnement fui magnifique. Il reçut les ambassadeurs du Japon avec les plus grands honneurs et les renvojra combles de présents. La douceur excessive du gouvernement ecclésiastique avait engendré des désordres qui commandaient indispensablement une répression sévère. Sixte-Quint y pourvut dès les premiers moments de son exaltation. En vain les eardinaux lui firent des reiyontrances k ce sujet. Vos remanirances^ dit-il, doivenl v^ushire hanii. Quand Jénuê-Chriit confia Us ekfi dt ton Egtiêe à taint Pierre^ nous ne vojfom pat dant P Evangile qu'il ai/ été soumis auxavit ni aux Itçont detautret apAlret^ et voutvot^f traspttgraveinenCtifumtcrojiex prfpdu cHtt miioriN tnr mou Les ctrdl-
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naux furent consternés par ce discours, mais ils eurent un moment plus de crainte encore lorsque le Pape qui les avait congédiés les Ql rappeler : ils revinrent, et Sixte leur dit : JTavais oublié de vous avertir quen faisant faire ce procès aux coupables ,je veux qu*on agisse aussi contre ceux qui les ont pro^ tiges. Les cardinaux se retirèrent sans oser ouvrir la bouche.
Sixte-Quint s'appliqua tout aussitôt à purger les terres de l'Église des brigands qui y exerçaient toutes sortes de violences, et qui s'étaient fait redouter sous le pontiQcat précédent. 11 fit dresser des potences pour punir sur-le-champ tous ceux qui se rendraient coupables. 11 déposséda plusieurs juges, à cause de leur douceur, et fit punir avec rigueur ceux qui avaient prévariqué dans leurs charges. Il ordonna que les adultères fussent punis de mort, et ce chAtiment fut exercé à l'égard d'un gentilhomme de Salerne, qui avait séduit la femme d'un homme d'affaire. Il réprima l'insolence de la noblesse qui depuis longtemps refusait de payer ses dettes; il voulut que chacun réglii sa dépense sur ses revenus ; il défendit, sous peine de la vie, de tirer Tépée et de porter des armes dans la ville, et fit punir ceux qui contrevinrent è cette ordonnance : il fit observer ses lois avec tant de rigueur qu*il rétablit en peu de temps la sûreté dans Rome. Il serait trop long de rapporter les châtiments terribles qu'iifit exercer contre les coupables, il ordonna à tous les archevêques et évAques de se retirer dans leurs diocèses. En moins d'une année tes Etats de rEglise furent purgés des bandits oui Tinlestaient auparavant et Sixte-Quint licencia la plus grande partie des troupes et diminua de moitié le nombre des sbires. S'il maintenait l'exécution des lois, de l'ordre et de la justice avec une rigueur parfois excessive, il se montrait doux, indulgent et conciliant dans les actes généraux de l'administration.
Dès le commencement de son règne il s*empressa d'étouffer toutes les mésintelligences dans les^uetlps ses prédécesseurs avaient jeté le Saint-Siége et ses voisins au sU|jet des droits ecclésiastiques. 11 rendit aux Milanais la place de la Bota , que Grégoire Xlll avait voulu leur enlever, et décida en faveur des Vénitiens dans l'affaire d'Aquile^a. Il abolit la congrégation chargée de !a juridiction ecclésiastique qui avait enfantée la plupart des différends survenus. Certes, il y a de la grandeur d'Ame è abandonner spontanément des droits contestés.
Celte disposition conciliatrice [iroduisit aussitôt les plus heureux résultats. Le roi d'Esiiagne écrivit à ^es ministres de Milan et de Naples d'obéir aux ordres du Pape comme aux siens. La To'scÀne se montre dévouée, Venise satisfaite et tous ces Etats qui servaient de refuge aux bandits, les livrèrent au Pape.
Après avoir puni les féuax de la terre coupable, il gagna les autres barons, il unit les deux grandes familles Colonna et Orsini, et accomoda leur différend sur la préséance.
Il rendit aux Ânconitins quelques-uns de leurs anciens privilèges, institua à Macerata un tribunal suprême pour toute la proviore, gratifia le collège des avocats de oonvelies concessions , érigea Fermo en arcbe?éclié, et Tolenline en évèché;et, à l'aide d'immenses -travaux fit une ville de Lorette. Il créa des institutions pour arrêter Taccroissement des dettes communales ; et, à partirde ces ordonnances, datent le retour progressif de la prospérité des communes. Partout il favorisa l'agriculture. Il cberi'ha è dessécher la Chiano d'Orviéto et les Marais Pontins qu'il visita ini-môme. Il releva l'indusirie en favorisant la fabrication de la laine et de la soie.
ï>hs la première année de son ponilGcat, il fulmina une bulle terrible contre le roi de Navarre et le prince de Condé,chefdu
Earii calviniste. Sixte-Quint y relève d'aord la puissance pontificale , placée au* dessus de toutes les puissances de la terre, en vertu du pouvoir donné parNotre-Seigneur à saint Pierre en l'établissant Cliefdesoo Eglise, il .stigmatise ensuite cesdeux princes, les déclarant déchus de tous les droits attachés à leur rang, et incapables de succéder à l«i couronne de France. Il dépouillai! même le roi de Navarre de la partie de ce royaume, sur laquelle ce jtrince avait des prétentions.
Sixte, voulant apporter qiielque remède à la corruption qui régnait à Rome, fit chasser les femmes les plus scandaleuses, espérant dans la suite enfermer toutes les autres. Il fit des ordonnances rigoureuses pour obliger les ecclésiastiques à mener une viechasle et exemplaire . il attira plusieurs savants à Rome ; car il avait une grande inclination pour les lettres.
Il entreprit de relever le fameux obélisque que Caligula avait fait transporter d'Espagne è Rome. Il surmonta les diflicullésde cette entreprise , ayant mis en œuvre le nombre d'hommes et de chevaux nécessaires pour faire agir les machines destinées à transporter cette grande masse qui a cent pieds de hauteur, il vint à bout de le faire placer sur son piédestal ; il s'empressait en même temps à mettre en meilleur ordre les affaires de la Chambre apostolique. L'année suivante il érigea Lorette en ville épiscopale; il confima la nouvelle oi'^flgrégaiion des Feuillans. Parmi le grand nombre de bulles qu'il publia, la plus fameose est la DetestabiliSf qui sert de règle aux canooistes dans la matière des contrats. Le Pape y condamne toutes les sociétés illicites qu'où fait dans ces sortes de traités. Désirant répandre ses faveurs sur sa patrie, il fit nue ville du bourg de Montalte, auprès duquel il était né, et lorsqu'elle fut bfllie il l'érigca en évêché. La même année i586, il fixa le nombre des cardinaux à soixante, par une bulle qui a été observée par ses successeurs. Il donna une nouvelle forme à la con^réj^ation de VJndeXj pour 1 examen des livres. On le regarde comme Tinstiluteur de celle des Rits, qui pitnd connaissance de loutoB
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qai regifde las nstgest les oéréniooies, les préséances H les esnonisaiions des SâinU. Ofi compte jusqu*à soixante bulles données par cet infatigable pontife en moins de deui ans, soutenues dans Texécution d'une vigilance ei d'une vigueur égale, et tendant à la répression de lous les vices , de tous les, crimes, de toutes les superstitions» et à la gloire de l'Eglise.
Il créa une nouvelle congrégation de ter* dinaux dont six pour les atfairesde l'Etat et six pour celles de l'Eglise. Il voulait que les cardinaux donnassent la plus haute idée d*eux*mèffles, et fixa leur nombre à soixante^ dix. Lcirs de son avènement il trouva les Û* nances dans ua oomp(e< épuisement. H les releva à ce point qu en avril 1588 il avait déjà ama^^sé plus de quatre millions et demi de scudi. Il ut déposer ce trésor au château Saint-Ange en le consacrant à la sainte Vierge ei aux saints apAlres Pierre et Paul, et le destinait soit à soutenir une expédition générale en Terre-Sainte, soit à prévenir une famine ou une invasion. Nous n'énumérerons pas ici ses entreprises et ses constructions gigantesques, aqueducs imcneases, obélisques et monuments de tout genre. Cependant Elisabeth, reine d'Angleterre, envoyait k Rome pour sonder les dispositions du Paçe è l'égard des Espagnols. Deson côté Philippe 11 fiiisait les plus grands eff&rts pour amener le Pape k publier une croisade contre la reine d'Aogleierre, qui i2*avait, disait-il, d'autre dessein que de ruiner la religion catholique. Eneffet, Sixte- Quint publia une bulle terrible r.ontre Elisabeth, par laquelle il mettait l'Angleterre en interdit, déclarait que ce royaume était un fief du Saint-Siège, dont Elisabeth ne lui ivait jamais rendu hommage, ordonnait lux Anglais de se joindre k l'armée espagnole, promettait de grandes récompenses i ceux qui s'assureraient de la reine et la aisseraieiit aux catholiques ; et il ouvrit le réior de l'Eglise k ceux qui favoriseraieot »tte ex pédition.
Au reite, Siile-Quint nourrissait les projets les plus gigantesques. Il se flatta longeoaps de parvenir k mettre fin k l'empire urc ; il noua des intelligences en Orient ivec la Perse, avec quelques chefs arabes, vec les Druses. il équipa des galères; 'Espagne et la Toscane devaient lui enfourlir d'autres. Il pensaitainsi pouvoir venir ^r mer se joindre k Etienne Bathorv, roi de Pologne, qui devait tenter par terre l'attaque Tiocipale. Le Pape espérait réunir pour etteex|)édition toutes les forces du norduest et du sud -est de l'Europe. Il voulait ooquérir l'Egypte, joindre la mer Rouge k I ]tf ôditerranée, rétablir l'ancien commerce u toonde et conquérir le Saint-Sépulcre, a moment il pensa élever un de ses meux sur le trône de France, et Henri IV vait déjk donné son consentement k ce su- »t. Toutes ses actions cependant avaient >ujours pour but unique rintérèt général 0 la religion catholique. Il se montrait ecessihie k toutes les idées graadipscs, et
savait lea exécuter avec cette fermeté ci cette grandeur qui ne connaît fias d'obs-r tacles.
La dernière année de son pontificat. Sixte* Quint s'appliqua k réparer la célèbre bibliothèque du Vatican : il n'épargna ni soins, ni dépenses , pour la rendre la mus riche et la plus belle de l'univers. Il fit bAtir poa? cela dans la partie du Vatican appelée Bel« véder un superbe édifice i)our Vy placer, ii ortier ce lieu de très-belles peintui*es^ qui représentaieet les principales actions ùe son pontificat, les conciles généraux et les plus célèbres bibliothèques de Tanliquité. On y comptait déjk plus de dix mille manuscrits, la plupart très-importants; elle est devenue, dans la suite, une des premières du monde« surtout depuis que la bibliothèque Palatine et celle des ducs d*Grbin et de la reine Christine de Suède y ont été réunies. Ce Pape fit encore bétir, près de cette bibliothèque, une très-belle imprimerie, destinée k faire des éditions exactes de beaucoup d'ouvrages altérés et corrompus par la mauvaise foi des hérétiques.
Quelques mois avant sa mort, il s*était senti attaqué d'une violente douleur de tète, mais il crut qu'elle n'avait d'autre cause que sa trop grande application au travail. Celte incommodité ne I empêchait pas néanmoins de vaquer aux affaires; il répétait souvent les paroles de l'empereur Vespasien , qu*kèM prince doit mourir debout. Peu de jour^ avant sa mort, il fit venir le gouverneur de Kome^ et lui ordonna de condamner aux galères les prisonniers accusés de crimes, voulant les voir partir dans la semaine pour Civita- Vecchia. Le mal devint toujours plus grand, et il mourut bientôt après, le 27 aoAt 15M, âgé de 69 ans. Le roi de France, Henri IV, apprenant la nouvelle de sa mort, dit qu'il perdait un Pape qui était tout à lui , et qu*il souhaiiait que son successeur lui ressemblât.
Si on a blAmé la trop grande rigueur de Sixte-Quint, on la loue avec raison sur le bon ordre qu'il mit dans la ville de Rome; car il rétablit la sûreté dans cette ville et dans tout l'Etat ecclésiastique, où Ton n'entendait parler auparavant que de vols, d'adultères et autres crimes. Il faisait rendre la justice à ses sujets avec tant d'exactitude, que, dans toute l'étendue de ses Btals, on ne nardoanait pas un criminel. D'un autre cAte, il défendait avec vigueur les intérêts des pauvres et des orphelins : il donnait audience k toutes sortes de personnes, et lea plus pauvres étaient écoutés les premiers, il avait une grande attention aux plaCets qu'on lui adressait contre le gouvernement , et il les ùdsait examiner article par article. Il était tellement iniatigable, que jamais Pape oe l'a égalé dans le travail , et toutes le^ affaires généralement lui passaient par les mains. 11 dormait peu, mais il n'avait point d'heures réglées pour son sommeil ; il avait ordonné k ses camériers de réveiller k queU due heure qqecefût, s'il arrivait 9ueiquo cnose d'imprévu; il réprimait séveremeiir
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ceux qui manquaient è lear devoir. Il aimail cependant qu'on se défendit » avec respect toutefois , *et en alléguant de bonnes raisons. Au seul nom de Sixte-Quint est tellement attachée Tidée d'un grand prince, qu'on ne saurait rien ajouter à l'impression qu'il réveille. Malgré les vives douleurs de sa dernière maladie, il mourut debout et travaillant sans relâche au bien de la religion et de l'Etat, après avoir néanmoins satisfait^ avec beaucoup de piété , à tous les devoirs de chrétien. Jamais Pape n'a formé de plus grands projets que Sixte-Quint, et peu les ont exécutés avec tant deforce elde grandeur. SOTER (Saint) succéda à saint Anicet, en l'an 168, sous l'empereur Marc-Aurèie. — II était naiif de Fondi, dans la terre de Labour, et flis de Concordius. Il se montra le père des pauvres et d<?s malheureux. Non content de laire sentir è Rome et aux provinces voisines les effets de son immense charité, il envoya des secours jusqu'à Corinthe; et saint Denis, qui était alors évéque de celte ville , lui témoigna sa reconnaissance et celle de son troupeau , par une lettre en réponse à eerie que Soler avait adressée aux Corinthiens ; cette lettre était si édifiante, qu'on la lisait avec celle de fflint Clément dans l'assemblée des fidèles. Il employa toute sa vigilance et ses soins à découvrir les besoins spirituels et corporels des fidèles. Harcliant sur les [)as des saints Papes qui l'avaient précédé, il envoya des aum6nes aux églises des diverses villes, et il joignit k ces charités des instructions trèssalutaires dans les lettres qu'il leur écrivit, pour les exhorter à demeurer fermes dans la foi et unis entre eux avec les évoques et les prêtres qui les gouvernaient. Sa charité s'étendit principalement sur ceux qui souffraient pour la cause de Jésus-Christ, soit dans les prisons, soit dans les mines, et qui se trouvaient souvent abandonnés et destitués de tout secours. 11 n'avait pas moins de sollicitude pour détourner tout ce qui aurait pu donner atteinte à la pureté de la foi, que les hérétiques cherchaient à corrompre. Il s'opposa fortement aux montanistes ou catapbryges, dont l'hérésie commençait k paraître. (Test en l'année 171 , troisième du pontificat de saint Soter, qu'on fixe le commencement de cette hérésie. Montan,
3ui en fut l'auteur, était né en Phry^ie, et ésirait ardemment les premières dignités dé l'Eglise, quoiuue sa qualité de néophyte et d'eunuque dût l'empêcher d'y prétendre, il parvint bientAl k séduire Priscille et Maxiiuilltî, femmes nobles et riches, qui se donnèrent pour prophétesses. Les montanistes avaient la prétention d'enseigner et de pratiquer une religion plus parfaite que celle de Jésus-Christ et des apôtres. Ils se vantaient d'avoir reçu la plénitude de l'Esprit de Dieu, qui auparavant ne s'était communi-
3ué qu*en partis ; en sorte que la perfection e la vérité n'existait que dans leur secte et cela par l'effet d'une révélation nouvelle, qui servait de complément k la révélation chrétienne. Dieu, selon eux, avait accommodé
jusqu'alors ses préceptes aux circonsianres et k la faiblesse des nommes; mais n'ayant pu sauver le monde ni par Moïse et les prophètes, ni même par riacarnatioa de Jésu»- Ghrist , il était enfin descendu par le Saiot- Esprit dans les auteurs de la nouvelle doctrine afin de consommer son ouvrage eo répandant par eux la plénitude de la grâce et de la lumière. Saint Soter dut coml^ttre une telle hérésie, qui devint plus lard IV casion de plusieurs conciles tenus dans la Phrygie et les provinces voisines. Cette hérésie corrompit plusieurs Eglises, et subsistait encore au v* siècle. Elle s'étendit aussi en d*autres provinces et ne tarda pas à se diviser en plusieurs branches , telles que les procliens, etc.
On rapporte k la même époque, sous le pontifical de saint Soter, le commenceroenl de deux autres hérésies, dérivées en partie du système des gnostiques : celle des encraiites, qui eut pourchef Tatien, et celle deBardesane.
Tatien, d'obord parfaitement orlhodoie, admit ensuite, comme Valentin, plusieurs puissances invisibles émanées du Dieu suprême ; et , comme Marcion , il supposait un autre principe qui avait créé le monde, à l'exception de la lumière, proiiuite par !« bon principe. Il regardait la aiatière couime essentiellement mauvaise, prétendant expliquer ainsi l'origine du mal ; et c'est d'après cette idée qu'il faisait profession de bair le corps, qu'il ordonnait Tabstinence du vin et de la chair des animaux , qu'il condamnait le mariage comme une débauche introduite par le démon. Comme les autres gnostiques, Tatien soutenait que Jésus-Christ n'avait eu qu'un corps aoparent ; il n'adnQetlail qu'une partie de l'Ancien Testament, et il est le premier qui ait enseigné, contre la croyance générale de l'Eglise, qu*Adaai n'é« tait point sauvé.
Bardesane se montra d'abord fortement attaché k la doctrine catholique. Pressé par Marc-Aurèle d'abandonner la religion chrétienne, il lui résista courageusement, il composa pour la défense de la foi plusieurs ouvrages contre les hérétiques de son temps et particulièrement contre les erreurs de Marcion. Ses ouvrages furent en grande partie traduits en grec et sont fort estimés. Mais enfin Bardesane se laissa entraîner aux erreurs des gnostiques et devint Tauteurd'une secte quisubsista longtemps en Syrie. Coœoie («uxyiladmettaildeux principes de toutes choses, l'un qui était la sourcede tout bien, raulro essentiellement mauvais et cause de tout le . mal qui existe dans le monde. Le bon priiH cipe avait créé les âmes pures et les arait unies k un corps subtil et aérien ; ensuite le principe du mal éiait venu k bout de les séduire , et les avait enfermées dans un corps matériel et corruptible : ce qui produisait la lutte des passions et de la raison. Bardesane supposait donc le corps mauvais par sa nature, et c'est pourquoi il niait la résurrectioa de la chair cl ne voulait admettre en Jésus-Christ qu'un corps aérien ou céleste.
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Après ayoir eomhathj énergigoemenl ces h'^réliqueSy et réparé en grande partie les nvages qu'ils .occasionnèrent parmi les Chrétiens, saint Soter souffrit le martirre, en lan 1T7, pendant la première persécution de Maro-Aurèle t et sa mémoire est honorée ie 22 avril.
SODVERAINETE TEMPORELLE. — Y^y.
DOMAIIVB TEMPOREL DU PAPE
SUPREMATIE.— « Rien, » dit deMaistre, « dans toute Thistoire ecclésiastique, n*est aussi invinciblement démontré, pour la conscience surtout qui ne dispute jamais, que la suprématie monarchique du Souverain Pontife. Elle n*a point été sans doute, dans son origine, ce qu*elle fut quelques siècles après, mais c*est en cela précisément qu*elle se montre divine : car tout ce qui existe légitimement et pour tous les siècles, existe d*abord en germe et se développe successivement*
Bossuet a très*heureusement{ exprimé ce germe d*unilé, et tous les privilèges de la Chaire de saint Pierre, déjà visibles dans la personne de son premier possesseur.
t Pierre, » dit-il, « parait le premier en « toutes manières : le premier dans Tobli- <« gation d*eiercer l*amour; le premier de « tous les apôtres, qui vit le Sauveur res- •I suscv'é des morts, comme il en avait été le « premier témoin devant tout le peuple; le c premier quand il fallut remplir le nombre « des apôtres, le premier qui confirma la foi « par un miracle ; le premier k convertir « les Juifs; le premier k recevoir les gen-
• tils; le premier partout. Mais je ne puis « tout dire: tout concourt è établir sa pri- « niauté ; oui, tout, iusqu'à ses fautes.... La « puissance donnée a plusieurs porte sa res- « triction dans son partage; au lieui que la < puissance donnée a un seul, et $ur tous et « êant esceplionf emporte la plénitude
• Tous reçoivent la même puissance, mais « non en même degré, ni avec la même
• étendue. Jésus-Christ commence par le « premier, et dans ce premier il développe le
• tout ••..atio que nous apprenions que
c Tautorité ecclésiastique, premièrement « établie en la personne d*un seul, nes*est > répandue qu'a condition d*6tre toujours c ramenée au principe de son unité, et que r tous ceux qui auront à Texercer se doivent f tenir insé^iarablement unis k la même
chaire. » [Sermon tur Funiiéf part, i.)
Pais il continue avec sa voix de tonnerre:
« C*esi cette chaira tant célébrée |^r les Pères» où ils ont exalté comme à l'euvi la principauté de la Chaire apoetoliaue^ la principauté principale^ laêource de Vunité^ ei dans la place de Pierre^ réminent degré de la Chaire $acerdotaU;l'Egtise*Miref qui iieni en sa main la conduite de toutes Us autres Eglises ; le chef de Vépiseopatf d^oi pari te rayon du gouvernement ; la chaire
(lll) Ego pariter Uostus sedii epostotitm mépro*
• d4€r€imm «i 5. D. Jv. ûdproéetnr (Pallav., HIsi. me. TridtHi.flïb. ixxii,cap. 4 ^9. lih. xx&ni, c9.
e principale^ la chaire «ntoue, en laquelle « seule tous gardent runitél Vous entendez « ces mots saint Optât, saint Augustin, saint « Cyprien, saint Irénée, saint Prosper,
< saint Avite, saint Théodoret, le concile do « Chalcédoine el les auires ; TAfrique, les « Gaole^, la Grèce, TAsie, TOrient et rOcci-
« dent unis ensemble Puieque c^était le
« conseil de Dieu de permettre qu*il s*éle- « yAt des schismes et des hérésies, il n*y « avait point de constitution, ni plus ferme « |iour se soutenir, ni plus forte pour les « abattre. Par cette constitution tout est fort • dans rSglise, parce ^oe. tout y est divin « et que tout y est uni ; et comme chaque ^ partie est divine, le lien aussi est divin, et « l*assemblage est tel que chaque partie agit
« avec la force du tout C*est pourquoi
c nos prédécesseurs ont dit qu'ils agis^
« saient au nom de saint Pierre^ par laulo^ « rite donnée à tous les évéques en la personne « de saint Pierre^ comme vicaires de saint « Pierre^ et ils Pont dit lors même qu'ils « abaissaient par leur autorité ordinaire et « subordonnée; parce que tout a été mis « premièrement dans saint Pierre, et que la « correspondance est telle dans tout le corps n de TEglise, que ce que faitchaque évoque, « selon la règle et Jans Tesprit de Tunité « catholique, toute l'Ëglise, tout Tépiscopat
< et le chefderépiscopat le fait avec lui. » Le Pape et rÈglise, c*est lou/ tin/ Saint
François de Sales la dit {EpUres spirituelles^ liv. vu, épltre k% et Bellarmin avait déjà dit avec une sagacité qui sera toujours plus admirée , k mesure que les hommes devien» dront plus sages : Senoes-vous de quoi il s'a-git^ larsqu*on parle du Souverain Pontife f Jl s'agit du christianistne. (Bbllarmin, De Summo Pontifice^ in Pmfat.)
La Question des mariages clandestins ayant été décidée k une très-grande majorité de voix dans le concile de Trente, Tun des légats du Pape n*en disait pas moins aux Pères rassemblés, après même que ses collègues avaient signé : « Et moi aussi , lé^at du Saint-Siéire , je donne mon approl)ation au décret, sli obtient celle de N. H. P. (111). »
Saint Francis de Sales terminera ce chapitre. 11 eut jadis Tingénieuse idée de réunir les différents titres que Tantiquité ecclésiastique a donnés aux Souverains Pontifes et k leur Siège. Ce tableau est piquant et ne peut manquer de faire une grande impression sur les bons esprits.
Le Pape est donc api>elé :
Le très-saint évèque deTB^jlise catholique.(Cofic. Suessionens.)
Le très-saint et très-heureux palriarclic. (/6id., t. VU Concil.)
Le très-heureux Seigneur. (S. Aca., euisl. 95.)
Le patriarche universel. (S. Lso, Papa, epist. 62.)
— ZACCAau.,Aitii-Feèroiii«f tlndicstuif in-S*, ié Oissert. 4, cap. 8, p. 197 et I89«
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Le chef de TEglise du monde. (Innoc., Ad PP. Cône. Mihvit.)
L'Ëvèque élevé au faite aposloHque. (S.
CTFii.y epist. 3, 12.)
Le Père de$ Pères. {Conc.Ckaleed.f sess.3.)
Le Souverain Pontife des évèques (ibid.t in Prœf.)
Le Souverain prêtre, (ibtd., sess. 16.)
Le Prince des Prêtres. (Stbphan., epîsc. Carthaginens.)
Le Préfet de la maison de Dieu et le Gardien de la vigne du Seigneur. (Conc. Cartha^ ginens.^ epiêi, ad Damasum.) •
Le Vicaire de Jésus-Clirist, le Confirmateur de la foi des Chrétiens. (6. Hibrontm. , Prœf. in Evang., ad Dama$um,)
Le Grand-Prètre. (Valent, ei alii.)
Le Souverain Pontife (Conc. Chalctdonm$.^ Epia, ad Theodor, imper.)
Le Prince des évèques. [Ibid.)
L'Héritier des Apôtres. (S. Bernard, De considérai }
Abraham par le patriarcat. (S. Ambros.)
Melchisédech par Tordre. {Cône. Chalced.^ Epist. ad Leonem,)
Moïse par Tautorité. (S. Bbrn., epist. 190.)
Samuel par la juridiction.- (in. «De contid.)
Pierre par la puissance. (/6jd.)
Christ par l'onction. (/6td.)
Le Pasteur de la bergerie de Jésus Christ. (Ibid.)
Le Porte-clef de la maison de Dieu. [Ibid.. c. 8.) ^
Le Pasteur de tous les pasteurs. {Ibid.)
Le Pontife appelé k la plénitude de la puissance, {ibid.}
Saint Pierre fut la bouche de Jésus-Christ. (S. Chrysost., hom. 2, et in divers, serm.)
La bouche et le chef de Tapostolat. (Oaio., hom. 45» in J^latth.)
La chaire et TEglise principale. (S. Cm., epist. 45, Ad Cornel.)
L'origine et Tunité sacerdotale.flo.. epist. 3, n.a.l ^ ^
Le Lien de Tunité. (lo., epist. 4, n. 2.)
L'Eglise où réside la puissance principare : Potentiorprincipalilas. {Id.^ epist. 3, n. 8.)
L*Eglise , racine , miitrice de toutes tes autres. (S. Anaglet, Papa, Epist. ad omn. episc. et fidèles.)
Le Siège sur lequel le Seigneur a construit TE^lise universelle. (S. Damasb, Epist. ad unw, episc.)
Le point cardinal et le chef de toutes les Eglises. (S. Harcelliii. Papa, Epist. ad episc. Antioch.)
LeKefiJge des évêques.(Conc.i4/fx.,ispw^ ad Felic.^ Papam,)
Le Siège suprême apostolique. (S. Athaic.)
L'Eglise présidente. (JusTiif , imper., Cod. ae sum. Trinit., lib. viii.)
Le Siège suprême qui ne peut être jugé par aucun autre. (S. Leo, in Nat. SS. Aposl.)
L'Eglise préposée et préférée à toutes les autres. (Victor Uticens., De perfect.)
Le premier de tous les sièges. (S. Prosper, Dtt iîigral.)
La ij'ontaine apostolique. (S. IgnatiuSi Kpist. ad Rom. in subscripl.)
Le Port très-sâr de toute comiDttnioo e«tholique. {Conciiium Roman, , sub Gelasio Papa.)
SYLVESTRE I" (Saint), trente-troisième Pontife et successeur de saint Milliade. - Saint Sylvestre était Romain de naissance, fils de Rufin, et ayant été formé de bonne heure dans la piété chrétienne et dans Tétude des lettres, il fut admis dans le clergé de l'Eglise de Rome. Il passa par tous les degrès de la cléricature, et fut ordonné prêtre par le Pape saint Marcellin avant le temps de la grande persécution des empereurs Dioclétien et Maiimien. 11 se rendit si recommandîible dans ce saint ministère, qu il fut jugé digne de gouverner l'Eglise romaine après la mort du Pape saint Uilliade, et fut élu le 31 janvier 314. L'Eglise n'avait point alors d'affaire pi us embarrassante, surtout en Occident, que celle des donatisles, qui y avaient formé un schisme dep^iis sept ui^ nuit ans. L'empereur Constantin, pour le faire cesser, indiqua un grand concile à Arles. Saint Sylvestre y envova deux lég&is, et les évèques de ce concile lui adressèrent les canons de discipline qu'ils tirent avant de se séparer, avec une lettre synodale conçue en ces termes : « Plût à Dieu, notre très-cher frère, que tous eussiez été présent avec nous à ce çrand spectacle 1 La condamnaiioa des indociles eût été plus sévère, et notre assemblée aurait eu plus de consolation ea vous voyant juger avec nous. Mais vous n'avez pu quitter ces lieux révérés que les saints apètres ont consacrés par leur sang, et où ils ne cessent de présider. Cej)endant nous avons cru devoir ne pas nous borner aux affaires pour lesquelles on nous avait convoqués, mais pourvoir encore aux divers besoins de nos provinces. En conséquence, nous avons fait plusieurs règlements, où nous pensons n*avoir suivi que l'inspiration du Saint-Esprit et de nos bons anges. Ce qui ne nous fait pas oublier que c'est à vous, à cause de l'étendue supérieure de votre autorité et de votre juridiction, de leur apposer leur sceau principal et de les ialimerà tous les ùdèles. » Le Pape conlirma les décrets et les canons de ce concile d'Arles et les fit publier pour servir de règle à toute TEglise. Il en Unt un autre à ttome, l'an 3i0, oontre les Juiis, où des docteurs de cette nation assistèrent; aaaissoa grau4 Age et ses infirmités ne lui ayant pas permis dç se trou* ver en 325 au concile général de Nicée, il j envoya trois légats, donlTun était le célèbre Osius, qui y présida au nom du Pape. Bien que la convocation du concile de Nicée soit attribuée, par des écrivains contemporains, à l'empereur Constantin i riniervention du Pape saint Sylvestre ne saurait être mise en doute. « En effet, comme c'est au Souverain Pontife qu'il appartient incontestablement de convoquer les conciles généraux, en vertu de sa suprématie sur toute i'Eglîsc, l'exercice de ce droit n*a pas besoiu d'être énoncé positivement, et son évidence même sert à expliquer le silence des historiens à cet égard. Cette intervention est d'ailleurs coa-
im
SYL
BES PAPES
SYL
ft98
êMée par le témoignage du sixième concile général (act. IS}^ ei on en trouve aussi une preuve manifeste dans la présence de plusieurs évoques qui durent se rendre à Nicée sur une autre convocation que celle de Constantin, puisau'ils étaient étrangers à Tempire. Si les nistorieus attribuent cette convocation à Tempereur, c'est qu*en effet il y prît une très-grande part en écrivant aux evéques et leur fournissant les voitures puf bliques pour le voyage. Les historiens attribuent de même aux emfiereurs la convocation du concile de Sardique; et Ton sait néanmoins par le .témoignage positif de saint Athanase (Epist. ad Solit.) que le Pape Jules leur avait écrit pour cet objet, en sorte qu'elle eut lieu par le moyen des empereurs, mais du consentement et par l'autorité du Souverain Pontife. Du reste, on ne peut nier qu'on envoyant ses légats au concile de Nicée, le Pape saint Sylvestre n'en, ait au moins ratifié ainsi la convocation. » (Hisl. eccLf par Tabbé Receveur, t. II, p. 51.) Ce concile convoqué par saint Sylvestre pour apaiser les troubles excités par la doctrine d A rius, comptait, outre un grand nombre de
Srôires et de diacres, trois cent dix-huit vAques, parmi lesquels plusieurs s'illustrèreriL Tels sont Osius légat du Pape, et qui présidait le concile en son nom, saint Athanase, Pdul de Néocésarée, Kusèbe, Pamphile et plusieurs autres. L*hérésie qui donna lieu à cette célèbre réunion enseignait que le Verbe n'était Fils de Dieu que par adoption ; qu'il n'était qu'une pure créature tirée du néant avant les siècles, sujette aux vices comme aux vertus, d'une autre nature que Je Père éternel, qui seul devait Aire appelé Dieu éternel, bon, sage et immortel.
Le concile ouvrit ses séances le 19 juin 325 et les termina le 25 juillet suivant. On y fit coui|)arattre l'hérésiarque Ariiis afin de se convaincre de ses sentiments, et celui-ci ne craignit pas de renouveler hautement ses blasphèmes contre la divinité du Fils de Dieu. Toute latitude fut laissée à la défense de l'accusé, que soutinrent subtilement Eusèbe de Nicomédie, Théognis et Maris, dans les premières séances, âint Athanase, qui pénétra merveilleusement les replis tortueux de leur cœur et de leur doctrine, les confondit tous avec une rare habileté, après avoir dévoilé leurs artifices. Arius et ses sectateurs furent anathématisés partons les Pères, à l'exception de Theonas, évèque de Marnorique, et de Secundus, évoque de Ptoléluaïde. Après cette condaitfnation, on dressa )e symbole, dont Osius représentant du Pape, suivant saint Athanase, qui fut un de ses principaux auteurs, rédigea les articles. Saint Basile appelle cette profession de foi le grand et invincible symbole; et un concile tenu à Rome, sous le Pape saiutDamase, le nomme un boulevard élevé contre tous les etTorts du priucedes ténèbres. Ue môme concile condamna le schisme des méléciens,
2ui divisait l'Egypte depuis l'année 306. Il lablit en outre vingt canons pour conserver l*ancicnne discipline qui se rel&chait.
C'est à cette époque du pontificat de Syl« vestre 1", si célèbre dans l'histoire, que so rapporte le règne de Constantin. « Du règne deceprince,»ditH. Gautier.x date l'émanisipation civile drs Chrétiens; et c'est aux rayons de la foi qui avaient pénétré dans son ftme, à l'aspect du signe de notre salut qui brilla miraculeusement dans les airs au commencement de son règne, non moins
Ju'à la splendeur des vertus des premiers dèles, que le monde est redevable des progrès de la civilisation, v
Que ceux qui accusent le christianisme d'avoir élevé une barrière à la propagation des avantages de la vie sociale, comme ceux qui soutiennent qu'ila peu contribué i celte
[propagation, lisent l'histoire de Constantin e Grand : ils verront qu'à peine catéchumène, cet empereur puisa dans les conseils des successeurs des apôires une justice et des lumières qui lui suggérèrent les lois les plus propres a assurer le bonheur temporel Gcs peuples. C'est à la lueur de la religion chrétienne qu'il décréta une infinité d'arrèls chers à l'humanité.
Ce prince décréta que les enfants des
!>auvres seraient nourris à ses dépens; que ous les lieux de débauche seraient abolis ; 3ue les esclaves pourraient être affranchis ans les églises en présence des pasteurs. Il proscrivit les délations que l'esprit de ven-
Seance ou de cupidité dictait cbaaue jour i es hommes qui, sous le prétexte Ju bien de l'Etat, mais dans la seule vue de nuire ou de retirer une récompense, en accusaient d'autres de posséder des biens qui ne leur appartenaient pas ; il ne permit qu'aux avocats du fisc de veiller à ses intérêts; il autorisa tout le monde à se plaindre de sos officiers, entendant lui-même les dépositions, et récompensant le<s accusateurs lorsque les réclamations étaient fondées ; il abolit la peine du fouet et de la prison , établie contre les contribuables retardataires; il réduisit d'un guart l'impôt territorial , et pour obtenir la juste répartition des trois Quarts restants, il fit exécuter un nouveau (uidastre ; il adoucit le sort des enfants des criminels, ci déroba les biens de leurs femmes à la confiscation ; non-seulement il ordonna de juger promptement les prévenus, mais encore il défendit de placer les accusés dans des endroits malsains et de les charger de chaînes; il voulut que les infirmes, les veuves et les orphelins pussent en appeler à sa personne impériale des sentences rendues contre eux ; il révo(iut la faculté deséparerles marisde leufs femmes et les |>ères de leurs enfants dans le partagé des esclaves d'une même succession ; enuii il reçut avec bonté 300,000 Sarmates oui vinrent se réfugier dans ses Etats, quils avaient ravagés deux ans auparavant, en* rôlant les uns Jan^s son armée et assurant l'existence des autres par la concesrïon de terres à cultiver en Macédoine, en Scythie, en Thrace et même en Italie.
Ce prince, qui agissait sous l'influence dô la papauté,' ne se contenta pas d'améliorer le sort des classes ignorantes, que les véri«
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tés éternelles protègent plus que les savants, il contracta dans le commerce des évéques de son époque un goût prononcé pour les leltres, qui! encourageait par tes bîenraits et les distinctions. (Abrégé de» coneiles gêné* raux,)
Le Pape Sylveslre l*% b qui Ton dort, au moins en partie, les sa:;es décrets de Constantin, est auteur d'un Traité $ur la Divinité de Jésut'Ckristf dont de nombreux fragments furent récemment découverts. Il fit naraltre un grand zèle pour la défense de la roi contre les hérésies de son temps, et une grande sagesse dans le gouvernement de l'EgHse. Les actions particulières de ce saint Pape sont demeurées pour la plupart inconnues à la postérité. Après un pontificat de près de vingt-deui ans, il mourut le 31 décembre 335, et fut enterré dans le cimetière de Priscille. Saint Symmaque bâtit en son honneur une église dans laquelle Serge II transféra son corps, qu'il déposa sous le grand autel.
SYLVESTRE U, cent quarantième Pape et SDCcesseur de Grégoire V, se nommait Gerbert avant son élection au Saint-Siège.— Il naquit en Auvergne, à Aurillac n:6me ou dans le voisinage, d'une famille obscure. Jeune encore, il embrassa la vie religieuse dans le monastère que le comte Saint-Géràld avait fondé dans celte ville, vers la fin du ix' siècle. Après y avoir étudié la grammaire et tes autres parties de la littérature qu'on y enseignait, le désir de s'avancer de plus en plus dans les sciences lui fit solliciter la permission d'aller les étudier en divers pays. Son abbé l'envoya dans la Marche française d'Espagne, h Borel, comte de Barcelone, qui le mit auprès d'un évoque nommé Hatlon pour étudier les malhëmatîqaes.
Les sciences s'étaient mieux conservées en Catalogne qu'ailleurs, parce que ces cantons avaient été moins exposés aux incursions des Normands. De plus, leur proximité de riispa^ne les mettait à portée cte profiter des connaissances dont les Arabes faisaient alors profession. Gerbert mit tout à profit pour s'instruire. Il cultivait avec soin les savants du pays. On en juge ainsi par l'étroite liai* son qu'il contracta avec Guérin, abbé do Saint-Michel du Cusan, homme non moins célèbre par son savoir que par sa piété, et qui avait d'habiles artistes dans son monas* tère. Il est même des écrivains qui prétendent, mais la chose n'est ni certaine m même Êrobable, que Gerbert pénétra plus avant en Isjagne, et qu'il alla jusuuè Séville et Cordoue, pour faire de nouvelles découvertes auprès des Arabes qui y dominaient. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il acquit des connaissances prodigieuses dans les mathématiques, la philosophie, l'astronomie, la médecine et même dans les arts mécaniques. (Rohrba- CHKii, Phénomènes historiques du x* siicle*)
Gerbert fut l'illustre représentant du x* siècle dans ce que celte époque eut de plus noble et de plus élevé. ^ Il sut tout embrasser, tout comprendre, » dit M. Axinger, le consciencieux traducteur de M. Hock : « spét'Qlatious métaphysiques, rechenthes matnfr*
matiques, mécanique, histoire, lois divines et humarni'S, doctrines des Pères, rien n'é^ cbappait à son regard d'aigle, rien n'arrttail sa soif de savoir, pour éclairer ses semblables et pour les rendre plus heureux. » Son aclion sur la papauté fut immense et se continua longtemps après lui sous ses soccesseurs, qui n'eurent le plus souvent qu'à suivre (a ligne qne le grand homme leur avait tracée; cello qu'il exerça sor la société de son épo- (lue par ses lumières et par le crédit dont ri jouissait à la cour des empereurs d'Allemagne et de ces grands seigneurs français que 1 on appelait les rois de France, ne fut ni moins puissante ni moins profonde. Au reste, laissons parler M. Hock lui-même ; les considérations suivantes par lesquelles il commence son histoire la résument tout entière, et prouvent beaucoup mieux que toulce que nous pourrions dire queile fut TinSuencede Gerbert.
« Saiut-Gall, Reichenau,Fulde,Hirschari, Metz et Trêves, res antiques théâtres de Taclivité studieusede l'Allemagne; les faibles restes de la splendeur des Carlovingiens dans le nord de la France; l'ordre florissant de Cluny ; Tltalie et les lles-Bi-itaniques, oiï les traces de dix siècles d'efforts scientifiques n'étaient pas encore effacés ; enfin le contact passager qui s'était établi entre les peuples de l'Occident et la haute culture des Arabes et des Grecs, telles furent les six principales sources d'où était sortie la civilisation du x* siècle, pour s*étendre et s'accroître dans les autres pays sous fégide protectrice des em-
f^ereurs d'Allemagne. L'homme qui devint e centrede tous ces efforts au moment où ils atteignaient leur point culminant, celui qui se les appropria tous, celui qui, s'élerant à des vues encore plus hautes et plus vastes, sut les accroître et les généraliser, établir entre eux une connexion plus intime, et les amena presque tous au point de perfection que comportait leur époque; celui enfin qui, par ses amis et par ses disciples, exerça même sur les siècles suivants l'influence la
Elus grande, ce fut le héros de cet ouvrage, erbert,Je philosophe, le mathématicien et le musicien, plus tard désigné sous le nom de Sylvestre H. Les résultats de l'activité qu'il déploya de concert avec ses amis furent encore sensibles sous le règne de Henri 11 et de Conrad-le-Salique ; ils reparurent avec un nouvel éclat sous Henri Ul, lits de Conrad, et eurent une consistance telle, que ni le règne désastreux de Henri IV, en Allemagne, ni celui de Henri T' et de Philipfie 1*', en France, ne purent les anéantir, et que désormais TEurope n'eut plus h déplorer les malheurs qui avaient marqué la (jd du ix' siècle et le commencement du x*. »
Pour mieux apprécier l'importance do rôle rempli par Gerbert, et mieux comprendre tout ce qu'il fallut de génie, il est bon de jeter un regard sur la situation de l'Europe au moment oi^ il vivait.
L'Empire si laborieusement édifié par Charlemagne était brisé; les nationalités mal jointes s'étaient dissoates, les haines
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prîTées avaient repris leur foreur, et l'ordre passa :^èreiDeDt entretenu par la fermeté du grand empereur était remplacé par le désordre le plus effréné. On avait vu les fils armés contre le père, des frères se déchirer entre eux au milieu d*une effroyable anarchie ; toutes les ipauvaises passions, un instant comprimées» avnienifait explosion à la fois. Plus de pouvoirs sociaux, plus de lois protectrices, mais partout Tempire de la violence et le règne de la fdrce brutale. Le sol, abandonné, sans déA*nse, était devenu comme une proie que mille petits tyrans rivaux et ennemis se disputaient dans des luttes sanglantes. Do toutes paris surgissaient des souverainetés indépendantes, et entre ces souverainetés des guerres acharnées; il semblait qu'une aveugle fureur de détruire se fût emparée des hommes. Le clergé luimême, celle lumière vivante du monde, n^avait pas été à Tabri de cette désorganisalion contagieuse, de cette fièvre de discorde dont Pair était comme imprégné. Les bénéfices ecclésiastiques étaient mis au pillage, le glaive décidait du sort des évèchés, et tandis qoH des prélats, oubliant les devoirs sacrés de leur ministère, portaient sous leurs vêtements sacerdotaux le cœur d*un soldat et non d*un pasteur, des guerriers, violant la sainteté du sanctuaire, épouvantaient les autels par les habitudes féroces du champ de bataille. La simoniCi la licence des mœurs, la grossièreté sauvage d'une race d'hommes è peine échappés à la barbarie, désolaient l'Eglise par le spectacle de scandales incessants. Pour comble de malheur, l'auguste Siège de Rome semblait lui-même chanceler aur ses inébranlatiles fondements. La violence, l'intrigue et l'impudicité présidaient à l'installation dessuccesseursde saint Pierre. Pendant ce temps de nouveaux Barbares entouraient toutes les frontières, les Normands ravageaient TOccident, les Sarrasins dévastaient le Midi, tandis qu*au Nord et à l'Orient les peuples slaves, frémissant d'impatience, menaçaient de se précipiter à leur tour sur la grande routequ'avait ouverte, cinq siècles avant, la terrible épée d'Attila.
Depuis la grande invasion, jamais époque n'avait laissé entrevoir à l'humanité un si sombre avenir ; aussi les imaginations frappées de stupeur, ne pouvant expliquer de pareilles calamités, se figuraient que les jours de l'Antéchrist étaient arrivés et que la fin du monde était proche.
Au milieu de ce naufrage de toutes choses, les sciences, les lettres, qui pendant un instant avaient paru renaître, s'étaient évanouies de nouveau. Ces fleurs délicates de la pensée croissent mal au milipu des orages. Hincmar, Je dernier représentant de l'école d*Alcuin, était mort ; toute vie intellectuelle semblait éteinte, et si quelques hommes apparaissaient encore çà elle comme do pAles reflets du passé, ils ne servaient qu*à rendre plus sensibles les ténèbres au sein desquelles se débattait le n^onde. Ce siècle était bien réellement le siècle de fer, nom qui lui a
justement été infligé par la sévérité de Thisloire.
Telles étaient les difficultés que devait rencontrer l'homme dont M. Hock nous a tracé la vie; tels étaient les abus sur lesquels il lui fallait porter sa hache. Heureusement cette mort morale était plut6t superficielle que profonde. Au-dessous de celle corruption agitée et bruyante, il y avait des germes de vitalité qui croissaient dans Tombre et se conservaient, pleins d'une admirable énergie, pour réagir avec toute la puissance du bien contre le mal, aussitôt que la plus grande furie de la tempête serait passée. Tout ce qu'il y avait alors de nobles cœurs, d*Ames généreuses et élevées, dégoûté du S|)ectacle d'un présent qui n'engendrait que des crimes, cherchait dans la solitude un remède è des souffrances que le monde ne comprenait pas , et qu'il était d'ailleurs impuissant à guérir. C'était dans la retraite des cloîtres, sous l'abri de l'hospitalière cellule , que les hommes dévorés de la soif de coniialire allaient boire aux sources pures de la vérité, et satisfaire les désirs de leur ardente intelligence. Plusieurs monastères, sortis pursde toute contajzion, étaient devenus commodes académies ou le feu des connaissances divines et humaines était soigneusement entretenu ; Tactivité qui y régnait dépasse tout ce qui se peut imaginer; les obstacles matériels, ainsi qu'il arrive toujours, n'avaient fait qu'irriter les besoins de resprit. Ou s'adressait de tous cAlés les livres rares, les manuscrits importanls, les œuvres heureusement échappées à la destruction ; on les copiait avec avidité , on les étudiait avec amour. Là se cultivaient les sciences et les lettres antiques , la philosophie, l'éloquence, la poésie, et, ce qui ist plus précieux que les sciences et que les lettres, là se conservait le goût des choses sacrées et les saintes traditions des Pères ; là des hommes ijlustres protestaient, par leurs vertus et par *leur savoir, contre les désordres et l'ignoranc.e de leur siècle. HAtons* nous de le dire, néanmoins, pour l'honneur de ce siècle, malgré le chaos extérieur, la foi vivait aa fond des Ames. Ce fût le salut de la société ; car, tant qu il existe une étincelle de foi dans le cœur, on peut tout espérer, il suffit d'un souffle pour ranimer la flamme. L'étincelle existait, le souffle vint plus tard. L'homme alors, en effet, était plus emporté que méchant, plus barbare que vicieux. Sa raison, à peine développée» le laissait abandonné à toute la fougue de ses passions. S'il faisait mal, c'était le plus souvent sans ccicul, sans préméditation, comme un enfant impétueux qui comprend à peine la valeur de ses actes. Il commettait de
Srands crimes, il est vrai, mais il éprouvait e grands remords et se condamnait è de Srandes pénitences. Le coupable, quel qu'il M , croyait en Dieu et redoutait sa justice. Il y a des hommes qui résument leur épo* que; le comte d'Anjou, le vieux Foulques Nerra, est la personnification de celle-ci. Ce terrible seigneur avait assassiné et incendtéi
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déraslé ées pays entiers» brAlé Tune de ses femmes et exilé Tautre à Jérusalem. Pour expier ces abominations, il St deux pèleri' nages à Rome et trois ti la Terre-Sainte. Dans îedernier, prosterné demi-no» aux yeux de tous, devant leSaint-^Sépulore* tandis que Tua de ses serTîteurs lui tenait snr le cou un joug de bois, et qu^un autre le battait doucement rfe rerges, il s'écriait: Reçois ^ seigneur^ re* fois ton misérable Foulques » ton fagiiifj ton parjure. Il désirait mourir en Palestine, il ne mourut qu*è son retour. Certes, U y avait de Tespoir avec de pareils hommes.
Un peu avant le milieu du x* siècle, lorsque l'anarchie générale perdit de son intensité/ et que hi petites souverainetés nées de la dissolution commencèrent à prendre de la stabilitt^t il s'opéra un sensible changement dans la société. L'instinct de la destruction avait achevé son œuvre, c'était à Fesprit de réédification k songer è la science* On sentait de nouveau le besoin de la sécurité, par consé(|uentde l'ordre, de la morale, de la justice. Le signai de la réforme partit des monastères. Cluny avait été fondé au eomroencement du siècle, et déjà il était de* venu le foyer de la lumière la plus vive et du mouvement le plus actif. Aurillac et Fleury lui devaient le jour, et se montraient dignes de rivaliser avec leur mère. En même temps florissaient sur divers points de la France: Lérins, Montmajour, l'Ile- Barbe, Saint-Riquier , Saint-Maur , Saint- Germain-l'Auxerrois, Saint-Remi de Reims, et beaucoup d'autres centres religieux et inteliteotuels, qu'il serait trop long d'énumérer. En Allemagne, Metz, Trêves, Strast>ourg conservaient leur vieille splendeur, tandis i|ue les abbayes de Fulde, de Rîchenau et de 8aint-4jall, brillaient du plus grand ét:lat. Les esprits supérieurs entrevoyaient enfin l'aurore de la régénération sociale.
Ce fut alors qu'un pauvre enfant, d'une famille inconnue d'Aquitaine^, fut recueilli par les moines d'Aurfllac; cet enfant était «lerbert L'abbé Gérald, surtout, et Técolâtre Raimcmd lui prodiguèrent des soins de père. Ils n'eurent point affaire à un ingrat , et, tant qu'il vécut, dans les circonstances heureuses comme dans les circonstances malheureuses, c'est k ces bienveillants protecteurs de son enfance qu'il raconte dans une douce intiniit-é les joies ou les infortunes de sa vie. Grâce à cette inDuence bienfaisante, les facultés naturelles du jeune Gerbert se développèrent avec une merveilleuse rapidité, et le duc espagnol Rorel, étant venu sur CCS entrefaites visiter les frères d'Auriiiac, l'abbé Gérald, qui avait deviné le génie naissant de son élève, et (jui voulait favori* ser ses brillantes dispositions, lui permit d^accoropagner le duc, à son retoi>r, pour aller en Espagne satisfaire cette soif ardente rie science qui le dévorait. « L'Espagne alors, » dit M. Hock, « était parvenue h un degré d'élévation dont le reste de l'Europe était encore bien éloigné. A Cordoue, la réaidence des rois ; h Séville, à Grenade, k Totède, à Xativa, k Valtoce» k Murcie, à
Aimérie, il y avait des écoles supérieures; en outre qoatorze académies étaient disse* minées dans le pays ; des maîtres particoliers, en grand nombre, enseignaient les hautes sciences, et chaque mosquée avait une école élémentaire. Dans ces contrées, le désir de s'instruire faisait entreprendre des Toyages lointains jnsqu'ea Perse et en Arabie, et Ton entretenait nn commerce actif avec B^ance. Depuis des siècles les Arabes cultivaient en Espagne les mathématiqses» surtout r^rithmétique , l'astronomie et ce qui s'y rattachait de mystérieux, même la médecine et l'alchimie, avec ce qu'elle avait de bon et de faux. La galanterie et la gloire que donne la poésie y étaient en honneur; la langueétait cultivée avec tantde soin, qu'elle finit par remplacer l'ancien idiome des habitants; les mœurs y étaient tellement respectées , qu'il y eut jusqu*k des urinces chrétiens qui envoyèrent leurs fils à la cour des rois sarrasins pour y servir comme pages. »
En Espagne, Gerbert, confié k l'évAque Hatlon, se livra avec tant d'ardeur à l'étude des mathématiaues que bientôt il ne lui resta plus rien a apprendre. C'est là-dessus que Ton a construit la fable de cette éducation sarrasine, si complaisamment rappelée par la plupart des historiens ; il est , du reste, plus que douteux qu'il ait jamais vécu parmi les Arabes. Cependant le duc Borel et l'évèque Hatton résolurent de se rendre k Rome, et emmenèrent avec eux leur jeuD« protégé. Les destinées providentielles de renfant d'Aurillac marchaient à leur accora-
flissement. Le Pape, en effet, ne tarda paa s'apercevoir du mérite de Gerbert ; émer- Teillé surtout de ses connaisisances en musique et en astronomie, connaissances ignorées alors de la triste Italie, il instruit sur-lechamp l'empereur Olhon 1*' des avantages (]u'il pourrait retire^, pour $es Etats, (ïun jeune homme d'une si rare et si précieuse instruction. 1^ maison de Saxe était alors
f)eut-ètre la seule maison souveraine de 'Europe germanique qui marchât sur les traces de Charlema^ne. Othon prétendait renouveler les prodiges du grand Empire; à ce titre il était le protecteur naturel de tous les hommes distingués par leurs talents ou leur savoir. Sa réponse ne se fit pas attendre : le Pape devait ifaire tous ses efforts pour retenir Gerbert. En effet, et quoiqu'k regret, le duc et l'évëque reprireul seuls le chemin de l'Espagne. Peu de temps après, le jeune homme fut présenté à l'empereur, et dès lors s'établit, entre Gerbert et la famille des Othon , cet attachement fofidé sur l'estime, qui ne devait être rompu que parla mort«
Une imagination si ardente ne jpouvail néanmoins être satisfaite tant qu'il fui rea* terait quelque chose k apprendre, La logique était alors la science vers laquelle Gerbert se sentait poussé par une force impérieuse. Il s'en ouvrit franchement à l'empereur, qui voulut bien consentir k ce qu'il suivit eu France Gérard» arclûdiacre ds
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tteimsy aomme lrès*illustre par son savoir, ô( qui se trouvait passagèrement près d*0tlion* chargé d^une missibn de la part du roi Lothaire. Le vénérable Adalbéron occupait le siège de Heims; il accueillit Gerbert avec joie, et, bien(dt après, ravi de ses progrès dans les sciences logiques, et de ses adrni«rables facultés, il lui confla la direction de l'école célèbre qu*entretenait la cathédrale métropolitaine, et qui croissait pleine de ▼igueur sous Tégide Iprotectrice du sanc» tuaire.
On se fait généralement une assez fausse idée de Tinstruction à cette époi]ue reculée de nos annales. Beaucoup de gens, convaincus que le niveau de Tignorance avait avili toutes les professions, sMmaginent que la supériorité des personnages illustres dont les noms sont restés jusqu'à nos jours l'expression de l'intelligence unie au savoir était, sinon tout h fait mensongère, du moins passablement équivoque, et pensent qu'ils ne doivent cet honneur qu'à la grossièreté relative de leur siècle. La méthode suivie par Gerbert, dans la carrière si nouvelle pour lui du professorat, fait bonne justice de ces insultants préjugés. £n effet, quoi()ue les sciences sacrées tissent alors, avec raison, la base de renseignement, les sciences profanes étaient loin détre esclues.Tous les chefsd'œuvre de l'antiquité classique connus , étaient entre les mains de ses élèves, et c'était avec une gradation pleine d'intelligence qu'il passait des uns aux autres, de manière à parvenir successivement des premiers éléments jusqu'aux notions les plus élevées de la rhétorique. Porphyre, Victorius, Aristote, Virgile, Stace, Térence, Juvénal, Perse, Horace, Lucain, étaient tour à tour l'objet de ses savantes leçons. Mais c'est surtout dans les sciences mathématiques, peu développées alors, que se distingue le génie créateur de Gerbert. Pour initier ses disciples autsecretsde l'astronomie, il construisit luimême deux sphères : sur l'une, il avait marqué les pôles, les solstices, les éguinoxes, et tracé tous les cercles avec les signes des constellations zodiacales, de manière à rendre sensibles le renouvellement des saisons, ainsi que le lever et le coucher des astres ; sur l'autre, il O^ura les étoiles au moj^en de petits ûls d'airain et de fer, et ce travail, qui pouvait s'orienter au moyen d'une ouverture à travers laquelle il était facile d*aperce- Toir le pôle céleste, eut cela de divin, dit un de ses contemporains, qu'une personne étrangère à l'astronomie parvenait aisément, et sans maître, si^'un des signes lui était expliqué, à comprendre tous les autres. La géométrie, dont les Gaules ne possédaient encore nucun ouvrage, lut en môme temps l'objet de sa sollicitude. Il fit d'abord exécuter un tableau avec lequel, au moyin de caractères fabriqués exprès, il expliquait la multiplication et la division, de manière à ce aue sa démonstration s'adressAt tout à la fois a l'esi»rit et aux yeux ; puis il composa lui-mômo un traité suc cette science.Ce traité, évideiumcnt tiré des sources grecques et arabcsi car
on y trouve des mots empruntés à chacun de ces idiomes, se distingue parla précision, et pourrait même encore aujourd'hui, que la géométrie a fait d'immenses progrès, ne pas être consulté sans fruit. On conviendra que ce n'était pas trop mal pour le x* siècle, et bien des hommes distingués de tios jours seraient, sans nul doute, fort embarrassés, s'il leur fallait résoudre les problèmes que le jeune professeur de Reims développait devant la foule de disciples qui se pressait autour de la chaire, avide de l'entendre. C'est alors qu'il se lie avec les principaux personnages de la cour du roi de France , et son école, d*où sortirent des abbés et des évôques vénérables, devint si célèbre, que la pieuse Adélaïde, veuve de Hugues Capet, duc des Francs, lui conGa l'éducation de son fils unique, de son cher Robert. Ce fut alors aussi que l'envie commença à lui créer des ennemis.
Malgré ces succès, car ta persécution qui naît du mérite est encore un triomphe, le génie de Gerbert l'appelait sur un théâtre plus vaste. En 980, nous le trouvons, à la suite d'Adalbéron, son archevêque et son ami, en Italie, où il soutint brillamment, en présence de Kempereur Othon II, une vive discussion contre Oftrik, le célèbre scolastique de Magdebourg, qui, jaloux de sa gloire et pour le confondre, avait attaqué quelquesunes de ses propositions. Ce fut quelque temps après cette éclatante épreuve que Othon, convaincu par lui-même de la supériorité de Gerbert, lui conQa l'abbaye de Bobbio. Malheureusement les fonctions du nouvel abbé ne furent pas d'une longue durée ; mais si la difficulté des circonstances l'emporta sur sa résolution, elle servit du moins à mettre en évidence son esprit do justice et sa fermeté. Incapable de supporter les usurpations violentes que de puissants voisins s'étaient permises, grftce à la faiblesse de ses prédécesseurs, il les somma de restituer des biens dont la source était entachée d'iniquités. Dès lors, ceux-ci devinrent d'irréconciliables ennemis, et, la mort de Tempereur Othon le laissant sans protection contre la porQdie de ses adversaires, il se vit obligé de reprendre précipitamment le chemin de la France : Nous cé^ dons à la fortune^ écrit-il à l'abbé Gérald,^ d'Aurillac, ei nous refrénons nos éludes tnterrompuest mais toujours chéries ^ désirant vivement que notre mattre Raimond veuille bien s*y intéresser. Dans une autre lettre qu'il adresse à un diacre de Rome, nommé Etienne, il laisse voir le dégoût et rindignation que lui a causés rexpénenco des mœurs italiennes : Toute Vltaliem^a semblé une Rome^ lui dit-il, et le monde a horreur des mœurs des Romains. C'est à Reims qu'il revint se fixer, près du viel Adalbéron, pour partager avec lui les soins du diocèse, et diriger une se^ conde fois l'école métropolitaine. De cette nouvelle retraite, il ne perd pas de vue son abbaye, dans laquelle il avait eu le regret de laisser, avec ses livres, l'ébauche d'un orgue qu'il destinait à ses anciens amis d'AurtHac;
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il gourmande les moines qui lui avaient montré peu de dé?oueraent; il leur rappelle avec sévérité leurs devoirs, et adresse a d*autres des conseils et des paroles d*amir lié.
A dater de ce moment» la vie politique de Gerberl commençait, et prenait ce caractère d'universalité qu'elle devait conserver jusqu*à la Qu. Ses liaisons avec les Othons et les ducs de France le mettaient naturellement en rapport avec les hommes importants de celte époque ; aussi Tbistoire nous le monire-t-elle dès lors mêlé è tous les ' grands mouvements qui agitèrent la société.
A la mort d'Othon II, arrivée en 983, il se déclara hautement pour son fils encore en bas Age, et ne craignit pas de s*élever avec force contre Lolhaire, doni les prétentions ambitieuses menaçaient d'entamer le dO" roaine impérial. Il lit envisager le duc de France comme le véritable roi, et ménagea une alliance entre Hugues et la maison de Saie. Ses efforts, dans ces graves circonstances, contribuèrent eflTicacementà ramener la paix. Plus tard, en 986, après la mort de Lotliaire, toujours animé du même esprit de justice, il prend la défense de la reine Emma et d'Adalbéron de Laon, contre lesquels des bruits odieut avaient été répandus, et les couvre tous les deux de sa puissante influence. L*irritation élait extrême, la guerre paraissait imminente ; la mort du faible Louis empêcha de plus grands malheurs, et fut le signal d'un événement auquel Gerbert no resta pas étranger, la chute des Carlovingiensetrélévationdes Capétiens. Un homme comme lui avait dû facilement comprendre que la mission des premiers élait accomplie. « Charles, oncle de Louis, dit la chronique, voulut recueillir le royaume de France; mais il ne le put, (larco que Dieu, dans ses ju|;emeuts, en avait choisi un meilleur que lui. Les Francs, en effet, s*étant concertés, le njelërenl et élurent pour roi le duc Hugues avec son Gis Robert. » La même année 987, Huguws Capot fut sacré par Adalbéron de Reims, et l'année suivante il fit sacrer et couronner roi, par le même arohevêquei son liis Robert, Âgé de seize ans.
Gerbert s'était activement employé pour amener un changement qui faisait passer la couronne de France sur une tête plus digne de lui rendre son ancien éclat, et plus capable d'en défendre les prérogatives; il avait même écrit jusau*à Constantinople , pour faim valoir auprès des empereurs d*Orient Tamllié de Hugues, et pour demander, en faveur de son cher Robert, la main d'une princesse de sang impérial. L'année du couronnement de Robert lui fut néanmoins fatale : le métropolitain de Reims, le vénérante Adalbéron, ce vieil et fidèle ami, mourut; Tannée précédente, Gerbert avait perdu son père adoptif, l'abbé d'Aurillac, et n'avait reçu quelque consolation que par l'élection de son ancien maitre Raimond à la place de Gérald. Dans la lettre qu'il écrivit alors au nouvel abbé, pour le complimenter, il laissait
déjk percer les chagrins et les déboires dont son existence élait abreuvée.
La mort d'Adalbéron lui fut d'autant plus cruelle, qu'elle le laissa seul exposé aai coups dus ennemis nombreux que sa participation aux affaires du temps lui aralt faits dans tous les partis, et qu'elle arrin précisément au moment où Charles de Lorraine, le œmpéliteur malheureux de Hugues, venait, par une attaque imprévue, d« jeter le trouble et l'épouvante dans le diocèse de Reims. Malgré tant de sujets de décourai<ement, il resta ferme à son posie, et justifia pleinement la conbance de son ancien archevêque : Adalbéron, h son litd« mort, avait nommé Gerbert pour lui succéder sur le siège de la métropole. Les lumières de celui-ci, la fermeté de son zèle, la rigidité de ses principes, les ser?ices qnlt avait rendus, tout semblait justifier le cboii de son chef spirituel. Cependant, quand il fut question d élire un nouveau métro|K)|itain, ce ne fut pas lui que les exij^^ences de la politique élevèrent à cette haute dignilé. Les évêques, rassemblés pour donner un successeur à Adalbéron, désignèrent Arnnlf, fils illégitime de Lothaire, jeune homme sans expérience et s^ms caractère, mais qui, par l'éclat de sa naissance, pouvait être un précieux auxiliaire, et que l'on espérait rattacher h la cause des Hugues.
Gerbert, comme tous les hommes de cette trempe, devait nécessairement avoir nostinct de son mtVite; il sentait sa valeur personnelle, l'infloence qu^il pouvait exercer autour de lui; il avait celte noble ambition que donne le désir d'être utile et la codscieme des services que l'on peut rendre: il serait donc bien dimcile de croire quil ne l'ut pas péniblement affecté en se voyant écarter des honorables fonctions auxquelles il avait des droits incontestables; ceiendant il n'en laissa rien paraître, et se rangea franchement du côté d'Arnulf, aussitôt qne celui-ci se fut engagé par un serment solennel à garder aux nouveaux rois des Francs une fidélité inviolable. Les premiers mois se passèrent heureusement, et ne furent signalés que par l'infatigalile activité de Gerbert, qui résidait auprès du nouveau métropolitain aujpême titre qu'auprès de son préd^ cesseur. Mais bientôt la voix du sang fot plus puissante que celle de la conscience.' Arnulf oublia le caractère sacré de ses promesses, et s'allia secrètement à son oncle Charles, pour ramener, s'il était possible, Il couronne dans la famille carlovingieDne.En vain Gerbert s'efforça- t-il d'abord de tenir tête à l'orage : l'invasion de Reims parles soldats de Charles, la ruine des amis de m nouvelle famille, enfin la participation dé* clarée d'Arnulf à ces audacieuses teotaliveSt le déterminèrent à prendre le seul parti qni convenait à sa loyauté : il écrivit à son métropolitain une lettre motivée, dans laquelle il lui expliquait les raisons de la conduite qu'il avait tenue dans le passé, et de celle à laquelle il était résolu pour l'avenir: Duis il se retira auprès des rois Hugues et
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Robert, où il reçut, comme on doil le penser, raccueil le plus affectueux.
On sait les événements qui furent la suite de cette levée de boucliers : Charles, sa f/imille, è Texception de Tun de ses fils, qui échappa, et rarcbevèaue de Reims, tombèrent au |K)uvoir de Huxues, qui fit emprisonner les iiremiers à Orléans, et traduire le dernier nevanl une assemblée d*év6ques chargés de prononcer sur son sort. La politique avait été cause de l'élection d*Arnuif, parce que l'on avait espéré qu'il rallierait les partisans de l'ancienne famille royale à la nouvelle; la politique fut cause de sa déposition, parce qu'on ne Tit plus en lui
au'un descendant des Carlo vingiens, autour uquel venaient se ranger tous les hommes mécontents ou jaloux du nouveau règne.
Arnuif comparut devant le synode de Reims comme un pénitent et un criminel; il s'avoua coupable, avec larmes, et se confessa indigne du ministère ecclésia.sti(]ue. Cette première séance &t nattre un sentiment général de pitié. La naissnnce de l'accusé« sa jeunesse, son repentir, la honte que le châtiment ferait nécessairement rejaillir sur le clergé, avaient disposé ses juges en sa faveur, lorsque tout a coup, le lende* iiain, les rois francs, accompagnés des principaux seigneurs de leur cour, parurent au iDiUeu de l'assemblée : i! était dès lors évi- Jent qu'une éclatante condamnaiion pouvait >eule satisfaire les exigences royales. ArnulK ^n effet, dut confesser publiquement ses torts et se jeter aux pieds des princes, pour ^n obtenir son pardon. « Quand Arnuif, i lit M. Hock, « les bras étendus en forme de ^roix, se jeta aux pieds de Hugues, et denanda, en sanglotant, que Ton épargnât sa rie et son corps, ce fut un spectacle grave et saisissant, qui remua tous les cœurs et ai^aiha des soupirs et des larmes è toute l'assis* ance. Au nom du synode, l'archevêque Oaibert, de Bourges, embrassant les genoux les princes, appuyait la prière du coupable; lugues IuL-mème était ému, et il lui garanti ia rie, tant qu'il ne chercherait point è se uustraire à ia prison qui lui était destinée, kprès t>eaucoup de prières, les évèques, qui raignaientque le jeune homme ne pût être |ue Irop facilement décidé k prendre la uile, et qin'il n'encourût ainsi la peine de non, obtinrent des conditions plus douces, rec l'assurance r^ue le glaive ne le frappeaii |>oint tant qu'il ne commettrait point de rime qui méritât la mort. » {Histoire du *ape Sylvestre 11 et de son siècle^ par C^F. tocK, traduit de Tallemand par l'abbé Axiner.) A la suite de cette triste cérémonie, on r* ssa l'acte de ses aveux et de son abdicainn, on le lui fit signer; puis il fut reconiiit , comme prisonnier, k Orléans. C'est ans ces circonstances que les prélats, réu* is À Reims, nommèrent Gerbert pour remlir le siège métropolitain, vacant par la éposition d'Arnulf.
Dans l'acte d'élection, il était fait mention u'Arnuir n'avait été choisi par les évèques u*à cause de l'acclamation du clergé et du
ptjople, mais que la voix du peuple n'était pas toujours la toix de Dieu : Sed elamore muttitudinis impulsif scriptura dicenie^ rox
«opuli vox Dei; qu'après de mûres réeiions, et du consentement des rois Hugues et Robert, comme aussi des hommes pieux parmi le clergé et parmi le peuple, ils avaient élu pour archevêque l'abbé Uerbert, lequel, déjk avancé en âge, était prudent par caractère, accessible aux bons conseils, affable et compatissant. Un tel hommA, disaientils, en faisant allusion k Arnuif, est préférable k un jeune homme inconstant et ambitieux, qui, s'élevant avec orgueil et se serrant sans discernement de tous les moyens, n'est capable de maintenir, avec sagesse et prudence, ni les droits de l'Eglise ni ceux de l'Etat. Ils ajoutaient, en outre, qu'ils connaissaient ta vie et les mœurs de Gerbert depuis son enfance, et qu'ils avaient eu des preuves de son savoir aans les choses divines et humaines.
C'est donc entouré de cette considération que Gerbert monta sur le siège métropolitaiu de Reims. Ainsi qu'on le pense bien, il eut è s'occuper de beaucoup de choses. Les affaires étaient embrouillées, et il fallut toute son activité et toute sa fermeté pour y mettre quelque ordre. Il termina le ()roc& d'Arnuliet rétablit la paix. On a de lui plusieurs décisions remarquables sur différent tes questinns de droit, il intervint dans une dissension qui avait éclaté entre les moines de Saint-Denis de P<iris, et dit k cette occasion cette belle parole k l'évêque d'Orléims : « Dieu a beaucoup fait pour I hom^ne en lui donnant la foi et en ne lui Olant pas la science. Par Ik, saint Pierre a reconnu Jésus-Christ pour le Fils de Dieu, et a fi^ièlement confessé sa divinité. C'est pourquoi le juste yit de ta foi. Unissons donc In science k la foi; car les insensés ne peuvent point croire. « Il décida dans beaui*X)up do différends, et toujours il fit voir la supériorité do son esprit, la justesse et la droiture de sa raison.
Ici commence l'épisode critique de la vie de Gerbert, sa lutte avec le Sainl-Siége, lutte qui ne manqua pas d'âcreté, mais qui, néanmoins, se termina par la soumission. 5 Pendant tout le procès d'Arnulf, » dit M. Hock, « le nouvel élu avait observé un silence profond ; et, malgré de nombreux et de graves sujt^ts de plainte, il n'avait laissé échapper aucune parole accusatrice. Il aurait regardé comme au-dessous de sa dignité de contribuer k la ruine de celui dont la place lui paraissait destinée. Aussi ce ne fut ni avec plaisir, ni avec empressement, qu'il accepta ia charge épiscopale : il avait peur des orages qu'il voyait se former. Les évè* uùes furent obligés de lui rappeler les divisions et les décYiirements auiq^uels l'Eglise était exposée, et la promesse qu il avait faite k sou Père Adalbéron d'en prendre soin. » Il nous parait cependant diflicil^ de supposer que Gerbert, qui avait tant k se plaindre d'Arnulf, et qui, d'un autre côté, devait étie si fortement pénétré de sa culpabilité, ait
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pu se résigner eu silence dans une affaire qui le touchait lui-même de si près : aussi no sommes-nous pas éloigné de croire qu'il y prit, du moins indirectement, une part beaucoup plus grande que ne veut bien le dire M. Hock. Ce fut lui, en effet, qui écrivit au Pape la lettre dans laquelle le roi Hugues raconte au chef de la chrétienté ce qui s'est passé à Reims, et lui demande son assenti* ment. Il est également probable qu*il ne resta pas étranger h l'énergique anathëme fulminé contre les traîtres qui aTaicnt livré è Charles la ville de Reims, et contre les pillards qui y avaient porté la dévastation, le meurtre et l'incendie. Avec un caractère ardent comme le sien, il ne lui aurait pas été facile de se renfermer dans un rôle purement passif. Du reste, il avait franche-* ment prévenu Arnuif au moment de son départ : on ne pouvait donc lui reprocher ni duplicité ni mauvaise foi.
Je ne me crois lié à vous ei à voire parent^ lui avait-il écrit alors, que par un senlimeni de bienveillance graluUe, Si vous Vagréez^ eonservez-moi et aux mienSf avec les meubles qui s*y trouvent^ les maisons que f ai fait cons" iruire à grands frais^ et préservez de tout dommage les églises que fax acquises par des donations soUnnelles de la province. Tin^ âisterai peu sur le reste. Si vous agissez ainsi^ vous attacherez à votre service d'une manière honorable un homme indépendant. Mais si vous transgressez ces limites; sHl est vrat, comme je l apprends d'une foule de personnes^ que vous ayez abandonné toiUes mes possessions à mes ennemis ^ je n'hésiterai point à ré' pondre à vos sentiments par lés conseils les plus rigoureux que je donnerai contre vous, et il ne me sera pas possible d'oublier lee maux passés^ si les décisions que vous prenez maintenant me les rappellent. Si quelque chose manque à cet avertissement, ce n*e$t crtes pas la clarté; Arnuif devait donc se considérer comme bien el dûment prévenu, et' il n'est guère douteux que Gerberl, avec la droiture et la rigidité de son caractère, ne lui ait scrupuleusement tenu parole.
Au surplus, nous le répétons, a6n qu'on n'oublie pas une considération qui est à nos yeux de la plus haute importance dans toute cette affaire : l'ambition de Gerbert était excusable parce au'elle partait d'une conscience désintéressée, et qu'elle n'avait d'autre mobile que l'amour éclairé du bien. Ce n'était pas celte soif méprisable des honneurs qui n'aspire au pouvoir que pour y chercher d^indignes jouissances ou pour satisfaire de viles passions , ici que nous en avons de nos jours le hideux S()ectacle sous les yeux; c'était le désir de faire triompher des idées élevées, de restaurer les mœurs et de rétablir l'empire salutaire de la justice..Gerbert dominait son siècle de toute la hauteur de son intelligence, et, comme tous les hommes su()érieurs, il voulait, bon gré luai gré, pousser la société dans cette voie difficile et féconde que lui démuvrait son génie, mais dont sa volonté était impuissante à briser tes obstacles.
A peine élu, le nouveau métropolitain, après avoir fait une énergique profession de foi, n'a rien de plus pressé que de s'adresser au vieux Raimond et è ses frères d'Aorillae; il leur annonce %è nouvelle dignité, leur dé* peint tristement la recrudescence de baine avec laquelle ses envieux s'acharnent eontre lui, et leur demande le secours de teors prières.
La victoire du disciple est la gloire du mottre. Je vous remercie tous en général Dour mon ééUication^ mais particulièrement le P.Reimondf auquel^ si je possède quelque tcime^ je dois^ après Dietu des actions de grâces estu tous Us mortels. Et maintenant mes oéxe^xi^ votre sainte communauté^ ma adieux ousit, s'il en est qui vivent encore^ à mes connm* sances et à mes parents^ dont je constrtt à peine un vague souvenir: non que lergutil me les ait fait oublier, mais torturé par h férocité des Barbares f j'ai été pour ainsi dirt entièrement changé. Ce que j'ai apprit àm V enfance^ je l ai oublié dans la jeunesse; ttte que fai désiré dans la jeunesse^ je Cai mifrisé dans la vieillesse. Voilà les fruiit f«t fai recueillis. 0 volupté! telles sont le$jm
r\'enfantent les honneurs du monde. Crojfcx mon expérience; plus la gloire extérimt élève les princes^ plus les tourments intérieun les déchirent. Nobles paroles dans lesquels apparaissent à la fois et ta reconnaissance de Gerbert, et la constance de ses affections, et le peu de cas qu'il faisait dei choses de la terre.
Il s'occupait avec zèle des devoirs de son nouveau ministère, prononçant dans desdifficultes théologiques, apaisant des dissensions, poursuivant rigoureusement les fauteurs de désordre, corrigeant les évèques ses suffra* gants, donnant aux uns des avis, adressas! aux autres des réprimandes, n'oubliaot es même temps ni les sciences, ni les arts, ei
Erotégeant avec la plus vive sollicitmie les ommes qui s^adonnaient à leur ruiture En un mot, il portait surtout cette activité d'esprit et cette ardeur de réforme qui a<^ rabandODuèrent jamais qiiand il fut subite* ment interrompu au milieu de ses travaui. Le Pape Jean XV avait été informé des événements de Rei ms, et, quoiqu'il ne se fût ps$ immédiatement prononcé, à cause des dilB' cuites de la situaiion dans laquelle le retenait la lutte incessante qu*il était forcé de soutenir, au sein môme de Kome, coiUreles entreprises de l'agitateur Crescentius, s*
[protestation ne pouvait se faire alteudre ongtemps. C'était, en effet, saus son autorisation qu'ils avaient déposé un métropolitain. En outre, des principes subver^u^ de la doctrine des apôtres et de la tiiérarcbie ecclésiastique avaient été publiquem^t proclamés dans le conciliabule de Rçin^* Une pareille usuri.)ation de pouvoirs était destructive do l'aulorilé pontiticale, des traditions de t'Ëglise et de rinvioiabilii^ da caractère épiscopal ; elle allait directement contre le texte formel des canons et mèiuc des capitulaires de Charlemague. llnyi^Y uas deux marclves h suivre. A cetéH^rU)'^
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^ssé SArvaitde loi pour Tavcnir. Le P/ipe, aailleursy qui ne parta.:;eait pas les passions politiques des juges d^AruuIf, vovait daus celui^i UQ jeune homme victime de TaKa*» cbement qu'il devait naturellement avoir
EQur sa famille ; il faisait la fiart de la fai« lesse humaine, et le jugeait bien plus aveuglé que coupable; il désapprouva donc for-* roellement ce qui s'était passé dans le sy« node de Reims» et frappa d'interdicion les év6qutfs qui y avaieat pris part Tels furent 9D réalité les graves motifs i|ui décidèrent la conduite de Jean XV; motifs justes, im-« périeux, nécessaires» et qui, dans loua les temps» avaient été la règle immuable du Saint* Siège apostolique.
î^ décision du Pape porta un rude coup k Gerbert; la condamnation du conciliabule de Reims était en effet la condamnation da son élection» puisque c'était de cette assem» blé9 qu*il avait reçu la dignité raétropolilaine. A cetie nouvelle» ses ennemis reprirent courage» ses amis tremblèrent, le clergé ot lo peuple se montrèrent plus.dilOciles et lui témoignèrent de la défiance. Cependant il redoublait d'activité; il écrivait à tous les hommes dont l'appui pouvait lui être utile; il s'adressait aux uns pour soutenir leur cou* rage ébranlé» aux autres pour leur demander la continuation de leur amitié. Dans l'opposition qu'il fit alors aux décrets pontificaux» il se ressouvint trof) vivement de ces mœurs italiennes qu'il avait déjà flétries avec tant de vigueur» et des débordements dont la cour romaine avait malheureusement donné le scandale; sou langage en prit un caractère d'aigreur qui lui a valu plus tard le triste honneur d'être loué par les ennemis de l'Eglise. Grande leçou pour ces Ames ardentes qui ne savent pas comprimer avec assez d'empire l'effervesceiica de la passion, et qu'un instant d'oubli emporte souvent bien au delà du but iia'elles voulaient atteindre. On dU que Rome^ écrit-il à Séguin, archevêque de Sens, a U pouvoir de justifier ce que le monde eondanmef e$ de condamner ce que le monde Justifie ; et nous^, nous disonà qu'il n'apparétent qu'à Dieu de condamner eo qui parait juste aux hommes^ H de justifier ce qui leur semble condamnable. C'était décider ce qui était précisément en question. Si Dieu est avec nouSf dit-'il ft Notger» évéque de Liège, qui sera contre nous? (Rom. viii, 3i.) C'est parfaitement juste» mais Dieu était-il pour le coiiciiabule de Reims? Ailleurs» il fait savoir à l'évèque de StrasUiurg, Wilderold, qu'il ne demande ni or, ni biens, et que son unique désir est de voir se renouer les liens rompus de la charité. L'envie dévo* rmnie et taveufflejalousie^ ajoute-t-il, ont ré-pandu par la bouche des méchants^ que fai envahi le siège étranger ^ ei que c'esi A mes tn*iigations que lepësieur a été saisif accusé ei déposé. Cela est faux : fen atteste k clergé de la Gaule^ lee rois et les grands du royaume. Noua ne demandons p^s mieux que de croire h la vérité de cette chaleureuse protestation ; nous avouées même qu'on y découvre le langage indigné de l'innocence injuste-
ment poursuivie; cependant noua sommes forcé de convenir que le témoignage des hommes qui, tous ou presque tous, avaient pris une part active dans l'affaire de Reims^ n'est pas fait pour inspirer une entière confiance. (Université catholique^i. XVI, p. 289; compte rendu de V Histoire du PapeSylvestre Ufde G. Hocs, par H. PEUT.)£crivantuneseeondefois à Séguin, archevêque de Sens» Gerbert s'exprime ainsi : Je dis hardiment quCf si Vévéque de Rome lui-même pèche contre son firire^ et étant averti plusieurs fois^ n'obéit pas à l'Ealise^ cet évéque de Rome ^suivant lecom^ maniement de Dieu^ doit être regardé comme un païen et un publicain. Plus le rang est élevéj plus la chute est dangereuse,.. Que s^il nous croyait indigne de sa communion^ parce qu'aucun de nous ne veut juger contre PE^ vangile^ U ne pourra pas pour cela nous «/parer de la communion de Jésus-Christ^ ni nous ôter la vie éternelle. On ne doit pas ap^ pliquer aux évêques ce que dit saint Grégoire^ que le troupeau doit craindre la sentence du pasteur, soit qu'elle soit juste ou injuste. Car tes évéques ne sont pas le trouneau^ c'est le peuple. Vous n'avez aonepas dû être suspendu de ta communion pour un crime que vous n'a^ vex pas confessé et dont vous n'êtes pas con^ vaincu , et on n'a pu vous traiter de rebelle, puisque vous n'avex jamais évité les conciles. U ne faut pas donner occasion à nos ennemis de dire que le sacerdoce, qui est un par totUe l'Eglise, soit tellement soumis à un seul que, s'il se laisse corrompre par argent^ par faveur, par crainte ou par ignorance, personne ne puisse être évêque, sans se soutenir auprès de hn par de tels moyens. La loi commune de TEaiise est V Ecriture, les canons et les décrets diuSaint'Siége, qui y sont conformes, (^tconyue se sera écarté de ces lois par mépris^ soit jugé suivant ces lois; qui les observe soit tou" jours en paix. Gardez-vous donc de vous a6«tenir des saints mystères, ce serait vous ren^ dre coupable.
Gerbert écrivit plus amplement sur ce sujet à Wilderode, .evêque de Strasbourg, qui l'avait prié de rinstruire de cette affaire. Il la raconte ainsi lAmulf, fUs d» ret Lothaire, après avoir circonvenu son étêque et lavoir livré avês la ville (c'est l'évêoue de Laon), après beaucoup do sang répandu, des pillages et des MicetidMs, a été condamné dans un eof»cile des évêques de la Gaule. Ensuite, après la mort ds farchevêoua Adalbéron, ayant été ré' concilié, il a obtenu le siège de Reims, en vue de la paix, et- faisant aux rois serment de fidélité. Mais à petne y avaitM six mois de- Pjuis son ordination, quand il livra la ville à l'emumi et réduisit le clergé et le peuple en captivité, Amulf prononça anaihème conire ces pillards, et en fit prononcer autant par les évéques: pmis il àta les terres de l'Eglise à ses vassaux poser les donner aux ennemis, et fit marcher des troupes contre son roi. Ce* pendant on avertit le Pape par des députés et par des lettres synodiques de remédier aux troubles de l Eglise ; mats il n'y donne aucun ordre. Ainsi, par délibération des évêques, Arnulf est avfrti de se purger eanani^psemoni^
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ians (e fiouhir faire pendant di jr*Atttl mois. Enfin^ se sentant wandonné par ses plus grands protecteurs^ il vin$ trouver te roi et lui fit de nouveaux serments. Ceux qui y avaient intérêt^ ne pouvant souffrir d'être trompés tant de fois^ prennent la forteresse de Laon. Arnulf^ pris^ est présenté a un conseil^ ett pressé de rendre compte de tant de crimes, il confesse volontairement ses péchés et renonce à sa dignité,
Gerberl ,ayant ainsi ei(>osé le fait, continue : On convient assez entre les parties des crimes d^Arnulf^ mais les défenseurs se par ta» gent en deux. Les uns disent que le roi lui a pardonné^ et que depuis il n*a rien fait qui ne soit pardonnable. Les autres soutiennent que Von a fait injure au Pape^ en déposant Arnulfsans son autorité. Pour y répondre» Gerbert distingue entre la loi et la coutume: ce qui faii la loi en matière ecclésiastique» c*est TEcriture sainte» les canons des conciles et les écrits des Pères. Si tous Us évéques, ajoute-t-il» gardaient inviolablement les ca» nonst la paix et la concorde régneraient par toutes les Eglises ; il n'y aurait point de dif» férends^nisurlesbienSf ni sur lesordinations, ni sur les privilèges, 11 traite ensuite de la différence des crimes etde l'ordre judiciaire» et soutient que les péchésd'Arnulf sont manifestes; les évéques n'ont fait qu'exécuter les lois établies ;etque la contumace d*uneannée aurait suffi pour le condamner sans l'entendre.
Quant au Pape^ continue Gerbert» on ne lui a pas fait injure f puisqu'étant invité peU" dont dix-iiuit mois^ par lettres et par députés, il n*a point voulu répondre. Son silence ou ses nouvelles constitutions ne doivent pas préjudicier aux lois déjà établies. Vous qui voulez garder au roi la foi que vous lui avez promis': qui, loin de trahir votre peuple et votre clergé^ avez horreur de ces crimes^ soyez favorable à ceux qui obéissent à Dieu plutôt qu'aux hommes. On dit qu'Arnulf étant évé" que n'a pu être jugé que par le râpe ; mate cipr^e sa confession Us évéques ont dû le dé' poser, suivant le concile de Nieée, et cela quand même sa confession serait fausse, puis» qu'il serait au moins coupable de faux témoi'^ gnage contre lui-même.
Quant à ceux qui alléguaient le pardon du rot pour la défense d'ArnuIf» Gerbert leur répond : que le pouvoir des rois ne s'étend pas sur les àmes^ mais celui des évéques, auxquels il appartient de lier et de délier, c'est'àr^ire d'imposer les peines spirituelles, comme la déposition et t excommunication. Enûn» il s*adresse i rimpérutrice Adélaïde» et la prie de lui ser?ir d intermédiaire avec Home; mais tous ses eSbrts demeurèrent inutiles» le Pape resta inébranlable. C'est par cette noble et louable fermeté que» pendant le moyen âge, et jusqu'à nos jours» le Saint- Siège s'est maintes fois montré* le vengeur du bon droit» l'organe de la justice» et le soutien de la liberté.
^ Cependant le peuple et le clergé de Reims s'éloignaient de la table d^ métropolitain; on n'assistait plus à ses Offices. 11 était eu t;utte à des offenaes journalières ; sa liberté»
sa ?ie même étaient eu danger. La position dans laquelle il se trouvait s'aggravait chaque jour. Une lettre qu'il reçut alors [994]
lemagne un refuge contre les persécutions auxquelles il était en butte. C'est de là qu'il adressa à la reine Adélaïde de France» qui l'engageait à rentrer dans son diocèse» une lettre remarquable» dans laquelle il lui ex« plique les raisons de sa conduite, et laisse voir le fond de sa pensée.
Eh ouoH divine Majesté^ lui dit-il, on me croit donc assez avide d'honneurs, et assez dépourtu de sens^ pour que je n'aperçoive pas les glaives qui me menacent^ et que je scanda» lise l'Eglise par un schisme? Quant à moi ^ je distingue clairement les embûches des hommes pervers, et je suis décidé à empêcher, même au vrix de ma ne, tout schisme qui pourrait déchirer l'unité de l'Eglise. Je supplie donc ma souveraine f toujours auguste^ et mes frères qui, à cause du traître Amulf^ ont été placés soit justement soit injustement sous ie coup de tanathème^ de me laisser attendre patiem» ment le jugement de V Eglise; je ne veux pas
flus abandonner sans la volonté des évéques Eolise dont j'ai reçu la direction par le conseil des évéques^ que je ne prétends la retenir comme par la violence^ malgré la décision épiseopale, oujounThuisurtout qu'une haute autorité s^est interposée. En attmdant le jugement, ce n'est pas sans une profonde douUur, qu'en public ou en particulier, j'oppose une âme égale à cet exil que plusieurs cependant disent neureux.
Ce jugement eut lieu en juin 995, dans une assemblée d'évèques réunis à Notre- Dame de Mousson» par les soins de l'abbé Léon» que le Pape Jean avait spécialement chargé de le représenter, après avoir plusieurs fois inutilement tenté d'amener les prélats français à se prononcer sur rillégitimité des actes du synode de Reims. Dans cette réunion se voyaient l'arcbevôque de Trêves» les évéques de Verdun» de Liège, de Munster» des étrangers et par conséquent des hommes désintéressés.
Gerbert» de son côté» s'y rendit sans être accompagné d'aucun prélat français. Il plaida lui-même sa cause avec un grand art et une rare éloquence» mais le prestige du talent ne prouvait faire oublier les devoirs de la justice. J'ai toujours eu ce jour devant les yeux, dit-il» depuis qu'au péril de ma vie, fat reçu le sacerdoce, par le conseil de mes frères, tant j'étais touché du salut d'un peuple qui périssait, et de V autorité par laquelle je me croyais en sûreté. Je me souvenais avec plaisir des témoignages de votre bienveillance, que j'avais tant défais éprouvée , quand fap» pris avec une grande surprise fue vous étiez mécontents de moi; et votre indienation me fut plus terrible que ne l'avait été^ te fer de mes ennemis. Maintenant ^ puisque Dieu m^'a fait la grâce de me trouver devant ceux à qui/ si toujours confié le soin de mon salut , je dtrai en peu de mots ce mi montre mon tnnoieare
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Àpris la tnorl de Cempereur Othon^ je ré^ iolu9 de fie point ifuiUer le service de mon père Adalbéron^ qui^ à mon tn«u, me choisit pour le sacerdoce^ et^ en mourant^ me désigna pour son successeur^ en présence de personnes illustres. Mais la simonie fit au* Amulf me fut préféré: et je ne laissais pas de le" servir fidèle^ ment^ jusquà ce que^ connaissant clairement sa révolte f je renonçai par écrit à son amitié^ et t abandonnai avec ses complices^ sans autre espérance ni autre intérêt que de ne point participer à ses crimes. Après quil eut été longtemps poursuivi et contumace suivant les loit de TEglise^ comme il ne restait que de le punir suivant les lois du prince^ et le chasser deson siège comme rebelle^ mes confrères et les grands me pressèrent encore de prendre soin d'un troupeau dispersé et déchiré. Je différai longtemps^ et ne cédai qu'avec peine , sachant bien les maux qui me menaçaient. Voilà ^ de* vont DieUf quelle a été la simplicité de ma conduite»
On m^accuse davoir trahi mon maître^ de ravoir mis en prison et usurpé son siège. Etait-il mon maître^ lui à qui je n'avais jamais prêté aucun serment? Si je Vai servi pour un temps^ je Vai fait far Tordre de mon père Adalbéron^ qui me ait de demeurer dans l'E" glise de Reims^ jusqu'à ce queie visse la con^ duite de celui qui en serait evéque. Pendant que je V observais^ je devins la proie des enne-^ mis, et je perdis tout ce que je tenais de votre libéralité et de celle des seigneurs ; encore mes ennemis m'ayant dépouillé ^ eurent regret que je leur eusse échappé en vie. Depuis que j'ai guitté ce rebelle, je nai eu aucun commerce avec /ut, et n'avais garde de le livrer, puisque je ne savais où il était,..
« Les Pères du concile, » dit M. H. Peut, « après nvoir délibéré, renvoyèrent, le pro* rioiicédélinitif du jugement è une prochaine issembiée , afin d'entendre les deux parties m même temps ; toutefois, et d'après l'ordre lu Pape, ils invitèrent Gerbert, qui s*y >ournit , è s'abstenir de la célébration du »aint sacrifice. Peu de jours après le 1*' juillet le la même année, un nouveau synode s'assembla è Reims. Les évèques y prononcéenl la déposition de Gerbert et la réintégraion d*Arnulf sur le siège métropolitain. Par e décret furent annulés les actes des faux yuudes de Reims cl de Chéla (ce dernier rail été convoqué par lu roi Robert pour faire sanctionner ce qui s'était passé à leiius) ; l'autorité du Pape fut reconnue, et j schisme, qui menaçait l'Eglise de France, touffe dans son germe. Gerbert se démit ^une charge qui lui avait causé de itumreux cbac^rins, sans lui offrir de bien grands édoosmagements; il quitta le sol de sa pale, el cbercba à la cour des empereurs 'Allemagne un adoucissement à ses souf-
ances. »
Nous ne nous sommes autant étendu sur ?tte phase de la vie de Gerbert qu'afin de Jeux faire sentir que si la promptitude et
vivacité de son esprit l'emportèrent queljcfois sur la prudence, la pureté de sa foi
son obéissance filiale aux décisipns de
l'Eglise restèrent du moins toujours inaltérables. La haute position de Gerbert, la glorieuse renommée, I énergie, disons le root, la violence avec laquelle il s*élait prononcé, durent lui rendre sa condamnation cruelle; cependant il se soumit, parce que son caractère était plus granu que son ambition. Bel exemple donne k certains esprits de nos jours qui s'imaçinent que l'opiniâtreté conduit k l'illuslration, et qui, sans être élevés à l'éminence du rang qu'occupait Gerbert, plutôt que d'avouer leurs erreurs, persévèrent néanmoins avec folie dans la triste rébellion de l'orgueil.
L'ex-métropulitainde Reims, employa son séjour en Allemagne h des études et k des travaux scientifiques. CefuI alors qu'il construisit à Magdebourg, dit l'annaliste Thielmar, une horloge qir il orienta en observant k travers un trou une certaine étoile, guide des matelots. C'est k cause de cette horloge, ou plutôt de ce cadran solaire, que plusieurs historiens ont mal k pro|>os représenté Gerbert comme l'inventeur de l'horloge k balancier.
Cependant le Pape Jean XV était mort n mai 996), et Pinfluence d'Othon avait fait élever sur le sié|je de Rome, son jeune parent Brunon, qui prit k son avènement le nom de Grégoire Y. Bientôt après, Othon fit son entrée dans la ville, et fut lui-même couronné avec les solennités d'usage. Gerbert qui avait accompagné l'empereur en Italie, y resta après son départ, probablement afiu de donner k sa santé délabrée les soins qu'elle exigeait. Un nouveau sujet de chagrin l'y attendait: k peine installé, Grégoire V revint sur l'affaire de Reims, ap* prouva la conduite de son prédécesseur, et exigea du roi Robert, qui venait de succéder k son père, la réintégration d'ArnuIf, que rimpitoyable politique de Hugues Capet avait jusqu'alors ri'teuu dans sa prison.
Hais l'heure de Gerbert était arrivée ; un aussi beau génie ne devait pas rester plus longtemps inutile. Dès que Gerbert fut réw tabli, le nouveau Papes'em; ressadelui rendre la justice qui lui était due et le nomma k rarchevéché de Revenue, en ajoutant k cette nouvelle dignité des dons importants comme marque particulière de son estime. Remarquons, en passant, que ce fut Grégoire V lui-même qui lui conféra cet honneur, ex gratuita largitate, dit la bulle d'investiture, et non ()Oint Othon 111, ainsi qu'on le lit dans presque toutes les histoires.
La présence de Gerbert sur le siège de Ravenne fut le signal de la destruction des abus. Il poursuivit avec sa vigueur et sa fermeté ordinaires la réforme des mœurs du clergé, base de toutes les autres, quand arriva la mort deGrééoire V [998]. La chaire de Saittt-Pierre était vacante encore une fois, mais dans cette circonstance il u'v eut qu'une voix sur l'homme le plus capable de 1 occuper, et Gerbert fut élu Paue, sous le nom de Sjrivestre 11, le 9 février 999 et son inirofiisation eut lieu le dimanche des Rameaux, 2. avril.
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Son premier acte fut aa manifeste plein d'humilité, de force et d*onclion, qu'il adressa aux évAques, et dans lequel il signalait les vice.s du temps avec une sévérité et une précision qui annonçaient de sa part une eipérience consommée et une connaissance parfaite de son époque. Puis il Gt un acte de masnanimiié admirable : dans un écrit que 1 histoire a conservé comme un modèle d'une alliance rare de sagesse et de vertu, il réintégra dans ses fonctions Tarchevèque de Rcyims» Arnuif, et lui rendit ses pouvoirs. Rien n'échappait à sa sollicitude. Il sut gouverner avec sagesse et avec force les domaines soumis à la domination du SaintSiégê ; il fit rentrer Césène sou^ son obéissance, donna à Orviéto des lois rédigées avec une telle prudence, qu'elles ont même mérité l'éloge des modernes, et ajouta à la }lessQ des saints Anges , la prose Ad célèbres^ Rex cœlL II tint plusieurs conciles et portait ainsi sa vigilance sur toutes choses, autant du moins que le permettaient les difficultés du moment. L'approche de l'an mil jetait alors les imaginations dans le délire, et causait'd'affreux désordres. On croyait généralement que la Qn des temps annoncée par l'Ëerilure était arrivée, et, si quelques-uns songeaient à leurs âmes, il y en eut beaucoup qui profitaient du leurs derniers jours pour se plonger dans toutes les jouissances, et s abandonner sans retenue. à l'emportemeni des plus détestables passions. Cependant le terme fatal passa sans malheur.
Ce n'était point assez pour Sylvestre que ces soins intérieurs donnés à l'Eglise ; sa vue s'étendait sur un plus vaste horizon. 11 ▼oyait en gémissant les infidèles dévaster la Terre-Sainte, menacer l'Italie et frapper aux portes de l'empire d*Orient. Le premier, il songea à la croisade, et l'annonça au monde par cette belle lettre si connue : Quoique le Christ^ par sa divinité^ $oil par^ ioul^ cependant c'eit là (en Palestine) qWil est né f, au* il a souffert f qu'il a ili ensetM; c'est de là quHl s^est élevé vers le cieU El quoique le prophète ait dit {Isa. xi,10] :« Sonsépulcresera glorieux^ » les infidèles désolent les lieux saints^ et le démon s'efforce d'en ternir la gloire» Le-» vex'vous donc, soldats du Christ! saisissez Tetendard avec Vépée, et ce que vous nepouvez faire par vos armes^ faites te par vos conseils et vos richesses. Que donnez-votM et à qui donnez^ous? Vous prélevez peu de chose sur de grands biens pour Celui jjrui nous a tout donné gratuitement f et qm ne reçoit rien âans le rendre au centuple. C'est lui qui mul" tiplie et qui récompense dans l'avenir ; c'est lui qui vous bénit par mes mains pour que vous croissiez en le servant; c'est lui qui vous remet vos péchés pour que vous régniez éternellement avec lui. Mais Tflge héroïque de la foi n'était pas encore arrivé, et quoique la terreur de l'an mil se fût évanouie, personne ne répondit h la voix du grand Pontife. Les Pisans seuls partirent sur plusieurs vaisseaux. C'est à Gerbert que Ton attribue ^galemeni la première idée du jubilé, cette Krande fête du monde chrétien,
qui devait réunir les peuples de toute la terre autour de la ville éternelle, fojcr toujours vivant de la science et de la foi. Ce fut lui qui emprunta aux moines de Clonjrli belle et consolante idée de la commémoration des morts, instituée en 9^8, par saint OJilon, et qu'il introduisit dans 1 Enlise.
L'année 1000 lui apporta une douce eoasolation : le roi de Hongrie, Etienne, qui depuis a mérité d'être rais au rang des saints, abandonna le paganisme pour se faire chrétien, et vint à Home pour recevoir des mains du Pape lui-même, avec sa couronne royale, des privilèges qui aDDonci^ rent toute la joie que celui-ci resseotail d'une si importante conquête ; mais les deux dernières années de sa vie furent empoisonnées par les troubles qui s'élevèrent autour de lui, et surtout par la mort de son élève chéri et de son puissant protecteur, Othon 111. Enfin lui-même, accablé d'infirmités et d'années, suivit son joune élère dans le tombeau, le 12 mai 1003, dans la cinquième année de son pontificat, et fut enseveli sous le portique de l'église de Saint- Jean de Latran. Un Pape, Sergius IV, son troisième successeur, fit placer sur sa tomk une épitaphe qui n'est que le résumé de la vie entière de Sylvestre II, et qui, par conséquent, est tout à sa louange. De siècle en siècle nous le voyons honorer: Jean , diacre de l'église de Latran , qui écrivait vers le milieu du xii* siècle, racontd des faits à son honneur ; et, vers le milieu du xvir. César Raspoui, chanoine de Lalrao, rapporte que, lorsqu'on 16&8 on ouvrit sou tombeau, il en sortit une odeur agréable, douce émanation de ses vertus et de sa sainteté. . . ,
Tel fui ce grand homme, si étrangement méconnu et si indignement calomnié par l'histoire^ qui, par le seul ascendant de son mérite et de ses éminentes qualités, sut parvenir, à travers des obstacles et des persécutions sans cesse renaissants, des rangs les plus obscurs de la société aui fonctions les plus augustes qu'il soit donné à un homme de remplir. Le crime capital de Gerbert fut d^ètre infiniment supérieur i tout ce qui Tenvironnaii» et de voir bien au delà du cercle étroit dans lequel s'agitait l'ignorance de s^ contemporains. De là ces rivalités qui l'ont abreuvé de tant d'amertume, et ces clameurs hostiles qui Tout accompagné à travers les âges. Doré* navant, le temps du dénigrement est passé,
et celui de la gloire commence.
Il n*est pas sans intérêt de voir comment Gerbert est traité par divers historiens: H. Sismondi est un de ceux qui lui faitU plus belle part, mais parce qu il trouve en lui un adversaire ardent de la papautét ^ un intrépide défenseur de ces libertés gallicanes, dont on parle d'autant |)lus qu'on l^ comprend moins. Il faut bien reconuaitre cependant qu'il se souooit franchement à la décision de l'Eglise.
• Quant à M. Michelet, s*il fait mention de Gerbert, c'est jsur ce ion moitié romanesquCi
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moitié sérieui. qui remplnce trop souvent (iaos son ouvrage la sévérité gue le langage de rbistorien ne devrait jamais onbKer.i Ce Gerbert,» d:sent-ils»« n'était pas moinsqu'un magicien; moine à Aurillac» chassé» réfugié à Barcelone» il se défroaue pour aller étudier les lettres et ralgèbreaCordoue; de \hf h Rome, le grand Olhon le fait précepteur de son fils» de son petit-fils ; puis il professe aux fameuses écoles de Reims ; il a pour discit^le notre bon roi Robert. Secrétaire et eonfident de ^'archevêque, il le fait déposer, et obtient sa place par TinQuence do Hugues Capet. Ce fut une grande chose pour les Capct d'avoir pour em un tel iiomme; s'ils aident è le faire archevêque, il aideè les faire rois. » Il suiBt de coanaltre les faits pour apprécier ta valeur d'un pareil jugement. Voilà cependant comme des sà^ vants, qui se recommandent d'ailleurs par de solides et de brillantes qualités, abusent quelquefois de la science et faussent la vérité.
Au surplus, avant M. Sismondi et M. Hichelet, un écrivain ecclésiasti'iue, le cardinal Baronius, avait jugé Gerbett avec une rigueur qui va jusqu'à l'emportement. Ne ▼ojrant eu lui que l'antagoniste du Pape, il s*écrie : « Ecoutez la constance avec laquelle cet boinme ose affirmer sa souveraine inconstance; voyez son impudence infinie et sa témérité ;*faites attention à son audace et à son arrogance, et demeurez sluoélaits de sa su|)erbe, si du moins les paroles de ce furieux sont dij^nes de notre examen, et non tle notre mépris. » II ne trouve à louer dans Gerbert que son indépendance et sa fermeté à défendre les droits de Tfigiise. C'est ainsi que les erreurs s'accréditeiit, se perpétuent, et frappent quelquefois jus(]ue dans leur mémoire les hommes les mieux faits pour tuériter Testime et commander . Tadmiration.
Mais l'histoire de Sylvestre H, par H. Hock, ost un service rendu à tous les esprits qui cherchent sincèrement la vérité ; de pareilles oeuvres ne sauraient être trop encouragées, elles honorent celui qui s'y livre, et contribuent puissamment au progrès de la science. On regrette bien encore l'absence lie quelques détails, mais on doit sans doute aittribuer celte lacune à la pénurie des matériaux Que le X* siècle nous a laissés, et qui, probablement, ne permettra jamais de dissi* l>er toutes les obscurités de cette époque. Au surplus, M. Axingerya pourvu en partie j)ar des notes tirées de Tannaliste Richer de âainl-Remy, dontU. Hock ne connaissait i^as le travail ; ces notes, qui ajoutent un nraiid prix à VBiêtoirt dt Gerbert^ sont d'autant plus importantes qu'elles corrigent fré(|uemmentde graves erreurs dont Fauteur Allemand n'avait |ias pu se défendre. Nous avouerons même quf), toutes succinctes qu'elles sont, la claitéquiy rè^ne, la précision de style oué Ton y remarque, nous lej» ont fait préieror à la narration souvent un peu difluso du texte primitif. Elles oUJreut, en outre, le précieux avantage do
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substituer de temps à autre la saine doctrine de l'Eglise à des doctrines c|ui n'ont pas toujours le mérite d'une parfaite orthodoxie. L'œuvre de Bf. Axinger est plus qu'une traduction, c'est tout a la fois une traduction et une rectificatioa.
M. Hock, à la fin de son ouvrage, revient sur l'existence privée de Gerbert; il nous initie à son caractère, il nous fait remarquer de BOttveaUr comme un des aspects les plus saillants de son individualité, son goût pour les travaux de l'esprit» son zèle à reunir tous les ouvrages qui traitent de science, tous les livres qui pouvaient être un utile sujet d'études.c Le but de tant d^efforts,» dit Gerbert lui-même dans une de ses lettres, « est d'arriver au mépris de la fortune trompeuse, mépris que nous refuse la nature, mais que nous donne la science; ainsi, pour occuper nos loisirs, nous enseignons ce que nous savons, et nous apprenons ce que BOUS ignorons. » 11 nous le montre ensuite s'oecupant d^ouvrages d'art r construisant des sphères, et fabriquant, bien, avant la découverte de Papin, un orgue dont les son$ étaient produits ()ar la force expausive de la vapeur. Enfin il nous cite ses plus illustres élèves, et fait l'analyse de s^û principaux ouvrages.
Il est une autre particularîté dé fa vie de Gerbert sur laquelle Tbistorien ne pouvait ganter le silence : Gerbert, comme plus tard Albert le Grand, comme ftoger Bacon, comme la plupart des hommes qui se distinguèrent par leur savoir dans le moyen âge, fut accusé de magie. Le vulgaire est toujours tenté d'expliquer, par des causes mystérieuses et surnaturefles, ce qui dépasse la portée de son intelligence. Ce' fui seulement un siècle environ après sa mort que ces t>ruits étranges commencèrent h prendre quelque crédit, et trouvèrent des chroniqueurs pour les répandre ; c*est dans l'ouvrage même qu'il faut voir ces bizarres croyances, dont H. Hock indii^ue l'origine et prouve la fausseté. (Histoire du Pape Sylvestre II et de $on iiêcte^ par C.-F. Hock, traduite de Tallemand, parM. fabbé J.-M. Axinger, reproduite par H. Peut.;
Outre un très-grand nombre de tettree^ Gert>ert écrivit des iraitéf sur l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie, sur la manière de construire un astrolabe, un cadran ou quart de cercle, une sphère, sans compter des traités de rhétorique' et de dialectique. Son auteur favori était le célèbre Bodce, qui, avec son ami CassioJore, traduit en latin et transplanta en Occident, pendant le ir siècle , toutes les sciences delà Grèce. Gerbert était surtout habile à construire des instruments d'astronomie ef de musique.
Ditmar, évèfque de Mersebourç, le plus judicieux et le plus fidèle hisCorien de ce temps-là, nons cnt : c Qu'il était parfaitement versé dans rastronoitiie,qii'il surpassa tois ses contemporains en plusieurs autres belles connaissances ; qu'étant à Magdebonrg avec l'empereur Othon Ht, il fit une horloge dont il régla le mouvement sur Tétoile polaire,
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qu'il considérait à travers un tube. » De ces paroles d'un auteur contemporain, des savants ont conclu que Gerbert inventa, dès le X* siècle 9 premièrement une horloge à roues, et, en second Heu, un tube astronomique ou lunette à longue vue, autrement télescope. Un autre ancien, auteur parle avec admiration des orgues hydrauliques, oii Gerbert introduisit le vent et le mouvement nécessaire,» par le moyen de l'eau houillante; paroles qui nous apprennent, à n*en pouvoir douter, que, dès le x* siècle, Gerbert inventa des machines à vapeur.
Nous croyons donc qu'il n'est plus permis de taxer d'ignorance et de barbarie un siècle
Îmreil ; car Gerbert y fut recherché, admiré, été comme savant par tout le monde. Son successeur fut Jean XVU.
SYMMAQDE (Saint), cinquante et unième Pontife et successeur d'Anastase II. — Fils de Fortunai et natif de Sardaigno, le Pape Symmaque fut ordonné le 22 novembre 498. Le patrice Festus, dévoué à Tempereur Anaslase, s'était ensagé de faire souscrire au Pape un édit de 1 empereur, qui contenait VHenoticon de Zenon, pour Tunion i)rétendue des Catholiques et des eutychéens. I fit si bien par ses intrigues et par l'argent qu'il distribua, que le jour même de l'élection de Symmaque, quelques-uns du clergé romain nommèrent un autre Papeappelé Laurent : c'est ce qui fit naître un scnisme ()ue rpn compte pour le cinquième de ceux qui ont déchiré l'Eglise romaine. Il causa de
Î;rands désordres dans la ville de Rome, et a divisa en deux partis : à la fin ils demeurèrent d'accord de s'en rapporter au jugement de l'héodoric, roi des Golns, oui était arien. Ce prince ayant jugé que cel ui clés deux Papes, qui avait été ordonne le premier, ou celui à
3UÎ le plus grand nombre adhérait, devait emeureren possession, Symmaque fut ainsi reconnu pour Pape légitime. Le schisme ayant par là cesse, Symmaque travailla à réunir tous les esprits. Au lieu de traiter Laurent avec sévérité, il le fit évoque de Nocéra, parce qu'il parut se démettre volontairement; mais il ne lui fût pas aussi facile de réduire les schismatiques.
Quatre mois après sou élection, le 1" mars kOd, le Pape Symmaque assembla à Rome un concile de soixante-douze évèquesdans la basilique de Saint-Pierre et j présida.
L'archidiacre Fulgence ouvrit le concile, et dit : « Votre Sainteté ayant envoyé des ordres dans les provinces, a assemblé ce iiombreux concile des évoques d'Italie ; réglez maintenant ce qui regarde la sûreté et la paix de l'Eglise. » Tous Tes évoques et les prêtres s^écrièrent :« Jésus-Christ, exauceznous ; vive Svmmaque, nous vous prions de le faire. » Ce qu'ils répétèrent dix fois. Le Pape dit : Je vous ai assemblés^ malgré ia ri-gueur de' T hiver ^ pour chercher les moyens les plus puissants de retrancher les brigues des éiéqueSf et les tumultes populaires^ comme on en a excité à mon ordination; voyons donc ce que ton doit observer relativement à Vordi^ nation de lévique de Rome, Tous les érôi^ues
et les prâtres dirent : « Nous prions quon le iïisse : qu'on retranche les scandales, qu'on éloigne les brigues. » Après ces accUmalions repétées plusieurs fois, le Pape Gi lire par le notaire Emilien les décrets du concile.
Le premier porte t « Si quelque prêtre, diacre ou clerc, du vivant du Pape, et sans sa participation, ose donner sa souscrifi* tion, promettre son suffrage par billet ou ' par serment, ou délibérer sur cd sujet, dans quelque assemblée particulière : qu'il soit déposé ou excommunié. » Le second \ < Si le Pape meurt subitement sans avoir pu pourvoir à l'élection de son successeur, celai -ci sera consacré évèque , qui aura les suffrage» de tout le clergé, ou du plus grand nombre. > Le troisième : « Si quelqu'un découvre les brigues que nous venons de condamner, et le prouve, non-seulement il sera absous, s'il est complice, mais encore récompensé. *
Le concile témoigna son contentement par plusieurs acclamations : soixante«treitc évêques souscrivirent, en comptant le Pape, dont la souscription est en ees termes : t«- Uns Symmaque^ évèque de la sainte EglUe catholique de Rome, j ai souscrit à ces décret» synodaux que j'ai approuvés ; puis Rustique, évèque de Hinturnes, Boniface de Vélilre.s Misène de Cumes et les autres, suivant apparemment le rang de leur ordi&ation, ensuite soixante-sept prêtres, ddnt le premier est Cœlius Laurent, archiprètre du titre de Sainte-^Praxède, le même qui avait été élu butipape* et qui depuis fut fait tvè(|ue de Nocéra. EnQnilya les souscriotions de ciDq diacres.
Peu de temps après, quelques-uns du clergé de Rome , et quelques sénateurs, principalement Festus et Probin, accusèrent Je Pape Symmaque de crimes horribles; et subornèrent de faux témoins, qu'ils envoyèrent à Ra venue, au roi Théodoric. En même temps, ils rappelèrent secrètement Laurent et renouvelèrent le schisme; car une partie communiquait à Symmaque, une partie à Laurent. Festus et Probin demandèrent au roi qu'il envoyât à Rome un évèque visiteur, comme on avait l'habitude, aui Ejjlises vacantes. Le roi Théodoric y envoya Pierre, évèque d'Altino, avec ordre exprès» quand il serait arrivé à Rome, d'aller dabord à la basilique de Saint-Pierre, d'y saluer le Pape Symmaque, et de lui demander les esclaves que l'on prétendait produire pour témoins contre lui, aQn qu'ils fussent interrogés par les évêques, mais sanslesmelirea la question. L'évêque d'Altino n'obserra point cet ordre, et sans aller à Saint-Pierre, ilsejoignil aux schismaticjues. LesCatboIiques de leur côté furent indignés cjueloB eût envoyé à Rome un évèque visiteur, prétendant que c'était contre l'usage et ie> canons.
Ce fut peut-être ce qui détermina le roi Théodoric à venir alors è Rome où il êiai très-désiré ; car sa présence était de grand poids pour la tranquillité du concile q"" devait juger le Piipe Symmaque. Les évé-
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ques de Ligtirie, d'Emilie et de Venéliet allant au coocile* passèrent è Ravenne qui se trouvait sur Jeur nheminet virentle roi qui y était revenu. Ils lui demandèrent pourouoi il avait voulu qu*ils s'assemblassent; il leur répondit : « que c'était pour examiner les rrimes dont on accusait le PapeSymroaque. » Les évèques dirent : « que le Pape lui-même devait convoquer le concile; que le Saint- Siège avait ce droit» et par la primauté de saint Pierre, et par l'autorité des conciles; qu'il n'y avait point d'exemple» qu'il eût été soumis au jugement de ses inférieurs. » Le roi dit que le Pape avait consenti à la convocation du concile et leur Qt donner les lettres quUI avait écrites à ce sujet. Les é^rèques d'Italie» étant arrivé)^ à Rome, s'abstinrent de voir le Pape Sjmmaque pour ne pas se rendre suspects; mais ris firent toujours mention He ^ui au saint Sacrifice» pour marquer qu'ils étaient dans sa communion. On inan|ue en particulier Laurent de Milan et Pierre de Ravenne» parce que la dignité de leurs sièges les mettait à la tète de tous les
Le concile s'assembla d'abord dans la basi- Hque de Jules» au mois de juillet. Là» les évèques qui avaient passé par Ravenne firent leur rapport de ce qu'ils avaient dit au roi. Ensuite, comme ils voulaient commencer à traiter l'affaire principale, le Pape Symtnaque entra dans l'église, témoigna sa reconnaissanf^e envers le roi pour la convocalion du concile, et déclara qu'il l'avait désiré lui-même. Ainsi les évèques n'eurent plus aucune peine sur ce sijget. Mais le Pape de* manda, avant toutes choses, que l'on fit retirer les visiteurs qui avaient été demandés contre les règles par une partie du clergé el par quelques laïques ; et qu'on lui resti» luit tout ce qu'il avait perdu » après quoi il ré|)ondrait aux accusations» si ou le jugeait è propos. Le plus grand nombre des évèques trouva la demande juste.
Ensuite le concile s'assembla le i" sepc«>mbre dans l'église de la Sainte-Croix de lërusalem, autrement la basilique du palais Jh Sessorius. Quelaoes évèques furent d'aviis de recevoir le libelle des accusateurs; cuais on y trouva deux défauts : l'un que les ?rifues de Symmaque avaient été prouvés Jevaotle roi, ce qui parut être faux» puis- |u*il avait renvoyé la cause aux évèques» ;omme entière ; I autre défaut est» que les iccusateurs prétendaient convaincre Symma- |ue par s^ esclaves, et demandaient qu'il es livrât pour cet effet, ce qui était contraire ijx lois civiles» et (Uir conséauent aux ra* ions, qui en étaient exclus par les lois.
Cependant le Pape venait au concile, suivi *u n grand nombre de peuple de l'un et de ^ titre sexe, qui témoignait son affection ^r ses larmes. Mais il fut attaqué en che- 1 i n par une troupe de ses ennemis qui lui fr lurent une grêle de pierres» blessèrent I u sieurs des prêtres qut l'accompagnaient» l I ^s auraient tués» sans trois officiers du roi ij i les arrêtèrent» et conduisirent le Pape à siat-Pierre d'où il était parti. Les évèques
envoyèrent au roi une relation de ce qui s'était passé.
Le roi Tbéodoric répondit ainsi au concile : c Si j'avais voulu iuger cette affaire, je crois que j'aurais pu la terminer k la satisfaction de tout le monde; mais je n'ai pas cru qu'il m'appartint de décider les affaires ecclésiastiques : c'est à vous de juger comme vous le trouverez à propos, soit en examinant la cause» soit sans l'examiner, pourvu 2ue vous rétablissiex la paix dans Rome. » ette réponse était datée du 1" octobre. Le concile l'ayant reçue, envoya des députés au sénat» lui déclarer que les causes de Dieu devaient être laissées au jugement de Dieu» principalement s'agissent du successeur de saint Pierre ; que presque tout le peuple était dans la communion de Symmaque et qu'il ftllait remédier promptemeut au mal que pouvait causer la division, l's firent plusieurs fois au sénat des remontrances semblables. Enfin ils tinrent» le 23 octobre, leur dernière séance dont nous avons les actes. On y rapporte tout ce qui s'était passé dans les trois précédentes : la première Icnucà Ravenne par les évèques qui y passèrent; la seconde à Rome dans la basilique de Jules; et la troisième» encore k Rome» à Sainte-Croix de Jérusalem. Ensuite on prononça le jugement en ces termes : « Nous déclarons le Pape Symmaque, quant aux hommes» déchargé des accusations intentées contre lui, laissant le tout au jug^ement de Dieu. Nous ordonnons qu'il administrera les divins mystères dans toutes les Eglises qui dépendent de son Siège. Nous lui rendons» en vertu des ordres du prince qui nous en a donné le pouvoir» tout ce qui appartient à l'Eglise, au dedans ou au dehors de Rome. » Ceci se doit entendre du temporel qui avait été usurpé. « Nous exhortons tous les fidèles à recevoir de lui la. sainte coinmunioa, sous peine d'en rendre compte au jugement de Dieu. Quant aux clercs qui ont fait schisme , en donnant satisfaction au Pape, ils ot>tiendront le pardon et seront rétablis dans leurs fonctions. Mais quiconque» après ce jugement, osera célé!)rer des Messes dans des lieux consacrés à Dieu de l'Eglise romaine, sans le consentement du Pape Symmaque, sera puni canoniquement comme schismalique. • Ce jugement est souscrit par soixante-treize évèques, dont les premiers sont Laurent de Milan et Pierre de Ravenne. Cest cette quatrième séance qui est nommée dans un concile suivant le quatrième synode» ou le synode de Palme, Palmarit^ peut-être à cause du lieu où elle avait été tenue.
Dans le même concile» on demanda la condamnation de ceux qui avaient écrit contre celui de l'année précédente. Symmaque 8*y opposa, jugeant qu'il valait mieux user de clémence pour lâcher de les ramener : sa douceur produisit l'effet qu'il souhaitait, et ils rentrèrent dans la communion du Saint- Siège. C'est ainsi que la paix fut rendue à l'Eglise par la patience de son léaitime pas* teur. Saint Avit avait obtenu du Pa()e Anas*
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tase ui> règlement entfe lui et révdqiie d* Arles, qqi élendait sa juridiclion sur les évoques voisins. Eonius , éfêqae d'Aries» s'en plaignit «o Pape Symmaque, soutenant que ce règlement avaiit été obtenu parsubreplion contre les eanons. Le Pape Symmaqm ne voulant juger qu'en connaissance d^ cause, manda aux deux évoques d*ArIes et de Vienne de lui envoyer à jour nommé de^s gens pour soutenir Murs prétentions. La lettre est du 3 novembre. Eonius envoya à Rome lin prêtre nommé Crescenee qui, ayant instruit Sjrmmaque, vit que le Pape Anastffse avait mïs la confusion dans la province en changeant Tordre ancien. Il blâme cette conduite, et dit : Que le sacerdoce étant indivisible, les successeurs ne peuvent donner atteinte aux ordonnances de leurs prédécesseurs, autrement cette légèreté ôterait tout le respect dû au Saint-Siège. Il ordonne donc & Eonius de s'en tenir à la vénérable antiquité, sans avoir égard aux nouvelles constitutions, qui ne servent qu'à troubler la paii et à favoriser Tamliition , c'est-i-dire qu il lui nt gagner sa cause. La lettre est du 20 septembre 500. Saint Avit en ayant eu connaissance, se plaignit d'avoir été condamné sans être entendu ; car il ne parait fias qu'il eût envoyé à Rome ; mois le Pape ui fit ôette réponse : Si vous pouvez montrer qu^Anastase^ mon prédécesseur^ ait eu raison de faire ce qu*il a fàit\ nous serons bien aise qu'il n'ait point blessé les canons. Car il faut quelquefois reiftetier de la rigueur de la loi pour un bien que la loi môme aurait ordonné, si elle l'avait prévu* La lettre est du 30 octobre 50t.
L'année suivante 502, le 6 novembre, le Pape Symmaque tint un concile à Rome, dont les règlements tendent principalement i empêcher les aliénations des biens ecclésiastiques. Ce concile fut tenu daus la basilique de Saint-Pierre : avec le Pape, il y eut ?uatre-viogts évoques, dont les premiers taient Laurent de Milan et Pierre de Ravenne. On v voit aussi Ëulalius de Syracuse, recommandable par sa vertu. Il y avait trente-sept prêtres et quatre diacres, dont le second était Honniadas» depuis Pape. Symmaque remercia d*abord les Pères d*avoir offert le pardon aux clercs schismatiquesi; puis il crjouta que ceux-ci avaient voulu prendre avantage d'un écrit fait par le patrice Basile, sous prétexte de la conservation des biens ecclésiastiques; et on le fit lire par le diacre Hormisdas. C'était le décret fait sous le roi Odoacre, Tan /»83.
Après la lecture, Laurent de Milan dit : « Cet écrit n'a pu obliger aucun évêque de Rome, parce qu'un laïque n*a pas eu le pouvoir de rien ordonner daus rEgiise, vu principalement que le Pape n'y a point souscrit ni aucun métropolitain. nPierredeRavenne en dit autant. Eulalins de Syracuse ajouta : que les évêques qui avaient consenti à ce décret n'avaient pu faire préjudice au Pape, le Saint-Siège étant vacant. Tout le concile fut de même avis, qu'on ne devait avoir aucun éjgard à cet écrit. Ensuite le Pape, vou-
knt pourvoir à l'avenir, prononça le dèrrei suivant : Il ne sera permis à aucun Pspe d'aliéner à perpétuité aucun héritage de la rampagnCf ni de le donner en usufruit^ si ce n est aux clercs 9 aux captifs et aux étrangers, lu maisons des tilles qut ne pourraient être entretenues quà grands frals^ pourront être données à rente. Les prêtres des litres de k ville de Rome^ seront tenus à la même loi, sous peine de déposition : celui oui aura repi la chose aliénée^ sera frappé danathimej h contrat sera nul. Tout ecctésiastifue pourra répéter les choses aliénées avec les pruits. Celle ordonnance n'est que pour le Saint-Sié(;e : chaque évêque, dans les provinces, suivra selon sa conscience la coutume de sou Eglise.
L'année suivante 503^ il se tint encore un concile à Rome, que l'ot^compte pour le cinquième, sous le Pape Symmaque. Les évêques étant assis devant la confession de saint Pierre, le Pape dit : Qu'on apporte lécrit composé par Ewnodiue contre ceux qui ont osé attaquer notre quatrième concile tenu à RomCf à la Palme^ et qu*on le lise devant tout le Monde. Ennodius étail on diacre en grande réputation par son éloqueruce; nous avons ce traité composé pour la défense du Pape Symmaque, en réponse à an écrit publié par les schismaliques , sous ce.lilre*. Contre le synode de l'iAsolulion irréguliire. Leur principale objection était, qu'en disaol que le Pape ne pouvait être jugé, on sem* blait djre que saint Pierre et ses successeurs avaient reça de Dieu la licenee de pécher, avec, les prérogatives de leur Siège. Eouodius nie cette conséquence et dit, pariant de saint Pierre : « Il a transmis à ses succès* seurs un avantage perpétuel démérites avec l'héritage de l'innocence. Celui qui lui a élé accordé pour la gloire de ses actions s'éleod à ceui dont la vie ne brille pas moins. Car qui peut douter que celui-Iô ne soit saipl qui est élevé à une si haute dignité? S'il manque des avantages acquis par son mérite, ceux de son prédécesseur ^ui suiBsent. Jésus- Christ élève des hommes illustres k ctile place si éminente, ou rend illustres ceui qu'il y élève : lui, sur qui l'Eglise est appuyée, prévoit ce qui est propre à lui servir de fondement. » En un mot, Ennodius prétend que le Saint-Siège rend impeccables ceux qui y montent, ou plutôt que Dieu n'en permet l'entrée qu'à ceux qu'il a prédestinés pour être saints. £t véritablement la plup rt des Papes qui avaient été jusqu'alors, avaieui vécu si saintement, qu'ils pouvaient donner lieu à cette pensée.
Les schismatiques disaient encore : « S'il est vrai que le Pape n'ait janaais suhi le jugement de ses inférieurs, pourquoi a4 il été cité, emmené en jugement? » A quoi Ennodius répond : o Qu'il l'a fait par numiliiéH sans y être obligé, et que ce sont leurs violences qui l'ont obligé à se retirer. » Ils sou* tenaient <iue le Pape devait recevoir uo évêque visiteur, comme il en donnait aux autres Eglises. Ennoditis le nie et ajoute : « Dieu a voulu peut-être terminer, lOttàts
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hommes, les causes des aulres hommes; tuais il a réservé à son jugement Tévéque (le ce Siège, el si vous diles que touies les Ames sont sujelles à ce ju^euient, je ré()ondrai qu'il n*a élé dit quà un «euJ : Tueê Pierre, et le reste. »
Après que l'écrit d'£nnodijis eut été lu dans le concile de Rome, les évoques Tapprouvèrent tout d'une voix, et dirent : « Que t-et écrit soit reçu de tout Se monde, et gardé h la postérité entre les actes de notre coniile» comme ayant élé composé par son autorité. » Le Pape ordonna qu'il fut mis au nombre des décrets apostoliques. Les évoques demandèrent ensuite la condamnation de ceux qui avaient accusé le Pape et attaqué le concile. Mais le Pape pria que ses persécuteurs fussent traités plus doucement»
déclarant qu'il leur pardonnait. Toutefois, pour prévenir de tels maux, il demanda l'observation des anciens canons, suivant lesquels les ouailles ne doivent accuser leur pasteur , s'il n'erre contre la foi ou s'il ne leur a faii tort en particulier. Il ajoute qu'un éréque dépouillé de son bien, ou chassé de son siège, doit être réintégré, et toutes choses rétablies en leur entier, avant qu'il puisse être appelé au jugement. Le concile confirma toutes ces règles, sous peine de déposition pour les clercs ; et pour les moines et les laïques, sous peine d'être privés de in communion, et, s'ils ne se corrigent, d'être frappés d'anathème.
Il paratt, par quelques endroits de Tapologie d'Ennodius, que la calomnie inventée contre le Pape Symmaaue était un adultère ou quelque crime semblable. On croit que ce fut Toccasion d'une ordonnance faite par le Pape dans ce même temps, mais on ne sait pas dans quel concile, pour obliger les évêiiues, les prêtres et les diacres â*avoir toujours auprès d'eux une personne de probité connue qui fût témoin de leurs actions; iteui qui n'avaient pas assez de bien pour f-ntretenir un tel compagnon devaient servir cifs compaj^non à d'autres, afm que la vie des ecclésiastiques fût k couvert, non-seulement du mal, mais du soupçon. On appelait ces conopagnons inséparables syncelles.
Le Pape Symmaque écrivit une apologie pour lui-même, servant de réponse k un lihelle publié contre lui por l'empereur Anastase. Il l'accusait d'être manichéen , k quoi le Pape répondit : Suie^je euUjchéen ou proteeteur dee eutychéem^ dont Vtrreur favorise principalement celle des manichéens? Rome m est témoin^ et ses archives font foi, sife me suis écarté de la foi que f ai reçue du Saint^ Siège en sorlant du paganisme.
Aq reste, on rapporte que ce même Pape rivant trouvé k Rome des manichéens, brûla leurs livres devait la porte de la basilique «le Constaulin, et iesenvova en exil. Il poursuit ainsi son apologie: Vous dites que f ai conspiré avec le sénat pour vous excommunier: il est vrai , mais je ne fais en c-ela que suivre r e que mes prédécesseurs ont eu raison défaire. Que m* importe, dites-vous, ce qu*a fait Acace? AèandonneZ'le donc f pour montrer que vous
n*y prenez point d'intérêt. Nous ne deman-dons pas mieux. Ce nesi pas vous. Seigneur^ que nous excommunions^ c est Acace ; sépareZ' vous de lui, vous vous retirez aussi de son excommunication. Il se plaint ensuite de la persécution que l'empereur faisait soulfrir aux Catholiques, leur défendant k eux seuls le libre exercice de la religion, tandis qu'il le permettait k tontes sorlei< d*bérétiqu(>$. Quand ce seraii une erreur^ dit-il, il faudrait la souffrir comme tes autres ; si vous Vatta^ quex, il faut les cutaquer toutes.
Après cette tempête qui dura cinq ans , Symmaque gouverna le vaisseau de l'Eglise dans un calme dont il profita pour veiller aux besoins des fidèles. Ce saint Pape, apprenant toutes les violences que l'empereur Anastase exerçait contre les Catholiques d'Orient, écrivit aux évèques qui défendaient la foi orthodoxe , pour les exhorter k ne pas différer aux volontés injustes de ce prince. Il leur déclara qiiMl rejetait de sa communion ceux qui s'obstineraient h vouloir retenir dans les diptyquesde l'Ëglise le nom d'Acace, autrefois évêque de Constantinople, mort excommunié du Saint-Siège. Ces évèques avaient écrit k Symmaque, pour lui protester qu'ils recevaient la lettre du Pape saint Léon contre Eutychès et les décisions du concile de Ghalcédoine ; qu'ils anathématisaient Eutychès et ses sectateurs. DapA cette longue lettre, les Orientaux demandent kètre rétablis dans la communion du Pape : « Ne nous rejetez pas ,» disent-ils, « k cause que nous oommuniouons avec nos adversaires ; car ceux qui le font , ne le fout pas Br attachement k la vie, mais de peur de isser leurs trou()eaux en proie aux hérétiques. £t tous, soit ceux qui oommuniçiuent avAc eux en apparence, soit ceux qui s'en séparent, attendent après Dieu votre secours, et que vous rendiez k l'Orient la lumière que vous en avez originairement reçue. Le mal est si grand, que nous ne pouvons même aller chercher le remède, il faut que vous veniez k nous, m Enfin, pour montrer qu'ils sont Catholiques , ils finissent par l'exposi-' tion de leur doctrine , où ils condamnent nettement Nestorius et Eutychès , et reconnaissent en Jésus-Christ deux natures, la divine et rbumaine unies dans une seule personne. .
La lettre du Pape Symmaque aux Orientaux, dont nous avons déjk parlé, semble être la réponse k celle-ci , quoiqu'elle n'en fasse point mention. Le Pape les console, et les exhorte k demeurer fermes dans ce qui a été une fois décidé contre Eutycliès, et souffrir, s'il est besoin, pour la foi, l'exil et toutes sortes d'extrémités. Il veut qu'ils se séparent de la communion des eutychéens» et déclare qu'il n'y a aucun autre moyen de rentrer dans celle du Saint-Siège, î)ue de condamner ceux qp'ii a condamnés, c est-adire Eutychès , Dioscore^Timolhée, Pierre et Acace. Cette lettre du Paoe Svmmaque est datée du 8 octobre 512.
Ce Pape mourut le 19 juillet 5U , après être parvenu k une grande sainteté, malgré
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les troubles qui agitèrent son pontificat, qui fut de quinze ans et près de huit mois. 11 fut enterré dans l*Eglise de Saint-Pierre, et eut
[»our successeur Hormisdas. On prétend que e Pape Symmaque ordonna de chanter le Gloria in excelsis tous les dimanches et les ffites'des martyrs. Il fitb&tir plusieurs églises, et mit dans plusieurs des ciboires ou tabernacles d'argent du poids de cent vingt livres chacun et dont le travail répondait à la richesse de la matière. On vante surtout l'un de ct'S chefs-d'œuvre, sur lequel on admirait les figures du Sauveur et des douze apôtres.
Ce saint Pape pourvut avec beaucoup de générosité aux besoins d*un grand nombre d*évèques d'Afrique, ç[ui avaient été exilés en Sardaigne par Trasimond , roi des Vandales, que son attachement è l'arianisme avait rendu persécuteur des Catholiques. Il leur enfojait tous les ans de l'argent et des habits, et il leur écrivit, pour les consoler, une letiro
Sue nous avons encore. Symmaqueempioja es sommes considérables pour racheter un Srand nombre de prisonniers. Il nous reste e lui onze lettres et plusieurs décrets.
TÉLESPHORE (Saint), fils d'Anachoret , était Grec de naissance, et le septième succeaseur de saint Pierre. — On dit qu'avant son élection, saint Télesphore avait mené la vie érémitique. On a peu do documents sur ce saint Pontife. Ce qu'il y a de certain, o'est qu'il succéda à saint Sixte 1'% en l'an de Jésus-Christ 127, et gouverna l'Église onze ans, irois mois et viugt-deui jours. Quelques auteurs donnent de grandes louanges sur la r.apac)(é de ce Pape, et sur quelques louables établissements qu'il fit. On lui doit de trèsbeaux règlements pour le bon ordre de l'Eglise. Il ordonna qu'on jeûnerait sept seniaines avant les fêtes de Pâques , et qu'on célébrerait trois Messes le jour de Noël. La prenoièreau milieu de la nuit, au moment même où le Fils de Dieu naquit à Bethléem; la deuxième au point du iour quand les pasteurs vinrent le reconnaître ; la troisième à l'aurore. L'usage de TEglise observé jusqu'alors était de ne célébrer le Sacrifice de Pautel qu'à neuf heures du matin. Télesjphore fit une autre constitution touchant le Gloria in exrelsis Dto^ qui depuis lui se chantera la Messe avant la consécration. Il ordonna quinze prôtres, huit diacres et treize évoques, et souffrit le martyre le 5 janvier de l'an 139, au commencement du règne d'Antonin le Pieux. Son corps fut i)lacé auprès de ceux de ses prédécesseurs, et il eut pour successeur saint Hygin.
THÉOI)OREI*',soixante-quatorzième Pontife et successeur de Jean IV. — Grec de nation, natif de Jérusalem et fils d'un évoque du même nom, Théodore fut élu le 25 novembre 6^2. Dès le commencement de son pontificat, il fit paraître les vertus d'un véritable pasteur, et se donna de grands soins ))our maintenir la pureté de la foi. Son élection fut confirmée sans délai par l'exarque de Ravenne.
Ayant reçu les lettres synodales de Paul, nouveau patriarche de Constantinople, il lui écrivait en ces termes pleins de vigueur : La lecture de vos lettres nous a fait connaître que votre foi est pure et conforme à la nôtre. Woù vient donc yue vous n'avez point été des li^ux publics l écrit qui y était affiché^ au grand scandale des Eglises (c'était ïEcthêsc d'Héraclius}. Si vous- çpprouve:; cet écrit.
pourquoi ne nous Pavez vous pas déclaré par vos lettres synodales ? Si la foi, confirmétpar tant de conciles^ est corrigée par Uéraclm et par Pyrrhus^ c'est en vain que tes Pires font examinée avec tant de soin^ et les morts ont été frustrés de la béatitude quils espéraient. Au reste^ nous sommes étonné que les éniquti qui vous ont consacré, aient donné à Pvrrkm Je titre de tris-saint, déclarant quiï ataii renoncé à VEglise de Constantinople, à cause du trouble de la haine populaire. Ce qui nom faisait douter si nous ne devions point différer à recevoir vos lettres, jusqu'à ce que Pyrrhus fût déposé ; car le tumulte et la haint du peuple note pas lépiêCopat\ Tant qae Pyrrhus est vivant, et n\st point condamné, on doit craindreun schisme; el, pour affermir votre ordination^ il faut assembler contre lui un concile des évéques les plus proches, tious avons donné nos ordres pour cet effet à CarchidiacreSerixus, et à Martin diacre rrapocrisiairCy que nous avons délégués pour tenir notre flace, et examiner canoniquement arec vous ta cause de Pyrrhus, Car sa prisme n'est pas nécessaire, puisque Pon a ses écrits et que ses excès sont notoires. D'abord il ^ donné de grandes louanges à Héraclius, qui a condamné la foi des Pères ; il a approuvé par sa souscription, la lettre sophistique, qj^i contient un prétendu symbole [c'était T^'rthèse) ; t7 l'a fait souscrire chez lui par guel-
?mes évéques au*il a surpris: il la frit imoemment afâcner en public, et na point tenu compte de t admonition de notre prédécesseur pour réparer le scandale. Tout cela étant examiné dans votre concile, vous devez le dépouiller du sacerdoce, non-seulement pour la con* servation, mais pour la sàreté de votre ordination. Que si Ifs partisans de Pyrrhus apportent du retard à celte affaire^ et veulefU exciter un schisme, on peut rendre tains leurs artifices, en obtenant un ordre de itm" pereur, pour envoyer Pyrrhus à Rome, comme nous l'en avons déjà prié, afin quil y *^'^ jugé par notre concile. On voit parcetle lettre que Pyrrhus n'avait pas été encore coudaop^ par aucun jugement c^nouique. Le diacre Martin, apoerisiairek Constantinople etchargé de cette lettre, fut plus lard te successeur de»Théodorc.
Le Pîipc écrivit eu subslauce les mêniM
unB
DES PAPES
UflB*
fj:>i
clioses aux evêques» qui avaient ordonné Paul, et envoya a«Con$tanlinoplo un décrel, |iar lequel il rejetait tout ce que Pyrrhus avait avancé de nouveau conlre la foi, et il anaihématisait VEcthêêef qu*il affectait, ce semtiie, de ne point nommer.
Le' patriarche Paul ne profita point des avis du Pape» à qui il en vint des plaintes de divers lieux. Tnéodore, voyant que ni ses lettres, ni les avertissements de ses lésais n*a valent pu ramener le patriarche Paul a la foi cathoiiQue, prononça contre lui la sentence de déposition. Ou croit que ce fut dans un concile, et dans le même ou il condamna Pyrrhus ; car celui-ci s'étant retiré de Rome, où il avait fait une rétractation, vint à Ravenue où il professa de nouveau le monotbélisofe. Le Pape Théodore Payant appris, assembla dans Téglise de SaJnt-Pierre les évéques et le clergé, et prononça contre lui la déposition avec anatnème. Il se fit mètne apporter le calice, et, ayant pris du sang précieux de Jésus-Christ,, il en souscrivit la sentence. Pyrrhus ntoûrna en Orient. Maïs le patriarche Paul, ayant appris sa propre déposition, renversa lautel.que le Pape avait h Coustanlinople, dans Toratoire du palais de Placidie. Il persécuta plusieurs évAques et d'autres Catholiques : les uns furent mis en prison, d*autres bannis, d'autres déchirés de coups.
Le Pape Théodore mourut peu de temps
après, le 1» mai M9, après avoir tenu le Siège SIX ans et demi, et fut enterré le même jour dans l'église de Saint-Pierre. Il était trèsdoux, très-charitable, et libéral envers les pauvres. Il transféra les corps des saints martyrs Primus et Félicien du cimetière où ils étaient en l'église tie Saint-Etienne, à laquelle il fit de grands présents, ainsi qu'à réglise de Saint^Valentin qu'il rebAtit entièrement. Il construisit aussi un oratoire de Saiut*Sylve5tre dans le palais de Latran, et un second hors la porte Saint-Paul. Plusieurs modernes lui donnent le titre de saint. THÉODORE H, cent quiniièmo Pape et successeur de Romain, était natif de Rome et fils d'un nommé Photius. — Il fut élu au commencement de l'année 898. Ce Pape était sobre, chaste, libéral envers les pauvres, chéri du clergé et ami de la |Viix. Dans le peu de temps qu'il tint le Saint-Siég^, il travailla, autant qu'il put, à la réunion de TEglise; il rappela les évèques chassés de leurs sièges, et rétablit les clercs ordonnés par Formose et injustement déposés par Etienne VI, leur rendant Texercice de leurs fbnctions. 11 fit reporter, solennellement , dans la sépulture des Papes , le corps de Formose, qui avait été trouvé par des pécheurs.—roy. Etienne VI. — Mats ces lueurs d'un heureux pontificat s'évanouirent par sa mort, qui arriva le vingtième jour après son ordination. Son successeur fut Jean IX.
URBAIN I" (Saint), dix-septième Pape, était fils dePontian et Romain de naissance. -^11 fut choisi pour succéder à saintCalixle; et gouverna 1 Eglise pendant la paix dont elle jouissait sous lempereur Alexandre Sévère ; car ce prince, quoiaue païen, avait de l'affection pour les Chrétiens; il ne se contentait pas de les souffrir, il leur accordait encore une liberté entière. On ne s'étonnera pas d'une pareille conduite, si l'on suit Topinion de ceux qui veulent que sa mère Mammée était Chrétienne, et qu'il se conduisait par ses conseils ; qu'il avait l'image de iésus-Christ dans son cabinet,, au rang des personnes pour lesquelles il avait de la vénération, et qu'il avait eu U pensée (te le faire recevoir au nombre des dieux de l'empire. Urbain sut profiter du calme qw In bienveillance de ce prince procucait k l'Eglise pour étendre la chcistianisme dans la maison même de l'empereur. Quoi qu'il en soit, on ne peut nier, que les Chrétiens furent persécutés sous son règne» soil pa flO peuple ou par les magistrats. Sainte Cécile, dans ses Àçtes^ nous apprend
Sue saint Urbain convertit un.^rand nombre 'idolâtres et qu'il encourageait les martyrs. Il ordonn» aue les biens qui seraient offerts par les fidèles, serviraient k l'entretien des iiiini^tres de l'Eglise et que les revenus seraient partagés également, sans qu'aucun pût rien posséder en particulier. Selon le
martyrologe romain, il fut martyrisé luimême en 230, après un pontificat d*envi.ron 6 ans et demi, et enterré dans le cimetière de Prétextât. Son corps ayant été retrouvé en 821, Pascal 1" le fit transporter dans réglise Sainte-Cécile, avec tes reliques de cette sainte qu'on avait aussi retrouvées au môme endroit. En 8.^9 le Pape Léon IV envoya le corps de ce saint k llmpératrice Irmengarde,. épouse de Lothaire I'% et cette princesse- le déposa dans l'abbaye de cha-, noiniesses qu'elle venait de fonder k Erstein, en Alsace. L'empereur Charles IV, ayant visité sa chftsse en 1353, obtint une portiou de ses reliques qu'il fit transporter k Prasue. Le culte de saint Urbain était très-célèbre -en France dès le commencement du V siècle, et sa mémoire est honorée le 2$ mai.
URBAIN II, cent cinquante-septième Pape et successeur.de Victor III, était fils du soigneur de Lagery, près de Chfltillon-sur- Marne, en France, et se nommait Qthon. — Il naquit vers l'an 104% et fut élevé k Reims, où il fit ses études sous saint Bruno, alors chancelier de cette Eglise. Otbon devint chanoine de la cathédrale de cette ville. Il é(ait archidiacre deReims ea 1070. Mais, peu de temps après,. il résolut de quitter le monde et se relira k Cluny, où il eiit pour mnttre Pierre, avec qui il fut depuis envoyé k Rome. Saint Hugues, voyant la capacité d'Othon, le fit prieur du monas^tère vers Tan 1076, et deux
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ans plus tard Gr^gctm Vil lui ay aot demandé queiques-oiia dje ses Idoines ies pluscapables,
Bmr raiderdaps le gouvAraeraent de TEglise, Kgu«f5 lui eavoya Olhon. Le Pape, frappé de son mérile, le nom ma éftque d*Ostie, et en fit sou prioeipal confident. Il resta quatre ans duram ronUnuellement avec lui. Envoyé nomme légat en Aljemagne en 106&, Otbon y fit un asseis long séjour el y ordonna plusieurs évéques. Désigné f)&r ses deux prédécesseurs» Grégoire VU et Victor 111, pour leur succéder, il eut des difficultés à accepter la dignité papale. Cependant il dut céder aux vœux unanimes du clergé et du peuple. Il fut sacré et couronné Pape, sous le nom d'Urbain 11, le 12 mars 1088.
Comme l'antipape GuiberA était alors maître de presque toute la ville de Rome, et qu'il s'agissait de donner un successeur au Pape Victor, les évéques qui étaient disper^s se réunirent et tiareni une assemblée a Tiîrracine. Jean, évoque de Porto, avait pouvoir de tous les cardinaux et de tout le clergé de Rome ; et i^rès que les uns et les autres eurent délibéré quelque temps, ils éjurent, d'uioe commune voix^ Otbon, évéque d*Ostie. II était initié è toutes les pensées de Grégoire Vil et avait été témoin de ses vertus. Aussi, dès Je tendemain de son élection, il écrivit h tous les Catholiques pour leur en faire part et leur déclarer qu'il suivrait en tout les traces d» son lUEicien naître. Ca qu'il f-ejetie^ disait-il, je /« rejette; ce qu'il condamne^ je le condamne: ce qu'il teut^ je le veux; ses vues et ses pensées sont les miennes. C'est ce nu'il montra bientôt par ses actes. De ses lettres. nous avons encore celle qu'il écrivit à l'arcbevégne de Saltzbourg et aux autres évéques d'iillemagne ; celle qu*il écrivit aux évéques de la province de Vienne; et la lettre à saint Hugues, de Cluny, dont il se reconnaissait disciple; Peu de temps après, le Pape vint au Mont-Cassin, d'où il tira le moine Jean Cajetan, qu'il fit diacre-cardinal de l'Eglise romaine, et qui fut depuis Pape sous le nom de Gélase 11.
De lA Urbain 11 alla sacrer l'église du monastère de Bautin , en PouiUe, et lui accordi^ de grands privilèges. Ensuite il
Kassa eu Sicile où commandait le comte oger, avec lequel il eut une entrevue. Le Pape avait envoyé, peu de temps auparavant, des légats a I empereur Alexis Commène pour l'avertir paternellement qu'il avait tort de défendre aui: Latins de son empire l'usage des azymes au saint Sacrifice, L*euiperdur avait bien reçu cette remontrance du Pape et lui avait écrit, par les mêmes nonces^ de venir à Constantinople avec des théologiens, pour y assembler un concile qui trancherait la question dos azymes entre les Grecs et les Latins. Le comte de Sicile conseilla au Pape d'y aller |K)ur mettre fin à ce schisme ; mais celui plus pressant de Guibert, qui était alors maître de RomCj empêcha Urbain de foire ce vovage.
Bernard, nouvel archevêque de Tolède, vint, dans ce temps, poursuivre le rétablis-
sement des anciens privilèges de mSgSie.
Il trouva sur le Saint-Sié^e Crbtiaqui x donna le pallium et rétablit primat sur toiit l'Espagne. Cette bulle, datée du 15 octolrt 1088, dit en substance : Nous r<adMuéi)ii de grandes actions de grâce de a qui (ï^w de Tolède f dont la dignité est si emcitm tf dont r autorité a été si grands ea Eipo^wc en Gaule^ vieni titre délitrée de topprm^ des Sarrasins 9 après environ troii <m soixante-dix ans. Ce$t pourquoi^ tauvvU respect de cette Eglise qu'à la prUrt di rit Alphonse 9 nous vous donnons h potlivi, c'est-à-dire la plénitude de la digmé wff' dotale^ et nous vous établissons primat 4»i tous leâ royaumes des Espagnes^ comr..' est certain que Font été ancimntmm h évéques de Tolède» Tous Us itêauu dri Eipagnes voué regarderont comme lOir ^ rùcr. et s'il s'élève entre eux quelques qiusimi f» le méritent^ ils vous en ferontjle rapport,Kâ;, toutefois^ les privilèges dt chaque méin^*litain. Le Pape écrivit eo même teiuf^ u roi Alphonse une lettre où il lui marque « qu'il a accordé h l'archevêque Beroari -. comment il a rétabli Tolède daos son kcienne dignité, l'exhortant à protéger 11glise et k lui obéir en fils soumis, his ajoute : Nous avons appris avec doultur fir vous avez fait arrêter révéque de Scx- Jacques et que^ pendant sa prison^ tout Tr*: fait déposer de la dignité épisceîpak^ ce ^. est entièrement contraire aux caaaiu. A^^^* blissex donc cet évéque dans sa di^nùt f renvoyex-nous-ie avec vos députés potr '«^ri jugé canoniquement. Autrement vouê b*' obligeriez à faire contre vous ce fui n«w u voudrions pas.
La même année 1068, Arnaud, étaéfé^' d'Elue, en Roussillon, vint à Rome \w^ faire sacrer par Le Pape Urbain, qui )«^ donna après qu'il se fui purgé du son;-. : de simonie.
En Allemagne, le schisme s*a(bM$&s- Urbain avait pour légat dans ce romr Gébehard, de Constance, qui le consolu v plusieurs questions touchant les excfc:?^ niés. Le Pape lui répondit |iar la d^r^J' suivante : Nous tenons pour ei-ct>v«»« « au premier ranOf l'hérésiarque de isrr*' usurpateur de f Eglise romaine^ axt€ It ' Henri au second rang^ ceux qui to aé^' d'argent^ de conseils ou éTobéissaMCi . f^^ cipalement en recevant d'eux au de Iterfl^^ leurs (es dignités ecclésiastiques. Autrv^^' rang^ sont ceux qui communiquent ext< r^' fioua ne les excommunions pas nosi^'^ mais nous ne les recevons point en n^tr: • ciété sans pénitence, que nous vMdéroej f^ - ^u*t7a ont agi par ignorance^ par ^sisi* • par nécessité^ car nous voulons ç»>i ï"^'* plus rigoureusement ceux cuisent <«■ * volontairement ou par négitiaeute^ ^f^^ Ifiiissons à votre discrétion. Cette b<ilt<^* '^'' de Home, le 18 avril, use, aataat q«<
f>ermet la discipline, d^indulgeore f**' es clercs ordonnés par les étèqiie$ d'^ munies.
Urbain tint un concile de crnt*inicB •
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ntiest où il y a apparence que Foii confirma rinilulgenoe k regard des acbismatiqoes. Car les Romaina ehassèruat bonieuseoient Guibert et lui firent promettre par seraient qu'il tiusurperiit plus le Saiot-Siége; mais il conservait toujours ceUii d^^ Aavenae. Le Pape [tassa ensuite dans la PouiUe; il y tint un i;oncile à Meifi, au tous lesétâf^iies du pays, au nombre de soixancte-dÎKyiBSsisièreot ; oo y |)ublia seize canons qui coDtirinei>t les an«> [;iens contre les investttiKes. Cependant les schismatiques ^lemeuraient les jplus forts à Kome. Ils surprirent lei^hAleau Saint-Ange, i|ui jusque-lk avait tenu pour le Pape;. et la |trise de Mantoue, que lempereur Henri assiégeait depuis un au, les encouragea, en >orte que les Romains permirent k Tantipape liuibcri de rentrer dans Rome, d*aù ils Taraient chassé.
En li)90, vers la Pentecôte, le Pape Urbain jl lenir^^ar ses légats un concile k Toulouse, )ù assisièr<eni les évèques des diverses prorinces. On Y corrigea divers abus, et révolue de Toglouse s y purgea canoniquement les crimes dont il était accusé. A la prière lu roi de Castille ou envoya k Tolède une égalion pour rétablir Ja religion. Rainier, louveau légat du Saint-Siège pour l*Es pagne, )assa en Catalogne, où il reçut, au nom du ^<ipe, la députaiion de Béran^er, comte de Barcelone, qui doniia h l'Eglise romaine la ^ille de Tarragone; reoonoaissant que lui H ses successeurs iie la tiendraient désoriiais que comme vassaux du Pap# et lui rayeraient tous les cinq ans un tribut de i5 livres d*argeot.
Le 28 mars 109t, Urbain tint un concile k lénévent, où Ton r4Héra Tanathèm^ contre luibert, etoù l'ofifit quatre canons de discipline, dans lesquels on ordonna que tous les idèles recevraient les cendres le jour du Carène, et qu'on ne pourrait célébr<er des maria- ;es depuis la Septuagésim'e jusqu'k Toctave de a Pentecôte. Le Pape confirma* celte année et es deui années suivantes , l'érection ou le établissement dQ plusieurs évèchés aue la omte Roger fonda en Sicile, où la plupart vaient été ruinés pendant la domination es Sarrasins. On remarque parmi i:es évètiés ceux de Uessine, de Catanes, de Sjrause et d'Agrigente.* Url>aio,ayantapprisqi]6leroiPhi]ippeavait
uitlé sa feinm€ Bertne pour épogaer Berro<ie, femme de Foulques, comte d*Anjou, i que l'évèque de Senlis leur avait donné 1 bénédiction nuptiale, écrivitk l'archevêque o Reims «t k ses suffragants, leur reproliant d'avoir souffert un crime si scandaleux :Nou$vou$ ordonnoM^ disait-il, daller rompunum iro^v€r le roi, pour l avertir^ e la part 4$ JHeH et de la nôtre ^ et f obliger te relever (fun si grand crime. Que sHl ïépriât vos at)iê , nous serons obligé d'efn^ ioyett le glaive spirituel contre son adultère. mte$ aussi la mime imtance pour la déli^ rance de ssolre confrère Vévéfue de Chartres. 'était le célèbre Yves, que le roi avait fait ftcitre en prison, parce qu'il n'avait pas oalu auorouver U mariage de ce prince.
Celte lettre k TarchevAque de Reims est du 27 octobre i092, et le Pape en envoya de semblables k tous les évèqoes de Franee.
Le clergé et le peufrie d'Arras, voulant rétablir leur ancien évèehé, «tivoyèrent une députafeion au Pai^eiUrbain, qui accueillit fa- Torabieroentleur damande,^n écrivit k Reynaud, arcfaevéooe de ReiB>s. puis aa clergé et au peuiple d Arras, leur ordonnant d*élire un cardiual-évêque, et de te faire sacrer et inatalbr par le métropolitain. La même année, le Pape avait érigé en arohevèclié l'Eglise de Pise, k laquelle il accorda plusieurs privilèges.
En i4»2, ie Pane Urbain vint k Rome et y célébra la fête oe Noël. Il savait que plu* sieurs partisans da fiuil^ert y étaient encore cachés ; mais il ne voulut pas les en chasser, parce qull eût fallu te faire k main armée et troubler la tranquillité de Rome. L'année suivaote, s'étant trouvé dans une affreuse disette de toutes choses, il reçut de grands secours de Goiiefroi, abbé de Yenddme, qui ▼int le visiter, et emplojra tout ce qu'il pos*> sédaît pour le soulager ; il lui procura même les moyens d*eotner dans le palais de Latran, dont jusqu'alors rantipa^ie s'était rendu tpattre. Ainsi, Urbain ayant pris le dessus, célébra un concile k Plaisance, que l'on tint en pleine campagne, k cause du grand nombre d'év&ques, de clercs ai de laï(iues qui s'y trouvéreni. On renouvela dans ce concile la condamnation de Thérésie de Bérenger, et on déclara que la |)ain et le vin, quand on les consacre sur Tantel, sont changés, non en figure, mais véritablement et essentiellement au corps et au sang de Notre-Seigneuf.
En 1M5, Urbain passa en France et parcon* rut les principales Tilles du royaume, où il fit la dédicace de plusieurs églises. Il se rendit kClermontyOÙil avait indiqué un concile. Il s'y trouvait treize archevêques etplus de deu x cents prélats portant crosse. On y fit plusieurs canons ; mais celui de tous les actes de ce concile le plus fSimeux fut la publication de la première croisade, pour laquelle le Pape fut aidé par Pierre TErmite. C'était un homme de grande vertu, qui, étant allé a Jérusalem , avait élé touché de voir les lieux saints sous la domination des infidèles. Le Pape fit k cette occasion un sermon pour exhorter tout le monde k cette entreprise. Les assistants en furent tellement émus qu'ils s'écrièrent : Dieu le veut^ Dieu le veutz et s'étani prosternés, pendant que le cardinal Gr^oire récitait la confession, et tous se frappant la poitrine , ils reçurent i'abso« Ittiion d^ leurs péchés, puis la l)éoédiction.
Le lendemain , pour encourager encore plus k la croisade, UrtMin déclara de nouveau, que tous ceuiA qui auraient pris la croix étant pénilenta» seraient dès lors absous de tous leurs péchés, et dispensé» des jeûnes et des autres ceuvres pénales auxquels ils étaient obligés, en conaidéraiion des périls et des fatigues auxquels \ia s'ex« |M>seraient en ce voyage. Hais il ordonna que tous ceux qui se seraient croisési hi-
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raient ob.igés d'accomplir leur vœu, sous peine d*excomrauQication. Enfin il ordonna à tous les évâques de prêcher la croisade, chacun dans son diocèse.
Dans ce concile de Ciermont» on adopta tous les décrets des conciles que le Pape Ùr- (>ain avait tenus k Melfi, a Bénévent, k Troie en Fouille et à Plaisance. On renouvela les décrets contre la simonie et l'incontinence; on défendit aux roisetaui prin* ces de donner l'investiture des dignités ecclésiastiques, et aux évéques ainsi qu'aux prêtres d'en faire hommage-lige entre leurs mains, ou celles de tout autre laïque. On confirma soigneusement la trêve de Dieu et le droit dasile qu'on étendit jusqu'aux croix érigées sur les grandes routes. Tant d'affaires importantes dont nous ne pouvons ënumérer ici le détail se terminèrent k Clermont en moins de quinze jours. Le Pape partit de cette ville le -2 décembre et parcourut une multitude de provinces, faisant partout publier la croisade et distribuant lui-même des croix. 11 pénétra dans les montagnes sauvages de l'Auvergne, et se rendit successivement k Saint-Flour, k Aurillac, k Limoges» k Poitiers, k Angers, au Mans, k Tours, k Bordeaux, k Toulouse, k Montpellier et en mille autres lieux.
Avaut de quitter la France, Urbain, qui, dans son long et laborieux vova^^e, avait réglé en concile une multitude d'affaires, eut la satisfaction de voir le roi Philippe se soumettre k l'autorité at)Osto!ique. Ce prince vint lui-même dans ce but au concile que ce Pape tint k Nîmes, en 1096, et Urbain leva l'excommunication qui le frappait. Voulant enfin rentrer en Italie, le Pape alla de Nîmes k Saint-Gilles, k Avignon, puis k Vienne, où, continuant avec un zèle infatigable k remplir les fonctions de sa sollicitude pontificale, il fit rendre au corps de saint Antoine les honneurs que méritaient d'aussi précieuses reliques.
Mais au milieu de tant d'affaires diverses, Urbain s'appliquait surtout k l'objet principal de son voyage, c'est-k-dire au service de la croisade. Il la publiait dans tous les conciles qu'il 'célébrait incessamment fur sa route, et, par ses ordres, les évêques et les prédicateurs exaltaient en tous lieux l'enthousiasme des populations. Bientôt tout s'ébranla dans toute l'étendue de la France , en Italie, en Allemagne et jusque sur les plages elacées du Dimemark et de la Norvège. Nobles et plébéiens, laboureurs, artisans, commerçants, tous quittaient leurs maisons, leurs charrues, leur négoce; les voleurs mêmes et les malfaiteurs confessaient leurs péchés et s'offraient k les expier par la guerre sainte. Femmes, vieillards, enfants, troupes de clercs et de moines, d'infirmes et de reclus, tous voulaient donner leur sang en témoignage de leur foi. Les inimitiés et les guerres particulières cessaient tout k coup, et la chrétienté tout entière, debout comme un seul homme, se levait pour arracher le tombeau du Christ des mains des infidèles.
L'an 1098, lé Pape Urbain étant revenu h Rome, tint le concile de Bari, où il' se trouva cent quatre-vingt-trois évêques. Les Grecs y proposèrent la question de la procession du Saint-Esprit ^ prétendant prouver qu'il ne procède que du Père. Le Pape y répondit par plusieurs raisons. L'an-née suivanle il en tmt un autre k Home, dans l'église de Saint-P-ierre; il nous en reste dix-huit canons. Depuis ce concile, on ne trouve plus rien de ce Pape. On sait seulement qu'il mourut k Rome le 29 juillet de l'an 1099, après avoir tenu le Saint-Siège 11 ans et k mois.
Dans un temps orageux, Urbain 11 ne signala pas moins sa prudence que son aclivité et sa grandeur a'flme. Ayant h eombaltre tout kia fois un antipape puissant et emporté, un empereur schismatique et sans religion, des rois sans mœurs et sans res-
[»ect pour l'Eglise, ses propres pastetirs qui a déshonoraient en grand nombre parleurs simonies et leur concubinage, il nt face à tant d'ennemis divers avec un zèle exemplaire auquel on attribue des miracles, et consomma le {;rand dessein, tant de fois conçu avant lui, d*arrêter les ennemis du nom Chrétien en Orient.
URBAIN III, ceni soixante-dixième Papt?
et successeur de Lucius III, fut élu d'une commune voix et sacré le 1*' décembre 1185. — Natif do MiUn , avaat son élection, oo Pape se nommait Hubert Cri velli. Il avait été archidiacre de Bourges, ensuite de Milan,
fuis cardinal, etenGn archevèaue de Milan. 1 eut d'abord plusieurs conïérences a^ec l'empereur Frédéric, teucbant les affaires que Lucius avait laissées indécises, el qui produisirent bientôt des diOérends enire eux; car Urbain était zélé pour les droits de TEglise, et comme Milanais, iJ avait
tieine k oublier les maux que Frédéric avait àits k sa patrie. Il se plaignait que ce prince s'était emparé, injustement des biens que la princesse Mathilde avait donnés k rÉj^iise romaine, qu'il prenait les dépouilles des évêques morts : en sorte que leurs successeurs trouvant les églises dénuées de toQl« étaient réduits k faire des extorsions; qu'il avait dissipé plusieurs monastères de Giles dont il avait pris les revenus, sous préteite de la conduite des abbesses. LVmpenur, de son côté, était irrité de ce que le Pa|)6 avait fait cardinal Volmat, élu archevêque de Trêves ; car ce prince soutenait Rodolphe, compétiteur de Volmat. Il empêcha même ce dernier de jouir du temporel de son archevêché, et y maintint Rodolphe. U Pape cita l'empereur, menaçant de 1 excommunier s'il ne renonçait k ses prétentions sur la succession des évêques ; mais ce prince étant de retour en Allemagne, ferma tous les passages des Alpes pour empêcher ^ne personne n'allât k la cour de Rome, ce qui obligea le Pape k établir pour son légal en Allemagne Philippe, archevêque de Cologne. L'an 1187, Jérusalem étant retombée sous la puissance des in&dèles. après avoir été :»ou5
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elle des Chrétiens latins pendant 88 ans, Jrbain fut si affligé de cette triste nouvelle t de la perte de la Terre-Sainte, qu'il en omba malade, et, comme il était dejk coniinié de vieillesse, il mourut le 18 octobre 187. Ce Pontife qui honora le Saint-Siése »ar la variété de ses connaissances, par la puissance de sa parole, et bien plus encore mr sa lovauté, par sa vie irréprochable et »ar la sévérité avec laquelle il veillait sur B conduite des membres de sa famille, eut »oiir successeur Grégoire VllI.
URBAIN IV. — )l n'y avait à Viterbe que luit cardinaux ; ils se trouvèrent tellement li visés, qu'iis ne purent convenir de nommer lucun d'eux. Ils s'accordèrent enfin à élire ^ape, Jacques Pantaléon, patriarche de Jérualem, qui se trouvait alors à Viterbe, pour olliciter une affaire de son Eglise ; il était le Trojes en Champagne et d'une naissance »bscure. Etant venu fort jeune étudier à ^aris, il s'appliqua au droit canon, et enuile à la théologie ; il devint fameux prélicateur, fut pourvu de l'archidiaconé de .iége, et ensuite de l'évéché de Verdun. 11 'était distingué dans plusieurs légations lu Nord, Ayant été élu Pape, il prit le nom l'Urbain IV. Aussitdl après sa promotion, il crivit aux évoques pour leur en faire part tt se recommander a leurs prières. Il écriit en particulier è saint Louis, dont il était ojet, et k Philippe, son flis aîné; et il leur ionna des indulgences. Comme les cardilaux étaient réduits à un petit nombre, Urbain IV en fil quatorze, dont deux furent lepuis Papes.
Cependant l'Empire de TAIIemagne était ncore vacant depuis la mort de Frédéric, *6st-à-dire depuis plus de douze ans, et es deux contendans, Alphonse, roi de Casille, et Richard, comte de Cornouaille, près» aient le Pape de décider la question. Urbain lût bien souhaité que ce grand différend se Ht terminé par un accommodement entre les parties. Il leur envoya des nonces qui les itèrent à comparaître devant lui ; mais il e vécut pas assez longtemps pour voir la n de ce différend. Vers ce même temps lainfroi se fortifiait de plus en plus en Itaie. Il avança mémo dans les terres de l'Etat cclésiastique. Urbain crut devoir procéder outre lui; il le cita publiquement à Rome, our comparaître devant la multitude des dèles qui y venaient le jeudi saint, et pour atisfaire au Saint-Sié^e, sur les crimes u'il .avait commis, àainfroi ne voulut as donner sujet au Pape de l'accuser ;de ontumace, et il lui envoya proposer ses xcuses, mais cette négociation n^eut point e résultat. Urbain avait déjk offert le oyaume de Sicile k saint Louis pour un le ses enbnts ; mais le saint roi craignit de aire tort k Conradin, qui semblait en être 'héritier légitime ; sur quoi ce Pape écrivit
Albert de Parme, son nonce, et le chargea ie rassurer saint Louis a ce sujet, et de lui léciarer que Iç droit du Saiut-Siége avait lé bien examiné par le Pape et les cardi- :aux qui avaient aub^i leur conscience à
farder et étaient bien éloignés de faire tort personne. Au refus du roi, Albert était charsé d'offrir cette couronne k son frère Charles, comte d'Anjou, k qui il l'avait dAja offerte neuf ans auparavant, de la part d'Innocent IV.
[126i^ Quoique le Pape Urbain tùi occupé de la guerre contre Mainfroi, il ne laissa pas d'instituer la fête du Saint-Sacrement de l'autel, et il donna pour cet effet une bulle, dont voici la substance : Encore que no%^ renouvelions tous les joursj à la Messe, la mémoire de rinstilution de ce sacrement^ nous estimons toutefois convenable de la ce-lébrer plus solennellement, au moins une fois Vannée, pour confondre particulièrement les hérétiques : car, le jeudi saint, VEglise est occupée à la réconciliation des. pénitents, à la consécration du saint chrême, au lavement des pieds et à plusieurs autres fonctions qui Vempéchent ae vaquer pleinement à la vénération de ce mystère. Or nous avons appris autrefois, étant en un moindre rang, aue Dieu avait révélé à quelques personnes catholiques, que cette fête devait être célébrée généralement dans toute VEglise, (Le Pape veut parler ici d'une sainte fille nommée Julienne qui demeurait auprès de Liège, dans le temps qu'il était archidiacre de cette ville.) Cest pourquoi nous ordonnons que le premier jeudi après V octave de la Pentecôte, les fidèles s'assembleront dévotement dans les églises^ pour y chanter avec le clergé les louanges de Dieu et pour y exciter les fidèles. Nous ac* corderons cent jours d*indulgence à ceux qui assisteront aux Offices de cette fête.
Depuis deux ans Urbaiu IV demeurait k Orviéto, mais cette année, ies habitants s'étant déclarés contre lui, et ayant pris une forteresse appartenant k l'Eglise , il se fit
?orter k Pérouse, où il mourut le 2 octobre 264, après avoir tenu le Saint-Siège trois ans et un mois. On remarque de ce Pape qu'il pardonnait les injures avec la plus grande bonté.
Ce grand Pape était fils d'un cordonnier. Loin de rougir de son origine, il fit peindre son père exerçant son métier sur les vitraux de I église de Troyes. Il eut la gloire de fournir un nouvel aliment k la pieté catholique en instituant la fête du Saint-Sacrement. Inébranlable au milieu des plus grands dangers, il meurt sans savoir où reposer sa tête, mais en léguant k TEglise la protection du frère de saint Louis et une royauté française dans la Sicile.
URBAIN V. — Dix jours après les funérailles d'Innocent VI, les cardinaux, qui étaient k Avignon au nombre de vingt, entrèrent au conclave. Ils y furent plus d'un mois avant que de s'accorder ; ils n'élurent aucun d'entre eux, mais^ils choisirent Guillaume G rimoard, abbé de Saint-Victor de Marseille, né en Gévaudan, au diocèse de Mende. Il avait été d'abord abbé de Saint- Germain d*Auxerre; il fut sacré évéque et couronné le 6 novembre par le cardinal Audouin Aubert , qui avait été transféré du siège de Paris k celui d'Auxcrre, et eufiu k
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cotui d'Ostie. Le nouveau IPnpe prît le nom< d'Urbain V. Voulant évlier le faste séculier, il ne flt point la cafalcade ordinair<e, quoique tout tùi préparé.
L'Eglise ifAvignon n'arait point eu cTévôque sous les deux derniers Papes Clément et Innocent^ qui s'étaient réservés 'Cette Eglise et la faisaient gouverner par des grands vicaires. Urbain V la mit en rè^le et en pourvut son frère, qui était chanoine régulier de Saiot-Pierre de Die.
Pès le coiomencemeat de son pontificat* Urbiùn fit publier en France une croisade cuotre l'empereur Micbel Paléologue^ qui^ loio d'4i4er lesxu^oisés dans leur sainte entreprise, les trahissait et leur suscitait d*inoessanles difiicultés. Mais les généreux efforts des Papes contre les infidèles, qui meoaçaient la chrétienté, ne rencontraient sou- \ent, de la part des princes surtout, que la plus lâche indifférence» et l'appel dTrbainV eut peu de résultats.
Au milieu des inquiétudes et des alarmes qui J'assiégeaient de tous cAtés, Urbain pour^ siiiTtit I9 projet de rétablir les mœurs et la disdpline. Il donna d'abord des ordres pour la résidence des j)énéiiciers et contre la pluralité des bénéfices, puis il prit d'autres mesures efficaces contre les abus^ Le principal fut de rétablir J*u^age presque oublié de tenir les conciles provinciaux. Il adressa dans ce bnt aux métropolitains une lettre remarquable, où il fait tout pour réveiller leur zèle»
Cependant les Romains soHscitaienI vivement Urbain de faire cesser les maux causés en Italie par la longue absence des Papes. 1/empereur Charles IV le pressait de se rendre à leurs instances. £0 France, an contraire, le roi Jean voulait lui persuader que son séjour 2l Avig^hon était plus avantageux pour le maintioD de son autorité et pour le bien général de l'Elise. Urbain fut déterminé par la seule envie de faire son devoir. Il comprit que les prééminences attachées à sa dignité de Chef de l'Eglise no le dispensaient pas de l'obii^ation de résider comme évolue, et il ne se crut pas suffisamment autorisé par l'exemple de ses prédéftesseurs, à vivre séparé du troupeau que la Providence avait confié à ses soins. Occupé de ces sages pensées, il prit des mesures ^>our aller établir sa demeure h Borne. Il
Bartitde Marseille le 19 iiiai 1367, avec une otte de vingt-trois galères et d'autres bâtiments que la reine de Napleset les Vénitiens lui avaient fournis. Il était suivi de la plu-
[>art des cardinaux. Il fut reçu à Gènes avec es plus grands honneurs, et débarqua au port de Cornero , qui est dans l'Etat ecclésiastique. Il y passa trois mois; il arriva •nfia a Rome le 16 octobre suivant, soixantetrois ans après la mort de Benoit XI , qui quitta Eoma en 130i. Urbain V y étant entré, le clergé et le peuple la reçurent avec de grandes démonstrations de joie,, louant et bénissant Dieu de son arrivée. Après qu'il «ut été installé dans la Chaire pontilicale, il
passa au Vatican, qu*il fit rétablir magnitîquemenl.
Att commencement de l'année suivante, le PapeaJla à Saint-Jean et célébra la Messe dans la dbapelle nommée le Saint des saints. Ensuite îJ en fit tirer les chefs de saint Pierre et de saint Paul , qui étaieoi enfermés sous l'autel. On les porta k la loge qui donne sur ia place, d'où le Pape les inonira k tout le peuple, après quoi il donna de nombreuses indulgences aux assistants. Les cliefs de ces saints apAtres étaient ench&ssés dans de Targeat. Mais le Pape Urbain fit faire de nouteaux reliquaires. Ce sont des bustes d'argent, ou plutôt des demi-statues avec leurs bras, précieux surtout par la richesse de ]a matière et des ornements. Saint Pierre j est représenté en Pape, avec la tiare, telle qu'oq^la portait alors, pmntue, en fiirme de cAae «t chargée de trois couronnes. De sa main droite, il donne la bénédiction • et de sa giuciie, il porte deux grandes clefs. Saint Paul lient k sa main droite une épée, et à sa gauche un livre; chacune de ces figures porte sur la pc«itrine une fleur de lis de pierreries, donnée par le roi de France Charles V.
L'an 1368, l'empereur Charles IV vint en Italie, à la prière du Pape« avec une grande armée* pour soumettre l«s usurpateurs des terres de l'Eglise, liais avant d'entrer eo Italie, il confirma, F«ar une bulle d'or, toutes les donations et piriviléges accordés par les emiperears , faisant le dénombrement exact des domaines et des droits de l'Eglise de Rome, parce que la longue absence des Papes et des empereurs y avait aparté une grande confusion, et avait donné lieu à plusieurs usur()ations. L'empereur trouva' le Pa(« à Vi tertre; il alla ensuite à Rome et le Pape partit aussitôt pour s^'j rendre. L'empereur l'attendit dans une église, à un mille de ia ville, d'où il l'accompagna marchant à pied, et tenant la bridn de son cbeTal d'un cOté ; le comt^ de Savoie la tenait de Tautre. Ils vinrent ensuite à Saint-Pierre et demeurèrent à Rome 9 attendant l'impératrice qui arriva le 29 octobre. Le jour de la Toussaint, le Pape céléi»ra la Messe à l'autel de Saint- Pierre et couronna l'impératrice. A cette Messe, l'empereur taisait la fonction de diacre» excepte qu'il ne lut point l'Evangile; ce qu'il ne pouvait iaire que le jour de Noël.
Urbain resta encore à Rome l'année suivante; et, le la avril 1370, il fit porter à Saint-Jean de Latran les deux reliquaires, qui venaient d'être achevés et destinés pour les chefs de saint Pierre et de saint Paul, qui y furent enchâssés par trois cardinaux et |K>sés sur un grand tabernacle, soutenu de quatre colonnes de marbre, au-dessus du grand autel. Deux iours après, ce Pape partit do RoQif pour la dermère fois t et alltf à Monte-Fiascone. Alors il déclara qu'il avait le dessein de retourner à Avignon, pour procurer la paix entre la France el l'Angleterre. Quelque temps après, il écrivit aux Romains pour les consoler de son absence et prévenir
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le fort qu'elle potirr^rt leur laire.
déclara donc, que s'il se retirait «ce point pour aucun mécontentement ( reçu d eux, et qu'ils Tavaient au a Lion traité lui et sa cour, pendant 1 ans qu'il avait séjourné à Rome. Saii
Silte de Suède s'efforça de détourner e son dessein» et elle lui déclar mourrait bientôt» s'il retournait à A Urbain partit le 26 août, et arriva septembre à Avignon , où on le reçi joie.
Urbain avait confirmé à Yiterbe la ( gaiion des' Jésuites, fondée par Jean i ban. Il avait fait plusieurs promoli* cardinaux et s'était eObrcé d'étein schisme d'Orient ou du moins d'en .
les progrès. Il avait organisé des m en Tartarie, et réformé le Mont-Casi une réorj^pnisation nouvelle. De re Avignon, il voulut aller en personne tfier la paix qui motivait son retour, ( il avait fait quelques préparatifs p( voyage, quand il l'ut attaqué d'une { maladie et ne songea plus qu'à ce q
Î gardait son salut, il se confessa plu ois, reçut les sacrements et dit en \)t( des assistants : Je crois fermement ^ gu*€nseigne P Eglise catholique. Si fai c quelque chose qui y soit contraire^ je tracte^ et ie me soumets à la correcti l'Eglise. 11 mourut le 19 décembre après avoir tenu le Saint-Siège huit i deux mois. Son corps fut porté à ^ftint tor de Marseille, où il avait choisi sa s ture.
Urbain Y exerça son zèle contre les c déréglés, les simoniaques et les usur il condamnait la pluralité des bénétic il la restreignit autant qu'il lui fut pos^ Pendant son pontificat, il entretint étudiants en diverses universités; il 1 à Montpellier un collège p'iur douze diants en médecine, et donna en plus!
occasions des marques de sa tendre afiet pour les pauvres. Il bâtit plusieurs ég et fonda plusieurs chapitres de chanoi Le palais d'Avignon fut construit par soins; il avait d ailleurs un goût singi pour les bâtiments; il aimait à terminei affaires et à réprimer la chicane des ave et des procureurs. AussjtAt après sa m on l'invoqua et l'on exposa de toutes p son image sur les autels. 11 fut quostioi le mettre solennellement au nombre saints; et les troubles du schisme empèc
rent seuls le jugement déOnitif du S
ique à cet égard. Naturellement bi
fiâisant et magnifique, lorsqu'il s'agissait
aposloliqi
culte divin et des fondations reli^iei
Su'il multipliait en grand nombre, il é 'une réserve presque unique pour ses [i elles. Libéral jusqu'à la profusion pour pauvres, il entrait avec i'attenlion d'i uière dans le détail de leurs besoi se déclarait le prolecteur des faibles et tous ceux qui avaient besoin d'appui. Uu l>le et ennemi du faste, son régime éi moins celui d'un Pape que d'un moine a
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Pape, prirent les mesures les plus violentes pour les obliger à élire an Italien. Ils se saisirent des clefs de la ville: ils Brent entrer des montagnards à qui ils fournirent des armes pour intimider les électeurs; ils mirent des gardes partout. Les cardiuauif en entrant au conclave, furent suivis d'un grand nombre de gens armés qui criaient avec fureur : Romano lo volemo io Papa^ nous vouions un Pape romain, et mena^ient de mort les cardinaux s'ils faisaient autrement. Le jour se passa dans ce trouble et dans cette confusion : la nuit ne fut pas plus tranquille: on n'entendait autre chose que ces cris furieux : Un Pape de Rome^ ou du moifis dltalit^ ou la mort. Le lendemain la fureur augmenta, et comme les cardinaui, pour apaiser la populace qui environnait le coa- / clave, promettaient qu'ils auraient un Pape tel qu ils le demandaient , et qu'ils les priaient de se retirer : « Non, non, » direntils, « nous le voulons lout à Tlieure, ou nous allons vous mettre en pièces. » Les cardi* naux, voyant qu'il fallait ou se résoudre à Atre massacrés, ou contenter le peuple, après avoir prolesté contre la violence, jetèrent enfln les yeux sur Barthélémy de Pregnano, archevêque de Bari, originaire de Naples, et le déclarèrent Pape sur--le-champ. Il était docteur en droit canon, et, en cette qualité, il ne pouvait ignorer qu'une telle élection u'était pas légitime, puisqu'il avait été témoin de la violence avec laquelle elle s'était faite. Ainsi les cardinaux ne doutaient pas qu'il y renonçAt dès que la liberté serait rendue. Quelques jours après, ils furent forcés de le couronner et de le reconnaître pour Pape sous le nom d'Urbain VI; ils lui rendirent même, pendant trois mois, tous les honneurs dus k un Pape légitime, et il y a lieu de croire qu'ils auraient continué de lui obéir si, par sa sévérité, il ne s'était entièrement aliéné les esprits; car, dès le lendemain de son couronnement, il commença k faire des reproches aux évéques, les traitant de parjures, parce qu'ils avaient quitté leurs Eglises )>our rester à la cour. Dans un eons stoire public, il reprit les mœurs des cardinaux d une manière très-dure. Ceux-ci,
Siqués, se retirèrent k Agnaniet résolurent 'élire un autre Pape. Sélant assurés de la protection du comte de Fondi, ils se rendirent en cette ville qui est du royauoie de Naples, et ils v élurent, cinq mois après, Robert, cardinal de Genève, qui prit le nom de Clément VII. Il était habile, éloquent, et propre aux atfaires. Urbain VI, se voyant atMndonné de ses cardinaux, reconnut limprudencede sa conduite; et, pour la réparer en quelque sorte, il en créa 29 de diverses nations. Après l'élection de ces deux Papes, toute la chrétienté se divisa. Urbain VI avait presque toute l'Europe dans son parti ; cependant on ^arda la neutralité dans plusieurs conciles qui &e tinrent alors, en attendant un concile général.
Le schisme qui troubla l'Eglise après la mort de Grégoire XI, et qu'on appelle le sdiisme d'Occident, est une des plus gran-
des plaies qui l'aient déchirée. Le simptb tableau que nous tracerons de ce qai so passa dans l'espace de près de trente et un ans prouvera que ce que nous avançons n'est que trop véritable.
On voit par ce que nous venons de dire que les rapports snr la première élection sont contradictoires. Il semble évident qno le peuple romain y exerça une certaine pression. Mais fut-elle de nature k enlever réellement toute liberté aux cardinaux?
Ceux-ci, en rejetant la première éleclion pour procéder k une seconde, n'onl-ils \m agi par dépit plutOt que par devoir de conscience^ C'est ce qu'on pourrait peut être II bon droit supposer. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'Urbain, bon canoniste, homme vertueux et savant, est devenu intraitahlo du moment qu'il a été élevé sur la Chaire pontiQcale. Tous conviennent qu'il ne ressemblait plus alors k ce qu'il avait été auparavant.
L'année suivante, la France se déclara
Eour la neutralité, dans un concile tenu à aris sous Charles V; mais, quatre mois après, ce prince se déclara pour Clément Vil. et Urbain VI fut regardé comme intrus dans plusieurs Etats catholiques. Au reste, les deux Papes soutenaient leurs droits arec tant d'art, et chacun donnait des raisons si frappantes de l'intrusion de son concurrent, que cette affaire, qui n'avait point eu d'exemple jusqu'alors, causa un extrême embarras aux personnes même les plus éclairées et les plus judicieuses. Elle parut si douteuse et SI remplie d'obscurité, tant sur le droit que sur le fait, que les peuples et ks royaumes entiers, les princes et les évèqaes embrassèrent différents partis, et chaque parti avait des hommes célèbres par la saurteté de leur vie et même par leurs miracles.
Clément et Urbain employèrent l'un contre l'autre les armes matérielles et spirituelles : ils écrivaient chacun des apologie^ s'excommuniaient et se chargeaient réciproquement de malédictions. Leur défaut de modération ne fit qu'échauffer le schisme et produisit une infinité de maux. Les prélats et les prêtres attachés k Urbain étaient Irai* tés par les clémentins avec fa dernière cruauté. On ruina plusieurs villes et plu* sieurs châteaux et villages dans le royaume de Naples, et dans les terres de l'Etat ecclésiastique on détruisit un grand noa)bi;e d'églises et de monastères; on ne voyait partout que meurtres, pillages et abomuialions. Les clémentins n'étaient pas mieux traités de la part d'Urbain ; il les (lersécata si cruellement dans leurs personnes et dans leurs biens, qu'ils étaient obligés de recourir k Clément et de le supplier de pourvoir à leur subsistance; et, comme il ne pouvait les secourir tous, ils étarent réduits à mourir de misère. Ce n'est encore Ik qirune j^rtie du tableau affligeant que le^ historiens nous ont tracé des maux de ce schisme.
Cependant Clément VU se relira k Avignon, ce qui ruina son parti en Italie. l>
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bain VI, qui était à Rome, se rendit maître du château Saiot-Ange, fit faire le procès au comte deFondiy k la reine Jeanne ae Naples, et à tous ceux qui farorisaient le parti de Clémeut : il donna le rovaume à Charles de Duras, le flt venir de Hongrie et le couronna roi de Sicile. La reine Jeanne, pour s'opposer aux entreprises de ce Pape, donna ses Etats k Louis d'Anjou, frère du roi Charles V. Mais Charles de Duras s'étant rendu maître de^Naples et du chAteau où la reine s*était retirée, il la tint en prison, et quelque temps après la flt étrangler. D*ua autre côté, Louis d'Anjou, alors régent du royaume, sous la minorité de Charles VI, passa en Italie avec une grande armée pour conquérir la Sicile; mais, au lieu d'aller en avant pour se rendre , maître d*Url>ain,' il s arrêta dans TAbruzze, où son armée fut )>resque détruite par la mortalité, et il mourut lui-même Tannée suivante. Charles de Duras étant venu en Italie, trouva Urbain à Averse, entre Naples et Capoue, et aussitdt il ût fermer les portes de la ville et se rendit bientôt maître de la personne du Pape. De là, il le fit conduire k Naples où il le tint en prison dans le GhAteau-Neui, jusqu*k ce que, par l'entremise des cardinaux, la paix se fit entre eux^ k condition que le Pape ne se mêlerait plus du gouvernement de Naples et que le roi Charles ferait le neveu d'Urbain prince de Capoue. Cette paix ne fut }^s de longue durée. S*élant brouillés de nouveau, Charles flt éclater le dessein qu*il avait de perdre Url>ain; il fit semer dans le public la question, s'il n*était pas permis de donner un curateur k un Pape trop opiniâtre. Plusieurs docteurs se déclarèrent pour Taflirmaiive. Urljain ayant soupçonné quelques cardinaux d*êtrede ce nombre, en fit arrêter six, que l'on chargea de chaînes, et il leur fit soutfrir la question. En même temps, il lançait des excommunications contre Charles.
Ct5 prince vint l'assiéger dans le chAteau de Nocera; et, pendant ce siège, le Pape, de sa fenêtre , excommuniait 1 armée ennemie, une clochette et un cierge k la main. La ville ayant été prise, on trouva le moyen de le faire sauver de la citadelle et de le conduire dans un port ; mais il traîna k sa suite les six cardinaux qu'il avait traités cruellelueut. Etant arrivé k Gênes, il se refusa aux prières qu'on lui flt pour leur délivrance, et il les fit mourir par divers genres do suppli* tes, k Texceptiou du cardinal de Sainte-Cécile, k qui il fit grâce, k la prière de Richard, roi d*Anglcterre. Cette conduite d*Urbain iniiis)K>sa contre lui ceux qui lui avaient été aiiachés, et la plupart des Eiats se retirèrent ih Son obédience. Après avoir quitté Gênes, t't passé un an k Pérouse, il partit pour Naplos, n'étant occupé que du dessein de sV(U)>arer de son royaume; comme il était pr^^ld'y arriver, le mulet qu'il montait, étant if>uil)é rudement par terre, Urbain fut fort lilessé; il se fit porter k Rome, où il mourut un mois après.
Nuns n'avons pas cru devoir entrer dans, l« dtllail des démarches innombrables qui
furent successivement tentées auprès d'Urbain VI, comme auprès de son compétiteur, pour terminer le schisme. La France, et spécialement l'université de Paris, s'y employa avec une grande ardeur, mais sans succès. Ces détails, d'ailleurs, appartiennent moins k l'histoire du Pape proprement dit, qu'k celle de l'Eglise.
URBAIN VU. — Après la mort deSixte- Quint, après dix*huitiours de vacance du Saint-Siège, on élut, le ik septembre 1500, Jean-Baptiste Castagnac, cardinal de Saint- Marcel. Il prit le nom d*Drbain, qui convenait k son humeur douce et facile. Il fut ensuite porté k l'éslise de Saint-Pierre avec uno contenance modeste, qui marquait que ce. changement de condition n'm avait apporté aucun au sentiment de son âme. Le peuple accourut en foule autour de lui, se mettant k genoux pour recevoir sa bénédiction. Tout le monde dans Rome témoigna être content de son élection. Les nobles aussi bien que les artisans, espéraient qu'après avoir exercé avec.beaucoup de douceur et d'application les emplois que ses prédécesseurs lui avaient confiés dans la ville, il remédierait, par sa prudence, aux maux dont la cbréticinte était affligée. En effet, ayant été proiesseur de droit civil et de droit canon, i^iivait toujours rendu la justice exacte k tout le monde, sans écouter les recommandations de sos meilleurs amis. Il fut nonce en Angleterre et en Espagne, et gagna si bien 4*amitié du roi catholique par ses manières douces et paisibles, que ce prince lui fit tenir la princesse sa fille sur les fonts de baptême: il traila toujours les affaires publiques et particulières avec beaucoup d'a^lresse, ne regardant en toutes choses que la justice. On ne pouvait pas trouver un homme plus propre k maintenir l'union entre les princes chrétiens, ce qui était le plus nécessaire dans la conjoncture présente desaffaires. Il fut toujours modeste dans ses«actions, et principalement dans celles qui regardaient sa famille. Il était sobre dans sou manger, retenu dans ses paroles, et donnait un bon exemple k ses proches. 11 ne dit jamais k personne uneparole d'aigreur : il se montra toujours égal avec ses amis, et toujours fort recueilli dans sa prière : il fut élu du commun consentement de tous les cardinaux. Lorsqu'il fut revête de l'habit blanc qu'ont accoutumé de porter les Papes, il témoigna que, quoiqu'il parût léi^er, il le trouvait pesant et au dessus de ses forces.
Le même jour, ayant été porté au Vatican, il Ut paver toutes les dettes des monlsde-piété, et leur remit tout ce qui leur était dû k cause des sommes çu'il leur avait prêtées étant cardinal. Il fit distribuer de grandes sommes aux pauvres des faubourgs, ordonna qu'on flt une liste de tous ceux qui étaient dans la nécessité k chaque par.oisse, afin qu'il pourvût k leurs besoins. Il ordonna aussi k Mgr Centurione de faire donner le pain k meilleur marché, et se chargea de dédommajer les boulangers de Gô qu'ils en iH>urraieut souffrir; il voulut
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fSfliire cesser le luie; eU afin que ses officiers doapasseiil exeinple aux autres, il défendit à ses catnériers de porter des habilsdesoie : i\ fit oontiouer le bAtiment de la chapelle de Saint-Pierre et du palais du Vatican et du QuirinaUqui avaient été commencés par Sixle*Quint : il voulut qu*oa y mil les armes de ce ^pe, pour montrei* qu'il était exempt d'ambition. H réforma la daterie, et éloigna •es parents, qui s'étaient rendus à Rome sur Je bruit de soneialtation, quoimi'il y en eût plusieurs capables de servir 1 Eglise, pour donner cet exeurplede modération h ses suc*cesseurs. Il disait qu il titveyiaiipmi donner Us charges tacimtef à sts jwnents^ afin d'à" voir plus de liberté depuntr ceux gui en »eraient pourvus^ s ils manquaient a leur dt^ voir: paroles dignes d'un bon (irince, qui préfère le bien public à Tavantage de sa maison. Mais il n'eut pas le temps de faire tout le bien qu'il méditait, car ilfut atlaquéd^une fièvre maligne, le 15 septembre, troisième jour de son pontificat, et mourut le 2G du même mois.
URBAIN VIII. — Les cardinaux, au nombre de 54>, entrèrent au conclave le 19 iuil- Jet 1623. Il fut plus long et plus rempli de difficultés que les précédents, pour trois raisons. La première, parce que la bulle de Grégoire XV, ayant réduit l'élection au scrutin secret, pour assurer la liberté des suffrages, chaque cardinal ne se trouvait plus guidé que par son propre sentiment, ce qui reniait la réunionnes esprits plus difficile. La seconde , était le peu de sympathie qui se trouvait entre Borgbèse et Ludovisio, ehefs des deux principales factions; et la troisième, le grand nombre de r^ndidatav qui, par leur Age, par leur mérita el leurs protections, avaient droit dtfi prétendre au pontificat. Cependant, après bien des contestations, le plus grand nombre de voix fut pour le cardinal Maffée Barberini, qui, aussitôt qu^il fut élu, prit le nom d'Urbain VIK. Le nouveau Pape était né en 1568 d'une fa* mille noble et ancienne de Florence, où elle avait eu des emplois considérables dons le
Soovernemenf de cette république. Dès l'âge e 19 ans, il fut fait prélat. Siite-Quint lui donna la charge de référendaire. Clément Vlll le pourvut du gouvernement de Fano, à l'âge de 2ii^ ans, et le Ut ensuite protonotatre apostolique. Ce fut lui qui dressa Taete de prise de possession de Ferrare, et celui du mariage de Philippe III, roi d*£spaisne, avec la reine Marguerite. Clément vlll l'envoya nonce en France, du temps dé Henri IV, pour complimenter ce prince, sur la naissance du dauphin, son fils, Louis XIII. 11 fut depuis archevêque de Nazareth, et nommé nonce ordinaire en France. Paul V le fit cardinal en 1606. Enfin il fut élevé sur le Saint- Siège le 6 août 1621, étant âgé de 55 ans.Pendanl la tenoedu conclave, il y eut è Rome une violente sédition, dans laquelle il se commit les plus grands désordres. Le nouveau Pape en fut d'autant plus affecté, qu'il était naturellement doux et bon.
Urbain VIII est l'un des Papes qui a le plus
fait parler de lui, et dont le pontificat fournit à fhisloire les plus curieux événements. On loue d'abord. Tioiégrité de ses mœurs, son érudition, et l'assiduité avec laquelle il s'é« tait acquitté, dès sa jeunesse, des emplois qu'on lui avait conuis. Avant d'être revêtu de ses habits pontificaux, il se prosterna devant l'autel, et pria Dieu avec larmesde lui ôter la vie avant qu'il sortit de la chapelle, s'il jugeait qae son exaltation ne fAt pas avantageuse a l'Eglise.
Bientôt après son couronnement, Urbain fit la l>éatiûcation d'André Avellin , et celle de Gaétan de Thienne, tous deux Théatins; de Félix de Cantalice, Capucin ; de François Borgia, général des Jésuites; de Madeleine de Pazzi. Il canonisa sainte Elisabeth de Portugal, et saint Roch. 11 bâtit de nouvelles églises, et en répara d'autres. Il fit construire, sur les frontières du pays de Bologne, Castelfranoo, aue l'on a appelé le fort Urtiano, quoique la destination militaire de cette forteresse fût si peu frappante , que les Bolonais soupQOnnaient qu elle était érigée plutôt contre eux que pour eux. Il commença, dès l'année 1625, à fortifier, à Rome, le château Saint-Ange par de nouveaux remparts ; il le pourvut aussitôt de munitions de guerre et de provisions de bouche; il fit bâtir, sur le Monte-Cavallo, le mur élevé qui entoure le jardin du Pape. Attentif au bien temporel etspiriiuel (le l'Eglise, il réunit au Saint- Siège le duché d'Urbain, par la donation que lui en fit le duc François-Marie de la Rovère, dernier de cette maison. Il réunit en même temps au domaine du Safnt^Siége le comté de Montfeltro, celui de Gobio, la seigneurie de Pesaro et le vicariat de Sinigaglia.
Dans le cours de son ponlitical, H eut part k toutes les grandes affaires qui agitèrent la France, l'Espagne et l'Empire. Pendant la guerre de la Valteline, et sous le ministère du cardinal de Richelieu , il imposa un tribut, sur tout le clergé d'Italie, qui était sous la domination des Espagnols; il fit fortifier le château Saint-Ange et plusieurs autres endroits de Rome. Il avait beaucoup de zèle contre les hérétiques, il exhortait souvent les princes catholiques à les réprimer |»ar tous les moyens qu'ils avaient en maiu. Il s'appliqua à réunir à l'Eglise romaine les schismatiques d'Orient, il y réussit à l'égard de plusieurs. Pendant que l'Allemagne était désolée par les armes victorieuses des Suédois, et par celles de quelques-uns de ses princes unis aux Français, Urbain fournit de l'arffent à l'empereur. Il renouvela plu*sieurs foia la fameuse bulle/n Cesna ifoifiini,
Urbain VIII publia la bulle de canonii^itio» de saint Ignace de Loyola, donnée par Grégoire XV ; mais il abolit, par une autre bulle, en 1630, l'ordre des iésuitesses , qui s'était multiplié en Italie et dans les Pays- Bas, comme étant opposé à la saine doctrine et aux bonnes mœurs. 11 exhorta les évèq«ies è procéder contre les femmes qui osaient paraître à l'église d'une manière indécente et contraire À la modestie, li s'attacha les cardinaux, en leur donnant le litre d*éuii'-
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nentissiiQe à ceux qui composaient alors le Sacré Collège.
Ce fut S0U6 son pontiQcat qae parut lé fa* meux ouvrage de Jansénius \ni\i\x\é Augusii' nci#. Gomme le système de l*auteur combaltaii ouveHemeat celui de Molina« les Jésuites sa plaigoirent; ils obtinrent un décret de Tinciuisiiion, le premier aoAt 16^1, qui en inlenlisait la lecmre. Ce livre renpuvttlait les propositions enseignées par Baïu^ > qui sivaient été condamnées {^r les bulle$ de Pie V. En conséquencei le Pape donna Tannée suivante une bulle qui renouvelle celles le Pie V, et les autres qui défendaient de traiter les matières de la grAce. Celte bulle J*Urbain déclare que VAuguêlin de Jansénius renferme plusieurs pri^iosiiioHs dé^à con« Jamnées, Mais les députés de I université ie Louvaia étant venus à Ikome pour se [ilaindre de la bulle» il leur dit qu*ll était iien éloigné de porter préjudice A la doc« :rine de saint Augustin ; que ceux qui oseraient dire le contraire, mériteraient d*ètre ;>unis. Il y eut des diÛicultéc pour faire recevoir la nulle d*Urbain Vlll dans les Pajs-^ Bas. Les docteurs de Louvaia firent des déiiarches auprès du gouvernement des f^ays- Bas, et soutinrent que la publication du livre le Jansénius n'avait caus^ aucun scandale. Les évè^jues de la province appuyèrent cette léclaration par des cerliucats. Ces pièces [urent envoyées au roi d*Espagne qui écrivit au Pape » pour le prier de faire ixaiuiner le livre de Jansénius t et dé ne |>as trouver mauvais que la publicaion de sa bulle fût suspendue jusau*k ce
qu'il eût rendu un nouveau jugement sur ce livre.
Sur ces entrefaites le iPape Urbain VIU mourut au mois dé juillet I6i/^,dans la soixaote-dix7buitième année 4^. son flge , après «voir tenu le Saint-Siéi^ vingt et un ans. On loue sa facilité à iiardonner les ito-* iures ; on cite, par exemple, sa conduiie k l'égard du cardinal béti : il en avait été tori maltraité avant son pontificat ; mais il n'en témoigna aucun ressentiment et Je mit en possession du dècanat, contre Tavïs de plu« sieurs cardinaux.
Ce Pape aimait les t>elles-jettres et se dé^ clara le prolecteur des savants; il voulut connattre les plus célèbres et les attira à sa cour. La poésie latine surtout avait pour lui de grands attraits, il était lui-même ùii des plus célèbres poites de son temps • et ses poëmes ont été imprimés magnifiquement a Paris» sous ce titre : Mafti Barberini Poemata; ils sont en latin et en italien. Qubiqu'il eût pu réussir dans tous les genres, il préféra le {[enre lyrique. Les plus considérables de ses pièces sont des paraphrases sur quel- (jues psaumes et sur quelques cadtiqueS de 1 Ancien et dn Nouveau Testament. Au sentiment des connaisseurs, il n'a été rien fait approchant de ses Ode$. Vittorio Rossi dit quelles l'ont fait parvenir à la gloire des anciens ; qu'elles sont très-pures, très-élégautes, très-làtihes et remplies de toutes \ùû grAces poétiques. Urbain composa une tort belle élégie, que l'on voit à la tète de seé poèmes, pour exhorter les cârdinaui & faire des vers chaste^ et édifiants
VALENTIN, centième Pape et soccesseur 'fiogèna 11, fnt le contemporain de Michel e Bègue, empereur d'Orieni, et de Louis te débonnaire, empereur d'Occident. — Ce ape, Romain de naissance et fils de Pierre, Il élevé dans le séminaire du palais pootical de Latran. Il fut ordonne séuS-dtacre ar lo Pape Pascal l*% qui le prit h son sec^ \ce ; ensuite il l'ordonna diacre. Le Pape u^dne 11 raima comme son fila et l'avait tujours auprès de lui. Valeatin élAil architacre lorsque ce dernier Pape mourut : il it élu le 1*' septembre 827; mais il mourut
10 octobre suivant, au boux de six semai- » de pontifieat. II eut pour successeur Gré» nre IV.
VATICAN {l* Pape kv). — Lorsque l'é- Diion avait lieu au Vatican» lé nouveau Miiife se rendait à la chapelle Sixtine pour recevoir la seconde adoration, dès que les lf tes du conclave étaient ouvertes. Depuis ie l'élection se fait au Quirinal , le Pape kst ordinairement conduit au («lais do int-Pierre que le lendemain. Du moins il
a été ainsi pour Pie VlII et Grégoire XVI.
Le cortège est celui qu'on appelle noble. ou semi -public : treno nobiU, o semi publicà (112). Les cardinaux, sauf deux que le Papo désigne et prend dans sa voiture, le précèdent è là chapelle Sixtine, en équipages do gala; eu cette occasion, ils portent toujours, avec le rochet, ta soutane et la cappa rouge, même en Carême ou en Avent.
Arrivés dans la petite salle des parlements, deparlamenii^ le Pape prend la mitre d*or et la ciiape d'argent, entre dans la chapelle, prie, s'asseoit sur le coussin préparé au milieu de l'autel, où il reçoit la deuxième adoration des cardinaux, qui baisent s^ pieds, sa main sous la frange de là chape, et reçoiTent de lui le double baiser.
Le gouverneur de Rome présenteson bAton de commandement à Sa Sainteté, qui le lui rend d'ordinaire; le gouverneur et le maréchal du conclave, les autres olQciers et les ooBclaviates sont admis au baisement des pieds.
Sa Sainteté, élevée sur la. ««dia, précédée de la croix et des chantres de la chapelle pa^ pale, qui chantent VEcce sacerdos $nagnuêf
;l 19) Ce cortège lient le miTiea entre \e tnno di ciiià, traie de ville, eu Im^repremenl trJte d^ciiA^a- 1^ et le corfége éolettad.
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entourée de$ gardes suisses, escortée de tous , les prélats et dignitaires de sa maison et de la cour pontiflcalet est portée à la basilique, è travers la salle royale et par J'escalier royal , et reçue par le chapitre» sous le. portique, au chant de Tanlienne: Tu es PetruM. Le SaintoPère descend de 4a stdia^ devant Tautel dti Saini-Sacreroent, s'asenouiile et prie. On le porte ensuite devant rautel de la Chaire de saint Pierre qui fait face au grond autel de la Confession. Le Pape descend de nouveau, et de nouveau s'agenouille et prie. Puis, assis au milieu de cet autel, il reçoit la troisième adoration des cardinaux, qui la rendent, la barrette à la main et le manteau traînant. Le cardinal doyen ayan^, le premier» fait son obédience, entonne le TeDeum que les chantres continuent jusqu'à ce que le Pape ait reçu Tadoration de tout le Sacré Collège. Alors le cardinal entonne le Pater noiierf le verset Salvum fac serrum tuum, #vec les versets ordinaires; le chœur répond, et le Pontife sans mitre, assis sur l'autel, commence le verset i.SU nomen Domini 6enedictUm ; puis debout, la tète inclinée, il bénit solennellement pour la première fois le peuple dont les flots inondent la basilique.
Remonté sur la ledtaet avec le même cortège, il s*arrète dans la chapelle de la Pitié, Il première h droite en entrant dans Saint- Pierre, et oui, les jours de solennité, sert nu Pape de salie des parements ou de sacristie. Assisté des deux cardinaux premiers-diacres, il quitte les vêtements pontificaux, et rentre au Vatican ou revient au Quirinal, si Ton est dans la saison pendant laquelle le Souverain Pontife occupe cette résidence.
Dans la soirée les cardinaux rentrent dans leurs palais; toute la nuit et les deux suivantes de magnifiques illuminations, d'immenses feux de joie éclairent les rues de Rome.
Le plus souvent le Pape n*est couronné
Sue huit jours après Télection; et quoique» es Tinstant où il est élu, il ait, comme le dit Nicolas IV, la plénitude de l'autorité pontificale, d'après Tusage établi il s'abstient de toute fonction jusqu'au jour de la consécration et du couronnement. Consacrant ses premiers moments h la nomination des digtiitaires de r£glise romaine, des hauts fonctionnaires de ITtat» et à la notification de son avènement» soit aux membres du Sacré (Collège qui n'ont pu prendre part au conclave, soit aux diverses puissances, il se borne è donner des brefs, sous l'anneau du Pécheur, et n'expédie aucune affaire par tiulles, sous le sceau du plomb, à moins que (ies circonstances imprévues ne l'y obligent» ot alors la bulle, ainsi souscrite : Datum a Ros/rt suscepti apostolalus ofâcii anno
ÎrimOf n'offre que I image des u nôtres saint ierre et saint Paul, le côté du sceau où d'ordinaire est gravé le nom du Pontife, de-
- [\iSf)JSéajiieê di velluto rouo, eon croee rkamata fofo ftU me^tto. G*esi ee qu*oïi appelle eu France les '«uAf» -du Pape.
meurent nu et vide. (Rigani'i, De reguL cancelLf t. II, reg. 17.) .
VÊTEMENTS DU PAPE. — Le Pape a la soutane blanche, en soie, ou» s'il est sorti d'un ordre religieux» en serge de la mémo couleur» le rocbet de lin, la roosetle rouge, de velours en hiver, de soie en été, la caloile blanche, les bas blancs, les souliers rouges, en velours ou en laine avec bordure d'or, et la croix d'or brodée sur le milieu (113).
On connaît le récit que fait Eusèbe (Hi$i. eccLt lib. xyi), de l'apparition miraculeuse d'une colombe sur la tète du Pape» saint Fabien; certains auteurs font remonter à cette époque la coutume où sont les Papes de se vêtir de blanc» mais elle est probablement encore plus ancienne; le même Eusèbe nous apprend que Thabit blanc était en usage du temps des apôtres» et que saint Jac(|ues» premier évêque de Jérusalem» était vêtu de lin : tinea veste aut sindone indue' batur.
Selon saint Cyrille» les patriarches de Jérusalem se distinguaient des ministres in* férieurs par leurs habits blancs. Les Papes des premiers siècles nous apparaissent Têtus de blanc sur les vieilles mosaïques; soos l'ancienne loi, les vêtements du grand prêtre étaient de bysse et de lin, et peut-être saint Pierre, demeurant fidèle è l'antique tradition de la Synagogue, a-t-il voulu rappeler tout à la fois et Ta robe blanche dont le Sauveur fut revêtu dans le cours de sa passion et le vêtement de lumière, blanc comme la neigea qui l'entourait au Thabor, quand il montra sa gloire.
Le Pape garde toujours cette couleur; son costume ne se modifie que dans l'A vent et le Carême, où il prend la soutane de laine blanche, et du samedi saint au samedi suivant, qui précède le dimanche In o/6ts» où il revêt la mosette de damas blanc. Lorsqu'il sort de ses appartements» il porte Tétole rouge brodée d'or.
Les vêtements etornementsdu Pape, quand il célèbre les saints mystères» nu rempUt Quelque fonction sacrée, sont : les sandales (114), Tamict» Taube, la ceinture à glands d'or» le ^ucctnc/ortum» cordon or et soie» l'étole» le manipule» la tunique et la dalmaiique» la chasuble» le pallium» le fanon» la folda» le pluvial» la chape iralnaote ornée du formai précieux» la mitre et te tiare.
Tous ces ornements sont de drap tissu ou brodé d'or ou d'argent. Les couleurs varient selon les temps ouïes solennités, ainsi qu'il est prescritpar le cérémonial: le rouge, au temps de la Pentecdle et pour les f&ies des martyrs ; le blanc» au temps de Pâques et pour les fêtes des vierges et des confesseurs; le violet» pendant le Carême et TAvent et toutes les vigiles; le noir» le vendredi saint et aux liesses pour les morts.
Le Pape ne porte jamais la tiare su tri-
(114) Ce sont ecs espèces de brodequins» avec la croix aW turodée sur le milieu du pied.
TET
ff^no. peDaaot le temps du dirin sacrifice. Il remplit toutes les autres fonctions sacrées en pIuYÎal » et avec la mitre ou en tiare, excepté la nuit de Noêl/où il prend le manteau à capuchon de velours rouge, et, pendant la lemaine sainte, où il se sert de la chape de même forme, mais en drap, et distincte du plarial (115). Lorsque le Pane porte la mitre ou la tiare, il garde par-ciessous la petite calolie blanche.
Le Pape assiste aux congrégations et aux consistoires dans son costume ordinaire, sauf au premier consistoire qui suitsonélécliooi où il parait en pluvial et mitre, pour remercier le Sacré Collège. Lorsque le Pape 1 la mitre ou la tiare, les cardinaux vont derant lui deux k deux, les diacres d'abord^ puis les prêtres, puis les évéques; quand il [i*a ni la mitre ni la tiare, les cardinaux suirent, les évéques d'abord, puis les prêtres »l enfin les diacres.
Donnons quelques mots d'explication sur es divers ornements que nous avons nomnés. Le formai précieux ou pastoral, qui appelle le rational du grand prêtre chez les uifs, est une large plaque d argent ou de vermeil qui retient sur la poitrine les bords e la chape, et où sont gravés divers emblèaes. Le lorroal des cardiuaux-évêques peut (re d*or ou d*argent, mais il ne peut avoir *autre ornement que trois pommes de pin angées perpendiculairement; sur le fermai u Pape elles forment un triangle. Cespomles de pin sont formées avec des perles nés.
L*étole est le symbole des liens qui te« sient le Sauveur attaché k la colonne ; le spe la porte k la manière des évéques, qui e la croisent pas, parce qu'ils ont la croix ir la poitrine.
Le sueeinclorium est Tancien cordon autel était attachée la bourse en forme de anipulet appelée en italien loccona, où ail rargent pour les aumônes du Pape. Ce rdon est tissé d'or; les extrémités en sont rges et aplaties ; il est ceint de manière à qu'elles retombent k gauche.
La falda est une longue et lar^e jupe de re blanche retombant sur les pieds, d*uue lade ampleur et k queue traînante, que D soutient k droite et k gauche et par derre, pour que le Pontife puisse marcher. prince assistant, le sénateur romain et
camérlers secrets ont le privilège de rter la queue de la falda. Ce vêtement est ïlusivament réservé au Pape. On n'encont pas Torigine; il en est fait mention k la se de possession de saint Pie V, en 1566. «e fanom est comme une pèlerine cousue ne autre pèlerine, dans la partie qui en- >nna le cou. Au«dessous il couvre les ules et la poitrine du Pape; au-dessus il 3ure sa tête, pendant qu'on le revêt de autres Têteoients ; il retombe ensuite sur basuble et ressemble alors k une mots) Le pluvial, li chape et le rnsnleaii sooirune le cliose« et se preaiieiit Tun pour Taaire. (Voy. tia>» éimiê^m.. i.ll.c. 10.) L*uMge de la moietie I nsafliiaati è capuelHMi fut Intreduii penUant U
sette. Au tem|)S d*lnnocent III on 1 nppelait orale : Jtomaniif Poniifex^ dit ce Pape, omu« mit oraltt quod circa caput invohii et replia eat super humerum. L'étoffe est soie et or, k raies perpendiculaires binnches et or, réu* nies par une ligne amarante. Sur la noitrino est brodée une croix rayonnée. Le ianon est également réservé au Souverain Pontife; il rctppelle le voile qui, dans les fonctions sacrées, couvrait la tête des anciens évéques grecs.
Le vallium est en Orient un insigne commun a tous les évéques, qui le reçoivent k la cérémonie de leur sacre; en Occident, les Papes ont seuls le droit de le porter partout et toujours, et d'accorder aux archevêques et k Quelques évéques le privilège de le porter, à des époques déterminées de leurs fonctions épiscopales. Le pallium est Tétole de l'apostolat; il a six croix de taffetas noir, réparties d'une manière déterminée.
Le chapeau du Pape est de foutre, de forme oblongue, recouvert d'étoffe de soie rouge, bordé d'un galon d'or et entouré d'un cordon k glands d'or, mais frange de «soie, les prélats portent les glands Youges ou verts.
Le Pape a trois mitres comme les évéques ; la glorieuse ornée de pierres pré« cieuses et d'un cercle d*or qui en forme comme la base ; la deuxième, riche, mais dégarnie de ce cercle; enûn, la mitre blan* che de drap d'argent. Le droit de |H)rter Ja mitre a été donné aux cardinaux ainsi qu'aux abbés chefs de monastères, eroesie et mitr/s,
La couronne ou regnum n'était dans Tori* gine qu'une mitre ornée du cercle d'or semblable k une couronne; lorsque deux autres couronnes ont été Routées, elle est devenue la trirègne ou la tiare. La tiare que portait le plus souvent Grégoire XVI était en velours blanc, les trois couronnes sont dessinées sur ce fond blanc par trois rangs, k p«u près k égales distances, de saphirs, d'émerendes, de rubis, de perles et de diamants. La partie supérieure et convexe consiste en un fond d'or ; sur le sommet est une large émeraude surmontée d'une croix en diamants.
Le Souverain Pontife n'a point de crosse ; mais il prend, en certaines occasions, la
5 rende croix, différente de la croix papale, ont nous parlerons tout k l'heure; la crosse, recourbée dans sa partie supérieure, e»t l'emblème d*une juridiction bornée » dit Innocent III ; la juridiction du Pape n'a pas dk limites.
La croix papale précède toujours et partout le Souverain Pontife, non-seulement dans l'Eglise romaine, mais dans tout l'univers; il est l'évêque universel, le monde est son diocèse. En iSiS, le concile de Lalran déclara que la croix est l'insigne distinclif du Pontife romain; par privilège du Saint- Siège les patriarches peuvent la Caire por* ter devant eux partout, excepté k Rome ct«
aéjoor des Pipes k Avisaon, oonire les InUmpénéi de Talr. Auparavant lia n*avaieat que le mislPia uns cafKichoit, comme en le voit par eeax de iears vieux poriralu qui ont élé conserves.
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dans l/Bs \iewx uù se trouve le Pape ou son lé^at a h(^^» 1^^ ne peuvent jouir de ce privilège devant un ca/dina). Les primats, les archevêques et quelques évèques i*ont dans leurs diocèses respectifs. La croii papale a lu forme ordinaire, et ne ressemble point à celle des patriarches, qui est double, c'està-dire qui a deux traverses. Dans l'exercice de certaines fonctions sat-rées; teUes que la eon^écral^on des églises, des autels, des évèques, le Pape, ainsi que nous venons de le dire, tieal de sa maiu une croix aussi haute qu^ la crois papale, mais qui ne iH)rte point la figure du Sauveur.
Le Pape ne porte la croix pectorale que loi!squ*ii chante la Messe pontificalement. On croit, assez communément, que les évèques doivent cacher leur croix dans les diocèses étrangers ; mais cette idée ne repose sur rien ; il n'y a ni loi canonique, ni constitution apostolique qui ait prescrit rien de semblable. La croix pectorale, dit BeaollXlV, n'est point un signe de juridiction.
Le grand autel des trois basiliques pairiaccale» : S4int-Jean.de Latran, Saint - Pierre et Sainte-Marie-Majeure, dit autel p^alp est ré:»ervé au Souverain Pontife ; nul autre n'y peut célébrer les saints mystères, à moins d un bref spécial qui demeure ap-
t>eiidu k l'une des colonnes de l'autel tout e temps que dure le saint sacrifice.
Dans Ips fonctions sacrées le Pape se sert d'un faldistoriOf en manière de prie-Dieu, le faldistorio est un siège à quatre pieds h l'usage des cardinaux, en bois doré , bronze ou fer ouvragé, à bras, mais sans dossier; le coussin est recouvert en étotfe de la couleur du rite.
lAtedia gestiUoria est le fauteuil pontifical, de velours crampisi, aux armes du P^pe» placé sur un plan horizontal, que sou« tienpent et lient de fortes traverses en bots et que recouvrent des tapis cramoisis. Placé sur ce siège, le Pape e^t porté sur les é^uiules des seéiarii pontificaux. En 7^, Etienne II, aj^ant ébôèlttPape, les Rooiains, ivres de joia» le portèrent en triomphe et dans leurs bras jusqu'à ia basilique de Latran; c'est ainsi que nos ancêtres portaient leurs rois sur le pavois. L'usage de la iediagesta^ toria remonte au moins jusqu'à cette épo* que.
A droite et a gauche de ia aedia, dans les cortèges solennels qui ac-compagnent les Pau^s, on agiloies flabeUes pu grands éventails à plumes de paon, dont les yeux que la nature y peint, figurent ke^ regards des fidèles, .fixés de tous les points du globe sur le Chef de l'Eglise, et en même temps rappellent au Pontife quelle vigilance lui est nécessaire pour pourvoir à toutes les affaires du monde catholique. Comme ia iedia les fiahelles ne sont en usage que dans ces occasiions; c'est une iparque d'hopneur ré- servée au Souvçrain Pontife. t
VICE-CHAÎ^ÇELIER DE L'EGLJ|SE RO- MAINE. •-- a La dignité de chancelier de TEgiise romaine fut toujours regardée comme une des plus éminentes, et| à certaines épo-
aues, on ia ulaçiait immédiatemeal aupès lij ignité Siipreme. i.es Eglises ealliidrales avaient leurs chanceliers, TE^Iisc roffialae avait le sien dont la fonction était de transniettre dans les pays étrangers les réponses du Souverain Pontife, relativement aux doutes qu'on lui soumettait^ soit aux matières de la foi.
« Au xu* siècle Albert Mors, chancelier, ayant <^té élu Pape sous le nom de Grégoire Vlll, ne jugea pas à propos de noninier à la place qu*il laisbait vacante, et dont un chanoine de Latran qu*il avaiteu sousiui, continua à remplir les fonctions. Celui ci signait : vieem agem eancellarii^ et il en fot ainsi jusqu'à ce que, sous Hooorins 111, Hanieri prit le titre de vice çkanetUtr que Ton a retenu depuis. Bonifacè VUI réserf a cette dignité aux seuls cardinaux. Le cardinal viee-chanoelier a toujours le titre <ie l'insigne collégiale de Saint-Laurcnt m Damaso: il occupe le palais de la chaneellene, où il exerce ses fonctions. Les affaires les plus délicates, princi|)alen}ent celles qui se traitent dans les consistoires, les lettres de provisions apostoliqties expédiées sous le sceau de plomb, doivent être signées par lui ou ses subordonnés, etc. » {ËUciion el couronnement du Souverain Pontife,)
VICTOR I^' (Saint), Africain de naissanoe, fils de Félix et ran^é par saint Jérôme au nombre des écrivains ecclésiastiques, fil paraître de bonne heure une grande vertu et une grande capacité. — 11 montra sartoot un zèle ardent pour la gloire de Diea et le salut des âmes. C'est ce qui le Gt juger digne de succéder k saint Ëleuthère. Il monta sqf le trOne papal en 192et fut le treizième Pon* tife.*Saint Victor se fit remarquer pur dei efforts infatigables pour ralTermissemenl de l'unité catholique et donne des preuves de toutes ses vertus, il, condamna plusieurs hérésiarques, entre autres Théodote le Corroyeui% qui, avant apostasie k Byzanoe peadant la dernière persécution, était Tenu à Home, et, pour justifier sa chutei pub'iftH que Jésus-Christ qu'il avait renoncé n'était qu'un hpmme. Comi^ie il se faisait de ïiMbreux disciples, le Pape saint Victor Tes- Oûii[imunia, ainsi qu'un autre Théodote,5u^ nommé le Trapezite ou le Ranqoier, Ebion et Arlémon, qqi enseigoaieni les luémes lïlasphèmes.
La question dci jour où Toa devait eélé* brer la Péque, cette grande question, àéfi agitéii sous le pontificat d'Anicel, se rantiot sous celui de saint Vielor. « L'Kgiise routine, » dit M. Uenrion,« conaave la plupart djs Eglises, était dans l'usage îu^méiaoriffl «^ faire la Pâqoe le dimaoGlie après le quaior* zièuie jour delà lune de aiars. Les égU^^ de l'Asie Mineure, au contraire^ la faissieBl le quatorzième nième de la lune, qii«l4>>^ juur de la seaiaine qu'il tombât. ABicel ^ P(»l.y<arpe ne purent se |iersuader Tun T^ut.re de prendre le ra^ème jour : iuai:s l'union lie (qt p^s po^^r cela ronipuet et cbscuu re« tint, (Uns la paix et là coucordo, la couluD| de sa pre\pre figUse. Ak>rs 1^ dispute n eii^
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qu'entre les Ctflltoliques. SOM h ponitfMat lie VrelOf*, lu cKvéfsiCé sar ee poinf paroi Wvorlscfr rbérésrie» les itionfanistes enséigi^arît (}u*on ne pouvait, sans erreur, célébrer la Fâque un autre jour qfue le quatorzième prôcis de la lune, et qu*2finsî l'ordonnait leur Paraclet. Btasle, f/rètre de rKglise fomarnei atAit fait schisme |>our ce(fe cause, et entraîna à sa saite un grand non>bre de per^ sonnes. » Saint Victor crut ne devoir plus user de niénagenient envers ces hérétique?, et résolut de convoquer un concile.
Co concile se tint à Rome en l'année l'96. Saint Victor écrivit ailx évèqiies de l'Orient pour les inviter à se réurtir. Éusèbe rapiiorte on fragment d^ la lettre synodale qui fut composée pat* le concile de la Paîesline, ou pré!>idaient saint Théophile de Césarée et s^aint Narcisse de Jérusalem, et auquel assise tdrem pf€sieurs évtqties de Syrie. Après avoir solidement appuyé la ooutuuie de célébrer la Pâque le dimanche, conformément à la tradition qu'ils disaient tenir des ap6^ très, les étèqnes terminaient ainsi cette lettre en sTa^ftressliot an Pape : « Nous vous prions d'eûvoyer les copies de notre lettre à toutes les Eglises, de peur <}D*on nef nous imuute la faute d^ ceut qui s'engagent téméraii'ement dans Terreur. Nous vous faisons savoir aussi que l'Eglise d'Alexandrie eélèbre la Pàque le m Ame joor que nous. » Eosèbe cite encore les conciles de la Grèce, des Gaules, du Pont, de rOsrhoèné Ou de la Mésopotamie, q^ii tous, d'un commun accord, portèrent un jugement seml»laMe et décidèrent qu0 la PAquo ne devait Ati*e céié^ brée que le dim«rit3he.
Folycraie, évèque d'Ephèse,- assembla Aussi les évéques de l'Asie, sur rinvitation du Papev mais ils ne se conformèrent point à la décision gi^nérale, et Polyerate écrivit su Pa{«e une lettre où ildéclara que, malgré toutes les menaces, il est bien résolu à ne point changer de sentiment. M exalté d'a^ bord la iratlition de son Ej^lise, qu'il rap^ porte k saint Polycarpe, à saint Philippe le iiacre et même à saint Jean TEvanmiiste, I iiis il ajoute : « Moi qui sers le Seigneur Jepuis soixante-cinq ans, qui ai coiumuni- ]ué avec les frères de toutes les parties du inonde, et qui ai soigneusement étudié rKcr.ture sainte, je ne me suis point etTrayé les menaces qu'on nous fait, car i'ai appris lij'il (allait obéir à Dieu plutôtqu au< nomiies. Je pourrais mettre ici les noms des évdpies que J'ai rassemblés d'après vos ordres, ^'ous séries étonné de leur multitude, et ous ont approuvé cette lettre, sachant que e ne porte pas en vain îles cheveux blancs, H queie me suis toujours conduit selon lésus-Glirist. »
Polycrate semblait oobliei* que la coutume les Asiatiques, fondée sur une condesct-nlance qUiataitèu Shs motifs, comme la loérance de quelques autres pratiques légales, ip devait pas- être considérée comme une ^gle permanente ; que si quelques hommes tpi>stohqoes Taraient observée par ménageueut pour les Juifs, qui étaient en grand
nombre dans TAsié Mineui'e, ris n'enaTaiunt point fait une loi, et que les inémes iùoiih n'existant plu^, fl était juste, Au corf.traire, qu'une seule province ne refusât pé$ plu^ longtemps de siè conformer à Tusage général de PEglisesurun point de cette ir'nportai^ce. Aussi ré Pape Victor, voyant cètlé obstination éff craignant San^ douté qxfeUe ne provint d^ûhé erreur contre la fol, ne crut pas dévoir tolérer davanvagé cet ioetpHcéule attachement des Asiatit^ne^ è leur coutume particulière. Il manifestf^ l'inFèrrtion de les relraiicher de la communion de l'Eglise, et quelques auteurs croient même nu*il les eicommunia en effet. Mais cette sévérité ne fut pas regardée comme opportune par tous le^ évéqueS. I^lusieûrs écrivirent au Pape and de l>ngager è ne point excommunier des EgHses entières pour de simples Questions de discipline. Saint Irénée fut de ce nombre , et nous avonâ encore Quelques fragments de sa lettre. Quoiqu'il n^a'pprouvAt pas la coutume des Asiatiques, il fit remarquer cependant que cette diversité durait depuis longtemps sans que la paix eût été troublée; et il rappela ce qui sTétait passé enfre saint Polycai'pe et saint Anicet. Il ajouta que la différence des^ coutumes portait aussi sur la manière déjeuner, plu^- Sfèurs croyant ne devait jeûner qu'un jour, d'autres deux ou tlava^iage, et que' néanmoins ces pratiques diverses n^avaien-t ooint fait fODQpre Tunité. Saint Irénée né parlé ici
2 il» des jeûnes de la semaine sainte, qui talent les plus rigoureux de tous, en< sorte que Ton passait tantôt un jour, tantêt plusieurs, saus prendre aucune nourriture. On eroit que cette lettre au Pape Victor ési la lettre synodale du concile des Gaules, tenu à ce sujet par saint Irénée qui écritatt aussi è plusieurs évèques sur nette question, pour les exhorter au maintien de la paix. (L'abbé liscB^Kua, Uiêt. de VEglist^ 1. 1.)
Après saint Irénée, bien d'autres reprochent à saint Victor la rigueur avec laquelle il se prononça sur cette question. Mais ce saint Pontife n'agissait point de son propre mouvement; avant qu'il procédât contre les Asiatiques, il y eut plusieurs conciles tenus h ce sujet, un dans la Palestine, un dans le Pont, un dans TOsrhoène, province de la Mésopotamie, un dans les Gaules, une lettre écrite par l'évëque de Corinlhe, et Victor agissait à la tète d'un concile de Rome ; tous avaient décidé qu'il ne fallait point faird la PAque avec les Juifs; un canon de ces conciles se trouva au nombre des canons apostoliques, en ces termes iSi un étéque^ un prétre^ ou un diacre célèbre le iaint jour de Pd* fjue atant léquinoxe du printemps comme lee Juifê^ qu'il eoii déposé. (Can. S, n. 7.) Ces coih ciles ne regariiaicnt donc point alors la jLuev tioD comme inditférente; les choses n'éAiënt plus au même état que du temps du Papa Anicet et de saint Poly(;&rpe, et saint Irénée a pu ignorer ces circonstances quand il é<Srivit è saint Victor. Mais une preuve de plus que le Pape saint Victor n'avait pas tort^ c'est que la seotcnee qu'il prononça contre
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la coatume des Asiatiques fut confiroiée par le coocile de Nicée.
En effet» Tan 325, ce concile décida que désormais toutes les Eglises célébreraient uniformément la fête de PAqueSy le dimanche après le quatorzième jour de la lune de mars, et non le même jour que les Juifs. Eusèbe nous a conservé le discours que Constantin fit au concile à ce sujet (De vita Camtant.f Ub. m, c. 18) , et cet usage est devenu général. Ceux qui ne voulurent pas s'y conformer furent des lors regardés com • ne schîsmatiques. Comme il y avait dans Alexandrie une école célèbre d'astronoone et de mathématique» le patriarche de cette ville était chargé de notiHer d*avance aux autres Eglises le jour auquel la fête de Pâques devait tomber ; il en écrivait au Pape qui l'iadiquait à toutes les i^lises de l'Occident.
Saint Victor au rapport de Tertullien, se laissa tromper par rherésiarc|ueMonlan,qvti lui avait envoyé des déclarations catholiques en apparence» et qui cachait ses dogmes pervers sous le masque de !*orthodoxie ; mais Praiéas». le inAme qui devint hérésiarque à son tour dans la suite^ ne Peut pas plus tdt informé du véritable état des choses» au*il révoqua les lettres de communion qu*il lui avait adressées. Nous avons de saint Victor plusieurs épllres. Ce fut lui qui décida qu'en cas de nécessité toute sorte a'eau commune était une matière suffisante pour la validité du baptême. La durée de son pontificat fut de dix ans» trois mois et dix jours. 11 mourut en odeur de sainteté. Le Martyrologe romain lui donne le titre de martyr» et plusieurs auteurs» parmi lesquels se trouve saint Jérôme» assurent qu'il versa son sang pour la foi ; on met sa mort en l'année de Jésus-Christ 202 sous Tempereur Sévère, et sa mémoire est honorée le 28 juillet.
VICTOR It» cent cinquante et unième Pape et successeur de saint Léon IX.— Après la mort de ce dernier le Saint-Siège vaqua
Srès d'un an» et comme il ne se trouvait à orne personne qui réunit toutes les qualités nécessaires pour le remplir dignement, les Ronuiins' envoyèrent en Allemagne Hildebrand» alors sous-diacre» avec pouvoir d'éiire» au nom du clergé et du peuple» Gebehard» évêque d'Eicbstet et proche parent de l'empereur. Cette élection se fit dans un concile tenu k Mayence; mais Tempereur Henri 111 en fut affligé» tant à cause de la tendre amitié qu'il portait au prélat» qu'à raison des services qu'il tirait de sa grande capacité dans les affaires. De son côté Gobehard refusa longtemps; mais il céda enfin de peur de résister à Tordre du ciel» et par^ tit pour Rome» où il fut refu d'un consentement unanime sous le nom de Victor 11» et inti^nisé lo jeudi saint. 13 avril 105&. U confirma à la têle de l'Eglise toutes les espérances qu*il avait fait concevoir de lui. 11 fut habile» éclairé» ferme» sage» et mit le plus grand zèle k poursuivre l'œuvre sainte liommencée par ses prédécesseurs. Son zèle pour la discipline lui attira des ennemis :
un sous-diacre voulant le Caire périr mit du poison dans le calice, et le Pape» De le pouvant lever après la consécration* se prosterna avec te peuple pour demander h Diva de lui en découvrir la cause. Aussitôt l'empoisonneur fut saisi du démon» et le Pape, connaissant son crime» fit enfermer le calice dans un autel avec le sang de Notre-Seigneur pour le garder à perpétuité avec les
nouveau ce que le
Yictor II tint la même année on grand concile à Florence, en présence de Tempereur« pouf corriger plusieurs abus. Il envoya en France le sous -diacre Hildebraod» pour réprimer la simonie oui y faisait de
S;rands ravages» aussi bien qu en Bourgogne. I en fit tenir un aussi à Toulouse par ses légats» où l'on fit treize canons» la plupart contre la simonie. L'année suivante, invité
§ar l'empereur Henri» il l'alla trouver en axe, à Gostar, où il célébra la fête de la Nativité de la Vierse. En 1051, il assista k une grande assemblée qui se tint à Cologne^ et il y réconcilia l'imperairice Agnès avec le roi Baudouin» comte de Flandre, et Godefroi» duc de Lorraine, et il pacifia le royaume autant qu*il lui fut possible. Peodant le sé-
I'our de Victor 11 en Allemagne, Henri. le ^oir mourut, laissant un fils en bas âge. « Aa lit de la mort, » dit un auteur contemporain» c Henri 111 voulut consolider de toutes ses forces sur la faible tête de son enfant ce lourd fardeau de la couronne impériale d'Allemagne. Le hasard avait en ce moment réunit autour du mourant ce qu'il y avait do plus illustre dans l'empire; outre le Pape, l'archevêque d'Aquilée et l'évêque de Ratisbonne, il se trouvait alors à la o6ar une grande quantité des plus puissanta seif^neurs ecclésiastiques et laïques de l'empire. Il en proflta pour leur faire confira^r Vélaciion u Henri IV» et pour remettre sa tutelle ainsi que le gouvernement de Tempire pendant le minorité» entre les mains de Victor U. VoUà donc le Pape à la tête de l'Eglise et de Tempire. Jamais la tiare n*avait resplendi datant de puissance» et jamais Pontife ne s'était trouvé ni plus capable» ni plus ardemment disposé à s'en servir pour le bien de la religion catholique et pour le bonheur de la chrétienté, lorsqu'un trépas prématuré vinl l'enlever aux fidèles. Victor U mourut ea Toscane le 28 juillet 1057» après deui ans, trois mois et demi de règne. Cet événement funeste causa» au dire de tous les historiens» un effroi» une terreur inimaginable ; il est toutefois très-simple des'expliquerde pareils senlimenls en songeant* aux magnifiques espérances qui se trouvaient déçues, y Ce saint Pontife eut pour successeur Etienne IX. VICTOR 111, cent cinquante-sixième Pape et successeur de Grégoire VU, était abl>é du Mont-Cassin lorsque ce dernier le désigna ou mourant comme le plus digne d'être élevé à la ciiaire pontificale. — Il jouissait dès lors» danç toute la chrétienté et principalement en Italie, d'une immense ré-
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puratlôD de sAintelé. C'était un des confidents les plus intimes de Grégoire V]|| qui n'avait avec lui qu*une seule et niétne pensée, la liberté, la réforme et la gloire de l'Eglise. Il avait dit hardiment è Henri IV : Jamaii nous ne permettrons que le roi i Allemagne nous donne un Pape selon ses cU' {\rices. Malgré ce noble exemple de fermeté, es partisans de Henri ne purent s'empêcher de radmirer» et l'empereur lui-même respecta son caractère» et lui donna une bulle d'or pour la sûreté de son monastère. « D'après le suffrage de Grégoire Vil» » dit un auteur contemporain, « encore tout-puissant dans l'Eglise après sa mort, on Gt les instances les plus vives auprès de Didier, abbé du Monl-CHSsin, afin de remplir les intentions de ce pontife qui l'avait désigné pour son successeur. Mais, pendant près d'un an, quoiqu'on peignit à. Didier la Chaire de saint Pierre abandonnée, comme un vaisseau sans pilote, aux orages les plus dangereux, on ne put jamais le résoudre à prendre en main le gouvernail. Ceux qui étaient chargés de l'élection, voyartt enfin que l'antipape Guibert se prévalait de cette vacance, et qu'on ne gagnait rien sur Didier, concertèrent des voies plus sûres que la persuasion. On ne lui (>arla plus de la papauté, et la dissimulation se soutint /issez longtemps pour lui donner lieu de penser qu'on avait jeté les yeux sur quelque autre quo lui. Les cardinaux et les évèques s'assemblèrent ensuite à Rome, et mandèrent l'abbé du Mont- Cassin, ^ui avait promis de rendre k l'Bl^iise, qu il ne se croyait pas en éiat de gouverner, tous les services qui, d'ailleurs, dépendraient de lui. Il se mit en route avec sécurité, et arriva, le 23 mai 1086, veille de la Pentecôte. Le même jour, on lui renouvela les anciennes prières qu'on lui avait si souvent faites sans succès : les prélats se jetèrent plusieurs fois à ses genoux , et quelques uns avec larmes. Il refusa invincibteiuent, protesta qu'il ne consentirait jamais, menaça d'aller se renfermer dans un monastère, et de ne plus prendre part aux affaires de l'Eglise. Les sollicitations durèrent jusqu'à la nuit sans rien avancer ; les préjats se retirèrent désolés. » [Chron, Cass.y lib. III, c. 63.) « Le lendemain, jour de la Pentecôte, dès le grand matin, tous revinrent lui faire les mêmes instances ; il persista dans son refus avec tant de fermeté, qu'on désespéra de le vaincre, et qu'un fût |)rès d'élire Tévêque d'Ostie, qu'il proposait k sa place. Mais un des cardinaux s'écriant quil n'y consentirait jamais, sa persévérance, comme si elle eût été inspi « rée, ramena tous les autres k leur premier dessein. Aussitôt les évèques, les cardinaux, le clergé de second ordre, toutes les classes de citoyens, d'un concert unanime, entourent Didier, le prennent de force, et le trans- Brtent k l'église de Sainte-Lucie, où ils lisent Pape dans les formes canoniques, et lui donnent le nom de Victor IIL Ils le revêtirent de la chape rouge, malgré sa résistance; mais ils ne purent jamais lui mettre
l'aube. Quatre jours après, les paKisans de l'empereur Henri excitèrent dans Rome des troubles qui obligèrent le nouveau Pape et sa suite a en sortir. Arrivé k Terracine, il quitta la croix, la chape et tous les autres ornements du pontificat, sans qu'on pût l'en empêcher, ni lui persuade'r de les reprendre. Il était résolu k passer le reste de sa vie en pèlerinage, plutôt que de se charger de cette dignité. Cependant il retourna au Mont- Cassin, et y demeura inaccessible pendant toute une année. Ce ne fut qu'en 1087, le 9 mai, que l'anlipBpe Guibert ayant été chassé de l'Efflise de Saint-Pierre dont il s'était emparé, le Pape Victor y fut sacré avec les cérémonies d usage, aux acclamations du peuple et du clergé. Le duc de Catahre, Roger, fils de Robert Guiscard, et Jourdain, [)rince de Capoue, aidèrent puissamment es prélats k soutenir et k persuader Victor, qui craiznait enfin d'attirer la colère du Ciel en abandonnant plus longtemps l'Eglise aux maux extrêmes qu'elle éprouvait. Après avoir demeuré huit jours k Rome, il retourna enrore au Mont-Cassin, mais en sa reconnaissant chargé du gouvernement universel de l'Eglise. iè (Chron. Cass.f lib. m, c, S5; Fleur , Bist. eccL; t. IV; L xxxuf, p. 4U-H5.)
Après avoir confirmé l'excommunication de 1 empereur Henri, le Pape Victor III tenta de réaliser le projet conçu par Grégoire VU, de terrasser le colosse de fa puissance musulmane. De concert avec les cardinaux et les évoques, il assembla une grande armée de presque tous les peuples d'Italie» leur douna l'étendard de saint Pierre, avec espérance d'obtenir la rémission de leurs péchés, et les fit partir pour l'Afrique. Usattaijuèrent la ville maritime de Méchédia, défirent cent mille hommes et se rendirent maîtres de la ville, ce qui passa pour un miracle. Cette première croisade eut lieu au mois d'août
Pendant le même mois d'août 1087, le Pape Victor 111 se rendit k Rénévent, pour y tenir un concile qui fut assez nombreux. Après avoir représenté l'intrusion de Tantipape Guibert, et la persécution qu'il avait faite k Grégoire VU, le Pape prononça contre lui une sentence do déposilioo et d'anathème,puis il ajouta :
Vous savez aussi la persécution que m'ont faite Hugues^ archevêque de /.yen, et Richard^ abbé de Marseille^ qui sont devenus schismati^ quest quand ils ont vuquils ne pouvaient réus* sirdians le désir secret qu'ils avaient de monter sur le Saint'-Siége. Richard avait fait notre élection à Rome, avec les évéques et les càrdjnatêx : Hugues était venu peu après nous baiser les pieds^ al, nous reconnaissant pour Pape malgré neuf, i7 avait demandé et obtenu la légation des Gauhs. Tant qu^ils ont vu que nous résistions à l^éleetion qu'ils avaient a}iprouvée, ils nous ont pressé d^ accepter: mott fl'uofid ils ont vu que nous nous étions laissé Jléckir^ ils n'ont pu se retenir plus longtemps sans faire éclater leur ambition ; et royofil . que nos frères s opposaient con$tamment à ce '
1HG
Dl€TW^4iAB
TIG
tsqs
tN'an f^ À 6); n^lre* Ç*e«( ppi^rmo^ «4^144 vpt^4 9rion$Kon$ ds nom qbsfimir de la leuir ii( 4^ n'^icaîr amcun^ com^wiicalion avec «uo?.
i^ot«â ordonnons ausêi^ qt^e s,i, d^sorrfmÎÂ metqWun neçaU un ^v4ché ou yne ofibay^ i$ hmaind^imeper^oifin^. hlque^ il ne ^oU p^çint comptée mire Us évéques ou les abbé$t a^ fCoii m$cufne. audience etk ceU^ qufUité. Nous h pri" 9fms de. la gtdc4 de soiau lfierf:e ef de l entrés de. VEglisê. jusqu'à ce quil quiHe Ic^ place qu!H a. nsurpée. Nous or4f»W9n^ (« vf^mA chose touchané les digfMÙSi inférieures ds rEglise^ Bt même si quelque empe^eun^ roi, du£, vHtrquiSjf comte tyu, Qutre persi^ne sé^ eulièr.e pr^ésume donner Vimesiiture des iv4^ €h& ou des. autres diwités ecdésiastifjpsest il sera compris dans m mime CQndflmrkation. Quand donc vous n'évitez, point dt tels évé^ fues»^ de tels abbés^ de tels clercs^ (ptan/i vo^s enUndez leur Messe, ou priez, avec euo?, voufi encourez axec eux l* excommunication. Cair e'tstt se ta-omper que de croira même fptUs soient prêtres. Ne. r.ecepe;i la pénitence et la communion que diwi prêtre catholique,: s'il nûs!tn trouxe points il \/aut mieux dem^r^en mans somvfiunion et la rec^oir d^ N4>tf^'Seir gsusur invisibleme^. Gea dâcçe^l^ ^fit\V été confirmés par Taulorité de tous lQ$,éîàc|;MQ9 qui assistaient au coocil^ on en lit (ies. copies que Ton répandit en Orj^nl et en Occiflanl.
Bendant ce oonciie qui dura trois- jou^rsi, le Pape Victor lil tomba gri^vaimeat uidJade ; et quand ce concile fuit fiBi» il, retourna au MoniTCassin. 11 se démU de cette abbaye qn*il avait gardée jusqu«-là et âbrecpnp^t^e pour abbé Odérise, diacrci, de )'£glise 1:0* inaino. Ensuite ayant appelle. le^ évoques, et leS; cardinaux* il. leur recooi^n^^ia d'éUce pour Pape, suivant rioiemion de saint Gcrégolre VU, Otton, évéQue.d'OatiA : et^copima Uttoa était pnésent, U I^4)e Victoc le prit par la main, et, le présentant aux autres évèqueSy il dit : Receviezrleet V ordonnez jiiour iEglise romaine : je. vqu9 en donne ep tout mon^ pouvoir^ jusqu'A ce que. vous le puissiez faira, \\ fit biiir son tombe^^u dans le chapitre eL BOûurut tnois jours après, le li& septembre 1087, après avoir été. vingt-neuf an>sa^)bé du Montr€assin, et Pape depuis son saore^quatre mois sept iours. Ainsi il donna. moin3 de temps à KadministratioQ du ponUQcat qu!on en avait. consumé à le lui faire accepter* Ce Pape.fit transcrire beaucoup de livres et en composa quelques-uns. lui-même» dont il nous reste trois, livres de Ifialogues sur les mirsules de. saint Benoit, et des autres^, moines du. Mont-Cassin. 11 eut pour successeur Urbain. IL.
Vi^lUSt cinanaote^neuidèm^i Pontife, -- Nou& a»ons déjà. soQUBajrement ea^pliqné, dcu:|s<rhîstoire.du.PapûSi)vère» c^ que^ut le di^cro Vjgile pour* obieuir le Saint-Slége; uiflis.ici« pour>ta.danqer de plus amples dé* fcail&i noua laisserons parler de plus compétents» quanous^ Théodor^^ fomn»i&de. Jusii* ftii q empereur, protégeant les ijarUs4insxi*£uigrcbès , voulut flaire nommer un Pape qui
iB^r fftt fayora/ljla. « La djacre yigi,lft, ^ 4it M, l>b))é lagçr ifiours aBii^t^ir^ tcelésMtr iigufi; UniW'sUé catholique), 9 qu\ ivait ()éî^
Îhercbéà ^ £ajre pommer le. successeur £ ig9iia.ce ïlf di^ vivAut de ce Pontife, étaii ajor3 à Copstànlinopla en qualité d'a^ocrisia^tin, du Saint-Siège. Tbéodora,qi;^i coonai^ mi sou ambition ^t son ^vari^e, lé lil \eMt
S lui dit en ^eçret qu e^lle 3e chargerait de te ixe piape pur llnleroiéd^aire de fiélis^ire, si tpuieiois il TOul^i( lui pifomQÛre qu^, dès qu*il le serait, il rejetterai^ le coQcila de
Sbalfrédoina,, reconna^Ait lafoid'ÂnViiq^, e Sévère d*A,ntioche et de Tbèodos^ d*ÂleiLambrie , et; Ic^s recevrait dans sa communion i elle ajouta que, s'il lui rendait cq service, elle. Iqi dipnnerait en outre s^pt. cents livres d*on. Vitgilo, qui aimait autant Targent que la dignité « ii|t au comble de la joie Qt souscrivit h lout^çe ^u^^oÇidemaDdlait., c'eslikrdjre. qu'il, cph^entiit à, tralUr sa foi et oelle du Saint-Siégè, pour devenir EapcJam^is on n^'an^it vu u^i tnific pliM$ infâme et un.irailé pluis h^oti^u,^. A celle l^eure^là o^èfl^^ Bélisçire pr^nijit; leiyilj^ ({q 9apl0S «près un^ vi v^e: résistance. Il s'éitait c<ûiduit i|vqc modér-ation^s^lon jt^s histôrieps i^yzaniiAS,elaiiec cruauté f. sèjon les bisjloriens d'Italie , oaieax ii^fprmiés* Tbéodôra envoya donc Vigile à Rome, avec. une. rçcommandalrioi^ pour 9é)i- SjQire».qn.*oll^ croyait d^è sans douf^ mfttUe d^ cettie. ville. Vigile, en arrivAul àRo(u<:f tfO:U{V^ lu ville encore occupée pi^r ïModal et.uA nouvea,^ Pape déjà consacré et; iatronisé ;. c'était Silvère,, diacre de rE^IÀseronjiajne, fiis du Pape Agapet, que. c^Iuinci avait qu , bi.en, entendu , d'ua mariage antérieur à son. pon(ii(icat. Il y àM^\i bien quelqu^e cMm à. dire sur l'élection de Siivière. Ttiéodat IV viait; faite dç sa propre autOi ité, et uieoacé de mort tout clerc qui n*y. souscrirait, poini. Malgré ces meuaces,. le (clergé n'y siHM»ciiiTil qp*après, son ordipa^ion ;, etucore ne fAl-<^ que pour éviter un scbisoie dans ffigUse romaine. Par cette souscription,. quoique {«u volontaire, $iiv;è/]e.éU|il d^ii^Qnn. Pap^ lii^lime, ^
4c Vigile,. désa{)ppinté , quitta Rome, s en alJa à r^npiiea tro^/r^r Bélis^ire. U lui montra les ordres de. Timpéralrice Xhéodorar lui uromit deux. cents livres d'or s'il, venait à les raire exécuiêr : deux^iè/ne marjChé. jésuite il s'en retourne à Cpnstan^npple. pour ri^ conter sa, mésaventure k Xbéodora eVsa c^n* certer avec elle. Dan^ TintervAUe Tl^at est assii^ibé» et Viti^ès nommé roi d'Italie. M^is Véii^oirjQ s:étAit.empai:é de, la, ville de Rorpe, gr^esurtput.aU;! èflpi;lstdp Pape SU* vè.JTQ». qui i, voy,aot,lou^ résist^oqei itMitili^ aviait coRseillè aux babitantS' de Bnme w repeyiojr la vainqueur. M, nouvelle de la prise de Rpme étàni arrivée à. Constantio^ pie, Théodoca, qui taiiiait. mo.ii?^ è Vigile qu'à. U ucQieqtipn. dp îf^g^ pQUP leis.hétêuqMc^, s^adi:^5S(^,i,Silvàre:^. le priant ou de venir, à. CQUéilantinople,, MU.de rétablir je pa^pjarcbQ.-AinUMmv. déjiK?sé R«r spn pèpe.Lfi Pap«, ne consentit ni h Tu» niiè ilaulfc^ ^ pe^idant ViUgèéi a^ail , fait. . un aoi^l ^^^^
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les Gotlis, même aa delà des Alpes; se (muvam. à Lu t^te d'une armée de cent cin* quanta mille hommes, il vint mettre le sié- );e devant la ville de Rome, mais sans soo cès. BéJisaire jen resta mattre.
« Théodora, toujours vivement préocctjpée de la papaulè, n avait attendu le refus du Pape Silvère que pour envojrer Vigile è Rome, avec ordre pour Bélisaire de faire déposer fe Pape Silvère ou de l'envoyer à Conslantinople, et de faire nommer Vigfle à sa place. FI répugnait h la conscience de Béiisaire d'cxécnter un- pareil ordre; mais il n*osa pa.s désobéir à Vimpératrice. Il était d'ailleurs poussé par sa femme, qui était dans les intérêts de Théodora. Il chercha donc h faire déposer Silvère; les causes ne manquaient jamais aux souverains quand ils voulaient se défeire d'un évêque. Silvère Fut accusé de trahison contre TKtat; de faux lémoins rappogtèrent qu'il avait été d'intelirçence avec les Goths; qu'il avait appelé Vi tiges et cherché h l'introduire dans la ville. Lies accusations étaient ftiusses ; mais quand fnême elles auraient été vraies, elles n'éidient pas une raison pour la déposition d'un f^ape. La politique des princes ne regardis •a« de si près.
« Silvèri^fut déposé, exilé, et Vigfle or^ lonné à sa place; c'était en 537. Belisaire, ^près cet acte dont ij sentait lui-même Pinustice, demanda h Vigile les deui cents ivres d'or que celui-ci lui avait promises; nais le Pape , retenu par la crainle des Ronains et par sa propre avarice, ne les don- »a |>as; il était Pape, c'est tout ce qu'il déirait.
« Cependant le sort de Silvère avait révolé tous les Catholiques ; mais on n'osai l ouvrir la bouche, parce qa'on était' frappé le terreur au milieu de^ événements politi* |ues. L'évèque de Patare, dans l'Asie &îileure, où Si(?ère avait été relégué , indigné le cette cruelle injustice, alla trouver l'em^ ereur en Tacrusant de sacrilège pour avoir »issé déposer le père commun des fidèles', l le menaçant des jugements de Dieu^L'em^ ereur, effrayé de ce langage, rappela Silérede aon eiil, et ordonna une nouvelle n&tructioo. Théodora voulut empêcher le elour de Silvère; mais eHa s'y prit trop ird, Silvère était déjè en Italie.
« Vigile, craignant d'être chassé, demanda Belisaire de lui livrer Silvère; autrement
ne pourrait pas- lui donner l'argent pro- 118. Belisaire eut la faiblesse de céder; Silère fut livré à Vigile, qui le fit transporter 90S rtle de Palmarle, ou il mourut de faim L de misère.
« L'argent et l'ambition avaient été le mo-* île de cette horrible tragédie. Vous voyez, »r co cruel et hideux exemple , ce que peut I ire la politique des princes quand elle s'in- ^^rc'dans les affairea^ de l'Eglise. Mais vous »yez enmême temps è^queJs excès peu4 se jftcr celui qui entre dans le sanctuaire par ^io de simonie. Cependant, par une grâce ^écialt», le Pa^ie Vijjilo s'en ««st préservé; M* il faut rendre justice è la dernière partie
de sa vie. La mort tragique du Pape Silvère, les miracles opérés h son tombeau , Pavaient fMt rentrer en lui-même. Il se soumit à une nou velie élection , et , protégé par Belisaire » iï devint Pape lé^^iiime. Il refusa alors de reconnaître Anthime et de remplir les promesses faites à Théodora, et il expia plus lard ses fautes dans la même ville de Conslantinople, où il les avait commises, dans l'affliire des trois chapitres; il mérita même d*être inscrit sur la Piste des grands Papes qui ont bien mérité de l'Eglise. Mais il n est pas moins vrai de dire qu il était entré par voie de sitnonie. C'est heureusemeni le seul exemple que iK>os offre Thisitoire delà papauté des six premiers siècles.
« Je n'oserai pas dire que l'exempte du Pape Vigile n'ait exercé une funeste in&uence ; c'est principalement depuis celte époque que te simonie fit de rapides progrès, surtout en France, où elle devint.un vice dominant. Biais le Satnt-Siége n'en fut pa:» atteint; il devffH, ait contraire, un des phis redoutables adversaires d-e cette hérésie. ^
Anrès avoir décrit tes voies criminelles par lesquelles Vigile obtint te Saint Siège, il reste à faire voir la manière dont ii se com- |)oria' durant' son pontificat. 11 répara d'ailleurs par son zèle pour )a foi les fautes qv'il »veit pu commettre pour arriver au pontificat. L'empereur JustinieD' envoya ànome te patrice Dominique, avec- des lettres par ies(iae4tes il térooigoait sa défiance à l'égard du Pape et son attachement à la foi. Le Pape Vigile, dans sa réponse, loue hautement la foi de l'empereur, et déclare qu'il n'en a point d'autre que ceile de ses prédécesseurs Cétestin, Léon, Hormidas, Jean et Agapet; qu'il reçoit les quatre concile» et la* lettre de saint Léon , et anathéroatise tous ceux qui croient le contraire, et en partteuHerSévèrev Pierre d'Apamée, Anthime, Zt)ara et Théodose d'Alexandrie; mais oueconHiie ils oui été déjà suffisamment condamnés, il n'a^ pas cru devoir répondre k le déclaralinn que Mennas en avait donnée. Enfin, dit Fleury, il prie l'empereur de ne lur envoyer que des personnes catholiques et irréprochables. Il écrivit^ en même teinf^sau* patriarche Men- BBS'une lettre, où it le félfeite* de ee qu'il eiéeute ce qu'il «fait promis au Pape Agapet P* à- son ordination*, o'est«*2i-dire do recevoir lés quatre conciles et d^aflathén»a4iser les* scfaismatiques-, A la fin de ees^deuT* lettres, ouire la souscrifiion du Pape Vigile, était celte du patrioe Dominique, datée da i7 septembre MO.
A^^ani ensuite reçu' une consultation oe Profuturus, évêque de Brague en Lusitanie-, Vigile, dans sa réponse, parle d'abord' des priseilianisies- qui s'abstenaient de la chvir
Kar superstition, et termine ainsi : Pfourne iémons'paê rab$linefic€' offréaMe à Dieu; maiê nous- nt- r^tven% peint ceux- qui dAnrteni $e$ créaiurêê* U parle de la manière de réeoneilier les ariens, à ueuse des Goths oui dominaient eo Espagtie et dont il se*conver^ lissait toujours quelques-uns. Il dit* qu'une église est suffisamment consarrée dès qu'on
YIC
y célèbre la Messe, quoiqu'on n'y ait paa jeté de l'eau bénite, et que Tordre des prié* res est touiours le même. On voit par cette fetire que 1 eau bénite était déjà usitée. Peu après Ttiéodeberty roi des Francs, ayant envoyé des troupes en lialie, à loccasion de la guerre entre les Romains et lesGoths, fit consulter le Pape Vigile par Moderic, son ambassadeur, pour savoir quelle devait être la pénitence de celui qui avait épousé la femme de son frère. Le Pape, outre la ré* ponse qu'il fit au roi , écrivit À saint Césaire d'Arles , qui était dans ses Etals, de s'informer de la nature du fait et de la disposition du pénitent, pour instruire le roi du temps nécessaire à une telle pénitence et le prier d'empêcher de tels désordres à l'avenir. Ia raison de renvoyer cette affaire k saint Césaire est remarûuable : On doit^ dit le Pape, commettre aux évéques présents la mesure de la pénitence , afin que ton puisse aussi accor^ der Cindulgencef selon la componction du pénitent. Cette lettre est du 3 mars 538. Saint Césaire étant mort eut pour successeur Auxanius, qui, après son ordination, envoya è Rome le prêtre Jean et le diacre Térède, pour en faire part au Pape Visile, lui demandant en même temps le palTium. Le Pape, dans sa réponse datée du 18 octobre likS^ dità Auxaniusqu'il le faisait son vicaire dans les Gaules et lui donnait pouvoir d'examiner et terminer les différends des évéques, en se faisant assister d'autres évéques en nombre suffisant , à la charge toutefois de renvoyer au Saint-Siège les questions de foi et les causes majeures. Il lui accorde l'usage du pallium, comme le Pape Sy m maque lavait accordé k son prédécesseur. 11 écrivit en même temps aux évéques de Gaule, les exhortant k reconnaître Auxanius pour son vicaire et k lui obéir. Ces lettres sont du 2 mai 545. Auxanius mourut peu après, et le Pape Vigile, par dei^x lettres datées du 23 août 546, I une aux évéques de Gaule et l'autre k son successeur Aurélien, accorde k ce dernier le même pouvoir aux mêmes conditions.
L'Italie fut livrée aux horreurs de la guerre i)endant toute la durée du pontificat de Vigile , c'est-k-dire pendant plus de dix-huit ans , et l'Eglise trouoléo par des disputes au sujet des trois chapitres. C'était le nom qu'on avait donné k trois sortes d'écrits : savoir, 1* ceux do. Théodore de Mopsuesle ; 2* la lettre d'Ibas, évêque d'Edesse, k Maris Persan ; 3* l'ouvrage de Théodoret contre les douze «uathèmes de saint Cyrille. Un grand nombre de moines demandaient la condamnation de ces trois pièces, comme contenant les erreurs d'Origène. L'empereur Justinien « séduit par Théodore de Cappadoce, et sollicité par les acéphales , donna un édit intitulé : Confession de foi 9 portant condamnation des trois chapitres; car ce prince, naturellement vain dt léger, s'arrogeait de décider sur la doc- Iritie, au lieu d^n laisser le jugement k l'autorité ecclésiastique.
Cet édit causa de grands troubles, parce qu'on obligeait tous les évéques d y souscrire. On
récompensait libéralemeol ceux qui valent la condamnation des trots cbc^ On déposait et on enroyaii en exil cur. la refusaient : car ces derniers craigifeff ^' Ik de donner atteinte au conciledeC:^ doine. Plusieurs s'enfaireot ecae critr-.. Le Pape Vigile eut ordre de rtmptm* • venir a Constantinople, mais il D'vinrtr^ l'année suivante . ayant demeoré loa^-c en Sicile. Justinien le reçut avechetT*:. d'honneur; cependant le Pape suspetd:: )lv quatre mois de sa commuotoa Meosai,;* Hriarche de Constantinople, parée qi*) ii souscrit la condamnation des trois ck9«r Il publia aussi une sentence de oooiuL: lion contre l'impératrice Théodora et «fcéphales ; mais il rabattit ensuite de sci^. et reQutMennas k sa communioD. Ceitf:*:
descendance ne contenta pas les esprtu.^'^. • pressa lui-même de conuainner les tra.' -i pitres, et avec tant de iriolenéb, aoV s^-. publiqueraent dans une assemiMéf : >w
Ïii*en tenant Vigile captifs rowu nttiMz % imon Pierre f et que les crainte* de Cèmt ne me feront pas trahir les depsin éi H tife. Cependant il rassembla un €0&d> r les évéques (]ui lui étaient unis, ao Bd^~ d'environ soixante-dix ; mais^apr^plas-.* sessions, il clôt le concile, et pnt ie^;ques de donner chacun leur avis par * il donna lui-même le sien, qu*il nomu gement, judicatum. il y condamoa les :* chapitres, sans préjudice duoondladftl^ cédoine, et k la charge que persoaiie of .r lerait plus de cette question, ni de vive r. : ni par écrit. Vigile crut pouvoir user de -«^condescendance dans une question 4it ^' où la foi n'était point intéressée. Cepes^ il ne contenta personne par cet écrii > ennemis des trois chapitres étaient di^<^ de la clause, sauf l'aotorilé du cooci Chalcédoine ; et les défenseurs de ces -pièces étaient indignés de ce que le ftf* avait condamnés. Ces derniers éiii-a. '
Srand nombre ; car c'étaient tous les é«^;.* 'Afrique, d'illyrie et de DalaMtie,QiL*t * sujet, se séparèrent de la commnnioo d& h pe, et ceux d'Afrique, assemblés eu acJ l'excommunièrent. Bien plus, Farci:^ évêque africain • qui se trourait à C6c^*> tinopie , composa, pour la défense da * chapitres, son ouvrage qu'il adressa iis^ pereur Juslinieu. C'est le merveillefts . ait été fait pour ce parti, il j fait voir ;^ condamnation des trois chapitres s'est vc:^ que du dépit qu'ont eu lesorigéoisus.tinemis du concile de Chalcédoine, de a 4-' l'empereur avait condamné Ori^éof. prouve enOn qu'il faut reconnaître dexll^ tures en Jésus-Christ.
Aurélien , évêque d'Arles et soocesser i* saint Césaire, ayant appris celle ouoJartfition des trois chapitres» en écrivit au f^* Vigile; et le Pape, dans sa répottse» dL-rn'avait rien fait contre les décrets de fe« ;«^ décesseurs, ni contre les quatre c^ar. r Vous donc , continue «t-il, qui Ues tHmn •• Saint-Siège t aiertissez tous Us ésémua ér • se troubler ni des fausses lettres^ ni ies ^^ •
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■ louvilUi qu'Ut pourront recevoir ^ et iTélre murée que noue gardone inviolablement la 'bi de noepiree. Quand l'empereur noue aura 'ongédiéif noue vous enverrons un homme jour voue instruire exactement de tout ce que %ou$ n'avons pu faire encore^ tant à cause de ^a rigueur de l'hiver^ que de Vétat oà est T/lalie et que tous n*ignorex pas, 11 parle eniuite de la guerre des Goths et ajoule : Corn* ne nous savons que le roi Childebert a une orofondé vénération pour leSaint-Siége^rieZ" > instamment de prendre soin de T Eglise ^ tans une si grande nécessité. Et comme on dit lue les Goths sont entrés avec leur roi dans ■avilie de RomCf au il lui écrive de ne rien faire au préjudice ae notre Eglise , sous pré^ 'exle qutl est d'une autre religion. Car tl est ligne d'un roi catholique^ comme le vôtre ^ ie défendre de tout son pouvoir la foi et VE- ]lise dans laquelle il a été baptisé. Cette lelire est du 29 avril 550. Le i8 mars précé- Jeot, Vigile avait écrit à Valentinien» évalue de ToQii en Syrie sur le même sujet et pour se justifler des calomnies de Rustique et de Sébastien, dont il le prie de ne plus recevoir, les lettres, {>arce qu'il les a déjà séparés de sa communion ; et il les menace lie les jjuger canoniquementi s*ils ne reviennent bientôt h résipiscence.
11 tint parole, et condamna Rustique et Sébastien, par une sentence conçue en forme de lettre , adressée k eux-mêmes. Il pairie d*abord à Rustique, et lut dit entre autres choses : Vous avez demandé vous-même la condamnation des trois chapitres jusqu'à trier en présence des diacres Sapatus et Paul, séde SurgentiuSf primicier des notaires^ que non-stulement nous devions condamner le nom et les écrits de Théodore de Mopsueste, mais que l'on vous ferait plaisir de déterrer set o«, et de les brûler. Notre judicatom ayant été prononcé de votre consentement , comme du reste de notre clergé^ vous nous avez pressé de le donner promptement à notre frire JfennaSf à qui il était adressé. Et comme Surgen^ dus en demandait t original pour le garder^ telon la coutume , vous refusâtes de le M donner pendant plusieurs jours , jusqu'à ce que tout en eussiez envoyé aes copies en Afrique.
Le samedi saint , jour auquel nous publia* mes notre Jodicatum, vous vîntes à l'Eglise^ tous fîtes vos fonctions au retour de VEglise^ tout dites à Vevéque Julien que fon n'avait pu mieux faire. Le lendemain ^our de Pâques, vous ficet de même , et demeurâtes lonotemps dans le même sentiment, exhortant tes autres à fuivre volontairement notre jugement. Comme les apocrisiaires de l'Eglise aAntioche nous en demandaient des copies^ nous disiotts quils de* vnient plutôt les demandera Mewnas, à qui nous lavions adressé; mais vous le demandiez pour eux à haute voix , disant que saint Léon en avait usé ainsi ; que si tout le monde n'en rerevaitdes copies ae nous-mêmes ^ craigniez»vous (fue dans la suite on ne voulût le cacher. Ayant trouvé l'occasion de quelqu'un qui allait en Virile, vous vous pressâtes d'envoyer une co* pie au diacre Pelage, mais il reçut la nétre tiuparaiant.
Après tout cela , nous avons appris , par brutt commun, que vous étiez changé, et que vous traitiez secrètement avec les ennemis de V Eglise, qui combattaient notre JvmcArvM. Le diacre Paul , qui voulait s*en aller en Italie, ayant appris ce scandale que vous vouliez exciter ict et en Afrique, nous pressa de vous obligera nous satisfaire publiquement, ou de recevoir la requête qu'il voulait donner contre vous, et qu'il avait entre les mains. Alors voue nous fîtes serment, en touchant les Evangiles, de ne quitter jamais notre service ; nous avpne dans nos archives vos paroles oui furent écrites par un notaire. Mais iepuis que Sébastien est venu à Constantinople , vous avez conjuré secrètement, et le scandale a éclaté.
Le Pape ^'adresse ensuite k Sebastien.
Après quelques autres reproches, il dit: Vous nous avez prié instamment de vous envoyer au patriarche de Dalmatie; mais étant arrivé à Solone, vous avez pris part aux ordinations illicites qua faites Técêque Honorius. Etant de retour à Constantinople , vous avez loué publiquement notre Judicatuv en présence dus tout te clergé, disant quil était venu du ciel, et que vous aviez trouvé à Bome les écrits de Théodore de Mopsueste remplis de blae^ phèmes.
La fête de Noël étant venue, nous vous avons appelé, et vous avons dit ce que nous avions appris de votre conduite en Dalmatie; et que si Dieu nous fait la grâce de retourner à notre Eglise, nous serons obligé de punir cette faute suivant les canons. Dès lors le reproche de votre conscience vous a fait chercher Foc* casion de vous séparer; vous avez toutefois continué de faire les fonctions de diacre, aussi bien que Rustique, et vous avez tous deux mangea notre table. Vous avez dit aux évêques Jean et Julien : « Je me conforme au jugement du Pape, pourvu qu'il chéUie ceux qui y sont contraires. » Et les moines Lampride et Félix, qui n'ont pas voulu recevoir notre Jvdicatxm, étant venus vous trouver, vous leur fîtes dire: « Nous ne pouvons vous voir parce que vous êtes cTufi autre parti que nous. » Toutefois , ensuite vous avez communiqué avec eux et d'au* tres^qui avaient écrit contre /eJuDicATCM.f/ par conséquent étaient excommuniés, en vertu de Facte même: d'où il s'ensuit que vous êtes vous-mêm'es excommuniés , suivant les canons. De plus, vous vous êtes attribué l'autorité de pêcher, ce que les personnes de votre ordre n ont jamais fait sans la permission de Févêque. Vons avez attaqué le premier concile dEphèse et saint Cyrille, et soutenu des blasphèmes avancés contre ifolre-Seigneur-Jésus-Christ. Vous avez écrit faussement far toutes les provinces, que nous avons comhtsttu le concile de Chalcédoine. Ainsi ceux qui ne savaient pas votre malice, et recevaient vos écrits comme diacre romain, y ont simplement ajouté foi: d'où il est arrivé que dans quelques lieux on a répandu du sang dans F Eglise. Vous avez même osé avancer depuis peu , tians un écrit donné A F empereur , que notre prédéce$seur saint Léon a autorisé tes erreurs de Théodora de Mopsueste
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y célèbre la Messe, quûiqu*on n'y ait pas jeté de l'eau bénite, et que Tordre des prières est touiours le même. On voit par cette fettre que 1 eau bénite était déjà usitée. Peu après Tbéodebert, roi des Francs, ayant envoyé des troupes en Italie, à Toccasion de la guerre entre les Romains ellesGoths, fit consulter Je Pape Vigile par Moderic, son ambassadeur, pour savoir quelle devait être la pénitence de celui qui avait épousé la femme de son frère. Le Pape, outre la réponse qu'il fit au roi , écrivit À saint Césaire d'Arles , qui était dans ses Etats , de s^informer de la nature du fait et de la disposition du pénitent, pour instruire le roi du temps nécessaire à une telle pénitence et le prier d'empêcher de tels désordres à l'avenir. M raison de renvoyer cette affaire à saint Césaire est remarouable : On doil^ dit le Pape, commettre aux evéques présents la mesure de la pénitence , afin que ton puisse aussi accor^ der rindulgence^ selon la componction du pénitent. Cette lettre est du 3 mars 538. Saint Césaire étant mort eut pour successeur Auxanius, qui, après son ordination, envoya è Rome le prêtre Jean et le diacre Térède, pour en faire part au Pape Vigile, lui demandant en même temps le palTium. Le Pape, dans sa réponse datée du 18 octobre 5b3, dità Auxaniusqu'il le faisait son vicaire dans les Gaules et lui donnait pouvoir d'examiner et terminer les différends des évêques, en se faisani assister d'autres évêques en nombre suiTisant , k la charge toutefois de renvoyer au Saint-Siège les questions de foi et les causes majeures. Il lui accorde l'usage du pallium, comme le Pape Symmaque I avait accordé à son prédécesseur. 11 écrivit en même temps aux évêques de Gaule, les exhortant à reconnaître Auianius pour son vicaire et h lui obéir. Ces lettres sont du 2 mai 5U. Auxanius mourut peu après, et le Pape Vigile, par dei^x lettres datées du 23 août 546, 1 une aux évêques de Gaule et l'autre k son successeur Aurélien, ac/corde à ce dernier le même pouvoir aux mêmes conditions.
L'Italie fut livrée aux horreurs de la guerre pendant toute la durée du pontificat de Vigile , c'est-à-dire pendant plus de dix-huit ans , et l'Eglise troublée par des disputes au sujet des trois chapitres. C'était le nom qu'on avait donné k trois sortes d'écrits : savoir, 1* ceux de. Théodore de Mopsueste ; 2" la lettre d'Ibas, évêque d'Edesse» k Maris Persan; 3* l'ouvrage de Théodoret contre les douze anathèmes de saint Cyrille. Un grand nombre de moines demandaient la condamnation de ces trois pièces, comme contenant les erreurs d'Orîgène. L'empereur Justinien « séduit par Théodore de Cappadoce, et sollicité par les acéphales, donna un édit intitulé : Confession de foi f portant condamnation des trois chapitres; car ce prince, naturellement vain Dt léger, s'arrogeait de décider sur la doctrine, au lieu d^n laisser le jugement k l'autorité ecclésiastique.
Cet édit causadegrandstroubieSiparce qu'on obligeait tous les évêques d*y souscrire. On
récompensait libéralement ceux qui approuvaient la condamnation des trois chapitres. On déposait et on envoyait en exil ceux qui la refusaient : car ces derniers craignaient par Ik de donner atteinte au concile de Chaicédoine. Plusieurs s'enfuirent et se cachèrent. Le Pape Vigile eut ordre de Teropereur do venir a Constantinople, mais il n'varrivaque l'année suivante , ayant demeure longtemps en Sicile. Justinien le reçut avec beaucoup d'honneur; cependant le Pape suspendit pour quatre mois de sa communion Mennas, patriarche de Constantinople, parce qu'il avait souscrit la condamnation des trois chapitres. Il publia aussi. une sentence de condamnation contre ^impératrice Théodora et les acéphales; mais il rabattit ensuite de son zèla et reçut Mennas k sa communion. Cette condescendance ne contenta pas les esprits. On le pressa lui-même de condatnner les trois chapitres, et avec tant de violent, qu'il s'écria publiquement dans une assemblée : Saches Qu'en tenant Vigile captifs vous ne tenez pas Simon Pierre • et que les craintes de Vkomme ne me feront pas trahir les devoirs du Pontife. Cependant il rassembla un concile avec les évêques (]ui lui étaient unis, aii nombre d'environ soixante-dix ; mais,apr^s plusieurs sessions, il clêt le concile, et prie les évêques de donner chacun leur avis par écrit. M donna lui-même le sien, qu'il nomma jugement, judicatum, U y condamna les trois ciiapitres, sans préjudice du concile de Chaicédoine, et k la charge que personne ne parlerait plus de cette question, ni de vive voix, ni par écrit. Vigile crut pouvoir user de c^tte condescendance dans une question de Diit, où la foi n'était point intéressée, Cependant il ne contenta personne par cet écrit. Les ennemis des trois chapiires étaient choqués de la clause, sauf l'autorité du concile de Chalcédoine ; et les défenseurs de ces trois pièces étaient indignés de ce que le Pape les avait condamnés. Ces derniers étaient en
Srand nombre ; car c'étaient tous les évêques 'Afrique, d'illyrie et de Dalmatie , qui , a ce sujet, se séparèrent de la communion du Pape, et ceux d'Afrique, assemblés en concile, l'excommunièrent. Bien plus, Facundus, évêque africain , qui se trouvait k Constantinople, composa, pour.la défense des trois chapitres, son ouvrage qu'il adressa k l'empereur Justinien. C'est le merveilleux qui ait été fait pour ce parti. Il y fait voir que la condamnation des trois chapitres n*est venue que du dépit qu'ont eu les origénistes , ennemis du concile de Chalcédoine, de ce que l'empereur avait condamné Origëne ; il prouve enfin qu'il faut reconnaître deux natures en Jésus-Christ.
Aurélien , évêque d'Arles et successeur de saint Césaire, ayant appris cette condamoation des trois chapitres, en écrivit au PaM Vigile; et le Pape, dans sa réponse, dit qu il n'avait ritn fait contre les décrets de ses pré^ décesseurs« ni contre les quatre conciles. Vous donc , conlinue-l-il, fut ites vicaire dm Saint-Siégct avertissez tous les éi^ques da ih se troubles ni des fausses lettres, ni des fktêsseê
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D«Q9ce(t^«Klr4mUé» il $*enfuil prodani la DMÎtav^c teaueoup de peine ei de périt. Etant sorti de CiOOstaDliaofile, ii se réfugia dans riS^^lJuse de 8«ini-EiipbeiBie de CbAleé«> doine , il y tomba dangereusement malade, et l'empereur lui envoya dire de 'revenir à Goastapiinople dès qu'il serait rétabli; mais Vigile exigea 9 avant tout» qu» Théodore et ceui de son parti Qsseni une entière satis* factiop. Ils lui aUressèreoi dune une profes«sioii de foi où ils déclarent que , pour con^ server Tunilé ecclésiastique» ils reçoivent les quatre conciles généraux de Nicée, de Coustanlinople, d*£phàse elMe Cbalcédoiue , el promettent de suivre inviolablemeni tout ce qui a été décidé du eousentemeut des légats, par lesquels les Papes y ont présidé, chacun eu I^ur temps. Cette profession de foi ayant satisfait le Pape, il retourna àConstantiaople* Il demanda à l'empereur c^ue le concile où ToQ devait examiner raffaire des trois chapitres fût tenu en Italie, et que les évéques a Occident y fussent appelés. Il ne put 1 ob^ tenir, et ion convint seulement que les évoques , tant grecs que latins, qui se trouveraient è Coostantinople , conféreraient en nombre égal sur les trois chapitres.
Malgré cette convention, les Orientaux commencèrent ^ tenir le concile le k mai 553, dans la salle de la eathédrale k Constantinople. Cependant le Pape Vigile, voulant eiiéculer la promesse qu*il avait faite de donner son avis séparémenti dressa un décret que l'on nomma Conêtitutumf pour le distinguer du /udicaluvi. Il est adressé à l'empereur, et commence par les deux professions de foi qui lui avaient été données par Hennas, Ensuite il dit que, comme on ne lui a pas tenu tiarole» pour faire assembler en nombre égal les évoques des deux partis d*Orient et U'Qccidént, et qu'au contraire on Ta pressé de donner sa réponse sur les trois chapitres, il a demandé un délai de Tingt jours, à cause de son indisposition. Mous avons donc, coutinue-»t-il, ecBominé lu acUê des concHes , (es décrets des Papeê nés prédécesseurs 9 et Us autres pièces nécessaires, JVous avons aussi vu un volumSf qui nous a été présenté de votre part, par Bénigne^ évé* que d'HéracUef plein de blasphèmes exécrables el de dogmes contraires à la foi catholique^ que nous avons condamné comme il suit. Il rapporte soixante articles tirés des écrits de Théodore de ÛopsueslQ, mais sans coter les ouvrages; ce sont à peu près les mêmes que les souaote et un premiers qui furent proposés dan$ le concile ; sur chacun de ces ai tîcte9 le Pape en explique le mauvais sens, et le condamne avec anatbème.
Aprèa avoir aiasi rejeté les erreurs atlri-» buées à TbéoJûre, il défend, sous peine d^aaathime, d'en prendre occasion d'injurier les P4re$ et les docteurs de Tfiglise. Et parce que ces articlest ajoute*t«il, portent le notn de Théodore de Mopsueste^ notia avons examiné ce que les Pires ont dit de lui: nous avons tromi que saint Cyrille écrit à Jean d'Antiocke. que le concile d'Ephèse, cendamnom le symbole attribué à Théodore ^ na
point fait mention de lut par discrétion: ce que nous avons vérifé dans le concile même. Sur quoi saint Cyrille ajoute qu'il ne faut point insuiter aux morte. Procïus de Cons» tantinople a parlé de même au sujet de Théo* dorcj et a condamné les erreurs qui lui étaient aUribuéee^ sans le nommer. Nous ne trouvons rien $ion plus da$is le concile de Chalcédoine contre la mémoire de Théodore de Mopsueste^ quoique ce concile fasse mention de la lettre de Jean d^Antioche à Vempereur Tkéodose^ où il dit qu'il ne faut poisit condtmner Théo^ dore apree sa mort.
Ensuite^ nous avons examiné si nos préié* cesseurs ont ordonné quelque chose contre les morts qui n*ont point été condamnés de leur vivant ; noiu avons trouvé des autorités con'* traires de Léon et de Gélase. On a aussi oftservé' la même règle à l égard de Jean et de Flavien^ de ConstantinoplSf qui, bien que chassés de leur vivant, nont point été tenue pour condamnés, Eusèbe rapporte dans son histoire, que Denys d'Alexandrie ne voulut point condamner Népos, bien que millénaire, parce qu'il était mort. Tout cela considéré, nous n osons condamner Théodore de Jlfepsueste, et ne permettons à personne de le con* damner.
Quant aux prétendus écrits de Théodoret, nous nous étonnons que l'on puisse reprocher quelque chose à un évéque qut s'était présenté, il y a plus de cent ans, au jugement du concile de Chalcédoine, et qui y souscrivit sans hésiter, aussi bien qu'aux lettres de saint Léon. Quoi* que Dioscore et les Egyptiens dissent alors quil était hérétique, nos Pères néanmoins, après l'avoir soigneusement examiné, n'exi* gèrent autre chose de lui, sinon qu'il anathé* matisdt Nestorius et sa doctrine : ce qu'il fit tout haut en présence de tout le concile.
Après quoi on ne peut condamner sous son nom des dogmes nestoriens , sans accuser de mensonge ou de dissimulation les Pères de Chalcédoine. Et il ne faut pas croire qu'ils aient ignoré llnjustiee qu'il arait faite à saint Cyrille, en attaquant ses douxe chapitres: mais ils ont suivi Vexemple de saint Cyrille même, qui, pour l'amour de la paix, passa so%$s silence tout ce que les Orientaux avaient écrit contre lui, vu principalement, que Théodoret ayant reconnu les vrais sentiments de saint Cyrille, par ses lettres lues dans le concile de Chalcédoine, loua la doctrine de celui quUl avait faussement soupçonné de se tromper. C'est pourquoi nous défendons, à qui que ce soit, de rien avancer au préjudice de la mémoire de Théodoret; mais, en con^ servant le respect dû à sa personne, nous condamnons tous les écrits qui portent son nom, et qm sont conformes aux erreurs de JSestoriue ou de quielque autre hérétique. Ensuite le Pape Vigile prononce cinc} anathèmes contre tes erreurs que l'on relevait dans les écrits de Théodoret, puis il continue t
Quant è la lettre flhas, nous voyons par les actes du concile de Chalcédoine que, sur la lecture des pièces, et particulièrement de cette lettre, Ibas fut déclaré innocem et ca^
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Nom avons aUendulongtemps avec paiienee^ espérant que^vous rentreriez en vous-même. Nous t9ns avcffis fait avertir deux fois par les évéqmes Jean et Julien , £0 diacre Sapaius, le pnlrice Cethegus^ et par d'autres: mai» vous n'avez point voulu nous écouler. Il faut donc en vemr enfin à la punition canonique ; c\st pourquoi nous vous déclarons^ en gémissant ^ par i autorité de saint Pierre^ aue, pour tous ce» excès, vous êtes privé de l honneur et du ruinisière de diacre , à la charge que , si de noire vivant vous venez à faire pénitence, noue vous accorderons le pardon ; maieaprês notre mort, personne ne pourra^vous rétablir. Nous déposons aussi Jean^ Gérance^ Séverin, tmportunus^ un autre Jean et Deusdedit » et les privons des fonctions de sous-diacres, notaires et défenseurs. Le moine africain Félix^ que Ion dit avoir gouverné le monastère de Gillit , et tous vos complices et adhérente clercs, moines ou laïques, seront compris dans la même con^ damfLOtion, Telle est la sentence da Pape Vigile contre Rusliqtie et Sébastien, qui leur fut envoyée par trois évoques et cinq clercs.
D'un autre côté » Théodore de Césarée et les Orientaux pressaient vivement Vigile de condamner les trois chapitres, sans faire au* cune oienlion du concile de Chalcédoine» et ils ne lui donnaient aucun repos. Ce Pane dit aior» à Tempereur : Que nos frères tes évéques viennent ici de toutes les provinces^ cinq ou mx de chacuete^ et nous réglerons pai^siblement cette affaire; car je ne pourrais ys* mais me résoudre A faire seul^ et sans le con-* sentement de tous, une chose q^si rend douteuse l'autorité du eoncUe de Ghalcédoine , eL çui scandalise mes frères. Ainsi il fil promettre à lemperenr que , sans avoir é^^ard à toui ce qui avait été dit ou écrit touchant hes trois chapitres» on examinerait ce qu*il ftillail faire,.dans un concile, avecles evéques d'Afrique et ceux des autres })rovince8 9 et que,.jusqii'à la décision du concile, personne n'enlrcprendrail rien au sujet des trois chapitres.
En eiéculion de ce projet, l'empereur envoya en Afrique et en lllyrie pour faire ve<* Dir les évéques ; mais aucun do l'itlyrie ne voulait venir au concile. Ainsi le Pane retirai son Judicatum,
Cependant sans avoir égard à>la' surséance accordée jusqu'au concile général , oa- recommença à presser le Pape de condamner les trois cbaf^itres avec les Grecs; et, comme il n en voulait rien faire. Théodore de Césarée fit en sorte que i*édit de la condamnation des trois chapiires fût relu dans le palais en présence de Vigile et de quelques évèques gcecSi Le Pape s'en étant plaint, on Tapaisa
Îar des soumissions apparentes. Ensuite liéodore ût publier et afficher Tédit de Terapereur dans l'église de Constantinople, et en d'autres endroits de la ville. Le Pape et Bacius de Milan demandèrent avec instance que l'empereur fît ôter les copies de Tédit qui avaient été afticbées, et qu'il aUendit, comme on en était convenut.que les évéqucs latins f4i5sent venus ad concile* On n'eut aucun ^gnrd à cette demande, et^
malgré les menaces du Pape et les protestations de Daeius, Théodore, âveejes évèques de son parti , alla eéiéhrer la Metoe <jan&^ l'Eglise où l'édît était affiché /l(u;d^sd^ (h tiques le nom de Zoïle, palriarche d AÎeua. drieiCt mit à sa nlace le nom d'Apoliioaire, intrus dAns ce siège. Alors leFdpç ne voalui plus communiquer avec les Orientaux^ dI môme les voir. L'empereur fut tellemem irrité contre lui et contre DaciusdeMilaD,()ue, pour mettre leur vie en sûreté,ils furentobli* gés de se réfugier dans des églises. Le Papese retira à Saint-Pierre, dans Te palais d^llor-^ miiidas. On voulut l'en tirer de force, et ou envoya, pour cet eifet» le préteur destiné à rechercher les voleurs et les meurtriers. Il entra avec quantité de soldats» les épées nues à la main, les arcs bandés. Le Pape se mit sous Taotel , et embrassa les piliers qui le soutenaient. Le préteur en fureur fit prendre par les cheveux les diacres et les autres clercs, pour les éloigner de l'autel; puis
Kour en arracher le Pape, il le fit tirer par is pieds, par la barbe et par les eheveui. Le Pape tint ferme, eti comme il était grand et puissant,, il rompit quelq<ues piliers de l'autel, en sorte 900 la sainte Table serait tombée sur lui, si les clercs ne l'avaient soutenue. Le peuple, qui était accouru au bruii* et quelques-uns môme des soldats touchés de compassion , commencèrent à crier , et le préteur , craignant la fureur du peuple , lui contraint de se retirer.
Ge fnt après cette violence que le Pape dressa une sentence contre Théodore, oui! loi reprotihe que, depuis qu'il estévéquede Césarée, il n'a pas résidé uii an dans son Eglise , mais qu'il n*a cessé d*eiciter des troubl^'S. par son crédit ; ety après av<oir marqué qn'il l'a séparé de la communion du SaintrSiége , il le pri^e de i'épisco{>at et de la communion de l'Eglise catholiqoo, lui ordonnant de ne plus son^r qu'à laire pénitence. A l'égard de Aennas de Constaulinople et des évéqaes complices de Théodore, il les suspend seulement de la communion, jusqu-à ca qu'ils satisfassent. Il ne voulu pas encore publier cette sentence, pour Joaner le temps k l'empereur de révoquer ce qu'il avait fait. On lui dit ensuite que,s*i) ne voulait recevoir les ferments ou on lui offrait, on le tirerait par force de l'égiise de Saint*Pierre: ce oui l'obligea de donner ua méffloirode cequ il désirait qu'on lui {iromtl. Mais enfin, les ofllciers que rempcreur envoya, ayant mis la formule des serments sur Tautei et sur les Illustres qui environnaient les reliques de Saint-Pierre, le Pape retourna au palais de Piacîdie où il demeurait auparavantv Ces serments furent mal observés, et le Pape reçut encore plusieurs mauvais traitements. Il s'en plaignit aux officiers que l'empereur lui envoyait souvent etk^ somma JMSqu'à troisfois^de vive voix, et par écrit , d*ol)server les serments qu*ils lui avaient faits; mais il était plus maltraité de jour en jour.
Enfin, il saperj^tpcu di3 temps après que le palaisdePlacidie était invironi^^ de gardes.
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BfQaee^t^feKtr^mUâ, il s'enfuil p^odani la n^it(iv9ç beaucoup dd peine ei de péril. JStanl sotHi de Goo8UDliQ4>ple, ii se réfugia d4D8 r^^lise d0 Saini-Eiiphémifi de Chflleë«> doine « il y tomba dangereuuseinent malade, Bi IViopareur lui envoya dire de 'revenir à Coasiaptinople (J^ qu'il sérail rétabli; mais Vigile ^vigea, avant touii que Théodore et ceixt de son parti tUsenI une entière satis* faction. Ils lui adressèreoi dune une profesiaioii de foi où ils déclarent que , pour con^ server Tunité ecclésiastique, ils reçoivent les quatre conciles généraux de Nicée, deCoustentioopie, d'Ephèse eiMe Cbalcédoine , et promettent de suivre invioJablement tout ce qui a été décidé da eousentemeut des légats, par lesquels les Papes y ont présidé, chacun en leur temps. Cette profession de foi ayant satisfait le Pape, il retourna à Gonstantinople. Il demanda à l'empereur que le concile où 1*019 d^evait examiner l*airaire des trois chapitres fOt tenu en Italie, et que les évéques aOceident v fussent appelés. 11 ne put rob-* tenir, et Ion convint seulement que les évoques , tant grecs que latins, qui se trouveraient è Constantinople , oooféreraient en nombre égal sur les trois chapitres.
J^algré cette convention, les Orientaux commencèrent à tenir le concile le 4 mai 5$3, dans la salle de la cathédrale à Cons«* tanlinople. Cependant le Pape Vigile, vou*lant eitécuter la promesse qu'il avait faite d^ donner ^Qn avis séparémenti dressa un décret que Von nommta Conâiitutum^ pour le distinguer du Judien^Mm. Il est adressé k reoipereur, et commence par les deux professions de foi. qui lui avaient été données par Meqqas, Ensuite il dit que» comme on ne lui a pas tenu parole* pour faire assembler en nombre égal les évoques des deux partis d*Orient et U*Occident, et qu'au contraire on Ta pressé de donner sa réponse sur les trois chapitres, il a demandé un délai de vingt jours, à cause de son indisposition. JNous Qvons da»c, continue->t-il, (abominé /e« oc^fs 4es conciles , les décrets des Papes nos prédécesseurs f et les a^^tres pièces nécessaires. Nous avons aussi vu un volume^ qui nous a été présenté de votre part, par Bénigne^ évé* que d^Héraclée, plein de blasphèmes exécrables ei de dogmes contraires à la foi catholique^ que notÂS avo^ns condamné comme il suit. 11 rapporte soixante articles tirés des écrits de Théodore de Ùopsuesta, mais sans coter les ouvrages; ce sont à peu près les mêmes que les souaole et un premiers qui furent proposés dan$ le concile ; sur chacun de ces articles le Pape en explique le mauvais sens, et le condamne avec anathème.
Apréa avoir aiasi rejeté les erreurs atlri-» buées k Théoiore, il défend, sous peine d*aMtMQAe, cl'ei> prendre occasion d'injurier les P^res et les docteurs de TEglise. Et parea qms cei artickis$% ^oiite*t4l, portent le nom. de Théodore de Mopsueste^ nous avons exami^ ce que les Pires ont dit de M: nous avons êromé que saint Cyrille écrU à Jean dàntioeh^ qm te coneiLs d'Ephèse, condamnom le symbole attribué à Théedore^ n'o
point faii meniion de lui par discrétion ; ( que nous avons vérifié dam le concile mêm Sur quoi saint Cyrille ajoute miil ne fax point instUter aux morte, Proctus de Com tantinople a parié de même au sujet de Thét dorCf et a condamné les erreurs qui lui éîaiei atiribuéee^ sans le nommer. Nous ne trouvot rien $ion plus dans le concile de Chatcédoin contre la mémoire de Théodore de Mopsuestt quoique ce concile fasse mention de la lettt de Jean d'Antioche à Vempereur Tkéodosi où il dit qu'il ne faut poisU condamner Théo dore après sa mort.
Ensuite^ nous avons examiné si nos prédé cesseurs ont ordonné quelque chose contre le morts qui n'ont point été condamnés de lew vivant: noiu avons trouvé des autorités contraires de Léon et de Gélase. On a aussi observé' la mime règle à V égard de Jean et di Flavienf de ConstantinoplSf qui^ bien qw chassés de leur vivanty nont point été tenta pour condamnés, Eusèbe rapporte dans soi histoire^ que Denys d Alexandrie ne voulm point condamner NépoSf bien que millénaire^ parce qu'il était mort. Tout cela considéré^ nous nosons condamner Théodore de MapsuestCy et ne permettons à personne de le con^ damner.
Quant aux prétendus écrits de Théodoret^ nous nous étonnons que l'on puisse reprocher quelque chose à un évéque qui s était présenté^ tlya plus de cent ans, au jugement du concile de Chateédoine^ et qui y souscrivit sans hésiter ^ aussi bien qu'aux lettres de saint Léon, Quoi'que Dioscore et les Egyptiens dissent alors quil était hérétique^ nos Pères néanmoins ^ après l'avoir soigneusement examiné^ n'exigèrent autre chose de fut, sinon qu'il anathé^ matisdt Nestorius et sa doctrine : ce quil fit tout haut en présence de tout le concile.
Après quoi on ne peut condamner sous son nom des dogmes nestoriens , sans accuser de mensonge ou de dissimulation les Pères de Chalcédaine, Et il ne faut pas croire qu'ils aient ignoré Vinjustice qu'il avait faite à saint Cyrille^ en attaquant ses douze chapitres: mais ils ont suivi Vexemple de saint Cyrille mémCy qui , pour l'amour de la paix, passa sotis silence tout ce que les Orientaux avaient écrit contre /m', vu principalement^ que Théodoret ayant reconnu les vrais sentiments de saint Cyrille, par ses lettres lues dans le concile de Chalcedoine^ loua la doctrine de celui quUl avait faussement soupçonné de se tromper, C'eet pourquoi nous défendons, à qui que ce soit, de rien avancer au préjudice de la mémoire de Théodoret: mais, en cottservant le respect dû à sa personne, nous condamnons tous les écrits qui portent son nom, et qui sont conformes aux erreurs de Nestorius ou de quelque autre hérétique. Ensuite le Pape Vigile prononce cinc} anathèmes contre les erreurs que Ton relevait dans les écrits de Théodoret, puis il continue :
Quant è la lettre deltas, nous voyons par lee actes du concile èh Chakédome que, sur la lecture des pièces, et particulièrement de cette lettre^ Ibas fut déclaré innocent et ca*
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ikolique. La letîrt même fut déclarée orihodoxe, parce qu'elle embrasée la foi sur laquelle eatnt Cyrille se réconcilia arec Jean aAniioche et let Orientaux. Mais lee Pères du concile n'approuvèrent pas pour cela ce que cette lettre contient d'injurieux à saint Cyrille. Ibas lui-mime le rétracta^ puisquil aéclara nettement au'il recevait la décision du concile dEphèse. il avait rejeté les douze chapitres de saint Cyrille^ parce que, les entendant mal^ il croyait qu'ils étaient la distinction des natures; qtêand il en a compris V explication^ il les a reçus, Dioscore et Eutychès louaient saint Cyrille^ parce qu'en le prenant mal, ils croyaient y trouver leurs hérésies; au con^ trairCf Ibas le blâmait en croyant y voir la même erreur; en cela il était catholique, et e*est pour cela quilfUt déposé au faux concite aEphèse^ et rétaoli au concile de Chalcé^ daine. C'est pourquoi nous ordonnons aue U jugement du concile de Ckaleédoine simeiste à T égard de la lettre d*/6os, comme à F égard de tout le reste. Enrm, pour nionlrer» en général , combien doit être inviolable Taatorité du concile de Chalcédoine, le Pape Vigile rapporte plusieurs < xlraitsdes lettres de saint Léon et de Simplicius ; il révoque même son Judicatum^ en ce (jui conrerne les (rois chapitres. Il conclut en détendant, à
Îui que ce soit, de rien décider de contraire, el est le Constitutum di| Pape Vigile. Seize évèques j souscrivirent avec lui, et trois diacres de r£gli$e romaine. Mais il n*eut aucun effet, quelque sage que paraisse le tempérament que ce Pape y avait pris, de condamner les erreurs en épargnant les per* sonnes.
Cependant les Pères du concile de Gonstanlinople ayant prononcé la condamnation des trois chapitres, le Pape, après bien des hésitations, se rendit enfin à leur avis, et, six mois après, il écrivit une lettre au patriarche Eutychius, où il dit qu'on ne doit point avoir de honte de se rétracter quand Qn reconnaît la vérité • et il apporte Texem* pie de saint Augustin. Il ajoute qu'ayant mieux examiné l'affaire des trois chapitres, il les trouve condamnables. Il rapporte les principales erreurs de Mopsueste, de Théodoret et d'Ibas, et conclut en disant : Nous faisons savoir à toute VBglise catholique que nous condamnons et anathimatisons^ comme tous les autres hérétiques^ Théodore de Map* sueste et ses écrits impies ; les écrits de théo^ doret contre saint Cyrille et contre le concile SEphèse; et pour Théodore et Nestorius, la lettre à Maris Persan , que Fon dit être dlbas. Nous soumettons au même anathime quiconque croira que Von doit défendre ou soutenir les trois chapitres. Nous reconnais-' sons pour nos frères et nos collègues tous ceux qui les ont condamnés^ et nous cassons foar cet écrit tout ce oui a été fait par nous ou par iautres pour la défense des trois chapitres. Cette lettre du Pape Vigile est du 8 décembre 553, et l'original grec en est perdu; mais nous avons en latin une Constitution plus ample, donnée trois mois après. Il y reconnaît, de même que le cinquième con*
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cile général . que la lettre de saint Léon n'a été approuvée, au concile de Chltlcédoiop,
Îiu'après avoir été examinée et troutée conorme aux trois conciles précédents. Vigile, après avoir ainsi satisfait l'empereur Justinien , obtint de lui une grande Consiitution en faveur de l'Italie, portant, enlro autres choses, confirmation de toutes les doniitions faites aux Romains par Athalaric Amaiasonte, et révocation de celle de Tolila. Elle déclare aussi nuls les mariages faits avec les vierges consacrées k Dieu. Vigile eut alors la liberté de retourner à Rome. Etant parti de Constantinople, il fut attaqué, dans son voyage, des violentes douleurs do la pierre, et obligé de s'arrêter à Syracuso en Sicile; il y mourut le 10 janvier 5U, après avoir tenu le Saint-Siège 18 ans et demi. Son corps fut rapporte à Rome et enterré à Saint-Marcel.
« Vigile, > dit le P. Doudn, « trouu dans la papauté tout ce qu'il avait mérité en la recnerchant : beaucoup de maux , très-peu de gloire, et nulle compassion. »
« On a souvent reproché au Pape Vigile, > dit l'abbé Receveur, « ses variations dans l'affaire des trois chapitres ; mais si Ton se reporte aux circonstances où il s'est irouré, on reconnaîtra sans peine que toutes les critiques faites à ce sujet n*ont aucun fondement. Il est certain que les trois chapitres étaient réellement condamnables, et le Pape Vigile n'a jamais soutenu ni encore moinf défini le contraire. Mais ce qu'ils contenaient de répréhensible offrait-il assez de danger pour qu'il fût nécessaire ou expédient de prononcer contre ces écrits une condamna* tion dont s'était abstenu le concile de Chaieédoine, et de flétrir ainsi la mémoire de leurs auteurs, morts dans la communion de l'Eglise? C'était une question d'opportunité qui pouvait recevoir des solutions différentes selon les circonstances. Vigile, appelé à Constanlinople par Justinien, et forcé de partir malgré lui par Bélisaire, ne vit d'abord dans l'affaire des trois chapitres qu'une intrigue insidieuse, imaginée par les acéphales contre le concile de Chalcédoine, et une coupable entreprise sur les droits de l'Eglise par l'autorité temporelle, qui osait décider souverainement des ques* tions graves et délicates sur lesquelles ui les conciles ni le Saint-Siège n'avaient rien prononcé. On conçoit donc que ce motifi assurément bien fondé, dut l'engager à sé^ parer de sa communion les évéques qui avaient eu la faiblesse de souscrire à redit de l'empereur. Mais, bientôt après, voyant l'opiniâtre entêtement de Justinien, Tolssé* quieuse servilité de quelques évdques, et les troubles dont l'Eglise (TOrient était agitée, il crut |K>uvoir remédier au mal en coo* damnant lui-mftme les trois chapitres, arec défense de remuer davantage cette nuestion, et sous la réserve expresse de fautoriiê inviolable du concile de Cbalcédoine, afin d*6ter ainsi aux acéphales tout mojfeo d'abuser de cette condamnation. Toutefois* son jugement plein de sagesse n'eut pat
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Teffet qu'il en espérait. JusUnien et les ecépbales voulaient une condamna;ion pure et ^ipple» sans aucune mention du concile deiCbalcédoine. Le Pape s'y refusa avec une constante fermeté qui déjoua les projets des sectaires, et les Orientaux prirent le parti de reconnaître solennellement Tautorité de ce concile» avant de rien prononcer sur les trois chapitres. D*un autre côté la décision du Pape souleva en Occident de vives et nombreuses, réclamations. Il jugea donc expédient de la retirer, et de faire convoquer un concile où )a question serait examinée par un certain nombre d'évèques de toutes les provinces, et terminée par un jugement commun qui rétablirait la paix et Tunion entre les Eglises. Il persista constamment dans cette détermination, et ce fut la source des persécutions exercées contre lui. Quand ensuite les Orientaux, pressés par Justinien, résolurent de tenir un concile en l'absence des évoques d'Occident, le Pape refusa d'y assister; et craignant qu'une déci* sion trop absolue, telle que la voulait Justinien, ne servit à perpétuer les divisions, il voulut la prévenir par une constitution rédigée avec tant de ménagements qu'elle devait tout à la fois calmer les inquiétudes des Occidentaux relativement au concile de Chalcédoine, et satisfaire les ennemis des trois chapitres. Enfin, quand il vit que la décision du concile de Constantinople était reçue de tout l'Orient et que TopiniAtreté de Justinien ne permettait plus d'eu ei^pérer û révocation, il ne lui resta plus ^d'autre
Krli .à prendre, pour conserver la paix de Sglise et prévenir un schisme déplorable, que de confirmer, p^r son autorité, la décision orthodoxe du concile pour la faire recevoir par les Eglises de l'Occident. »
VITALIEN (Saint), soixante - seizième
Pape et successeur de saint Euoène 1*', fut le contemporain des empereurs Constant 11, Constantin Pogonat, et des rois de France Clovis II , Clotaire III , Théodoric et ChiU péric IL — Saint Vitalien était originaire de Segnia, en Cam|>anie, et fils d'Anastase. 11 fut élu le 30 juillet 657 et il envoya, selon la coutume, des légats à Constantinoplo»
Eour faire part de sou élection h remperenr onstant et au patriarche Pierre. Lempereur les reçut, renouvela les privilèges do l'Eglise, et envoya k Saint-Pierre, par les légats du Pape, un livre des Evangiles» couvert d'or et orné de pierres précieuses d'une grandeur extraordinaire. Le patriarche, dans sa réponse à la lettre du Pape, semblait témoigner une grande union atec lui ; mais sa lettre contenait divers passages des Pères, tronaués exprès pour établir l'unité de volonté et d'opération en Jésu^ Christ. Nous n'avons plus la réponse de Vitalien à la lettre du patriarche. Du reste, les actions de ce Pape sont restées dans une grande obscurité. Il envoya des mission* naires dans la Grande Bretagne, et sacra, en 667, saint Théodore ponr le siège de Caatorbéry. Ce Pontife, aussi savant que pieux, gouverna l'Eglise avec zèle et fermeté. Il tint, en 667, un concile k Rome où Jean, évéque de Lappe, qui avait été condamné par un concile de Tlle de Crète, fut absous. C'est de son temps que commença l'usage des orgues dans les églises. Saint Vitalien mourut le 27 janvier 672, arirès 14 ans et environ 6 mois de pontificat. Il fut enterré à Saint-Pierre, et le Saint-Siège vaqua deux mois et treize jours, après lesquels on élut pour lui succéder Adéodat que plusieurs, en traduisant son nom, appellent Dieu« donné.
ZACHARIE (Saint), quatre-vingt-onzième Pape, fut élu le 28 novembre 741, et tint le Saint-Siége 10 ans 3 mois et 13 jours. — Grec de naissance, Zacharie fut élevé avec uo grand soin dans la piété et les sciences, et, après la mort de Grégoire III, il fut choisi
Kur lui succéder. On avait besoin d'un m me qui eût la prudence et la modération nécessaires pour rétablir les affaires de l'Eglise et de l'Etat en Italie. C'est ce qu'on trouvait dans le prêtre Zacharie, dont on (xmnaissait la venu et la capacité. L'inno- Dencc de sa vie et l'intégrité de ses mœurs étaient accompagnées d'une bonté naturelle (t d'une douceur qui charmaient tout le [uonde : « Homme d'une bonté incomparable, » dit Anastase; « le vrai père du :iergé et de tout le peuple romain ; aussi >roriipc à pardonner que lent à punir ; ne roulant triompher de ses ennemis qu'en les brçant au repentir par la continuité de ses lîenfoUs; et possédant, au souverain degrét *art des eipédients et des ressources» le
talent de s'insinuer dans les esprits, de se faire tout à tous et de gagner, jusqu'à ses plus opiniâtres persécuteurs. »
On était alors dans des circonstances bien tristes. La ville de Rome était dans les alarmes au sujet des Lombards. Luitprand» qui régnait sur ces barbares en Italie, était indisposé contre les Romains. Constantin Copronyme était irrité contre les peuplés d'Italie, et s'était déclaré contre le culte des images. Zacharie, résolu de s'exposer è tout pour le salut'de son peuple, envoya d'abord un nonce, avec des lettres pleines de bonté, au roi Luitprand. Ce prince en fût si touché, qu'il résolut d'acquiescer k tout ce qui serait
Eroposé de sa part. Zacharie profita de ces eureuses dispositions. Il alla lui-même, accompasné des principaux de son clergé, trouver Luitprand è Terni, en Ombrie. Ce roi le reçut avee les plus grands honneurs ; il lit avec lui un traite de paix, et rendit au Saint-Siége les villes qu'il avait prises sur les terres do l'Eglise. Plus tard il envoya
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Due aonbaflsade à Âaohis» «a^scesseor de Liiitprand ^t roi des 1.ombards, ai stipula avec lui une paix de vingt ans, an verTu de Umielle tautt rltaUe fkêt tranquille^
ttotre les drconstanoes tes plus glorieuses de son pôntifioat, on compte le renODèemeûl que deox princes firent au monde. Le premier fut Carionaan, maire du ()alais â'Aus^ Crasie, fils de Charles Martel, et trètû aifté de Pépin qui fut peu de tefDps après élu roi de France. Ce prince^ qui portait le titre de duc des Français, et qui partageait aveo son frère toute la puissance rovale, renonça au siècle tout d*uo coup, tint a Roffle recevoir la tonsure des mains du saint Pape, se retira dans le mont Soracie où il bâtit un œonaatère» et passa ensuite au mont Cassia où il embrassa Ja rè^le de Saint-Benoit. L^autre prince fut Hachis, roi des Lombards^ qui fut si siacôremenl converti à Dieu» qu'il descendit du trône, et se réduisit à Tétat d'une vie privée pour mieux servir Dieu.
Ce fut vers ce même temps que Pépin, qui était le mettre de la Fr^jnce sous l'ombre ec le nom de Childéric 111, envoya à Rome Burcherd, évèque de Wurtsbourg, en Fran* conie, et son chapelain Fuirad« abbé de Saint-Denis, pour consulter le Pape sur le dessein qu'avalent les Français^ ou plutôt qu'il leur avait inspiré » de lut mettre la couronne sur la tête. Zacharie, bi^^n aise de procurer une puissante protection au Saint- Siège contre les Lombards, avec lesquels les Romains ne pouvaient être en sûreté, ap-^ prouva le ciioii des Français, et eit]orta même secrètement Pépin à ne pas relbiser une couronne que la Providence paraissait lui destiner. Dans sa réponse, il ne parla ni de déposer Childéric, ni d'étiré Pépin ; lïiais il leur manda que le mieux était que celui qui avait loute la puissance fût roi. Pépin ne manqua pas de faire valoir cette réponse, du Pape, dont la sainteté était en vénération dans la France. Chacun la prit pour une approbation, et Pépin se fit sacrer l'année suivante, à Soissons, par saint Boniface. ;\
Cal apôtre de l'Allemagne, ayant apprit rétei^ion du Pape Zacharie, lui écrivit, lémoignantsa soumission au Saint-Si^e, consultant le Pape sur plusieurs points de la discipline et le priant d'approuver rérecliail de trois nouveaux évéchés en Germanie. Le Pape Zacbarie par sa réponse approuva rétablissement des trois nouveaux évéchés, avertissant toutefois saint Boniface do se souvenir des canons qui défendent d'en ériger dans les lieux trop petits. I! ordonna <joe Ton tînt un concile suivant le désir de t^rtoiûan. Car, ajoule-t-il, c'est U seul moyen de connaître le sacerdoce, et ce que font ceux qfuiportent le nom dévéques. Ensuite, répondant aux consultations de Boniface, il dé* clare qoe dans ee concile futur on doit interdire toutes fonctions aux évoque^, aut prêtres et aux di^ieres^ qui seroat tombés dans l'adultère, qui auront répandu lé s»1ng de Chrétiens ou des païens, ou péché de %»elque autre manière contre les canons.
Le Pape Grégoire III avait prdmis à Banf-
ftice de désigner un certain prêtre f^our so^ successeur. Bonihtce avait G(msalté sur cette difficulté le Pape Zacharie, qui lai répond : Nou^ nepau\)mè souffrir que et toin vivant en élise mn évéque à veftre plate^ e4k est contràitt à toutes lès règles. Priék V'm pendant votre vie qu'il ^ouè donne un d^ne Successeur^ tt^ é VheHre de votre inerte roui pourrez le dési&ner en présence de tout h inonde, afin quu vienne tci pouf être ordoH* né : nous vous accordons en t^a ce que nou» n'accordons à aucun am^t.
Un laïque de grande autorité était venti trouver saint Bonifiice, et lui avait dit qu'il avait obtenu une permission du Pape Grè* goire d'épou«ef la veuve de son oncle, qui d'ailleurs était sa parente au troisième éi^« gré , et avant son mariage avait fait vœu de chasteté et porté le voile. Ayant consulté le Pape Zacharie, il lui répond sur cet article : Dieu nous garde de croire que notre prédécesêeur ait accordé une telle permission : H ne tient rien du SaiM^Siége qui soit eonîtaire aux saints cunonè.
Quant aux superstilions du premier jour de janvier t dit-il, aux augures^ caraclirtit enchantements et telles autres ùbservomcn païennes que vous dites se pratiquer à ims près de V^flise de Sùint-Pierre^ sûchss (pu nous les jugeons détestables avet tous /ei Chrétiens; et, parce qu'elles 8erenouvelaimt,dê jour oue nous tenons la place du saint apôtn, nous Us avons toutes retranchées^ cosnmeamt fait le Pape Grégoire rêotre priâicttmr par une constitution dont nous vàus entsyow copie.
Il y a, disait saint Boniface, dèsétftques et des prêtres de la tratioii des Francs plongés dans l'adultère et la débauche, comme il parait par les enfants qu'ils ont depuis leur ordination. Ils ont été à Rome, et soutiennent que le Pape leur a permis d'exercer leurs fonctions. Nous leur soutenonSi au contraire, que nous n'avons jamais ouï dire que le Saint-Siège ait jugé contre les canons. Ne croyez pas, dit le Pape Zacharie , ?uïi« aient obtenu ta permission qu'ils ptitendttH, mais punissez^ les telon les canons i cat ^tfl ne voûtons point que vous jHssiei autre mit que ce qu'ils ordonnent, et que vous avw oppris de ce siégé apostolique. Il ne nous cortvient d'enseigner que ce que nous avons appni des Pères.
SHl arrive quelque chùsfe de nouveau ^ nt craignez point de nous en avertir, nous ^out répondrons aussitôt pour y remédier : w vous devez savoir, mon tres-chet ftère^ ^^ fious vous portons datis notre c(tur, ensofif que nous désirons tous tes jours de vous ton» Au reste, prenez tôui-âge, et travailla à Vcsutre otl Dieu vous a appelé; une granat récompense vous attend; et tout péeheutjj^ nous sommes, nous ne cessons deptifr Ptt^ qu'il achète en voué ce qu'il û commencéi rf que saint Tierre! coopère avec tous. Celle lettré est datée da premier avril 7W.
Dan^ tme seconde lettre à saint Bonifwe le Pape 2afcharîe se jttsiillé sur deat plainte» que Vùû faisait dcr Itri; | On nôM àceuse,
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dit-il| de èommettre une simonie en obligeant ceux à qui nous accordone le pallium A noue donner de iargent. Dieu noue en gardel Per-» so%ne n*a rien pris pour tes trois palliums que vous avez demandés. Nous avons aussi donné gratis les lettres émanées de notre seerétairerie pour votre confirmation et votre instruction. Anathème à quiconque sera assez hardi pour vendre le nom du Saint-Eprit l
Vous nous avez mandé par d'autres lettres que vous avez trouvé en Bavière un faux évé^ que qui se prétendait ordonné par notts : vota ocez bien fait de ne pas le croire ^ car il vous a dit faux: nous vous commandons^ par Vau* torité de saint Pierre , de ne point souffrir Vexerciee du sacré ministère à quiconque s'écarte de notu. Vous nous avex aemandé si v<nu deviez avoir droit de prêcher dans la province de Bavière ^ ceaue notre prédécesseur vous a accordé : loin ae diminuer le pouvoir qu'il vous a donnée nous V augmentons ; en sorte que^ tant que vous vivrez^ vous corrigiez^ par notre autorité^ tous ceux que vous trou^ rerex errer contre la foi ou les canons f, non^ feulement en Bavière ^ tnais par toutes les Gaules.
Les dates de ces leUres monlrent que le Pape se reconnaissait toujours sujet h l*em* pereur de Constanlinople. Aussi Zacharie, au comroenceraenl de son pontiticaty envoya suivant la coutume sa-lettre synodique portant sa confession de foi» accompagnée d une lettre à l'empereur Constantin. Mais ses lé- (;at5, arrirant à Constanlinople , trouvèrent Artabnse en possession du palais. Cependant pn Italie le Pape travaillait pour le service de TEmpire. Lélé de Tan 743» la province ie Kavenne étant prise par le roi Luitprand, lui se préparait même à marcher pour issié^er la ville, Texarque Eutychius avec lean, archevè()ue de Ravenne, tout le peuple Je la même ville et celui de la Pentapole et J*£milie écrivirent au Pape pour le prier de /entr à leur secours. 11 envoya au roi des égats avec des présents ; mais n*ayaut rien obtenu» il alla lui-même à Ravenne.
Quand il arriva le peuple sortit pour le ecevoir, en criant : « Béni soit notre paseur qui a laissé ses ouailles, et est venu lous délivrer» nous qui allions périr » 1 Le ^ape, étant à Ravenne, envoya prévenir le roi ^uitprand qu'il allait lui-même le trouver. Le oi ne voulait point le recevoir ; mais le Pape, néprisanttoutdanger,sortit de Ravenne, et irrivasur le Pô, le vendredi 28 juin. Le oi renvoya recevoir par des seigneurs qui 'amenèrent à Pavie: mais comme c'était la cille de saint Pierre, il alla d'abord h Té- ;!iso de ce saint, nommée au ciel d'or, et y t la prière de None. Le lendemain, il y élé'bra la Messe à la prière du roi, ei manea avec lui. Le Pape le nria de ne plus enoyerses troupes dans la province de Raenne, et de lui rendre les villes qu'il lui vait prises, particulièrement Gesène. Le oi résista longtemps, mais enbn il consentit
rendre à Ravenne tout le territoire qu'elle vait auparavant, et les deux tiers du terrijI re de Cesène ; gardant pour, caution l'au-
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tro tiers et la ville jusqu'au 1** juin de l'année suivante, aûn que ses ambassadeurs eussent le temps de revenir i Gonstantioople. Après la restitution de ces places, lo Pape revint i Rome.
Quelque temps après, le Pape Zacharietini un concile h Rome dans Téglise de Saint- Pierre avec quarante évèques, tous d'Italie, vingt-deux prêti*es et six diacres, et tout le clergé de Rome. Ce* concile flt quinze canons, la pluiuirt touchant la vie cléricale ei les mariages illicites. Il est défendu au)i évêques et aux clercs de loger avec des femmes, de porter des habits séculiers et de grands cheveux. L'évêque, le prêtre ou le sous-diacre venant de célébrer la Messe no doit point porter de béton ni avoir la téta couverte ; Tévêque ou le prêtre avant dit l'oraison ne doit point faire achever la Messe par un autre, mais continuer jusqu'à la un. On ne fera les ordinations qu'aux Quatretemj)s. Les clercs ne plaideront point devant les juges séculiers, leurs différends seront jugés par l'évêque, ceux des évêques par lo Pape, ce qu'il faut entendre des évèques d'Italie. Ce sont les canons les plus remarquables de ce concile.
Zachane tinlèRomeun second concile, le 25 octobre 745. Il y présidait; sept évêques des environs de Rome, dix-sept prêtres, les diacres et le reste du clergé étaient présents. Le concile était réuni dans la maison patriarcale de Latran, à la basilique de Théodoret; les Evangiles étaient au milieu de l'assemblée. Grégoire, notaire régionaire et nomenclateur, ouvrit la session en disant : « Le vénérable prêtre Deneard, légat du très-saint archevêque Boniface, de la province de Germanie, est à la porte, et demande à entrer : qu'ordonnez-vous ?» On ie fit entrer, et il dit : « Seigneur, l'évêque Boniface mon maître, ayant, suivant vos ordres, assemblé un concile dans la province de France, y a (rivé du sacerdoce les faux évêques Adalbert et Clément, et les a fait mettre en prison «vec l'autorité des princes. Ils demeurent impénitents et continuent à séduire le peuple. Je vous présente cette lettre, et vous prie do la faire lire devant lo saint concile. >
Théophane, notaire régionaire et saeellaire, lut la lettre de saint Boniface, après quoi le Pape Zacharie dit : Vous avez entendu ce qui a été la de ces impies qui se préfèrent aux apôtres. Les évêques et les prêtres dircnl : « Ce sont des ministres de Satan et des précurseurs do TAntechrist. Quel est le saint qui a jamais donné pour reliques au peuple de ses cheveux ou de ses ongles, comme Adalbert? » Coipme il était un peu tard, le Pape remit à une autre fois l'examen de leur vie et de leurs actes.
Dans la seconde session, la Pape demanda au prêtre Deneard la Vie d'Adalbert et les autres écrits qn'il avait en main. On lut d'abord la Vie, ({ai, après un titre magnifique» commençait ainsi : « Il est né de (tarants simples» et a été couronné de la grât;e dfs Dieu; car avant sa très-heureuse naissaoca.
ZAC
blCTIONNAîRe
lÀC
VM
sa mère crut voir on veau qui sortait de son c6té droit, et qui signifiait la grAcequ*il avait déjà reçue. » On n'inséra que ce commencement dans les actes du concile, mais la Vie y fut lue tout entière. Après cette lecture, le Pape Zacharie demanda : Que dites-vous de ces blasphèmes f mes très-saints frères ? Ëpiphane, évê(]ue, répondit: «Certes, Votre Sainteté a été inspirée de Dieu d'avertir notre frère Boniface et les princes des Français, pour faire assembler un concile après un tempssi long, et vous informer de ces schismes et de ces blasphèmes. »
Le Pape demanda à Deneard s'il avait en-* core quelque pièce à faire lire. « Voici, » ditil, « la lettre dont il se servait, et qu'il publiaitètrede Jésus-Christ, descendu du ciel.» On la lut avec son titi*e ainsi conçu: «Au nom de Dieu, ici commence la lettre de Notre-Seigneur Jésus- Christ qui est tombée à Jérusalem, a été trouvée par l'archange saint Michel à la porte d'Ëphrem, lue et copiée par un prêtre nommé Icoré, qui l'a envoyée à la ville de Jérémie h un autre prêtre nommé Talasius, oui Ta envoyée au prêtre Léoban; £elai-ci Va envoyée à la ville de Veifanie, où elle a été reçue par le prêtre Macruis, qui Ta envoyée à la montagne de l'archange saint Michel, et la lettre est arrivée par les mains d'un ange à la ville de Rome, au sépulcre de saiiit Pierre, où sont les clefs du royaume des cieux, et les douze prêtres gui sont à Home ont fait des vailles de trois jours, avec des jeûnes et des prières jour et nuit. »
Les actes n'en rapportent pas davantage; mais la lettre fut lue tout entière. Après cette lecture, lePape Zacharie dit : Assurémentf mes frères f cet Adalbert a perdu le sens; et tous ceux qui reçoivent cette lettre ont aussi peu de jugement que des enfants; mais de peur que des esprits faibles n*y soient encore trompés^ nous ne pouvons laisser cette affaire sans examen. Les évoques en convinrent, et le rest« fut remis à une autre session, qui fut la troisième.
Le prêtre Deneard y présenta une oraison composée par Adalbert, qui commençait ainsi : k Seigneur Jésus-Christ, alpha et oméga, qui êtes assis sur le trône, souverain, sur les chérubins et les séraphins, je vous prie et vous conjure, ange Uriel, ange Raguel, angeTubuci, ange Michael, ange Inias, ange Tubuas» ange Sabaoth, ange Simiel. » Après que l'oraison eut été lue tout entière, le Pape Zacharie s*écria: Que dites-vous àcela^ mes trèS'Chers frères? Les évêques et les prêtres répondirent : « Qu'y a-t-il à faire, sinon è brûler ces écriis et à anathématiser leurs auteurs?Ces noms, hors celui de Michel, ne sont pas des noms d'an^és, mais des démons. » Le Pape Zacharie dit : Vous avez rai^ son de condamner au feu tous les écrits ^A-^ dalbert ; mais il est à propos de ies garder dans nos archives pour sa confusion éierndle. Il faut maintenant tes juger fun et Vautre. Le conseil prononça sa sentence contre Adalbert et Clément, les déposa du sacerdoce, avec anathèxne contre eux et leurs
sectateurs, s'ils persistaient dans leurs erreurs. LePapesouscrivitavec tous lesévéques et les prêtres. Lés trois séances de ce concile portent la même date, comme ayant été tenues le même jour.
Le Pape Zacharie envoya les Actes du concile à saint Boniface, avec une grande lettre datée du dernier jour d'octobre 745, qui sert de réponse à trois lettres de saint Boniface. Sur la première, le Pape le console et Ten* courage au sujet des oppositions des mauvais Chrétiens et des incursions des infidèles. Rome méme^ dit-il, a été déjà plusieuri foit ravagée pour ses péchés , mais Dieu a oien^ voulu la consoler. Ensuite le Pape approuve le concile qui venait d'être tenu, et la résolution des princes français pour ériger nn siège métropolitain à Boniface sur la frontière des païens.
Pépin avait envoyé à Rome le prêtre Ârdo« bane, du ^consentement des évêques, des abbés et des seigneurs , pour consulter le Pape Zacharie sur plusieurs points de discipline qui se rapportaient à trois chefs principaux, Tordre épiscopal, la pénitence des homicides, et les conjonctions illicites. Les seigneurs français envoyèrent aussi vers le Pape, pour lui donner avis' du choix qu'ils avaient fait de'Mayence pour être mélropole; et saint boniface lui écrivit par saint Burchard, évêque de Visbourg, qui allaita Rome, se plaignant du prêtre Virgile, qui ayant rapporté de Rome une réponse favorable concernant le baptême administré en mots barbares I s'était vanté, à son retour, que le Pape l'avait renvoyé pour succéder au premier mourant des quatre évêques que saint Boniface avait établis en Bavière; qu'il semait la division entre Boniface et le duc Odilon, et qu'il enseignait quelques erreurs Tout cela parait par les réponses de Zacharie.
La première est adressée è Pépin, maire du palais, aux évêques, aux abbés et aux seigneurs de France, qu'il exhorte à conti* nuer de faire chacun leur devoir : les séculiers, en combattant contre les infidèles; les ecclésiastiques, en les assistant de leurs prières et de leurs conseils. Ensuite il répond à vingt-sept articles louchant l'autorilé des métropolitains , les évêques , les prêtres et les clercs coupables ou condamnés, les prêtres rebelles ou vagabonds, la continence, les conjonctions il licites et les homicides. Sur tous ces articles, le Pape ne fait que rappeler les anciens canons contenus dans le code de 1 Eglise romaine. Cette lettre est accompagnée d'une autre leitre particulière è sAnt Boniface. Le Pape lui recommande de faire assembler un concile où ees décisions soient lues; d'y faire amener les trois sacrilèges, Adalbert, Godolsace et Clément, afin que leur cause y soit encore exactement revue : S'ils persistent dans leur opiniâtreté à se dire innocent s f envoyez-les-nous avec deux ou trois évêques des plus vertueux et des plus iages, afin que leur affaire soit approfondie et terminée devant le Saint-Siège. Cette lettre est datée du 5 janvier 747.
ZAC
i)i: S PAPts.
ZAC
L'année suivante» le Pape écrivit à saint Boniface , répondant en mème'temps à plusieurs lettres : Vous in*avex dît que voui atet trouvé dei imposteurs en beaucoup plus grand nombre que les prêtres catholiques^ qui portent faussement le nom d'évéques et deprétresj sans jamais avoir été ordonnés par de vrais évéqueSf se moquant des peuples^ et troublant le ministère de V Eglise^ trompeurs et vaga» bons^ coupables d'homicides^ d'adultères et de crimes abominables , hypocrites et sacrilèges ; plusieurs esclaves fugitifs qui, s étant fait tonsurer, se transforment en ministres de Jésus-Christ ^ qui vivent à leur fantaisie^ sans reconnaître d'évéques ; au contraire^ le peuple les soutient contre Us évêques , de peur quils ne répriment leurs mœurs criminelles. Ils assemblent à part le peuple qui les approuve^ dans des lieux champêtres et des maisons des paysans où ils puissent se cacher. Ils n$ prêchent point aux païens la foi catholique , et ne la savent pas eux-mêmes. Ils n'enseignent pas aujp catéchumènes les paroles solennelles de la profession de foi et des renonciations au démon^ ne font point sur eux le signe de la croix avant le baptême. Partout où vous trou verez ces ministres de Satan, privez-les du sacerdoce dans ce concile provincial, et sou* mettez-les à \la règle monastique, pour finir leur vie dans la pénitence. S'ils ne se convertissent pas^ vous ne perdrez pas le mérite de vos instructions.
' Le Pape condamne ensuite un prêtre écossais noaimé Samson , qui soutenait qu'on nouTait devenir Chrétien sans baptême, par la 5eu1e imposition des mains de Tévèque ; il ajoute : Vous nous avez écrit concernant ce Virgile, que nous ne savons si on nomme prire : qui^ farce que vous le confondez sur ses rreurSf s efforce de vous nuire en semant la iicision entre vous et Odilon, duc de Bavière^ t disant que nous Pavons envoyé pour rem* >lif la place d'un des quatre évêques que vous ' avez ordonnés. Quant à sa perverse doctrine^ 'il est profivé qu'il soutienne qu*il y a un au- ^e monde et d'autres hommes sous la terre, H autre soleil et une autre lune, chassez-le de Eglise dans un concile, après l'avoir déouille du sacerdoce. Nous avons écrit au duc s Bavière de nous V envoyer, afin de texami» rr nous^méme et le juger suivant les canons. Q Pape témoigne, dans cette lettre, approu- T un écrit touchant la foi, que saint Bonice lui avait envoyé en son nom et au nom fs autres évèquesde France, et rend grâces Jieu de ce qu'il les a ramenés è Tunité du int-Siége. 11 les loue de leur union entre X et r£;$lise rouiaine, et les exhorte à agir concert avec Bonilace, Tégat du Saint-* '•ge.
^aint Boiiirace avait demandé que le Pape voyât un évèque en France > h quoi il ré* nd : Tant que Dieu vous conservera, il si point nécessaire d'y en envoyer d'autre \ isenne votre place. Il approuve ensuite choix que les Français avaient fait do Mayence pour être la métropole et le ^e de Boniface. Il lui permet, pour le logement de sa vieillesse, d'ordonner
évêque celui qu*il trouvera digne de lut succéder, c*est è-dire un coadjuteur. Cette lettre est datéç du 1" mai 7&8.
Saint Boniface avait envoyé une lettre au Pape par te prêtre Lulle, où il lui* disait, entre autres choses : « Il y a, dans une vaste forêt, un lieu sauvage au milieu des peuples de notro mission, où nous avons hUti un monastère, et établi des moines qui vivent selon la rè^le de saint Benoit, dans une étroite abstinence, sans chair, ni vin, ni bière ; sans serviteurs, contents du travail de leurs mains. J*ai acquis ce lieu par le moyen des personnes pieuses, principalement de Carloman, ci-devant prince des Français. Je l'ai dédié au Sauveur; je me propose, avec votre consentement, de m'y reposer quelque jour pour le soulagement de ma vieillesse* et d'y être enterré après ma mort. » On voit que c'est Tabbaye de Fulde. '
Le Pape Zacharie, répondant à cette lettre, accorde à saint Boniface un privilège pour le monastère de Fulde; le pape l'exempte de la juridiction de tout autre évêque, excepté du Saint-Siège, en sorte qu'aucun n'entreprenne dV célébrer la Messe s'il n'y est invité par l'abbé. C'est le premier exemple d'une pareille exemption.
Cette dernière faveur accordée par le Pape Zacharie ne précéda que d'un an sa niort. Ayant exercé toutes les fonctions d*un digne Pontife» avec un zèle infatigable et un rare bonheur pendant plus de dix ans, il mourut saintement le ik mars 752. Ayant su que des marchands vénitiens avaient acheté a Rome quantité d'esclaves de l'un et de l'autre sexe, et voulaient les mener en Afrique pour les vendre aux inQdèles, le Pape Zacharie ajrant rendu aux Vénitiens le prix qu'ils en avaieiit donné, mit les esclaves en liberté et dérendit ce trafic: indigne, n'étant pas juste, dit-il,
Îue des personnes devenues enfants de Heu par le baptême soient les esclaves des Îentils. Saint Zacharie orne la ville de orne de plusieurs églises magnifiques, rebâtit presqu'à neuf le palais de Latran ; il lit des dons considérables à toutes les églises de Rome, et particulièrement à celle de Saint-Pierre, dont il décora l'autel d'un parement tissu d'or et de pierreries, qui représentait la nativité de Notre-Seigneur. H acquit plusieurs fermes à TEglise et construisit d'immenses bâtiments; il établit une distribution d'aumônes. pour les pauvres et les pèlerins qui demeuraient k Samt-Pierre, et distribua lui-même des sommes considé* râbles à tous les pauvres et è tous les malades des divers quartiers de Rome. Ce saint Papo aimait ses clers, dont il augmenta les pensions annuelles, les traitait comme un bon père, et se fit aussi chérir du peuple, qui vécut dans la paix et l'abondance sous son |)ontifi« cat. 11 traduisit les Dialogues de saint Gré* goire en grec, qui était sa langue maternelle» et il nous reste de lui un grand nombre do lettres et de décrétales. Saint* Zacharie fut enterré àSaint-Pierre le 15 mars, jQur auquel TEglise honore sa mémoire, et eut pour suc* cesseur Etienne II.
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ZEPHIRIN (Sainl), quatorzième successeur rie saint Pierre, et romain de naissance.— Saint Zéphirin fut ehoisi pour gouverner TEgiise de Rome après la mort du Pape Victor I". Dès la première année de son pontiûcaty il eut la douleur de voir redoubler la persécution que Sévère exerçait contre les Chrétiens en Orient, et surtout en Egypte. Cependant il gouverna TEglise avec beaucoup de prudence durant cette rude tempère, qui fut de neuf ans, et il fit un bon usage du calme dont elle fut suivie, car il s*en servit pour maintenir la foi dans sa pureté contre les erreurs qui l'attaquaient. C'est à lui qu'on atlrilme la condamnation de Praxéas, chef des patripassiens, qui n'admettaient qu'une personne dans la Sainte-Trinité, savoir, le Père, disant que le Père est descendu dans Marie, qu'il est né de cette Vierge, qu'il a souffert, et qu'il est Jésus- Christ môme. Saint Zéphirin ayant dénjontré è Praxéas l'absurdité de sa^doctrine, cet hérétique se soumit au jugement du Papo, et il paraîtrait même qu'il rentra dans le sein de l'Eglise, et, ce fut le célèbre Tertullien qui reçut en Afrique l'acte de sa rélraclation. TertuUien était, sans contredit, le plus grand docteur q-u'eût alors l'Eglise latine. Il avait été prêtre de l'Eglise de Rome, et il Tétait alors de celle de Carthage. Mais il eut le malheur bientôt après de quitter l'Eglise catholique qu'il avait si bien servie par sa ulume, et sa chute fut pour saint Zéphirin le sujet d'une grande affliction. Dans le même temps, le clergé romain était aussi florissant qu'il avait jamais été , et on ne peut douter que ce ne fût par les soins de saint Zéphirin. On peut s'en convaincre par la ijelle peinture qu'en a faite Miuucius Félix, avocat romain, qui vivait alors. Lorsque la persécution se fit sentir à Rome, ce saint Pontifo exhorta les fidèles à confesser Jésus- Christ avec courage. II fit triompher la vraie foi sur les hérésies qui parurent de son temps, et dont les principales étaient celles desmarcionites, des montanistes et des Valentiniens. Les dernières années de son pontificat ne furent troubléesque par les hérésies, car les fidèles jouissaient alors d*un assez grand calme.
Saint Zéphirin ordonna que les prêtres et les ministres de l'autel recevraient les ordres en présence des autres clercs et des laïques, ce qui fut confirmé par 1q concile de Chalcédoine. Il voulut qu'on se servît de calices de verre pour la consécration, au lieu de ceux en bois qui étaient autrefois en usage. Il prescrivit à tout Chrétien, aj;ant atteint- l'^ge de puberté, qu'il communiâtau moins une fois l'an à la fête de Pâques. Il ôta aux archevêques, métropolitains, primats et patriarches, le pouvoir de condamner un évêque accusé devant eux, sans l'autorité du Saint- Siège. Il commanda que tous les prêtres assistassent l'évêque quand il célèbre. Après avoir occupé le trône pontifical pendant dixsept années, saint Zéphirin mourut le 20 décembre 219, sous le règne d'Héliogabale.
ZOZIME (Saint), quarantième Pape, était
Grec de nation. — 11 fut élu le 18 mars 417, pour succéder au Pape saint Innocent 1", d'une commune voix par le clergé et le peuple romain. Dès le commencement de son pontificat, les hérésiarques Pelage et Célestius se voyant comlamnés, non-seulement par les évêques d'Afrique, mais par le Pape saint Innocent, cherchèrent les moyens d'effacer cette tache. Pelage écrivit au Pape pour se justifier; Célestius vint lui-même à Rome. Il espérait y trouver de ranpui, et engager à sa défense plusieurs du clergé : on faisait même courir le bruit que le prêtre Sixte, depuis Pape, favorisait les ennemis de la grâce. Célestius, ayant été condamniU Carthage en 412, appela au Pape; mais, au lieu de poursuivre son appel, il s'en alla à Ephèse, et par surprise y fut ordonné prêtre. De Ih, quelques années après, il alla à Conslan* tiuople; mais l'évêque Atticus ayant découvert les erreurs qu'il professait, prit grand soin de l'en chasser, et en écrivit aux évêques d'Asie, à Thessalonique et à Carthage. On ne voit poini qu'il en ait écrit à Rome: peut-être n'était-il pas encore réconcilié avec le Pape au sujet de saint Je&n Chrysostome. Célestius, chassé de Constanlinople, vint donc à Rome avec toute la promptitude possible, et se présenta au Pape Zozime, prétendant poursuivre son ap{)el interjeté cinq ans auparavant, et se justifier des erreurs dont, on l'avait accusé devant te Saint-Siège, et faisant valoir l'absence de ses accusateurs, c'est-h-dire du diacre Paulin, qui l'avait accusé à Carthage, et des évêques Héros et Lazare, qui l'avaient accusé en Palestine.
Il présenta une confession de foi où il parcourait tous les articles du symbole, depuis la Trinité jusqu'à la résurrection des morts, expliquant en détail sa croyance sur tous les articles où on ne lui reprochait rien. Hais quand il venait au point aont il s'agissait, il disait : « S'il s'est fait quelques disputes aur des questions qui ne sont jDoint de la foi, je n'ai point prétendu les décider, comme auteur du dogme ; mais ^e vous présente i examiner ce que j'ai tiré de la source des prophètes et des apôtres, afin que, si je me suis trompé par ignorance , vous me corrigiez par votre jugement. » Il disait ensuite sur le péché originel : « Nous confessons que l'on doit baptiser les enfants pour la rémission des péchés, suivant la règle de l'Eglise universelle et l'autorité de J^vangile, parce que le Seigneur a déclaré que le royaume des cieux ne peut être donné qu'aux baptisés. Mais nous ne prétendons pas, pour cela, établir le péché transmis par les parenU,
2ui est fort éloigné de la doctrine catholique, ar le péché ne naît pas avçc l'homme, c est l'homme qui le commet après sa naissance; il ne vient pas de la nature, mais de la volonté. Nous avouons donc le premier, pour ne pas admettre plusieurs baptêmes ; et nous prenons cette précaution, pour ne pas faire injure au Créateur. » Telle fut laconfessio" de foi de Célestius.
Le Pape Zozime était alors embarrassé de plusieurs atfaires qu'il estimail plus consi-
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dérabics : toiitefoiSi i! ne voulut pas remettre à un auire temps la décision de celle-ci, pour ne pas tenir plus longtemps en suspens les ëvèi^ues d'Afrique, qui savaient que Célestius était à Rome. Il mamua donc le jour et lieu de ce jugement; et il choisit Téglise de Saint-Clément pour être excité par lexemple de ce saint martyr à y procéder plus religieusement. Outre le clergé de TE* glise romaine, il s*y trouva plusieurs évoques de divers pays. On y examina lout ce qui avait été fait jusque-là dans la cause do Célestius. On ie nt entrer, on lut sa profession de foi : plusieurs du clergé de Rome témoignèrent approuver ses sentiments. Le Pape lui-même fit comme s1l avait jugé sa profession catholique, non qu'il approuvât les dogmes qu'elle contenait, mais parce que Célestius déclarait qu'il était prêt de se soumet[re au jugement du Saint-Siège.
Voyant un homme qui pouvait être utile à TEgiises'il se corrigeait, il approuva l'intention qu'il témoignait de se corriger, et craignit de le pousser dans le précipice en le traitant durement.
11 ne se contenta pas néanmoins de sa confession de fui par écrit ; il lui flt diverses questions pour éprouversi c'étaientses véri- (ahles sentiments, laissant à Dieu de ju^er de la sincérité de ses réponses. Célestius confirma de vive voix, par plusieurs déclarations réitérées, ce que contenait son écrit. Le Pape lui demajida s'il condamnait toutes les erreurs qui avaient été publiées sous son nom. Célestius dit qu'il les condamnait, suivant le jugement du Pape saint Innocent, et promit de condamner tout ce que le Saint- Siège condamnerait. Toutefois, étant pressé par le Pape Zozime de condamner ce qui lui avait été reproché par le diacre* Paulin, il ne le voulut pas. Il fut aussi interrogé sur les reproches d Héros et rie l^zare, contenus liaiis leurs lettres, que le concile de Cartilage avait envoyées à Rome. Il dit qu'il l'avait jamais vu Lazare qu'en passant, et ju*IIéros lui avait fait satisfaction d'avoir eu mauvaise opinion de lui.
Le Pape Zozime ayant résolu de ne pas 'aigrir, ne jugea pas toutefois à propos de absoudre de 1 excommunication dont il était rappé. Il donna un délai de deux mois, pour lus granie sûreté , avant de prononcer un igemeiit définitif, afin d'en écrire aux évêues d'Afrique, à qui sa cause était plus )ni]ue, et do donner du temps è Célestius )ur revenir à la raison. Mais il l'exhorta , iisi que les évèques qui étaient présents, éviter à l'avenir ces vaines disputes et ces lestions curieuses. Il alla plus vite à l'érd d'Héros et de Lazare; tout absents qu'ils aient y il les déposa de Tépiscopat et les communia; prévenu contre eux par les lin tes de Célestius ou de Patrocle, qui Dupait le sié^e d'Arles à la place d'Héros. Le Pape Zozime écrivit à Aurélius et aux 1res évoques d'Afrique ce qu'il avait fait is ce jugement, et leur en envoya les ac- . Il so plaignit de ce qu'ils avaient ajouié U*up lé||$êrement aux lettres d'Héros et
de Lazare : Nous 'avons trouvé^ 'dit-il, qu$ leurs ordinations étant irrégulières ^ on n*a pas dâ recevoir de leur part une accusation par écrit contre un absent fut, étant présent maintenant^ explique sa foi et défie son accusateur. Ensuite : Souvent^ quana on fait dif» ficulté de croire ceux qui témoignent h dtoiture de leur foi^ on les précipite dans l'erreur comme par nécessité. La lettre est de l'an
Après que le Pape Zozime eut écrit celte lettre, il en reçut une de Prayle, évoque do Jérusalem , successeur de Jean, qui lui recommandait très-affectueusement l'affaire do Pelage même, accompagnée de sa confession de foi, l'une et l'autre adressées au Pape Innocent, dont il ne savait pas encore la mort. Pelade disait dans sa lettre qu'on voulait le décrier sur deux points : l'un de refuser le baptême aux enfants et de leur promettre le royaume des cieux sans la réuemption de Jésus-Christ; l'autre d'avoir tant de confiance au libre arbitre, qu'il refusait le secours de la grâce. Il rejetait la première erreur, comme manifestement contraire à l'Evangile, et disait : « Qui est assez impie pour refuser à un enfant la rédemption commune du genro humain, et pour empêcher de renaître pour une vie certaine celui qui est né pour une incertaine? • Il se sauvait par ces dernières paroles. Car quand on l'interrogeait sur cette matière, il disait : « Je sais où ne vont pas les enfants qui meurent sans baptême, mais je ne sais pasoilils vont. » Sur I article de la grAce, il disait : « Nous avons le libre arbitre pour pécher, et dans toutes les bonnes œuvres, il est toujours aidé du secours divin. » Ensuite : « Nous disons que le libre arbitre est en tous généralement : dans les Chrétiens, les Juifs et les gentils; ils l'ont tous par la nature, mais il n'est aidé par la grAce que dans les Chrétiens. Dans les autres, ce bien de la création est nu et désarmé, l.s seront jugés et condamnés; parce qu'ayant le libre arbitre, par lequel ils pourraient venir à la foi et mériter la grAce de Dieu , ils usent mal de leur liberté ; les Chrétiens seront récompensés, parce qu'usant bien de leur libre arbitre, ils méritent la grAce du Seigneur, et observent ses commande* ments. »
Sa confession de foi était semblable A celle de Célestius. Il y expliquait au long tous les articles de foi dont il n était point question, depuis le mystère de la Trinité jusqu'à la résurrection de la chair. Sur le baptême, il disait : « Nous tenons un seul baptême , et nous assurons qu'il doit être administré aux enfants avec les mêmes paroles qu'aux adultes. » Sur la grAce, il disait : « Nous confessons le libre arbitre; mais en disant que nous avons toujours besoin du secours de Dieu, et que ceux-là se trompent également, qui disent, avec les manichéens, que l'homme ne peut éviter le péché; et qui disent, avec Jovinien, que l'homme ne peut pécher. » Il conclut par ces paroles: « Voilà, bienheureux Pape, la foi que -nous avons apprise dans l'Eglise callioli|uc, que nous avons lou-
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jours tenue et qu« nous tenons encore. Si elle contient quelque chose qui ne soit pas expliqué avec assez de lumière ou de précaution, nous désirons que vous les corrigieZy TOUS qui tenez la foi et le Siège de Pierre. » Rien ne paraissait plus catholique que cetle confession de foi, et toutefois elle laissait la porte ouverte aux erreurs de Pelage.
Ces écrits ayant été lus à Rome publique* ment, tous les assistants et le Pape même en furent éblouis. Ils trouvèrent que Pelage ()arlait à Jérusalem comme Céleslius à Rome. Ils furent remplis de joie et d'admiration; à peine pouvaient-ils retenir leurs )arl^ncs, tant ils étaient touchés qu'on eût pu calomnier des hommes d*une foi 5i pure. Il leur semblait que ces écrits ne parlaient que de* la grâce et du secours de Dieu. Héros et Lazare, déjà décriés d'ailleurs, parurent des calomniateurs qui ne cherchaient qu'à troubler l'Ë^lise. Dans ces dispositions, le Pape Zozime, trompé dans le fait, écrivit une seconde lettre à Aurélius et à tous les évoques d'Afrique plus forte que la première, où il témoigne être content de la profession de foi du Pélàge, et persuadé de sa sincérité ; mais, suivant sa prévention, et croyant avec trop de facilité ce qu'avait dit Gélestius, il parle ftinsi oontre Héros et Lazare : Est-il possi^ ble^ mes chers frères^ que vous n*ayez pas eneoreappris» du moins par la renommée, qu'ils sont perturbateurs de l'Eglise f Ignorez-vous leur vie et leur condamnation ? Mais quoique le Siège apostolique les ait séparés de toute communion par une sentence particulière^ apprenez encore ici sommairement leur conduite, Lazare est accoutumé j depuis longtemps^ à accuser des innocents: en plusieurs conciles, il a été calomniateur contre notre saint con^ frire Brice de Tours^ Proculus de Marseille Ca condamné comme tel dans le concile de Turin, Toutefois, le même Proculus /'o or-» donné plusieurs années après évéque d'Aix pour soutenir le jugement du tyran : il est entré dans le siège épiscopal, presque encore teint du sang innocent, et a soutenu l ombre du sacerdoce tant que le tyran qui le protêt geait a gardé une image d'empire; mais, après sa mort, il a quitté la place^ et s'est condamné lui-même. Ce tyran, protecteur de Lazare, est Constantin , qui fut reconnu empereur dans les Gaules en 1^11. Le Pape Zozime continue : Il en est de même d'Héros : c'est la protection du même tyran, ce sont des meur^ très, des séditions ] des emprisonnements des prêtres qui lui restaient ; toute la ville consternée : te même repentir l'a fait renoncer au sacerdoce. Toutefois ces évêquts, si maltraités ici, sont reconnus par saint Augustin pour gens de bien^ et saint Prosper qualifie Héros homme saint et disciple de saint Martin, Ce qui fait croire que le Pape Zozime avait trop facilement prêté l'oreille aux calomnies de Patrocle d'Arles.
Le Pape relève encore l'absence d'Héros et de Lazare comme une preuve de la faibiessa de leur accusation , puisqu'ils n'ont osé la soutenir; et il traite de même Jacques
et Timase. Il blflme les évêques d'Afrique d'avoir cru légèrement à de telles accusations; il les exhorte à être plus circonspects à l'avenir, à ne ju^er personne sans i'enteadre, suivant l'Écriture; à conserver soigneusement la paix et la charité, et à se réjouir de ce que Pelage et Céleslius n'ont jamais été séparés de la vérité catholique. Cette lettre est datée du 22 septembre ; et le Pape envoya en même temps des copies des écrits de Pelage. C'est ainsi qu'il se laissa surprendre à l'artifice de ces deux hérétiques, par une trop grande crédulité, sans approuver leurs erreurs.
Il se laissa aussi prévenir en favenrde Patrocle, évêque d'Arles, au préjudice des au« très évêques des Gaules. Car la même année, et dès le commencement de san pontificat, il ordonna que tous les ecclésiastiques, même les évêques, qui partiraient de quelque endroit des Gaules pour aller h Kome ou en quelque autre lieu du monde, prendraient les lettres formées de Tévêque d'Arles, sans lesquelles ils ne seront point reçus. Il déclare qu'il a envoyé ce décret partout, et que ce privilège de lettres formées est particulièrement accordé à Patrocle en considération do son mérite. 11 conserve à l'évêque d*Arles le droit de métropolitain sur la province viennoise et sur la première et seconde narbonaise, tant pour les ordinations des évêques que pour les jugements : Si ce nest. dit- il, que la grandeur de la cause demande que nous en prenions connaissance. Voilà les causes majeures réservées au Pape. Il fonde les prérogatives de l'Eglise d'Arles sur la dignité de saint Trophime, évêque, et qui a été envoyé pour premier évêque, et qui a été la source de la foi dans les Gaules, Cette lettre e^t datée du 22 mars 417.
Quelque temps après, Ursus et Tiienlius ayant été ordonnés évêques sans la participation de l'évêque d'Arles, le Pape Zozime écrivit une lettre circulaire aux évêuues d'Afrique, des Gaules et d'Espagne, oh il marque plusieurs autres défauts dans ces ordinations, et déclare Ursus et Tuentias privés de tout rang ecclésiastique, et même de la communion. La lettre est du 23 septembre MT,
Proculus, évêque de Marseille, prétendait avoir le droit d'ordonner les évêques dans la seconde Narbonaise; et Simplicius de Vienne avait la même prétention pour sa province. Le Pape Zozime les condamna l'unetrautre, et dit que le Saint-Siège même ne cuvait pas leur accorder ce droit, parce quil s'attache à conserver inviolableiuent l'antiquîté et les ordonnances des Pères. La lettre est du 29 septembre de la même année 4^17.
Le même jour il écrivit aussi à Hiiaire, évêque de Narbone, qui prétendait faire les ordinations dans la première MaTbonaise, et en avait obtenu un décret du Saint-Siège. Le Pa[)e Zozime le déclare subreptice, et ordonne que l'on s'en tiendra au privilège de I Eglise d'Arles, confirmé par une possession continuelle depuis saint Trophioie, sous peine de.dé|)osiiiou contre ceux qu'lli-
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]flire aarail ordonnés, et conlre lui-m^me. Procolùs de Marseille ne se rendit pas, et côiilinua de faire des ordinalions. Le Papo Zozime déclara, par une lellre écrite K Palrocle d'Arles, que personne ne devait tenir pour évèques chux que Proculus arait ordonnés; et., par une autre lettre au clergé et au peuple de Marseille, il déclare qu'ils ne doivent plus Je reconnaître lui-même, mais s'adresser à Patrocle, et lui obéir pour le gouvernement de leur Eglise. Ces deux lettres sont du même iour, 5 mars M8. Mais toutes ces décisions lurent peu soutenues par les Papes suivants : ce qui fait croire (|ue Zozime était prévenu en faveur de Patrocle.
Les évèques d'Afrique, ayant reçu la lellre du Pape Zozime en faveur de Célestius, lui écrivirent pour le prier de laisser les choses dans l'état où elles étaient, jusqu'à ce qu*il fût instruit plus à fond de cette affaire. Cette lettre fut écrite de Carthage, par les évoques qui s'y trouvèrent, ou qu'Aurélius y put assembler promptement; mais, vers le mois de novembre M7, il se tint un concile de deux cent quatorze évèques. On y fit des décrets sur la foi, que Rome, tout le monde et les empereurs suivirent ensuite, et dont ie ooncile suivant composa les huit articles fameux contre les pélagiéns. A la tète de ces «lécrets, ils mirent une seconde lettre au Pape Zozime, où ils lui parlaient ainsi : « Nous avons ordonné que la sentence donnée par le vénérable Innocent, contre Pelage cl Célestius, subsiste jusqu'à ce qu'ils confessent nettement que la grftce de Jésus- Christ nous aide non-seulement pour con» iiatlre, mais encore pour faire la justice tlaos chaque action : en sorte que sans elle uous ne pouvons rien avoir, penser, dire ou faire, qui aimartienne à la vraie piété, v Ils ajoutent qu il ne suflisaii pas, pour les personnes moins éclairées, que Célestius eût «Jity en général, qu'il s'accordait aux lettres il*lnnocent, mais qu'il devait anathématiser clairement ce qu'il avait mis de mauvais daos son écrit, de peur que plusieurs no crussent que le Siège apostolique eût apl>ruuTé ses erreurs, plutôt que de croire quMI s'en fût corrigé. Les évèques d'Afrique rappelaient aussi au Pape Zozime le jugement du Pape Innocent sur le concile de Diospolis, lui découvraient Tartifice de la confession de foi envoyée à Rome par Féla^c, et réfutaient toutes les chicanes des hérétiques. Et comme Zozime les avait re- |)ris d'avoir cru légèrement aux acciisateurs de Célestius, ils montraient, de leur côté, i|ii^il s*était un peu hâté de croire à ses frarolcs. Enfln ils expliquaient au Pape tout ce qui s'était passé chez eux dans cette occasion, et lui envoyaient les actes qui en Avaient été dressés, soit dans la présence de Cél^stius^ soit en son absence. Cette lettre fut portée par Marcellin, sous-diacre de I *lSglise do Carthage.
Il se chargea aussi d'un écrit du diarre
Paulin, le même qui avait accusé Célestius
Il M2, et qui était encore h Carthage. Il
avait été sommé de la part duPape» le 2 novembre, de se présenter à Rome au jugement du Saint-Siége, qu'on l'accusait d avoir voulu fuir; mais il s'excusa en disant : < Célestius a abandonné l'appel au'il avait interjeté en U2. Je n'ai plus d'intérAt particulier dans cette affaire, qui est devenue celle de toute l'Eglise. Célestius est asse2 convaincu, puisque le Pape Zozime l'ayant pressé de condamner ce que je lui avais reproché à Carthage, il l'a toujours refusé. » Cet écrit de Paulin est dalé du 8 novembre bi7. Le Pape Zozime accorda aux évèques d'Afrique de laisser toutes ces choses dans le même étal, comme il paraît par sa lettre du 12 mars ^18, qui fut reçue à Carthage le 29 avril. L'empereur Honorius, ayant reçu les Actes du concile de Carthage, donna un rescrit contre les pélagiéns, qut marque les deux premiers articles de leurs erreurs : c qu'Adam avait été créé et destiné è la mort, et qu'il n'avait point transmis de péché h sa postérité. > Puis il ordonne, premièrement, que Célestius et Pelage soient chassés de Rome : ce qui doit s entendre s'ils s'y trouvaient; car Pelage était encore en Palestine. Ensuite, que quiconque connaîtra leurs sectateurs les dénonce aux magistrats, et que les coupables soient envoyés en exil. Ce rescrit, donné à Ravenne le 30 avril ^18, fut adressé à Pallade, préfet du prétoire d'Italie, qui, en conséquence, rendit son ordonnance, conjointement avec Monaxius, préfet du prétoire d'Orient, et Agricola, préfet des Gaules; ils ordonnent que tous ceux qui seront convaincus de cette erreur seront bannis à perpétuité, avec confiscation de leurs biens.
Cependant les évèques de toute l'Afrique s'assemblèrent à Carthage, en concile plénier, au nombre de plus de deux cents t de la province de Byzacène,de celle de Tripoli, de la Numidie, de la Mauritanie, de Sititi, de la Césarienne; il y eh eut même d'Espagne. Aurélius de Carthage et Donatien de Téiepse, primat de la Byzacène, présidaient au concile, qui fut tenu dans là salle secrète de la basilique de Fauste, le 1" mai 418. Avao^ le décret de oe concile, du moins avant que la nouvelle on fût portée à Rome, lo Pape Zozime avait déjà reconnu qu'on l'avait surpris, et avait condamné authentiquemeiit les pélagiéns. Il voyait le zèle de tous les fldèles de Rome contre les erreurs de Pelage, qu'ils ne pouvaient ignorer h cause du long séjour qu il avait fait chez eux, et ils n'ignoraient pas non plus que Céle&tius était son disciple. Ils firent venir à la connaissance du Pape quelques écrits de Pelage, comme ses Commentaires sur saint Paul : du moins est-il certain que le Pape se fonda sur ces Commentaires pour condamner Célestius.
Cependant l'hérésie avait à Rome ses défenseurs, et il y eut une grande division, qui donna prétexte aux pélagiéns d'accuser de sédition les catholiques; et Constantius,qui, après avoir été sicaire des préfets du prétoire, s'était retiré pour servir Dieu, souflrit de leur part une si grande persécalion»
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qu'elle Va fait mettre au nombre des confesseurs.
Les choses étant h Rome dans cet étal, te Pape Zozime résolut^ suivant Tavis que lui avaient donné les évèques d'Afrique, d'examiner encore Céiestius, et de tirer .enfin de sa bouche une réponse précise, afin que Ton ne doutftt plus qu'il avait renoncé à ses erreurs, ou qu'il devait passer pour imposteur; mais Célestius n'osa se présenter a cet examen, et s'enfuit de Rome. Alors le Pape Zozime, n'ayant plus rien oui le retint, donna sa sentence, par laquelle il confirma les décrets du concile d'Airique de 417; et, conformément au jugement du Papa Inno* cent, son prédécesseur, il condamna de nouveau Pelage et Célestius, les réduisant au rang des pénitents, s'ils abjuraient leurs erreurs; sinon, les excommuniant. Le Pape Zozime écrivit aux évèques d'Afrique en
rarliculier, et en général a tous les évèques. I y expliquait les erreurs dont Célestius avait été accusé par Paulin, rapportait plusieurs passages du Commentaire de Pelage sur saint Paul, et n'omettait rien de ce qui regardait Pelage et Célestius. Il y établissait solidement le péché originel, et condamnait Pelage de ce qu'il donnait aux enfants morts sanà baptême un lieu de repos et de bonheur hors le royaume des cieux. Il y enseignait qu'il n'y a aucun temps où nous n'ayons besoin du secours de Dieu , et que dans toutes nos actions, nos pensées, nos mouvements , nous devons tout attendre de son assistance, et non des forces de la nature. Celte lettre du Pape Zozime fut envoyée aux évèques d'Egypte et d'Orient, à Jérusalem, à Constanlinople, è Thessalouique, enfin à toutes les Eglises du monde; et tous les évèques catholiques y souscrivirent, suivant l'ordre du Pape, particulièrement ceux dltalie.
Tout le clergé de Rome suivit ce jugement, même ceux que les pélagiens prétendaient leur être favorables, surtout le prêtre Sixte, dont ils se vantaient comme de leur principal défenseur. 11 fut le premier à prononcer anathème contra eux devcint un trèsgrand nombre de peuple, et eut grand soin d'en écrire à ceux auprès desquels les pélagiens se Yanlaient de son amitié. Non content de se déclarer lui-même, il commença à presser les hérétiques, par la terreur des lots impériales, de renoncer è leurs erreurs. C'est ce prêtre Sixte qui fut Pape quatorze ans après. Il accompagna la lettre du Pape Zozime, sur la condamnation de Pelage, d'une lettre à Aurélius de Carthage, dont il chargea l'acolyte Léon, que l'on croit être le môme qui fut Pape vingt-deux ans après.- Sixte écrivit aussi à saint Augustin, par le prêtre Firmus.
Le$ évèques qui ne voulurbnl pas souscrire à la condamnation des pélagiens furent déposés par les jugements ecclésiastiques et chassés d'Italie, suivant les lois impériales. Plusieurs renoncèrent à l'erreur, vinrent se soumettre au Saint^^Siége et rentrèrent dans leurs Eglises. Il y en eut dix-huit qui
demeurèrent obstinés, dont le plus fameux était Julien, évêque d'Eclane. On les interpella de condamner avec toute l'Eglise Pelage et Célestius, et de souscrire à la lettre du Pape Zozime. Ils le refusèrent. Nous avons encore une confession de foi par laquelle ils prétendirent se justifier; elle est assez semblable à celles de Pelage et de Célestius. Ils reconnaissent que les enbnts ont besoin de baptême; mais ils nient lo
f>éché originel, lis demandent au Pape qu*il eur écrive s'ils doivent croire autrement; mais ils déclarent gue si, sans les convaincre, on veut exciter du scandale, ils en appellent à un concile général. Us disent que ceux qu'on accuse de tenir des erreurs condamnées les ont condamnées eux-mêmes par écrit. Ils prient le Pape de ne pas trouver mauvais s'ils ne peuvent condamner ces personnes en leur absence, et sans les entendre, et emploient les mêmes autorités dont le Pape Zozime se servait d'abord contre les évèques d^Afrique, comme pour lui reprocher son changement. Zozime n'eut
1)qint d'égard à cette confession de foi, et ne aissa pas de condamner Julien et ses complices. Julien écrivit encore une lettre au Pape Zozime, où il condamnait en apparence quelques erreurs de Célestius, qu il ne laissa pas de soutenir depuis. Avant que cette lettre vtnl entre les mains du Pape, quelques disciples de Julien lavaient portée par toute l'Italie, et la montraient comme un ouvrage admirable.
Urbain, évêque de Sicque, dans la Mauritanie césarienne, et ami de saint Augustin, avait excommunié le prêtre Apiarius, comme mal ordonné et chargé de plusieurs crimes inf&mes, dont il était accusé par les habitants de Tabraque. Apiarius se pourvut à Rome devant le Pape Zozime, qui envoya en Afrique trois lé^^ats, Faustin , évêque de Potenliue dans le Picenum, Philippe et Asellus, prêtres. Quand ils lurent arrivés h Cartilage, les évèques assemblés avec Aurélius leur demandèrent do quoi le Pape les avait chargés ; et non contents qu'ils expliquassent leur commission de vive voix, ils le prièrent de faire lire l'instruction qu'ils avaient par écrit. On la lut, et on trouva qu'elle contenait quatre chefs. Le premier, sur les appellations des évèques au Pape; le second, contre les voyages importuns à la cour; le troisième , de traiter les causes des prêtres et des diacres devant les évèques voisins, en cas que leur évêque les eût excommuniés mal à propos; la quatrième, d'excommunier l'évèciue Urbain, ou même de le citera Rome, s il ne corrigeait ce qui semblait être à corriger.
Le Pape Zozime mourut le 26 décembre de la même année 418rayant tenu le Saint-Siège un an et neuf mois. On dit qu'il ordonna que les diacres porteraient des pâlies ou serviettes de lin sur le bras gauche, d'où est venu le manipule; et qui! permit de bénir le cierge uascal dans les |iaroisses. On le faisait déjà dans les principales fglises, comme on le voit par l'hymne de Prudence sur ce
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sujet. H défendit aussi que Ton donnât à boire aux clercs en pubiiCi mais seulement dans les maisons des fidèles, principalement des clercs. I! fit une.ordination au mois de décembre 9 où il ordonna dix prfilres , trois
diacres et iiuit évoques en divers lieux. Il fut longtemps et gravement malade, et on le crut mort plusieurs fois. On l'enterra sur le chemin de Tibur, près le corps de saint Lau* rent.
XVII. Saint Crbain l**, élu en 222,mort le 25 mai
xVllI. Saint Ponllen, éla le 22 juillet 230, mort le iS septembre 255.
XIX. Saint Aiitère, élu le 21 novembre 235, mort e 3 janvier 236.
XX. Saint Fabien, élu le 10 Janvier 236, mort le tO jiinvier 250.
XXI. Saint CorneiUe,élu le 4 juin 251, mort L* i4 •e terabie 252.
XXII. Saint Luclus I**, élu le 25 septembre 252, 110 • t le 4 mars 253.
X X II L Saint Et cnne P', élu en 255, mort le 2 aoât
XXIV. Saint Sixte II, élo le 24 août 257, mort le août
XXV. Saint Denis, élu le 22 juillet 259, mort le 6 •!érenibie269.
XXVI. Saint Félix P\ élu le 29 décembre 269, on ie^i récenibie 274.
XXVII. Saint Eutvchien, élu le 6 janvier 275, on le 8 décirmbre 283.
XXVIII. Saint Gains, élu le 17 décembie 283, ort le !2i avril 296.
X \IX. Saint Marcellin, élu le 50 juin 296, mon le (iciobre 504.
XXX. Saint Maicel P% élu le 19 mai 508, niott fG j.i»vi^r310.
XXXI Saint Eusébe, élu (e20 mal 310, mort le »*-ptenibre310.
I^XXIl. Saint Miltiade* éhi le2 juillet 5ll,mi.rtle j;aiivier 314.
CXXIIl. Sain: Sylynlrel", élu le SI janvier SU, ri It* ^i décembre 535.
^ XXI V. S int Marc, ébi le 18 janvier 336, n ort r .nciobr« 556.
LXXV. Saint Jules I", élu le 6 février 337, mort i a\ril 352.
LXXVI. Litière, élu le 22 mai 552, mort le 24 tff«iiil.re 366.
\X VIK Saiui Damasel'% flu le 1*' octobre 366. i le M^ «Itc^iii'oro Si.
XXXYIII. Saint Sirice, élu le !•' janvier 585, mort le 26 novembre 398.
XXXIX. Saint Ana^ase P', élu le 5 décembre 598, mort le 2Z avril 402
LX. Pelage P', élu le 16 avril 555, mort le l** mars
LXI. Jean III, élu le 18 juillet 560, mort le 15 juilli-t 573.
LXII. Benoit !*' surnommé Bonoxe, éln le 5 juin 574. mon le 13 juillrt 578.
LXIIi. Pcl;ige 11, élu le 15 novembre 578, mort le 8 lévrier 500.
LXIY.Saint Giégoire le Grand, élu le 8 février 590« mort U. 12 mars 604.
LXY. Sabinieo, éiu en septembre 604, mort lo 22 février 006.
LXVI. Boniface III. élu le 19 février 607, moit le Il novembre 607.
LXVn. Boniface IV, élu le 25 août 608, mort le 7 mai 615.
LXVIII. Saint Dei<s«ledit, élu le 15 novembre 615, mort le 5 décenil re 618.
LXIX. Boniface V, élu le 23 décembre 619, moit le ii 0 tobrc C:5.
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LXX. Honorloft 1", élu le 27 ociobre 625, mort le 12 oriobre 638.
LXXL Séverin, éla le 28 mai 640, mort le 1" août 6i0.
LXXn. Jean lY, éla le 24 décembre 640, mort le 14 ortobre 642.
LXX III. Théodore P', eu le 24 novembre 642, mort le f 3 mai 649.
LXXl V. Saint Harlin P', éla le 5 juillet 649, mort le i6 s«*ptembre 655.
Janvier 672.
LXXYIL Adéodat, élule 22 avril 672, mort en juin
LXXVin. Donus l*', élu le 2 novembre 676, mort le 10 avril 678.
LXXIX. Saint Agalbon, élu en juiu 678. mort le 10 janvier 682.
LXXX. Saint Léon 11, élu le 17 août 682, mort.le 3 juillet 683.
LXXXI. Benoit 11, élu le 26 juin 684, mort le 7 mai
LXXXIL Jean Y, élu le 23 juillet 685, mort le 1" tout 686.
LXXXIU. GonoD, élu le 21 octobre 686, mort le 26 septembre 687.
LXXXIY. Sergius V\ élu le 15 décembre C87, mort le 8 septembre 701.
LXXXY. Jean \1, élule 28 octobre 701, mort le 9 janvier 705.
LXXXVI. Jean YII , élu le 1- mars 705, mort le 17 octobre 707.
LXXXYn. Sisinnus, élu en janvier 708, mort le 7 février 708.
LXXXYIII. Constantin, élu enm:irs708, mort le 9 avril 715.
LXXXIX. Saint Grégoire II, élu le 19 mai 715, mon le 10 Tévrier 751.
XCI. Zacbarie, élu en novembre 741 , mort en mars
x'cil. Etienne II, élu en mars 752, mort le 25 avril
XGIIl. Saint Paul P', élu le 29 mai 757, mort le 28 juin 767.
XCIY. Etienne 111, élu en 768, mort en 772.
XCY. Adrien P% élu le 9 février 772, mort le 23 décembre 795.
XCYI. Saint Léon 111, élu en décembre 795, mort le 11 juin 816.
XGVIf. Etienne lY, élu le 11 juin 816, mort en janvier 817.
XCYUI. Saint Pascal I«',élu en janvier 817, mort en 824.
XCIX. Eugène II, élu en 824, mort en août
G. Yalenlin, élu en 827, mort en 827.
GI. Grégoire lY, élu en 827, mort en 844.
Gtl. Sergius II, élu en 844, mort en janvier 847.
ClII.Saiut Léon lY, élu en 847,;morten Juillet 855.
GIY. Benoit III, élu en septembre 855 , mort en avril 858.
GY. Nicolas Ps élu le 24 avril 858, mort la 13 novembre 867.
GYI. Adrien il, élu le 14 décembre 867, mort en
G VII. Jean YIII, élu en 872, mort en décembre 882.
GYIII. Marin P% élu en décembre 882, mort en mai 884.
GIX. Adrien Ill,éluen 881, mort en septembre 885.
GX. Etienne Y, élu en 885, mort vn août 891.
GXI. Formoçe , élu en septembre 891 , mort en avril 896.
CYI1 Eiienue YI, étu en août 89G, mort en 897.
CXIU.Romain, élu en 897, mon en 897.
CXI Y. Théodore II, ëiu en 898, mort rji ,^.. GX Y. Jean IX, élu en juillet 898, mort en novembre 900.
GXYI. Benoit lY, élu en décembre 900, mortea octobre 903..
CXYII. Léon Y, élu en octobre 905, mort en novembre 903.
GXYIII. Christophe, élu en 903, mon en 904.
GXIX. Sergius III, éln en 904, mort en 911.
GXX. Anaatase III. élu en août 911, mort en oe^ tobre9l3.
GXXI. Lamlon, élnen 913,morten9l4.
GXX II. Jean X, élu en 914, mon en mai 9U,
GXXlII.Léon Yl,étu en juin »28,monenrévrier9î9.
GXXIY. Etienne YII, élu en février 929, mon en mars 93t.
GXX Y. Jeau XI, élu en mars 931, mort eajanvier
GXXYI. Léon YII,élu en janvier 936,monenialUel
GXX YII. Etienne YIII, élu en juillet 939, mort en novembre 942.
GXXY II. Marin II ou Martin 111, élu en 942, »)rt en j'«nvler 946.
GXXIX. Agapet II, élu en janvier 946, mort en 955.
GXXX. Jean XII, élu en janvier 956, mort en mai
GXXXI. Benoit Y, élu en mai 964, mort enjoillet
GXXXII. Jean XIII, élu en octobre 965, mort en septembre 972.
GXXXllI. Benoît YI, élu en 972, mon en 974.
GXXXIY. Bonus II, élu en 974, mon en 974.
GXXXY. Benoit YIl,élu eu janvier 975, morteo juillet 983.
GXXXYI. Jean XIV, élu en novembre 983^ mort en août 9^4.
GXXXYII. JeanXY. élu en 984, monen985.
CXXXYllI.JeanX\l,éluenjuillet985,monen99&
GXXXIX. Grégoire Y, élu eu mai 996, mort en février 999.
CXL. Sylvestre II, élu en avril 999, mort en mai
GXL1. Jean XV11, élu le 13 juin 1003, mort le 51 octobre 1003.
GXLII. Jean XYIll , élu le 26 décembre 1003, mort en 1009.
GXLllI. Sergius lY, élu en 1009, mon 1012.
GXLIY. Benoit YIII, élu en 1012, moneniuUlei
GXLY. Jean XIX, élu en 1024, mon 1033.
GXLYI. Benoit IX, élu en 1033, déposé en 1046.
GXLYII. Grégoire YI, élu eu mai 1044, abdique en 1046.
GXLVIH. Cément If, élu eo décembre 1046, mort en 1047.
GXLIX. Damase II, élu en 1048, mort en 104S.
CL. Saint Léon IX, élu en 1049, mort le 19 avril
GLI. Yictor 11, élu en 1055, mort en juillet 1037.
GLU. Etienne IX, élu le â août 1057, mon le t9 mars 1058.
GLIII. Nicolas II, élu en 1058^ mort en juillet
GLIY. Alexandre II, élu le 30 septembre 1061, mmi le il avril 1073.
CL Y. Saint Grégoire YU. élu le 21 avril 1073. mon te 25 mai 1085.
GLYL Yictor III, élu enlOSG, uiortle 16 septembre 1087.
GLVIi. Grbain II, élu le 12 mars 1088, mort le 29 juillet 1099.
GLYIII. Pascal II . élu le 13 août 1099, mort m janvier lll^.
CLIX. Gélase II, élu le 25 janvier 1118, mort le 29 janvier! 119.
CLXV. Eosèoe Ht, élu le 27 février 1145, mort
en juiilelll53.
CLXVI. Anastase !Y, élu le 9 juillet 1153, mon \é 2 décembre 11^4
CLXVll. Adrien iv, élu le 5 décembre 1154, mon le I "septembre 1159.
CLWill. Alexandre 111, élu le 7 septembre 1 159, mon le 50 août 1181.
CLXIX. Lucias m, élu' le 1«' septembre 1181, nort le 24 novembre 1 185. i
CLXX. Urbain III, élu le 25 novembre 1185, mort e 19 octobre 1187.
CLXXI. Gr^oire VIII, éln le 20 octobre 1187, iiort Je l7d<toembre 1187.
CLXXli. Clément* III, élu le 19 décembre 1187, lonleSTmars 1191.
CLXXIII. Cél' stiu III, élu le 30 mars 1191, mon I 8 j invier 1 198.
CLXXIV. Innocent 111, élu le 8 janvier 1198, «on le lOjuilIfililO.
aXXV. Honorlus 111, élu le 18 juillet 1210, ort le 18 mars 1227.
CLXXYI. Grégoire IX, élu le 19 mars 1227, on le 21 a ût 1241.
CLXXVU. Cèles in IV. élu en octobre 1241, ort le 18 novembre 1141.
CLXX VIII. Innocent IV, élu le 25 juin 1243»mon 7Uëcenil>rel254.
CLXXIX. Alexandre IV. élu le 12décembre 1254, ;rt ^ 2i mai 1261.
CLXXX. Urbain IV, élu te 29 août 1261, mon le ciobre
:JiXXXI. Clément IV, élu le 5 février 1265, mon {H novembre 1^68.
:LXXXII. Grégoire X, élu le 1" septembre U71, nl« 10 janvier 1276.
LXXXIII. Innocent V, élu le 21 février 1276 , C le 22 juin 1276.
LXX XIV. Adrien V, élu le 1 1 juillet 1276, mon le Dût 1270.
LXXXV. Jean XX, élu le 13 septembre 1276, -t Ir* 17 mai 1277.
:^XXXVI. NicoUs 111, élu le 23 novembre 1277 t its 22 août 1 180.
..WXVll. Martin IV, élu le 22 février 1281,
le 28 mars 1285.
.XXXVIII. Uonorius IV, élu le2avril 1285,mon avril 12S7.
C. Céle^tin V, élu le 5 juillet 1294, se démet
décembre 1294.
Cl. Boniface Vlll.éln le 21 décembre 1294, le 11 octobre 1303.
Cil. B 'noit XI, élu le 22 octobre 1303, mort lilli^t 1S04.
:IIL Clément V, élu le 5 juin 1305, mon le ni 1514.
:iV. Jean XXI, élu le 7 août 1316, mon le 4 l»rc 1354.
:V. Benoit XII, élu le 20 décembre 1334, ? 25 avril 1342*
: VJ. Clément Vl, élu le7 mai 1312, mon le 4 l>r»; 1552.
VU. liinoctMt VI, élu le 18 décembre 1352, * 12 septembre 1362.
VIII. Urliain V,élu le 2S septembre 1362, I l:> ^t'ptcmbre 1370.
CXCIX. Grégoire XI, élu le 30 décembre 1370, mon le 27 mars 1378.
ce. Urbain VI, élu le 9 avril 1578, mon le 18 octobre 1389.
CCI. Boniface IX, élu le 2 novembre 1389, mon le 6 octobre 1404.
CCII. Innocent VIT, élu le 17 octobre 1404, mort le 6 novembre 1406.
CCIII. Grégoire XII, élu le 50 novembra 1406, déposé en 1409. «^^-4
CCXII. Sixte IV, élu le 9 août 1471, mort le 13 août
CCXlll. Innocent VllI , élu le 29 août 1484 , mon le 25 juillet 1492.
CCXIV. Alexandre VI, élu le 11 août 1492, mort le 18 août 1503.
CCXV. Jules U, élu le 1'' novembre 1503, mort le 2 février 1513.
CCXVI. LéonX,éltf le 11 mars 1513, mon le l»r dtîcembre 1521. - ^'
CCXVII. Adrien VI, éla le 9 janvier 1522, mort le 14 septembre 1523.
CCXVIll. Clément VII, élu le 19 novembre 1523, mort le 26 septembre 1534.
CCXIX. Paul 111, élu le 13 octobre 1534, mon le 10 novembre 1549.
CCXXIII. Pie IV, élu le 26 décembre 1559, mon le
9 décembre 1565.
GCXXIV. Pie V, élu le 7 janvier 1566, mort le 1" mai 1572.
CCXX V. Grégoire XIII, élu le 13 mai 1572, mort le 10 avril 1585.
CCXXVl. Sixte ¥, élu le 24 avril 1585, mort le 27 août 1590.
CCXXVII. Urbain VII, élu le 15 septembre 1590, mort le 27 septembre 1590.
CCXXVIII. Grégoire XIV, élu le 5 décembre 1590, mort le 15 octobre 1591.
CGXXIX. Innocent IX, éln le 29 octobre 1591, mort le 30 décembre 1591.
CCXXX. Clément VIII, élu le 30 janvier 1592, mort le 3 mars 1605.
CCXXXI. Léon XI, éln le 1" avril 1605, mort le 27 avril 1605.
CCXXXll. Paul V, élu le 16 mai 1605, mort le 28 janvier 1621.
CCXXXIII. Grégoire XV, élu le 9 février 1621, mon le 8 juillet 1625.
CCXXXI V. Urbain VIU, élu le 6 août 1625, mort le 29 juillet 1644.
CCXXX V. Innocent X, élu le 15 septembre 1644, mon le 7 janvier 1653.
CCXXXVl. Alexandre VII, élu le 7 avril 1655, mort le 22 mai 1667. ^
TABLE DES MATIERES
mon le 9 décembre l609.
CGXXX Vin. Clénienl X, élu le 29 avrill670, mort le 2i juillet 1676.
CGXXXIX. Innocent XI, élu le2i septembre 1676, mort le ii août 1689.
CCXL. Alexandre Vlil, élu le 6 octobre 1689, mon le i«' février 1691.
CCXLI. Innocent XII, élu le 12 juillet 1691, mort le 27 septembre 1 700.
CCXLII. Clément XI, élu le 23 novembre 1700, mon le 19 mars 1721.
CCXLUI Innocent XIIT, élu le 8 mai 1721, mort le 7 mars 1724.
CCXLIV. Benoit XIII, élu le 29 mai 1724, mort le 21 lévrier 1750.
CCXLV. i lémentXII, élu le 12 juillet 1730, mon le 6 février 1740.
CGXLVl. Benoit XIY, élu le 17 août 1740, mon
le 3 mat 1758.
CCXL VU. Clément XIII, élu le 6 juillet i7:,8 mon le 2 février 176^
CCXL VIII. riémt^nt XIY, élu le 19 mai 1769, mort le 22 septembre 1774.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Simples aperças géuéraax, préliminaires indispensables à l'histoire de la vie des Papes. col. t-SO
Adéodat, élu le 22 avril 672, mort en juin 676. col. 51
Adoration du Pape. Voy. Baisemenl des pieds. 51
Adrien l*', élu le 9 février 772, mort le 25 décembre 795. 51
Adrien II, élu le 14 décembre 867, mort en novembre 672. 63
Adrien III, élu le 1" mars 88^ mort le 20 juillet 885. 76
Adrien IV, élu le 5 décembre 1154, mort le 1*' septembre 1159» 77
Adrien V. élu le 11 juillet 1276, mort 1el8 août1276. 84
Adrien VI, elu ie 9 janvier 1522, mort le 14 septembre 1523. 85
Agapet 1^' (S.), élu le 4 mai 535, mort le 17avril556.91
Agapet II, élu en janvier 916, mort en 956. 9i
Agatbon (S.), élu en juin 678, mon le 10 janvier 682. 94
Alben, aiiiipape. Vou. Pascal H.
Alexandre I" (S), élu en 109, mort le 5 mai 119.98
Alexandre II, élu en octobre IU61, mort le 21 avril 1074. 98
Alexandre III, élu le 7 septembre 1159, mort le 50 août 1181. 103
Alexandre IV, élu le 12 décembre 1254, mort le 25 mai 1261. 117
Alexandre V, élu le 26 juin 1409, mort le 3 mai 1410.
Alexandre VI, élu le 11 août 1492, mort le 18 août 1503. 123
Alexandre VII, éla le 8 avril 1655, mort le 22 mai 1667.
Alexandre VIII, élu le 6 octobre 1689, mort le 1" fé- Trierl69l. 131
Anaclet, élu en 76, mort en 83. 133
Anaclet, antipape. Foy. Innocent II.
AnasUse 1" (S.), élu le 4 décembre 398, mort le 14 décembre 401. 134
Anastase II (S.), élu le 24 novembre 496, mort le 17 novembre 498. 155
Anastase, antipape. Voy. Benoit III.
Anastase III, élu en aoui 911, mort en octobre 913. 136
Auasuse IV, élu'le 9 juillet 1153, mort le 2 décembre 1154. 136
Anicet (S.), élu en 157, mort le 17 avril 168. 136
Antère (S.), élu le 21 novembre 235, mort le 5 janvier 936. 139
Arabe (Etude de 1'). 140
Baisement des pieds. 139
Bcnediciion urbi et orbi. 143
Benoit I*'. élu le 6 mai 575, mort le 51 Juillet 557. 145 Benoit II (S.), élu le 26 juin 684, mort le 7 mai 685. 144 Benoit m, élu le l*' septembre 855, mort le 10 mai 858. . 1 tô
Benoit IV, élu en décembre 900, mort en octobre 903.
Benoit Vllf , élu en juillet 1012, mort le 10 juUIel 1021.
Benoit IX, élu en 1033, abdiqua en 1046. 1^
Benoit X. élu et déposé en 1058. 153
Benoît XI, élu le 22 octobre 1303, mort le 6 juillet
Benoit XII, élu le 20 décembre 1331, mort le 14 i\n\
Benoit Xin, élu le 23 septembre 1394. déposé le J6
juHIetUn. .^, . ,j.57
Benoit XllI, élu le 29 mal 1724, mort le 21 février I i-)0.
Benoit XIV, élu le 17 août 1740, mort le S mil TSa
llit
Boniface I" (S.), élu le 29 décembre 418, mort au commencement de 422. [*'
Boniface II, élu le 15 octobre 529, mort en Dorembre
Boniface III, élu le 25 février 606, mort le 12 novembre 606 ^ Bonifiée ÏV, élu le 18 septembre 607, mort en 614. 190 Boniface V, élu le 29 décembre 617, mort en 6!3. J^ Boni&ce VI, élu et merl en 896. ]l\ Boniface VII, antipape. , ,,"' Boniface VIII, élu le 24 décembre 1291, mortlell octobre 1303. , .„ ;^ Boniface IX, élu le 2 novembre 1589, mort le 1" od»bre 1404. "^
Cadaloûs, antipape. — Voy. Alexandre IL
Calus (S.), élu le 17 décembre 283, mort le 21 a"^
Câllixtel" (S.), élu le 2 août 217, mort le 12 ort|^
bre 222. ^
Callixte II, élu le 1" février 1119, mort le 12 Uécembrt
Cailixlelll, élu le 8 avril 1435, mort le6aoûlU58.|l5
Cameriingue (Cardinal). Il
Cardinaux ou Sacré-Collége. <i^
Cardinal doyen. • ^
Cardinal vicaire. ^ ^
Célesiin V (S.), élu le 13 septembre 422, mort »
27 février 432. . „ ^
Célestin II, élu le 26 septembre 1143, mort le 9 oan
»:éiestin III, élu le 1" avril 1191 , mort le 8 jannff
Céieslin IV, élu vers la On d'octobre 1241, mortanœgj
de novembre de la même ann^e. ...< aî!
Célestin V JS.), élu le'5 juillet 1194, mort ea 1515. w Célibat ecclésiastique. ^
Cbambre apostolique. rz
Christophe, élu en décembre 903, mort en 904. j:J Clément r (S), élu en 91, mort en 100. f;'
Clément II, élu le 25 décembre 1046, mort le 17 jam
Benoit V. éluenmai964, mort le 5 juillet 965. 116 Clément II I, élu le 19 décembre 1187, mort le» "ij Benoit VI, élu le 22 septeiiibre 972 , mort en 974. 1 47 1 19 1 . ^ ,> ■
Benoit VIL élu le 28 décembre 973, mort le 10 juillnt
Clément IV, éla le 2 février 1205, mort le 29 wi ^; 1268. -^
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riément V, éln le ttjuln 1305.monle 20 avril 15U. S60 Ciément VI, élu le 7 mai 1343, mort le 6 décembre 1352. 265
Clément Vri. 266
Clément Vil, élu le 19 novembre 1517, mort le 10 sep- Umbre 1531. 267
Clément VIU, élu le 2 janvier 1592, mort le 5 mars «605. ^ 271
Clémeol IXf élu le 20 Juin 1667, mort le 9 décembre 1669. '' 274
CJémentX, élu le 29 avril «670, morlle22 juill. 1676, ^77 Clément XI, élu le 23 novembre 1700, mort le 9 mars 1711. 278
ClémentXn,éltt le 12 Juillet 1730, mort le 6 février 17 iO. ' 286
. Clément XTTI, élu le 6 juillet 1758, mort le S février IT65. • 289
Gcment XIV, élu le 19 mai 1769, mort le 23 septembre 1774. 293 Collège (Sacré). — Voy. Cardinaux.
Conclave. * 515 Congrégation des cardinanx. 522 Conon, élu le 21 octobre 686, mort le 26 septembre 687. 525
Consécration do Pape. 526
ConsUinliu, élu le 4 mars 708, mort le7 février 715. 328 Corneiile (S.), élu le 4 juin 251 , mort le 14 septembre i52. 529 Cortège du Pape. 541 Couronnement du Pape. 544
Damase I" (S.), é!n le 1** octobre 566, mort le il décembre 584. 545
Damase il, élu1el7juilletlOi8,mortle8aoât1048 352
Denys (8.), élu le 22juillet259, morlle 26 décembre 269. 553
Deosdedit, Deodat ou Dieodooné, élu le 13 novembre 61 4, mort le 7 novembre 618. S.^
D >maine temporel du Sainl-Siége. 5rj6
IJomnus I" (S.), élu le 2 novembre 676, mort le 1 1 avril 678. STÔ
Doronus If, élu et mort en 974. 368
hieciion du Pape. S67
Elcuihi''re (S.), élu en 177, mort en 192. 379
Kpreuves jiuiiciaires. 381
l<:tienne P' (S.),élule23mai253.mort le 2 août 257. 381 Ktionne II, élu le 26 mars 752, mort le 25 avril 757 386 Klienne III. élu le 7aoât768,mort le 1*' février 772, 391 i:tiennelV,élo le 22 juin 816.niortle22janvter 817. 391 laienne V.élu le 25 juillet 885, mort le 7 août 891 595 Klienne Vf, élu en août 896, mort en 897. 596
Klienne Vil, élu en février 929, mort en mars 931. 397 Etienne VIll, élu en juillet 959 , mort en novembre 94i. 597
Etienne IX, éln le2aoûl 1057, mort le 29 mars 1058. 397 Kugène 1" (S.), élu le 6 septembre 654, mort le 2 Juin 657. 399
Eugène II, élu le 5 juin 824, mort le 27 août 827. 400 Eugènelll, élu le4fevriertl45.mortle8juillet 1155. 401 KugènelV,élule2man(1431,mort le 23 lévrier 1447.405 Eo:allus, antipape. — Yoy, lk>niface 1". Eusèbe (S.), élu le 20 mai 510, mort le 26 septembre 310. ^ 410 Kutychien (S.), élu le 6 janrier 275, mort le 28 décembre 283. i- f ^^^
£7ariste (S.), élu en 100, mori en 109. 413
Fabien (S.), éln le 1 1 janvier 236, mort le 20 janv.250. 415
Félix i" (S.), élu le 29 décembre 269, mort le 22 décembre 274. 416
Félix ir (S.), élu le 2 mars 483. mortle25 févr. 491 417
Félix III (S.), élu le 12 juillet 5f6, mort le 12 octobre 529. 425
Félix, aotirape. V&y, Eugène TV.
Formose, élu le 19 septembre S91, mort le jour de Piques 896. 428
Funérailles du Pape. 427
Géiase l** (S.), élu le 1" mars 492, mort le 19 novembre 496. 451 Géiase 11, éln le 25 janvier 1118, mort le 29 janvier
Grégoire I", dit le Grand (S.), élu le 8 février 890, mort e 12 mars 601. 452
Grégoire II (S.), éln le 19 mai 715, mort le 10 février 731. 541
Gréffoire III (S.), éln l# 1 1 février et sacré le 22 février 731, mort le 10 novembre 741. 551
Grégoire IV, élu le 5 janvier 827« mort en 84 1. 8S0
Grégoire V, élu le 5 mai 996, mort le 18 IK
Grégoire VI, élu le 28 avril 1045. abdiqn
Grégoire VII (S.), élu le 22 avril 101 mai 1083.
Grégoire VIII* antipape. Fou. Géiase II.
Grégoire VIII, élu le 25 octobre 1187, i cembre 1187.
Grégoire IX, éln le 19 mars 1227, mortie 21
Grégoire X, élu le 1*' septembre 1271 , n vier 1276.
Grégoire XI, élu le 50 décembre 1370, m
Grégoire XII, éln le 50 novembre 1406 4 juillet 1415.
Grégoire XIII. élu le U mai 1572, moi
Grégoire XIV, élu le 5 décembre 1590, m bre 1591.
Grégoire XV, éln le 9 février 1621 , moi
Grégoire XVI, élu le 2 février 1831, moi
Hilaire (S.), élu le 12 novembre 461, n
tembre 467.
Honorius I", élu le 14 mai 626, mort enocl Honorius II, élu le 21 décembre 1124, n
vrierll30.
Honorius III, élu le 18 juillet 1216, mor
Honorius IV, élu le 2 avril 1285, mort le 13 a Hormisdas (â. ), élu le 26iuilleL51 4, mort le< Hygio (S.), élu en 139, mortlelljaov
Innocent I" (S.), éln en 402, mort le 12 n
Innocent il élu le ""
bre 1 145.
15 février 1130, mort i
Innocent III, élu le 8 janvier 1198, mort
Innocent IV, élu le 21 juin 1243, mort U
Innocent V. élu le 23 février 1276, mori le 22.
Innocent VI, élu le 16 décembre 1352, nu tembre 1362.
Innocent VII, élu le 17 octobre 1404, mort bre 1406.
Innocent VIII, élu le 29 août 1484, mori
Innocent IX, élu le 29 octobre 1591 , moi
Innocent X, élu le 15 septembre 1614, m vier 1655.
Innocent XI, élu le 10 septembre 1676, me
Innocent XIl, éla le 12 juillet 1691, mort h bre 1700.
InnocenlXIII,élu le8mal 1721, mort le7m;
Insignes du cardinalat.
Jean V, élu le 12 août 525, mort le 18 mal Jean II, surnommé Mercure, élu le 21 janvi
le 26 avril 555.
Jean III, surnommé Catellin, éln le 18 juill<
le 13 juillet 572.
Jean IV, élu le 31 déc. Û40, mort en oclob Jean V, élu le 10 juin 686. mort le 2 août 6 Jean VI. élule 28 octobre 701, mortle9jam Jean Vll.élulel" mars705, mortie 17 oclo Jean VIII, élu en 872, mort le 15 décembn
* Jean IX, élu en juillet 898, mori à la On d
Jean X, éln en avril 914, mort en mai 928. Jean XI, élu le 2i0 mars 931, mort vers Tan
Jean XII, élu en janrier 936, mort le 14 m Jean XIII, élu le 1*' octobre 965, mort le i Jean XIV, éln en novembre 963, mortie 2ûi Jean XV, élu et mort en 964.
Jean XVI, éln le 25 avril 986, mort vers la
QQA
Jean XVII. antipape.
Jean XVIll, élu le 15 juin 1003, mort le 2
Jean XIX, élu le 26 décembre 1003, abdiqoj
de mai 1009, et Bonrot le 20 octobre soivaùt Jean XX, élu en 1024, mort le 8 novembre Jean XXI, élu le 21 février 1276, mori le 16 m Jean XXII, élu le 9 août 1316, mori le 17
Ul!
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Jean XXdl, éiu le 17 mal, UIO, défKMé le 29 mai U15. 826
Jubilé. 829
Jalesr(S.)«é1ale6jaDvier557,morUel2avrll552. 830 Jules II. élu le Si ocl. lS05,moit le 22 O&yrier 1515. 855 Jules tll, éluleT février 1550, mortle23 mars, 1555. 842
' Tandon, élu en 913, mort le 26 avril 9U. 8i5
Léon 1", dit le Grand (S.), élu en 440, mort le 10
novembre 461. 845
Léon II (S.), élu le 17 août682, mort le 25 mai 685. 905 Léon 111 (S.), élu le 26 décembre 795, mort le U
. ja:tï 816. 907
Léon lY (S), élu le 12 avril 847, mort le 17 juillet
Léon V, élu le 28 oclob. 903, mort la même année. 915 Léon VI, élu en juin 928, mort le 3 février 929. 915 Léon VII, élu en jauvier936,morleD juillet 939. 915 Léon VIII. antipape. 916
Léon IX (S.), élu le 2 fév. 1049, mort eu avril 1054. 916 Léon X, élu le 11 mars 1515, mort le 1*' déc. 1321. 938 Léon xi, élu le 1" avril 1605, mort le 25 avril 1605. 966 Léon XII, élu le 28 septembre 1823, mort le 10 février
Libère (S.)» élu le 22 mai 552. mort le 249epL 566. 981 Lin (S.), élu le 29 juiu 66, mort en 76. 988
Lucius 1" (S.), éiu le 25 sept. 252, mort le 4 roarti
Lucius IL élu le 12 mars 1144, mort le 9 mars 1145. 989 Lucius lit, élu le i" septembre 1181, mort le 21 novembre 1185. 990
Marc (S.), élu le 18 janv. 556, mort le 6 oclo. 556. 991 Marcel r' (S.), élu le 20 mai 308, mort le 16 Janvier 510. 992 Marcel II, élnle 9 avril 15Î», mort le 50 avril 1555. 995 Marcellin (S.), éln le 50 juin 296, mort le 24 octobre 504. 994 • Marin I*', élu le 25 décembre 889, mort à la fin de février 884. 996 Marin IL ou Martin III, élu en 942, mort en lanv. 946. 997 Martin I*' (S.), élu le 5 julU.649, morlle 16sep.655.997 MarUn II. Y ou. Marin I".
Mariio IIL You, Mariu il.
Martin IV, élu le 22 février 1281 , mort le 28 mars 1285. 1019
Martin V, élu le 11 novembre 1417, mort le 20 février 1451. 1021
Melchiade (S.), éln le 2 juillet SU, mort le 10 Janvier 514. f022 Messe dn Pape. 1024 Mission. 1051 Monarchie. 1035 Mort du Pape. 1056
Naufragés. 1057
Nègres (Traité des). 1059
Nicolas r (S.), élu le 24 avril 858, mort le 15 novembre 867. 1039 Nicolas II, élu en 1058, mori en Juillet 1061. 1068 Nicolas m, éiu le 25 novembre 1277, mort le 22 août 1280. 1070 Nicolas IV, élu le 25rév. 1288, mort le 4 avril 1292. 1072 Nicolas V, éiu le 6 mars 1447, mort le 24 mars 1455. 1074 Novendiali. 1076
Papauté. 1079
Pape. 1089
Pascair (S.),élu 1e25janv.817.morilel4mai824. 1092 P;acalll, élu le 13 août 1099, mort le 18 janvier
Paul I''(S.),éln1e22 mai 757, mort le 21 juin 767. 1098 Paul il, élu le 51 août 1464, mort le 26 juillet 1471.
Paul III, élu lel 1 octob. 1554,mortle lOnov. t549. 1 101 Paul IV, élu le 25 mai 1555, mort le 19 août 1559. 1 104 Paul V, élu le 16 mai 1605, mort le 18 janv. 1621. 1108 Pelage r, élu le.l6 avril 555, mort le l" mars 560. Il 15 Pelage ]l, éUi le 15 nov. 578, mort le 8 fév. 590. 1119 Pénitencier (Grand). 1123
Pie r (S.), élu le 9avrii 142,mort]e 11 juill. 157. 1122 Pie II, élu le 27 août 1 458,.mort le 26 août 1464. 1125 Pie III, éiu le 22 septembre 1505, mort le 15 octobre
fcuivant. 1127
Pie IV, élu le 26 décembre 1559, mort le 9 décembre
Pie V, ^lu le 7 janv. 1566, mortie 1** mi ini ii*.
Pie VI. élu leUfévr. 1775, mort If »aoét |^ X
Pie VU, élu le 14 mars 1800. noii le » l . 1825. *;
Pie VIII, élu le 51 mars 1829, mort le 30 aorn.-, 1830. ,.>
Pie IX, élu le 16 juin 1846, actoeUenebi î^\ 1857. \*^
Pierre (S.), établit son siéKeàRoaiefait,ikr , 29 juin 67. t:»'
Ponlien (S.), éln le 22 juillet 230. abdk)oe)«Siv tembre 235, et meurt le 19 novembre de li bcm ma .
Prélalore romaine. \Zi
Prise de possession ^ Saint-Jean-de-Uira. tu
Romain, élu en août 897, mort en noveabre 89?. \r Rote (Auditeur dé la). ir
Sabinien, élu le 1** septembre 604, mon le fii^-«t
îr
Sceaui du Souverain Pontife. ir
SecréUire du Sacré-Col lége. \i^
Sergius I*', éln le 15 décembre 692, mort Vi 9 m^ r-
bre 701. t:
Sergius II, élu en 84 4, mort en Janvit r 817. t«! Sergius III, élu en 904, mort en 911. ^S
Sergius IV. élu en 1009, mort en 1011 '?<
Séverin, élu le 29mai640. mori ler»oàUir. (i Sllvère (S), élu le 5 juin 556, mort en S». \« Simp.ice (S.), élule25fév. 468,morileî7P«.i^ *^ Sirice (S.) , élu le premier janvier 385. b'".
26 novembre 598. ^
Sisinnius, élu en janvier et mori en février :rf '.
Siite r (S.), élu le 7 juin 119, mort le ii i
bre 127. i^
Sixte 11 (S ),élole24août2Srr,niortle6ao6t;Â.!*
Sixte III (S), élu le 26 avril 451, monk^Mi
SixteIV,é1nle9aoûtl471,niortle3l yAi\i^ i Sixte V, dit communément Sixle-QuhU^ëikui^
1585. mort le 27 août 1590.
Soler (S.), éln en 168, mort en 177. i
Souveraineté temporelle. Koy. Domaine tetB^j
Pape. '
Suprématie.
Sylvestre 1" (S.), élu le 51 janvier IW^wf^
décembre 555.
Sylvestre II, élu en avril 999, moK en mai l«^ Symmaque (S.), élu le 22 novembre iJ^. *
19 juillet 514.
Télespbore(S.), éloen127, mort leSjaav * l Théodore i", élu le 25 novembre 642, mort r
Théodore II, éln et mori en 898.
Urbain 1" (S.), élu en 222, mort le 25 mu fî
Urbain II, élu le 12 mars 1088 , niof\ \t ^^
Urbain III, élu le 25 novembre 1 185, mort le t bre 1187.
Urbain IV, élu le 29 août 1261. mort le 2 «et M
Urbain V, élu le 28 septembre 1562, mort ie tembre 1570.
Urt>ain VI, élu le 9 avril 15T8, mort le \^
Urt)ain Vil, éln le 15 septembre iSM^VM-rtembre 1590.
Urbain VIII, élu le 6 août 1695, mort Ir i 16U.
Valenlin, élu le 1" sept, et mort le 10 oci
Vatican (Le Pape au).
Vêlements du Pape.
Vicior I" (S.), élu en 192, mort eo 902.
Victor II, intronisé le 15 avril 1055» mon \f
Victor III, élu le 24 mai 1086, mon le I»
Vigile, éln le 22 novembre 857» mon V
Vitalien (S.), éln le 50 juill. 057» mort :.
Zacharie ( S. ) , éln le 28 novembre ~ i 14 mars 752.
Zorime (S.), élu le 18 mars 41*7, mon bre 418.
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